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assez  pour  B'élre  défaiu  de  lui  ;  mais  cette 
penoMion  nnnmMqae  n'a  point  irouvé 
de  croyance.— Son  fils  HEMifr^HomT  de 

la  MAilCK ,  duc  de  Bouillon  ,  lui  succéda 
dans  le  gouvernement  de  Noru)andie  ,  y 
liivori«A  les  protestans,  dont  il  suivait  les 

opmkms  en  Ment,  MM  MnaqttHitte  fine 

morte  en  1594.  Elle  avait  épousé  Henri 
de  la  Tour  d'Auvergne,  qu'elle  iit  son 
héritier,  quoiqu'elle  n'en  eût  point  d'en- 

MARCK  (Jean  de) ,  Marckius .  minis- 
tre protestant,  né  à  Sneck,  dans  la  Frise, 
en  l<i55,  fut  professeur  en  théolog^ie  à 
'Wwwker,  puis  minlMrft  acadénniquc, 
I  professeur  cit  ihéoloi^ie  «t  de  nUstoire 
i  ecclésiastiqtu;  à  Groninj^ae,  et  passa  en 
•é6S9«  àJxsyde ,  où  oa  lui coniia  lus  inéuies 
emploi,  n  y  mounit  le  50  janvier  1731 , 
IsiÂant  un  erand  iionilu«  d'owvrages, 
dont  les  principaux  sont  :  ]  des  Disserta- 
tions contre  celle  du  pi  re  Grasset  sur  les 
5/£/î//tfS^  Franeker  1082,  in-8*;  \Com- 
petuHuin  thMloffiœ^  Anaterdam ,  1711» 
in-^».";  I  pUisîeuis  écrits  contre  J.  Brau- 
nius,  son  coll('{fite  ,  qui  donnait  dans  le 
coccéiauisine  ;  |  des  Commentait»  sur 
ifS  prophètes  Jggée^  IMtarie  et  Hffala- 
chie,  Amsterdam,  1701,  2  vol.;  | — sur 
V  Apocalypse ,  Utrecht ,  HW),  2  vol.  lia 
encore  conuncntc  plusieurs  autres  livres 
de  l*Ecrlture  aainle*  (  Sxereitationies  bi- 
bUeas  «  en  8  vol. ,  imprimés  séparément 
et  en  dîffêrens  lieux;  |  Excrritntinnes 
miscellaneœ  ^  Amsterdam,  16l»0.  Elles 
roulent  sur  les  hérésies  tant  anciennes  que 


van 


fie  des  femmes ,  un  vol.  in-16 ,  Parto, 
io^y  édition  revue  et  corriorr.  n  avait 
déjà  paru  in-a«,  en  15ti4-e(i-71 ,  et  eu 
1575.  On  a  encore  de  lui  :  |  De  rheur  et 
malheur  du  mariage^  Paris, 
jn-B"  ',\De  la  bonne  et  mauvaise  langue* 
Paris,  4573,  in-8».  Marcon ville  vivait 
encore  en  im ,  mais  on  ignore  l  époaue 
de  sa  mort.  if^y»»  ^ 

M  VnCOlT.  ou  MARCUtPHE  ^ 
^«j-cu/jpAu»,  né  à  Baveux  de  parràs  nol 
i)icf,  «leviBt  mi  célèbre  prédicateur.  Il 
fonda  ,  secondé  par  le  roi  ChUde]>ert,  un  ' 
monastère  à  Nanteuil ,  près  de  Coutancet.  , 
et  mourut  saintement  l'an  558.  Il  y  a  sous 
aon  nom  me  église  célèbre  à  Corbeny, 
au  diocèse  de  Laon ,  dépendante  dé  ttmtJi 
fiemi  de  Reims,  où  l'on  conserve  un* 
parUe  de  ses  relMjues.  On  réclame  parti- 
calièrement  son  assistance  contre  le  mal 
des  écrouelles.  Cert  là  que  les  rob  de 
France  vont  faire  eux-mêmes  ou  par  un' 
de  leurs  aumôniers  une  neuvaine  nprès 
arolr  été  larrés  à  Reims,  en  reconnais^ 
sance  de  la  grâce  qni  leu*»  été  commu- 
niquée de  (Tuérir  les  écimllespir  l'îa-  . 
tercéssion  de  ce  saint.  ' 

XARGOIiPE^molDe  français ,  que  l'on- 
prétend  avoir  véen  dans  le  8"  tfècto,  fit 
à  l'âge  de  70  ans,  un  recueil  des  Formules 
des  actes  le*  plus  mités  à  l'époque  où  il 
▼firall.  $i  ces  formules  sont  dans  un  style 
borlNure ,  ce  a*est  pas  la  Citute  de  rauteur  ; 
on  ne  parlait  pas  mieux  alors.  Son  ou- 
vrage, très  utile  pour  la  connaissance  de 
l'antiquité  ecclésiastique  et  de  l'bistoiro 


modernes  :  entre  cettes-d»   compte  cel- 1  des  rois  de  Franee  de  la  première  raee , 

les  des  enthousiastes  et  des  sociniens,  se   est  divisé  en  2  livres.  le  1"  contient  les 

Chartes  royales ,  et  le  les  Jetés  des 
particuliers.  Jérôme  Bignon  publia  cette 


IX^rdanl  bien ,  en  bon  protestant,  A*ovi- 
h\xQT\Qpapisme.  On  a  rassemblé  quelques- 
une  de  ses  ouvrages  philologiques  en  1 
vol.  in-A.^*  Groninjue,  17&8.  Tous  ces 
ouvra^jes  prouvent  qao  Jean  de  Marck 
était  versé  datis  la  science  de  l'Ecriture 
sainte,  des  antiquités  sacrées;  mais  ils 
prouvent  aussi  qu'il  n'avait  pas  trop  de 
jugement.  H  se  plaisait  h  les  charger  d'un 
vain  étalaf^e  d'érudition  ;  sa  haine  contre 
les  catholiques  lui  sert  souvent  de  raison. 
Son  slyte  est  obeenr  etemortillé. 

m  ARCK  (  ta  }  dMire  iNitanW,  vogez 
LAMARCK. 

MARCOIKVIIXË,  ou  MABCOUYIIXE 
CJbaii  de)  >  selginettr  de  Blontgoubcrt , 
vit  le  jour  dans  le  Fercbe,  vers  4340.  n 
n'est  {juère  connu  que  par  un  traité  moral 
et  singulier  assez  bon  pour  son  temps , 
et  recherché  encore  par  les  bibliomanes. 
Q  est  Intitulé  :  )  £te  Ar  borOé  etiammh 


collection  en  {619 ,  in-8* ,  avec  des  remar- 
ques pleines  d'érudition.  Elle  fut  imprlnkée 

en  même  temps  dans  le  eodex  legum 
antiquarum  de  Lindenbrok,  Francfort;. 
MtS,  In-lol,  et  dansia  Bibitoi/ue,  Patrum 
Baluze  en'  donna  une  nouvelle  cdîiion 
dans  le  Recueil  des  capitulaires ,  1677  ,  2 
vol.  in-fol.  qui  est  la  plus  exacte  el  la 
plus  complète. 

*  MARCCZZI  (Sébastien)  ,  savant  ec-' 
clésiastique ,  naquit  àTrévise  le  20  sep- 
tembre 1723.  Son  père  était  professeur  de 
musique  el  excellent  organiste.  Marcuszi' 
sirivit  d*abord  la  même  profession;  mais 
U  étudia  ensuite  la  théologie,  le  droit 
canon  et  civil ,  et  devînt  habile  dans  toutes 
les  branches  des  connaissances  humaines. 
Après  avoir  pris,  en  m»,  le  bonnet  de- 
docteur  en  théologie  àPadoue  ^fl  setoam» 
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TAB 

(MATMim-MATOl-ftlN  ), 

thédoglflo  janséniste ,  né  à  Limoge  m 

ilhh  ,  entra  h  S?-in!  Sulpice  ,  après  avoir 
lermiuc  &es  éludes  de  collège,  et  fut  ad- 
mis dans  la  cougr^alioQ  de  l'Oratoire  en 
i7%k.  Set  tupéiisiirt  fwaH  neotum  m  loi 
de  la  capacité ,  renvoyèrent  à  Arles ,  x>oiir 
y  enseif^ner,  dans  une  maison  de  l'ordre  , 
la  théologie»  le  grec  et  Thébreu.  U  eit- 
feioMeaMile  toi  méniei  iBÉtièm  à  Lyon , 
d*<m€ttre|>pela ,  en  1783 ,  à  Peeenas ,  pour 
Vy  pînrpr  à  la  téte  d'un  rol1r[7c  îl  iMaîl 
directeur  de  celui  de  la  RochcUe  ,  en  1787, 
lorsque  M.  de  Crussol,  évéque  do  cette 
yffiU,  «ttafoe  deneva  mMiJemwt  Fer- 
donnance  royale  de  i787 ,  qui  rendait  Té- 
tât civil  aux  prolestans.  Tabaraud  écrivit 
contre  ce  mandemenl ,  deux  leUres  qu'il 
Ht  Ènufitham,  9  peneeM^^velee  genfiw» 
raeni  De  pouvaient  rester  étimugcrs  aux 
doctrines  rrlif^i^u'^es,  toutes  les  fois  que 
la  législation  civile  ou  la  constitution  po- 
litique  y  était  intéressée.  Lorsque  la  ré- 
^olntiOQ  édftta,  il  tppela  nmeatlea  des 
innovateurs  sur  les  nombreux  abus  qui, 
selon  lui ,  se  seraient  introduits  dans  l'é- 
gU&e ,  par  suite  de  la  uégligeuce  de»  mou- 

vfliMm  à  Y  Mra  laltf  «Mdtar  taor  jwlte- 

fion.  La  révolution  afmt  dépassé  de 
beaucoup  les  limites  qu'il  aurait  voulu 
lui  voir  respecter,  Tauaraud  renonça  mo- 
BMaienéMaeatàrettife»et  •'éleveroéme 

avec  force  contre  la  persécution  dont  le 
clergé  étadt  lohjct.  Dntx  Lr(trr<;  rru  il 
adreasa  à  l'évèque  constituliotinel  (  ay- 
vesson ,  cl  des  Ob$erv<Uims  sur  une  Let- 
*U«  paaiofele  da  mène ,  eilirèreiit  sar  lui 
la  proscription,  et  il  se  relira,  aprcs  les 
massacres  de  septembre  4  792,  en  Anjjle- 
terre ,  où  il  demeura  dix  ans.  On  croit 
««*0  «tPiit  élé  «e  dee  stgoateim  de  la  let- 
tre adre^^à  He  YI ,  par  environ  soixante 
oraloriens,  et  qu'on  trouve  insérée  dans 
mn  histoire  du  cardinal  de  Bérullc .  Lors- 
que TalMTaaid  quitta  la  France,  il  était, 
Àiinis  qoel^ai  «anéei,  tupérienr  de  la 
It. 


maison  de  l'Oratoire  de  Limoges.  T)uraot 
M»  i^^r  à  LoMdrei,  H  e'^oeciipe  de  fn* 

vaux  littéraires.  historique=i  cl  ihéclo^i- 
ques ,  fournit  des  nrftrli;';  nu  Time  s ,  h 
\  Oracle  et  à  ï Anti  Jnc(M>in-Rc9i€w ,  et 
tredntolt  de  ran^lak  lee  Mé/UHtmê  «ew- 
mises  à  la  considération  des  Puissances 
combinées  de  Bowles ,  17W.  H  p^rntt 
qu'il  aida  son  confrère,  le  père  Mandar, 
deofl  la  rédaeHott  de  le  leHre  de  ceado- 
léance  écrite  à  Pie  VI  en  17^,par  pl«- 
sîetir^  rvAfmes  Franenis.  De  retonr  en 
France,  en  il  fut  porté,  par  uneat- 

tenlioa  de  Fouché  »  son  ancien  confrère , 
ew  «B«  lleto  pour  TépIteopeA.  Vais  ceMa 
dignité  lui  aurait  d'aiiiatil  moins  convenu, 
qu'it  n'cxcrrait  point  les  fonctions  du  mi- 
nistère. I<îoninié,  en  fSll,  censeur  do  la 
Ulmtfiiadootll.  Piwunereal  éielt  direo- 
teor-géiiéfal ,  il  profita  de  sa  position 
pour  entraver  la  publication  des  livres 
contraires  à  ses  idées  jauiénistes.  Louis 
XVm  le  nomma ,  en  lâl4,  eensenr  lieod- 
«aire,  et  l'abbé  de  Blontesquiou  lui  fit 
avoir  .sa  pension  de  retraite.  Ses 
pes  sur  la  iltsdnrlion  du  contrat  et  dn 
sacrement  de  tnariage  qu'il  publia  eu 
ISi6)  le  jetèrent  dans  des  coiitroverist 
assez  vives  avec  son  évêquc  et  qualques 
théolofîîens,  et  furenl  rt'faîésprirl^î.  Hoycr 
de  Saint-Sulpice.  L"  ccr  i  t  fut  condaai  ne  daos 
un  manifeste  da  18  février  18(8,  donné 
par  levéquede  Limoges, dont  la  dcciiiou 
fut  confirmée  par  le  soturra'n  Pnn'ife 
l.'auicur  lit  paraître  plusicuis  répliques 
où  l'oii  rencontre  des  expressions  trop 
pen  respectueuses  pour  le  prélat  et  pour 
le  saint  Siège,  une  entre  autres  fcn?;  re 
titre  :  De  la  puissavc  '  tcinporeUc  sur  le 
mariage  j  ou  Réfutation  du  décret  de 
mcnseigneur  Vévique  dê  Limoges,  Barls, 
181S ,  in-S**.  En  1825  »  parut  une  nouvelle 
édition  du  livre  (fes  Principes  ...  Le  ^ens 
des  paroles  du  concile  de  Trente,  qui  at- 
tribue aux  juges  ecdésiastiques  le^  éawseï 
matriffianiales^  ayant  été  eiàliêaietu  46* 
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fini  par  plusieurs  brefs  des  souverains 
pontifes,  il  semblait  que  cetle  question 
était  dèf  lors  tans  olyet,  Tfiglite  seule 
pouvant  opposer  des  empécheracns  di- 
rintians  an  inariaf^e.  Du  resto  l'attache- 
ment de  Tabaraud  à  ses  opiaions  et  son 
tile  à  les  défendre»  ne  te  démentirent 
X^a  s  un  instant  dans  sa  laii{;ue  carrière. 
Affligé  d'une  crîtararte  depuis  1814 ,  il  dic- 
tait à  un  secrétaire  ies  ouvrages  qu'il  com- 
posait. Il  recouvra  la  vue  dans  les  der- 
niers temps  de  sa  Yle,  et  mourut  à  Li* 
moges  le  9  janvier  1851.  S<m  testament 
olographe,  daté  du  5  janvier  1831 ,  ren- 
fermait les  paroles  suivantes  :  «  Je  rends 
'  >  grAce  à  Dlsu  de  m'av^lr  ùàt  naître  dans 
»  le  sein  de  l'Eglise  calboUque ,  apostoU- 
*  qnc  et  romaine;  de  m'avoir  inspiré  !n 
j>  bonne  croyance  de  toutes  les  \  t  riii  s 
»  qu'elle  enseigne,  et  préservé  de  toutes 
9  lee  erreurs  qp^Ue  oondamne.  J'espère 

>  de  sa  divine  miséricorde  qu'il  me  con- 
»  servera  dans  ces  sentiment,  jusqu'à  ce 
»  qu'il  lui  plaise  de  m'appelcr  à  lui.  Si 
»  dans  les  ouvrages  que  j'ai  publiés ,  il  se 
»  trouvait  fuelqîée  dMiee  qui  ne  tùn  pes 
r  conforme  à  ces  dispositions  ,  je  le  sou- 
»  mets  au  juj^^îment  de  ladite  ]^lise,  et  Je 

>  demande  pardon  à  Dieu  de  tout  ce  qui, 
»dant  mM  onmges,  aondi  oflmsé  les 
s  personnes ,  etc.  »  Oaire  Iw  pfoductions 
du  père  Tabaraad  que  nous  avons  déjà 
iydiquées,  nous  citerons  les  suivantes 
]  Prospectus  et  mémoires  pour  les  amis 
dê  jMâr»  m\  I  9ram  MUarifw  et 
critique  de  Vilection  des  évéques^  Paris , 
4709 ,  2  vol.  in-S".  L'auteur  a  pour  but  de 
montrer  que  l'élection  des  évèques  appar- 
tenait  au  clergé ,  et  que  le  peuple  n'y  pre- 
nait part  qu'en  manUèstant  ses  vœux  ; 
I  De  l'importancr  fT tmr  r'fUrjion  de  V  Ftat. 

in- 18  ,  seconde  édition  '  onskléra- 
l)lement  augmentée,  1814,  in-ë»,  de  100 
pages.  L'auteur  examine  principalement 
le  discours  que  prononça  Portails ,  lors  de 
la  présentation  du  concordat  ;  |  De  la  phi- 
losophie de  la  Henriade ,  1&05,  seconde 
édition,  18S&i  On  trouve  d'excellentes  cho- 
ies dana  cet  opuscule;  |  Bistotré  criti^ 
du  philosophisme  emçlais ^  Paris,  1816, 
jl  ToL  in-S".  Tabaraud  y  traite  l'hîsloîre 
du  pbiiosophisme  anglais,  depuis  son 
origine  jusqu'à  son  introduction  en 
France.  D  donne  une  Idée  de  la  vie ,  de 
la  doctrine  et  des  ouvrages  des  principaux 
déistes  an^^lais,  îl  n'e«<t  ]>aç  seulement  hîs- 
wnen;  il  diicute,  il  approfondit  et  ré- 
fute les  divers  systèmoa  avec  beaucoup 


jân  «iarté  et  de  métbode.  VmoHm  •ni^^ 


2  T  vn 

cusaiteàViniroducUon  du  philosophlsme 
en  France  ;  là  sé  trouvent  quelques  pag^ 
où  ses  préventioni,  eur  certains  objets, 
ne  se  font  qiif  trop  apercevoir.  Du  reste, 
cet  ouvrai^c  est  unu  des  meilleures  pro- 
ductions de  Tabaraud.  Ou  voit  par  la  pré- 
feee  qu*n  se  proposait  de  donner  l*JRe> 
(oire  du  philosophisme  Françedê;  on  doit 
rci';rftter  qu'elle  n'ait  point  paru  ;  f  De  la 
réunion  des  communions  chrétiennes  ;  cet 
ouvrage  comme  le  précédent  porto  le 
nom  de  l'auteur.  Cest  une  Usioire  iii» 
sonnée  des  projets  i*t  des  tentatives  for- 
mées en  différens  temps, pour  la  reunion 
des  diverses  communions  chrétiennes. 
Le  rédl  est  entremêlé  de  diso^Mionefil 
ne  sont  pas  la  partie  la  moins  intéressanlo 
dn  travail.  Tabaraud  y  montre  beaucoup 
de  modération  et  de  connaissances.  |  Deg 
interdits  afèUrÊint  d»  la  ^éUàfmUon  4$ 
lawmiÊ9,m»,  in-S^rél0MpitelàBulS 
enl8S0,  avec  V.ippH  comme  ri'nhus; 
I  Questioris  sur  l'habit  clérical.  Ce  petit 
écrit  était  dirigé  contre  une  ordonnance 
do  H.  révé«M  de  Umogee.  |  ZeMru  à  Jf. 

MsimiHm  pont  servir  de  supplément  à 
son  fiiitorre  (le  Fénélon.  Cette  première 
li  trre  était  relative  à  ce  qui  regarde  le 
quiéiisme  dans  VmsttOf  dê  JBMn^sw  .* 
leiinilli  éeektoanea  et  de  minuties ,  elle 
n'a  pas  beaucoup  niù  dans  l'opinion  h 
l'onvraf^e  de  M.  de  Baus«;ct.   f  Seconde 
lettre  à  M.  de  iiausset ,  pour  servir  de 
supplémemi  à  tm  hiaiÊâtt  4i  Fén^tmf 
elle  eet'  toute  rdative  au  jansénismo. 
L'aiitfTir  y  plaide  nettement  pour  lesjao* 
sénistes  ,  et  bl  une  tout  ce  <|tta  l'on  a  lait 
contre  euï.  Les  peqies,  lee  éfrêques ,  le 
clergé,  les  JéMliae,lMm  ao  août  trompée 
en  poursuivant  une  secte  chimérique. 
[  Fssni  historique  et  critique  Sur  Vinsti' 
tution  des  evéques  ,  18li  ,  iu-Ô».0ans  cet 
écrit  publié  A  tépoqœ  oAIie  VHétolt 
prlMonler à Savone,  l'auteur  essayait  de 
prouver  que,  lorsque  le  pape  refuse  des 
bulles  k  ime  grande  église ,  elle  avait  le 
droit  de  revenir  à  Vancie^ie  dleolpllno  * 
et  de  MM  Inilliafr  les  évéques  par  les 
métropolitains.  |  Du  Pape  et  des  Jémt^ 
tes,  Pnri<;,         ,  in  8^  réimprimé  plU'- 
sieurs  fois.  C'est  un  écrit  dicté  par  la  par- 
tiaUté  la  plua-déaMéu,  |  Om  dàmm  m 
Napoléon  mee  lûtéphine ,  Paris ,  1815  , 
in-S"  ;  c'est  une  discussion  sur  ce  qui  se 
passa  h  ]&  fin  de  4809,  relaUvement  au 
mariage  de  Bonaparte.  Il  y  a  trop  peu  do 
ftdta  dima  cet  écrit ^rmiBur  soutient  la 
validité  du  premier  mariage  et  la  nullité 
du  loeond,  ooneéq^mcnt  aux  idée* 
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jfuntvalt  développées  ior  eilIfiflMrtIère, 
dans  son  livre  des  Prineip€ê  «  «le.  |  Bit- 

toire  fit'  Pitrre  de  Bérulle ^  cardinal,  fon- 
<iat€urd«  l'Oratoire^  18i7,  2  vol.  in-r, 
atec  \ù  nom  da  l'antenr.  €eito  histoire  est 
pleine  4a  recherches,  mais  en  roème 

temp5  (^e  minulies  ,  de  pré v cnU  ons  et  de 
partialité.  |  Observations  d  uti  ancien 
eanomste,  $ur  ia  convention  du  il  juin 
m7, 1817,  in-^;  écrit  d*aaianiéniate  cha- 
grm  ,  qtii  blâme  toul,cttoul  le  monde. 
\  Dé  feu  se  de  !a  déclaration  du  clergé  par 
lîûssuet,  1620, ,où  l'on  relève  eo> 
corenne  aberration  importante  de  M.  de 
Baussel  ;  !  Examen  de  l'opinion  de  M.  le 
cardinal  d€  la  Luzerne ,  sur  (a  pu/jltca- 
tion  du  concordats  162 1 ,  in-S**;  )  De  l'i- 
Ttamovtbilité  des  pasteur»  du  teeond  or- 
ér9s  1831 ,  in-S**.  L'auteur  plaide  en  fa- 
veur de  tous  les  prêtres  qui  soift  mal  avec 
leurs  supérieurs  «  et  qui  ont  été  frappés 
dinterdit.  |  D9ê  $aeré9  Cœun  de  Jétui 
et  de  Marie,  parun  vétéran  du  sacer- 
doce,        în-8* ,  contre  la  nouvelle  édi- 
tion du  bré%  iaire  de  Paris;!  iié/lexions 
tut  Tengagemeut  extgfé  des  professeurs 
de  théùtoçie»  d'enseigneriu  doctrine  con- 
tenue dans  la  déclaration  <fo  , 
io-8°.  Ces  Réflexions  soni  priDcipalement 
dirigées  contre  M.  deQermoat-Toonerre, 
'  arenevéque  de  Toulouse ,  qui  refusait  au 
gouvernement  le  droit  de  s'immiscer 
dans  renseignement    des    séminaires  ; 
1  Mxatnen  de  deux  propo&Uions  de  lois 
qui  doivent  être  faites  uux  chmnbressur 
la  célébration  du  mariage,  et  sur  la  te- 
nue des  registres  de  l'état  civil»  Limoges 
et  Paris,  Hm  .  in-r  ;  1  Lettre  à  M.  Bel- 
tuef  sut  êcn  réquisitoire  du  SÙJuOtet  » 
contre  les  journaux  deVopitosition,  4825, 
in-ë**.  Il  reproclie  à  M.  Beltart  de  s'en- 
dormir sur  les  progrès  de  l'ultramonla- 
nisine«  sur  les  j^uiles,etc.  |  Ifistoire  cri» 
tique  de  TussemMée  de  im  ,  1836.  in-8^ 
Cette  hlsloirc  esl  vide  de  faits.  |  JSssai 
historique  et  critique  sur  Pétai  des  jésui- 
tes en  France ,  1828,  iu-Ji".  Cet  Essai  pa- 
futennkéme  tempe  que  rordonnancedu 
16  juin  1828.  |  Fie  du  père  le  Jeune ,  dit 
le  père  V  Aveugle ,  prêtre  de  l'Oratoire  . 
ié30,  în-â^.  Celle  vie  d'un  hoimue  célè- 
tell,  daneia  stède^parseeprédlcalione 
#1  eet  onlieiona  >  oCfre  quelques  faits  que 
l'on    troirverait   difilcilemenl  ailleurs. 
Enlin  Tabaraud  a  donné  un  grand  nombre 
d'articles  dam  les  30  premlert  ▼olnmes 
dm  la  Biogr^^  Universelle,  «rllcles  dans 
losqii  ts  Taiprit  de  l'auleiir  perce  too- 
jour» 
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TABBMIA  on  TAYEIUll  (  Jiâ«-Ba»- 

TisiK } ,  né  à  Lille ,  en  1622,  se  tH  jésuite 
en  1640,  et  enseigna  lonfj-temps  la  philo- 
sophie et  la  théologie  avec  distinetioa.La 
▼iUe  de  Dooaf  ayant  été  affligée  d'une 
épidémie  meurtrière»  Pan  1686 ,  Taberaa 
profH|»ijfî  ses  soins  aux  malr.-irs ,  et  fut 
virtinie  de  sa  charité.  On  a  de  lui  :  Syr^ 
opsis  théologies  practicœ  «  3  vol.  ia-13  » 
exceliem  abrégé  de  théologie  morale,  Iden 
écrit ,  clair,  précis  et  éloigné  des  deux 
exiréincs.  du  relâchement  et  de  la  rigi- 
dité :  cependant  l'évéque  d'Arras,  Guy 
de  Sèvee  de  Bochechoaert ,  en  a  etnenré 
quelques  propositions,  le  5  mai  1703; 
mais  les  antres  é%êques  n'ont  pas  paru 
faire  attcnlion  à  cette  censure.  VoycM 

TASOUST  (  JvuEM  ),  né  dans  le  Maine» 

procurenr-pénérat  du  sénat  de  Cliam- 
béry,  mort  eu  1562  ,  a  publié  :  Satmudies 
prtucipum  genealogia,  vereibus  et  Méti 
dialecto dtHeetaslndmie  en  français,  en 

prose  et  en  vers,  par  Pierre  Tredehan ; 
I  une  Bistoire  de  France  ,  dans  le  méma 
goût ,  imprimée ,  avec  l'ouvrage  précé- 
dent, en  1560»  inr^".  Sa  vie  n'a  point  clô 

exempte  de  reproche.  11  fut  mis,  en  1556, 
au  pUori»  et  banni  cocmue  faux  accuM' 
leur. 

*  TABOURIfia  (PnaaB-NicoLAs),  pri- 

trc,  néàChartrcs,  en  175">,  jiréta lescrmcnt 
civique  en  17yi ,  et  fut  nomme  curécons- 
tiluiiounel  de  Saint-Martin  de  sa  ville  na- 
tale, n  andata  ana  conciles  de  1797  et  de 
1801 ,  tenus  dans  l'Eglise  métropolitaine  Jcî 
Paris,  cl  convoqués  |)ar  les  évéques  cou- 
stUutionnels  réunis-  11  écrivit  plusieurs 
ouvreget  dans  Pinlérél  de  ton  parti.  Noue 
citerons  :  l  La  Défense  de  la  constitution 
civile  du  clertjé,  avec  des  rrflf.Tionn  sur 
Vexcominumcation  dont  nous  soinmes 
ménagés  *  Chartres  et  Paris ,  4791 ,  in-8*  ; 
I  Dismtn  JMMT  tranquilliser  les  tos^ 
sciences  sur  Feu  affaires  du  (e?nps  rr!r- 
tives  à  la  religion,  in-8°;  |  un  ouvrage 
sur  ia  Divinité  de  la  religion  chrétienne 
et  ses  vérités  fondamentales;  \  quelquee 
autres  écrits  sur  des  matières  reli (pieuses. 
Tabourier  mourut  le  novembre  1806» 
étant  curé  de  Saint-Pierre  de  Chartres. 

TAGFA1IINA8,  chef  d'armée  cmH» 
les  Romains  en  Afrique  ,  au  temps  de  Ti- 
bère ,  était  nmnîde  de  nation.  Tl  servit 
a  abord  dans  les  truupcs  auxiliaires  dei 
Bomaint ,  et  ayant  déserté  il  assembla 
une  bande  de  vagehonds  et  de  brigands , 
et  causa  beaucoup  de  désordres.  Il  fut 
battu  par  Furius-Camilhu»  l'an  17  de  Jé> 
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ftttv-Ctirist;  vaincu,  inab  nda découragé» 

Tacfarînns  continua  pendant  Iniif  années 
de  harceler  les  Romains.  Il  parvint  a  for- 
mer une  puissante  armée  avec  laquelle 
11  asftiégeaTbiilMflcoin.  Dolabelta  accon- 
rtit  ponr  lui  faire  lever  le  siépe.  Il  défit 
T:irfarinas  ,  qui  prrit  Ic^  nnncs  à  la  main, 
et  avec  lui  périt  l'espoir  de  rendre  ce 
pays  indépendant. 

TACHARD  (Gui  ou  Guidon)  ,  suivît, 
en  qualité  de  missionnaire,  M.  de  Chau- 
mont  dans  son  ambassade  à  Siam ,  en 
I68K ,  revint  on  Europe  en  1688 ,  retourna 
dans  l'Inde  pour  y  continuer  ses  travaux 

■apostoliques,  et  mourut  vers  iC94.  On  a 

^de  lui  :  |  F^oyc^e  de  Siam  en  1685 ,  açec 
des  0b»efvaUùnê  astronomiques .  Paris , 
i686,  !n<&*;  |  Second  yoyags  de  Siam^ 
avec  des  remarques  historiques,  physi- 
ques^ géographiques  et  astronomiques  ^ 
Paris,  1689,  in-4'.  Ces  voyages,  cu- 
rieux et  estimés,  ont  été  réimprimés 
h  .Amsterdam  en  1700,  2  vol.  în-J2. 
Le  chevalier  Forbln  prétend ,  dans  ses 
Mémoires ,  que  le  père  Tachard  est  d'une 
erédultté  excesrtve,  et  qu'il  ft  eiagéré 
la  puissance  et  les  richesses  du  roi  de 
Siain.  I  Plusieurs  Lettres  dans  le  Recxteil 
des  lettres  édifiantes.  II  publia,  outre 
aes  deux  vo3  n0es  ,  un  DieHw&iaire 
français  et  latin.  Paris,  1C89,  in-i",  et 
un  autre  latin-français ,  tous  deux  à  Tu- 
sage  du  duc  de  Bourgojne.  La  meilleure 
édition  de  celoi-ci  est  eelle  de  Paris,  4727, 
hx-k".  Il  mourut  vers  la  fin  du  17*^  siècle. 

TACîïOX  (  dom  Cnr.TSTOPin-  ) ,  béné- 
dictin de  Saint-Sever ,  au  diocèse  d'Aire, 

'mort en 4693, cultiva  le  talent  de  la  chaire 
avec  succès.  On  a  de  lui  un  livre  intitulé: 

■  De  la  sainteté  et  des  devoirs  d'un  prédi- 
cateur évangélique ,  avec  VArt  de  bien 
prêcher  et  une  courte  Méthode  pour  ca- 

^téehiser.  in-lS. 

*  TACnOS  ou  TACIirS .  roi  dTjryple 
du  temps  d'Arlaxcrxès Oclius ,  défendit 
ce  royaume  contre  les  Perses ,  qui  son< 
geaîent  i ratfaquer  de  nouveau,  malgré 
les  mauvais  succès  de  leurs  premiers  ef- 
forts. Il  obtint  des  Lacédcmoniens  un 
corps  de  troupes  commandé  par  Agésilas, 
qui  le  trabit  d'une  manière  indigne*  Ta- 
Chos  ayant  donné  àChabrias,  Athénien, 
le  commandement  de  l'armée,  et  n'ayant 
labsé  à  AgésUas  que  celui  des  troupes 
auxiliaires ,  celui-ci  profila  de  la  révolte 
daNectanébus,  avec  lequel  il  se  signala, 
te  roi  d'Euyple  fut  obligé  de  sortir  de 
son  royaume ,  et  on  ne  sait  pas  trop  ce 
que  devint  ce  malheureux  prince.  Du 
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reste ,  celle  Msloire ,  propre  i  proawdf 

la  mauvaise  foi  des  Grecs  et  la  vérité  du 
proverbe  grœca  fidcs  ^  est  douteuse  dans 
plusieurs  de  ses  détails,  comme  tout  cù 
qui  regarde  l'Egypte  fc  celte  époque. 

TACITE  (  CAïus-CoHNBUCS-TAcrrvs  )  , 
historien  latin,  né  au  premier  siècle  de 

I  ère  clirétlenne ,  était  clieTalier  romain. 
Vespasien  le  prit  en  affection^  cdt  oom- 
mença  à  Pélever  aux  dignités':  llte  et 
Domilien  eurent  toujours  litauroup  d'es- 
time pour  Jui.  Il  fat  consul,  l'an  97  ,  à 
la  place  de  TlrginiusRufns,  sous  Nerva, 
et  épousa  la  fille  du  fanuux  Ag^^^^^|^^ 

II  plaida  plusieurs  fois  à  Rome ,  et  fit 
admirer  son  éloquence.  Pline  le  Jeune 
et  lui  étaient  étroitement  liés  ;  ils  se  cor- 
rigeaient mulnenement  leurs  ouvrages. 
Corneille  Tacite  mourut  à  ce  qu'on  croit , 
octogénaire  l'an  134  ou  135.  Nous  avons 
de  lui  :  I  un  Traité  des  Mœurs  des  Ger- 
mains. Il  loue  les  moeurs  de  ees  peu- 
ple." ,  et  îr  tableau  qull  en  fait  est  une 
bonne  satire  de  Rome  .  devenue  le  sitVo 
de  la  mollesse  et  de  la  corruption.  Ce  que 
d'autres  auteurs  nous  ont  appris  des  Ger- 
mains donne  lieu  de  croire  que  le  tableati 
de  Tacite,  quo^pie  embelli,  est  ressem- 
blant dans  plusieurs  points.  1  La  Fïe  de 
sm  beau-pire  AgriùtiUu  Cet  écrit  est  un 
des  plus  beaux  et  des  plus  précieux 
l'antiquité.  Les  gens  de  guerre ,  les  cour-- 
tisans,  les  magistrats,  y  peuvent  trouver 
d*exceirentes  insimctions.  I  Histoire  des 
empereurs;  mais*  de  vingt-huit  ans  que 
cette  histoire  contenait  (depuis  l'an  69 
jusqu'en  96),  il  ne  nous  reste  que  l'an- 
née 96  et  tme  partie  de  70;  1  ses  Jmiales  ; 
elles  renfermaient  rhislotre  de  quatre 
empereurs,  Tibère,  Caîigula,  Claude, 
rSéron.  11  ne  nous  re^lc  que  l'iu'stoirc  du 
premier  et  du  dernier ,  a  peu  près  entière. 
CalIgula  est  perdu  tout  entier,  et  nous 
n'avons  que  la  fin  de  Claude.  Tadtea 
peint  les  hommes  avec  beaucoup  d'éner- 
gie, de  finesse  et  de  vérité;  les  événe- 
mens  tourhans,  d*une  manière  pathéti- 
que ;  et  la  vertu ,  avec  autant  de  senti- 
ment que  de  goût.  Il  po^^sède  dans  un 
tiaut  degré  la  véritable  éloquence,  le  ta- 
lent de  dire  simplement  les  grandfli 
choses.  On  l'accuse  d'avoir  peint  trop  en 
mal  la  nature  humaine  ;  mais  c'est  qu'il  la 
connaissait  bien.  On  lui  reproche  encore 
d'aVoIr  le  style  trop  concis ,  comme  A  le 
plus  grand  mérite  d*nn  écrivain  n'étsll 
pas  de  dire  beaucoup  en  peu  de  mots.  S'il 
peint  en  raccourci,  ses  Iraib  ,  en  récom> 
pense,  sont  d'autant  plus  viis  et  plusfraf» 
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prtn5.  D*ailleTirs  l'obactirlté  qu'on  lui 
trouve  vient,  en  prande  partie  ,  de  la  dé- 
cadence de  la  langue  latiae,  et  de  l'igaa- 
r«BMd«  mo$  pr6teiidiu  aaTau;  lef  hmu 
iatinistes  le  lisent  d'une  manière  aisée 
et  coulante.  Le  reproche  le  plus  fondé 
qu'on  puisse  lui  faire,  c'est  de  n'avoir 
parlé  de  quelques  objets  que  d'après  ses 
pféTABtioiis  ou  des  erreurs  popvlalres, 
comme  lorsqu'il  répète  les  calomnies 
idolâtres  contre  les  chrétiens  «t  les  juifs , 
dont  il  reconnaît  d'ailleurs  l'innocence , 
rdativemeat  mnx  «ccnsatioiif  do  Véron , 
et  rpi'il  plaint  d'avoir  été  l'objet  des  cruau- 
tés de  ce  monstre   Plusieurs  auteurs  se 
•ont  exercés  soi*  Tacite.  (Noos  renvoyons 
pour  la  bibliographie  aie»  OBuvreg  da 
Tacite  à  Brunet,  Manuel  dkt  Wtraire^ 
loin.  3,  pag.  403  et  suiv  ).  Il  y  en  a  une  tra- 
duction françaiMpar  Perrotd'Ablancourt, 
et  mm  par  Guérin ,  dncmie  en  S  vol. 
in-13  :  Tune  et  l'autre  sont  pea  flftlméei* 
Celle  qu'a  fat  le  Amelot  de  la  Houssaye, 
'est  rooommandable  que  par  les  con- 
MdMmoes  poUtiques  qaH  a  étalées  dans 
«Ci  langues  notss;  elle  est  en  6  yoV,  anx^ 
quels  on  a  ajouté  une  suite  en  k  vol. 
L'abbé  de  la  Eh  tterie  a  traduit  îes  3Iœur3 
des  Germains ,  la  Vie  WJgricola^  et  les 
premien  livres  des  Jmatet,  8  ^tiL 
in-12  :  le  père  Dotteville  a  traduit  le 
reste  en  k  vol.  în-i2.  Cette  version  est  élé- 
gante et  fidèle,  et  passait  pour  la  meil- 
lenre  avant  celle  de  Doreav  de  la  Malle , 
4|n^im  préfère  à  toutes  celles  qui  l'ont 
précédée,  5«  édît.  1818.  Enfin  M.  Bur- 
nouf,  Paris,  1827  et  suiv.,  6  vol.  in-8" , 
et  U.  Panckoudce  ont  aussi  traduit  Ta- 
cite. Il  a  para  diez  I.  F.  de  la  Tour ,  à 
Paris,  1771 ,  un  Tacite  en  h  vol.  în-4**, 
dont  le  titi  e  est  ;  C.  fornelu  Tdciti Opéra 
recûi^mvit,  emendavitj  supplemenU's  ex- 
pUv^^  notis,  dttterîaiionibm ,  tahtilis 
geographicis  illustrant  Gaf/riel  Brotier, 
Cotte  édition  est  un  vrai  chef-d'œuvre 
de  typographie ,  et  la  meilleure  qu'on  ait 
donnée  de  cet  antenr.  les  lacunes  sont 
remplies  avec  tant  de  jugement  et  de 
goût,  qu'on  ne    "aperçoit  jii  de  la  prrte 
Oi  de  la  réparation.  {Foyex  BROTIEH). 
Ite  b  Tour  en  a  donné  une  nouvelle  éùi- 
tion  en  1776  ,  7  vol.  jQ-13,  enrichie  de 
plusieurs  dîsseï talions  qui  ne  sont  pas 
dans  la  précédente  ,  des  Maximes  politi- 
ques de  Tacite  dii»po&ées  par  ordre  de 
ouitièfes.  du  Jtt|^  de  Tmian,  etc.  On 
estime  aussi  Tédition  dTdimbourg ,  1796, 
i  voï.  in-&*,  quoique  moins  belle  que 
ceilQ  de  Paris  1771^  parce  qu  »lle  ren- 
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ferme  les  augmeniatioas  de  l'in-lf  :  et  Pd- 

dilion  de  Londres  1812,  5  vol.  in-8*,  qui 
réunit  les  avantaffc?  de  relie  do  Pari» 
et  d'Edimbourg,  a  laquelle  on  a  ajouté  du 
pins  un  choix  di  notes  tirées  des  com- 
mentateurs de  Tacite,  etc- 

TACiTE(M.  Claudius>  ,  empereur  ro- 
main ,  fut  élu  par  le  sénat ,  à  la  place  d  A  ■  n 
rèllen,  le  9S  septembre  de  Pan  975 ,  apn  s 
un  interrègne  d'environ  7  mois.  Il  se  di-1 
«ait  de  la  famille  du  précédent ,  cf  prît 
un  soin  extrême  de  conserveries  ëcri 
qu'il  avait  pnbUés;  mais  ces  soins  n'ont 
pu  les  sauver.  Tacite  se  donna  tout  ett" 
tier  à  î'adi  iinistrafion  de  la  jiisfire  et  à  la 
régénération  des  mœurs  Lis  mauvaises 
coutumes  forent  abolies,  les  lieux  du 
prostitution  furent  condamnés,  et  les 
bains  publics  exactement  fermés  après 
le  coucher  du  soleil  II  entreprit  de  por- 
ter la  guerre  cbci  les  Perses  et  chei  les 
Scythes  asiatiqoesi  et»  élaltd^&àTarsc , 
en  Cilîrle ,  quand  ses  soldats  lui  ôlèreot 
la  vie,  après  un  règne  de  six  mois.  Les 
Romains  étaient  trop  corrompus  pour 
s'aetommoder  d'un  tel  mUire.  Ftorien» 
son  frère  utérin,  lui  succéda. 

TACQrET(ANDnÉ},  jésiiHe  d'Anvers, 
mort  en  1660,  se  distingua  dans  les  ma- 
thématiques, et  donna  «n  bon  Traité 
d" Astronomie.  Ses  ouvrages  imprimés  en 
un  vol.  în-fnl  ,  Anvers  ,  IflîiO  et  1707,  ont 
été  redierchéSi  et  méritent  encore  do 
rétre. 

TAm  (  AnDRÉ  ) ,  peintre ,  naltfde  Flo- 
rence, mort  en  i'IO'i ,  â.rô  de  81  ans,  ap- 
prit son  art  de  quelques  peintres  grecs, 
que  le  sénat  de  Venise  avait  mandés,  il 
s'appnqua  surtout  à  la  mosal^ae,  sorte 
de  peinture  dont  le  secret  lui  fut  toontré 
par  Apollonius  ,  un  de  ces  artistes  (jrccs. 
Tafli  travailla  de  concert  avec  lui  dans 
l'égUse  de  Salni-Jean  de  Florence ,  à  re- 
présenter plusieurs  histoires  de  la  Bible.  * 

TAFFI.\  (Pierbe)  ,  joniite  ,  né  à  Saint- 
Omer,  mort  à  Lille,  le  8  mai  1650,  âgé 
deSf  ans,  était  bien  instruit  des  usages 
des  Romains»  coonne  il  parait  par  le 
traité  qu'il  a  publié  sous  ce  titre  :  De  ve- 
Cerum  Romanotnim  aiino  sœculan  ,  Tour- 
nai ,  1641 ,  in-4'^ ,  traité  inséré  dans  le  8* 
tome  des  Ânitqûtté»  rtmalmê  de  ùn^. 
vius. 

TAFFINdela&OUAiUE.  ybyâxBOVX* 
RIE. 

TAOEREAU  (  YracBirr),  avooal  su 

parlement  de  Paris,  au  17'  siècle,  était 
Angevin.  On  a  de  lui  :  |  un  Trn\é  contro 
le  congrès,  iif>|*rlmé  à  Paris  en  i/t^li, 
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la-ir»  99Ê»  CB  tilft  :  tHscours  de  l'im- 
puiisance  cUt  Vhomvif  et  de  la  femme. 
L'auteur  y  prouve  que  le  congrès e*l  dé&- 
huuuéte,  inipoiisible  à  exécuter,  et  eoi- 
pédie  plDtdt  de  eonnaltce  te  vérité  j  4|a*il 
ne  sert  à  la  faire  découvrir.  Cet  usa^e 
nbontiuable  fut  aboli,  en  iC77,  sur  un 
|)Uiduyer  de  Lainoignon,  alors  avocâl- 
général.  |  le  Vrai  Praticien  français  ^ 

TAGLIAC07.ZI  (Gaspard)  ,  professeur 
en  médecine  et  en  chirurgie  dans  iuni- 
versitc  de  Bologne,  sa  pairie,  moanit 
dans  celte  ville,  en  1109»  à  55 ans.  H 
«'e5l  reuJu  Irès  fameux  par  un  îivre  où 
il  enscijîue  la  manière  de  réparer  les  dé- 
fauts des  narines ,  des  oreilles  et  des  lé- 
'  vrcs»  dana  le  eaa  de  mutilation  on  de  dif* 
lonnité  de  ces  parties.  Mais  Uan^t  cioil 
que  tout  ce  qu'il  dit  sur  celle  matière, 
quelque  itt{;cmeux  qu'il  soit ,  n'a  jamais 
pu  exister  que  dana  la  Ûéoiit»  et  que 
lai-métnc  ce  l'avait  point  pratiqué.  Quoi 
qîî'il  eu  soit ,  Ta;;!T;iro7zi  rapporte  lîcs 
excaiples  Uc  iiax.  perdus,  rétablis  par  son 
art.  Sa  statue,  dans  la  salle  d'anatomie  de 
Bok^e ,  le  représente  un  m»  à  lemaiik 
Son  Traité,  plein  de  choses  curieuses, 
divisé  en  deux  livres ,  et  accompagné  de 
ligures ,  parut  à  Francfort,  en  15d8,  in-â^, 
furrèdiUen  faite  >  Venise  l'année  précé- 
dente, 1597,  ln-161.  »  ioui  ce  titre  :  De 
curtontm  chirurgia  per  insitionem.  Un 
nommé  Fcrduin  a  renauvelc  l'idée  de 
Tagliacoui  dans  son  livre  Dê  nom  or- 
tuum  iiecurtandmm  raUane.  Amiter- 
éam,  1696;  isi-H". 

TAIROSAMA,  fameux  empereur  du 
JtpLft,  commença,  eu  lu96,  contre  les 
dwélleitt,  la  terrlUe  persécution  qui 
dura ,  avec  quelques  intervalles ,  jusqu'en 
16o0 ,  époque  de  la  mort  du  S*  Xogun- 
sama.  {f  oyez  ce  nom.  )  Il  conquit  la 
presqu'île  de  Corée  par  ses  généraux , 
mais  ayant  voultt  conquérir  la  Chine,  il 
ne  réussit  point  dans  ce  projet ,  et  perdit 
!a  Corée.  Il  conserva  toujoiirs  l'e^pril  de 
ton  extraction,  laquelle  ciail  ^oit  basse  : 
Bétail  ombrageas,  cruel,  d'une  luxure 
crapuleuse  et  dégoAtanle,  et  finit  par  se 
foire  adorer  comme  un  diei&>  il  mourut 
le  iâ  stipteiabre  1j98. 

♦  TAULHÉ  (Jacques),  prftlie  appelant, 
né  dans  le  cummcncemenidu  siècle  der- 
nier à  Villeneuve  d'Agen,  a  pn!)Iié  des 
compilations  peu  estimées,  quoique  très 
répandues.  Nous  ignorons  l'époque  de  la 
mort  de  est  écrivain ,  q^il  était  très  pré- 
TWW  mitrtr  les  jésuites  et  le  clergé.  H  a 


laisse  .  I  un  Abrégé ée rBUMtt  mmimm 

de  IloUin  ^  à  l'usaçe  des  jntnes  gens  ^ 
1744,  4  vol.  in-12;  nouvelle  edit.  ,  178t,  " 
5  vol.  in-ia;  |  Abrégé  de  l'/Iistoire  ro- 
maine. Idem,  1765,  4  vol.  In*!!;'  no** 
vclle  édition,  1784  et  1813,»)  vol.  in-f2. 
Ces  deux  ouvrages  ont  été  souvent  réim- 
primés, et  sont  encore  en  usage  dans  lee 
collèges ,  quoiqu'ils  soient  rédigés  dm 
un  mauvais  esprit  et  avec  peu  de  talent. 
I  Abrégé  chronologique  de  t hisfotrr  de^ 
je  suites ,  l7S9,îparl.  in-42,  etc.  Aces 
compilations  il  a  i^outé  quelques  écrits , 
qui  sont  :  |  BiHoirê  de  toute  XMi»  Mian 
(Paris),  1755,  3  vol.  in  î2 ,  snn«!  nom  d'au- 
teur; 1784  ,  5  vol.  in  12,  a  ver  le  nom  de 
l'autour  i  I  Remarques  succmctes  et  pa~ 
cifiqiiâê  eut  lee  éeriti  pour  et  eetU^fe  bi 
ici  du  iilcnce,  1760,  in-«;  \  Mhrtratt 
des  jésuites.  1762,  in-12;  |  Histoire  des- 
entreprises  du  clergé  sur  la  souveraineté 
des  rois ,  1767,  t  vol.  In4«.  Cet  ouvrage, 
mis  à  l'index  le  19  juillet  1768 ,  et  qui  n'est 
qu'une  espèce  de  recueil  de  tout  ce  qu'ont 
du  irs  pliil(>s(jphcs  sur  le  même  sujet,  no 
lit  iiouueur  ui  aux  principes  ni  à  la  ^Ire 
littéraire  de  ranleur.  |  iÇédtédebs  nttturo 
du  gouvernement  de  tégUeeATIè»  S  vol 
in-12. 

TAILLANDIER  (Chaules-Louis)  na- 
quit fc  Arras  en  1706,  fut  reçu  dans  la 

congrégation  de  Saint-Maur.  Placé  ensuite 
dans  la  maison  des  Blancs-Manteaux  ,  il 
en  épousa  les  seutitnetàs  hétérodoxes,  et 
fit  publiquement  l'éloge  d'un  de  ses  con- 
Mras  qui  s'était  dévoué  à  la  sede  de 
Saint-Mcdard,  ce  qui  !e  rendit  plus  que 
suspect  à  tous  les  catholiques.  Cependant 
la  congre^aiioti  s  eiaui  chargée  de  l'his- 
toirs  de  Bretagne ,  il  y  fut  employé  avec 
dom  Morice.  Celui-ci  donna  d'abord  5 
vol.  in  fol.  Pièces  pour  servir  à  VHîs- 
toire  de  Bretagne,  imprimés  à  Paris  en 
1742,  1744,  1746;  et  le  premier  volume 
de  VBitU^  ecclésia:^(i(}ue  et  civile  de 
Bretagne,  en  1750.  Taillandii  t  d  mna 
le  second  en  1756.  Il  est  aussi  Téditeurdu 
Dictionnaire  bas-breton,  dont  il  fît  la  pré- 
face* n  tiouva  moyen  d'oibtenir  de  riclies 
bénéfices,  par  la  proleclîon  de  M.  de 
Boiuieguise ,  évêquc  d'Arras,  et  il  parut 
dans  le  monde  avec  un  air  qui  n'était 
pas  celui  de  son  éui.  n  mourut  près  dm, 
Lilk  LU  178G. 

•  T\lLLASSO\  (Jt AN- Joseph),  pein- 
tre français,  naquit  à  Jilaye,  près  de 
Bordeaux,  en  1746.  n  était  US  à'van  ridie 
négociant  de  cette  ville ,  qui  le  destinait 
an  barreau  ou  à  l^iat  ecdéslastlqae.  Tail* 


ê 
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lasson  fit  de  bonnes  études;  niait  son 
goût  i  eatra'uuût  vers  les  beaux^urts;  il 
écrivait  soi  les  murs  é»  ia  maiani  40  ion 
jpàMOMflMl»  tracte  Mffcotses  lettrwii^ 

«  serai  peintre  ou  je  mourrai:  j'en  jure  par 
»  Raphaël  '    Son  père  lui  permit  de  venir 
à  i^ariâ,  ou  il  arriva, en  1764, avec M>uaiiu 
iMow ,  qui  partagaitt  «■  Mil  pawli 
peinture,  et  qui  avait  essuyé  les  mêmes 
abstacJe^  avant  de  pouvoir  se  consacrer  à 
cet  art.  lis  cboisireut  pour  maître  Vtea. 
Qwoftpifl  TaHlMMB  iwcfl— Ét  f  —  iada»- 
aid ,  et  qvffl  fût  déjà  parvenu  à  sa  dix- 
huitième  année,  il  travailla  si  con^trun 
ment  qu'en  peu  de  temps  il  Ueviut  uu  des 
meiUeors  élèves  de  Yien.  la  HTS,  il 
pMn  en  Italie,  demeura  quatre  ans  h 
Rome,  et  de  retour  à  Paris,  i  1  se  fît  agréer 
à  lacademie  îles  arts,  sur  son  tableau 
de  ia  JVaissunce  de  lAmis  A/JI.  Deux 
iMtpfte»  vm  «tttra  «««rate      M  fit 
flus  d'booneiir ,  Ulysse  enlevant  à  Phi- 
loetête  Us  flèches  d'fferoule,  lui  mérita 
d'être  admis  comme  membre  dans  cette 
ies.  Sm  Miras  «««rages 
i:  Jf%pile  îiumt  à  Auffu^  le  par- 
tage de  son  Enéide  sur  la  mort  de  Mar- 
cellus  ;  une  Scène  du  cinquième  acte  de 
Rodogtmnkt  Olymptas,  mère  â'Memmi' 
àn»  miilWlMif  y*  sf^dais  qui  wenmient 
pmr  roMsassiner  ;  Timoléon  ;  des  étran- 
gers quivi&ifcni  Syracuse  ;  Iléro  et  Léan- 
ére;  Andromaque  versant  des  larmes 
mmUmÊténM ^MMorg  fci mort  eHÊêù" 
erate,  etc.,  etc.  Taillasson  avait  beaucoup 
dégoût  et  de  ûicilité  pour  les  vers:  il  a 
laiss^  un  Recueil  de  poésies,  Paris  et  Ve- 
nlM,  1785,  inV,daMto«ilfl«iratMtrque 
nÊL^fotmmnLTlsêJkmffers  tksràjfles  dans 
les  arts  ;  mais  la  meilleure  production 
poéUque  est  une  Elégie  sur  la  nuit.  Ou 
die  avec  éloge  ses  ObservoHam  tur  plt^ 
sieurs  anciens  peintres,  bk-^ ,  qui  furent 
insérCes  dans  le  Moniteur  et  Idurvat 
des  arts.  Taill?«gon  est  mort  à  l'ai  is  le  il 
novembre  ib01>,  dans  sa  soixanle-qua- 


•  TAIT.LT:Fi»  de  HAVRI AC  (  Pibrrb- 
jBAN-FR%\rois-ARWAi«D  de)  ancien  colo- 
nel de  cavalerie,  né  au  ch&teau  de  Font- 
MmI-,  d%iie  faminé  diiUoguée  du  Pérl- 
Ipovd,  entra  fort  jeune  dans  las  gantes  do 
corps  du  roi  cl  se  si[jnala  ati  commence- 
ment de  la  révolution  par  son  dévoûment 
«a  monarque  ;  son  xèle  faillit  même  lui 
«oâter  la  m.  H  tuf  vil  ensuite  les  prinfles 
dans  leur  exil  ,  5c  trouva  à  Mîtfau  à  l'é- 
poque du  mariage  du  duc  d'An[joulème, 
et  eut  l'iiooneur  d'apposçr  9on  nom  nu 


conlmt  Tî  r«?vmt  dans  *n  ptfrî<»  <pT*w1  fe 
retour  du  calme  le  lui  pernài,  et  mourut 
le  17  dérambre  4830  à  l'âge  de  05  ans. 

TA1UM9US»  (NoBi.)«  faltgieii»  i« 
Saint-François,  né  à  Poiiloi^c  ,  mort  eu 
1589,  fut  Irrti  iir  en  théoloiMo  cl  prtdlca» 
leur.  Ou  a  de  lui .  |  une  iraductêon  fraii* 
faise  des  FiÊêéê  tnWÊH,  ét  OwleHiiitet 
de  Pierre  llart3rr ,  écrites  en  latin  par 
JerAine  Bolsec,  în-8''  ;  |  on  Traité  de  l'ai> 
pariUon  des  espriU  »  1002  îo-13  ;  \  un  Re* 
SMMtf  ISB  JÊttHqSlfÊÛ9  Ht  JfaS  VdR^ 
Rouen,  in-g"  :  c'est  son  meilleur  ou  vrage* 
*  ffT'^tvirr  dc^  ffniitff^  .  Parts  ,  1585|  lO» 
6"  :  livre  Mivaot,  rare  et  recherché* 


QUIER-  ) ,  accuMieur  public  du  tribunal 
révolutionnaire  de  Paris,  néen  i7/i7  au  vt! 
Ia(je  d'Hérouelie,  en  Artois,  était  lils  d'un 
cultivateur  assez  riche.  Après  avoir  foit 
sts  éindra  ft  «linM^MOili ,  li  ss  ranait  à 

Fsfis,  où  il  suivit  le  barrcan  ,  acheta  une 
çh^nr^^f  de  procureur  au  Cliaii  let,  cl  rto 
pouvant,  malgré  les  produits  eieves  de  sa 
place ,  siAra  «v  «pentes  oè  rcalftl- 


naient  ses  vices ,  fit  banqueroute.  A  cette 
époque  11  faisait  des  vers  très  médiocres, 
dont  quelques-Uits  sont  consacrés  à  la 
louange  tfe  Louis  m.  On  pent  ttkt  raus 

qui  se  trouvent  cités  dans  les  notes  du 
|)ornie  de  !a  Pitià  ùr  "Dclillc.  Employé 
plus  lard  eu  qualifc  tic  (  oumus  au  bureau 
de  la  police  ,  Fouquier-lain ville,  qui  n'y 
joua  qu'un  rSto  snballenio  dans  les  pre» 
miers  temps  de  nos  troubles  civils  ,  fut 
nommé,  en  479' ,  directeur  du  juri  au 
tribunal  révolutionnaire, puis  accusateur 
pubHe  auprès  de  cet  atroce  tribunal. 
Jusqu'alors  on  y  avait  observé  quelques 
former  jnsticc  ;  mais  dès  que  Fouquicr 
fut  en  fonctions,  on  ne  s'y  présenta  plus 
que  pour  être  envoyé  à  Téchafaud.  Le 
premier  procès  où  ce  monstre  fit  paraître 
toute  la  férocité  de  son  ^mc  ,  fut  celui  cîc 
la  reine.  W  rnmnssa,  dans  un  acte  d'accu- 
sation contre  1  auguste  victime,  tous  les 
crimes,  tontes  les  infamies  qnerhlslolra 
reproche  aux  Jézabel ,  aux  Messaline],  et 
aux  Frédégondc.  La  reine  ne  répondît  à 
ces  horribles  imputations  que  par  le  si* 
lenoe  du  mépris  et  le  calme  dé  Hnoo- 
eence  ;  seulement ,  lorsque  riniqoe  accu* 
sateur  osa  lui  reprocher  des  senti  mens 
qui  blessaient  ses  afferlions  maternelles, 
eUe  fit  entendre  1  interpellation  qui  cof>* 
fondit  à  Vlnstanl  le  barfaara  Fougoler* 
{Koyez  MARIE- ANTOINETTE^  Non  con- 
tent d'avoir  clicrchéà  ternir  la  répntaiion 
dl«  cettB^veriuçuse  £ripc«M6i  41  i^ccum  1% 
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Mine  d*«voir  dMmiiné  à  1*  tsittnt  l'em- 
pereur Léopold^eteatuiie  son  lili  Fnnçob» 

et  de  leur  avoir  envoyé  des  sommes  kn- 
menftes  ;  c'était  elle  encore  qui  avait  pro- 
toqpié  léiBeiMae  des  tajels  fliUet  qui 
tTlkBl  péri  le  iO  août ,  en  la  défendant. 

D  rominença  ensuite  le  procès  de  vingt- 
deux  députés,  appelés  Briisotins  ou  Gi- 
rondins s  qui  avaient  été  renversés  le  31 
iDai ,  par  la  faetioade  Robeipierre.  Fou- 
quier-Tainville ,  accnitant  au  nom  de  la 
république,  demanda  la  mort  de  ceux  là 
taèine  qui  avaieul  imaginé  d'étal>Ur  eu 
FfWMse  ce  iyBl6fne  do  gOQverneoMRt. 
Plusieurs  de  ces  députés  doués  des  plus 
grands  taîens  rf>p(îTj';^crf ni  avec  éner^^e 
les  impuiaiiuns  de  tuuquler,  et  réfutèrent 
victorievsaaieiit  tonlet  tee  atlMiaM.  Ce 
magistrat-bourreau  et  ses  di(pies  valets, 
saisis  d'épouvante  sur  leurs  sièges  ,  Se 
inoatiéreot  incertains  pour  la  première 
fois  et  cooMdlèrrat  laCoeyemUoii  mt  ce 
qu'ils  avaient  à  faire  :  celte  assemblée, 
qui  avait  résolu  !a  pert**  des  Girondins, 
ordonna  à  Fouqui«r  ,  d  aptes  la  motion 
de  Bilkod-Yeremiet  ',  de  juger  les  eo- 
aisés  févébtticmnairement ,  c'est-à-dire 
de  les  envoyer  à  la  mort  sans  formai i- 
Icf .  Armé  de  ce  décret ,  Fotuiuier-Taiii- 
Tille  ne  craignit  plus  l'éloquence  deiac- 
^casés ,  et  décréu  leur  supplice.  C*etlde 
ce  procès  quo  date  rétabli ssemont  du 
lerriJDlc  gouvernement  révolutionnaire , 
qui  inonda  la  France  de  sang.  Fouquier- 
TelnTiUe,  ▼oyant  alors  fp'll  ne  e*aglMatt 
plus  déjuger  ,  mais  de  tuer,  alla  encore 
au-delà  du  décret ,  et  se  lit  un  jeu  horri- 
He  de  prononcer  les  arrêts  de  mort.  On 
loi  envoyait  les  listes  de  proscription 
auxquelles  il  en   ajoutait  d'autres.  Les 
membre<5  qui  composaient  cet  affreux 
tribunal  se  réunissaient  louiez  les  semai- 
nes cbea  Leeoinlue ,  membre  de  la  Con- 
vention, et  là,  au  milieu  d'un  diner  somj)- 
toeux,  ils  discutr^îcnt  ces  listes  ,  assaifon 
nant  leur  barbarie  de  plaisanteries  atro- 
ces. Tons  le»  matins ,  ces  bourreanx  se 
réunissaient  dans  un  café  qui  touchait  aux 
pri«o!)s  de  la  Concîerjreric  ,  et  en  déjeu- 
nant ,  ils  causaient  gaiementdes  victimes 
qu'ils  avaient  Immolées,  ou  qu'ils  se 
proposaient  d*bnmoler.  Fouiuler,  ja- 
loux de  surpasser  tous  ses  rnnfrrres  , 
vantait  hautement  ses  horribles  exploits. 
« JTaifail  gagner  cette  semaine,  disait-il, 
S  tant  de  mOlîons  à  la  répuUlqoe  ;  la  se- 
•  maine  prochaine  je  lui  en  ferai  gagner 
t)  (L>vanta({e ,  je  déculotterai  encore  vu 


domé  ses  ordres  d'avance.  OnvoyiftAii* 
river  tons  les  matins  une  quantité  de 
charrettes  pour  cf^nd ni rc  à  l'échafaud  les 
nombreuses  victimes  de  sa  cruauté  ;  et 
comme  ,  n'ayant  rien  k  leur  reprocher , 
on  leur  Impnlait  à  toutes  le  même  crime, 
les  actes  d'accusation  étalent  imprimé» 
d'avance  ,  et  il  suflisait  d'y  mettre  les 
noms  des  accusés  dans  les  Ijlancs  laissés 
«après.  Le»  jurés  n'étidettt  pins  là  pouf 
pronnnrrr,  et  n'étaient  que  l'écho  de 
i  ouquicr-Tain  ville.  Dès  que  ce  monstre 
avait  prononcé  le  mot  de  feu  de  /Ue  « 
soixante  personnes  étaient  enpsyées  ma 
supplice  en  moins  de  deux  heures.  A  un 
tel  excès  de  harharic  ,  il  joii^n.iît  encoro 
une  atroce  dérision.  Un  «icienu  appelé 
Garnadw  Itotceodnltan  triiNmal.oltm 
huissier  fît  observer  qu'il  n'était  pas  ce« 
lui  qu'on  avnit  demaiidé  :«  Peu  importe, 

•  répondit  Fuuquier ,  l'un  vaut  autant 

•  que  l'alitre.  »  Un  malhearemi  vieUtrd 
qui  avait  eu  lalMigoe  jAralysée  ne  pou- 
vait répondre  aux  questions  que  lui 
adressait  Fouquier  ;  un  de  ses  coilègoes 
l«i  ayant  dit  que  c'était  tm  dMsnl  de  IM- 
gns  :  «  Ce  n'est  pas  la  langue  qu'il  mo 
»  faut,  dit-il,  c'est  la  tête  Un  tifficier 
corse,  déjà  très  âgé,  était  détenu  au 
Loxenboarg;  Fenqulsr  Ifenvoya 
der  ;  l'officier  ne  retondant  pas»  vnj 
étourdi,  <\\n  portait  un  nom  à  peu  près 
semblable,  et  qui  jouait  à  la  balle  dans  la 
cour,  s'avisa  de  répondre  ;  conduit  au 
trfbnnal,  ce  roalhenretuc  jeune  homme 
fut  mis  à  mort  à  la  place  du  vieillard  do 
soixante  ans.  Fouquier  avait  ordonné  de 
traduire  devant  son  tribunal  la  duchesse 
de  Maillé;  une-  veuve  KsIUé  fut  présen- 
tée à  sa  place  ;  s'étant  aperçu  de  Terreur 
dans  rinlerrofraloire  ,  Fouquier  lui  dit  : 
c  Ce  n'est  pas  toi  qu'on  voulait  juger  ; 

•  mais  c'est  égal;  notant  vantanîoard'bol 
»  qire  demain  ;  »  et  la  vetivc  fut  envoyée 

î  h  réchafaud.  On  jti[^ea  la  duciiesso  de 
Bironsur  un  acte  d  accusation  dressé  con- 
tre SOnbomme  d'affeires.  Fouquier  parle 
de  conspiration  contre  l'unité  et  l'indi- 
visibilité delarépubliq'ie.  contre  la  liberté 
et  l'égalité  à  la  maréchale  de  Mouchy» 
qui  était  octogénaire  et  sourde ,  et  qol 
d'ailleurs  n'aurait  peut-être  pu  compren- 
dre le  sens  de  ces  mois  :  •  Mettez,  dît  Fou» 
»  quier-Tainvilie,  qu'elle  a  conspiré  sour- 
»  dément.  »  On  avait  découvert  dans  on  an* 
clen pamphlet  duparadexalLing«et,4|M 
«considéré  comme  nourriture,  le  paîu 
n  est  une  invention  dangerenîc  et  tros- 


»  jpiuj  g^^aud  nombre  de  riches.  >  il  avait  i  «  nuisibie ,  et  qu«  c'est  le  luxe  seul  qui 
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»  nécessite  une  teile  noarritare,  *  et 
Liii@uet  monte  à  Féchafaud,  accusé  en 
même  tanipf  d'kvoir  caeeMé  dans  ses 
écrits  les  despotes  de  VieiM!"  el  de  I  ua- 
dres.  CoUol-d  llerbois  lui-inàiuu,  dt'sa})- 
pt  uuvaui  une  liste  de  cent-cinqaante-ciuq 
personnes      P<Niqai«r  »  TainvlUe  vou- 
Ith  faire  juger  à  la  fois ,  lui  dit  :  <  Que 
s  rous  rcstera-t-il  donc,  quand  vous  au- 
>  rez  démoralise  le  supplice  ?»  et  lesl!>5 
vicUmet  firent  c»  qu'on  «fpeltll  trait 
iottrnéflt.  Foaqiitor  «Tait  proposé  de  sai- 
gner les  condamnés  ,  ou      î<'ur  donner 
des  potions,  pour  affaiblir  le  courage  qui 
le  choquait  daoi  let  victimes.  (  yoycz 
SAINTE -ilHARANTE.  )  Ces  jugcmens 
étaient  une  véritable  boucherie,  cl  l'on 
ne  peut  les  retracer  sans  horreur.  Lors- 
que Kobespierre  et  son  parti  furent  ar- 
fétéfl.  le  9 thennidor  (  tt  jaiBet  4794  ) ,  il 
ditsans  se  troul>lor,en  apprenrintUrhule 
de  son  protecteur  ;  «  Nul  changement 
s  pour  nous;  il  faut  que  la  justice  ait  son 
*  court,*  et  vn  instant  t^rèt  il  envoya 
au  supplice  quarante-  deux  personnes , 
dont  la  plus  grande  partie  étaient  des 
bourgeois  de  Paris,  il  tut  chargé  de  faire 
guillotiner  Robetpierre»  et  H  condaltlt  an 
supplice ,  sans  f*f>^f»*y  «n  instant,  celui 
qiî'il  avait  reconnu  pour  son  chef,  et  par 
l'ordtc  duquel  il  avait  iiumolé  taat  de 
tfclifnet.  Après  cette  exécntion ,  il  te 
fiétenta  à  la  barre  pour  féliciter  la  Con- 
vention de  la  victoire  qu'elle  venait  de 
remporter.  Uarère  monte  eu  cti  moment 
à  la  tribune  ,  et  propose  de  continuer  le 
inèflM  système  dn  Isrreqr  et  da  loraar 
un  nouveau  tribunal  révolutionnaire  , 
désignant  pour  accusateur  public  Fou- 
quier-TainviUe;  mais  à  ce  nom  odieux  , 
«niRe  voix  s'âevèrent  eontre  lui»  al  la  dé- 
piitc  Fréron  montant  à  b  tribune  ,  énu- 
méra  tous  les  crimes  de  Fouquier-Tain- 
viilc,  et  conclut  à  sa  mort  par  ces  mots 
terrihlM  :  »  Je  damanda  <|aa  Vowiafar 
»idlle  cuver  dans  les  enfers  tout  le  sang 
ftdoot  il  s'est  enivré.-»  (f^oyez FRBRON.) 
ht  %Q  mars,  Lesage  (d*&ire-et-Loire)  l'ac- 
cota d*avoir  aBva|é  à  la  mort,  tansju- 
genant,  quarante-deux  prisonniers  du 
luîembour{j;et  ce  monstre  fut  enfin  ar- 
rêté. Cependant ,  il  ne  fut  mis  en  juge- 
ment que  le  mois  d'avril  suivant  ;  on  dé- 
errt  ordonna  la  permanence  du  tribunal 
jusqu'au  jugement  définitif.  11  se  défendit, 
soit  en  niant  ses  crimes,  &oit  en  disant 
gu*il  ne  les  avait  commis  que  par  ordre 
éu  cooilté  de  salut  puUic.  «  la  Ccnvan- 
•Uoù,  diialt-ll»  a  mis  la  ta  mur  à  l'nrdfe 
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•  dn  jour  :  elle  a  proclamé  I  Vxtermiaa'* 

•  tion  des  rebella;  les  comités  me  lat  en« 

•  voyaient  pour  qM  |a  laaspliaM  Its  Ibr^ 

•  iiulîu's  dn  jttf^cment.  Je  n'ai  fait  qu'o-^ 
»  béir  à  vosordres,  citoyens  ri-pi  esenlant;, 
a  et  vous  m'accuses.  Lequel  dts  vous  m'a 

>  faitanlaadra  vnafiaroladvrépriMandaf 
»  Le  sang  découlait  de  la  bouche  de  touj 
»  vosorateurs,  et  vosdérrcfs  surpas<nîenl 
»  encore  vos  tribunes.  Si  je  suis  coupable, 

•  vooa  l'élat  tans,  et  l'aceata  ressaaibtéa 

•  entière.  Je  n*ai  été  qna  la  hache  de  la 
<«  Convention.  Punition  une  hache  !  « 
il  montra  une  audace  imperturbable.  Les 
maihewam  q«a  ton  aem  avait  tant  da 
fois  effrayés  n'osaient  se  persuader  qoa 
le  rcdoui:tf»îf  Fnttqiiicr  était  sur  le  (jra- 
din  de  son  propre  tribunal ,  et  crai^ 
gnaiant  encore  de  rencontrer  son  ro^ 
gard  féroee.  LesMfD^on  le  condaltft  a* 
supplice,  cette  populace  qui  F'^^nît  pro- 
tège le  chargeait  dans  ce  moment  de  ma- 
lédiclions  :  «  Tu  n'as  pas  la  pat  oie ,  »  lui 
ditalt-oo,parallatlen  à  ca  qu'il  disafi 
lui-même  aux  malheureuses  victimes  qui 
voulaient  se  df-fandrc  :  «  Va  ,  canaille , 
»  repaodit-ii ,  chercher  tes  trois  onces  de 

•  pain  àlasactioii.»nfèl  mdiiitèré- 
chafaud  le  7  mal  1794,  avec  quinze  de 
^>cs  complîres ,  et  exécuté  le  dernier. 
«  Profondément  artificieux,  dit  Mercier, 

•  haMIa  à  Wff  bit  la  erlma,  >  conHwivaf 
»  des  ItUt,  I  aaÉBtia  dans  mm  Intemga^ 
B  loîrc  une  pré';ence  d'esprit  impcrlur- 

•  bable.  Placé  devant  le  tribunal  où  tl 
»  avait  accusé  tant  de  flcHMas»  il  écrivait 

•  sans  eaise;  mais , eomma  nn  Ar^os,  H 
»  était  tout  ycur  et  font  »>reillps  ;  et ,  cri 
»  écrivant,  pas  un  motdu  président,  d'un 

•  acciisé,  d'un  témoin,  d'un  juge,  de  l'ac- 
«ensatatnr  pOMc,  sa  loi  éeteppall*  Il  af- 
n  fécia  de  dormir  pendant  le  résumé  de 
»  l'accusateur  public ,  coirune  ponravriir 

>  l'air  calme,  tandis  que  l'enfer  ciait  dans 
»san  astor.  8an  ragard  âxa  Alitait  mal* 
»  gré  soi  baisser  les  yeux  ;  lorsqu'il  s'ap- 
■  prétait  h  parler,  il  fronçait  le  sourcil  et 

•  plissait  le  front;  sa  voix  était  haute, 

>  mda  at  manaçaaia.  n  alatt  4'mia  vois 

>  ferme  sa  signature,  at  m  Iromblait  pas 
n  devnnf  le  téfnoin  accusateur.  Ouan^?  on 

•  leoonduàsitau  supplice,  sou  front,  duc 
»  oomana  la  anarh>a,déittons  tes  regards 

•  da  la  aaoMtMda)  an  la  ^  méma  sa«H 

n  rire  et  proférer  des  paroles  Tnrnnran- 

•  tes.  Au  pied  de  l'échafaud  ,  il  sembla 

•  pour  la  première  fois  éprouver  des  re- 
»  maonls,  atil  trensbla  an  y  montant.  Pav- 
a  ^dar  «fait  la  lAla  fonda  »  laa 
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1  noirs  cl  unis,  le  front  élroil  et  blême  , 
>  let  yeux  petits  et  roads,  le  viAugu  plein 
»•!  grUik  le  regard  tanldt  fixt,  tantôt 
•  oblique.  U  éuit  grand  et  «Tait  t«  Jambe 
»  forte.  ïll  âpubliéaa  justîfîcafion  on  dé- 
ieose  sous  ce  titre  ;  Mémoire  pour  A.-Q- 
Ffgnqviers  êso^mcuiatmÊr  publie  prèi 
trikitUU  révolutionnaire^  etc.,  La 
veuve  de  Fouquier-Tainville  est  morte 
presque  subite  lueut,  eu  i'^,  dans  uaetai 
•f&rcux  d'iodigeuce. 

*  TA18AND  (  PnmBE  ) ,  avocat  «t  Jaris- 
consuUe  au  parlement  de  Dijon,  naquît 
dans  cette  ville  le  7  janvier  16À&.  Il  devint 
trésorier  de  France  dans  la  généralité  de 
Bourgogne,  et  mourol  à  Dijon  le  43  mars 
Î7rj.  Il  était  très  savant  dans  les  lois.  On 
a  de  lui  :  I  Histoire  du  droit  romain,  k^aris, 
iûiô ,  ui-it  \  I  CotUume  génértUe  de  Bout- 
gogmti^tc  wi  Comméntairt,  1096»  ia> 
fol.;  I  yiei  des  pliu  célèbres jurisconr- 
suites,  publiées  par  Claude  Taisand  ,  son 
fils ,  et  dont  la  meilleure  édilioa  est  celle 
de  1737 , 

TALS:\IER  (Ju«),  né  à  Ath  en  1509, 
fut  précepteur  tles  pnjjes  de  l'empereur 
Cbarles-Quint  ;  mais  cet  emploi  gênant 
ton  goût  pour  !•  travail  et  las  takns  agréa- 
lileat  11  alla  aa  fixer  à  Cologne ,  où  il  fut 
maître  de  musique  de  la  chapelle  (^el'é- 
lecleur.  Il  passait  pour  un  haliile  chlro- 
xnanciexi.  Ou  a  de  lui:  |  Opus  malhema- 
UÊmn\Célof^  1061*  la^IoL  C'eatdana 
cet  owrage  qu'on  ttcdiva  sa  Chiromancie 
et  son  J strotoyie  judiciaire .  \  Dénatura 
et  efjectiba»  magntUs^  Cologne,  1^3, 

noine  de  Besançon ,  né  dans  cette  ville  le 
k  août  1728,  était  fils  d'un  conseiller  au 
parletneut  de  J^xaucbe-Comlé  :  il  entra 
Ini-aiénateala  magleiraUge,  nalail 


quitta  la  place  qu'il  y  occupait  pour  em- 
brasser l'état  ecelé«^iastique.  L'abbé  Taî- 
l>ert  s'adonna  a  la  prédication ,  précba  à 
Xaaévttla devant  la  roi  Slaaialaa»  i  la 
oour  de  Yanailles  devant  la  famille  royale, 
et  partagea,  en  1777,  la  station  de  Saint- 
fiulpice  à  Paris  avec  le  célèbire  Père 
Iliaée»  son  compatriote.  B  eaHnaU  les 
t^lrea  lea  avi^  cultivéea  avec  succès, 
n  concourut  pour  plusieurs  prix ,  et  fut 
souvent  couronné.  En  1791,  il  alla  en  Italie, 
où  il  eut  occasion  de  connaître  la  princesse 
de  Haaaan,  maà  l'eaunena  daaa  aetlenraa 
eu  Pologne  ,  et  qui  î*y  traita  avec  une  ex- 
trême bienveillance,  fi  îiioîtrnt  h  Lem- 
berg  en  Gallicie ,  le  k  juiu  iôU5.  Voici  les 

lllnideaaa  Mia:l  lMMr««r  AiMrc» 


de  Vincgalitàpa  mi  l$s  hommes,  couronné 
à  Dijuu  en  17à4.  L'abbé  Talbert  eut  pour 
oooGttirent  J.-J.  BooiaatQ  »  qui  Indta  la 
même  matière  avec  dea  paradoxes.  | 

néçyrique  de  saint  Louis ,  prononcé  4tib* 
vant  l'académie  françabe,  1755,  in-^; 
I  U  Citoyen^  poème;  \le$  JptaUages  été 
radversité,  poimt' qui  remporta  le  prix  de 
l'académie  d'Amiens,  cil  17G9,  in-S";  |  Etoffe 
historique  du  chevalier  Bayard^  1770, 
in-S*  et  in-43  ;  |  Eloffe  dfi  Michel  de  Mon- 
taigne, 1775 ,  qui  a  remporté  le  premlef 
prix  de  l'acadéniiti  de  Bordeaux  en  1974» 
in-ft"  ;  I  Eloge  de  Bossue t^  1773,  ift-8*,  cou-  * 
ronné  par  l'académie  de  Dijon  ;  j  Eloge 
de  Loms-U'Bien-Âimé  ;  lu  en  4778  à  la 
séance  publique  deracadcmledcs  sciences, 
belles  lettres  et  arts  de  Besançon  ,  in-8°  ; 
I  Ode  sur  l'in^slrie ,  qui  a  remporté  en 
1769,  le  pris  de  l'académie  de  Fan,  1770, 
in-8°;  I  Eloge  historique  ducardinald'Am- 
6o/,ç,f? ,  couronné  jiar  l'acaficmie  de  Tlin- 
macuice  Concept  ion  de  lluuen,  1777,  in-ë°; 
I  Sloge  éh  WiUippe  éPMétms^  couronné 
à  Yillefranche  en  1777,  ia-8*  ;  \  Eloge  d» 
Michel  de  l'Hôpital,  couronné  à  Toulouse, 
1777,  in-Ô".  L'abbé  Talbert  était  membre 
de  l'académie  de  Besançon  depuis  son 
origine  (  1753  ),  et  il  y  fit  agréger,  en  1757« 
le  savant  et  laborieux  Scliœi>flin. 

TALIMJ  T  >  Jkw).  comfe  de  Shrews- 
bury  et  de  W  alerford ,  surnomme  1'^- 
ekUlÊtm^is  «  d'une  tilnaire  maiMMid'As^ 
{];letecre«  originaire  de  Normandie,  MF* 
quit  vers  3 "75  ,  à  lilechmore  ,  dans  le 
Sbropsbire  sous  le  rè{;ue  de  Aichard  If. 
Talbot  donna  les  premières  marques  de 
sa  valeur  lora  de  la  réduction  de  rii^- 
landc  sous  l'obéissance  dn  roi  lîi  nri  V, 
qui  le  lit  gouverneur  de  celte  ile.  il  se 
signala  ensuite  en  France,  uù  il  était 
paeeé en  lil7,  avec  l'année  angiaii».  Il 
reprit  la  ville  d'Alençon  en  11128,  puis 
Pdiitoise  et  l  a  val.  Il  commandait  au  sîéfjc 
d  Uiieaus,  avec  les  comtes  de  Suf folk  et 
d'BtGaBaa;  maia  Jeanne  d'Ace,  dite  la 
Pucelle,  les  obligea  de  le  lever.  Talbot 
continm  de  «e  (ltslin(juer ,  jusqu'à  ce 
qu  il  iui  lait  prisonnier  à  la  bataille  de 
Fatay  en  Beance.  Aprèa  sn  délivinaoa.  Il 
emporta  d'assaut  Beaumon|p4iirOte,  et 
rendit  de  grands  services  au  roi  d'An- 
gleterre, qui  le  fit  marécbal  de  France 
en  1441.  D^ux  ans  après ,  ce  prince  l'en- 
vofa,  en  qnaUté  d'ambassadeur,  pour 
traiter  de  la  paix  avec  îe  roi  Charles  VII; 
il  remplit  sa  mission  avec  beaucoup  d*în» 
teliigeucc.  La  Guyeunc  ayant  tenté  de  se 

délaclwrdnpaiildtt  rAngleicm«U  |ifil 
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Bor  Je&ux  aycc  plusieurs  autres  villes ,  et 
rétablit  les  affaires  des  Anglais;  mais 
étant  aceovm  wen  la  WRe  da  GaÉRoa , 

pour  en  fairelevar  le  sl^e  aui  Français, 
il  fut  iué  dans  une  bataille,  arec  un  de 
•es  ûls ,  le  1**^  juillet  1455.  Les  Anglais 
l'appelaient  leur  jiehUtâ;  sa  rtè&ot  lui 
Ikmnait  des  titres  k  ce  samom. 

TALBOT  (PiFPnc  ^ ,  né  en  Irlande  ,  en 
4690  ,  d'une  branche  de  1  illustre  maison 
de  TalLot ,  devint  aumônier  de  la  reine 
Gatberine  de  PKxtiigll,  femma  de  Qiar- 
leslT,  roi  d'Angleterre.  SnnzMrpnnrb  re- 
îig-ion  catholique  le  porta  à  <[i.iiltcrla  cour 
ti  à.  repasser  eu  Irlande,  où  iï  Iravaiila  si 
HUamaui  poorrBglIsa,^  la  pape  dé- 
ment IXle  fil  archevêque  de  Duî)lîn.  Ar- 
rêté et  renfermé  par  les  prolcstans  dans 
une  étroite  prison,  il  y  mourut  en  odeur 
da  aaiatalé»  vaf«i6li.ga  a  datait  fJD» 
natura  fideiei  hœresiSj  in-S'*,\Politicorum 
catrchiSTmts  .  in-4*'  ;  (  TracUttuê  de  reli- 
ç9on€  et  regimine,  m-k'",  \HiUoire  de» 
ëtoNoetMl«t>Mi,  Mm»  M*,  ai  d^tras 
ouvrages. 

TAI«BOT  (  Richard  ) ,  duc  de  Tvrronpl , 
lifière  du  précédent,  se  trouva,  dès  l'âge 
«la  15  ans ,  à  une  bataille  où  il  reste  trois 
jours  parmi  les  morts.  Après  la  mort  de 
Cromwell ,  il  s'attacha  à  Charles  II ,  roi 
d'Angleterre,  et  fut  laissé  vice-roi  d'Ir- 
i&iàde  par  Jacques  il ,  lorsque  ce  dernier 

puaa  att  Fnniea.  Mbot  s'opiofa  à  Ml- 

laume,  prince  d'Orange ,  et  se  préparait 
à  donner  bataille,  lorsqu'il  mourut  en 
1693.  Son  oraison  funèbre,  prononcée 
à  Varia  par  l'sbbé  Anaatasa,  af  piftltéti 
in-4* ,  donne  une  grande  idée  de  sa  va- 
leur et  da  aoB  aile  pcrar  la  fillgioii  aMUo- 
lûpu. 

de),  maréchal  de  Fraftoa, naqaflle  14 
février  iCj2  ,  d'une  nnrienne  et  illnstre 
maison  de  Provence.  Aprùs  s'être  distin- 
gué eii  diverses  occasions ,  il  fut  élevé  au 
graJadeWaotanant-gteéralen  1699.  n  Ait 
enfoyé  ,  Fan  1697  ,  en  rinalitc  d'amlmssn- 
deur  en  Angleterre  ,  où  û  conclut  le  traité 
ée  partage  pour  la  succession  de  Char- 
èmft,  roi  d^pagne  ;  traité  q^I  ra^lft  tans 
flttrt.  ta  goarie  s'étant  ranoiiiéa,  il  com- 
mandrî  fur  le  Rhin  en  1702.  te  hh\on  de 
maréchal  de  France  lui  fut  accorde  1  an- 
née d'après,  n  prit  le  vIecK  Brfsacli,  loua 
ks  ordres  dn  duc  de  F(  ur^^^ogne,  et  mil 
le  liège  devant  Landau.  Les  ImpAriaiiT  , 
Commandés  parle  prince  de  Hesse-Cassel, 
etsnt  venus  l'atiaquar'dani  sas  Bgnes ,  il 
dtasu-derant  d'eus,  ai  la»  battit.  la  prit» 


de  Landau  fut  le  fruit  de  relie  vîctoira. 
En  170&  ,  il  fat  envoyé  avec  une  année 
da  40,000  hammes  pour  s'opposer  à 
MarllMHroe«h ,  aC  aa  jaliidraà1*élatfavda 

Bavière.  Les  deux  armées  se  rencontrè- 
rent à  Hochstel.  Le  général  anglais  et  le 
prince  Eugène  eurent  tout  l'honneur  de 
cette  gfinda  Joarnéa.  la  naréekal  da  M* 
lard  ,  courant  ponr  rallier  quelques  esca- 
drons, la  faibksst'  de  sa  vue  lui  fit  prendre 
on  corps  ennemi  pour  un  corps  de  trou* 
pas  firançalnB  :  fl  f al  U  priaaBRdarat 
mené  au  général  anglais,  qui  n'oublia  rien 
pour  le  consoler.  Le  maréchal ,  fnllgné  de 
tous  les  lieux  communs  qu'on  lui  débitait 
aof  lliicoBaiBMadala  feflVBa»Mié  MÉif* 
borough  avec  une  impatience  très  dépla- 
cée :  «  Tout  cela  n'empèche  pas  que  votre 
•  grandeur  n'ait  battu  les  {dus  braves 
»  tUBupta  d«  mOÊÙB»^  J'aaièaa,  réyM- 
»  qua  milord,  que  votre  grandeur  exo^ 
»  tera  celles  qui  les  ont  hattues.  >  Le  ma- 
réchal de  TaUard  fut  conduit  en  Angle- 
terre,  aè  11  servit  taawceop  la  Fnaet» 
en  détachant  la  reine  Anne  du  parti  des^ 
alliés,  et  en  faisant  rappeler  Marlborough. 
I>e  retour  en  France  en  1713,  il  fut  créé 
doc  En  1796 ,  il  fat  sommé  secrétaira- 
dlÉM;  ytea  qctH  sa  conserva  pat  lon^ 
temps,  étant  mort  en  1728  ,  à  76  ans. 

T4LLEMANT  (  Fravçois  ) ,  abbé  de 
Val-Chrétien,  prieur  de  âaint-Ireuée  de 
Lyaa,iiaqvità  laBadulla  ^araMIO,  «I 
mourut  sous-doyen  do  l'académie  fran- 
çaise, en  4r>9!^,  à  73  an?.  lî  possédait  les 
langues  mortes  et  les  vivaiUes  -,  mais  il 
éemaitavacliaaiieoiip  danégiigeneadans 
la  sienne.  Mous  avons  de  lui  :  |  une  Tra- 
duction française  des  Vies  des  hommes 
illustres  de  Plotarqua»  en  a  vol.  in-lS. 
L'kbbéTanemanf,  tae  tcadnctanr  du  fini* 
çaisd'Amyot  (  suivant  l'expression  deBoi- 
Icau),  n'offre  dans  cette  version  ni  fidélité 
ni  élégance  :  elle  fut  cependant  imprimée 
sept  fois  du  vivant  de  l*aiitecnr.  |  Une  TVth 
éùetkm  de  Y  Histoire  de  Venise,  dn  pro- 
niratciTr  Nanni,  1682,  en  h  vol.  in*lt» 
qui  vaut  mieux  que  la  précédente. 

TALLEMANT  (  Paul  ) ,  parent  du  pr6- 
aédaat,  né  à  au  iOlt ,  dafint  mein- 
bre  de  l'académie  française,  et  secrétaire 
de  celle  des  inscriptions.  Le  grand  Colbert 
lui  obtint  des  pensions  et  des  bénéhces  ; 
n  aat  baaaorop  da  part  à  VHUÊoirB  ê$ 
touSê  XIV  par  1rs  mèdatOet.  {Vùjfât 
BOZE  et  TOURREIT  .  )  On  a  encore  da 
lui  des  Barangites  et  des  Discours ,  qui 
oê  aoot  patdetdiafihdraeaTra  d'Aoqoanaak 
mais  ou  H  j  a  da  boanaa  dMM >  atn 
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^•fûf  d»  vue  â^Ammut,  M^,  faMl» 

qui  n'est  pas  fait  pour  attiser  celte  passion. 
U.mourut  en  1712.  Aux  richesses  dont  W 
avait  embelli  son  esprit,  il  joigni4t  ie 
trésor  plus  f  réciemc  ds  1«  Tvrtit. 

•TALLEYRAND-PERIGORD  (Alex  ix 
deb-Angélique  de  ^ ,  cardinal  et  arche- 
vêque de  Paris,  ua^uit  dans  celte  ville 
le  I*  octobre  47M ,  d'une  andenné  fa- 
IKkille  de  France.  Le  nom  de  Talleyrand 
semble  avoir  été  dans  l'ori^rine  celui  d'une 
terre  qu'ajoutèrent  à  leur  nom,  vers  le 
11^  sikle,  plusieurs  comtes-soBveraips 
du  Pérl0ord.  Par  la  suitp  il  devint  le  titre 
distinctif  d'une  branche  cadette  de  celte 
maison ,  sans  cesser  néanmoins  d'être 
porté  par  quelques  seigneurs  de  la  turan- 
che  ainée  qui  s'éteignit  dans  la  personne 
d'Archambaud  TI ,  mort ,  en  li25  ,  san? 
postérité.  Nous  mentionnerons  ici  quel- 
ques-uns des  personnages  de  la  branche 
cadette  qui  subsiste  enccM'e  aujourd'hui. 
—  liKi  ir.  T  ATXEYRA^D  DK  PKIUGORD, 
cardinal  ne  cti  1301  et  mort  en  i'fï'i ,  nu 
moment  de  partir,  comme  légat,  pour  une 
noo  véîle  crôlsado  solUcitéa  par  Pierre  I^, 
roi  de  Cypre ,  et  prt^chéc  par  Urbain  V  ; 
il  exerça  toujours  une  grande  influence 
dans  ie  sacré  collège,  cultiva  et  protégea 
les  lettres»  el  fot  ami  de  Pétraniae.  Ce  fui 
la Jsction  dont  il  était  le  chef  qui  fit  nom- 
mer Charlc*;  de  luxeinbourg  empereur  en 
1346,  à  la  place  de  Louis  V,  excommunit'' 
par  Ciémeat  VL  Ce  fat.  encore  lui  qui 
alla  .solliciter  à  Londres  la  liberté  du  kjl 
Jean,  mais  il  ne  put  obtenir  d'Edouard  JII 
qu'une  trêve  de  deux  ans.  —  Uexri  D£ 
TAIiLfTRAlVD,  comte  de  Chalais,  né 
vers  v:>n ,  morl  le  19  août  iG26,  sur  l'é- 

Chafaïu.l  ,   pour  a\nlr    Ciin^^aï  c  nvec  la 

duchesse  de  Chevrcuse  contre  le  duc  do 
Richelieu  qui  l'accusa  d'avpir  formé  des 
projets  contre  la  vie  même  du  roi  ;  il  re- 
çut trente-quatre  coups  avant  d'avoir  la 
tMe  sépirêe  du  corps.  Borde  a  publié; 
les  Fiecci  du  procès ,  de  Henri  de  Talley- 
fand, Iioadrea  (Paris),  i78i,  in-it,  avec  les 
portraits  du  comte  de  Chalai';  et  de  mada- 
me de  r.hevreuse.  —  Le  cardinal,  qui  fait 
l'objet  de  cet  article,  s'élant  consacré  à 
l'élat  eedésiastique ,  obtint,  dans  l'année 
1762  l'abbaye  du  Gard,  dans  le  diocèse  d'A- 
miens. M.  Bourlier  ,  depuis  son  grand  vi- 
caire et  ensuite  évêqued'£vreux,  dirigea 
•es  éludes  théologiques;  il  fat  entoile 
nommé  aumônier  du  roi  Louis  X'V.  En 
4766,  à  peine  âgé  de  30  ans,  il  fut  fait  coad- 
juteur  de  M.  de  la  Roche-Aymont  arche- 
vé.<i*^e  de  Reims,  lequel  se  tronTiit  forcé. 


par  SM  fSoudioiis  de  grand  aamMer ,  ëm 

s'absenter  snin  cnt  de  «on  di  nrcsc.  Cette 
même  année ,  Talleyrand  fut  sa  CI  L ,  le  2S 
décembre,  sous  ie  titre  d'archevêque  de 
Trs|anople.  Sas  occnpaUons,  comme 
coadjuteurdu  diocèse  de  Reims,  augmen- 
tèrent quand  M.  de  la  Roche- Aymon  eut 
la  feuille  des  bénéfices ,  place  qui  l'oUi-» 
fwitée  rMdar  ptnslong-tem;»  anoDre  i 
la  cour.  Trois  ans  après  (  1769  ),  TaBeyraml 
obtint  l'abbaye  de  Haut-Villiers,  an  dfï>- 
cèse  de  Reims,  et  fut  reçu  l'année  sui- 
Tantail'as8emMéaéttdergé,où  U  suppléa, 
comme  président,  M..dala  Rocbc-Ayxnon, 
quesp^  infirnilids  empêchaient  d'y  assis- 
ter. Ce  prélat ,  qui  avait  été  Cait  cardinal 
en  1771 ,  roourtit  le  OClObra  1777  :  son 
coadjuteur  lai  snccéAa  da  droit  dans  ie 
sicf^n  i}e  l\eun%  ,  et  roçul ,  cn  échange  de 
ses  abbayes,  dont  il  s'était  démis,  celle 
de  &aint-Quentin-en-risle ,  au  diocèse  de 
Noyon.  TMleyraad  assista  sht  ■sswsifcléaii 
du  clergé  de  et  1788,  et  parta^yca  cn 
iTif'me  temps  les  travaux  de  ses  grands 
vicaires,  parmi  lesquels  il  s  était  em^ 
pressé  d'adoDaitra  If.  BonUar,  son  an- 
cien directeur  en  théologie.  Il  se  livrait 
sans  relâche  aux  soins  de  son  diorèse, 
composé  alors  de  sept  cent  -  quarante- 
sia corei  o« annexas.  Ilconfta  maaéaaî* 
naire  à  des  ecclésiastiques  de  Saiot-Sul- 
pice  :  cet  établissement  était  administré 
auparavant  par  des  chanoines  réguliars 
qu'il  congédia.  Après  avoir  été  de  te  se- 
conde assemblée  des  notables,  Talleymnd 
fut  nommé  député  aux  états-généraux  par 
le  bailliage  de  Reims.  Il  y  fidhéra  amt 
protestations  du  côté  droit  ooOtre  Isa 
principes  qui  avaient  pour  hnl  la  renver» 
sèment  de  ri4Mi"^e  el  de  la  monarcliic; 
publia,  on  son  nom,  plusieurs  écrits, soit 
pour  prémunir  ses  diocésains  contre  les 
ionovatlona  de  rassemUée,.soit  poor  dé* 
fendre  les  droits  de  son  siège.  Kous  pou- 
vons citer,  sur  cet  objet ,  sa  Lettre  auje 
Electeurs  de  la  Marne^  du  S  mars  1791  ; 
sa  Bépanu»  du  i%  à  Pliilibevl,  curé  da  Se* 
dan,  qui  venait  d'être  nommé  évôquc  des 
.\rdenne3 ,  cl  qui  lui  a  vait  écrit  pour  le 
prier  de  consentir  à  i  exercice  de  sa  juri> 
dicUon  ;  une  antre  Hé^^sme»  du  9  aTril ,  à 
Diot,  curé  de  'Vendresse,  élu  évèque  de 
la  Marne  ;  un  Mandement^  du  S  avril,  re- 
latif à  l'élection  de  Philibert,  et  en^o,  un 
autre,  du  9  mai.  an  sqjet  da  CNeetion  de 
Diot.  Il  se  retira,  avant  la  lin  de  la  ses- 
sion de  rassemblée  Con«iiluante,  à  Ai^i- 
larChapcUe,  d'où  il  envoya  son  adhésion 
au  darnléies  mai^  inittiles  proleatatioos 
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tedké  droiU  Se  csite  vHle •  0  pMM  à 

Bruxelles;  mais  les  armées  fmnçrïiscs 
étant  entrées  dans  la  Bcl^jiqtie,  il  se  reuiiit 
en  AUffmaç"^  »  ai  dL-iueuia  plusieurs  an- 
«toàBnuMwkk.  11  a*y  trouvait  lon^M 
lei0uverain  pontife  demanda  aux  éTè- 
ques  la  démission  du  leurs  sièges.  Taîley- 
rand  refusa  d'accéder  pour  te  moaieut  a 
cMiie  demande ,  en  l'ahiti— d'exercer 
fcwnfî  jhtM^'''*^  lor  wo  diocèse  :  il  fît, 
le  1)  décembre,  une  Réponsft  dilatoire,  à 
l'instar  de  celle  de  M.  le  cardinal  de  Mont- 
morency, et  de  AIM.  les  évèi|ues  de  Bou- 
lo^a»*  de  Uowees*  de  Sée»,  d'ilve,  delH- 
§ne  et  d'Auxerre.  C'était  M.  de  Boulogne 
çui  avait  réd!{»é  ceUf  lettre,  comme  il  rédi 
gea  aussi  celle  qui  fut  écrite  au  jiepe»  le  âti 
mars  1803  :  elle  fut  signée  par  TÂf  rend 
rt  chiq  Ae<ifiiiMi,  et  adoptée  ensuite  par 
vingt-cinq  autres  prélats.  Cette  dernière 
lettre  exposait  les  raisons  qu'avaient  tous 
CM  évéques  pour  différer  de  donner  leurs 
ataiMteae  ;  e»e  HX  eoaMwe  le  cermedes 
JUdflMaefitVM  du  6  avril  1S03,  signées 
aussi  par  Tallevrand.   Txjuis  XVIII  se 
trouvait  à  Mittau,  et  la  santé  de  M.  le 
cardinal  de  Montnoreocy  ae  lai  fcrwei» 
IMI  |MS  de  (  ontinuer  ses  fonctions  de 
frand-auîîionkr,  le  rot  n;>pela  auprès  de 
lai  rarrhf'vcque  de  Ueims»  et  l'admit 
dans  sou  conseiL  TaUeyrand  fui  présent 
à  li  mort  da  myeclaWe  aW»*  Mceiimr  fh, 
arrivée  à  Mittau,  le  "i'}  timi  1807.  Il  suivit 
le  roi  en  An^^leterre,  et  ne  le  qiiillnpoint 
pendant  son  long  exU.  M.  le  cardinal  de 
MbPtwerency  étant  mnrt  »  à  Alleae ,  en 
IM8,  Louis  XVTTT  donna  ta  dipn  de 
(jrand-auniônier  à  Talleyrnni  ,  et  le  dé^ 
(ijTii,  de  s?î  main  ,  du  cordon  bleu.  Lors 
de  la  déchéance  de  Napoléon ,  il  partit  de 
Ârtwéll  avec  le  foi.  et  reaim  avee  M 
.en  France,  en  18U.  Louis  XTIII  lui  ren- 
dit son  titre  de  premier  pair,  dignité  at- 
tachée à  l'archevêché  de  Reims  ,  et  le 
liargea  de  présenter  dei  sa|ets  pour  ke 
évècbée  et  aolret  pteM  eeetésiastiques. 
Aux  cent-jours,  il  acrompa{^na  S.  M.  à 
Gaud.  Après  la  bataille  de  Waterloo,  qui 
amena  la  seconde  abdication  de  Bona- 
parte, Urevlht  dam  la  fij^llile*  TMIey- 
laild,  ne  né(jtigeant  aucune  démarche 
aour  rétnblir  la  paix  dans  l^gltso  de 
France,  donna  sa  démission  du  siège  de 
Beims,  proYoqtia  et  flgna  la  leim  adret- 
lie  à  Sa  Sainteté,  le  8  novembre  1816, 
lettre  qui  facilita lesarranijemen^  du  Crm 
cordai.  11  fut  créé  cardinal  le  m  juillet 
1817 ,  et  insUlué  pour  le  siège  de  i'aris. 
Je  i*'  odobf»  d«  la 


l'opposition  d^m  partie  de  le  Chtmlirê 

des  députés  nu  nouveau  conrordat,  et  les 
efforts  du  ministère  pour  rcvt^nîr  à  ccîui 
de  1801,  Càupêclièreut  Talieyraud  de  s  in- 
eialier  dana  son  iMui^aa  d^ge  avant  Paii- 
tomne  de  1819-  [Voyez ,  pour  de  plu» 
ample»  détails,  VJmi  de  la  rcïi/jion  ri 
du  roi,  dans  le  Précis  sur  les  af/atrcs  ec- 
cUtimUiquêt  d»  f^raace,  tomes  20,  Si,  et 
)  lUipré  ton  à08  ^  ses  iofirmltéi,  il 
ne  cessa  de  s'occuper  de  son  diocèse.  Il 
nomma  pour  coadjntenr  et  pour  grands 
vicaires  des  ecclésiastiques  qui  avaient 

rerttee  pnblifue,  étam  |ilnelnn«iaia 

règlemens  pour  le  clergé»  rélaUlt  lea 

traites  pastorak'S,  fit  rédîfjer  un  nouveau 
bréviaire ,  et  donna  plus  d'extension  à 
l'oeuvre  des  petits  séminaires,  etc.  Depuis 
pfaMieiBr»  années,  «ne  postule  doeAMi» 
reuse ,  qui  s'était  formée  sur  sa  joue , 
dégénéra  en  abcès,  auquel  vint  se  joindre 
un  catarriie  ;  ii  mourut  ie  octobre  iëâl 
âgé  de  SS  ene.  IaoIs  XVIII  et  lena  lea 
membres  de  son  auguste  famitte  ténoi* 
gnèrent  un  vif  regret  de  cette  perle.  M. 
l'évéquc  d'Hermopolis  a  prononcé  son 
Oraison  funèbre  à  I^otre-Dame,  le  ^ 
novembre  «11»  Parie ,  Jl  Iiedère ,  i8tf« 
in-8".  Il  a  pani  sur  M.  de  Talleyrand,  une 
Notice  très  succincte .  Pa  riç ,  Lel  4nnr .  1821, 
in-ê*'»  Lors  de  la  translation  du  coeur  de 
ce  cardinal,  un  prélre  delà  mitsioii  dd 
France  prononça,  d'abord  dans  l'église 
métropolitaine  (le 8 janvier  182Sj,  et  puit 
ie  lendemain  dans  Ci$lle  de  Saint-Roch, 
VOrm'mn  fkmèèn  de  if.  ie  cardinal  Tal-* 
leyrand  de  Périgord,  Paris.  Cosson ,  18Mc 
in-8**  d'une  feuille.  M.  Hyacinthe-Louis 
de  ()uélen ,  qui  lui  a  succédé  ati  siège 
de  Paris  ,  lit  ua  digne  élotfe  de  son  pré- 
déetMwr  dnt  le  MmdÊiMÊii  ^'tt  p» 
Uia  à  cette  occasion.  M.  de  Bausset  a  puj 
blié  une  Notice  historique  sur  ce  prélat , 
Yersailies  et  Parie,  18SL,  iorê^.  Parmi  les 
vertus  que  possédait  Tidlayreiid,  nous  de» 
vons  signaler  son  aciJ  ^  c  charité.  Dana  ton 
diocèse  de  Reims,  il  rc  panfltt  des  cours 
abondans  parmi  les  maliieurcux,  procura 
un  asile  aux  vieux  prêtres  et  sa  sollicitude 
s'étendit  aar  liehe^ploM.  n  eneo«ra0Mtlai 
manufactures,  fit  amener  d'Espagne  àiei 
frais,  un  troupeau  de  mérinos ,  et  fit  dis- 
tribuer des  secours  pour  remplacer  les 
eenveHnrea  de  ctenese  per  la  tuile.  Ce 
fat  M.  Bemis,  archevêque  de  Honen ,  fini 
fit  son  Kiofre  à  la  cheiwfcw  dee  palm  »  1» 
27  novembre  lëSI. 
*  TALIdEN  (  Jrai«-La»beh  r  ),  l'un  des 
Uê  pin»  funenx  de  la  ré«n» 
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hUion,  nn<jo\\  k  Paris,  en  torfs  1769,  d'an  nffr:int 
portier  du  marquis  de  Bercy,  qui  pour- 
TUl  &  «on  édoeaiioQ.lie  jcone  TalUen  géra 
les  affaires  de  son  Uenlaitesr,  entra  en- 
tnàiit  chez  un  proenrenr,  et  passa  de  là 
tfâns  des  bureaux  de  côuiniercc  et  de 
finances  jusqu'à  l'épogue  de  la  révolu- 
tion. 11  devint  alors  secrétaire  du  dépwté 
Broustarct,  puis  prote  dans  rimprîmerîe 
du  Mimitcur.  Pour  se  nieflre  en  vogue, 
U  composa  des  Placards,  sous  le  titre  de 
!  tjimi  du  citoyen^  qtfîl  afiidiàil  deux  Ibis 
i  par  semaine  sur  les  raurs  de  la  capitale. 
,'  Ces  placards,  qui  conlenaient  des  décla- 
i  mations  violentes  contre  la  cour  et  la 
*  rsytnté,  eonf  ribaèrent  beatiooiip  à  eftdier 
les  esprits.  Tallien  était  à  la  solde  de  la 
fociélé  dite  des  ^';7;/5  f/e  la  constitution, 
<\n\  prirent  quelque  temps  après  le  nom 
ûa  Jacobins.  Seâ  affiches  continuèrent  à 
pcMHra  fiMtQé  MNis4*«SMfni>1é«.Lé8ittap- 
Û  ve  ;  elles  cessèrent  alors  pendant  quelque 
temps,  puis  elles  reparurent  an  mois  de 
fructidor  (  septembre  i7*J4  Cependant 
mien ,  qui  fréquenttit  les  séances  ém 
Jacobins  >  àà  û  pâilalt  souvent ,  acquît  de 
l'inflTir^ncr  5ur  Ta  multitude.  Après  le 
■voyage  du  roi  à  Varennes  (  Foyez  LOUIS 
XYI),.  ce  fut  TalUen  qui  rédigea  une 
pétition  i  l^tssémliléo  ConittUnalB,  si< 
gnée  fo  Peuple,  pour  demander  que  loules 
les  communes  de  France  eussent  à  sla- 
tuer  sur  le  sort  de  Louis  XVI.  Il  pro- 
nonçs  à  celle  époiinè  »  wsat  jacobins ,  nti 
discours  sur  les  causes  qui  étaient  pro- 
duit la  révolution  ^  et  il  le  fit  impri- 
mer en  i791.  £n  même  temps  il  avait 
Sondé  an  Fa]ais>Hoyal>  alors  appalé  As- 
JWS  Cardinat,  une  société,  dûa  firater- 
HjIfiT.  de  l'nn  et  dn  Taulre  sexe.  Après  la 
tumultueuse  invasion  du  château  des  Tui- 
leries (  le  SO  juin  1792) .  l'administration 
;  déporiéaMlAte  de  Paris  avait  saspeodii 
le  maire  Pélion,  vt  M^nu'-l,  procureur 
delacommime;  mais  le  fi  juillet  Tallien 
parut  à  l'assemblée  Légi^tive ,  a  la  léle 
;  éNnedépotaïkMidela  section  de  la  Place- 
Royale  ,  povr  demander  leur  réintégra- 
tion. Il  fut  nommé ,  dans  la  naît  du  9  au 
10  août ,  secrétaire-grefUer  de  la  com- 
mune, qui  s'ihstaU^  viûtonment  elle- 
même.  Ce  fut  en  vain  j^na  l^ssseniMée 
fé*jî«laHve  refusa  de  reconnaître  cette  mu- 
niciiialitc ;  Manuel  lutia  contre  la  pre- 
Duere  avec  avantage ,  et  signa  les  arrêtés» 
fréevsaon  défaut  da  seines  seng^les. 
Parmi  ces  arrêtés,  il  y  en  avait  un  qui 
ordonnait  la  démolition  dépares  des  por- 
tes Samt-Denis  et  ^ainl-Karti^  ,  comme 
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des  emblèmes  ^ /(^odlafi/^  ef  d^ 
despotisme  :  heureusement  rel  ordre  ne 
fut  pas  exécuté.  Ou  a  toujours  accusé 
Tallien  de  complicité  dans  les  massacMi 
d'août  et  de  septembre,  commis  WM  lea 
prisons  ;  mais,  par  «ne  noîre  hypocrisie, 
il  parut^  le  3  dès  le  matin ,  à  la  barre  do 
rassemblée ,  pour  aanoncer  ces  attentats, 
ajoutant  que...  «  ropposilion  de  la  eom* 
»  mune  avait  rte  vninp  ,  et  qu'on  n'avaîl 
»  puarréler  la  juste  vengeance  du  peuple.  » 
On  dit  néanmoins,  que  dans  ces  funestes 
journées,  TSIUen  sauva  la  vie  à  plosleim 
personne?:  nn  n'îsnre  même  que  M. Hue, 
valet  de  ciiambre  de  Louis  XV!,  madame 
de  Staël  et  le  députe  de  Bunnieres  ont 
rendu  ce  témoignage.  Womaé  défMMé  d« 
S(  fnc  et-Otse  à  la  Convention ,  U  se  al» 
{Vnala  par  l'exafjération  de  ses  opinions. 
Cependant  les  Prussiens,  commandés  par 
le  due  de  Bnmswkk,  atmleat  yénéifé 
en  Champagisa  :  cette  invasiott  Inquié- 
tait les  jacobins  ,  qui ,  à  l'insu  du  conseil 
exécutif ,  dépêchèrent,  dit-on,  deux  mem- 
bres d*  la  CoMTention,  Manuel  et  l^ilUea, 
au  dac  de  Brunswick  me  la  niasson  de 

lui  persuader  qu'iinc  prompte  retraite  de 
sa  part  pouvait  seule  sauv*  r  Tx>uis  XVI. 
Quoiqu'il  en  soit,  il  est  certain  que  ie&  Prus- 
siens émnètmit  laopfaiémMit  le  tan^ 
loîre  français.  î>ès  la  première  séance  de  la 
Convention  nationale ,  Tallien  proposa  de 
prêter  le  serment  de  ne  pas  se  séparer ,  ^ 
avaiitdliTOirdomié  au  peuple  français  oa  ' 
erou  vernement  fondé  sur  Us  boêfê  lUimiif 
berté  et  de  l'égalité.  Il  fit  plusieurs  autres 
motions ,  savoir,  pour  faire  autoriser  les 
éiedams  à  MMNmler  ks  tribofiaw, 
pour  donnes  à  kMit  eHofen  le  droit  d'é* 
tre  élu  jn(je;pour  otiaquer  le  ministre 
Roland;  pour  faire  adopter  l'ordre  du  jour 
sur  la  circulaire  de  lacommi^^e  de  Fari^ 
rédigée  par  lUrat,  et  danslaiiiielleUpro». 
voquait  dans  les  départeraens  ,  les  mê- 
mes massacres  que  dans  la  capitale.  TaU 
lien  fut  uu  des  jacobins  les  plus  acharnés 
contre  rinMpiné  Louis  XVL  Udemandii 
qu'on  ajoutât  de  nouveaux  griéfo  à  cmix 
qu'un  comité  avait  déjà  proposés  contre 
ce  monarqvue,  et  que  l'auguste  captif  ne . 
pût  se  choisir  des  conseils  ;  il  osa  mémei. 
dire  que  la  nuoicipaiité  s'opposerait  wx, 
décret  qui  permettait  au  rrn  de  voir  sa 
famille.  Il  s'éleva  avec  violence  contre 
rajouinement  du  procès,  et  vota  pour 
la  mort»  sans  eippel  et  sans  sotsis.  £oi»* 
qu'on  dbcutait  cette  dernière  question  , 
il  demanda  que,  par  humanité ,  elle  fût 
décidée  séance,  teuantc.  Le  iû  janvier 
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1795 ,  il  prit,  quoique  d'une  manière  in- 
directe, ta  défense  des  assessMsde  sep- 
tembre ,  et  fit  joindre  aux  poursuites  di- 

Tlfjées  contre  eux  celles  des  fidèles  servi- 
teurs du  roi  qui,  dans  la  nuit  du 9  au  iO 
moùX,  s'étaiedt  réunis  am  ToHeries  pour 
défendre  sa  personne.  Notniné  membre 
du  comilé  de  sûreté  générale te  jour 
même  (le  Texéculioa  de  Louis  XYI ,  ii 
oomlMiitit ,  le  6  février»  le  décret  d*aeai* 
Mtion  contre  Marat,  en  dibani,  avec 
une  ironie  naière:  «  Ce  souf  îes  liommes 
»  de  V jdppelau  peuple  (dans  le  procts  du 
»  roi  )  qui  veulent  assassiner  l'ami  du 
»  peupie,  »  S»  foreur  sanguinaire  «Qgnien- 
tail  de  jour  en  jotir,  et  il  élaîl  un  des  mem- 
bres les  plus  vioîens  du  parli  de  la  rnoii- 
tagne:  aussi  ii  su  déclara  le  51  uiai,  pour 
la  proacrlptlon  des  ffiramUM^  et  proposa 
de  mettre  liors  la  loi  ceux  de  ces  dé- 
putés qui  s'étaient  soustraits  au  décret 
d'arrestation,  ii  dénonça,  le  Si  août  1793 , 
«n  prétendu  complot  par  lequel  on  tmi* 
lait  sauver  le  général  Custlnei^nl  périt 
surVéchafaud  fl  'Jéfendit,  peu  de  jonr? 
après,  riufàniu  ilossignol .  un  desbour- 
rêaui  data  Vendée,  et  décria  :  «Eh  !  que 
»  m'importent  i  moi  quelques  pillages 
»  particuliers....  !  »  Envoyé  ensuite  en 
mission  à  Bordeaux ,  il  y  fit  arrêter  Gî- 
rey-Dupré,  écrivain  courageux,  qu'il 
avait  déjà  dénoncé ,  et  le  girondin  Bi- 
roteau,  et  tt»us  deux  furent  traînés  au 
supplice.  Les  persécutions  qu'il  exerça 
dans  ce  mallieureux  pays  furent  telles, 
qu'on  tenta  de  Tassasilner  ;  mats  II  sut  se 
tenir  sur  ses  gardes,  quoiqu'il  ne  pût  ja- 
mais dérotivrir  ses  ennemi'?.  Il  parut 
adopter  dcâsenlimens  plus  humains,  après 
qu'il  eut  fait  la  connaissance  de  madame 
de  ?ontenay ,  née  en  Zsptgne ,  et  Ûlte  de 
ralwrrn?  Ce  fut  par  les  conseils  de  cette 
dame  qu'il  destitua  la  couunission  mili- 
taire et  le  comité  révolutionnaire.  Ces 
mosnret  le  rendirent  iospect  aux  tyrans 
du  jour  qni  le  rappelèrent  à  P.ti  h  ,  et  il 
se  vit  en  butte  à  leurs  accusations  :  d'ail- 
leurs, ii  était  l'ami  de  Danton,  et  cela 
même  le  rendait  odieux  à  Boheaplerre. 
Tallien  ne  se  réunît  à  lui  que  pour  atta- 
quer la  faction  alliée  d'Hébert.  Cepen- 
dant il  n'était  pas  tranquille  sur*son  sort, 
et,  pour  nftermir  son  crédit,  fl  dé» 
dttna  contre  les  nobles ,  les  aristocrates , 
les  modérés,  les  suspects;  il  provoqua 
rétablissement  des  commissions  populai- 
res, peignfl  eoniroe  un  héros  Taffreux 
;|éardan.  dit  Coupe-tête ,  fX  proposa  la 
WùÊBMkXhan  dm  proprUtéi  A'Avl(|noii  «a 


faveur  de  ce  monstre*  Qnoique  par 
mesures  atroces  il  lecondàt  les  vues  dt 

Robespierre ,  ce  tyran,  qui  ne  voulait  pat 

d'égal,  le  combattait  souvent;  mais  îl  ne 
put  dimiaucT  sou  iuilueuce.  Tallien,  de 
son  côté,  parut  ne  pas  appronver  tonlef 
les  dispositions  tyranniques  de  Robes* 
pierre.  Celui-ci  fit  pér  ir  Danton  sur  1*6- 
chafaud  .  et  on  ne  tait  trop  pourquoi  Tal- 
Hen  fut  tpar^/né;  mais  le  24  prairial  (  19 
juin  ) ,  Robespierre  Taecusa  A'avolr  lii» 
Aullé  les  patriote;,  en  les  appelant  r-- 
piuns  des  comités,  il  s'éleva  enîre  eux 
une  vive  discussion, durant  laquelle  Talr 
lien  fut  interrompu' par  des  cris  ftirltm 
(lu  côté  des  montaçnards  On  le  raya  de 
la  liste  des  jacobins,  et  sa  perle  paraissait 
cerluine.  L'imminence  du  pcrii  redoubla 
son  audace.  Cependant  la  division  se  mit 
entre  les  membres  du  comité  de  salul 
public  :  Billaud,  Collot  d'Herbois  et  leurs 
partisans  faisaient  un  échauge  d'injures 
et  de  menaces  avec  BoJbespierre,  Saint* 
Just  et  leurà  complices;  c'est-à-dire  qa*QO 
an)T<?  de  scélérats  se  reprochaient  leurs 
crimes.  Aobcspierre  avait  déjà  dressé  la 
liste  fatale  pour  ie  débarrasser  de  ses  en- 
nemis. Ceux-ci  en  furent  informer,  et 
préparèrent  le  '}  iliermidor  'î  il'i 'n  fut 
en  quelque  sorte  le  chef  de  ce  complot , 
et,  lorsque  Saint -Just  monta,  co  jour 
même,  à  la  tribune  pour  fàire  ces  dénoD- 
cîations,  Tallien  rînierrompit,  et  s'écria 
avec  l'accent  (!c  la  fureur  :  c  Je  dcmando 
»  que  le  voile  suit  eutiêrenienl  décUiré  ! 
»  Ecouterons- nous  nias  long-tempe  k** 

•  hypocrites  protestations  de  ces  hommes 
»  rpii,  prêts  à  nous  éfjorffer,  travaillent 

>  a  nous  désunir? il  est  arrivé  le  moment 

•  de  notre  union ,  do  noire  force ,  de  no- 
»  tre  liberté!  »  n  adressa  à  Robespiene 
un  discours  véhément ,  qu'il  termina  par 
ces  mots  :  <  La  patrie,  le  geme  humain 
■  S'âèireot  contre  toi  ;  nous  remplirons 

>  leur  vengeance  !  Oui,  oui ,  à  bas  lO 
»  tyran!  »  répondit  l'assemblée,  d'une 
voix  unanime.  Tallien  interpelle  alors 
Billaud  -  y  arcanes,  qui,  peu  de  joun 
auparavant,  avait  proscrit  sa  téte,  et  ce 
dernier  prend  la  parole  pour  détailler 
tous  les  crimes  de  Robespierre.  Celui-cî, 
écumant  de  rage,  ne  peut  parvenir  à  se 
Ikire  écouter,  et  Tallien,  reprenant  le 
discours  de  Billaud ,  tonne  de  nonveau 
contre  Robespierre  ,  et  dit  :  «  Je  me  suis 
»  arme  d'un  poignard  pour  percer  ie  sein 

•  dn  nouveau  Crbmwell,si  la'Conver^- 

>  tion  n'a  pas  le  coorase  do  le  décréter^ 
»  riniiant  d*ti:c«aatlon.  —  Oui,  oui»'  ré* 
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»  pliqua  ra»seiTiblée,  à  bai  le  tyran!  > 
Robespierre  futl,  cherche  ton  saiut  à 
la  commune,  et  y  cH  arrêté  avec  Salni- 

Jast ,  Couihon .  etc.  ;  et  le  10  thermidor 

{ yj  juillet;,  Talllen  vient  annoncer  à 
l'assemblée,  qui  était  en  permanence  de- 
puis la  refile ,  que  tes  têtes  deaconmira- 

teurâ  étaient  tomhéea  MUr  récfaanuid. 
Couvert  d'applaudissemens  par  Iftronveii- 
tion  ,  approuvé  des  iiabitans  de  i^aris  et 
de  la  France  entière ,  il  fut  nommé  mem- 
bre du  gonveraement ,  et  fut  dès  lors 
l'ennemi  le  plus  iri  éconcïlîal)îe  des  jaco- 
bins, sous  les  drapeaux  desquels  il  avait 
si  long'tcmps  servi.  Cependant  on  re- 
predQisit  coolie  Talllen  d*aiiekiuics  ao- 
cusations  sur  les  massacres  de  septembre 
et  sur  sa  mission  à  Bordeaux.  Canibon 
cita  une  lettre  de  lui  où  il  se  vantait  des 
nombreutea  arrestallopa  qo*!!  avail  or- 
données dans  cette  ▼Ule.TàlIieQ  tut  se 
tirer  de  ce  n»nuvaîs  pas  avec  son  adresse 
ordinaire.  A  cet  ta  époque,  il  se  maria 
avec  M"**  de  Fontenay  Cabarrus,  ^ui  lui 
devait  la  ^ie.  Son  crédit  conuDençait  à 
diminuer ,  lorsqu'une  circonstance  vint 
le  rétablir  de  nouveau.  Un  ^oir,  à  minuit, 
en  rentrant  chez  lui,  i  uu  de  la  ferle ,  on 
loi  tira,  à  hoal  pourtant»  un  coup  de 
pistolet,  qui  lui  fit  une  blessure  asset 
grave ,  mais  non  dangereuse.  Cet  acci- 
dent excita  de  riatérét  pour  sa  personne, 
et  lui  donna  plus  de  considérallon  que  ja- 
mais. Il  est  vrai  qu'il  ne  s'écarta  point 
des  principes  qu'il  avait  adoptés  !c  9  ther- 
midor :  aussi  il  provoqua  la  puniliou  de 
Carrier,  de  Fouquier  Tainville,  et  de 
^  Joseph  Lebon  ;  il  combattit  le  maximum 
imposé  aux  prix  des  subsistances,  de- 
\  manda  la  mise  en  liberté  de  !M™'  de  Tour- 
•  sel,  gouvernante  des  cnfuns  de  Luui^i  XVI, 
j  et  réclamannvMaMIIté  des  lettres.  Quel- 
jques  jours  après»  U  proposa  la  suppres- 
àiondes  tribunanx révolutionnaires,  s'op- 
iposa  à  l'abolition  delà  peine  de  mort; 
ahoKtlon  qui  n*avalt  d'autre  but  que  d'as- 
surer l'impunité  à  ceux  qui  avaient  arra- 
che la  vie  à  tant  d'IionoraLles  et  inno- 
ccns  citoyens  ,  et  dénonça  le  journal  de 
Babeuf,  etc.,  etc.  Le  12  germinal  an  3 
<  avril  4795  ),  U  occupa  le  fauteuil  pen- 
dant la  séance  ora^jeusc  à  laquelle  don- 
nèt  erît  lioH  péiiiionnaires  insurgés  du 
faubourg  i>anil- Antoine  ;  il  montra  beau- 
coup de  fermeté  dans  celte  occasion,  et 
ayant  été  réélu,  leS6,  membre  du  comité 
de  salut  puLîic,  il  demanda  l'arrestation 
de  plusieurs  députés,  et  entre  autres  de 
Foucbé  et  de  CaiMbnn.  im'Il  «ficwatt  dt 


protég[er  !c5  anarcliîstes.  11  fit  prcuTC 
d'un  grand  courage  le  1"  prairiai  (20 
mai  ) ,  lors  de  rinsurrectlon  des  faeûliint 
contre  les  thermidoriens,  dans  laquelle 
le  (?(''piîté  Fermiid  fut  assassiné.  La  Con- 
vention ,  prisonnière  dans  la  salie  de  ses 
séances,  parvint  enfin  à  reconquérir  s« 
liberté.  Alors TalUcn  provoqua  farresta^ 
tion  et  la  punition  des  députés  COrt5])lircS- 
de  la  révolte.  Kn  juillet  1795,  il  fut  en- 
voyé ,  avec  le  général.  Hoche ,  à  Quibe- 
ron ,  en  Bretagne,  où  les  Angtab  venaient 
défaire  un  débarquement  d'é m îjjrés. Bat- 
tus par  le  gém  ral  Hoche,  malgré  des  pro- 
diges de  valeur ,  une  loi  cruelle  les  con- 
damnait à  la  mort  :  TaQIen  abaDdoonn  1» 
théâtre  de  leur  désastre,  paraissant  nm 
vouloir  p^5  présider  aux  rîp^eurs  qui  al- 
laient suivre.  Les  malheureux  royalistes« 
quoique  sous  la  sauve-garde  d*une  eapl» 
tulation  «lurent  abandonnés  sur  le  rivage, 

enfermés  dans  1p<;  prisons,  ét  tous  fusillée, 
excepte  trois  qui  purent  par  la  fuite  évi- 
ter le  sort  de  leurs  infortunés  compa- 
gnons. Cependant  le  même  homme  qui 
leur  avait  témoigné  de  l'intérêt ,  déclama 
contre  eux  an  sein  de  la  Convention,  as- 
surant les  avoir  vus  armés  d'un  poignard  : 
il  avait  pris  pour  celte  arme,  Vipén 
courte  que  portent  les  marins  anglais,  et 
dont  ils  avaient  fait  présent  aux  émigrés. 
Il  avait  chàogé  d'opinion  à  l'égard  de 
Poudié,  et  11  ledéfsDdit ,  le  9  août ,  pré- 
textant qu'il  avait  eontfibué  à  la  chute  de 
Robespierre.  Las  d'un  système  qu'il  avait 
suivi  depuis  le  9  thermidor,  il  lit,  le  22 
août,  une  sortie  contre  les  émigrés,  cl 
demanda  que  le  corpe  législatif  prenonçAI 
définitivement  sur  leur  sort.  I)eux  jours 
après,  il  déclama  contre  les  partisans  du 
royalisme,  et  lit  un  appel  aux  pbiiosuplics 
et  aux  patriotes  de  é9.  S8  septembre» 
il  proposa  de  mettre  en  jugement  Caa- 
martin,  chef  de  chouans  ,  avec  ses  com- 
plices, et  il  s'éleva  le  lendemain  contre 
les  journalistes ,  dont  les  feuilles  provi>* 
quèrent  l'insurrection  du  13  vendémiaires 
cette  insurrection  ayant  échoué,  TalUen  fil 
nommer  une  commission  de  cinqdépulés, 
dont  il  fut  membre ,  et  proposa  l'adop- 
tion de  la  loi  du  3  frimaire,  qui  exclosll 
jusqu'à'lii  paix,  des  fonctions  pubJifjiics, 
les  parrns  d'éfnifjréç  et  les  signataires  des 
protestations  cunire  le  gouvernement  ré* 
publicain.  Après  la  défàile  des  sectionst 
le  13  vendémiaire ,  TalUen  se  trouva  im- 
pliqué dan  s  la  correspondance  de  Lcmat- 
tre  avec  Louis  XYIII  ;  on  y  désignait  Talr 
ii«a  cooune  m  bomme  nar  lequel  It  ni 
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pim^  coRqptor.  Qatlqat  Itmps  ftprès , 

on  trouva  encore  UNI  nom  dtéavec  éiogf 
dans  les  papiers  dcLavinflîenrnci^  ,  a(jcnl 
royaliâle;  mais  il  |»arviQi  à  >c  ^usiùikcr  de 
ces  deux  accusation*.  Xm  aatm  actes  de 
TUUea  fmnt  iirigés  par  le  méiM  es- 
prU  que  les  préc(  dcn$.  Entre  au  cun^eil 
des  Cinq-cents,  il  lola  toujours ( en  17*j7, 
contre  toutes  lés  mesures  justes  et  répa- 
ntricee  ihioonscU.  Geeorpe  voulant  sup- 
priOKr  les  sociétés  populaires ,  Tallien , 
quoiqu'il  les  eût  fait  supprimer  lui  uirme 
après  le  9  tUermidor,  s'éleva  cutiirc  ce 
projet,  disant  qu'empèdier  les  cUoyais 
de  se  réunir ,  c'était  les  ^tiver  des  droits 
qu'ils  aN  aient  de  parler  nir  It'^  affaires 
publiques.  li  appuya  Ccrmeuieiii  (ie 
juiliel  )  la  dédaratÎQiid*  H.BeÂlleul  &  ses 
comoieitans,  dirigée  contre  la  majui  îté 
du  conseil  des  Cinq-cents.  Le  muis  sui- 
vant,  Diimolard  ,  dans  uu  di^icour»  éner- 
gique ,  lui  reprodiaat  ses  crimes  passés» 
Il  y  rendit  avec  violence,  et  tâcha  de 
■ediiculpcr.  Après  le  18  fructidor  {voy. 
AVGERhAU],  où  le  DirfcUnre  liiompUu 
du  corps  l^lslalif,  le  parti  de  Xaiiien  re- 
prit toute  son  infliicneB.  CduT'Ci  se  moO' 
Ira  denfmvean  modMiildéfeuilit  plu- 
eieniade  ses  rollè(;ue9,  fil  rayer  de  la 
liste  des  cuudaamcs  à  la  déportation  le 
député  Decrecy,  etappuyanne  motioDen 
liaveur  d'autres  personnes  prossritea  par 
la  loi  du  19  fructidor.  Totilcfols  rctte  mo- 
dération lui  lit  beaucoup  d'euacmls.el 
lorsqu'il  sortit  du  conseil  le  30  mal  1798, 
Ions  les  partis  le  repoussèrent.  Il  aocotn- 
pagna  Bonaparte  en  Egypte,  en  qualité 
de  savant  et  d'administrateur  des  droits 
d'enregistrement ,  etc.  Il  devint  membre 
de  rinstUut  d'Egypte»  et  travailla  à  la 
Décade  égyptienne  ^  qui  M  publiait  au 
Caire.  La  raésintclligence  ne  tarda  pas  à 
s'établir  entre  lioaaparte  et  lui.  Lorsque 
ce  général  qurtia  l'Egypte,  et  après  Tas- 
eassinat  de  Klébcr,  Xaiiien  se  brimiUa 
avec  Abdallah-Menou,  qui  le  fit  partir 
pour  la  France ,  où  M  devait  être  arrêté. 
Mais  il  fut  ùdt  prisonnier  dans  la  traver- 
sée par  des  vaisieam  anglais«  et  conduit 
à  Londres,  où  il  fut  accueilli  avec  de 
grands  honneurs  par  le  parti  de  l'opposi- 
tion. La  duchesse  de  ilcwoo&hire,  qui 
dtalA  de  ee  parti ,  lui  envoya  son  portrait 
orné  de  diaroans  :  Tallien  l'acGqrta*  Aais 
ne  voulut  point  garder  les  diamant.  Ren- 
tré en   1  ance  à  l'époque  du  coQSuJal ,  il 
obtint,  par  l'entremise  des  ministres  M- 
leviandel  Fonché,  la  place  de  consul  k 
ittottte*  arec  ua  tniteaitDt  de  dix  mille 


UvMi  ;  oMb  tt  Mrt  ¥  pemMoB  dt  tiiiir 

à  Paris  av^  U  moitié  du  traitement,  flfis 
après  son  retour  d'Egypte ,  sa  fcmme« 
qui  œ  le  rendait  pas  heureux,  divorçe 
avee loi  pour  devenir,  en  trolatees  u»- 

ces ,  princesse  de  CbiiiMy.  X  la  reslanm* 

tion.le  roi  ctinserva  a  'lalliin  i  {«t-nsion 
de  ciitq  mille  fi  aucs,  eu  recouipeuse  «/lu 
9  thermidor.  Au  retour  de  Napoléon,  il  si- 
gna VJde  addiUofmêHr.  BOKAPABTB).  { 
t^ïl^danl,  â  la  stcunde  restauration ,  il 
ne  subit  pas  la  ptinc  du  bannt«.'ii'nirnt 
infligée  aux  rtgictdes,  eu  coii&idcratÎ4>u 
peutrélre  de  son  état  de  souffrance.  AU  \ 
teint  d'une  maladie  grave,  il  demeurait 
solitaire  ou»  Uiamps  Klysées,  au  I;out  de 
rsJléo  des  Vtuves,  daus  un  état  voisin  » 
de  rindigfioce»  Un  ministre  raya»  t  appi  is 
lui  envoya  des  secours  dont  il  ne  jouU 
pas  Inrij;  ifmps  ;  il  rrunn  ut  pauvre  et 
aliaudoaue.  le  iO  noveutbic  iHiÛ,  kVh{*e 
de  duquantc-un  ans.  (Quelques  mesuies 
sages ,  mais  tardives,  ne  peuvent  rezcu- 
ser  du  crime  de  ré(j;icide,  ni  faire  oublier 
les  perst'Ciilions  qti  il  exerça  contre  tant 
de  malheureuses  victimes.  Cependant  il 
Ikm  liii  savoir  gré  d*a voir  été  le  premier 
qui  prépara,  provoqua  et  opéra  la  ciiulo 
du  tyran  de  la  France  ,  ijui  lit  disparaître 
les  échafaudi,  et  sauva  ainsi  plusieuiS 
miniers  de  dloyens. 

*  TAUL&  (Fa A Nçois- Joseph),  célèbre 
tragédien  ,  naquit  à  Paris  ,  le  i  j  j  in\  ler 
1703,  d'un  chirurgien  dentiste  ,  passa  1er 
premières  années  de  sa  vie  en  Flandre 
et  en  Angleterre,  où  son  pére  exerçait  m 
profession,  el  fut  rrnvové  en  France  à 
rà(;c  (le  y  ans,  pour  y  commencer  .«(^s  élu- 
des. Dès  cette  époque ,  il  montra  de  très 

rares  dispositions  pour  In  scte,notain* 

ment  dans  la  représentation  d'une  tragé- 
die jonée  an  pensionnat  de  M.  Verdieroù 
ii  étudiait.  A  son  retour  à  Londres,  U  se  ' 
réunit  à  plusieurs  de  ses  compatriotes 
pour  joner  dans  les  salons  particuliers 
quelques  petites  comédies  frança!<(\s,  lui 
aitirèreni  à  leurs  représentatiuus  luui  ce 
qu'il  y  avait  de  plus  distingue  dans  \V' est- 
End.  On  le  pressa  de  débuter  au  tbéàtre 
de  Drury-Lane  et  peu  s'en  fallut  qu'il  n'y 
consentit.il  revint  encore  en  France,  et 
pendant  18  mois  il  y  pratiqua  1  etutde  son 
père.  En  même  temps  U  exerçait  an 
théâtre  de  Doyen  ses  lalens  pour  la  i 
scène,  et  il  y  recueillait  des  appîaudi.^sc- 
raens  mérites.  Kn  i7b6,  s'etant  décidé  à 
embrasser  la  carrière  th^tralc ,  il  entra 
à  l'école  de  dédamatlon  •  tout  récemaient  ' 
londâfi  el  apnaavuir  reçu  ka  leçons 
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ftl  les  conseils  de  Molé,  DugOCOn  et  Flcn- 

ry,  il  (!•  l  u' t  le  2i  novembre  1787  ,  par 
Ivrôle  de.  beni(T .  (hi  Ma/tornrf ,  de^  \ol- 
laire.  Malgré  le  succu»  qu'il  ubliul  le»  ^7, 
S9  et  90  du  mèin*  nolâ ,  daiii  «faotret 
rôles  d^éprcuve ,  Talma  ftit  laissé  dans 
remploi  obsciir  drs  ronfidens.  Une  sé- 
rieiue  étude  de  l'histoire  occupa  ses  loi- 
^n,  et  e'est  «fns!  qu'il  se  préparait  Idflve- 
nir  un  des  iiicUleurs  acteurs  de  la  scène 
française.  Elle  lui  doit,  entre  autres  choses, 
d'y  avoir  introduit  les  costumes  grecs,  ro- 
tnalus,  el  ceax  des  antres  nations  dont  les 
persoanages  paraissaient  dans  les  dif- 
férentes pirccs.  Cotte  réforme  avait  été 
■vainement  tentée  par  Lek  iir!  ,  nindcirioi- 
aelle  Clairon  et  inadeaioiiieiiu  5aiut-Hu- 

bevai.  On  aiinre  qofnna  longna  maladie 

uerveuse,  en  donnant  nne  forte  secousse 
à  ses  organes,  (îiHeloppa  en  lui  son  l>eau 
talent ,  qui  ne  lit  point  regretter  celui  de 
larive ,  ton  ami  et  aon  proteetcfnr ,  an- 
quel  il  succéda.  Le  1*'  rôle  qu'il  créa,  fut 
celiîi  de  Charles  7.1' dans  la  tragédie  de 
ce  nom  par  Chénier ,  puis  celui  de  J.-J. 
B.omsemààn%  tsJmamid^des  Ombres, 
petite  pièce  de  etreenrtanee  ûù  il  posta, 
selon  le  témoic;nape  de  Grinim  ,  au  plus 
haut  point  la  vérité  d  imilatiou.  Les  rolc^ 
daus  lesquels  Talma  a  eu  le  plus  de  suc- 
cte,  sonteeux  de  MmMuê,  dans  la  tragédie 
de  ce  nom  ;  de  Kéron  »  dans  Dritannicus; 
d'Oreste,  dans  Andromaque ;  de  Hamiet, 
de  Mabomet,  etc.,  etc.  Mais  le  rôle  de 
Joad  dans  jMMUt  relNUtta  encore  sa 
réputation.  Le  terrible  Néron,  le  furieux 
Oreste  sut  s'élev^T  toTit  à  coup  à  la  subli- 
mité, à  l'austère  majesté,  au  ton  imposant 
du  pontife  des  Juifs.  Son  talent  se  sitjnula 
torfomidans  le  SyHa  de  Jony,  le  HégtUus 
d'Arnault ,  dans  YOreste  de  Soumet,  le 
Leonidas  de  Pichat,  et  dan^  le  Charles 
de  M.  Delaviile.  il  n'obtint  pas  moins 
d^apptaudissemensdansrJTeefeiftf^  P^ieil- 
Ucrds  de  RI.  Delà  vigne  (  i82G},  où  il  jouait 
le  principal  rôle  ;  et  qnoi(iue  depuis  près 
de  20  ans  il  ne  jouât  plus  la  comédie,  il 
y  parut  en  excellent  comédien.  Il  était 
marié  et  séparé  de  sa  femme ,  dont  il 
avait  eu  deux  cnfans.  Ces  enfuns  se  pré- 
paraient l\  la  pi  cînière  communion  ,  lors- 
que Talma  se  plaignit,  sans  doute  avec 
peo  de  fendement»  que  le  cnré  de  sa  pa- 
roisse les  avait  mal  accueillis.  Alors,  et 
«ans  autre  examen  ,  il  ût  instruire  ses 
enfans  dans  la  religion  protestante,  et 
lut-méme  almak  &  répéter  qu'il  profsîni- 
lait  désormaia  eatta  reUgloa*  Kodqaa 
Talma  fut  iflaqpé  do  It  sntTe  maladte 


dont  a  mourut,  rardieYéq&e  de  VmtU^ 

inspiré  par  une  vérltaUe  Charité  chré- 
tienne, vînt  lui  faire  deux  vî^îtcs  :  maïs 
il  ne  put  parvenir  à  être  introduit  auprès 
du  malade,  qui,  dit-on^ se  montra  très 
sensible  à  Cet  honneur;,  ce  qui  a  lkt( 
croire  fpie,  de  son  aveu  .  il  aurait  reçu 
avec  reconnaissance  le  vénérable  prélat. 
Beox  lettres  qu'un  neveu  de  Tuliua  a  pu< 
bliées,  en  cnerchant  à  modifier  ce  fiill^ 
prouvent  seulement  qu'il  veillait  con- 
stamment auprès  de  son  oncle,  et  qu'il  ne  I 
tenait  qu'à  lui  d'y  introduire  l'archevé'  ^ 
que,  d'autant  plus  qu'il  pouvait  aisément  ^ 
deviner  le  but  de  cette  pieuse  visite. 
Talma  croyant  toujours  ,  jusfju'auit  dcr-  ' 
aiers  instans,  recouvrer  la  santé,  mourut 
le  ttroctobre  f8tt ,  ft(^  de  dS  ans.  11  fui 
immédiatement  trati'^purté  de  sa  maison 
au  cimctièce  du  Père  La  Chaise  (où  on 
lui  a  élevé  ensuite  un  monument).  Ses  ' 
fiinéranim  fUrent  magnifiques,  et  le  cor- 
ié(re  fut  nombreux  ;  plusieurs  ont  cru 
que  l'esprit  tle  parti  y  entrait  pour  quel- 
que chose.  Tahna  çaijna  dans  son  état  de» 
sommes  inmienses;  mais  il  les  dépensait 
presque  toutes  en  fardfns  anglais,  en 
maisons  de campagne,qu'iifaisaitbàtir,dé- 
truire  ensuite,  et  rel>àtir  encore.  Quant  à 
son  talent  comme  tragédien,  il  a  éti^  sans 
doute  le  plus  grand  acteur  de  son  époque, 
et  aucun  n'a  sti,  comme  lui,  peindre  dans 
la  physionomie,  dans  le  son  de  la  voiv, 
dans  les  gestes,  la  fougue  des  passions  et 
leurs  déîires.  Ses  partisans  soutiennent 
qu'il  avait  le  sublime  de  I^kain ,  la  ma- 
jesté de  Larive,  et  le  pathétique  de  Mon- 
vel.  Nous  citerons  à  ce  sujet  l'opinion  de 
deux  critiques,  assez  experts  dans  l'art 
théâtral.  «  Bst-ce  rendre  un  service  à 
»  Taîma,  dît  l'auteur  du  Rideau  Icçé.  de 
n  le  comparer  rosse  à  Lekain  ,  el 

»  mc.nc  à  Lanvc.'  Lekain  avait  un  grand 
»  talent,  Talma  n*a  que  de  très  beDee  par- 
V  lies  de  talens.  Un  seul  exemple  suffira 
»  pour  m'expliquer  :  que  "Vendôme  coh- 
»  versât  avec  Coucy,  ou  qu'il  délirât  aux 

>  pieds  ^JéitMe  du  GuescKn,  le  par- 
»  son  nage  était  également  soutenu,  VM« 
»  teur  également  admirable.  "Voyex  ,  au 
»  contraire,  Talma  jouant  !c  Tr\e  d'Oresla 
»    Andromaque j  ii  sera  suiiiaue,  prodi- 

>  gienx  dans  la  scène  avec  Hèrmlone;^ 
>>  mais  n'aura-t-il  pas  été  contraint ,  nv> 
»  notone,  glacial  dans  ses  entretiens  avec 
»  Pylade ,  et  même  avec  Pyrrhm**,t  » 
Pour  adoudr  ce  qu'il  y  a  de  trop  sévèra 
dans  cette  critique^  nous  rapporterons  €• 

Vit  dit  de  Talma  madame  de  $t«ia,  dm 
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•on  ouvrage  de  VJUematjne .  tom.  t»  ch. 
■7.  «  lUmt  pmil  éir»  cliècMMM»«n  n»- 

•  dè!e  de  bardieftse  el  de  mcsurt",  (îf  n-^- 
»  turel  et  de  difrnité.  Il  possède  tous  h-s 
»  secrets  des  artj»  diversi  ;  $«s  aUiludes  ra|>- 

•  fèll0iai0i  Mm  ttetua»  dtf  r«ntii|«Hé. 

■  L'expression  de  son  visa(;c,  celte  de  son 
»  regard  doit  être  rélude  de  tous  les  peln- 

•  iXGê»  A  y  a  dans  la  vaix  de  cet  lioaunc 

»  je  ae  ati»  ^Miv  iwBic  qvl»  4è»  tm  pre- 
»  4»in«  MMi»  vév^c*  Imile  la  sympa- 

•  thie  du  cœur,  le  chariTie  de  la  musiqn^^ 
».  de  Ja  peinture,  de  lu  puesiSt  el  par-des- 
»  sus  tout,  dn  langQtîe  de  Itai  :  ^«Ni  ees 
»  iwynpnar  développvAMBflriii  qui 

»  réroTitC  tfM:k'  In  puissance  des  firtinr!^; 
»  {généreuses  ou  tcri  ibles  ;  quelle  cuauais- 
»  sauce  du  cœur  bumaiu  il  montre  dans 

•  w  iBMribra  4e  eoMmir  m  «tes  1  n  «I 
»  9»l  une  seconde  fols  l'auteur  par  ses 
»  accens  et  sa  physionotTiie.  ^  Fittre  rt-s 
deux  avis ,  le  lecteur  iuipurlisi  peut  iur- 
«Mrun  iu{Tein€Ml»et4if*i|MTMn»élikll 
atAS  doute  un  grand  acteur ,  nais  mmb 
«xwnpt  de  défauts  ;  et  qu'il  est  cependant 
tris  difi^cile  »  remplacer,  tandis  qu'il  iv^c- 
céda  kiMMfV  à  liMnv  à  Uviv»  «t 
à  iieBvel^  Vendant  la  révélation  Talma 
fut  en  comn'i;!iir;ittfm  rivcc  tOUS  les  per- 
sonnages fameux  de  celle  époque.  Plus 
lard  il  atiiia  dans  Sylla  la  foule  qui 
crMait  teanaattrttee  Iradiwia  Mie 
de  Bonaparte.  Talma  est  niuleur  de  Ré- 
flexions  sur  Lrkain,  et  sur  l'art  thcàtral» 
iWiiàt  ia-â' ,  rciiupruui:  duiiâ  iâ  Cttiiection 

bliée  chez  Ponthieu.  f^oyez  les  articies  né- 
carologiques  que  im  ont  consacrés  M.  Du- 
'viqpMl  dans  le  JourruU  dttt  Deàals  du  20 
«Wlodbra         et  M.  Unsercter  deae  la 

lUvuc  cncijclopédique,  1827.  l.  3,  p.  289. 
•  T  \LUO.\T  (A.VToi,\E-PuiLipri:  de  la 

TiiJbHllUfiiLUE ,  prince  de  ) ,  général  des 
armées  royales  dans  la  Vendée  et  la  Bre- 
tagne ,  émigra  au  aaaMaHieaaMal  4la  la 
révolution  :  revînt  ensuite  en  France,  en 
4795,  et  prit  part  h  la  CQDjuraliun  de  lu 
iiouaric;  niais,  ayutil  élédéotmverl,  iitut 

arrêté  et  amyrNgané  h  éofaïa.  Il  a'évade 

au  Jbout  de  quelques  mois  et  alla  aussitôt 
rejoirifire  le-î  Vendéens.  Le  prince  de  Tal- 
wout  fut  reçu  avee  enUMxîsieiiwe.el  on 
la  oatnma  suceeMteeaMnt  awathra  du 
eeicii  militaire,  et  ofllcier-<9tairal  com- 
mandant de  l'artillL  I  le.  Il  proposa  de  faire 
pa^er  ia  Loire  à  une  partie  de  l'arinée 
royale ,  dans  l'espoir  d'acquérir  plus  du 
h  aûnimaétaal 


de  fa  fleuve,  el  pouvant  angmenlef  la 
■■■■■Me       ■■vi^^w  reeewr  lea  e^ 

cours  de  î'Anfjïetfrre.  H  cffeclua  avec 
stîcrrs  kl  pas^gede  la  Loire,  et  fut  noin- 
iiié  à  Varades  général  de  la  cavalerie 
royaie.  A  la  MaHa  éa  lavd.  i  «HMlra  la 
même  bt-avoure  qui  l'avait  distingué  dans 
foules  les  occasions.  Apr'  s  r^^mf^nt ,  il 
m  porta  vers  Granviiio  -,  li  y  échoua,  ci 
aprèe«éaaMKha  yéaW  al  bMtrtaJaa» 
i!  tauieaa^arMéaaaliane.oàlIreiicoi»- 

iri  îi:*^  réf>M(>îîrfMn«».  T 'action  s'cnfyagea; 
elle  dura  vingt-quatre  iaeures,  et  le  prince 
éa  m—H  Itet  aewf  léieBieiit  baita.  D'à* 
bord  aa  le  omi  aMtt;  mais ,  ayant  pa 

rrhappcr  rtn\  poursuites  de  l'enririni ,  iî 
se  retira  i  1  m  ni,  déguisé  en  paysan.  Sa 
demeure  lui  découverte  et  il  y  fut  arrétu 

avaavft  daeeedeneMi^ifee,  la  teat^iat 

raccompagnait,  el  Bouzon,  cx-proctireur* 
Ijénéral  syndie  du  département  du  Calva- 
dos. On  ne  le  connaissait  pas  encore 
faorla  pftoeeda'Tefciiofit}  «ak  wpmt 
éHtransh' ré  a  Fouf^ères,  etconduilde*vant 
le  général  Beaufort,  qui  demeurait  à 
rauberge,  iafiUede  Taubergiste  s'écria  en 
l'apcfcaeaat  :  «  CW  la  prlaee  de  M» 
»  inoaHI  »  n  avait  lanvé  la  He  â  catia 
liHc,  quî  I(î  perdit  innoccTnmrnt  et  par  tin 
senliuu.>nt  de  reconnaissance.  «  Oui ,  dit-il 
»  à  Beaufort ,  je  suis  prince  de  Talmont  ; 

•  ■oiaaaÉj  hidt  ii— hali  coalia  ka  répo- 
n  Idicains  m'ont  fannilarîsé  avec  la  mort. 
«  Je  suis  prince,  seigneur  de  Lovai  et  de 
»  Vitré  ,  disait-il  encore  ;  je  devais  servir 
»aMNi  tel,  al  ja  Md  volff  ea  secbaat 

*  mourir,  que  j'étais  digne  de  défendre  le 
p  trntif».  I!  (te!Ttand«  par  frrâre  le  trépas  le 
plus  prompt  -t  mais,  a>mme  on  espérait  en 
litfar^eeavaaK»  an  lacBvdaWiii  Beiénes, 
où  on  le  relint  deux  mois  dan^  un  cachot. 
Delà  il  fut  rondiiil  n  Viln''  ,  v\  cnsnitc  à 
Laval;  il  y  fut  exécute ,  avec  son  inten- 
dant AnjubauU,  devant  la  porte  princlk 
pale  éaïaAckàiiafii,  an  avril  1194.  n  maa- 
nit  avec  le  plus  grand  courarr^  plaça 
sa  léle  et  cellt;  de  son  iutemlaiit  ?;urde^ 
piques,  et  on  les  exposa  au-dcâsus  de  la 
pofta  dtt  ebàlees  de  iJtveL  I/tthiilfa 
son  de  la  TrémouiUa*  l'une  des  premiè* 
res  de  France,  finit  dans  la  personne  de  ea 
malbeiuraïui  pfia«e<  Une  part  d'admiré- 
tiaa  eel  dae  4  va  da  tee  dew» illguee, 
nommé  Matelein  qu'on  voulut  iMlMt, 
mais  qui  préféra  mdtni/  -,  il  monla«ear 
le  même  éciiaiaud  que  son  maître. 

TALON  (  Omer  ),  avocat -général  au 
parlement  de  Ferle»  d'une  famille  distia- 
nur  kt  f iva  Mit  t  f»^  daa>   aote  »  mijik  laia  1 ai 
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mourut  en  {(>[,2  ;  il  fuL  regardé  comme 
l'oiarle  du  bui  reau»  cl  lespecté  iDéiue  de 
mt  wiMarfi.  Bn  mourMrt,  il  lépéte  i^r 
trois  fois  à  son  fils  qui  se  présentait  dé- 
font son  lit  pour  lui  demander  sa  bcné- 
dicUon  ;  Mon  fiis^DieuUfoêse  honmie  de 
Mm/ On  t  d«  iMl  •  vol.  ia-if  d«  Ji«M«^ 
re$  sur  difiénatet  al&ilres  qui  s'étaient 
présentées  nu  parlement ,  pendant  Jes 
trouilles  de  la  Froodu;  ils  conuucucent 
à  l'an  leso,  «t  fialasml  «n  juin  1610,  eoD» 
tfamét  par  m»  làb ,  jusqu  à  cette  époque. 
■  Tout  annonce ,  dit  l  alibé  Sabatier,  en 
»  parlant  de  ces  niéuu>ircs  ;  loul  annonce 

•  le  grand  magistrat,  le  jurisconsulte 

•  édairé,  te  bon  citoyen.  Son  ilef 

•  est  màle,  pleine  de  chaleur,  de  saf^csse 
»  et  de  dl(jnitc.  »  Laharpc  nu  pai  le  jias 
avec  moins  d'éloge  de  ce  grand  huiuuie. 
«  C'éltil,  «tl-ll,  x^Bcettut  «itoyM^VB 
a  gnmUi  magistrat,  un  ormleur  mémê  pour 
ft  ce  temps  où  l'éloquence  n'était  pas  en- 

•  core  é^purée.  »  àes  Plaidoyers  e(  IHs- 
eoncf  tel  plut  knpoiiaM,  fé— ii  mtc 
ceux  de  son  fils»  oui  éié  riiaprimés  sous 
le  titre  iXOEuvres  (T Orner  et  (iê  MMmû 
TcUon^  Paris.  lëSi,  6  vol.  in-â". 

TALON  (  Dehys)  •  fils  du  précédent. 


»  glise .  qu'il  y  trouve  tout  ce  qu'il  vêtit. 
•  C'est  un  trésor  dont  il  a  seul  la  clef.  • 


ral»  et  se  signala  par  les  mêmes  falens.  Il 
mourut  en  1698 ,  président  à  mot  lier, 
tious  avons  de  iui  quelques  pièces»  im- 
prinéMa^ae  Iw  JHnoéviéte  taa  pèn» 
f«'cUM  ae  déparent  poiaL  CaH  lui  qui , 
dans  un  réquisitoire  du  55  janvier  4687, 
a  caracierisé  le  jansénisme  par  d«t  traits 
daaila  ^vérité  «oi^iMMaaaann  jus- 
qu'à la  révolution  de  Franea»  opérée  on 
siècle  aprè?.  <  €'e?t ,  dit  il  ,  nnc  faction 
»  dangereuse  qui  n'a  nenoubiie.  pendant 

•  30  ans,  pour  diminuer  l'autorité  de 

•  sé<îuUères  qui  ne  lui  étaient  pas  favora- 
■  bles.  s  Le  Traité  de  Vmitorité  des  rois 
dans  le  gouvememetu  de  l  Eglise,  qu'on 
lal  mtVÊn^  -tCmek  polai  de  hil .  aMkis  4e 
Roland  te  Vayer  éa  loutigni .  mort  in- 
tendant de  Soissons  en  I<i85.  C'est  un  de 
ces  ouvrages  par  lesquels  on  a  préparé  la 
ruine  de  l'EgUse  et  4a  l'élat,  en  dénatu- 
«Mft  laa  priBflpw  at  rai§ci ëta pouvoirs. 

Mais  fjnoiqn'on  ne  puisse  accuser  Talon 
de  cette  production  informe  ,  il  est  vrai 
néanmoins  que.  plus  d'une  (oU ,  il  a  dé- 

blàraabte  de  ce  qu'on  appelte  libertés  de 

T  Eglise  golXiceme  :  «  hochet  favori  du  pou- 
»  vt^ir  séculier,  dit  un  auteur>  dont  il  se 

•aMld%HiaBi  platMtr^fluaiaoalral'I- 


tèrenl  à  peu  près  lemétoejugcmcnt.  datis 
leurs  remontra  lires  au  roi.  «  Au  lieu  d«î 

*  maimenir  les  justes  lii»ertes  de  1  i^liac 
»  gaïUtaaa*  vaa  jugaa  ka  oat  lill«aaal 
»  embrouillées ,  que  ce  qui  devait  servir 
»  de  protection  se  convertit  en  oppres- 

•  sion.  »  (/'tfy^srdu  PU  Y,  PiaaaB.)  Talon 
aa  i^aet  paaaaaplaianiadélBatadteca 
moyen  daal  oa  peut  si  faciteaaaat  abuser 
et  qti'on  nomme  Apifti  9ÙtÊÊKê  iTaiW* 
;/  b/<rz  iili»ERT.) 

TAMBUftUMI  (THoaas).  naquit  à  CaU 
liiilmUi.  m  îiliMi .  r  iWk^  d'oaa faasOa 

illustre,  se  fît  jrsuitc,  rnseif^nala  théolo- 
gie pendant  %k  ans,  fut  ensuite  censeur 
et  ciMASulleur  du  saint  Office,  et  mourut  à 
ndanaa»  Vaa  im.  êaa  awiagaa»  qial 
roulent  tous  sur  te  théologie  morale,  aaf 
été  recueillis  à  Lyon ,  1639,  in-fol.,  et  h 
Venise,  en  é7ttl^  U  y  eiplique  la  DécaUh- 
§me  al  tot  MMonaa.  Queiqoaa  ttrfiia* 
giens  yonatomvé  des  propoittiaaa  lé* 
préhensible«i  ;  mais  l'autorité  ecclésias- 
tique n'a  point  confirmé  leurs  censures.-— 
Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  JftfCHKL- 
AaaaTAinVBiM,  «iaM«wjÉHltai, 
mort  en  1730. 

•  TAMBtmiîV'I  (  Vabbé  Pifrrb  ),  pro- 
fesseur à  runivcrsile  de  i^avie,  né  en 
4fS7  A  iNMla,  j  élaflla la  philosophiaat 
la  théologie,  et  jeune  encore,  y  tot  chargé 
de  profp??er  le?  mf^^mc?  srîenres  dans  le 
séminaire,  il  resta  douze  ans  dans  cetéla- 
blissaanaf,  fut  appeléèliii  iaraawipa- 
latioa  •t€a>tint  la  place  de  dlrectaor  iat 
étude»  au  coU^e  d'Irlande  qu'il  f^rda 
pendant  six  ans.  L'impératrice  Marif>- 
Thérèse  ie  nomma  ensuite  professeur  de 
tMDlailla  k  Mivle  oè  II  ait  vmé  jusqu'à 
sa  mort  arrivée  le  \  h  mar?  f8i>7.  Tl  avait 
été  nommé  en  17' t7  i)i (!fe<;<^nir  de  droit 
naturel  et  de  piiilosophie  morale  et  ce  fut 
loi  <{ui  orgaain  le  tyeéa  ia  'WmtM  4aai 
il  prit  ladlrel8oa  pendaai  9  ans.  Il  a  laissé 
de  nombreux  ouvrages  sur  les  matières 
son  enseignement.  L'abbé  Tamhurini  pro* 
fessait,  dit-on,  des  opinions  qui  É^laleat 
palat  antièrement  conformaa  à  telles  de 
la  cour  de  Borne;  elles  se  WtpplOdhait 
des  doctrines  galUcanei. 

TAMERLAN,  appelé  par  tes  aient 
mm-iétmv^  fitoiar  Ai  BêHùm,  fMwar 

Beig  ou  Emir-Timour ,  et  par  les  Chi- 
nois Tïei-moit-eul ,  empereur  des  Tar- 
tares ,  naquit  en  1335  dans  te  vilte  de 
IGMCb,  iarfflali««al1iMiDMlMr«Bii, 
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et  ,^<m  <iiielqacs-una ,  de  la  Sogdiane. 
Oa  'ttsiute  qu'il  vint  au  monde  let  mains 
fermées  et  pleines  de  sang.  Son  père, 
Targaï,  était  kun  ou  prince  de  la  tribu 
de  Berias ,  et  possédait ,  coiume  iief  ,  la 
province  dA  iCes^  Son  coofiQB  édala 
de  bonne  heure.  Après  avoir  subju- 
gué Um\e  l'ancienne  Perse,  il  prit  Bag- 
dad, passa  aux  Indes,  les  soumit,  et  se 
uâtSt  de  Mhi  qui  CB  était  la  c^pAlala. 
Vainqueur  des  Indes,  il  se  jetle  aar  la 
Syrie  ,  et  prend  Damas.  Il  revoie  à  Bag- 
dad, qui  voulait  secouer  le  joug;  il  la 
Qvre  an  pillage  et  an  glaive.  On  dit  qu'il 
y  périt  pim  de  80,000  habitans  ;  elle  fut 
intièrement  détruite.  Les  vilks  de  ces 
contrées  étaient  aisément  rasées,  et  se 
rebâtissaient  de  même  ;  eUes  n'étaient 
^debriqpea  aédiéetauioleil.  Ce  foi 
au  milieu  du  cours  de  ces  victoires ,  que 
l'empereur  grec ,  qui  ne  trouvait  aucun 
secours  chex  les  chrétiens ,  s'adressa  au 
liéroa  tartare»  Cinqprittcea  tnakundtans . 
queBajaxet  avait  dépossédés  vers  les  rives 
du  Pout-Euxin ,  imploraient  dansleincmc 
temps  son  secours.  Tamerlaa  lut  sensible 
à  ce  concours  d'ambassadeurs  ;  oaais  il 
ne  vonlal  combattre  Bajaset  qnTapièa  lui 
avoir   envoyé   des    députrs ,    pour  le 
sommer  d  abandonner  ie  siège  de  Con- 
slantinopie,  et  de  rendre  justice  aux  prin- 
cet  naeiuhaana  dépoMédéa.  Le  fier  B»> 
}aiet  reçut  ces  propositions  avec  colère  et 
avec  méprb  Tariierlan ,  furieux  de  son 
coté  «  se  prépara  a  marcher  contre  lui. 
ipria  evelr  traveraé  l'Annéaie»  et  té* 
paedo  eneore  bien  du  sang ,  il  alla  som- 
mer la  {garnison  de  Séba5te  de  se  rendre  j 
mais  cette  ville  ayant  refusé,  il  l'aban- 
donna à  la  fiirear  du  toUat.  U  per- 
mit de  massaeier  tout ,  à  la  réeervé  des 
pr/ncipaux  ckoycns,  qu'il  fit  mourir  avec 
une  cniauU'  raflinéc.  Après  avoir  ra«?é 
Sébaste  ,  ii  s  avança  vers  Damas  et  Aiep , 
^ V  mil»  de  la  Méeae  aaeniAra^  esdevant 
des  richesses  infinies ,  et  emmenant  une 
Tnultitude  innombrable!  de  captifs.  Ayant 
demandé  inutilement  au  sulian  d'Egypte 
4e  M  etedemer  U  Syrie  et  la  falaeUne, 
H        «npaM  à  main  arasée.  Il  entra 
dans  !*Fj^yptc,  porta  ses  armes  victorieu- 
ses jusqu'au  Caire,  dont  il  tira  des  tré- 
sors immenses.  Cependinl  fl  t'approchait 
éeBuîaast  :  les  deux  guerrier»  se  rtaciMi>  ! 
îrèrenl  en 4403,  dans  lesplaines  d'Aiiryre, 
ea  Phry^jie.  On  livre  la  bataille,  qui  dure 
trois  jourt ,  et  Bajaxet  vaincu  est  fait  pri- 
monier.  Tunefte  M  avant  deiBaodé 
il  M»  al  te  Mwl 


lui  avait  été  favorable  l  Je  vous  auraiê 
enfermé, m  répeadil  fl ,  dh—  «eitf  «»fe 

de  fer  ;  et  aus^lôt  il  le  condamna  à  la 
même  peine.  Les  Annalet  turques  rap- 
portent ce  fait  comme  avéré  ;  Achmed 
AraMBb,  — Iwr  anllw,  en  parle  dam 
plusieurs  endroits  de  ^  MMêire  de  Ta- 
merlan.  On  ajoute  que  ce  prince  se  faisait 
verser  à  boire  par  l'épouse  de  Bajazet  à 
deml-niie;  •!  é'ett  oa  qoi  e  donaé  lies  à 
la  fable  reçue ,  que  les  snttam  ne  te  ina- 
rièrent  plus  depuis  cet  outrage.  II  estdil* 
iicile,dit  Voltaire,  qtd  combat  toujoura 
les  faits  par  de  froides  antithèses,  deeon 
cUier  la  cage  de  fer  et  llifltont  brutal  lail 
à  ïa  ferriTiie  de  Rajaset,  avcr  îa  lettre  qu'il 
tci  ivii  à  Soliman  ,  fils  de  Bajaxet  :  «  Je 
»  veux  oublier  que  j'ai  été  l'ennemi  de 
»  Bi^jesett  JeaerriAi  de  pleeàaaaeMftM» 
•  pourvu  qu'ils  attendent  les  effets  de  ma 
»  clémence.  Mes  conquêtes  me  suffisent, 
»  et  de  nuuvebea  faveurs  de  l'inconstante 
»lbrlane*eMetaateflt  peiM.  •  teppoai 
qu'une  telle  lettre  ail  4fé  écrite,  elle  pei^ 
vaif  n'être  qu'un  arHfic<^  ;  d'aîHours ,  la 
colère  de  Tamerlan  satisfaite  lui  laissait 
safit  deate  quelque  instant  où  llmmanilé 
pouvait  se  faire  écouter^  toTkw^  diwi , 
q!ie  Tamerlan  .  n'étael  pei  content  de  So  ' 
liman,  deciara  sultan  un  autre  Hls  dej 
Bajaawt,  et  lui  dit  :  «  Reçois  1  héritage  de 
»  te»  pteetnwlMe  reftienit  amqnfttr 
»  les  royaumes  et  les  rendre.  >  Les  hiite> 
riens  orientaux,  ainsi  que  les  nôtres, 
mettent  souvent  dans  la  bouche  des  boin* 
oMecélilwea  êei  pereles  qu'Ile  fl^■M  Je. 

mais  prononcées.  La  prétendue  magnan{« 
mité  de  Tamerlan  n'émit  pas  sans  donîe 
de  la  modération.  On  le  voit ,  bientôt 
après,  pilter  la  Vhrygie,  l'Ioni^  la  Bi« 
thynie.  U  nfaaia  «asuite  TEophraM;  ev 
retourna  dans  Samnikniid  ,  qn'il  regar* 
dail  comme  la  capitale  <le  ses  vastes  états; 
Le  iut  dans  cette  ville  qu  il  reçut  1  hoov- 
mage.éa  plucleon  prteeae de  fAiie»  ai 
TambaMade  de  plusieurs  souverains.  Non 
seulement  l'empereur  fyrec,  Manïipî-Pa- 
léologue,  7  envoya  ses  amt)a5sadcuiii ; 
mirfa  II  etiHat  delà  part  tie  Henri  m» 
rtddeCHrtflle.  II  avait  résolu  d'nllerlatre 
la  conffiiète  de  la  Chine,  lorsqu  i!  mournl 
l'an  140^  ,  en  sa  71*  année ,  à  Otrar ,  dans 
le  Turquestan ,  après  avoir  régné  36  ana. 
Les  (MeMaiie  le  comparent  à  Alexandre. 
S'il  eut  son  coTîrafre,  ilcnl  au?;?!  quelques- 
unes  de  ses  bonnes  et  de  ses  mauvaises 
qualités.  Il  ne  parait  pas  qu'en  général 
TemeriiB  Ml  d^  Mimel  pin  vIoIcbI 

VnpoMi 
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persan  étant  dans  le  même  bain  que  lui 
av«c  plusieurs  coiiriisans,  et  juuaut  a  un 
jMi  d'etpril  qoi  cous  isl«it  à  ••«liiiar  «n  tr- 
gent  ce  que  valait  chacun  d'eux  :  Je  vous 
éiiime  trente  auprès  ,  dit  il  an  nrandlcan. 

La  servtelic  UotU  Je  m  essuie  les  vaut  ^ 
répondu  l«  moaaniiM.' — MMi  t^wtimuuê 
Cfi  comptant  la  serviette^  repartit  Homé- 
di;  et  TarrxTlail  ne  s'en  <>fferî?a  pas.  Il  fit 
ro^e  uu  présent  considtrabk  au  railleur. 
Set  Ûlt  partagèrent  Mire  eos  tm  con- 
quêtes. OuireV  MiMoitttkTmim'imnimi/. 
GOJAVS  Jacques),  nous  en  avons  \mr 
autre  couipusée  en  persan ,  «t  traduite 
ptr  Petit  de  la  Croix ,  1793 ,  4  vol.  in-iS. 
Iw  Lanilèe  a  y oblié  les  Auti^  ptHHtl- 
ques  et  nub'taires  de  Tamrr!nn  ;  maïs  il 
nous  seiiil'le  ({vie  ce  dernier  ou \  raj^ç  esl 
toialeineut  supposé,  yoyez  le  Jow'^nal 
èùk  H  mér^  45  oomilire  Vtm,  4IT 
On  a  conservé  une  Itttre  de  Tamerlan 
éeràe  en  persan  et  adressée  à  Charles 
VI»  jnrtile  France.  M.  Sylvestre  de  6acy 
»  lii,to6iQiaetMÉ«»àrfBitltat«nAri^- 
VI  vire  intéressant  à  ce  sujet. 

XANAQUETIt'S.  F^otjez  TIIOMASIUS. 

TAMAQUIL»  appelée  aussi  Ccctlûs 
AiaimedeTaninlK  VkaiAm^  «és4T»- 
4|B[iaie,vlHe  de  Toscim»  Ait  Mtriéeà 
liUcamon,  fils  d'un  homme  qui  s'éfait  ré- 
fugié dans  cette  ville ,  après  avoir  été 
chassé  de  Corinthe ,  sa  patrie.  Les  deux 
épops  ^vorés  l'un  et  ravira  d*am  uafet^ 
tion  égale,  aHcrent  tenter  fortune  à 
Bofue.  Lucuinon  y  prit  le  notn  de  Tm'quirX' 
11  ifBgna  l'esliuie  et  i'ainttié  des  Aopnains» 
■t,t*iMiiMM,  teUameat  .dans  lat  fco— ■ 
Hràces  du  roi  .  qu'il  fut  revêtu  des  plus 
grandi  emplois,  er  q^'il  devint  roi  lui- 
Kiéme.  Ce  prince  ayant  été  assassiné,  la 
IS*  anéa  de  so»  tèyw>Taaaf  titt  fit  tawa» 
ber  la  coaronne  sur  Servios-TuUius,  son 
gendre.  Elle  l'aida  dans  radiDÎnistraîion 
des  affaires,  et  fut  son  conseil,  ainsi 
qu'elle  avait  été  eelol  de  ten  épo«K. 

TAKCDELIN  .  TANCHELME  ou  TAN- 
DÈME,  fanatique  du  42* siècle,  né  ù  An- 
vers, renouvela  la  secte  infâme  des  ada- 
mites  »  sous  le  régno  de  Henri  V  >  et  pré- 
liha  pwMkpiamant,  daoa  les  Ihya-Has  et 
dans  la  Hollande  ,  contre  les  sacrcTuens , 
les  prêtres ,  les  évéques ,  le  pape  el  la 
•  dtme.  Cet  itaposieur  avait  tcUenient  fas- 
ciné laa  «iprito,  f^ll  alNMalt  dae  ttlae  en 
présence  de  leurs  mères  »  et  des  femmes 
en  présence  de  leurs  maris.  Bien  loin  que 
les  uns  el  les  autres  le  trouvassent  mau- 
«it,.|li  M  croyiUant  loiisliQMfét  da  l*n- 
mm  dnjiéiendiipfaphèta»  0  paraimit 


5  T\N 
en  public ,  escorte  de  5,000  hommes  ar- 
més qui  le  suivaient  partout.  Il  marciiait 
avec  Ht  magnificanee  d*na  rot ,  et  U  ae 
servait  dé  son  fanatisme  pour  subvenir  à 
ses  dépenses.  Cet  enthousiaste  d'une 
espèce  singulière,  eut  plus  d'un  traità 
de  resaandMadca  avec  I»  fameux  Jean* 
de  Leyden ,  dont  il  eut  la  folie ,  l'orgueil  .| 
l'impudence,  la  luruï-e,  le  cynisme  ,  la 
crapule  et  l'impiété,  il  fit  de  grands  ra* 
va(;es  dansi  la  Zâande ,  à  Utredir,  et  dans  * 
plutieim  vIBes  de  la  Flandre ,  surtout  à. 
Anvers,  maîryré  le  zèle  de  saint  Norbert , 
qui  le  confondit  plusieurs  fois.  «  Kien  ne 
»  prouve  mfeux,  dit  un  Ublorlen>  à  quels 
»  étranges  excès  mn  Mléranc»  llUmitéft 
»  conduirait  les  peuples,  tonjours  dupes 
»  des  imposteurs  les  plus  grossiers ,  que 
•  lus  prodigieux  succès  de  Tanc^elin  et 
»d0  Jean  de  Laydeit.  DlMniaies  Jadia 
»  chrétiens  et  vertueux ,  elle  ferait  des 
»  animaux  féroces  et  immondes.  ■  Il  s'a«» 
visa  d  uUer  à  Rome  en  babît  de  moine« 
prêchant  partout  Ma  amvrf;  àaon  reloiir« 
il  fut  arrêté  et  mis  en  prison  par  Fré- 
déric ,  archevAque  de  Colo^jne.  !!  s'é- 
fhappa  de  sa  prison  :  mais  il  ne  tarda  pas 
èanMr  la  peine  que  nérlialaot  aai  ai* 
mes;  il  fut  assassiné,  en  li98»'daaa  on 
tumulte  qu'il  av^ii  luî-méme  excité. 

TA^^GRÉDE  de  HAUTEViLLE,  sei- 
gneur normand,  vaual  de  Robert,  duc 
da  Normandie ,  ta  ^Vfant  chargé  d'ond 
grande  fnniillc,  nver  peu  rie  !nens  ,  en- 
voya plusieurs  de  ses  fils,  cnlie  autres 
Guiscard  et  Boger,  tenter  forttine  en 
ftaHa.  Di  prirent  Manna  an  <«rO,  ttan 

rendirent  maîtres  de  îa  Sicile,  où  law 
descendans  ré^jnèrct^t  ilaus  la  suite. 

TAI^CiiËUË, comte  de  Lecce,  ûls  natn- 
raideBeipr,  docdaFanlMa.  atpettt-dli 
du  roi  Boger  II ,  fut  déclaré  roi  de  Maplea 
et  de  Sicile,  en  liOO ,  après  la  mort  de 
Guillaume  le  Bon ,  mort  sans  cnfans,  et 
régna  jusqu'en  IIM»  année  da  an  «Mirt;  H 
avait  feit  couroanar  >an  1193 ,  Guillsmnn 
son  fils;  maïs  l'empereur  Henri  VI,  sur- 
nommé le  Cruel,  qui  avait  des  préten* 
tionaawcera^anuM,  iirofitadn  bas  âge 
de  ce  prince  pour  envaliir  aea  élMs  an 
W}h  ,  et  après  Itti  avoir  fait  crever  les 
yeux ,  il  Ht  exhumer  le  corps  de  Tancrèdo 
et  trancher  la  téle  au  cadavre.  (  Proues 
HBNBI YI.)  Aiml  finit  la  régna  daalTww 
maiids  en  Sicile,  après  avoir  duré  iS4 
ans .  dont  5&  depnit  Boger.  U  aiMtil  pria 
le  titre  de  roi. 

TANQftm.  arcWdiMM  dn  BtlijWf 
w  irflèÉla,«lalovd*iM  OÊÊÊ0m 
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dé  cernons.  CJron  Va  doMlée  W  piAUe 
Kwec  des  notes  utiles. 

TANEVOT  (  Alexahobb),  aocien  pre* 
nttttr  cocninis  dés  finances,  naquit  à  Ver* 

îsinîes ,  en  1692,  et  moTirnt  à  Paris,  en 
ti773-  Ses  ouvrages  recueillis  en  5  vol. 
iln-iS,  en  coiisisleat  en  deux  ira^é- 

non  repréwpttes.  I/taae  est  intitiMés 
Séthos  ;  Vautre  Jdctm  et  Eve  ;  il  y  a  des 
tirades  bien  versifiées.  On  trouve  encore 
dans  son  recueil  des  Fables ,  des  Eptlres , 
St»  Cbumm,  ete.  Son  mérite  principal 
Mt  la  pureté  et  b  douceur  du  style ,  qui 
dégénère  quelquefois  en  faiblesse  cl  Tal- 
lachemeot  aux  bons  principes  de  la  pao- 
raie  et  du  goût.  Quoiqu'il  eût  oecojpé  dès 
fiiicn  qui  eniidiissent ,  il  ne  lalasa  pré- 
cisément que  ce  (ju'il  fallait  pour  payer 
ses  de  lies  et  pour  récompenser  ses  domes- 
tiques, f  lus  il  avait  eu  de  facilité  d'obte- 
nir deè  .gfîces,  plus  il  s'étatt'  teim  en 
garde  contre  la  cupidité  Lasie  et  injuste 
qui   porte  à  k's  tlcmaiulur.    C'était  un 
bomme  sinceremeui  religieux ,  et  un  vé- 
ifkable  pMIoaoplM  clirétien.  La  plus  in- 
génieuse de  ses  petites  poésies  est  une 
espèce  de  poème  lyrique,  auquel  le  poète 
a  donné  le  nom  de  PhUosophisme,  Un 
esprit  ansil  sage  que  cdnl  qa*il  montre 
dans  tous  ses  écrits  ne  pouvait  qu'être 
révoHé  (îr^  ftyîtcmes  de  nos  philosophes, 
qui  choquent  si  directement  la  religion , 
la  morale  et     raison.  Dès  qu'ils  com- 
mènoèrent  à  paraître,  Tanevot,  en  bon 
citoyen  ,  prévit  tout  le  mal  qu'ils  allaient 
faire  dans  le  monde,  el  fui  un  des  pre- 
miersià  employer  les  armes  du  ridicule, 
dfak  d'en  arrêter  les  progrès.  On  peut 
dire  que  l'ironie  y  est  aussi  injjénicuse  cl 
aussi  piquante  que  le  fond  est  judicieux 
et  habilemeat  développé.  A  la  tèle  de  ce 
poèm/B  éstim  avertli^eniMit  oùTauteur 
s'exprime  ainsi  :  <  Une  fausse  philosophie, 
»  née  de  rindépen<1ance  et  de  la  présonip- 

•  tion,  lève  aujoiu-d'bqi  un  front  auda- 
»  detuc  »  s'arme  de  mille  traits  empoison- 
s  nés,  qu'elle  ose  lancer  éontre  la  reli- 
»  gîon  ;  elle  la  poursuit  avor  une  fureur 
»  qui  n'a  point  d'exemple.  C'est  tantôt  par 

'  »  des  attaques  a  découvert,  tantôt  par  de 
s  sombres  maitiies  d^antaot  pivs  dange- 
»  rcoses  qu'elles  sont  moins  aperçues.  On 

•  ne  peiîf  se  dissimuler  les  rapides  pro- 

•  gres  qu  elle  fuit  journellemenl.  Nous 
1  touchons  presque  au  temps  d'une  tor- 
«roption  générale,   suite  fonette  de 

•  l'extinction  des  vertus  el  de  ces  mœurs 
»  si  pure'i  dont  la  religion  est  ime  source 
»  inUfissable  ,  et  qui  ont  fait  la  gloire  do 


»  nos  ancêtres...  Cv  qui  tonchf»  jnîqn'ânx 
»  lartiie<; ,  ce  sont  les  périls  auxquels 
»  noire  jeunesse  e:>t  exposée.  t^ue,devien« 
»  di9i  l'espoir  de  la  nalk»,  lorMiue  ses 

>  enfans,  livrés  de  bonne  heure  àl'incré- 
■  dulité  et  à  la  licence,  abjureront ,  du 

>  moins  dans  leur  cœur,  la  foi  et  les 
•  vérins  de  lenrs  pères,  et  qnlls  n'anrant 
»  désormais  pour  la  servir  d'autre  rootU 
»  et  d'autre  aigutUon  qn  tin  intérêt  basse- 
»  ment  persopnel»  aussi  ékMgoé  du 

»  toyen  que  du  béros»  etc.  »  Trédiction 
sembUUle  à  celles  que  d'autres  hommes 
vertueux  et  éclairés  ont  faites  sur  la 
France.  (  f oyez  ELISÉE.  NEUVILLE.  ) 

TINNEGUI  du  CHATEL.  roj/ez  CHA- 
TEL. 

T  WXER  (Adam),  jcsutfc  .  né  à  Ins- 
prur.k  en  1572,  enseigna  la  théologie  à 
Ingolstadl  et  à  Vienne  en  Autriche.  Sun 
savoir  lui  procura  la  place  de  chancelier 
de  runivcrsilé  de  Prague;  mais  l'air  de 
celle  ville  étant  conlraire  à  sa  santé,  il 
résolut  de  retourner  dans  sa  patrie.  Il 
mourut  en  diemlo,  le  S5  mai  i€99,  à  60 
ans.  On  a  de  lui  :  |  une  Relation  de  Ut 
dispute  de  Ralisbonne,  en  1601 ,  à  laquelle 
II  s'était  trouve,  Munich,  l(K)â«  in-IoL: 
j  une  Théologie  teotiutique  ^  i  vol.  bi« 
fol.  ;  I  un  grand  nombre  d'antre  ouvra- 
ges en  l.Ttin  et  en  nlleniànd .  parmi  les- 
quels on  distingue  son  Astrologia  sacra, 
Ingolstâdl,  i6Si ,  fai^fol.;  |  Âpologia  pro 
societate  Jesu ,  Vienne,  1618,  in-4*. 

T\I\lS*i;:u  (Matuias),  né  à  Pihen,  en 
Bohème,  l'an  1630,  se  lit  jésuite  en  1C46, 
enseigna  les  bellcs-lellres ,  la  philosophie» 
la  théologie  .et  l*ficrlture  sa!nle>  et  fbt  en- 
voyé à  Rome  en  qualité  de  procureur  en 
1675.  On  a  de  lui  :  ]  Cnientum  Chiisti 
sacrificium  incruento  jnissce  sacn/icio 
explicahim^Vn^uet  1669;  j  Contra  om* 
nés  im^  agentes  in  locis  uxcris ,  en  latin» 
et  ensuite  en  bohémien;  1  ^ociefas  Jesu 
usque  ad  ianguinis  et  vitœ  profusionem 
Wtffitans  ^  Pr&QVie ,  1675 ^  in-fol.,  avec  de 
belles  figures.  C'est  l'fiistoire  d^  religieux 
de  son  ordre  qui  ont  souffert  pour  la  fol; 
elle  est  écrite  avec  pureté  et  élégance. 
I  Historia  societatis  Jesu,  sive  vitœ  èi 
gesfa  prœeiara  Pairum  sodefoKi^  ete., 
Prague,  imu ,  in-foL,  avec  figures»  éait0 

avec  la  méa)e  élégance. 

XAi\i\ER  (TnouAS  ),  savant  angUiS» 
né  i'Iuwinglon  en  1674 , -posséda  sucées» 
sivement  plusieurs  bénéfices ,  et  fut  enfin 
élevé  sur  le  siège  de  Saint- Asaph  ,  au  pays 
de  Galles.  Il  rooDrijit  en  1735  après  avo!^ 
éMnsriéà  wi  itelwli<rilttn*Oa  ad« 
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Ini  :  j  Ahrègè  de  Vhiatoire  des  'monas- 
tères en  Angleterre,  Oxford ,  ^693 ,  in-£ol., 
.en  angliis.  Jmh  Tkaner  ^  a  donné  une 
édition  considérablement  augmentée  en 
(744.  I  Bibîiotheca  britannico-  hibernica^ 
publiée  par  David  Wilkins,  Londres, 
i74S,  In -fol.  .Cet  oimage,  par  ordvi  «1- 
.plHd>élii|ii6 ,  esl  iiietii  âe  fochercbes  Ht  de 
notes  critiques. 

TANISEVOT.  rouez  TANEVOT. 

TANSILLO  (Louis),  né  vers  iSiO,  à 
Venosa,  d'une  ancienne  famille  de  Nirite, 
s'allacha  h  la  maison  de  Tolètlc,  et  servît 
sous  les  ordres  du  don  Garcia,  tils  de  don 
Pèdre ,  vice-roi  de  Kaples.  Il  devint  à  la 
Mt  bfk^  snerrier  et  excellenl  poète,  n 
suivit  Ctiarles-Quint  à  la  conquête  de 
Tunis  ;  et  ce  prince  l'appelait  son  Achille 
et  son  Bomère.  Plus  tard  il  se  livra  exclu- 
lirenieiit  à  la  poésie.  Ayem  fUt  im  oo- 
vrage  ob  lef  mœurs  et  la  décence  étaient 
blessées  ,  ^ou?  le  tîlre  de  il  Vendemmia- 
tore  (le  f^endcuigeur),  fiaples,  et 
Venise,  1549,  in-4«,  aon  Uvre  fut  mis  i 
i'ihditar.  C'est  pour  réparer  en  quelque 
sorte  sa  faute  ,  qu'il  fit  depuis  un  poème 
intitulé  :  le  Lagrime  dis<m  Pietro  ou  les 
Larmes  de  saint  Pierre,  Ce  poème  a  été 
.'donné  en  français  par  Malherbe ,  et  en 
espagnol  par  Jean  Cedcndo  et  par  Ba- 
,mien  Alvares.  Nous  avons  L'Tirore  de 
l^kDsillo  des  comédies,  des  sonnets,  des 
,eiAafM0ns«  des  tfnnces,  il  Podere  (la 
Ferme  ) ,  la  Baiia  (  la  Nourrice  ) ,  poésies 
très  estimées  ,  etc.  On  a  réuni  ses  Poésies 
diverses  à  Bologne,  iliip  u^%»  Tansillo 
était  juge  à  GtSkn  en  i569;  on  croit  qu'il 
y  mourut  (i). 

♦  TAXtJCCI  ^BER?fARD  ,  marquis  de  ) , 
ministre  de  Ctiarlcs  III  et  de  Ferdinand 
IV,  rois  de  Naples,  naqatt  à  Stia,  en 
Toscane,  en  1698  ,  d'nne  famBle  pauvre 
et  obscure  ,  qui  l'envoya  étudier  à  l'Tini- 
versité  de  Pise ,  où  il  devint  professeur 
de  droit.  Lors  des  guerres  de  l'Espagne 
avecrAotricbe ,  qui  suivirent  celles  pour 
la  succession  d'Espagne  ,  la  Toscane  fut 
donnée  provisoirement  en  apanar;c  à 
l'infant  don  Carlos ,  second  ûls  de  Piii- 
Uppe  é^est  i  cette  occasion  4iae  Ta- 
nncci  fut  présenté  à  ce  prince ,  qui  le  re- 
tint auprès  de  ça  personne.  A  cette 
époque ,  un  soldat  ayant  commis  un  as- 
wntnst,  ee  réftigln  dans  «ne  église ,  et 
en  fol  tetlré  pour  snblr  ;sa  pnniiion.  La 


{t]  Tafrjri  a  prouT/  qriç  ee  poètf  nonrat  le  i*^"" 

IM«r«np  m^ptbMil,  I. a,  fviu     p.  a»y.) 


cour  de  Rome  rédama  contre  cette  vio- 
lation de  1  immunité  ecdésiastique.  Ta- 
nued  pid»1ia  éontre  celte  réclamalton  un 
opuscule  que  le  gouvernement  toscan 
soutint ,  et  jeta  ainsi  les  germes  des  lon- 
gues discpssi<Mis  qui  eurent  lieu  entre  le 
saint  Siège  et  la  eonr  de  Naples.  Lors^an 
l'infant  don  Carlna  Int  parvenu  à  ce  liSno'» 
il  emmena  avec  lui  Tanncci ,  le  nomma 
successivement  conseillex-^'état ,  8urin> 
tendant-général  des  postes ,  et  enfin  mir 
nistre  d'état.  H  gouvernait  despoli^nn- 
ment  le  royaume  de  Naples,  nu,  pour 
mieux  dire ,  il  régnait  sous  le  nom  da 
roi.  Don  Carlos  ayant  été  appelé  en  £^ 
pagne  par  la  mort  de  Ferdinand  VI ,  eon 
frère  mit  Tanucci  à  la  tfte  de  la  réj^cnre 
qu'il  avait  établie  pendant  Ja  minor  iie  de 
son  fils  Ferdinand  iV.  (  Voyez  ce  nom , 
ainsi  que  cens  dn  MARtt-CAJUlUnB» 
reine  de  Naples ,  et  ACTON.  )  Sa  puis- 
sance n'eut  alors  plus  de  bornes.  Pour 
mieux  se  l'assurer ,  il  négii|^  l'éducation 
du  prince  quesonsonTerainetsenUeniil. 
tenr  ini  avait  confié.  II  lui  donna  ponr 
n;ouvernenr  îe  prince  de  Saint-Nicandro^ 
iiomme  d'une  incapacité  complète;  et 
quand  le  roi  eut  atteint  sa  msjorité,  U 
l'entoura  de  pièges  et  de  plaisict ,  afin 
de  réloi[jner  des  affaires;  maîheurease- 
mcnt  il  y  réii.'.sit.   Levant  tout-à-fait  îe 
masque ,  il  déclara  une  guerre  acharuce  a 
la  conrde  Borne.  U  restreignit  lea  anclene 
droits  des  nonces ,  et ,  bravant  l'autorité* 
pontificale,  il  diminua  les  évédiés,  suppri- 
ma soixante-dijL-huii  monastères,  nomme 
de  son  chef  à  l'afdinrécbé  de  Naples ,  et 
força ,  pour  lUnsi  dire.  Pie  VI  à  donner 
l'institution  canonique  h.  Vévéque  de  Co- 
senza;  concession  à  laquelle  ce  pontifè 
fut  entraîné  pour  éviter  le  schisme  dans 
l'Eglise^  n  prépara  enfin  et  provoqua  In 
suppression  de  la  Haquenée  blanche, 
hommage  établi  en  faveur  des  papes,  par 
Charles  d'Anjou ,  lorsqu'il  fut  investi  de 
ce  royanmepar Clément  Vf,  en  1967»  Cette 
cérémonie  cessa  entièrement  ,  quelques 
années  api  ès ,  sou«5  les  mini'îtères  du 
marquis  de  Santo-Marco  et  d'Acton  ,  di- 
gnes soeeesseofs  de  Tlsniicd.  Après  avoir 
gouverné  les  Deux-Sidles  pendant  cin« 
quante  ans,  malirré  le  mécontentement  des 
peuples  et  la  hame  des  seigneurs  des 
deusL  foyanmes ,  Tanncel  moornt  à  Ha 
pies, le  f9  avril  1783,  âgé  de  8$  «ni.  Ce  liil 
sous  son  ministère  que  l'on  commença 
les  fouilles  de  Pompéia  et  d'HerctUor- 
fium.  Les  philosophes  ont  beancoup  vanté 
I  ce  mtniUre  ;  ei  céla  n'est  pat  élonaani  : 
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les  choiM  éHUBÊê,  tl  se  i    TAXAISBCfaiiit  ) ,  fils  «fan  de*  prlncl- 

ennemi  implamble  âftl  papes  et  )  panx  maj^îstrnts  de  Constanlînople ,  fui 


4t  l'Eglise,  il  n'en  fallait  pê»  davantage 
pour  qu'il  parût  un  grand  bomme  à  leurs 
jtmuVQdM,  4fA  f%«t&  «Mnvjiftilicu- 

lièremcnt  (bns  "^on  vovn{;r  en  Ilaîtc  ,  dit 
de  Taiiurci  ;  r  .le  (ioule  fort  (ju'il  ail  les 
»  talens  du  uiimÂtère.  il  pourrait  l>ieti 
»  B'élfe  qtfm  Mglil*  ,  «1  rnpérknce 
»  prouve  que  ceux  qui  n'ont  charge  et 
»  orrupé  leur  esprit  que  du  positif  des 
>  lm;3 ,  sont  de  tous  les  bomiuei  les  moins 
9  propffit  mt  fowanMnwttt.  » 

*  TAVTAN  (David),  ministre  an^n- 
csn,  né  en  I75!i»  était  fils  du  révérend 
Benjamin  Tappan,  de  Manchesler-Massa- 
chussei.  Il      ses  études  à  l'université  de 
CinMdse»  et  y  flbiitt  fat  grapdat  enl77{ . 
En  1774,  il  fut  ordonné  ministre  de  la 
troisième  église  de  Newburv.  ererm  j)cn- 
daot     ans  les  fonctious  pa&ioraies  dans 
CM  paroiw»  «t  fol  ea  I7M  nommé  à 
iMdbaire  de  théologie  an  coUéfe  dUar- 
ward.  Le  rèle  de  Tappan,  ses  discours 
fleios  d'onction  et  de  raison,  et  plus  que 
to«t  cela,  son  exemple ,  triomphèrent  des 
obstacles  qu'il  rencontra;  l'ordre  le  réta- 
blît,  e(  le  goût  de  l'étude  "^r  mnima  parmi 
!es  élèves,  livrés  auparavant  à  ia  dissipa- 
tion ei  à  la  débauche.  Les  ouvrages  de 
Tàpfmk  eomiilent  principalement  en  5er» 
mons.  Discours,  et  Oraisons  fimebres, 
H  a  fait  et  public  celles  de  JVa%h\ngton  , 
du  lieutenant  gouverneur  PhiUtp,  du 
deeieor  Biiehtoehe^  de  Mary  Dmm»  etc. 
On  a  en  outre  de  lui  :  |  deux  LtUm  anu- 
raîes  à  Philalètes  ;  \  uov  fffresxe  (rur  étu- 
diansd'Jndwer  ;  \  Discours  sur  les  anti- 
quités juives  s  1807.1  vol.  In -8*,  œuvre 
posthume.  Tappan  était  mort  en  1805. 

TArVF.TV  (Rcard),  d'Enckhuysrn  rn 
Hollande,  mort  à  Bruxelles,  le  2  mars 
ibu9,  à  71  ans,  fui  docteur  de  Louvain. 
O  y  enseigna  le  théologie  avec  rèpvlallon, 
et  y  fut  fait  chancelier  de  l'université, 
doyen  de  régîise  de  Sainl- Pierre,  et  in- 
quisiteur de  la  foi.  L'empereur  Charles  - 
Qolnt,  et  VUlippe  II,  roi  d'Espagne, 
Remployèrent  dans  les  affaires  de  reli- 
gion ,  et  il  se  dîstinfjua  au  concile  de 
Trente,  l'an  1551.  On  a  de  lui  :  Explica- 
Êh,  seu  Findicim  mriicuiorum  Loçanien- 
sium  mdpenà»  LuÈheri  errores ,  ouvrage 
écrit  avec  cruditioTi  et  riarté.  Guillaume 
Lîadanus  a  publie  :  Tapperi  Orationes 
theologica,  mta  cum  aureo  ejusdem  co- 
roOtarlo^  de  veri»  etOamUatmn  Beîgii 
cousis  oCfNe  remediiSs  ad  Carolum  Vet 
JfMimUkun     CoKsgne,  itt44,  in-T. 


élevé  à  la  dignité  de  cou»ul,  puis  choisi 
pour  élre  premier  secrétaire  d'état  soue 
le  rlgne  de  Constantin  et  d'Irène ,  qni  le 

firent  ensuite  élire  pntrian  he  de  foiisiarv- 
tiiiople,  eu  784.  II  iraeeejtta  rcltc  place 
qu'à  condition  qu'on  assemblerait  ua  cou» 

die  général  oonlre  les  iconoclastes.  En 

effet,  après  avoir  écrit  au  pape  Adrien, 
il  fit  célébrer  le  2'"*  concile  fjéncral  de 
Nicée,  l'an  787,  en  faveur  des  sainte» 
lÔMgei.  n  rèrista  airee  une  liberté  apostc^ 
liquean  divorce  que  l'empereur  vonlail 
faire,  el  dit  à  relui  qui  solliciluit  son  ap- 
probation :  «  Je  ne  sais  coiument  l'euv 
•  pcreur  pourra  supporter  l'infamie  dont 

>  ce  divorce  scandalenx  va  le  eouvrir  4 
»  la  face  de  runlvcrî.  Je  ne  sais  non  plus 
»  comment  il  i)oarra  punir  les  ndullérc» 

>  et  les  autres  débauchés,  après  avoir 
»  donné  on  tel  exemple.  KOet  lai  dire  de 
»  ma  part  qoe  je  souffrirai  plutôt  la  mort 
»  et  tous  les  supplir»'«(  imaginables,  que 
»  de  consentir  à  son  dessein.  »  Il  était  la 
bonbe  odenr  de  son  Eglise  et  la  lumiire 
de  aon  deilfé»  lorsqu'il  mourut  en  806. 
Nous  avons  de  lui ,  dnns  la  Collection  des 
conciles,  une  Epxlre  adressée  au  pape 
Adrien.  Sa  Vie  a  été  écrite  par  Ignace , 
sqp  disciple,  qui  fut  depuis  évéqoe  de 
Nicéc. 

•  TARAVAt  (N.),  peintre  disUnr^né  . 
se  lit  (  onnaitre,  dès  sa  jeunesse,  par  des 
oavraues  qui  Inl  mérttèreni  l'approbation 
des  connaisseurs.  Un  de  ses  meilleurs 
tableaux  est  un  Sacrifice  de  Noé  .qui  fut 
exposé  au  salon  de  1783.  Taravai  mourut 
deux  ans  aprti.  D  était  proflaaaear  de  IV 
cadémie  de  peinture,  et  flot  inapectev 
des  Gobelins. 

'  TARAVAI  (Jean  Gi 
français,  naqtiil  à  Taris  en  Il  étudia 
sons  Hngoes  Taravai ,  son  onde ,  peintre 
du  roi.  Il  eut  un  talent  très  précoce ,  mais 
il  étroit  extrêmement  paresseux  ;  el  on 
pcui  du  e  qu'il  ne  dut  qu'à  la  nature  ks 
proijrè.5  qu'il  fitdanisonart.  La  |»emièpe 
fois  qu'il  dessina  d'après  nature ,  il  renw 
porta  le  prix.  A  l'âge  de  ITi  nti^ ,  il  fui 
admis  à  la  composition,  ^t  blenlui  après 
à  la  figure  peinte;  ce  sont  les  dlversee 
épreavce  dn  concours.  Enfin,  à  17  ans,  il 
remporta  le  prix  par  son  excellent  ta- 
bleau représentant  le  lirtour  dr  VEnfani 
prodigue ,  peint  d  après  le  style  des  grands 
maîtres. Use  rendit  à. Borne  poor  se  pef^ 
fectionner;  mais,  deux  ans  après  son 
arrivée,  il  fut  attaqné  d'ime  fluxion  de 
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directeur  de  l'acadcinic,  qui  avail  pour 
lai  une  amitié  toute  particulière,  ren- 
voya à  Naples poar  se  rétablir;  m»is  son 

mal  empira,  cl  îl  y  mourut  vers  1765«Sa 
tnort  fnt  nnc  ]'crtî"  prnîr  les  arls. 

•  XAikiiL  (  CiiAnLEs; ,  membre  de  l'as- 
sembléè  I,égWa|l  ve»  naqnit  à  Sens,  dépar- 
lenjentde  iToime, le  19 avril  1756.  Il  était 
le  dernier  de  dom.e  enfans  qu'avait  eus 
•on  père ,  riche  négociant  »  et  qui  lui  fil 
donner  une  bonne  édncatioD.  Tarbé  alla 
s'établir  à  Rouen»  et  y  devint  membre  de 
la  chambre  de  commf^rrc.  Il  partagea 
les  principes  révoluliounaires,  nnais  avec 
modération,  fut  élu,  en  1790,  officier 
immlclpsl  de  la  ville  de  Rouen  ;  et ,  l'an- 
née snivanlc ,  le  département  de  la  Seine- 
Inférieure  le  nomma  à  la  législature.  Il  y 
déploya  le  plus  grand  couru|^u,  et  se 
montra  nn  sélé  défendeur  de  la  cooslilii' 
tion  monarchique.  En  novembre  et  dé- 
cembre ,  il  combattit  le  dl«cour<i  de  Bris- 
sot  contre  les  colons  de  Saint-Doiiangue , 
et  parla  ptaâienn  fols  tur  les  troubles  de 
eette  lie.  Il  s'opposa •  le  30  janvier  1792 ,  à 
une  loi  tyraniitqne  sur  les  passeports. 
Nommé  secrétaire  en  avril,  il  vota  pour 
qu'on  accord&l  au  roi  sis  minions  qu'il 
^mandait  i»oitr  dépenses  secrètes.  Il 
roml  atlîl ,  peu  de  jours  après,  le  plan  de 
I*ction,  relatif  à  la  formation  d'un  corps 
composé  d'ancienties  gardes-frangaises  et 
des  vainqueun  de  la  Bastille.  Le  99  mai , 
il  se  déclara  contre  le  lirencîement  de  la 
garde  de  Louis  XVI,  et  combattit,  le  h 
juin,  les  dcnoncialions  de  Chabot  sur  ce 

?aVm  appelait  le  c&Mfté  autrichien.  X 
occasion  du  soufflet  que  reçut  le  député 
^  Gran{îC-Ncuve  de  son  collègue  Jouneau, 
il  demanda  qu'au  lieu  de  rendre  un  décret 
particulier  contre  ce  dernier,  rassemblée 
généralisât  le  projet ,  et  graduât  la  peine 
suivant  le  nombre  de  soufllets  qu'un  Gi 

rondin  Ce  sarcasme  causa  un  grand 

tumtdte  dans  la  salle ,  et  Tarbé  fol  an- 
-voyé  pour  hait  jours  à  l'Abbaye.  Depuis 
lors  ,  les  jaco"?tir"  n'-  le  laissèrent  plus  en 
repos  ;  mais  ayant  pu  se  soustraire  aux 
persécutions  du  rèyae  de  la  terreur j  il 
rapanit  sur  la  sçène  polltiqoe  en  mars 
IV97.  n  lut  alors  nommé  au  conseil  des 
Cinq-cents  parle  déparlement  de  l'Yonne. 
Il  montra  dans  cette  assemblée  son  cou- 
rage accoatnmé  ;  É'éleYa ,  le  50  mal,  contre 
ÂiAthonax ,  quil  accusa  d'être  le  bour 
reau  des  lilanc"?  ef  î'tr»ri»nfîiaire  de  leurs 
propriétés,  et  qualilia  &' infâmes  les  loii 
^nducs  sor  les  ocdonies  depuis  dnq  aos^ 


inculpa  cl  insuJla  I\:^ret,  ancien  rappoi 
eur  du  comité  de  marine,  qui  fut  di 
énd«  par  Thibaadeaii;  ccpeadanl  n  ol  ■ 
tint  qu'on  rapportât  le  décret  qui  autor 
sait  le  Dirmoire  à  envoyer  des  agens- 
Saint- Doaiinguc  et  aiUeura.  U  s'élev 
contre  les  aulaurs  de  la  réMintlan  dn  I 
ruclidor  (4  septembre  1797).  CovupA 
sur  la  liste  de  déportation ,  il  fut  ray 
quelque  temps  après»  et  renonça  au 
bnctions  publiques.  S'étenl  «oBdnalw 
ment  livré  au  coRunerce ,  il  alla  se  fixe 
à  Cadix,  où  il  mourut  en  I80/i,  âgé  de  l 
ans.  — Son  frère  ainé  fui  nommé  mtnisti 
des  contributions  sous  Louis  XYI  ;  nuù 
son  attachement  au  nMoanqua,  la  fit  dis 
gracier  au  mois  de  mars  1792.  Après  b 
révolution  du  10  aoùl ,  il  fut  accuse  d 
complicité  avec  Louis  XYI,  et  décrète 
d'aceosatioii  lallit  mais  il  parvint  km, 
soustraire  aux  poursuites  dirigées  contre 
lui.  Bonaparte  l'appela  depuis  au  conseO 
d'état;  Tarbé   refusa  sous  prétexte  de 
maladte»^  «t  nuNiriit  peu  de  temps  apràa 
son  frèr«»  àU  snîte  d'une  attaque  ûm  pte- 
ralysic. 

TARCAGNOTA  (  Jea,-*  ) ,  célèbre  his- 
torien ,  naquit  i  Gai!te';  vers  la  fin  du 
qnfioaième  siècle ,  et  descendait  d'une  an- 
cienne famille ,  alliée  à  la  maison  imp^ 
riale  de  Conslanliuoplc.  11  voyagea  dans 
la  Grèce  etle§  11^  de  l'Archipel  ;  demeura 
succefsiveaMnt  ACorfou,  à  Ba^pise  et  à 
Venise,  et  mourut  à  Ancone  ,  en  1566- 
Il  a  laissé  :  )  une  Trnduclion  de  Galien  et 
de  quelques  morceaux  de  Plularque; 
I  une  Deteriptiotk  histmiqtm  4e  la  vHU 
de  Nofies^  avec  une  Histoire  abrégée  de 
ses  rùin  .  Naple? ,  1566,  in-8*»;  j  Hisloire 
du  monde  dejpuis  sa  création  jusqu'au 
temps  eàâr^enpoft.  Venise»  4  vol. 
in-4",  7'  édition,  5  vol.  en  y  comprenant 
nn  Supplément  par  Dionigi,  qui  a  aussi 
donné  un  abrégé  de  l'ouvrage  en  3  voL 
in-&". 

•TARDÏEr  (Nicoi.AS  Hf  xr.i),  gràve^, 
naquil  à  Paris  en  tlj7/*,  éludia  sous  Au- 
dran ,  et  fut  un  des  meilleurs  élèves  de 
cet  habile  maître.  Il  fut  reçu  à  Facadé» 
mie»  en  I7i3>  et  son  morceau  de  récep-^ 
lion  fut  \\n  portraiVdu  duc  (f./ntin  d'a- 
près Ritjaud.  11  grava  les  petites  bataiUeê 
d'Jllexarulre  ainsi  que  celle  de  Porut^ 
qui  a*est  cependant  pas  dans  la  colleelloa 
des  grandes  batailles  exécutées  par  An- 
dran.  Ses  autres  ouvrages  les  pUis  i  cniar- 
quables  sont  une  Madeleine,  d  après 
Berlin  ;  le  plafond d$  fa  gaUrk  4nPih> 
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'.jtis-VLoyat ;  les  Tomb^axti  des  hommes 
éUtutres  dT Angleterre  ;  le  Sacre  de  Louis 
XV,  etc.  Cet  artiste  estimé  mourut  en 

m». 

•TARDIEU  (  Jacques -îîicoLAs),  fils 
du  prcccdcnl ,  suivît  la  profession  de  son 
père  >  et  s'y  distingua.  11  excellait  dans  lé 
geiif^  des  portraits ,  dont  II  a  laissé  un 
gradd  nombre.  Parmi  ses  autres  ou- 
vrages, ort  cite  V  Jpparition  de  J.-C.  à  la 
Vierge  s  d'après  le  Guide  ;  les  Misères  de 
la  guerre  /  un  Déjetiner  flamand,  l'un  et 
l^mlre  slltr  les  dessins  de  Tenicrs.  —  Son 
ruTT^'n.  PiERKE-Fn  Wfyoïs  TATIDIEU,  sou- 
tint la  réputation  de  ses  deux  parens,  et  a 
^isséçiasicurs  (j;ravures  estimées,  comme 
le  Jitffemeni  4»  P^ê  ,  d*aprè>  Kubeos; 
Pers^'c  et  Indi'omcde  ,  etc. 

TARDIEU  fAxToi^ïE- François  ) ,  dit 
Tardieu  de  l'J'^strapade ,  ^v&\n\xr  fran- 
çais, parent  d0  Nieolas-Heori  »  Jacques 
atPiene^-FiMllçoIs ,  aussi  (îiavc-urs  {voy. 
ces  nom^"  mquit  à  Paris,  le  17  février 
t7U7.  Aures  avoir  appris  son  art,  il  tra- 
vailla ,  aKaUQM,  à  la  gra^re  de  1k  Carte 
de  Verraris.  Ses  principaux  ouvrages 
son!  :  |  les  Cartes  marines  de  l'Jfîas  du 
commerce  ;  |  huit  plans  în-folio  dvf^  prin- 
cipales villes  de  l'Europe,  et  qui  font  par- 
tie de  VJtlM  d9  MmteUè!  |  '  fllusienrs 
plans  du  Voyage  pittoresque  die  la  Grèce, 
de  M.  îe  rointe  de  Choiseul-Gouffier  ; 
J  les  paiattJiats  de  Cracovie,  Piok,  Lublin 
et  Sandomir,  graTéa  par  Slanldas-Au- 
0iiste ,  dernier  roi  de  Pok>gQe ,  onvraffes 
très  estimés  des  connaisseurs  ;  |  Jl'^wai 
in-falio  de  la  quatrième  édition  du 
Voyage  du  jeune  ^naehanis ,  pubHé  par 
IHâot,  jeune;  |  une  Carte  du  Hartz , 
dans  un  ouvrage  do  minéralogie  "^T. 
Héron  de  Villefosse  ;  \  Xyitlas  du  f  'oyage 
aux  Terres  australes,  de  M.  Pcron;  j 
YMaeâe  Vffisioire  des  guerres  des  Fratt' 
çaîs  en  Italie  J  d'après  Lapie  ;  [  mic  {grande 
Carie  de  la  Russie  en  Europe ,  en  six 
feuilles.  Les  ouvrages  de  Tardieu  se  fai- 
•aieot  remarquer  par  son  exactilude  dans 
la  l()pOf;rapl)Ie ,  la  pureté  du  trait  et  le 
fini  de  l'ensemble.  Il  est  mort  le  h  janvier 
1825t,  figé  de  soixaute-cinq  ans.  Ses  deux 
fUs.Iffin.  I<îerf«  et  Ambtoise  Tardieu. 
suivent  avec  succès  l*état  de  leur  père. 

TARDIF  (  GunxACjre) ,  orifjinaire  du 
Puy  en  Vclay,  professeur  eu  belles-iellres 
el  en  éloquence  au  collège  de  Navarre 
ctleclenr  de  Cliarles  VIII,  véciil  jusqu'à 
la  fin  du  15*  siècle.  Il  s'est  fait  connaître 
jisr  plusieurs  oin  rnfyes.  dont  le  plus  cu- 
tffffy  eât  ua  u  aile  de  la  chasse ,  sous  ce 


lîlrc  :rjrt  de  faulcontien'e  et  déduyt 
des  chiens  de  chasse .  reîniprimé  en  1567» 
avec  celui  de  Jean  de  Francieres. 

TAIIENTE(I.ovis,  prineedel.  VoyeM 
LOUIS  et  JF.ANxNE. 

"  TARGE  (Jf  AN -Baptiste  ) ,  profes- 
seur de  mathéjualiques  et  historien ,  oé 
à  fftrls  -wn  1730 ,  se  consacra  entière* 
ment  au  travail ,  et.  vécut  presque  tott* 
jours  dans  la  retraite.  Il  a  laissé  plusieurs 
ouvrages,  dont  une  partie  est  traduite  de 
l'anijlais.  Les  principaux  sont  :  |  Histoire 
d' Angleterre ,  dep^tis  te  traité  d'Aix-la-  ■ 
Chapelle  jusqu'en  17(1-.  Paris,  1708,  !i  vol. 
in-i2  ;  j  Histoire  de  l  avènement  de  la 
maison  de  Bourbon  au  trône  d'Esjmgne, 
ibtd»  1771  ,'6  Tol.  In'il;  )  Histoire  géné^ 
raie  d'Tlalie,  depuis  la  dceadence  de  rem- 
pire  roinain  jusqu'à  tios  jours  ,  ibid,  1774, 
4  vol.  iu-li.  i^arnii  les  Iraduciions,  on  rc> 
misrque  :  \  ffistoire  éC Angleterre^  de5mo- 
lett ,  19  vol.  in-12  ;  |  Histoire  de  la  guerre 
de  l'Inde  depuis  {'liW,  par  Omic  .  1763, 
'à  voL  ln-i2;  [Jbrégé  chronologique  des 
dicmt^ertee  failes  par  iee  Européens, 
dcBarrow,  1766,  19  vol.  in-i2.  I.e  <lyle 
de  cet  outenr  est  pur,  mais  fiA-id  et  dif- 
fus; ses  récits  et  ses  |>ortraits  sont  pré- 
sentés avec  exactitude»  quoiqu'ils  man* 
quent  parfois  de  cbalear.  Malgré  ces  d6* 
faut  s ,  on  lit  toujours  ses  ou\ rages  avec 
intérêt.  11  mourut  à  Orléans  en  1788. 

*  TARGET  (Guv-Jbak-Battistb;,  cé- 
lèbre avocat ,  député  aux  états-généraux  » 
etc. ,  naquit  à  Paris  le  17  décembre  17;î3, 
Il  était  avocat  au  parlement ,  et  fut  en- 
suite nommé  au  conseil  souverain  de 
^ouillMi.  Target  fut  aussi  un  des  &0  de 
l'académie  française.  Lurs  do  lascanda*' 
Icuse  affaire  du  collier,  il  écrivit,  pour 
le  cardinal  de  Huiiau,  un  Mémoire  qu'on 
trouva  un ];»eu diffus.  Il  s'était  fait  par  bes 
phtidairtes  et  par  ses  ceoMuitatUms  une 
{jrande  renommée.  Il  embrassa  avec  ar- 
deur les  principes  de  la  révolution,  el 
fit  paraître  plusieurs  brochures  en  laveur 
de  14  double  représentation  du  tier»ét«t 
Cet  ordre  le  nomma  député  de  la  prévôté 
de  Paris  aux  éfrits-jrénéraux.  DaiïS  les  pre- 
mières séances,  il  obtint  quelques  succès; 
mail  il  fut  bientôt  éclipsé  par  d'autres 
orateurs  plus  éloquens.  Placé  au  comité 
de  constitution ,  il  y  travailla  à  l'acte  con- 
stitutionnel. Sa  iuurgue  et  son  in  il  u  en  ce 
ephéinèreaux  états-généraux  le  rendirent 
robjcl  de  plitsieucs  plaisanteries,  surtout 
de  la  part  des  royalbtes  ;  plaisanteries 
qui  anj^mcntcrcnt  lorsqu'il  claiL  un  des 
■rédacteur  2)  de  la  constitution.  Ou  apptJa 
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Vacie  qu'un  attendait  les  Couches  de  Tar- 
geU  expression  qui  le  cou  v  rit  de  ridicola. 
Target  parut  peu  à  la  tribuM,  et  n'y  monta 

rpoor  présenter  des  rapports  aù  nom 
Km  comité.  II  fut  un  des  pi'einiers,  le 
17  juin  1789,  à  provoquer  et  à  appuyer  la 
pnslation  de  serment  du  Jeu  de  faume. 
î>ans  la  discussion  sur  la  sanction  royale, 
il  vota  pour  le  veto  suspensif.  11  fut  un 
des  plus  rélés  défenseurs  de  la  déclara- 
tka  dei  droite  de  Fhomnie;  lorsqu'après 
le  14  jaQIet,  plosieun  députés  ▼oulureut 
qu'une  amnistie  fût  prononcée  pour  tous 
les  faits  contre-révolutionnaires,  Target 
demanda  que  le  barqn  de  Bezenval  fût 
I  traduit  au  Cbâtclct  et  sa  proposition  fut 
adoptée.  I-c  ÎM  rrtnbrr ,  il  ilt  décréter  ré- 
tablissement de  la  loi  martiale,  pour  ré- 
primer les  attroupemeus.  Elu  secrétaire 
te  S6,  il  fit  ordonner  la  tuppreiaion  des 
parlemens  et  le  22  décembre,  il  s'op 
posa  à  ce  qu'on  rédi^jcùt  une  loi  sur  la 
liberté  de  la  presse.  l.e  16  janvier  4790 ,  il 
fttt  élu  président  et  ee  fut  lui  qui  fit  réfuter 
le  cérémonial  delà  fameuse  fédération  du 
44  juillet.  Du  reste,  découragé  pnr  les 
sarcasmes  dont  il  était  l'objet,  il  garda  un 
silence  presque  sImoIu,  qu'iln'interftmipit 
que  pour  donner  lecture  du  procès-verbal 
de  la  clôture  de  la  session  de  l'assemblée 
nationale.  Les  écrivains  contemporains 
■ne  s'accordent  pas  sur  les  moUfs  qui  déter- 
minèrent Lottû  XVI  à  1c  demander  pour 
son  drfrnsenr  ;  mais  Tarjjet  refusa  cet 
licniirur.  Il  donna  les  raisons  qui  moti- 
▼aicnt  son  refus ,  dans  une  lettre ,  où , 
«près  s'être  avoué  peu  capable  pour  une 
tàclie  aussi  importante ,  il  disait  entre 
a!itre«i  diosos  :  a  II  ne  s'agit  pas  ici  de 

*  syslcme  de  gouvernement,  mais  de  la 
«justice  à  rendre  à  un  bomme;  cet 
»  homme  était  roi.  il  ne  Test  pins,  on 
»  l'accuse.  J'avais  lonjours  pensé  que  la 
»  liberté  durable  du  peuple,  dans  le  gou- 

>  vemement  monarchique  tenait  Iwan- 
»  cmip  à  rinTiolabOité  du  chef;  il  fallait , 
»  j'en  étais  persuadé,  que,  pour  que  tous 

>  les  citoyens  fussent  é(];aux  et  libres 
»  sous  la  loi ,  il  y  eût  un  bras  de  fer  qui 
»  montrât  la  lof ,  et  des  agens  responsa- 
»  Mes  qui  la  fissent  exécuter.  Je  n'in- 
»  «îi  plus  sur  celle  idée  depuis  que 
»  rassemblée  nationale  a  décrété  que 
vidouis  serait  jugé  par  dle-méme;nutls 
»  à  la  place  d'un  jugement ,  il  ne  fkut 
»  pas  un  nrtf  de  politique.  Quelques-uns 
X  osent  dire  qu'il  est  important  que  Louis 

>  disparaisse  ;  je  ne  le  dis  pas,  moi,  je  crois 

•  tout  lé  contraire.  Lonî^est  cètaiim  qoila 


»  royauté  s'est  évanouie  comme  un  songe* 
»  Il  n'y  aura  pins  de  rois  en  France  ;  cela 
»  me  parait  démontré  :  mais  si,  par  itn* 

»  possible ,  celte  idée  pouvait  naître  un 

•  jour,  il  serait  important  que  Louis  fût 
»  là,  et  que ,  par  son  e&i&tencc ,  il  épou-' 
m  ventât  les  ambitieux  de  sa  race.  Maie 
«  sortons  de  la  politique  ,  car  il  s'agit  de 
»  juffcment.  On  oppose  drs  fnits  à  Louis  ; 
»  j'ai  dit ,  et  je  répéterai ,  que  jen'ai  point 

>  d'avis  sur  les  faits  et  que  e*esl  Vafiiair» 
»  de  oeux  qui  sont  aujourd'hui  ses  défeu- 
»  srnr?  de  1  S  dlsfulcr  ;  mais  Yoicl  ce  que 
B  je  di6.  On  ne  peut  pas  l'accuser  de  faits 
»  antérieurs  au  li  septembre  1791 ,  jour 

>  de  Tacceptation  de  la  constitution  ;  car, 
»  dès  que  vous  lui  ôtez  l'inviolal  ililé  de 
oroi,  TOUS  lui  devex  l'aumistic  de  ci- 
»  toyen.  Je  ne  fais  aucune  réponse  à  cela. 

>  Quant  aux  faits  postérieurs ,  les  défea- 
»  seurs  y  répondront  par  le  rapproche- 
^  ment  des  rrrrnn«fances  et  des  pièces  ; 

•  mais  il  me  suiiiru  de  dire  deux  choses  : 
»  Vuivs  <iuç  vous  prétendes  punir  sans 

»  fruit  Je  prétendu  crime  de  Loub ,  ou  ■ 
n  préserver  la  société  de  crimes  sembla- 
»  bk'S.  Je  ne  connais  pas  la  justice  qui 
»  venge,  tnaisbients  justice  qui  prévient 
»  les  crimes.  La  vengeance  n'est  rien 
B  qu'un  jour  d'atjitation  sans  effet;  le  clià- 
»  timent  qui  prévient  les  crimes  est  au 

>  contraire  le  salut  de  la  chose  puldique. 
»  Considérez  Louis  élevé  comme  tous  les 
»  rois  ,  environné  d'adulateurs  pendant 
B  78  années  ;  supposez  que  ,  même  après 
»  la  constitution  acceptée,  entouré  de 
»gensqu*on  appelait  ses  serviteurs»  et 
»  qui  ne  savaient  ce  que  c'est  que  d'("lre 
B  citoyen;  supposez,  dis-je  ,  que  Louis 
»  se  fut  laissé  aller  à  de  vaines  cspéraiMrcs 
»  qui  lui  présentaient  le  râve  de  son  an- 
»  tienne  aolorlté  ;  condamnes  ses  eibo- 
»  minables  conseillers,  mais  ménaf^e?, 
»  celui  qui  fui  leur  dupe,  car  je  vous  ai 
«  prouvé  ci-dessu?  que  I^érél  public 
»  est  de  le  conserver  ;  et  heureusement 
»  il  est  juste  ,  én  m<^me  temps ,  d'épar- 
»  gner  la  dupe  et  de  punir  les  coupables. 
»  Des  coupables,  il  y  en  aura  toujours  ;  des 
»  rois,  il  n'y  en  aura  plus  :  cela  seul  décide 
B  ce  que  la  Convention  doit  faire.  T  e  der- 
»  nier  des  rrimes possibles  ne  sera  j  i-mais 
»  puni  par  une  loi  raisonnable.  J'ajouterai 
9  encore,  dès  que  la  Convention  natln- 
»  nale  veut  faire  fonction  de  ju{;e,  ce  que 
«je  n'examine  pas.  qu'elle  soit  juge; 
»  mais  on  ne  peut  pas  être  en  iMemetemf)S 

•  juge  d'un  Mlvidn  èt  administrateur 
»  souveraiiL  le  mélange  de  ces  deux  qua* 
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ft'tttéi  conduit  le  ju^e  à  prendre  et  à 

9  exercerloutcÎR  piiWsanred'un  adminls- 
»  traieur  inUi'pcoUa<it ,  et  rien  n'eat  pire 
»  que  cette  rén^oDdepoiivoIrf.  nia  Con- 

>  \ention  n'eetpujuge,  dte  mipeai  pu 

»  )n|^fT  ;  «;i  elle  l>5t ,  il  v  a  «ne  rê{;le,  non 

>  pa»  ieuleiuenl  positive  et  arbitraire . 
»  ntlfl  MlweDi ,  «Mdt  étcndle,  qnk  dé- 
a  fend  au  juge  de  prononcer  tur  une 

•  affciiic  dans  laquelle,  avant  le  ja^e- 
p  meut,  il  a  déclaré  ton  avis.  Je  prie 
»  la  ConTentk»  nattonale  d'evaminer , 
adant  me  profonde  Imperttalité ,  s'il 

•  n'y  a  pas  qiic1q\ies-Tins  de  ses  membres 
»  qui  se  trouvent  dans  ce  cas-là.  J'insiste 

V  tur  la  nécessité  d'écarter  les  (uiiciions 
adrtdmteinmiciir,  )*y  imMe  d'raïaiH 
«  {dos  que ,  selon  mol .  il  n'y  a  pas  d'ad- 
»  ministrateur  inlelligetit  qui  ne  recon- 
mzrAt  très  utile  la  conservation  du  seul 
y>  personnage,  qui,  ayant  la  préteptfoo 
»  d  (  tr<'  roi ,  ne  pourra  jamais  J  rtvolr. 

Je  ne  dirai  rien  rîp  ropttiiond  un mem- 

V  bre  qui  voulait  qu'on  le  condamnât 
é     >  parce  qaH  était  roi.  Sana  doote  la  ré- 

>  pBbUqoe  éUnt  consacrée  per  le  volonté 
^  [jcncralc .  q;:r\nd[  ce  serait  une  erreur 
»  dus  peuples  de  vouloir  im  roi ,  je  ne 

•  concevrai  janiais  qu'on  ait  le  droit  de 
k  punir  les  vols  des  erreurs  ân  peuple. 

>  Ajoutons  que  c'est  un  sophisme  de  dire 
1  que  le  mouvement  du  10  août  a  Hé  con- 
»  sacré  par  la  volonté  générale,  et  est 

>  devenu  depuis  une  intimeciion  de  la 
s  France  isntière  qu i  décide  ht  question 

>  contre  Louis  XVI.  L'insurrection  a  dé- 
BCidé,  quoi?  l'abolition  de  la  royauté. 

•  Màisim  peuple  peut  vonlair  qnfii  n'y 
s  eft  plas  de  roi ,  sans  qu'on  pôlise  en 

>  conclure  que  le  mi  qui  éfnît  alors  fût 

>  coupable,  voilà  ce  que  1  insurrection 
9  n'a  nuBemenl  décidé.  Tel  est,  indé- 
»  pen  dam  ment  delà 'diaciudon  des  tfrils, 
ï>  le  plan  qui  me  paraît  le  pÎ!i<^  ronvcna- 
»  Lie.  Je  ne  me  sens  pas  en  éiat  de  le 
»  remplir  des  développeniens  qu'il  exige, 

>  et  d*y  porter  la  dmlenr  de  la  vie;  ce 
»  fut  un  devoir  à  moi  de  le  déclarer  et 
3>  de  m 'abstenir.  »  Cette  lettre  ne  produi- 
sit aucun  effet.  Le  jugement  monstrueux 
de  Lottis  xn  pamt  fiiire  revenir  on  pen 
Tarfjet  de  ses  opinions  exaltées  ;  et  quoi- 
qu'il devînt  menthre  et  «sprrpfnîre  d'urt 
Gomilé  révolutionnaire  I  dont  le  savetier 
dulandtm  était  prétriAsnt,  il  y  montra 
beaucoap de  modération,  et  rendit ,  dans 
cette  pîacr  ,  d'împortans  services  h  plu- 
sieurs personnes  qui ,  lui  ,  auraient 
péri  sons  le  règne  de  la  ien  tfur.  li  aciiieia 


à  la  révolution  du  18  brumaire,  et  en 

1798  il  fit  partie  du  tribunal  de  cassation  , 
uù  il  resta  six  ans.  il  lut  crée  membre 
de  la  Uglo»41iennenr.  et  0  r étaft  de  11». 
slitvt .  depuis  la  création  de  cette  société* 

Ap»'  r{  infirme,  il  se  relira  des  fonciions 
publiques,  et  mourut  près  de  Bloilièro 
le  7  septembre  1807.  One  de  loi:  ]  Lettrw 
<i'tm  hmune  à  un  autre  homumê^ snr  fgsp» 
n'/' et  l'on  dr  l'aricien  portement  et  la  ffidn 
tioti  (lu   nouveau^  l'aris,  1771,  io-lS. 
Cette  petite  brochure,  de  16  poges  seule- 
ment, eol  le  pins  grand  snccés.  ifirahean 
écrivait  à  Chamforl  :  «  Jo  ne  ^u'is  si  vous 
»  connaîsser.  la  Lettre  d'un  homme  à  un 
>  homme ,  le  meilleur  des  écrits  polémi- 
•  qnes  qui  parurent  an  tempe  de  Huh 
»  peou  ;  cela  est  de  lui  (  Target  ).  »  Il  avait 
déjà  publié  buit  nutro<i  lettres  en  une 
seule  fols,  j  Ré/Uxiam  sur  la  detlituUm  • 
dê  VvnêperêaUlé  ékê  d/jfeitn  dupmU' 
ment     Pmris .  par  voie  de  suppre$tim» 
Paris,  1779,  in-12  de  ."3  pa(;cs;  |  ObservOr 
iionê  iur  le  commerce  chs  grams^  en  dé- 
cembre i769.  Parti  et  Amsterdam,  1776, 
in  lS;  I  on  cite  encore  du  même  anienr 
plusieurs  Mémoires  ■^ur  différentes  niu- 
scs  célèbres,  comme  dans  celles  d,' Alliot 
et  de  /a  Rosière  de  Salencu  ;  \  Discourt 
prononcé  à  aa  réception  à  racadéaaie 
française,  1785,  în-A";  |  Esprit  det  ea^ 
hiers  présentés  aux   états -généraux ; 
1789,  3  part.  ln-W.  Target  avait  des  con- 
naissances varléai;  et,  quoiqu'il  nn 
manquât  pas  d*élMinence  ,  il  brilla  plus 
dans  le  barreau  qu'à  la  tribune.  Ses  opi- 
nions furent  d'abord  exagérées,  et  il 
montre  un  (;rand  désir  de  joner  nn  râla 
important  dans  les  tronUes  politiqpfla» 
ce  qui  lui  attira  les  sarcasmes  des  roya- 
listes. Son  cœur  n'étant  pas  méchant  ; 
mais  son  esprit,  égaré  par  l'ambition, 
l'entraîna  loovsnt  hors  des  voies  qn'll 
aurait  dû  suivre. 

'TAltCiNV  (Loris  de),  docteur  de  Sor- 
bonne ,  et  abbé  de  Saint-Lo ,  né  à  Noyon, 
ilorissait  an  18*  siècle.  U  avait  de  l'ém- 
dition  et  des  connaissances  fort  étendues 
dans  les  anliquitéi  crclésiasfiques.  Son 
savmr  lui  av«it  valu  une  place  à  la  bibiio- 
tU<|ne  dn  nd.  Le  cardinal  d«  Boliin 
avait  souvent  recours  à  ses  hinilères,et 
Se  servait  de  lui,  soit  iwur  des  recher- 
diis,  soit  pour  la  composition  de  mé- 
moires sur  divers  sujets;  il  en  rédigea, 
par  ordre  de  ce  prélat,  plusieurs  sur  Vé" 
dilion  des  Conciles  du  père  Hrirdonin.  Il 
fut,  avecTourncly  ,  un  des  doute  dé- 
putés Dommib  eu  17^U  i^ar  la  faculté  de 
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théoî()[}ic  de  i*aris ,  pour  cher  bcr  les 
moyens  de  ramener  ù  l'ulx-issaî  ce  ou  à 
l'unité  des  senti itieus  ceux  Ui^s  n  euibres 
de  cette  compaQ^nie  qni  s'oppoMdeo*  en- 
core au  décret  du  saint  Siège,  toucbint 
la  bulle  Unigenitus.  Il  rédigea  même 
contre  les  op|>osaus  deux  écrits ,  savoir , 
Twn  intitulé  Mémoire  dê  t'état  prêtent 
des  réfugiés  en  Hollande^  au  sujet  de  Ja 
religion;  et  ranîrr  ,  Mémoire  sur  le  s  pro- 
jets des  janséntjites ,  49  janvier  1729.  Le 
doctenr*  Petit -Pied  répondit  par  une 
Zettre  àundewe»  amis^  qui  lai  avait  de- 
mandé quelques  ('•clairrisscmens  sur  ces 
deux  écrits.  L'abbé  de  Tar^nj  mourut  le 
8  mai  1737. 

TABIN  (  Pmav) ,  médecltt,  n6  à  Covr- 
tenni,  mort  én  1761,  est  connu  par  des 
JLUmcns  de  phiisiolorjic.  ou  Traité  de  la 
structure  j  des  usages  et  des  différentes 
parUeê  du  eorp$  humain  »  tredult  do  la- 
tin de  Haller,  1752,  in-8*.  On  a  encore 
de  lui  :  I  Âdversaria  anatomica,  17K0 , 
in-4'^ ,  avec  Ug.  il  n'y  mirle  que  du  cer- 
veau et  du  cervelet.  |  iHeUmmaire  muh 
tomique,  1753,  in-4*».  Il  est  suivi  d'une 
Bibliothèque  anatonilqne  et  physiologi- 
que. La  partie  bibliographique  est  cz- 
Iraite  de  rowragé  de  HaRer,  iatUnlé  : 
Methodus  studii  medici.  \  Ostéa§nt]^e , 
Paris,  1753,  in-4° ,  avec.  %  :  ce  n'est 
qu'une  compilation  ;  |  Ânthropotonm , 
oViV Art  dê  disséquer ,  17ft0,  2  vol.  Inl2  : 
M.  Portai  en  parle  avec  éloge  ;  |  Démo- 
graphie, ou  Traité  des  Viqamcn^  (ht corps 
humain,  in-8°,  1752 -•  c  est  une  traduc- 
tion du  latin  de  Weilbrecbt,  professeur 
en  médectne  à  Péienbaftarg;  f  Obmvih 
tiens  de  médecine  et  de  chirurgie ,  1758, 
5  vol.  in-4i  :  elles  sont  extraites  de  dîffe- 
rsns  auteurs  v  \  Mgqgraphie  ^  ou  De*' 
eripdondee  miueieê*  1753,  ln'4*i  avec 
des  figures  copiées  d'Albinus,  mais  mal 
rendues;]  les  articles  d'anaiomie  dans 
ï Encyclopédie ,  et  le  Discours  qui  y  est 
inséré  stir  l'origine  et  les  progrès  de  eetle 
partie  de  la  médecine. 

TARISSK  (diMn  Jf. w-HurcnroE) ,  né 
en  1575  à  Pierre-Hue  ,  près  de  Cesscnon  , 
petite  vOle  du  Bas-Languedoe,  fut  le  pre- 
mier général  de  ht  oongiégatlon  de  ftâol- 
Maur,  qti'il  gouverna  depuis  1030,  jus- 
qu'en 1G48,  année  de  sa  mort.  On  a  de  lui 
des  Avis  aux  supérieurs  de  sa  congréga- 
tion, in-4t,  1139.  Os  soat  d'autant  pliii 
judicieux,  que  l'anleur  avait  connu  le 
fort  et  le  faible  de  son  ordre.  Il  l'éclaira 
par  SCS  lumières ,  et  Tédlila  par  ses  exem- 
ples. Bien  n'égala  Km  aèle  pour 
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les  études.  0  eut  beaucoup  de  part  &  te. 

publication  des  ronsiitutions  de  sa  con- 
grégation, imprimées  par  son  ordre  m 
1648. 

TARPA  (Sraaras  Mstivs)  ,  eM^èt 
Rome  du  temps  de  Jules-César  et  d'Au- 
guste avait  son  tribunal  dans  le  temple 
d'ApoUoa  f  où  il  examinail  les  pièces  des 
poiles  avèe  q«atr«  autres  criti«pMi.  C«st 
de  luiquepartaHoraeedanaiOQ  Jiriin^ 
tique  : 

Prlmt  in  Metïi  deiceoiltt  fsilicU  avrtt. 

TAÏlPEIA,  fdlc  de  Tarp 
neur  de  la  citadelle  de  Rome  sous  Roniu- 
lus ,  différente,  par  sa  constructioQ  et  son 
emplacement ,  du  Capitole^  qui  ne  ftii 
bâti  que  sous  Tarquin  le  Superbe  (  voyez 
son  article  ),  livra  celle  place  à  Tatius» 
roi  des  Sabins,  «  à  condition  que  leasol- 
•  dats  lui  donneraient  et  qn'Hs  portaient 
»  à  leur  în-:i<5  tjauchc  ,  »  désignant  par  là 
leurs  brâi  cicts  d'or.  Mai'-,  Tafius,  maître 
de.  la  forteresse  y  jeta  sur  Tarpcia  sesbra* 
celets  «i  sott  boodier ,  «lu'il  avait  au  braa 
{gauche  ;  ses  soldats,  ayant  imité  son 
exemple ,  Tarpéia  fut  accablée  sous  le 
poid4  des  boucliers  s  l'an  Ihlà  avant  Jé< 
sos-Chrlat.  SUe  fiit  enterrée  sur  ce  mont, 
qui ,  de  son  nom ,  fut  appelé  Mont  Tar- 
péîfTî  T!  fnt  ensuite  destiné  au  Supplice 
de  ceux  qui  étaient  coupables  de  trahi- 
son. Oo  les  précipitait  du  haut  delà  rocUe 
TarpéiftttM ,  qui  aijgourd'  hut ,  par  diffé- 
rentes causes  sur  lesquelles  les  savans  ne 
sont  pas  d'accord ,  semble  uvuir  perdu 
beaucoup  de  son  élévation,  quoiqu'elle 
Oit  encore  un  cdlft  très  escarpé.  ( 
RocuB  Tarpbievis'e  dans  le  Dici.  géogr.) 

TATtQlIÏX  V Jncien.  roi  des  Romains, 
munla  sur  ie  trône  après  le  roi  Ancus 
Martlos,  l'on  6i6  avant  Jésua-Chrlst.  n 
était  originaire  de  la  Grèce,  né  en  Etru- 
rîe,  dans  la  ville  de  Tarquininm  ,  d'où  il 
prit  son  nom.  Une  grande  ambition,  sou- 
tenue dinunenses  riâMSses,  l'avait  con- 
duit à  Rome.  Il  se  distingua  tellement 
sous  lo  rè[^nc  d 'Ancus  Martîas  qu'on  le 
jugea  digne  d&  devenir  son  successeur. 
Après  avoir  fi^  divacs  étaUlssemens ,  il 
sa  distingoA  oonlie  les  Lollna  et  les  Sa- 
bîns ,  sur  qui  il  remporta  une  grande  vic- 
toire au  bord  de  l'Anio.  Plusieurs  autres 
avantagea  lui  procurèrent  une  paix  avan- 
tageuse, n  en  profita  ponr  fsire  recon- 
stroire  magnifiquement  les  murs  de  Rome, 
n  environna  la  place  publique  de  galeries 
et  Voma  de  temples  et  de  salles  destinées 
«ux  triinuiam  de  jvliee  et  evx  éeole» 
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ptifaliqaM.  Bonw,  dan*  set  leaçt  lot  9I11S 

fastueux ,  ne  IrosvA  pdreaqiM  qu'à  admi- 
rer dans  ces  ouvrafycs.  Pline,  qui  vivait 
800  ans  après  Tarqulo ,  ne  pari«  qu'avec 
éloiiiiAniAat  da  la  iNMnitè  dm  aqaadu» 
ÊtmterwfiMtB  fil  coiMtniira  pow  pw- 
Ifier  Rome  de  ses  immondirps  .  et  inocu- 
rer  un  écoulement  ayx  eaux  des  inoola- 
goes  que  caUa  TUle  raaferoiail  dans  ses 
mum.  n  âstfodaltUavtal  la  covivna  das 

faisceatix  de  vcr{;es  qu'on  lirait  nufaur 
des  bacUes  des  magislrats ,  les  rjiaires 
d'ivoire  des  sénateurs ,  avec  ks  amicaux 
al  iaa-ornenMnt  daa  diavtUera  at  daa  «b 
fans  des  familles  nobles.  Il  fut  assassiné 
par  les  deux  fils  d'Ancus  Martius  ,  l'an 
h77  avaixt  Jésus-Cbrist  à  80  an$ ,  après  en 
avoir  régné  38.  (Fàyex  TANAC^IL.) 

TAUQL'iX  le  Superbe^  parent  du  pré- 
ccilcnl,  épousa  Tullia,  fille  du  roi  Ser- 
'vius  TuUius.  La  soif  de  régner  lut  litàter 
laHaÀ  aaa  baau-pèra*  Vm  5SS  avant 
J.-C  H  s'empara  do  trâoe  par  violence 
et  sans  aucufïp  fortne  à  élection.  I!  se 
délit,  sous  divers  prétextes,  de  la  plus 
*8ra«ida  partia  deastelâwi  et  das  riehet 
dloyens.  Son  orgnail  etaa  cruauté  lui  fi- 
rent doonerlc  nom  de  Superbe.  Tarquin 
s'appuya  de  l'uUiance  des  JUtlius,  par  le 
■Bariage  de  sa  fiileavec  Manilius  »  le  piui 
comidérabla  d'antre  aWf  at  renouvela 
las  traités  faits  avec  ces  peuples.  Il  signala 
5on  rc[jne  par  la  conslrurfifMi  d'un  tcn- 
ple  de  Jupiter,  dont  iarquiu  lAiicieu 
ifvil  Jalé  ka  foniataioi.  Il  M  liliié  sur 
un  mont  ou  colline ,  et  qui  fut  appelé 
Capitoîe .  nom  sur  l'origine  duquel  on 
Q'esl point  d'accord.  Les  dépeaaes  da  Tar- 
qnta  ayant  épiisé  to  trésor  pvbHe  at  la 
ptHance  du  peuple ,  U  aa  wfa  que  la 
guerre  ferait  cesser  les  murmures.  Il  la 
déclara  aux  Hutules.  U  était  occupé  au 
9t6gt  d'Ardée  ,  capilala  du  pays ,  lorsque 
It  Tioliince  que  son  fils  Scxtus  fit  à  Lu- 
crèce souleva  les  Homnins.  lis  fermèrent 
les  portes  de  leur  vdle,  renversèrent  !e 
trône  l'an  509  avant  J.-C ,  cL  Tarquiti 
Q*y  pot  jamais  ramootar*  H  a»  reUniahez 
les  Ëfruricns  ,  dont  les  armes  loi  furent 
inutiles.  Après  une  guerre  de  13  ans,  la 
paix  fut  conclue ,  et  le  tyran  se  vit  aban- 
donné da  kms  eatuqoi  l^svalentteeooni. 
n  serait  mort  errant  et  vagabond  ,  si  Aris- 
todème  ,  prince  de  Cumes  dans  la  Cam- 
panie ,  ne  l'eut  enlin  reçu  chez  lui.  Il 
ntownt  bienidt  après,  âgé  de  90  ans.  U 
en  avait  régné  24. 
TARQUIN-COLLikTIli.  F99$9  OCXh' 


i  TA» 

*  TABRIBLE  (  JaAK-DoJ..  uQcs-Lda- 
NAfto) ,  jorticeonritat  ihmiiIiiiiI^ IlU 

jton  d'honneur ,  né  à  Auch ,  en  novem- 
bre 17j3  ,  exerça  la  profession  d'avo- 
cat,  et ,  lor»  de  la  révolution  ,  il  fut  suc- 
cessi  vaoïimi  eomwMra  dn  rai  an  tribu^ 
nal  du  Gers,  administrateur  du  dépar- 
tement ,  accusateur  public  et  président  dti 
tribunal  crimioal.  Après  le  18  brumaire, 
U  davinlmanAra  dniribnnat,  et  quand 
ce  corps  fut  supprimé,  Napoléon  le 
nomma  conseiller  maître  à  la  cour  dc"; 
comptes  ,  place  qu'il  a  occupée  jusqu  a  s  i 
iQOiA  arrivée  à  faria  le  27  février  mi ,  u 
l'âge  de  68  ans.  11  eut  une  grande  part  an 
Commentaire  du  Code  civil,  Paris,  d. 
1805  à  im,  9  vol.  in^*.  Il  y  traita  k  s  u 
trei  da  Jie  IVfMfcr  et  de»  Servitudes,  cl  redi- 
geaanenliaelattrois  derniers  volonMM  d« 
Gimmentaire.  Bans  le  Bépcrtoire  univer- 
sel et  raisonne  de  Jurisprudence  de  :m 
Merlin  (quatriciitu  édition)  il  a  donne  lus 
articles  ITypothègueB,  Exproprk^tim  fir- 
cé<r.  rnscription  hypothécaire.  Saisie  im- 
mobilière ,  Ordre  des  créanciers  .  Radia- 
tion des  hypothèques.  Tiers  détenteurs, 
Trarnscriptim  au  •htMh  étt  h^peM- 
que  s ,  et  Privilège  de  créance.  Il  a  pu- 
blic séparément  un  Manuel  des  Justices 
de  paix,  l^aris ,  1806 ,  un  vol.  in-8*. 

TABTAGUA  on  TARTAUA  (Nico- 
las), mathématicien  de  BratdÉ^  dans 
l'élaldf  Venise,  mort  fort  vieux  en  Vjo7, 
passait  avec  raison  pour  un  des  plus  grands 
géomélras  da  son  tenais.  Nous  avons  de 
loi  une  KersimUsUimmê  d'Eadide.  avec 
des  Commentaires ,  Venise  ,  IMi'»  ,  in-fol.  ; 
un  Traite  des  nombres  et  des  mesures  ^ 
et  d'autres  ouvrages  imprimés  en  3  vol. 
in<4*' ,  1606.  U  s'est  fait  un  nom  par  l'In- 
vention do  la  mcihode  de  résoudre  les 
équations  cubiques  ,  que  l'on  attribue  or- 
dinairement à  Cardan.  C'est  aussi  le  pre- 
mia»  «oienr  qui  a  écrit  axpMMémant  sur 
la  théorie  du  mouvement  des  bombas  el 
des  boulets  :  sujet  qu'il  examine  d.nns  sa 
Nova  scientia ,  imprimée  à  Venise  cA 
1537  ;  et  dans  taa  {^miAI  ed  invetition» 
diverse .  Venise ,  4Sli6* 

TARTAOM  (  Alexandre  ) .  iurîscon- 
suite»  surnommé  Itmla ,  parce  qu'il 
était  nndfdacatia  ville, enseigna  le  droit 
À  Bologne  et  à  Ferrera,  nvae  tant  de  ré- 
Iiuîation,  qu'on  le  nonrtma  le  Monarque 
du  droit  et  le  I^re  des  junsconsuïtes. 
On  a  de  lui  des  Commentaires  sur  les 
CMmmsÊtmê  et  sur  la  SnMIr^- et  d'mires 
ouvrages  dont  il  y  a  en  plusieurs  éditions. 
1  c«  iurîMoaMlt^  moml  à  Bologne  en 
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des  dominicains,  tni  l'on  voil  son  tom- 
iK^au  de  marbre-  Sa  f-'^tr ,  pnr  Nicolas- 
Autuine  GravaUuâ ,  est  a  la  icic  Ue  «es 


TARTERON  (  Jébosb),  jésoite ,  de  Pa- 
ris, mort  dans  cette  ville  en  I71>0.  h  75  ans, 
professa  avec  distinctiuu  au  cuiié^  de 
ftouitleGnsd.  U  ctt  talMur  :  |  d'oneTHi- 
d^fton  française  des  û£'uprf<  d'Horace , 
Amsterdann,  1710,  3  vol.  in-12  :  |  d'une 
Traduction  des  Satireê  de  Fei»«  «1  de 
Juvéaai,  Fuia.  1752,111-11. 1«p6r«Taf^ 
teron  a  supprimé  iMotecéiiUét  groMlèrtf 
dont  il  est  étran;T<^  T^**  .Tji  vénal  et  surtout 
Horace  aient  souille  leurs  ouvrages  ;  il  a 
ménagé  en  cela  la  jeunesse  pourlaqueUo  il 
tmvtUtait  :  mais  l'oa  p«wt  Mm  dira  ^«i- 
ctin  genre  de  lecteurs  ne  perd  quelque 
chose  à  ces  sortes  de  suppressions  ;  la 
vertu  et  le  génie  ne  peuvctU  qu'y  gagner. 

TABIDil  (Josbm),  IHm  dm  phu 
grands  musiciens  de  son  siècle  ,  naquit 
le  It  avril  4n>^2,  à  Pirano  en  Istne. 
Après  diûcrentes  aveoturM,  qui  prou- 
vaieni  mie  Jaunetae  bouiltonte,  U  st  livra 
Ikb  musique  Ters  Tan  1714.  II  y  fit  des 
progrès  étonnans.  En  1721 ,  il  fuf  nr.?  à  la 
tète  de  la  musique  de  6aint-Anloine  ,  à 
Fadoiie.  Son  nom  élail  trèi  dUttire  an  Eu- 
iQpe»  lorsqu'il  mourut  en  février  1770.  On 
a  de  lui  :  |  des  Sonates,  publiées  en  1734 
Cl  17&5,  et  accueillies  par  tous  les  maîtres 
de  Tart;  |  un  Traité  demwUques  imprimé 
^en  178fr,  dana  léqnelil  y  a  mi  ayHèmeoni 
fait  autant  d'honneur  à  son  savoir  dans 
lu  théorie  de  la  musique ,  que  celui  de  la 
liasse  fondamentale  en  fait  à  Rameau. 
'  *TAJtITFFI  (JesM^itreiKE),  célè- 
bre poète  latin  du  18'  siède,  naquit  à  Bo- 
lojjne  en  1722.  II  étudia  chez  les  jésuites 
avec  beaucoup  de  succès  et  ces  religieux 
ravalent  décidé  à. entrer  dao*  le v so- 
ciété, n  apprit  k  cet  effet  la  tkéeksie ,  et 
reçut  les  premiers  ordres;  mais  son  père, 
le  destinant  au  barreau,  supposa  à  sa 
vocation ,  et  il  se  vit  contraint  à  suivre 
lee  euurt  de  droit.  Aptèa  avoir  été  reça 
docteur  en  17";9,  il  alla  à  Rome  pour  se 
perfectionner,  lldevintundes  plus  hnfùfps 
jurisconsultes  de  cette  ville ,  et  cultiva  co 
même  temps  la  poéaie  latin«,ell*llallenne, 
et  surtout  le  style  épisUilaire.  Il  obUnt  la 
protection  du  cardinal  Visconlî .  nfmre 
apostolique  en  Pulogue,  qui  le  choisit  pour 
acMi  secrétaire ,  et  le  fit  ensuite  nommer 
auditeur  et  diancelier  de  Ut  nondature. 
Le  carilinal  passa,  dans  sa  même  qualité 
de  nonce,  à  YicQAe«  &l  ayant  été  obligé  de 


TAS 

revenir  à  Borne,  aprèt  la  mort  tie  Cl^ 

ment  XIV,  il  laissa  en  sa  place  Tantffi, 

qu'il  rappela  auprès  de  lui  quelque  tempa 
api ès.Tarufû,  depuis  lors,  ne  a'occupa 
que  de  Mtuie  el  de  la  correction  de  aee 
ouvragea.  Lee  principaux  sont  :  I  Poétieê 

latiufa  R^M^p,  I77i  :  '  Pnr'zie s  italienne  ; 
I  Lettres  lalvies  et  ttahennes;  \  Eloge  de 
MÊéimstase»  Renie,  1785;  |  Lettres  et poé' 
sies  posthusmê.  On  trouve  dana  eea  on- 
vrn j;r=  î'flfVRTiCf*  ptin  jitirrtéde  Style  linîe 
a  une  noble  simpliciic.  li  mourut  àRome 
le     avril  1786,  égé  de  04  anju 

TASCmm  »E  LA  PAGKBm  Feifwr 
JOStî'tMNT'  Tn>pératrîcc. 

•  T  \  Sr  ilLKEAll  DE  FARGl  FS  'VkvI^ 
AL4.t;sTS  né  vers  1760  dans  les  provinceyi 
méridienelw  de  laFranee,  exerçait  la  pro* 
fession  de  fabricant  de  drap  lorsque  la  ré- 
volution éclata.  lien  adopta  les  principes 
avec  eulltuusiasme',  et  se  lia  avec  liob€&- 


entre  aotria  celle  de  remplacer  l'i 

sudeur  Boiirpoing  à  Madrid.  Ta  (picrre 
ayant  éclaté  entre  la  France  et  l'Espagne 
'neolMfettt  rarlnt  dans  la  pétrie  et  de- 
vint membre  d*mi  comité  révolutionnaire 
(jni  fut  dissous  au  9  thermidor.  Accusé 
à  cette  époque  d'avoir  été  ,  durant  la 
terreur ,  Taniâ  de  Fouquier^Tainville ,  el 
d'avoir  Idt  arrêter  un  grand  nombre  de 
ciioyens  de  la  section  le  Pelletier,  il  fut 
arrêté ,  puis  relâché ,  faute  de  preuves. 
Eu  1790,  il  ûgura  daits  l'insurrection  du 
camp  de  Crénelé ,  yla  âtem  MUm  de 
Babeuf,  et  enfin  ,  en  1799,  il  faisait  partie 
de  la  socîcié  du  Manège.  Cette  même  an- 
née ,  il  fut  arrêté ,  comme  auteur  d'un 
écrit  oft  l'on  préeonHalt  lobwplerre^  el 
condnil  §n  Temple  ,  d'où  il  sortit  aprèa 
les  événemens  (ht  ^0  prairial. Tasclicreau 
se  vit  plus  tard  1  objet  de  la  déliance  du 
gouveiuemet  Impérial,  qui  l'eilla  de 
Paris,  en  1807 ,  et  le  mil  feus  la  surveil- 
lance de  la  hnute  police.  Après  avoir  passé 
dans  l'oubli  tout  le  temps  de  la  restaura- 
tion, il  est  mort  à  Paris,  du  choléra  OBor* 
bm^le  Mavrfl  iSSt,  àfédeqoatre-vlngv 
deux  ans.  On  a  tic  lui  :  ■  rpitre  à  litaximi- 
licn  Robespiern  ,  aux  (V</crs^  1793,  in-8"  ; 
I  Le  gouverfiement  napoléonien,  ode  à  la 
▼éfllé, Ma»l01«,  i»«»;  I ne fendeee- 
s\té  d'un  rapprochement  sincère  et  réci^ 
proque  entré  les  républicains  et  les  roya- 
listes, Paris,  ISiti,  in-8"  ;  |  Ode  à  la  clé* 
meneêpoUiîqm  9t  réciproque,  1815»  in-8^. 

TASSC  (le),  Bemardo  Tasto,  né  en 
i^t93,  à  Bergame,  i'acquit  beaucoup  de 
réputation  par  iet  oavrages  poéiiijaei  :  la 
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fSos  conmi  et  le  plus  recherché  est  VJma- 
dis,  poème,  dont  la  première  édition, 
faile  à  Veniso  par  Giolito  ,  en  i'jùO ,  in-4% 
est  très  ettimée,  et  pea  cominuae.  Les 
Italiens  font  aussi  beaucoup  de  cas  du  re- 
cueil de  %t%  Lettres .  impriniép<;  à  Venise, 
1574,  in-S^.  L  tdxtiun  la  plus  cuiuplèle 
tst  celle  de  Fssilone ,  47$3,  en  3  ▼ol.  M^. 
Da  y  a  joint  sa  Vie,  par  Segheui.  Ber- 
liardo  Tasso  mourin  le  k  sepu-mbre  4569, 
)î  OstigUa,  dont  le  duc  de  Mautoue,  «{ui 
.le  prit  ca  «mitié»  lui  avpU  confié  le  (^ou- 
vememeot.  On  a  encore  de  lui  :  il  Fio- 
ridante,  qu*il  commença  eu  1565  :  c'est 
épisode  de  X'jàmadis,  qu'il  en  détacha 
pour  former  un  nouveau  poème  ;  mais  il 
n'eut  pas  le  tennps  de  Faclwver. 

TASSr  Mf^)»  Torquato  Tasso.  ciMhvc 
po  te  iialien.  fiîs  du  précédent,  né  à  Sor- 
reoto,  ville  du  royaume  de  flapies,  en 
ISU ,  composa  des  irers,  n'étant  encore 
âgé  que  de  7  ans.  I!  fut  envoyé  à  Padoiie 
pour  y  étudier  le  droit,  et  reçut  ses  de- 
grés en  philosophie  et  eu  théologie.  Mais 
«ntralné  par  Vimpolsion  irrésistible-  du 
Qénie  ,  il  enfanta,  à  l'âge  de  itans»  son 
ptiè!T»(:>  fie  Renaud,  qtii  fut  comme  le  pfc- 
cur^eur  de  sa  Jérusalem.  Il  commença 
ce  dernier  ouvrage  à  rà(je  de  ans. 
Après  avoir  été  quelque  temps  aHacbé 
au  duc  de  Ferrare,  il  vint  en  France ,  à 
l'Age  de  27  ans,  à  la  suite  du  cardinal 
d'Est.  De  retour  en  Italie,  il  devint  amou- 
reux, à  la  cour  de  Perrate,  de  la  soeur  du 
duc.  Celte  pa^^inn  ,  îninte  à  divers  mé- 
contenlcmens  (fu  il-essuya  dans  celte  cour, 
fut  la  source  de  cette  humeur  mélanco- 
liiiae  qui  le  consama  pendant  10  années. 
T^c  reste  de  sa  vie  ne  fut  plus  qu'une 
cbame  de  caianntés  cl  d'humiliations, 
f^iagrmè  par  ceux  qu'il  ap})elait  ses  en- 
nemis, i^bint  mais  négligé  par  ceux  qif  il 
OOTait  élre  ses  amis  ,  il  souffrit  l'exil ,  la 
prison,  Ja  plus  extrême  pauvreté,  la  faim 
inème.  Il  s'enfuit  de  Ferrare ,  où  le  pro^ 
teclenr  qaH  avait  tant  célébré  Favait  fedi 
MNtIre  en  prison  pour  avoir  tué  une  per- 
sonne en  duel.  II  alla  à  pied,  couvert  de 
haillons,  depuis  Ferrare  jusqu*à  Sorrento, 
dans  le  royaume  de  Naples ,  troater  une 
9aear<ia*il  jvnSk*  Hen  espérait  qotiqués 
secours;  mais  sa  sœur  étaif  tTiortc  ,  et  11 
fut  obligé  de  retourner  à  pied  à  Ferrare , 
uu  ii  fut  encore  emprise naié.  Sa  gloire 
poétiqne»  cette  «consolation  ims^iiaire 
dins  des  malheurs  réels,  fnt  attarytice 
de  fous  côtés-  Le  nombre  de  ses  critiques 
éclipsa  pour  un  temps  sa  réputation  :  il 
fol  presiiue  reg^tnlé  comme  un  manvats 


poète.  EnCn,  nprcs  50  années',  son  mérirfl 
surmonta  tout.  11  fut  appelé  à  Rome  par 
CiciiientYlU,  qui,  dans  une  congrégation 
de  cardioanx ,  airait  résdn  de  loi  donner 
la  couronne  de  laurier  etlesl|0OOenrsdis 
triomphe,  le  Tasse  fut  reçu,  à  un  mille 
de  Rome,  par  leA  deux  cardinaux  neveux» 
et  par  un  grand  nombre  de  prâéis  et 
d'hommes  de  toutes  conditkNiS.  On  le 
conduisît  à.l'audicnce  du  pape  .  «  Je  dé- 
«  sire ,  lui  dit  le  pontife  ,  que  vous  hono- 
*  ries  la  couroiine  de  laurier ,  qui  a  ÏMh 
»  noré  jusqu'ici  tous  ceux  qui  l'ont  por> 
n  lée.*Les  deux  cardinaux  jMdnbranrîi ni, 
neveux  du  pape  ,  qui  aimaient  et  adnii« 
raient  le  Tasse,  se  chargèrent  de  l'appareil 
de  ce  couronnement.  Il  dSTait  se  abreiB 
Capîtole.  Le  Tasse  tomba  malade  dans  la 
{rnip«  (le  rcs  préparatifs  ,  et  cumrue  si  la 
fortune  avait  voulu  le  tromper  jusqu  ait 
dernier  moment,  il  moamt  la  veisis  da 
jour  destiné  à  la  cérémonie,  le  S5  avril 
1555,  à  51  ans  dan«!  le  couvent  de  Saint- 
Onufre,  oix  il  avait  demandé  à  être  trapa- 
féré*  Ses  principaux  onviefes  sent  :  |te 
Jérusalem  délivrée  ou  Gûd^firoi,  dont  la 
[•rcmière  édition  complète  parut  à  Fer- 
rare en  i!»8i ,  in-'4'*.  Mirahaud  et  le  firun 
nous  en  ont  donné  de  bonnes  tradnctiops; 
le  premier  en  S  vol.  InF-IS  ,  1724  (  vot/ex 
MIBABAlDj,  et  le  second  en  2  vul.  in-' 
iS  et  in-â*^,  1774 ,  plusieurs  fois  réimpri- 
mé. Psncicoucke  et  Frameryl'ent  aussi 
traduit ,  1763,  S  vol.  in-S*.  Parmi  les  tr»> 
ductions  en  '^ers  n^ius  nous  rtintente- 
rons  de  meutionuer  celle  de  M.  Baour- 
LormiaUi^Taris,  1795,  S  vol.in-6°;  1797, 
9  vol.  in-4*;  1819,  3  vnl.  in -8*.  avec 
une  par  M.ftuchon.  T  a  Jérusalem 

offre  autant  d'intérêt  que  de  gr  andeur  ; 
ce  poème  est  parfaitement  bien  conduit, 
prwqoé  tout  y  est  lié  avec  art.  L'auleor 
amrne  adroitement  les  aventures;  il 
distribue  sagement  les  lumières  et  les 
ombres.  Sun  style  est  partout  claie 
et  élégant  ;  et  lorsqee  son  sujet  demaa^ 
der<âévation,  la  langue  Italienne  prend 
un  nouveau  caractère  dans  ses  vers,  et  se 
revêt  de  majesté  et  de  force.  L'on  y  voit 
à  regret  quelques  idées  disparates  et  gi- 
gantesques., le  mélange  d*ldées  cbré^ 
tiennes  et  païennes  ,  des  jeux  de  mots  et 
des  conceiii  puérils.  |  La  Jérusalem  con- 
quise, 1593,  in-^**  ;  J  Renaud,  1565.  in-i", 
poème  en  doose  chants ,  plein  de  isnx 
brillans,  de  tntirs  affectés,  d'images  rt*- 
cherchces.  î^ous  en  avons  une  plate  tra- 
duction en  prose,  par  le  sieur  de  la  Ronce, 

en       rébnpriniée  lini  di«n|enicnlea 
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0Êk.  I  JmiiU$,  pastortie  tfottt  ta  ^jie  f  mH  d^l  pris  une  eombluice  parfaite 

dans  différentes  provinces  de  l'Allemagne, 


aurait  classique  si  cUe  n'ctail  pleine  d'ex, 
presaioiis  «  t  de  peintures  lirciM  iru«es. 
l'aquet  l'a  traduite  co  prose  française  en 
I7S4.  {  £ês  sept  Jmtméeâ  dt  ta  créaHm 
tion  du  uumé^s  in-8*  ;  ]  la  Tragédie 
de  Tonsmondj  4Î5S7,  in  8*,  mauvai»  ou- 
vrage ,  indigne  de  l'auteur.  Les  produc- 
lioiia  du  Tasse  oui  été  imprfanéât  en  6 
vol.  iD-foL»  à  norence,  en  ITlfc»  avec  les 
CTrifs  faits  pour  cl  contre  sa  J^msalem 
(ic'iivrée .  La.  conl»'<?tation  qui  s  tlail  élevée 
sur  la  iln  du  iC"  siècle  et  au  comntence- 
Dwnldn  17*,  entre  les  partisans  dnTssse 
et  ceux  de  l'Ariosle,  touchant  leur  pré- 
séance «^nr  le  P,?rnasse  italien,  semble 
être  enuercmcal  Unie.  Malgré  le  juge- 
■MQt  desaeadéniiclaas  de  la  Cmsca,  le 
T^usa'Mt  aeÔMirdlmi  en  possession  du 
premier  rnnn;  «nr  tous  les  poètes  de  sa 
langue  ;  mais  il  ne  faut  pas ,  comme  Bal- 
aac,  essayer  de  le  ntettre  i  cdté  de  Vir- 
i^De»  ai  confondre  son  ciùiqitfini,  suivant 
l'expression  un  i)ou  dure  de  lioilcau,  avec 
l'or  (!c  cv  firruier.  La  yie  de  ce  poète  a 
ctc  écrite  en  italien  par  le  marquis  Manso, 
«t  pufetfée  à  Tenise  en  letl.  Itoas  en 
avons  une  en  français  par  de  Charmes , 
Paris,  1090,  in-12. 

TAS^E  (Cladoe  la).  Fof/.  LATAi>i>£. 

U86IN  (FaAffÇDisc),  fondatriiw  des 
relifievses  du  tiers-ordre  de  Sainl-Fran- 
çols,  naquit  à  Saint-<^>Hier,  en  1581.  Ses 
païens  ayant  CQix&é  son  éducation  aux 
l)énédictines  de  Bowrbourg .  elle  y  mani- 
festa de  bonne  heure  son  goût  pour  la  re- 
traite, et  le  dessein  (ju'c  lie  avait  formé 
d'entrer  chex  les  sœurs^cl  a  risses,  pour  s'y 
duvuuer  cnlièrenient  au  service  du  Sei- 
gmnr ;  nwto  sa  funine  s'y  étant  opposée, 
elle  s'engagea  dans  l'état  de  maria(;c  ,  fut 
i)onne  épouse,  bonne  mère.  Etant  devenue 
vasveà  l'Âge  de  53  ans,  elle  résolut  de  for- 
mtv,  pour  Isa  femmes,  nn  élabUssemeot , 
flslqiié  sur  la  règle  de  Salnt^François. 
Comme  elle  jouissait  d'une  grande  répu- 
tation de  prudence  et  de  sagesse,*  l'évô- 
que  de  Saitil-Omer  et  les  rha^strats  n'eu- 
teat  pas  de  peine  à  lui  accorder  les  pou- 
voirs nécessaires  à  l'exécution  de  son 
projet.  Sa  mni<îon  fut  îtîrntôt  divisée  en 
«^UnleSyCt  la  fondatrice  ,  ainsi  que  deux 

do  ses  sœors,  qnl  vivaient  auparavant 

dans  le  bé^piinage  d'Aire,  et  sa  fille  ainée, 
qui  bientôt  fut  suivie  de  la  ca  tciie,  ne 
tardèrent  pas  de  remplir  les  preudères 
de  ces  eettnlos.  Telle  es»  Forlgine  du 
llvs-ordre  de  Saint-Fian;ais,  qui  obtint, 
miiSO,  rapprobiUoa  du  saint  Siège ,  ot 


lorsque  Françoise  mourut  en  odeur*  de 
sainteté,  le  29  décembre  iG42. 

TAMUV  (  Bnni-FaosPEB  ) ,  né  &  lanlay, 
en  Normandie  ,  dans  le  bailliage  d'Alen- 
çon,  l'an  lf!97,  entra  dans  la  congrégation 
de  Saint-Maur,  en  1718,  el  mourut  ài^aris, 
le  10  septemlnw  1777.  Il  â  continué  la 
IfowOtg  DiplomaUq^  de  dom  Tousiain 
[voyez  ce  nom),  ouvrsf^e  en  6  vol.  in-4", 
dont  les  5  derniers  sont  de  dom  Tassiu .  Ou 
a  encore  de  lui  :  I  Histoire  littéraire  de 
ta  etmgrégttUm  de  Sain^Mmtt  Bntzei- 
les,  1770,  in-i»*.  On  y  Ituuve  la  vie  et 
les  ouvrages  des  auteurs  que  cette  con- 
grégation a  produits,  avec  xme  forte 
teinte  de  jansénisme  répandue  dan^  tonte 
l'Histoire.  |  Dissertatfon  latine  sur  h  6 
nijmnographcs  r/rj  Grecs,  tn-i**;  |  Dt- 
fetise  des  Ht!  -: s  ci  des  droits  de  l'abbaye 
de  Saint- Oii^n^  1734  ,  in-i"  ;  ]  Notice  dei 
manuscrits  de  Us  bibliothèque  de  VSglise 
de  Iloucn.  Mil ,  ia-12  ;  ]  Lettre  au  car- 
dinal Quiriui ,  eulalin,  1744,  in-A*. 

TASSOM  (Alexaivdbe),  oéàModcne, 
en  1565,  était  d*une  famille  dteinguée» 
mais  pauvre  *,  resté  orphelin,  dèsrenfancOi 
il  eut  à  lutter  contre  l'adversité  Jusqu'à  ce 
que,  s'ctant  rendu  à  Rome,  il  y  trou  va  uu 
puissant  prolMtetir.  H  suivit  en  Espagne , 
l'an  1600,  le  cardinal  Ascagne  Colonne, 
en  qualité  de  premier  sccitlairc;  n^als 
ses  traits  satiriques  contre  les  Esi>agn(;ls 
lui  firent  perdre  sa  place.  11  se  retira  à 
Borne,  où  il  partagea  son  temps  entra  la 
culture  des  fleurs  de  son  jardin  et  des 
fruits  du  ramasse.  Franrois  1"  dtjc  de 
Modcne,  l'appela  à  son  service,  et  ï'hs^ 
nora  des  litres  de  geatilbomme  ordinaira 
et  de  conseiller  d*élat.  Tassoni  l)rillait 
dans  cette  cour  lorsqu'il  mourut  en  1635  , 
à  71  ans.  Ce  poète  avait  un  caractère  en- 
joué et  vn  esprit  aimable  ;  mais  il  étail 
trop  porté  à  la  satire.  Ou  a  do  lui  quel- 

I  qtiPS  OU",  r  ^ '""^  prinripaux  SOUl  :  |  UU 

J^ornic  hfroi-cou^iiiuc  sur  la  guerre  entre 
les  I^IoduioiÂ  et  les  UoLonois,  au  &u^cl  d  uo 
sceau  <tui  avadt  été  pris»  et  4|a*ll  intitula; 
La  Secchia  rapita.  Ce  poème  a  été  tra- 
duit en  français  par  Pierre  Perrault,  167g, 
â  vol.  iii-1*.^,  et  par  M.  Cedlos,  1759» 
%  voU  in-19.  L*nno  et  latUre  versto 
est  avec  le  texte  italien.  M.  Creu74  dt 
Lcs.^ert  a  donné  une  cié<;ante  imitation  de 
la  Secchia  rapita,  à  Paris ,  1796,  1  voL 
ln-18, et  1798, 9  vol. In-lS;  S*  édition,  lUlt. 
Ce  poème  est  un  mélange  de  comique^ 
dliérol^o  et  de  satiri^,  écrit  dans  un 
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eicellent  style,  très  intéressant»  mémt 
înstnîclif ,  maïs  où  la  décence  n'est  pas 
(ouiours  respectée.  ]  Des  Observations 
§ar  Fétnmiae,  dont  quelquet-unet  sont 
eniieuses;  f  une  TTistoire  ecdêtiasti^^ 
dans  laquelle  il  cuntndil  souvent  Baro* 
oius ,  et  ordioairement  assez  mal  à  pro- 
pos ;  I  son  Taianune,  plein  de  turlu- 
ptaadcs,  déplacées  surtout  dans  im  tel 
ouvrTfjc.  Muratori  a  r  ;  it  sa  Fte. 

TASTE  f  dom  Lutis  la),  rpî6hre  béné- 
dictin, né  à  Bordeaux,  en  i69^,  de  parens 
èbKturs,  Ait  élevé  dans  le  monastère  dee 
bénédictins  de  Sainte-Croix  de  la  même 
ville.  Ofi  lui  trouva  de  l'esprit  et  des  ver- 
tus, et  on  le  revêtit  de  rhabit  de  Saint- 
Benoit.  Bevenn  prteor  des  Btancs-Man- 
taïux,  à  Paris,  il  écrivit  contre  les  fa- 
meuses convulsions  et  f-nnfte  h:s  miracles 
attribues  à  Pàris.  Ceux  de  ses  confrères 
«pli  If élaientlalfleé  engager  dans  la  défense 
d»  ces  scènes  scandUeuses,  lui  firent  nne 
(jiierre  très  vive  ;  mais  le  roi,  informé  de 
son  mérite,  le  nomma,  en  17~8,  à  l'év^ché 
^Bethléem.  Dfat  ans  après ,  il  dcviiii  vi- 
siteur-général  des  earmélites,  el  s'appli- 
qua  à  guérir  ces  bonnes  filles  de  l'envie 
de  dogmatiser,  que  des  gens  de  parti  étaient 
mallieureusement  parvenus  à  leur  in<»pi- 
nr.CeprUat  monmi  à  Saint-Denis,  en 
tfO^  à  63  ans.  Scsouvrages  sont  :  |  Let- 
tres ihéoîofjiqucs ,  contre  les  convulsions 
et  les  miracles  attribués  à  Pàris,  in-4",  2 
fOl.  Cet  ouvrage  contient  21  Lettres;  la 
lut,  dit-oa ,  si^prUnée  par  arrêt  du 
parlement  et  censurée  par  laSorbonne, 
parce  que  1  u  leur  attribuait  aux  démons 
te  pouvoir  du  faire  des  miracles  bienfai- 
•ins  et  des  gnérlsons  miracnlenses.  On  y 
trouve  des  faits  carieux  et  des  observa- 
tions p<^r(.'niptoîres  CoïUre  les  firrrs  du 
cimetière  de  Saint-Medard.  Ces  Lettres 
m  tardèrent  pas  à<*étre  attaquées  par  ie» 
,  dévots  du  parti,  qui,  dans  leurs  écrits» 
appelèrent  honnêtement  l'auteur  :  «  Béte 
a  d©  l'Apocalypse,  blasphé  mateur,  mau- 
»  iraisc  bêle  de  l'Ue  de  Crète ,  moine  im- 
»padent»  bouCK  d'orgueil,  écrivain  for- 

•  rené,  aiUeur  abominable  d'impostures 

•  atroces  el  d'ouvrafr^s  monstrueux  :» 

Je  seJ  déJicàt  qu  ou  a  répandu  Sur 
IVovragfl  d'un  rellgienz  et  d'un  évéque 
T'espectable,  qui,  aux  yeux  mémo  de  la 
«ccte,  n'a  commis  d'autre  crime  que  celui 
de  ne  pas  croire  à  la  vertu  miraculeuse 
Je  ses  saints.  (  Voyez  PARIS ,  MONTGE- 
RON.  )  I  Lettres  aux  carmélites  de 
Saint- Jacques,  à  Paris  ;  |  un»  EifiOaUim 
dci  Lettres  jffacifique*. 


TAT 

T  \TIE3r  ,  disdpie  da  salni  Jasite , 

ajirès  avoir  utilement  servi  TF.gîîse  ,  se 
kif^&a  avcu^er  par  l'orgueil ,  perdit  la 
fol ,  enseigna  diverses  erreurs ,  et  devint 
dief  de  la  secte  des  eocraUlss  m  eottH- 
ncns ,  qui  condamnaient  l'usage  du  vin , 
di-ft-niJaicnt  le  matiflge ,  adoptaient  la 
disiiiictiuu  des  deux  dieux  de  Afarcion* 
et  prétendaient  qae  Jésna-Clulst  ii*i«all 
souffert  qu'en  apparenet*  Sas  talana» 

joints  à  l'austérité  de  «^c^  nf,Txiine<^ ,  (îon- 
nèrenl  à  sa  docuine  beaucoup  de  lepu- 
latioA.  De  itésopotamie ,  elle  se  répandit 
dans  la  CUIde,  dana  l'Asio  wilnema.  è 
Antioche  et  nu'inc  en  occident.  Tatîcn 
était  auteur  d'une  //arnionie  des  quatre 
évangélistes ,  doia  la  lecture  était  daoge^ 
reuse,  parce  qu'il  en  avait  snpprlmé  kt 
passages  contraires  à  sa  doctrine.  Il  avait 
roiiipusé  d'autrM  ouvrages  :  mais  il  vwi 
nous  reste  que  son  Viscpuri  contre  Wê 
ÇêHtilê^  m  ûrtut  dii  dîrétlaiMi;  car  la 
Concorde ,  qui  porte  son  nom ,  n'est  point 
de  lui ,  non  plus  que  les  aulres  écrits 
qu'on  lui  attribue.  Discours  se  trouve 
à  la  11» des  CBtvmn da saimjiialln»  Ox- 
ford, 1700 ,  et  Paris,  Ï7UI.  Ce  Détcours^ 
n  été  fait  avant  sa  chute,  puisqu'il  y  dé- 
montre qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu  ,  et  qu'il 
semble  y  approuver  le  mariage.  Il  y  a 
beaucoup  d'érudition  ptofàna,  et  la  atyla 
en  est  élégant,  mais  diffus  et  sans  nerf. 
II  y  montre  que  1rs  philosophes  surtout 
les  Grecs ,  avaient  emprunté  leur  science 
des  llVrcade  MoYse,  qn'Hi  avaisal  Uré 
beaucoup  de  lumières  des  SébMas»  al 
qu'ils  en  avaient  fait  un  mauvali  esaga» 
Foyez  OVmO^tE, 

TATIUS,  roi  des  Sébios,  flt  la  guerre 
à  Roniulus,  pour  venger  l'enlèvement  des 
Sabiues,  et  s'empara  de  la  citadelle  do 
Rome  par  ruse  {voyez  TARPÉIA).  Dans 
un  combat  où  Romulus  était  près  de  suc- 
comber t  ces  fenimes  se  jetant  au  mllaii 
des  combattans,  qui  étaient  leurs  pères 
ou  leurs  frères  et  leurs  épmit  ,  vinrent  à 
bout  de  les  séparer.  La  paix  fut  cuiiciuc  , 
l'an  780  atant  J.^C. ,  à  condition  fu*U 
partagerait  le  irône  de  Rome  âYiC  le  fon- 
dateur de  celte  ville ,  qui ,  mécontent  de 
ce  partage ,  fit  tuer  Talius  six  ans  après. 

TATIUS'(Acui.le)  ,  d'Alexandrit»  re- 
nonça au  paganisme  «et  devint  chiélien 
et  évéque.  Nou^  avons  de  lui  deux  on* 
V rages  sur  les  Phénomènes  d'Aratus , 
traduits  par  le  père  Petau,  et  imprinoés 
en  grec  et  en  latin  dans  VUrmélogimn, 
On  lui  attribue  encore  le  roman  f^rcc  fîrs 
Amour*  de  Leucippe  et  de  CÙiophon^ 
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«ne  édition  en 

grec  el  en  latin,  avec  des  notes  ,  Leyde, 
i&kO  ,  in-lS  ,  que  Baudout|i  a  plAlemcnt 
trcdnk  «n français  en  1635,  in-S",  et  qui 
fi  été  «ieax  per  àu  Perron  de  Cattera , 
1753  f  ûa-13.  Dons  le  fond ,  cet  onvrage  ne 
méritait  pas  l'honneur  d'une  trntînctioii; 
il  y  règne  uuc  morale  licencieuse;  et 
quant  au  mérite  littéraire,  c'est  une  pro- 
duction très  médiocre. 

TATTEINBACH  (  Jbam-Erashe),  comte 
de  Rtieistan  ,  gouverneur  de  la  Styrie  , 
entra  dans  la  o^nspiration  du  comte  Fran- 
foii  NadaMl  {wtyez  te  nom  ) ,  el  ftit  dè< 
capilé  le      décembre  Uïïl. 

TAl'BMAN  (FBiiDÉBir  \  de  Franconic, 
mort  en  4613,  professa  la  poésie  et  les 
Mlet4eltret  k  WHlemberg,  avec  répu- 
tolien.  Son  érudition  le  fit  rechercher 
par  savans,  et  l'enjouement  de  son 
esprit  par  les  piincet*  On  a  de  lui  :  |  des 
CùnrnûmMre»  «or  Piaule ,  in-^*^,  et  sur 
Virgile,  în-4*,  qui  si  ut  estimés,  surtout 
le  premier;  [des  Poésies^  1652,  in-S"; 
I  des  Saillies ,  sous  le  titre  de  Tauimta- 
fi^isna^  I^ipsfck,  1703,  in^. 

TAUtÈnE  (Jea^),  dominicain  alle- 
mand, brilla  dons  l'exercice  de  la  chaire 
et  de  la  direction,  surtout  à  Colojjne  et 
à  Strasbourg,  où  il  finit  sa  vie  ,  en 
M  Î9t0t  A  7IÎ  ans.  On  a  do  loi  :  { on  re* 
cueîl  de  Sermons,  en  latin,  Cologne, 
1695,  în-A"  ;  |  des  Institutions  ,  Cologne, 
1587,  avec  des  notes  de  Surius,  i633, 
I  une  Fie  de  X-C.^  m»,  In-T. 
Ces  deux  derniers  envrages  aont  aussi  en 
lalîn.  Il  partit  une  version  franf-aîse  de*? 
Jiistttutwns ,  Paris,  1668,  in-i2.  On  lui 
attribue  un  grand  nombre  d'autres  ou- 
irragea  ;  mais  paraissent  être  supposés. 
Xa  plupart  ont  été  traduits  de  l'allemand 
en  latin  par  Surius  ;  on  a  pne  édition  de 
cette  version,  Cologne,  1548,  in-fol. ; 
PaHI ,  4MS ,  ia-4%  el  Anvers  ,*l<t6S.  touls 
Blosliis  et  Bossuet,  quoique  un  peu  pré- 
venus contre  les  mystiques ,  estimaient 
les  ouvrages  de  ce  pieux  religieux.  C'était 
«n  homme  très  versé  dans  la  dlredlon 
des  consciaiices,  et  les  voies  secrètes  par 
lesquelles  Dieu  conduit  quelquefois  des 
ftmes  privilégiées.  U  est  impossible  de 
rappeler  aux  règles  communes  tout  ce 
^trïl  m  écrit  sur  oelle  matière.  La  morale 
a  ses  mystères,  comme  le  dogme;  ses 
profondeurs ,  comme  tout  ce  qui  lient  à 
la  divinité;  ses  exceptions  et  ses  contra- 
dlcthms  apparentes ,  comme  tontei  les 
sciences ,  même  la  géométrie  :  vouloir  la 
AupetaactiHideparfrilamentgé^ 
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néf«le  ,  raflraacbir  des  modification* 
dont  tofutes  les  noilona  divines  et  Inimaji 
nés  sont  essentiellement  sinrcptiblcs , 
c'est  en  faire  un  être  de  raison.  F'oysk 
la  réflexion  de  Gersou  a  1  article  iiiJS* 
BROCH.  et  la  fin  de  irarUde  iBMKMJL 
•  T\r\AY  ^'îr  i  is  A:<Toixx),peiiilr% 
tTicmltrc  de  i  ancienne  académie  de  peirv 
ture  ,  membre  el  doyen  de  la  classe  dcf 
beamwts  do  l*instiliit»  dkevaller  de  la 
légion-d'honneur ,  etc. ,  mort  à  Paris  le 
20  ni?\r<^  4H'0,  df?ns  un  ège  avancé, 
être  nii&  au  ||iombrc  des  rég^érateurs  du 
bon  goât  en  Franco;  il  a  e«  cependant 
moins  d^^noico  par  ses  conseils  que 
par  ses  exemples  t  n'ayant  pas  eu  dV  role 
proprement  dite,  il  n'^  pas  plus  d  inuta- 
teurs  que  de  modMes»  et  s*il  est  dans  la 
I^etnturc  une  sorte  d'origloalité  qui  est 
ininiilalile  ,  c'est  celle  qu'a  possédée  Tau- 
nay.  Aussi  est-il  du  petit  nombre  d'ar-' 
listes  qu'il  est  impossible  de  confondra 
avec  ^'antres»  et  «pil  ont  apposé  à  leuri 
ouvrages  un  cachet  qu'on  reconnaîtra 
toujours  :  mai?  rc  Ti'est  point  par  la  bi- 
zarrerie qu'il  a  ctc  ori|}iiial,  car  dans  ses 
tableaux  rien  ne  s'éoirte  des  lois  de  te 
nature  ;  tout  rappelle  les  traits  caracté- 
rt<itiques  empreints  d'un  ç^énie  créateur  et 
d'uo  esprit  enjoué  ou  meîaucoUque  ]^ie 
dans  les  impressions  qu'il  éprouvift,  ot 
auxquelles  II  subordonnait  le  sqjet  do  ses 
compositions.  C'est  niiisi  que  l'on  retrouve 
dans  son  dernier  ouvrage  les  préoccupa- 
tions d'un  esprit  frappé  dTavoir  vu  tomber 
successivement  autour  de  lui  les  artl»tM 
nmjg  de  sa  jeunesse.  îl  offre  dans  ce  ta- 
bleau la  statue  colossale  du  vertueux  saint 
Charles  liorromée^  s'isolant  au  sommet 
d*nnph>Rionlôire  da  lac  tù\$enr  et  la  téte 
couverte  d'un  voile  de  nli a gc s.  Passionné 
pnnr  les  beautés  si  variér'^  de  la  nature, 
Taunay  a  su  les  traduire  toutes  dans  ses 
lableamx  :  paysages,  mariages»  liatailles, 
scènes  familières  et  historiques,  il  a  tout 
entrepris ,  tout  retracé ,  et  quoiqu'on 
recopoaisse  partout  la  ipéme  supério- 
rité do  talent ,  U  semUe  s^élro  midtiplié 
en  rainxi  des  difficultés  que  Aacun  do 
ces  genres  lui  opposait.  Personne  mieux 
que  lui  n'a  réussi  à  mettre  l'ordre  dans 
le  désordre  d'une  fête  publique ,  d'une 
marche  d*armée;  tmU  y  est  à  sa  piaoo» 
inoccupé  ou  agissant  d'une  manière  con- 
forme aux  mcpiirs,  aux  usages  et  aux 
différences  d'état.  Kien  de  trivial,  de 
iMS ,  d'affecté.  La  Prance,  la  Suisse ,  TU 
taBe  et  le'  BrésU  fournirent  succcssIvom 
maat  &  ce  neintro  cttèlm  des  modèles 
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partout  il  »  nist  It  caractère  propre  dt« 
lien  aurcetet  qn^il  a  parcoarae.  On  con- 
naît encore  de  hit  :  le  Passage  de  la 
GvMdcrama  par  l  année  fruTîçaise  ;  une 
Jdssse  a  un«  chapelle  de  Samt^Hoch^ 
étm  «M  eampten*  dUeK»;  BenHMW 
et  le  paysan  ;  une  Scène  de  carnaval  ;  un 
Intérieur  d  hôpital  militaire  ;  la  Bergère 
uet  Alpes;  le  Cimabui  et  Giotto,  etc. 
£â  fpilerte  du  Luaemixmrg  iKWiède  plu- 
iieurs  de  ses  tabkaux. 

TAI'VP.f  fDA!«ifL),  ne  en  i6C9  ,  d*im 
iseUecin  de  Laval,  donna  à  21  ans  son 
miÊnnrtée  .  qui  se  rtesient  de 
Vcoteeir ,  et  qui  n'a  fait  quelque 
s«n«îation  qne  par  les  hypf»thèsef  cxlrava- 
ganlea  qu'elle  contteut.  Il  publia  presque 
«nméoie  temps  :  f^nHé desméâieammss 
t«inri,  in-lt.  Aeaodé  &  racadémie  des 
în'çnces  t-n  *S1^ ,  î1  s'rng^.fjea  contre  Méi  i 
dans  ia  famcuso  disptUe  de  la  circulation 
du  saug  dans  le  fœtus.  11  composa  à  cette 
occwÉosi  «en  TtMté  dè  la  génération  et 
de  la  nourriture  du  fortus.  Cette  dispute 
ahTtzpn  se»  joiirs.  L'eppîtcation  que  de- 
mandaient le»  réponses  qu'il  préparait  à 
M  «dvOTttftne ,  le  jeta  dam  une  phlhisle, 
dbnt  il  mourut  l'an  1701 ,  en  sa  si*  année. 
Ootre  les  ouvrages  dont  nous  avons  parlé, 
oa  a  de  lui  une  Nouille  pratique  des 
WflfifiH^i  aijfuis ,  9t4t  toufgi  céfhw  qui 
dépendent  de  lafsrmmMion  des  liqueurs. 
Cétatt  un  bon  me  d  un  esprit  vif,  nais 
ttaifulier  et  syslcmii tique. 

TAVAWES  (OaSTAft*  d«  SAVtX  de  ) , 
né  en  IMt ,  fat  tppelé  TaHÊWê,  Ai  nom 
de  Jran  de  Tavanf^ ,  <on  fnirle  maternel, 
ait  rendu  k  l  efai  des  services  «^i- 
(raedêB.  11  fut  élevé  à  la  cour  an  qualité 
^jjÊ^ûiÊ  rot ,  et  Ml  primnier .  avec 
François  I*',  à  la  journée  de  Pavîe.  Il 
était  d'une  force  et  d'tme  adresse  eatraor 
dinaire.  On  dit  qu'une  fois ,  en  présence 
cour ,      étftit  elen  i  FoMaIncMéav, 
fl  santa  à  cheval  d'un  rocher  à  nn  autre  , 
qi.îi  en  était  distant  de  35  pieds.  Tavanes 
fut  envoyé  il  La  Kocbelle ,  qui  s'était  ré- 
^««léeea  ittf ,  à  reoeesien  de  lagtbelle  , 
et  il  ramena  les  rebelles  à  leur  devoir. 
En  4544  ,     ctit  beaticoup  de  po-t  an  (^nin 
de  la  bataille  de  Cèrisolcs ,  et  se  distingua 
an  combat  de  Rénti,  en  1 554  •  H  se  trouva, 
m  M  siège  et  &  la  prise  deG»ltSs 

et  de  Thion ville.  Pendant  les  règnes  ora- 
geux de  Frnnçoîs  II  et  de  Charles  IX,  T«- 
vanes  apaisa  Les  tronUes  du  Daupluué  et 
tf#]e  Bbur^o^^ne  »  nonint,  en.  toute  odtt- 
t^lieaucoup  de  xèle  contre  les  sec- 
I,  et  décida  de  ta  victoire  à  Jammc, 
12. 


i  MoncoBloiirt  et  en  plusienrtautm  reo* 
contres.  Lebàtoo  de  maréchal  de  Vrinee 

fut  la  récompense  de  ses  scfTices,  en  1K70. 
Il  dirigea  ensuite  les  opérations  du  sicge 
de  la  RocheUe»  qui  s'était  encore  ré%oi- 
lée.  Le  eiége  trainant  en  longueor .  le  roi 
l'engagea  à  s'y  transporter.  Il  obéit,  quoi- 
fl'îc  convalescent;  mais  s'étant  mis  en 
marche,  il  retomba  malade,  et  mourut 
en  chente ,  dane  ion  éhAietu  de  SnO! , 
le  59  juin  1573 ,  gouverneur  de  Provence 
et  amiral  des  mers  dn  Levant.  —  Son  fils 
GuiLLAUVE,  mort  verti  1554  «  Ueuteuanl 
de  rat  en  Bourgogne ,  a  donné  dee  Jfd- 
9fl0tfrvt«  in-ft^.t  aous  son  nom,  et  d'autres 
sons  le  nom  de  son  iiric  ,  \v  u  rirt'cbal /n» 
Tavanes.  Il  raconte  ,  dans  les  uos«  (  e  rj\;i 
•*eit  passé  en  Bourgogne  pendant  h  \i^\x<i  ; 
etdantlei  autree,beat;coup  plus  arnpiea  » 
ce  que  son  père  a  fait  de  inémoi  cil-Ie.- 
JACQrEs  de  Saulx  dé  TAVANtii ,  petit- 
ûis  do  Gaspard,  lut  constamment  attaché 
an  prfdiBe  de.Condé,  et  combattit  fwar 
lui.  Il  mtmrut  en  IC?Z.  On  a  imprime  sea 
Mémoires  sur  la  gutrre  civile  ^  depuis 
WoQ  jusqu'en  1653,  Furis.  iC9i  ,  iii-iS.  . 

*  TAVELLI  (  Jean)  ,  rcHgievz  de  Tor^ 
dre  des  jésuates  'i',  évéque  de  Fer- 
rare,  lîor{s?ait  an  15''  sicclt  .  H  a!»iista.  en 
1458,  ati  concile  gtncral  Je  1  ci  rare ,  pour 
la  réonton  de  l'Ejlisc  grecque  à  TEgliie 
latine.  Il  traduisit  la  Bible  du  latin  ea 
italien.  On  a  en  oii're  de  lui  :  j  une  TrO' 
duotioti  en  italien  des  55  livres  des  Mo* 
raies  de  saint  Grégoire  le  Gritud,  sur  Job, 
IMO;  I  ime  JVaducHon^  dana  la  même 
langue,  des  sermons  dv  ^^aint  Bernard, 
pour  toutes  les  ftMi-;;  de  rannée,  Veui»e, 
lî»a9,  in-fol.,  et  in-ë°;  j  la  Traduc- 
Mon  de  plutleora  Itvrea  de  apiritnaUté 
pour  Polyxcne ,  sœur  du  pape  Eugène 
lY ,  et  mère  de  Panî  11  ;  [  une  Apologie 
de  l'institut  des  jésuates,  et  la  Aie  du 
blenlienreoz  Jean  Colombini,  fendatev 
de  cet  ordre  ;  |  Ttattato  délia perfexion» 
délia  t  ita  syirituale ^  i.'iSO.  Le  j'èrc  Pau- 
lin-Marie di  San  Lorenzo  ,  Ciirnie  dé- 
chaussé, a  écrit  et  publié  à  Idantoue,  en 
15S3,  la  Vie  de  ce  saint  évèque»  et  a 
donné  un  Catalogue  de  ses  oiivragas. 
11  mourut  eu  l/i./t6.  Aprèi  s;»  mort ,  uns 
médaille  en  broute  fut  Irappée  en  son 
honneur. 

•  TAVELLI  (Josarn),  théologien 
lien ,  était  né  en  Italie ,  à  Brcsc  îa ,  le  6  oc- 
tobre 1764.  Après  avoir  fait  ses  premierea 


(i)  Cti  ordr* ,  foadc  w  «««U  A4  « 
«a  litt, far  Cltecai XX. 
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fndet  avec  m  «accès  rare ,  il  a*appliqa& 
la  philosophie,  et  soutint  dei  tbiîes 

avec  érlat ,  ayrînt  à  peine  15  ans  accom- 
plis. £n  novembre  1779,  il  alla  à  Pavie, 
et  y  suivit»  sous  d'iiabiles  professeurs, 
dei  conrs  de  phyeiqae»  d*hifrtoire  natu- 
relle et  de  mallji'matiques.  Il  s'y  perfec- 
tionna dans  la  langue  grecque,  éludia  à 
fond  la  Idéologie  t^l  l'histoire  ecclésiasti- 
que, Uit^lea  Fèref ,  et  ne  négligea  ancone 
des  sources  de  l'érudition  sacrée.  Il  prit 
rbabit  ocr] ésiastique  en  i781.  La  mort 
l'enleva  a  ravie ,  le  Stk  octobre  1784;  il 
▼enait  d'avoir  SO  ans.  n  avait  déjà  mia 
an  jour  quelques  ouvrages.  On  a  de  lui  : 
J  Jpolof/if/  drt  brève  dei  sommo  pontifice 
Pto  }'i  a  monsii/nor  Martmi,  arcives- 
CO90  éU  Mrenga,  amero  Dottrhta  deUa 
chiesa  suî  leggere  la  sacra  scn'ttura  in 
Vùlçare ,  Pavic  ,  f78/i  :  |  Sa^r/in  iMla  dvt- 
trina  de  padrigrecit  intomo  alla  j>re- 
ênUnttzicne  ed  alUt  grazia  di  Gent  Criê- 
to^  con  alcvne  riflessionis  tXc,  Pavie, 
178S.  Il  avait  dédié  cet  écrit  à  Ricci ,  évé 
i|ae  de  Pistoie.  On  y  voit  que  le  jeun« 
auteur  s'était  iro  peu  laissé  séduire  par 
Tesprit  qui  régnait  alor»  dans  Vuniversité 
rie  Pavie.  On  trouve  dan«  son  ouvrnf^p  des 
maximes  et  des  principes  en  opposuiun 
avec  les  décisions  du  saint  Siège ,  et  qui 
lM»iireuBeinent  aujourd'hui  sont  bnmis  de 
cette  crn!c.  L'abbé  Jean-Baptiste  Bodella 
a  mis  au  jour  Irs  Memorie  infomo  alla 
vita  ed  ayli  scriHi  e  cosiumi  di  Qiuseppe 
TKveUi»  ehierieo  bresciano,  Bresda,  1784. 

TAVBBNIER  (  Jeaki-Baptistk),  célè- 
bre  voyageur 'du  17*  siècle  ,  naquit  à  Paris 
en  i605 .  où  son  père,  qui  était  d'Anvers , 
était  venu  s'établir,  et  faisait  trafic  de 
cartes  géographiques.  Le  fils  contracta 
Tinc  si  forte  inclination  pour  les  voyages, 
qiL'à  S2  ans  il  avait  déjà  parcouru  la 
Viranee ,  l'Angleterre ,  les  Pays-Bas ,  l' Al- 
Uniagne ,  la  Pologne ,  la  Suisse ,  la  Hon- 
grie et  rilalie.  La  curiosité  le  porta  bien- 
tôt au-delà  <lc  l'Europe.  Pendant  l'espace 
de  40  ans,  il  Ut  six  voyages  en  Turquie, 
en  Perse  et  an«  Indes,  par  tontes  les 
routes  que  Ton  peut  tenir.  II  faisait  un 
grand  commerce  de  pierreries,  et  ce 
commerce  lui  procura  une  fortune  con- 
•&Mrab1».  n  acheta ,  en  f688,  la  barornile 
dTAubonne ,  procbe  le  lac  de  Genève.  La 
mslver'îsiion  d'un  de  ses  neveux ,  qui 
dirigeait  dans  le  Levant  une  cargaison 
considérable ,  l'espérance  de  remédier  & 
€•  désordre,  le  d^ir  de  voir  la  Uoscovie, 
l'engaffcrcnt  à  entreprendre  un  septième 


y  lut-il  anivé ,  qu'il  y  termlfia  ii  vi^ 

ambulante ,  en  4689,  à  Sk  ans.  Nous  avons 
de  Tavernier  un  Recueil  de  J'oynges , 
réimprimé  m  6  vol.  in-lS.  On  y  trouve 
des  choses  emleaies,  et  il  est  plus  exact 
qu'on  ne  pense.  On  ne  peut  sans  doute 

pas  toujours  se  îrnir  ri  grs  rrrits;  mais 
quel  est  le  voyageur  qui  ne  se  trompe  ou 
ne  trompe  jamais?  Ses  voyages  sont  sur- 
tout précieux  aux  joailliers,  pour  le  dé- 
tail qu'ils  renferment  sur  le  commerce 
des  pierreries.  Quoique  protestant ,  il  est 
pou^  l'ordinaire  équitablu  envers  les  ca* 
tholiques;  il  y  a  même  des  endroita oà  il 
parle  comme  s'il  était  de  leur  commo* 
uion  :  c'est  ainsi  q^i'il  dit  de  saint  Fran- 
çois-Xavier, qu  0;4  petit  Va^^ler  àjmiê 

HlrêieBainiPauLetUvinMUêjtpUn 

des  Indes.  Comme  il  n'avait  point  de 
style,  Samuel  Cliappu/pau  lui  prêta  sa 
plume  pour  les  deux  premiers  vol.  in  4° 
de  ses  Voyages ,  et  le  célèhra  Chi^elle , 
secrétaire  du  président  de  Iiamaignoo. 
pour  le  5';  et,  avec  tous  COS  MCQUrt»  9i 
ne  sont  pas  bien  écrits. 

TAVORA  (  Faawçois  n*  Assise  ,  mar- 
quis de) ,  d'une  des  plus  anciennes  et  dkaS 
plus  illustres  families  de  Portugal,  géné- 
ral et  inspecteur  de  toute  la  cavalerie  du 
royaume  ,  membre  du  conseil  de  guerre, 
lut  condamné  au  dernier  sufifiSee,  0k 
exécuté  le  13  janvier  17ot),  avec  donft 
£léonore  de  Tavora ,  sa  femme ,  ses  deux 
fils  et  plusieurs  autres  seigneurs,  mh» 
prétexte  d'une  consphratioo ,  reconnue 
auionrd'hui  pour  une  pure  inventloa  du 
marquis  de  Pombal.  (  f'^oyez  ce  nom.  ) 
Par  une  sentence  de  la  reine ,  du  7  avril 
1784,  les  personnes  de  tout  rang  et  du 
toute  condition  ,  iutpliquées  dans  Celle 
affaire,  furent  df  i  larr  cs  parftitemcnl  in- 
nocentes ;  et  par  uu  autre  décret  du  16 
août  1781 ,  le  ministre  Cul  jugé  coupable 
de  toutes  les  injustices  exercées  envers 
les  victimes  de  sa  haine  et  de  sa  ven- 
geance. Voyez  les  yénecdotes  dumarquià 
de  Pombal»  i  vol.  in-8*,  1783,  et  les  Âlé- 
mùitvtde  JV.  <fe P.,  1783,  4  vol.  in-«l  : 
l'édition  de  Lyon  est  imparfaite  ,  et  n'em- 
brasse pas  toutes  les  scènes  de  celte  lon- 
gue tragédie  :  l'auteur  ayant  Uni  son  oiH 
vrage  avant  la  mort  du  marquis  de  Pbm» 
bal ,  a  laissé  un  vide  essentiel  à  remplir  ; 
l'édition  ds  Bruxelles,  plus  complète,  rè- 
digée  dans  ufà  temps^où  divers  événe- 
mens  aralenl  renforcé  le  jour  de  la  vé- 
rité, serait  préférable,  s'il  y  avait  moine 
d'inrohérrncc  ,  si  rcnsembls  en  était  pihM 


foyage.  11  partit  pour  Sfoscou,  et  à  peine  i  serré  et  mieux  affermi. 
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•  TAW ANOr  \TT  rK  ,    premier  sa- 
cbcni  ou  Oia^istrat  indien,  converti  au 
christianifliM,  TUait  à  Muiha's  >iiienrd 
•n  4642  ,  époque  à  laquelle  les  Anglnis 
tinrent   sVtaMir  dans  ceJte  lie.  Ce  fut 
Mayhew  qui  cnlrcprit  sa  conversion,  et 
qu  i  eut  le  Iwnlieiir  4e  réussir.  Set  eom- 
patrioteSylie  leToym  qu'avec  indigna- 
lioa  changer  de  croyance,  résolurent  de 
8o  défaire  de  lui  :  l)ieniot  i'un  d  eux  lui 
décocha  pendënt  son  loliifneil  «ne  flèche 
(ui  le  hletee  grièvement^  Tà'wanquatuck 
se  pansa  avec  dos  herbes  que  les  Indiens 
connaissaient  parfaitement  comme  les 
plus  propres  à  cicetriscr  let  Ueenires,  et 
qvexid  Bùrjrlie^  ▼lot  le  Uwdeineto  le  irl- 

tilwr»  il  le  trouva  à  genoux  dei  nnt  sa  ca- 
hane ,  re  merciant  Je  Dieu  des  chrétiens 
de  sa  délivrance.  On  découvrit  l'assassin; 
vmSê  Tewatt^mtoek  lui  pevdeuMu  II  cob- 
tinua  à  être  magistrat  de  son  peuple, 
dont  il  fut  aimt'  n)f!%ré  son  cliar>f{enicnt 
de  religion  :  il  jouit  constamment  de  l'cs- 
liiiie des  AaiMSt  et  nounit  en  IM6.' 
TATfKOSAMA.  f^oytfx  TAIKOSAMA. 
TAYIOR  (Jéréwie)  ,  savant  évéque 
anglicaii,  liisd'un  t^arbier  de  Cambridge , 
êtrim  pwfcueur  ie  tiiéoiosle  à  Oifnd. 
H  »Ofu((i  li  lu'aucoup  pour  la  censé  du  roi 
Charles  1"  ,  (ioul  il  était  chapelain  ,  et  au- 
tfntl  il  demeura  toujours  fidèle.  A  Vavè- 
nement  de  CharlM  Hâte  eoroonne  , 
Tafler  fet  fait  évèqne  de  Bowne  et  de 
Connor  en  Irlande,  place  qii'îl  remplit 
avec  rdificiiioD.  On  a  de  lui  :  j  un  livre 
intiiuie  :  Ductor  dubitantium  ;  |  nxiaHis- 

fordj  et  d'autres  ouvrages  où  l'on  trouve 
des  recherches.  11  mourut  en  1667.  — 11 
ne  faut  pas  le  coulundre  avec  Thomas 
TJCXUyB,  niittlslre  àlondrai,  eonna  par 
différent  ouvrage  ,  parmi  lesquels  on 
distingue  Christn^  rrvelatus  ,  elc.,Leyde, 
1666,  m-ii.  Il  y  prouve  que  Jétus-Christ 
ett  ;»anifetlé  dent  let  prindptiu  types 
de  l'ancien  Testament.  — !sl  avec  Fran- 
çois T/VILOK  ou  TAYLOUR,  ministre 
presbytérien  d'Angleterre ,  qui  a  attaqué 
*  mai  à  propos  la  préface  de  la  Kble  grec- 
foe  de  père  Itorin»  ]Hir  «ne  IMtterlatlon 
imprimée  à  Leyde,  163G,  et  qui  a  publié 
quelques  autres  écrits  de  ce  genre.  —  Ni 
avec  Jcah  T AYLOU  ,  théologien  angiab 
•en  conlormitle,  nuirt  m  I7M  »  amenr 
d'une  Concordance  hébraïque  et  anglaise, 
ÈlHht  3  vol.  in-fol.  à  rusante  de  sa  secte. 

*TAZZI  BiiWMCAM  ^Jacqvm},  anti- 
fnaire  anglait,«éà]loiogne ,  te  17  «dohre 
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Toscane  et  qui  s'était  claMîe  à  Bologne* 
cil  iij'otî.  Tazz.i  étudia  chez,  les  jésuites,  et 
fit  de  grands  progrès  dans  leslangaes  grée* 
que  ,  hébraïque  et  latine,  et  dîtns  tous  les 
genres  d'érudition.  Le  jénat  de  Bologne 
lui  confia  divers  emplois  honorables,  no> 
lemment  cdnt  de  garde  dn  cabinet  des 
antiques  de  l'institut  de  cette  ville.  îl  fut 
nommé,  en  1779,  lecteur  des  antîciucs.Ua 
grand  nombre  d'académies  s'étaient  fait 
gloire  de  sefessoder ,  et  11  était  en  eot^ 
rrspondanee  srec  te  plupart  des  savant 
de  son  temps.  ïl  mourut  à  Bologne  If*  7 
novembre  i7b9 ,  à  l'âge  de  60  ans.  Guido 
Zanetti ,  son  gendre ,  fit  frapper  tme  flufr- 
dette  en  son  Ixmnear.  Pai mi  ses  outtip 
ges ,  on  regarde  comme  U  s  principaux 
ceux  qui  suivent  :  |  JJe  dits  fttlçinatiian 
ad  XII  viras  ac  cœtum  futginatis  aca- 
demùB,  epiiMa,  Fblgini,  1761 ,  iA*4*: 
]  De  antiquitulis  studio,  oratio  .  Bologne , 
1781  ;  1  De  (juibusdani  animaliinn  exiiviix 
lapide  factts;  [  Jter  per  inotUana  quœdam 
agri  JBmtminui»  loca,  etc.  :  ces  denx 
derniers    ouvrages   ont  été  imprimés 
dans  les  actes  de  l'institut  de  Bologne; 
I  lYattato  délie  patere  antiche  ^  avec 
de  très  lielles  gravures.  La  matière  y 
est  traitée  à  fond.  |  Recueil  d'inscrip- 
tions bolonaises ,  au  nombre  de  mille.  £li 
lui  finit  sa  famille  ,  n'ayant  eu  que  traie 
filles ,  dont  Tune  épousa  le  célèbre  Guido 
Zanetti,  liinieixz  par  sa  précieuse  cdOefi' 
tîon  de  monnaies  et  de  médailles  d'Italie. 

*  T(:HLHKI'A>0F  ^NirÊpnonE),  pro- 
fesseur d histoire,  du  statistique  et  de 
géographie  &  l*anlversilé  de  MosooQ, 
était  né  à  Viallîa  en  17G2,  et  se  consacra 
à  l'instruction.  Il  remplit  avec  honneur 
plusieurs  emplois  et  fut  chargé  de  quel~ 
qnet  missions  sdentifiqnes.  11  est  auteur 
des  ouvrages  suivans  :  |  Descriptkm  det 
peuples  du  monde  les  plus  cflrhres  par 
leur  origine  ,  leur  propagation  ,  leur 
langue^  mrvrage  traduit  de  raUemand 
en  russe ,  Moscou ,  i79B,  i  TOI.  In^  ; 
I  .4tlas  de  géographie  ancienne ^  traduit 
du  français;  |  Histoire  universelle,  an- 
cienne et  moderne,  traduite  de  l'allemand, 
de  Séhruecfch;  {  Hitêoirt  wnhm^Uê,  à 
l'usage  de  l'institut  de  Sainte-Catherine  , 
traduite  du  français ,  Moscou,  iSi  1 .  ni  8". 
Tchérépanof  est  mort  à  Moscou  ie^6  ooûl 


*  18CBEBNTSCHEFF ,  fameux  hnpee- 

tpur  russe,  était  d'une  naissance  obscure  : 
ne  sadiant  mieux  faire ,  il  servit  dans  te 
régimsnt  d*Ot]0£r.  Vlaslenrs  de  ses  eanu^ 
rades  et  de  ses  of&etersmaniiMlèrcnt  leur 
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éloïincnicnt  sur  sa  rf <§rmLlcnrc  avec  le 
cxarFlerie  III,  dont  icheriiUcheff  avait  à 
peu.  près  rftg«;  il  «vait  de  Ttodace,  fie 
manquait  ni  d'csptit  ni  d'une  ccrtalr.e 
bloque iH  C  :  il  imagina  de  tenter  un  grand 
coup.  Ayant  déserté,  ei  it'étaot  entoncé 
dans  le  coevi  de  le  Bnnie,  il  fil  vépuidre 
le  bruit  qft*Si  était  le  czar,  épcunc  de 
Catherine,  dont  eîk  aval!  faussement  an- 
noncé la  mort*  Quelques  g^os  créduic& 
et  dee  méoositeiis  prctèroit  li^  à  cet 
bruits.  QpféteTrtirrniachfiy,  on  lai  donna 
de  l'îu  grnt  ,  (  '  ;t;s  popes ,  irrités  de  ce 
que  G'Ubefiuu  tie  favorisait  ni  lu  reiit^iou 
ni  ses  auimlres ,  prirent  soin  d'instruire 
TdaroHcbeg  snr  le  rôle  qu'il  devait 
jouer.  Ils  lui  furintrcnl  un  i]iancl  nombre 
de  partisans,  lui  tirent  une  cs})cc(^  de 
cour ,  et  le  promenèrent  dans  plu»ieut& 
vittea ,  où  il  reçoi  lea  lioniinafea  dealiabi- 
tans.  nombre  de  ses  partisans  s'accrut 
tellement  que  le  cabinet  de  Saint-Pcters- 
bourg  en  iul  alarmé  «  el  prit  ks  mesures 
convenabies  poar  arrêter  les  progrès  de 
Vinsurrt  i  lion.  Elle  ctail  si  avancée  que 
Tdicruiscbeff  allait  être  publiquement 
couronné  empereur  des  Rus:>ics,  lorsqu'un 
co1qo«1  russe ,  à  la  lête  de  quelques  «àdals 
dégniféa  i  parvint  à  siii|irendre  l'impos- 
Jeur  dans  sa  propre  demeure.  Il  lui  lit 
?ui  Ic-champ  trauther  la  téte  ;  et  par  sa 
mort  tous  les  insurgés  rentrèrent  dans  k 
deMdc. 

•TCHIRNUAUSEV  (EnnEXFUMD-WAL- 
leb),  célèbre  opticieii ,  et  scifjneur  de 
KiUng^wald  ,  na(|uii  en  165  i.  Il  embrassa 
d'aSioid  rétat  solitaire,  et  servit  avec 
honneur  pendant  qualqnet  années  en 
Kolbnde  ;  mais  entraîné  par  son  fîm\l 
pour  les  sciences,  il  voyagea  en  Europe, 
vuit  plusieurs  foi»  à  Paris ,  oà  il  se  Ua 
avec  les  prioôpaux  aavans ,  et  fut  reçu 
membre  de  l'académie  des  st  ierice?.  Il  est 
l'auteur  d'un  miroir  artù'tttdc  trois  pieds 
de  diamètre,  du  poids  de  IGO  iiv.  Ce  miroir 
fat  aypoftien  Franee  etdépeaé ctwa  led^c  > 
d'Orléans.  U  en  fit  un  autre  ,  à  peu  près 
semblable,  dont  il  fit  présent  à  l'empereur 
Léopold  V .  Ce  monarque  ayant  voulu  ré- 
compenser seatalena ,  Tchinhanaen  n'ac- 
cota que  son  portrait  avec  une  cbaiue 
d'or.  Tchirnliausen ,  rhar^^é  ensuite  delà 
tlirectiou  de  la  nukuufucture  de  porcelaine 
eu  Saxe,  cuutiibua  beaucoup  à  perfec- 
tionner lee  ivodulia  d»  eel  étaUiMDeni. 
II  mourut  le  11  octobre  1708. 

•TEDMSCIH  (^n.ol.As)  ,  ou  Nieolas 
FAiNORMJTAIN,  uèaédictiittit  ardàevëque 

Falerme,  un  de»  plat  afliittoi  cano- 
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nistes  de  son  lennps,  était  né  à  Citanc, 
vers  l'an  f  389 ,  et  avait  pris ,  étant  encore 
jeune»  fiialiit  de  Saint-BenotU  Ses  su- 
périeurs l'envoyèrent  étudier  le  droit  à 
Bologne ,  sous  Antonio  df  Butrio  et  7a1>a- 
relia»  qui  depuis  fut  cardinal  et  assista 
an  condie  de  Canstanct*  Doin  Tedesebi 
proiita  si  bien  de  leurs  leçons,  que  biOM» 
lot  il  fut  lui-même  en  état  d'en  donner 
U  coiiunença  par  tenir  une  ^ole  parti- 
culière de  droit;  puis  il  aUa  proiessetf 
cetlescienGeàSienoe  eiàParme.  En  LkSS , 
'e  pape  Martin  V  le  nomma  àl'alibayc  de 
Saintc-IMaric  de  Maniago ,  de  son  ordre  , 
dans  te  diocèse  de  Messine  U  le  bt  ausei 
anditenr  findsnl  ûê  la  tnte  et  delà  i%aaa 
bie  apostolique.  Eugène  IV  lui  conféra 

I  orcbevécbé  de  Palern>e.  Alphonse  ,  roi 
d  Aragon  et  de  Sicile  ,  avait  Tedesebi  en 
grandn  f  iliwa  et  l'adiiH  dant  sas  cnnsaBfc 

II  assista  an  concile  de  BÀle ,  oùiljouttén 
l'influenoe  que  lui  donnaient  un  grand  sa- 
voir et  ibabiiude  des  atfaires.  Ses  liaisons 
avec  la  rai  Alphonse  l'eogagèivnt  :d«M 
le  ptitt  dn  hnti-pape  FèUx  V ,  qui ,  par 
reconnaissance,  le  revêtit  de  la  pourpre 
romaine,  en  IMO.Ona  protendu  qu'après 
l'abdication  de  Tedescfai  a'étaUcHb- 
stioé  à  canasrver  In  dignité  de  cardinal* 
Cette  inculpntinn  est  dénuée  de  toute 
vérité,  puis(}u  il  avait  cessé  de  vivre  lors- 
que Féiia  abdiqua  (IUi9)  :  il  était  mort 
é$  la  pana  la  Ift  piOlait  4Mft  éana  aoa 
diocèse.  Il  a  laissé  :  |  de  sa  vans  Cotn^ 
mentaire»  sur  les  livr«>ç  du  droit  cano- 
nique ;  un  grand  nombre  de  Consu/fo- 
ctosff/lun  IVnitf  en.ftnwdueuBn 
de  Bàle.  Ce  traité  fut  mis  à  Vlndex^ 
réfuté  par  Pietro  del  Monte ,  savant  en- 
nonisle  et  évéque  de  Brescia.  U  existe 
une  cofladinn  de  sas  ouvrages ,  Venise , 
lêi7 , 9  vol*  in<4DL  La  Bibliotheca  sicula 
fait  un  {^rnrrd  éloge  de  Tedrsclîi  ,  qu'elle 
s'obstine  a  faire  naître  à  Paleime  ,  quoi- 
qu  il  soii  bien  prouvé  que  c'est  à  Catane 
qu'il  est  né. 

•  TEDESCin  (dom  NiroLAS-MAniE) . 
bénédictin  ,  que  quelques-uns  préfendeiil 
appartenir  a  ia  mémo  famiiie  que  le  prô- 
cèdent ,  MMpiii  i  Gatann,  et  fal  évê^  die 
LiparL  U  était  d'abord  entré  dans  l'ordre 
de  Malle  .  qu'il  quitta  pour  la  règle  de 
Saint-Benoit,  dont  il  tit  profession  dans 
l  abbaye  de  9aint-1lkslaa  de  Calana ,  le  ê* 
octobre  1686.  Il  prit  le  bonnet  de  docteur 
dans  l'université  dr  cette  ville,  et  professa 
ensuite  ia  pbilosopbic.  Appelé  à  Home , 
il  y  occupa  une  chaire  de 
eoMéja  da  g^i  ilwÉUnfl  %  Il 
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Donamé  prieur  ûn  mona6ièrt  de  S«ini- 
Pa«l.  En  1710 ,  Qémeol  X1 1«  noauaaévè- 
qa«  de  Lipari.  U  ae  nadil  dtn»  «m  dio- 
cèse ;  mais  le  pape ,  qui  coxutaissait  son 
talrnt,  le  rappela  à  iiume  »  pour  rem- 
ployer dans  Vbs  cuJi^rcijaiioDs.  HIb  filie- 
ciétaire  de  celle  des  liiea  et  de  celle  de 
VcTanicn  des  évcqucs  ;  il  le  noTnira ,  en 
oulrc,  consulteur  de  l'iiiqu^ilioii ,  et  lui 
destinait  la  pourpre  rounaiae  ;  mais  Ui 
mort  l'em^ba  de  loi  eccorder  cet  hon- 
neur. Innocent  XIII  le  fit  év6qued*A  pâ- 
mée, cl  c'est  en  cette  qualité  qu'il  assista 
ao  concile  de  Latran,  sous  BenoU  XllL 
Ou  ignore  répotiue  précife  de  aa  mort , 
mais  on  sait  qu'il  vivait  encore  en  1730. 
On  a  de  lui  :  \  Schotœ  di:i  Jnsdmi  Joc- 
trina  ad  logicam^  physicam,  metaphy- 
tkams  ethicum,  theoîoçiam  ieholasti- 
«em  cf  dogmaticam  (tccommodata  mille 
et  ac^nginta  thfsibus  ad  incntrm  dhi  jdn- 
sebm ,  abbalis  Becccniis  urdinis  Sancti- 
BetKdicii,  archiepisiOj^i  CuiUuarienùs  ^ 
Home,  i705,  ia-4*;  |  Saerœ  thedogim 
tynopsis^  inqua  univcrsa  iheoîogia  tam 
scholastica  quam  dogmatica ^  ad  Scrij)- 
lurce  audoritaUtn^  pontificum  santtto- 
%e§s  décréta  coneiliomm  «  prœcipue  vero 
divi  Anselmi  coUiniaia  prttponitur,  et  ex 
hùton'a  ecclesiastica  sctr dœ  contravcf- 
sur  ad  illam  specianies  juxia  velcrum 
MCriplorum  fidcm^  chronologiœ  ralionem 
99  erUi&t  Mienlia  lege»  excitantur  et  di- 
r7>7î?.  v/ur.  Borne  ,  1708  ,  in  4*;  }  Défense 
de  la  vrriitc  rt  de  In  îiherlc  de  iJ.\/ltic , 
Home,  i/lO,  iu-k";  j  JJefrttse  de  lu  mo- 
narchiê  de  Sicile,  4epmt  Urbain  ff  j'us- 
çri'à  Clément  XI  s  ouvrajcs  d'alord 
écrits  en  latin,  et  rais  ensuite  en  italien, 
d'après  le  dé&ir  de  Cléaieot  XI «  Hume, 
47iS»  tin  vol.  fn-fol. 

•  TEDESCHI  (Jkan),  jésailô  itaUen, 
né  àMoJène  vers  1G48  .  fut ,  pendant  plu- 
iiears  années,  professeur  de  Itcties-letircs 
kCATpi,  oà  ilaefil  remarquer  par  son 
•Avoir  :  H  iortit  de  son  école  fÂisiears 
élèves  qui,  parla  5nite,  dcvinrmt  des 
IxMnmes  célèbres.  Ou  a  de  lui  des  7>i.5- 
cours  sacré*  »  des  CaïUates  moraUs  et 
d^utret  fiaésiês  pobliéea  dans  divers  re 
eueils  II  mourut  le  7  septembre  1727.  L'a 
cad^mîe  clrr;!i  apparenii^  qui  lui  devait 
«Q  grande  x>Ar tic  son  rétablissement,  vou- 
latlaire  loe  firab  de  aea  obaëipie*. 

TEISSIKR  (Amtoiwe),  né  à  Montpel- 
lier en  1652,  fut  élcvr  dans  <  alviriisi!ie  , 
ae  retira  eo  X*russe  apiès  la  révocation  de 
rédit  de  Nantef  •  «t  movml  à  Berlin  en 
d7l(l^  à    tnak  Oa  t  de  lui  plusteun  nnor 


daaa  lesquels  on  truuvt  dos  recher- 
Na:  BMlite  aliltBi^t  pas  pur.etfk»» 
partiaUti  a'«n  ait  pas  le  caractère  ;  te» 

principani  sont  !  f*-«  rio/jfsdee  hommes 
savons,  tirés  de  1  Histoire  du  président  do 
Thon,  dont  on  a  quatre  édilioiia;  la  de^ 
nSère  e«4oLefio.  i715 ,  en  k  vol.  In-lt. 

Ce  livre,  pesamment  écrit, n'est  presque 
pins  d'atiruu  usage  ;  il  s'en  faut  bien  quo 
les  luuai4{es  et  les  critiques  y  soient  ton- 
joura  diatrihiiéea  ImpartiaieaieKt  et  «tee 
justice.  I  Cataîogus  aurlortwi  gitf  libro- 
rum  cataloffos,  indices,  tthliot/ircas , 
virorum  liUeratvrxan  elogia,  vttum  oui 
croêimu  fiau^rtê  tertpUs  cemtipmmm, 
Gen4v«»  i686,  in-b"  ;  |  Des  devoirs  éb 
l'homme  et  du  citoyen;  traduits  du  latin 
de  Pufendorf,  iti^O  ;  \  Instructions  do 
l'empereur  Charîes-Qvdm  à  PIM^po  II, 
et  do  ^UUppe  H  au  pHnea  Pkttippe  f  a» 
fds;  avec  la  Méthode  tenue  pour  r.-?fvc(** 
lion  des  cnfans  de  France  ;  \Insinictiuns 
mot  aies  et  politiques^  1706  ;  j  Abrégé  do 
VBitMro  des  qntaÊro  mommrthUs  dm 
monde ,  de  Steidan  .  1700  ;  |  Leitret  de 
rafcîVi  Jradiiitcs  en  françai»,  ^702,  in-8"  ; 
i  Abrégé  de  la  vie  de  divers  pnnces  ilius^ 
très,  4700,  in-tt.  te  gmd  détent  d» 
Tcissier ,  dani  ses  livres  historiques ,  eil 
de  n  avoir  pas  su  discerner  les  chose'' 
sentielles,  éclaircir  les  faits  en  les  dêbrouiW 
knt,  raccourcir  et  resaerrer  te  preie  tre^ 
nanta  et  Incorrecte ,  et  se  tenir  an  garèa 
centre  les  préjugés  de  «^H". 

TKISbIEll.  Fog.  MAiiGU£iUTT£S  Cli 
i>ara{i  do  ). 
TEISSZER  (  JxAv).  royox  TUMEK 
TÉKÉLl  (  Iw^ic ,  comte  de  ),  chef  des 
rv.v  conlens  de  Hongrie,  né  en  d'une 
fauuUe  illustre  de  ce  pays.  Son  père» 
Etienne  TéléU ,  «vait  été  mAM  dane  la 
fùncste  affaire  des  comtes  de  Nadastt ,  de 
Scrini,  de  Frangîpaiii  el  de  Tr.ilienbach , 
qui  périrent  par  les  derniers  supplices 
en  1671.  Le  général  Spark,  à  la  lète  dea 
trottpea  de  l'empereur,  I^Mlégea  ^ns  ace 
forteresses;  il  capitula,  après  avoir  fait 
évader  son  lils  déguisé  en  paysar  ,  e* 
mourut  peu  de  temps  après.  Ëniéric  Té- 
kcli  aortlt  alors  de  M  retralle  d»  MufM  • 
pour  passer  en  Transylvanie  avec  quel- 
ques autres  chefs  des  mécontens  de  Ho»- 
(jvie.  Son  esprit  et  son  courage  le  reudi- 
rcnt  il  agréaUe  «n.  privée  .Afeaffi ,  qM 
devint  en  pea  de  tempe  eon  praniaf 

nistre.  On  l'envoya  an  serour»  de»  mé- 
contens,  qui  le  recommrent  pour  géo^- 
ralissime  :  ses  «miet  emM  «o  aMfea 
heurevB.  I«  cour  de  Tleuie  fui aiimiie* 
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et  s'efforça  d'aiiaiscr  ces  tiouî'îes  ;  mrâs 
romme  elle  ne  voulut  point  satisfaire  à 
luutcA  les  (iemaudes  de  Tekéii ,  ies  itié- 
Gpnteiif  ratominencèreiit  U  guerre  en 
1680.  Les  étendards  de  ce  rebelle  xtorlaient 
cette  inscription  :  Couics  Telcîi ,  qui  pro 
Û€ti  ^ patria pugnat.  Sa  conduite  repou< 
4aittpett  à  cette  épigraphe  ;  il  avait  exercé 
lAS  diient  à  chasser  et  à  dévorer  les 
hommes,  et  il  avait  donné,  dans  plus  d'une 
ucca&ioo,  au  coiuuienceiucuL  d'a<;ùt ,  des 
preuves  d'une  cruauté  atroce  ;  le  fana- 
tisme calvinlea  «glt&it  sa  tête  autant  que 
i'ambilion  et  l'esprit  d'indt'peiulancc  : 
son  arincc  fnf  renforcée  par  les  Turcs  et 
les  Trausylv^iis.  U  se  lia  avec  le  pachu 
de Budfi, quiliiifltdter soalKmnet  i  le 
hongroise ,  et  lui  en  ilt  mettre  un  à  la 
turque,  enrichi  de  pierreries,  dont  il  le 
graliliadela  partdugrand-seijjneur,  avec 
lia  eebre  »  une  masse  d'armes  et  an  dra^ 
peau.  Quelqaes-uiis  disent  qu'il  Ixii  mit 
la  couronne  de  Hongrie  sur  la  t^te ,  et  le 
revêtit  des  habits  royaux ,  par  ordre  de 
Mahomet  IV,  qui  se  croyait  en  droit  do 
disposer  de  cet  état.  Tékéli  »  ayant  ainsi 
satisfait  son  audjillon,  songea  à  contenter 
flon  amour.  Il  épousa,  au  coiumenceuienl 
d  aout  lûâ2,  la  princesse  I4agoi/Ji.i ,  veuve 
4u pdnca  de  ce  nom,  et  fille  da  comte 
de  Swini.  U  se  joignit  aux  Turcs  armés 
contre  l'empire  ,  et  répandit  la  terreur 
partout.  Après  avoir  tenté,  dans  une  diète 
temm  Pennée  d'après  à  Caseovie,  de  se 
raccommoder  avec  Tempe reur,  il  unit  ses 
araaes  à  celles  du  f;rancl-visir  Mustaplia 
,<jni avait  mis  le  sié,;^-  J<  vaut  Vienne.  (." 
■ministre  lut  vaincu  t;!  obu|jé  de  se  retirer. 
Sans  son  désespoir  il  attribua  le  mauvais 
succès  de  la  campagne  au  comte  de  Té* 
Jcéli,  qu'il  rendit  sn^^iiect  à  Mahomet. 
XélujU  part  pour  Andnnople,  se  justilio, 
et  s'assure  de  plus  en  plus  la  protection 
du  t;ra«d-seigneur ,  qui  le  nomma  prince 
dr  Transylvanie  après  la  mort  de  'STirhel 
Abafii,  arrivée  en  1690.  Ce  nouveau  prince 
■  ne  put  jamais  se  faire  reconnaître ,  quoi- 
qu'il lu  des  prodiges  de  valeur  contre  le 
.  général  Heustcr,  qui  défendait  cette  pro- 
\ince  pour  la  cour  de  Vienne.  Après  la 
j^aix  de  Carlowilx,ien  1699,  le  comte  Tékéli 
ientira  à  Coostantlnople,  où  il  professa 
la  religion  catholique ,  et  vécut  en  parti- 
culierjusqu'au  15  SLptein!;rc  170o,  époque 
à  laquelle  ii  mourut  dans  une  maison  de 
campagne  q«^  lui  avait  donnée  le  ffrand» 
Aâ^eur,  près  de  Nicomédîe,  ayant,  avec 
l'abjuratio!!  do  ses  erreurs,  paru  prendre 
des  m<£urs  plu&  douces»  une  sitUAtiua 
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d'esprit  plus  calme  et  plus  chrétienne. 
—  Il  ne  faut  pas  confondre  le  comte  Té- 
kéli y  ministre  de  Transylvanie ,  avec  Mi* 
chd  Tfaékl,  qui  sueeéda  à  Paul  Weaselhd 

dans  le  commandement  des  méoontens  de 
Hongrie;  niais  quî,  «'étant  ensuite  adroi- 
tement tiré  d'affaire ,  y  fut  remplacé  par 
le  comte  de  Télcéil  :  ee  qtd  lea  a  fUt  seo> 
vent  confondre,  à  cause  de  la  ressem- 
blance des  noms. 

XELKiSILLË,  femme  illustre  d'Arfjns, 
dans  le  Péloponèse,  se  signala,  l'an  557 
avant  J.-C,  en  défendant  sa  patrie  arce 
les  autres  femmes  d'Arfyos;  ce  quî  cn|;a- 
gea  les  Spartiates,  qui  ne  voyaient  pa5 
de  gloire  à  vaincre  »  à  lever  le  siége.  On 
troove  des  frafosena  de  poésies  août  son 
nom  dans  le  recueil  Carmina  noçem  p09» 
tarum  feminanim .  Hambourg  ,  1734 
în-4''i  mais  on  doute  avec  raison  qa'eUe 
en  soit  rauteor. 

TÉLESPHOHE  (saint  ),  né  dans  II 
Gré(u\  monta  sur  le  trcînc  de  ^^■\\n\  Pierre, 
après  le  jiape  saint  6ixle  1",  sur  la  fin  de 
i'au  127 ,  el  fut  martyrisé  le  2  janvier  139. 

TELL  (GnifXAiJMi),  eit  l'an  des  prind* 
paux  auteurs  de  Ta  révolution  des  Sui"s  :5, 
en  1307.  n  naquit  à  Burghau,  dans  le  can- 
ton d  Lîri.  Gesslerou  Grlssler,  gouverneur 
de  ce  pays  pour  Fempereur  J^r^  tyran» 
nlsait  ht  Suisse.  Il  fit,  entre  autres  choses, 
élever  sur  une  place  publique* ,  Tin  cha- 
peau ,  sans  doute  le  chapeau  ducal  de  la 
maison  d'Autriche^devant  lequel  toos  las 
Suisses  devaient  se  prosterner.  Tdl  ne 
put  cacîier  son  in(li{;nalion  à  cette  marrinc 
(\r  servitude.  Gcsslcr,  furieux,  l'obligea, 
dit-on,  sous  peine  de  mort,  d'abattre 
d'asses  loin,  d^in  coup  de  flèche,  une 
pomme  placée  sur  la  téle  d'un  de  ses  en- 
fans.  Il  eut      bonheur  de  tirer  si  juste, 
qu'il  enleva  la  pomme  sans  faire  de  mal 
à  son  fils.  Après  ce  coup  d*adre8se,  le 
gouverneur  ayant  aperçu  une  autre  flèche 
cachée  sous  1  habit  de  Tell ,  lui  demanda 
ce  qu'il  en  voulait  faire  :  Je  l'avais  prise 
exprès.  répondii-U ,  a/in  de  fen  percer  tl 
j'eusse  eu  le  malheur  de  tuer  mon  ftts. 
On  dît  qu'ayant  été  mis  aux  fers,  U  s'évadA_ 
et  tua  le  gouverneur  à  coups  de  flèches.| 
Il  faut  avouer  que  l'anecdoCede  la  pemai^ 
qu'on  avait  déM^  contée  d>Eità  aoldat  {jroth 
nommé  Tbc7io ,  est  bien  suspecte. M.  Hal- 
1er  fils  a  public  une  Dissertation  pour 
prouver  la  fausseté  de  riiibîoire  de  Tell  ; 
MK.  Zurlauben  et  Baltasar  en  ont  dé- 
fendu rautbenticîté.  On  ne  peut  discon- 
venir qu'elle  ne  soit ,  pour  l'ordinaire  , 
rapportée  avec  des  circonjtaacei  qui 
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^fêtent  befttt<'oup  à  la  criliqjde.  (  Fo^ex 

IftlU.  «I TOCHO.)  imm^mminme- 

tmnnaire  de  la  Stimf,  édition  de  1788 , 

t.  5. .  p  105  ,  après  ft^oîr  par!é  des  pré- 
tentioos  que  les  itabilao»  du  cantuu  de 

re 
It 

prononro  contre  eux  par  ïei  ducs  d'Aii- 
uiciio  ,  rori  V  icii nen t  qu'ils  pillèrent  le 
couvent  et  ciumeuèreiii  capUis  les  reli- 
iten,  «t  gfédéric  fArtikit  wvoy  a 
son  frère  Léopold  pour  ytingn  otlt»  in- 
vasion sarriléfrc,  ce  fjci  donna  Heu  h  î  i 
bataiiUs  de  Morgarten ,  regardée  comme 
h  iBBdmiiC  «•  la  MlMrtétevéa^  Oa 
«rfl  d'ailleurs  que  L«tfl  4*  IftHte»  f»^ 
ur  riait  daiis  tous  les  sens  les  monvcmens 
des  Suisses  pour  affaii>lir  la  puissance 
d'une  maison  rivale,  {f^oy.  MELCHTAL.; 
L*Malote«  4»  ««IMMiflM  Tflll  a  élé  10  rn^ct 
de  plusieurs  ouvrages  littéraires,  entre 
autres,  d'un  Roman  Florian ,  d'une 
lYagédie  de  Lentierre  et  d  uu  Drame  de 
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TEIXEZ  (EjfXANUEi^Goifzatcz),  pro- 
de  droit  à  Salamanque,  florisaait 
da  IT*  siM«.  On  «  de  loi  «a 
Commentaire  sur  1,'s  Dêcrétalcs .  en  4 
Tul.  în-fol. ,  dont  l'édition  la  plus  etUmée 
câlde  l'an  1693. 
TBLUn  (ncniLta),  fib  d'im«ott- 

Mtller  en  !a  courte  aides,  naquit  à  Paris, 
en  1603.  Après  avoir  rempli  divers  enn- 
plois ,  il  fut  nommé  secrétaire  d'état  par 
ioob  Xin,  et  continua  à  «errlr  «HIhbmiI 
l'éut,  après  la  mort  ds  ce  piine.  Ce  fot 
&  lui  que  Î3  reine  rrr-r-r^le  et  1»*  cardinal 
BiaiArin  donnèrent  leur  principale  con- 
fiance, pendant  les  brouilleries  dont  la 
Ffaooe  lot  agitée.  I>e  peni  dec  ttttfeax 
•jant prévalu  en  1651,  Maiarin  se  retira, 
eî  hn  bientôt  rappelé.  Pendant  l'absence 
liu  cardinal ,  le  Tellier  fut  chargé  des 
teins  dtt  nilnblèK»  que  la  stltiation  dit 
affaires  rendait  très  épineux.  Apvit  la 
mort  de  ce  ministre,  il  rt^nlinua  d'eiercer 
k  charge  de  secrétaire  d'état  jusqu'en  1666, 
époque  à  laquelle  il  la  remit  entièremeol 
an  marquis  de  Lonvois ,  son  flto  idné,  qtd 
en  avait  U  survivance.  Sa  démission  vo- 
kmtaire  ne  l'éîoijna  pas  du  conseil.  En 
1677  »  il  fut  élevé  à  la  dignité  de  cliance- 
lier  et  4e  garde  des  leeaiu.  O  avait  potur 
lors  7&  ans ,  et  en  remerciant  Ixmii  XFf , 
»!  lui  dit  :  Sire  s  voiis  avet  vmtlu  cmtron- 
ner  mort  tombeau.  Son  grand  âge  ne  di- 
minua rien  de  ton  stie  vigilant  çt  actif. 


Le  Teliier  tervit  beaucoup  à  afiemitr  le 
replie  de Loaie  XIY  contre  les  entreprisae 
des  protestans  ;  il  fut  un  des  prlactpen 
moteurs  de  la  révocaiîon  de  Tédit  de 
ISanles,  et  s'écria  en  signant  l'édil  révoca- 
tif  :  iVunr  dmittis  êervum  tuum.  Domine, 
qvm  videnmt  ^enU  mei  mimtwn  imm 
{ voyez  LOUIS  XIY  ).  Il  ne  prévoyait^ 
qu'un  siècle  a prè«>,  non-seulement  le  nou- 
vel édit  serait  annulé ,  mais  que  l'indii* 
férence  pour  fou  lei  CBllei,  eiccpté  ]• 
haine  formelle  de  la  seale  nÛigfcm  catli^ 
liqtie,  dominerait  dans  une  a<';cn<Mri-  po« 
pulaire,  devenue  maîtresse  de  la  France; 
et  qvW  ministre  calviniste ,  Rabaut-de- 
Saint-SHeane»  préaldenlt  cette  asiembMe. 
Du  reste,  en  ôtant  aux  calvitiisies  l'exer- 
cice public  de  leur  religion,  il  ne  fit  qnt 
suivre  leur  exemple,  «t  pratiquer  leur 
inleUranee.  •  Move  délloiis,  dit  «n  écr^ 
»  vain  nnoderne,  lesdéclamatciirs  du  jour, 

•  de  citer  un  seul  pays,  une  seule  ville  où 

•  les  csdviiiistes,  devenus  les  maître, 
»  aleat  eenfltit  reaercice  de  la  rel(gfe« 

•  catholique.  En  Suisse,  en  Hottmde ,  en 

•  Suède,  en  Angleterre,  ils  Font  proscritf», 

•  souvent  contre  laM  des  traités.  L'unt-ili 
s  jamais  peraBiae  en  Trance ,  daof  lem 

•  viBea  de  sAretét  Vne  maxime  chérie  4e 
»  nos  adversaires  est  qu'il  ne  fam  pas  to- 
»  lérer  lesintolcrans  :  or, jamais  reli^jion 

>  ne  fut  plus  intuicraute  que  le  calvinisme  ; 
»  vfaigi  alMire,  même  preleatane,  eol 

>  été  foreés  d'en  convenir.  Dès  l'origine» 
»  en  France  et  ailleurs ,  les  catholiquM 

•  ont  eu  à  choisir,  ou  d'exterminer  ktê 

>  hugue«eto,eo  d'être  eeoHnéines  ester* 
»  ntoditslfichel  le  Tellier  mourut  peu 
de  jonrs  après  la  signature  de  IN  lit  do 
révocation,  en  1686,  à  82  ans.  iio.'^îuc: 
prononça  son  oraison  fimèbre.  On  y  lit 
ee  passage  Mea  4%m  4e  la  roéditatlen 
des  sajjcs  :  «  Peut*étre  que  prêt  à  mourir, 
»  on  compte  pour  quelque  rbosi»  celle 

>  vie  de  réputation,  ou  cette  uuagmaiion 
»  4e  tevivre  daneeaiuntOe,  qnVÎii  creirt 
»  laiaaer  seUdeimal  éia^.  Q«i  ae  veH, 
»  mes  frères  ,  ronibien  vaines,  mais  rom- 
»  bien  courtes  et  combien  fragiles  sont 

>  encore  ces  secondes  vies,  que  noire  9tt* 

>  MeMfl  neee  tatl  Inventer  p0w  convrir 
»  en  quelque  sorte  l'horreur  de  la  mort  ? 
»  Dormez  votre  sommeil .  riches  de  ta 

>  terre ,  et  demeurez  dans  votre  pous> 

>  8tère«  Afef  si  quelques  génératlettS ,  que 
»  dls-je?  tl  quelques  années  après  votre 
»  moii.  Vous  reVpniei  ,  Iioitmik-ç  oubliés , 
»  au  milieu  du  monde,  vous  vous  hàteHcs 
■  dt  rentrer  dans  vos  tomheau.x ,  pour  M 
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»  xai  poA  TOtre  nom  terni,  Toire  mémoire 
»alioB0»  «t  votre  prévoyance  trompée 

•  éÊttÈ  VOS  amis  ,  dans  vos  créatures ,  et 

•  plus  encore  dans  vos  héritiers  et  dans  vos 
>  folaiis.  £M-ce  là  le  fruit  du  travail  dont 
»  90ii$vmu  Anamiuméê9ous  U  woleit î  > 
SI  on  lit  cette  jâèce,  pleine  d'éloquence 
et  de  linnrf  morale  ,  ce  chancelier  parait 
un  juste  cl  un  grand  homme.  Si  on  con- 
•ulte  ks  jinnaUs  de  l'abbé  de  Saint- 
PJerre ,  c'est  on  lâche  el  dangereux  cour- 
tisan, tJn  calomniifleur  rK^roit;  mais  le 
•uffrage  do  rd  ablic  e«t  Irt  s  susju-cl  à  l'é- 
gard des  humilies  qui  avaienl  uu  peu  trop 
a»  téle  et  de  religion  à  ton  gré  ;  on  sent 
hUstk  qu'un  ministre  qui  a  coopéré  à  la 
proscription  des  seclaircs ,  peut  être 
qu'un  scélérat  au  jut'c-mcnt  d'un  philoso- 
phe aiHi-<lirélien.  Fay€X  la  réflexion  du 
pèreBourdilone  sur  les  éloges  et  les  in- 
jTirps  des  gens  de  parti,  nrt.  ARKlliliD 
Amtoinb,  et  VINCENT  de  PAUL. 

TELLICR  (  FBiUvyuis-Micu£L  le  ),  raar- 
qwis  deLOUVOIS,  file  du  précédent,  na- 
quît à  Paris  en  IG.'il.  Il  fut  reçu  m  survi- 
vance (îc  la  charge  du  mitùsùie  de  la 
guerre  en  i666.  Son  activité ,  son  appli- 
lation  et  sa  vigilance  lui  méritèrent  la 
conliance  du  roi  el  lui  procurèrent  tous 
los  jours  de  nouvelles  faveurs,  dont  il 
•e  servit  pour  former  des  étahlissemens 
utiles»  faire  fleurir  le  commerce  et  les 
^arts.  Ses  grands  talens  éclatèrent  sur- 
tout dans  les  affaires  de  la  guerre.  La 
discipline  rctuiue  plus  sév<Te  de  jour 
en  ^our  par  1  austérité  ioilexible  du  mi- 
nistre» endialnait  tons  les  officiers  à 
leur  devoir*  Il  avait  si  bien  banni  la  mol- 
lesse des  armées  franrntses,  qu'un  of- 
ficier ayant  paru  à  une  alerte  en  robe  de 
chambre,  son  général  la  filbrûler  à  la  téle 
du  camp,  comme  une  sop'^'^'i  indigne 
d'un  homme  de  guerre.  L'artiMci  ie,  dont 
Il  exerça  lui-même  plus  d'une  fois  la 
diarge  de  grand-mattro  »  fut  servie  avec 
plus  d'exaclitadeque  jamais  ;  et  des  ma- 
gasins, t'IaLlis  par  ses  conseils  dans  toutes 
fes  places  de  guerre,  furent  fournis  d  une 
fuantité^rodigleose  d'armes  el  de  mu- 
oâkinns»  entretenues  et  conservées  avec  le 
tenâer  soin.  La  force  de  son  génie  et  le 
mccès  de  ses  plus  hardies  entreprises  lui 
acquirent  tm  ascendant  extrême  sur  l'es- 
prit de  Looto  XIY;  malt  il  àbnsade  sa 
favenr.Il  todtait  ce  prince  avec  une  hau- 
teur qui  îc  rendit  nJieux.  Au  sortir  d'un 
conseil  où  le  rui  l'avait  très  mal  reçu ,  il 
rentra  daus  son  appartemeot ,  el  expira , 
àc«^ ren» lUi  t  dfl  dogkur  et  do  dj»- 


grin ,  le  16  juillet  lô^i ,  à  50  ans.  «  Le  p«* 
»  bile»  »diC  vu  liislorleB,  ^  ^mA  M* 

jours  que  la  mort  des  grands  ne  soit  polÉi 
îiaînrf  lie,  «  prétendit  qu'il  avait  été  cm- 

•  puisonoé;  mais  ces  bruits ,  qu'on  sème 
pendant  dÉaxj|o«s»B%ileleHl  plot  an 

>  troisième. elle  postériiéne  les  apprend 

•  que  par  le  soin  ((u'on  a  pris  de  les  dé- 
»  truire.  »  11  ne  fut  rcfretlé  ni  ]iar  le  roi, 
ni  par  les  courtisans.  Sou  esprit  dur,  son 


le  monde  contre  lui.  On  a  souvent  cité  ce 
passade  d'une  lettre  tic  madame  de  Sévi* 
gné,  au  sujet  de  la  uiort  subite  de  ce  mi« 
nistre  :  «  U  B'eet  deae  plaa,  ce  mfcaletre 

•  puissant  et  Kiperbe  dont  le  moi  occu|mit 
»  tant  d'espace  ,  était  le  centre  de  tant  de 
>  choses  1 4ue  d'intérêts  à  démêler ,  d'in> 

•  trigues  à  suivre ,  de  ■éjociatkms  k  1er* 
»  miner.*..!  O  mon  Dieu  !  encore  quelque 
»  temps!  je  voudrai»  luuniHcr  le  duc  de 

•  Savoie,  écraser  le  prince  d'Oranfje; 
B  eucore  un  iuuuient..%  l  Mon ,  vouâ  ii'au-* 
»  res  pas  ce  moment,  pas  nn  seul  raomenl^' 

•  il  faut  partir.  »  On  lui  a  reproché  surtout 
les  cruautés,  le»  ravages  horribles  exercés 
dans  le  Palaiiuat.  On  ne  peut  douter  qu'il 
n'eût  coBça  le  bsorbare  pro]et  de  faire  vk 
désert  de  tonte  lafiNMtière  de  l'Allemagne, 
jinisque  ces  horreur»  s'exercèrent  pré- 
cisément dans  celte  contrée,  et  qu'en 
Italie,  dans  les  Pays-Bas, en  Espagne, 
les  Français  s*acqoiresit  au  contraire  la 
réputation  de  guerrier»  très  humains. 
[y'oyez 'IW^Vy^SV  )  Mais  qnehiucs  re- 
procli«8  qu  ou  au  lails  à  sa  lueinoire, 
ses  talens  ont  été  pins  ntiles  à  la  Franco 
que  ses  fautes  ne  lui  ont  été  funestes. 
On  ne  trouva  dans  aucun  des  min:?! rr s  qui 
lo  remplacèrent ,  cet  esprit  de  détail ,  qui 
ne  nuit  point  à  la  gmndenr  des  vnet; 
cette  prompte  oxéciilton ,  malgré  la  mul- 
liplieilô  des  ressorts;  cette  formctc'  à 
maintenir  la  ùiàcipline  militaire  ;  ce  pro* 
fond  secret,  qui  dérobait  le  but  des  opè* 
rations  à  ceux  même  qui  les  exéctitaient; 
CCI  instruclions  savantes  qui  diriiicyienl 
ungoiiérui,  cl  qui  ne  gênaient  que  Tu- 
renne;  cette  connaissance  des  hommes, 
qui  savait  les  approfondir  et  les  employer 
à  propos.  Nous  avons  sons  son  no  in  ao 
Testame/tt  politique  .  -1695.  in-12,  cl  dans 
le  Recueil  des  Teslamens  politiques,  k  vol. 
in-lt.  Cest  Gourtllx  gui  est  raotenr  de 
celte  rapsodie,  d*aprcs  laquelle  il  ne  faut 
pas  juçcr  le  marquis  de  Louvois.  Après  sa 
mort ,  il  parut  une  espèce  de  drame  sail^ 
rique  contre  lui ,  inlitulé  Xe  marquit  tU 
XcMpoîc  fiir  ta  ttacn$4  Colo|pi9i 
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ia-IS.  C'e*^.  tme  ]nère  pitoyable,  fini  vniif 
encore  uDoiu«  que  le  Teslanaent  de  Cour- 
tik.  Chi  peut  ooBSBlter,  sur  la  vie  de  Lou- 
vois  ,  lc8  Mémoires  ou  £ssai  pmr  urvir 
à  Vhittùire  de  sa  vie,  Aiusleniam  ,  io-id, 
1740.  Le  marquis  de  Louvoi»  laissa  des 
biens  iim««fises ,  qui  Yeoaieal  en  partie  de 
M  ItoHU ,  AmMileStiMrré ,  nanfyit»  d« 
Courtanvani,  la  plus  riche  béiilière  du 
royaume.  llei»ci:t  ulusieui  s  enfans.  rntre 
aulres,  Frauçois-Miciiei  Lù  Teilter,  mar- 
quis de  Conrlaavtm,  moit  m  tfSKft 
père  de  Louis  César,  marquis  de  Courtan- 
vanx. Celui-ci  prît  le  nom  et  le»  armes  de 
la  maison  d  Esirées.  y  oye»  b6Tli£kS. 

TEIXISII  < €mmmm4Ê*mÊam  le),  ar- 
rlievt'que  de  Reims. "comniaiuleur  du  l'oi- 
drc  du  Saint-Fsprit.  docteur  l-î  jn  o%  isour 
d«  SoriHione ,  conseiller  U'etat  ordinai- 
re, eto.»  né  à  Twîli  itt  était  frère 
4»  piécédiBt.  Bi»  diUtef»*  pw  son  &èle 
pour  les  sciences  et  pour  Tobservation  de 
la  discipline  ecclésiastique.  Il  eut  des  dif- 
lérends  asses  vils  avec  les  réguliers  de 
Mn  dlocèt»;  tt,  ai  seadaiit  joetice  à  la 
pureté  de  ses  vues,  on  ne  peut  se  rUs^i- 
iiuilor  qu'il  n'ait  mis  dans  ses  démarches 
lroj#  d'ardeur,  et  quelquefois  de  l'ijicou- 
Méw9Hkm,9aa  canctèr»  éltit dur  ef  iiio 
CexiLle,  et  ses  résolutions  s'en  ressen- 
taient. Il  mourut  subitement  à  Paris  en 
1710 ,  à  68  ans.  Il  défendit  qu'on  ouvrit 
■on  corps ,  et  qu'on  lai  Ht  ancmie  ondsoti 
funèbre.  Il  laissa  aux  dianoinea  réguliers 
de  l'abbaye  de  S;iinte-Geneviève  de  Paris 
sa  belle  bibiiotbeque ,  composée  de  do* 
quantenfito  «otaaMi» 

TEî  usa  (MKWbto),  jMts,  né  près 
de  Vîri  ,  en  Ba^se-Normandie  ,  Tan  16i3, 
professa  avec  succès  Les  humanités  et  la 
philosophie.  IléteUprovIacialde  la  pro- 
viace  da  Faris,  lompts  la  père  de  la 
Cbaîse,  confesseur  du  roi ,  mourut.  Il  fui 
nommé  pour  le  remplacer.  C'était  un 
bomuie  ardent ,  inflexible ,  et  mrtout  dé- 
ridé i  eaolfibqer ,  Mttaat  qn'tt  dépendait 
de  lai ,  £i  tensiner  les  malheureuses  quc- 
reHe?  qui  affli^aîent  l'église  de  France. 
Ou  lui  attribue  la  promise  idée  du  slra- 
tspme  da  Do«ai,  eorrespondaooa  dé» 
guljée  ,  qui  servit  à  dévoiler  les  secrets 
du  parti,  mais  quî  n'était  pas  trop  d'ac- 
cord avec  la  simplicité  chrétienne.  11  s'op- 
posa avec  tiuc^  à  nvuttaw  dufiiiatliaiiia 
ds pèra QnaiBat  »  Mâécinti  pour  la  ]>iiiie 
Uniçeniius,  et  cn^Sfr^'a  Louis  XIV  h  la 
maintenir  par  son  autorité.  On  Sent  bien 
qu  après  cela  ie."<  janféliisleSBn  l'ont  pas 
épargné ,  et  qtCVk  •«nH  dUttcOa  d*l^l6r 


fux  atrocités  quMls  en  ont  racontées. 
Presque  tous  les  faiseurs  de  n»cnioires 
historiques  les  ont  copiées ,  et  n'ont  ré^ 
pété  ^  «•  qa*llt  a^rafaat  apprisdaM 
Saint-Simon,  Dorsanne  et  YiUefbre. 
quoiqu'on  trouve  dans  leurs  n'-rits  des 
ttitachronisiuas  et  des  faussetés  évidentes. 
Son  tèla  lot  cependant  plus  ariif  ttofall» 
cace  ;  )a  charrue  que  le  roi  fit  passer  sur 
les  rnirif"^  de  Pnrt-îloyal ,  ne  ruina  pas  le 
parti,  qm  coutaïua^ d'agiter  l'fl^ise  et 
Mtat.  Sai  «Mnéat  plan  Mmdi»,  mais  plus 
libres  depuis  la  dtestflKtiort  des  jénalMI» 
ou  plutôt  depuis  qfic  l'indifférence  en 
matière  da  religion  a  fait  perdre  de  vue 
letcanMSiittilafroiiil«nt;taB  ailstanoa 
couverte  enfin  delPliia  de  fantôme,  sous 
laqiiflte  il  a  toujours  voulu  îirc  cnvi5:i;;i'^  : 
les  prij^^i  ès  étonnans,  et  pour  ainsi  dire 
subits ,  qu'il  a  faits  dans  des  pays  où  son 
nom  était  à  peina  aannn  »  etc. ,  ont  pro- 
duit et  préparent  encore  des  événemens 
dont  la  plupart  des  spectateurs  ,  et  mcms 
des  acteurs ,  ne  soupçonnent  pas  le  prii^ 
cîpe.  Ntmi  éerMms  eeta  en  178%.  (Kofem 
FILLEAU,   JANSÉNIUS,    M  ARANDÉ. 

mont(;i:hon.  paris,  richeu,  rochb 

Jacques  ,  VEliGEU.  }.Après  la  mort  de 
Loals  XIV»  son  oon^MMur  fat  aiiléà 

An»ien8,  puis  à  la  Flèche,  où  il  mourut 
rn  17!9,  à  76  ans.  Ce  jésuite  élaif  très 
instruit ,  il  était  membre  de  l'acadetnie 
daa  bettes  lettfis^  On  a  da  toi  plnsienra 

ouvrages  :  |  uneEditionde  Quinte-Curce, 
à  l'usage  du  Dauphin ,  in-k"  ,  iB7S  ■  ] 
fmse  deê  nou99«ttm  ehrétiem  et  des  mi> 

Indes  >  in>13.  Ce  livre  fut  attnqné  par 
Arnawld  ,  et  censuré  à  Rome  à  cause  du 
peu  de  ménagement  que  Pauteur  avait  eu 
pour  des  «dvetaslm  respectables ,  et  des 
sorties  trop  violentes  ^ila^élalt  cm  par- 
miscî  contre  les  détracteurs  drç  nnnvr!Tes 
chrétientés.  |  Obscn^ations  sur  la  .\in.t- 
velle  défense  de  la  version  française  du 
noHMan  VttkHmnf,  Impriméaî  à  Mont 
et  à  Rouen,  i68&,  in-d^,  solides  et  sa- 
vanfe5.  le  fameux  Amauld  y  était  attaqué 
personueilement  d'une  manière  qui  lui 
devait étrablanaantllila}  cependant»  Inl 
qui  répondait  à  tont ,  n^  répliqua  point; 
son  silence  pamt  élrançe,  et  les  raisons 
qu'il  en  donna  ensuite  dans  le  5*  tome  da 
la  âf&fOh  pratique,  satisArant  peu  de 
gens ,  an  rapport  da  Bayle.  |  fMaari 
écrits  polémiques. 

TEMPESTA  (Antowio),  peintre  et  gra- 
veur de  FlorMiC6,iiéaniWS,aiflMrt«i 
im*  ^tndt»  fal  «it  «M  miomfmimfti 
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du  (»otit  pour  peindre  les  animaux,  genre 
daus  lequel  U  a  excellé.  Son  dessin  est  un 
p«u  loord;  malt  «es  composiliont  piw»- 
■VMt  Ife  bMiité  et  la  facilité  de  son  génie. 
Sa  gravure  est  inférieure  à  sa  peinlure. 
OA  «  de  lui ,  tant  en  tableaux  qu'en  es- 
tampes ,  beaucoup  de  sujets  de  iMStilIes 
et  de  cliasses. 

T£M{»îî:  ric  chevalier  GniiAUME) , 
né  à  Londres  en  1638,  et  petit-iîls  d'un 
secrétaire  du  comte  d'Essex ,  voyagea  en 
France»  ea  Hollande  et  en  Allemagne.  De 
retour  dans  sa  pairie,  gouvernée  par  l'u- 
surpaleur  CrouiweU,  Use  retira  en  Irlande, 
où  il  se  consacra  à  l'étude  de  la  philoso- 
plûe  et  de  la  politi([ue.  Après  que  Charles 
Ilfulrcinonlé  sur  lo  tronc;  de  ses  [>'T(»s  ,  le 
chevalier  Temple  retourna  à  Londres  ,  et 
lut  employé  dans  des  aftalres  importantes. 
Une  des  négociations  qui  ût  le  plus  d'hon- 
ncur  à  sonhabilelé ,  fui  rr1!c ih«  I  l  u  iplc  al- 
liance qui  fut  conclue  eu  lOtiâ,  entre  l'An- 
(g^leterre,  la  Hollande,  et  la  Suède.  Ces  trois 
fralssances  étaient  pour  lors  amies  de  la 
France;  cependant  il  parvint  à  les  réunir 
contre  elk*.  11  avait  foriué  lui-mfinc  le 
plan  cette  lifg^c.  Le  chevalier  Temple, 
qui  Ngardait  oette  confédération  coonne 
le  salut  de  l'Europe,  effrayé  des  entre- 
prises deLouis  XIV,  passa  en  AUema(;ne, 
pour  inviter  l'empereur  et  lesprinces  a  y 
accéder  ;  nais  â  ctil  bientôt  le  duigrin  de 
▼oir  que  sa  cour  ne  partageait  pas  son 
lèle ,  et  qu'elle  était  même  sur  le  point  de 
rompre  avec  la  Hollande.  Il  fut  dooc  rap- 
pelé, et  Charles  II  le  ligua  avec  la  France 
pour  écrâser  les  Provinces-Unies.  II  se 
trouva,  en  !G08,  auT  conférences  d'Aix- 
la-Chapelle  ,  en  quaUté  d'ambassadeur 
extra<M-diaaire  ;  et  à  cdkt  de  Nimègue  en 
I67S.  Après  avoir  condu  ce  derni^  traité» 
il  retourna  en  An^jlelerre,  où  il  fui  adnns 
au  conseil  du  roi,  et  disgracie  y>f  u  de 
temps  après.  Il  se  retira  dans  une  terre 
4n  comié  de  Susses  »  et  y  aonrvc  eo  MM , 
âgé  de  70  ans.  Par  une  clause  asscxbixarre 
de  son  testament,  il  ordonna  que;  son 
cceur  êcrait  déposé  dans  une  boite  d  ur- 
çmi$,  0tgt^m  rmttemrait  sows  Is  cadran 
iolainâa  son  jardin.  Cet  homme  célèbre , 
avec  de  fjranda  talens,  du  zèle,  une  rare 
habileté,  avait  de  grands  défauts,  il  était 
veto  ei  Tfolent,  etquoitiu*il  fAtnatorèUe- 
ment  vif  et  gai,  son  orgueil  rendait  son 
humeur  fort  inégale.  Nous  avons  de  lui  : 
)  des  âfémoires  depuis  167S ,  jusqu'en 
iiN,fB-(S»  4091.  llsiootntiiee  poorla 
eonnaiiBince  des  affaires  de  son  temps. 


Unies  ^  1697  ,  in -13  ;  assex  intéressantes  , 
mais  pleine  de  pensées  fausses  et  répré« 

henslUee  sor  la  religion  :  I  MwAimlbfs  4' 

rmê$oite  d' Angleterre,  1695,  in-lj.  C'est 
une  mauvaise  ébauche  d'une  histoire  gé- 
nérale. I  Des  Lettres^  qu'il  écrivit  pendant 
ses  dernièree  ambassades ,  traduites  9m 

français,  1700,3  vol.  in-13;  |  dm  QBmb»» 
mêlées,  If^*^,  in-1«,  dans  lesquelles  on 
trouve  quelques  bous  morceaux,  et  un 
plus  grand  nombre  de  maUTais  ;  |  OSu- 
vrâs  posthumes .  1705,  in-iS. 

TEXA  (LoLTs),  d.'  Cadix,  docfctir  et 
chanoine  d'Alcala,  puis  éviqiie  de  Tor- 
tose  ,  mourut  en  l€ft>.  On  a  de  lui  ;  \  des 
Commentaires  sur rBplIre  aux  Héèfemr... 
stir  Jonas  et  Habamr.  Il  exceîlf  pnrfîru- 
lièrement  dans  les  prolégomènes  et  les  ta- 
bleaux g4néraux  des  Uvres  qu'il  explique. 
I  rsago§e  in êoermn  Seripimnan^  te4iDl.t 
I  QuiTstinnes  iwriœ.  etc.  :  tous  ces  ou- 
vra(jes  soutsavans»  mais  écrits  d'un  sl|li 
négligé. 

TBNCOf  (PlsiM  Q|}£«INde),ttéè 

Grenoble  en  1679  d'une  f amitié  originaire 
de  Romans,  en  Daupliiné,  devint  prieur 
de  Sorbonne,  docteur  et  grand-vicaire 
de  Sens,  aooompasnnett  m%  le  cardinil 
de  Bissy  à  Rome ,  en  qualité  de  concla- 
viste  ;  et  après  l'élection  d'Innocent  Xllf, 
tut  ciiargédes  affaires  do  France  à  Rome. 
Se»  services  le  firent  aommerarcheTéqna 
d'Emlim  en  17S4  ;  a  y  tlm  ;  en  17^ ,  un 
fameux  concile  contre  Soanen ,  év^riTî 
de  Senez  :  concile  qui  lui  a  fait  donner 
tant  d'éloges  par  les  caite>Iiques ,  et  tant 
de  malédictlonsparles  jansénistes.  Ayant 
obtenu  la  pourpre  en  1739,  sur  la  nomi- 
nation du  roi  Jacques  ,  il  devint  archevé» 
que  de  Lyon  en  1740,  ministre  d'état 
dans  ans  après.  On  crofatt  qu*il  avait  été 
appelé  à  la  cow  pour  remplacer  le  car- 
dinal do  Fleury;  mais  les  espéranceg 
du  public  ayant  été  trompées,  il  se  retira 
duu  son  diocèse,  où  Ose  J9t  aimer  parte 
charité  pastorale,  qui  répandait  dans  le 
soin  des  indî(Tcns  d'abondantes  aumônes 
il  y  mourut  eu  17iid,  à  7i^ans.  On  a  de  lui 
des  IfinMinHenset  des  fwitmeiims  paa^' 
torales. 

TKNCÏN  (CLAUDWK-ALEtVNnnr^» 
G  UÉ 111 N  d  c) ,  femme  célèbre  par  son  esprit  > 
philosophique etiee  déréglemen»  âa  wê»\ 
moeurs,  sœur  du  précédent,  naquit  à| 
Grenoble  en  iSRi .  Destinée  à  l'état  rell- 

Î;ieux,  elle  entra  dans  le  mpoa&tère  de» 
'ordre  de  Saint-Oominique,  de  MmiI- 
Fleury.  près  de  Grenoble;  mais  dégoûtée 
du  ctoUrti  ette  parvint  è  éwf 
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^lianotnesse  du  chapitre  de  NcavIIIe,  près 
de  Lyon.  Elle  quilU  encore  NouviUe  cl  vint 
àParU,  où  douée  d*tm  esprit  pMcpiamun 
et  d*iuie  figure  agréable ,  ette  ae  lit  avec 

tous  les  beaux-esprît<5  de  son  temps,  et  »'at- 
tacha  surtout  uu  cardiual  Dubois  ,  qui  ne 
ttég^iigea  pas  la  fortuue  de  la  nouvelle  As- 
peeie.  Elle  prit  purt  à  It  folie  «pidMquc 
iu  fyelènie  de  Law ,  et  cette  folie  lui  fut 
a  vantO'V'"'?  Pou?-  pr^raître  plus  ronvena- 
l>Ieiiient  dans  le  moude  ,  elle  sollicita  de 
Bone  iBi  bref  qui  eoaflrartl  sa  iortle  du 
couvem ,  et  elle  l'obtiat  fer  la  a^éAiaiion 
de  Fontcnclle  ;  mat?!  ro-.nne  le  bref  avait 
été  rendu  sur  un  (aux  exposé,  il  ne  fut 
point  rendu  exécut<»re.  M™*  de  Tencin 
m'eo  ratlA  paa  «ioIm  à  Firie;  m  ohIioii 
était  fréquentée  par  les  premiers  litté- 
rateurs de  la  capitale,  et  c  est  dans  celte 
eay^ce  d'académie  qu'on  prooon^it  ie  ju> 
gement  de  tans  ka  nouveaux  ouvrages  qui 
paraissaient.  Ce  Jogement  étaii  d'autant 
plus  important  pour  un  auteur  ,  que  ma- 
dame de  Teneiu ,  par  ses  liaisons  avec  le 
■di^tre  Dubois  ;  était ,  en  quelque  série , 
la  dispensatrice  des  grttces.  Cet  ascendant 
ne  fut  cependant  pas  d'une  bien  longue 
durée,  et  le  {)ublic  appela  parfois  de  ses 
avis.  Cependant  on  craignait  de  l'avoir 
peor  enoemie,  et  on  éiait  sArqn*aa  netus 
^u:  vanité  elle  aurait  rendu  service.  Insi- 
nuante, flatteuse,  la  douceur  uiéme  de 
les  manières  avait  quoique  chose  d'em- 
prafHé;  c'est  pourquoi  cette  dooeeur  fel 
appelée  par  plusieurs  homnnes  de  talent 
de  la  fausseté  et  de  la  pr-r^îdie.  On  vantail 
l'affabilité  de  sou  caractère  devant  l'abbe 
Tni]»let  :  «  Oui ,  dil-U ,  si  elle  avait  intérêt 
>  de  voua  empoisonner ,  elle  dtoisirail  le 
»  poison  le  plus  doux.  »  Budos,  qui  avait 
été  un  de  ses  imimes ,  parle  do  son  carac- 
tère avec  bien  plus  d'égards;  mais  il  n'a  pas 
le  même  ménagernent  quand  il  dévoile  les 
toris  desacbaduiie.  Un  de  ses  amis  pour 
lefTTicI  cîle  a  raoniré  plus  d'empressement 
est  le  célèbre  Montesquieu.  Quand  il  fit 
paraître  son  ouvrage  AtV  Esprit  dei  lois, 
anaignent  qu'on  livre  aussi  sérieux  n'ob- 
tint qu'un  succès  tardif  ou  éphémère, 
dans  un  temps  où  l'on  ne  s'occupait  guère 
que  de  frivolités»  elle  en  prit  un  nombre 
eniuMéraUé  d^xetnplaires  dont  eOe  fit 
des  présens  ,  et  donna  ainsi  la  première 
impulsion  à  !a  yloîre  rîc  î'auteur.  Tout  en 
s'occupaiit  de  litléralure,  madame  de 
Tencin  aimait   beaucoup  à  s'immiscer 
dmt  la  politique,  et.  douéede  preique 
tons  les  genres  d'esprit .  celui  qu'elle  ap- 
itaécialt  le  plus  était  r«spril  des  affaires. 


c  Elle  aimait  mieux  parler  d'intrf^esqtSe 
»  de  iiuéraiure»  »  dit  un  écrivain  ipii 
l  aM  «saeacemiuep^elpréiMllàiM 

*  entrer  un  de  ses  amis  dans  le  oalnlMére» 

»  (fuc  daus  l'académie.  »  Quelques  n  -  rn- 
iures  plus  malheureuses  vinrent  troubler 
son  repos.  De  la  Fresnayc,  conseiller  ua 
grand-conseil,  soU  par  jalousie» eoil  pùm 
avoir  cte  reî  Kt.  par  M"' de 'Tencin ,  se 
suicida  ou  fui  lue  dans  ion  appartement. 
Poursuivie  coiiitiie a^utit  trempé  dans  ce 
meurtre ,  elle  fut  eeuduite  an  Cfcàielet  el 
ensuite  à  la  Bastille;  mais  elle  se  iitdéciMiw 
(jcr  de  raccusalion  ,  et  on  lut  rendit  sa  li- 
berté. M'"'  de  leitcin  rentra  triompliante 
au  milieu  de  ses  admirateurs,  qu'elle  appe- 
lait «er  Mat>  et  qu'elle  sut  se  nnniervii 
jusqu'à  une  cxtr^-me  vieillesse  :  elle  leur 
donnait  tous  les  ans  pour  él rennes  une 
cuiolte  de  velours.  Ifit  écrivain  périodique 
assure  qufil  n'y  avuH  pas  eu  lueine  deAggg 
culottes  de  cette  étoffe  ainsi  usées  au  seiw 
vice  8C!en(ifii;iie  de  cotte  gronde  «mie  dcn 
taleos.  De  semùiaMesdms,  dit  l'éditeur  de 
ses  lEuvres,  Hmiml  mttti  pm  décens  de 
la  partd'tuw  femmê»  que  vile  pouremm 
qui daff/vnirnt  l('s prendra.  Son  caraclcre, 
ses  principes,  se»  manières  ne  se  fh  îTien- 
tirent  jamais  ;  elle  fut  toujours  la  même 
juiqu'Mi  nwuMHA  4m  su  murt ,  arrivée  k 

Paris  en  1749 ,  à  l'âge  de  G8  ans.  Madame 
de  Tencin  eut  d»»  Destonelies,  comfnis- 
saire  provincial  d  ariillerie ,  un  fils  natu- 
rel t  ce  fel  le  fkmeux  d*AlMii]»ert.  £!le  a 
laissé  les  ouvrages  snivtns  :  |  le  Biéffw  de 
Calais  .  in-12.  Tn  rr^ni-^n  rst  assez  bien 
écrit  ,  et  on  y  remarque,  en  général,  le 
ton  de  la  bonne  compagnie  ;  mais  ie  plan 
est  mal  conçu,  les  épisodes,  les  person- 
nages ,  les  aventures  y  sont  multipliés ,  et 
il  pèche  surtout  par  la  conduite  et  l'in- 
vraisemblance des  événcmens.  Outre  ces 
défauts,  on  peut  enlilâmer  d'autres  non 
moins  remarquables,  comme  des  idéui 
trop  libres  ou  licencieuses  ,  que  l'autetir 
cherche  en  vain  à  cacher  sous  des  expres- 
sions Unes  et  délicates.  Cependant  cet 
ouvrage  eut  beaucoup  de  succès.  1  M4» 
moires  du  comte  de  Comminges  »  in- 13. 
On  y  trouve  de  l'intérêt ,  un  style  assc» 
rapide  ;  mais  c'est  le  roman  le  plus  pro- 
pre à  enflammer  rima[^  nation  et  le  coeur 
de  la  jeunesse,  en  lui  fournissant  lei 
dr»n[^ereux  exemples  des  passions  les  plot 
violentes.  C'est  un  livre  du  genre  sombre, 
sans  vraisemblance,  sans  but  utile  etraî- 
ionnable, comme  presque  toutes  les  pru» 
duclions  de  cette  espcc<'.  L'imprudence, 
le  désespoir,  sont  les  graitds  ajj^cns  de 
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fable  ,  ou  il  pnlrc  p!n<j  d'un  épisode  ré- 
prébensible ,  et  des  < 'in?r?'liclions  saîl- 
lantM.  Il  a  servi  du  sujet  à  d  Arnaud  pour 
M  tragédie  du  niftnisnoni*  ViMilHl^Tedie» 

neTeti  de  madame  de  Tcncîn  ,  a  eu  part  à 
cet  onvr»p;e  et  an  prî'-ri' dt'nt.  \  Les  Maî- 
btttride  i  amours  "à  vul.  in-i:^;Uvrt;  non 

On  prétend  que  c'est  à  peu  près  l'histoire 

ftlante  de  l'auteur;  et  en  ce  cas  ,  sa  rc- 
patation  aurait  plus  gi^oé  à  ne  pas  la 

17»  1776*  ïbM\  flttvrajîc  posthume.  Les 
OEwrr.'?  de  madame  de  Tencin  ont  été 
imprimt'es  avec  une  Notice  sur  sa  vie,  à 
Paris ,  178C ,  7  vol.  petit  in-l«.  recueil 
ifte  wt^ii&ltres  a  été  publié  en  1604 ,  et  se 
trouvto  aussi  d;\ns  Iri  Collection  4Êt9  Uttres 
tic  phc^rmrs  femme  &  ilimtret. 

Ik^Dlù  (Gaspam)  de),  petR-fils  de 
CiMdfti*  êMr«ie,«snite  de  TNiA»«tfoa- 
vemeirr  de  Prnvfnce,  servit  avec  dis- 
tinction en  France  ,  dans  le  régiment 
d'Aumont.  il  lit  ensuite  deuiL  voya^^es  eu 
Mii8M,oèfl  «cqoil  hmmtamf  de  caa> 
naissances  des  affaires.  On  a  de  lui  :  |  un 
Traité  de  la  iraductum^  tons  le  nom  de 
i'£4tanff,in-è°l  \  Relation  fùstorigtie  de 
iW(iy*M^nwte  Mm  d«  4SmCf9ilt»>  te-dl. 
Ces  dnv  MTrages  i«r«it  quelque  cours. 
L'auteur  mourut  à  Paris  en  1697,  à  79  ans. 

TfiAilEEâ,  dit  le  Fieux  (  David  ), 
pekklre*  aé  à  Àanv»  «a  IM»  mort  à 
Bruxeltet  m  IdM»  «INP^rU  les  principes 
dû  la  peinture  sous  Rubens.  Le  désir 
do  voyagier  le  fît  sortir  de  ce4le  école, 
et  il  alla  à  Rome,  oà  îl  dMMiira  du- 
rait dis  aaném.  Ce  peintre  a  travaillé 
en  Italie  dans  le  grand  et  dans  le  petit. 
Il  a  pcirit  dans  lo  goût  de  ses  nudlrcs, 
flamand  et  italien  ;  maia  à  Sun  i  cdmr  à 
Atttevif  il  prit  pour  mjeU  de  aea  la- 
Mmut  t  des  buveurs,  des  chimistes  et  des 
paysans,  qu'il  rendait  avec  beaucoup  de 
vérité. 

TENIERS ,  dit  te  Jeune  (Bavie),  né 
à  Anvers  en  ICiO,  mort  dans  la  même 

ville  en  1694,  était  fils  du  f  rcrédenl  et 
son  élcvt'  ;  mais  il  surpassa  son  jiere  par 
soi^goui  et  par  ses  talcns.  Teniers  le  Jeune 
{enit,  de  son  vivant,  de  toute  la  réputa- 
tion, des  honneurs  et  de  la  fortune  dus  à 
son  mérite  et  à  ses  bonnes  qualités.  L'ar- 
chiduc  Léopolil-Guillaurae  lui  donna  son 
portnit  attaché  à  oœ  chaîne  d'or,  et  le 
fit  gentilborame  de  sa  chambre.  reine 
do  Suède  donna  aussi  son  portrait  à  Te- 
niers. Les  sujets  ordin  tires  de  ses  ta- 
liUaax  ton!  dea  scènes  i  ^juuisiantcs.  Ses 


cîeîs  sont  frf  h'cn  rendus  ,  et  d'une  coo- 
l  'ur  paie  et  iurniucusc.  Il  peignait  lcsar« 
bres  avec  une  grande  légèreté,  et  don- 
nait à  set  petites  Itgurcstme  âme,  unv 
expres«iîon  et  un  caractère  admirables. 
S  Ci  tikbleaux  s  mil  comme  le  miroir  de  la 
nature;  elle  ne  peut  cire  rendue  avec 
plia  de  vérité.  On  esUme  partiadttte' 
ment  ses  petits  tableaux  ;  y  en  a  «jtfoi 
appelle  des  Jprèf-Soupers,  parce  nv^  ce. 
peintre  les  commençait  et  les  finissait  le 
soir  même.  On  ne  deît  pas  enUter  eon 
talent  à  Imiter  la  manière  dm  metteurs 
maîtres  ;  ce  qui  l'a  fait  snrnommer  le 
sinçe  de  la  peinture,  il  a  que liiue fois 
donné  dans  le  gris  et  dam  le  romeàtre; 
on  tel  rtpeeAe  amst  d'avoir  teit  dsi 
lî[7ures  trop  courtes ,  et  de  n'avoir  pas 
assez,  varié  ses  coToposilions.  On  a  beach 
coup  gravé  d'après  les  ouvrages  de  Te* 
niers.  lia  tatmême  ^vdplnslenm  nmw 
ceaux.  Le  musée  royal  de  Paris  possède 
de  ce  maître  quatorze  tableauic,  parmi  les- 
quels  on  remarque  :  les  Ohuvres  de  mh 
sdrteendr,  Vihtjiîmt  prodi^m^  me  fteitt^ 
timd»  HÙÊi  jimimkw  *  te  Chasse  au  hé» 
ron.  un  Jovemrds  cmmemme»  et  te  Aoc$ 
du  vtllage. 

TBFilSOIf  (  THoaiae),  né  en  163$  à 
Cottenham,  dans  le  comté  de 


fut  f-.it  fvét[Me  de  Lincoln ,  puis  an  îjc- 
véque  de  Cawtorbéry  ,  sarra  le  roi  r,c or- 
ge 1'',  et  mourut  peu  après,  en  i7i6.  Un  a 
de  loi  :  I  Trtské  é»  rMàhries  4m%  in4.«s 
I  Fxamen  de  la  croyance  de  Hobbes; 
I  Plusieurs  ouvra{;cs  Ci^'iîri  1  T.frlije  ra- 
tUaiique ,  entre  autres,  L'yrrhomsvie  ds 
VEgliêe  romtetae.  0  reproche  à  cent 
E^Use  ce  qui  convient  parfaitement 
siu  te,  comme  à  toutes  les  autres,  ptdsque 
o'ayaot  peioit  de  règle  de  (6i,  eUes  doivent 
nécessi^menteeiidQlreSMpyniKMisma. 

T'oyez  SRRVET. 

Ti:.\TZELlUS  (  Amdpk  ^ ,  fameux  mé- 
decin allemand  du  17'  siècle ,  publia  an 
Traité  curieux  •  dans  leqnel  A  décrit  fort 
au  long,  ncn-senleonent  la  vertu  dm  am» 
mirs  et  leurs  propt  i  ti  > ,  mais  aussi  la 
manière  de  les  composer  et  de  s'en  ser\  îr 
dans  les  maladies.  Les  momies  t^ue  les 
droguistes  vendatent  antrelols  venaient 
du  Levant.  C'étaient  des  cadavres  enobao- 
més  avec  des  aromates  résineux  et  le  bi- 
tume  de  Judée,  et  séchés  au  four.  On  em- 
ployait des  parties  de  ces  nu>mies  pour  d6- 
terger  et  résister  à  te^angrine*  Toute  te 
vertu  qu'on  a  pu  leur  supposer  ne  venait 
que  des  aromates  doot  elles  étaient  em- 
preintes, et  point  du  tout  de  te  âiair  ho- 
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TBKTZ£L1US  (  QeoxAOMK-EamT  ), 
aé  à  Antla*  MllMriBfle,  «p  1601,  iM»< 
ml«a470T,  à  A9  ans.  C'était  un  homme 

entièrcmcnl  livre  à  rt'iinîe  et  à  la  liuéra- 
ture,  et  qui  se  comoUit  avec  les  Mu»ea 
dtAngueurt  de  lafartono.  QuoiquNifÉI 
iMiii  pniirt.  Il  parai  tH4«lirs  content  de 
son  sort.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages,  parmi  lesquels  on  distingue  : 
[  Seueoniia  numismatica  ^  1705*  io^fc**» 

menium  historiœ  goikanœ  AT^^  et  i716, 
5  vol.  in-4*».  I!  y  a  I>caucoup  d'cruiiilion 
.  dans  ces  deux  livres  ;  mata  l'auteur  n  a 
ytt  fifl  dPélM  prédi  M  dt  MdiaWr  que 
Futile  ;  |  Exercitalionei  «llMto^UfttA 
«l  Francfort,  1G92,  ln-4'. 

TEKAMO  C  JacQVM  de).  ^oyM  PAL< 

^TBHaER  (  JKAN-PiBaaB),  habile  di- 
plomate ,  ne  à  Paris  ,  le  7  octobre  1704 , 
était  lils  d'un  Suisse  du  canton  do  Fri- 
K>urg.  11  étudia  le  droit ,  et  apprit  avec 
ioceès  loi  ImfHfttncleimefl  et  modernet; 
II  accompagna ,  en  qualité  de  secrétaire, 
le  marquis  de  Mouti  dans  son  ambassade 
,de  Pologne.  Peu  de  temps  après,  le  roi 
ViiMéi ifi>AiiBii9t6  élnC  vtmïf  lâ  PrAMB 
Voulut  remettre  Stanislas  sur  le  trôa« ,  ef 
Tercîcr  contribua  beaucoup  à  l'occom- 
plissemeut  de  ces  vues.  11  parvint  à  faire 
tiavaiw  antPOcBtfqoe  tonte  PAUeinagne 
MDi  être  nconnu»  et  Mlai«ci  fut  reçu  par 
le  peuple  polonais  avec  des  acclamations 
de  joie  :  niais,  attaqué  parles  forces  réu- 
nies de  la  llussie  et  de  rAllema0ne,  Sta> 
HlalMPae^eoiililtfaldtt  quitter  déflaiU* 
Vement  son  royaxime.  Tercier  lui  pro- 
cura lea  moyens  de  s'ccbapper.  Malheu- 
reusement ce  fidèle  serviteur  tomba  au 
pouvoir  du  génémi  IIIiimleii»^'l*>Jcli 
tn  prisoùm  Ayant  obtenu  sa  liberté,  non 
tans  peine,  après  avoir  été  traîne  de  ca- 
cbot  en  cachot  pendant  18  mois,  il  revint 
m  FIrMiee,  au  «ooient  où  lorili  X7  y- 
nait  de  céder  la  Lorraine  à  Stamlalfta ,  et 
qu'il  épousait  la  fille  de  ce  monarque. 
Il  fut  d'abord  employé  sans  litre  dans  les 
àfiaires  dti  mimstère;  efisvtt»il  tCttN»- 
pigna  Ir  comte  de  Saint-Séverin  aux  con- 
férences d*Aix  la-Chapelle  ,  et  fut  chargé 
de  dresser  les  articles  préliminaires  de  la 
ptlx;  enfin  il  fut  fait  preml«f«ooindf  des 
aflllMif  étrangères  et  nenné  «MMOMr 
WiJI*!.  L'approbation  qu'il  donna  en  celte 
cpiaHté  au  livre  de  \ Esprit  lui  attira  mis 
sorte  de  dîsgràc«.  qu'il  support*' sOM 


raummrc.  Sa  retraite  de  la  roor  cepen* 
dant  ne  le  lit  point  oublier  :  le  dtir  do 
l^oiseul  le  charnaa  de  rédiger  une  aiiita 
da  aUmmêm»  MMMjriMi  «MitfsaflMfM^ 
timmytm  riailni  ili  ém  tapifii»  M 

nnvrafrc  se  trouve  rn  mcmuscrit  drins  !«i 
depùt  des  affaires  étran(;eres.  On  a  de  lui 
plusieurs  Mémoire»  dans  le  HecœU  de 

menibrc  dej)uîs  i7h7.  Il  motirut  subite* 
ment  d'apopirxie  à  Paris,  le  21  janvier? 
17^.  Il  savait  lo  latin,  Twaliei  le  tare,  l'ai- 
laHMidf  lepolMÉiSf  l^iltflMi,l^Mpa0SHi|p 
le  ÉiM|Bis  et  l'anglais.  Tercier  avait  rcçv» 
le  9  juin  i7k9^  des  lettres  de  noblesse. 

XKitENCE  (PiMUJU»-TKBiMTiu^Area), 
né  àCirthage,  liiil^  IM  M  HB  cvwi 
J<hS.,  lit  enlevé  par  les  Numides  dans  lee 
courses  qu'ils  faisaient  mir  les  tcrrcsdes 
Carthaginois.'  Il  fut  vendu  à  TereuUni* 
Lucanos;  sénaïaar  iDiMate',  q«i  têMêkÊ» 
ver  afc  ht&utomp  da-soln ,  et  TaffraMMI 
fort  jeune.  Ce  sénateur  lui  donna  le  nom 
de  Tèrence,  suivant  la  coutume  qui  voa« 
lait  que  l'aff  randû  port&t  le  nomdu  OMÉlra 
dddtntfaH  f^mwHéb  MvaiMrifei 
Comédits  do  Tértjftte:  Son  yT»'  est  d'une 
simplicité  si  noble,  d'xine  clégancre  et 
d'une  -  pureté  si  parfaites,  qu'on  attribua 


laient  le  niieUx  leur  langue ,  à  Scipion  l'A* 
fricain  et  à  Lélius.  tlont  il  «Mail  Viwm  par- 
ticulier; aussi  Cicéri»  eu  fait  un  grand 
éiogei  Aè  totfv  isiraïaara'IaiÉnat  tftNt 
celui  qui  a  la  p\m  Wfoché  de  la  laa^ 
nière  des  Grecï.  soit  dans  letour  des  pen- 
sées, soit  dans  le  choix  do  i'cxpresBAoti; 
mais  on  ta!  Mfftocha  da  p'ayoir  élé  la 
plirs<ra^eitt>9a»ia»*lrtd«MlBr.  Il  n'a 
point  sali  ses  ouvrages  pai^lcs- obscénités 
d  ({goûtantes  d'Aristophane  i  et  •  de  Plaute  ; 
mais  le  laoga(se  esl  lsès  paitMiiité,  et 
la  Ituvia  a«*aat«p«>»  éirc<  plan  dMifi» 
reuse  pour  les  jeunes  îjiii''.  Térénce  sortît 
de  Rome  n'ayant  pas  encore  ans;  on 
ne  le  vit  plus  depuis.  11  nuxuviU  vers  l'an 
41»  «M  3^Vti9M*9.mvm*m^p^  Fi»  M 
Térenca»  éerite  par  Suétone,  (t,  selon 
quelques-uns,  par  ^^lius  Donat.  Ses  six 
Catnédiêt  sont  :  l'Mtdruime  (  HA  9m 
a>f«nl  )f  VIMaptrai'Itf -MfMUw 
(  16S  );  XHêaiUmtimor(imimo$>m.i'hwmlm 
qui  se  punit  lui-même  (  i65  )  ;  là  Thor- 
mon  (m  )  ;  VEww^i  m  )  ;  les  jâdéi* 
phe$  {m).  Elle»  ont. été plmtaaia  UÊt 
imprimées;  En  lîf^a»  comptait  déjà 
éditions  de  Térence,  qui  reTi;!i!  i^r.t  di  ^nes 
d'être  remarquées,  et  dont  le  catalogue  se 
trouve  dans>  celles  de^  Deu»Ponts»  4779» 
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S  vol.  in-S\  M*' Dacicr  a  donné .  en  17  i 7, 
pne  édition  latine,  avec  sa  Traduction 
française  et  âtà  nolea ,  en  %  vol.  in-9*. 
VéHabé  le  Mcmnier  en  a  publié  une 

nouvelle  traduction,  j770  ,  3  vol.  in-S", 
et  3  vol.  iii-12,  quia  été  r(  iniprinu-e  en 
IfiSO.  En  1806 ,  il  a  i>aru  uue  tiaduciiun 
i»Térence,  en  versfr«içaig»qQiae<ipea 

fc  iuccès.  Elle  est  rie  '^T.-H.-G.Dnrhesne. 
M.  Aoger,  qui  a  donnéanssi  une  ti  iitiJiir- 
tion  de  Térence,  l'a  fait  précédai  d  uu 

çutier  tur  Tértnce.  1823,  G  vol.  in-18. 
,  •  TÉnENCE  (  Jea-v  ) ,  mathématicien  et 
naturaliste  allemand,  né  vers  1600»  entra 
dMs les  pères  Ut'eoinpagnie  4»  Jésus, 
occupa  plusieurs  chaires  dans  k»  maisons 
de  son  ordre,  et  se-dîslini^iia  j)n!  ses  talens 
et  par  sa  conduite.  Jl  pa&ia  pkijUeurs  an- 
tttas  en  Espagne  et  à  Rome  au  collège 
Bdnain,  et  a  lainè  flHsicuis  ov^sagcs, 
dont  les  plus  ronmis  sont  :  ]  Rerum  na- 
turaliumlVoviB  UtspamcR  thestiwus,  sive 
p^mtarum,  tmimalium^  mmmnUium . 
■dhMi  ê&Ut  in-fol.;  \  EpisMàm  ngno 
9inarum  admathematicos  curopœos^elc. 

TEAENTiU6  (  Jkah-Geruard  ) ,  pro- 
fesseur de  lan|;ue  hébraïque  à  Franeker, 
mê  ftèi  d»  LMimtdtn  I6i0,  nort 
fort  pauvre  en  1677,  a  publié  :  ]  3Icdita- 
tiones  philologico-hehr(rœ ^  Franeker, 
1654,  in»12  ;  |  Liber  Juùt^  chc4daice»  ia- 
Um  9t  grwm  mm  weUê*  1061;  iii-4''; 

j  Bpitome  grammaticœ  hcbrctce  Joamn% 
BwÊUiff»  1665  f  ia-45t  Térenlius  donnait 
MMi  dans  tes  faussât  vm  do-  iwmoré- 

tbme.  *  .  ' 

*Tj:nïSSE  (  Faawçois-CmiisTOPHB  ), 
ué  à  liantes ,  le  19  novembre  1704 ,  mort 
à  BiNMtt  en  1790 ,  devint  dunoine  dans 
eetta  dernière  ville ,  et  y  exerça  quelque 
temps  les  fonctions  de  vicaire  (général. 
On  a  de  lui  :  |  Mémoires  sur  l'origitiede 
l'abbaye  de  Saint- Ftctor^  au  pays  de 

mémoire^  4745,  in- 8*  ;  \  Quatre  mémoires 
Wia  question  :  Si  unreligieux  de  l'ordre 
de  CiUaiiX  est  apte  à  posséder  wi  béné' 
fim  ê»  é$  SmtM-Bvm,  im,  I7S4 
et  1755»  in'4*  ;  |  Mémoire  pour  les  doyens, 
chanoinezet  chapitre  de  l  cj  Use  de  Rouen ^ 
contre  les  curés  de  la  même  ville,  1760 , 
M*  ;  I  Défimm  dtê  dtfUt  de  l'^iw  de 
Rouen,  176è«i&-4*;  |  Mémoire  historique 
tur  les  marbres  employés  à  la  décoration 
de  rentrée  au  chœur  de  l^éj^se  de  Biouen, 


MT  la  ptisenee  de 


TUHRASSON  f  Avor  É  ),  prêtre  de  fO- 
ratoirc,  ûls  aine  d'un  ron<?pil!er  en  la 
sénéchaussée  et  présidiai  de  Lyon  sa  pa- 
trie, iMtfat  ftvce  édat  iaoi  la  cbidlfe';  Il 
prL (  lia  le  carême  de  1717  devant  le  roi, 
jjuis  à  la  cour  de  Lorraine,  et  ensuite 
deux  car6aies  dans  l'église  mélrop(4itaifia 
de  Fitfia»  et  toi^oara  «vec']»  Mueèt 
plus  flatteur.  Il  joignait  à  une  belle  dé- 
clamation une  figure  agréable.  Son  der- 
II  ier  carême  dans  cette  cathédrale  lui  causa 
un  épniaflonat  dont  il  niKirat  à  Paris  en 
1723.  On  a  de  lui  des  Sermons,  imprimés 
en  1726,  ef  réimprimés  pn  i7:)6,  en  U  \o]. 
iu-lâ.  Son  éloquence  a  autant  de  noblesse 
que  de  teplidté ,  et  autant  âm  fytee  que 
de  naturel.  Il  plait,  parce  qu'il  ne  cher> 
che  point  à  plairp.  On  ne  le  voit  point 
employer  ces  pensées  qui  n'ont  d'autre 
mérite  qu'on  nffx  brillant,  ni  cea  tonrt 
recherchés,  si  fréquens  dans  nos 
modernes,  et  plus  4i§ne»-d'iUI 
que  d'un  sermon. 

TERRASSOR  (  jEAif  ) .  frère  du  pré- 
cédent, néi  Lyon  an  1670,  fut  envoyé  par 
son  père  à  la  maison  de  l'institution  de 
rOratoirc,  à  Paris.  Il  quitta  cette  congré- 
gation presque  aussitôt  qu'il  y  fut  eulré; 
il  y  rentra  de  nouveau  et  en  loitit  pour 
toujours.  Son  père,  irrité  de  cette  incon- 
stance, le  réduisit  par  son  testament  à  nn 
revenu  très  médiocre.  Terrasson ,  loin  de 
s'en  plaindre»  n'en  parut  que  plna  gaL 
L'ablié  Bignon,  instruit  de  son  mérite, 
lui  obtint  une  place  h  Varndrmie  des 
sciences  en  1707  et  en  i7'2i  une  chaire 
au  Collège  royal,  qu*fl  remplit  jusqu'à  aa 
mort,  arrivée  enl  750.  Ses  ouvrages  sont  : 
I  Dissertation  critique  sur  l'Iliade  d'Ifo- 
nière»  en  2  vol.  in-12,  pleine  de  para- 
doxes et  d'idées  bizarres.  %aré  par  une 
fausse  métaphysique,  il  analyse  froide^ 
ment  ce  qui  doit  îilrc  sentiavec  transport  ; 
j  Des  Reflexions  en  faveur  du  sysicme  de 
Law;  I  La  philosophie  applicable  à  tous 
les  oîifets  de  l'esprit  et  de  la  raison;  ou« 
vrage  plein  d'exc  Hontes  réflexions  ,  di- 
gnes d'un  philosopbe  clirctien;  on  y  voit 
dan»  plusitiiu's  endroit^ combien  l'auteur 
était  ennemi  de  la  fausse  sagesse  ^i  s'é- 
lève contre  la  religion  ,  la  grande  institu- 
trice et  consolatrice  des  hommes  ;  et  de 
l'esprii  dû  parti  qui  égara  un  de  ses^£rères. 
I  Sethost  roman  moral,  -  en  S  vot  plein 
d'un  grand  nombre  de  caractères  «  traits 
de  TTiort^Ie,  de  rcflR'xions  lines,  et  de  di*- 
cours  quelquefois  sublimes  ;  j  tine  J^r^  ' 
liHCljipii  de  IModore  df  Sifiito^en  7  ^  fn« 
IS;  MepiD^^spéii  d»  9félMe'«  de  notuet 


Digitized  by  Google 


X£I1 

jus- 
qu'en i7ik.  Celte  version  est  aussi  fidèle 
qu'élégânle.  On  prétend  que  l'abbé  Ter- 
rasson  ne  l'entreprit  que  pour  prouver 
fsooalvim  ICÉ  tinyhtiiff  ^o^wn*  ctéésùn  : 
dans  oe  CM»  il  aurait  mieux,  réussi  dans 
569  vues  en  traduisant  Hérodote  ou  Cté> 
•ias.  Une  de  ses  maiimes  était  :  Qu'y 
a-t-il  de  phuerééÊàUt  t^fÊmtmmee.  Qu'y 
m-i-4i  de^plus  mcr  èdut^t  t^ignorance. 

Ti:BR\SSOi\  (  Oaspabd),  frère  d'An- 
di  r  et  de  Jean  ,  naquit  àJLyon  en  iUSO. 
A  i  %e dei  18  ans,  ilenlra àTOn^ire,  où 
il  s'«pfiiii«a  d'abord  à  l'étude  de  r£4:ri- 
'lurect  des  Pères.  Après  avoir  professé 
les  humani  té?  et  la  plulosoiiliiu ,  il  se  con- 
sacra a  la  prédication,  ei   acquit  bientôt 
répulalioit  .Mpérieare  à  ctDedont 
frère  avait  joui.  Tl  prêcha  à  Pails 
pendant  cinq  années,  et  brilla  surtout 
pendant  un  carême  daus  i  egiisu  mélropo- 
lIlÉtaie;  ottlt  m  opposition  ans  déCMlf 
del'Sl^Uae  l'obligea  de  quitter  en  même 
temps  îa  congrégation  de  l'Oraloire  et  la 
predicalioo.  Cependant  û  parait  qu'il  ac- 
cepta la  IniIIb  «■  itkk»  n  montnt  i  Paris- 
en  1753-  On  a  de  lui  :  I  des  Sermons^  en  k 
vol.  in-f?,  publiés  en  174!).  Ce  recueil  con- 
tient 29  discours  pour  le  carême,  des  ser- 
mons détachés,  trois  panégyriques,  et  l'o- 
lalwn  taèlM»  du  grand  Dauphin.  )  On 
luia  lonj-tcnps  attribué  un  livre  anony- 
me inliluié  :  L^-Ures  sur  ta  justice  chré- 
tienne, censurées  par  la  Sorboane ,  parce 
que  le  but  prindiMddal'^HUoarflal  de  cal- 
BMHT  la  conscience  des  anti-constitution- 
naires  sur  la  privation  des  sacrement;  i! 
y  Sait  des  sorties  très  vives  contre  i'etat 
présent  da  l'Eglisa,  alla  ptini  «vaa  las 
couleurs  les  plus  noirai. 

TERUASSON  (  Matthibw  ),  né  à  Lyon 
en  iô69  de  parens  nuiiies,  et  de  la  même 
lamQle  ma  'les  précédens,  ▼ini  à  Paris^ 
où  il  sa  fit  mee voir  avocat  en  1691.  Pro- 
Ibndéinent  versé  dans  l'étude  du  droit 
écrit,  il  devint,  en  quelque  sorte,  i'orocle 
du  Lyonoais,  et  de  toutes  les  autres  pro- 
«intaiqol  svtvantcto  âsalt.  La  fnrlspni- 
dence  n'éteignit  point  en  lui  le  goût  de 
la  littérature.  11  f'i*  fiisorîé  pen<lant  cinq 
ans  au  travail  du  Journal  des  savons: 


Saxerça  pendamquelquasanniasieabae»  liqnoique.  par  rhaUlalé  daTabbi  Tarray* 
tiens  de  censeur  royal ,  et  mourut  à  Paris 

en  173/i ,  à  6a  ans.  On  a  publié  un  Recueil 
4de  ses  discours,  plaidoyers,  mémoires  et 
çonsuMallena.  —  San  fils  unliina  Aaiaian 
HBRASSON,  né  à  Paria  an  iTW,  avocat 

au  parlement,  composa,  par  ordre  dn 


TEK 

datalana,  VBkMn  4â 
ta  jmitfmdence  romaines  1750,  in» 

fol.  ;  ouvrage  plein  de  recherches  ,  écrit 
d'un  slyle  clair  et  élégant.  L'auteur  fut 
fait  •nacassi  iatncni  conseiller  au  conseil 
da  Oomhaa, avocaidu  clergé ,  professeur 
au  collège  royal,  et  enfin  chancelier  de 
Dombes.  Il  mourut  en  On  a  encore 
da  loi  :  I  Mélange$  d'hUtotre,  de  litUték" 
tare,  de  jurisprudmcê»  d9  eriUpÊês 
1768,  jn-i2  ;  \  .Ucmoùr»f  sar  la  ftyaym 

phte  de  Paris^  etc. 

*  TEIUIA.Y  (  Jo&EPB-ikLiBi£  ) ,  con- 
trôleur-minéral das  finances  al  mlniitm 

d'état  sou^  Louis  XV  cl  Louis  XVI,  na- 
quit a  r-vun  .  dans  le  Forer.,  en  17iS. 
Son  père  avait  ete,  disent  queiques-uns» 
<ennW«teéral,  at  salon  d'anirea,  dialt 
simple  tabellion.  Un  oncle  très  riche» 
qui  devait  une  grande  partie  de  sa  for- 
tune au  régent,  et  qui  était  preaier. 
nddadn  lia  la  mira  du  due  d'Oriju»,  la 
fit  ^trar  an  açUége  de  Juiliy  où  il  tar> 
mina  SCS  études  ;  il  prit  ensuite  le  som- 
diaconat,  et  acheta  une  charge  decouscii- 
ler<larc  au  parleoMiil  de  Paris.  Vnt  brS- 
lanle  carrière  s'ouvrit  bientôt  devant  lid. 
lîéritier  de.s  biens  considérables  de  son 
oncle,  il  avait,  en  outre ,  les  talenâ  requis 
pour  un  •  homme  d'état  ;  et  quoique  sou 
axtérianrat  aon.pan  d*éioqnanre  ne  luré- 
vinssent  pas  en  sa  faveur,  ramabilité  do 
ses  manières  et  la  clarté  qîii  régnait  dans 
ses  discours  suppléaient  a  ces  avantages. 
Ca  lat  an  séparant  sa  cansa  da  oaUa  da  m 
compagnie,  lors  de  la  démission  générflde 
des  parlementaires  en  4755,  qu'il  s'acquît 
la  protection  de  M'^'de  Fompadour  avec 
laqudlail  travailla  à  Taspiilsion  des  jè* 
suites.  Nommé  rapporteur  du  roi  dans 
cette  affaire,  il  devint  en<;niie  et  successi- 
vement chef  du  conseil  >jle  Condé,  con- 
trôleur général  des  finanças  (  1769 }  »  mi- 
nistre d'état ,  sccrctairo-commandanf  da» 

ordres  du  roi  (  1770  ),  et  trois  ans  aprèSi 
directeur  général  des  bàlimens.  Les  tré- 
sors du  royaume  étaient  épuisés  sans 
qu'on  diinlnuàl  les  énonnaa  dépansaa 

Dans  celte  position  difficile ,  le  ministre, 
pour  éviter  un  plus  grand  mal,  pnllia 
i'édit  qui  suspendyit  les  reêcriptions^  et 


cet  édit  n'occasionàt  aucana  banque- 
route, II  excita  des  murmures,  et  le 
uunislre  ne  fut  pas  épargné.  On  l'ac- 
eosill  da  ne  pas  se  raf user  aux  rapricei 

des  favorites  et  des  courtisans,  da  m 

montrer  însen'sible  aux  plaintes  du  pu- 


f'Tft'^Tfy^^''  d'Aguesseau,  qui  recoonaiâsaii  i  blic  i  et  par  fois  ses  réponses  pouvaient 
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de  NarboiHie  ,  Dillon  ,  lai  repro- 
cbant  qu'une  de  ses  opérations  ressem- 
blait à  celle  de  preodre  l'argent  daus  les 
poches  f  VL  répomifl «vec eelère:  Ebl 
»  où  voules-vous  (juc  je  le  ])rcnne  ?  »Une 
autre  fois,  on  lui  disait  :  «  Une  telle  opé- 
ration est  injuste...» — «  Khi  qui  vous 
»  éil  qu'elle  est  juMe?  •  répliqua-t-il  sans 
s'émouToIr  Cependant,  daas  une  ocea- 
•Ion,. il  déclara  à  Louh  XV  (ju'on  ne  pou- 
vait augmenter  l'iuipoi  ;  et<iue,  pour  pré- 
venir le  retour  des  désordres  qu'il  avait 
i%piréa,ilftllait,  par  dea  réfonaet,  par 
deséconomiosetla  suppression  des  abus, 
maintenir  au  mt^me  niveau  la  recette  et 
la  dépense.  11  est  vriii  aussi  que  ses 
comptes  de  1770 ,  i771  et  4774  sont  4es 
modèles  d'ordre  ,  de  précision  :  il»  ont  été 
imprimés  dans  la  CoHection  des  comptes 
rendus  depuis  17o8  jusqu'en  1787<  Lors- 
que Louis  XVI  monta  sur  le  trône ,  ce 
fiitrid>béTerray  qui  rédigea  rééit  de  la 
^révocation  duilioit  de  jo>/cnx  avf^nemeftt. 
que  ce  monarque  accorda  il  ù  ses  sujets. 
Xe  nouveau  rèi;ne  n'ayant  fuit  qu'aug- 
menter Jo  nombre  des  ennemb  ét  rdbbé 
.Terray,  il  demanda  sa  retraite  et  quitta  le 
ministère.  Il  est  mort  à  Parts,  le  18  fé- 
vrier 1778,  âgé  de  soixante-trois  ans.  Son 
CQB^ps  iftit  transporté  Ahis  sa  terra  de  £a 
Hotte.  L'abbé  Terray  avait  paradnr  dons 
«fOn  administration  des  linaîiccs;  mais  il 
y  rétablit  l'ordre,  autant  que  la  chose  était 
possible.  Quoiqu'il  eAt  trtravê  le  trésor 
^QtitreiBenttari,  il  y  laissait ,  lorsqu'il  fut 
renvoyé,  fî'*  millions,  et  il  avait  infiniment 
rapproché  la  recette  des  dépenses.  11  est 
à  présumer  qu'avec  le  goût  d'économie 
qpnnnonçatt  IdUtls  ICVI,  11  sentit  parpsnn 
à  rétal)lir  les  finances  s'il  était  demeuré 
^os  long-tenïps  au  ministère.  On  peut 
COPSalter  les  Mémoires  de  l'abbé  Terray» 
loodres ,  tT76 , 1  vol. 

*TEBREROS  Y  PAND0  (Etif.nxe), 
«avant  jésuite  espagnol,  naquit  à  Yal 
Trucios  en  Biscaye,  le  iS  juillet  1707.  11 
remplit  une  chaire  dios  lo^oi^godés  Us* 
KlBSà  Hadrid.  I.'osp«Msn  des'^ésMMira 
vint  Interrompre  ses  ti  avaux  ,  et  il  passa 
alors  en  Italie.  Il  demeura  long-temps  à 
Boloffne  et  dans  la  Toscane,  et  se  fixa  eo- 
solte  à  Foril.  La  père  Etiomie  possédai 
la  langue  italienne  avec  tinc  telle  perfec- 
tion, qu'il  publia  des  Rèrjlcs  pour  l'ap- 
prendre avec  facilité.  Il  était  moaibre  de 

Ï lusiears  académies;  et  mo«f«t  à  VnrU,  le 
juillet  1782,  âgé  de  78  ans.  On  a  de  lui  : 
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nombre  de  notes  savanteSt  Madrid,  ■i753« 
55,  16  vol.  in-l°.  Cet  ouvrage  lui  four- 
nit l'idée  de  composer  ;  1  son  Diction' 
noire  4m  Jritowt  et  ari»  m  taHn,  espa- 
gnol, frmtcais  et  ittUiâm,  Madrid^  i*'  vol^ 
in-f<>!.  en  1785;  2*  vol.  en  1787;  les  deux 
autres  étaient  publics  en  i793.  Lorsque 
le  père  Toraeros  quitta  l'Espo^oe ,  il  n'a- 
<vait  publié  ie«ea  .otserays  fin  Ir  pre- 
mier volume  et  um*  partie  du  second. 
1k.'  comte  de  Florida  Ulunca  fit  recueillir 
jcnsuite  le  reste  du  inamascril,  et  tout 
l*ou  w«ge  imprtmé  sève  In  auapice* 
de  ce  minière ,  4  vol.  ia-fol.  1  ^Oeeçnh- 
phia  espanola  ;  \  une  Grammaire  on 
Jiègles  sur  la  syntojce  de  la  langue  iàte- 
liewee.  PtnslooM  ascHsseiili  de  ce  ee* 
vant  jésuite  sur  lés  mathématiques ,  la 
philosophie,  ele.  ,  furent  égarés  lors  de 
son. départ  précipité  de  l'Espagne.  C'est 
en  vain  que  le  comte  de  ^lorida-BIanoa 
•en  fit  fcfre  Ie».reclierebes  Jss  plii»eaactes. 

TER  TUE  Jcav-Baptiste  du  ),  né  à 
Calais  en  IGIO,  quilta  ses  études  pour  en- 
trer dans  les  troupes,  et  fit  divers  voya- 
ges «iir  terre  ei  aor  mer»  Be  nUMv  e» 
France,  il  se  fU  dominicain  à  Paris,  ttb* 
1635.  Sou  r.èle  pour  la  conversion  des 
urnes  le  lit  euvoyer  eu  mission  dans 
les  i|ee  4e  i'Amérkpie  *  où  il  tieealliMMW 
frntt.  il  en  revint  en  -1656, «t  monmtà 
Paris  en  1687.  après  avoir  publié  son  His- 
toire générale  des  AtitiUes  àabitceê  par 
hi  Pnmçul9,tmk  veL  In-èP,  1987  et lOU» 
ouvrage  écrit  avec  plus  d'exactitude  l|lie 
de  jiréci'vion,  de  chaleur  et  d'agrément. 
Le  premier  volume  renferme  ce  qui s'asi 
passé  dans  l'établissement  des  oolonif 
françaises;  le  S*,  fhisleiee  newrills  s  le 
3*  cl  le  /i',  l'établissemiinl  et  le  gonvcrne- 
ment  des  Indes ocridentatoedepai*  kpaiij  | 
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du  ),  né  à  Saint-Malo,  en  1718,  entra  ches 
les  jésuites  ,  où  il  professa  les  humanités 
pendant  quelque  temps.  Aandu  au  muods^ 
iltravsfliaaiui  «anlHes  péfisdlQMeeww 
Fréron  et  de  la  Porte ,  01  se  it  connal*- 
tre  ensuite  par  plusieurs  ouvrages.  Lee 
priactuaux  sont  :  |  Abivyé  dé  l'Histoire 
d'An^etmrre»  en  B  veL  ilk«4t.  Cet  ou- 
vrage se  peut  lire*«M  MlM^t  sans  ioter- 
ruptioti.  et  il  a  les  avmilatjcs  d'un  abrégé 
dirooologiquosaasen  avoir  la  sécheresse* 
lamorration  est  fidèle ,  simple ,  delf»  ft 
assez  rapide  i  ia  st^le  un  peu  froid»  maM 
en  (jénéral  pur  et  de  bon  goùt  ;  les  por- 
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tion.Letgess  de  goùl  qui  n  aimeai  pas  la 
petite  itMOiière  philosophique  aujourd'hui 
en  us«g«  »  et  si  peu  conveiuiile  à  This- 
îoIt  r  .  profèrent  de  beaucoup  cet  ourrage 
à  celui  que  l'abbé  Miiiot  a  donné  sous  le 
même  titre.  [  Bistoire  des  conjurations 
et  det  ^emipiratimu  célèbres,  en  10  vol. 
in-lî,  dans  laquelle  tout  n'est  pas  t {;al , 
inais  qui  uffre  des  choses  ititcre^saatcs. 
I  Jjd  deux  derniers  volumes  de  Biblio- 
thèque mmuante,  Oo  y  désirerai!  plus  de 
choix  ;  ils  ne  sont  pas  diijnesdu  pi  cmici  . 
I  l.' .-//manach  des  beciu  r  art^ ,  connu  de- 
puis SOU&  ie  aou)  de  ia  Jr  i  a/tcc  iilUraire  , 
dont  Oa  ptra  saccetsivement  plusieurs 
Toluuies  depuis  1752.  !  Cet  auteur  a  pu- 
blic les  Mémoires  du  marquis  de  Chou- 
pes,  1753,  in>IS  ;  et  a  eu  beaucoup  de 
part  à  XJMgi  âe  TBiitoire  é^Etpagne.» 
ea  5  in>l2 ,  donné  par  M.  Dêsor- 
meaax  ;  ce  quieçt  cause  que  cet  ou\  ra<j? 
est  plus  fta(pe  que  tout  ce  que  cet  écrivain 
a  publié  depuis.  Da  Terlre  mourut  ea 
4799»  àlU  ans. —  Il  faut  le  distinguer  de 
Boi>OT.»«E  duTETlTRE,  au^sî  jésuite  ,  ne 
à  Alençoo  »  en  1677,  mort  vers  176:1 ,  au- 
teard*iiDaJI!eSfirlalfon<6(  S^iXèmtmiUt- 
p^ëifme  Ai  père  Malebranche  »  3  vol. 
ia-ii,  i7i5  ,  cl  des  Entretiens  sur  les  vé- 
rités  de  la  religion,  5  vol.  ih-12,  1743. 

*  TQITBE  ^lABCUBcrra-  tovu-FtAH- 
ÇoMl>UP(AT du), ministre  de  Louis  STVI. 
et  fils  de  François- Joachin»  Duport  tîti 
Tertri; .  journaliste  et  historien,  naquit  6 
Parts  te  6  mai  175& ,  fit  ses  éludes  au  col- 
lège de  Loiiit40-Grand ,  et  fut  jwça  avo- 
cat en  1777.  II  parcourut  la  carrière  du 
barreau  avec  une  grande  réputation  de 
iuslice  et  de  probité,  il  fut  électeur  en 
4789  ;  et,  «n  moinentda  rorganisatloa  de 
la  première  rounicipalllc ,  il  devbit  Veu- 
icnant  de  maire  et  ensuite  procureur  de 
la  comnmne.  li  adopta  les  principes  poU- 
llQiMfdts  Docteurs,  mais  en  se  moDlranC 
lanjours  madéré.  Lorsque  M.  de  lafayette 
acquît  quelque  ïntTui'uce  h  la  cour,  il  dc- 
signa  duTertre  à  Louis  XVI,  qui .  sur  les 
rapports  favorables  de  eu  général,  le 
nmiiui,  en  1190 .  ministre  de  la  inalice. 
On  venait  d'établir  la  constitution,  et  du 
Tertre  se  proposait  de  la  suivre  exacle- 
flKnt  ;  ruais  ses  cClorts  furent  vains ,  les 
fittlfeux  qui  dominaient  ne  Toubnt  que  le 
désordre  et  Vanarcbie ,  et  il  se  vit  l'objet 
de  plusieurs  dcnoncîation§.  Lors  du  dé- 
part de  Louis  XVI  pour  Montmédjt  ilai>- 
pôrta  à  l'assemblé*  kft  imnx  de  Tétai  ; 
nusenihlétf  lui  enloignit  de  les  repren- 
dbc^  pt  Jl  Oit  to  Cmam  da  fceUer  rardra 


d  arrêter  le  roL  Sa  déférence  aux  ordres 
de  l'asseniïléi  oa  Ivi  fiit  guère  vlUa,  car 
il  fut  encnra  dénaocé  comme  royaliste* 

Il  parvint  Nâe  nouveau  à  se  justilier.  Le 

10  aoùtl^S,  il  se  trouvait  au  ch4teaa  des 
TuQeries ,  et  parut  plaindre  sincèrement 
la  situation  de  son  auguste  maître.  £o- 
vcloppé  dans  la  proscription  qui  eut  Eeu 
par  suite  de  celte  journée  ,  il  fut  envoyé 
à  la  haute  cour  d'Orléans;  luais  il  échappa 
aux  massacres  de  TersaOles  où  périrenl 
les  malheureux  prisonniers  qu'on  emme- 
nait delà  preu)icie  de  ces  >illes.  Lesja- 
(  ubius,  qui  depuis  long-lcinpslut  avaient 
préparé  l'édiabrad,  l'accusèrent  tfa^nlt 
g(*né  la  liberté  de  la  presse.  Il  apporla  en 
\ain  des  preuves  a>>sc£  fortes  pour  foire 
évanouir  cette  inculpation  frivcde  ;  il 
l'appuya  même  dn  témoignage  de  Mkrat, 
alors  ridole  de  la  populace  ,  et  qui  avait 
unr  pr.mde  influence  sur  la  Convention  : 
du  Tertre  fut  condamné  à  mort,  (^uand 
on  Inlhit  son  arrêt,  H  s*écria  :  <  las  ré- 
•  volutions  tuent  les  hommes, la  poat^ 
i>  rilé  les  juge  î  ■  Il  subii  son  snpplice 
avec  courage,  le  S9  novend)re  1793»  à 
l'âge  de  89  ans.  Qh  a  datai  :  f  Principes 
et  plan  sur  rétablissement  éb  Tordre  JU'- 
diciaire.  On  le  regarde  comme  l'un  des 
auteurs  de  l'i/isfoi/e  de  la  ;tc  o/j/"?  »i.par 
deux  amis  de  la  liberté ,  17u:>-i6U2  ,  SO 
volumes  in-iS*- 

Tî:BTULLIE\  {  Quitus  -  SEPTi!>fUf- 
Fi.OKiiNS-TERrLLLi  VMS  ]  ,  prtMro  de  Car- 
thage ,  était  lïb  d'un  cenleuier  dans  la 
milice,  sons  te  prooonsnl  d'Afriqna.  Sa 
constance  des  martyrs  lui  ayant  ouvert 
les  yeux  sur  1m  iHu«!ons  dn  pafTnnlsme , 

11  se  lit  chrétien  ,  et  défendit  ia  foi  de 
J.'C.  avec  beaucoup  de  courage.  Sca  tar- 
ins et  sa  science  le  firent  élever  an  M» 
cerdoce.  De  Carlhage  il  passa  à  Home. 
Ce  fut  dans  celle  ville  qu'il  publia  ,  dU' 
rtnt  la  persécution  de  llrâiper^rSéTèiv, 
son  Jpologie  pour  les  chrétiens ,  qui  est 
un  chef  d'œuvre  d'éloq^îcnce  et  d'érudi- 
tion en  son  genre.  TertuUicn  avait  un  gé- 
nie vif,  ardent  et  fécond.  Quoiqu*lI  parle 
peu  aTantsgensemenl  de  ses  études ,  set 
livres  prouvent  asser.  qu'il  avait  étudié 
(ouïes  sortes  de  sciences.  On  volt  qu'il 
avait  beaucoup  lu  saint  Justin  et  saint 
Iréaéa.  n  '  rendit'  son  nom  célMn^  dana 
toutes  les  églises  par  ses  ouvrages.  Il  con« 
fondit  les  hérétiques  de  son  siècle  ;  il  en 
ramena  plusieurs  à  la  foi;  il  encouragea, 
par  ses  exiiortalions ,  les  diréliens  à  aoof* 
frir  le  martyre.  Terlullien  avait  une  sé» 
▼éiiténaturaUe^foi  la  ifortait  Wdoi^ 
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à  ce  qu'il  y  avait  de  plus  rigooreui 
»  seoLblait ,  dit  un  auteur,  que  rEvangile 
»  Q6  fût  pas  eacore  assez  sévère  pour  lui. 
»  Ce  génie  it  vigcnireux  0t  il  feonne  te 
»  laissa  cependant  séduire  par  les  r^ve- 
»  ries  du  fanatique  Montan;  et ,  ce  qui  est 
>  plus  déplorable ,  il  ne  rougit  pas  du  de- 
»  Tenir  le  dlidiAe  de  deux  aTeotnrlères , 
»  PrisctUa  et  JUaxwtiHa,  qui  se  prélen- 
»  dalent  inspirées  et  se  mêlaient  de  pro- 
»  piiétiser  :  destinée  assez  ordinaire  aux 
»  (flniunes'dottt  les  vcritts  semMeoi  tenir 
»  q^ielque  chose  de  la  fougue  des  passions, 
»  et  qui,  même  tn  faisant  le  bien,  parais- 
•  sent  plutôt  s'abandooœr  à  l'impétuosité 
»  de  leur  caractère  natnrel,  que  remplir 
»im  devoir.  De  quelque  côté  que  se 
*.  lournent  des  hommes  de  cette  espèce , 
»  ils  vont  plus  loio  que  les  autres.  «  Cet 
homme ,  à  la  fois  si  illustre  et  9t  dange- 
reux* mORiml  sous  le  règne  (PAntoain- 
Caraca]lB«  vers  l'an  216.  On  croit  qu'à  la 
w  ûn  il  se  sépara  des  sectaires  ;  mais  on  ne 
i  voit  nulle  pad  qu'il  ait  condamné  leurs 
*y  errenre.  ouvrages  de  TertnlHen  eoni 
de  deux  genres  :  ceux  qu'il  a  faits  avant 
sa  chute,  et  ceux  qu'il  a  donnés  depuis. 
Les  écrits  du  premier  genre  sont  :  {  les 
livret  de  U  pHèrt»  du  Hptimâ  ;  \  ion 
JpolQffétiq^  pour  la  religion  clu'étienne. 
C'est  son  chef-d'œuvre,  et  peut-être  le 
plus  parfait  et  le  plus  précieux  ouvrage 
de  l'antiquité  chrétienne,  t  SxhùrMian 
àU^ patience  ;  \  JExhortatiM  M  mar- 
tyre;  \  deux  Livres  à  sa  femme  ;  |  celui 
du  témoignage  de  l'âme i  |  Traité*  des 
spectacle»  et  de  l'idolâlfk*  L'auteur  dé- 
montre que  lei  ipeciaito  aont  une  occa- 
sion d'idolâtrie',  de  corruption  et  de 
luxure.  Il  parle  d'une  femme  qui ,  ayant 
été  au  théâtre,  eu  revint  possédée  dudé- 
oMo.  L*t«Korclite  demandant  à  reiprlt 
dee  tlFrM*W"  comment  il  avait  osé  att^i- 
quer une  femme  chrétienne  :  C'est,  ré- 
pondit celui-ci,  que  je  lai  trouvée  dans  ma 
maison,  j  L'eseaUent  livre  dee  Prêterip- 
tktuwntre  les  hérétiques;  \  émx  Li- 
vres contre  les  gentils  ;  \  un  contre  les 
Juifs  ;  I  un  ecnSre  Hermogène  ,  où  il 
I  prouve ,  co^e  cet  liéréiîarque,  que  la 
•I  matière  9e  peut  être  éternelle,  mais  ^e 
Dieu  l'a  produite  de  rien  ;  vérité  que  les 
philosophes  même  les  plus  célèbres  (Pla- 
ton, Thaïes,  Philolaiis,  Jainblicus,  Proclue 
et  surtoulliiéroclés)ont  recoonneoomme 
les  docteurs  chrétiens,  quoique  d'une 
manière  moins  tferme  et  moins  consé- 
quente.; { up  Livre  contre  les  Falenxi- 

mtm^  iA  a  iTaiiMfte  à  1»  ridIetiUier  plu- 
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n  tôt  qu'à  les  réfuter  ,  \  De  la  pénîtèneéf 
c'est  un  des  traités  les  plus  achevés  de 
TertuUien  ;  |  Scorpiace,  écrit  pour  pré- 
munir leifidèteioonlre  ïi  ventaidai 
tiques ,  qu'il  appelle  des  scorpion».  Ceux 
du  second  genre  sont  :  |  les  cinq  Livrrs 
contre  Marcion  ;  J  les  Traités  de  l'âme  „ 
de  ta  chair  de  ;  |  RésmrecHon  éè  tm 
cJiair;  \  le  livre  de  b  Couronne;  |  VA» 
pologie  du  manteau  philosophique .  c'est- 
à-dire  de  l'habit  et  du  costume  des  phi- 
losophes ,  que  plusiem  n'épient  pas 
cru  devoir  abandonner  en  se  faisant 
chrétiens  ;  1  le  Livre  à  Scapula  ;  \  les 
£crits  contre  Praxéas  ;  \  les  Livres  de 
la  pudicité,  de  la  fuite  dans  la  perséc%tr' 
tion^detleùnêê  ^eeiMtre  tti  peyehiqmÊês 
de  la  Mam^feaml»»  al  de  t  Exhortation  à 
la  chasteté.  Les  Pères  latins,  qui  ont  vécu 
après  TertulUen ,  ont  déploré  son  mal- 
heur 9  etpnt  admiré  son  esprit  et  ilmé 
ses  ouvrages.  Saint  Cyprien  les  lisait  as- 
sidûment, et  lorsqu'il  demandait  cet  au- 
teur, il  avait  coutume  de  dire  :  Donnex- 
moffemoiCrv.TIncenl  deLérfni  amira 
«  qu'il  a  été  parmi  les  Latins  ce  qu'a  étd 
»  Origène  parmi  les  Grecs ,  c'est-à-dire 

•  le  premier  homme  de  son  siède.  » 
Quoique  k  force  As  loo  imagination , 
qull  avait  aussi  ridie  que  belle  ,  fui  ait 
quelquefois  fait  associer  à  d'excellentes 
raisons  des  argumeos  plus  oratoires  que 
convalneans ,  le  caràelm  de  mi  écrits  en 
général  est  la  solidfté.^  Bi  yenfei  ment,  dtt 
I»  encore  l'auteur  que  nous  venons  de  citer, 
»  autant  de  sentences  que  de  paroles  et  ces 

•  paroles  sont  autant  de  victoires.  >  La 
chute  dece  grand  boinme  dnltdtetant  pin» 
étonner,  qu'il  témoigne,  dans  son  Apolo- 
gétique, c.  59,  avoir  une  extrême  frayeur 
de  l'excommunication,  qu'il  appelle  une 
mmelpaikm  du  jisgement  à  venir.  H  fbl 
depuis  orgueilleux ,  attaché  à  son  sens,  et 
il  se  moqua  des  censures  de  l'Eglise. 
Quelque  beau  que  fût  son  génie,  il  semble 
dépourtn  déi  j^remlen  prmcipes;  quand 
il  veut  loiMi^Mr erreurs;  il  porte reii> 
thousiasme  presque  au  ridicule  ;  comme 
lorsque,  d'après  l'autorité  des  rêveries 
de  nisdllft  et  dé  MaxIniiHe,  Il  dispute  sé- 
rieusement sur  la  figure  et  la  couleur  : 
d'une  àme  humaine.  Ayant  depuis  aban- 
donné les  montanistes ,  il  devint  le  père 
d'une  nouvelle  secte.  Ceux  qui  la  compo- 
saient prirent  le  nom  de  fjpriiMminee. 
ns  eurent  une  église  à  Carthagc,  jusqu'au 
temps  de  saint  Aii{ju5lin  ,  qu'ils  renoncè- 
rent à  leurs  erreurs.  Yassoult  a  donné, 
en  1714  et  iriH ,  une  tnductiott  de  f^p^» 
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logêttque  ponr  les  chréliens  ,  atec  des 
Dûtes  ;  l'abbé  de  Goorcy  ea  a  donné  mw 
attire  en  fT80 ,  aftte  CMlt  des  Pmerip- 
Umâ.  Bfanessier  a  aussi  mis  en  français 
les  livres  du  .Ifnntfau  .  de  !a  Patience  et 
de  Y  Exhortation  au  martyre.  Jacques  Pa- 
mèle  a  donné  tme  bonne  édttStfntfe  Ter- 
tolItoB,  ÈÈetvnt  ISV9>  alVktlt ,  1635,  in- 
fol.  Elle  a  fait  oublier  celle  que  Rigaull 
av^t  donnée  Tanuée  précédente ,  avec 
des  notes  pleines  d'erreurs  très  graves. 
K*idIlibBdë  Jacqoes  Faeaèlea  été  réfni- 
primée  en  1641,  4664  et  167S.  Pour  nvoir 
TertuUien  complet ,  il  faul  y  ajouter  un 
volume  de  notes  et  de  commeotaires  im- 
prfanéi  à-taff  en  MSff.  la  meBlemre  édi- 
tion de  TertuUien  est  celle  de  Venise , 
47i6,  in-ful.  On  trouve  les  ouvrages  de 
Tertullien  dans  \9i  Bibliothèque  des  Saints 
Pères*  Paris ,  1837.  Tbomas,  seigneur  dn 
ToBaé  9  9l  émaé  les  Fies  de  TertuUiea  et 
d'Origène,  sous  le  nom  du  sieur  JLo 
Moite  •  c'est  un  ouvrage  estimé. 
.  *  liùliZl  ^FaAMçoi»  ) ,  célèbre  peintre 
IrtHfnij  BMiBit  àBoryame,  ven  Tan  ISfc 0. 
Il  étudia  son  art  à  Florence  et  à  Hume  , 
où  il  se  fit  connaître  avantageusemcni  , 
et  acquit  bientôt  beaucoup  du  repuluLiun. 
Tersi  pMM  catniia  en  AUemigiie;  ei, 
après  avoir  visité  plusieurs  villes  où  il 
exécuta  difréren3  tableaux,  il  s'arrêta  à 
Vienne.  L'eiapereur  Maxnuilien  II  le 
ekargaa  d'un  ouvrage  doQt  it  s*aoq[allta 
il  iiifli  ^  4fn  oft  monarque  le  nomma  son 
limier  peintre,  ci  lui  accorda  ensuite  un 
privilège  de  noblesse  pour  lui  et  set  des- 
ceodans,  faveur  très  rare  en  AHemagne. 
riMfiw  Mt  letiKmverains  de  ce  pays 
•mi^yèrent  les  lalens  de  Tcrzi,  et  il 
eiirlcMt  de  ses  tableaux  l  Aulriche  ,  la 
Bt^ièaiei  laiiongrie,  laCariaibie,  la  Car- 
riole» HcB  mîot  «a  IUlie  «o  189,  d«- 
iMMn  ^Melques  années  à  Florence ,  et 
y  composa  divers  tableaux  :  l'un  des 
ttieilkura,   dédié  à  saint   Laurent,  se 
^  dam  VégUM  âù  eé  nom.  Sur  la  fln 
iiMa jMM •  Tani  se  retira  4  lUnae,  où 
M  mourut  dnns  un  âge  très  avancé. 

TERZL  yoyez  LANA-TEmiI. 
*  Ti^iSAlIRO  (Emmamuei.),  philosophe 
m  ft^iririi  piéanonUùa  du  17*  tiède.  Il 
mMm  par  ses  talens  la  confiât  «ce  de  ses 
maîtres  ;  et  ce  fut  par  leur  ordre  qu'il  en- 
treprit l'JIistotre  du  Piémont^  et  ensuite 
cdle  de  li^  eft»iitd«  de  cet  état.  U  pre- 
oHim  parut  à  Bologne  en  1C43  ,  ^1-4";  et 
celle  de  Turin,  en  celle  ville,  1679,  2  vol. 
in-fol .  Les  études  qu  il  fit  pour  ces  deux 


masser  des  matériaux  pour  «ne  Ilitloire 
générale  de  toute  1  Italie,  il  la  rédu.sit  et 
ett fB«mi«a  MWégé  pov  totemps  sa»* 
lemcnt  où  ce  pays  fut  toumii  à  des  roit 
barbais.  Cet  ^régé  fat  imprimé  à  Tu* 
rin,  en  1664  ,  in-fol.,  avec  des  ooiea  de 
Tiléito  -CasUb'iioaa^  TeMMaa,  Mè  èTn* 
rin  ,  en  1591 ,  y  mourut  en  4677. 

TESCIIEIVMACHER  r  CAR-vreR  ^  ,  né 
dans  le  duché  de  Berg  à  tlverfeU,  fut 
iiiiiHH  lalifcilHiàg— Ha  «là  Clèves, 
et  OMNMIè  WaMiaa  MM.  Le  principal 
de  ses  ouvrarjc^  est  Annaîei  des  duchéê 
de  €i€9es  ^  Jutiers,  Berg  et  pays  circon- 
voiêmê^  en  laUn  ^  Anii»im ,  1636 ,  iQ>fui. 


ouvrages ,  lui  tonralriat  T 


â^.c  d'une  description  (yéoijrnplnquc  de  la 
province  dont  il  fait  Thiâtoire  :  diiste- 
Chrtstopbe  Dilniar  ( vojfex  ce  nom 

ptidk,  1791,  lu-fol.  ËUe  est  enrichie  d'une 
carte  qni  représente  le  pays  tel  qu'il  était 
au  moyeu  âge ,  de  diplômes  et  de  notée 
qui  wUfll  quelqutM»  da»  dla*- 
%  tt/Ê»  est  celle  qui  regarde  l'o* 
rîf^tneel  la  îucce'fSîon  des  ducs  de  Lim» 
bourg,  page  4^.  Jean -Thomas  Brosiut 
attaqua  lei  Audes  de  Tescfaennieclwr 
dans  un  livré  iftà  fMTta  le  même  tttraw 
Tescbenmarlier  a  encore  laissé  quelques 
ouvrages  de  théologie  ,  conformes  a&a 
préjuges  de  la  reUgioa  qu'il  suivait. 

TMBÉfMWI  FaOiJLAY,  coatlada)» 
né  dans  le  Maine,  d'une  famille  ancienne, 
secTît  de  bonne  heure  cl  avec  distinclion. 
Ayant  fait  laverie  blocus  de  Pifpierol  en 
1695,  ilaoHMiBwit  m  M  âaai  la  M- 
nnont  pendant  Tabsence  du  roarériidl  de 
Catinat  i  cl  devint  maréchal  lui  même 
en  1705.  H  i«  rendit,  l'année  d'après  ,  en 
Espagne,  oè  II  «CbmirrHl  «bralte' 
et  denm  Barcelone.  La  levée  de  ce  der- 
nier siège  fut  très  avantageuse  aux  en- 
nemis ;  il  laissa  dans  son  camp  de»  ptov^ 
sions  immenses,  et  il  prit  te  Mia  avat 
prédpitaticab  abandonnant  4500  blessés  à 
t'humanitr  dn  [rriiéral  anglais  ,  le  comte 
lie  Pelei  borough.  Pins  heureux  en  1707, 
il  ctiassa  les  Piémotitais  du  Dauphiné.  Lt 
dégolkldofmiaidaWlatpirm,en  17M,la 
liesse  in  de  se  retirer  aux  Caraaîduks  ; 
mais  il  fut  oWi'îé  de  quitter  sa  retraita 
pour  se  charger  des  affaires  de  France  en 
Kspagna.Peretiwir  an  1718.  il  renlrt  dam 
ta  solitude ,  et  y  mourut  le  10  mai  de  la 
mrtnc  année  ,  a  l'aga  de  74  ans  ,  avec  la 
rcpulaiiou  d'un  négociateur  ingénieux 
et  d'un  grand  Immaa  d«  biaD.Lea  mil* 


r*-  mcasdai^téqiiltBiiiiteeaiMt 
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joors  prouvent  que  le  tumulte  des  trroes 
et  des  affaires  n'avait  point  afiCaiM  sa  rc- 
Ugton.  n  lilMa  phniwiw  enùMt.  Ott  • 

ptit  licen  iSOC,  Mémoires  et  Lettres  du 
mart-chai  dcT€ué^%  vol.in4i%  (f^ytfjE 
COS^  AC.  ) 

*Tfil!rBfOKr-(  jÉAfi  ) ,  rettgiraftdA 
roidlr«d«  Saint'Domini^,  né  à  Lyon 
▼CTS  4595,  et  profès  d'un  couvent  de  cette 
▼ilie»  vint  iaire  ses  études  de  theoipgie  à 
Paris,  dans  k  maâson  de  ton  ordre  de  la 
ftic  Saint-Jacques ,  agrégée  à  l'univer- 
gtlé.  Il  étnil  barliclier  rn  licence  en  1626. 
Soutenant  la  tbèse  nommée  majeure  or- 
dinaire^ sous  la  présidence  du  docteur 
Isaae  Httbert ,  d«  la  SorbooM ,  etdapaia 
^véquede  Vabres,  il  y  dL'fciidit  une  pro- 
|K>siliou  où  le  recteur  de  rimiversité  crut 
apercevoir  quelque  chose  de  iavorable 
aux  prétaaiknii  vkraiiMmttfiict ,  tor  la 
pouvoir  de»  princes  (i).  On  venait  de 
condamner  le  livre  du  jésuite  Sanlarel  à 
être  bt\û*i.  (  royez  SAMTAAËL.  )  Quoi- 
«a*!l  partinl  pas  i  la  licalté  da  théo- 
logie, le  recteur  crut  de  son  devoir  de 
s'élever  contre  la  thèse  du  dominicain  . 
«B  conséquence ,  il  la^déréra  dans  une  as- 
■Mkbléedet  trois  autres  facultés,  et  y  fit 
rafldre  un  décret  par  lequel  le  fitèra  Tes- 
tefort  était  roii  larruié  à  l'improuver,  et  à 
venir  réu-adcr  sapropn'iiticin .  sous  peine 
dlnterdil  perpétuel.  Le  cierge  de  ir  rance, 
«lora  rtent  enanenUée  «éuMe»  troava 
que  ce  n'était  point  à  des  grammairiens, 
h  des  médecins,  ni  même  à  des  juriscon- 
fiuiies  qu'appartenait  la  censurç  d  une 
propasitlon  de  thMogi»»  Sur  lnala»> 
ns,  il  intervint  une  déclaration  du  roi , 
du  15  décembre  16%  ,  qui  annula  le  dé- 
cret» défendant  au  recteur  et  à  tous  au- 
tres d'en  poursuivre  l'exécution.  Le  par- 
Imwiit  voulut  prendre  part  à  cette  no»» 
vclïe  querelle;  mais  le  roi  lui  imposa 
tUence.  Le  père  Teste  fort  rnntinua  sa  li- 
cence pendant  l'année  1627  jusqu  au  mois 
denovemlHro  t  oji,  se  royaMt  l'eA^et  de 
nonvellcs  poursuites,  Il  prit  le  parti  de 

retirer  dans  son  couvent  de  Lyon.  Le 
diapitre  général  do  sou  ordre ,  tenu  à 
■ome  en  le  dédommagea  du  dœlo- 
■Uat  qu'il  n'avait  pu  obtenir,  en  lui  con- 
férant, avcr  le  titre  de  maître  en  thén- 
togie.  la  famltc  d'cuacii^ncr.  TI  prof 


;ssa 


l<)  Voici  cette  propoftItioB  :  âltrilo  dixeri$  sacram 
Srtl^tMram  fam  est*  fmm  pmrHm  MtHê  mcriêt  patttm 
tipittolU  drcretalthuê  tammtntm  fêmtiptmH  fvalenw* 
t^plltant  Mocram  Serifivram,  pirtSm  Mtn$  €a»<iUt0 
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publiqticment  la  philosophie  et  la  théo- 
logie  à  Lyon  jusqu  en  iiilik ,  époque  à  la- 
quelle 11  moitml ,  à  l'Age  de  an«.  Qe 
a  de  lui  :  I  les  Roses  du  chapelet  «»- 
votjées  du  paradis  pour  être  jointes  à  nos 
fleurs  du  lys^  marque  du  bonheur  de  no- 
tre Franet  H  de  celui  dts  fidèles,  Paris , 
1621,  ia-S"  de  375  pages  ;  |  PhUosophim 
(fiomisticœ  versibn^  conrinvnfcr  ,  pars 
prima  complecten^  diuiecticam^  logtcam 
et  physicem  ^àhoredas,  imprimée  aux 
frais  de  ses  disciples,  Lyon,  ifi34, io-iS 
do  255  pages.  II  se  proposait  de  traiter  de 
la  métaphysique  et  de  la  morale  sous  la 
même  forme.  On  ignore  s'il  a  réalisé  ce 
projet.  I  Le  Chemin  de  la perfeetkn ,  on 
le  Miroir  des  mœurs  célrsles  et  divines  ; 
traduction  d'un  opusmlc  de  saint  Tho- 
mas d'Aquin  ,  avec  quauliie  d  additions. 
L'onvrege  étaU  prêt  pour  le  preye,  ran» 
teur  avait  obtenu  le  privilège 'nutls  on 
ne  sait  point  si  l'ouvrage  a  été  imprimé. 

ï£i)i  ELL\  (LuLis) ,  peintre  ,  né  à  Pa- 
ris en  1615 ,  mourut  dans  la  même  tUIo* 
en  1655.  Le  tableau  de  la  résurrection  de 
Tabithe  par  saint  Paul,  que  ron  voit 
dans  l'église  de  Notre-Dame ,  fait  admi- 
rer la  fraîcheur  et  le  moelleux  de  son  co- 
loris, les  grâces  et  la  noblesse  de  sa  com- 
position, l'expression  et  la  hardiesse  de 
sa  touche.  Personne  n'avait  plus  que  ce 
maille  approfondi  les  principes  de  la 
peinture.  L'illustré  Lebrun  le  consoltait 
souvent  ;  l'estime  et  l'amitié  qui  régnaient 
entre  eux  font  l'éloge  de  leurs  lalens  et 
de  leur  caractère.  —  Hsnri  ït6TEHIi  , 
sonfrèâre  cader,  né  en  1616,  mort  en 
1695,  se  distingua  dans  la  même  profes- 
sion. C'est  lui  (jui  a  donné  les  Conférences 
de  l'acoiiemic  t  avec  les  sentirnens  des 
plue  habiles  peintre*  sur  la  peinture; 
ouvrai;t^  qui  reçut  dcs  applaudissemens. 

TESTU  (Jacques),  aumônier  et  pré* 
dicateur  du  roi ,  reçu  à  Tacademia  fran- 
çaise en  I66S,  poète  firençais ,  ra<Hirut  en 
1706.  11  a  mis  en  vers  les  plus  besm  en* 
droits  do  I  Ki  [i'urc  ri  de?  Pères,  sousto 
litre  de  Stances  chrétiennes,  in-12  ,  170^ 
lia  fait  aussi  diverses  aL\x\.ï^&  Poésies chré 
tiennes,  dbnl  lè  style  est*  asse«  liidble 
L'abbé  Tcstu  s'était  d'abord  consacré  à  la 
chaire  :  nnis  la  faiblesse  de  sa  santé  l'o- 
bligea de  quitter  la  prédication.  Il  avait 
ruiné  son  tempérament  dans  une  ntmlin 
({ii'il  fit  avec  de  Rancé,  le  réformateur  dn 
la  Trappe   T  es  çjen?  du  monde  ne  Taî» 
maient  pas  ;  sa  morale  leur  paraissait  ij> 
comBMdi'^ib  l'appelaient ,  Teetu* 
toi, 
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'VnmCCS  (Caïos  Fsswm),  présideot 
tf^Aqaitaine ,  ifttm  tÊOlOÊB  tuaiÉNtiu  , 
frit  te  pourpTi  laipéima  4  Bordeaux  en 

W8  ,  et  fut  reconnu  eiT»pf  rcurdes  Gaules, 
Ù£  r£5pagoe  cl  de  l'Angleterre.  La  ville 
d*Antun  n'ftjant  pas  tardé  km  révolter, 
il  la  MMoll  api^Hm  tf^  mémorable. 

Tetrîcns  5<*  maintint  pci.il.int  le  ro(jne  de 
•  Claude  II ,  et  mu'  partie  de  celui  d  Auré- 
Uea  ;  maia  les  alarmes  coDliiiuelles  où  le 
tkOAif  flitfiiioui  iUQiiItltt  6t  1iii4mI9  dat 
toldats^  Feogagèrent  à  écrire  à  ce  dernier 
^'il  lui  céderait  1e<i  provinces  dans  lea- 
^pietlea il  régnait,  s  il  venait  à  s'en  rendre 
Mira.  AttrêKctt  twfmçà  doae  avec  une 
tffffî^  lisisqipfà  Cli&lons-sur  Marne.  Tetri- 
rus,  après  avoir  fait  mirîf  dr  hù  ré^i^ffr, 
se  rendit^  et  aes  soldats  lurent  obliges  én 
M  •ovBVltlv.  Quoique  Atiréfl«n  Mt-M 
Mfvir  d'Otnement  à  son  triomphe ,  à  son 
retour  à  Rome  il  le  roinl)la  de  faveurs, 
fi  l'apiielait souvent  son  cotlèQ;ue,  etquel- 
^piefois  empereur.  Tetricut  vécut  sage- 
tnent  danalàtranquiliité  d'une  vie  privée. 
Son  rcfi;nc  avait,  été  d'environ  5  ans.  On 
^oil  dans  la  province  de  Luxembourg  les 
vestiges  d  un  camp  iameux  (|ui  porte  son 
Mmd.  roges  TrrKLSBBBO  «nu  le  Dld. 
géogr., 

TET7EL  (JEA?f\  religieux  dominicain, 
ei  inquisiteur  de  U  foi  i  né  vers  1470 ,  à 
VIfiiMiir  VtDm,  Alt  cboiii  par  Ua  diai^a- 
liait  lattlatikpica  pour  précfaer  las  Indul- 
gences qu'ils  av-i*ent  obtenues  pour  la 
guerre  contre  les  Moscovites.  Il  s'acquitta 
Mit'  b'Ièfi  de  celte  commission.  Quelque 
temps  après  l'archevêque  de  Hayence , 
nommé  par  le  pape  Léon  X  pour  fn ire 
publier  les  indul(jences,  l'an  1S17,  donna 
•elte  commission  au  père  TuUel  qui 
afiuaocia  à  cet  emploi  laa  rètlgleux  de 
ton  ordre.  I!s  exagéraient,  dif-on  ,  la 
vertu  des  indulgences  en  persuadant  au 
^uple  ignorant  «  qu'on  était  assuré  d'aï- 

•  ier  au  dèl^  màiMt  quCoti  attfait  payé 

•  farfrent  nécessaire  pour  les  gagner.  »  I1 
se  peiil  qu'on  cxaf^ère  aussi  dans  les 
reproches  qu'on  leur  fait  ;  niais  on  ne 
pn0t  guère  douter  n'y  ait  eu  det 
tSbm,  tels  qo'il  s'en  glisse  dam  les  meil- 
laores  choses.  Jean  Slaupilx  ,  vicaire-gc- 
aéfml  des  augustuis ,  fâché  de  ce  que  la 
Biriillcatloii  des  indvlgences  nT^alt  pas 
été  confiée  à  son  ordre  ,  chargea  ses  reli- 
gieux de  prêcher  contre  le  dotninîcain. 
Luther  choisit  cette  occasiou  pour  mettre 
au  grand  jour  lté  erreurs  de  5ean  Htm , 
dont  il  était  infecté.  Il  soutint  des  thèses 

mu/^fnn  TeU«l  opposa  d'aolm  thteat. 


li  fît  ensuite  de*  réponaea  aux  reprocbei^ 
«t  ani  oLjeclions  de  Luther.  Cbarlea' 
Mittlto  t  MMa  du  pape  «upvia  dki  duc  d» 

Saxe,  nyî'nt  reproche  à  Tettel  qu*//  éToSt 
t-n  partie  ia  cause  des  désastres  de  V  41' 
leinaynep  ce  religieux  en  mourut  de  ciia-  . 
grîn,  tm  att.OMl*à  iMrijlIBI  IW 
sidérations  près,  un  boonroe  sage,aaTaiH 
et  e«!f  !!o?»ble.  S'il  e^  vrai,  comme  on  n'en 
peut  douter,  queLutlier  n'attendait ^luelo 


le  reproche  du  nonce  n'était  pas  tool-4" 
fait  exact.  Telael  avait  été  plutôt  l'orm- 
sion  que  la  caute  des  mallieurs  de  r Aile- 
magne.  Le  aoM  Vrail  espéré  de  gagne» 
Luther  m  naMKaat  aaa  pa>aniier  ad^ 
vTrsairc  ;  mais  U  connaissait  peu  le  gé- 
nie flM  seeiairea ,  et  tes  eapérancet  ne 
lavdèraiM  paa  à  rtmaufcf. 

TBVniS  (Jag«M)»  professeur  de  mi» 
les-leltres  à  Bof  dcsux,  puis  à  Coïmbre  en 
ibklt  était  natif  de  Prague.  C'est  sous  son 
rectorat  que  les  jésuites  prirent  possea- 
sion  ,  ran  l6M,4c  ruiaivaaaM  4a  «au* 
dernière  ville.  I!  était  poète  ,  orateur  et 
lii^toiicn.  Ses  Discours  laiios  ,  ses  Poé- 
sies, et  son  IJislotre  aussi  en  latin ,  tie  la 

1335  ,  Paris ,  1761 ,  io-lS ,  prouvent  qo'ft 
avait  lu  les  bons  auteurs  de  l'antiquitô. 

TEXEJ&A  (Joasni  ),  dominicain  por- 
tugais,  aé  ea  IM  ,  Ml  patoar  ûa  aa»» 

vent  de  Santaren  en  187t»  Iflivque  le  roi 

Sébastien  entreprit  en  Afrirpie  cette  mat* 
heureuse  expédition  ou  il  périt.  Le  car- 
dM  Henri,  qui  kil  anaéte»  éluit  nort 
peu  de  temps  après»  Vaaaini  aiilvllla 

pDrti  de  don  Antoine,  que  la  populace 
avait  proclamé  roi ,  vint  l'au  ituii  avec 
lui  an  FfViioe,  et  «Kratut  an  IdftU  On  a 
de  lui  s  f  ArA^MlIfai  ortu.  Paris»  1839, 
tn-i"  ■  as<;rT  rare  ;  |  un  Traité  de  V Ori- 
flamme^ l{j'J8  ,in-12  ;  |  Aventures  de  don 
Sébastien  s  in-S**;  |  et  d'autres  ouvrages 
phis  lunwnasiniaa  f»'Msioiriyias« 

•  TEXIER  (  Claude)  ,  jésuite  ,  né  en- 
Poilou  en  IGIO ,  entra  en  Iti^S  dans  la  so- 
ciété. Apres  avoir  enseigne  jpcndant  i>  ans 
las  Iraaaaaitéa  et  la  riétdr^raa ,  at  tmài 
prononcé  les  quatre  voeux ,  il  se  voua  à  li 
direction  des  consciences  et  k  la  prédica- 
tion. Il  fut  en  même  temps  recleur  des 
collèges  da  Limoges ,  da  Poltiata»  daift 
maison  professe  de  Bordeaux ,  et  eofta 
provincial  d'Aquitaine.  Tl  prêcha  le  ca- 
rême de  1G61  devant  Louis  XIV.  On  a  de 
lui  :  I  L'impie  malheureux ,  ou  les  troit 
meaédieiùmi  du  pécheur^  préchées  pen» 
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là  jf  en  a  une  traductioa  Utine  imprimée 
«i  jUtemagne,  im,  in  4*.  \S0rmo1u 
pour  tous  les  Jours  du  carême,  Paris, 
1675,  2  vol.  in -S**;  \  Octaçes  du  Saint- 
Sacrement,  et  de  la  Croix,  Paris  »  1676 , 
I  SétWÊOiÊÊ  mtr  9n  mifttèrtgde  la 
•rif  ek  Moàré-^Sei^mm'  4t  4t  jfa  sainte 
Vierge  ^  et  sur  les.  autres  mystères  de 
notre  religion,  V^TÏAt  i677  ,  2  vol.  in-$°; 
I  Panégyrique  des  saints ,  Paris ,  167S ,  S 
vol.  inS"  ;  \  Sermons  pour  les  dimanches, 
Paris,  i678  ,  2  vol.  in-8' ;  \  Conduite 
spirituelle  pour  la  retraite^  Paris,  1678, 
io-iS.  I«  ptot.  Tester  la  inéttio4e , 
(MrivMft  Iw.  firédicateurs  de  son  temps , 
de  prouver  la  première  partie  de  son  dis» 
cours  par  l'autorité  4e  .r£crit)ire  la  sc- 
«tode»  par  les  aentimens  dôtPbres;  la 
troisièiiie;,  inr  des  valaonomnens.  Ses 
sermons  sont  bons  à  consulter,  mais  ils 
ne  peuvent  servir  de  modèle.  11  mourut 
dans  la  maison  professe  de  Bordeaux  le 
S4  avrtt  M87 ,  âgé  de  77  ans. 

TEXTOR  (  Bexoit)  ,  médeçin  de  Pont- 
de-Vaux  dans  la  Bresse ,  est  auteur  d'un 
Sixtité  sur  la  peste,  qu'il  fit  imprimer  à 
l^«klV81»ia-l^.  On  »  «MOV*  d«  loi  : 
De  cancro,  Lyon ,  15K0  ;  et  Stirpiimdif- 
||irvn/iVr  ^  Strasbourg  ,  1552,  in-8°. 

*.  X£ÏSS£YaRE  (labbé  Antoine-Jé- 
M^»#Ain/-Bim) ,  naquit  à  Grenoble , 
le  IS  avril  1785 ,  d'une  famille  considérée. 
Après  avoir  fait  ses  études  à  l'école  cen- 
trale /le  Grenoble ,  il  fut  mis  par  ses  pa- 
MS  à  réeolë  polytechnique ,  où  il  sa  fit 
iWnarqyr  par  son  application  à  l'étude 
et  par  son  excellente  conduite.  Il  passa 
de  là  à  i  école  des  Fonts-et-Chaussées, 
d'où  O  sortit  avec  le  bravai  d*ingénie|ir , 
et  remploi  de  répétiteur  à  l'école  pioty- 
technique.  Sa  vocation  le  portant  au  ser- 
vice des  autels  ,  il  quitta  la  carrière  à  la- 
quelle on  le  destioail ,  entra  au  séminaire 
de  Saint-Sulpice ,  et  y;fit'de  rapides  pro- 
grès dans  les  scieacies  ecclésiastiques. 
Ayant  reçu  les  ordres  en  1811 ,  il  s'attacha 
à  (a  congrégation  de  Saint-Sulpice,  et  fut 
ditf|é  d»  catéchiser  les  eaùm»,  fooc^ 
tiens  auxquelles  il  se  rendait  fort  propre, 
par  sa  douceur  et  ses  manières  affectueu- 
ses. Il  eut  une  grande  part  à  la  rédaction 
d'an  C«Hé€kiÊm§  é»  pmMrtmct^  <^^%^ 
percevaiU  qaé  le  nombre  des  prêtres  n'é- 
tait pas  en  proportion  des  besoins ,  il  en- 
treprit ,  en  1814«  de  fonder  une  commu- 
WÊOkk  on  ron  p4l  rooévoir  ot.  élever 
ynlnlttment  1m  jeunes  enfans  de  11  à  19 
ans  qui  annonceraient  des  dispositions 
pour  l'état  ecclésisAti^ue  «  €t  quoiqu'il 


n'eût  d'autres  ressources  que  son  sèle  ei 
la  oonfianee  dans  la  charité  des  pmmmi 
pieuses,  il  parvint,  an  peu  d'années»  4 

former  une  maison  assez  nombreuse  ,  et 
florissante.  U  fut ,  interjompu  dans  ses 
pieux  Iravaas  par  nna  maladUe  aiguë  qui, 
en  six  jours ,  enleva  à  l'Eglise  un.de  .ao9 
plus  zélés  ministres  :  l'abbé  Tcysscyrro 
mourut  le  S3  aot^t  1818,  à  peine  Agé  de 
33  ans. 

*TEZ.\Y  (Nicolas-Marib-Félix  Éo- 
DAaD  de),  chevalier  de  la  légion-d'hon- 
neur ,  ancien  consul  de  France ,  né  ^ 
Bayeux  (  Calvados) ,  dans  le  moia  d'août 
1757 ,  fut  envoyé  de  bonne  hcora  an  ttt* 
lége  des  jésuites ,  établi  à  Caen  ,  et  y  fit 
des  progrès  rapides.  Son  p^re,  avocat  dis- 
tingué do  cette  ville ,  l'avait  .destiné  au 
barreau;  mais  le  jeune  Bodard  préféra 
se  livrer  tout  entier  à  la  carrière  des 
muses  :  son  début  poétique  fut  une  ode 
sur  \ Electricité ,  qui  remporta  le  prix  a^ 
Palinod  de  Caen.  Bientôt  il  se  rendit  à 
Paris,  où  il  obtint  des  succès  en  donnant, 
sur  divers  théâtres ,  le  Rival  par  ami^ 
tié  ,  Arlequin  roi  dans  la  lune,  le  duc  de 
Momiumih  «  pauiine  *i  FaXtkmt  {  cetl« 
dernière  pièce  fut  jouée  au  théâtre  ita- 
lien en  1787  ) ,  le  Siècle  des  Ballons  .  sa- 
tire ,  et  quelques  jolies  poésies  fugitives , 
qu'il  fit  insérer  dans  tes  loaraanx  ^ 
temps^  £n  1792  \  fiodarfl.  de  Tezay  éfalf 
chef  de  division  à  la  caisse  de  l'extraor- 
dinaire. ^Sous  le  régime  de  la  terreur  ,  il 
fut  dénoncé  comme  modérée  et  empri- 
sonné ;  la  chute  de  Hobeq»larre  pat  seule'* 
lui  rendre  la  liberté.  Un  peu  plus  tard  , 
lorsque  M.  Laumont  fut  nommé  consul- 
général  à  Smyrne ,  Bodard  l'y  suivit 
comme  vice-consul.  Chargé  par  lui  d'aller 
à  Constantinople  demander  réparation  des 
insultes  que  notre  commerce  éprouvait  à 
Smyrne  de  la  part^dies  nationaux,  il  s'ac^ 
quitta  aveesatelàdo  celte  missim  anprèt 
du  iHvan.  En  s'en  retournant,  il  visita 
l'ancienne  Grèce  ,  cette  nière  patrie  des 
sciences  et  des  arts,  dout  les  ijlurieu^ 
souvenirs  avalent  passionné  sajennesse. 
et  de  là  il  se  rendit  à  Naples,  en  qualité 
de  commissaire  civil.  Mais  le  sort  des 
armes  réduisit  à  peu  de  mois  la  durée  do 
son  adniiniatration.  En  1799»  lorsque  In 
gouvernement  français  eut  jHris  une  nou- 
velle forme,  Bodard  fut  envoyé  à  Gènes 
avec  le  titre  de  cunsul-général  et  de  chargé 
à'êibârm.  Il  y  porta  cet  aspril  de  justice, 
de  loyauté  et  do  désintéressement  qui  Pa- 
vait toujours  dirigé ,  et  ,  pendant  le 
siège  à  jamais  mémorable  où  Géooif 
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curent  tant  à  sotiffrir  des  liorrcnr?  de  la 
pierre .  Bodatd  saiis  trahir  l'intérêt  de 


m  p«liitf,  tut  mdra  mb  wtm  «beraus 

malheureux  faabitans ,  en  leur  prodijpjant 
les  secours  de  rhuinanité.  Cetla  mission 
cassa  avec  rezistcnce  politique  de  Gènes. 
Bodard,  ae  aantant  alon  aflalbll»  «aoins 
|iar  T&ge  que  par  les  fati(jues  qu'il  avait 
éprouvée?,  rentra  dans  la  vie  privée.  T1 
indurut  à  Paris  le  i3  janvier  18i3.  On  a 
encore  d&  lui  :  |  te  ballon  «  ou  la  Physi- 
tomanU ,  comédie;  1  Les  Troi»  Dmmis  ^ 
Comédîc  ;  [Les  Saturnales  modernes ,  ou 
la  Soirée  t^u  carnaval .  roaiédie  ;  )  VSti- 
quelte  ;  [  Sj/meiie  et  Manne  ,  opéra. 
THAIlÉB.  Feyeg  Jintt. 
TII 41  !V  VILLE  (FovQII^m).  Fbifez 
TAIN  VILLE. 

THAÏS,  fameuse  courlisaoe  grecque, 
corrompu  la  Jeunesse  d'Aihtoea  :  «Ile 
mMt  Almndre  dans  ses  coïKinîtes,  et 
rengagea  à  détruire  la  ville  de  Persépo- 
Us.  Après  la  aaort  du  conquérant  loacé- 
Aonlooa  Thaïs  ta  fit  tèllaiDaitl  dioer  de 
Ytolémée ,  roi  d*Eg]rpta,  que  ce  prince 
répousn.  —  11  y  eut  tjnc  autre  courtisane 
de  ce  nomea  Egypte ,  que  saint  Papbnuce, 
anadiorète  de  la  Tbcbaïde ,  arracha  aux 
cftHurmes  sédecteofs  da  monde,  et  qui  Ht 
de  ses  égarcraens  une  lônn"ue  cl  sincère 
pénileuce.  On  (lit  que,  pendant  plusieurs 
années,  elie  ite  lit  d'autre  prière  que 
céUo-cl:  Quiplasmattime,  misereremH! 
TousquI  m'avez,  créée  ,  ayez,  pîlîé  de  moi  î 
THALLS,  le  premier  des  sept  sages 
de  la  Grèce,  où  il  établit  la  première 
éeolo  dé  pliBompUe ,  naquit  «n  639  ou 
MO  avant  J.-C. ,  en  Pbénicie  ,  et  non  à 
Milet  ,  où  il  ne  se  rendit  que  dans  un  âfyc 
avance.  Pour  protitcr  des  lumières  de  ee 
«patron  reg^irdatt  eomme  dliàbiles  gens,  il 
fit  plusieurs  voyages ,  selon  la  oootiune 
des  anciens.  Il  s'arrêta  K->nr;-lf*mp«!  en 
l^pte,  où  il  étudia  sous  le.i  prcHres  de 
Mwpphis  :  Ammit,  alors  roi  d'Egypte, 
W  donna»  d(t4m ,  des  manfaes  publi- 
ques de  son  estime.  Mais  comme  tout 
cela  appartient  à  l'histoire  des  temps  fa- 
buleux ,  Von  ne  peut  ea  parler  avec  as- 
«oranee.  Tbilèf  latoorna  àlIll«t,o6  il 
devint  un  docteur  fameux.  Des  sepl  Sa- 
pes, il  n'y  eut  que  \m  qui  fonda  une  secte 
de  philosophes ,  appelée  sec^  ionique.  On 
lal  attribue  plusieors  lonttnees  ;  les  prin- 
cipales sont  :  «  Il  ne  faut  rien  dira  à  per- 
»  sonne  dont  il  puisse  se  servir  ponr  nom 
»  nuire j  et  vivre  avec  ses  amis  comme  i  ie  visage,  s'babilia  en  courtisane,  aila 
•  MUiant  éiM  M  flOEBanai. ^Ce  quHl  I  attandra  Mft  Mtrlo  ^fand  âmain,  et 


de  plus  Itcju .  le  monde. 


D  est  încri'r 

•  parce  qu'il  est  l'ouvrage  de  Dieu;  do 

>  plus  grand ,  Xe^pettÊ  /  da  plm  prompt , 
*Ye$prit  ;  plus  fort,  la  nécessité;  de 
»  plus  sage,  le  temps  ;  dp  plus  ronslant , 

>  l'espérance;  de  meilleur,  la  vertu  s  sans  ^ 
»  laqiMte  n  n'y  arien  da  bon  .^«Lacbaiv  ' 
»  la  plus  difûcUe  du  monde  est  de  m  <WM* 
»  naifre  s  ai- même  ;  !a  phis  facile ,  de  rûr^ 

•  seilUr  autrui;  et  la  plus  douce ,  i'ac' 

•  compiisiememtéit  lot  éÊÊin»  •  0  atiit 
établi,  d'aprè»  Homère,  qoe  foin  étifl 
le  premier  luiucipe  de  toutes  rho?PS. 
L'un  et  1  autre  avaient  entpruitté  cet  le 
doctrine  des  Egyptiens ,  qui  attribuaienl 
au  Nil  la^prodaction  de  tOM  lef  dtr«a 
Van  Helinon  cl  Maillet  ont  ressuscité  cette 
imngitintion  ,  d'aulaid  plu* creuse  el  plus 
fausse  que  i  eau  est  utte  substance  iitdes- 
tmcUbla  at  IneormptlMa,  qui  na  la 
change  en  rien  et  reste  toujours  cite- 
même  (voy.  Y£xamen  des  Epoques  de  ta 
nature,  n*  97  ).  Thalès  mourut  l'an  54ii 
vmBk  J.-C.  Il  atall  oompoié  divart  TkiU 
tés  qui  ne  nous  sont  pas  parvcnns. 
tant  un  jour  laissé  tomîier  dans  une  fosse 
pendant  qu'il  éiail  occupé  à  contempler 
les  aslres,nnal>onnaviaillaMdll:«Héf 
»  comment  connaîtrai»  vont  ca  qnl  ist 
■  dans  lej  rîel ,  si  vous  ne  voye?  pi^  ce 

•  qui  est  à  vos  pieds?  »  Paroles  que  Ci- 
céron  applique  avec  beaucoup  de  vérité 
à  tooi  lea  pMtesp^bss  qui  s'épaisent  an 
spéculations  sur  IV'tat  du  ciel,  et  ne  con- 
naissent pas  la  nature  de  re  qu'ils  lou- 
chent des  pieds  et  des  mains. 

TIUIXTO  a  érvf I  des  MMrva  jy. 
fitfnn^s,  dont  les  anciens  ont  parlé  avec 
éloge  :  cll<'5  n<*  sont  pas  parvenues  jtis 
qu'à  nous  ,  et  nous  ne  les  connaissons  que 
par  les  passages  qua  lalBl  JoAIn  martyr, 
Tertullien ,  Minolklf-Féllt ,  fedi^,  elC, 
en  ont  cités.  On  a  rcmarqtié  que  cet  au- 
teur était  parfaitement  d'accord  avec 
Phlégon  ,  en  ce  qui  regarda  Im  ténfebrea 
arrivées  à  la  BMTl  d«  J^.  (  Fby.  PIILÉ- 
GON.) 

TltAMAU  ,  Chaiianeenno  .  épousa  . 
vers  l'an  du  monde  â3a0 ,  lier  ,  lils  "Sime 

de  Jnda ,  ipil  mon  rat  faMitmanl ,  ainil 

qne  son  second  époux,  Onan.  {frayez 
ce  nom).  Juda  ,  craignant  le  même  sort 
pour  Sela,  son  trobième  fils ,  différait 
toigours  da  lui  latoar  époatar  la  iren^ 

de  ses  deux  frères,  quoiqu'il  Peut  promis. 

Ce  refus  chofp'ina  Thamar  :  elle  se  voîla 


»y  tda  fina  anston,  '^stMw^cnr  fli«àt  commwte  avec  tel.  QndfMtfwfo 
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^pilt ,  la  froMesM  ayint  édité,  dtofni 

condamnée  à  b  mort  pour  avoir  manqué 
de  fldélUc  uu  mari  qu'elle  alteiuluit  ; 
mais  ayaut  re^éseaté  à  Juila  les  biacc- 
Itli  i|ia*cll«  eo  avaU.  obtcoqs  pour  gage 
de  son  amour ,  ce  patriarche  »  clonné  et 
repentant  de  lui  avoir  refusé  «on  11 K 
Seîa»  Ht  ca«fter  l'arrêt  de  sa  condanuia- 
UoB«  £1]a  acooudut  eniulle  ë«d««x  ju- 
inaaiu  *  Fbirèi  et  Ztra»  Elle  est  nommée 
avec  ses  deux  enfans  dans  la  géitéalogie 
du  Sauveur ,  ainsi  que  trois  autres 
ItBimes  qui  n'étaient  pas  sans  reproche  ; 
ce  q|ii  prouve,. d*iin  côté,  la  sincérité 
des  évangélistes  ,  et  de  l'autre,  les  vues 
■ulâéricordieuses  et  pleines  d'instruction 
du  Sauveur  des  hommes, qui,  se  rédui- 
«Mt  àlaoaMiUoidflapéclieiin  |HNir  le 
salut  de  tous,  ne  refusa  pas  d'en  descen- 
dre. C'rsl  l'oh^crvalion  de  saint  Jcrnme  : 
JSoiauUaiii  m  getieaiogia  SaLvatori» 
MUiiÊÉUik  Mtttttamtn<  Msauntf  nMiiri'rriiin 
md^eas  quas  Scripiwa  rttprehfndit  :  ut 
gui  profiter  peccatorr$  vénérais  de  pec- 
CiUoribus  nascem,  anmtum  pcccatu  de- 
ùrei  :tm4^     As  eùmêfugnUim  Buth 

Urim. 

TUAMAR,  fille  de  David  et  de  Maa- 
duu  Ànuion ,  son  irère ,  conçut  une  vio- 
iMto  jASsion  pour  elle  ;  et ,  dcsespévMit 
de  pouvoir  la  satisfaire  ,  il  fei{înit  d'être 
malade.  Sa  sœur  Tbauiar  vint  le  ^  oir,  et 
Aœiioa  proiita  d  uu  moment  uu  ils  se 
troavèreôt  muI*  jiaw  lui  iaira  Tictece. 
Ce  misérable  la  diassa  ensuite  honteuse- 
ment, l'an  1032  avant  Jésus-Christ.  Ah- 
saion  lit  tuer  Aiunou  pendant  un  grand 
iMtin,  pour  vengerraffjraotftU  itft  sœur. 
(//  Reg.  15.  ) 

Tll  VMAS.  T'oyez  KOUI.T  K  AN 

TUAItACii,  t  oi  d  .Ethiopie  eld  tgyplc, 
▼iolJHi  aecoaiBS  d*E»éehiie  ei  de  la  ville 
de  Jéimt1iim>  aaiiégée  ii«r  Senoachérib, 
comme  l'on  voit  au  /It*  liv.  des  l'ois,  rha- 
|»Ure  19.  Ce  secours  néanmoins  devint 
inutile  par  celui  que  le  Seit^ueur  apporta 
•g»  iMiié||<a>  4'iiiM  nanièra  ptamii9  et 
^titti^culeuse  C'est  tout  ce  qu'on  sait  de 
Tharaca  :  ce  que  YHtsfoirc  profane  en 
raconte  n'est  qu'un  tis&u  de  iaijicâ.  ^tra- 
bonl'apii^  Vbitacmu 

TBABE,  fils  de  Nachor  cl  père  d'A- 
braham ,  de  Nacbor  et  d'Aram,  demeu> 
rait  à  Ur  ,  en  Clialdée  ;  el  il  en  soiUtavec 
aan  fiUiAWalHm  pour  «Uer  à  Htraiy»  villa 
d»  tfAMpaUmie  ;  il  mourut  &gé  dé  SOâ 
aos.  Les  chronolopfîstes .  qni  ont  trouvé 
d«.|%idilâ€iUié  à  coaulier  l4i»née.0e,k 


naissance  4fAteidutin  (  Gen.  11.96) 

l'âge  qu'il  avait  lorsqu'il  reçut  l'ordre  do 
quillcr  5on  payi  {Gcn.  12.  4),  n'ont  jn^ 
distingué  les  deux  missions,  dairemcnl 
expriméce  dans  lea^Actea  dea  WfUtm 
(7.  A  )  ;  voyez  le  Rationarium  temparum 
du  |u  re  Petau,  piurs.  2.  Ub.  2,  cap.  S.  Ce* 
pendant  quelques  auteurs  pensent  q^M 

krabun  ett  né  la  IS(f  asnée  de  Tfaaié ,  M 

que,  kMvqne  TEcriturc  sainte  dit  que 
Tbaré  engendra  ses  trois  fils  à  70  ans 
(  Gen.  11.  26)  t  elle  marque  précisément 
l'époque  où  il  oommença  d'avalr  de»  ea* 
fans ,  et  qu'Ahrtfnam  n*est  nommé  la  |ir^ 
niîer  qu'à  raison  de  sa  dîgnitéMe  patriar- 
che et  de  son  importance  dans  Fbisloire 
sainte  ;  do  même  que  Scm  est  nommé  le 
premier  des  trois  fils  de  Noé  (  Gm.  5.  3i  ), 
quoiqu'il  soit  certain  d'ailleurs  que  l'ainé 
est  Japhet.  L'Ecriture  dit  que  Tharé  ado- 
rait des  dieux  étrangers  ,  lorsqu'il  habi- 
tait dans  laCbaldée  {lemé 94»  2]  ;  mali» 
par  les  instances  et  l'exemple  de  son  fila 
Abraham  ,  il  renonça  à  ses  superstitions  , 
pour  adorer  la  vrai  Dieu.  Il  est  appareiU 
que  la  religion  de  Tharé  était  le  eabéiima 
on l'adoraliou  des  étoiles;  culte  très  ré- 
pandu dans  celte  contrée  de  r.^ie.  Mai- 
inonide  en  parle  fort  amplement,  et  pré- 
tend qu'Almtfisak  lai*niènie  Cot  élevé 
dans  cette  doctrine  •  mêla  la  cooft» 
l)allit  par  des  raisons  aussi  simples  qoo 
péremploires.  Le  livre  de  la  Sagesse 
parle  aussi  de  cette  aucîenne  erreur,  et 
regarde  ses  partisans  conune  piiis*«xea- 
sables  que  ceux  qui  adorent  les  ourragea 
des  hommes.  (  Sap.  13.  )  Les  compila* 
leurs  de-la  nouvelle  Bistoire  unéverselim 
altérant  à  leur  ordinaire  llditoira  jainÉi» 
ont  confondu  Tharé  avec  Laban,  et  ont 
atlribuc  à  ceint  là  les  idoles  de  celui-ci. 
(  f  'oj/ez  le  Joum,  àisL  et  lUUs  i^iôvtint 
17Sl,pag,  260.) 

THAItG£LlE ,  fameuse  MilésieMM^ 
contemporaine  de  Xerxès  ,  à  qui  elle  ga 
gna  beaucoup  de  partisans  dans  la  Grèce, 
lorsque  ce  prince  vpulut  en  faire  la  con- 
qvéta^  Courtleaiie  à  la  laie  al  eafildsta,  alla 
parcourut  plusieurs  pays,  où  elle  se  fit 
des  amans  et  des  nditîirnterirs  ,  tiniçsani  i 
une  philosophie  iactice  a  un  iibtijrtina^ft 
réel,  da^eanotmoUà  dea  aatioBaiodia» 
ses  ;  elle  termina  ses  mwmfli  tBn  TfttfMI^ 
lie ,  dont  elle  épousa  le  souveraine 
TUAULÈaS^  ;i%««,TAULÈRE- 
TBECLE  (  lainta)  ««vlargei,  et  sdon  la 
plus  comaïua o|iiiikMi«  naar tyre ,  fui  m 
des  beaux  ornemens  du  siècle  des  apfSt 

^««U  I{o«»  n'avons  pKùott  û^jffimf 
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tiques  de  cette  sainte ,  cmume  Vè.  prouvi 

le  père  Slilling  {^écta  sanrfonim .  lom. 
6j  sept.,  p.  547  ).  Saint  Jcromc  rapporte, 
d'après  Tertollien  ,  qu'uu  prêtre  Dommé 
Jtan^  lut  déposé  pour  avoir  fabriqué  de 
faux  Jcics  de  saint  Paul  et  de  sainte 
Tliècîp  .  et  le  pape  t>clase  cundatiina  un 
livre  4ui  portait  ce  nom.  Basile  de  i>eleu- 
ci»  a  intUé  use  Fit  de  celte  lainte  dans 
le  6*  siècle  ;  mais  Tillemont  prouve  qu'il 
a.  puisé  ses  mntérinux  dans  des  sources 
peu  sûres.  Métapiiraslu  a  aussi  dooué  uoe 
Fiir  de  eslle  sainte  ;  malt  umt  ce  quH  en 
rappeeta  eat  bien  éloigné  d'être  authen- 
tique. Quoi  qu'il  en  soit,  les  Pères  des 
premiers  siècles  en  ont  fait  une  mention 
très  honorable,  et  Ton  ne  doit  pas  refuser 
die  croira  en  général  les  miracles  qu'Us 
en  rapportent.  Les  principales  circon- 
stances  de  la  vie  de  cette  iaia le  ont  été  re- 
cueillies dM  écrUs  des  saints  Pères ,  par 
TiHement,  tome  t>  pag.  60.  On  connaît 
les  beaux  vers  de  saint  Grégoire  de  Ita- 
lianze ,  traduits  ainsi  en  latin  ; 

Astt  l^Ctlars  ftrc"j  erlpuît    flftTtjTrupritît  pfrïfto? 
^■ic  «alîdof  oo|^ei  viaxit   rabicmijut  teiariuo  i 
.  IKffhitat.  O  tm  oami  ■irs>iH>  vMt 
TIiftoilM  faUot  potMit  Hfkc  kMMt 
S«alt  MC  imp^ro  (cacroMa  Yb^lt  «riM 
Aul  tut  frcam,  «t HgM» aiMt«ft«»< 


—  Il  ne  iwt  pas  la  eonlondre  avec  sainte 

THÈCLE,  qui  souffrit  le  martyre  avec 
Ti  mottaée  el  ifSfW ,  à  <àaaa  en  Faleatioe, 
l  'an  504. 

TUOAHUS,  dboréeftfif  de  Trè> 
Tes  (i)  sous  Loais  le  DélMWanire,  écri- 
vit VJTisiOirr  de  ce  y>rînre  ,  auprès  du- 
quel il  avaU  l»eaucoup  de  crédit.  Pierre 
Flihnw  l*a  pnUiée  dane  le  corps  des  au< 
lesin  de  VHiêtoire  de  France.  On  la 
tronvc  aassl  dans  ta  MUMoUêm»  de  Laaa- 
becius. 

Tafi9IATB-MALAâAE,  rai  des 
iiflsyriaiis»  inacéda  à  Fhail ,  Pan  747  avant 


(t)  On  a  bcanconp  disputé  tar  la  «igntlicatioe  di 
«A*rtWfw«,«t  la  place  qaa  Icaairat  dam  l'BfUaa  cen 
dtakat  wrtln*  #•  tm  «tire.  Il  fànêt  acrtaia  que 

cVtaîtM  ^ac  non»  appelons  aujourd'hut  A  rijue  iu  ffrn~ 
garnis  P**  «nifrafant  on  dépeadaat  d'un  nétrO' 
1p«lttâîn  ,  et  ayiM  t«I-alM  ••■  diociicpropr*,  «Mit 

•uffra^Mni,  lieuleoaat  on  cooprr.tlrur  .V  .t^  miire 
évi^u«,  doat  il  TeB]^aaait  Ici  {oacliom  ,  larloal 
daM  les  canpaj^Bca  af  Midroîls  éloigar*  d«  la  ville 


Jésus-Christ.  Adiaa,  roi  ém  Jafii»  at 

voyant  assiégé  dans  JérTTsrrleni  par  BazJri, 
roi  de  Syrie  ,  et  Pliar ec  .  roi  d  lsnu  î . 
envoya  font  Por  et  tout  1  uigent  qui  se 
trouva  dans  le  trésor  du  tem^ ,  &  Tk» 
(;ïaiîi-Phalasar ,  pour  î'eM{TJ(]cr  àvrnirà 
son  secours.  Le  monarque  assyrien  mar- 
cha aussitôt  omlre  HaEin,  le  (ua,  ruinià 
Damai;  nair  II  n'épargna  pas  davantage 
le  roi  des  Juifs.  H  ravagea  son  pays ,  et 
l'oMIjjea  de  lui  payer  annuellement  un 
iribul  considérable.  Tbeglath '  Pbalasar 
pHt  aossi  la  plupaH  det  ▼ffles  de  6all1ée, 
et  emmena  en  capti\ilé  les  tribus  de 
Nf  phtali ,  de  Cad,  de  BuTfpn  ,  et  la  demi- 
tribu  de  Mansité.  11  u  ourui  à  Ninlve. 
l'an  718  avant  Jésm-ChHst ,  après  on 
rè{;ne  de  vingt  ans.  Salmanasar  teil  tts 
lui  surrf^da.  (  ir.  IXcg.  IG.  ) 

THEIAS  ,  ioi  des  Goths  en  Italie  ,  fut 
élu  à  la  fin  de  Pau  après  la  défaite  et 
la  mort  de  Badiiela.  D  eut  à  eonbcttre  la 
général  Narsf  s ,  cnpîtainft  exprrîmcnîi^  , 
et  fut  obiii^t  d'en  venir  aux  mains  |  rè^. 
du  mont  Vésuve.  Celte  journée  fut  une 
des  plus  sanglantes  qu'il  y  aH  jamais  en. 
Tliéias  se  défendit  en  héros ,  et  tua  pres- 
que tous  ceux  qui  s'avançaicTît  yunn  lui 
ôter  Ja  vie.  Enfin  comme  il  voulait  cban** 
cer  dehoudier,  un  soldat  emieflit  taislc 
ca  mooMttt  ponr  le  percer  de  sa  jsrt dlftm 
cl  le  rcnvcrîfa  mort.  C'est  ainsi  que-ffêrH^ 
Theias  i*  la  lin  de  Vannée  553. 

TBEIL  (  FftA!vçoiB-JEA?i-GABmiaL  de  la 
PORTE  du).  Voyez  PORTE. 

TIIÉMLNES  fPo\rE  de  LAUSICTES, 
marquis  de),  chevalier  des  ordres  du 
roi,  maréchal  du  France,  était  fils  de  Jeatt 
de  Tbéminesy  seigneur  de  Lansfères,; 
d'une  famille  noble  el  ancienne.  Il  servît  ; 
avec  distinction  sous  Henri  III  cl  «?ou?l 
Henri  IV  ,  auquel  il  fut  toujours  fort  at- 
taché, el  se  signtda  en  1092»  an  oofi^bat 
de  Villemur.  Ayant  ététa<moré  du  bâton 
de  ni.iréchal  de  France,  en  IGIC  ,  au  sicga 
de  Muutauban,  par  Louis  Xill,  il  prit  plu> 
sieurs  villes  aux  prote^tans  et  écnoua  de- 
vant Castres  et  le  Mas  d'Atil.  En  It96 , 11^ 
eut  le  {jouvcmeraent  de  Bretagne,  et 
mourut  l'année  d'après,  à 74  ans  Sa  pos- 
térité masculine  finit  dans  la  personne  de 
son  petit-llU,  mort  en  IM6. 

TllEMlSTIT'S  ,  fameux  philosophe, 


tfpitcopalc.  Quei<]uet-«n«  coofoadcat  lec  ciior<fv»que$  1  était  Originaire  de  Paphiagonie.  Son  père , 


ractère  ëpitcopal  .  el  Ja  l'  jrJ  ^ic 
li««s  «t  4tt  «ir«*»*taa<et. 


habile  maltrè.  Tî  y  fit  de  si  (;rands  pro- 
grés ,  qu  on  lui  donna  le  surnom  de  bsmi 
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parleur.  \\  alla  à  Conslanlînopîc ,  où  II 
'.enseiijna  la  philosopîne  avec  beaucoup 
d'appIaudUsemeat.  Coasiaiicc  ic  iit  sèna- 
,  leur  de  cette  irlile ,  et  quatre  ans  après, 
'  n  lui  érigea  une  statue.  Themislius  se 
reii'Iit  à  Komeen  576  ;  mais  cvriine  cette 
ville  n  etuit  plus  que  la  seconde  de  l'em- 
pire, par  une  vanllé  ridiciile,  mris  ai  or- 
dinaire aux  phikxcqpbes ,  il  ne  voulut 
point  y  demeurer ,  quelques  offres  qu'on 
lui  fit.  Théodose  le  Grand  le  lit  préfet  de 
Conslatttinople ,  Van  364.  H  était  paVen, 
nais  sans  fanatisme  ,  et  il  fut  lié  avec 
saint  Grégoire  de  Nazianze.  On  î{jnorc  les 
autres  circonstances  de  sa  vie-,  ainsi  que 
Tannée  de  sa  mort.  Dès  sa  jeunesse  il 
composa  des  Notes  sur  la  PhHùwphie  de 
tîcfmi  et  d' .fri^fote ,  et  cet  o'jvrnne  fut 
foit  goûté.  Ce  qu'il  avait  fait  sur  Ariâtotc 
parut  k  Venise ,  1570  et  1587 ,  in-£ol.  ;  et 
Stobée  die  un  passage  de  son  livre  sur 
ïfmmortcUité  de  l'âme.  Il  nous  reste  en 
rore  de  lui  53  Discours  grecs,  qui  sont 
pleins  de  digiiilé  et  de  furce.  Il  ose  re- 
montrer, dana  un  de  ses  IXsconrt  à  l'em- 
pereur Vaîens,  prince  qui,  ^tant  arien, 
persécutait  les  orthodoxes,  qu'il  ne  fallait 
pas  s'étonner  de  la  diversité  des  seati- 
meoB  parmi  lesdirétieQs.'pQlflqn'elle  n'é- 
tait rien  en  comparaison  de  celte  multi- 
tude d'opinions  qui  régnaient  cher,  les 
Grecs ,  c'est-à-dire  che%  les  païens.  Il  y  a 
un  raiaoïmement  plus  simple  :  c'était  de 
se  tenir,  suivant  l'expression  d'un  autre 
païen  (Ammien-Marcellin\  à  in  doerrine 
de  la grtmdê  Eglise.  Dans  ses  autres  Dis- 
oouTB  »  TiiMiifilliu  prodigue  mofns  l'en- 
cens aux  princea  de  son  temps,  que  les 
autres  décÎ!?mateurs  ;  H  leur  donne  sou- 
vent des  leçons  de  sagesse.  Nous  avons 
deux  éditions  de  ses  Discours,  Tune  par 
te  père  Fetau,  et  Vautre  par  le  père  Har- 
•  douin  :  celle-ci  parut  en  grec  et  en  latin 
.'lu  Louvre,  en  1684,  in-ful.  Le  célèbre 
abhé  Mai ,  conservateur  de  la  Bibliothè- 
que ambrosienne  de  Milan,  a  publié,  en 
1816,  Tinc  édition  de  Thrmistii  Plaufi  et 
Jsœi  op  -'ra ,  un  sijul  volume.  Dans  la 
même  année  il  donna  au  public  im  Dis- 
eontrs  fnédit  dn  même  antenr. 

THEMISTOCLC,  célèbre  général  athé- 
nien ,  ne  dans  le  bourg  de  Phréas.Van 
555  avant  Jésus-Chrisl ,  eut  pour  père 
Néodo,  citoyen  obscur;  sa  mère  était 
élrragère.  Son  libertinage  fut  si  grand . 
que  son  père  le  défîbrrila.  Tl  parvînt 
à  faire  oublier  cette  tache  par  destalens 
précoces  et  son  appUcttioo  à  rétndo. 
Ces  qpiaUtés  Inl  obtinrent  dea  emplois 


impnrtans  dans  sa  rcpuMîquo ,  cl  il  fui 
nommé  pénéral  ,  lorsque  Xerxès  mar- 
cha contre  Athènes.  On  arrêta  que  1^ 
Lacédéffloniens  indent  défendre  le  pas- 
sage des  Thermopyles,  où  ils  firent  des 
prodîf^es  de  valeur;  et  que  les  Athéniens 
conduiraient  la  flotte  au  détroit  d'Arté- 
mbe»  «v-deisiis  de  l'Eubée.  Le  courage 
des  Grtoca  et  une  tempête  furieuse  ruinè- 
rent une  partie  de  la  flotte  ennemie  ; 
mais  il  n'y  eut  aucune  action  décisive. 
Ccpendaul  uoe  armée  de  terre  de  Xerxès 
avait  frandd  le  passage  des  Thermo- 
pylcs ,  el  répandait  dans  laPhodéo, 
mettant  tout  a  feu  et  à  sang.  Dans  ce  dé- 
sastre affreux  ,  Thémistode  se  réconcilia 
avec  Aristide ,  qui  fut  rappelé  avec  tous 
les  exilés,  et  s'élant  mis  à  la  tôle  de  l'ar- 
mée navale  ,  il  gagna  la  bataille  de  Sala< 
mine,  qui  coûta  aux  Grecs  40  vaisseaux", 
et  les  Perses  en  perdirent  200.  Mais  soil 
qtie  ses  concitoyens  fussent  des  ingrats, 
soit  <iu'îl  abusât  du  crédit  que  lui  don- 
naient ses  victoires ,  il  fut  baiini  par  la 
loi  de  ToBlracisme ,  sur  diversea  aocnsn- 
tîons  bien  ou  mal  fondées  ;  entre  autres, 
d'être  entré  dans  la  conspiration  de  Pau- 
sauias.  Après  avoir  erré  du  retraite  en 
retraite ,  il  se  réf d^tt  auprès  dn  roi  de 
Perse,  qui  le  combla  de  hiens,  et  qui  voq- 
lut  lui  confier  le  commandement  cénéral 
de  ses  armées.  L'Athénien ,  ne  voulant 
ni  porter  les  armes  eontre  M  falrie  ni  dé- 
pUdre  à  Artaxerxès,  s'empoisonna,  dit- 
on  ,  l'an  &70  avant  Jésus-Christ ,  à  l'àgc 
de  65  ans  ;  Thucydide  le  fait  mourir  d'une 
maladie  natnrelie.-TbémIstocle  était  eo«h- 
rageux  et  entreprenant,  et  en  même 
temp«;  vain,  colère  et  envieux.  Corncîius- 
Népos  convient  que  c'était  un  homme 
vicieux  -,  mai»  il  ftjoute  cpie  iea  verliia 
ont  compensé  ses  vices  :  llujm  vitia 
maximis  ntnt  emendata  virtutibus.  Ma- 
nière de  parler  si  usitée  ,  mais  qui  n'en 
est  pas  moins  fausse  et  absurde,  contraire 
à  la  nAtm-et  à  la  pureté  de  la  vertu*  qui . 
ne  peut  exister,  rom.ne  l'oliscrve  TTt-- 
î;ice,  que  lorsque  le  vice  a  ccs-.t-  d'être, 
ou  lorsqu'on  le  combat  avec  courage  (t). 


(i)  yirtai  ctt  vitîam  fiiferc«  tl  «apkatSê  priiba  ^ 

Stullitil  cariiUie 

Oa  dit  MuvcBt  tel  tiommc  a  de  grandi  me* 
et  dtgmHéet  *erhut  «ta»  àma%  le  M\  cela  **c«t 

fmcl.  Let  vfrtui  le  tiennent  ,  tX  ne  vonl  pai  le»  uiiïi 
tant  Ici  aulfet ,  et  par  conicqucDt  ne  root  pat  arec 
lei  ricct.  Quiconque  pottède  une  vcfta  par  princîp* 
cl  (l'une  nanif  re  r^fl^chle ,  pottrde  toote*  les  autres , 
an  moiat  dan*  le  déair,  dans  te»  efforts  et  la  rccbercht 
«ht  sofEM  di  kt  a«f«4Hf .  Il  pmt  tMabcr  4sm  éw 
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t*  ffipos  semblait  VinqoMir,  «1  Paali^ 

iion  qui  l'ogilait  donna  plus  d'iinc  f-c- 
'cousse  alarmante  à      palrir.  11  parut  à 
Francforlt  ea  IGâQ,  ti  a  Lci|>skk,  en 
dit  M  lilia  ,  mm 

le  nom  de  Thcmistock  ;  mais  il  est  cer- 
tain qu'elto»  nt  lOBt  pu  da  général  «Iké- 

ftien.  ^   

THÉOCHril  de  Syncu»  on  delUt 
de  Cos,  florissait  tous  Ptolérut^c-Pliiki- 
«lelpTie ,  roi  d'Egypte,  vers  Tan  28*;  avant 
J.-C.  On  dit  que  ce  poêle  eut  1  impru- 
dence d'écrire  dee  letiree  eoDlte  Biéreii , 
tyraode  Syrecme ,  et  qu'il  fut  puni  de 
mort  par  ce  prince.  Théucrite  s'rsl  fait 
uue  grande  réputation  par  ses  JUgileê, 
qui  ont  serrl  de  modèle  à  TirgB»  dwi 
ses  Eglogws.  Il  a  «nplii^  le  dfdacle 

d<  ri  :";i,  (jili  csl  Irè^  prt>j>vf  ]Mvijr  re  ;^'"iT"t'. 
Les  Idylles  de  ce  pue  le  passent ,  avec 
raison ,  pour  uue  des  plus  belles  images 
de  la  nature  :  rhenneor  que  Vif^ile  lui  a 
fait  ili'  ritriiler  ,  est  \in  prand  préju^jé  en 
l'y.  fi.        .  Virgile  (jui  vivait  dans  uu 
bicùc  plus  (iéltcat  el  plus  poli,  l'a  sur^ 
IMttéimefs  il  reste  au  poète  grec  rfaen- 
neur  de  ravoir  devancé  dans  celle  car- 
tVvTf  .  et  de  lui  eu  avoir  frayé  le  chemin. 
Fuiucuelle  a  jugé  trop  sévèrement  les 
églogoes  de  Théocrile;  et  II  ne  fnt  pat 
en  t^tre  surpris ,  puisqu'il  n'épargne  pas 
celles  de  "Viic^e  Les  Idylles  de  Théo- 
aile  sont  au  nombre  de  50.  Longepierre 
en  a  tnulaii  quinae  en  Crançals.  (  yoyez 
•on  arlide.)  La  première,  parmi  les  nom- 
breuses édîiioiis  de  ce  poète  de  Syra- 
cuse, est  dt)  Venise  ,  U9^,  in-ioL  On  dis- 
tingue céUes  d'Oxford,  MM,  in-D^,  et 
1770 , 3  vol.  xu'W*  ,  en  (tee  et  en  latin  ;  de 
Londres,  1729,  in-JI*,  avec  des  ISotes; 
de  Glascovr ,  1746,'  petit  in-4"  en  grec  ; 
de  Parme «Bodoni,  1792,  in-S",  liréeàfOO 
exemplaires  ;  de  Leipsick,  1810,  in-fol. 
Cbabanon,  1773  in  S*,  Gail ,  1791,  in-a*» 
et  in-iâ,  et  Geoffroy,  IftOO,  in-^,  ent 

fMtot  i  n«U  tl  l«s  reMaaah ,  cl  t'étadl*  I  m  kt 

fy~fi-r.  r.  "ri  me  VR-!fui  po;*.  faire  âtt  ic'îoni  vcr- 
tucuict  «juaol  a  leur  objet  ,  inaii  noa  pa«  qaant  à  la 
fMMC  et  MU  principes  doot  elle*  dérimM }  il  Ict  fait 
le*  acIioDt ,  par  lotérèi,  par  goikl ,  par  quelque  di*- 
|0(itioa  organique ,  ou  par  rcspuUion  de*  circon- 
Maacci  I  mai*  non  par  anoar  vrai ,  pur,  coattant  cl 
rMMD*<  d«  ta  Tcrt*.  B«Ab,  !•  wrta  e*t 

fÀiét  de  la  farce ,  «tic  «c  peut  «tltlcr  tvcc  le*  ditpo. 

•ilîOA*  <!u  vice,  qui  eit  la  Ucbelé.  li  n'/  a  pas  de 

.»«Xjk  M»m /oTC*  %  dit  le  philotophe  de  Gioèrc,  el  U 
éktmin  du  ifttt  esi  A»  lâehtté,  îcof  «ttap •  Ui 
«aavir*  pliiI«Mplke  «vAii  ^<  I 

Yirtui  rccladwa  iaMBCfilit  vcfff 


t  dee  IrsAiMfiiif  de  Tliéeerîle« 

Nous  citerons  la  traduction  en  \  ers  fran- 
(,ais  de  M.  Servaii  de  Sugny,  ,  in-18. 
On  a  aussi  de  Tbéocrite  e^i^frummc» 
on  AMcNlpIieiM  ^  et  B  frageMM  denA  l*iin 
semble   ;r    la  suite  de  !>a  29*  idylle. 

THfX>l>AS  et TTHKri>AS  :  re  ^onl  les 
noms  de  deux  iiiiiM>&ieurs  qui  voulurent 
Hfeacim  te  fidre  paner  penr  le 
L'un  fui  pris  par  datvnda , 
de  Syrie  soim  l>TTinef<Mir  Auf'iHfc;  p| 
l  âutre,  par  Cuspius  Fadus,  piep02>é  au 
même  gourememeiil  fovi  Onde,  n  eat 
parlé  d  u  premier  m  ^pltre  des  Aciai 
des  apôtres. 

TH£ODAT,roi  desGolhs  en  ItaUe,  était 
fib  d^me  sœur  du  roi  TUéodorie. 
reine  Amalasonte  ayant  perds  aan  fili 
Athalarîo,  mil  sur  le  Ironr  ^ftn  r.r%t  u 
Théodat,  en  b54,  el  l'époosa  peu  de  lcmp« 
après.  Tbéodat  fut  i^rat  :  il  chassa  sa 
bienialtriee  dv  palais  de  Bavenne,  mm 
I)rétcxIo  d'adultère;  et  apr^5  ra%oir  .1 
tenue  quelque  temps  en  prison ,  il  la  fit 
étrangler  dans  un  bain.  L'empereur  Jus- 
tiAien ,  Indifiié  de  la  mert  de  estte  prt»- 
eesse  et  de  l'ingratitude  de  son  épous, 
lui  déclara  la  guerre.  l?é!tsaire  descendîr 
en  iialie,  et  lui  enleva  ia  Dalmatie  et  la 
Sicile.  Tbéodal  ebligea  le  pape  Agapal  à 
se  rendre  à  Constantinople ,  pour  calater 
l'empereur:  maïs  Vîtigès  ,  son  ami  et  son 
général,  se  révolta  contre  lui,  fut  pro- 
damé ralf  et  le  it  «ettir  en  5M.  C'««t 
ainsi  qntt  la  Providence  se  acrvUd*!»  In» 
gral  pot:r  en  punir  un  autre. 

TUf;OJi>LUl!»T  ,  roi  de  Metz ,  suc- 
céda à  ton  père  Thierry  raaSSi,etfttt 
placé  sur  le  trône  par  ses  vassaux ,  maW 
{jré  roppo^îtion  de^cs  oncles.  II  les  aida 
pourtant  dans  leur  seconde  expédition  en 
Bourgogne,  et  eut  part  au  partage  qu'ils 
firent  de  oe  rofanme.  Il  se  jo^tf t  à  Cliil> 
deberl  en  537,  contre  Clolaire  son  onde; 
mais  cctleguerre  n'eut  pas  de  suite.  Théo- 
deberl  secourut  en  l>5d  Vitigès,  roi  des 
OitrQ0ollit,  et  entra  loi-même  l'année 
suivante  en  Italie  ,  d'où  il  revint  cfuirgé 
de  dépouilles;  mai^  la  idtn  [grande  partie 
de  son  armée  périt  de  ujuladie.  L'année 
ntlvanle,  Jnitlnlen  regagna  lliéodebifl 
en  lui  faisant  les  mêmes  avanlages  que 
Vitigès  ;  et  ce  traité  fut  pour  les  Francs 
un  nouveau  titre  .de  propriété  dans  les 
Geôles.  DepuU  ce  temps  ^  dit  Precope, 
les  Français  furent  absolument  maitre» 
de  Mar^eiUr,  colonie  des  Phocéens .  et  en 
possession  de  cette  mer  :  ce  qui  prouve 
qu'il  y  aviM  é^tSùSêVOê  marine. lliéo- 
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iebert  tncramt  en  5!iS ,  lorsqu'ayant  levé 
une  puissante  année,  il  alUil  attaquer, 
îu«quiî  âaoê  Coo&ianUnople ,  Jiutiiiiea, 
Wêù  Itqad  û  •'était  bcottiUé.  Lê  yremier 
exploit  connu  depuis  rrialiHssenienl  des 
rois  de  France  in-dcyà  du  Uliin  est  l'cx- 
|>é(iitiou  de  cë  piàicc  cuuire  CucUtUac, 
niim  OiiMii»  p«rdil  toa  «rnite  ôb 
t^tro,  tandis <|ue sa  flotte,  qui  arriva  en 
même  temps,  fut  mise  en  déroute  par  la 
(Lptte  française.  La  valeur  de  Tbéod^bert» 
aa  Ubérdifcé,  aa  pundanca  et  sa  démanae 
yti  méritèrent  i'éloge  de  ses  contempo- 
rains. On  voit  une  monnaie  d'or  de  ce 
prince  où  son  image  est  gravée  d'un  cùté, 
»^  W  tilf a  de  gowânu mHfTsqai  n  ap 
partjiMit  qu'aux  enyaraiins  dis  l'auU'e 
ou  y  voit  une  Victoire  avec  les  ormes,  de 
l'empire»  li  l^l  battre  ceUe  uioanaie  pour 
yibaiMar  l'orgueil  da.Jii»jtiiiiea,fiui  avait 
yria  la  titre  de  vainqueur  des  Français. 
Sa  mort  arriva  à  la  chasse,  par  la  chntt' 
d'une  grosse  l^raudie  d'arbre,qw'un  i>uille 
lui  fit  tomlMT  sur  la  4^ ,  et  qu»  Taliattit 
da  mm  OmwtL  Tiittawri  fpB  fil»  lui  aoc- 
céda. 

>,  TiibODEU£Uï  11.  roi  d  Australie  , 
monta  sur  ie  trône  an  596,  après  la  mort 
éaaHi  fèaa  ChfUaliart»  dont  il  partagra 
les  états  nvcr  son  frère  Thierry,  roi 
d'Orlémns.  li  régna  d'abord  sous  la  tutt:lle 
lie  liruueliaut,  son  aïeule;  mais  les  (rrauds 
à*ÂaÊÊntU,  laiate  da  la  dmioatiaii  4ê 
celte  princesse  ,  cnf^a^jèrenl  son  pctir  ftls 
à  l'exiler  en  699.  Tbéodebert,  qui  avait 

j  joint  ses  forces  à  celles  de  son  frère  ,  dé- 
fil  ■uinraiiianiMit  Clolaira  al  las  Oas- 
cons.  Brnnehaut,  irritée  contre  lui ,  ex- 
cita Tblerry  k  lui  faire  la  guerre.  Ce 
j^iaca  le  vainqwi  aux  cutnbats  de  Toui 
«I  da  TaiUtot,  at  la  fit  vriNii«lar.  TIléo- 
4eb^t  lut  envoyé  à  Cbàlons-sur-  Saône , 
ou  la  reine  Bmnehaut  lui  lit  couper  les 
cheveux ,  ai  la  fit  mourir  peu  a^ès«  l'an 

THÉODELIBIDB ,  lainadaa  Lombards, 
étant  resiée  veuve  d'Aoth^rh  ou  Autha- 
rite,  vers  l'an  reliai  le  gouveroemenl 
du  royaume,  et  init  la  coutonnaiar  la  léte 
d^lfiBnlphe,  duc  da  Tsria»  an  Véfiim- 
sant;  mais  elle  lui  procsoft  encore  un 
plus  grand  bien ,  el  à  toute  la  nation  des 
liombards ,  ea  las  retfrant  de  l'arianisme 
faor  iM  fsira  «alboUques.  Quelque  temps 
après,  les  évoques  d'Istrie  ,  divisrs  pour 
l'affaire  des  Trois-Ciiapitres ,  eu^gei  eut 
cette  reine  dans  leur  schisme.  Saint  Gré- 
goire la  Graud  ayaal  «pfrii  cette  nn»- 
•vae  dépliàalr*  «I  cndgWDt  Vi0 


celle  q\iî  avait  tire  les  Lombards  de  Teiw 
rcnr  par  sa  persuasion  ,  ne  les  portât  à  la 
(iivisiuu  par  son  exempte j,  méiMigea 
adrottanaDt  l'esprit  da  ceU»  pri»BaM>t 
pour  éluder  un  coup  si  fâcheux,  et  il  fiA 
en  sorte  qu'elle  reprît  sa  première  union 
avec  l'Eglise.  Saint  Grégoire  lui  adressa 
ses  Hiaio^ues.  La  mort  de  son  secQB4 
épou*  la  laissaaBCora  anMresse  du  roya^i 
me,  qu'elle  gouverna  pendant  dii  ans. 
d^Miis  616  jusqu'en  6%Qt  avec  mu  lila 
Adawjdde.  Arkiida  ka  en  ckassa. 

TBBOPKMIR,  rai  arim  dca  Soèvea 
ou  de  Galice  en  Espn^ne ,  succéda,  ru  f 
Remismond,  ou  à  Tbeodomont,  en  55S. 
Il  abjura  Varlanianiie ,  après  Avoir  vu  qua 
son  filt  Artaaiûra  on  Ifiroo  avait  ra? 
eonvrf^  la  sanié  par  l'intercession  de 
saint  MarUn.  Ce  prince  protà^ea  les  ca- 
iholiques,  el  fit  tenir  uo  eancUeà  Lugo , 
en  SêStt  at  va  à  Bradiara  ou  Brague ,  rw 
56:^,  pour  ronfinner  la  fol  catholique, 
et  mourut  vers  l'an  570,  après  un  rè- 
gne de  i%  ans.  (  royez  saint  JUARTQI 
deDume.) 

•TIIÉODOX  (Jeax  Baptistf)  ,  sculp- 
teur français ,  étudia  d'abord  à  Faris , 
el  alla  se  perfectionner  à  Borne,  d'cNji 
Teppala  loaia  XIV  peur  remployer,  avec 
d'autres  artistes,  à  l'cnibfUïssrment  dç 
Versailles.  11  exécuta,  entre  autres  ou- 
vrages estimés,  V^dUas  métamorphosé 
tmfmher  et  la  niiémtêfhmffée  m peth 
plier.  On  voyait  ces  statues ,  de  dimen- 
sions colossales  ,  à  Richelieu.  Elles  ont 
élé  dans  la  suite  transportées  a  Paris, 
lia  ham  firoopa  ^'Jrk^  H  Ma  a  élé 
commencé  par  Théodon;  il  fut  terminé 
parLe  Pau^s.  Ihéodon  mounilÂPftrit». 
m  1713. 

T9B0M>BA»  limoa  de  romperaoi^ 

JusUnieu  I",  était  fille  d'un  homme 
chargé  du  soin  de  nourrir  les  bétes  lïour 
il»  spectacles.  Sa  n^e  immola  sa  veriti 
ponr  de  l'argent,  et  la  jeiuio  Tliéodora 
s'abandonna  bientôt  à  tout  la  inoilda.  Vu 
certain  Hccébole  de  Tyr ,  pouvemeur 
de  la  Peniajjuic ,  l'entretint  pendant  quel- 
que temps;  maie  11  a*«o  dégoûta  IdentSt* 
et  la  chassa  de  chez  lui.  Elle  alla  à  Alexan- 
drie, revint  à  Constantinople ,  n*ayant 
pour  subsister  que  ses  prostitutions.  Jof' 
tinien  en  devint  passionnément  arooi»* 
rena.  n  en  fit  sa  maîtresse,  engagea  l'em- 
pereur Justin  à  abroffer  la  loi  qui  défen- 
dait à  un  sénateur  de  se  nuirier  avec  une 
femme  débauchée*  et  l'épousa.  Cette 
femme ,  altachéa  an  parti  des  eutychieiii^ 
Intlo  fltedttginun  bnmain  h  4.  ta 
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cToil  Procope ,  qui  en  M  tme  |itiMim 
attreuM  daâiMi  ^nec<torM>  après Ttill#r 

Ion  ce  dam  son  Histoire.  Elle  demcuTa 
stérik,  selon  la  prédiction  de  Mmit  Sabas> 
et  mourol  ▼«rs  Van  565.  (  royeK  VIGILE, 


TIÎEODOK  \  DESPmA,  née  refs  810, 
lîans  la  Papblagonie ,  d'un  Iribnn  inili- 
lâire,  reçut  do  la  nature  tms  beauté 


pcriectioBné  par  tine  excellente  éduca- 
tion. Euphrosine,  belle-mcre  de  l'empe- 
reur Théophile ,  ayant  fistt  assembler  les 

piM  Mtai  mm  «vrMfkpiP»  pvw  toi 

donner  une  épousa ,  Tliéodora  ent  la  pré- 
férence sur  toutci  se*  rivale*.  Kl!e  em~ 
beiHt  le  trône  par  sa  piété  et  ses  vertus. 
Bb « UIII0  'vivie,  ea  M»  eRe  prit  les 
fèves  de  l'empire  durSot  ItnlBorité  de 
son  fils  Michel  ,  cl  gouverna  pendant 
ans  avec  sagesse,  file  rétablit  le  culte 
des  imaf^ ,  eliall  fin  par^ à  llMtto 
Am  iconock^es , .  f(at  hkm  IUHRtrteB 
avnît  introduite  150  tllf  auparsvnnf ,  rt 
qui  a'avut  cessé  depuis  de  déchirer  le 
Min  é0  ll0jUie.  Eue  miemtia  ensuite 
le  trtM  4e  paix  ai^ee  Bogoris ,  i«l  des 

Btiîfprp?  ,  en  et  Ini  rendit  sa  s«Tîr 

qiii ,  devenue  chrétienne  dans  les  fers  , 
porta  la  foi  dans  son  pays.  Ses  soias  s'é- 
MnAmt  nur  toutes  l«e  bratoeHes  de  md- 
ministrafion  ,  elle  fit  nl)$erver  les  loîs  et 
respecter  son  autorité;  mais  comme  elle 
gênait  les  passions  de  Michel,  ce  âls  in- 
grat ,  indisposé  iMleiir»  coAtra  sa  nièrv 
par  de  vils  courtisans ,  la  fit  enfermer 
en  857  dans  un  monastère,  où  elle  acheva 
«dntemeot  ses  jours.  Les  Grecs  célèbrent 
fi  fitole  If  Hhni».  En  quittant  Fimiplre , 
0m  Wssa  dans  le  trésor  public  des  som» 
inei  considérables  qu'elle  avait  éconoiBi- 
téstMas  vexer  ses  sujets. 


eélèfere  par  Sâ  beauté  que  par  sa  lubricité 

et  par  SCS  crimes  T^lle  l'tnit  si  pubsante 
à  Rouie ,  vers  l'an  908 ,  qu'elle  occupait 
le  chfttean  Saint-Ange ,  et  avait  sur  l'ô- 
Icclion  des  papes  une  influence  funeste 
[Koyez  MAROSÎ!^.}  Sramlaîc  arni;jcant, 
mais  passajjer,  qui  ne  déroge  point  à 
llionneur  de  la  chaire  pontiûc^e,  et 
alBfffé  ifil^fk  Ié$er  nuage  dmt  Ma  iMs- 
gue  suceesSîôn  de  lumières  et  de  vertus. 
[royet  ALEXAKDaE  YI,  XU, 
VIGILE.) 

mmma,  tfy>iMè««  m  «* cm^ 

stantin  VIII  .fut  chassée  de  la  cour  par 

son  beati-frère  Botnain  Ar^re,  qu'elle 
awt  voulu  iidtt  Uescexidre  du  trône  , 


THE 

penr  y  placer  Pmsien  son  amant.  Ella 
fut  enferuiée  dans  un  convent  lasfl^  la 

fin  (lu  règiiede  Michel  Calafale,  en  1042. 
Alors  un  la  proclama  impératrice  avec 
sa  sœur  Zoé ,  <nii  épooaa  Constantin  Mo- 
BonuHfue.  Apres  la  ttofl  da  ee  priniw , 

enlOS't  .  Théodora fîouvernn  nvec  gloire; 
elle  se  ûi  craindre  dc^  ennemis  de  l'em- 
pire ,  qu'elle  maintint  en  paix,  choisit  des 
ntaiatrat  iMkftia  »  iH  flasrip  le  cemvnereo 

cl  î<!s  arts  t\  diminua  1^  impôti.  Une 
colique  l'emporta  en  dONO .  à  76  ans , 
après  qu'elle  eut  régné  eovirou  19  mois. 

EnaOapMtlaÉMBlIledaMto  la  Mae*» 

donlen ,  montée  sur  le  trdne  en  867.  Il  y 
a  encore  eu  "  " 
de  ce  nom. 


la  irie  «KMMIifTO  »  mais  il  rentra  dana 
le  monde  pmir  se  marier.  Saint  Cbryso- 
stôme,  qui  l'aimait  tendrement  y  lui 
adiatia  wtm  ApftaPlMtofif  jpwr  lara» 
mener  à  son  devoir ,  et  fl  ant  la  consolai 
tfnn  d'y  réussir.  (Ces  erhortafions  se 
trouvent  dans  le  premier  volume  de  ses 
OEuvres,  édition  desMaldictins.)  Théo- 
dore, élevé  sur  le  siège  éa  Hopaiiaiia« 
ville  de  Cilîrie  ,  en  !^81  ,  ne  tarda  pas  à 
donner  dans  l'erreur,  il  mourut  l'an  kSê, 
On  peut  le  regarder  comme  le  premier 
aviaw  de  Vhéfdiia^ul  dlMngna  deiix 
personnes  en  Jésus-Chrîâl.  Quand  on 
cludie  SCS  ouvrages,  on  voit  qu'il  avait 
dans  l'esprit  le  principe  qtt'ont  eu  depuis 
letttMiBient,  «^flftmt  dCfétar  lonftan 
»  tribunal  de  la  raison, et  n'admettre  que 
»  ce  qu'elle  approuve.  »  Principe  qui  dé- 
truit par  la  base  l'édifice  de  la  foi,  et  « 
pMidalt  lentaa  lai  aeetes  qvi  an*  dëaolé 
l'Eglba.  Théodore  avait  écrit  contre  saint 
Jérôme,  pour  défendre  l'Iiérésie  de  Pe- 
lage. Le  fameux  Julien  d'£clane,  un  dss 
seaKiMaift  dat  Ml  WvéAirque ,  ayant  dl6 
chassé  de  son  siège,  »e  réfugia  cbes  lui , 
et  aufïment:^  1r  nombre  de  ses  disciples. 
Théodore  cacha  long-temps  sa  doctrine  , 
mais  lorsque  le  nestorianisme  éclata,  elle 
était  MJfc  répaniiA  daitt  hian  dea  esprits* 
Les  nc^îtoriens  <;c  servirent,  en  531  ,  après 
la  tenue  du  concile  d'Ephèse  ,  des  ou- 
vres de  cet  liérétique  pour  appuyer 
hmtëim^nm  le  esncila  ganéral» 
tenu  en  555',  là  personne  et  les  ouvr«^|aa 
de  Théodorè  de  Mopsuestc  furent  ana- 
ibémalisés;  mais  on  jugea  plus  lavora- 

MMMm  d'fhaat«de  TMadevai,  dam  lia 

pet^sonnes  furent  épargnées,  qtmique 

quelques-uns  dè  îenr«5  érrîls  ne  parussent 
pas  exempts  des  erreurs  que  Théodore 
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ûvatl  défendues.  (  Voyez  IBAS  ,  VIGILE 
êi  PELAGE ,  papes.  )  Ses  principal»  ou- 
vrages sont  :  I  un  Commentaire  tur  let 
Pemanes.  dans  la  Chalneéck  père  Corder 

iVOijfT  T.OriS ,  dur  d'OrIrans);  I  un 
Cof/wieniaire^  en  manuscrit,  sur  les  12 
Petits  Prophètes.  Ce  commentaire  prouve 
que  ranteur  écalt  un  dtiMe.  )  Ptaeteiirs 
fregmens  dans  la  Bibliothèque  de  Pbo- 
llu?.  Ou  trouve  sa  coufp^«!ion  de  foi  dans 
les  Dis!^eiiuttous  au  pcie  Garoier  sur  Ma- 
rias Mercator. 

TnÉODORE-STUDITE  (saint)»  fut 
ainsi  nommé  parce  qu'il  fui  nliLt-  du  mo- 
nastère de  Stude,  fondé  par  Siuiiius> 
eootal  TomaSn ,  dans  un  des  iavlKHiftga 
de  Constantinople.  Il  vit  le  jour  en  :;*i9, 
et  embrassa  la \ic  monastique  à  l  i  ;*-  Je 
%À  ans.  La  lit>erté  avec  laquelle  il  blâma 
l'empereur  Constantin ,  fila  de  Léon  lY , 
Qui  «-avait  répudié  l'impératrice  Marie 
pour  ppoîiscr  Théodore,  et  le  refus  qu'il 
lit  sous  Lcoa  rArménien,  Michel  le  Bt^ue 
^  et  les  autres  empereurs  iconoclastes,  dV 
nattiémaliaw les  images,  lui  aidrèrcnt 
de  violentes  pcrséculions.  Il  n  j^oiidit  à 
Léon  l'Arménien ,  qui  le  {tressait  d'era- 
Lrasser  ses  erreurs  :  «  Vous  êtes  chargé 
»  de  l'état  et  de  l'armée ,  prenez,-en  soin , 
3»  et  litisse?.  les  affaires  de  l'E{îlise  aux 
»  pasteurs  et  aux  théoloi^iens.  »  C  elait 
utâlbeureusement  la  manie  des  euipereurâ 
grées  dit  moyen  Age,  de  se  mêler  toojom's 
des  affaires  de  l'Eglise  pour  les  brouiller, 
tt  cv  faire  le  jouet  de  leur  ca]>rire  : 
exeutplc  Uop  imité  par  quelques  princes 
du  siède.  «  Rien  de  ^os  funeste  k  un 
»état,  et  rien  en  même  temps  de  plus 
«absurde,  dit  le  comte  d'Albon ,  que 
»  d'enlever  les  droits  à  tous  pour  en  com- 
»  poser  les  droits  d'un  seul.  »  A  la  mort 
de  Léon,  Théodore  «btial  ta  liberté 
après  7  ans  d'exil.  Cet  ald>é  plein  de  nèle 
finit  sa  cai  riére  le  11  novembre  82C  ,  à  67 
aus  ,  dans  l'il^i;  de.Ci^alcide  ,  petite  île  de 
la  Propontide,  viSHikrvi<$.,dc  Consiaminople. 
Il  nous  reste  de  lui  :'|  d|iux  Testamens; 
le  second  a  été  tradnil^par  le  père  Sir- 
inond  .et  se  trouve  pariai  ses  Œuvres  ; 
)  LedSiMUeviti^uee^eonlrt  les  iconoclastes  ; 
]  deux  Uvrei  de  Lettres  ^  1 113  Sp^am- 
mcs  en  vers  iarnbes  ;  I  un  ,  Discmtrs  sur 
l'adoration  de  la  croix,  publié  par  Gret- 
«er  ;  j  les  grandes  et  petites  Catéehitetf 
ce  lont  des  instructions  qu'il  faisait  à  ses 
moine?.  Earonius  lui  attribue  huit  Odes 
sur  les  s  iintes  images,  mais  elles  sont 
d'au  écrivain  postérieur.  Livinéios  a  pu- 
Mlé  uûc  rernon  de  la  plos  grande  partie 


des  ouvra(jcs  de  saint  Théodore  ,  Anvers, 
160â;  mais  elle  n'est  pas  estimée.  Personne 
n'a  écrit  avec  plus  de  solidité  snr  la  ques- 
tion depimaB»  ^o»  es  saint;  son  sifla 

est  clair,  concis  et  rlôfynnt.  Ceux  qui  dé- 
sirent connaître  la  di<>cipiine  et  les  nwptîrs 
de  l'éf  lise  grecque  dans  les  ci  t^'  siècles 
liront  ese  omne^m  avee  plaisir.  U  Fïê 
authentique  de  saint  Théodore  ,  par  un 
anonyme,  a  été  publiée  avec  ime  partie 
de  ses  OEuwes ,  Paris,  16%;,  Venise, 
I71S  ;  mais  rédUsnr  l'attrilM»  mal  à  pto- 

THEODORE, fc  Lecteur,  ainsi  appelé 
parce  qu'il  était  lecteur  de  La  grande 
église  de  Conslanlineple»  avait  oomposç 
une  aUiein  de  VBgUse  depuis  la  ving- 
tième annét»  du  rè<jne  de  Constantin  le 
Grand  jusqu  a  la  mort  de  ce  prince.  Cet 
ouvrage  était  divisé  en  S  Uvvcs.  H  Tavait 
tiré  des  Histoires  de  SocratSydeSosoicènc 
et  de  Théodoret.  Il  est  en  manuscrit 
dans  quelques  bibliothèques ,  et  n'a  pas 
encore  été  imprinaé.  Théodore  avait  en- 
core composé  une  autre  Histoire  eçclé' 
sias(i(/ur.  depuis  la  fin  du  règne  de  Théo- 
dose le  Jeune,  Jusqu'au  commencement 
de  Justin.  Nous  n'avons  que  des  extraits 
de  cet  ouvrage.  Heniide  Taiois  nous  a 
donné  tout  ce  qu'il  a  pu  ramasser  de 
Théodore  dans  Suidas,  Théophane  et 
Jean  Dauiascène  {voyez  COUSIN). 
,  THÉODORE,  élevé  snr  le  siège  de 
Pharan  vers  Tan  626 ,  fut  le  premier  au- 
teur d II  monotliclisme.  Ses  écrits  furent 
coiiUaumés  au  concile  de  Latraa,  l'an 
649»  et  celte  sentence  fut  confirmée  par 
le  6'  concile  général ,  Van  C80. 

THÉODORE  1*',  né  à  Jérusalem  ,  «tk - 
céda  au  pape  Jean  lY,  le  34.  novembre 
649.  n  condamna  Pyrtlras  et  Paul,  pa- 
triarches de  Constsntiwople,  qui  étaient 
monolhélites ,  et  mourut  saintement  le 
13  mai  649.  Sa  douceur,  sa  charité  et  ses 
vertus  laissèrent  des  regrets  très  vifs. 
C'est  le  premier  pape  qu'on  ait  appelé 
souverain  pontife^  et  le  dernier  que  lea 
évéquc=  aient  appelé  frère.  L'éclat  du 
premier  siège  el  l'impression  de  l'auto- 
rlié  ponlfflcâile  devenant  plus  nécessairee 
à  mesure  qu'on  s'éloignait  des  premiers 
siècles  de  l'Eglise  ,  où  le  dogme  cl  la  dis- 
cipime,  plus  près  de  leur  source,  se 
maintenaient ,  pour  tinA  dire ,  par  eux- 
mêmes;  d'un  antre  oftié,  TEurope  coin- 
mençant  à  se  partager  en  divers  états  , 
demandait  un  centre  d'unité  assez  impo- 
sant pour  prévaloir  sur  les  divisions  na- 
tionales' IHi  reste,  le  nom  n'sjoula  rien 
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à  son  «tttorité  réiiiftt  qu'avant  loi  les 
papes  avaiMitâMictea^ 

due  et  la  même  vigueur.  {Voyes 
CE^'T  ,  GllÉGOIRE,      ON  ,  etc.) 

THEOUOEE  II,  pape  après  Rf^rasin, 
eu  mourut  90  jours  apfèt  M  étoe- 
tloa.  n  fit  repogtT  soleuneUement  dans 
ta  sépulture  des  pnpc^  îe  corps  de  For- 
uiose  .  avait  cté  jeté  dans  le  Tilire 
par  ordre  d'Elienue  VI. 
.  rnÉOBOBMCAintmBÉRY  (saint), 
moine  de  Tarse  en  Cilicie,  élaut  à  Homt; 
Fan  668,  fut  envoyé  par  le  pape  Vitaliun, 
en  Angleterre ,  pour  remplir  le  siéyc  epji- 
nao^ai  6»  réi^  4»  C—tarbéry.  H  iot  le 
premier  arclievëque  de  celle  église  qui 
exerça  la  prîinatie  ?tir  totitr  î'c;^li»;c  bri- 
lanniqua*  On  trouve  doui  Guiliu.uuie  de 
lfiliùii<wr| .  citas  les  C0Milss4*Aii- 
glelMie  fU  Wilkins ,  les  lettres  du  |Mipe 
VitaHen,qui  lui  confèrent  ce  pouvoir.  Il 
rétablit  dans  ce  royaume  la  foi  et  la  dis- 
cipline ecdésiisUque.  Ce  qui  aevs  reele 
de  ton  PimHenfiti  et  deees  eatres  ouvra- 
ges a  élc  recueilli  p?ir  Jacques  Petit ,  cl 
itupritné  à  Paris  en  1677 ,  en  3  vol.  iu-^" , 
^avec  de  savantes  notes.  Dom  Lec  d'Acbé- 
tf  m  pttMié  (lome9,  Spicilife) 
f/cles  de  ce  Ptnitentiel.  On  le  f rative  aussi 
dans  le  tome  des  Conciles  du  père 
Labbc.  L'édition  qu'en  a  donnée  Jacques 
FtotH  renferew  va  «rend  soMbre  d^intei^ 
polations ,  des  canons  tirés  d'autres  Pé- 
mtentiels  d Occident,  el  dans  lesquels 
Tl^odorc  luir-niênEie  est  cité  :  ou  y  vuii 
anasi  des  dédekms  ^  ont  été  eîeMées  à 
l^uvrage  de  Théodore ,  d'af^^s  les  Dé- 
crclales  des  Grecs  mcnle mes,  quidoivent 
avoir  peu  de  poids  i  et  qui  sont  contra- 
dictoires aux  canons  des «DBdles  qu'il  a 
tSAus  en  Angleierre.  Théodore  mourut 
en  690 ,  h  88  aii<: ,  nprès  avoir  fondé  dss 
écoles  pour  i!\slruiro  ses  ouailles. 

Tlli-UDOUL.  y  oyez  BRY,  LASCARIS , 
6AZA,BAL8AlfON. 

THKODORET  (saint  ^  prêtre  d'An- 
tloche,  se  si(ynala  par  son  7p1c  et  son 
Icourager  confondit  les   biusphètnes  du 
I  Oftnte  Jollen  »  et  fot  cruettsmeM  mb 
à  mort  par  ordre  do  ce  tyran^oMli  de 
Julien  l'Apostat,  Van 
>  THÉODORET ,  né  à  Antiuche  vers  l'an 
393,  fut  élevé  dans  IS'Cannaiswnee  des 
iMignes.  U  se  retliii»éranl  encore  fort 
jeune,  dans  rîn  nmnastère  voisin  d'Apa 
iMcc  ,  où  il  fut  furmé  à  la  vertu  ,  élevé  au 
sacerdoce ,  puis  malgré  loi,  à  Tévécbé  de 
Cyr  dans  la  Mesllne,  ^ers  Tan  423.  n  fit 
psmtire  daai  sa  nulaen,  è  li  taUa,  4pis 


ses  IiabitS  etdaaa  ses  meubles ,  beauojiup 
de  modesUe  ;  assis  tt  diail  magnirique  à 
régard  de  la  ville  de  Cyr.  Il  y  fit  bàtir 

deux  î^rantîs  pnnfs,  des  bains  i>ul)lics, 
des  fontaines  et  des  aqueducs,  sans  percire 
de  vue  le  soulagement  des  pauvres  cl  la 
splendeur  des  églises.  VL  teavailla  avec 
tant  de  zèle  et  de  succès  dans  son  diocèse, 
composé  de  800  paroisses ,  dont  un  ^rrand 
nombre  étaieut  infectées  de  diverses  ïtê^ 
résies,  qm*tt  eal  le  honlswr  de  tendra 
orthodoaes  tons  ses  diocésains.  Son  aèle 
ne  se  borna  pointa  son  é^^lise;  il  nlla 
prêcher  k  Aaliocbe  et  dans  le>,  \  lUes  vol* 
siMSfOàil Atsdndrersen  élotpience  et 
son  savoir,  et  où  il  convertit  des  milliers 
d'héréi!<pifs  et  de  pécheurs.  T.;i  (jloirf  de 
ce  grand  homme  fiitBéannioiiiaobscui'cl<|f 
ptpdant  quelqpw  leanps,  par  l'atladio- 
ment  qu'il  eut  pour  Jean  d'Antioche  et 
pour  Ncstdrius  .  en  f:;vp'ir  lînquci  il  crri- 
vit  contre  les  douze  anaLhenics  de  saint 
Cyrille  d'Alexandrie  ;  mais  il  effaça  celte 
tache,  en  se  rérnncilisnl  avsc  ee  prékl 
et  en  anathématisant  l'hérésiarque.  Le 
in  lîheur  qu'il  a\ail  eu  de  la  favoriser 
était  bien  excusable  :  séduit  par  l'exlé- 
fle«r  mmdé  doemsierians,  il  s'aee»» 
gli^  sotr  le  fond  de  ieur  doctrine ,  Jusqu'à 
croire  que  le  concile  d'Ephèse  ei  saint 
Cyrille  enseignaient  1  uoite  de  nature  en 
J.«4ï«  ;  mais  dès  qo'il  mk  onvert  les  yeux , 
il  s'éleva  avec  force  contre  ces  bypocrUas» 
n  ronibattit  les  cutychiens,  résista  aux 
menaces  de  l'empereur  Théoduse  11,  et 
se  rit  tranqwîlieient  déposer  dans  le 
faux  synode  d'Epbèse.  Sa  vertu  triompha 
en  451 ,  dans  le  roncilf»  général  de  Cbal- 
cédoine ,  où  ses  luinières  et  sa  sagusse 
brillèrent  également  U  fol  rétaldi  sur  son 
siège,  et  il  tcmina  sslnlement  sa  car- 
rière quelques  aîmées  après  ;  il  la  finit 
comme  il  l'avait  commencée ,  dans  la  paix 
el  dans  la  coqomunion  de  l'Eglise,  vers 
ta  4M»  dss  écrits  en  très  grand  nonbftt 
sont  :  I  une  Flistoire  ecclésiastique 
renferme  tl<^s  rho^es  importantes,  el 
qu'on  ne  trouve  pus  ailleurs»  et  plusieurs 
piècae  erlgioalee.  EUe  commence  où  Bo» 
sèbe  a  lini  la  sienne ,  c'osUà-dire  à  l'an 
354  de  J.-C,  el  finit  à  l'an  429.  Les  sa- 
vans  y  remarquent  des  fautes  de  chrono- 
logie. I  Un  CémMmttains  par  demandes 
et  par  réponses ,  sur  les  boît  premisff 
livre*;  tl  ■  la  liible  ;  |  un  Commentaire snr 
tous  les  psaumes  ;  |  ï Mx^ication  du  Can- 
tique tmiakfme  /  |  des  CmimmUaireê 
sur  Jérémie ,  sur  Ezéchiel  p  mr  Oaniei-f 
sv  les  il  petits  prophètes  ai  sur  lef 
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l^pttrei  àê  MdM  Paul.  Ge     tont  que  des 

ronipîlatîons ,  mnîs  elles  jont  faites  avec 
chuix.,L'aulaur  se  compare  aux  fenniies 
des  Juifs ,  qui  n'ayaut  poiai  d'or  lu  d« 

siroction  du  tabernade ,  ramassaient  les 
jM»»!*  ,  les  laines  et  les  liens  qci€  1rs  antres 
avuieDt  données ,  les  ûlaieut  et 
•fttalCMMMe.  I  Cinq  lims  4m 
dm  kéF$liquet,  C'est  une  histoire  des 
fttjrî<»nnef  hérésies.  Il  s'élève  forti»ment , 
dans  le  A'  livre,  contre  liestorius  dont  il 
mit  |di  1»  pôrti  ««M  tbtIiM.  f  JMr 
JInimom  MT  Âi  J^wdence.  C'est  un  des 
rrcilknrs  ouvrages  de  Tanfiquité  sur 
colle  matière.  |  Dmxe  JJucour*  ntr  lu 
^ttérttttti  iitê  fiitiêêtê  ûfiiÊitittÊdn  pêêêhiê» 
On  y  trouve  des  choeet  liit  ifiimuu  sur 
la  ihcologie  des  païens  ,  sur  l'hn piété  de 
leurs  philosophes  et  sur  les  vices  par  les- 
quels ils  décréditaient  leur  doctrine. 
)  mmiM  r^a^êêûm  mm  Pkihthée,  Ctak 
la  vie  éc  50  solilaîres  qui  rivaient  de  son 
leiîips.  I  147  Lettres  recueillies  dans  l'é- 
diiiuf i  du  père  Siriuoiid  ;  |  EramiUs  ou 
MymondM.  €e  mbI  tnli  dWtogoes 
coBlre  les  eutycfaiens.  |  Des  fragmans  du 
Penti^ogme,  dans  leqi»!  îî  ne  garda  pas 
les  règles  de  la  nioderation  envers  saint 


kw  jmmbm,  de  la  noblesse  dans  les 

eïpre^sioTiî  ,  de  l'élégance  et  de  la  nette  té 
dans  le  style ,  de  ta.  suite  et  de  la  force 
dhits  les  ratsomiefBens.  Le  seul  réprodie 
4«»  VbilÙm  \A  M,  cfert  d'employer 

sotivent  rîP5  m«Maphorç5  trop  hardies.  La 
lîieiileui-t-  ('(liiioii  tic  ses  Oi-'uK^rcs  est  celle 
du  père  Sirinuud ,  en  grec  et  eu  latin , 

nier  jésuite  en  a  ajouté  ,  en  1684,  un  5* qui 
contient  divers  autres  traités  aussi  de 
Théodoret ,  avec  de  longues  dîssertalioas 
env  IV  iiOTiBrNnimtiVk  amynwnvnuttfWy 
/Téclare  fortement  contre  Théodoret;  mais 
le  père  Sinnond  prend  la  défense  de  l'é- 
véqoe  de  €yr ,  de  inéme  que  Tilleniont , 
tém.  15,  plis.  953,  1e  pèf».Al«atee, 
b  pèreGraveiMi»  •!&  Le  1^ cuMlle  gé- 
oérâl,  en  rondamnanlsesouvraf»<»s  rentre 
lâint  Cyrille,  ne  toucha  point  à  sa  per- 
sonne ,  ree«mn«e  pour  ofthodeae  par  le 
cftndte  de  Chalccdoine ,  les  papes  saint 
Léon  et  saint  Grégoii^.  (  rèfsx  IBilS  et 
VIOTT.E.  ) 

TIIEODORI€,  roi  des  Goths ,  tué  dans 
tk  lialaillè  qu'B  gagna  avee  knàm  contre 
JlHIa.  Son  fils  Thorismond  lui  succéda. 

On  nsstue  que  le  jeune  prinre ,  animé  du 
desir  de  vuiger  son  père,  aiifoit  dclruit  1 


l'armés  des  Bwh,  si  Aétioi  M  Vm  iét 

empêché.  [Foyez  ATTILA.) 

THÉODORiC,  premier  roi  dus  Ostr«>- 
goliis  eu  Italie,  liis  uaturel  de  f  ixcodumir,. 
2*  Bil4i  cette  «site*  fut  àaamkmm^^» 
l'an  i^Gi ,  par  Walamir,  frère  el  prédéces- 
seur de  Théodomîr ,  à  l'empereur  Léoal*'. 
U  rendit  de  grands  services  à  l'empereur 
Zénen ,  riiswi  4a»D'trêii*|Mir  ■asUitM. 
Ce  prince  lui  fit  éle  ver  une  statue  équsitw 
vis-à-vis  du  palais  impt-ria! ,  et  l'honora 
du  consulat  en  4.b4.  li  l  eiivoya  ensuite 
ea  iMI»  flSMlm  Odoacre .  qu'il  Mm  phH 
sieurs  fois,  et  aveckiqoel  ii  fit  la  paia  en 
^t03.  Ouclrpie  tfmjw  après,  ayant  fidi 
mourir  ce  prince  sou»  divers  pràtexiet, 
ttse  vit  HMltre  de  loaie  maMe.  FowA'tf. 
isradréens  ses  ne«veaux  états»  ftdpMNi 
une  srpnr  clc  Clavîs  ,  roi  de  France  ,  corv- 
tracta  d  autres  puissantes  alliances,  et  tit 
la  paia  avec  l'emperenr  Anastaae,  et  avec 
les  Vaaéiks  d'Afrlint.  Tkéodsrie^tni^ 
quille  après  de  violentes  secousses,  ne 
pensa  phi5  qu'à  policcr  S(kï  ro\  auirn».  Son 
cua&cii  eiaxl  composé  de  tout  ce  qu  xi  y 

a^  é*fcs— wss  mmm  tk  i  sffl»siM ,  ¥Êm 

qu'un  Cassiodore ,  un  Boèce ,  un  Ennode, 

etc.  Et  tandis  qiîe  la  barbarie  avilissait 
les  Français  ,  ies  Visigotbs  et  ks  autres 
paaples  qui  partagealsiic  ealMiMx  Isg 

dépouilles  de  l'empire  romain,  la  cour 

de  Théodoric  était  le  centre  de  la  poli- 
tesse. Les  lettres  étaient  cultivées  en 
Italie ,  et  Fan  y  Toyait  briller  quelques 
rayons  de  csi  Age  d'or  qui  a  rendu  It 

siècle  d'Auf^ustP  si  rncmorable.  On  ne  s'y 
apercevait  pres<iue  pas  qu'on  était  tombé 
sous  la  domination  des  barbares.  Tant 

reçut  une  très  bonne  éducation.  Qtioique 
ce  prince  fût  aripfi ,  il  protéf»<»a  les  catho» 
liques.  li  ne  voulait  pas  même  qu'ils  se  fis- 
sent arleoSfSMF  lui  plaire,  et  itaanper  la 
tète  à  un  de  ses  officiers  favoris .  parce 
qu'il  avait  embrassé  l'arianisme,  en  lut  di- 
sant ces  paroles  remarquaUet;  «  61  tu  n'as 
»  pas  gaiiéla  loi  à  Pie«,eewnwnl  po«w 
»  ras  tu  me  la  garder ,  à  moi  qui  ne  suif 
»  qu'un  homoH*  '  ^  Sî^  droîdure  le  fit  rhol- 
sir  par  les  oi  iUodoxes  pour  ju^  dans 


laiBMrltefava  Aaaslase,  en498,Laa> 

rente!  Svmmaque  se  disputèrent  le  trône 
ponlLûcai  ;  on  s'en  remit  à  la  décision  de 
Théodoric ,  qui  jugea  en  faveur  de  Sym* 
maqan.  Berne  VA  fol  redsvwUe  de  pto- 

sieurs  édifices,  et  de  la  réparation  de  ses. 

moraîllcç.  îl  embellit  Pavîe  el  Ravcnne. 
Ui^uia      iuid  uouveiies  aux.  &ucienû:â> 
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n  régîn  ]'asî"e  des  îienit  saints,  et  la  tnc- 
ceMïoti  df  s  clercs  cjui  meurent  sans  tes- 
ter. Ëniin  il  fut ,  pendant  33  ana ,  le  père 
ém  iHAwM  «t  êm  4MII;  feUtoMl0iir 
impartial  des  uni^  et  Ses  aiitrrs ,  ri  r[ja!c- 
ment  cher  aux  deux  nations.  11  lit  fleurir 
le  eomaoerce  dans  ses  étais.  La  pdUke  s'y 
1  «Ml  vwe  tant  é^mmbélmê;  qvTk  h 
eamya^ne  on  pouvait  garder  son  or 
fomme  dans  les  villes  où  il  y  a  le  plus 
d'ordre,  il  prot^ea  el  cultiva  les  lettres. 

vMiee.  Sa  domination  s'étendait  sur  Vl- 

laîîe,  la  Sîcîle,la  Dalmatie,  la  Norîquc, 
la  Fannonie ,  les  dm»  Rhéties  ,  la  l^ro- 

yCspagne.  Sa  gloire  ne  se  soutint  pas}«»> 

qu'à  la  fin.  L'âge,  les  infirrTiitfs,  !^  ren- 
dirent jaloux,  avare,  inquiet,  soup^on- 
osus'a  Iiss  cdvlstotiHtf  fMiAli^NHt  d0  Ces 
flltlinalflnm  peor  ferâr»  les  deux  plus 

respectables  ivjets  qn'i!  y  eût  dam  la  ré- 
publique ,  Symuiaque  sénateur ,  et  Boëce, 
aùtkiix%  die  Synimuiiie.  Us  périrent  tSMi 
■BtdevsVBrle  dernier  sof^lAee.  Le  saint 
pnpc  Jean  fut  jeté  dans  un  cachot  à  Ra- 
vcnae ,  où  il  mourut.  Tliéodoric ,  de- 
veim  tyran  dans  tout*  la  rigueur  du 
fmnoêp  MMurvéenl  pas  lon^^anpi  à  ces 
cruantrs.  l'n  jour  qu'on  lui  servît  à  table 
nne  téte  de  poisstm ,  il  s'imagina  que  c'é- 
tait celle  de  Symcnaque  qui  le  menaçait  ; 
it,  m  Uwwm  mM  4»  frayeur,  Il  m  mit 
au  Vil,  cl  rendit  î'âmele  30  aoilt  de  l'an 
S?6 ,  déchiré  par  des  remords  que  per- 
sonne ne  put  calmer.  Bélisaire,  ayant 

It»  stitfttet  de  Théodorlc.  On  épargna  son 
tombeau  qwi  était  à  Ravenne;  il  y  sub- 
tiile  encore  aujourd'hui ,  et  fait ,  par  sa 
iMul^ ,  fadffiirtlfoa  été  voyageurs. 

nUMIMRlC.  roffex  tmmMt,  nk 
Bourgogne  et  d'Austrasie. 

THB8DOSE  le  GRAND  (  FLavivs-Tmco- 
jkosjo»-MA.GifOs) ,  empereur,  éttit  né  en 
M»  à  Caoni,  vMe  de  la  Mtoe  «a  Ai- 
pagne.  Son  père  était  le  fameux  comte 
Théodosc ,  qui  avait  fait  de  si  grands  ex- 
ploits sous  TalenttnieYi  I"  et  qui  fut  dé- 
apllé.à  HÊÊÛÊÊfie,  en  919 ,  par  wdre €• 
▼alens  ,  prince  crédule  et  bnrbarc  ,  au- 
quel un  magicien  avait  dit  que  le  nom  de 
ion  tiicCMseur  commençait  par  Théod. 
Cigmd  iMMMne  a^t  fllattrélemai 
de  TMadote.  Son  fils  se  retira  dans  sa  pa- 
trie pour  pleurer  son  père:  mais  Gralicn 
GiMinaisMintaon  mérita ,  l'appela  a  la  cour, 
*  et  raasocla  k  rèmplM  eainv»  Blul  diO«» 


vinccs  qtîc  Valfriiinierj  araît  posscdér» 
dans  rOrient.  Peu  de  jours  a  [iri  s  son 
élection,  Tbéodoae marcha  vers  kXiu-ace, 
el  a^^  teMié  «ft  «Bfpt  «iMpM,  • 
tomba  sur  le  camp  des  Coth5,  Iciir  enle- 
va leurs  femmes  cl  Jcuis  enfans,  avec,' 
4000  ehariotâ  qui  servaient  pour  les  con^ 
dalnt*  Sm  iMitena  IVmA  affirayés  |MF 
cette  défaîlc.  Les  Alains  el  d'autres  r.ftth* 
qui  ravnn:raienl  les  provinces  voisines, 
lui  envoyèrent  faire  des  pr<q^osStîons  do 
fsÉv  a(  acMytftfMtt  tovWM  taa  aoiidlliMsa 
qu'on  leur  Imposa.  L*année  d'après  (B80), 
Théodose,  malade  à  The«?ialonlque,  ao 
lit  baptiser  par  Ascole,  évoque  de  eetIO' 

chri^^isme ,  il  prescrivit  l'arianinn», 
et  votdut  qu'on  adorftt  dans  tout  son  em^ 
pire  le  P^a,  le  Fils,  et  le  Saint-Esprit , 


A  calla  M  contre  l'errenr ,  il  en  joigatt 

d'autres  pour  le  maintien  (1c  la  police. 
L'une  fondait  aux  juges  de  connaîtra 
d'aucwM  adfsB  criminelle  durant  les  Ml 
jours  du  caitee ,  ce  temps  étant  mnm 

cré  cher.  le«i  chrétiens  \  des  scnlimens 
et  des  œuvres  peu  assortis  à  la  sévérité 
des  lois  pénales ,  et  à  l'appareil  de  leur 


contre  Ipç  femmes  qui  contrariaient  (îc 
serunUcs  noces  pendant  le  deutl  de  leur 
premier  mari,  qui  était  de  10  owms  ;  non- 
setfeimn^fQtir  laaialaMlr  lea  d^avdi 
&  l'union  conjugale,  mais  encore  pour 
réprimer  les  crimes  que  produit  souvent 
le  désir  d'un  nouveau  mariage.  Par  une 
antre  Iet,fl  ordonna  qu'on  dMtfil  à  Va- 
ques tous  les  prisonniers  dont  le  délit  était 
susceptible  de  grâce.  Ce  fut  en  portant 
cette  ordonnance  qu'il  dit  ces  paroles 
taarmsàxrmé  Bieu  qu'il  /mtmmmt 
ptméfr  (fa  x^tMciier  Wê  mort»!  H  eo«* 
ronna  Iot!?;  ce<?  rè[jlcmens  salutaires,  par 
des  édits  révères  contre  les  déiatem-s  con~ 
vaincus  de  mensonge.  «  Quand  on  corn* 
•pare,  dft  un  jnrhitonsuUo,  les  lois  de 
•  Solon  ,  de  Lycurguc ,  de  tous  les  îégîs- 
■  latcurs  si  vantés  de  la  Grèce ,  avec  celles 
>  de  Théodose ,  on  croit  entendre  des  et^ 
•te»  bégayer  qwlqaaf  MMlaee»eft  at« 
»  tendant  qu'un  homme  fait  vîentic  leur 
«  apprendre  à  parler  et  à  dire  des  choses 
»  raisonnables.  »  Atbalaric ,  roi  des  Goths, 
eo  féÊttfflÉL  ytm  eo  ten^M^là  aopvto  dto 
Théodose ,  qui  le  traita  en  ruî ,  et  lui  fit 
après  sa  mort  des  funérailles  magnifiques. 
Cette  générosité  n'empêcha  pas  que  pin- 

tiMn  iMrtaMI  éi^"  fiMfM  daa  brHiptioai 
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581,  les  défait  et  les  force  à  repasser  le 
Daiiu];»e.  Son  nom  pénétra  dans  ics  pays 
étrangwi.  Sapor       roi  de  Perse,  lai 
envoya  des  ambassadenn  pour  lui  de- 
mander à  faire  alliance  ensemble.  Ces 
ilcux  prittccs  liront  un  traité  de  paix  qui 
dura  long-temps.  L'an  385  fut  remarqua- 
ble par  une  conjuration  formée  contre 
'J'hr-odose.  Il  défentlit  de  ciicr  rn  justice 
QÉ^ux  qui,  sans  en  cire  coaipiiccs,  en 
avaient  été  instroits  et  ne  l'avaient  pas 
découverte.  Il  laltM  condamner  les  conju- 
res, et  leur  envoya  leur  grâce  lorsqTi'nn 
les  conduisait  au  supplice,  ib  furent  rede- 
vables de  la  vie  à  sainte  Flaocillç^sa 
feiame.  La  démenoe  de  Théodose  m  dé- 
taentit  dans  une  autre  occasion.  Tl  y  cul , 
en  31)0,  une  sédition  à  Thessul(!iii(]iie , 
capitale  de  la  Macéduiue.  Bolbéric ,  (j^uu- 
venear  de  l'Ittyrie,  avait  Mt  mettre  en 
prison  un  cocJier  accusé  du  crime  infime 
de  pédcrastic.  Lorsqu'on  donna  dans  celle 
Tilie  des  spectacle»  eu  réjouissaaçç  des 
vktoiree  de  Tbéodose,  le  peuple  deman- 
da qu'on  mil  ce  cocher,  on  liberté  ;  et  sur 
le  refus  du  pouvcrucur ,  on  prit  les  armes, 
et  Tpn  tua  plusieurs  ofliciers  de  la  garui- 
•oo.  Botbérlc  vint  en  personne  pour 
apaiser  ce  tumulte  ;  mais  il  fut  lui-mêipe 
massacré.    Thcoclose ,   persuadé  qu'un 
peuple  qui  se  révoltait  en  faveur  d'un 
d-Jine  infime  et  oxilre  natore  était  fon- 
cièrement corrompu ,  fit  passer  sept  mille 
Iiabifans  au  fil  de  l'épée.  On  peut  voir 
dans  l' article xle  salât  Aoibroi^e  cornaient 
«et  flhistre  prélallui  dt  expier  pelte  ituic , 
•I  avec  quelle  docQtlé  Tliéodose  se  sou- 
mit à  la  pénitence  qnc  son  pasteur  lui 
JqapQsa  :  exemple  bien  propre  à  con- 
fondre les  princes  qui,  n'ayant  ni  sa 
poissance  ni  ses  i^édeuses  quatiléa, 
s'élèvent  avec  la  morgue  du  pouvoir  ar- 
mé contre  les  leçons  saintes  des  pasteurs. 
Cependant  Maxime ,  qui  avait  tué  Gratien 
et  qui  s'étaU  fait  déclarer  empereur, 
pressait  le  jounc  VaUTilinien.  Tliéodose 
fit  la  (îuerre  à  ce  lyrati,  le  «îéfit  en  deux 
balaiileii,  dans  la  llon|;rie  et  en  ilaiie  ;  et 
rayant  poursuivi  Jusqu'à  AquQée ,  if  ooa- 
traignit  les  soldats  de  le  lui  remettre.  On 
ramena  dans  le  camp  de  Théodose  ,  qui 
voulait  lui  p<irdoancr  ;  mais  les  soldats, 
le  juQeant  indigne  de  sa  démence,  le 
tuèrent  bors  do  sa  tente  et  lui  coupèrent 
la  tète.  C'est  ainsi  que  finit  cette  guerre , 
deux  ans  avant  la  cruelle  scène  de  Tbes- 
saloniqof,  et  que  Théodose ,  ayant  paci- 
fié l'occident  pour  Yateatlnien^  ifassm 


tba 

la  possession  de  l'Orient  pour  lui  et  pour 
ses  onfnns.  L'année  suivante,  ^89  ,il  vint 
à  lionie  pour  y  recevoir  les  bonneuim  da 
triomphe,  et  y  fit.  abattre  les  restes  de 
ridolàtrie.  De  retour  à  Constantinople , 
il  défit  une  troupe  de  l).trhfires  fi'it  pil- 
laient la  Macédoine  et  la  i  hrace.  Arbo~ 
gaste ,  Gaulois  d'origine ,  dépôuilla  l'ene^ 
pereur  Yalenlinien  de  son  autorité,  et 
lui  donna  la  mort.  Pour  éviter  la  peine 
due  à  son  crime,  il  choisit  JLugène, 
homme  de  la  lie  du  peuple ,  qui  avait  en- 
seigné la  grammaire ,  et  le  fit  dédarer 
empereur,  à  r n  îition  qu'il  permettrait 
ridolàtrie.  Tlicodose  se  prépara  à  lui  faire 
la  guerre,  el  après  avoir  été  battu,  il 
défît  l'usurpateur,  le  6  septembre,  à 
Aquilée ,  l'an  39't.  Eugène  eut  la  tète  tran- 
chée, et  Arbogaste  se  tua  lui-même.  Ou 
faisait  de  grands  préparatifs  À  Constanti- 
nople pour  recevoir  Théodose  en  triom- 
phe. Il  tomba  malade  à  Milan ,  et  il  y  mou^ 
rut  d  hydropisie ,  le  17  janvier  595.  Il 
élail  ô^é  de  49  ans,  et  eu  avait  ré^é  iG. 
Son  corps  ftit  porté  4  ConstsntinofAe,  oût 
Arcadius  son  fils  le  fit  mettre  dans  le 
juausoh'-»'  Constantin.  Théodose  doit 
être  nm  ttu  nombre  des  rois  qui  iuat 
iMMineor  i  llmmiikité.  S'O  eut  des  pas* 
sions  violentes ,  il  les  réprima  par  de  vio- 
lons efforts-  La  colère  et  la  vengeance 
furent  ses  premiers  mouvemens,  mais 
la  réflexion  le  ramenait  à  la  douceur.  Oa 
coonaU  cette  loi  si  digne  d'un  prliKse  c&i^ 
lien,  portée  en  393,  au  sujet  de  ceux  qui 
attaquent  la  répulalioadeleur  mon  u  que. 
«(  Si  quelqu'un,  dit-il,  s'échappe  jusqu'à 

>  diffamer  notre  nom ,  noire  gouverne» 
»  ment  et  notre  conduite ,  nous  ne  vour- 

>  Ions  point  qu'il  soit  sujet  à  la  peine  or» 
»  dinaire  portée  par  les  lois ,  ou  que  nos 
»  oifiieiérs  loi  làisent  souffrir  aucun  traU 
»  tcmcnt  rigoureux.  Car ,  si  c'c-t  p;îrl^ 
»  gèrelé  qu'il  ait  mal  parlé  de  nous ,  il 
•  faut  le  mépriser;  si  c'est  x>ar  une 
»  aveugle  folle ,  il  est  digne  de  compas» 
j>  sion  ;  et  c'e^i  par  malice  ,  il  faut  lui 
1»  pardon  lit"  r.  »  Aurélius-Viclor ,  en  lo 
comparant  à  Trajan,  l'idole  el  la  mer- 
veille des  Bomnlns ,  remarque  qu'il  en 
eut  toutes  les-  bonnes  qualités ,  sans  en 
avoir  les  défauts  ;  fîu'il  était  comme  lui 
grand  el  bien  iail,  les  raèmes  traits  de 
visage ,  le  mémo  air  de  mi^té ,  les  yens 
tout  à  la  fois  doux  et  vifs ,  l'humeur  gaie,  i 
l'esprit  affaltle  et  populuire,  plein  de 
bonté  pour  loul  le  moude,  etaccuelUanl 
particolttremetit  les  savans,  poprvv 
qu*i]t  ne  Cussont  poîal  lailri^iufiS}  oîfia^ 
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û'nuû  valeur  invincible ,  d'une  ardeur 
infatigable  el  d'une  vigilance  à  Vabrl  de 
toute  surprise.  Bf  Ait  fl  eut  ta  aversion 
Tes  vires  ic  Trrtjnn  ,  poursuit  le  miSne 
T.uteur,  si)cciaieinent  l  ainour  du  vin  et 
des  clioses  honteuses.  Il  porlu  lu  pudeur 
jusqa'à  ezchire  des  festins ,  par  une  loi 
formoîlc ,  les  personnes  immodestes ,  ou 
seulement  trop  parées.  Il  étendit  la  tem- 
pérance jusqu'aux  passions  aubiiles  de 
Vespritt  telles  que  la  Talne  gloire  et  l'am- 
bîtloD ;  ne  faisant  la  guerre»  tout  habile 
qu'il  y  était,  qwe  quand  il  s'y  trouvait 
forcé  ;  blâmant  en  toute  rencontre  Sylla , 
Alarius,  et  tous  ces  génies  audacieux, 
«oxqnels  U  voulait  s' imposer  une  sorte 
de  nécessi'é  fie  n^*  j-rmais  ressembler. Tel 
Théoduâc  avait  ctc  à  l'égard  de  ses  amis, 
dam  l'état  de  simple  particulier,  tel  il 
fpn  eoTers  tout  le  monde ,  après  être  mon- 
té sur  le  trône.  «  Sa  règle  était  d'en  a^ir 
B  avec  ses  sujtMs  comme  il  avait  autrefois 
»  SouUatie  d'être  traité lui-inétne  par  l'em- 
»  pereor.vll  n'avait  rien  de  la  fierté  <io*in- 
spirclti  5C(  i>tre.  Jamais  le  peuple  ne  fut 
moins  char^jéd'impoti  ({iic  sous  son  règne. 
Il  appelait  une  heure  perdue ,  celle  où  il 
n'kTiiit  pu  laire  dn  bien ,  et  ee  n'était  pas 
dans  sa  bouche  le  langage  de  l'ostentation 
et  de  la  vanité.  Les  libéralités  qu'il  fit  aux 
habitaoâ  de  Constant tnople ,  y  attirèrent 
un  si  grand  nombre  de  citoyens  »  qn'on 
délibéra  sur  la  fin  de  son  règne  si  l'on  ne 
ferait  point  une  seconde  enceinte,  quoi- 
que, dix  ans  auparavant,  les  maisons 
n'occupassent  qu'une  très  petite  partie 
<iQ  ht  ville,  le  reste  n'étant  que  des  jar- 
dins ou  des  terres  labouraWe'?,  C'est  le 
dernif-r  prinec  (jui  ait  possédé  l'empire 
runiar.i  tn  cnti^i .  Il  laissa  deux  liis,  Ar- 
cadhis ,  et  Honorins.  Arcadhrii  fut  empe- 
reur d'Orient,  et  ïlonorius  d'Occident. 
Nom  avons  son  Histoire  très  bien  écrite 
par  Fiechier,  Paris,  1681  et  4749,  in-8». 
Fbffex  anasi  son  Panégyrique  par  saint 
Paulin  et  son  Oraison  funèbre  par  saint 
Ambroise.  Le  siècle  des  ffrapd?  princes 
est  presque  toujours  ceiui  dcâ  grands 
borames  :  on  cite,  sons  le  rèt^nc  de  Théo- 
dose, saint  Ambroisèt  saint  Astère  ,  saint 
Grégoire  de  Nazianze ,  «^air.l  Jean  Chry- 
«osfomc  ,  saint  Grégoire  do  Nysse ,  saint 
Cyrille,  saint  Epiphane;  el  parmi  les 
écrivains  profanes,  on  compte  Ausone, 
QKidten  ,  Pap  j  us  ,  Prudence ,  Symma- 
que.Rufn.s  F.  sim  Avienus,  Tîiemi'^uus  , 
Végèce,  Aurtiiua  Victor,  Macrobe,  etc. 

THÉODOSB  0 1  ^  Jme^  petii41s  du 
iréeédentt  né  le  <l  avril  ftOl,  succéda  à 


Arcadius  son  père  ,  le  1"  niai  h(^H.  Sainte 
Pidchérie ,  sa  sœur ,  gouverna  suus  son 
nom.  C'est  elle  qtA  loi  fil  épouser  jUbé- 
nnïs ,  fille  du  philosophe  Léonce  «laqueUe 
reçut  au  baplrmc  le  nom  d'Eiuîoxie. 
{Voyez  ELDOXii^,  ^ia.)  Théodose, 
placé  sur  le  trdae,  ne  prit  presque ameane 
part  aux  événernens  de  son  règne.  Les 
Perses  armèrent  contre  ht;  en  '.'>l  ;  il  leva 
des  troupes  pour  s'oppoécr  a  leurs  coq» 
qeéles.  Les  deux  armées ,  qui  se  dior* 
chaieni  Pnne  l'antre ,  furent  toutes  les 
deux  ARisies  de  crainte  lorsqu'elles  s'ap- 
prochèrent, et  fuirent  cliacuoe  de  leur 
côté.  Les  Perses  se  précipitèrent  dans 
l'Euphrate»  où  il  en  périt  près  de  cent 
mille.  Les  Romains  aliaiulonnèrent  le 
siège  deMisibe ,  brûlèrent  leurs  machines 
et  rentrèrent  dans  les  terres  de  l'aoïpire. 
Il  envoya  ensuite  en  Afrique,  contre Oen- 
scric,  roi  de.<»  T;indaîc«: ,  tine  armée  qui 
fut  encore  plus  malheureuse.  Il  fut  oblige 
de  la  rappeler  pour  l'opposer  aux  Huns , 
qui  ravageaient  laTlnnce  sons  InoottdnUe 
d'Attila.  Ses  troupt'i  n'ayant  pu  arrêter 
les  courses  de  ces  liarbari*s  ,  ce  ne  fut 
qu'à  force  d'urgent  qu'il  les  lit  retirer. 
ThéodosB  II  se  rendit  méprisable  par  la 
confiance  qu'il  donna  à  ses  eunuques.  Sa 
faiblesse  allait  jusqu'à  signer  ce  qu'on  lui 
pr^entait ,  sans  prendre  même  la  peine 
de  le  Ure.  La  vertnense  Pnldiérle ,  sa 
sœur,  l'avait  eorrlgé de  plusieurs  défauts; 
elle  le  corrigea  encore  de  celui-là.  Un  jour  , 
elle  lui  présenta  un  acte  à  signer,  par  le- 
quel «  il  abandoiinftit  l'impératrice  sa 
>  femme  poor  éire  esclave.  «  Il  le  signa 
sans  le  lire,  et  lorsque  Pulcbério  lui  eut- 
fait  connaître  ce  que  c'était ,  il  en  eut  une 
telle  confusion ,  qu'il  ne  retomba  jamais 
dans  la  même  fente.  Ce  prince,  partkn* 
lier  estimable,  mais  monarque  méprisé  , 
avait  d'abord  favorisé  les  nesîorieii'»  et 
les  eutychiens  ;  mais  il  |es  condamna  sur 
la  fin  de  sa  vie.  n  raoarot  le  M  jnlllst 
450 ,  à  49  ans ,  ne  laissant  que  Licinia  £ur 
(fo.ria  .  femme  de  Valentinien  III.  C'est 
lui  qui  publia ,  le  lo  janvier  438,  le  Code 
dit  TModotieH  de  son  nom,  iii^rlmé  à 
Lyon  en  i66n ,  6  tomes  in-'Haiio;  c'est  fUk- 
recueil  des  lois  chal^ics  entre  celles  que 
les  empereurs  lé^ititncH  avaient  faites. 
Après  la  mort  de  ce  prince ,  Puldtérfe  fit 
élire  Marden. 

TÎTÉODOST:  îfT  ,  surnommé  fadrami^ 
tain,  fui  mis  mnl^ré  lui.  sur  le  tronc 
d  Orient  ,  l'an  716.  Il  était  receveur  des 
impdfs  de  la  ville  d'Adramite  en  NmtoUe. 
sa  pairie,  iorsqae  tarméa  dfAimlait  II 
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t*élatit  révoltée»  le  proclama  empereur. 
Il  fut  couronné  par  le  patriarche  de  Con- 
Biftntkkoi^e;  mais,  n'ayant  ni  assea  de 
iwBWté  ntutea  de  féni»  pour  toiirla 
sceptre  Impérial  dans  dM  ten^dlffidles, 
il  le  céda  à  Léon  l'Isaurien  ,  vt»rs  le  inni'? 
de  mars  717,  et  se  relira  dan»  un  niona- 
Mèce  d'Iplièsa.  Il  y  menrat»  wkitaMeât. 
Son  caractère  modéré ,  et  la  noblesse  de 
ses  Sentimcns  le  rcniînicnt  nn  particulier 
estimable  ;  et ,  quoiqu'il  n'eût  pas  lesqua- 
Iteés  nécessaires  au  gouvemtaienl  «l'un 
grand  empire ,  il  eût  été  à  sonbaiter  qu'D 
eût  régné ylMifit  quB  te  JkMlqne  el  cnial 
liéon. 

X1IK0D0T£,  le  Valentànim,  n'est 
tmm  que  fr  mm  S^n§ii§i,  qweie  pAre 

Combefis  nous  a  données  sur  un  manu- 
scrit dans  la  Bibliothèque  des  Pères.  Ces 
églogues  ne  contiennent  qu  une  applica- 
ttai  de  rEerilwe  aie  «fHèfB»  «sTalenliii* 
miéodote  prétend  y  prouver  lea  différens 
points  de  la  doctrine  de  Valenlin  par 
quelques  passages  de  rScnture.  Cet  <m- 
w^gi«él*ewMnMntéf«r  lapèraConA»* 
flr ,  eiw  irou  v  e  a  ussL  àmê  la biHtoihfcim 
grecque  de  Fabricius. 

TUÉODOTE  de  Byzance  ,  surnommé 
te  Corroyeur,  de  moi  4»  m  frofsMteo. 
Pendant  la  persécantiMi  qal  s'éleva  sons 
Marc-Aurèle,  Tliéoflote  U\\  nrrrté  nver 
beaucoup  de  chrétiens  qui  confessèrent 
J^. ,  et  remportèrent  la  couronne  du 
ratrlym.  Ce  miiéffaUo  renonça  à  jMm 
Dîcii  ;  les  fuU'lcs  lui  firent  tous  les  repro- 
ches que  niérilait  son  crime;  et,  pour 
s'excuser,  il  voulut  prouver  que  J.  -  C. 
n'éteil  qahm  homme.  Se  doctrine  mleve 
tout  le  monde  ,  et  Théodote  lut  excom- 
TiHHîîé  parlepnpe  Virror.  Il  trouva  cepen- 
dant des  di&cipks .  qu'on  uoiuina  théodo- 
Ume.  Baptétandeient  q«i#  la  doctrine  de 
leur  ttttitre  avait  été  eaeeigBée  par  les 
apôtres  îusqn'n'.i  pontifimt  de  Zéphirio  , 
qui  avait  corrompu  la  doctrine  deiEgiise, 
en  fakMil  vm  dogme  de  la  diviiiité  de 
Jf.*C»  On  vellf  par  œtte  vaine  et  absurde 
prêtent ioif ,  que  toutes  les  hérésir-  se 
resseinbluut  ;  que  les  anciens  sectaires  , 
comme  les  nu>demes ,  ont  imaginé  des 
éprigaei  de  emiiniUim  do  degme  ,  pour 
s'élever  contre  la  croyance  de  l'Eglise 
univer«:el1f.—  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  un  autre  Til£OI>OT£ ,  changeur  de 
|Kt>fe8sioa,  deot  perle  Tertidiiea.  Ce 
Théodote  disait  aussi  que  J.-C.  était  un 
pur  homme,  inférieur  à  Melchîsé<îcrh  , 
parce  qu'il  est  dit  de  lui  ;  l  u  es  préire 

Mk9  4ê  mkktMÊÊhi  tua  Mei> 


cbisédcch  était  ww  vertu  céleste,  sup^ 
rieure  k  J.-C, parce  qu'il  n'avait  ni  père, 
ni  mère»  ni  généalogie.  Ses  disciples  fu- 
rent Bomniés  MMchiêétUdetÊt,  FoyeM 
MELCHLSÉDFXn. 

TIIÉODOTION  ,  natif  d'Epbè'C ,  troi- 
sième traducteur  de  Vancten  TestamaU 
en  grec  ,  fut  disciple  de  Tatlen,  pois  teo 
tateur  die  Marcion.  11  passa  ensuite  dans 
la  synagogue  des  Juifs,  où  il  fui  reçu  à 
condition  qu'il  traduirait  l'ancien  Testa- 
ment en  grec.  Il  remplit  sa  promise  Tan 
naf  lerègnede  ComeDode,  n  ne  fioos 
reste  de  lui  que  des  fragmcns  de  cette  ver- 
sion. Elle  était  plus  hardie  que  celle  des 
Se^itanle  et  que  celle  d'  Aquila,  qui  avaient 
été  ftllee  auparavant  ;  et  ranlear  t'était 
permis  d'ajouter  ou  de  letimodicr  des 
passaf^es  entiers. 

TlimDULË.  P'oycs  iSlL. 

TOÉODUtPDE  (saint  ),  sooliïltleinort 
à  Césarée  en  Palestine  en  309 ,  sous  Maxi- 
mien  Galère. — ^11  ne  faut  pas  le  confon- 
dre avec  saint  THÉOBULPUfi ,  abbé  do 
Lolbea ,  pais  évèque ,  dont  le  corps  repote 
daniila  collégiale  de  Binch^^oiavec  saint 
TUÉODULPHE,  abbé  d'un  monastère  de 
Reims;— ui  avec  saint  THÉODULPHE, 
prêtre ,  mort  sous  le  r^^e  de  Clovis»  çt 
dont  le  corps  repocadana  VégUie  dea  do- 
minicains à  Trêves. 

TIIÉODl'LPIIË ,  originaire  de  la  Gaule 
cisalpine,  fut  estimé  de  Charlemagnet 
à  «aaae  de  aoa  savoir  et  de  son  esprit. 
Ce  prince  lui  donna  l'abbaj'e  de  Fleuri  , 
puis  l'évéchc  d  Orléans  vers  Tan  793  ,  et 
le  choisit  pour  signer  son  teslarueut  en 
BU.  Leais  le  Bébonaeira  loi  témoigna^le 
même  considération  que  son  père  avait 
pour  lui-  Mais  Théodulpbe  .  avant  été 
accusé  d'avoir  eu  part  à  la  conjuration  de 
Berandy  roi  dllalie,  fat  mia  en  prison 
à  Angers.  C'est  là  qu'il  composa  l'hymne. 
Gioria .  latis  et  honor  .  dont  on  chante  le 
coauneocemeiU  aujour  des  Hameaux.  Oa 
prélead  qne  Payent  chantéed'one  féadlre 
de  la  prisoii  dans  le  temps  que  Pempereac 
passait ,  ce  prince  fut  si  chanrié  de  cetlc 
prière,  dont  le  mérite  est  pourtant  très 
médiocre,  qu'a  lui  rendit  la  liberté. 
TliMolpIie  en  profita  pour  écrire  dtffâ' 
rens  ouvr^f^c^.  On  a  de  lui  des  poésies, 
un  Traite  du  bajHrwc ^  un  autre  du  5^.- 
JiSjititj,  deux  Captlulaires  adressés  à  ses 
carés ,  qa*oa  peat  regarder  comme  dee 
monumens  de  la  discipline  de  son  temps. 
(,e  !  vnnt  prélat  mourut  vers  821.  Ee  pèr<» 
Siruiond,  jésuite t  a  publié,  eu  164o, 
In-S*,  aoe  ImiDe  édition  de  ses  (XBmn9* 
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TITEOGIMS ,  puèle  grec  ,  miii  de  Alé- 
^are,  «t  ftieiie  <m  «n  Aetale^llovlMit 

Skk  ans  avant  J.-C.  Nous  n'avons  de  lui 

fpie  des  frappnens  ,  leîpsick,  ,  in-8°  ; 
et  (tans  le  Corpus  poetarum  grcBcorum^ 
Gtoknm,  1609  «t  »f4,  9  vol.  ln4aL  M. 
Boissonnade  ft  fidi  entrer  ses  êerUencei 
Elégiaques  dans  sa  Collection  des  poètes 
grecs  ^  Paris;,  Lcfèvre,  18ÎI3  et  années 
suivantes ,  lii-99.  lietucou]»  CééUfoils  ée 
Théognis  sont  acconipafjuées  de  versions 
-lalines.  lia  clé  traduit  en  français  pavNlc. 
FaviUou,  Paris  ,  lo78,  par  Lévesque  dans 
sa  Collection  des  moralistes  anciens,  Pa> 
«Is,  1783,  etc. 

TnÉOGXOSTE  D'ALEXANDRIE  est 
ctté  avec  cloye  par  saint  Alhanase  et  par 
Tite  de  Bosires  ;  tuais  il  parait  avoir  été 

ne  sait  pas  précisément  en  quel  temps  il 
vivait ,  quoiqu'il  soit  rprtrnn  qu'il  a  écrit 
après  Origcnc  et  avant  le  concile  de  Ki- 
«M.  Son  miirrage  des  Bgpotgpotm  «m 
Jntti  uetiom  nlisisIsR  wcora  Ai  ti>|n 
.de  Pbptios. 

THÉON  ,  sophiste  grec,  est  astez  avau- 
tt(g0iifcaiRit  connu  pwriA  AwAf  dSf  rfté- 
torique,  écrit  aveefloAt  at avec  éiégince  : 
iï  y  a  de  fort  bons  préceptes.  T/"*  trtril 
leures  cdinons  de  ce  livre  soiil  celles  d  I  p 
sal ,  4ti70 ,  iu-«"  .  cl  de  Leyde,  1726 ,  in -8", 
«S  fcrveet  m  Urtfo-. 

THrON  T)'  VLEXANBRIl-  .  philoyophe 
et  maflréniallcien  du  temps  de  Tlïéodose 
le  Grand,  lut  pèr«  de  la- fameuse  Hypatie. 
H  ttmpsMi  illwn  ouvfSKeâ  ^6  ntlliéiiui-' 
liqaii,  Paris,  in-/i^  Samuel  Sim- 

son  a  relevé  pltisicurs  de  seshcvues  dans 
ses  Notes  criticiuet  et  géométriques  sur  les 
lUémens  d^Eodlde. 

THBOPHAIfE  (SAiirr-GEORCrs) ,  d'une 
des  pîw  nnblP'^  et  de'^  ]i!n«!  riches  maisons 
de  Consiantinople  ,  fut  marié  très  jeune» 
et  vt^.cut  en  continence  avec  M  Garnie, 
ib  MHbfMrtmnt  Mmlli^  PtflM  Hrtoasti- 
que,  et  se  flrint  tin  nom  rcspeclaMe  par 
leurs  vertus.  ThcopUane  s'étant  trouvé  , 
en  787 ,  au  7*  concile  général ,  reçut  des 
dffi  CflttO^  MMlfiiMês  Int  lluiuicvs  les 
plus  dfMfngués.  Il  y  parle  avec  autant  de 
fort  e  que  de  dignité  sur  îe  culte  des  înta- 
ges.  L'en^percur  Léon TArraenien  o  ayant 
po  l*en(;.ijt:r  dtnf  Mt  etreurtt  «xerça 
contre  lui  de  grandes  cruautés,  etfeim 
dntn  VHe  de  Sainolhracc ,  où  il  mourut 
en  618.  On  a  de  lui  une  Chronographie 
qui  commence  oè  finit  cellè  (fa  Syncelle  , 
€l  qui  va  jusqu'au  règne  de  MicfandCSwo- 
«lolB.  EUe  tet  imnrfaBée  ta  homn  »  «a 


iiiiiï»,  in-fol.  en  grec«t  en  latin ,  avec  l&t 
Mtei  401  ptrm  Ooaf  «t  €ootib«fis.  On  y 

trouve  des  dto^ea  utiles,  mais  on  y  ren'- 
contre  souvoni  îcs  f  rares  d'nn  esprit  cré- 
dule et  trc>p  peu  critique. — 11  y  a  eu  dtmn 
Mitres  THEOPHANBPanappelé  Cmmem 
c'est-à-dire  le  Potier^  évëqM  de  Tauro- 
niine  et»  Sirih  .  dnns  le  41*  «îicrle.  On  n 
de  lui  des  Jionielies ,  imprimées  ett  grec 
et  en  ktb»  à  Paris,  en  If4è;  el  l'autre 
évéqne  gneeto  Vneile,  mort  en  47^,  qnl 
prêcha  «vie  MMàt»  «t  e  IMMé 
écrits. 

TIIÉOPIIAME  ,  fiUe  d'un  cabarcUer, 
pervtni ,      see  intrigne»  el  eonadreN»» 

à  se  faire  donner  la  couronne  impériale.  \ 
Romain  le  Jeune,  empereur  d  OrienI,  - 
répousa  en  Après  la  mort  de  ce 
liflnce  t  en  919 1  TMoiAwrfe  fvtdédevée 
régente  Ûa  Fempire  ;  et  malgré  ce  Hire, 
elle  donna  sa  main  à  Nicéphorc  Phocas, 
qu'elle  {daCA  sur  le  trdne ,  après  ea  avoir 
Mt  defcenore  Blienne,  son  IHf  elB6«LiHe 
bientôt  de  «on  nouvel  époua ,  eUe  le  Ht 
fissasiiîner  par  Jean  Zimiscts,  en  déccm- 
hre  %9.  Le  meurtrier ,  ayant  été  reconnu 
empereur,  exila  Théofwietde  dm»  Min 
de  Protée.oè  fllalaissa  languir  pendmt le 
roTirs  de  «ion  règne.  Ce  pritjrc  rtnrtt  mort 
en  1)73  , 1  impéralricc  fut  rappelée  à  Con- 
stanlinoplc  par  ses  lils  Basile  et  Constan- 
tin, qni  loi  donnèrent  beenceup  do  part 
an  gouveiiigntciit»  On  ignara  l^eanée  do 

sa  mort.  f 

TilÉOPHILAGTË ,  archevêque  d'A- 
criue  (  iueuii|N>ie  ne  lomo  m  ■oignnv  » 

naquit  et  fut  élevé  à  Gonstantinopte.  II  so 
dîstîngtm  par  son  savoir  ;  mais  il  n'eut 
pas  le  courage  de*«e  déclarer  cuutre  le 
sditsnie  eC  lee  envue  dee  Oreos ,  ccHnene 
il  patalt  par  son  Commentaire  sur  le  cha- 
pitre 3'  de  saîfU  Tenn  .  on  il  blâme  les  La- 
tins de  ce  qu'ils  disent  que  leSaiatrËsprit 
proefede  du  lire  el  d«  FBik  de«  frM^ 
paux  ouvrages  sont  :  |  des  Cûmmentatrés 
sur  les  Evangiles  et  sur  les  Actes  des 
Apôtres ,  Paris ,  1631 ,  iu-fol. ,  suir  les  Epi- 
t  res  de  saint  Paul ,  et  sur  Habacuc  •  Jonas , 
RelmA  etOeén,  Hri»,  MW^  In-CaL  Cen 
Commentaires  ne  sont  presque  eue  des 
extraits,  des  écrits  de  saint  Jean-Clu  y- 
sostome.  |  Bes  Epilres  peu  intéressantes , 
dM»IeBIMIeftticqivodei  MRS}  |  JMfet- 
thrtgin^tia  Louvre,  i«5i  ,  in-^** ,  réim- 
primé dans  r/m;7mi/m  Orientale  (Xd  Tîan- 
dur! ,  etc.  Ce  prélat  mourut  «près  l'an 
1071  :  quelqaet-nns  l*ont  fiit  Tlvm  dans 
le  9^fllè^  ;  mais  il  parnît  qu'ils  font  COn- 

iendiB  «vdc  TflÉ0PHIi.4GTS,  ime  eriiii 
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I^acc  de  Constanlinoplc  donna  pour 
évéque  aux  EulgaziBSr  vers  lan  570»  et 
qui  travailla  avec  baaaeoiip  d'ardeur  k 
élablir  la  foi  do  J«-€.  dans  ion  diocèse  , 
on  il  j  aVait  «ncore  un  grand  iioai|>re  de 
païens. 

TnÉOPHILACTE  SiMOCATTA.  Foi/. 
TIIÉOPHYLACTE. 

TUÉOPniî.E  c"^t  celui  à  qr.i  saint  Luc 
adresse  les  Jetés  des  Apo(res ,  comme  ou 
la  voit  par  les  premières  paroles  de  cet 
écrit,  précieux  à  tous  égards  :  Ptimwn 
quidem  sermoncrn  feci  de  omnibus  j  ô 
TJieophile  !  qiut  rarpit  Jésus  facere  et  do- 
cere.  Il  parle  au  mcme  dès  le  commence' 
ment  de  eooSvaBglle;  Fititm  etietmihi, 
atêecuto  omnia  a  principio  diligenter  ^ 
es  ot^dine  tibiscribere  ,  optime  Théophile. 
Quelques  auteurs  ont  cru  que  ce  n'était 
point  un  oooi  propre  »  mids  ({ue  saint  Luc 
e*adresse  à  tout  homme  de.  bien  qyà  aime 
Dieu  sincèrement  ;  car  Théophile  signifie 
quimme  l>icu.  Mais  il  y  a  blende  l'ap- 
parence que'  c*eit  on  nom  partîcnlier, 
sans  qu'on  puisae  riien4ire  da  préda  de 
celui  rju'il  désigne. 

THlrlUPIllLIi:  (saiût),  sixième  évèque 
d'Antîoche*  fut  élevé  sur  ce  siège,  l'an 
iSB  da  n  écrivit  contre  tfaicion  el 
contre  Ifermo(îène ,  et  gouverna  sagement 
son  église  jusque  vers  l'an  iâ6.  Il  nous 
reste  de  lui  3  Livres  eo  grec ,  adressés  a 
Antolycot ,  contre  ]«§  cakwnniatenra  de 
la  religion  chrétienne.  C'est  dans  cet  ou- 
vraj^O  qu'on  trouva,  pour  la  prtmiére 
ioïit  le  mot  de  Trinitéf  quoique  la  croyance 
•  da  ce  rayatèra  Mil  nnssi  ancienne  que 
l'figUta.  Il  a  été  imprimé  en  grec  et  en 
latin,  avec  les  0^u«ir5  de  saint  Justin  . 
1043,  in-fol.  L'auteur  s'attache  à  y  mou- 
trer  la  vérité  du  ehristianiaina  et  Vabiur- 
dité  da  l'idolâtrie  ;  et  il  s'appuie  sur  d'ex- 
ieel1ei)U'<(  raisons,  et  d*imposantes  autori- 
tés. liCS  personnages  les  plus  célèbres  de 
l'antiquité  y  sont  cités  en  faveur  de  la 
crofanoa  dee  duréliens.  Fell  en  a  donné 
une  bofine  édition,  Oxford,  16.^t8  ;  il  y  a 
rus^emblé  les  îémoignaffivs  dos  sainls 
Pères  ea  £sveur  de  iiiuupiuic.  Ou  e«tiiuc 
enooM  rédillon  qu'en  a  donnée  Jean 
Christophe  Wolf ,  Hambourg ,  1724.  Pelau 
tt  Scuîlet  ont  prcteiuia  trouver  dans 
Théophile  des  expressions  favorables  à 
rarianteae»  maie  ils  ont  été  tplidement 
réftiléi  par  Birilus ,  Deftmio  fidei  Ni^ 
cœnœ  ,  pat  la  père  lionrr^f  et  par  dom 

TilfiOPHILB, cél^ra  pairUrcba  d'A- 
iPMadrie,  aprif  Tloolbée,  Tan  788» 


acheva  de  ruîner  les  restes  de  ridolàtrîe 
en  Egypte,  en  faisant  abattre  les  tcmpks 
et  les  idoles  des  fainx  dieux,  fl  pacifia 
les  différends  survenue  entre  Evagre  et 

Flavi'_'n.  t()Ti<!  dcuT  ordonné*:  évêrpïCS 
d'Antiuche.  Mais  un  zèle  inconsidéré 
contre  lA-  oriffcnistes  l'anima  contre  seint 
Jean  Clurysostôma ,  croyànt  que  ce  saint 
Io3  favorisait.  Il  s'oublia  jusqu'à  le  faire 
déposer  dans  le  concile  du  Ch^ne ,  et  re- 
fusa de  mettre  son  nom  dans  les  diptyques. 
Ce  prélat  mourut  en  4IS  t  après  s'être  ré> 
concilié  avec  l'îlluslrc  persécuté. On  pré- 
tend qu'étant  près  d'expirer,  et  faisant 
attention  à  la  longue  pcnilcnce  de  saint 
Arsène»  H  s'écria:  «  Que  vous  êtes  hen- 
»  reux,  Arsène ,  d'avoir  toujours  eu  celte 
»  heure  devant  les  yeux!  Il  nous  reste 
de  lui  iToiâ  Lettres  pastorales ,  dont  on 
ne  lisît  pas  beaucoup  de  ces.  On  tes  trouve 
dans  la  lUbliothèque  des  Pire  . 

T  lî  Plï  IT  F  PHOTO  -  SPATHAIUUS 
(  c'esl-à-dire  chef  des  porte-lances  ) ,  vi- 
vait ,  selon  Fabricius ,  an  commencement 
du  7*^  siècle,  et  selon  Hallcr,  au43K*.Ona 
de  lui  :  \  De  la  structure  du  corps  *hur 
main,  en  cinq  livres,  écrits  correctement 
en  grec,  Paris.  155o,  in-^**.  On  le&  trouve 
en  grecet  en  latin,  i  la  findn  dousième 
volume  de  la  Bibliothèque  grecque  de  Fa- 
bricius. j  Des  Commentaires  sur  les  Jpho- 
rtsmes  il  Xlippocrate ,  et  un  Traité  des 
mineê,  etc.,  publiée  par  François  Horel  » 
1608,  in  fol  ,  1 1  Leyde»  grecet  latin,  1731. 

TIILOPIllLE,    empereur  d'Oriefif  . 
monta  sur  le  trône  eu  cciobi  e  829,  aprcs 
son  père,  ViGiiel  le  Bègue,  qui  l'a^vait 
déjà  associé  à  l'empire,  et  lui  avait  inspi* 
ré  son  horreur  pour  les  saintes  images  : 
il  ne  tarda  pas  à  persécuter  cruellemant 
ceux  qui  les  honoraient  ;  niais  on  vitbiep- 
tôi  que  l'effusion  du  sang  n'avait  pohit 
intéressé  le  ciel  en  sa  faveur.  Il  livra 
cinq  fois  bataille  aux  Sarrasins  ,  el  fui 
presque  toujours  malheureux.  Le  chagrin 
que  lui  causa  la  perle  de  la  demièm  le 
loucha  si  vivement,  qu'il  en  mourut  en 
janvier    842.    Quelques  historiens,  en 
blâmant  son  fanatisme,  ont  trouvé  des 
'vertus  à  ce  prince  :  n^ds  presque  tons  In 
représentent  comme  violent,  emporté» 
vindicalif ,  soupçonneux.  Les  catholiques 
l'accusèrent  d'impiété.  Si  l'on  eo  ciqU 
quelques  auteurs ,  il  rejetait  non  seule- 
ment le  culte  des  images,  mais  encore 
la  divinité  de  J.-C. ,  l'existence  des  dô- 
mons,  et*  la  résurrection  des  corps; 
cependant  il  est  certain  qne  sur  ces  der« 
I  niers  artides»  paut-éirs  par  dos  raisws 
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finlitiquca  ,  îî  ne  s'exprimait  pas  si  ouver- 
Ument  qat  sur  le  premier.  Gennade  dit 
qn*à  la  mcffl  II  TecoamH  tes  crrwirs  et  eea 

criraet,  et  en  témoigna  de  vifs  regrels.  Au 
lit  de  îaTnort,  il  fit  approcher  Tlu  ortisio, 
son  chancelier,  bon  catholique,  qui  por- 
tait au  cou  une  image  du  Sauveur  ;  il  se 
SBltft  de  nouige,  et  l'appliqua  anr  ses 
lèvres.  La  vcrluetjse  Théodora ,  5on 
époii<5e  ,  lui  fit  ensuite  baiser  une  image 
de  J.-C. ,  et  une  de  la  sainte  Vierge  ;  elle 
,  rendit  compte  de  ees  dreenstaBcet  de  la 

rnort  de  son  rpmi-x  nii  rnncïle  q^iVIle  ras- 
sembla la  même  année  à  Conslanlinople  , 
et  confirma  son  récit  par  serment ,  sur 
qpdllfle  Pères  dédartreot  qa*fls  croyaient 
qpie  Dieu  avait  fait  miséricorde  à  TIjco- 
lihlle.  IMichel,  sort  fth.  lui  sncrrrÎT, ,  sous 
la  tutelle  de  Timperatrice  Thcuduru  Des- 
yiaia,  qui  rétablit  riioaneiir  de»  Iniases. 
{Ployez  TfifÉOPHOBE  et  TIIÉODORA.) 

THÉOPHILE  ,  praire,  vivait  dans  le 
onzième  siècle ,  et  a  laissé  une  petite  no- 
tice sor  les  ails,  intllidée  :  Dhertarum 
artimn  tchedula  j,  dont  Lessinj; ,  Koch ,  et 
d' antres  modernes  ont  tiré  de  fausses 
conséquences,  (f^oyejs  BRUGES  (Jean  de) 
et  le  yoHr.  hi$i  et  m..  1*  foniet  mi , 

pjr.o  529.) 

THEOPHITT. ,  dont  le  vrai  nom  est 
Jlaud,  poète  français,  naquit  vers  l'an 
1590 ,  non  à  Qéra  mais  ait  Yilhge  deBet»* 
Hère  ■ttete-Hadegonde ,  dans  rAt;énois , 
d'un  avocat,  et,  selon  d'au?T  t?5  d'un  caba- 
relier.  Sa  conduite  et  ses  écrits  lui  attiré- 
roit  bien  des  chagrins.  11  fiit  obli(ré  de 
pester e»  Ani^etérre  eiil6l9.  Ses  amis  loi 
ayant  oT^trriTi  <cn  rnpppl  ,  il  abjura  Ir  rsl- 
vinisme.  Sa  conversion  ne  changea  ni  ses 
mœurs  peu  réglées,  ni  son  esprit  porté 
M'IiiierHftage.  Jjt  ^m^asse  satirique, 
rrnîcil  sali  par  la  lubricité  la  plus  dégoû- 
tante, et  par  ritnpiétc  la  plus  effrénée, 
ayant  paru  en  1692 ,  on  l'attribua  généra- 
iBMSMt  èHiéofildle.  LVnivrage  fut  flétri , 
Tauteur  déclaré  criminel  de  Ir^t  ni:îjr<;té 
divine  ,  et  condamné  à  6trc  brûlé;  ce  qui 
fut  exécuté  en  effigie.  On  le  poursuivit 
vleewft;  fi  fut  arrêté  au  CÛtelet.  en 
VIcardie,  et  amené  à  Paris.  Son  affaire 
fut  examinée  de  nouveau,  et  sur  les  pro- 
testations réitérées  de  son  innocence ,  le 
ptfieiMOt  seeoiiteiita  de  lecoadamner  as 
bannissement.  Il  était  lié  avec  une  nom- 
breuse société  de  fanx  beaiix-rsprits ,  qui 
étaient  imbus  plus  ou  moins  d  aihcisme: 
tardée  loie  Maiplété  s'était  iMrodaHe  est 
France ,  et .  par  ses  progrés  successifs ,  a 
Il  ameaé  )a  fatale  révoluiioa.  Ce 


poète  mourut  à  Paris  en  i6:2G  ,  »  "lù  sui. 
On  a  de  lui  I  un  recueil  de  poésies ,  qui 
constotent  en  trois  Tragédies  très  médio- 
cres ,  des  Ftégies .  Odes,  Sonnets^  etc.  j 
|un  Traité  de  Vimmnrtaîité.  de  Vâme. 
en  vers  et  en  prose  ;  |  ses  Nouvelles  OEu- 
vres^  Paris,  1642,  in-8*,  etc.  Les  vers  de 
Théophile  sont  iMiis  d'irrégularités  et 
de  négligences  ;  mnU  on  y  remarque  de 
la  facilité  et  de  l  lmagiuation.  Sa  vanltc 
allait  jusqu'à  l'extravagance  ;  et  on  aurait 
peine  à  croire  qu'un  homme  pût  arriver 
à  cet  excès  de  démence,  si  on  ne  savait^ 
de  quel  orgueil  sont  su<;reptiî)lesles  pctila- 
Qiailres  doués  d  une  certaine  dose  d'a- 
tMIsme.  Oa  en  jugera  par  eetle  ti^  er- 
gueiUeuse  épigramme  qu'il  fit  au  sujet  de 
Jacques  l",roi  d^\ji|^\elprrc,  qui  avait 
désiré  le  vqir  ;  mais  qui  avait  sagement 
dtangé  d*avls  en  apprenant  ^na  c'était  vn 
esprit  fiuiz  et  dangeretix  t 

Si  Jacquet  ,  le  roî  da  lavcir. 
N'a  pat  trouvé  bon  de  ma  nit^ 
>■  «•kl  h        tofoiUifctc  t 
C.'ru  que  ravi  de  no*  ëcril, 
21  crut  ^na  j'étaù  totit  aaprU , 
■t  par  «Mi^^MM  iavisiUs. 

THÉOPHOK,  général  des  armées  de 

Théophile,  empereur  d'Orient,  était  né 
à  Constantinopîc  d'un  amîias«;adcur  per- 
san du  sang  royal.  Ponr  se  i  allûciier  plus 
éirolleastnt,  Tiiéopliae  loi  fit  époaser  sa 
scrar.  Son'  coUrage  et  sa  bonté  lui  ga- 
gnaient les  troupes,  qui  furent  quelque- 
fois victorieuses  sous  lui.  Les  Perses* 
qui  étaient  i  la  sslde  de  Itapife ,  le  pro> 
clamèrent  dcdx  fois  empereur  ;  mais 
Théophobe  refusa  ,  dit-on',  le  diadème. 
Théophile  craignant  qu'il  ne  i  acceptât 
enfin  •  le  fil  meorlr  en  Ml.  On  ajoute 
qu'étant  lui-même  à  la  mort,  il  se  fit  ap» 
porter  la  tcfe  du  général  ;  maïs  s  i!  est 
vrai,  ce  que  Gennade  a  écrit,  que  Théo- 
phile est  mort  en  pénitent,  celte  anecdote 
est  sans  vinlsemUance. 

TIïÉOPHRASTE ,  philosophe  grec, 
ne  l'an  "71  de  .J.-C.  cà  Erèsc  ,  ville  de  Lo 
bos ,  était  fils  d'un  foulon.  Platon  fut  son 
premier  msltie.  Be «elle école,  Il  paisn 
dans  celle  d'Aristote  ,  où  il  se  dislingun 
partîculicremcnf.  Son  nouveau  maître  , 
charmé  de  ia  facilité  de  son  esprit  et  de 
la  donoeur  de  son  éloentien ,  lai  changen 
son  nom,  qui  était  Tyrtame^  en  celui 
A' Euphraste  t  qui  signifie  Celui  qui  par!* 
bien  ;  et  ce  nom  ne  répondant  point  as- 
ses  à  la  hanle  estime  ^*ll  avait  de  la 
beauté  de  son  génie  et  de  ses  exprcsslent« 
il  l'appela  Théophnut^^  c'est-à  dire  un 
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bornait  dont  le  laD(;age  est  di^in.  Aris- 
fote,  obligé  d«  mrXix  d'Àihèaes,  où  il 
craignait  te  sort  do  Soenio ,  tWindnnni 

ton  école,  l'an  322  avant  J.-C. ,  à  Théo- 
pliraste .  lui  conlia  ses  écrits,  à  coiuli- 
tipa  de  le9*tcmr  secrets  :  et  c'est  par  le 
ditciple  que  sont  venus  jusqu'à  nous  les 
ouvrages  du  maître.  H  moanil  «caillé 
d'années  cl  de  fatij^jues,  et  ne  ress.i  de 
travailler  qu'eià  cessant  de  vivre.  Cirô- 
roa  dit  qu'U  se  plaignit,  en  mourant,  iie 
1t  nature,  «  de  ca  qa'aile  avait  accordé 

>  aux  cerfs  et  aux  corneilles  une  vie  si 
»  loujjnc  tiirïtlis  qu'elle  n'avait  donne  aux 
»  boiiitiies  qu  une  vie  très  courte.  >  La 
longoa  vfe  des  corneilles  et  des  cerfi  fdl- 
elle  aussi  bien  constatée  que  celle  des 
chênes  et  des  ccclrcs.  cette  plainte  serait 
encore  bien  peu  philosophique.  Entre  ses 
maximes ,  on  distingue  oeUe-d  :  «  I*'on 
«  doit  plutôt  iefier  à  imchev^ians  frein, 

»  qu'à  l'hfimme  qtii  parle  sans  ju{]femrnt. 

•  —  La  plus  forte  dépense  que  l'on  puisse 
»  ftitt  est  Celle  du  teiop«.  »  U  dit  un  jour 
à  un  particulier  qni  se  laiflallà  table  dans 
un  festin  :«  Si  t\i  es  nu  linhile  homme, 

>  tuas  tort  de  ne  pas  parler;  mais  si  tu 

•  ne  l'es  pas,  ta  sais  beaucoup  en  sachant 
»  te  taire.  *  Ia  plaparl  dea  éerita  «•nié»' 
pîiraste  sont  perrfus;  ceux  qui  nous  res- 
tent sont  :  I  une  Histoire  dn  pierres , 
donlt  HiU  a  donné  une  belle  éiiilion  à 
lendpea  en im,  b^fol. »  on  flwe  et  en 
anglais,  avec  de  savantes  noies;  |  un 
Traité  des  plmUes.  curieux  et  utile,  Ams- 
terdam ,  1644 ,  io-Xol.  Un  traité  du  Feu  « 
un  det  ituyan  ,  de  la  AuaMHdlr^  oie. 
Tous  cet  on  vrai;  es,  qui  ont  rapport  À  la 
médecine»  ont  été  publiés  à  Leyde,  1613, 
in-lol.  1  Ses  Curacùrea ,  ouvrage  qu'il 
composa  à  l'âge  de  99  ana^  et  ^ne  la 
Bruyère  a  traduits  en  Amaçais,  Ôt  ont 

été  trnfhiils  })lus  nVeminpnt  ,  avec  des 
additions  tirées  des  anciens  manuscrits. 
Iiaac  Casanbon  a  fait  de  aavans  Commen- 
taire* sur  ce  traité,  CnwbrMy,  iftt, 
in-8**,  (jui  se  joint  aux  auteurs  cum 
notis  J'ariorwn.  Il  renferme  des  leçons 
de  morale  fort  utile:» ,  et  des  détails  bas 
et  minutieux»  mai»  qui  peignent  lliomaie. 
<>n  cite  parmi  les  traductions  du  livre 
des  Cdracléres  j  publiées  à  Paris...  :  celle 
de  P.  C.  Lovesque,  —  celle  du  Beliu 
dB  BallQ,  1790  j  —  eelledn  docteur  Goray, 
de  Smyrne  ,  1799. 

TnÊ'H>!fYL  AfTT:,  érrl  vain  grec  ,  sur- 
nomiiie  Sunocatla^  Ddiqixii  vers  l'an  670, 
elteiutlt  ftooe  lat  empereurs  Vaniloo» 
Cbpct»  et  Héfadiw.  U  étâU  «a  da|  plus 


savans  de  ton  si^^1(> ,  et  remplit  des  plr>' 
ces  boncuables  dans  l'administration  du 
Pempâre.  Il  composa  plusieurs  ouvragée 
dont  void  tes  prilicipaus  :  |  JBitoire  de 
l'fiy-ipfreur  Maurice;  elle  comprend  de» 
puis  Tau  5S3  jusqu'  en  COS ,  et  est  un  ou- 
vrage très  estimé.  On  en  a  Xait  plusieura 
éditions  :  et  on  l'inséra  dans  la  Dyzan" 
Une,  Paris,  auLomnr.  ifii?,  In-f(d.  |  De 
risu  et  vociferatione  tn  festis  sancforum; 
j  un  Dialogue  eu  grec ,  sur  di/férens  pro* 
blêmes  phfiiqoes  et  lenié  setstlone; . 
I  Lettres  .  au  nombre  de  85 ,  dont  29  rou- 
lent <nr  des  sujets  inoraux ,  28  traitent 
des  travaux  de  la  ouiipague,  et  t&  des 
intrlgoes  des  fnnrliiawsi  Ces  lettres  ont 
été  imprimées  plusieurs  fois,  et  se  trou- 
vent dans  Hn  Iffrufil  lettres  imprimé 
à  Genève  en  iuUo,  suu;»  le  nom  de  CuiaSy 
quoique  ce  jurisoonmlte  n'y  pris  an»-' 
cune  part.  D'après  l'opinion  la  plus  géné- 
rale ,  Théophylacte  mourut  en  6kO. 

TU£OPOJttP£,  oraleur  et  historien  de 
rUe  de  Chio,  TiTSit  vers  l'|in  SM  avant 
J.-C. ,  sous  le  rè(pne  de  Pbllippe  de  Ma* 
cédoine.  Il  eut  Socrate  pour  niatlie, 
et  remporta  le  prix  qu'Artémise  avait 
proposé  pour  celui  qui  ferait  le  plus  bel 
éloge  tenèbre  do  Iboiélo  son  épomi. 
Tous  ses  ouvrages  se  sont  perdus.  On  re- 
grette ses  Histoires  ;  elles  étaient,  suivant 
les  auciens  auteurs,  écrites  avec  exacti- 
tude, quoiqu'il  oAl  do-penchant  i  la  SIH 
tire.  Josèphc  rapporte  ,  d'après  \ui  dis- 
cours de  Déméirius  de  Phalère  à  Plolé- 
mée-i'biladelpbe,  que  Théopompe  ayant 
▼onifai  insérer  dans  na  do  aeaovvri^ies 
historiques  quelques  endroits  des  Livres 
saints,  eut  l'esprit  troublé  pendant  trente 
jours  ;  et  que ,  dans  un  inler  vaUe  lucide  t 
ayant  nconna  qq»  cela  no  loi  était  vt* 
rivé  que  parce  qa'll  avait  voulu  fidae  un 
usage  profane  de  ces  vieux  et  respecta^- 
bles  monumens,  il  apaisa  la  colén9  do 
Dieu .  et  fut  guéri  de  sa  maladie*  ( Mi$m 
ioirc  des  Juifs         12,  chap.8.  )  , 

TIÎI  B  \I/E  (  Michel  ), docteur  de  Sor- 
bonne  de  Chauni  ça  Picardie ,  mouru 
en  i7S6  ,  à  58  ans,  après  avoir  été  cha^ 
noiae  de  SaintpXtienM  de  Honsbowigt- 
diocèsc  de  Melz,  puis  grand- chantre, 
chanoine  et  oflicial  de  Sainl-Fut  si  de  Pc- 
rooue ,  ei  curé  de  la  paroisse  SaiiU  -.^uu* 
voua  de  la  mftme  ▼ille.Onndo  Inî  un 
ouvrage  plein  de  recherches ,  imprimé 
en  1690 ,  sous  !♦*  tilrr  df  Ouffif^ns  sur 
ia  nietis  p^ique  iolennelitMn  y  trouve 
une  mpUenHoa  ttttéealo  et  faislofiqd»  de* 
céfféaoïilos  de  b  iPiMici4e  mi  ndvl^ 
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ques ,  et  l'cm  voit  qu'elles  servent  aatant 
à  l'instniClion  des  assiistans,  <ji>  à  la  dc- 
rcnce  et  la  (mcripe  du  culit:  clirëlicn.  'oy. 
V»BT  ).  , 

THÉRÈSE  (  sainte  ) ,  n^e  à  Avila  dans 
lia  VicilU -iastille,  le  28  mars  loi",  était 
'  la  cadeite  de  trois  lIUcs  d'Alphonse  i»an- 
dMs  <to  CépM«»  el  de  BéMrlx  d^Àbi». 
made ,  tous  deux  aussi  illustres  jiar  leur 
p:cté  que  par  leur  noblesse.  La  lecture 
de  iu  fie  den  Satnis,  qu' Alphonse  Causait 
iool  lei  joan daat  m funille,  iwpira  i 
Thérèse  une  grande  envie  de  répandre 
son  sang  pour  J  -  C.  Elle  s'échappe  un 
ijoux,  aveo  un  de  ses  £rères ,  pour  aller 
cborcfatr  le-  martyr»  parmi  las  Maorei. 
On  lat  iHMiiâ»  «I  CM  ieuoM  gent ,  ne 
pouvant  èlrc  martyrs,  ré-Jo!nr»'T<l  lîe  vi- 
vre en  ermites,  ils  dres&crcnl  de  pelile^» 
cettidMdaiu  le  j«rdiode  leurpèr«,  où 
fls  te  retiraicol  tonvêni  pour  prier.  Thé- 
rèse continua  de  se  porter  ainsi  à  la  vertu 
jusqu'à  la  mort  de  sa  mère,  qu'elle  per- 
dit à  r&ge  de  IS  ans.  Cette  époque  fut 
cdiftds  aon  dwOftiBenl.  La  lecture  des 
romans  lu  jeta  dans  la  dissipalîou  ;  el  l'a- 
motir  d'ellu-mëuie  et  du  plai&ir  aurait 
bientùt  cteiut  toute  sa  ferveur»  si  sou 
père  nê  Vvùl  miae  en  pemlon  dam  un 
couvent  d'augustines  d' Avila.  Elle  aper- 
çut le  préripire  auquel  la  (jiàre  de  Dieu 
"venait  de  i arracher,  ei ,  pour  l'éviter  à 
revenir,  «ne  fe  retire  dans  le  menestère 
de  l'Incarnation  de  l'ordre  de  Monl-Car- 
mel  ,  à  Avila  même,  el  y  prit  l'Iiahit ,  le 
%  novembre         %  SI  ans.  Ce  couveiil 
n'éiell  point  à  Vebri  de  quelques  irrcgu- 
lerités  et  de  queU^ues  dissipations  trop 
r»»ondaines  :  Thérèse  entreprit      le  ré- 
foroicr.  Après  avoir  essayé  une  iulinité 
de  oontradietions,  elle  ent  le  consolation 
de  voir  le  premier  monastère  de  sa  ré- 
forme fondé  dans  Avila,  en  Jl)C2.  Le  suc- 
cès de  le  réformalioa  des  religieuses  1  en- 
k  entreprendre  celle  des  religieux. 
On  en  vit  les  premiers  fruits  en  1868,  par 
]a  fondation  d'un  monastère  à  Dorvello. 
diocèse  d'Avila,  où  le  bienheureux  Jean 
delà  Croix  lit  profession  à  la  tète  des  reli- 
gieus  qui  embrassèrent  la  réforme.  C'est 
l'or  Î£jine  des  carmes  décliaussés-  Dieu  ré- 
pandit des  bénédictions  si  abondantes 
fiurla  /amille  de  Thérèse, que  cette  sainte 
vierge  leisse  trente'knoneslères  réformés» 
iA  d'hommes  et  16  de  filles.  Après  avoir 
vécu  dans  le  cloître  A7  ans  ,  ks  27  pre- 
miers dans  la  maison  de  l'Incarnation,  et 
lé*  90  autree  dans  le  réforme ,  elle  roou- 
«m  4  .Albe^.en  retoumaàl  de  Bvigos,  dù 


elle  venait  de  fonder  un  nouveau  moni^ 
stère,  !r  \  octobre  158Î,  à  67  ans.  Son In- 
stitui  lui  porté  t  de  son  vivant ,  jusqu'en 
Mexique,  deas  les  Mes  occldemelce,  el 
s'étendit  en  Italie.  Il  passa  ensuite  en 
France,  nu\  Pays-Bas,  et  dans  fous  les 
pays  de  la  chrétienté.  Grégoire  XV  la  ca- 
nonise en  I6S1.  L'ouverture  de  son  tcm- 
beau  fut  faite  le  J  octobre  1780, 118  ans 
et  G  nuM^  lîrpui"  <a  rr^r ionisation.  Tendre 
et  alicctueuse  jusqu  aux  larmM  les  plus 
etmodenics»  vive  et  toute  de  flemme, 
sens  délire  et  sens  emportement ,  cette 

sainte  porta  rarrK)i?r  fîi\  in  mi  pÎT"?  hiTif 
degré  de  sensibilité  dont  suit  susce^iiibie 
le  cœur  bumein.  On  connaît  se  sentence 
fikvorlledens  ses  sooff renées,  qui  étaient 
cpmme  l'aliment  de  son  amour  pour 
Dieu  :  Ou  souffrir^  Seigneur,  ou  mourir* 
Un  «mttenr  lui  applique  avec  beaucoup 
de  justesse  ces  l»roles  de  l'Scdésiesti- 
que  :  «  Flic  n  prc;^!*  cn'nmp  une  flamme 
»  et  comme  l'encens  qui  se.  consume  dans 
■  le  feu.  »  (  Quasi  ignis  effulgens,  el  thus 
ardens  in  ijn»,  )  On  e  de  sânte  Thérèse 
plusieurs  ouvrages  récrits  en  espa(;nol, 
où  l'on  admire  é(jaleaient  la  piété,  l'éner- 
gie des  senlimens,  la  beauté  et  Tagré- 
roent  du  sljrle.  Les  prlnclpeuk  sont  :  |  un 
vol.de  Lettres,  publiées  avec  des  notes 
de  D.  Juan  de  Palafox,  évéque  d'Osma; 
J  sa  Vie,  composée  par  eile-mème;  j  sa 
Manière  d»  nii&tr  U»  nwmutir&ê  dm 
religieux  ;  \  Méditations  aprèt  la  com' 
muniott  ;  |  le  Chemin  de  la  perfection  ; 
I  I/iatoire  de  ses  f  ondulians  j  j  yévis  à  ses 
reliffiemes;  \  MédUaHm»  iur  le  Peter  ; 
I  le  Château  dé  l'âme;  e'^tjun  traité  par- 
lirnlier  sur  l'oraison  et  sur  les  commu- 
nications célestes  de  l'Esprit  saint  .qu'elle 
fil  par  ordre  de  Télasq^es»  depuis  évê* 
que  d'Osma ,  enfin  archevêque  de  Com- 
postelle  ,  alors  son  confesseur:  \  Pensées 
sur  l'amour  de  Dieu.  Arqauid  d'Andiily 
e  traduit  presque  tons  ces  onvrsQes  en 
français,  1670  ,  in-^".  Celte  traduction  se 
ressent  un  peu  de  la  vieillesse  de  son  au- 
teur. L'abbé  Chanul  en  a  publié  une 
meillenre  1691'.  lFIItoM«  n*  donné  june 
f^ûrdé«ainle  Thérèse,  2  vol.  bl*iS,  SOU<' 
vent  réimprimée.  La  Moiinoye  a  inis  m 
vers  français  V Action  de  grâces  que  fai- 
sait, dit-on ,  cette  sainte  après  la  commu- 
nion ,  SOUS  h»  Hre  de  Giese  desahUe Thé» 
rèse.  Glose   est  une  sorte  d'ancienne 
poésie  espagnole,  ainsi  nommée  parce 
qu'elle  est  comme  uoe  explication  des 
vers  8ppeléf-.<e«it0*  .4|ti*oa  mettelt  à  le 
Ute  de  la  pièc^  La  -  traduction  est  bien. 
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fiilte*  tt  rorigloalfali  aultnt  cHioimmirà 

l'faprit  qu'à  h  tendre  pieté  de  Thérè5e; 
mais  il  n'y  a  guère  d'spparencr  que  cette 
grande  suinte  exprimât ,  apics  la  com- 
niwioo  *  son  tmoni  «overt  IHeu  d*ane 
manière  d  rechercliéa ,  et  surtout  en  ri- 
mtîi  rorapo$ées  par  cUc-m^tnc.  Dom  la 
Taste  a  dooAC  une  édition  d  une  partie 
des  Xetftvf  de  sainte  inérHe ,  avec  nne 
préface  estimée  »*i74St  1ii-4*.  U.  Chappe 
de  Ligaj ,  avocat,  en  publia  ,  en  17S3,  un 
autre  vol.  iu-4''i;.Ia  traduction  publiée  par 
la  Taste  est  de  mademoiselle  de  Maupeou, 
appelée  en  religion  la  mère  Thérèse  de 
Saint-Joscj)!!.  Ces  deux  liaducteurs  ont 
fidèiement  rendu  ces  Lelires  en  français. 
Qn  a  sa  vie  par  Ribcra.  Les  Fies  les  plus 
récentes  de  sainte  Thérèse  sont  celle  qu'on 
a  jiu!(lice  h.  Montpellier,  sans  nom  d'au* 
leur,  1^.7  ,  in  12  ,  et  unaulre,  a us^i  ano- 
nyme ,  a  i.ilie,  cUci  Leforl ,  imi ,  ia-i8. 
wMiseigDear  lAmbroscblnl  a  fait  paraî- 
tre en  1827  des  Mèdilations  sur  les  ver- 
tus de  sainte  Thérèse,  précédées  d'un 
abrégé  de  sa  }  le .  traduit  de  l'italteo 
par  un  cillialU{ue  &n;riais,  1  volume  In- 
18.  Voyez  XAmi  de  la  religion,  tome  ii'i , 
page  193.  Enfin  l'on  a  V Esprit  de  saint 
Thérèse  4  recueilli  de  ses  Olluvres  ci  de 
•et  ZâUre^  «  par  M.  £mery ,  Lyon ,  1775 . 
iari*  ;  Bwîa,  im  »  in-r ,  troisième  édi- 
tion. 

XUEaMES  (  PAia*  (i)  de  la  B.VRTHE . 
seigne&r  de}»  né  en  l^â  à  Couserans, 
d'une  lamîllB  ancienne i  mais  pauvre, 

éprouva  des  revers  aux  premiers  pas 
de  sa  carrière.  Vn,  duel  roltliffoa  de  sor- 
tir de  France,  eu  Lixc  nouvelle 
disiprftce  Te»  élo^Ma  ■  encore  pour  quel- 
que tcrbps.  Au  moment  qu'il  allait  reve- 
nir en  France,  il  fut  pris  par  dc5  corsai- 
res, ei  souffrit  Irçaucoup  dans  sa  capLi- 
vilé.  S'étant  consacré  aui  armes  dès  sa 
jeûnasse,  il  lès  porta  avec  di»tincli<t:i 
sous  François  i**",  Henri  IT  et  François  H, 

fui  fait  prisonnier  à  la  bataMle  de 
Cériaoles,  en  du  gain  de  laquelle 
UC9nSrUHia*beaucoup;  on  ue  put  le  ra- 
clMder  qu'en  donnant  en  .échan^je  truis 
des  plus  illustres  ']|iisâimiers  enncnài.s. 

prise  4u  marquisat  de  Salucas  et  du 
clilisatt  do  Ravd  lui  acquit  en  une 
nouveUc  iil(nrv*.  Dcox  arts  aprè?,  il  fil 
une  descente  ea  Ecosx: ,  ce  qui  avança 


rni\tnt  planeur»  bido- 
nprèi  avcdff  va  <i«t 


U1  J 


(i)  El  non  /*«'//  ,  comine  1' 

iclirci  Mpi-iei  il»  marécbal  4c.Th«ra«S,  •  ««trifi''' 

^ur  1»  pn  uj't- iç  r»i«  cette  erreur. 


la  cofwinsfeii  de  la  paix.  On  flsàenya  è 

Rome,  en  1551,  en  qualité  d'ambassadeur; 
mais  n'ayant  pu  réconcili(>r  Jules  lit 
avec  Farnése,  duc  de  Panne,  que  la 
France  prolé^éaH,  ii  eonuamdn  Iss  trou- 
pes françaises  en  IlaUe«  jusqu'en  1558. 
Ce  fut  dans  cette  année  qu'il  obtint  le  ÏA' 
ton  de  maréchal  de  France  ei  qu'il  prit 
Dunkerque;  mais  UIM  entièrement  déiût 
àGravelincs,  où  ftlMMesséet  iùt  pri- 
sonnier. Ayant  recouvré  sa  liberté  à  l-^ 
paix  de  Cateau-Cambrests ,  l'an  ioôU ,  il 
continua  de  servir  l'état,  et  mourut  à 
Mb,  enlseS.êgédeM  ane,sane  kls^ 
ser  de  postérité ,  et  après  i\  nir  institué 
son  iîérilier  Rof^er  de  Saint-Larv  ,  sei- 
gneur de  Eellegarde.  Le  maréchal  de  iUer- 
mes  dut  i  l'adversité  ^'il  éprouva  dsna 
ses  premières  années  la  sagesse  qui  le 
dislinfriia  tonte  sa  vie.  C'était  un  pro- 
verbe re^u ,  iuème  chee  les  ennemis,  do 
dire  :  Diêunmufeatâ»  M  «^Mst  sir 
Thermes  ! 

•  TIlÉnOIGNE-  DE  M!  ïlîrO»  HT, 
femme  honteusement  ceieiu  e  dans  ia  ré- 
velutloA ,  -par  le  scandale  de  ses  nptelona 
démagogiques  et  de  sa  condoile  licen* 
cieuse,  naquit  dans  le  pay^  de  Luxem- 
bourg, vers  1760  :  elle  vint  jeune  à  i'a- 
rls,  où  elle  se  livra  au  libettina^e.  Xvt 
commencement  de  la  i  évolution,  eUe  se 

lia  avec  pltisîeurs  chefs  populaires  ,  qui 
tîrèrmt  parti  de  son  audace  et  de  son  élo- 
quence natnr^e.  Théroigne  se  trouva 
dans  la  plupart  des  émeutes ,  notamment 
dans  celleqni  eut  In  n  à  Ver^aille^? ,  les  ,1 
etéoclobre  1789  ;  l  iK  c  ontribua  beaucoup 
à  corrompre  le  re^i nient  de  Flandre,  en 
répsndànt  dn  Itegeat  et  en  conduisant 
dans  les  rangs  d'autres  femmes  sans  pu- 
deur, dont  elle  avait  la  direction.  En  tTUÔ, 
eile  fui  envoyée  avec  Roovet-Carère  dans 
le  pays  de  liège,  afin  d  y  sofdever  le  ^tn* 
pie;  maïs,  arrêtée  en  janvier  1791  par 
les  Autrichiens,  elle  fu\  conduite  à  Vien- 
ne, où  on  l'enferma  dans  une  forteresse, 
téopold  II,  sur  le  rapport  que  lui  fiveal 
deux  commissaires  qui  l'avaient  ioter* 
rojée,  désira  la  voir,  et  l'entretinl  pen- 
ilant  une  heure  ;  trompe  par  sou  repentir» 
il  lui  lit  rendre  la  Kberlé  è  eondillQn  dn 
ne  plus  reparaître  dans  ses  élato»  EUe  m» 
vînt  à  Paris  en  janvier  1792,  et  parut 
d'abord  avoirchangc  d'opinion.  Plusieurs 
femmes  d'ime  conduite  assea  équivoqnc 
avaient  aussi,  à  Eimitalion  des  hommea  , 
leurs  clubs  jacubiniques.  C'/rsf  dras   ]r  s 
tribunes  de  ces  clubs ,  comme  ?u  r  la  1 1  r 
rasse  dos  Tuileries ,  qu'on  entendu  i  iits- 


Digitized  by  Google  j 


THE  7f 

burmcuer  la  nmltitvde  pour  1^- 

mener  aux  principes  de  !a  r<>n«tilutîofi  Cl 
au  moderanUsme  :  mablc»iacobiiis,  qiii 
ii'ifpioraient  pas  kt  fl«r^cea  qvTélla  mil 
rendus  aux  ortétnistet,  voulurent  m 
profiter  à  leur  tour.  11  ne  îear  fut  pas  (îîf 
ficiledela  gagner  el  de  l'endocirimr  à 
leur  maoicjre.  Xtiéroigne  oublia  li&eni^ 
ses  sentkMMS  4m  snedémiloB  »  et  dès 
lors  sa  démagogie  n'eut  plus  de  borties. 
Une  pîquc  à  la  main ,  et  h  la  l«  le  d'une 
trotti>e  de  fenames,  elle  parcourait  le» 
rues,  «I  excHsH  li  peuple  à  ta  févoM». 
Dras  lâ  funetle  ievmée  du  10  août  179S , 
elle  -îe  trouva  pptrTTii  ks  factieux,  cl  fît 
massacrer,  dans  ia  cour  des  Feuillans, 
Suleau  et  cinq  aetres  personnes.  EBe  était 
cm  correspondance  «irec  lei  principm 
chefs  des  jacol  in?,  rt  notanMnent  aver 
Robespierre  et  Samt-Jusl.  Cependant  l'ef- 
fervescence continuelle  dé  sousanfj;,  cau- 
iie  p«r  ItaitatCott  de  tes  IMcs,  et  par 
Tes  diftérentes  crises  où  elle  se  trouvait,  la 
firent  tomber  en  démence.  On  la  ron{îi}i«;ii 
dans  une  maison  de  folles  au  taubuur^ 
Mat-Mnltfi  »  «I  de  là  à  ta  Sdh»^rlère,  «à 
eUe  est  morte  en  1817.  On  trouva  dans 
les  papiers  de  Saint  ,îusl  une  lettre  d'elle 
sons  la  date  du  su>  juillet  17%»  dans  la- 
quelle on  volt  ta  foUe  d^lDe  tète  égerêe. 

THERPANDRE,  fMMte  et  musicien 
grec  de  l'île  de  Lesbos ,  florîfïsaît  ver?  !'an 
6i>û  avant  .Icsus-Chrisl.  11  fut  le  premier 
qui  remporta  le  prix  de  raosiqM  eux 
jeux  «ontfms^  tasiiliiés  à  UMémaat,  Il 
sut  aussi  calmer  une  sédition  dam  cette 
ville,  par  ses  chants  mt-lodieux,  accomna- 
^és  des  sons  de  ia  cithare.  Therpondre, 
fOur  élenAre  ta  ]ev  dl0  talyrstl'iitvait  aug- 
mentée dTane  corde  ;  mais  les  éphores  le 
condamné rertt  à  f amende,  à  cause  de 
cette  innovation,  et  confisquèrent  son 
'teslmment,  persnsdés  que  t<ral  rsÉItte- 
ment  de  luxe  et  de  mollesse  devait  être 
liannî  rua  ctat  bien  réglé,  et  que,  de 
de^^re  en  degré,  on  en  vient  cnlin  à  la 
frivolité  et  même  à  la  corruption  géné- 
'xate  deta  nation. (  f^nyvs  TUMVIHÉB. ) 

TH EKSITE ,  le  plus  difforme  de  tou5 
les  Grecs  qui  allèrent  au  sié^je  de  Troie  , 
o-ià.  dire  des  injures  à  Achille  ,  cl  fut  lue 
par  ce  liêros,  dTon  coup  de  iK>tng.  Son 
nom  est  devenu  une  antonomase ,  JNiar 
désigner  un  homme  fort  laid. 

TIIESPiS,  créateur  de  la  tragédie,  vers 
fan  avenl  3,-C,  11  était  né  à^fenrie . 
petit  bourg  de  TAttlque.  Thespb  ayant 
TU,  dans  les  fêtes  de  Bacchus ,  un  des 
cbAOteors  monté  sur  une  table,  former 


nlt  espèce  de  ilalf>^e  avec  le  choeur, 
conçut  l'idée  d  introduire  un  acteur  qui 
récitait  quelques  discours  entre  detrx 

regarisr  comme  rinvcnl^ir  de  la  tra^ 

(lie  ,  î^enre  por«iir  tri-^  gfMSier  et  très 
impariaU  daus  Mm  or  if  ioe.  Tbcspîs  bar- 
bouiltailAi  Uê  éè  ^  tavtaafe  éeiM 
Mtaw»  titee  ps«B«Mllée  «llkfeai 

village  sur  un  tomliercau  ,  d'où  Qs repré- 
sentaient leurs  ptËces.  C'est  au  moins  ce 
qu'Horace  uous  en  apprend  dausson  Jirt 
e 

Dtffilar,  cl  pUttclrM  v«xin«  p«cm«U  ThMpte, 
Q«a  caaemt  ascrcBtqM  pcrmocti  f«cib««  er«. 

Sokni  eut  ta  curlesM  de  v«tr  jouer  l'^l* 
ûestg  êe  Tlwspta ,  et ,  après  ta  représenti^ 

tion  ,  il  lui  reprocha  rtr'  mrnMr  ?i  piîhli- 
qu( ment  — ^  «  Mais  ce  n  est  qu'un  jeu, 
dit  ihc!^plâ ;  »  —  «  Oui,  reprit  le  législa» 
»  teor,  mtli  si  nevs  wpprpmmm  wi  tel 
»  jeu  ,  nous  le  retrouverons  bientôt  dans 
»  nos  contrats.  »  Il  bannit  d'Athènes  Thes- 
pis,  qui  parcourut  les  villes  voisines 
•V^  sen  dur  et  est  tetov*.  S  Intenta 
bientôt  le  masque»  ^1  d'alK)rd  ne  fui 
que  de  toile.  On  connaît  les  titres  de  qnel- 
ques-unes  des  pièces  de  Tbespis,  comme 
Âlceste  ;  le  Combat  dâ  Mia$  ou  I%or* 
bas  ;  lei  Prêtres  ;  les  femm  €rms  et . 
thég.  Fotjcz  le  rorjaç9  dtt  jmmÊ 
chaî  ^'is ,  par  Barthélémy. 

TUt£»S.iLU8  ,  médecin  de  Néron ,  né 
A  TVsItas  en  Lydie,  d*lnn  enrdenr  4i 
laine,  se  vantait  d'avoir  seul  trouvé  le  vé- 
ritable secret  de  la  médecine  ,  et  traitait 
d'ignorans  tous  les  médecins  qui  i'dvdient 
devancé»  sans  épargner  mham  Hippo* 
crate.  Q  écrivît ,  contre  les  Âphoritmes 
de  cet  auteur ,  un  ouvrage  qui  est  cité 
par  GaUen  et  par  les  anciens.  11  mourut 
à  Rome  ,  oft  Ton  voit  son  tombeau  dans 
la  voie  Appienne ,  et  sur  lequel  il  nvail 
fait  graver  ce  titre  :  f^ainqueur  des  mé' 
tlrcins.  La  trempe  de  son  esprit  avait 
beaucoup  d'analogie  avec  celle  de  Para- 
eelse. 

•  TIIÉ\T'V.\TID  (  le  comte  AwTOfîïB 
Tc\.\-I\Jarie)  ,  vice-amiral,  ministre  de 
Louis  XVI ,  pair  de  France  ,  etc. ,  naquit 

à  Sefnfr-MUe,  ta  y  «éeedÉbra  m»  iTittie 

famî^  noble.  Apwftt  avoir  i^pris  tan 
sciences  exactes ,  il  entra  dans  !a  marine 
marchande  à  t'itgc  de  14  ans ,  et  il  navir 
cua  surta  vaisseau  ta  Mêj^imu»  queM^ 
mandait  son  père  poW  tacoaspmirie  des 
Indes.  En  1754 ,  il  commanda,  en  qiialité 
de  Ueutenaoti  une  patadbe  armée  «a 
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crohière  pour  la  cote  nord  de 
I^euve,  dans  le  but  de  détruire  les  éta- 
bliMénflnt  des  Btqalinasx,  «ImIoii  qu'il 
ezécifta  pooctuellement.  U  avait  été  oom- 
mé  Capitaine  de  vnisseaude  la  compagnie 
de»  Iodes ,  en  17d7.  Les  services  si|pfiakd 
qiï'U  rendit ,  et  U  répiQtotioii  dont  il  jMit* 
sait  parmi  tous  les  marins  français  «  éveil- 

lèrent  l'attention  fîu  f^ntn  frnefrtent ,  qui 
voulut  acquérir  ua  sujet  aussi  distingué, 
H  il  entra,  en  1769,  dans  le  corps  royal, 
avec  le  urade  de  capifteine  de  pert.  Le 
roi  le  nomiTia  capitaine  de  frégate  en 
4770,  ft  r?>pitaine  de  \  alssrauon  477r> , 
en  méiiiu  tuinps  qu  U  lui  accuida  la  ciuix 
de  MMeab.  Tliévenerd  se  diatiiigua 
dans  la  guerre  d'Amérique.  Louis  XVI 
l'élcva  au  grade  de  brinadier  des  arn)ées 
navales  en  17(^3,  et  lui  conféra,^  deux  ans 
9cfth$t  cehii  de  cMd'eeoadre.'Ce  fut  en 
i79S  qa'U  obtint  celui  de  vice-amiral.  La 
bravonrf  et  le  zèle  n  ver  le^quds  il  remplit 
ces  divers  emplois  lui  méritèrent  l'Jbon- 
ne«r  d'être  appelé  en  1791  parlouls  XVI 
au  ministère  de  la mariiie;  msb  fl  se  re- 
tira dan?  rette  même  vinnôp  ,  et  commanda 
ensuite  et  successivement  la  marine  de 
presqiui  tous  les  ports  de  la  France.  En 
iMl,  fl  fkit  Momi  préfet  maritime  à 
Loricnt ,  obtint  en  1804  le  cordon  de  la 
légion-d'honneur,  et  entra  en  1810  au 
sénat.  Lors  de  la  reslauration ,  en  1814, 
liOnfs  Xnif  le  erée  pair  de  France.  Tiié- 
vt'iiard  mowmt  le  9  février  1815,  âgé  de 
82  ans ,  lorsque  le  rot  venait  de  le  nom- 
mer commandeur  de  l'ordre  militaire  de 
Selnt^Louis.  Le  comte  Thér^Dard  alaiisé 
des  Mémoires  rtMifk  è  Al  vuuriHê's  1800, 
A  vol.  in-8°. 

•  THÉVE\EA.I)  (  Chahles-Sisioîi  ),  ma- 
tbématicien  et  poète ,  naquit  à  Paris  le  6 
ftifflet-nw.  Aprts  wwslhrmèbmné  ses  études 
eu  collège  Ma zarin*,  il  devînt  h.  râj;e  de 
15  ans  professeur  de  mathémaliqnes  lI  ifis 
l'ancienne  école  do  la  uiarine  royaic  a 
Brest.  TMnreMsn  Éiiiait ,  avec  une  iicl- 
Iké  étonnante,  et  les  calculs  et  les  vers. 
Il  pos<;(''dait  le*?  langues  ancienne'?,  et  con- 
naissait parfaitement  les  classiques  latins 
et  grecs  ;  mtis  sea  Insoudance  et  ton 
peu  de  sobriété  le  réduisant  toOTent  à  un 
état  voisin  de  la  misère,  il  se  somnetlaii 
'ni Mrs  à  roi  r  i[;er  les  ouvrages  de  quelques 
auteurs,  et  il  relisait  des  épreuves  pour 
liitepHmem.  En  eervfgtentles  épreuves , 
d'une  édition  des  OFuvres  de  Bez.out ,  il 
reconnut  et  rectifia  des  erreurs  de  ce  ma- 
thématicien. 6a  mémoire  était  prodi- 
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Terre-  nouveaux  ,  et,  après  une  simple  lecture 
de  passages  qui  lui  plaisaient,  les  reciter 
on  entier.  On  se  rappelle  ces  deux  vers 
latins  sur  Bonaparte  qu'il  envoya  aux 
journalistes,  avec  invitation  et  mé^me 
défi  à  tous  lef  poètes  de  les  traduire  en 
deux  Tert  français  : 


Te  pttit  cBie  icctai,  m«re  flucla,  TarUrft  Swmmi 

Ahm,  nMB,  MmuB  Ht  refit  1^  Dmk. 

Après  de  nombreux  et  inutiles  essais,  qui 
furent  insérés  dans  les  joornenx ,  Fau» 

leur  scnl  en  donna  la  traduction  en  deux 
^  ers  ,  en  fl  anrais ,  en  any;lais  et  en  grec, 
iliéveaeau  avait  fait  connaître  sestalens 
ponr  le  poésie  par  la  plupart  des  pièces 
ci-après  indiquées,  lorsque  H.  Ilorin, 
alors  fermier  des  jcu« ,  lui  proposa  de 
composer  un  poème  sur  Cliarleniagne, 
en  Âii  saignant  mille  écvs  par  an  pen- 
dant tout  le  temps  qu'A  emploierait  à 
celte  composition.  Le  mathématicien- 
poète  se  mit  à  l'ouvratge  ,  lit  en  prose  le 
plan  de  ce  poème ,  qu'on  lit  avec  intérêt. 
Il  en  avait  adievé ,  en  vers,  le  premier 
rhant  et  une  partie  du  second  ,  lorsque 
son  Mécène  mourut.  Cet  c^  éiiemcnt  re- 
plongea Thévencau  dans  le  besoin.  On 
prétend  qœ  le  gooveraement  loi  ac- 
corda une  pension  de  600  livres.  Théve« 
neau  mourut  à  Paris  ,  le  4  juillet  iSÎI , 
âgé  de  soixante-deux  ans.  On  a  de  loi  : 
I  Cêut*  ttturithm^iquâ  à  rusaçe  <U»  ieo^ 
U»  centrales  et  du  commerce^  4800* 
in-S"  ;  I  Plan  dn  poème  de  Charlemafjne , 
suivi  du  premier  chani  en  vers  ei  d  un 
Gftùùede  poésieê  éivtrses^  1804,  in-8°; 
I  Odêêur  la  dernière  camfmffne .  1806. 
in-8°;  1  TJlhision,  poème,  précédé  du 
ftègne  de  la  terreur,  du  F ayage  du  roi 
à  Garennes  j  Hercule  au  Mont-OEia; 
vaM  de  la  CmsInteUon  de$  hôpitatm^ 
de  la  Morf  de  Brunsv^ick  ^  et  d'autres 
j/oésirs  .  Pans,  Guillaume,  1816,  1818, 
ii^.  il  a  eu  une  grande  part  aux  ouvrages 
snivans  :  |  Zeçôm$  élémentûiret  de  ma- 
thénialiqueSt  par  de  ta  Caille  ^  augmen- 
tées par  JUarie,  deuxième  édition ,  reçue 
et  corrigée  par  Théve/ieau ,  1798,  in-8*  ; 
I  SHtmns  d^algèbre;  par  Oaimui, 
sixième  édition,  avec  des  notes  ét  des 
additions  très  étendues^  suivis  d'un 
Traité  d'arU/unétique  ^  pSLt  Tbéveneaa , 
1801 ,  St  voU  in.8*i  {  Cours  d'oHihméH- 
qfSê  à  TuiOfâ  dee  gardes  du  pavillon  49 
la  marine,  etc. ,  avec  des  telles  de  lo- 
garithmes, par  Tbéveneau ,  etc.,  troi- 
sième édition,  première  partie,  1809; 
j.CSonn  4$  wmtkémaispt^  purtt^  par  M; 
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CaiMe .  atâgmente  par  Marie j,  et  ^clairci 
par  Tkéveneau^  i^aris ,  tô07 ,  in-à"^ , 

ikÊmU^  publié  en  4797  par  M.  Augiiste 

d«  lô  Bou^sse.  On  trouve,  ûu  même  Thé- 
vtneau,  pUwieurs  poèsifê  itUtnes  el  /ran- 
|âiit9  Imàmm,  4uir  le  Jammâ  mmeê^ 
^ifm^MKKÊÊÊÊ  itVLf fiche  s  delà  ville  de 
Cmst^nmidary ,  année  1822,  in-8°,  et  on 
A  inséré  iine  Notice,  sur  sa  rie,  dans  i« 
mèmeaciiaU,  aat.  9,  p- Itg.ffcé^tnou 
AffaraeteorriGé  la  (raductîon^  Théâ- 
tre tragique  d' Alexandre  Seumarncmv , 
traduit  du  russe  par  M.  Papadopoulo, 
Paris ,  i80S.  S  v(d.  ia-K*.  On  lui  attribue 
tÊmléUtémÊ»  pêèmêê  U  êtavm  pêéëks 
(pii  n'ont  point  paru  sous  son  nom. 

•  TIIÉVEMN  (Frahçoi»),  célèbre  cht- 
rurgieu  oculiste,  né  à  Paris  v«rs  l'an 
IBM,  aevaU  beawoufida  féfatAtfon  dtois 
son  art,  et  devint  fhinirfjirn  ordinaire 
de  Louis  XIII.  l!  mmn  ut  t  ii  ,  et  a 
laissé  eu  manuscrit  trois  ouvrages,  im- 


Pailhon ,  son  neveu,  avec  ce  titre  :  OEu- 
vres  de  Thévenin  cùntrnnnt  un  traité  des 
opération*  de  çhirur^te,  xai  traite  des 
tùmêurt,  m  dieUomurir*  grte  pmtr  te 
nimliiiniilT.  Paris ,  16S8 ,  in-k*.  Ce  dernier 
QBvrage  surtout  est  bien  fait  et  très  ntilci 
•  XllSVfiNlil  (Nicolas),  né  à  la  Mouille, 
iMatolgit  el  dIVMtev  da  témliwirt  de 
Srini-OMide  ,  devint  curé  de  la  Mouille, 
puis  âc  Saint  Claude ,  et  cnlin  archi-pré- 
tre  et  oflicial  de  ce  diocèse.  Il  mourut  à 
Saini-Claude ,  le  f  juRtel  16tt ,  à  l'&ge  de 
^pMÉre<-via^-six  ans.  Il  avait  été  exilé 
pour  !a  fdi  1702.  On  a  de  hii  plusieurs 
écrits  imprimés,  qu'il  publia  au  com- 
meacetneol  de  la  révolution ,  pour  pré~ 
«■rfr  fm  âiilii  contre  les  errevra  de  la 
constitution  rîvîîe  dn  i'ler{;(^.  Les  princi- 
paux sont  un  llattchisnie  dogmatique  sur 
la  Jiel^on  et  l  i^iise  <  et  Discours  d  un 
pnHi9  MifAtMfMf  4lw  MÊ(0ttê*^uf9^  de* 
Thévenin  avait  publié  en  outre,  avant  la 
révolution  française  de  1789  ,  un  petit 
écrit  fort  curieux  «  intitulé  :  Caiéchiwu 
mrial. 

THFVOiOT  CMELcnniMMl),  Baquit 

à  Pari?  ,  vers  1620 ,  avec  «ne  passion 
0Btrè<no  |»our  les  voyages  ;  et  dès  sa  jeu- 
umm.  Il  qirtim  sa  patrie ,  pour  ^tmufti 
l^ivers.  Il  ne  «M  néanmoins  qu'une 
partie  de  l'Em  opt»  :  Tnnt"^  Vrfude  des  lan- 
gues, et  le  soin  qu'il  prit  de  s'informer 
flvee  e«*cH<iide  teweeura  et  des  costu- 
mm  des  différent  peuple»,  H  midircill 


sancc  des  pays  étran[;ei  s,  que  s'il  y  crùX 
voyagé  lui-iuème.  Une  autre  inciinaUua' 
d>TfcéiMMi<  éteH  deitmaiMrdetoalar 
parts  les  livres  et  les  manuscrits  les  plus 
rares.  La  e^rde  de  la  bibliothèque  du  roi 
lui  ayant  été  confiée ,  il  l'augmenta  d'un 
noioviv  wiw  uw  WMV  m  voiunm  oui 
manquâtes  à  ce  ridw  trésor.  Tliévenot 
a^«!«»ft  an  conclave  tenu  après  la  mort 
d'Innocent  X;  il  fut  chargé  d«  négocier 
nv«e  H  république  de  Oènet,  en  qnaUté 
dl^anroyé  du  roi.  Il  remplit  cet  emploi 
avec  succès.  T'nc  fii  vre  double  t îrrre^ 
qu'il  rendit  continue  par  une  diète  opi- 
niâtre ,  l'emporta  en  1693  ,  à  79  ans.  On  n 
de  lui  :  i  des  Voyages,  S  vol 

in-fnl.  ,  dan?  le'^qiirîs  \\  a  în«îrr<^  la  Des- 
cription dun  tiiveau  de  son  invention, 
qui  est  plus  sûr  et  plus  juste  que  les  au- 
tre» afveanx  dont  nn  i*étalt  servi  enpera* 
vant;  j  VJrt  de  nager,  1696,  in-12.  11 
faut  joindre  au  recueil  intéressant  et  cu- 
rieux (le  ses  Voyeiges  un  petit  vol.  in-8*, 
imprfané  à  Péris ,  en  MM.  C'ett  hil  qnlln' 
premier  j)roposa  les  alvéoles  des  rucbes, 
comme  étant  de  la  même  prandeiir  dans 
tous  les  pays  du  monde ,  pour  un  étalon 
InyHaMe  de  meewne  {voye»  It  «fem^ 
nal  historique  et  littéraire,  l*"^  janvier- 
1776,  p.  S5)  :  idée  qui  n'a  point  été  sui- 
vie ,  soit  que  la  supposition  ne  soit  point* 
rïgotùenseiwent  Traie,' soit  que  la  pe« 
titease  de  l'objet  ait  paru  donner  lieîrà' 
des  inexactitudes;  ?oit  enfin  que  la  va- 
riété des  mesures,  poids,  monnaies  et 
autres  objets  de  cette  netnre,  tienne,' 
conune  càle  des  langues,  à  la  nature  de 
l'homme  rt  aux  disposition.^}  de  la  Provi- 
dence. (  foi/^x  LEIBNITZ.)— Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Jean  TBÉYENOT, 
mert  en  1067,  «nlenr  dVim  KofO^ê  en 
Jsie,  Amsterdam  ,  ^7'>7 ,  5  vol.  In-12  ,  et 
fini  apporta,  dit-on,  le  café  en  France  ,  ce 
que  quelques-uns  ont  faussement  ailri- 
btté  k  MeldiisédeATliéTCliot.  II  y  a  m 
ancienne  éditton  du  yàjfOffê  mJtk,  M 
5  vol.  in -4*. 

TUÉVENOT  de  MORAKDË.  Foyes  MO* 
KANDB. 

TIIÉVBT  (Ami),  d'Angouléme ,  at 

fit  cordclîer ,  et  voyagea  en  Italie ,  dans 
la  Terre-Sainte,  en  Egypte,  dans  la 
Grèce  et  an  BrésO.  De  réunir  en  France 
en  1SS6,  il  obtint  du  pape  la  permission 
de  qnincr  le  cloître  pour  prendre  Tliabit 
ecclésiastique.  La  reine  Catherine  de  Mé- 
dicis  le  fil  son  anmônier ,  et  lui  procura 
les  titres  dliistoriographe  de  France  et  de 
CQiaMfraplie  da  roL  On  a  de  toi  :  1  Vm/ 
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Cosmographie;  |  une  Eistoirt  det  hom- 
mes illustres^  Paris,  4684,  ia-jfol.,  et 
4671 ,  in-lS ,  8  vol.  ;  compilatkRl  wma- 
pafîc  ,  pU'ines  d'inepties  rt  de  nieii«on(;e5  : 
J  Singtildrités  de  la  France  antarctique ^ 
Paris ,  li^bë ,  in-4*  :  livre  peu  common. 
t  PliisiMin  «ntrei  ofavraget  p«a  Mliotés. 
L'aijtPTTr  s'y  montre  trop  crédule  ,  et  cu- 
lasse beaucoup  de  clmsc?  sans  choix  et 
sans  goût.  Sa  Coimographte  est  pleine  de 
fÉvtes,  dont  que]<iues-iiiM»fafit  taapecler 
sa  bonne  foi.  c  Deux  aas  après  sou  retour 
»  de  l'Amérique,  dit  la  Martinière,  vou- 

>  ianL  llaiter  Henri  II  il  dressa  une  carte 
»  où  fl  mit  unfl  ville  nommée  y^te^Hêmi* 
mtï  'a  mit  encore  dans  sa  Cosmographie , 
»  où  il  la  homme  ffcnri- fille.  Cependant 

>  Léri,  gui  ne  partit  du  Brésil  qu'un  an 
»  et  4enil  après  Tbévet,  aaMirê  qii*il  n'y 
»  e  jemalt  en  aucune  forme  de  b&timent , 
•  encore  moins  ni  villaf^e  ni  ville  darn 

>  l'endroit  où  Thévet  plfce  cette  viUe 
»  imaginaire.  »  Cet  écrtréin ,  peu  judi- 
dieux  et  d'un  natuiel  ingoiet ,  oMuoten 
1590 ,  à  88  ans. 

THIARD  ou  TIARDde  £ISST  (FON- 
THUS4e),  évéque  de  Chàlons,  naquit  à 
Blssy  dans  le  diocèse  de  MAcon ,  en  liSi , 
du  licutrnnnt  planerai  du  Maçonnais.  Les 
kelles-ieitres ,  les  ma Ibénia tiques,  la  phi- 
losophie et  la  théologie  l'occupèrent  tour 
à'  tour,  n  fut  nommé  à  l'évèchè  4e  Ch&- 
lons  par  le  roi  îfcnrî  TII ,  çii  ly78.  On  a 
dé  lui  :  I  des  Poésies  françaises .  in-4.'*, 
Paris ,  157S  ;  j  des  Homeltes  ;  \  Uucours 
j^MXMophiqùet,  ln-i%  et  divera  euiret  ou- 
vrages en  latin ,  in-i**.  Ronsard  dit  qu'il 
fut  l'inlroducleurdes  sonnets  en  France  ; 
mais  il  ne  fui  pas  celui  de  ta  bonne  ]K>ésie. 
Set  ▼ers,  ti  applaudis  antiefoit,  tout  in- 
supporti^les  aujourd'hui  ;  ils  ont  cepen- 
dant le  mérite  de  la  délicatesse  d'exprès- 
fionf  et  d'idées  dans  un  siècle  où  la  poésie» 
qni  fit  dlmagés .  s'en  permettaitsoovent 
de  malhonnêtes.  Ce  prélat  mourut  en 
i605,  à  84  ans.  n  conserva  jusqu'à  la  lin 
de  sa  vie  la  vigueur  de  son  corps  et  la 
force  de  Ma  cifKrit.  Il  lowtenah ,  dit-on , 
cette  Ibrce  ]»er  le  mcilleitr  Via,  qu'il  iNiveit 

toujours  *:rîns  rati. 

THIARD  de  BISSY  (Henri  de),  de  la 
nàéme  famille  que  le  précédent,  devint 
doctéor  de  la  meieon  et  lociété  de  Sor* 
bonne ,  puis  évôque  de  Toul  en  1687,  en- 
Miilc  de  MeaiiT  en  <70l ,  cardinal  en  1715, 
et  enfin  commaudeur  des  ordres  du  roi. 
On  e  de  lui  plnilenie  ouvrages  en  faveur 
de  la  constitution  Unfgenitus  Ce  cardinal 
luowrut  en  i737>  à8t  an»,  avec  «ne  gnuide 


réputation  de  savoir  et  de  piété.  I^ti  . 
éloges  et  les  regrets  des  catholiques  hi>< 
norèrent  peut-être  moins  sa  njémoire, 
sui^onr  la  I  nflexion  de  saint  Jérôme, que 
la  haine  et  les  calomnies  des  sectaires.  Son 
Traité  theologique  s%ir  la  comtituiion 
Unigcnittti,  en  S  vol.  in-4*,  pesée  |MMff 
un  des  plus  cstîmrs  et  cks  j)lu3  complelf 
sur  cette  matière.  i>  il  est  vi  ai,  comme  on 
l'a  di,t ,  que  cet  ouvrage  suit  du  père  Ger- 
mon, il  n*cn  est  pat  moins  certafai  fpe 
le  cardinal  n'en  avait  pas  besoin ,  et  Ipie 
son  adoption  n'est  qu'une  approbation 
réfléchie.  Le  cardinal  rend  lui-même 
eomple,  dans  la  préfMe»dee  meenreiqs'&  ' 
a  prises  pour  constater  le  mérite  du  ma* 
nuscrit  qui  lui  avait  été  présenté.  Set' 
Insiructimi  paUoraléê^  3  voL  in-4*, 
montrent  un  aèle  vif  pour  l'M^de  la  lot 
et  1h  «o'iioission  aux  décrets  de  TE^^Iiu. 

TIIIARIM  (Ai.exa'^dhk)  ,  dit  VExpres^ 
ùf,  peintre  de  l'école  de  Bologne»  enri- 
chit celle  ville  de  tes  ttUeevs.  fia  ma- 
nière est  gfande»  ees  coloria  eil  fcfmu 

et  vifTonrenT  ;  il  a  rendu  heureusement 
les  différentes  passions.  Ce  peintre  né  à 
Bologne  en  1^77,  mourut,  âgé  de  91  ans, 
en  1668. 

THIBAULT  (saint),  ou  THIBAUT), 
prêtre  né  à  Provins  d'une  famille  illustre , . 
se  sanctifia  par  les  exercices  de  la  vertu  et 
de  lamorlificalion.  nmourulirtaMIl, 

auprès  rte  Viccnre  en  Italie,  où  il  était 

allé  se  cachcr^uir  aerTirUtÎMi  avec  fias 
de  liberté. 
THIBAULT  VI ,  flnnte  de  Ciampagne, 

de  Brie ,  et  roi  de  Navarre ,  né  posthume 
en  420ii,  mort  à  Pampelnne  en  i2î)^.  Il 
était  (ils  de  Thibault  V  et  de  Blancbe ,  iilie 
de  Saache  le  Sage ,  roi  de  Mavarru.  U. 
monta  sur  le  trône  de  Mavane  après  In 
mort  de  Saoche  \^  Fort ,  «ton  oncle  mn ker- 
nel, en  1934.  Thibault  servit  ho\ii&  MU, 
son  iouverain,  dene  la  fnm  onife  kv. 
albigeois;  mais  aprè» qnerante ^urs  il  M 
relira  :  c'était  le  terme  voulu  par  let  î'n- 
gagcmens ,  comme  grand  vassal.  Il  s'eo>* 
barqua  quelques  «Miées  après  pour  la 
Terre-Sainte.  De  retour  dans  ses  états,  tt. 
cultiva  les  bcUes-leilrcs.  Il  aimait  btîati- 
coup  la  poésie ,  et  répaudit  ses  bienfaits 
sur  cçux  qui  se  distinguaient  dans  cet 
art.  Il  s'amusa  même  quelquefois  avae 
sucres  à  faire  des  chansons.  Lévesque  de 
U  Ha  valii  ic  a  publié  avec  des  observa- 
tions les  Chansons  du  comte  de  Cham- 
pagne ,  laitce  «n  ntenneor  de  Bbiiuà* 
de  CQstiti?,  mèru  de  wintLflvi^SfiL 

in-a*i7a. 
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•  THIBAULT  (  FuAHÇOis-TîxoTiîÉr  ; . 
jariscoBAuUc  et  poète ,  naquit  à  Hmcj  en 
mê,  MTQt  k  yriftiilan  ratwal.  et 

drviat  jMwxgrew  ipinéril  4e  ia  chambre 
des  roœptes  de  sa  ville  natr'^lo.  Il  cultiva 
la  poéete  >  mais  sans  beaucoup  de  auccès. 
•i  m  mtoÊMf  àê  VàeÊâéaàtéÊVÊOcj. 

B  e  laissé  :  |  Tableau  de  favoeat,  MÉMMj , 

1737,  i  nistoirc  t/rî        rf  u^rrm 

de  la  liwrame  et  du  ISarrots  dans  les 
mmfUm  UnêffHàU»,  tbid. ,  1763.  in-fol.  ; 
I  Recueil  dèpigratDtmtê;  |  OdentrVeu- 
charisde  ;  \  Discourt  acadéniiqxies  ;  j  La 
femme  Jalouse ^  comédie  en  Ij  actes  et  en 
"ven.  On  prétend  que  De&forge»  a  |tuisc> 
demeelle  pièee  l'idée  «etaileMequi 
porte  1  '  nirinc  titre,  cl  qui  est  aussi  eu 
5  actes  et  (  n  vers.  Thibattli  OMNUrnl  à 
Nancy  en  juillet  i777. 

«TBIBAOT  ( Am « âmjêolamm -Va^ 
Aie  ),  était  curé  de  Souppes,  prés  de  Ne- 
mours (Seine-et-Mai  HP  y  lorsque  le  rlerjé 
de  ce  pays  ie  députa  aux  elats-genenuix 
de  m,  et  te  eoeBlrm  «Hé  peittedea 
innovations.  Nommé  évèque  eeottitu- 
tionnel  du  ('antal,  il  fui  sacré  h  Paris,  le 
i  evril  i79i  >  et ,  après  la  session ,  il  se  re- 
tire dans  ce  département,  qui  l'élut  dé- 
ptité  à  le  Convention  nationale»  au  moia 
du  .Tjîtpnibre  1792. .  Dans  le  procès  de 
Louis  XVI,  Tiiibaut  vola  pour  l'appei 
au  peuple  et  le  sUrsis.  Il  se  réunit  au 
pertl  de  le  Gironde ,  et  a'étant  v«  T^et 
des  attaques  de  Carrier,  Coulhon  cl  Ro- 
ï>espierre,  il  n'osa  plus  paraître  à  la  tri- 
bune. Il  dénon^  cependant  *  en  juin  1793, 
le  tyreenUe  da  comité  eenlrei  réveluticm- 
nairc,  sollicita  la  fixation  du  traitement 
des  évèqucs,  et  en  décembre  suivant, 
parla  pour  la  mise  en  liberté  de»  coroé- 
•  Mené  de  Théàtre-Ffaaçelt.  H  m  démit  de 
répbcopat  en  même  temps  que  Gobel 
(vot/fiz  CDBEL),  et  il  n'y  voulut  fhn  dé- 
sormais rentrer,  méiue  loraque  ses  con- 
fine tentèrent  pim  tard  de  rétablir  l'é- 
glise constitutionnelle.  Lurs({ue  le  piuli 
de  la  IMofila^jnc  fut  !o!nl'('.  il  r)laida  >i\  c- 
raent  1«  rèinlégratioa  de  laruveillère-Lé- 
paux  deo»  le  CottTention ,  prononça  un 
dlscoora  plein  de  loree  eoKtre  Carrier,  et 
fit  un  grand  nombre  de  rapports  et  de 
projets  sur  les  lioances.  les  bieiui  natio- 
neux,  eu:.  Ce  fut  lui  qui ,  au  1*=^  avril  i7dii, 
Ht  eslorieer  Piehegm  à  prendre  toaiet 
les  mesures  qu'il  juijeratt  nécessaires  pour 
le  salut  de  la  (îouvcnîiiMi .  menacée  par 
lea  terroristes.  i:.iu  secre.iutre  dans  ce 
fÊémm  faii,lim««i|Biteencow  Ictmêawe 
ofikéam  m  firtlrUl  (90  eaei  im),4lÉ 


suîle  de  î?\  «crnnfîe  insurrection-,  mais  \à 
9  aoùi ,  ii  demanda  que  l'on  cessât  cnlm 
l'épf  etion  de  le  ConTeBlioa.  TliilMit 
nommé  en  179C  au  conseil  des  Cinq-ceata» 
sortit  du  corps  Législatif,  par  le  sort,  ea 
mai  4797,  devint  regi&seur  des  octrois  à 
Paris,  et  fet  eneore  député,  en  4799,  en 
conseil  des  CiiMfi^enli  •  par  le  départe- 
ment de  î<<^>ir-et  Cher.  Après  la  révolution 
du  ië  brumaire  (9  novembre  1799),  a  la-  • 
quelle  U  ae  Montre  iivoreble ,  il  fit  parUe 
de  le  cemmfaaieo  JnteaMédielre  du  con- 
seil, et  fut  noiUTTu*  tnfTTil  rr  dn  tribunal.' 
11  y  combattit ,  en  lëOt  l'etabUssemenldes 
boui&es  de  cunaiiert  e,  s'éleva  contre  la 
défiivear  qu'on  ^'efCerçelt  de  jeter  anr 
roux  qui  Iralicpjaitnt  des  effets  public», 
et  ne  vit  point  dutts  cette  branche  d'indus- 
trie un  agiotage  reprebetisible.  Tbibaut  se 
plaignit  àcelle  occeeUmdntrep  freed  cré- 
dit que  prenait  le  système  des  caulionnc- 
mens,  et  s'exprima  ainsi  :  «  Jadis  ()n  ven- 

•  dait  la  nubie^se,  les  cbarijes,  etjus- 
»  qn'en  droitdfétreleeveleledelecoBr; 

•  si  ce  système  reprenait,  bientôt  les 
»  riches,  qui  sont  partout  insolcns  et  îoin 
>  vent  ignocans,  posséderaient  seuls  las 
»  placée  henoiehlm  et  laeretives.  etc.  • 
Lorsqu'on  lot  au  tribunal,  le  SO  novembre 
de  la  même  année,  le  traité  (?r  paix  avec 
la  Uuâitie,  où  l'un  remarquait  celle  expres- 
sion ;  les  sujets  des  deux  puissances j  Tbi  • 
bauÉ  féilemo  contre  cette  foreoule ,  en 
faisant  observer  que  les  Français  n'é- 
taient sujets  de  per&oune.  L'oppositioit 
qu  il  maniiesta  contre  divers  projeta  de 
Booeperte,  le  fit  comprendre  dans  la 
première  élimination  du  trîbmiaten  180S. 
Tbibant  vécut  def«ia  dena  le  reUreite  et 
nuMirut  en  iHi^i, 

THIlO0ST(CLAn»s4:«eMne),  né  à 
Perle* en  1706  (selon  la  Biographie  uni- 
verselle de  Micliaud  .  en  1701  ) ,  fut  impri- 
meur du  roi  et  de  i'universiié,  Oé^oûté  du 
moiide41  entre  emnovicietdeicherireax  ; 
et  s'il  ne  fit  j»as  pieleaaion  dans  la  règle  de 
saiul  Bruno,  il  conserva  toute  sa  vie  pour 
cet  institut  l'attacbemeut  le  pluâ  tendre. 
CetU'.  inclination  le  porta  à  faire  une  tre- 
^ffirtw  en  prose  française  des  vers  latins 
qu'on  lisait  dans  leur  petit  cloître  de  Pa- 
ris. Ces  vers  renferment  la  J  ie  de  saint 
Bruno,  peinte  par  le  &ueur,  uaiis  21  iu- 
Ueeaz ,  qni  fiiat  Tedeairetion  des  ettiales 
et  des  connaisseurs.  Thiboust  fit  deux 
éditions  de  son  onvrajje.  La  seconde  est 
en  471>6t  sans- gravures.  Cet  isvpri- 
menr  tteveilieit  à  wie  tredection  d*|]i>- 
mennil  le  »  mei  I7R7»  a 
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,tecy,  âgé  ll«iu.OA««ioon»d*litiitam§  3,  p.  197  du lioi ,  c  ^11  n'a  pofnt 
lA  trtàaction  du  ^èase  d€  l'exaUthMltm.  l'ATanlifi  de  voir  ces  sept  volumes 

dg  Cimprimerit, posait  qu'avait  composé  |  ^iinanuscrit'î  mais  (ju  il  a  <  n  re!ni  d'avoir 


son  pcre  :  il  fil  parailre  cette  tra^uclioa 
CA  illik,  avec  le  latin  à  côté. 
«mMNFVUU  (Hawit-ljaiMMr 

D'ERBIGNY,  marquis  de  )  suivit  la  car- 
rière <1<"^  armes  arep  honneur,  et  fut 
MMSlrc-Uc-caiiip  du  régiiucul  du  lu  reitie , 

dragm.  L'étude  dw  beHintrtlrta  r«t- 
€«pi  pnaqii*tMM»iAirie;  ce  qul^ioiiità 

«on  caractère  incapft^îe  «Vintrijue.  nuisit 
à  son  avancettient.  ii  mourut  u  J'aj:it  on 
mk,  et  a  laissé  :  |  VEeH»  ât  rammé, 
Vârti,  17jnr«  %  voL  ùMi  \  Donffmr  des 
pn<:s7'nT7s,  OU  Ânecdotcs  sérieuses  et  égyp- 
tin\ne$.  ibid.,  I7S8,  2  vol.  in-lî;  \Ré- 
ponae  d'Abailard  ^^J/éloUe  >  i75&  »  in-lS  ; 
t  JM^.  tmtléilte  m  5  MlM,  ItMp  Ma  ; 
I  Télamire .  IragéiHe  en  5  actes,  t7î>9.  Ces 
deux  pièces  sont  fort  médiocres j  ou  y 
trouve  cepeudaiit  quelques  scènestntéres- 
MMtai  et  par  firft  d'anit  betax  vm. 
Deux  contééiÊê  pfwm^,  m  «atoa 
diacnne  et  en  ver». 

*Tni£BAVD  (dom  Bbvoit),  bénédic- 
«lo  de  la  eongrègaltaii  de  Safa]p»>VaMes, 
et  ptoffte  de  FabUye  de  MnMTiMMM  de 
Besançon  .  où  il  avait  prononcé  ses  vœux, 
le  11  juiitet  170Ô,  était  un  relt|ficnx  in- 
struit et  laborleaz.  n'avait  fait  d'immeoses 
redMreliei  mt  1o«l  e«  ^ok  eenaame 
l'ordre  de  Saint-Benoît.  Le  résultat  de  ce 
travail  fut  un  ouvrap;c  important .  inti- 
tulé :  BibUothèquie  générale  et  pariicur 

grégationa  dans  lesquels  on  pratique  la 
régie  de  Saint  flenoit ,  avec  rhiitùir<  de 
leur  vte^  le  catalogue,  la  chronologie  et 
Us  différentes  éditions  de  leurs  ouvrages, 
ci  à  îmfks  Vétat  pnUmd  ék  Tenftv  dê 
Saint  Br'nnît  où  l'on  tro'vre  !'hr  <!oire  de 
tous  les  ordres j  congtégaitons  et  mona- 
stères de  tun  et  de  l'autre  seaee  ^ui  les 
comp^mH^  7  vol.  iwtét  hmm»- 

flcrits,  f^t  conservés  jusqu'à  la  révolution 
dans  la  bibliothèque  dn  l'ahbayc  de  Saînt- 
Vîncent  de  Besançon.  L'auteur  employa 
10  «nt  à  coeaposer  celle  eoSeeUan.  QmI- 
qme^M  l'ont  nul  à  propos  confondue 
avec  11  BiMiothi (jue  générale  des  écri- 
vains de  l  ordre  de  Saint-IietwU^  Bouil- 
lon ,  i777|  4  vol.  in-i**,  et  ont  prétendu  que 
den  Thiibnd  m  était  l'eDiew.  CtlM 
est  de  dom  Jean-françois,  relîgïrTn  de  la 
même  congré{î  ition.  (  FHAKÇOJb,  dom 
JXAe,  et  le  Die  t.  des  anontjmes,  n.  502.) 


de  fetmtfe  de  M»  taokkf;  il 


et  de  profiter  d'un  autre  exemplaire  de 
cet  ouTra^e,  api>aremnieut  le  premier 
luMndHoii ,  e»  5  vel.  in-r ,  d'IkiMobeetf eif, 

et  en  un  vol.  in-4"  de  supplcnicnt ,  qui 

appru  tenaient  à  la  bibIi«)lhèqTie  de  Sairjt- 
Matiiias  de  Trèv<^s.  »  Dam  Bcauit 

iM«d  «MMint  i  Saiiit*ViMeat  de  %mm 

çon ,  le  5  février  1766» 

•  THIÉBAULT  [TiivMtM^^yv.) ,  littéra- 
teur, naquit  à  Laroche,  près  de  Bomire- 
nMBi,  le  n  déceeièiw  1731»  fit  aea  étadM 
avec  succès ,  at  voyagea  daM  flnsieura 
parties  do  l'Europe.  II  dcmcnrï*  près  do 
vin^^t  ans  à  Berlin  ,  et  à  son  retour  en 
France ,  ii  fut  notniué  proviseur  du  lycée 
de  Tcnaillei.  il  nwiiiwlt  à  liMiA  He 
langues  allemande  et  italienne,  et  fai- 
sait d'as-^fr  jolis  vers  dans  celte  dernière 
langue.  L  acaOemie  dca  Arcades  de  Rome 
le  fefMl  dM  am  eeie»  et  tt  fdt  averi 
membre  de  celles  de  Berlin .  Lyon ,  etc.  Il 
(î<;t  mort  h  Parl^  îc  "j  déccndjre  18Û7, 
âge  de  soLxaiitc-quatorxu  ans,  et  on  a  de 
lui,  outre  plusieurs  articles  dans  le  Die- 
Ummmire  de  rélocution  flrançaise^  Parle» 
176'J,  2  vnl  ;  I  fes  Jdieux  du  duc  do  Bour- 
gogne et  de  i  'ah'jé  de  Fénéi&n  ^  son  prc- 
cepteur,  ou  Dialogue  sur  les  gom^me- 
HMHt»  vm,  Pavii,  IMS.  I  veUin-tf. 
L'attUnr  y  examine  les  différas (ti  formes 
do  gotivememcnt ,  croit  que  la  France  a 
besoin  de  plusieurs  rélermes,  al  voudrait 
«raidie  IM  ddt  àaafl  rot,  ete 
résultats  d'une  grande  secouaM  ; 
I  Traité  du  stgle,  iHOi ,  2  vol.  In-fi*  ;  |  i>W- 
veau  pian  d'éducation  pubUfUâ,  Honeii» 
i7(>6  ;  1  sur  /a  librairie  ei  le  Hberié  éê  Ut 
pemee^'HfK  HW»  t  «el,  ift-l)  ;  |  sur  l'en- 
seignement  drs  écoles  centrnf es ,  ih'iâ. , 
171)7;  I  Traité  de  l'esprit  pti'  .'K  ,  SUdS- 
bourg,  i797.  «  Vous  êtes,  lui  écrivait  le 
»  prioee  MeertdePfwe,  «ptèeeMlrta 

>  ce  Traité ,  ▼tws  êtes  comme  Archiniède . 

>  qui ,  an  milieu  des  désastres  de  la  pa- 
»  trie ,  n'était  occupé  que  des  moyeae  de 

famittÊ,  m  etmr*  tes  amis^  et  son  gouver- 
nement, on  Smipenirs  de  vingt  ans  de  sé" 
jour  à  lierUn,  Paris,  1804,  5  vol.  in-^^. 
C'est  un  recueil  très  earieu  d'anecdelei 
wm  lae  penonnages  les  plus  leiwwffeaMca 
de  la  cour  de  Berîîn  ,  et  qui  rnrillenl  des 
reflexions  intéressantes  çur  lies  mati«-rei 
de  politique,  d'iàistoire  et  de  Uttéralura. 
OtL  poortait  eapea^itt  lefiedMr  àlte- 
détalli  troylioage.  Ue  ea 
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dilre  fourni  plusîtM:î  s  nj'fù  lcs  ci  disser- 
tations aui  3J^motres  de  l'nrademie  <le 
HerltHs  au  Journal  d  Jmirxictwnjpuùii^ue 
par  Borelll>ele. 

•  TllIEBAULT ( N. ), curé  delà  paroisse 
de  Sainte-Croix  de  îVïrfz  ,  tt  profc^-fiir  de 
4liéok)giet  avait  été  supérieur  du  &cuii- 
naire  da  «etia  Tille*  Il  fiit  dépoté  aux 
élali  généram  da  ITM,  aiégaadans  ras- 
semblée Constituante,  et  vofa  r<vç(  u'  (  Tifr 
«Iroit.  Lor?;qiie  celte  asseinl>lcc  cul  U*r- 
nàné  spa  &eauces,  il  éiuigra  avec  ]a  uia- 
jcvra  partie  éa  derfé  reaté  fidèle.  Il 
mourut  pendant  son  éinl(pation,  h  Elsen- 
feld  sur  le  Mein  ,  en  1791.  On  a  de  lui  : 
I  HoméUes  sur  les  EvatiyiUStk  vol.  iu-S**, 
Vela«  1761  ;  |  BamUiê^  mr  Ut  Mjâtres, 
k  voL  hk4^t  Mats,  17tt;  |  ïïioctrini  chré 
tienne  m  fonm  d$  frémês  ICata,  177^ , 
6  vol.  in-12. 

THJÉBAUtT  de  LA.YEAUX.  Foj/,  LA- 
VEAUX. 

♦TIIIEFFENT  A  LER  (Joseph),  jôsuîle, 
né  h.  Bolsano,  dans  le  cutntc  de  Tyrol ,  fut 
destiné  aux  missions,  et  s'embarqua  en 
1743 ,  tm  Portugal  pour  rinda.  Tbieffen- 
telarne  revint  point  en  Europe  il  vivait 
encore  en  i786,et  se  trouvait  alorsà  Agra. 
On  a  de  lai  :  |  Géographie  de  V  Jndousian  { 
\  une  Histoire  naturelle  de  t'Jnde;  |  un 
ouTrage  sur  ta  rtUjfiwi  des  Brames; 
\  Trois  cartes  du  cours  du  CMcmge  cl  du 
Gangra.'^t  1n;i^  ces  (ciils,on  n'a  que 
ceux  qui  concernent  la  ^éo^raphie.  Ils 
forant  publiés  par  Jean  Bern&oUi ,  wom 
le  litre  de  Description  hislon'tjur  et  gco- 
çraphiijuc  de  l'Inde^  Berlin,  wSG,  in-U"; 
elle  est  enrichie  de  notes  et  de  remarques 
des  travaux  d'Anquclil  du  Perr«a  et  du 
meior  Benaal  ;  aQa  aat  aussi  aoBoropagiiée 
de  cartes. 

THIERRI  I",  roi  de  Ftanrc,  r>*  ills  de 
Clovis  II I  et  frère  de  Cloiuire  III  et  de 
Glûldeberl  U  »  osoiHa  sur  le  trôue  de  Neus- 
iriie  et  de  Bourgogne,  par  les  soins  d'£- 
broin,  maire  du  palais,  en  070.  Mais  peu 
de  temps  après,  il  fut  rasé  par  ordre  de 
Cbildéric,  roi  d*Aiulrasia«  et  renfermé 
dana  Tabbaye  de  Saint-Denys.  Aprèala 
mort  de  son*  adversaire ,  en  673,  il  reprit 
le  sceptre,  et  se  laissa  fronverner  par 
Liiroia,  qui  sacriiîa  piu:»teurs.Jélcs  il- 
luatrea  à  jea  paaaioDa.  Pépin ,  maître  de 
TAustrasie,  lui  déclara  la  guerre  et  le 
vainquit  à  Teslrî  en  Vermaudois ,  l'an 
Gâ7.  Ce  prince,  que  le  président  Bénault 
nomme  nUerri  lii^maamt  eia  69i  à  59 
ans.  II  fut  père  de  Gl|>yla  lllB{deCbUde- 
iiart  lU,  jroia  d«  Praacia.  * 


xm 

'i  îî  :;  V;iU  II  eu  IV,  ICI  '  r  nnfn  mf* 
nonnnu  de  Chelles,  parce  qu  il  avait  cté 
nourri  dans  ce  monastère,  était  fils  de 
Uagobart  III ,  roi  de  Vfeance.  D  fel  tiré  àm 
sou  cloître  pour  ôlrc  i>lacë  sur  le  Ircmc  , 
par  Qiarles  Martel,  eu  720.  H  nVui  di» 
rui  que  k  titre, et  son  roiiiislre  en  cxer^ 
tome  l'aulorilé.  Thierry  mownit  ea  7^# 
i  25  ans.  Après  sa  nnort ,  il  y  aninilliflr* 
I finir  de  5  ans,  jusqu'en  74J. 

inii:niii  ou  THÉODOIUC,  roi 
d'Austrasie,  ills  de  Clovis  1"  roi  de 
FraDee»eiiteo  partage, Tan  Sll fia viHn 
de  Mctx ,  capitale  du  royaume  d'Austra- 
sie.  l'Auverjjne,  le  Rouer(jtie  et  quelques 
autres  provinces  qu'il  avait  enlevées  aux 
Yisisoths ,  pendant  la  vie  de  Clovis  ion 
prre.  En 515,  ime  flotte  de  Danois  ayant 
«îlnrqué  à  renibouc  hure  de  la  Meuse, 
pcnétra  jusque  dans  ses  ton  es.  Tbéode^ 
bert  son  fils,  qu'il  envoya  contre  eux ,  les 
vainqnit  al  tua  CldcbUaïc,  rot  de  e«  bar- 
bares. 11  se  ligua  en  538  avec  son  frèrn 
Clolaire  l",  roi  de  Soissons,  contre  Hcr- 
mcnfroi,  qu'ils  dépouillèrent  de  ses  états 
et  qu'ilajiretttprécipHerdn  bantdatinuin 
de  Tolbiac ,  où  ils  l'avaient  attiré  fona  la 
promesse  de  le  Mcn  irniirT.  Dans  cet  en- 
trefaites, Uuldebert  son  frère,  roi  dr  Paris, 
se  jeta  sur  l'Auvergne.  Tliierri  courut  à 
sa  défenie»  et  obtint  la  paix  lea  armée  à 
la  main.  Il  mourut  au  bout  de  qnetque 
temps  ,  en  î'»3/t,  après  un  règne  de  23  ans, 
âgé  d'environ  5i  ans.  Thierri  était  brave 
k  laléta dea aimées,  eitage dana  leçon» 
scU  ;  mais  il  était  dévoré  par  l'ambition, 
et  se  servait  de  tout  pour  la  Patisfaîrc.  Il 
fut  le  premier  qui  donna  aux  Boïens , 
peuple  de  Bavière,  da  lois  qu'il  avait  fait 
dreaeer  par  d'habiles  juriseonaallas. 
Tliéodebert  ^on  fîhlui  'iin  éda. 

TIIIERKI  It  ou  .TilÉODOftlC  leJeunt . 
roi  de  Bourgogne  et  d'Auslrasie,  S*  fils 
de  Chlldtfiart,  naquit  en  687.  Il  pasn 
avec 'ntéodelïéri  II,  son  frère,  les  pr»' 
mières  années  de  sa  vie  sons  la  régcncs 
de  la  reine  Brunehaut,  leur  aïeule.  Tbéo< 
debert  ayant  ôté  è^nmebaut  le  gouTar* 
neivMMt  dn  royamnai,  oètte  prtocetse  lr# 
T  itée  se  retira  à  Orléans  avec  Thierri ,  à 
qui  elle  persuada  de  prend!  e  li  s  armes 
contre  son  frère,  rassurant  qu'il  n'était 
point  ila  de  OîUdebert,  et  qu'eB»  ravalt 
supposé  à  la  place  de  son  fils  niné  qui  était 
mort.  Thierri  suivit  ce  conseil  f  voyez 
TliiûBEfiEAT),  ei  mourut  peu  après  de 
dynenterie,  à  Hela,  Xma  615,  lorsqn'iL  an 
préparait  è  faire  te  gnarre  à  Qotalre ,  fo& 
de  SoiaaNia.  On  tronvê  dans  qnelquea 
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difOoi<iacm*  louduatThierrl,  plusieurs 
faits  qui  sont  très  inccriaîn?  ,  d'i  moins 
'  quant  aux  principales  circ(jris.tance5  :  il 
est  certain  qu  on  a  mis  sur  le  compte  de 
Branehant  plot  éTon»  aArodté  éimt  fl 
n'est  pas  dînicile  de  la  justifier,  quoiqu'il 
soit  iiiipo9$il)ic  de  faire  de  cette  prin- 
cecie  une  apologie  complète. 

TBIEBU  de  KiBIf  ,  natif  d«  Mer> 
iMim  en  Vestpbalie,  secrétaire  de  plu- 
sieurs  papes,  ]">n'';*îï  environ  ans  à  la 
cour  de  Rome.  11  accompagna  Jean  AXlli 
au  concile  de  Constance,  et  il  mourut  peu 
de  tempt  «prêe ,  ven  r«n  iki7 ,  dans  un 
âge  avancé.  On  a  de  lui  :  I  une  ITistotre 
du  schisme  des  papes  ^  Nuremberg ,  1592 , 
iu-fol.  Cet  ouvrage ,  divisé  en  3  livres, 
•'étend  depnli  la  mort  de  Oréf^okre  XJ  jus- 
qu'à r^edion  d^Alezandre  Y.  |  Un  autre 
livre  qui  renferme  la  du  pape  Jean 
XXlll,  à  Francfort,  1620,  m-k^i  |  le 
^manud  de  ce  qui  se  pasM  eo  ewicile  de 
Gonsianee,  Joaqn'fc  la  déposition  de  ee 
pape;  (une  Invective  véhéaietile  contrf^ 
cet  infortuné  pontife  ,  son  l  iiinfaiieur  ; 
)  nn  Livre  touchant  les  privilèges  et  les 

éçéques,  dans  Schardii  syntc^ma  de  im- 
perieUi  jurisdictione ,  Sirasbourg,  t609, 
in-fol.  Tliiem,  homme  austère  et  cha- 
grin ,  fait  on  poi<tralt  hyperboUfae  de  la 
cour  de  Rome  et  du  clergé  de  son  temps; 
il  écrit  d'un  style  dur  et  bnrbare ,  et  ne 
sera  guère  lu  par  ceux  qui  ont  plus  de 
goût  et  de  jugement  que  lui. 

TU  1ER  RI  (  dom  Tewaet  d»  TliUX- 
NES.  )  Voyez  VIAIXNES. 

THIERS  i' Jf*x-Baï»tiste  " ,  sax  ant  Ija- 
dwUer  de  6oi iQoune ,  naquit  à  Chartres, 
vera  MOB,  d*nn  «tftarattor.  Apiria  eveir 
professé  les  humanité  dans  INmiversité 
de  Paris,  il  fut  curé  de  Champrond ,  au 
diocèse  de  Chartres,  où  il  eut  avec  l'ar- 
chidiacre dea  démêlés  dont  Hame  ne  lui 
fut  paa  favorable.  11  se  bronlHn  ensuite 
nvrc  îc  chapitre  de  Chartres ,  pour  ét?, 
l  aisons  qui  ii  t  laicnl  \y,\s  plus  solides.  11 
^ut  ohiige  du  quitter  ce  diocèse,  et  il  per- 
ranlnaa  core  avec  cqUa  de  Wrale  au 
dlocèae  du  Mans ,  oii  il  mourut ,  ftgé  de 
G7  ans  ,  en  1703.  Cet  écrivain  avait  \mc 
mémoire  prodigieuse  et  une  érudition 
(rèa  variée  ;  miia  aoa  cartcftère  était  bi- 
lie«x ,  saHriqne  et  inquiet.  D  avait  beau- 
coup de  goût  pour  le  {^enre  polémique, 
et  il  te  plaisait  a  eiudit  r  et  h  traiter  des 
matières  singulières.  H  a  exprimé  dans 
aea  livres  le  fut  d'âne  tefinité  d'entrés  ; 
i  a  ne  clieisil  pM  «M^ovnlts  iotenn 


les  plus  autorisés  ,  les  plos  floUdct  et  W 

pîusexacts.  Ses  principaux  ouvrages  sont  * 
j  un  Irai  te  des  superstitions  .  en  h  vol 
in-12;  ouvrage  d  une  grande  érudition, 
qaelqneldia  peo  exact  et  asaea  prolixe. 
L'auteur  aurait  pu  se  dispenser  de  ramasi» 
ser  toutes  les  pratiques  superstitieuses 
répandues  dans  les  livres  défendus,  aux- 
quelles personne  ne  songeait.  En  gén^ 
ral,  une  Idifigue  et  inutile  énnmératJon 
(l'abus  est' toujours  dangereuse  pour  dcj 
esijrits  faibles  ou  peu  justes  ,  qui  ne  dis- 
tinguent pas  la  substance  d'avec  la  rouille 
qui  la  ronge.  Sa  critiqae  estaonvent  Apro 
et  ouîrée,  et  condamne  des  choses  qui 
pouvaient  être  envisagée?  sons  un  jour 
plus  £Bivorablc.''ll  y  a  même  des  endroits 
qui  donnent  à  Ifianser  snr  le  oompte  de 
l'anleur ,  par  l'affeelMian  avec  laquelle  II 
accumule  les  sofJhismes  et  le«  sarcasmrs 
des  hérétiques,  pour  let^r  opjposer  ensuitu 
les  réponses  les  *ples  fadbles.  C'est  einii 
qn'en  parlant  (^sme  %  page  9d8)  de  la 
procession  de  la  F^le-Dieu ,  il  répète  l>.*s 
horreurs  que  les  sectaires  ont  dites  conl]  tj 
cette  prétendue  idolâtrie ,  et  se  contente 
de  répondre  que  là  proeesslon  date  de 
SOO  ans,  et  que  le'*concile  de  Trente  Ta 
approuvée  :  comme  si  la  prcsence  réelle, 
et  l'adoration  qui  en  est  une  suite,  néccs-. 
saire ,  dépendaient  de  cette  procession. 

1  TraSU  de  l'exposition  du  SoMStlcfS'- 
ment  de  l  autel.  Paris ,  Ifi?"  .  in  15,  cl  1679, 

2  vol.  in-12.  L'autt  ur  |>arait  condamner 
l'usage  et  la  pratique  actuelle  de  1  EgUse,  et 
vouloir  font  ramener  aux  anelens  temps  ; 
.sans  considérer  que  Werreurs  de  Calvin, 
et  d'autre-^  enfiemis  deta  présence  réelle, 
ont  raisoniiablemeut  porté  l'Eglise  à  don- 
ner pins  de  pompe  et  de  sbl^mlté,  ainsi 
que  ddi  occasions  plus  fi^uentes  à  l'ado- 
ration  de  ce  divin  mystère,  f  V Avocat 
des  pauvres,  quifaU  vcXir  les  obligations 
qu'ont  les  bénéficiende  fiUreunbm  usage 
Oh  timtMVEgtiiÊ.  Mis,  1676,  in-IS; 
I  Dissertations  sur  les  porches  des  églises, 
Orh  an^,  1679,  lu-iâ  ;  |  Traité  de  la  clô- 
ture des  religieuses,  Paris,  1681 ,  in-i^. 
Ce  nVMt*qn'un  recueil  de  décrets  des  cbn- 
ciles  et  des  statuts  synodaux  sxir  cette  ma- 
tière. L'auteur  ,  qui  n'a  presque  fait  que 
compiler,  interdit  aux  médecins  et  aux 
évéquss  même  rentrée  dssr  màiMns  des 
filles  ;  en  général  le  godtde  l'exagération 
et  du  paradoxe  semble  nvoir  dirigé  ses 
recherches.  |  Exercttaiio  adversu*  Joan^ 
news  dis  Xmriey/tArfVfliisntti  Al  swls- 
sitisticis  libris  vocë  Ptraclitus  (voyê% 
8AHhKï)i  i  Dê  fmt$Ê%m  diehun 
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$ion  dit  grand  portail  du  couvmt  ilrs  cor- 
deUtrs  de  Reims,  conçue  en  ces  U  rnu'?  : 
JDfO  Aomùtt,  et  B.  Francisco^  utnque 

tmgtlw^lW,  Mf .  I«  crtlfapu  d»  rao- 
Mvr  fur  cette  teteription  singulière  et 

Irè^  condamnaMe,  est  judicieuse  el  pleine 
<ie  tK>nne  iheoiogie.  I  Traité  des  jfux per- 
iMlf  «f  défknâm»  Ptris,  iM8,  in-lt;  f  ZhV 
seriaUkmM  mtr  les  principaux  autels  des 

églises.  Us  jubés  des  églises  et  la  clôture 
du  chœur  des  églises^  Paris,  iùiiS,  iii-12; 
I  liisioire  des  perruques,  où  ton  fait  voir 
ëmÊPùriffinej  leur  usage,  leur  forme,  l'a- 
§Sli  et  l'irrégularité  de  celles  des  ecclé- 
êiastiques^Vds'xi,  1690,  in-12 ,  Avijjnon, 
i779,  in-lâ;  |  Apologie  de  M.  l'abbé  de 
H  TrmpfÊ  ernUr^  Us  fotwmiei  duP.dê 
Sainte-Marthe,  Grenoble,  4694  ,  in -13; 
I  Traité  de  l'absolution  de  îluhésie; 
j  Dissertation  sur  la  sainte  lui  me  de 
P^endâme,  Paris,  1699,  in>12;  1  JJe  la 
fiuê  wttide,  de  la  plus  nécessaire  et 
la  plus  négligée  îles  dévotions.  !702,  2 
vol.  Ln-12;  j  des  Obserxatiuns  sur  le  jkju 
veau  bréviaire  de  Lluny ,  17U4 ,  2  vui. 
ln-19:  f  CrUiqu0  du  livre  dee  FtageUam, 
de  l'abbé  Boileau  ;  elle  eut  peu  de  succès  : 
c'ci\  une  réfutation  fai!>îe  et  ennuyeii'^f  r 
quoique  fondée  eu  iulsou  pour  ïc  iond 
aeechoMS»  el  dirigée  contre  un  ouvrage 
qui  prêtait  à  des  critiques  soU<ic9  ;  |  un 
Traité  dfs  duchés,  172Î  ,  in- 12  ;  ]  Factum 
coude  le  chapiite  de  Chartres,  in-12  ; 
j  La  Suuce^Jiobert,  ou  Avis  salutaire  à 
mMtif9  Jeet^Robért,  grand  eurkidiacre, 
1"  partie,  1676,  in-8*»;  r  partie  ,  iG7«  . 
in-S"  ;  1        Siauce-Robert  justifiée,  à  M. 
de  Kuiniz^  procureur  du  rot  au  Châtelet, 
m  pUce*  mtphyées  pour  ta  justification 
de  la  Smica-Mtèiri,  I<I79,  Ib-8*.  Ces  trois 
brochures,  qui  se  relient  en  un  seul  vol. 
proUTcnt  le  goût  de  l'auteur  pour  la  sa^ 
tire  i  et  ce  genre  d'inconséquence  qui  ca- 
ractérise presque  toujours  les  hommes 
(îorriinôs  par  l'esprit  dp  rrjisiirc  et  (le  ré- 
forme. Lac  ollectiuu  complète  des  0£uvrcs 
de  Jean-Baptiste  Thiers  forme  38  volumes 
tiFlf  OU  In-lt.  SUe  est  malnlenent  peu 
estimée,  quoique  rare. 

*  THILLA.YE  (  Jean-Baftiste-Jac- 
<ilJBs),  chirurgien  et  professeur  d'aoato- 
niOf  ûé  à  Boneiile  Seoèl  1759,  étudia  son 
art  fooe  Lecal  el  vint  à  ^aris,  où  il  ob- 
tînt l'emploi  de  prévôt  de  rt'cole-pratiqiif , 
dans  laquelle  il  avait  remporte  plusieurs 
prix  en  i784.  Ji  était  membre  du  coUége 
et  de  faeidémie  royale  de  cfairurgle.  11 
Mt  dMlitt  Ion  d§  rfttmiH" 


THI 

dei  MttdeeiBlétel  Oétok  m 

outre  conservateur  des  coUectiopâ  à  celle 
dr  Piris.  Ses  cours  ('faient  très  suivis,  el 
a  vaieut  pour  ol^et  la  descripUoo  des  dro- 
guée die  tn^flfictne  et  MUee  d#e 
instrumens  de  chirurgie.  Thillaye  était 
aussi  chirur^jiffi  en  rtief  de  l'hôpital  Saint* 
Antoine.  U  est  luort  le  li  mars  iëââj  âgé 
de  70  ans,  et  a  laissé  :  |  Traité  des  bai^ 
dages  et  appareUs ,  Paris,  1798 ,  in-8*  ; 
Iruisièuie  idïtion*.  1815,  in-8*  ;  traduit  en 
allemand  par  J.-Ci  F.  Gruber,  Leipstck, 
1798,  iu-ë".  C'eU  i  ouvrage  le  plus  com- 
plet, et  le  plw  Utile  eo  ee  fwure»  MUtmtM 
d'électricité  et  de  galvanisme,  par  M. 
George  Singer,  trculuifs  de  l'arujlaii.  et 
augmentés  de  notes,  r<iràs,  1816,  ia-d  . 

TBWUT  (  Airrome  ),  hebtte  bocimer 
di¥tu1l»;uorl  en  17i)7,  s'est  fait  un  nom 
par  un  savant  Traité  d' IJoi  logiographie, 
1741 ,  S  vol.  in«4®  ,  avec  ligures.  11  (ut  le 
rival  de  Julien  le  Roy,  pour  les  connaie- 
eeoeeetiiéoilfHi,  el  pour  llMrt  de  lee  met- 
tre en  pratique. 

*  TIIIRIO>  (Dioiicn  tîppiitc  a  laCon- 
vcuUou  natiouaic,  naquxt  en  Iiurraioe 

venrea  i7M»  et  était  pralBMeor  deirbé- 
torique  à  Ifelftà  l'^^ofuedela  révolution  : 

il  en  embrassa  !<•«  principes  avec  cliaîeur, 
cl  en  i79â  le  département  de  la  iUoseUe 
le  nomme  dépvié  à  UtConvealian  neilo- 
nale.  Tbirloo  y  monlni  centre  le  mal- 
heureux T.oiiis  XYT  un  arharnempnl  qui 
tenait  du  délire  ;  il  vota  sa  mort  sans  ap- 
pel et  saiàs  sursis,  en  demandant  que 
cette  peine  fût  eibolîe,  •  perce disait- 
»il,  personne  ne  peut  être  aussi  crimi- 
»  nel  que  le  tyran.  »  Lié  avec  les  jaco- 


bins, et  notamment  avec  Maïul,  li  ic  dé» 


fendit  le  M  février  1799  ;  0  provoque 

suite  la  loi  du  maximum,  comme  un 
moyen  de  mettre  un  frein  à  l'avarice  des 
accapareurs.  Thiriou  se  déclara  en  liaveur 
de  IU^iN»pierre  el  contre  les  giroodlms 
et,  lent  que  le  premier  domina  à  la  com^ 
niune  et  à  la  Convention  ,  il  fut  un  de  ses 
pins  7.élés  défenseurs.Oal  euleadil  ensuitd 
luire  l'éloge  de  Kps&ignol ,  mis  en  arrMte- 
tioo  per  Biren  s  el  dene  lee  clube  des  ja- 
cobins, qu'U  fréquenuît  assidûment,  il  y 
attaqua  toutes  les  factions  ennemies  ou 
émules  de  Robespierre.  Quand  il  vit  la 
montagne  poursuivie  par  l'indignatk»  de 
tous  les  partis,  il  changea  de  langage, 
s'éldiîjna  di  S  jacoLini  .  parla  contre  eux 
et  contre  les  société;»  populaires.  11  ne  tardi» 
cependant  pas  à  revenir  à  me  pwfnlèrei 
opinions;  et,  déi le  f9décem|irel7H»ll 
et  pieignUde  le  murdie  létieg^"^^ 
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prenait  la  Convention,  n  paraît  qu'il  eut 
>«H  à  riUflurrCction  du  1^'  prairial  :  dans 
cette  journée,  Il  occupait  le  ftateoil 
comme  secrétaire.  Mis  en  arrestation ,  il 
f«;jouvra  sa  liberté  lors  de  l'amnistie  par 
JjqttWlB  l*iissemblée  termina  ses  travaux. 
Thirion  obUnt  alors  la  place  de  coannig- 
saire  du  pouvoir  exécutif  près  leslrllm^ 
naux  de  Bruges.  Il  fut  eiisuiîc  et  succes- 
«vement  professeur  de  littérature  à  Na- 

17111  r    nrfjit  k  n«H&t         m  .      •  I 


TOI 

peut  à  ce  sujet  voir  les  écrits  pnbBét  es 

me,  dans  Je  2'  tome  des  Mémoires  tuf 
Voltaire  par  Wagnièrc.  Tbiriot  mourut 
eiUTTl .  aam  laisser  ë'ouvrages.  Aprèt  sa 
mrrt    ses  papiers  passèrent  entre  les 

mains  de  m"*  Tasrhin ,  qui  vivait  aw 
Im  ;  parmi  ces  papiers,  U  y  avait  Leau- 
coop  do  petit!  ouvrages  de  Voliaire,  et 
c  est  de  U  vleanent  la  plupart  des 
morceaux  composant  le  volume  intitulé 


.     retour  de  Bonaparte  à  Paris,  Jin-S»  et  In-Sf  *  * 


il  revint  dans  retfe  capitale'  rimis  il  ne 
Çwaucua  rôle  important  sur  la  scène 
PWlwnie,  quoiqu'il  lè  vit  de  nouveau  lié 
avec  ^ns  anciens  confrères  les  jacobins.  U 

disparu  à  la  seconde  resiMintion,  et  mou- 
rot  a  Mets  en  18ia. 

•miIEIOrcraTBIEBIOT,  connu  prin- 
cipalement par  l'amitié  que  Yoltaire  eat 

pour  lui ,  naquit  en  1696.  Placé  cher,  un 
procureur  nommé  Alain,  îl  y  eut  Voltaire 
pour  camarade  [il\h.),  et  c'est  de  celte 
époqne  que  date  leur  liaison  qui  dura  plus 
<^c  cifîquante  années.  Les  deux  clercs  pré- 
ieraienl  la  littérature  à  la  chicane  qu'ils 
tiiUNknnèrent  tout-a-fait,  cl  ils  se  rendi- 
rent léoipMquanMM  des  senrioes.  TW- 
Tiot,  paresseux  de  son  naturel ,  fréquen- 
tait les  cafés  et  le*;  socicfé*! ,  et  îl  y  récitait 
les  poésies  légères  de  YoUaire  qui  souvent 
«•en  g«Mt  point  copie  et  souvent  aussi 
les  oubliait:  aussi surnoinmail-onThiriot 
la  mémoire  de  roUaire.  Tout  le  monde  le 
reconnut  dans  le  personnage  (?e  Prône - 
e^tdu  Temple  êe  mémoire  par  Levage  , 
pièce  qui  fut  jouée,  eu  4718,  eu  théâtre  de 
la  Foire.  Voltaire  proposa,  en  1724,  son 
ami  pour  secrétaire  au  duc  de  Richelieu, 
'nommé  ambassadeur  à  Vienne.  Mais  Tbi- 
Viotinefosa,  sous  pr^MBxte  de  continuer 
(Sts  soins  à  une  édition  de  Cbaulieu.  11  fut 
aussi  l'éditeur  de  quelques  productions 
de  rsnteur  de  la  Henriade»  entre  autres 
des  pefemes  sur  la  LeinaiurelU  et  sur  le 
Désastre  de  Lisbonne.  Celui-ci  lui  aban- 
donna le  profit  de  la  publication  des  Lei- 
tnts  philosophiques  ^  imprimées  en  an- 
Hlais  en  IWH,  le  Ht  nonmier  correspon- 
dant littéraire  du  prince  royal,  depuis  le 
yrand  Frécîérîc  et  lui  céda  la  moitir  de 
•es  dioits  d  auteur  pour  le  Droit  du  sci- 
. n fsMi  souvent  de  sa  bourse  ci  lit 
niériie  pour  lui  dis  vers  en  1733  (une  Epi- 
tre  à  M'"  Sallé  dont  Thiriot  était  amou- 
reux). Cependant  Thiriot ,  lors  des  que- 
relles entre  VuHaire  et  Desfontaines,  à 
roccnslon  de  1&  rhitmramamiê  ^  en  1758 
ei  t7Mi  «m  une  ooodoîté  équivoqae.  On 


Tnmoux(demJnAw.EvA««dusiB). 

bénédictm  de  la  congrégation  de  Siint- 
Maur,  naquit  à  Autun  en  1663,  d'une  fa- 
tnille  très  considérée  dans  cette  Tille.  H 
entra  dans  la  congrégation  de  Saint-Miur 
en  mo,  et  fit  profession  le  59  avril  1681 
dans  rabl>aye  de  la  Trinité  de  Vendùmc! 
Après  ses  cours,  U  professa  la  philosopldê 
et  IB.  tfaéologio  dans  quelques  monastères 
<îe  la  ron(;régation,  notamment  i  Saint- 
aemi  de  Heims,  et  fut  ensuite  prieur  de 
Nogent-sous-Coucy.  et  de  Sainl-Nicaisc 
de  BMan.  Pendant  qu'U  professait  à 
Heims,  dom  Thierrl  deTiaiineB,de  lacon» 
grégation  de  Saint-Vannes,  exerçait  aussi 
cet  emploi  à  Haulvilliers.  Le  même  genre 
d'occupation,  le  même  goût  pour  l'étude, 
et  la  conformité  des  sentimens  sur  des 
points  agités  alors,  contribuèrent  à  lier 
professeurs.  Ce  fut  pour  dom 
Tbiroux  la  source  de  beaucoup  de  dés- 
agrémens  et  d*Une  longue  détention.  le 
25  octobre  m-^ ,  dom  Thiroux  fut  arrêté 
à  Meulan  par  ordre  du  roi  et  conduit  à  Ta 
Bastille.  Quelques  jours  auparavant,  dom 
Tbierri  de  Yieixnes  anlt  été  arrêté  et 
mené  à  Vincennes.  On  ftTaitsa|si  les  pu. 
picrs  de  dora  Thiroux,  et  surtout  les 
cahiers  de  philosophie  et  de  théologie  qu'il 
avait  dictés  à  sss  écoliers ,  et  on  sut  que 
des  théologiens  jésuites  les  enaminaient  à 
Mont-Louis,  maison  de  campafjnc  du  père 
de  la  Chaise.  Les  supérieurs  de  la  con- 
grégation firent  le^  démardies  convena- 
bles pour  délivrer  dom  TUnnix ,  ou  sa* 
voir  au  moins  la  catî«;e  de  sa  captivité; 
mais  ils  ne  purent  rien  en  apprendre. 
Bout  diarmer  Tennui  de  sa  prison,  et  pour 
ne  point  perdre  par  la  désuétude  le  fruil 
de  5e«î  veilles,  doin  Thiroux  s'ctaîl  avisé 
de  faire  chaque  jour,  dans  sa  prison,  deus 
leçons  de  philosophie  ou  de  théologie  « 
comme  s'il  avait  eu  des  auditeurs.  Ayant 
ensuite  o!ifcnu  dc«î  livres  ri  de  quoi  écrire, 
il  composa  un  jàbregé  de  théologie ,  et 
appfft  anssi  riiâireu  et  l'anglais  de  deux 
ecclésiastiques  avec  lesquels  \X  fuyait  «a 
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permission  de  communiquer.  Ce  religieux 
demeura  à  la  BastiHe  însqu'an  15  lAyrier 
itiOt  épotiae  où  il  fut  élargi,  el  ««eaé  à 

Saînt-Genuai  n- des  Prés  ;  mais,  quelque 
lemp"?  âprrs  ,  un  ordre  du  roi  le  relejjua 
à  labbaye  Ue^nncval,  avec  défense  d'en 
•orlir,  'el  iméraicUon  de  tout  office  tent 
une  permission  préalable,  obtenue  du 
gouvernement.  Oti        alf>rs  que  quel- 
ques écrlls  sur  les  aUtiires  du  temps»  une 
Yisiteqnedom  Wfoazetdom  de  yjtttxnee 
avaient  laite  au  père  Quesnel ,  en  IIol- 
Iande«  une  correspondance  avec  ce  père 
d«  la  part  des  deux  religieux,  avaient  été 
b  jusié  cànie  de  knr  disgfftce.  Bom  de 
^'iaixnee  éteil  aussi  sorti  du  donjon  de 
Vincenne s ,  mais  avait  été  traité  plus  sé- 
vèrement {voj/ex  YIAIXKES).  Louis  XiV 
étant  mort  le  1^  septembre  47l5,doiiiThi- 
roux  fat  rappelé  à  Saint-Germain-des- 
Prés  ;  et  passa  de  là  à  Tabbaye  de  Salut- 
Denis  ,  où  il  travailla  avec  dom  Denis 
de  iiaijite-Marlhe,  occupé  alors  du  nou- 
rtm  GMa  ckHtiima.  Il  y  resta  lœ- 
qu*en  1757.  Il  passa  de  là  à  Corbigny, 
puis  à  Molesroe .  et  eulin  à  Sainl-Germnin- 
d*Attxerre,  où  il  mourut  le  14  scpteiubt  e 
1731.  Ooe  de  lui  :  I  Thâoloçia  pmtperum 
Mcerdotum^ouvnge  composé  pour  les 
ecclésiastiques  de  la  campagne.  Il  est  resté 
inédit ,  ei  pouvait  former  trois  ou  quatre 
voiMMe*  C'est  VJhrégé  qu'il  coiaposa 
âlailtà  1*  Bastille.  |  Oraison  funèbre  de 
moMeignewrle  duc  d'Ot  léam^.  frère  uni- 
que 4e  Louis  Xff  \  prononcée  dans  l'é- 
gUse  de  l'abbaye  de  Saint-Corneille  de 

Compièipse,  1701}|«>*>«  Pf^^  ^^"^ 
travaux  du  nouveau  Gallia  christiana. 
Il  coopéra  aux  trois  premiers  volumes 
avec  dom  Félix  iiuUm  et  dom  Joseph 
BiMiott }  Il  draen  de»  âMMov«s  poar  des 
ntoopoles  entières,  et  on  croit  que  le  4* 
teiM  est  son  ouvrairc. 

nUROUX  P'ARCOiWlLLE.  F  oyez 
AliœNTILI& 

TniRY.  Voyez  HOLBACH. 

TJiOLA,  de  la  tribu  d'Issachar,  fut  éta- 
bli juge  du  peuple  d  Israël,. l'an  ISôSavaut 
i.-€.t  «t  le  #Daverae  ptadent  ans. 
CeÉt  Mtce  inie  ^arriva,  llditatoe  de 
Bath. 

THOMAS  (saint)»  apotre,  surnomme 
Didjfâne^  qui  veut  dire  Jumeau^  é;ait 
de  Gaffiée.  Il  fut  appelé  à  l'apostolat  la  9* 
année  de  la  prcdirniînn  de  J.-C.  Le  Sau- 
veur, après  sa  résurrection  ,  s'étant  fait 
voir  à  ses  disciples»  Thomas  ne  se  trouva 
paaam0nxlcirs«a*fiTiat,  etiMTOiiUit 
fim  croira  de  eatte  •pyaiitloii.  n  ajouta 


c  qtk'û  ne  croirait  point  que  J.-C.  fût 
>  ressuscité,  à  moins  qu'Une  nltsamato 
»  dans  rouTeiiuredefou  cdté,  et  ses  doigta 

i  dan«î  les  trous  des  clous.  »  Le  Sauveur 
confondit  son  incrédulité  en  lut  accor- 
dant ce  qu'il  demandait  ;  ce  qui  a  fait  dire 
à  un  Père  <  que  l'incrédulilé  de  TbMBia 
-avait  été  plus  utile  à  ri"r;1i^e  .  en  cû»- 
»  sialaiit  la  rérillté  de  la  i  L'surreclionde 

•  J.-C.»  que  la  foi  prompte  et  facile  des 

•  autres  apdtres.  »  Après  TAseeusIoo»  Ica 
aputress'élant  dispersés  pour  prêcher  l'E- 
vangile par  toute  la  terre,  Thomas  en 
porta  ia  lumière  dans  les  pays  des  Parthes* 
des  Panes,  des  Mides,  etméfue»  tulTaat 
une^andenoe  tradition,  jusque  dans  las 
Indes.  On  croit  qu'il  y  souffrit  le  martyre 
dans  la  ville  de  Calamine ,  d'où  son  corps 
fut  transporté  &  Edesse ,  où  il  a  été  honoré 
pendant  les  paremlera  siècles  de  l'Efl^. 
D'autres  prétendent  que  ce  futà  Méliapour 
ou  Saint-Tliotné,  autre  ville  des  IntU  s,  quo 
ce  saint  fut  mis  à  mort.  Les  For tu|{ais  sou- 
tiennent que  son  corps  y  ayant  été  trouvé 
dans  les  ruines  d'une  ancienne  église  qui 
lui  était  dédiée,  oti  le  transpr»rta  à  Goa , 
où  on  l'honore  encore  aujomd'hui  i  m&ia 
cette  découverte  est  appuyée  sur  des  ral-> 
sons  trop  peu  décisives  pour  mériter  le 
suffrage  d'une  critique  exacte.  Voyez  la 
réflexion  qui  se  trouve  à  la  dn  de  l'arlide 
de  saint  JACQUES  le  Majeur. 

THOMAS,  faux  eanpereur»  né,  vers 
780,  d'une  famille  obscure,  parvînt  de 
l'état  de  simple  5nld.1l  à  celui  de  comman- 
dant des  troupes  de  i'&aipirc,  sous  Léon 
l'Anuénien.  CetM  élévsAion  inespérée  lui 
donna  l'idée  d'aspirer  au  trr  iie  des  t  <  - 
sars.  Léon  ayant  été  assassinù  l  an  020 ,  il 
prit  les  armes,  sousprciexie  de  venger  sa 
mort.  Soutenu  par  les  troupes  qu'il  eom- 
mandait,  et  par  l'armée  navale  qu'il  avait 
eu  l'adresse  de  gagner,  cet  ambitieux  sa 
ht  passer  pour  le  Uis  de  rimpérauico 
Irène  f  et  se  fit  oouTOBuer  à  Antlodia  pir 
le  patriarche  Job.  De  là  Q  vlnlmeUca  le 
siège  devant  Constantinople  ;  mais  ayant 
été  battu  à  diverses  reprises  par  mer  et 
par  Ivre»  U  se  sauva  à  Andrinople,  où  lai 
liaMtani  la  livrèrent  à  Blichel  le  Bègue , 
siircps<^enr  de  Léon,  qui  le  fit  mourir 
après  lui  avoir  fait  souffrir  des  tourmeos 
horribles ,  l'an  829. 

ÏHOMAS  de  CAI^ORBÉRT  (saint>, 
dont  le  nom  de  famille  était  Becket,  vit 
le  jour  à  LoniJres  en  1117.  Apres  avoir 
fait  ses  études  à  Oxford  et  à  Paris,  ii  re~ 
tourna  dsns  la  patrie^  et  t*T  livra  à  toup 
leaplalilcf  d'une  javiMie  «sstpée;  oiaâ 

9* 
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un  danger  qu'il  coural  à  lâ  chaise  le  fit 
twRtror  tti  lui-même»  La  jurisprodeiice 
ilet  tfhins  dviles,  auxquelles  fl  s'ap> 

pUqua  a  ver  assiduité ,  loi  lit  un  nom  cé- 
lèbre. Thibaud ,  archevêque  de  Canlor- 
béry,  lui  donna  Tarchidiaconé  de  sou 
église,  et  lui  obtint  la  dlgjiiiléâe  dbance- 
lier  d'Anfjlelerre  sous  Henri  II ,  qui  l'é- 
leva  en  1162,  après  bien  des  résisfance» 
de  sa  part,  sur  ie  siège  de  Caniorbéry. 
Thomas  ne  vécut  pas  longtemps  en  paix 
avec  son  souverain,  comme  il  le  lui  avait 
prédit.  Les  Anglais  prétendent  que.  les 
preiuières  brouUleries  vinrent  d'un  prê- 
tre qui  oooiinil  un  meurtre,  et  que  î'ar^ 
dievëque  ne  punit  pas  assez  rigoureuse^ 
ment;  mais  la  véritable  origine  fut  son 
tèle  pour  les  privilèges  de  son  église.  Ce 
sèle ,  qui  panJssait  trop  ardent  au  roi  et 
à  ses  ministres,  lui  fit  bieti  des  ennemis. 
^  >n  l'accusa  devant  les  pairs  d'avoir  mal- 
veisé  pendant  qu'il  occupait  la  charge  de 
cbancelier,  dont  11  Tenait  de  se  démettre; 
«nais  il  refusa  de  répondre  à  ces  impuia> 
tiûos  injustes,  qu'il  savait  n'être  qu'un 
moyen  imaginé  pour  le  perdre^  et  que 
ses-  adversaires  mêmes  ne  croyaient  pas. 
CondanoBé  àlâ  prisou,  il  se  retint  à  l'ab- 
baye de  Ponligni ,  et  ensuite  auprès  de 
JLoui*^  !f  Jetint-,  roi  de  France.  Il  excom- 
munia la  piu])urt  des  seigneurs  qui  coui- 
poSBient  le  conseil  de  Henrl.n  lui  écri- 
vait :  <  Je  vous  dois,  à  la  vérité,  révé- 
B  rcnce  comme  à  mon  roi;  mais  je*  vous 
»  dois  châtiment  comme  à  mon  fils  spi- 
>  fihiel.  »  Henri  II  adopta  des  tMI  de 
conciliation  ;  et ,  après  quelques  difficul- 
tés, la  paix  sf  fit  entre  le  roi  et  le  pré- 
lat. Saint  Tbomas  revint  eu  Angleterre 
l'an  U7ùf  et  la  guerre  ne  tarda  pas  àètre 
rallumée,  les  courtisans  ramenaut  tou- 
jours le  roi  n  ses  nTU-irn?  rrrfmens  ,  et 
l'irritant  contre  l  inflcxible  preiat.  Henri 
JU  était  alors  en  Normandie  dans  son  chà- 
tSM  de  Bures,  pr£ideGMii»etnonprès 
de  Bayenx,  connue  le  dit  Srnolell.  Fati- 
gué de  CCS  rapports  ,  et  personnellement 
irrité  contre  Thomas  ,  il  s  écria  dans  un 
•Gcèff  de  colère  :  «  Est'il  possible  «lu'encnn 
»  do  ceux  que  j'ai  comblés  de  bienfaits  ne 
»  me  venge  i)'un  prêtre  î  »  Aussitôt  quatre 
de  ses  gentilsiioiiimcs  passent  la  mer  et 
'vont  UÉMUNner  le  prélat  à  coupe  de 
massue  au  pied  de  j'auld»  le  9 décembre 
4170 ,  en  Ici  année  de  son  âge  ,  et  la  9*^ 
4e  -son  episcopat.  5a  piélé  tendre ,  son 
cèle,  8«i  irertus  épiscopales,  le  firent 
mettre  au  nombre  des  saints  par  Aleican- 
dre  ili.  ]>ep«i$  fue  l'Anglelerre  esf  tom* 


bée  dans  le  désordre  du  schisme  et  de 
l'hérésie,  ou  a  vu  ie  fanatique  Burnet  dé- 
chirer la  mémoire  dece  saint  prÂat,  jus* 
qu'à  lui   préférer  l'infâme  Crammert 
Bossuet  Ta  excellpmmcnt  inçtiiié  dans  un 
parallèle  qui  rend  aussi  seusililes  les  ver- 
tus et  la  sainteté  dote,  quaies  crimes  et 
la  scélératesse  de  l'autre,  et  finit  par  ce 
passage  remarquable  :  «  II  combattit  jus- 
»  qu'au  sang  pour  les  moindres  droits  de 
•  l'Eglise  ;  et  en  soutenant  ses  préro^M 
>  tives,  tant  ceÛes  que  J.-C.,  loi  «Tait 
»  acquises ,  que  celles  que  le-^  rois  pieux 
»  lui avaientdonnées, ildéCenditjusqu'aux 
»  deiiors  de  cette  sainte  cité.  »  On  a  de  loi: 
I  divers  limités,  pleins  d'érudition  et 
de  bonne  théologie,  quoique  tout  n'y 
soit  pas  exact  ;  |  des  f  pitres  publiées  par 
Qvbliannt  Lupus ,  9  vd.  Iiir4^  BruxeK 
les,  168S.  Eilee  sont  enilenses»  et  ne 
peuvent  qne  donner  une  idée  avanta- 
geuse de  l'esprit  et  du  cœur  de  l'illustre 
prélat.  I  Un  cantique  à  la  Yier(je-,  qui 
commence  par  Gatide  flore  virginali.  Da 
Fossé  a  crrilsa  Vie  en  français  ,  in-H*  (i); 
Cbristianus  Lupus    et  Slaplcton  l'ont 
écrite  en  latin.  La  Relation  de  sa  mort , 
par  un  témoin  «eulaire ,  Jean  de  Salie- 
bury ,  se  trouve  dans  1c  Thrsaurus  de 
Martenne.  Grégoire  Vi  lit  rt  u)iir  (niatre 
vies  diverses  de  saint  Tiiumas,  sous  le 
titre  de  QiMidWrs^.  nous  ne  pouTOOs 
mieux  finir  cet  article  que  parla  réflexion 
suivante  :  «  Do  quelque  manière,  dit  un 
sage  théolc^ien,  que  les  saints  se  sotent 
conduits»  ils  ne  peuvent étiter d'étee 
condamnés  au  tribunal  des  incrédules. 
Lorsque ,  dans  les  premiers  siècles ,  ils 
se  sont  laissé  traîner  au  supplice  sans 
résistance»  c'étaient  dei inlMIse,  dei 
finutlques  abusés  par  dss  idrtM  et  des 
prpgjjorp*  T>ans  Ic^  sircle^  suîvans,  lors- 
qu'ils ont  défendu  des  droits  fondés  sur 
une  longue  possession ,  et  sur  la  juris» 
prudent  nniverssile ,  ce  sont  des  ioso- 
lens  ambiticTix  .  q\ii  ont  tronbîé  le  re- 
pos des  nations.  Ceux  qui  ont  souffert 
en  silence  la  dépraveifilMt  doS  touiv  et 
le  llbertina«e  des  rois,  étaient  des  èam 
viles  et  corrompues ,  qui  n'ont  pas  eu 
lecouraf^e  de  dire  la  vérité,  et  de  tenir 
parti  pour  la  justice.  Se  sont-ils  élevés 
contrôle  brigandage  (pd  a  légnésHonf- 
liaq^  dan»4outea  leeconlréesderAft- 


(i)  La  Biographie  uni«erselU  ta  «itr:  unf  «uïrc  p«f 
Camboutt  de  PootchastcM  4tt«*  le  oom  <ic  Bc«uUo«, 
1679 .  Ia-4P|  cl  %  t^aftiol»  4ÉI  •»  éîl  ^  M 

fol  ««I  *ateur  fai  m  mcIi»      «e  ««m. 
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yéOkétê  tiâMemm  it  du  it»eliB< . 

»  Ceux  <iui  ool  qui  lié  le  monde  pour  s'é- 
»  lotgner  de  la  corruption,  étaient  des 

>  eulliou»ia*tefl  inélaucoliques ,  des  fai- 
»  aéaat  inntilet  à  laiociélé*Si4'aalrw. 
»  SB  eomidéntioa  éê  leurs  lalens  et  de 
»  leurs  vertus ,  ont  été  placés  à  la  tète  des 
»  affaires ,  c'est  l'ambitioa  et  l'hypocrisie 

•  quilesy  aeondiiilf.  Dta»  1»  tcnapt  qaa 
t  l'Etre  était  pauvre ,  on  Uil  XUk  crtnie  à 
»  ses  ministres  d'îivtîir  vécu  d'auuaônes ; 
»  lorsqu  un  lui  aconiic  des  richesses  pour 
»  Ses  mettre  à  couvert  d«  la  npadlé  dû» 
»  grands  ,  on  lui  reproche  d^avoir  tout 
s  envahi.  Que  faudrait  i!  pour  satisfaire 

>  des  censeurs  aussi  capricieux  ?  Les  en- 

•  graisser  aux  dépens  i»  l'Eglise ,  des 
»paavm<  des  étabiiateflMnaëe charité; 
»  alors  pcnt-rtrc  ils  now  penpcttf aient 
ft  de  croire  en  Dieu.  > 

THUAIAS,  archidiacre  de  Spalatro,  né 
m  itOO»  illosira  ce  pays ptr  ses  mœurs 

et  sa  science,  et  nionnit  l'an  12CS.Ona 
de  lui  :  |  Bistoria  Salomtamm  ponii/wum 
tit^ue  Sfftlotensium ,  publiée  par  Matliias 
n^vs  dans  sa  coUectioadas  historien»  da 
Hongrie,  tome  5,  Jean  Lucius  a 

beaucoup  profité  de  Ton  v  rage  de  Thomas, 
pour  publier  Dalmatia  tUustrata,  Aiiis- 
terdain,  i666,  quoiqu'ils  la  crUIquent  son- 
vent  avec  aigreur  :  exemple  d'ingratitude 
fidèlement  imité  par  fcesq^s  tous  lesécri- 
vains  modernes* 

THOMAS  da  CÀTUIPltÉ  on  de  CAN- 
TmPRÉ  {CantipTÊâÊmus) ,  né  en  1201  à 
Lewes-Saint  Pierre  ,  près  de  Bruxelles  , 
fut  d'abord  cbanoiae  régulier  de  S^iint- 
Augustin,  dans  l'abbaye  de  Catimpré, 
près  de  Candml ,  puis  raUgieux  de  l'or- 
dre de  Saint-Dominique,  vers  l'an  1232. 
lleat  connu  :  |  par  un  traité  des  devoirs 
d^  supérieurs  et  des  inférieurs,  publia 
sons  ce  titra  stngulior,  Bmmn  miiwrtafs 
de  ajribus,  ouvrage  historique  et  aseétir 
que.  L'auteur  y  montre  de  l'ériidition  ;  il 
f  a  une  auantité  de  faits  curieux  et  edi- 
Hsns,  msis  dont  pluslaucs  échapperaient 
avec  peine  à  une  critique  sévère.  |  Fie 
de  sainte  Lutgarde.  La  meilleure  édition 
est  celle  dv.  Douai,  1627;  elle  est  accom- 
pagnée de  uuies  et  de  la  Vie  de  l'auteur, 
pirGsorgssCoIvsnerlas,  docteur  anthéo- 
logie  de  Douai.  Le  père  Vinrrnt  Willarl, 
dominicain,  adonné  une  Iraluction  de 
cet  ouvrage  y  Bruxelles,  iC^O,  iu-i"^ 
'\  rU  if  êêinif  Ckrktktg.  fille  célèbre 
dsns  le  13*  siècle.  (  royez  CHRISTINE 
DE  Bni'ZO  et  CHRISTINE  YJdmirable 
dau»  kç  luèmv  article.)  Cette  /w  se 


tronrd,  tiusl  ^«rcdte  desidntt  latg^e^ 
dans  Surnis  et  les  jdcta  sanctorumd^ 

mois  de  juin  ,  etc.  C'est  à  tort  (pie  fpieV 
ques-uns  croient  qu  il  a  été  evêque  suf fra- 
yant de  Gasihral.  Ce  savant  religieux 
mourut  eu  IS80.  «t  s^dta  ^iièlques-iaiit 

en  li2G3. 

THOMAS  D'AQLIiS  (saint),  naquit  en 
mr  d'une  IsD^  illustre ,  à  Aquin .  petUa 
ville  de  Campanie»  au  royaume  de  Ha» 
pies.  Landulplie ,  son  père ,  l'avait  en- 
voyé dès  l'âge  de  5  ans  au  Mont-Cassln , 
et  de  là  à  Naples ,  où  il  étudia  la  gram- 
maire et  la  phansephte. Thèmes eommen» 
çait  à  y  faire  paraîtres  ses  talrns  ,  qr.iand 
il  entra  chez  les  frères-précheurs  au  cou- 
vent 4e  Saint-Dominique  de  Naples ,  Tan 
1SA5.  Ses  perens  s'opposèrent  à  sa  voc»- 
(ion  ;  pour  l'arracher  a  leur  persécution, 
«e^  supérieurs  l'envoyèrent  à  Paris. 
Comme  il  était  en  ciicinin ,  et  qu'il  se 
reponit  aiqprèB  d'une  fontaine,  ses  Ikèret 
l'enlevèrent  et  l'enfermèrent  dans  un 
chî'itean  de  leur  père,  nù  i!  fwt  captif  pen- 
dant plus  d'uuau.  Un  y  euipluya  tout  pour 
le  rendre  an  monde,  vne  fiUè  pleine  d*a^ 
traits  et  d'enjouement  fat  introduite  dans 
sachambre  ;  mai?  Thomas,  insensible  à  ses 
caresses,  la  poursuivit  avec  un  tisou  ar- 
dent. Enfin ,  quand  on  vit  était  hk- 
éltrittliMf  Âme  la- résolution ,  on  souffirit 
qu'il  se  sauvât  par  la  fcnrtrc  de  sa  cham- 
bre. Son  Générai,  gl^J^ieux  d'une  telle 
conquête ,  i  amena  avec  lui  à  Paris,  et  le 
eoodnistt  peu  après  à  Gologi|.e,  pour  Idra 

ses  études  sous  Albert  le  Grand  ,  qnî  y 
ensci(jnait  avec  un  succès  distingue.  La 
profonde  méditation  du  jeune  dominicain 
le  lendMt  fort  tedmrne  ;  ses  compagnons 
le  croyant  slnpide  ,  l'appelaient  le  Pœuf 
mw«?;raais  Albert  ayant  bienlùl  rccuimu 
sa  grande  capacité,  leur  dit  :  a  (^ue  les 

•  Hiuglsiwimin  de  ce  bceuf  relentirsieat 

•  un  Jour  dans  tout  l'univers.  »  L'an  1346 , 
son  oMdtre  ftlfnommé  pour  expliquer  les 
Sentences  à  Paris ,  où  il  fui  suivi  du 
jeune  Thomas ,  qui  étudia  dans  l'univer- 
sité de  cette  vile  jusqu'en  1248.  Albert, 
nlorn  docteur  en  lhcoU)^ie, étant  retourné 
a  r.(j!i  ijjno  pour  y  emeigner  cette  sdence, 
sou  disciple  l'y  suivit,  et  eoscfigna  en 
méoie  temps  la  phikisDphle.  l*Ecritni« 
sainte  et  les  Sentenres ,  et  parut  en  tout 
di^nedeson  Tnalirc.  Le?  (1iff(;i  ends  qui 
survinrent  cuire  les  séculiers  et  les  regu> 
llers  dm  l'^veitilé  retardèrent  son 
doctorat.  Il  retourna  en  Italie  ,  et  se  ren- 
dit à  Anajjni,  auprès  du  pape.  Albert  le 
GranU  y  ciail  déjà  depuis  un  an  avec  saioi 
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Bomifewturc.  Ds  y  travaillèrent  tout  les 
Ml  à  défendre  leur  mâf  contre 

lanrnc  de  Saint-Amour ,  et  h  faire  con- 
damner son  livre  des  Pénis  des  der-nirrs 
temps.  Saint  Thomas  revînt  à  i'aris  en 
1985.  yftit  refn  doeiettr  «1  VÊtl ,  et  s'y 
distingua  par  ses  leçons  et  ses  prédica- 
tions. Le  pape  Clénient  IV  lat  offrit  l'ar- 
chevêché de  flapies  ;  mais  le  saint  doc- 
teur M  vOTdat  point  te  diaiiger  d'an  te- 
deau  si  pesant.  Saint  Louis,  çussi  senMAe 
à  son  mérite  que  le  pontife  romain  ,  l'ap- 
pela souvent  à  sa  cour.  Tiiomas  y  por- 
tât VM  cilrêiM  hnmiiité  et  on  esprit 
lilat  occupé  ét  ict  étodet  que  de  toutes 
les  grandeurs  quî  l'environnaient.  Un 
jour  qu'il  araitla  téie  remplie  (U  s  oltjec- 
tioos  des  nouveaux  manictieeus ,  il  se 
tronvaàk  tÉHodn TOl.l^eeprltwflère- 
nient  absorbé  dans  cet  objet.  Après  un 
long  silenre  .  frappant  de  la  main  sur  la 
labié ,  il  dit  assez  haut  :  f^oilà  qui  est  dé- 
€Mf tonÊft  fiuuéêchéâiUt  liO  priènrdles 
frites-prêcheurs ,  qui  l'accompagnait,  le 
fit  souvenir  du  lieu  où  il  était,  et  Thnma<; 
demanda  pardon  au  roi  de  celte  dLsirac 
tion  ;  nais  «dnl  Iiooit  en  fat  édfiié ,  et 
voulut  qu'un  ée  tes  secrétaires  écrivit 
aussitôt  l'argument  qnî  «;e  trouva  Mtp 
très  solide.  Tiiomas  fut  toujours  dAm  une 
grande  considération  auprès  des  pontifes 
romains,  te  pspe  Grégoire  X,  tenant  tenir 
un  concile  à  Lyon  Fan  1274  ,  l'y  appela. 
Thomas  s'élant  fixé  à  Naplcs ,  où  il  avait 
été  envoyé  en  après  le  chapitre 

généal  ék  fotâré,  tenu  à  Ir  PtentoeSto, 
a  Florence»  l\iniver8ité  de  Paris  écrivit  à 
ce  chapitre,  demandant  instammPF!  t  rpi'on 
lui  envoyât  le  saint  docteur  ;  mais  Charles, 
roldoMcile ,  frère  de  Mint  louis,  l'em- 
purtâ  et  ohtfnlque Thomas  vint  enseigner 
dans  sa  vîUecapitalc,  dont  il  avait  refusé 
l'archevêché.  Ce  prince  lui  assigna  une 
pension  d'une  once  d'or  par  mois.  Le 
inint  docteur  partit  do  Vmp^m  panr  ea 
rendre  à  Lyon  ,  suivant  l'ordre  dn  pape; 
mais  il  tomîia  nialach'  daTis  la  C-ampanie. 
Comme  il  oc  se  trouvait  point  dans  le 
iroisinage  dé  couvant  de  fkéiea  pi^êciieufa, 
fl  t'arrêta  à  Fosse-Neuve  ,  abbaye  célèbre 
de  Tordre  de  Cîtcaux  ,  dans  le  diorèse  de 
Terracine.  Ck;  fut  dans  ce  monastère  qu'il 
randit  VIm,  Ib  7  mara  im ,  âgé  de «8 
Ans  :  vie  bien  courte ,  en  comparaison  de 
la  nuiltitude  et  de  l'exceUenre  de  ses  écrits. 
Jean  XXII  le  mit  au  nombre  des  saints , 
en  1315.  Deloua  las  setflaBtiiiuosdaa  temps 
de  barbarie ,  il  est  sans  contredit  le  plus 
aelida ,  te  plus  in^aos  et  la  plus  nat. 


Les  titres  &'Jfuu  de  l'école,  de  Docteur 
anfféUque  at  dltfï^*  deê  IIMty«Hia« 


qu'on  lui  donna  ,  ne  dnrent  pas  paraître 
outrés  à  ses  contemporain^.  o-Sps  onvra- 
»ges»  dit  un  critique  judicieux,  aiuiun* 
»  cent  vttgénlovasio  et  proCmdf  un  juge- 

>  nient  exquis ,  une  clarté  admirable  al 
»  une  précision  untqne.  Soit  qu'il  établisse 
»  les  vérités  de  la  foi ,  soit  qu'il  réponde 
»  aux  dlHIcidIés,  on  voit  ntivioeut  qu'il 

>  puisse  ajorolw  à  ce  qu'il  a  dit  :  ce  qui  ^ 

•  joint  au  tfmps  où  11  fournissait  «ta  rar- 

•  rière ,  dans  un  champ  à  peine  défriché, 

•  le  fait  considérer  avec  raison  comme  un 

>  esprit  d'un  ordre  presque  aoriiunMin  » 
et  suscité  cxlraordinairement  pourrclal» 

û  rt  r  I  t  cole.  d  II  avait  une  si  grande  fa- 
cilité, qu'il  dictait,  sur  différentes  roa- 
Uèrast  à trob  écrivains,  et  quelqneibis  à 
quatre  en  même  temps.  Tous  ses  011^ 
\Ta\^c.%  ont  été  imprimés  plusieurs  foi»,  et 
entre  autres  en  1^70 ,  à  Home ,  Itf  tomea 
en  47  voi.  fa-lol.  ;  nais  il  y  an  m  qnaK 
ques-uns  qui  ne  sont  pas  du  saint  •  at  on 
en  a  oublié  d'autres  qu'on  trouve  impri- 
mes séparément.  On  a  deux  autres  édi- 
tions daiaa<Wim«#«l^nia  an  Itvoi.  à 
Anvers»  atrautre  dirigée  par  la  pèraHI? 
rnîaï  ,  en  19  vol.  On  a  imprimé,  sous  sofi 
nom.  Sécréta  aîchifmiae  moffnaiia,  Co- 
logne, 1579,  in4^  :  ouvrage  qui  n'est  ni 
dehii  ni  digen  â»lnt  On  attribua  ansal 
des  Commentaires  fur  la  Gcnè  c  et  snr 
Il'5  Livres  des  ITachabées  ,  qiie  saint  An- 
tonio assure  n'être  pas  de  lui.  Parmi  ceux 
-qu'on  ne  hiloofiteito  pu,  sa  5ofnifi#  con- 
serve encore  aujourd'hui  la  grande  ré- 
putation qu'elle  eut  d'abord,  et  qu'elle 
mérite  en  effet.  Solide  dans  l'établisse- 
ment  des  principes,  axaet  dans  les  ralsonsH 
nemens,  clairdansrexpression,  il  pourrait 
être  Ir  meilleur  modèle  des  théologiens  , 
si  son  style  était  pltis  mâle  et  plus  pur,  et 
surtout  s'il  eût  dégagé  une  actonce  simple 
parsa  nature  d*ttna  multitude  de  reehei^ 
ches  et  de  dissertations  qui  paraissent  ou 
inutiles  ou  élran^jcrcs ,  et  s  il  eût  tourné 
exclusivement  vers  les  oiatières  essen- 
tieHaa  do  la  r«Hgion  las  rassovreas  dason 
érudition  et  de  son  génie.  Il  faut  convenir 
cependant  qu'on  s'élève  aiijourd'hni  trop 
contre  le>  questionspuremeot  seotosliguay 
et  que  deadtscussions  pan  imporfantespar 
leur  objet  direct  peuvent  avoir  de  hum 
effets  sur  les  esprits,  en  1rs  obligeant,  pour 
appuyer  leurs  assertions  quelconques ,  do 
savoir  rictilura  sainte ,  les  Conciles  et 
les  Pères  ;  en  les  osavgant  dana  laa  aèi^ 
tfuiiaiK»— logigog  ;  an  linr  appf  anart 
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k  dévoiler  on  lophisme»  cl  à  uJaIt  Avec 
ctrtltiidelaiiitteiM  d^ule  eoMéquenccv 

Depuis  que  les  contestations  srolastiques 
sont  tombées,  l'élude  de  Taiitiquité  ecclé- 
siastique et  de  la  théologie  même  àog- 
WÊlliqa.9  «t  négligée, l'art  d0  raiwmnrr 
t'affaiblit  d'une  manière  visible,  les  ou- 
vragée» les  plus  vantés  ne  sont  qu'un  en- 
semble de  paralogismes  et  de  contradic- 
ttons  ;  av«e  le  mÀrlte  du  style  et  quelque- 
fois de  la  sdence,  ils  n*oaf  pas  celui  d'un 
raisonnement  juste.  A  cela  ajoutons  Ta- 
TftQtage  d'occuper  racUvilé  de  l'esprit  bu- 
fDainpardesnedilfttioiisImiocenies,  et  de 
'  détourner  ses  regards  inquieu  des  choses 
où  ses  erreurs  ne  peuvent  être  indiffé- 
rentes. Quand  les  questions  scolasiiques 
eilflaleot ,  lee  grandes  vérités  de  la  foi , 
de  la  morde,  las  maximes  constitutives 
des  gouverneniens ,  de  la  société  civile  et 
ecclésiastique  étaient  à  l'abri  de  la  con- 
Indiction;  on  ne  disputait  pas  sur  ces 
grandi  objets,  on  ne  les  contestait  pas, 
parce  que  rinquiétude  naturelle  de  la 
raison  se  nourrissait  des  spéculalÎQns  où 
le  boniheiir  des  Itomaies  et  les  vérités 
éternelles  n'étalent  pas  eomprooiis  :  au- 
fonrcî'hui  elle  porte  partout  des  refr^rds 
téméraires  et  destructeurs;  semblaôle , 
comme  dit  Bayle ,  à  cet  poudres  corrosi- 
wj  qm^^aprèt  mvoir  eùntumi  tet  chairs 
baveuses  cT mie  plaie  .  rongent  la  chair 
vive  .  canent  les  o.i  ^  et  percent  jusqu'aux 
moelles.  Quand  laiialeme,  dam  sa  fureur 
on  dans  la  véhémence  de  ses  ébats,  me- 
nace de  submerger  quelque  navire  que  la 
tempête  emmène  dans  ses  eaux,  on 
amuse  ce  monstre  des  mers  en  lui  jetant 
«a  toaneaii  iride  :  oecnpé  de  celle  marotte, 
dev^uie  pour  lui  un  objet  important ,  il 
laisse  passer  les  navigateurs ,  et  un  spec- 
tadle  irnoccnt  remplace  l'aspect  d'uue 
■MMt  inévilalde.  c  Voili,  dit  on  luinme 
•  d'esprit.  Hua  louga  réailisée  parmi 
»  notîs  :     tonneau  rempli  d'air  est  notre 
»  vieille  philosophie»  et,  si  l'on  veut, 
»  une  bonne  partie  de  la  vieille  ttléologie  ; 
»  la  OKMiatre  menaçant  est  l'inquiète  rai- 
»  son;  le  navire,  le  dépôt  précieux  des  vé- 
»  rites  salutaires.  »  (  f^oy«x  ANSELME, 
DUi\6 ,  HANGEST,  SUARÈS.  )  Les  Opus- 
€nên  dè  saint  Vliomas,  sur  des  questions 

de  morale  ,  montrent  la  justesse  de  son 
sens  et  sa  prudence  chrétienne.  On  le  re- 
connaît encore  dmas  ses  Comifteniatres 
sar  kBi  Paansmcs ,  snr  les  Epttresde  saint 

^ol  aox  Romains  ,  sut  Hébreux  ,  et  fut 
la  i'*  aux  Corinthiens  •.  et  dan?  îr\  C  haine 
éor4€  sur  les  £vangUei$.  fuur  ic4  C(/m- 


menlaires  sur  les  autres  Epltres  de  saint 
Paul,  sur  Isala,  Jéréaale,  saint  Matlhiea, 

saint  Jenn,  ce  ne  sont  que  des  e-xtraits  de 
ses  leçons,  faits  par  des  tcoiicrs.  Se* 
Semions  ne  sont  aussi  que  des  copies  fai- 
tes par  ses  andlienrt  après  l'avoir  en- 
tendu. Son  Office  du  f^aint- Sacrement 
est  un  des  plus  beaux  du  bréviaire  ro- 
main. Les  cantiques  Sacris  solemnHs, 
Vefimm  iupermm^  Ponça,  làtçua,  et 
surtout  le  Lauda»  Sim,  unissent  l'oncliBa 
de  la  piéfé  au  langage  de  l'exacte  (béolo- 
Qie  ;  k  choix  des  mots  est  si  propre ,  1^ 
expressions  Si  baoreiHeev  ta.  cadeocasi 
sonore  et  si  naturelle,  qu'on  lesconsidère 
nvec  raison  comme  1<^  fruit  d'un  génie 
rare  et  de  plus,  comme  le  fruit  d'un 
homme  dtolsi  par  la  Providence  pour  cé* 
lébrer  avec  dignité  le  plus  auguste  dea 
mystères  chrétiens.  Santeu il  disait  qu*il 
donnerait  volontiers  tout  ce  qu'il  avait 
fait  de  vers  poorwM  seule  strophe  dn 
Fèràwn  MjpsrRinn^  savoir  laïQlvisila  \ 


jB«4mtiM, 
âi  NiMaidatia 


frayez  la  yie  de  ce  saint  par  la  pèra 

Tournon ,  Paris ,  1737 ,  in-4*. 

THOMAS  (HftBBmT) ,  naUf  de  Liège, 
s'appliqua  avec  soeeèe  an  droit,  devint 

conseiller  intime  de  Louis ,  électeur  pa* 
latin ,  puis  secrétaire  de  Frédéric  II ,  son 
successeur.  U  gagna  tellement  la  con- 
fiance de  ce  prince,  qu'il  l'envoya  en 
qualité  d'ambassadeur  à  la  cour  de  Char* 
les-Quînt,  de  François  1".  de  Henri  VIII, 
et  de  presque  tous  les  princes  d'Italie. 
Ces  emplois  ne  Tempéchèrent  pas  de  don- 
ner au  public  plusieurs  ouvrages,  entra 
autres  :  j  De  l'origine  des  Tongrois  rt 
des  Eburons,  Strasbourg  ,  ib4i ,  Anvers, 
1650 ,  et  dans  la  Collection  des  écrivaini 
d'Allemagne  de  Schardius  ;  |  jinaaU», 
ou  la  Vie  de  Frr^dér-ic  îï.  électeur  -pala- 
tin,  Francfort ,  1624  ,  in-4*  ;  |  une  Da- 
cription  des  édifices  de  ce  prince  ;  \  dea 
Jntiquités  cT  Ileidelberg  ,  etc.  Ces  ouvra- 
ges <;ont  bien  écrits  en  latin  ,  le  style  de 
l'auteur  est  asseï  pur ,  élcf^ant  et  du  plus 
grand  intérêt  ;  mais  sa  critique  est  peu 
sûre  ;  Il  adopte  des  traditions  popvlurea 

sans  examen.  Buffon  ne  s'en  e^t  pas  as- 
sez detié ,  en  rapportant  sur  sa  parole 
l'histoire  du  prétendu  port  de  Tongres , 

dans  vn  temps  oà  cette  vIBe  tfaiistait  pas 

encore. 

THOMAS  de  VILLENEUVE  (salnt\  prH 
1^  uuai  de  HUenewe  du  Ueu  de  5A  uais* 


THO  PU  TUO 

village  ainsi  nommé  {  tt  Benoit  XIT  faisaient  grand  cas  de  cil 


Mnce,  qui  csi  un 

dans  le  diocè&e  de  Tolède,  il  fut  élevé  à 
AlcÉh,  «à  il  devint  praieneor  en  Oiéo- 

logie.  On  lui  offrit  une  chaire  à  Salaman- 
que ,  mais  il  aima  mieux  entrer  dans  l'or* 
dre  de  Saint- Augustin.  Ses  sermons,  tes 
dHrectiont,  ms  l^ont  de  tliéologié  et  tei 
▼ertoilni  firent  bientôt  un  nom  célèbre. 
L*empereur  Charles-Quint  et  Isabelle  son 
épouse  vouiureni  l'avoir  pour  leur  pré- 
mcàUnr  erdiaaire.  Ce  prince  le  nomma 
à  rarcherèdié  de  Grenade ,  qu'il  ne  vou- 
lut point  accepter;  mais  rriuî  de  Va- 
lence étant  venu  à  vaquer,  Ct>arles-Quint 
le  lui  donna ,  et  ses  supérieurs  le  conlrai- 
lininnt  de  le  recevoir.  Tbomts  eut  tou> 
tes  les  vertus  épisropnîrs  ;  mais  il  brilla 
surtout  par  sa  charité  envers  les  pauvres, 
n  leur  fit  distribu IT,  avant  de  mourir, 
tooA  €t  4if  il  aTâlt ,  jusqu'en  lit  mèmeiar 
lequel  il  était  couché  ;  car  il  le  donna  au 
geôlier  des  prisons  épiscopaJes ,  le  priant 
de  le  lui  prêter  pour  le  peu  de  temps  qi)i 
lai  rviteit  à  vivre^  O  flnil  fniaAeeient  sa 
catrière  en  iS5^,  à  tau.  On  a  de  lui 
i  vol.  de  Sermojts,  et  un  Conmientaire 
sur  le  Cantique  des  cantiques ,  publics  a 
Alcnla  en  4W1  *  et  à  AngdNmrg,  1757» 
in-fol.  Voyez  sa  Vie  par  le  père  Claude 
Maimbovrg  dn  même  ordre,  Fferit,  1666 , 

THOHAS  de  JiSOS ,  oU  tXùhXM  SAÏ<- 
CHB  d'ATILA  »  né  à  Baéça  dans  TAnda- 

ïm:sic  ,  vers  t*)68  ,  embrassn  l'ordre  des 
carmes-décbaussés,  à  Valiadolid  en  1586, 
fut  prieur,  provincial  de  Castille,  déû- 
lilieuff^énéial  delà  eonoirégatlon  d'Eapa> 

gne.  C'est  à  lui  que  les  carmes  doivent 
l'établissement  de  leurs  maison-^  imm- 
méM  Enniicujes.  Il  voulut  établir  une 
congr  (  ^  a  t  Ion  dans  ton  ordre,  vniqnemenl 
dcttin' L'  à  la  propagation  de  la  foi  chez 
le;  iritidèies;  mais  il  n'eut  pas  la  satis* 
faction  de  réusair.  En  1609,  il  vint  aux 
Daye-Bas,  y  établit  plusieara  eonvens, 
et  TEm%it€tge  de  la  Ibiét  de  Marlagne 
près  de  Namur.  H  mourut^ en  réputation 
de  sainteté,  à  Rome,  le  S6  mars  1626, 
définileur-général  de  son  ordre.  Noos 
avons  de  loi  i  \  Stimula*  imUtUMum, 
Rome,  ITiiO,  in-S';  |  Tfiesaunis  sapten- 
ticB  divinœ  ^  in  gentimn  omnium  saiule 
vrocurojida ,  etc.  La  meilleure  édition 
ert  dè  16».  in-4*.  (Test  nn  abrégé  de 
controverse  contre  le«  païens  ,  les  juifs, 
les  mahornétnn<î,  etc.  ;  et  une  histoire  des 
opinions  et  des  rits  des  églises  du  Le- 
vant, séparées  de  oelle  de  Mme ,  avec  la 
léfmationda  kiui  erreoi».  ViMbi  TUt 


ouvrage  savant  et  utile  :  plusieurs  écri- 
vains en  ont  pnAté.  Aii^aid  Simon  l'a 
critiqué  avee  trop  d*aigreor  ;  |  ÎTjgfodiBto 

m  ovines  fere  régulai  ordinum  religioso' 
rum^  Anvers,  1617,  in-fol.  ;  |  plusieurs 
onvra^ei  ascétiques ,  tant  en  latin  qu'en 
espagnol.  Oa  a  recueilli  une  partie  de  see 

'rcs  50U?  le  titre  de  :  Operfi  oviTiia ^ 
homini  retigwso  et  apostolico  utiliuimUm 
Cologne,  1C84  ,  5  vol.  in-foL 
nOMAfi  ( AaToe),  sfeur  d*Baibry,  ert 

connu  par  des  Epigrammrs  sur  les  ta» 
bleaux  de  Philostrate,  que  Biaise  do  Vî- 
genère  a  placées  dans  sa  tiaductioti  de 
cet  auteur  et  de  CaBbtnte,  1  vol.  in-foU  3 
I  par  des  Commrnlaires  sur  la  Vie  d'A- 
pollonius vli^  Thyane  par  Philostrate,  insé- 
rés dans  la  version  du  même  Yigaaéref 
%  voL  in-4*  ;  |  par  «ne  suite  delà  tl■d«^• 
tion  de  V Histoire  de  Chakondylib  in-fqL 
(  Voyez  VIGENÈRE.  ) 

THOMAS  du  FOSSÉ  (Pileab),  ué  à 
Rouen  en  16SI  d*one  funiUe  noiMe,  or^ 
ginaire  dnBkrfS,  fut  élevé  à  Port-Reyal- 
îles-Champs ,  où  le  Maistre  de  Sacy  prit 
soin  de  lui  former  l'esprit  et  le  stylo. 
Pompone  ministre  d'état,  Inaimit  de  an 
capacité,  le  solliclla  vainement  de  pren- 
dre part  aux  travaux  de  ses  ambassades  ; 
son  amour  pour  la  vie  cachée  l'empêcha 
de  se  rendre  à  ses  iostances.  Il  mourut 
dans  le  célibat  en  I6N ,  à  €fc  ans.  On  nn 
peut  lui  reprocher  que  son  opposition  aux 
décrets  de  I*E(;lise  ,  et  son  attachement  à 
un  parti  qui  l'a  si  long-temps  troublée  et 
fui  la  trouble  encore.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  1  la  Vie  de  saint  Tfioma$ 
de  Cantorbéry .  in  /i*  et  iii-12  ;  [  celles  do 
Tertidlien  et  à  Orwène,  in-8*;  |  deux 
vohunei  ln-4*  des  rieê  4$9  taiMt*  U  avait 
dessein  d'en  donner  la  suite  ;  mais  il  in- 
terrompit ce  projet,  pour  continuer  les 
txpUccUions  du  la  Bible  de  Sacy.  Il  est 
encore  auteur  des  petites  iVMrs  de  cette 
même  Bible  ,  des  !^frmoires  sa  vie, 
in-12 ,  et  d'autres  ouvrages  en  Us  avec 
autant  de  pureté  et  de  noblesse  que  do 
préventions.  Il  rédigea  laa  JfdmeérM  4e 

Poalis.  '  Voif€g  ce  nom.) 

T 1  i(  )M  AS  d'AOU  !N  de  SAINT-JOSEPH, 
carme,  dit,  avant  sou  entrée  en  reli^ioi), 
Ciiristophe  Ptututôl^  né  à  lIonlléniuid« 
près  de  Clermont,  se  distingua  par  OU 
science  dans  l'histoire  sacrée  et  profane  , 
et  par  la  régularité  de  sa  vie.  U  fut  élevé 
aux  premières  charges  de  son  ordre ,  ^ 
monrul  à  Clermonl*  le  6  novembr«t  IM. 
Oa  tLéiMi\  De Qt^fim taquê  ffimtr» 
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lins  gentis  Franc orum^  ab  otUhore  m- 
cerU>s  i€d  qui  Caroli  Calvi  atate  vixit , 
ldsi,sM»,nUpkk4,*  \\  Vie 
Catmin,  duc  d^Jquitaine.TviWt^, 
4€è6,în-8**.  Jarquc»  le  Lon{j  dit  que  ce 
n'est  une  traduclion  de  la  même  /  te 
éCffle  «a tathi  par  Bernard  Guidon,  M- 
quc  de  Loudun;  |  FÎÊ  4ê  MarU-Jtme 
de  Saint-Barthélémy^  tùTtnèVile  ;  |  f'ie 
de  la  vénérable  Marie  GalioU^  P«rU, 
i9S5  ;  I  plusieurs  livres  pour  toateoir  ]M 
préteotioDi  de  bod  ordre ,  eC  beaocoap 
d'autres  prodvcUoQeqoiaoolniléetniar 

ïiiOMAâ  de  CUA&MES ,  capucin  «  né 
à  Chennea  en  lorraine,  en  1703,  mort  à 

Nancy  le  Sjanvier  1765,  est  auleur  d'une 
ThMogiê,  en  5  vol.  in-iS ,  ^anry,  (777  : 
/elle  est  claire ,  méthodique ,  el  uae  des 
orlliodoves  qui  aient  pam  dans  eet 
étn^ers  tempi.  Kntre  les  seiitimens  con- 
frovcrsés  parmi  les  catholiques  ,  l'atileiir 
einl)ra5$e  pour  l'urU inaire  le  plus  solide- 
yaeoX  élatlU  et  le  plus  élol^é  dee  esUré- 
■MB*It  a  donné  un  Compendium  de  cette 
m^mc  Théologie^  réimprimé  à  Lit^T^' , 
chez  Bassompierre,  sur  la  cinquième  édi- 
tion, Ijyi ,  i  vol.  iji-13. 
nOÊÊAB  (  Anoni»-Iido|uan  ) ,  mem- 
da  l'acadéiiiie  française  et  de  celle 
de  T.yon ,  était  né ,  en  17"î  ,  h  Clermont, 
et  mourut  le  17  septembre  ià&$ ,  dans  le 
jdilteatt  d'OuHni,  où  fardiové^  de 
Lyon,  M.  de  Mon  taxe  t ,  son  ami,  l'avait 
Ciût  transporter  dès  le  commencement  de 
sa  maladie.  Thomas  avait  débuté  dans 
les  lettres  par  des  BéfUxion»  phUosophi- 
qui»  H  9Êiiiraire$  sur  le  Poème  de  la 
JRefiçion  naturelle.  Il  fallait  avoir  du  cou- 
rage pour  <wer  attaquer  Voltaire  ,  qui 
jouissait  alors  de  tout  l'cdat  de  sa  répu- 
tation* la  Jenne  écrivain  y  combat  avec 
force    cette   philosophie  orgueilleuse, 
(tomme  il  s  exprime,  qui  voudrait  élever 
la  religion  natureUc  sur  les  débris  de 
tauguttê  religkni  de  no$  père9».  Bn  1756, 
fl  n^élalt  pas  plus  disposé  à  encenier  ce 
chef  de  secte,  dont  i5  romparail  le  génie 
à  un  volcan  qui  ne  jette  plus  que  de  fai~ 
Ma»  étincelles^  obieurese*  par  beaucoup 
êe  cendrée  qui  «'y  mêlent;  et  qn'U  ap- 
pelle Tin  écrivain  nourri  drs  maximes 
anglaises^  abandonné  à  une  liberté  effré- 
née de  penser  et  de  dire  les  ciioses  les 
pkte  éai^fereuie$>  Ca  «lol  donne  la  pins 
de  célébrité  â  Thomas ,  ce  sont  ses  Elo- 
ges, dont  plusieurs  ont  été  couronnés  par 
l'académie»  On  y  trouve  i)eaucoiq>  d'es- 
pf\t,  nue  imaginatioii  Mm  at  féconda» 


Tno 

des  tahieaux  énergiques  ,  des  analyses 
justes ,  des  jugemens  profonds  ;  utau  en 
même  temps  un  vain  cUn^iant ,  nnc  pa- 
rure recherchée,  un  ruijilui  irop  fréquent 
de  iiiétaphorps,  et,  parlictiîirrcînent  une 
espèce  de  jar(;uu  scieuUiique ,  composé 
de  termes  d'arts,  de  géométrie,  da  aîfl»* 
physique ,  etc.,  fui  jettent  de  l'obscurité 
dans  le  discours,  et  lui  donnent  un  air  de 
pédanterie;  défaut  qui  est  devenu,  jfw 
Isa  as^rils  fmen  faibles,  moIjaldV 
nitation,  gai  a  liU  une  nudlltiida  da 

mauvai?  *;in;j»'S  ,  et  a  inliniment  contri- 
bué àla  dcyicncration  de  1  eiuqucoce  Iran« 
çaise.  »  Le  nouveau  ^ciu e ,  dont  M.  Tbo* 
>  mas  est  laventenr,  dit  nn  critiqpa»  aal 
»  devenu  le  genre  dominant.  Il  a  achevé 

*  (îf  corrompre  le  peu  de  guûtqui  res- 
a  lait  extcoi'H.  C'est  un  penseur  prptond» 
»aais|MiiftnaiBrel:  loiûattra  nwnié  anr 
»  des  ecbassas.  Il  fallgna  par  un  styia 
»  totijoiirs  Htnpoulé  ,  toujours  ouiré ,  par 
»  une  morgue  et  une  luunulonie  conti- 

•  nnellas,  par  son  affectaiion  à  ne  tirer 
»  sesmélapbaraa4|BedMarisetdesaclan» 
»  CCS  les  moins  à  la  portée  du  lecteur.  • 
Toutes  les  fois  qu'on  apportait  à  Vol- 
taire quelque  ouvrage  de  iijtouias,  il  ne 
roanquall  jamais  da  dira  :  JÂlvtîoà  du 
GAL1T]I03IAS  !  Ce  goût  de  TiM>mas  pour 
l'obscurité  et  l'extraordiiiaire  porte  quel- 
quefois sur  les  choses  mêmes,  et  produit 
dasaisartians  répréhensiMass  C'est  atnil 
que  dans  son  Essai  sur  le  çuractère^  le* 
mœurs  rt  l'esprit  des  femmes,  on  lit  qu'iY 
est  presque  égal  jfour  le  bonheur,  de  sa- 
Us faire  de  grmnde*  pestioH*,  ou  de  leê 
vaincre  f  que  Vâtue  eet  heureuse  peat  «sa 
efforts  ;  et  ,  pourvu  qu'elle  s'exerce j 
peu  lui  importe  d'exercer  son  activité 
contre  elle-même.  Tout  cela  est  d'un  faua 
visible-  Ii'àme  n'est  pas  benraoaa  par  saa 
efforts,  mab  par  l'objet  et  le  moilf  de  ses 
efforts.  Il  iiTif)urle  inliiuinent  à  l'àme  con- 
tre qui  sou  activité  soit  exercée.  UMioge 
d9  Étare'Âurile^  moins  svQet  ans  dÂ» 
faïUs  de  style  qui  défigurent  ses  autres 
discours ,  pèche  davanta|[e  par  le  fond. 
Thomas  était  entré  à  1  académie ,  et  sem- 
blait avoir  oublié  ses  anciens  principes 
pour  layoriser  ceux  de  ses  confrères* 
JJI'ssai  sur  les  élngrs ,  que  les  gens  de 
guùi  considèrent  coniraeson  meilleur  ou* 
vrage,  est  rempli  de  bonnes  observations 
al  da  justes  critiques  ;  il  ast  éerlld'un  slyla 
moins  maniéré  et  moins  raide  que  la  plu-' 
part  de  ses  autres  produit  ious,  quoiqu'on 
y  trouve  encore  assex  souvent  dt^pioss^s* 

dai  «Masft  daa  aftosiu  aie»  On  a  anaaap 
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de  lui  plusieurs  pièces  de  teri,  entre  au- 
CW^-Mir    temps,  oà  Ton  tt«ove 
dft  tfit  iN^les  strophes ,  et  m»  SpÊlr$  au 

pm^,  cernée  de  très  bons  vers.  Il  avail 
«ate'^rif  lia  grand  poèroe  sur  Pierre  le 
€nmA ,  fmilfllé  Pitréidt ^éotAn  avait 
la  quelques  chants  dans  des  séances  de 
l'académie  française;  maïs  il  abniK^onna 
enAuile  ce  travail  »  la  dureté  des  noms 
ratiat  loi  icpunt  M.  pressentir  qn*elle 
posait  leol»  être  la  cause  du  mm  aiiocès 
de  son  otivr^fje.  Indispo'îé  depuis  long- 
temps, il  coulait  une  vie  indolente,  prcs- 
cpie  toiqoars  dans  la  Miitiide ,  et  quel- 
quefois au  Mitt  d*m>»  socbèté  choisie  »  au 

milieu  de  laquelle  il  f^nrdr^it  le  ^ilrnrtv 
Son  état  empirant  ,  l'archevêque  de  Lyon 
vuulut  i  avertir  lui-méuie  du  dan^jer  qui 
!•  maiMiftit}  a  reahorla  à  dicrcher  sa 
consolation  et  son  appui  dans  les  sacre- 
mensde  rFf»li>e.  Thomass'y  di<spo«sîi  avec 
une  réatgnalion  pariaite»  et  il  les  reyiit 
éÊm  4m  leptlmena  ie  fol  et  de  piété  qui 
édifièreM  tBos  les  témoins  de  sa  maladie 
et  de  sa  mort.  En  1791»  M.  Deleyrc  publia 
un  Essai  sw  la  vie  ée  M.  Thomas  :  c'est 
aa  panégyrique  fait  par  va  ami ,  et  on 
•Mi  tout  enthousiasmé  de  la  déitiucratie. 
Cependant  l'auleur  n*est  pastoujours  d'ac- 
r^d  avec  Thomas  ;  il  trouve  qu'il  a  trop 
vnMélftftniée  de  la  gloire  :  «  Je  n'ai  ja- 
> 'mais  senti ,  dit-n,  que  la  {»loire  eût  e(é 
»  ni  dût  Atre  le  premier  moMlc  des  plus 
«  bulles  actions.  Ce  qui  a  été  exécute  de 
»  plus  extraordinaire  sur  la  terre  est  l'ou- 
»  mge  de  la  retigkm  ou  du  patriotUroe.  » 
Il  n'est  pas  plus  d'accord  avrr  Tfjomas 
sur  le  tableau  qu'offre  l'essai  sur  U  ca- 
foctère  et  les  niœurs  des  femmes,  de  la 
coodiilen  de  ce  aesM,  iolt  m  Aile ,  toit 
ea  Europe.  11  lui  semble  que  leurs  maux 
y  sont  exagérés.  Il  observe  que  «  les  ex- 
»  duaions  qu'elles  éprouvent  ne  sont  in- 
a  Jorleiiaes  qu'à  leurs  prétentions ,  et  que 
»  leur  dépendance  tient  à  leur  fai  blesse  n  -à 

•  tnrellc.  Séparées  des  hommes  elles  ne 
»  pourraient  leur  résister  en  curps  de  so- 
»  délé  :  tpélto  ou  némft.iiiilca  à  rentre 

>  sexe  par  le  mariage,  elles  ne  doive  n!  [  ; 

»  lui  résister.  Il  faut  qu'elles  dominent 

*  ou  soient  dominées.  Biais  laquelle  de  ces 

>  deux  aituaHona  a  le  plus  d*int5tnr»é- 
»  niellsY  •  Blaa  de  plus  sensé  que  ces  crip 
lîque<5.  Les  OEwres  de  Thoiuas  forment 
S  vol.  in-8°,  Paris,  4819,  édition  com- 


peut  consulter  sur  cet  auiexu-  M.  de  B»i 
rente,  dam  son  ouvrage  de  la  MMért^ 

turr  au  ÎS*  siècle. 

THOMAS  de  JÉSUS,  rov-  ANDBADA. 
THOMAS  A'  KiiMPlS.  roy,  h^m*l!i. 
TBOIKAS  WHUmtÊÊS.  Fay€M  VSS^ 

TER. 

THOMAS  CATEJAN.  ï'^oyez  Via 
THOMASIM.  yoyez  TOMASINI. 
THOMAfilVS  (MicaiBi.),  qu'on  nom- 
malt  axissi  Tnmquetius .  né  k  Majonfue, 

secrétaire  et  coti«;«  [lier  de  Philippe  11 ,  roi 
d'Espa^jnc,  fut  élevé  à  l'évéché  de  Lérida^ 
il  joignait  à  la  science  du  droit  la  coa<* 
naissance  de  la  philosophie.  On  lui  aa 

redevable  de  la  rorrection  du  Décret  de 
Gralien.  Thomas  lus  a  lai<i^é  quelques 
autres  ouvrages,  tcb  que  Un^uîes  ecclé» 

tarius  de  rations  conciiiorum  cel 
dorum.  Il  vivait  encore  en  1560. 

TiiOMASIUS  ou  THOMASEN  (Jac- 
ques ) ,  d'wie  bonne  famille  ^a  lnjpàA , 
où  11  naquit  en  1622 ,  fut  éle? é  ayac  loiii. 
et  y  enseigTia  les  belles-lettres  et  Içi  philo- 
sophie. Celait  un  homme  doux,  tran- 
quille ,  et  Incapable  do  troubler  son  re- 
pos et  celui  des  autres  par  de  vaines  que- 
relles. 11  in  iurnt  dans  sa  patrie  en  168i, 
à  ans.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
I  les  Origines  de  thiêtoire  phUosophiquo 
et  ecclésiastique  ;  \  plusieurs  Dissertai» 
lions  .  Hall,  1788  et  années  suivantes ,  Il 
vul.  in-8°,  dans  Tune  desquelles  il  traita 
du  plagiat  littéraire ,  et  donne  une  liste 
de  cent  plagiaires.  Cesouvrafea  sont  tow 
en  latin ,  et  renferment  boanocnip  4a 

cherehes. 

THOM  ASIUS  (  CURISTIAN  ) ,   ûls  du 

précédent,- né  à  Leipslck  en  1685,  prit 

le  bonnet  de  docteur  à  Francfort -sur- 
l'Oder  en  1676.  Un  journal  allemand  qu'il 
commença  à  publier  en  1688,  et  dana 
lequel  il  semait  plusieurs  traits  satiriques» 

\\\x  fil  beaucoup  d'ennemis.  On  excita 
Marins  à  l'accuser  publiquement  d  héré- 
sie, et  même  du  crime  de  lèse-m^esté. 
Thomasius  avait  réfuté  un  traité  do  son 
«Irnonciateur,  où  celui-ci  prétendait  qu'il 
n'y  avail  que  la  reli{»ton  hitliérîenne  «piï 
fut  propre  à  maintenir  la  paix  et  la  tran- 
quillité de  l'état  ;  ce  fut  le  principe  de  ses 
querelles  avec  Maxîus.  Il  fut  obligé  de  se 
retirer  à  Berlin ,  où  le  roi  de  Prusse  se 
servit  de  lui  pour  fonder  l'université  de 
Hall.  1.8  première  cbalre  do  droit  lui  Ibl 
accordée  en  1710.  Trois  ans  aprè!«,  il  fit 
.soutenir  des  thèsr^    Anvers  ,171",  in-4*). 


pacte ,  avec  une  bonne  Notice  de  Ch.  Vil* 
lenave.  Une  édition  plus  récente  est  celle 
de  Verdièrc  ,         ,  6  vol.  in-8*  ,  avee 

Notiez  étoodoe  par  M.  $U-âiirin.  On  \  dans  lesquelles  ù  avança  que  ie  ooncufo 
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lilMigft  n'a  lien  de  roniralre  au  droit 
divin,  et  qu'il  est  seuîcnunl  m\  étal 
moins  parfait  que  c«lui  du  mariage.  Cette 
assertioa  TérottaBto  fit  iMitfe  bencnup 
d.*éerilt.  .ThooMdiit  mourut  <«r  iTfS* 
regardé  rnmmc  un  (^<?prit  bizarre  rt  un 
bummc  inquiet.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrantes  en  latin  et  en  allé- 
AtiuL  Les  principaux  sont  :  |  une  fntro- 
ductron  à  Lf  philosophie  de  la  cour  ; 
lï/lisfarrr  tie  la  sagrs^c  rt  (fc  la  folie; 
j  deux  Livres  des  défauts  de  La  jwispnt- 
dttWffûiMiifM^  I  les  ^biiAiiMii^  ib  dfoit 
miturel  et  des  gens;  \  Histoire  des  dîs- 
pttles  entre  le  sacerdoce  et  l'empire,  rrr - 
quau  16*  siècle  :  on  conçoit  aisémeat  de 
qaelto  fnçBm  un  proteiltnt  a  traité  eette 

TUOMASSIN  (LorT<?\  h  \îx  en 
Provence  l'aui  i619,  d'une  iamiUe  an- 
dame  et  distlnonée  dam  ITgliie  et  dam 

fat  robe ,  fut  reçu  dans  la  con^régatloii  de 

rOraloire  dès  sa  l^i*  année.  Apres  y  avoir 
enseigné  les  humanités  et  la  philosophie, 
it  fat  fait  profeiseor  de  tliéàogle  à  Saa- 
xwar.  L'Ecriture ,  les  Pores ,  les  Conciles , 
faisaient  î  isr  générale  de  ses  concln- 
sk>os.  Appelé  à  I^ariâ  eu  165/i ,  il  y  com- 
mença dans  le  sémioaire  de  Saint -Sfa- 
gioirvdei  conférences  de  tbéeloeie  posi- 
tive, selon  la  méthode  qu'il  avait  suivie 
àSaumur,  et  les  on^intia  jusqu'en  V'tfyH. 
Ses  succès  dans  cet  euij^iiui  lui  ixreul  des 
•pd»  miMlres.  M.  de  P^ltxe,  archeré- 
^e  de  Paris ,  rengatjea  à  faire  imprimer 
ses  Dissertations  latines  sur  Ifs  Conciîes  . 
dont  il  n'y  a  eu  que  le  prernier  voi.  qui 
ait  para,  eo  i66Sr,'in-4*;  et  ses  Mémninê 
fur  !■  §ràce,  qui  furent  imprimés  en 
46G8,  en  3  vol.  iii-S".  I!  aî^ruidonne  la 
doctrine  de  saint  Augustin  sur  la  grâce  et 
la  ffédeitiaation ,  pour  raivre  celle  des 
BâMt  grecs»  CfUl  a'éloicfnant  également 
des  erreurs  condamnées  ,  lui  paraissait 
plus  douce  et  plus  encourageante,  ils  re- 
parurent en  16S2,  in- /i^**,  augmentés  de 
deux  UémoireStSOOt  les  auspices  de  M.  de 
rfarlav  ,  s^iccesseur  de  M.  de  Péréfixc. 
11  publia  aussi  trois  tomes  d(;  Dogmes 
UÛ<Aogique& .  en  latin,  le  i^^  eu  16^0,  le 

IM»  le  y  e«  1619.  et  «n  français 
en  plusienr^  vol.  îh-8'*:  trois  autres  tomes 
en  français  de  la  Discipline  ecclésiasti- 
que sur  les  bénéfices  et  les  bénéficiers;  le 
f^caim.le  ren  l«79*  le  S^en 
Cet  ouvrage,  le  plus  estimé  de  ceux  du 
père  Thomasain,  fut  réimprimé  en  1723. 
C'est  dans  celte  source  que  van  Ëspen  a 

preufÊÊ  mtit  Vénidilitii  fO*ll  i 
If. 


n»ise  dans  son  Jus  ecclesiasticum.  I.ca 
novateurs  ont  qufl([ucfoi$  entrepris"  d'a- 
buser de  cet  ouvrage,  pour  tout  rappeler 
à  f anckinie  discipline ,  et  censorer  les 
osages  et  Pétât  actuel  de  l'Eglise  :  Tho- 
massin  a  prévenu  cet  abus,  e»  sapé  l'ab- 
surde prétention  par  une  observation 
simple  et  péremptoire  :  ih  usu  et  exer- 
citio  variatum  est»  non  in  )yotn(€Utj  quce 
et  in  conduis  pmvircieUibus  Sun  modo\»tt 
in  rpmanis  pontiftcihus ^  pro  corum  ^lun- 
mo  principatu,eadem  semper  intaclaul- 
que  cabota  vifêi  :  trttmpit  ûuttm  et  erer- 
cetur  non  eodem  semper  modo  ;  c  d  f/t 
locorum,  temponunquc  et  rei'iiin  oppor^ 
tunitate^pro  ecclestœ  sive  uttlUaiej  sive  nr- 
eeaiMe;  hme  certitfima  norma  est  eott* 
ciliandœ  antiquœ  ecclcsiannn  disciplintt, 
cum  noQ(t.  (frayez  FLEUR  Y,  MORIN, 
ZOSiMË ,  etr.}  Co  traité  a  été  abrégé  par 
d*Rérlcofirt.  H  a  donné  ensuite  dtveri 
Traités  sur  les  sujets  particuliers  de  k 
discipline  de  1  n(jlise  et  do  la  morale  chré- 
tienne :  de  Vofjftce  divin,  ick-S*  ;  des  fêtes . 
io-8^  des  feûnes .  in-^,  delà  vérité  êt  du 
mensonge»  in -8*;  de  V aumône .  inS";  du 
ne^jnrr  et  de  Vusure,  in- 8*.  Celui-ci  n« 
fut  imprimé  qu'après  sa  mort,  aussi-bien 
que  le  Trcàté  dogmatitjue  et  historique  des 
moytms  dont  on  feH  âârvi  itent  tûus  les 
temps  pour  maintenir  l'unité  de  l'Eglise  s 
1703,3  vol.  in-'i".  Ce  ne  fut  pas  seule- 
ment sur  ces  matières  que  ijiiiia  le  savoir 
du  père  Thomassin  ;  il  possédait  les  belles- 
lettres  et  il  voulut  enseigner  aux  autres 
l'usnfjc  qu'on  en  pouvait  faire.  Ainsi  îl 
donna  au  public  des  Méthodes  d'étudier 
et  d'enseigner  chrêHennement  ta  pht'io' 
Sophie,  in -8*;  les  I/istoires  profanes» 
3  vol.  imi**;  les  Jhètes  .  5  x  i!  in  S'*  •  oii- 
vrage  où  il  y  a  de  bonnes  ob^ervutious, 
noyées  dans  «a  amas  d*iaQH1ités  et  d'i- 
dées coroamoes,  lie  pape  Innocent  Xi 
témoigna  quelque  désir  de  se  servir  de 
sou  ouvrage  de  la  Discipline  pour  le 
gouvernement  de  l'Eglise,  cl  voului 
même  attirer  rautevr  à  Romk.  L'ardto- 
vêque  de  Paris  en  parla  au  roi,  de  la 
part  rîu  rar^liin!  Tasanale,  bibliotliécairo 
de  sa  baintete  ;  mais  la  réponse  fut  qu'uu 
tel  sojel  «edevait  pas  sortir  du  romiae. 
Thomàssin  témoigna  au  saint  Père  si 
îjralîtude  et  son  7.èle,  en  traduisant  en 
latin  les  5  vol.  in-foL,  1706,  de  la  7>f,s- 
cipline.  Ce  travail  isliirtnt  nofut  pas  plus 
tôt  fini,  qu'il  en  reprit  im  autre  non 
moins  pénible.  Comme  il  s'était  apjiliquij 
à  Ihébreu  pendant  50  années,  il  crut 
fiire  servir  cette  élude  à  prouver 
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î'antiqiuié  et  la  vérité  de  la  reli(;ion.  Il 
riUf  éprit  Ue  faice  voir  que  la  laugue  lut- 
iraïque  ett  la.  mère  de  tootet  la»  urtim» 
ùt  qu'il  fallait  par  cons^iMiit.  «iMrdMr 
dans  l'Ecriture ,  qui  conserve  ce  qui  nous 
en  reste ,  llûsioire  dd  la  vjraia  r«iigion , 
atissi-bUiti  qtn  ta  immUro  iMi^.  Ce 
fut  ce  qui  Ten^jagea-  à  composer  une 
Jlfrfhodc  d'enseigner  chrétiewiemenf  ta 
grammaire  ou  les  langues  ^  par  r  apport 
à  VEiritat  e  sainte^  2  voU  i»-8°.  EllcbU 
suivie  d'un  GlauaMf  iittMwrMft  hébn*-> 
ijue.ûoux  l'Impression,  qui  se  faisait  au 
Louvre,  ne  futaclici  ée  qu'aynTs  ça  mort. 
Cel;  ouvrage  vit  le  juar  m- lui.,  eo  1697 
(pâr  tas  loii»  du  père  Bofdet»  de  1*0»*- 
toire,  et  de  Barat,  membre  de.l'acadé- 
n»ie  de»  inscriptions  et  belles-lettres),  et 
lie  répondit  pas  à  le  rcpuUlicMi  do  Vk^ 
teut.  £e  père  Thooiitiitt  noonii  ta<mlt 
de  Nbil  de  1695 ,  âgé  de  76  «M.  CeMvant. 
avait  la  modestie  (t'un^homuie  q'jî  unît  de 
j^rnndfs  connaissances  à  de  grandes  vertus 
ei  a  un  esprit  parfaitemenl  déirompé  de 
ta  vanUé  dae  toiiaiigee  hveneinee»  Sea 
esprit  était  sage  et  son  caractère  modéré. 
Il  parut  pendant  quelque  temps  épouser 
les  intéréjs  de  la  secte  janséaienue,  mais 
il  ne  tarda  pas  à  en  revenir  et  à  t*aiiiaolier , 
inviolablement  à  la  mère  de  toutes  les 
i^^n^iscs.  «  Ftant  encore  jeune,  dit  l'alibé 
»  Bérault ,  et  n'ayant  étudié  saint  Augus* 
»  tiA  que  dans  les  compitalioiia  inftdètea 
»  â»  nertlt  donné  dans  lee  net»* 

»  voiles  opinions.  Maïs  s'il  put  commettre 
»  une  léfl[èrelé ,  pardonnable  à  son  âge ,  il 
B  n'eut  point  Turque  il  et  l'opiniâtreté  qui 

>  GooTertit  l'erreur  en  hérista  UmaXto^ 

>  Non  moins  recommandable  par  sa  eau- 
y  d(*ur  et  sa  piété  que  par  son  savoir,  dès 

*  qu'il  eul  reconnu ,  par  la  lecture  des 
i!  0Emr$9>  ntèmea  'de  saint  Augustin, 
»  combien  Jansénius  imposait  à  ce  saint 
»  docteur,  ainsi  qu'à  l'Eglise  qui  en  avait 
»  conlirmé  la  doctrine  sur  la  grâce,  nul 
»  respect  humain  ne  put  Tempéclier  d'en 
.  faire  une  confession  pour  le  moins 

•  tau?"^!  f  rlatnntr'  quel'avaicnt  été  les  pré 
»  venlions  de  sa  jeune<:«:e,  11  alla  trouver 
»;chacunde  ceux,qu  ii  craignait  d'avoii 
9  erii;;v,'îes  dans  ses  premières  cf  InieoBS» 
»  et  taur  protesta  qu'A  eu  était  parfaite- 
»  ment  revenu,  comme  d'autant  d'errours 
f  essentiellement  contraires,  à  la  foi.  Les 
»  ouvrages  quil  noua  a  trannals^  attsilA' 
»  ront  à  jamais  et  la  réalité  et  la  sincérité 
»  de  sa  déclaration.  »  Sa  charité  était  si 
grande,  qu'il  donnait  aux  pauvres  la 
^j^itic  de  la  4>t;i:siuit  Ue  mille  Hvres.que 
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lui  faisait  le  clerfjp  On  ne  pe^ït  lui  refaSar 
beaucoup  d'érudition;  mais  il  la  puiM^ 
ffloinadaaa  laa-aowces,  que  dans  les- au* 
teurs  qui  ont  copié  les*  origistawi  9mr 
Discipliiu  ecclésiastique  offre  beaucoup, 
de  fautes  dans  Ions  les  endroits  où  il  s'ag{i 
de  cilaiioM  d'autan»  ip^ca..  i»t>n  style 
'uif  peu  pesant;  il  niajrwwfla  pas  tonjenn» 

SCS  malérinux.  d'une  manière  "grésfcla,  Ot 
en        rai  il  est  trop  diff.:';  Il  possédait 
mieux  le  latin  que  le  fiançais*  L'aJbtJbé 
Len^lei  Ta  jugé  trop  sévftpemant  toraquai 
a<  dit  que  If.  père  Thomtuu'n  étakimt' 
homme  de  passages  .  rf  non  de  raisonne-- 
rmnt:  qui  capimt  par  im-nietne,  et  ré» 
fiMuMoUpar  «MftW.JLe  père  Boxdaa  ai 
écrit  sa  l^âsnn  !i1hr  ^  'iitftiita  liÉitiii'ia 
hébraïque. 

TflOMASaiN  (  BaujrrE  ) ,  graveur  cé- 
lèbre, prit  à  Troyes,  en  Cbampaga^iiev 
de  sa  naissanceiv,laii^  pramtafs  printliÉi 
du  dt-ssin.  Il  voyagea  ensuite  en  Italie, 
où,  apri-s  s'être  perfectionne  sous  les 
grands  maîtres  qui  iUnstrèrent  la  liii  du 
«6i*  siècle,  Usefiaa  à  ta  «rame  »,s^étalilit 
à  Rome  et  s'y  maria-.  Il  donna,  en  IQlM» 
un  Recueil  in  -  4®  de  portraits  des  set»^ 
çerain»  les  plus  distingués,  et iies  piuA 
grmdê  tofrinâmà  4m»W€iW  "imt 
Ces  portraits,  au  noaiilira  <a  fOnt,  jwwfaj 
tVaprès  les  originaux,  sont  accompagnés 
d'un  sommaire  latin  des  actions  les  plus 
méasoraUes  de  chacun  de&  princesi  et^dasv 
rsf  Hnfcisi  qulls  iapréwnlant>  TloBwsein . 
s'exerça  principalement  sur  des  sujets  de: 
dévotion,  d  après- Haphaël ,  Sniviati,  Ba- 
rocbe  et  autres  peintres  célèln  es.  Il  iit  tm 
praM  iiMBlMQa  4*élèv«a«  parmi  lesfnals . 
ont  compte  le  premier  des  Cocbias,  ets 
Michel  I]N)rigny ,  ses  compalrioles  ;  mail 
aucun  ne  lui  fit  autant  d'bonneur  que  le 
fameux  Callot ,  qui  apprit  dalnii  : 
le  burin.  Thomassin  mourut.  1^ 

âcc  <ic  70  ana.  La  daiA.dada.  ommI  aH 

ignorée. 

TH01IAS8III  (!?.)>  fil*  d'un  graveur 
habOà,  de  la  même  famille  que  le  préc^ 
dent ,  entra  chez  le  célèbre  Picart ,  dit  lê. 
liomam  ,  où  il  acheva  de  ?e  pcrfcrtlon^- 
iier.  Ce  grand  artiste  s  étant  retire  en 
ReIMbi ,Mi  mo»  san  mwû  ié  mM  et  y 
demeura  jusqu'en  1713',  qu'A  revint  à" 
Parii,  où  il  fut  reçu  de  l'académie  rovaîe, 
en  1728»  Sa  mamère  de  graver  était  belle' 
let'saTaatie'.  nfertrait  pnriisitssoaai  >da»a» 
l'esprit  du  peintre  dent  il  'iroalail  rendre  : 
le  caractère,  et  il  avait  l'art  d'en  faire ^ 
connaître  avec  iraesseila  louche  et  le^ goût 
'des-contooMs  On  citfr»  entre;  autres  pny 
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^uction*^  de  son  burm  :  Y)»'Magfrifictit  ù& 
Juuvt  nel;  |  le  Corrolon^  d'après  la iFmm; 
t  fa»  tfmÊÊê  dt  ikam^  «i^iès  Baal  Véro- 
nêse.  Il  mtmmi  èêJfjiÊMl»  4m,.è§é 
ib»  53  ans. 

*  TUOMi'i»OAi  (Emkjmi»  ),  poète  «t 
Mf^iHeine  -da  la  marine  anolaise»  né  à 
Hull  {lins  le  comté  d'York  ,  1U  ses  éludes 
sous  le  cciebre  docleurCuze.  11  pasMi  dans 
b&  jeunesse  aux  Indes  orientales,  où  il 
Mira,  nitnii  teiy lyto ,  dtnr^te'flHH 

r'.uc.  F.rj  1777,  il  Ptait  lii'utcnant  sur 
vaisseau  de  giuirr.  lise  retira  ^leu  de 
tt'tiips  après  uvec  wie  jM^n^ion,  ^'mt  à. 

ne  s'occuiM  que  de  litlérnturc.  Comme  i! 
désirait  repretsdre  son  pi  tuuer  elai ,  un 


le  tombeau  ks  re^jrcis  des  ciU^iiifei  deS 
ffom  4e  «oàt.  Sa  phyitaKMPte  âniwntrit 
iAgrieté,  et  M  CQMvtBMlion  l'inspirait. 

Bon  ami,  bon  parent,  cxt  cllcul  j'iUnOie. 
iAkiio80|)lu»  paisible»  il  ne  prit  auciuM» 
part  aux  qiWfiBw  de  M»  «MfriMt.  I* 
meilleure  idUtoi  de  ses  ouvrages  est  cril» 

de  Londres,  avec  la  ^te  de  l'auteur  ,  m 
476i,  en  â  vol.  in^^.  J^e  produit  en  lut 
destiné  à  lui  élever 


d'une  pièce  de  ShadwcII ,  joucc  en  i773  ;  ..c  vf«.tvuic  ,  a  i>iuiHau»,  uvpvric 
\  le  Soldat,  poème,  1764;  |  Lettres  J'im  \  menl  du  Gers,  d'un  tisserand  qui  lu!  fil 
mimrm,  i763,>«tc.  JU  dtMuia  en  outre  une  donner  quelques  principes  d'instruction 

«hw-tos  Nli0lMaEd»  dwiy.^ial  m  édu- 
rjtii.n  à  une  personne  bienfaisante, 
M"**  Bourdens ,  qui  pourvut  niix  fr  ui  di. 
-ses  études.  Destiné  d'abord  à  l'état  ectié^ 
siasiique,  U  y  renonça  après  M^MAtAemmA 
«estasses  à  Aueb.  S^éteat  4%ndu  i  Bor. 
deaux,  il  y  fit  ses  cours  de  wédecins  et 

 de  botanique  :  U  fat  employé  ensuite  dans 

If  i*i  »w>-|  HwfcgpHim  lia  ■twéisdes  Pyrénées  occi» 
da  plus  InM  «n§.  lit  k/rà  Ta)^||  dentales,    dams  ceux  qu'on  étabm  àDkx, 

où  il  fixa  sa  rr«id<*nrî'.  Cet  ôtaWisscmcnt 
ayant ete  supprime  eu  1815  ,  Thorc  perdit 
son  emplotde itiéj^ecin  en-chef,  il  est  mort 
d*iinè  «HiqM  d^HiopItirte,  tr  t^ril 
iW^,  à  Vàfje  de  soî  :  mtc  ans.  Il  a  laissé  : 
I  Mémoire  sur  la  consUtution  p/iysfqua 
'éeg  emirom  ée  J9â4r«  lequel  est  imprimé 
éum  1»  Ornait  d«  Oiptilk»  «t  Tlttoy»  t 

3,  p.  41;  et  dans  \c  Recueil  {\c  la  Société  rtf 
tncdccioe  de  r-aria  \  |  Sisai  d'une  CAI»> 


Vttimfé»  Westminster.  On  y  trouve  : 

'  1rs  quatre;  Saisons;  poème  aussi  pliilo- 
sopbique  que  pittoresque,  traduit  en 
^rançftis  «n  i7&9 ,  in-8^ ,  par  madame  lion- 
ieii^«,a«M  dettes Mi««BlMn]Ni,  et  mi 
1801,1  vol.  in  S",  pnr  TW.  Dclcuze.  C'est 

 ,   -  .  '  î*'  tableau  de  la  nature  dans  les  differerw 

de  ses  amis  lui  procura  une  place  de  c<t- i  lenips  de  rannce;  il  est  plein  d  inia{jes 
0ÊÊÊmiê^mm%Vk,  ummmmU  V0r^ 
avec  Itquel  il  prit  un  bâtiment  français 
de  la  eompagnte  des  Indes.  Il  s'embar- 
Qoai  ensuite r*^<3C  ie  raéme^n^te^ur  ie 

lÉlfaSv  Ml  AfM*  IÉi<«  4t  lui  plusieurs 

eioiU,  Ut  CourtimiM^iiéi  Voiàr  ée  i.upt4<mM 
ék  Im  ima^s  «faHiMM  nâÊÊtttÊk  «inM  Je 
■i^rUs  de  la  voHUhMriiatt*  Oft  pionmit  en 

dtre  autant  de  son  antre  poème ,  le  Ju 
bilé  à  Siralfimi^Hui^Éàvon.  Il  avait  entre- 
ipris  lun  graad  eaivrage  dont  H  dMMa  le 
pnipMMai  ^tuec  le  titre  d'Ob$ervations 

maritimes  reciieilltes  depuis  immée  1656 
jusqu'à  nG3  :  mais  ce  travail  n'a  jamais 
iru.Of  1  cite  parmiisesMittcs  productÀo^s 


,  quelquefois ifrMiiM  6t  foflM,  «t 

de  bonuM  moralité-i  ;  la  dernière  partie  » 
qui  est  l'hiver,  fiiiil  par  ile^  vno^  conîo- 
iantes  sur  rimmortaUic.  j  1^  Liiàteau  de 
rhMmm^  fMa  •de  Iimmbo  po»étfe  dt 
d'excellentes  leçons  de  i^orale  ;  |  le  poèmo 
de  la  ArVrft*  .  auquel  il  travtiiH.T  pendant 
deux  ans ,  et  qu'il  mettant  au-dessus  de  ses 
MÉKBi  .^proéttBduM;  |  itt  Wn^édUs^  qui 
lurent  «tprésentéM  ivwe  iMnusoup  de 
sncrr-s ,  fîuoiqu'ellc^  pcrhcnl  par  le  plan 
et  souvent  par  la  versiiication  ;  J  des  Odes, 
Au-dessous  de  celles  de  Rousseau,  uiaîs 
où  l'on  trouve  séaMBokis  le  génie  d«  Ir 
lyre.  Son  f/i/mnc  au  Crcutrur  a  rto  tra- 
duite en  fi  ari(,'ais  i^ar  l'abbc  larU  [  Puné' 
ffynque  de  iSrtwlmt,  eu  vers. 

né  le  3  octobre  1762 ,  à  Hontaut,  départe- 


«t  une  au^rc  des  OBmnmê  d^àmàté 

w!! .  mi,  3  vol.  ll1-4^ 

XtiOMfiON  ,  et  non  TMOMPSQK , 
(  J«eQOBe)»«Élibl«  yiMi  aai^s^  naquit 
Ml  1700,  k  fidn«m«  en  Ecosse,  où  son 

père  était  ministre.  Il  publia  en  1750  «on^ 
poème  sur  l'JJt^er  qiiû  le  lii  coonaitice 


l>Ot  ♦  chancelier  dii  r<»va«mp  .  voulut  lui 
-confier  sou  Jiis.  U  lui  servit  de  iguide 
dans  ses  voyages.  Le  poêle  pMOMrat, 
•PM  toa  ^eve ,  la  plupart  des  eours  «t 

de?  villes  itrinctpales  de  l'Enrope.  Lors- 
qu'il fut  (le  retour  dans  sa  pairie,  le 
ebanceiier  le  nomma  son  secrétaire.  La 
|MHil  tad  ayant  enlevé  ce  protocNnirv  Û 

fnt  réduit  à  vivre  dfs  productions  de  son 

fém^-ilsnovoii  «n  4241^  aa)portaiit.â«ia 
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rtj  du  département  deê 

cl  Paris,  ia-8".  On  y  trouve  la  dcs- 
cripliuaUc  i^lusieuis  végétaux  qui  avaient 
jusqu'aloft  échappé  «i«  rccheicUes  des 
Iwlaaistus.  |  J»PW<fH<wte  ntriM  têtBëéti 
çolfe  de  Guscoyne .  1810,  in  8*  :  cet  ou- 
vrage rcnfermiî  d(»>ilc(atb  statistiques,  des 
irilMcrva lions  sur  l'hisiluire  nalui-cUe,  des 
«dditioM  à  la  Chloris.  etc.  |  Cûmp-érwa 
^■\rtipidesurles  LatuL  s  du  département  de 

ftfc 7:0m,  1812.  I  riusieursJ/'>?i  insérés 
dans  le  iiuilelm  jHtlt/uMl/ugue  du  mu- 

^séurn  de  Benbau».  On  a  cacocq  d«  lui 
\nn:  Description  d'un  t  iiçin  de  pêche,  ou 
machine  propre  à  prendre  foule  espèce 
de  poision»  in-ii",  de  seiz.c  pages,  avec 
«ne  fi0«r«u  L»  fils  dlA  TfaoKi  »  M.  FrMklia* 
«vocal,  a  hérité  de  son  bel  herbier,  co/- 
»rc</on  précieuse  qui  rtni ferme  l'histoire 
cuiuplèle  de  la  Lotauique  «•nn^^rnaiti  |e 
flépartament  dMlitiidM* 

TBO&ENTUS&  (Jacques)  .  docteur  de 
SorÎK>nne,  puis  prêtre  de  l'Oratoire,  uïorl 
eo  1713,  avait  ei4  le  titre  de  grand-péni- 
tmcier  de  Fltfii  »  aoua  H.  Aa  Harlay  ; 
nab  il  n'en  avait  jamais  exufcé  ka  fanc- 
tions.  La  chaire  rt  la  direction  roccu[)è- 
rentprincipa}cmcut,et  il  opéra  de  grands 
fruits  dans  la  capitale  et  en  provkiee.  Il 
travailla  avec  haauemp  d  ardeur ,  mais 
ioulUeuicnl ,  à  rantencr  le  père  Qucsnel 
à  la  soumission  due  aux  décisions  de 
l'Eglise.  On  a  de  lui  ;  |  Uîs  Comolations 
amireUê  fin^fann  ê»  tm  mmrtmUMx 
j  une  Dissertation  sur  la  pauvreté  reli 
ffifuse,  1726,  in  8'^  ;  [  Vlhrtre  rrpfiqnéi'  et 
condartuiée  par  les  £crUurci  aamtes , 
etc. ,  Taria ,  1679, Ui-ll,a(Nia  le  nom  de 
du  Tertre  ;  ouvrage  asseï  bien  raisonné; 
I  des  Sertrum^  «  plOa  joUdea  fae 
briUaoâ. 

THOBICJS  (Ramiabl  ),niAdecha,  nioft 

de  la  peste  en  1629  ,  à  Londres.  On  a  de 
Ialunpt)ème  cslinic  sur  le  tabac.  Vlrcclii, 
iûldk,  iu-iâ,  et  une  lettre  De  coma 
wmbi  et  morUi  iumU  Catmtboni. 

TiIORMLL  (  Jacqces),  peintre,  né 
en  1676,  dans  la  pro\  iuçe  de  Dorsi  t,  mori 
i;a  i753r  entra  chez  un  peintre  luediocre, 
«à  le  désir  de  se  perfeclimuier  •  et  aon 
D:oikt,le  rendirent  en  peu  de  lempa  lift* 
bile  dans  son  art.  La  reine  Anne  l'em- 
ploya dans  plusieurs  aranda  ou  v  ragea  de 
|M»inlure ,  lui  donne  le  titre  de  aen  we- 
ndor peintre,  et  le  créa  chevalier.  De- 
venu membre  du  parlement ,  il  ne  cessa 
d*exercerla  peintui-e.  U  peignait  égaU:- 
juenl  bien  -rhiatoire ,  l'allégorie ,  le  por- 
trait >  le  paysage  et  rardilteclttrf . 


THO 

(  KifaoaAa  de),  de  mitiatr» 

maison  de  Thou ,  originaire  de  Cbampa- 
çne  ,  fut  conseiller  cierc  au  parlement  , 
archidiacre  de  l'église  de  Paru,  abbé  de 
Salnl-Synipholien  de  Beauvais,  paie 
évéque  de  Chartres.  11  sacra  le  roi 
Henri  IV  en  1594  ,  et  fut  distin{{ué  parfnl 
les  prélats  de  son  temps  par  son  suvqir 
ef  par  aa  piélé.  Il  précki-  avec  cèle  et 
avec  fruit ,  et  mourut  en  i5[)8  ,  à  70  ane. 
On  a  de  lui  :  |  un  Traité  de  V administra- 
tion des  sacrement  ;  |  une  £xplii  ati'on 
ée  tm  mêsêeetês  ta  dfémoities  ; |  d'an- 
tres ()UMa(ires  peu  ccmnoit. 

TItOll  '.T  U  NITES- AccrsTE  de  ) ,  5*  flli 
de  Qirisloplie  de  Thou  ,  premier  prési- 
dent au  parlemeai  de  Paris ,  naquit  dana 
cetle  vMe  en  1553,  et  voyagea  (je  bonne 
heure  en  Italie,  enFlunrlrc  et  eh  Allema- 
gne. Son  père  1  avait  destiné  à  Tétai  ec- 
déaiaatique ,  et  Nicolas  de  Thou ,  son  on- 
cle t  évéque  de  Cfaflrlres,  lui  avait  donné 
un  can<Tr!icat  dans  son  Egalise;  mais  pprrç 
la  uturt  de  son  frère  il  se  maria ,  posséda 
divers  emplois  dans  la  robe  ,  et  devint 
préaMent  à  inertler.  In  1586 ,  «prta  la 
journée  des  Barricades,  il  sortît  de  Pa- 
rfis, et  se  rendît  à  Chartres  auprès  de 
Henri  III,  qui  l'envoya  en  Normandie  et 
en  PicanUe ,  et  ensuite  en  Alemagfte. 
De  Thou  passa  de  là  à  Venise,  où  i!  rrrnt 
la  nouvelle  de  la  mon  de.  ce  prince.  Il  se 
rendit  aussitôt  auprès  de  Henri  fV ,  qui 
l*eanploya  à  pinalam  tténecMllona,  M  Ml 
flouna  ,  en  1591,  la  charge  de  grarul-mal- 
lie  de  la  bililiolhèque  du  roi  ,  r-près  la 
mort  de  Jacques  Amyot.  l'eiidant  la  ré- 
eancede  la  reine BMe de MédleM,  ttIM 
un  des  directeurs-généraux  des  finances- 
On  le  dêpula  à  la  conférence  de  Loudun, 
et  on  1  employ  a  daua  d'autres  aiiaires  epir 
AenseasCoeanla  nveeleeaffdiBMdB  Pat- 
ron ponr  iKlllver  les  oooyensde  réformer 
i'universilé  de  Paris  ,  et  pour  Iravadler  à 
la  coostruclioM  du  ccdlége royal,  qui  lui 
eemmeneé  par  aae  «aine.  Il a*en  anfnilin 
avec  zèle.  Il  mourut  à  Paris  le  8  mai 
1617,  h  ff't  ans.  Le  président  de  Thou  s'é- 
tait nourri  des  meilleurs  auteurs  greea 
et  latins ,  et  avait  puiié  deaa  eeilectarea 
el  dans  ses  vnyayes  la  omnaissance  rai- 
sonnée  des  moeurs,  des  coutumes  et  de 
la  géographie  de  Ions  les  pays  diUërena. 
Mena  avona  de  lal  «an  Miêtoin  iw^pip 
selle,  en  I5S  liviea  (dafiiis  1545>usquW 
1607)  enlalin  .  dans  laquelle  il  parle  éga- 
lement bien  de  la  politique,  de  la  gnerra 
el  dea  lellrea»  &ee«  UilArili  de  taas  le» 
^«plai  dft  ^Airoye  y  imI  dé¥ticp»<t 
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avec  beaucoup  (I*imp»rtialilé  et  d'inteiy- 
11  ne  peint  ai  cooEune  Tacite  »  ai 
'  -  «•fOMiiilteftMMMMI 

doit  éaàm  ^oe  histoire  génénle.  Ses  ré- 
flexions ,  sans  (^Ire  fines,  $onl  nobles  et 
jadiciease*.  U  entre  souvent  dans  de 
trop  graaitMrti;  iiftilt  âes  imim 
i»HMÎMH  <Mé0ilit^tnande,culieu 
(le  se  renfermer  dans  son  objel  principal  ; 
mais  la  beauté  de  son  style  empéctie  pres- 
que qu'oa  me  a'^>erçoive  de  ce  dHêM, 

é^mne  manière  étran(;e  tfes  noms  propres 

("hoTTinies,  de  villes  ,  de  pays  :  il  a  fallu 
ajouter  à  ialîa  de  son  Hiêioire  uu  dictàon- 

L  tous  ces  roots  sont  taiMts 
en  français.  La  liberté ,  ou ,  si  l'on  vent, 
la  partialité  avec  laquelto  il  parle  des  pa- 
pes, du  clergé,  i*  I»  llIlBi  êlk  0«lw>  et 
uae  cerlaiM  dbposition  à  adoonir  les 
fautes  des  huguenots ,  et  à  faire  valoir  Ipi 
Tcrtos  et  les  talens  de  cette  secte,  tirent 


THO 


sur cet 
li<{As, 


orthodoxes  ;  et  l'on  M  4oit  pas  s'étonner 
que  son  i/isfoirtf  ait  été  condamnée  à  Rome 
par  un  décret  du  9  novembre  1609  ,  et  de 
nouveau  le  iO  mai  1757*  Vat  autewr  mo- 
éÊÊwm  (M.  Paquet  )  le  caractérbe  m  CM 
larmes  :  ^udax  nimium  ;  hostis  jesuita' 
fmm  implacalHiit  ;  calumniator  Guisio- 
if  groêttUmtàun  eaeseriptor^  lauda 

totiqwe  rei  ceUhoUcœ  p<xrum 
œquus.W  ne  fant  nullement  ajouter  foi  à 
œ  que  de  Thou  dit  touchant  les  Pays-Bas. 
La  plopêffldte  ÊtÊim  faWesHMM  Ml 
été  pMt  tea  dea  somm  ^îmMW, 
comme  dan»  Van  Mêtteren  ,  quoique, 
dwaa  d'autres  endroita  ,  il  soit  plus  judi- 
cievielfhM  éfoitaftto  qi»  la*phipafi  dit' 
aetears  ÉMifili^ol  ont  parlé  de.ffili« 
loire  de  ces  provinces.  11  écrivait  souvent 
sur  des  mémoires  que  les  hérétiques  de 
diven  pays  loi  envoyaient»  C'est  pour 
eA«  m  partie ,  que  Casaobon»  fieal%it  > 
Grotius  ,  Heinsîus  ,  Ssumaise ,  le  fJerc  , 
Larrey,  ont  donné  de  si  grands  éloges  à 
sua  Histoire,  qu'Us  proposant  pour  mo- 

eoil  nulle  partialité  ,  parce  qu'elle  est 
en  faveur  des  sectes.  MalhcuretiSe- 
II,  cet  exemple  a  été  suivi  par  la  jrfu- 


hé<  et  c'est  ce  qui  •  hmeiup  cofllKM 

à  produire  cette  haine  Insensée  de  la  rt't 
Ugioo,  quienfia  est  parvenue  tn  Fraaott 

MM 


tte  ffistùire  de  savantes  Notes  cri- 
g^teanps  conservées  en 
Ik  MftHeNliC^fBe  tfet 

suites  à  Bologne,  ont  été  imprimées  par 
le  père  Zaccaria  dans  son  lier  litterarinm 
per  italiam,  Venise  >  JJgaij,  ki-k".  La 
BWHIwt  MMIoQ  de  l^0MVÉ9  di  Thofi  « 
estceUe  de  Londres,  4733, en 7  vol.  In-fol. 
On  y  troave  la  contimiation  depuis  1607 
jusqu'en  1613  ,  en  3  livres  ,  p&r  Kigault. 
C'est  ntr  cette  édMcih  fmrwié  des  IM« 
tdlnes,  aidé  deplusieura  savMii»  en  a  donné 
une  Traduction  française  ,  en  (6  vol,  in- 
4«,  Londres  (Paris) ,  47ô/i  ;  et  Hollande,  i  l 
vol.  in-4.**.  Après  une  préface  judicieuse , 
on  y  Itmm  Mt  ÊÊimtirêi  de  la  vie  de 
l'historien ,  composes  ptrhli-nn^me.  Ces 
Mémoires  avaient  déjà  paru  en  français  , 
à  Rotterdam  ,  en  1731,  in-4° ,  avec  ime 
traiaettw  di  >i  piiiwi  ^wt  eH  àn  dtvani 
de  sa  grande  Histoire.  Cette  version  est 
nn  peu  retouchéedans  ce  qulc«:l  on  pmse, 
et  on  y  a  ajouté  ses  Poéêicê  laUneSt  rap-> 
poriéwe  9Êk  ftuiçÉii  IhMft  mnf  JIÊilth9^99» 
Ses  vers  latins'sont  pleini  idhêléi^Bncc  et 
de  génie.  Il  a  fait  \m  poème  sur  la  Fau- 
connerie ,  D9  re  mccipitrana»  iodhn,  in-k^  ; 
des  poéâes  diverses  Wt  le  €kou,  hi  Fio^ 
leUe,  le  IAm,  f6ll,  hi-4*  i  des  Poésie* 
chrétienne  s.  V^T\%,  m')  ,  in-8".  t-tr.  Du- 
rand a  -écrii  sa  Vie  ^  in-ô".  Rtinnud  de 
Saint-Albine  a  publié  an  Abrégé  du  son 
mum^  màmi  nUgayg^  ta  10  vel.  iii-lt. 

TBOU  (  FaA!irçoTs-AtJCCsTE  de  )  ,  fils 
atné 'du  précédent,  fut  nommé  grand 
maitre  de  la  bibliotl^ue  du  roi ,  et  se 

ildteirdttMwiM  ptriiidMMMvtpar 

MU  érudition.  Le  secret  d'ui^a  bboipim- 
lîon  contre  le  cardinal  de  Bîchr'licTi ,  qiie 
lui  avait  coniié  Henri  d'Eftiat ,  marquis 
deCliMf>-Aiit,  fM ht  ttwftdA  at  nort.  n 
eut  la  tète  trâaèhèe  à  LVdiivniM,  it  58 
ans.  Tout  le  monde  pleura  un  hommo 
qui  périssait  pour  n'avoir  pAs  voulu  dé- 
noncer son  anal.  On  a  dit  que  Aicheliou 
ft^dlé  AtrMé  dè  se-  venpr  tttr  hii  dd 
ce  que  le  président  do  Thon  ,  son  père , 
avait  dit  dajis  son  Histoire,  d'un  des 
grands-ondes  du  cardinal,  en  parlant  de 
te  conjurMlon  dVk«id>oliê,li  l*Hiiiée  IW  : 
ÂfUaniHt  Pietsiacus  Ét(ehèh'HS , 
dictus  MmachuS  ^  quod  emn  vit&m  prn- 
feistu  fiiiêutjdtin  voto  ëj'utaio,  omni  li* 
awwN*  ipr  flWMffnia^eiiaîv  eeiiaeiiHiiOMVr» 
Mais  un  tel  Motif  de  vengeanée  est  si  ab- 
surde, fpi'onne  peut  l'alfribuer  nun  étré 
raiKMinable ,  eût-il  la  férocité  des  Cannt-^ 
hilM.  neniB  dd  Pny  *  tâché  de  justifier 
••h«Bit|««ii»«ii%fdlMl  i»4«ê1lHlt 
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lUBoilé  compatissante  peut  allégfuer  en 
lAveur  de  cet  illustre  malheureux,  ilAut 
convenir  gm  m  condamnation  est  légale 
eljusle,  selon  la  légUation  criminelle  de 

toutes  les  nations  ,  et  en  parlîculîer  selon 
Védil  de  Louis  XI  du  22  décembre  1477. 
Le  père  du  malheureux  de  Thou ,  qui 
rapporte  dent  ton  Hlitoire  plasleon 
exemples  de  condamnations  pareille*,  ne 
jjrévoyail  pas  que  son  fils  en  servirait 
aussi.  Les  Mémoires  de  Chouppes  lui 
impotent  autre  dKMeiqa*anc  simple  ré- 
licence ,  mais  sans  preuve. 

TIIOL  Li£a]>'OUY£T(  Jorani).  Foy. 
OIJV£T. 

*  THOCRET  (JACQinni-GinuAVHB}, 

avocat  célèbre ,  naquit  à  Fooi4'£véque , 
(Tcpartcraent  du  Calvados,  en  août  i7US, 
ûl  ses  éludes  à  Caen  ,  et  se  cousacra  au 
barrean.  Lea  loii  romaines  forent  l'objet 
de  ses  preoilert  .travaux,  et  il  doan%  en- 
suite toute  son  application  à  celles  de 
Normandie  Cette  étude  était  d'autant 
plus  utile  ,  que  le  nombre  des  coutumes 
surpassait  alora  en  France  cdai  de  ses 
provinces.  Thouret  n'av&it  que  ^9  ans  , 
lorsqu'il  plaida  avec  succès  sa  première 
cause  au  bailliage  de  Font-rEvèque.  Le 
jeune  avocat  s'étalât  à-  Rouen  en  '1770  , 
ci  fut  bientôt  le  principal  ornement  de  ce 
barreau-  On  se  souvient  çncore  dans 
cette  ville  du  plaidoyer  qu'il  prononça 
en  1774 ,  à  la  rentrée  du  parteoNnl.  Bn 
1787,  il  fut  élu  procureur-général-syndic 
du  ticrs-élat  près  de  l'assemblée  provin- 
ciale de  Rouqn.  L'ouvrage  qu'il  composa 
alors  sur  l'jL^niinUtration  fixa  Vatteniion 
du  mini^l^re.'JNommé  par  la  ville  de 
r.oucn  dtiputé  aux  étals-généraux  de  1789, 
il  se  fit  l^ienlot  remarquer  par  son  élo- 
quence. U  combattit  ayec.ichaleur  l'em- 
preeseaoent  du.  tiert-élat  à  mào^m  la 
dénomination  d'assemblée  nationale  : 
celte  opposi^^iondomia  le  cbange  au  parti 
contraire^  qui.cbercbskà  l'attirer  dausses 
Intéréts.en-le'  portant  à  la  préëdeace  ; 
mais  Ttipucet  refusa  cet  honneur.  Il  se 
réiinit  à  MU'ûbcàu ,  dans  la  discussion  du 
vctQ  qu'on  devait  accorder  au  roi,  et  sou- 
tint qu*&  ne'ldlait  apporter  aiwuiiè  res- 
triction à  VemcicedalaMiKtibarayale. 
!1  fut  ensuite  nommé  membre  du  comité 
de  constitution,  présenta  le  plan  d'une 
nouvelle  division  territcMrialedelaFranee. 
•t  d'un  nouveau  système  administratif. 
Celte  loi  éprouva  une  opposition  de  la 
part  de  Mirabeau;  Thouret  la  défendit  ; 
«t  après  six  jours  (}e  lutte  entre  ces  deux 
ri¥ao»»rainmliiéa  ndepialt  pteo  éû  co* 


mité.  Ce  fut  Thouret  qu'on  chargea  par« 
tioulièrement  de  l'organisation  du  nouvel 
ordre  judiciaire.  Il  prononça ,  à  cette  oc- 
casion, MÉf  ditèenft  pleine  de  mes  pepit 
fondes  et  d'nne  grande  justesse  de  rat» 
souncment.  Les  principaux  résultats  de 
ces  discours  furent  l'établissement  des 
jugea  de  pais,  et  celui  du  j<riea  BwaUin' 
criminelle.  L'établissement  du  jurt  IM 
vivement  combattu  par  le  célèbre  Tron- 
chet  ;  mais  l'avis  de  Thouret  prévalut  ' 
quoiqu'il  ail  épnmvé  dane  la  suite  ÛIB^ 
renlea  aaodificatioaa.  Il  parla ,  et  tou- 
jours avec  son  éloquence  ordinaire,  dane 
presque  toutes  les  grandes  discussions. 
On  admira  son  rapport  sur  la  régence ,  et 
le  discours  où'  il  combatdt  la  propoHtIott 
de  déclTrt  r  les  députés  non  rééligiblcs. 
La  couslitution  une  fois  établie  avec  l'as- 
sentiment du  roi»  il  pensait ,  non  sans  rai- 
son, qu'elle  na  pensait  crfiter  qonBiiltM 
que  les  fondateurs  en  seraient  les  gar- 
diens :les  événemens  ont  prouvé  la  sa- 
gesse de  cette  observation.  Thouret  fut 


parties  de  Tacle  constitutionnel  t  dont  la 

révision  termina  les  travaux  de  l'assem- 
blée. Ëlle  rendit  aux  taleus  de  Thduret 
llioanMge  le  plosflaMénr»  ealaidéléfaal 
pour  la  quatrième  fois  le  titre  de  présl» 
dent.  Il  fit  dans  ^te  qualité  la  clôture 
des  séances  »  après  avoii*  reçu  du  roi  le 
tenaent  CéM*  Mlle  à  la  conAitation. 
NcMnmé  président  de  la  cour  de  caMn» 
tion,il  remplit  cette  place  avec  honneur. 
Cependant  Thouret ,  tout  en  se  montrant 
partisan  de  la  constitution ,  avait  donné 
des  pnvvee  mm  éyiiueqn  de  aaMiodé* 
ration  ;  et  il  ne  pohvait  ainsi  échapper  à 
la  haine  des  jacobins.  En  1793  ,  et  après 
la  mon  de  Louis  XYl,  il  se  vit  arrêté  et 
ceMtaii  anm  pHeeni  d«  ImeoslioaiiK» 
comme  suspect.  C'est  pendant  sa  captivité 
qu'il  fit,  pour  l'instruction  de  son  fils,  un 
Extra^  des  ouvrages  des  abùés  Duùos  et 
Mably^  qui  a  été  Imprimé  «mm  le  lUn 
à'jUirégé  des  révolutions  de  V ancien  pou- 
vernement  français,  i800  ,  in- 18  ;  et  im 
autre  Extrait  sur  l'histoire  de  France^ 
qui  a  été  iwpilaaé  àa^u  I«  préliH 
aÉsurde  d'une  conspiration  tendant  à 
forcer  les  prisons  et  à  égorger  les  mem- 
bres de  la  Convention,  entraîna  à  Té- 
cbafaud  plueienrs  victimes  innocentée  : 
Thouret  fut  de  ce  nombre  ;  traduit  de« 
.vaut  le  tribunal  révolutionnaire,  il  se  dé- 
fendit ,  et  lit  tomber  toutes  les  preuves 
supposées  de  l'accusation  ;  mais  sa  mort 
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^  e&écuté  en  avril  1794 ,  à Tàge  de  &7  ans, 
Ié  ■rtiiie  Jour  qat  d'BpréaM^,  Malee 

herbes  et  le  Choi>cîier.  On  a  r^nssi  de  lui 
dt's  Mémoires^  rt*a»arquables  par  1  cru- 
diiioa  et  l'esprit  d'analyse.  On  a  reproché 
à  TbouMt  4b  lalMé  fodqMilbii  d». 
nhier  par  ht  peur,  qui  Ta  eiltratnc  à  corn- 
iTifHre  quelques  bassesses.  On  k  vil,  par 
exemple ,  faire  l'éloge  de  Bobespierr«a«u 
aétmus  ée  la  priao»  dtt  Lm—ècTf 
É  était  lul-niêinc  renfermé. 

•  TliOL  KI  T  (  Micno.  -  AucisTi-v  ) , 
frère  du  pr€céci«iU ,  célèbre  médecin , 
na^ull  à  niot-*rBvéque ,  «B 1746,  flIdiBdift 
à  Baria ,  oè  â  reçut  la  grada  de  dedeor. 
n  était  prtjfond  Jàns  son  art ,  qu'il  a  en- 
richi d'utiles  ouvrages  ;  il  connais&ail 
égaleoienl  les  écrivains  anciens  et  les  au- 
tewv.iMdeniea.  Cest  Thouret  qui,  ée 
ooncert  avec  M.  de  la  Bochcfoucauld- 
lianconrt ,  fundu  la  société  et  k  comité 
central  de  vaccine.  Il  remplit  les  emplois 
lea  plnS  bononMet,  et  fut  tucccMhrenMiit 
docteur-régent;  administrateur  des  hôpi- 
tattl,  du  MoDt-de-Piété ,  directeur  de  l'E- 
oule  de  médacine  de  Paris,  et  conseiller 
ovlteaira  de  r«aiirertlté  (ea  l0Of).ll 
était  membre  de  la  légion-d'honneur  et 
de  pÎTîsîears  arsdrmies  natioiiales  et 
étrangères.  Thouret  mourut ,  presque , 
lubitement,  à  Vmià,  le  9  Juin  1810,  à  l'âge 
ie  eol^nittte-deux  ans.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  de  Mémoires  ou  Disser- 
Utttons\,  dont  voici  les  plus  itnporlans  : 
I  RéflexioHSstit  te  but  de  la  nature  dans  la 


rvment  à  l'égard  de  l'enfant  nouveau-né . 
(m  Métiiùire  sur  un  7\nm*el  avantage  at' 
tritmé  à  cette  conformation^  1779  ,  inséré 
dé»  les  JAAtMlivi  de  k  ■oclélé  rofele 
de  médecine,  S  tqI.  ,  1779  ;  |  Observations 
tt  recherches  ntr  T usa/jr  de  V aimant  en 
médecine,  insérées  dans  le  méoie  volume,^ 
et  publiées  à  part  en  iTM  ;  {  Jltjf^erf ' 
mr  te*  aimait  ;  \  Bapp»rt  sur  plusieurs 

questions  proposée'^'  à  Li  snn'rfé  roirale 
de  medectne par  le  minisire  de  la  marine, 
reUuis^tnent  à  la  noun  ikm  êe$  $*n$  âê 
mtr,  178% ,  evec  de  la  Porte ,  inséré  deai 
îcs  Mémoires  de  In  <;nriô(é  de  niétîcrinc  , 
7  vol.  ;  [  Recherches  et  doutes  sur  le  ma- 
gnctis{ne  animal,  1784,  1  yqI.  in-lâ; 
J  Ssintetâe  ta  comêpcftOanee  detsio» 
eUti  roffàtê  de  médecine^  relativetnetU  au 
vmgnétisme  animale  imprimé  en  1785 
par  ordre  du  roi  ;  )  Mémoire  sur  le  tic 
<huicumssdgtmfkee,i79Siî  |  Retherehn 
sur  les  différens  degrés  de  cofnpressioH 
4M  M  M«r  «te/QrtKaM  mmêptMêém 
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Mémoire  sur  Us  tnoifens  de  deiermfn$r*> 
d'mm  maniât  phu  prétit»  qa'm  m  fm 

fait  jusqu'ici .  les  avantages  de  diffèrenteè 
■méthodes  fondées  sur  cette  ressource  de 
la  natxue^  etc.,  1767;  \  Jlajtport  sur  les 
4PBftiifNnl»me  éa  €*n«tièrÊ  éh  Vé^iH 
des  Saints-Inuocens,  1789.  Tbouret  avait 
cté  un  dr«  rfHunih<;nir('s  dcsl{jnés  par  le 
(louver ueincul  puur  conduire  ces  i6uiUe% 
et  fl  a*«i  acqniiia  à  la  satirfectîoo  géoé* 
raie,  j  Mémoire  sur  lu  subsitmo*  dm 
cerveM  et  sur  la  propriété  qu'il  parait 
avoir  de  êê  eeaiscrvcr  long-ten\ps  api  és 
fouira  Ira  iwirva  jporffoa  «  dtms  Us  corps 
qui  se  décom$ÊÊÊIÊft  sein  de  la  terr$  « 
i790;  I  Discours  prononcé  à  la  séance 
de  l'Ecole  de  médecine ,  pour  l'ouverfttre 
des  cours  de  Van  8  (1800  et  la  disi/  tùw 
tion  des  prix  de  VéadepraHftÊe^  elc* 

*  TIKH  HFT,  fils  et  neveu  des  précé- 
dens,  fut  élu  en  juillet  1831  ,  par  Tarroiv- 
disseuient  de  Funt-i£vèque  (Calvados),^ 
k  ktdMBnlM  de»  députée,  où  il  fiteli 
partie  de  l'opposition.  Il  en  donna  notam- 
ment une  preuve  en  signant  la  protesta- 
tion du  6  janvier  4853  ,  conljre  la  qualifio 
eeiloii  de  êujets  ap[>Uquée  eus  PrençaiV' 
et  meMVI  au  mois  de  juillet  de  la  m^ne 
année.  Tîiouret  s'occiipTit  depuis  quinte 
années;  à  recueillir  les  malcriaux  d'une 
Encyclopédie ,  disposée  par  ordre  al^bft- 
bélifiiB»dais  laquelle  il  avait  donné  peur 
chaque  mot  de  la  Î3nr»ne  française  tous 
les  rensci(fnemens  Libliographiques  qui 
peuvent  lui  être  appliqué.  Cet  ouvrage 
qdi  te  coo^Mtede  trente  votaiiies  lA-è*> 
3  été  donné ,  après  la  mort  de  Thourely4 
la  bibliothèque  de  la  ville  de  Paris. 

TlIOï.\ARD  (Nicolas),  néàOrléaoi, 
en  MM,  d*vM  des  oMUleoiee  famBlee 
de  cette  rille ,  s'appliqua  dès  sa  première 
jeunesse  à  l'étude  des  langues  et  do  l'his- 
toire, et  en  particulier  à  la  coanatasance 
dee  méMlM»  da^ie  leqiieiie  11  flt  de  trèe 
grande  progrte.  Les  savans  le  consultè- 
rcTit  comme  leur  oracle,  et  il  satisfaisait  h 
leurs  questions  avec  autant  de  plaisir  que 
de  sagacité.  Le  cardinal  Noris  tira  de  lui 
qoelfiiee  liin>ièree  pour  son.  ouvrage  dee 
l'pnques  S7fm-macé(tonicnne^ .  Thoynard 
ne  se  dislin^fiia  pas  niuins  par  la  douceur 
de  ses  mœurs  que  par  l'étendue  de  ses 
eofinelMftiicee.  11  mounit  à  Pitfle  m  I7<M| 
à  77  ans.  Son  principal  ouvrage  est  une 
excellente  Concorde  des  quatre  évangé- 
listes  ,  Paris .  1709 ,  in-foL  en  grec  et  eA 
latin»  evecOT  Mi«««lte  JIMra  «w  It  cIhMp 
oologie  el  mx  l'histoire ,  ouvrage  très  e^ 
4Ud^  B  tt  ittCDKe  lAfiimer  des  iMf^ j  i 
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dilffll  vSmuiii ,  THi  é€rit«or  la  v^nlMiiiu 

OOavpau  1  t  stamcnt  du  père  Boubours,  et 
•ur  ceïl*iûe  Mons.  Thoynard  était  ialqw. 

TUÊLAmatOLE.  Foyez  TRiUYMU. 

TRRASlliOND  ou  TRASAMOND,  roi 
YnTKlâlcs.  rn  Afr  irjue  ,  était  aiien  ,  et 
Un  des  plus  ardens  jx  i '^ériitenrs  des  ca- 
t|)oliq[ues.  Il  se  déchaiiia  sur  tout  coolre 
teft  mc1€iImI1qws ]  dp  powr  iMInv  I01 
fidèles  à  «a  croyance  ,  il  empécba  Télec- 
lion  dos  évôqocs  par  des  édî1§  très  rigou- 
reux. €e  prince  oLtint  le  sceptre  en  496  et 


nUBTLB,  cMbn  aatrokigve,  se 

trouva  un  jour  sur  le  port  de  Rhodes  avec 
Tibère  qui  avait  été  exilé  dan»  cette  : 
il  «M  loi  prédire  qu't»  néÊÊtm  tfai  arri- 
vftUd«iBle»onieiit1«i  â^partait  d*heii- 
rèuaes  nouvelle?.  Il  rcçtit  effectivement 
des  lettres  d'Au*juste  «t  de  Livie ,  qui  le 
rapptiluieul  à  iiome.  C'était  uae  espèce 
tfhowicepiito,  qui  qwijqynhii  4MmIi 
juste.  Il  vivait  encore  Tan  57  de  J.-C. 
THBIVERIUS.  royez  DRÎVÈRE. 
nOCYOmS ,  «élèbre  historien  grec, 
mWOknm,  imprft  à  AIUms  fteii  ifi 
avant  J.-C.Il  comptall  parmi  ses  ancêtres 
Sfiltiadc.  Après  s'être  formé  dans  les  exer- 
cices militaires  qui  convenaient  à  un 


jean#  heimse  éê  m 


il  antde 


Wwwplai  iiMii  lui  tfoifcs ,  et  fit 

camparrnes  qiiî  lui  acquirent  un  nom.  A 
l'âge  de  il  7  otts  ,  il  îvt\  charge  de  conduire 
0t  d*étal>iir  à  Tfaurinus  une  nouvelle  co- 
loirfA  â*AAéHl0iia»  La  ^wrhi  Ai  V^lop^ 
nèse-s^éiant  allumée  peu  de  temps  après 
dans  la  Créée,  y  excita  d«  ^and»  mou- 
▼amens  et  de  grands  trouilles.  Ttuicydide 
(Vvait<lf<ê  oÉlmDMidé  paav  iNitmi  HHiiiiit 
#ATnp1np(A»  place  foite  4aa  AdhéalMa 
sur  les  frofitîèT(a  de  laThrace  ;  mais  a3rant 
été  prévenu  par  Brasidas,  çénénal  des  La- 
eédémoniens.  Il  ftft  eqadainaé  A  l'exil. 
Ceat  «lersqtfllesmpoaaaaB  JMMmd^ 
ifz  guerre  dn  Péfoponhr  .  entre  Ie<?  répu- 
bliques d'Athcnes  ci  de  Sparte.  Il  ne  ia 
CMuliiisU  que  jusquà  la  vingt-uaiètuc  an- 
•éa  MibC«mmI«  tea  ate  anaiaa  qui 
Mataient  furent  suppléées  par  Théopontpe 
•t  Xénophon.  ïTK'rnnsthèncs  faisait  un  si 
grand  cas  de  cet  ouvrage  ^  qu  il  ic  cupi^ 
plasIawlalf.OiiprélaDd  que  TlHicfdida 
afcsKit  Battre  ses  talcns  pow  i'fabtoire,  en 
eritendont  lire  à  Atbènes,  pendant  la  féle 
des  i?analhénées,  l'iùstaire  d'Hérodote, 
dont  il  était  onnteinpnate.  Om  a  seuveni 
^ufparé  oea  dans  historiens.  Hérodote , 


10*  rav 

TtaKfiile ,  phis  «aMto,  fiai  i«vé«  pifli 

pressé  d'arriver  à  son  but.  •  Quand  on  va 
»  d'Hérodote  à  ThncydiJe  ,  dit  uii  crili- 

•  «loe»  il  semlde  qu'on  quitte  un  parteire 
»  êmMéâm  fleura  aa un  boeafa déUcieux, 
»  foor  entrer  ^daaa  «n  cban^  Man  Ja» 
E  boîiré,  nu  pnrlnut  l'agréable  est  sacrifié 
"  à  1  ulile.  Hennitiic  vivait  au  milieu  du 
»  luxe  et  des  voluptés  de  la  molle  lonie, 
»4ai— aré^linn  favariaéa  d«ciÉi;Trhn« 

•  cydide  habitait  l'àpre  territoire  de  l'At^! 

•  tique,  an  milieu  d'un  peuple  simple,! 

>  laborieux ,  économe  ;  il  était  miiitaire 

•  at  aaa  anoraia  «noèi  n*av«ianft  yaa 

>  égayé  son  caradèia  «alfrilawanl  aé> 

•  rienic  et  sombre  :  ^on  style  e?t  dur,  aus- 

>  tère ,  souvent  obscur  ;  dans  quelques 
»endroiU,  U  é«ait  à  peine  iaielligibla 

•  fRmrCieéroa  lat-méine,  à  qui  l^iaapM 

û  {jrerqiie   ^tait  aussi  farnilière   que  la 

•  siemie.  Qu  on  juge  de  ce  ([u  li  doit  être 

•  pour  nous.  »  Qnant  à  la  vérité  des  ituls, 
Thacyiida*  léambi  ooaWra,  l'ampoilt 
infiniment  sur  Hérodote,  qui  adoptait  Ujt 
mémoires  qu'QA  lui  fournissait  sans  les 
eKaininer,  et  des  contes  absurdes  qui  uq 
inéitodaot  paa  mètae  d'eagnaa.  Maia  la» 
faits  rapportés  par  Thucydide  sont  d'un 
faible  intcrrt  ;  le  sujet  qti'il  a  traité  est 
triste  €t  mesquin  ;  c'est  un  tissu  de  petites 
opérations  militaires  ;  on  a  eonlinuelle* 
maolaoua  les  yeux  le  spectacle  des  pa* 
titrs  peuplades  de  la  Grèce  ,  qui  font  I9 
dégât  sur  les  terres  les  unes  des  autres, 
qui  se  pillent  et  f'^orgent  comme  des 
hartai  «aavagaib  ftvae  oaa  férocité  aven» 
gle ,  pour  de  très  petits  intérêts  ;  et  dans 
toutes  ces  querelles  meurtrières,  il  n'y  a 
ptts  un  exploit  vraiment  grand  et  ménno* 
nttb.  £Uat  «a  paiivent  ètra  importanlea 
pcnr  «n  philosophe ,  que  parce  qu^ellea 
ont  amené  la  décadenre  et  la  servitude 
de  la  Grèce  :  les  iiarangucs,  qui  suiU  très 
IfMogues  et  très  fréquentes,  formant  la 
partie  de  cet  o^yrage  la  plus  curieme  d 

plus  intt  ressanle.  aujo.urd'bui,  parce 


la 

qu'elles  renferment  toute  la  politique  de 
ce  temps-là.  Thucydide  anonrut  à  illià- 
nes,oà  U  avait  été  rappelé,  l'anUl  avant 
J.-C.  Dé  toutes  les  éditions  de  son  Uîs^ 
toire ,  le",  meilleures  sont  celle  d*Auistçr- 
dam,  i7oi,  in-fol.,  en  grec  et  en  latin; 
flMatdtlKfiurd ,  1696 ,  in-foh  >  et  de  Glaa* 
cow,  1759,  8  vol.  in-8*.  D'Ablancojirl 
en  a  donné  une  Traduction  eu  français, 
peu  estimée*  en  3  vol.  in-iâ.  Pierre  Lé- 
vèaqoe  en  donna  une  naiUaiire  en  l79Sir 
1  volumes  iii-6°.  M.  GaSadOliné,  depuis 
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tioD  de  l'ffùt&ire  de  TlmcyâMe  «vee  le 
Itile ,  m  scoliet,  les  Tariantes ,  uue  ver- 
sion îaline,  une  version  française  fquia 
l  it-  imprimée  aussi  a  part»  en  4  voL  iii-8"), 
des  remarques  ,  clc.  Vn  OOSlèlM  vdiuue 
ftti  dtvaik  coroliléter  rouvrae»,  nlirvaii 
pas  encore  paru  en  1828. 

aul)e  des} ,  né  eu  1067,  à  Séez ,  d'une  fa- 
Ollfo  ndble,  alla  acbe^er  à  Btris  aei hu- 
manités, qu'il  avâîl  coinmencées «H  pro- 
vince. A  l'étude  des  in.ithématiques  il 
juigiUt  celle  du  ^l  ec  et  de  lliébreu  ;  mais 
fMtqne  temps  apvét  il  renonça  à  ces  di>' 
vers  genres  de  connaissances  ,  pour  ne 
plus  s'occuper  que  de  l'histoire  dt'  France, 
ûwi  les  recherches  ont  rempli  le  cours 
la  aa  vie.  B  monitit  èFaris^  d'nne  hydro- 
pbie  de  poitrine,  en  1728.  Outre  quantité 
de  Mémoires  sur  dîfférens  sujets,  et  une 


Histoire  du  cUoccse  de  Séez  eu  manu- 
acrit,  ion  a  â«  lui  :  f  DittertaUèn  aur  la 
mouvance  de  Bretagne  par  rapport  à  la 
yormandie,  Paris ,  4711,  in-!2.  a  laquelle 
est  jointe  une  antre  Dissertation  touchant 
«iHk|aa»  poiati  êeTliialolfe  éB  Horman- 
die.  (Fotjef  LC^ÎNEAU.  )  |  Examen  de 
Us  charge  de  romiélable  de  la  Nonnan- 
ékf  j  Dissertation  dans  le  Mercure  de 
JhBiB#ctdans  le  Imtmia  é»  Trivmsx; 
\)m  Jkiieles  éxk  dîoè&se  de  Séez,  dans  le 
IHOkmMàrt  mii9ûr$H  4e  In  /Vom»^ 

'  nviEUtiii  (Bani),iniAlflB^lkaiiçai8, 

mérita ,  par  ses  talent  et  sa  probité ,  d'être 

ïni<  pl«<çipTir'?  foî«i  à  Ta  t^tr*  dp  province- 
Il  est  auteur  du  Diarium  pairum,  fratrum 
etsotonuH  t^rd^tiê  iftftitowwmn  pfvvèÊcios 
^VonaAa.  Pnrfe  ,  I7€9, 1  ▼ol.  in-4\  dcrit 
d'ua  siyle  pur  et  m^rRe  élégant ,  as<^ef 
exact  pour  les  dates  ;  mais  il  y  montre 
^Iqoefois  UQ  peu  trop  de  crératlé.  D  a 
aossiesmiioié  qaeiqnea  anirea  mmaees 

de  droit  canonique  rrjvtiTifr,  tels  Q[ae  de 
Potesta^  correctoris  (  c  est  le  titre  qu'on 
donne  au- supérieur  dçs  minimes } ,  et^au- 
traai|Bl  n'ont  point  fimM  lea  UnMea  do 
rloître  ,  et  dont  rénumératîon  întére«;sL  - 
raif  fnrt  peu  lea  beaux  esprits  et  ks  gens 
du  monde.  ^ 

mncum  fdamTfiwMrr),  na^nft 
I  Coucy ,  au  iliocèse  de  Laon ,  en  1685.  Il 
eatca  dans  la  conjrrégatîon  de  Saint-Maur 
OB et  a'y  distingua  de  bonne  heure 
par  lea  tileiia.  Après  avoir  prataié  Mns^ 
temps  la  philosophie  et  la  théologie  daM 
l'abbaye  de  Saint-Germain-^es-Prés,  il  en 
devint  sous- prieur.  Il  occupait  ceVemploi 

tWHier 
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asseaUenenlatfBaleofrançars  f 

il  possédait  les  langues  et  l'histoire.  A' 
une  itna{;inalion  vivo  il  joignait  une  T,i«ts 
littérature.  Ses  principaux  ouvrages  sont  ; 

une  euHnas  ne»  tMswwvw  jwphuimi^  on 
Mabillon  et  de  Ruinart ,  5  volumes  iihA*  ; 
'  Histoire  de  Polyhc  ,  tmdtîiic  du  fyrer  en 
français,  avec  un  Commentaire  sur  l  art 
miHkiire  ^  par  10  clwralier  de  PWafd ,  m 
G  vol.  in-i".  Elle  esl  aussi  élégante  que 
lidi  le.  1  Histotrc  dr  nounfelle  édition  de 
saint  Augustin^  donnée  par  les  bénédic- 
tins de  la  congrégation  de  Sidnt-Maur, 
1736 ,  in-4*.  On  ln(  a  téprodiéAcs  ineaaO' 
titn'des.  }  Lettre  d'un  ancien  professent 
de  théologie  de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur,  qui  a  révoqué  son  appel  de  iac09^ 
eiHkHen  Vn^eniM?  {  Sacendlr  feffrv 
contre  l'appel  interjeté  de  la  bulle  Vnl^ 
nlltis  :  "*  édilion  ?>!tf^mentér,  Paris,  1729, 
in-8".'Dom  Tbuiliier,  d  abord  op|>asé  à 
cette  balle',  devint  an  de  aes  ptas  tdMt 
défenseurs  ;  il  se  signala  par  plusieoiV 
érriis  en  faveur  de  la  soumission  à  l'B* 
glise,  qui  lui  firent  beaucoup  d'ennemit 
dans  sa  con^rct^aiion.  les  finatlffnea  dti 
parti  qu'il  attaqmnt  om  aalnie  voulu  que 
sa  mort  ail  été  nifirquée  par  des  signes 
funestes.  Le  fanatique  auteur  du  Diction- 
naire critique  dit ,  «  qoa  se  sentant 
>  bitenent  pressé  do  qnelque  besaint  ft. 
»Se  mît  sur  le  siéfre  .  et  expira  avec  xtrt 
•  grand  mouvement  d'entrailles.  •  Oo  a 
dit  la  même  cbosed'Arios  \  naall l'an  atill 
ratagé  l'Eglise,  et  l'autre  avait  lidhé  dn 
fimener  les  crraris  dans  son  sein. 

*  THLILLIEH  (  JcAN-Louis),  botaniste, 
naquit  dans  la  banlieue  de  Paria,  vers  1770, 
de  parens  pauvres  ei  obscurs.  11  était  jar- 
dinier ,  et  sa  perspiraritr  nafTirelle, 
nie  à  des  observations  as&iducs,  le  mit  à 
même  de  œnnattre  toutes  les  plantes  de 
Franco,  n  Tendait  des  HeHrier*  ^1  -n'd- 
taieni  pn's  «an^  tîtililé  pour  la  science. 
Depuis  plusitMirs  années  ,  imn  Mc^snre 
qa>*il  s'était  faite  à  la  jambe  1  ayant  forcé 
d'Ittterrompro  ses  esicanrsiona ,  il  était 
tombé  dans  an  état  voisin  de  l'indigence. 
Son  intempérance  empira  "^on  n:al ,  df»nt 
1^  suites  le  conduisirent  au  tombeau  ,.)e 
18  déceasbro  ISIS ,  à  l'Age  d^envtoon  W 
ans.  On  a  de  lui  :  Flore  des  ewintkt 
Paris,  1790.  in-12,  3*  rdift^n  ,  reçue,  cor^ 
rigée  et  considérable inent  augmentée  ^ 
1799,  in^é^.On  erott  qnoftonM.  BiciMté« 
de  rinttitut ,  avsH  aidé  Tbuiliier  da  aaa 
conseils  dans  la  Flore  de  Paris. 

THIJLDEN  (CiiRiSTiAT«-AooiirBE),néà 
^hftiiiiWlitn ,  dana  le  duché  dt  Vaiii^ 
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piaXie ,  enseigna  la  théologie  à  Cologne , 
et  fut  chanoine  de  Sainte-Marie.  On  a  de 
lui  une  Histoire  4ie  son  temps»  depuis 
m%  jusqu'en  llUSa»  «a  Jatia»  on  A  «él., 
Colc^ne,  l657-)lG63.C'eit  anéMDtinuation 
de  celle  de  SuriiM  {voyez  ce  nom).  Il  a 
ajual  jdonné  :  \  une  Uùtoria  universaUs 

ia-1»;  \BUloriaahwmo  i6BS.  As  jw^- 

*  set»  usquè  in  teffipus .  quà  decem  Ger- 
maniœ  in  S.  R.  imperio  circuU,  octovki 
électores  àliique  principes  cum'  smguiù- 


lur,  Cologne,  ,  2  volumes  in-8*; 
I  Tractalus  hisiorico-polilici  ab  ahno 
ifilS,  ihid..»  i679,  8  \ol.  in  lS,  et  5  ^ol. 
lfi*IIL  II'»*  iàat,pftâ  lo  cQwfandw  avec 
Taioaow  et  JhpMU  Yàli-TULIIEN 
(iroy.  cet  noms). 

.  THUMNE  (TIIÉQ90RB}  ,  professeur  lu- 
fmbàttti  de  théologie  4  Tvbingen,  s'ost  fait 
Qannattre  par  quelques  ouvragés.  Le  plus 

recherche  est  le  Traité  historique  et  théo- 
logique  des  Fêtes  des  juifs .  des  chrétiens 
«t  des pateia,  in«4°.  Cet  écrivain  mourut 
fb  1730. 

*  TlfUNRERG  (CoARiffr-PifiBiTE),  cé- 
lèbre botaniste  suédois,  élève  de  Linnée, 
vint  en  France  en  i77Û ,  séjourna  à  Paris 
qfifbpM  ten^.',  éUêB  li««v«e  l^tMvans 
lés.plus  distingués.  retour  dans  sa  pa- 
irie, son  ami  Burmann,  professeur  de  bo- 
Itnidue  à  Amsterdam ,  et  juste  apprécia- 
nar  «aâTila  de  IRmotef  ;  <«hOTgea 
ylosieurs  magistrat*'  boBtiiâis  à  l'en- 
voyer ,  à  leurs  frais ,  an  Japon ,  pour  en 
examiner  les  .productions,  dont  la  plu- 
pÊKt  élaMf  iBCQBiuiai.  TboBbein  parUt 
en  1771  pour  le  cap  de  BoanéJtiy^railce, 
où  il  demeura  troisans,  et  se  perfèctUmna 
dans  la  lan^c  hollandaise  ;  de  là  il  se 
lèndil^,  eni775,  au  Japon,  oùlaafaro- 
pitans  ne  peavent  atatioDner  que  dneua 
petit  port  ,  dans  l'ile  de  Déxima,  non 
loin  de  la  ville  de  !Nangazald.  Thonberg 
l^na  la  contiauce  des  iotarprèle^  j^po- 
lAft  etdanoavfliwr^  U  Im  twltidem 
li)u^  maladiee,  et  Olul  fut  perdOi»  contre 
lés  usages  de  cette  lie ,  de  faire  quelques 
'  Coursions  dans  les  monlagae*  voUines  : 
fl:  y'reénilim  un  grand «eiidiee4e|A«ites 
lAres.  En  1776 ,  il  se  rendit  kCm^fim,  et 
y  ût  l'acquisition  de  plantes  nouicèlles. 
Thanherg  revint  en  Europe  ea  1778;  il 
obtioi  l&cbiire  de  bolaniqoé  à  FnnhreNtté 
ffUfÊàl»  jfi.  meamt  vera  179ft.  Il  a  laissé  : 
I  tee  Fiera  japonica  ^  Leipsick ,  1784  , 
jMl^,  avec  39  planches.  11  y  décrit  près  de 
SIftnspècc»  aouvelias«<k)u;t  une  jMrUe  l'A 


oUlfeè4*étabUrplu8de 

veaux.  |  Un  Voyage  au  Japon  par  le  cap 
de  £onne'£spérattcey,ir9Àmicuinnç^ 
par  Langlèe,  il  ma  per  Lanwfck,  Biria» 
1796 ,  3  voL  In^*,  ou  4  vol.  in-S"  ;  |  J\'oc«| 
insectorum  species,  Upsal ,  1781-91 ,  in-4*, 
1  Dissertatio  sùtens  inaeda  Âuacim  » 
nbld.,  im^in-4%%. 

TlIUnOCZ.  VoyêB  TUBÛCZI. 

•  TUUROT  {  JEA!<r-FRA!«çois  )  ,  hellé- 
niste distingué,  né  en  1768  ,  à  Issoudun  , 
dans  le  département  de  l'Indre  .  lit  4'ex- 
eelleniea  étnéM  dMe  een  paye.|Mtal  i«l 
s'abandonna  ensuite  &  son  goût  pour  1m 
langues  anciennes  et  les  sciences.  Ses  Pa- 
ïens le  firent  remarquer  des  chefs  de 
l'imtroàlien  publique ,  et  0  fot  .i^ipeU  Jk' 
faire  part  de  ses  connaissances  k  la  ;jfm- 
nesse  studieuse. Thurot  remplit  avec  suc- 
cès la  carrière  de  d'instruction  et  oiilùU., 
en  l8ll,lidHdndêprataMnr«4iôiHi* 
philosophie,  À  la  faculté  dee  iettrea  de£n- 
cadéroie  de  Paris ,  qu'il  occupa  jusqu'-en 
1833.  En  1834  ,  il  fut  nommé  professoor 
de  laiigne  «1  de  phUoeophie  grecque  au 
colMtn Joytf  ëe  France  a^étantjwéwnH 
pour  entrer  à  l'académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres ,  il  y  fut  admis  le  même 
jour  qintt  Champoiliou  le  Jeune.  Tbuo»! 
a  «Monnié  aaa  nUrintlM  4n  »eMitai» 
iBorbas,  le  i7  joUtot  183t,  .à  i'^  «de 
solxantvquatre  ans.  On  cite  de  «hd  : 
I  Hermès,  ou  Recherches plùlosophimmm 
jmr4a  f^ammaire  umimntntAnémûê» 
l'anglais  de  J.  Harris,  avec  des  remarques 
et  des  additions,  Paris,  an  4  ,  in-8°  ;  |  La 
Vie  de  JLaunnU  de  Médicis^  irad.  de  l'an- 
gleli4eW..4eBeK»ë,  Paria,  eAil,.i  val. 
in^;  I  le  te^te  grec  de  VjlpolofitilmÊm 
craite,  d'après  Pbton  et  Xénophon,  avec 
la  traduction  ,  et  un  connue  ulaire  fran- 
çais, Fterii,  1806,  in^^^i  1  le  texte  gcec^ 
rftéidbtffiMMe  iraaédto  d'BiirinMe  a^i 
les  scolies  grecques  et  uù  commentaire 
français  ,  Paris,  1815,  rn-8°;  |  la  Morcde 
et  la  poltiique  dJLristote ,  avec  dee  re- 
|nt«i«M,IM,d»4MI.A  ^.in-«"5 
I  la  traduction  fraaçalae  du  Mëmul  d'E- 
pictète  et  du  Tableau  de  Cébès^  et  celle 
de  la  Harangue  de  l'orateur  JLycurgu» 
coiÊÊm  Lé9miÊÊ^4  qfÊ»  le  MmtnlCDOEay  n 
réunies  aaZ'édUiiaai#recquea4|v'iln4» 
nées  de  ces  auteurs  en  1836. 

TU  Y  REE  (  HKaHAJiil  )^uileaUemand, 
à  Nuys,  dane4*Anteeèdbé  éeCnlPonn, 
en  1533,  vint  itU%  eee  itudee  à  Aaam 
daas  Le  collège  Germanique ,  et  conçut  le 
désir  d'entrer  dans  la  compagnie  de  Jéeoe. 
rtt  y  i«it  luittû*,  peraaiuâ  Iguace  lufr><n^aK^ 
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le  i6  mai  1S56.  Deux  ans  après,  il  partit 
pour  Ingolstadl,  où  il  enseigna  la  tbéqlo- 
gtO'pmBÊtAqaiâKtiM^amét»,  après  quoi« 
appelé  à  divers  emplois ,  ^ut  succcssi- 
▼einent  rectear  du  collège  de  Trêves,  de 
edui  de  May^ce  ,  et  enfin  provincial  de 
hfjigcNXgHiifaMM».  Wtmtfé  dni^oplexie 
à  Jtoyence ,  il  y  mourût  presque  scxagé- 
naîrc,  le  56  octobre  4591.  A  une  rare  ca- 
pacité ii  réunissait  une  grande  simpiicilé 
i  et  tovtM  Im  verliA  d?tai  vtH* 
exemplaire.  Il  est  auteur  de  divers 
CHIvrape»  ,  tant  latins  qu'allemands.  T.e» 
principaux  sont  ;  |  un  iniié  Vcconfessione 
MyMtami^INMpiQéM»  IMT^Mf  «tin» 
foK  ;  1 9m  mMiû  êitèhrwti  et  ^M  mUlia 
trreffuiaritatrtm  quibus  Luth&rani  ptxe- 
diemttrë  implican  éentreniur,  L'autear 
ilftiroBgt«y«t  «9  âtiivAir  ouvrage 
fût  impritné,  il  est  resté  inédit. 

Tin  nÉE  (PiKBaE),  frère  puîné  du 
précédent»  jésuite-coiiiaie  lui ,  et  né  en 
IKé6,  dans  Ift  mèflM  villfti  se  distingua  en 
quUité:  d»|WBimw  et  à»  ff éMciteur. 
llrcm^-rtU  nrcr  autartt  de  iucoèt  que  de 
lèle  ces  deuv  emploiH  pendant  27  ans 
cousécuti(s  â  Trêves,  iklayence  et  Wurls- 

pecté  ,  le  3  décembre  160i ,  n'ayant  que 
5o  ans.  Ses  nombreases  occupations,  et 
son  assiduité  au  confessionnal ,  ne  l'a- 
iwÉl1yt*iB^tlii  M  •MDpoaw  hM»<^ 

oimp  d'<niTr8ges.  Alegambe  en  compte 

vîngt>deux,  parmi  lesquels  nom  citerons 
OQimne  lea  prinripaux  ;  j  I^a  mfesia» 

moniormm  et  defimctorwmé^^um  spi^ 
ritus  îocis .  liber  unui.  Jccetsit  Ubellus 

«imi  pmtÊUâÊT^,  Cologne, 

a  spûiHbus  dœmomortim  hominibu-'^ 
?r  unus  ;  deux  éditions  ;  j  De  appan 
Uombus  spirituum ,  ubi  dt  appantiûnUms 


emimamm  hanumarum  açitur^  etc.  ,  Co- 
logne, ^fiOO,  1602  et  4603,  deux  vol.  m-Ii". 
Dom  Gaiinet  y  a  puise  pour  composer  ses 


anges  ^  des-tUmem,  des  esprits ,  etc. , 
PÉrtsv  l74ft,in-i2-Einsidlcn,  4749,  2  vol. 
lB-l9^(voy«r  CAX.ai£;r } }  Lenglet  Dufres- 


tKxii  prœsumpêm  necessitatis  iitriusgue 
ipeciei  in  smcramentaU  commumonè, 

Wurlxbowir*  ^»  ^  plMiBlIft  WtiM 

traités. 

THYSroS  (  A-VToiNF.),  ne  vers  IfiOJ,  à 
Uarderwjck  (  Meursius  ie  dit  natif  d'Aa* 

édit.  1625 j ,  fui  professeur  en  poésie  et 
eu' éloquence  à  Leyde,  et  bibliothécaire 
de  l'université      ratte  ville  :  iL  mourut 
•aM^  Mivwt  Fifiiot;«t«i»^inMtlM, 
suivant  J.-Fréd.  Gronovius,  qulannon» 
rait  s&  TTîorl  â  Nie.  Heinsius.  11  s'attacha 
avec  succès  à  expliquer  les  anciens  au- 
l0«t»  «l'doiimi  Ai  bonnet  édillau ,  dilw 
des  P'art'orum  :  \  de  P'elleiuS'PatercultM 
Leyde,  1668,  ia-S**;  |  de  Saltuste,  Lcyde  , 
1665 ,  in-^"  ;  |  de  f^alére-Maxime^  Leyde , 
in-8*:  I  Seimm  vm^edàm,  im-,  ]  X.  CM 
Laetantii  opéra,  1652;  |  Historia  navalisi 
C'est  une  Mstotro  de  tou«i  î    rombals  qu'il 
y  a  eu  sur  mer  entre  les  liollandais  et  ICsi' 
Espagnob,  16S7,  in-4«,  beik  é^cm.  ]  C(nm 
pendkmiÉfMorûtBalUféaev  16&5  ;  |  Exet*' 
citationes  miscdlaneœ ,  46"9 ,  in-î?.  C» 
sont  des  dissertai  ions  sur  des  sujets  dlE- 
crîlure  sainte  et  de  mjflhologic.  |  £rui^ 
ihtmi t^MtHK  éé  RtfmÊtetLmt»  mm^iê»' 
trcà&nu  jHheniemium .  Lcyde,  46&5  . 
in-16.  ThysiiH  y  a  lyouté         pièces  :  la 
première   représente  le  gouvernement.- 
d'Atlptan  4i^yttt>>U  niiaaiaee  d«  «eue  ré- 
publique jusqu'à  sa  fin  ;  la  seconde  est  us 
recueil  de  différentes  lois  attiques  re-» 
iriiffiilUyfl  df)  div'ftrt  paiiagcff  des  ancieus^ 
et  liÉiaee  en  pMeUèle  «m  lee  loie  ror 
mniwe  uni  uaA  le  même  objet.  Ces  deui: 
pièces  ont  reparu  dans  les  Antiquité» 
grecques  de  Gronoviut-,  tome  ^  |  Unga. 
Edition  dê  fmMM  d^jÊmfMmrê^  de 
Pelyion  Virgile;  |  d'.^u/u-GW/<?,  Leyde, 
1661,  2  vol,  in  8".  !1  fut  airîc  dans  ce  dcc-, 
nier  travail  par  Oiselius.  Frédéric  et  Jac- 
ques Grpoovius  donnèrent  une  édition 
d*.jNilirMbueiiU6C^MSdiMliqBeH»- 
ih  insérèrent  les  notes  et  les  commentaires 
rassemblés  en  telle  de  Thysius-  Le  Sallusle 
de.  cet  auteur  u  aus^i  été  réimprimé  à 
layde^— riiWgel cette- édUioii»  qneiqiiek 
conforme  en  tout  à  celle  de  1^5,  est  pré- 
férée pArles  connsisseurSf  à'CmtidâJik 
batuté  de  l'impression. 


tkêolagieef  van'œ  de  appmtmmmm  spi- 
rititum .  4582  ;  1  De  festo  corporis  Cfuisii 
ft  Deo  in  sacramento  EucharisiùB  lÊido- 
rmdoj  Mayence,  iSSb  ;  |  De  potestÊtte 

iliid.,  458^;  |  JOe-  samkfrum 


poète  îWiiik.elJialin  ,  mort  en  1537,  ÂgA- 
de  80  an«? ,  cullîva  d'abr>rd  la  poésie  iln- 
lienne;inaisBemboelâtt(lol»t8fa  rivauiti 
l'àyant éclipsé,  U  !•  ttm  Ai  detmaiee> 
étrangènia^  et  obtint  leetlsfiMlgpe  duvpu* 
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dène  en  iSOO,  in-k"  i  les  îlaiienDcs  avaient 
été  imprimées,  ibid.^en  ik9S,  in-k**. 
TlfiALUi.  yQjfgz  PEIX£GIiIM. 

*  TIBAUII  (  DowaïQiiB) ,  sculpteur , 
fils  de  Pellegrini,  jié  4  Bologne  en  , 
et  mort  en  iS85  ,  ft  construit  dans  sa  pa- 
trie plusieurs  ctliUces,  dont  les  plus  re- 
nurqjoablM  toot  ilùPtUaù  MagnaiiL  une 
Chapelle  dans  I  rglise  de  Saint-Péirone, 
chapcUe  quifut  [(îrtiirce  par  le  pape  Clc- 
mcni  VII  ;  la  (jrajtde  porte  de  ri>ôtel-tle- 
^ille  ;  V église  de  ta  Vierge  ^  siur  ks  murs 
de  la  ville  ;  et  enfin  la  Dmumê*  une  des 
plus  bel' es  (le  IT.uiope  ,  chef-d'œuvre  de 
çoût,  cl  qui  a  surpris  tous  les  archilecles 
par  la  sage  diâtribuUou  qui  tt^uc  dans 
rimériMir,  de. 

•  TIBALOl  {  Maaie-Fêux  ),  c'e  la  même 
famille  que  les  prérédt  ns,  naquit  à  Rome, 
en  1707.  De  boont:  lieiiru  elle  se  sentit 
d«  dispositions  pour  la  pafiMwe  ifn'elle 
adliva  avec  Mocès;  mais  incorotnodée 
par  l'odeur  des  oooleurs ,  elle  apprit  la 
miniature  et  Ui  pastel ,  et  pwi(jnil  d'après 
■vturelis  tatalfftna  historiques.  CHi  adtnl- 

toujoora  sa  fameuse  Cène ,  copiée 


en  miniature  d'aprrs  le  i;il  Icau  de  son 
époux.  Le  pape  Benoit  XI Y  l'acheta  pour 
iLiilie  écus»  et  la  fit  placer  dans  le  Capi- 
tale. Un  anira  ouvrage  où  Ton  remarque 
le  goût  exquis  de  Maric-FtHx  ,  est  VJu- 
rorc,  d'après  GucrrJiin.  Devenue  veuve, 
c'est  avec  le  produit  de  $cs  travaux  qu'elle 
éla«a  set  cnfans  »  q|ui  reçmrent  par  tes 
lofas  une  «»cellente  éducation,  ftlarie- 
Félix  mourut  dans  sa  patrie  en  1770,  âgée 
ét  ùô  ans.  —  Sa  sceur  Tuâaà&E  T1BALI>I, 
norte  en  1774 ,  a  aaécnié  plositars  ou- 
vrages en  miniature,  qui  n'auraient  pas 
été  indignes  du  pinceau  de  '^T  rte  !•  i  lix. 
On  cite,  entre  autres,  sa  CharUe  rumame, 
d'aprèani tabteni  des Carraclies. 

TIBWB  (Caâmoa-TiBEKtts-NEao) , 
empereur  romain,  naquit  à  Rome  le  ifj 
uoveiubre  de  l'an  54  avant  Jt  siis  (.hrist, 
et  descendait  en  ligne  directe  d'Appius 
C3andl0S ,  eensenr  A  Koma.  ^on  père  était 
Tibère-Néron ,  et  sa  mère  la  fameuse  Li- 
vie»  qu'Aufjusle  épousa  lorsqu'elle  était 
enceinte  de  Drusus.  Le  fut  pur  les  intri^ 
gues  daœtla  léOMM  ■itifidense  qu'Art- 
Ipiste  l'adopta.  Ce  prince  crut  se  l'atta- 
dier  en  rnbligcant  de  répudier  "Vipsania 
pour  épouser  Julie ,  sa  ILUe,  veuve  d'A* 
grippa;  wil»  ce  lien  lit  trts  taSâù*  Tf- 
Mva  avaU  des  ttlena  pour  la  gnerra  ;  An- 
gnste  se  tervli  de  lui  avec  avanla{jr.  Il 
l'envoya  dans  la  rannccùe  ,  dans  la  Dal- 
inatle  «t  dans  la  Germanie,  qui  meuayaicnt 


de  se  rcvoUer,  et  qu*il  réduisit.  Après  la 
mort  d'Auguste,  qui  l'avait  nommé  sou 
successeur  à  l'empire,  Tibère  prit  en 
main  lea  réneigie  l'éui;  mais  ce  fusé  po« 
litique  n'acce^a  le  souverain  pouvoir 
qu'après  s'être  Iieancoup  fait  sollieifer.  Ce 
fut  l'an  ik  de  Jésus-Ciirist.  Un  se  repentit 
bientSi  de  le  hii  avoir  accordé.  Son  ea- 
racière  vindicîiiif  et  crnel  sa  développa 
dès  qti'il  eut  la  puissance  en  nnin.  Au  - 
guste avait  £ait  des  legs  au  peuple,  que 
Tibère  ne  se  pressait  point  d'acquitter. 
Un  particulier  voyant  passer  an  f^vot , 
sur  b  ]>lace  publique  ,  s'approcha  du  lit 
du  mort  et  Jui  dit  :  «  Souvenez-vous , 
•  quand  vous  serez  aux  Champs-Elysées, 
»  de  dise  à  Angufta  qna  nons  n'a^ona  es^ 
B  rore  rien  loucïié  des  legs  qu'il  nous  a 
"  fails.  »  Tibère  .  iiîfnriTié  de  cette  raille- 
rie, faii4uer  le  iaiiieur  ,  eu  lui  adressaiU 
cesparoiee:  Fu im  rmrwwiiii  mém 
qu'ils  sont  acquit*  U  dofflia  de  nou- 
velles preuves  de  sa  cruauté  à  l'égard 
d'Archélaiis,  roi  de  Cappadoce.  Ce  prince 
ne  lui  avait  rendn  eocun  devoir  pendant 
qa^ii était  an  exil  à  Bhodes.  sous  le  règne 
d'Auguste.  Tibère  l'itnifa  de  venir  à 
Rome,  et  employa  les  plus  Ûa41eu8c«  pro- 
messes  pour  l'y  attirer.  A  peine  ce  prince 
eet-ilarrivét  qu'an  kd  talenla  dam  Irt.. 
vnlr«!  ntcusations ,  et  qu'on  le  jette  dans 
une  (j1  >cnre  prison  .  où  il  meurt  accablé 
de  ctiagi  in  et  de  uu^îère.  Ces  barbaries  ne 
i^wsntque  le  puélwde  da  plai  giends  Idp- 
faits.  Il  fit  mourir  Julie  sa  InsHM  »  Car 
maniciTS,  Agrippa,  Drusus  son  fiîs,  Né- 
ron. Ses  pareos,  ses  amia,  ses  favoris, 
faraHt  lea  vIMlnica  dt  m  jaleoea  «s*., 
fiance.  (Fâyca dÉJ AN.;  Tibère  eut  h<ma 
à  la  fin  de  rester  à  iioine ,  où  tout  lui 
retraçait  ses  crimes,  où  chaque  famille 
lui  reprochait  la  mort  de  son  ckaf ,  où 
clia^  oedra  pkmit  la  manilia  da  ses 
plus  ilbistres  membres.  Il  se  retira  dans 
1  ilc  de  Caprée,  l'an  27«,  et  s'y  livra  aux 
plus  infàtnes  débauches-  Il  avait  une 
tronpe  de  jennae  garçons  qi^  fsieail  eer* 
vir  à  ses  lÏMiteux  plabirs^  Il  inventa 
même  des  espères  nouvelles  de  Inicure  , 
et  des  noms  pour  les  exprifoer,  tandis  que 
dMnilmea  Aemesiiqpie  élideiit  dbMigif  dg 
soin  de  hd  eiiarcber  da  ts«s  ediés  dea 
objets  nouveaux  ,  et  d'enîevcr  les  enfans 
jusque  dans  les  bras  de  leurs  pères.  Pen* 
dant  le  cawi  d*«na  via  lirflma,  9 
panm  al  ann  annèat»  ni  an  gMsrfnces,  ni 
aux  ravîtges  que  les  ennemis  pouvaient 
faire  sur  les  frontières.  Il  laissa  les  Daces 
et  les  âar mates  s'emparer  de  la  Mcss^ 
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f »  •t.'5.  Corn»' iiis  désoler  \p'  Gunîcî   1!  su 
\it  inipurirmenl  insulter  jpar  Aruban, 
loi  des  Parthes,  qui ,  aprèf  «voir  Mt  éet 
ioetmioits  dans  l'Arménie ,  lai  reprocha 
par  dcsU'tlre^  injurieuses    s  parricî(1t  «, 
SC5  meurtres  et  sa  l&cbe  obi^eté,  en  l'ex- 
hortanl  à  expier  par  une  mort  -voioiililre 
lalMino  deseï  ii9els.Ift9SPanné«é0ton 
irgnO)  il  nomma  pour  son  sticrcsçctir  à 
]'em\>ire  Caïm  Caligula.  11  fut  Uélerminé 
a  ce  clioix  par  le$  vices  qu'il  avait  re- 
mirqués'cà  loi»  et  ini*il  jugeak  aipHiie» 
défaire oulHcr  le«;  siens.  11  avait  couhmic 
de  dire  «  qu  'il  elevail  eu  la  personne  de 
»  ce  jeune  prince  un  serpent  pour  le 
»  peuple  roanin ,  •!  «i  ptaétcu  p&ar  le 
»  reMe  du  monde.  >  Assertion  dont  Vévé- 
nement  ne  vérifia  que  la  première  partie. 
Ce  prince  détestable  mourut  a  Mîâène , 
du»  bt  Campaiii«     16  ntrs ,  \%»  91  de- 
Jéa«tô-<%rist ,  èf^é  de  71  ans»  après  en 
f>voir  régné  23.  On  accusa  Caliguîa  de  l'a- 
voir étouffé.  Tibère  avait  du  (jénie  ;  Sué- 
abe  ttt  qu'il  parlail  Util  le  grec  et  le 
lalln;et^'il  avait  Idldet  Tfln  lyriques 
sur  Ta  mort  de  Lucius-César ,  petit-lils 
d'Auguste.  L'on  a  toujours  remarqué  que 
l«i  prfnoM,  dort  le  eoMvMt  iéfwft^  et 
ISn^rit  épeté»  devenaient  plus  dangereux 
et  plus  cruels  par  la  culture  des  lettres, 
iiepeadant,  avant  que  la  satiété  et  le 
caprice  du  pouvoir  l'eussent  tout-ù-fail 
fMé,  Il  SDvttreit  le  eonlradictfoa  ,  et  on 
cite  de  lui  plus  d'un  Irait  de  niodéralion 
rt  de  jiis'icc.  Mais  quel  est  le  tyran  qui 
liait  laisàé  eciiapper  quelque  trait  louable  7 
(  ^qifêK  ANmONlC.)  4Mpm  «rvel  à 
Home ,  il  ménagea  cependant  quelquefois 
ses  autres  sujet?  :  romnic  si  la  T'rovidonre 
av&ïL  voulu  appesantir  p&rticuiàeremeni 
et  esdeilveneia  tmt  lee  BeMilM,  dc- 
rtom  un  peuple  abominable ,  le  poids 
d'un  despotisme  atroce  et  sanguinaire. 
(  Voy.  CALIGUUL)  11  répondit  aux  gou- 
yngrmem%  ée»  pcwriaees  »  qui  lui  écrivi- 
rept  qu'il  'fallait  les  surcharger  d'impo- 
siiions  :  Qu'un  boh  nwîfrr  devait  iondi'c 
et  non  pas  écorcher  son  troupeau.  C'est 
à  ce  pr^icc  que  Pilate  écrivit  (<ntt  ce  qui 
aW*  veaeé  à  ré^aid  de  Jéeee  Ctoiat. 
Tibère,  persuadé  de  sa  divinité,  proposa 
an  sénat  de  le  recevoir  au  nombre  des 
liioux  ;  mais  ie  sénat  le  relutia,  et  Dieu  ne 
permit  fee  que  eonFOi  fit  eBOfondu  avec 
les  fantômes  dont  les  hommes  s'étaient 
^aii desdieux.  L'empereur  demeura  ferme 
dans  son  opinioni  et  menaça  de  mort,  au 
rapport  detAtOI  €krfmiéam  { 

ÉÊTUr  Cor,  ), 
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«ttiatcurs  de  Jésus -r>hrîst.  Nouvelle 
preuve  de  ce  que  dit  milord  Jlcnyns  dans 
■on  Jwdlciewi  et  prefloiid  JRaMmeii  du 
christianisme ,  «  que  les  borames  débau* 
s  cliés  et  {jrosîièremcnt  corrompus  sont 
•.moins  éloignes  du  royaume  de  Dieu  que 
»  les  ïpMIosopbes  superbes  et  ergoteurs.» 
(  f^yez  MARC-AURÈLE.  )  Tibère  avait 
écrit  sur  sa  vie  des  Mémoires  fort  abrégé;';, 
pleins  d'hypocrisie  comme  ses  discours. 
C'était  la  lecture  favorite  de  Domitlea 
On  connaît  la  tragédie  de  TRtère,  par 
M  0  r  i  (  .T  r  I  c  p  •  >h  Ch  é  ti  i  c  r . 
TIBEilE-ABSUIARE.  Voyez  AliSI- 

MABE,   

TIBUiE  -CSOIWTANl'IN  ,  empereor 
d'Orient ,  naqtiîl  dans  la  Thrarc  ,  où  il 
fut  d'abord  raailrt'  d'/criture.  S  étant  fait 
soldat ,  il  se  distingua  par  son  esprit  et 
par  Ht  "valettr,  et  fl*élet«  par  son  mérite 
aux  premières  charges  de  l'empire.  Jus- 
tin le  Jcnnp,  dont  \\  étnit  capitaine  des 
gardes,  le  choisit  pour  son  collègue,  et  le 
eré»  Céier  en  57A.-II  donna  par  see  qua- 
lités eilérieures  de  l'éclat  au  trône  et  mx 
ornemens  impériaux.  vS a  taille  était  ma- 
jestuetoae,  et  son  visage  régulier.  Devenu 
sevl  teaSitt  de  l'empire ,  par  la  mort  de 
Justin  en  17ê,  il  défit ,  par  ses  généraux, 
Hormi^n!as,  fils  de  Chosroî'S.  L'impéra- 
trif  f  Sophie,  veuve  du  dernier  empereur 
a  ayant  pas  pu  partager  le  lit  et  le  trône 
da  m>nveeQ ,  forme  une  conjvnillon  con- 
tre lui.  Tibère  en  fut  instruit,  et  pour 
toute  punition ,  il  priva  les  complices  dti 
leurs  biens  et  de  leurs  dignités.  Ce  prince 
moartit  en  6M>  Les  plenfs  que  Ism  pew* 
pies  versèrent  suV  son  tombeau  sont  des 
trophées  plus  glorieux  à  sa  mémoire  que 
i  éloquence  de»  ]diis  habiles  écrivains. 
L'empersfiv  Mewrke,  eon  gendre,  lui 
succéda. 

TIBÈRE,  fameux  imposteur ,  prît  ce 
nom  en  726,  et  voulut  faire  croire  qu'il 
éteUde  la  famiUe  des  empereurs ,  poitr 
pouv<^  moaUr  eor  le  trône.  11  avait déflk 
séduit  quelques  peni de  la  Toscane, 
qui  Vavïicnt  proclame  Aii{justc,  lorsque 
l'exarque  de  Havenne  assie^jea  ce  fourbe 
dans  wi  eliileeiB  où  11  iTétalt  retiré,  et  lui 
fit  trancher  la  iétet  ^^1  envoya  à  Léon 
risaiirien. 

Jlii£itG£  (Loc'is),  abbé  d'Andrcs.di- 
reclear  du  séminaire  des  missions  étran- 
gères à  Paris ,  mourut  da<is  cette  ville  en 
Î770.  Il  se  signala  -avec  Brt?;aeter,  sup^ 
rieur  du  même  séminaire,  lors  des  dilC»- 
madiiiir  ValMn  delACIilBe,eBtn  ks 

«  missionsatRe» 
iO 
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Ses  ouvrfl^es  aonl  :  \  une  RHraite  spiri- 
twsllê^  en  3  voL  ixtrlS;  ]  une  Retraite 

pour  les  ectlèsiasliqucs ,  en  2  vol.  in-12  ; 
I  Retraite  et  rnccfitation  à  l'usaçe  des 
religieuses  ci  des  personnes  gui  vivctU  ei% 

-  avec  une  simplicité  iiqiito»iOi»^li>  fliiw 

plusieurs  sén»naires* 
TiBULLË  (A.i;lvs-Amiii|S-Tibuixi;&)» 
<  cfaeTaller  romain,  naquit  à  Bône  Fan  45 
avant  J.-C.  Horace»  Ovide,  Macer,  fu- 
rent lies  avec  lui.  Il  suivit  Mcssala  Cor- 
vinus  dans  la  guerre  de  l'Ile  de  Curcyre.; 
mais  il  quitta  bientôt  le  métier  désarmes, 
retourna  à  Rome  pour  y  vivre  dam  la 
mollesse  et  dans  les  plaisirs.  Sa  mort  ar- 
riva peu  de  temps  après  celle  de  Virgile, 
l'ftA  i7  AV.  J.-C.  (i)  Les  (grands  biens  de  sa 
famille  loi  ftirent  enlevé  par  lee  soldati 
d*AofOs(c,  et  ne  lui  furent  point  restitués, 
parce  tju'i!  négligea  de  faire  sa  cour  à  cet 
empereur ,  qui  voulait  être  encensé.  Son 
premier  ouvi«ge  lui  l'éloge  de  son  géué- 
reus  protecteur  Meiwila  :  il  consacra  ei^ 

SîiTle  lyre  siix  amour*.  Il  eut  pour  pre- 
mière iudiiiatioQ  une  affranchie  ;  Ho* 
race  devint  son  rival;  ce  qui  donna  lieu 
«  «ne  disihitejwies  iMifaUiaote  nnitte  iwi 
deux  hoiTUTies  célèbres.  Tibulle  a  com- 
l)o"^c  qiia'rc  livres  d'Elf-f/irs  ,  aussi  es ti- 
méiis  par  i  élégance  et  la  pureté  du  style, 
fue  coodaoïna&let  par  las  peintnm.ei 
in  expressions  voluplueniee.  Ony  tronve 
cependant  des  hommages  non  suspects 
rendus  à  la  yertu,  même  à  celle  que  le 
poète  a  le  moins  respectée ,  la  pureté  du 
CMBr;  comme  l'on  voit  dans  ces  vers  de 
la  première  élégie  du  second  livre  ,  où  il 
exprime  l'incompatibilité  des  fonctions 
saintes  avec  les  ^»laisirs sensuels  : 

^uoque  abeite  procul  jubeo  :  diiceditc  ab  ati« 
'  Queit  talit  hetUrna  gaadÏA  nocte  Vcovt. 

Bl  pvrlt  nanlbui  raiaitc  fotttU  tip»». 

Passage  qui  sufiirail  pour  justifier  ])ar  i'a- 
ym,4m  palnuilécf lli^  eeelMeeUqiw  (a). 


(t)  Z.V^igrttBnie  lai vante,  rompoirc  par  Dumîiiut 
Marins  ,  contiiraporaïa  dccei  dews  poète*  prouve  en 
c{fri  <)a«  TilMllft  tvnivalk  fM  «le  Icâ^»  à  l*«alc«r  àit 

l'KBëide: 

Te  qooqme  Virfiiio  comitcm  non  »«]aa ,  TUuiUc. 
Slon  Jovoitiii  ««npoi  nitU  tA  Blytive* 

Ne  foret  aut  cIrgK  moltrs  .jnî  flrret  amorci * 
Aut  cani  rct  forti  irgia  bclia  pcde. 

(9)  Virgile  ptace4ei  prètrci  cha<tet  et  continent 

Champt-^lyiéea  r 
^■hlMt  «aewdolei  caiii ,  duM  vtia  ■i«i»«b«t. 


0  TIC 
Ovid^ ,  fon  ami ,  a  fait  fur  sa  mort  tins 
belle  Mt^ie.  Les  OEwres  de  tibulle 
trouvent  ordinairement  réunies  avec 
celles  des  autres  poètes  licencieux.  Par- 
mi ses  qua^e  Uvres  d'éléffles,  les  sa  vans 
e'aopotdent  esse»  généralement  i  révo»> 
quer  en  doute  rauihentirilé  du  dernier* 
L'abbé  de  Marolles  a  traduit  Tibulle, 
iùi^l  mais  sa  version  est  très  faij»ie.  • 
Vêè^  de  l4Miclnmpe  en  a-donné  om 
meUlfWl,  1777,  in-S".  Il  en  parut  mm 
autre  par  M.  de  Pcauii .  1771  ,  2  volumes 
in-S**  et-  in- 12»  avec  CatuU&  et  Galius. 
M.  Guys  en  a  publié  ne  en  1763,  dans 
le  7"  voL  de  son  F'cffmfë  UUàraire  de  la 
Grèce  ;  mais  il  a  sagement  supprimé  ce 
qui  ne  pouvait  être  offert  h  di-s  re[îards 
cbasics ,  et  déguisé  avec  «ii  t  ce  qui  teiiaii 
d*»»»  meat^ei  toop  léwUante  awi  4^'" 
dm  du.  jiiècle  où  ce  poète  écrivait.  Noue 
avons  encore^  d'aptres  Irachu  tious  fran- 
çaises de  Tibulle  :  du  marquis  de  Pasto>. 
ret,  1783,  dejMimbetuetdeLuliBbeftafr- 
iiAr»  ,  1796.  Ettflau  M.  MoUevaHi  a  donné 
une  traduction  en  vers  de  ce  poète»  1806, 
itj-iii;  dixième  édition,  1B21  ,  in-18; 
MM.  Cat  ûud4»let-Futtdies  »  iiiû7 ,  in*â*  , 
aosiien  vert(.el  Baderan^Strfiwitoi  nu.» 
encore  dflMOé  aM,«i  wnhvfqfil^ .  Mi*  • 
in8^ 

TICHO-ail^Viil^,  i  ¥4rE  ou  TI  CHQ- 
BEAU»  file  d'OllMiS.Mié»  seigMr 
de  KnaMlarp  m  BMaraiark .  d'une  il* 

lustre  maison  originaire  de  i^uèrfp,  na- 
iiuit  le  45  décembre  15&6.  Une  inclina- 
tion  cxiraoidiuaiâ'e  pour  leamalhémati-» 
ques,  qui  parai  en  laL  die  l^eairiM» 
annonça  ce  qu'il  serait.  A  qrtatorze  ans . 
ayant  vu  une  éclipse  de  soleil  arriver 
au  même  moment  que  les  astronoinet^ 
l'avaient  prédite ,  il  regaedâ  mmUik 
troMvIe  .eemme  une  sekMce  divine,  et 
<»*y  consacra  tout  cnlior  On  l'envoya  h 
Leipsick  pour  y  étudier  en  droit;  mata  il 
employa,  à  rinin  de  aee  iniltMe»aQO' 
pevtie  de  een  Mmipe  à  faira  des  observa- 
tions astronomiques.  De  retour  en  Dane- 
mark, il  so  maria  à  une  paysanne  de 
Knud-5turp.  tacite  mésalliance  lui  attira 

néanmoins  le  roi  de  Danemark  le  récon* 
cilia.  Après  divers  voyages  en  Italie  et  en 
Allemagne ,  où  l'empereur  et  plusieurs 
aMini  prineet  fontarenl  Virréter  paor 

des  emplois  considérables,  il  obtint  de 
Frédéric  II,  roi  de  Duîpiirirk ,  l'Ile  do 
Hween,  avecunegrussepeusioa.  Il  y  bàlii 
à  grands  frais  le  diàtuau  d'Uranienbors , 
~  «K  la 
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merveilleuse  de  Stdleborg  ;  U  y  passa 
^los  de  20  am  à  faire  des  obtervaliom  et 

nécessairei,  Cn  pirtlcu!icr  m\  globe  ré- 
]ê§i(î  de  six  pî(*tîs  de  diainî ire ,  le  plus 
grand  et  le  plus  beau  qui  fût  alor».  Cbris- 

roi  d'Ecosse,  Itionorèrent  de  leurs  v{> 
•Hes.  C'est  dans  celle  retraite  qu'il  in- 
venta le  système  «la  monde  qui  porte  son 
aom,^lBnfMftCffliltMl&t,  lisÂpicycles, 
et  autm  iiieoQTéniens  de  celui  de  Pto-, 
lémce ,  sont  r-ctratichés.  Les  trois  planètes 
sapérienres  oat  le  soleil  pour  centre;  et, 
s'écartanl  â«  |^  cik-blie  pour  le  suivre^ 

trarlion  .  dans  sa  roufsc  annuelle  anloar 
de  !a  terre ,  elles  produisent  le  phéno- 
mène des  rétrogradations.  €e  système  est 
rejeté  aii|miriM  jir  U$  iMotophes , 
parce  ^e  œlttl  4«  Copenrfc  pàrait  plus 
simple  et  d'nnc  ordonnance  pltis  natu- 
rellOi  quoiqu'il  ne  soit  pas  démontré, 
cmt  on  le  dit  d>mmmiément  {voy. 
CIffERNIC  )  ;  il  faùt  mêmi  KlfUti'  fpie 
la  grande  objcrilon  qtie  formait  Ticho 
contre  le  mouvement  de  la  terre  ;  savoir , 
l'exotique  et  révoltante  grandeur  des 


beaucoup  supérieures  A  l'oi^e  «irouel  de 
la  terre,  subsiste  toujours;  de  manière 
que  L'extrême  vitesse  des  globes  célestes, 
fltptfitecMHiMi'IetcMImm  du  système 
4e  Ticho,  est  tû«t  au  moins  compensée 
par  ralisnrdité  de  leur  tnaçsc  dans  celui 
de  Cupemic.  Autrefois  les  coperniciens 
nm  I  inwii  irt'ftiiihiMieBt  de  cette  vérité. 
Ticho  dte  particulièrement  He^en  l9)icé^ 
lèbre  Botfamânn  (Lctt.  Aslroïi.,  tom.  I, 
page  191)  :  Memini  inter  alia  mihi  di- 
iriÊÊêa  H  Copemicœa  hypçthe&is  in  rei 
«friM  eimnims  ngeeêtmrhfm  fbtt^  ut 
^^^NtfÊtWffirœ  stellœ  tôttwt  atmuttin  ùr- 
bam  .  »eu  iplurr  nm  solis  sua  vera  fjxuxn- 
ttlatâ  superaretH ,  antequam  tam  mex- 
htmmim  dlUâmfa,  qualêm'UKt  mttêtatio 
Oàpernici  êmHbuit  ratiocinatio ,  vist'ùi- 
lem  lis  cmcederet  qualitatem.  Comme 
cet  argument  est  fondé  sur  le  défaut  de 
yuMMfet»  «oaAÉii  avec  le  diamètre  ap- 
jMrèiit  Att  éMfleSy  cetnt  tfA  titA  WQhi 
s'en  débarrasser  ônt  d'abord  soutenu  la 
parallaxe  ;  l'erreur  étant  reconnue  ,  ils  se 
sont  jetés  sur  le  diamètre ,  qu'ils  ont  di- 
WÊÊMh  fÊtkX  qvMf'Ottt  ^O.  Toyant  que  les 
•  «Mfciennes  tnésttres'ile.sHieGôthmodaient 
t>as  avec  leurs  àrran^emens,  ils  ont  eii 
soin  d'en  rabattre  les  uns  plus ,  les  autres 


10",  Hortensiusà  8",  GaUléc  à  5".  Ke- 
pler, après  s'être  déclaré  pour  4',  4  l'é- 
gMd  de  Sirim,  et  peur  S',  qmil  MB  an- 
tres étoiles  de  la  première  crandcor, 
s'fst  ra>i?é,  el  s'est  icr.u ,  i^  ndant  quel- 
que temps,  à  g'",  enliit  a  léro.  Cassinl 
eiptee  fortemefit  pour  M.  di  taland» 
reconnaît  seulement  une  fraction  de  se- 
conde (^6/-.  d'yistr..  n.  76S);  il  assuie 
que  c'est  la  découverte  Jet  lunettes  qui 
•  rédidt  le  dlftwiCfe  dei  étoilet  %  une 
petite  Tnesure  (a.  A0(),  et  avertit  cepen- 
dant (n.  7r»o}  que  dans  les  hméttes  il  y 
a  5  à  6*'...  A  (pioi  s'en  tenir,  après  tout 
cela?  Cependant,  en  a( «]uiesçant  aux  cal- 
ctils  les  liftis  modernes  qui  ont 'le  fAus  dt- 
tnlnué  ce  diaTTicîre ,  rar(junicnt  subsiste 
toujours  pour  quiconque  n'est  lioînl 
préoccupé  d'idées  contraires.  M.  de  La- 
lande,  en  tftnnt  ipm  1»  ditniMne  de» 
étoBes  n'a  pas  une  seconde  (  Jstrùn,  n. 
2228,  Jhr.  Jstron..  n.  708),  n'ose  pas 
dire  qu'U  se  réduit  à  zéro,  parce  qu'il 
résulte  de  iiM  principes  qu'U  a»  UlDllll 
*/4''.Cependtittftdéclare  abselKmvntmdle 
la  parallaxe  annuelle  [.4stron..  n.  2221  ); 
et  en  môme  temps  il  assure  que  qiiand 
même  la  parallaxe  serait  égale  au  diamè- 
tre, rétoUe  serait  plus  grande  tfoit  le  rayon 
de  l'orbe  annsel  (n.  9329  ).  Yoilà  une 
adhésion  bien  claire  et  peu  suspecte  à  la 
déclaration  de  llothmann.  Quelques-uns 
ont  em  évIUir  celte  âtlAcdhé  èn  fdsant 
(ktre  àn'^cAeU  et  à  ttfut  le  systèrme  sottUfe 
autant  de  chemin  ,  en  sens  contraire ,  qûe 
la  terre  en  fait  dans  sa  course  annuelle. 
Mais  un  tel  moyen  d'éviter  ta  paraTIà^e 
est  bien  peu  aisortià  la  simplicité  et  à 
roasMoirmîté  lani  vantées  du  système  de 
Copernic  ;  il  passe  en  complication  et  en 
échafaudage  tonte  U  surcharge  rcpro- 
èhéeà  lapàilblehypotlièie  dePtoléraéê. . 
Qiioi  qu'il  eti  soit  des  divers  syàlèihes 
qui  tendent  à  bons  présenter  l'arrarrjife- 
ment  du  monde ,  un  autetir  modérire  a  su 
les  réunir  tu  'qnelqdPfr'ttsMe  *êtx  itoe  H- 
flexion  blehnage  :  «  Quel  ftstrcRrôme ,  en 
portant  ses  regards  sur  rim  ripnsitt'  des 
cieux  ,  peut  y  voir  et  y  observer  ce  triple 
mouvement,  qui  y  prodigue  peut-être 
la  palssanee  wax  dépens  de  réoaoonite, 
s'il  existe  réellement  dans  le  soleil  et 
dans  les  étoiles;  qui  y  assortit  si  mer- 
veilleusement et  la  puissance  et  la  sa- 
gesse, sH  tl^sfsle  «n  réUnté  AUal 
le (j^kdie  terrestre,  sans  y  décpuvilr  tit 
sans  y  sentir  l'existence  d'un  Dleu^ 
l'existence  d*unc  puissance  et  d'une  în- 
tdUgeoce  îjiliule  ,  par  (^ui  ait  été 
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»  forme  ,  et  par  qui  soîl  perpétué  im 
»  aussi  inconcevable  endtalncment  de 
»>liftiOinhitt,  -m  nmi  âÊmânMc  or- 
*én  âm  tkbÊtêt  »  Ticho  s'est  sartoal 

imTMortaî'«é  par  «on  zèle  peur  îe  prc- 
grc»  dfi  i  astronomie ,  qui  lui  £Ll  dcpeuser 
plus  de  cent  nulle  écas.  n  déterraina  la 
distance dtsétaflss  à réqasteiir,  ei  la  si- 
tuatîon  des  nîfrc^  TT  en  obserNa  ainsi  777, 
Cent  i!  forma  un  catalogue.  Il  soumit  au 
laicui  les  réfractiot^  aâiroooœiqufiSy  et 
ftimt  4ti  tsMes  de  iMredioas  ponr-dil- 
férentes  liauteurs.  Mais  une  obligatloo 
essrnîtcllc  qiîc  nom  î«î  avons d'a- 
voir découvert  trots  mouvemeàs  dans  la 
lOM ,  çei  servent  à  expliquer  se  nerche. 
n  a  Ait  encore  quelques  découvertes  5ar 
le=  comètes.  Ce  savant  astronome  fut 
aussi  vu  babik  cUiaiistc  ;  il  ût  de^si  rares 
déeon¥ittes .  qu'il  guérit  «n  fmnsd  non- 
bce  de  eisMiet  qui  pa»afanlpeiir  incn^ 
raWes.  Les  ennemis  que  son  caractère  tm 
peu  satirique  lui  avait  faits  Tayaut  des- 
servi auprès  de  Chri^liem ,  roi  de  Danc- 
merk,  il  fat  prWé  de  set  pensions.  Il 
quitta  alors  son  pays  pour  aller  en  lîol- 
Jande;  mais,  sur  les  vives  imlaarcs  de 
l'empereur  Rodulplie  II,  ii  se  relira  à  Pra- 
gue. Ce  prince  le  d^dammegee  de  tontes 
les  perles  et  le  romLîa  de  Lienfails.  Ti- 
cho mourut  en  160! ,  h  55  ans,  d'une  ré- 
tention d'urine ,  maladie  qu'une  sotte  ti- 
midilé  M  avait  UiX  coniracter  à  la  tatOe 
d*tHn  giand.  Sa  taille  était  médiocre  ;  mais 
sa  figure  était  agréable,  n  avait  perdu 
le  aes  dans  une  querelle  d'amour;  mais 
H  répara  cette  perle  en  se  faisait  un  nés 
d'âne  natièrc  mélangée  d'or,  d'argent 
et  de  rire  ,  sî  arti'5»^';iu'nt  appliqut-e,  qu'à 
peine  s'en  apcrcevait-on  :  secret  qui  parait 
être  mort  avec  lui ,  puisque  des  personnes 
très  intéressées  à  l'employer  n'ont, pu 
réu'sir  cîrpuis.  II avait  ]r  caractère  bien- 
faisan  t ,  et  il  guérit  plusieurs  malades  sans 
exiger  aucune  rétribution.  Le  feu  de  son 
imaginatlop  tai  donnait  da  godtpoitrla 
poésie  ;  il  faisait  des  vers,  maïs  sanss'assu- 
jélir  aux  règles.  Attaché  opiniàtrémcnt  è 
ssssenlimcns,  il  souffrait  avec  peine  la 
conlfadlctUm.  n  avait  de  cet  sortes  de  tra- 
vertqn'on  a  remarqués  dans  presque  tous 
lesaslronotTur**!  r'jlèbre8,et  i^ieccriaîne  fai- 
blesse de  jugement»  que  Pascal,  Scaliger 
et  des  Fontaioei  ont  cm  être  TeHel  de 
l'étude  trop  asaidae  des  mathématiques. 
t4i  rencontre  cTune  vieille  feinmcou  d'un 
lièvre  ItU  paraissait  un  mauvais  présage  ; 

fousoilalt  Gorome  «n  cvade  un  fou 
^*ll  DCfDrrifi&It ,  etc.  (  Foyex  WOLFF 


CasiSTUT.  )  Ses  pHn-ripaui  ouvraiycr 
sont  :  I  ^êirtmûmém  instaurât^  mecha 
nÙM,  1598,  in-fol.;  \  De  MuêuU etthen 
nfWWtitrUftàs  p/uenomuftis  J¥«yyiS0iMk 

mata,  '  libri  duo  ) ,  l'ranieTil org ,  {*>SÏ 
et  69 ,  2  vol.  in-i»*;  |  Eptstoianan  astro 
nomUarmm  liù€r,  i^96 ,  isk-JtP.  Jessema 


et  Gassendi  .  la  Haye.  !6Ki  .  in  i»,—  So- 
phie FiKAÎîK  ,  51  s  i:ar  .  excellait  dans  la 
poé&iê,  et  UA  a  d  eiie  une  JtjJttre  eu  vers 


nCHONIUS ,  écrfvein  donatîste  sotis 
l'empire  de  Tliéodo^e  le  Grand,  avait 
beaucoup  desprit  et  d'érudiiioQ.  Moua 
avont  de  Ini  le  fMtf  rig§t 
esfUqmer  l'Ecriture  mà/Êê;  saint  Al 
tin  en  3  fàll  T  abrégé  dans  son  livre  3*  de 
la  Doctt  mechràieeme.  Oa  le  trouve  dans 
la  BAHothèque  An^lVrws.  SdioaiuB  est 
nconnu  aujouedtei  pear  le  véritslde 
auteur  du  Commentaire  sur  saint  Paul» 
que  l'on  avait  attribué  à  saint  Ambroise. 
Voyez  Hist.  liti.  de  France»  tome  lâ, 
AvertfaaenMWtv  page  7. 

*TI£D£M\N\  (DrTBTcnoo  Tnmai), 
professeur  allemand,  naquit  le  3  avril 
1745  a  Bremer-Vœrde,  dans  le  duché  de 
Brème»  fit  d'eaeeflentee  él^fca  { maii  pen- 
dant plusieurs  années»  il  ne  sot  àqncfln 
science  il  devait  !c  livrer  de  préférence. 
Q  se  consacra  d  ai}oi  d  a  la  iectnre  de  l'his- 
Isire  el  de*  Kvrea  inpti«wts  cnl  e»> 
sntte-ponvt^  occuper  av«e  Ikmi^rv  la 
chaire  sacrée;  et  étudia  en  confluence  la 
théologie,  qu'il  abandonna  bientôt  pour 
la  jurisprudence.iln*y  réussit  pas  mieux, 
et  à  l'âge  de  91  ans,  il  se  décida  à  suivre 
sa  véritable  inrlinaiion  pour  les  belles- 
lettres  et  la  philosophie.  Cette  dernière 
science  devint  le  principal  objet  de  fan 
application,  et  il  en  étudia  surtout  Isa 
différons  systèmes  et  leur  histoire,  llpa* 
rut  pencher  d'abord  pour  le  matérialisme, 
embrassa  ensuite  les  idées  de  Teten,  et 
a^occnpa  enfin  de  psychologie  et  de  pbi- 
loiophîe  morale.  Très  dogmatique  Jatis 
If  i  ommcnreiucnt.  il  se  lapprocha  en- 
suite du  scepiiciâme,  et  dam  sa  vieillesse 
asttivit  cette  douce  philoaophla  dont  la 
morale  est  la  base ,  et  qui  nourrit  en 
même  tciops  l'esprit  et  le  cœur.  I!  aval* 
été  nomme  professeur  du  phi^>sophie  à 
rnnivevsité  de  Harbourg,  o^il  ineiind  «à 
1803,  âgé  de  8t  ans.  U  a  feOsié  un  grand 
nombre  d'ouvrages  ;  nous  citerons  les 
suivans  :  |  Quœ  fuit  artimn  nui^tcarum 
origo  ;  quomoià  ûlm  tA  Jltim  pifuUê  ad 
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iei^ii  Renies  sfht  j>ropnçatcr ,  t^uibusque 
ratfonibus  adducti  fitcnnt  ii,  qui  ad  nos- 
tra  iisque  (empara  easdem  vel  défende- 

Im-4*;  I  tJialogorum  Pîatonis  argumenta 
exposita  et  tflustrata.  Deux-Ponlt,  1786, 
iit-8*.  C«t  ouvrage  fut  composé  pour  l'é- 
ditfofam  PtêXm,  impilfii€èi1>Mtat^éMi. 
j  Recherches  sur  Tort^èi»  Obi  têkgm», 
rtî{ja,  4775,  livre  exccllefil,  qui  prouve 
combien  l'auleur  était  versé  dans  1rs  lan- 
Ijufs  ancienne»  et  modénies;  1  Système 
jifela  philosophie,  storici&itim»  Âont  là  pré- 
fare  est  du  célèbre  Heync ,  Leipsick , 
^776,  3  vol.  in-8*;  |  Recherches  star 
V homme AhijX.  1778,  3  vol.  io-S*";  |  Esprit 

^Juift^â  Bèrttéley.  Marbourgf ,  1787- 
4t^,6rroî.  très  eslimé  ;  |  Manuel 

de  Psychologie,  publié  avec  la  Biogra- 
fàh  (àéVwOealtt  teipshefc,  In-S*; 
j  une  traduction  du  Voyage  de  Denon 
dans  la  Haute  et  Èasse-Eg^ptt,  esrldlie 
de  notes  importantes .  etc.  _  ^ 

TivpranrH.ttxii.  rby.  ihusv^juii- 

TAltR. 

•TIERNEY  (Gboi^Ce^  membre  de  la 
chambre  des  communes  en  Angleterre , 
Muitilt  k  Mraltftr  U  M  fnttH  ïm ,  et 
était  fils  d*aik  négociant  qui  lui  fit  iiaire 
ses  études  au  collège  d'F.ion.  Après  avoir 
étudié  la  jurisprudence ,  il  entra  dans  la 
ctrrière  parYéfMMâire ,  qué  II  mort  de 
tfotsfrèreàdont  il  hérita  une  fortune  con- 
BÎdéral)lc,  lui  i  cTidnlt  plus  facile  à  suivro. 
Après  une  première  tentative  aussi  dis- 
pendieuse qu'inutile ,  il  fut  nommé  dé- 
poté,  «A  {996,  ]Mr  le  bdurgde  Sottlfawirk. 
Orateur  distingué,  il  s'assit  sur  les  banci 
de  l'opposition ,  et  se  prononça  en  faveur 
de  la  révolu  lion  française.  Tierney  se 
imira  ausrtirèl  Tér«6  dani  ^jnestioas 
lEaiDcières  et  dans  le»  iiftirek  de  TMt, 
Kn  1798,  à  la  suite  d'une  vive  discussion 
dans  laquelle  il  y  eut ,  entre  Pitt  et  lui, 
que1(iues  propog^ffeiwm  écktttgés,  il  se 
battit  en  duel  avec  te  ministre}  Pill  ter- 
mina le  différend  en  tirant  son  troisième 
coup  en  l'air.  Tierney  continua  de  com- 
battre le  système  de  eoeUtîoii  et  de  sub- 
sides payés  par  V SmfftbiéÊtéwmx.  yrfsian- 
res  hostiles  à  la  France,  et  fît  une  motion 
pour  la  paix.  En  1800,  au  sujet  de  l'expé- 
dition de  Hôllafide ,  il  avait  reproché  aux 
mliiMrM  dft  ne  ftUrt  la  ffamf  b  M  M- 

tîop  française  que  pour  le  i  élablissement 
de  la  maison  de  Bourbon  <iui,  disail-il, 
avait  touiours  été  I  cnnemie  de  l'Angie- 


tcre  lui  proccrb  des  emplois  IucnitlÉbl|itf  • 
firent  flédur  un  peu  son  esprit  d'oppo- 
sition. Sous  Pitt ,  sous  Fox  et  sous  lord 
iOrMirtBe»  tiemcy  fat  aecréUdraeii  il«f  ■ 

du  gouvernement  d'trlandc,  puis  chef  dai 
corps  de  contrôle  pour  les  affaires  de 
rinde.  Ses  anciens  mandataires  de  Sou- 
^ipresrfc  loi  préKfèveot  mb  i 
OÉiail  iTot  nommé  au 
1)0ur(;  qui  dépendait  du  gouvernement.  Il 
se  rapprocha  encore  de  l'opposition  eu 
1807,  blâiaa  la  tnlle dea  nègres,  l'attaque 
de  Copenhague,  l'expédition  anglaise  ea 
Espagne,  en  1809;  la  publicité  donnée  aux 
affaires  de  la  princesse  de  Galles;  la  con- 
duite des  ministres  au  sujet  de  la  guerre 
des  Etàts-Unbk  etc.  Ttaniey  fM«MM|it 
au  mois  de  juillet  1816,  d'une  maladie  qui 
nicuara  «es  jours.  Mais  quand  il  reparut' 
au  parlemcul,  le  6  mai  1817,  il  prouva 
que  soA  lalflDt  teltvaii  rbm  l^efda.  Cet* 
homme  |K)llligiie  cbl  un  eiemple  frap- 
pant du  discfédît  dans  ktpicl  on  peut 
tomber  avec  ungraïKl  talent,  paj-  suite  de 
lavenatilitéde1aeondiilt»etdel*iiidécUlon 
du  caractère.  Un  temps  avait  été  oùbéM^' 
coup  d'Anj^lais  faisaient bajiliser  leurs  cn- 
fans  sous  le  uom  de  Tierney  ;  plus  lard 
let  BBémes  électeurs  signalaient  leur  raé» 
prit  iKMir  M.  «d  donnant  &  taiirt  chiens 
an  nom  qu'ils  avaient  trmt  vénéi  c.  Tî  m 
ncy  est  mort  en  1830  à  l'âge  de  m  uns. 
Voici  comment  il  a  été  jugé  par  un  homme 
de  mérite  ;  «  MMn*  brfflMit  qde  Vok,  il 
»  était  phis  fccorKl  rn  arjti'-.M.ns  :  codoflai 
»  fiurke  ou  Win  Hiaiii,  il  ne  plongeait  pas 
»  dans  les  profoncleui  Uu  savoir,  ou  dans 
•  let  t«Bliieiii»ti«  de  la  métaphyslqtie }  fl 
»  n'avait  pas  les  promptes  réparties- déf* 
»  Shéridan  ;  mais  ses  saillies  pflUH  âpres  et 
»  plus  véhémentes  sai$i|SAient  plus  fortoi; 
>  tntfdl^iidlliilre.  Pe«  tfrsêdftiia  la  pr»» 
»  ti({ue  des  atelrei,  11  lui  «fflvallae«Mt- 
»  de  se  laisser  rcporler  sut*  un  terrain 
»  qu'il  ne  connaissait  pas  à /ond ,  comme 
»  an  lintlirt  llf  ÉMMce  oa  d'économie  : 
»  c'était  flK^0  Fm  reRrenall  loua  eet 
»  avantages,  et  lêhiltait  à  outrance. 
vue  encyclopéditfue,  1830  ;  tome  5,  page 
S65).Tierney  a  publié  ;  j  Lt  iU  e  uu  très- 

honorabtêMfÊitH  IHmâm*  mr  MaMMMéi» 

de  la  Compagnie  des  I/t^i^hOrientales^ 
1791.  in-8*,  anonyme.  G'Çp. une  critique 
que  M.  Georges  Adansoff^ss%y)ide  réfuter. 

I  Vïïm  mtoaûé  £gmv  êfiM^mmâm  «kt  i 

l'état  det  affaires  de  Id^tèmpatfnie  dis 
Indes;  [.deux  Lettres  sur  une  pétition  do 
Colchesfer,  1791,  in-t^j  j  Situation  réelle 
dtUt^npagnit  At»  imhi^OHnttàles, 

10. 


Digitized  by  Google 


TIL  lu 

nh({\'rment  à  se$  dt9iti  êiéêêé  JU'ÎW 
Ç€*s  1797,  iQ-8^ 

HFERNAS  oa  T1PHIBNA6  (  Gré- 
«oiiK  ),  natif  de  Tiferno  eBllidle>«e  ren- 
dit très  babilc  dans  la  connaissance  du 
0reCy  et  professa  cette  langue  avec  succès 
à  Pwis  el  à  Venise.  Il  inoai  ul  dans  cette 
dirnièMYilIttègédtBO  uis,T«rt  U66, 
empoisonné,  dit-on,  par  des  envieux  de 
sa  gloire .  On  a  de  lui  :  |  des  Poésies  la- 
tines, à  la  suite  d'un  Ausone,  etc^,  \  enise, 
i&79,  in-fdi,  et  séparément ,  iii-4*  ;  |  la 
Traduction  des  sept  demiew  livres  de 
Strabon,  dont  les  dix  premiers  sont  de 
Guarino,  Lyon,  1559,  â  vol.  in-16. 

TIGRA.]>iE,  ou  DIKRAN,  roi  d'Armé- 
nie, ajouta  la  Syrie  à  aoD  empire.  Les 
Syriens,  lassés  des  diverses  révolutions 
qui  désolaient  leur  pays,  s'étaient  donné 
à  lui  i'c;u  bli  avant  J.-C.  Il  soutint  la 
guerre  contre  lei  BooMias,  en  faveur  de 
Milhridate,  son  gendre  ;  mais  il  fut  vaincu 
plusieurs  fois  par  Lucullus  et  par  Pom- 
pée. Le  second  de  ses  Hls ,  nommé  aussi 
TIGBANE,  se  révollft  contre  loi  ;  et  ayant 
été  vaincu«U  se  réfugia  chez  Pbraates,  roi 
des  Parthes,  dont  il  avait  épousé  la  ûlle. 
Ce  j«une  prince ,  avec  le  secours  de  son 
beat^-père ,  porta  de  nouveau  les  armes 
coDire^on  père  ;  mais,  craignant  les  suites 
de  fâ^*ré voile,  il  se  mit  sous  la  protection 
des  Bomains,  Tijjrane  le  père  suivit  son 
exemple.  Pompée  lui  conserva  le  trône 
d'Arménie»  à  eoiwlilioa  de  payer  un  tri^ 
but  pour  léi  finis  de  la  guerife,  et  donna 
à  son  (ils  la  province  de  Sophène  ;  mais 
ce  jeune  prince,  mécontent  de  son  par- 
tage, s'attira  par  ees  murmurée  la  c<Âère 
de  Fompéc,  qui  le  fit  mettre  dans  !••  fers. 
Tigrane  le  père  passait  pour  Wl  prince 
courageux ,  mais  cruel. 

XIL  (Salomon  van),  né  en  1644,  à  We- 
eop»  à  dfiÊX  liewt  d'Amsterdam,  lia  une 
étroite  amitié^avec  Coccéius,  qm  le  rem- 
plit de  sa  doctrine.  Til  fut  ministre  en 
différeus  endroits  ,  professeur  en  liistoire 
il  «i  philologie^  sacrée  h  HofAredit  en 
iélé,  place  qu'il*quitta  en  1703  pour  oc- 
ruper  une  chaire,  de  théologie  à  Leydc. 
!!  y  mourut  en^lTlô.  Parmi  ses  ouvrages, 
les  uns  sont\;n  flamand  et  les  autres  en 
latin  Les  pririripauz  JOOt  :  )  Vk Méthode 
d'étudiery cl'^cc\\c  de  prêcher,  Amster- 
dam,'1730' in^S",' en  latin.  C'est  une  rhé- 


loriaue  qui  nlest  propre  que  poiu:  appren- 
dra l'ilÀM  «Kinfinilé  de  divisleoi  et  de 
sabdiviileiis.  |  La  poésie  et  la  musique 
dits  anciens,  particulièrement  des  Jlé- 
^Yiur«  Amjiterdam ,  i'/âo ,  in-4*'  «.en  lia- 


raand  ;  ouvrage  plein  de  recherches; 
I  Explication  littérale  et  morale  de» 
Psaumes  de  David,  Ulrecht,  1734,  5  vol. 
in-4*,en  flamendt  i  iUmmêtmUm été" 
dente  de  la  divinité  de  la  loi  de  ^JfeMv* 
Dordrecbt,  1741,  2  vol.  in-k°,  en  flamand. 
Dans  le  premier,  il  combat  les  incrédules 
parla  voie  dèVknlorité;daM  leieeend, 
il  attaque  en  vrai  pUlose^piM  ceux  qui  aliii> 
sent  de  la  philosophie  pour  soutenir  des 
impiétés.  {  Commentaire  sur  lUoise,  /la- 
bemc  eC  MàlacMe^  en  latin,  Leyde,  1719, 
iB-i*.  By  apinsieurs  dissertations  dans  ce 
commentaire  ,  entre  autres  sur  le  temps 
de  la  naissance  de  J.-C,  sur  la  situation 
du  paradis  terrestre.  1  Introductio  in 
sacrmn  Scr^Murmàis  Vtredit,  ITtO,  S  v«L  ] 
in-4*.  C'est  un  abrégé  analytique  de  pres- 
que toute  l'Ecriture  sainte,  selon  les  idées 
des  coccéiens.  11  a  encore  donné  des  Comn 
mentaire^-  sur  les  Prapiiètes»  les  Actes 
des  i^^dlres  et  les  Fpltres  de  saint  Fanl. 
I  CommeiUarius  litleralis  de  tabemacuîo 
Mosis,  et  Zoologia  sacra,  seu  de  quadnt' 
pedibuê  taerm  Seriptitrm*  Amsierdun» 
1714,  in-4*,  etQ.  Ce  commentaire  est  §»• 
perficicl,  et  le  catolo^juc  des  animaua 
n'est  pas  complet.  |  Compendium  theolo» 
gicB^  Leyde,  1704,  in-4",  peu  estimé» 
même  des  rélonBée. 
TILEMANl^US.  royez  HrSHUSIUS. 
TILESIO  (Bbrnaediiv  ),  en  latin  r<rfc- 
sius,  philosophe  de  CosenzA  au  royauoié' 
de  Naples,  monrul  dans  celte  ville  ea 
1588 ,  à  79  ans.  Il  fut  Tun  des  premiers 
savans  qui  secouèrent  le  joug  d'Aristote. 
Paul  lY ,  instruit  de  son  mérite,  voulut 
lui domier  Févécbé  de  Goseniat  maie. il 
le  refusa,  préférant  le  repos  des  lettres 
aux  sollicitudes  pastorales.  On  a  de  lui  : 
I  De  natura  rerum  juxta  propria  princh' 
pia^  Bome,  1565,  in-^%  el  i5S8 ,  tn-l61.  ; 
I  rar«  UMUder^m  maturalibut,  1890 
in-4".  Ces  Traités  contiennent  de  bonnes 
vues,  mais  en  même  temps  des  opinions 
fausses -et  quelquefois  ridicules.  L'auteur 
fait  des  efforts  pour  remettre  en  crédit 
quelques  anciennes  chimères* 

TIl.LTANIJfi  (JOMtO»).  FbifêM  Khr 
YESTEIN. 

TILINGIUS  (  Math  ias  ) ,  savant  méde- 
cin, né  à  Jeve»  en  Westphalie ,  fut  pro- 
fesseur en  médecine  à  Rintheln  en  1669 , 
médecin  de  la  cour  de  Hcssc,  membre  de 
l'académie  des  curieux  en  1674,  et  mou< 
ntf  en  4688,  après  avoir  publié  divers  ou- 
vrages. Les  principaux  sont  :  |  Curiosa 
rhabarhari  disquisitio,  1679 ,  in-4*  ;  |  Xt- 
lii  albi  desçriptio  ,  16Ô5,  in-fi*;  |  De  /ou- 


TIL  m  «L 

dano  cpiafe,  1674,111-8»  ;  I  OpMogiano^a,  |  Je^n  cîu  Tiîlcl,  itïotI  le      octobre  1870, 
16'.)7  ;  !  De  febribxis.  1676,  in  S**;   plusieurs  ouvraf^cî.  T. es  phis  connus  sont  r 
Cinnaùarts  mmeraits^  iù6i;  |  des  uu- 
irnigM  Mtr  raaaloailc,  oà  il  répète  ce  que 
d'autres  avaient  dW  avant  lui. 

TILLADKT  Ji  ax  Makie  de  laMarqne 
de),  né  au  château  de  TiUadeL,en  Arma- 
enÎMC»  Tert  1690*  povUi  d'aèord  les  «mes» 
pais  entra  chez  les  Kres  de  l'Oratoire, 
où  il  se  consacra  à  la  prédication  et  à  la 
littérature,  lien  sortit  ensuile,  et  mourut 
iVersaUlet.eiimB.àaBMH»  nendm 
de  Tacadéraie  des  belles-lettres.  On  a  de 
lui  un  Recuefl  de  dimerlatiom ^  47iâ, 
S  YOl.  in-lS,  sur  diverses  matières  de  reli- 
ffiiai  «I  de  philosophie ,  qui  sont  presque 
toutes  du  sa  vaut  Huet»  évéque  d'Avran- 
cbes,  avec  une  îonr^ue  préface  historique 
qui  n'annonce  qu'un  médiocre  talent powr 
l'art  d'écrire.' 

mUMOirr.  Woyex  NAIN. 

TILLET  (  Je\:v  du),  t  vrquc  de  Saînl- 
Brieuc ,  puis  de  Meaux  ,  mort  le  49  no- 
vembre lu7û,  se  distingua  par  son  érudi- 
tion, et  parnn  eèle  pour  la  veliglM  ea- 
thoViqiie,  à  laquelle  il  ramena  Louis  Du 
Tillet  son  frère  ,  rhanoine  d'Angouléme 
gui  lavait  abandonnée.  Ses  principaux 
iHiTrafea  mt  :  i  on  Ti'tM  dt  te  fwljyfen  I  t>t  dè  Bavière  mat  le 
chrétienne;  |  une  Réponse  tmae  minis-  \  et  se  distin^^ua  àlabataille  de 
«rvs^  1l>C6,  it^-8°;  |  un  Jvis  aux  gentils- 
hommes seduitSs  1567»  ia-S**  ;  i  un  Traité 
de  VemtUfvtUê  H  de  MélemM  de  la 
messe»  1567,  in-16;  |  un  Traité  sttr  le 
Sym^M'jJa  des  apnfrr^.  i!J66  ,  in-8°;  [  une 
Chronique  iatiae  dca  rois  de  France,  de- 
puis P/taramond  Jusqu'en  il>47;  elle  acte 
mlie  en  françtie,  et  eofiUmiée  deimle  jot' 

qu'en  1004.  C'est  un  des  pln^  savans  ou- 
\race«  que  nous  ayons  sur  l'histoire  de 
France.  Les  faits  y  sont  bien  digérés»  et 
dans  im  ordre  nièliiodfqae»nals  Ht  man^ 
quent  quelquefois  d'exactitude.  On  trouve 
cet  ouvrage  dans  le  Recueil  des  rois  de 
France,  iôiS ,  in-4*  ;  j  Us  Exemples  des 
mêkmê  de  quelqim  pmtifes,  comparées 
mec  celles  des  ptineee  ptOens»  en  lalin, 
4610,  in-S".  U  v  nionlro  combien  les  CPU- 
vres  chrétiennes  sont  supérieures  à  celles 
des- héros  du  paganisme.  « 

TILLET  (Jean  du),  frère  du  pr^édeot 
et  greffier  en  clief  duparfcment  de  Pari^;. 
montra  beaucoup  d  iiitelli|T(  ru  o  i-i  d'in- 
tégritèdanf'celle  charge,  qui  claii  depuis 
feo^-teoipe  dansaa  naléoD.  Sa  peelérité 
la  conserva  jusqu'à  Jean-François  Du 
Tflîtît,  qiîi  y  ftil  reçu  en  4689.  Celte  femille 
H  eu  aussi  plusieurs  conseillers  au  parle- 
laenti  et  millm  die  ntpdàm,  te  i  df 


I  un  lYaité  pour  la  majorité  du  roi  de 
Frm^  (Mbçoit  11)  tmdre  U  légithM 
conseil  malicieusement  inventé  pttr  Ut 
rebelles,  Paris  ,  4560  ,  in-4*;  |  Sommaire 
de  l'histoire  de  Im guerre  faite  contre  let 
albigetêts  IIW)  «  la-il  :  «svitQn  n&m  «r 
recherché  ;  |  un  IMtemirB  Wmr  ârsrfMV^ 
des  rois  de  Fremce  m  leurs  cours  de  par- 
lement^ dans  le  second  tome  de  Godef  roi; 
f  rjiuimaitmdu  pràm  cMMm,  Paris , 
1 5«> in^*i  I  Jlawiajl dt9  wedtd^nmSU  $ 

oijvrage  fort  pxa  -t,  et  fait  avec  Ix^otTconp 
de  soin  sur  la  plupart  des  litres  originaux 
de  lliiMelre  de  France.  La  meilleure  édi- 
tion de  ce  livre  est  celle  de  laili,  IM8^ 
in  't**.  T>u  Tillet  écrit  en  homme  qui  ne 
s'attache  qu'à  l  exactitii'lc  dts  i  cchcrt  hc^, 
et  qui  se  soucie  fort  peu  de  la  pureté  et 
de  réUgance  dnstyie« 
TILLET.  Voyez  TITON  dn  TILLET. 
TILLl  (JeaitTZERCLAES,  comte  de), 
d  une  illustre  maison  de  BruxeUes,  porta 
d*a»oni  riMUt  de  |éMlle,  qaH  follta- 
pour-preodreWs  annei.  Après  avoir  ai* 
{^na!é  son  courage  en  Hongrie  contre  les 
i  urcSf  iletti  lecoaunaiidement^des  trou» 

t 


<f>20.  Il  délit  ensuite  Minsfeld,  un  des 
chefs  des  rebelles,  et  le  contraignit  d'a- 
bandonner le  Haul-Palatinat  l'an  4631.  Il 
mit  son  armée  en  déroute  près  4e  Daim- 

sladf,  et  1p  poussa  hors  de  l'A-llemagne.  Il' 
avait  aii]>ai  avnnt  secouru  l'archiduc  Léo- 
pold  à  la  prisç  de  Breda ,  et  avait  pris 
HeUeHny»,  ville  capitale  dn  Matluat  ùm 

Rhin.  Sa  valeur  éclata  surtout  contre 
Christian  de  Bninswirk  .  ailmiTiistrateur 
d  liaiber^tadt,  qu  i!  délit  a  blario.  il  Callut 

qne  Tillt  dene«elte  tatayie  envoyât  dee 

trompettes  partout,  pour  faire. cesser  le 
mrnarro.  Tes  historiens  protestans,  d'ac- 
cord avec  les  catholiques,  reodeot  bonv* 
moge  ànnBMuniié  «pMl^  fit  pnltffi 
en  oelle  occasion.  Plus  de  quatre  raUle 
ho  m  rues  restèrent  surlai)!acf.  s  O  non  taux 
»  prisonniers  ,  dit  lo  Mercure  de  France 
»  (tom.  9,  page  657),  qui  terentdefuatre 
>  à  cinq  milU^  ee  fnl  une  chose  pltoyaMe 
il  d(»  le»  voirmenpr  par  les  Croates  comme 
fi  des  troupeaux  de  bétail  par  UW'cstpha- 
»  lie,  jusqu'aux  portes  de  Munster,  où  Ar- 
»  Un» écrit  dne,  m  ^^tiê  ê»o,pm  H 
«  vestimentis.  persummam  commisera^ 
»  tîonem  prospecturn  fuit,  tameîsi  pauiô 
»  ante  hosies  fuissent,  i'iusieurs  ecclé* 

»  aeastiques, il mxtwHam  let  yèmjé- 
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•«fuites  «I  tat  pèret-câpudos,  et  rnimk  dei 
m  gnu  laïques,  ea  firent  xnémê  êÊiÊiwr 

•  nombre  d'cnlrc  les  [jriffcs  (.les  Croates, 
>  auxquels  ils  donnèrent  ou  iirent  donner 
»  àù  (jiioi  se  rclirer  «Iftos  iuur  paY$.»QbHe 
ytSà/dn  Ait  é*«iil«it  plus  glorieM-M 
cquOede  TUU,  qu'il  n'eut  que  2<K)  hommes 
de  et  presque  autant  de  blesses.  I! 
duuua  quelque  temps  a|u-ès  un  second 
'  €B«ttit>  «uiiiftMfitfiiiHiaiBiHam* 
t«gHiutq«>  le  puwaiift  tt  3r  périt  beau- 
coup d'ennemis  el  qttfintité  de  îftîrs  nffî- 
cicrs><.iilustre$  par  leur  valeur  et  par  leur 
ueissance.  11  prit  ensuite  Minden  et  plu- 
ikurs  autres  villes,  et  obligea  le  land- 
grave de  Hcsse  de  t^ardcr  la  foi  à  Tenipire. 
L'an  tC26,  il  défit  1  urnu'c  de  Dancmarck, 
à  la  jouroée  de  Lutter,  dans  le  ûmché  d» 
Braa»wid(,«li»Midil«Mitlf«de  9Êm- 
nons.  de  80  drapeaux,  de  plusieurs  éten- 
dards et  do  totit  le  baffrif^e  des  ennemis. 
Le  pape  Lrbaiii  Vlll  lui  écrivit  pour  lui 

niMiMr  k  joie  qm  toM»  VBtfim  tvtlf 

âk'wê  Tkiolre  si  avanlagmse  «eux  caâio- 

liqtJcs.  Tilli .  né  avec  !f  stniens  de  la  guerre 
«t  delà  néigociatiuii,  alla  à  Lulicck  en 
«t. fWMté  Aià  fàMftÊmMÊàn ,  pour  Sa 
cooclwtl<w>4»  le  paix  avec  le  DaiMUMardc. 

On  lui  donna  l'année  d'après  le  commrîn- 
dcinent  générai  des  anuées  de  l'empire, 
à  ta  place  de  Waletein.  Après  avoir 
secouru  Frtacfort-sur -l'Oder  contre  les 

Suédvisen  1631,  il  prit  Brandeî  otîrijd'as 
Mut,  puis  Ma[]:deho'.ir{'^,  qui  fut  piile  par 
ses  soldats,  li  s  y  couauit  de  grunds  cxcca 
qvi#  en  irfUMH  lé  Hm  ém  ttmàêê,  pa- 
rurent êlrc  le  terme  où  s'arrêtèrent  les 
'  succt'H  de  cet  habile  frénéral.  Avant  priJ 
ensuite  Lcipsick,  il  y  iut  dcioit  par  Gus* 

lroupes,pritquelques  villes  danslaHesse, 
lepoussa  Hom»clie£  du  parti  protestant. 
£iiuA  il  lui  blewié  norteUemeui,  en  défen- 
d— t  la  jiiMiot  4m  Utfc.  U 

«  golsladi»  li  SO  avril  éèfm  li 

I  tant  les  regrets  dn  pape,  de  rempen-nr 
de  tous  les  i>ons  catboliques  el  1  estiais  de 
toute  l'Europe.  Il  ût  de  ridies  présens  à 
l'éiiiMde  Notre-Dame  d'Oettingen,  et 
laissa  un  legs  de  68,000  richsdnJrs  au\ 
vieux  régiaiens  qui  avaient  servi  sons 
lui,  qui  l'aimaient  comme  leur  père  ui 

()aand  on  lui  parlait  de  mariage,  il  mon- 
trait SCS  soldai*»,  et  disnit  :  -yat-je  donc 
pus  atsez  çL  en  fans»  il  ne  but  jamais  de 

fMir  UBDOUTel  exen^kle»  que  la  valeur  et 


par  Hm  union  avec  la  pieté  et  les  vertus 
cbfifitonati» «  fnt  f«g  It  mmMoiiM 
avec  la  comte  Cdjivùm  TILLI,  de  la  tùémt 

famille,  fju!  servit  les  états-f^f'nératilâve^ 
beaucoup  de  distini  ûoii ,  devint,  quoi-' 
qu'il  m  um  «aiMique ,  général  en  cM 
des  troupes  liollandaiMa>  e  t  rrmvemear 
de  Maë.stricfaI,  où  il  rriAuml  tu  175"^  r\prht 
avoir  fait  divarses  fondations  pieuses  et 
vHles,  TOaMHsaMda  ta  i^ngton  et  de  boq- 

ûle  pour  le  bien  public.  On  voit  étiCOta 

dans  rette  ville  un  bûtcl  porte^ 
^on  nom ,  dans  lequel  FeUer  a  rédigé  en 
gmnde  partie  ce  Dictionnaire. 

J[llo,  fa*  tciaporc  diiUi  tcoetMt 
TtejMtaa ,  itnaib  UtmUm  ifaokill*  «0. 

TILLOTSON  (  Jeah),  prédicateur  an- 
gfei»,  AédaMlecoailédTork  en  le:^^ 

fut  d'abord  pre^tiviéi icn  ;  mais  le  livre- 
du  d<M;lrur-  ClulliiijjNVortll  lui  étant  tui^ibc 
entre  Icsnminâ,  il  einbrassala  communion 
aagilaaiia,  at  lamaMi  fMtm  iwi>»cn>.' 
formistes  au  parti  des  épiscopaux,  le  |rfas 
rapproché  de  l'ancienne  Eglise ,  qui  n,  ${' 
ioog-temps  ileuri  en  Angleterre.  Après 
É'èli'a  as aapa  de  la  laetare  dea  Pèrat,  par- 
ticulièrement de  saint  Basile  et  de  sainft' 
Chrvso^tume.  il  r(>mp<>«<i  un  ;»rand  nombre 
de  sermons,  ou  la  simplicité  est  unie  pour 
l'ordinaire  fc  la  aoHdité,  mais  où  il  se 
tfosaft  aussi  beaucoup  4a  dMias  cairtni» 

rcs  aîi  jj'énie  de  l'élfKjnenCC  et  à  la  (îi^nité 
de  la  cliaire.  Dans  son  sermon  sur  le  s  pré- 
jugéi  contre  la  rtliyÏQn  ^  Tillotson  se  fait 
una  oMadfoo  thda  da  l^opaaiMaa  qva 
l'homme  trouve  entre  ses  devoir?  et  ses 
penchans  ;  et  cette  objection  il  la  copie 
de  la  tri^édie  du  Mustapha,  de  Fulke 
Lord^toaodt  dast  H  alla  as  dydra  imio 
Itiada  de  vers.  Une  telle  citation  est-cAv 
diî»ne  de  la  majesté  d'un  teniphr!*  f^e%  pas- 
siom^  i^ouie-t-àl,  *(mt  une  espèce  de  glu  qtn 


pmê  g»  passer  éM9  9h 

mes,  j'en  pnrîe  pftr  exjférience ,  simsifuê 
les  oreilles  soient  frappées  de  juremenw 
et  d'imprécaHmm  horrUttes  qiUiytffMtm 
pour  ft6teb*etvÊt9fS0t6ot^»ifÊÊtitd^>^Ê$  ft&  9^  * 

rail  caupahlr  eue  dr  cr  rrhrrc  .-  et  ce  719' 
sont  pas  seulement  les  laquais  qui  iwmiS'- 
seni  de  tels  discours  Masphéim^oires,  ils 

Ailleurs,  pour  prouver  qu'il  faut  croire 
les  mystères  de  la  relijinn  ,  quoique  I  on 
ne  puisse  jamate  ks  comprendre  avec 
é^ldaaaâ»  THMmmi  s'exprfau  aM  i  O» 
rmm§9,  m  boH  tou$  les  jours  »  bten  fue 
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trer  qxic  son  bouïangcr,  son  brasseur  et 
son  cuisinier  n'ont  pc^  jiiis  du  porsnn 
dans  le  pain  ^  dans  la  ùicrt;  uu  dans  la 
viÊtÊidê,  C'était  abwl  qub  TlUeisoii  mr- 
çait  le  ministère  (le4a  parole  dans  le  siècle 
de»  J>rydcn  ,  des  Addison  ,  des  Waller, 
4&$  MiUoD ,  et  eu  présence  de  ce  même 
jCbarlBt  II  »  qai  «v«H  Mrleado  dès  ton 
toitincA  les  plus  illustres  orateurs  fn^n- 
çais.  «  O  Louis  XIV  (s'écrie  un.  homme 

>  qui  avait  beaucoup  lu  ces  sermons) , 
•  (|Hfaani»te  donc  pensé»  si  Ica  iBiiil§> 
{S  tnadas  autels  t'avaient  parlé  ce  langage 
lau  nûlieu  de  la  cour?  Quelle  eût  été  ta 

'•svprise,  si  ton  oreille,  accoutumée 
»  ans  aeecm  majestueQx  de  Aossnet ,  au 
»  ton  noble  et  vétiément  â»  Boordaloue, 

>  à  î'insinuanle  mélodie  de  MaMillon,  eiit 
»  été  frappée  de  cette  élocution  grossière 
»  et  barbare  ?  »  Tlniieiii»  écrivaiiu  an- 
1^  }etant  akin  des  londemena  dm  Fe- 
théisme  ,  Tillotsoil  •*DnP^  à  ce  tonent 
autant  qu'il  le  x>ut  ,  et  publia,  en  1665,  son 
2raUé  de  la  règle  êU  la  foi.  Quelques 
erlli^ei  voyant  qu'fl  »'avaBçÉtt  foedea 
principes  fondés  sur  le  simple  raisonne» 
ment,  voulurent  le  faire  passer  pour  un 
làoœinc  qui  ne  croyait  rien  que  ce  qui 
élaicà  la  portée  do  le  lelaoa;  nefiafitae 
fêtaient  pas  attention  que  la  ndlaan  est 
l'arme  la  plus  sûre  et  la  plus  convcniAle 
conlre^des  incrédtiles.  lilaai  convenir  ce^ 
pendant  ^wa.  éerlvein  opposé  à  l'autorité 
de  rE({lise ,  séparé  du  grand  corps  des 
fidèles,  professant  iwc  foi  arliitraire  ,  et 
décidant  des  dogmes  d'après  ses  lumières 
personnelles,  ne  peut  combattre  l'incré- 
dililé  d'nne  manière  ferme  et  eonté- 
quonte.  (  Vovrz  SI' HYrT.)  Tillotson  fut 
fait  doyen  de  Cantorbery,  puis  do  Saint- 
Faul)  clerc  du  cabinet  du  roi,  et,  en  1691, 
•tdwvtqve  de  Cantetbéry.  n  mennit  à 
£aaalie<fa.  en  4694,  à  65  ans.  Oo  a  de  lui, 
otitre  le  Traité  de  la  règle  âr  la  foi,  dont 
Dous  venons  de  parier  :  j  un  vol.  iu-iol.  de 
Sertwums  ^  pebUls  pendant  te  viet  fb  ont 
éléloaés  outre  mesuré  parDryden,  Burnel 
et  Addison.  Barbcyrac  et  Beausobre  les 
ont  traduits  d'auQjlais  en  français,  en  7 
vol.  in-ë  Comme  lé  prineipal  mérite  de 
TUloInoa  est  dans  le  style,  il  doit  pofdre 
beaoootip  dans  une  traduction  on  l'expres- 
sion mère  disparaît,  et  surtout  avec  un 
traducteur  tel  que  Barbeyrac ,  qui  n'eut 
jamaie  ni  éléiFation,  ni  conle«i%  ni  cba- 
leur,  ni  élégance  :  mais  en  avouant  tous 

df^fauts  de  cette  version  fran';aisc,  le 
load  des  sernaons  de  i  archevêque  de  Can- 
•Dtfcéry  y  resta  leii^ovrt  à  «ne  disitnc» 


infinie  des  grands  modèles.  Tiîlotscn  est* 
plus  thcnlofjien  que  moraliste  :  iln'at^uère 
traite  que  des  sujets  de  controverse  ;  il 
n'emploie  fne  les  fonnelet  langnèsMntos 
du  syllogisme  ou  de  la  dissertation  ;  il  ne 
connaît  qu'une  méthode  sèche  et  mono- 
tone. «  Je  ne  trouve  point,  dit  le  cardinal 
»  Mavry  dans  son  Smâ  sur  VHopmtê  • 
»  de  la  chaire,  de  «Kwvemens  orsloircf 
»  dans  ses  discours  ,  point  de  prandti 
>  idées,  point  de  traits  sublimes  :  ordi. 
»  nolremedt  il  fait  nne  division  de  diaqtt;; 
»  paragraphe,  et  il  y  a  ireolemi  «pvtdnb  - 
>'  subdivisions  dans  cliacun  de  "^f  «s  ser-  ' 
»  mons;  ses  détaib  sont  arides,  suLtils,  et 
»  aottvent  ils  mnqesB^  de  nsMetsei  En*  * 
»  fin,  Tillotson  eetftÏBemenl  ctran'jer  if 
^  l'art  de  rrlorjuenre  ,  qu'il  ne  fait  jire^- 
»>  que  jamais  ni  exorde  ni  péroraison,' 
»  Est-ce  donc  là  l'orateur  que  Fon  ose  op- 
»  peser  à  nos  oiatedit  flançAbY  >  f  Dee' 

Sermons  pD^lTnimcs  en  \  'i  vnl.  în-8**.  Il  y 
en  a  un    uiiitule  :  Â'xcellcnfe  élrennè 
contre  le  papisme  ;  Fran^^is  Martin,  Ir^ 
hmdeii,  docienr  e»tliéeietlu  à  Leuvila ,  ' 
Ta  réfuté  dans  son  Scutwn  ftdei  §mtra* 
hœreses  hodiemas,  seu  TilîotsonianfP  con- 
cùmis  refutatiOt  Louvain,  i714,  in-â*.  On 
voit,  perle  fenl  titra  ioee  aennon»li' 
bliarrerie  et  les  emportemensderofolenr' 
anj^lais.  «  Tilloîson,  dit  l'auteur  que  nous 
avons  déjà  cité,  n'écrit  pas  avec  plus  de 
modération  qae  de  neUine;  à  ^quc 
page  de  ses  «licoure  on  aperçoit  le  fa-^* 
natlsme  d'un  protestant  qui  veut  pîaifc 
à  la  populace.  A  la  lin  de  son  sermon 
sur  ïÂmour  du  prochain  ^  il  fait  une 
espèce  de' i>écapltiMio»pour  ap|dlqtter« 
la-  morale  de  son  sujet  à  l'Eglise  rî>- 
maine.  Qn'i  ne  noiiaii  qu'une 4nial{èrè' 
si  touâiaule  va  lui  inspirer  an  senti» 

Mnt  teeAfo  et  même  sénérem-f  TMci< 

pourtant  ce  qu'il  conclur ,  après  avoir' 
prouvé  longuement  la  nécessité  d'aimer 
tous  les  hommes  :  Toutes  tes  fois  que 
nous  parism  â$im€hmHlé€têe  Vébiitth 
Mmée  s'aknmr  Ira  toi*  les  autres^  nmaf 
ne  saurions  non  1  emprcherde  penser  n 
l  'Eglise  romaine  ;  mais  elle  doit  se  pré- 
setste^  d  nolra  et^iwit  ftÊff^sUtèPâtnent 

couvrir  f  ont  fraîchement ,  et  d'une  ma- 
nière authentique,  les  sentimens  où  elle 
est  à  notre  égaras  par  iè  complot  cha*' 
rUsMe  fttéttmroMt  cmstre  noms  (pfé^^ 

tendue  conspiration  dn  t67B)  ;  compfof 
qui  est  tel  q  i  d  dnd  f-nre  f>mirdonner 
les  oreilles  de  tous  ceux  qm  l  enten» 
iw^ns  FwmisFj  vtecmr 
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yJI>jMgw«wg,>  et  le  fitàw  Ptfmrdw  mmc 

*  horreur  et  exécration  jusqu'à  la  fin  du 
r  monde.  Quel  style!  quels  senlimens! 

•  quelle  bonne  foi  \  qpeUo  iQgi^ue  \  » 
*TI1XT  (Pmw-AutSAifBUl,  comte 

de  ),néen  i7<»4,  dans  1«  Alaiue,  dcicsndait 

d'une  anrîenm'  famille  de  NonnaïuHe, 
s  csl  subdivisée  eu  uu  ^jraud  nombre 

de  briMbM*  Il  lut  admit  à  ffoim  m$ 
dam  lat  pageade  la  reine,  et  enaortil, 

IK>ur  entrer  en  qualité  de  "^nu'^  li«mtenanl 
daAS  le  régiiucnl  des  dragons  de  r^Ioailles. 
8â  i^riÀre  juiJUtaira  ae  ressentit  d'une 
jeunease  très  orageuse  et  très  dissipée,  et 
il  se  retira  bientôt  du  service.  Le  comte 
deTlUy  se  montra  l'adversaire  de  la  ré- 
'volutiau ,  et  écrivit  dans  les  pampliAets 
yériodiiiiaea  d«  tempe,  tela  ^  le§  McUt 
des  Jpôtics .  la  Feuille  du  Jour,  etc.  En 
d792,  il  ijril  la  défense  de  Louis  X^'I,  et 
adressa  à  ce  prince  une  lettre  remarqua- 
ble, qui.  publiée  d'elwiid  à  Ma,  fiU  réiea- 
primée  à  Berlin  en  i794.  Le  comte  de 
TiUy  quitta  la  France  après  le  iO  août,  et 
Sf>  relira  en  Angleterre  où  il  scjourua 
quetr— ûe.  U  passa  ensaite  «tm  ElaÏMJnifl 
dVLmérlqae»  revint  en  Europe  en  4798. 
parcourut  successivement  d^^'er9e9  con- 
trées d'AUeoM^giMB ,  et  devint  diainbeUan 
£k  vol  de  Pmaae.  Renleé  en  F^nuRce  en 
4814  «  il  en  sortit  en  1815.  et  se  donoa  la 
mon  à  Bruxelles,  le  23  décembre  1816.  Ou 
p  (le  iiJÎ  :  I  OFuvres  mêlées ,  1785,  in-8'\ 
de  160  pa^eâ;  Berlin.  tô05 ,  in-fi'';i  six 
Jtofwmetf « miMe  «I  milipie  par  teet, 
îii  8°-,  I  Ùela  Réçoîutim^rançuùe 
en  i7<Ji  ,  Londres  en  i794,  ouvrage 
réimprûné ,  ainsi  que  la  LeIUe  à  I«uis 
XVI,  éà»\»àg9i0rf  M^lUki  «édillen  de 
BerliHrfiiiNe  Ift  p«iBdpide  production  do 
Tllly,  re  sont  Mémoires  qui  ont  paru 
i  Paris,  i&SI8, 5  voL  in-d*',  et  4|ui  ^ik^l 
beattcoup  é*inlieêt 

*  TILLY  (N.  le  eomte  de) ,  lieuienant- 
gjênéra!  français,  né  vers  1760,  d'une 
autre  famille  que  le  |u^écédeut,.einbrassa 
très  jeune  la  carrière  des  arènes,  et  adopta 
Ue  priaeipei  dt  la  révokuioa,  naais  avec 
ouidéraiion.  Lorade  la  reformation  de 
i'arniée  fr0ïi«;Al8e,  il  obtint  le  grade  de 
coloa^  de  dragons  ;  peu  de  temps  après . 
es  4701,  tt  Art  edie  *i  «arop  4b  «teéral 
Pumouriei,  qui  lui  confia,  da.nsle  mois  de 
mars  1793,  le  commandement  de  Gertruy- 
decd)erg,doù  il  voulait  péQétr«r  en  lAxii' 
iMid*^  Aprta  Ift  Jttvéa  4a  aidie  de  Meee- 
ti'ieh,  Dumoturiea  exiffeaducoloaol  TiUy 
8»  parole  d'honneur  de  ne  point  rendre  Ja 
place  aaof  «on  ordre  poaitîf.  ia  iMiaiiieUu 
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Nerwiadaa  et  KctpitolMioâ  d^Ainr«r»«r* 

de  Breda  avaient  détruit  tous  les  plans  de 
Dumouriez  :  le  comte  "Warlenslebcn  ,  chel 
d'état-imior  du  prince  Frédiérlc  d'Orange., 
tomma  afctrâ  ieeefaneiTiny  4eit!  readîna. 
le>veiiaçaiit*  en  cas  de  refus ,  de  passer 
la  çarni'îon  au  fil  de  l'cpée.  Le  coltoel 
Tiiiy  ue  lit  que  cette  simple  réponse  :  «  M.  le 

*  eOBltQ  de  Wartensleben  s'est  trompé 

•  dVdieaae*  >  A  la  seconde  sommatlenv  II* 
consentit  à  capituler,  si  toutefois  il  en  re- 
cevait l'ordre  de  son  {jénéra!  en  rhef.  Sur 
l'observation  qu'on  lui  lit  que  DumoB- 
rJea  ii*dl«it  pkâa  a«  tervite  «eia  Ttattee 
(il  avait  quitté  l'armée  pour  passer  àl*é-* 
lran[;er)  :  «  Je  Fif^nore ,  »  répondit-i!  ;. 
«  mars  sans  son  ordre  positif  je  ne  capi^ 
»  flawai  pae.  »  Cet  otdfe  hii  il  ente 
porté  le  l''  avril  1795 .  par  -un  parleméA'^ 
(aire;  il  capitnîii  ,  et  obtint  qne  \ik  {jarrîi- 
son  nu  dénierait  pas  devant  les  troupes 
élraiigèrai.  S'éleMt  fend»  àPairmé»  de» 
cotes  de  Cherbourg,  il  en  prïtleOMfr*» 
mandcrnent  le  12  novembre  1793  ,  avec  le 
grade  dégénérai  de  division,  et  se  porta* 
Min»  lea  YeadéeM ,  evr  letqècAs  il  oU- 
UaK'i'an  Hans  ,  quelques  avantages.  Apvia 
celte  expédition ,  il  fut  destHiie  ,  ou  ^mir-, 
na  sa  déini^ion  comme  noble;  la  ]  rotoC'» 
tioa  de  Carrier,  de  Lacroix  et  d autres 
démagflf  ea,<¥ec  lesquels  il  élaif  Hé^  ki 
lit  employer  à  TarYnce  de  Sarabre-el- 
■^k'uso  sous  les  ordris  de  Joiinîon  :  il 
coiiimauda  ia  réserve  au  passa^^e  du  Khiu,- 
en  479».  Dm  fetfalre  4e  Slôeeht,  |«tft 
de  la  i«idda,  le  conate  de  TiUy  soutint  Ipeft^ 
dant  toute  la  journée  les  e^'orls  de  l'en" 
neiai,  et  le  Ht  renoircer  au  projet  4e 
peteor  celle  rlHèM.  NoaMné  4W  ce»-» 
mandement  des  neuf  départemens  réunie 
de  la  Iklf^iqne,  il  se  concilia  l'entiinc  de 
tous  itts  babitans  par  son  désintéresso« 
oMot  «1 8»  noééialiea.  Clnf  d*étaiHmi^«ff 
à  l'armée  du  Nord ,  il  passa ,  en  cette» 
■  même  qualité ,  en  1798  ,  à  relie  de  Sambre^ 
et-Meuse .  et  ^vint  en  même  temps  in- 
specteur  général  des  troupes  françaiset 
en-HeWaiide  L'enoéeeuivanie  il  ftit  mie 
à  la  t^re  dpi  2.'t*et  2fî*  divisions  nnli- 
Uiirt  s,  ut  en  1800 ,  U  était  à  l'année  do 
i  Ouest,  a  la  téte  de  laquelle  il  resta  pea« 
danlIS  flMia«te  iBMfloii  MkttsmMm 
du  camp  de  Boulo^^ne ,  il  fut  chargé  du 
commandement  de  la  cavalerie,  puis  il  fut 
appelé  à, celui  dupreiurer  corps  d  arui^^ 
etee  cewrrk  4e  ftotre  d— a  lea  rampa  gnee 
d'Allemagne ,  de  Prusse  et  de  Pologne. 
Envoyé  en  E^pai^ne  «n  18Ô8,  il  se  trouva 
à  1  occu|>atiou  de  àladtid ,  d'où  il  passa  à 
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Ségovie ,  don!  il  Jul  nommé  gouverneur, 
el  où, malgré  la.h»iiwdetlBmaûto  poor 
Umn  onMreMeurs,  il  sut  se  Caire  amie  r 

par  son  raraclcre  probe  et  compatissant, 
îl  se  re  n  a  it  en  Andalousie  en À&(Mi,  et  com- 
inandà  1*^  cavalerie,  quH.ttjnaMBavrar 
•ffBc  une  hatbiletÀ  rare ,  à  1»  biMto  d'O- 
,  cana.où  il  fit  priçonnier  tin  gtiad  »om- 
brc  d'Anglaif.  Kii  1813  ,  lors  des  ^Icloires 
dflsAoglo-^spagai)!»!  ii  rentra  en  France, 
etiat  ooiMaé  inaiiecteur-général  de  ca- 
valerie. Il  adhéra  ensuite  ,  le  8  avril  îMk  , 
à  h  déchéance  de  Napoléon ,  et  le  roi 
Laui3  XVIII  hû  duuua  ia  croix  de  Saint- 
Unîft  et  Ht  4éooralioa  de  grané'Ollider 
de  la  légion-d'honneur.  Quelques  mois 
après,  îl  fut  nommé,  par  le  département 
du  Calvados ,  membre  de  lu  ciiumbre  des 
députés.  Au  retflvrte.KafpoléoB  dénie 
d'Elbe,. il  ae  reafta  touf  ses  drapeaux, 
ctlui  adressa  un  fliscottrs  de  félîcitntion. 
Mb  à  la  retraite  ior^  àc  la  seconde  res- 
tâtiralion ,  il  vécut  ignoré ,  et  moamt  à 
Pailt  janvier  483i,  âgé  d'niviron 

soiigLnle-deux  ans.  Le  comte  de  Tilly  était 
nn  t^  '^^'  [généraux  les  plus  distingués  de 
cette  cpuque.  U  a  été  vivement  regretté 
de  tett»  aea  cooiMaeiis  ê*ênom, 

TIMAI^TIIE,  peintre  de  Sicyone ,  cl 
selon  d'autres  de  l'ilc  de  Cythne,  l'une 
des  Cyclades ,  conlempuraiu  de  ruruphile, 
vivait  soits  le  règoe  de  niOippe,  père 
d'Alexandre  le  Grand.  Ce  peintre  avait  le 
laknt  de  rinvention.  C'est  lui  qui  est 
l'auleur  de  ce  £ameux  tableau  du  «ocn^tf 
éC Ingénie,  regardé  alorf  comme  on 
chef-d'œuvre  de  l'art.  Ce  tableau  existait 
à  Home  au  temps  d'Auguste.  Après  avoir 
épuisé  les  ressource^  de  l'art  pour  donner 
à  chaque  personnage  le  caractère  propre 
à  «a  tbiiatieii,  Timantlie  lentitque  ecm 
pinceau  était  insuffisant  pour  exprimer 
la  douleur  poternelle ,  el  il  peignit  A(ja- 
meiBaon  le  visage  caciié  dans  la  draperie, 
te  rwMwîn  «  fxsAkh  celte  idée  dans  ton 
tableau  de  Germanicus,  Cicéton  et  Quin- 
tilif n  ont  rappelé  l'exemple  dè  Timanthc 
aux  orateurs,  pour  leur  apprendre  qu'en 
certaines  oocinoaS'  uhe  ooMe  réticence 
vaut  ii4ettX4|iie  les  paroles  les  plus  éner- 
giques. Les  autres  tableaux  de  Timanihe, 
le    Cyclope ,  Palamède,  Jjax  ^  etc.  , 
joutèrent  à  sa  réputation.  Une  Vie  de 
nmèothe  a  été  piÂHèe  par  H.  Cocquard^ 
dans  le  Mercure  de  France.  1740 ,  2  vr  ! 
(  r-oyez  APELLE ,  PROTOGKNP  Ml  rem- 
porta la  palme  sur  le  fameux  i'arrhasius, 
vainque  u  r  de .  ZemlB* 

.      I  ^OCBMb  ▼H'iejodr  à  Locrw» 
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en  Italie,  el  eludia  sous  Pylhagore(i).  On 
ne  sait  pas  précisément  en  qaeUe  année 
ilmourat;  mais  îl  est  certain  qu'il  vivait 
avant  Socrale.  Il  nous  reste  sous  son  nom 
un  petit  Traité  de  la  nature  du  monde  « 
éaiten  dialecte  dorique.  On  le  troavedant 
les  OEmres  de  Platon',  auquel  ce  Traité 
donna  l'idée  de  son  Timèe.  Le  marquis  i 
d'Argens  Ta  traduit  en  français  avec  de 
longues  notet  dont  pTosleiirsiontinatiles 
et  d'autres  très  défectuenses,  i763 ,  in-12. 
Le  Batteux  l'a  traduit  avec  un  succès  plus 
coinplet.  On  y  trouve  des  choses  bien 
remarquables ,  qui  ne  peuvent  êlre  qoe' 
le  fruit  delà  tradition  primitive  et  ré-* 
cente  de  l'émle  dn  Pythagore ,  ou  de  la 
lecture  des  J  ivi  cs  saints,  tel  que  le  pas- 
sage suivàut  sur  le  péché  originel:  «Kooft 
»  appodrtoiis  le  vice  de  notre  natare  »  de 

•  nos  ancêtres;  ce  qui  fait  que  nous  ne 

•  pouvon*;  janK-xi-î  tions  défaire  de  ces 
»  mauvaises  inclinations  qui  nous  font 

•  tomber  dans  le  défàut  primitif  de  nos 

•  premiers  parcns.  »  On  avait  encore  du 
philosophe  locrien  V Histoire  de  la  ?  jc  de 
Pythagare  dont  parle  Suidas  i  et  qui  est 
perdue. 

TIHÉK  »  Aéteur  de  Tauromine  en  Si- 
cile. 285  avant  J.-C. ,  fut  Tinsse  de  la 
Sicile  par  le  tyran  Agàthocles.  U  se  fit 
un  nom  célèbre  par  son  JWsftwVe 
raie  de  SieUt*  et  par  son  Histoire  parti- 
culière de  la  guerre  de  Pyrrhus.  Diodnre 
de  Sicile  loue  son  exactitude  dans  le* 
choses  où  il  ne  pou v  au  satisfaire  sa  msr 
lignité  contre  ^aihodes  cl  contre  ses 
antres  effiiemis.  On  avait  encore  de  lui 
des  ouvrages  sur. la  rhétorique;  mais 
toute?^  ces  prodttOions  «ont  perdues  pour 
la  postérité. 

TlMOCRBOfl»  poêle  ymiqae,  Rho- 
dlea,  vers  Tan  t76  avant  J.  C. .  est  connu 
par  sa  gourmandise ,  et  par  ses  vers  mor- 
dans  contre  Simoni^e  et  Thémislode. 
On  a  de  ce.  satirique  seulement  quelques 
fragmens  dans  le  Corps.des  Pactes  grecs. 
Genève.  1G06  et  101'* ,  2  YOL  hi-fol.  Ou 
lui  a  fait  celle  épilapUe  : 

Molu  hibtm,  et  mtlm  «f*»»  ••».  a«iM«nit  4le««à 
aiultit,  hic  jactlTifl 


(1)  Timée  de  Locrt. ,  itt  U  Biographie  mHjfttum 
de  Miïhaud  ,  ne  fui  r»'         ^    "  ^°  dueiple/ 
'•inAi<diaH  de  Pytknore,  comme  on  ^'V^Jl 
temps  j  mtàt  wi'êàm  blîrfui*  ««Hw-L»- 
critn»  E,  îjr'pliyrieo»,  U  »  p»  recuettHr  «vcc  fid^lt» 
les  tradiUoaj  eOMfc  ré*e»|ci  4e  *eUe  école  injf»A« 
tMMC ,  su>  49>M  «i»pMpfei  d'MMirc»  k9«aik  ét 
grMdi  fM^lM  »t  m%m  d*  tagu  l«is. 
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TTMOT.ÉOiV,  capitaine  rorititliif  n  ,  ' 
voyant  (^ue  son  £rèi'c  lïmopiianc  usurpait 
le  pouvoir  aoavenin ,  loi  âla  te  Tie ,  aidé 
par  son  autre  frère  Salyrus.  Les  Syracu- 
sains  tyrannisés  par^Denys  le  Te  une  et 
par  les  Carthaginois,  s'adresserciU,  vers 
fan  W  avant  J.X. ,  aint  €orlnfhfent, 
qid  leur  «tvofèrent  Timoléon,  avec  dix 
vaisseaux  seulement  et  mille  «ohîats  au 
plus.  Ce  Général  marcba  barUimtint  au 
faconrt  de  SyracoM,  et  déUvim  lu  villa 
de  la  puissance  dePenyii.  0  paaea  la  teste 
de  sa  N  ic  à  Syracuse,  avec  sa  femme  et 
ses  enians,  sans  aucune  envie  de  doftii- 
ner.  Après  sa  mort ,  on  loi  éleva  tm  SHK 
perba  imurament  sur  la  place  de  Sy  racuso 
rfuî  fut  appelée  pîare  Timoléonte.  {Voyez 
\q  Voyage  dujrtnif  fnachhrsis  .  chap. 
9  et  63.)  Timoieua  a  fourni  le  sujet  de 
dam  tragédies*  ranaa  été  eainpoMe  par 
Laharpc ,  et  l'autre  par  Chénier.  Alficrî 
n  choisi  le  incmc  sujet  pour  lioe  de  ses 
plus  belles  tragédies. 

'TIMOIfAQUti,  lîineQx  peloira  de' 
fantiquité ,  naquit  à  Byrance ,  vint  à 
Rome  au  temps  de  Jules  César ,  où  il 
jquit  d'une  grande  réputation.  H  fit  de 
nomlyreux  ouvrages  qu'on  se  plaisait  k 
comparer  avec  ceux  da  Farrhasîns'»  da 
Zeuxîs  et  d'Apcllc.  Son  chef-d'œuvre 
était  ia  Gorgone.  On  estimait  encore  son 
Iphigénie  et  son  Oreste*  Va  Jjam  et  une 
Médie  qu*n  présenta  à  Jules  César  furent 
payés  par  ce  dictateur  80  talens  d'or ,  qui 
font  192,000  livres  ,  selon  la  suppntnfion 
du  père  Hardouia.  Ces  tableaux  furent 
plaaés  an  temple  da' Yénn»  à  R6ipa. 

TDfO!V,/<r  Misanthrope,  c'est-à-dire 
qui  hait  les  hommes,  fameux  Athénien, 
vers  1  an  420  avant  J.  C,  fupil  la  so- 
ciété comme  on  évite  un  tioia  reftipli  dé 
bêlas  ferons*  n  ne  laissa  pas  d'avoir  nn 
ami.  qui  se  noramait  Jpémante  .  miquel 
i\  s'était  attaché  à  cause  de  la  contorniitc 
de  leur  caractère.  tSelui-d  sonpani  nn 
jour  diaa  Timon  ,  le  jour  de  la  foie  des 
ombres  .  et  <;'élanl  écrié  :  Cher  Timon, 
que  ce  repas  me  parait  docx!  — A  moi 
ausn  ^  lui  répartit-il  »  si  tu  n'y  étais  pas. 
La  mlmn  Apémanta  lui  demanda  un 
jourpourquoî  il  aimait  si  tendrement  Al- 
cibiade  •  C'eif  .  lui  rrpondi!-i1,  parce  que 
Je  prévois  qu'il  sera  la  cause  de  la  ruine 

TIMON  (SanvEL) ,  né  h  Thoma  dans 
le  romté'de  Trencaen ,  en  Hongrie ,  se  fit 
jésntie  l'an  4693.  Après^avoir  enseigné  la 
pMosophie,  a  ymM  ee  consacrer  aux 
lipDciiOfDa  de  millionnaire  dini* 
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su  pa!rîe;  m;ii>:  mauvaise  saute  l'ai  ta- 
ciia  a  son  cal^iuct,  où  il  ne  cessa  de  tra- 
vailler k  l'histoire  da  son  pays.  H  nonmi 
à  Cassovie  le  7  avril  1736,  à  61  ans.  Les 
monumens  de  son  epplira'ion  sont:  î  Cc- 
ieàriorwn  Hvcngarist  uràium  et  oppido^ 
yum  ehorographia  *  Tlman ,  4708 ,  ln>*^  ç 
Gabriel  S/.erdaitelyi ,  jésuite  »  en  adonné 
une  édition  augmenlée ,  Vienne,  1718. 
10-4**,  Cassovie>  1732,  et  Tirnau,  1779, 
in-&*  ;  I  EpOomê  rsnon  MbÊn^^tricarum  ^ , 
Cassovie,  i736,  in*fbi.  C'est  un  abrégé 
chronologique  des  royaumes  de  Hongrie  , 
Daliuâliti  cl  Croatie,  j  Imago,  antiqua:^ 
//un^anVr^ Cassovie,  1755,  in-S**;  |  JSmcs- 
ffo  novœ  Bmgmim*  GauoTle,  1734,  in- 
S".  Tes  deux  ouvra(îCS  ont  paru  réunis  à 
Vienne,  1754,  4  vol.  iii-4".  j  Addition 
aux  deux  ouvrages  précédens,  173^ , 
in-«*;  I  mteriptim  d$  te  Tktiêi  H  dm 
Kaç,Tiv\î:ïCS  de  Hongrie,  1735;  |  Pur- 
pura Parmonica ,  Tint  111,  1715,  et  avec 
des  additions,  Cas&ovie,  1745.  C  c&t  une 
histoire  des  cardinanx  bongroia.  |  ,dn- 
najfi  W9ffin  Hungàriœ  ;  c'est  une  0(mM1' 
nualion  de  Yllistoire  de  Hongrie ,  par 
IsthuaniÀ,  jusqu'à  l'an  1662.  Les  histo- 
riens modernes  de  ce  royaume ,  tels  que 
François  Kaay  et  Etienne  Kaprinai ,  ont 
profité  de  cet  outrage,  qui  est  resté  ana- 
nu^rit. 

TIMOPHANE.  Voyez  TMOtÉON. 
I^PIOTJKBE»  capitaine  athénien,  fils 
de  Cooon,  célèbre  général,  marrhasur 
les  traces  de  son  père  pour  le  courage, 
et  le  surpassa  en  éloquence  et  en  poUti- 
que  U  s'empara  da  Corcyre ,  et  remporta 
sur  les  Laccdémoniens  une  célèbre  ba- 
taille navale,  l'an  576  avant  J.-C.  H  prit 
ensuite  Torone  et  Potidée ,  délivra  Cyii- 
que ,  et!oommanda  la  flotte  des  Athénien^ 
avec  Iphicrale  et  Charès.  Ce  dernier  gé- 
néral ayant  voulu  allaqner  les  ennemis 
pendant  une  violente  tempête,  et  Tiino- 
thée  ayant  «rfàsé»!!  le  fit  coadâfluiir  par 
le  peuple  à  it.ie  amende  de  cent  talens. 
Hors  d'état  de  payer  «ne  si  forte  amende. 
Timolhée  se  retira  à  Chalcide ,  où  il  mou 
rut.  Ce  général  était  aussi  prudent  que 
courageux.  Cltarèa  montrant  un  jour  aux 
Athéniens  les  blessures  qu'il  avait  reçues 
pencinnt  qn'il  commandait  lëfi  armées, 
Tiuioiiiéc  lui  répondit  :  «  Et  moi  j'ai  tou- 
>  jours  rougi  de  ce  quHm  trait  éUdt  venu 
»  tomber  asseï  près  de  nmî  rnmmc  m'é- 
»  tant  expost' rn  ienne  lioiurnc,el  plus 
B  qu'il  ne  coavcuaiL  au  chef  d'une  si 
•  grande  anpée.  > 
TOfarilBIE.  poêla  «iiiician,  né  à 
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ll^t ,  ifinc  ioniciuic  (le  Carte»  Acellait 

cîiiiisia  pfK'sie  lyi  iqac  et  dilTiyraml)iqiic  ; 
mais  ce  fut  à  ia  musique  qu'il  s'appliqua 
principalement.  Il  devint  le  plus  habile 
jimeur  de  cithare;  il  ajouta  même  des 
cordes  à  cet  instrument  ,  à  l'iinilallon  de 
Thcrpandrc  ;  ce  qni  fut  de  nouveau  con- 
damné par  uiL  décret  des  Lacedéuioniens, 
ifntf  Beëce  Béas  aconsénré,  et  qui  est 
ronçu  en  ces  termes  :  Puisqne  Timothée 
de  Milet  j,  vejiu  dans  vnfrf  vîîle^  y  a  fait 
ii%Urage  à  l'ancienne  mastquc  ;  que  rebu- 
Umtfm  Ijfrv  è  ébpt  cùtûet^  êt  y  glissant 
un  plus  grand  nombre  de  iùM,  il  a  Més- 
sé  les  oreilles  de  la  jeunfxse  ;  que  par  la 
phf  rallié  des  cordes ,  et  l  innovation  des 
uifs  ^  au  lieu  d'une  musique  simple  et 
muÊémm^^éna  faràê  tme  énervée  et  bi- 
garrée ^  faisait t  consister-  la  bcautc  de  la 
modulation  dans  des  passa>f("^  cfinquana, 
Mn  d^élre  harmonieux;  quuivUé  aux 
ieur  de  €érisl^tJele^sh^it  a  affecté  dra 
ornemens  de  poésie  qui  la  déparent ,  et 
qu'il  a  joué  les  couches  de  Séuitilé  d'une 
manière  scandaleuse  pour  les  jeunes 
gens  :  on  a  jugé  à  propos  que  les  rois  mis- 
Mtnt  Vaffcknen  délWéràttan^  et  que  les 
éphores  blâmassent  Timothée,  et  l'obli- 
geassent à  retrancher  de  sa  lyre  à  otize 
cordes  celles  qui  sont  de  trop  j  n'y  en 
Udttont  que  sept^  afin  que  chacun ,  té- 
moin de  la  sévère  police  dam  la  ville  ^ 
se  garde  d"  introduire  dans  Sparte  rien 
d'opposé  aux  bonnes  nueurê;ét  que  l^ 
célébrité  des  jeus  ne  ioft  pàtfa  ttmftlée» 
Vu  philosophe  frmçaS»  a  fait  titr  cédé* 
crct  la  réflexion  suivante  :  «  Nous  sommes 
»  bien  cloi  jncs  aiijonrd'lnii  d'attribuer  à  la 
«  musique  celte  intlueucc  sur  les  mœurs. 
'  Ia  wintqoe  de  Un ,  simple ,  naiorelle» 
»  conforme  au  caractère  et  à  la  poésie  de 
»  notre  langue  ;  celte  musique  qui  fit  les 
»  délices  des  Français  dans  le  siècle  de 
»  leur  gloire ,  a  fait  place  à  wm  musique 
»  ptoa  difficile  »  plot  coihpU<ivée  et  plus 
»  savante,  sans  que  les  magistrats  se  soient 

•  opposés  aux  innovations  de  Rameau  ;  ce 

>  grand  homme  s'est  vu  éclipsé  à  son 

•  tour  par  les  bouftai  dUalle^  Gluck 
»  enfin  a  triomphé  de  Rameau ,  des  bouf- 
»  fous  et  de  la  musique  italienne  ;  le  gou- 
»  vernement  n'a  vu  dans  tous  ces  cLan- 

•  gemens  que  les  idUTeri  degrcs  par  1ef<- 
«l|aels  un  ai  t  arrive  à  sa  perfeclion.  Ce- 

>  pfnrîcint ,  qui  sait  si  la  musique  brillante 

•  et  cflemmée  des  Italiens,  accueillie  ea 
•France  avec  un  enthoaslanne  si  vif , n'a 
»ns  beaitconp  coalribué  à  iatrodoire 
slanila  laaUoa  celoe»  ceUp  moSesiv» 

12. 


•  cet  esprit  de  frivolité ,  (^ul  la  dt^ibnnore 
B  depui!)  si  long-temps?  J.-J.  Rousseau 
>  pensait  à  peu  près  de  même,  lorsqu'il 
»  disait  que  nous  n'avions  poiul  de  mu- 
»  sique ,  et  que  si  nous  en  aviuo»-  jamtla 
>»une,  ce  serait  tant  pis  pour  nous.  * 
Platon  n'auraii  pris  ron! rt^-clit  crtit?  obser- 
vation, lui  qm  ue  ciuyait  ua^  qu  uu  pût 
dianfW  la  musique  naUoMie  sant  metlM 
en  danger  la  constitution  publique.  Ou 
dit  que  ce  fut  Timolbée  qui  introduisit 
dans  la  musique  le  genre  chromatique , 
et,  qui  changea  randenae  manière  de 
chanter  simple  et  unie»  en  une  nouvell» 
manière  fort  cooipoflée*  Il  florisiait  veta 
540  avant  J.-C. 

TlMOTHjilE,  Ammonite,  général  de^ 
troupes  d'Antiochns-Epii»lMnes»  livra 
plusieurs  combats  à  Judas  Macb2d)ée,  et 
fut  toujours  vaincu  par  ce  faraud  capi- 
taine. Après  la  perte  de  la  dernière  ba- 
taille ,  où  son  armée  fut  taillée  en  piicas* 
Timothée  s'enfuit  k  Ga/.ara  avec  Chéréas 
son  frère,  et  il  y  fut  tué.  — Il  y  eu  avait 
un  autre  de  snéœe  nom ,  aussi  geaéraî 
des  troupes  d'Antiodius,  qui,  ayant  as« 
semblé  une  puissante  armée  aundelà  du 
Jourdain  ,  fut  vaincu  par  Judas  Macha- 
bée  et  par  Jonathas  son  frère,  qui  déli- 
rent entièrement  sou  armée.  Timuiiiee, 
étant  tomM  entre  les  mains  dt  Doslthéa 
et  de  Sosipatre ,  les  COi\jara  de  lui  sau- 
ver la  vie  ,  et  s*en(jr»iir(  a  à  rfuvover  libres 
tous  les  Juifs  qu'Qn  retcii<ut  cfi^ûfs  :  lis 
le  laissèrent  aller, 

TIMOTHÉE  (saint)»  disciple  de  saint 
Paul,  était  de  Lystres,  ville  de  Lycaonie; 
son  père  était  païen  ,  et  sa  mère  juive. 
L'apôtre  étant  venu  a  L^àlre^ ,  prit  1  iuio- 
Ih^e  sur  le  témoignage  qu^on  lui  en  rsn» 
dit,  et  le  circoncit,  afin  qu'ilpûttravalltor 
au  salut  des  Juifs,  Le  (îi"îripîc  travailla 
avec  aideur  à  la  pr<]|pag»tiou  de  1  i:.vau^ 
gile  sous  son  mallra.  Il  le  suivit  daaa 
tout  le  cours  de  sa  prédication,  et  kU 
rendit  <lc  très  grands  services.  Lorsque 
l  apotre  des  (jenlils  revint  de  Koaie  en  6à, 
il  laissa  Timotixco  a  Lplièse  poui'  avoir 
soin  de  cette  église,  dont  U  fut  le  pre* 
mier  évèque.  Il  lui  écrivit  de  MacédolM 
la  première  Epitre  qui  porte  son  nom, 
vers! an  66,  dam  laquelle  il  lui  pcMcrit 
en  général  W  devolra  de  sa  charQs.  X*»- 
pôtre,  peu  de  temps  après,  étant  airivé 
à  Rome,  et  se  voyant  près  de  la  mort, 
écrivit  à  son  cher  disciple  la  deuxiènte 
Epitre ,  que  l'on  re(purde  comme  son  tes- 
tament. Elle  est  remplie  >  commsla  |iN»* 
cédentej  d'esceUenj  préceptes  pour  lea 

ir 
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n»lii!sties  de  IT^iise.  On  croit  qac  Ti- 

muii'.éu  vint  à  Rome,  où  saint  Paul  rap- 
pelait, et  fut  témoin  tîu  martyre  de  ce 
grand  apôtre.  Il  revint  ensuite  à  Ephèse . 
fiott  il  cuntioua  de  gouverner  l'église  en 
4|Qalllé  d'évèqne  »  aons  i'aiitoiité  de  aaint 
Jean,  qui  avait  la  direction  de  toutes  les 
relises  (f'Asic.  On  pense  rpj  'il  fut  lapidé 
par  les  paient ,  lorsqu'il  voulait  i'opjposer 
à  ta  eéléte-alion  d'une  fête  Impie  en  1  hon- 
nSBr  de  Diane ,  vers  l'an  97.  * 

TIMOTiinK ,  1"  du  nom.  patriarche 
trAlexaiuirie  l'an  380,  mort  cinq  ans  après, 
est  connu  principulenienl  |>ar  une  J^jjilre 
dmottîqiie  :Bal8àiaonndasra  conservée. 
On  lui  «ttrllme  'raesi  ^elqaeé  F'ies  de 
saints. 

TiaiOTHÉE,  patriarche  de  Conston- 
tioople  dans  le  6*  siècle ,  nous  a  laleaé  un 
iMtt  TraUé  tur  les  moyetu  de  rappeler 

tes  hérétiques  à  la  foi.  et  sur  la  manière 
de  se  compoi  ter  avec  ccur  qui  se  sont 
convertis.  Colelier  a  insère  cet  ouvrage 
daû»t/es  Hfommeniagrœea» 

TIMOUR  *  rofjez  TAMERLAN. 

TnOATT.     ^TvTTHiEu),  né  dans  la 
province  de  Ucvonshirc  en  Angleterre , 
l'an  16îf6,  étudia  sons  son  père,  gui  était 
ministra  dans  le  Reu  de  ae  nalaeance ,  et 
fut  envoyé  ,  à  l'àiîe  de  17  ans ,  au  collège 
de  Lincoln  à  Oxford.   Après  s'être  fait 
recevoir  docteur  en  droit ,  il  prit  la  parti 
des  armée  dans  lee  troupes  da  roi  Jacques. 
L  orsque  ce  monarque  eut  été  détioné, 
Tindall  publia,  en  faveur  du  gouverne- 
Twcnt,  un  graud  nombre  d'ouvrages  qui 
lui  procurèrent  une  pension  de  800  livres 
aleriing»  doiat  11  Jouit  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  à  Londres  ,  en  août  1733.  C'était 
une  kme  Ihchc  et  vénale,  qui  prenait 
toujours  le  parti  du  plus  fort  :  tour  à  tout 
calMIqne  et  protestant  ;  partisan  de 
Jacqueî  lorsqu'il  régnait ,  et  son  détrac- 
teur quand  on  hii  ent  enlevé  le  sceptre. 
La  Biofjraplne  britannique  dit  qu'il  était 
mal  famé  pour  ses  mœurs.  On  a  de  lui  un 
nvre  impie,  Intitulé  :  te  chrtsHanùme 
aussi  anc^  que  le  inonde ,  ou  V£va?i- 
gile^  seconde  p.ibh'cation  de  la  reîi/jion 
de  nature ,  1750,  in-4'  et  in-8**.  Jean  Co 
nybeare  ,  Jacqtiee#oeter  e|  Jean  I^nd 
oBt  écrit  fortemenl  contfe  cet  onvi^e 
mal  raisonné  et  mal  écrit.  Pope  ,  dans  sa 
Dunciade  .  l'a  traité  suivant  ses  mérites. 

*TINEVELLI  (Aktoihe),  élève  du 
cliMne  Deaina ,  uaciaH  à  Turin  en  1761 , 

fut  professeur  de  helîes-letlrcs  à  Mont- 

CaUer,  et  se  fît  un  renom  par  ses  ouvra 


lution  française ,  et  fomenta  p^uslourf 
émeutes  d|iie  la  capitale.  Cktatraipt  d» 

fnir,  il  se  tint  caphé  pendant  quelque 
triî'p'  ,  reparut  a  Turin ,  et  se  mil  de  nou- 
veau a  la  tête  des  mécontcns.  Il  fut  arrêté 
à  la  suite  d'una  lusurrection,  et  ^isilté 
en  1797.  On  a  d'Antoine  TinevelU.:  |  des 
Dissertations  ;  \  de-^  Poésies  qui  ne  marv« 
qucnl  ui  de  grâce  ni  de  chaleur  ;  ]  B^fh 
graphie  piémorUaisc  ^  6  voL  in-^'r 

*TINGRT  (PitaaB^PaâJipaip)»  plM»- 
macien  à  Genève,  et  professeur  de  chi- 
mie et  d'histoire  naturelle  à  l'académie 
de  la  même  y  'iiA't ,  né  à  Soi^os  en  iJk^^ 
acquU  ia  bourgeoisie  i  GMtève,  en  17fll» 
et  se  dévoua  tout  entier  au  service  du 
sa  patrie  adoptive.  T!  fut  très  lié  avec 
plusieurs  savans ,  uotammcat  avec  Saus- 
sure et  Séuebier.  Il  mourut  le  13  février 
iMl.  On  trouve  une  Jfçtif»  sur  TbiÈgrj^ 
dans  la  Bibliothèque  universelle  ^  tome 
16  (Sciences  et  arts) ,  p.  473  et  tom.  17, 
p.  5â6.  J^pus  citerons  de  lui  :  [Analyse  des 
eaux  de'MàrcUue*  1774,  în-«"  :  { Càutrme» 
tion  (Tm  fourneau  propre  à  prieemr 
les  doreurs  en  petites  pièces  des  vapeurs 
merturiciies  ;  Mémoires  de  la  Société  des 
arts,  tomel;j  trob  JUémoires  sur  um 
espèce  de  schbles  4iu*on  trouve .  près  de 
Sallanclie ,  et  qui  fournissent  le  sel  amer. 
L'acadéfîiie  de  Turin  lui  donna  une  mo- 
duiilc  d'or  pour  ces  mémoires  ;  [Qbser- 
yatiensiur  ia  variété  de*  tpaûu;  dans 
les  Mémoires  dés  Curieux  de  la  nature 
et  dans  le  JonrnaMe  physique;  |  Anedyse 
des  eaux  minérales  de  Drise  près  Ca- 
rotfye ,  17S5 ,  in-S"  ;  I  Traité  sur  Vaet  de 
faire  et  d'appliquer  les  verm's*  G«nève , 
i803,  2  vol.  in-S**;  |  plusieurs  Mémoires 
dan<;  le  Recueil  de  l'académie  des  sciences 
de  Tunii^  dans  les  Jnnalcs  de  chimie, 
dans  le  Journal  de  physique»  n  remporta 
la  imoitié  du  prix  proposé  par  la  Sociê^ 
royale  de  médecine  sur  cette  question  : 
Déterminer  par  l'analyse  chimique  quell* 
est  la  nature  des  remèdes  anti-scorbuti^ 
ques  de  la  famille  des  crueifèret,  15 
février  179j.  Tingry  donna  ivantltemoil 
rir,  une  nouvelle  preuve  de  dévoûnicnl 
à  la  science  et  à  sa  seconde  patrie ,  en  a^ 
tachafttàla  cbairè  de  chimio  de  Tboi^ 
démie'de  Genève,  la  jouissance  de  sa 
maison  de  campagne,  une  des  pi'"  ^<rréi\- 
hlef  de  celles  qui  ornent  les  bords  du  iac 
liéman. 

TINMOUTH  (Jeaji  de),  moine  de 
Saint-Alban  en  Angleterre  ,  florissait  en 

r>70.  Il  a  écrit  les  P^ies  de  cent  cii^ 
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icotMdt  ff  Irhndais  ,  et  a  InfMé  Mm  oa- 

vra{jc  Snnctilogium.  On  le  conserve  nia- 
nuscril  dans  la  bibliothèque  de  Laiui>eUi 
et  dans  ta  bibliothèque  CoUonienne. 

*TlNSE4ll  (JvAN-AiiTOifi*),  pteDx 
cl  savant  prélat ,  ne  à  Ilc<;ançon  le  20  avril 
1697,  obtint,  jeune  encore ,  la  confiance 
de  l'archevêque  Antoine-Pierro  JI  de 
Gramsnotit  >  qui  te  repott  nir  lui  des 
soins  de  radmlnistration  du  diocèse  de 
Besançon.  En  17'*5,  Il  fut  appelé  A  Té- 
^védié  de  Bclley  «  ou  il  fit  refteurir  l'ao* 
den&edisdpliiie  ;  irflnt  aiaqne  «odée  0es 
âtteinblées  synodales,  dont  il  publia  les 
décisions  sous  ce  titre  :  Sfatufa  Sfjnodalia 
diœcesis  Belliccnsis  édita  et  promulgata 
in  synodis  diœcesanis  annorum  1746, 1747, 
au  et  1749 .  Lyon ,  fn-lSi  TbiMau 
fut  transféré,  en  sur  le  sîé(»e  de 

Wevers ,  et  il  v  iTrouriil  en  1782,  laissant 
la  ré|)ulaliun  d  un  pai>teur  |)lem  de  z,ck 
0t  de  charité. 

♦TWSEAU  d'AMONDANS  (Ciiarles- 
Uakie  -  Thérèse  -  Léom  ) ,  niarédial-de- 
camp  du  génie,  de  la  même  famille  que 
le  précédent,  naquit  àBesançon  le  I9avrfl 
1749,  et  n'était  encore  <ruo  lieutenant , 
€/nanci  il  fut  reçu  correspond ;int  de  l'aca- 
démie des  sciences  en  1773.  11  prit  une 
part  active  ftuK  diEltbératiotu  de  la  tham- 
hte  de  là  noblesse  f  rancNeomtolsé ,  assem-* 
b!ée,  en  1788,  à  Quîngcy,  et  fut  chargé 
par  elle,  avec  trois  autres  députes,  d'al- 
ler porter  à  Versailles  un  mémoire  con- 
tenant des  représentations  énergiques 
contre  les  dangers  du  système  suivi  par 
le  ministère.  Tinseau  d'Amondans  énii- 
ura  en  1791,  et  se  réunit  au  prince  de 
Coodé  àWbrms  11  publia  une  protesta- 
tion contre  toute  espèce  de  réforme ,  ût 
la  campagne  de  17y!2  ,  défendit  Toulon 
rtintrc  l'armée  républicaine,  parcourut 
ensuite  l'Angleterre,  la  Haute-Italie,  la 
Saiaee ,  et  rqtiiflilt  raonée  de  Condc. 
Ch  1795,  lorsque  le  roi  de  Prusse  eut  re- 
connu la  république  par  le  traite  de  Kàlc, 
Tinseau  proposa,  dans  un  écrit  rendu 
j^lic,  de  déclarer  décbns  dè  leurs  droits, 
les  princes  qui  traiteraient  à  l'avenir 
avec  la  France.  S'élant  rendu  à  Besançon 
il  y  voulut  organiser  une  iosurreciion 
royaliste  :  mais  il  fat  obligé  de  S'enfuir 
len  Suisse ,  reparut  encore  Sous  I&  ban- 
/nière  de  Condé,  cl  fil  les  camp3[jnes  de 
1796  et  11  reçut  la  croix  de  Saint- 

Louis  et  le  grade  de  major ,  puis  celui  de 
Ueutenant  -  colonel  du  génie.  Après  le 
lirrrifirmpnt  dt*  Tarmée  des  princes,  il 
K  rctir»  eu  Angleterre,  olHint  des  ré* 


oampensflt  du  cabinet  de  Saint<Janie#« 

pour  les  services  iniptirtans  qu'il  lui  ren- 
dit et  combattit  de  nouveau,  en  Italie, 
comme  chef  d'état  inajor  de  SouvaroMf 
De  retour  en  Anf^lenre .  le  comte  d*Ar<- 
tois  le  riomtna  son  aide-dc-camp.  Il  se 
trouvait  en  l'ortuijal  quand  !e?  Français  y 
entrèrent,  et  ne  i  e%  il  la  terre  natale  qu'eu 
iSM.  Pronili  depuis  ^elqne  temps  au 
grade  de  maréchal- de-camp  du  génie, 
il  habitait  fllontpelHer ,  après  avoir  obtenm 
sa  retraite,  lorsqu'il  y  mourut  le  Si  mars 
iMt.  9mA  tes  nombreux  étrils  nous 
citerons  les  suivans  :  |  Fssai  sur  les  denjc 
déclarations  du  roi ,  du  23  juin  i789, 
Worras  et  Coblenla,  17^1,  in-»*;  I  Âië- 
moiré  mr  Vitat  ds  l'armée  de  Condé  (en 
Allemagne) ,  1795 ,  In-8*  ;  |  fiféeiM  MM»* 
nrpfc  du  siège  de  Londres .  1791 , 

ia-8";  j  Apologie  des  éinigràs  Fronçais , 
Londres,  1804,  in-8";  |  L'»sai  sur  les 
reiatSompùUtiquieÈdgia  Ru9ne  et  delà 
France^  Londres  ,  1805,  in-8**;  j  Statisti- 
que  de  la  Pmncr ,  Tendres,  1805 ,  in -8"  ; 
[  Examen  de  l'étal  politique  et  militaire 
ait  fa  |Mi£r  coNCâssfftalIr  mettra  CMurcpe, 
par  rapport  à  ta  France ^  Londres»  1805» 
in-8°. 

•ÏLM'EI^IAC  (le  chevalier  de),  né 
d^BBe  flumille  distinguée  de  Bretagne , 
servit  avant  la  révolution  dans  la  marine 
royak' ,  et  se  jeta  dès  1791  dans  la  conju- 
ration de  La  Rouarie,  dont  il  devint 
t'aide-de-camp.  Ce  chef  étant  mort,  il 
pass&  en  Angleterre  cfft  janvier  f793,  et 
obtint  la  contia&ce  du  gouvernement  bri- 
tannitpie,  qui  le  chai  [^-o  !a  nu^mc  année 
auprès  des  chefs  veiiuecns  d'une  aiissluu 
dont  il  s^ac^itta  avec  zèle  et  intelii^ce. 
L'année  suivante  il  fut  renvoyé  auprès 
de  Charrette  pour  lui  offrir  des  secourt, 
et  11  devint  cheld'une  division  de  chouans. 
Il  eonnnanda  les  insurgés  du  Morbihan 
lors  de  la  descente  de  Qulberon ,  et  fut 
rhnrf;é  d'()i)ércr  une  diversion  versles  eûtes 
du  nord.  Tout  passage  lai  étant  inter- 
cepté ,  il  se  ht  jour  1  épée  à  la  main  av^e 
âne  iMoatte  d«  deux  mille  ebonans,  et 
remporta  plusieurs  avantages  sur  les  ré- 
publicains. S'étafit abandonné  imprudem- 
ment à  leur  poursuite ,  il  fut  tue  par  un 
grcnadierdans  Tallée  du  cbàteau  de  Coft- 
logua  ,  au  mois  de  juillet  1795. 

*  XIMHOIX  (PiKnRE-FRA\çois),an. 
cien  professeur  de  Sorbonne ,  chanoine 
et  grand  pénUencier  de  l'élise  de  Paris, 
né  en  1766  dans  celte  ville ,  fui  ordonné 
prôtrc  avant  l'Arrc  en  177V  ,  rc(;u  doeleur 
en  i77S«  et  choiû  pour  ifitiâieè* 
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•curd'ErrIlurcsairilecn  Sorbonne n'ayant 
pas  encore  50  ans.  tn  L7b9,  il  ublinl  un 
canonicftt  i  Saint-Oiii«r  ;  nais  11  a*eii  jouit 
'pas  long-temps»  la  révointàim  vint  l'en 
chasser,  !l  prit  part  aux  démarches  de  la 
facuîU-  de  lluu'.oyie  de  l'aris  coiilrc  le 
schisme ,  el  &i^Jia  U  lettre  des  pt  ufes» 
sean  oootre  Tarrété  des  adminitlrateiirs 
du  territoire  de  Paris  du  17  octobre  1791, 
qui  ordonnait  que  les  écoles  de  théolo(!;ie 
resteraient  fermées*  Oo  trouve  eacore 
«00  nom  sur  nue  consoltatioa  de  docteurs 
et  firofesseurs  de  Sorbonne,  contre  les 
«'•rrit^  d'une  (îcinoisellc  Hrohon.  Lubbe 
Tintboin  quilta  la  tratice  en  i7i^i,  et 
se  rendit  eu  Angleterre ,  j^uis  en  Ecosse, 
où  11  resta  josiia'aa  oonconlat.  Berekiiir 
à  Paris  en  1802  ,  il  desservit  la  cure  des 
Blancs-Manteaux,  et  en  180o,  le  cardinal 
du  Belloy  le  ùl  chanoine  et  grand-péni- 
tender  de  son  église,  n  moarat  le  IB  mai 
'itH^.  On  a  de  lui  :  |  Nouvelle  Instruction 
en  forvu-  dr  t  oitfcrcnce  et  de  cidt  <  hinne 
sur  l'ttid  actxu  l  du  clcnjt-  de  Inmce. 
avec  un  (rade  stu  le  uhUme  et  des  ré- 
pits €tâ  emtduUg  p9w  les  vrai»  fidèhê  ^ 
T»aris.  1791 ,  in  8°  ,  dont  il  se  fit  en  peu 
de  temps  six  édifions,  el  qui  se  trouve 
dans  la  œllection   de  l'abbe  Maurel; 

{Bathotiaikm  à  lous  Ut  frétreê  etfiâè- 
es  de  V  Eglise  cathodique  ^  avec  des  notes 
essentielles  sur  la  souveraineté  dc.%  rois  , 
Paris  «  17'J2,  in-S",  faisant  suite  au  pré- 
cédent écrit;  |  C/ioix  et  indication  de 
pieuses  lectures  à  emtte&lâr  éaas  I0  tri^ 
bunal  de  ht  pénitence ^  Paris  ,  in-18,  ou- 
▼ra(jc  divise  en  G  chapitres,  cl  utile  pour 
les  confesseurs  et  pénilcus.  Dans  le  der- 
nier» Tautenr  indique  les  libres  qui  peu- 
'vent  convenir  de  praférenoe  aux  ecdé* 
Siastîque'5  ,  aux  rc!i{»îeuses,  aux  persoa- 
lies  du  monde  qui  tendent  à  la  perfec- 
tion, aux  jeunes  gens,  aux  incrédules, 
aux  protestans ,  ans  pécheurs,  aux  par- 
ffonncs  afflij;ées  ou  scrupuleuses  ;  et  il  a 
joint  à  sa  lislc  quelques  réflexions  tr»s 
l>rièves.  HAmi  de  la  religion  lui  a  con- 
sacré une  intéressante  JVotfee^  tom  A8, 
pagôlS. 

Tî^TOBET  (Jacques  HOBISTI,  dit 
le  ) ,  célèbre pemtre  italien,  naquit  à  Ve- 
nise eo  IBIS  «  et  bit  nommé  le  Hatorct , 
parce  que  son  père  était  teinturier.  Il  se 
j>roposa  ,  dans  ses  études ,  de  suivre  Mi- 
chel-Ange pour  le  dessin ,  el  Titien  pour 
le  coloris  :  ce  plan  lui  ût  une  manière  où 
fl  y  avait  beaucoup  de  noblesse ,  de  11- 
hrrtc  el  d*a(ïréiTicnt.  Sc<;  touches  5oul  har- 
dies, sou  cuioiis  ust  frais.  U  a  poui*  i'or- 


dinaîre  réussi  ^  m:  jre  les  carnations,  et 
il  a  parfaittiuicul  culendu  lu  pratique  du 
dair-Q^i)SCur.  Ses  attitudes  font  quelque* 
fois  un  grand  effet  ;  mais  souvent  aussi 
elles  sont  contra^tét'j  à  l'excès  ,  et  même 
exlra\asy:tntcs.  Sa  prodigieuse  facilité  h 
peindre  iui  a  iait  eotreprendro  un  (jrand 
nombre  d'onvrages»  qui  lova  ne  sont  ps» 
également  bons  ;  ce  ^«  fuit  dire  de  loi 
qn'/7  avait  trois  pinceaux,  un  d'or j.  n?t 
d  argent  et  un  de  fer.  Le  Tintoret  mourut 
en  IB94  •  à  83  ans.  Eidotfi  a  écrit  sa  Fie. 
Os  ySi  au  musée  de  teis  six  tableaux 

Je  ce  peintre  :  deux  sont  de  simjiKs  e^ 
(/uiiies;  les  autres  consiitenf  en  trois  por- 
traits, dont  l  uu  de  l'auteur  peint  par  lui- 
même;  «t  Sutamtê  au  bain,  —  $00  fiXa 
Dominique  TINTORET ,  mort  à  Venise  , 
en  JC37  ,  âgé  de  7S  ans  ,  réusMs^ait  dan"? 
le  portrait*  ain&i  que  sa  lille  Marifi  TIJ>i- 
TOHBT »  née  en  A56Q,  et  norle  en  I89(k 
*  HPAUM  (  Jbah- André  ) ,  Grec  de 
nalion  naquit  dans  \"\\r  et  1  »  ville  de  Sclo. 
el  vint  à  Home,  où  ii  se  iil  jcsuitc.  Chargé 
de  professer  l'Ecriture  sainte,  il  rem- 
plit pendant  pluslsurs  années  cet  empUki 
avec  beaucoup  de  7.èle  dans  le  colléje 
Romain,  il  composa  un  ouvrage  où  il  <••»- 
savait  de  faire  comprendre  à  ses  compa- 
triotes schisma tiques  la  néoessiié  de  se 
rapprocher  de  l'Eglise  romaine:  ce  livre  a 
p<tur  titre  :  f.ft  (ruida  alla  vera  chiesa 
di  Giesu- ChrULo proposta  principal- 
meute  m  seguaci  di  Fozio  »  corne  utits 
per  ricondwrre  ûUa  medetima  tgni  Ira» 
viato^  e  di  profîtto  ad  orpii  vcra  frdele , 
Rome,  1757,  3  vol,  :  outra[;e  estiiné  et 
fort  loué  par  l'auteur  de  la  Situ  ia  lette- 
rariad'UtUia,  qui  en  donne  un  bon  et^ 
trait  dans  ses  B*  et  6*  volumes ,  et  qui  en 
parle  d'une  manii-re  é;-nl  mucmI  Hvanîn-. 
geuse  dans  ses  Annait  Ictlerari  d'italtUs 
\.  3,  p.  569.  Le  père  Tipaidi  mourait  sep^ 
tuagéluire*  dans  le  eoUége  Romain,  vers 
17G0. 

TIPlf  \Tr.\E  de  la  ROCHE  (CtiA Ri  ts- 
F&A.vvoiiij,  médecin  de  H  faculté  de 
Caen,  et  de  Pacsdémle  de  Bonen.  natOf 
de  Montebour(j .  au  diocèse  de  Coufances', 
mourut  l'an  1774,  dans  la  53*  année  do 
son  âge.  Il  connaissait  bien  sou  art,  et  aux 
lumières  dn  médecin  0  joignait  les  agré- 
mens  d'un  littérateur  ingénieux  et  en- 
joué, n  passa  une  partie  de  sa  vie  k  Pa- 
ris,  où  U  publia  divers  éci'ils.  Les  prin- 
cipaux sont  :  t  YJmtntr  dévoilé^  ou  U 
Systèmê  des  Sympathistes ,  m»  iu-lS; 
I  imilées  ouîa  Graine  d'hommex,  \T:7t , 
ia-lif  cciiiquii  ingéukuse  dv»  i'iUictMca 
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dc5  artistes  ,  des  savans  ,  principalemenl 
det  physiciens,  des  iiaturaltsUs ,  et  de 
èom  1m  iUmm  4«  tfilèniet}  |  Bigar- 
rures phiiosophiçttes,  1759 ,  t  vol.  itt-lS  ; 
j  Essai  sur  Vhisloire  économique  des 
mer*  oceidmiaiêt  éê  J^anct,  1760,  in- 
9f  :  «ft  y  T«a  p«tlt«l  to  tai  eiloi9<tn  et  t0 
pliTûden  édaité;  f  €élfhanthi€ .  J760,  <l 
vol.  in-8*,  Iraduîle  en  ant;lai»,  cl  impri- 
mée à  Londrrs  cii  176!,  fl  rx  donne  bus^\ 
une  nou^  eiie  cdiiiuu  du  JJtctiutuiatre  dt; 


TIPHAINE  (Cuim) ,  jétuite,  né  à 
Parb  en  (571  ,  ensci^jnu  la  philosophie  et 
Itc  tUeaiugie  dans  sa  société.  Ses  vertus  et 
MtaqMcilé  !•  nwdimi  diçM  été  pre- 
mières places  de  son  <wdre.  H  fût  recteur 
des  colirpcs  de  Hciins  ,  de  Mell ,  de  la 
Fièche ,  de  Fonl-à- Mousson  ,  cl  provin- 
cial de  la  province  de  Champagne.  U  ej»t 
mmm  par  ^d^aes  ««wragM  mvms  : 

I  Avertissement  aux  hérétiques  de  Metz  ; 
\Declaratio  et  d^ffnfin  srholasticaidoc-\ 
trines  sanctorum  patrum  et  docCoris  An- 
^tV€é  tb  Jtfji^pùsDKtt M  Mw  AnrjMMi^  ete*» 
Pont-à-Mounoa,M34  ,  in-4*;|  «n  TVatl*^ 
de  Ordiiif.  seu  de  prion  pnsîcHori , 
Reims,  1640,  iit-4*.  Quoique  jésuite,  il 
touLenait  le  sentiment  des  thomistes  sur 
tefrifl»,  otilD^M  liit  po  HMias  «Mliaé 
dans  sa  compagnie,  qui  le  perdît  en  1641. 

II  mourut  à  Sens ,  avec  la  réputation  d'un 
homme  plein  de  piété  et  de  douceur. 

«TimMâni,  on  TOtoux  TVKNI- 
SAHEB,  ou  TIPPOU-Sl  LTIIAN-BIiU- 
DOUil ,  dernier  nabab  de  MaVssour  on 
Mytore  (suivant  l'orthographe  anglaise  ), 
était  fils  d^ydér-Ali,  et  naquit*  en 
I7&9  ;  Il  porlik  dTMMl  1»  nom  d«  FeUi- 
Al-y-Kban  ,  puis  reçut  celui  de  Tippon- 
Sabeïi.  Après  la  mortdeson  père,  il  uionJa 
sur  le  il  une  eu  17fiS,  et  soutint  contre  les 

cée  sons  le  ptéeéd«nt.  Ceux-ci 

s'emparèrent  an  commencement  de  1783. 
d'Onor,  de  Condapour  ,  de  Mangalor,  de 
Baiaor  0ldfAnamponr.  Mais  le  prince  in- 
4lM  à  ia  «Mide^aft-cfaui  aille  bomines . 
parmi  lesquels  était  un  corps  do  mille 
français  ,  remporta  ensuite,  plusieurs  suc- 
ckê*  La  guerre  se  termina  en  17^4  par 
la  yafar  de  McagriDr  Ma  «raakpw  lempé 
après  celle  de  Versailles  entre  le  même 
peuple  et  ?es  Français.  Tippo  maintint 
cnstifte  rindcpendaitce  dans  ses  états, 
•malgré  toute  la  puisetnee  du  ^rand  Ka- 
gol.  Dans  la  guerre  de  rindépendajaCd  de 
l'A'nrrjqiiC  ,  il  s'alliii  avrr  la  France  coti' 
tfeie#  AngiaiSi  et  rcmporia  sur  eiu  d'im- 
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portantes  victoires.  Il  envoya  en  178S  à 
Louis  XVI  des  ambassadeurs  pour  lui  de< 
mander  des  aecoun ,  mais  on  se  iKima  à 
les  recevoir  maçniliquement ,  à  leur  doit» 
nerdes  fêtes;  et  la  paix  avuc  l'Anulelcrre 
ayant  été  conclue  ,  on  ne  leur  accorda 
aacun  .teoottri  têt\.  An  commencement 
de  la  révolution,  plusieurs  Françait  pa^ 
jcrent  dans  la  capiîalo  de  Tippo  S;!Ïb , 
se  réunirent  à  rcnx  tic  leurs  rtunjjati ia- 
tesi|ue  le  sort  de  la  guerre  avait  autenés. 
dane cas  paya,  et  tiMs  ensemble  fonn^ 
rent  un  club  dont  l'objet  était  de  jactièi'» 
niser  les  Indes ,  et  d'y  détruire  tous  les 
souverains,  à  l'exception  cependant  du 
citojftm^ frtiMê  Tippou -te- TTetorieux , 
l'âÊHés  fnmi  érUi  république  françaitM 
sa  cûMsine  t/ermainc  :  cvlsi'u  ui  les  tiîres 
(p'Otesques  dont  le  despote  indien  a\ail 
été  revêtu  par  le  ciuL  dd  Serin^apa- 
tant.  Malt  ni  ea  €Mb  ni  les  pHndpei  de 
ces  patriotes  réformateurs  n'étaient  une 
digue  asscR  puîs^-intc  pour'  tfrréler  les 
Ai^clais  qui ,  de  jour  en  Jour,  gagnaient 
>da  farrahi.  IAm  arméa  serait  devenua 
plus  utile  que  tous  les  projets  d^una 
égalité  et  d'une  îjb^rff'  r?vrtn';riqucs. 
Privé  de  tous  secours,  Tippo  ne  compta 

glus  que  des  perles,  et  le  9  juin  1790 
fM  cnUèremenl  défeit  ft  la  balaltte  de 
Travancore.  Il  y  combattit  avec  sa  va- 
leur accoutumée ,  tut  deux  éléj)hans 
tués  sous  lui ,  y  perdit  ses  bijoux  ,  sou 
palamfoiB  al  son  turban.  Pendant  le  reela 
de  cette  année,  il  livra  plusieurs  combafa 
sanssucccst  et  le  21  JT)ars  1791,  se  trcr>i\ orlt 
occupé  par  un  corps  d'Au^Tlais,  il  i^it 
prendra  la  ville  de  Bjtngulore  ,  sans  pou^» 
«olr  la  aeoDvrIr  ;  aon  général  Killodar 
mourut  en  coml^attruit  "vr  In  ^^^^h'?.  En 
1793,  Cornwaiiis  remporta  une  autre 
victoire  décisive,  qui  força  Tinpo-Saïb 
ft  demander  la  paix.  Bia  ne  lai  fut  mo- 
mentanément accordée  qu'au  moyen  do 
grand'  sacrifices.  Ildut  payer  aux  Anglais 
trois  millions  de  livres  sterling,  leur  li- 
vrer plusiéws  places  fortes,  et  deu«  da 
ses  plâsjeunm  fllt  en  otage;  Haia  la  «om«> 
pajjnie  anglaise  redoutant  toujotvs  iin 
ennemi  qui  pourrait  tôt  ou  tard  se  ven- 
ger de  ses  défaites,  ht  raiiuiuer  la  guerre 
en  1799.  Tippo-Sàïb  réunit  à  la  li&te  Ion- 
te^  les  troupes  qui  lui  restaient  *,  ses  ef- 
forts devinrent  inutiles ,  et  le  royaume 
de  Mysore  fut  conquis  en  peu  mois. 
It'amparanr  «a  ranfenna  dMW  la  plaça  da 
Seringl^tam  qol  fat  bientôt  attaquée; 
ses  défenseurs  opposèrent  la  plus  vigou- 
rcuM  ré*iâ(ancfl«  TiMso  conobaliit  av^ 

II. 
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CCX  en  leur  (îonnant  l'exemple  ne  la  plus 
grande  iulrépidile.  Les  An^ylais ,  que  com- 
mandaU  le  général  iianù,  pénélrèrent 
alors  dans  la  vîUe  ;  et  ea  chercham  par- 
fout  le  malheureux  Tîppo,  ils  frouvèrent 
son  r.Tfhî'  I  f  T(nn  un  monceau  «le  nioiis 
{kniiail^Oj.  rius  soldat  que  générai, 
il  avait  la  braTOoré  de  soa  pèft,  mais 
Il  n'avait  pas  «es  talens.  Les  frais  aw— 
quels  ''avait  enlraîné  une  longue  guerre, 

.r^vaieni  forcé  à  exiger  de  nouveaux 
Impôls  de  ses  peuples-,  ce  qui  nt  un 
grand  nombre  de  méfonteos.  Bien  sou- 
vent ces  impôls  n'étaient  pas  payés  avec 
exactitude  :  alors  les  soldats  en. souf- 
fraient ,  et  se  voyant  sans  j|eur  solde  ordi- 
naire ,  «ne  grande  pariie  aliandooaaiaiit 
leurs  drapeaux.  Ce  souverain  aimait  les 
lettres  et  les  arts.  Il  avait  recueilli  une 
biliUolbéque  précieuse,  contenant  diiié- 
rens  ouvrages  en  laagtie  sanscrite ,  dont 
l'origine  remonte  au  10* siècle;  des  tra- 
dL'clioiis  Ju  Koran  dans  toutes  les  lan- 
i;iic5  de  rOriinil  ;  une  hisîoirp.  en  uia- 
liu^ctil,  des  vicloires  des  lurtariis-My- 

.gols.  lora  de  l'invasion  de  l'Inde  par 
Taœcrlan,  en  1397;  des  mémoires  histori- 
ques sur  rindnustan,  à  Tépoque  de  lado- 
luinatiou  desMogols,  sous  le  sultan  3abcl 
en  4o9S.  Les  Anglais  oui  confié  eetto  bl- 
blioUii  (pio  aul  soins  do  l'académie  de 
Calculla.  Kilo  peut  servir  à  rr pan  ire  de 
grandes  luaucres  sur  Thistoue  de  l'O- 
rient. On  a  publié  à  Londres»  en  iSil,  un 
Chois  de  letirâ*  de  Tipp^i^b ,  et  J.  Hi- 
diaud  a  écrit  en  français  V Histoire  des 
jTfogi'ès  et  de  la  chute  de  l'empire  de 
Mj^ore^  sous  les  rfgnes  de  Byder-Miet 
4h  fijfpa^olA-s  Vêsi$,  1801.  f  foL  in- 

«6^  On  troyve  d'amploi  détails  sur  ce 
personna{je  dans  les  ouvrages  suivans  : 
Jlelatian  de  la  guerre  avec  Tippo-Sul- 
tfutn .  depuis  le  cemmencement  des  hos- 
iiliiée  dtau  les  lignes  de  glnjwmwr»^ 
AV»  décembre  1789  jusqu'à  la  paix  de 
S^ringapuiam ,  en  février  4798 ,  par 
feoderick  Mackeu^ie,  Lalcutia,  1793,  2 
▼td»  M*(  m*î96re  dee  efératim^ê  de 
ianmée  commsmdée  par  le  généml 
tieftfUfe  Gwris^  et  du  sié<je.  de  Sennçapa- 
lam,  par  Alex.  Beatson ,  Londri» ,  lëOO , 
Y,r.  iark^ ,  fig.  M.  De  Jouy  a  f^l  sur 
Higp^rStSBb  oml  Jkioffédie,  représentée 
ftur  le  théâtre  français  en  1812,  et  impri- 
mée la  même  année  ;  elle  est  prérî  dée 
u'ttue  iVottev  et  d>o  portrait  do  ce  pruiee 


'TIRAROSClil  (Jênoin),  né  à  Btr- 
fimo  le  SI  déeniMbre  I7W ,  entra  dam 


l'ordre  des  jésuites ,  et 
tinction  la  rhéJoriqtie  à  Mtlan.  Tl  devint 
préfet  de  la  iitliiiotlicque  de  Mode  nu  i  n 
1770,  et  monnrt  le  3  du  mois  de  juin 
1794.  Le  duc  de  Modène  1  avait  dé«oi4 
du  titre  de  chevalier  et  de  conseiller  ,  et 
la  ville  l'avait  fait"  inscrire  dans  le  cata- 
logue de  ses.  nobles.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  I  Étémeùwe  -mr  r«nMMi 
ordre  des  humiliéa.  Milan ,  1766 ,  3  vol. 
in-4*;  I  Histoire  de  la  littérature  itcdienne 
ancientie  et  moderne  ^  Uodeiic,  i771-^3. 
19  vol.  ift<4* ,  Aonvalk  'édillen ,  i7n^-03 . 
9  tomes  en  46  voL,  gnild.iB-AI"*  €el  «tt- 
vrage  qui  a  placé  son  auteur  au  rang  des 
critiques  et  des  hltei£al«tir»  les  plus  dis- 
tingués ,  a  été  réimpriini  à  Venise,  1795, 
8  tomes  en  16  vol.  lo«8*,  et  à  floseiHB 
et  à  Pise  ,  1805-1815  .  9  tomes  ,  20  parties 
in-d  '.  Nous  avons  une  Histoire  de  la  lUlé^ 
rature  d  JluUe,  tirée  de  1  italien  de  Ttra- 
boscbUtidiréBéaparA.  LMBdt,Mia, 
1784  ,  5  vol.  io-S";  mais  cet  abi%émm4l 
écrit,  et  il  est  plein  de  fautes  d'impres- 
sion i  \  Bd^if^hèque  des  écrivains  de 
dèm,  l»l ,  «  iMl.  in-4<*  ;  I  JMMo£p«tM- 
tariques  sur  Modène,  1795-94»  S  vtl..'ki4^. 

TiRA(>ri:\r  (A,\Di;ii),  licutenant- 
civU  de  l?'ontenay-ie-Cumle ,  sa  patrie , 
devint  conseiller  au  {wrlement  de 
dem»  fids  aafarienMnl>cla  Wm^  H  tm- 
vailla  avec  zèle  à  pur^^cr  le  bàrreandès 
rhirnnc^  qui  s'y  étaient  introduites  ,  et 
administra  la  justice  avec  une  intégrité 
^en  €OfliMHMi&  FraAçdb'P'  ei<iienii'II  et 
servirent  de  lui  dans  plusieurs  affetreft 
très  intéressantes.  Il  mourut  dans  un  âge 
iort  avancé en  Wé^  Ou  n  de  lui  :  |  uu 
Traité  dea  MvfiiiMi  ta  MMv. 
4543,  in-fol.  ;  |  un  Mitre  Al  AfMe%AA~ 
gcr  ;  |  des  Commentaires  ius  jilejeottder 
ab  Alexandre ,  Leyde,  1673, 3  vol.  inrfbl.  ; 
I  un  TWoté  des  lois  du  mtariage,  'iûUi  » 
iii-é*;  et  fliMisws  art—  «nen^ss*^ 
0!»t  été  recueillis  en  5  vol.  in-fol- ,  4374. 

TllllN  (Jacques  ),  jésuîtf) ,  né  à  An- 
vers en  4580,  professeur  d  Ecriture suate, 
prenlar  suyéricttP  4ala  ««Éfeti  fnufsHs 
d'Anvers,  «t  directeur  de  la  maiasn  en 
Hollnntle ,  uîortîe  14  juillet  4t>36 ,  âf^  de 

ans ,  est  très  oonnti  par  un  Cojt7t»sen- 
iaire  sur  teote  la  Bible ,  en  9  volmnes 
kifllil.,  impHniè  MWbfe  de'dsISh  .Il  tMt 
j/lrrs  étendu  que  celui  de  Tf^nnrhhrs  ,  et, 
quoique  moins  cslinné,  il  est  uliie  à  mu 
qni ,  sans  s'attaclicr  suif,  variantes ,  veu- 
lentiBuiewnni  wtmdiuiia  santon  lesHI^ 
td  «pi'fl  a  été  expliqué  par  tes  Pères  et  les 
«omtninMaiB».  On  y  hvavt  èlafla«B 
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fvdex  controversiarwn  ^  mirraijc  mt*- 
thodique  et  «olide  ;  et  au  commencement 
àne  bonne  Carte  de  la  Terre-Sainte ,  une 

ffjrt  commode  ,  des  Protégomènes  sur  les 
anciens  poids  et  monnaies  des  ïlébrenx  , 
des  Grecs  et  des  Humains,  (ompari-sà 
cemc  des  flallfiis,  des  Espagnols,  des 
Français,  etc. 

TIRIOT.  royez  THTRIOT. 

■*  TÏUOîS  (TrixiLS  Tino  ,  affranchi  de 
Cfcéron  ,  mérita  l'amitic  de  son  maître 
par  ses  bonnes  qiislllés.  11  mm  mf« 
jpTasieafs  lellrcs  de  cet  orateur ,  où  il  fa  il 
iH'en  voir  l'inquiétude  dans  laquelle  le 
mettait  ïa  santé  de  Tiron,  qu'il  avait 
laissé  malade  i Fatras,  ville  d'Aéfaaïe; 
coiuhieii  11  ménageait  peu  la  dépense 
pOof  lui,  et  avec  qîicl  7.Me  11  le  recom- 
mandait à  ses  amis.  Tirun  inventa  clicx 
les  lAlios  la  manière  d'écrire  en  abrégé. 
II  passe  pour  le  prender  auteur  de  œs 
caractères  que  les  Hotaalns  appelaient 
nota,  par  le  nmycn  desquels  on  écrivait 
aussi  vile  (ju'oii  parlait.  Ceux  qui  écri- 
vaient de  celle  manière  s'appelaient  tio- 
tarii»  d'où  nous  est  venu  le  nom  de  tuh 
taires.  Tiron  avait  aussi  composé  la  Vie 
de  Cîccron ,  dont  il  ctall  îc  ronfidenf  et 
le  conseil,  et  plusieurs,  autres  ou\ra{jes 
qui  lie  sont  point  parvMius  jusqu'à  nous, 
^our  faire  couûaftrè  Tart  d'écrire  en  no- 
tes, l'abbé  Carpenlicr,  de  l'académie  des 
luscriplîons  uous  a  donné  ('."anciens  mo- 
uumcns  cents  suivant  celle  mctiiode, 
auxquels  il  a  joint  ses  remarques  et  un 
a]^b.ibet,  ce  titre  :  Jlphabettim  T^- 
roniamwi ,  ieu  JS'otas  Tironis  expli- 
candi  MetlwduA  :  cum  phu  ibus  notis  ad 
hiatoriam  etjurisdictionem  tameccUsias- 
ticam^  tum^  civileni  pertinentibus  »  Paris , 
4747,  in-fol".  VoyezWSTSlS^W  Xoarles). 

•T/SCffnEn  (Jean-Hlmi),  peintre 
du,  landgrave  de  Hcssc-Cassel ,  naquit 
d'un  boulangerie  ^Octobre  i75tt  &  Hayiia, 
dans  le  pays  de  Hesse ,  et  devint  le  fon- 

,4*^leur  d*  '  i  nouvelle  ccoU*  qui  s'est  ré- 
pandue jusqu'en  liaii*'.  Ti  •  ihcin  avait 
été  placé  d'abord  chez  un  mauvais  pein- 
Im  on  tapisserie  :  un  tapis  qu'il  exposa  à 
ftl  foire  de  Francfort  lui  fit  obtenir  la 
protection  du  comte  de  Stadioti  qui  lui 
doçna  les  moyens  de  se  rendre  en 
France ,  où  il  étudia  5  ans  sous  Vanloo. 

visita  aussi  lllalie  et  devUit  à  son  re- 
tour, peintre  de  Guniaume  VIII ,  land- 
grave de  Hesse-Cassel,  puis  directeur  de 
l'académie  de  punture  et  d'architecture 

feodée     1776,  enHn  professeur  da  pein- 
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tnre  an  collée  CaroFin.  Tisrhbefn  âS^ 
{joùta  ses  nombreux  élèves  de  la  manière 
obscure  de  Rembrandt,  et  les  enf^ea  à 
étadler  la  Mmre  et  ce  iB^kni^e  Imv> 
reux  de  ronlenrsqui  caractérise  les  artistes 
de  l'école  vénitienne.  On  peut  lui  repro- 
cher toutefois  d'avoir  donné  dans  l'eicés 
contraire  à  oehU  de  Rembrandt ,  et  d'à» 
voir  mis  un  cclnrls  trop  ^f  à  ses 
Mraux.  Il  s'est  exercé  parttcalièreroent 
sur  des  sujets  mytliolopiques  ;  il  a  traité 
cependant  quelques  sujets  de  l'histoire 
sainte  et  d^HMsioire  aMsieMie  de  l'Alto* 
m.'i^tie  ;  mais  soit  qu'il  peignit  un  sujet 
de  la  f  îMc  ou  dr  l'hi^ldiie,  il  exprimait 
avec  force  ce  qui  tient  aux  affections  de 
ràme.  Il  connaissait  aussi  très  bien  l'art 
de  roéiMger  la  teanlèfo  tntt  les  earitam 
Il  mourut  &  Cassel  le  22  août  1789. 

*  TiSClIBEIl\  (  Jea:«  HK'^f  i-CoMtAD  ). 
neveu  du  précédent,  ue  aussi  à  Huyaa 
en  HM,  tludla  à  iiassM  sous  les  youa  de 
son  mMÊô,  et  s'appliqua  partlculièremeol 
au  paysa(je  et  à  la  peinture  d'histoire  na* 
turelle;"il  a  aussi  grave  à  l'eau  forte  el 
sur  le  bois,  il  est  mort  à  Castci  le  tSt  dé» 
cenbra  I8M.  B  a  pumt  ShiMdMwN 
taire  de  la  gravure  à  Veau  fntt,  a^ec 
8'»  frtiilffs  de  gravures  tirées  selon  cette 
jiiétho.le,  Cassel,  1790,  in-fol.,  en  alle- 
mand^  

*  niORMRIf  (jKA!v-HBjm»taib* 
LAtTuiE)  ,  frère  du  précédent,  né  le  4Î5  fé- 
vrier 17.')i  ,  fut  élevé  comiru*  lui  à  l'école 
de  son  oncle,  et  devint  un  des  premiers 
peintres  dtdstolredt  son  tenps.  Uafm» 
tsfUé  à  Hambourf;,  en  Hollande ,  à  Ha» 
novre,  à  Berlin  ,  à  Rome  ,  à  Naplcs.  En 
1790  il  fut  nommé  directeur  de  l'acad^ 
mie  de  peûiture  de  cette  dernière  villas 
Ily  restainsquren  1799,  épfi4iM«61iifMiW 
heurs  de  la  guerre  l'obligèrent  de  retoor- 
ncr  dans  sa  patrie.  U  a  p\iblié  :  |  Colleo 
le  et  ion  of  engravings  from  antique  vasee^ 
Naples,  1791  ,  4  vol.  io-IM.  O  detull  J 
avoir  un  S*  "Hà,  qui  ni*a  pas  para.  Cette 
grande  collection  a  clé  copiée  en  France 
sous  ce  titre  :  Recunl  de  yravurca  d'a- 
près des  vases  antiques^  la  plupart  de 
travail  grec^  troxi^H  dmtê  de»  9tlHéàe0lm, 
aufmgaume  des  Dexix-Siciles ,  prmcipth 
lement  dans  les  environs  de  Naples  j  en 
1780  et  17'J0 ,  tirés  du  cabinet  de  Ch.  H»' 
mUlon,  avec  des  observations  sur  chac%m 
de$  vatee,  ptOHéÊ^apt^  B.  IM.  fVteA* 
hein.  Paris,  1803-1806,  h  vol.  contenant 
!240  gravures  ;  |  Têtes  de  différens  ant- 
maux  dessinées  d'çprcs  nature,  Naples , 

1999,  in-lbl.,  recueil  trto  tHimé ;  i  Qrm 
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m*rf's  de  tableaux  grecs  ,  en  aUemand , 
\N  ciiiiar,  1797,  in  fol.  ;  |  Homère  dessiné 
par  Tisc/Ufein ,  d  après  des  antiques  ex- 
pliquées par  Jfeyne  «  aiitti  eo  aflemand , 
Gœttingue ,  1801  à  1804,  en  6  cnkiert,  pa- 
îili<'s  en  France  sous  ce  titre  :  Figurer 
d'Homère  dessinées  d'après  l'antique, 
par  H,  Guil.  Tischbein^  etc..  Meta,  toiue  i, 
coatwitnt  riUadeflo  6  feuilles,  tome  S, 
1603,  contenant  TOdyssée  en  12  ieitillM  s 
j  Restes  des  livres  de  la  Sibylle,  rassem- 
blés devant  les  portes  de  CumeSs  en  17 
plenciies.  —  U  y  a  eBcore  deM  même  fa- 
mille Jban-Frêdkric-Aggiistb  TISCH- 
BEIN,  frère  des  précédens ,  né  à  I\Iaës- 
tricht  en  1750,  mort  à  Heîdelbcrg  en  1812  ; 
il  réussissait  très  bleu  duiis  le  portrait  et 
fnt  nommé  peintre  de  la  cour  de  Wai- 
deck ,  ivec  le  titra  de  conseiller»  et  en- 
fTîite  professeur  et  directeur  de  Vécole 
des  beaux-arts  à  Leipsick.  Ses  portraits 
sont  très  recherchés.  —  Jsaa-Ahtoiiib 
TI5CHSBIN*  frère  de  Jean-Henri ,  né  en 
1720iiHayna,  mort  en  1784  à  Hambourg, 
CTi  il  avait  établi  une  école  de  dessin  ,  a 
publié  en  aileniaud  ;  Instructions  pour 
apprendra  la  peinture  par  principes  ^ 
Hambourg ,  4771  ,  in-ô". 

TISIDS  (  Antoi:«e).  roycz  TIIYSIUS. 

TISSAPHERM:,  Tissap/irmes  un  des 
principaux  satrapes  de  Perse  du  1ciij])$ 
d'Arlaxenèe  Mnémon ,  commandait  dans 
l'armée  de  ce  prince,  quand  Cyrus,  frère 
d'Artaxerxès  ,  lui  livra  la  bataille  à  Cu- 
oaxa.  11  eut  l'honneur  de  la  victoire  ;  son 
maître  loi  confia  le  gouvemement  de  tpns 
les  pâya  dont  Cyme  était  auparavant  gou- 
▼Crneur  et  Ini  donna  sa  fille  en  mariage. 
Sa  favt  ui  lie  dura  pas.  Tissiiphcrne  ayant 
été  battu  par  Agésilas ,  général  des  Lacé- 
démoniene»  dane  la  guerre  d'Aiie,  en- 
eourut  la  dia^Hice  d'Artaxerxès ,  excite 
contre  lui  par  sa  mère  Parisatis,  e\  il  fut 
tué  par  ordre  de  ce  princcj  à  Colosse,  en 
Fbrygie. 

^TWABD  (Faawçow),  profenenrde 

foniTersité  de  Paris ,  Tun  des  premiers 
qui  firent,  dans  cette  ville,  des  essais 
d'impressions  .hébraïques»  contribua  à 
Introduire  daiis  FuiiTenlté  rétnde  de 
cette  langue.  Il  était  né  à  Amboise  et  flo- 
rissait  à  la  fin  du  15*^  siècle,  il  avait  fait 
ses  preinièrL'S  études  à  Paris,  jusqu'à  la 

£iiilusupiiie  iudusiv émeut,  il  alla  étudier 
I  droit  à  Orléent,  et  passa  de  là  en  Ita- 
lie, dont  il  visita  les  différentes  uni  ver- 
atiés.  lî  prit  des  leçons  des  meilleurs  maî- 
tres ,  reçut  le  i>onnet  de  docteur  en  droit 
rirniverfilé  de  Bolognei  M  revint 


ensuite  à  Paris.  L'étude  du  grec 
sait  dans  l'université ,  et  le  haut  prix  des 
livres  en  celte  langue  ,  parce  qu  il  fallait 
les  faire  venir  d'Italie,  les  rendait  rarc^ 
Tissard  en  fit  Imprimer  à  Paris  qnl  col^ 
(aient  bé^aucoup  moins  ,  et ,  dans  un  dis- 
cours adressé  aux étudiansde  l'université, 
il  les  exhorta  à  une  étude  qui  pouvait  leuf 
être  lî  ntile.  Son  mérite  le  fit  dlitingnet 
par  François  ^^  q  ui  n'était  encore  qne  dtte 
d'Anfyoulême.  Tissard  fit  par  la  suile  pem 
l'hébreu  ce  qu'il  avait  fait  pour  le  grec. 
Il  a>mposa  une  Grammaire  hébraïque  ^ 
Parie,  UM,  kkrk\  cliea  GUlea  Goormoni, 
dans  laquelle,  outre  Valphabetet  lesprin» 
cipes,  on  trouvait  en  hébreu  l'Oraison 
dominicale  ^  le  Trisagien  et  la  généalo^ 
(jie  de  Jéem-Chhtt*  Il  parait  que  ce  sn- 
vant  professevr  mourut  vem  IfiOO,  da 
moins  aprèi  l(tOi  nn  nd  tnraTO  plM  rk» 
de  lui. 

•  TISSAHD  (  Pierre  ) ,  prêtre  de  1  Ora- 
toire» naQuit  à  Ftrie  m  iWO ,  et  entra  & 

l'oraloire  de  cette  viUe,  le  15  octobre 
1687.  Il  enseigna  long-temps  !c5  homanî- 
tés  duns  les  collèges  de  la  congrégation , 
et  fut  ensuite  chargé  d'y  professer  la  théot- 
logie.  Il  a*était  aj^pliqué  à  la  pedfllis^  el 
rTi«;ait  des  vers  françai*?  et  latins  avec  fa- 
cilite. On  a  de  lui  :  |  f  tndtcta  infelix  , 
seu  irritutn  Anglorum  in  Maclopolim 
coneUÊum,  poème  »  M09.  n  eif  adresiéM 
père  Coquery ,  visiteur  de  la  congréga* 
tion  ;  (  Musœ  sicuîœ,  adrr<»sées  au  même 
pendant  sa  visite ,  et  dans  le  temps  des 
treroblemens  de  terre  eo  SScile  ;  )  Proso- 
popée.  à  l'ocoisioa  du  refus  que  fit  la  Sa- 
voie de  la  paix  que  lui  offrait  Ix)t"s  XIY  ; 
I  Traduction  eu  vers  latins  des  vers 
français  de  Malherbe  y  à  Louis  Xlli  al- 
lant assiéger  la  Rochelle;  |  poème  fra»> 
çais  sur  la  bataille  de  la  Marsailte  ;  \  d*a» 
très  Opuscules  cl  divers  écrits  anonymat 
sur  les  questions  alors  agitées  dans  !'& 
glise.  Le  père  Tissard  eut  part  à  la 
duetion  en  vers  latine  des  Valiiet  de  la 
Fontaine ,  donnée  par  le  père  Yinot ,  son 
confrère.  Il  mourut  à  Fuis  le  9  mal  1740^* 
{roj/ez\moT,) 

*T18$E1&AM>  (JBAïf  ),  en  lafln  m- 
serandus,  et  quelquefois  Tisarandus  et 
Tirlandus,  étùtxxa  cordelier  français  du 
15*  siècle, renommé  par  son  zèle  pour  le 
salut  des  âmes  et  par  le  succès  de  ses  ser- 
mooe.  Il  y  mettait  tant  d'onction ,  que  Isa 
cœurs  les  plus  endurcis  avaient  peine  à  y 
résister.  Le  continuateur  de  Fleury  rap- 
porte qu'ayant  converti  un  grand  nmnbra 
de  filles  et  de  femmes  d^imeVle  déréglée^ 
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^élaUll  l'ordre  des  filles  pénitentes»  pour 
retirer  celles  à  qui  Dieu  ferait  la  grice  de 
quitter  le  pécbé.  Il  s'en  trouva  d'abord 
phii  de  deux  cents.  Lé  nombre  8*â%rut 
ex&BOrdinairemenI  en  peu  de  temps  ,  en 
forte  qiic  l'on  fut  obligé  de  souffrir  que 
les  plus  sabres  allassent  iEaire  la  quéle  par 
kTlBe ,  jusqu'à  ce  qu'efles eussent  un  éta- 
felbieiiient  solide;  ce  qtii  n'arriva  qu'en 
1 500."  Le  (lut:  .l'Orléans,  depuis  roi  de 
France ,  suus  le  uoin  de  Louis  XII  j  leur 
doana  pour  Ion  SOn  palais  sifoé  près  de 
*$t{al-l£lBStache ,  pour  en  faire  un  mona- 
stère. Simon,  évêque  de  Paris,  leur  dressa 
des  Statuts  et  les  mit  sons  la  règle  de  sainl 
Augustin.  On  les  obligea ,  eu  lîiuO ,  dt 
prder  ta  ctôtore ,  et  en  itff^  elles  fusent 
tremférées  dans  Tanciennc  église  de 
Saint-Magloire.  (  ITistoirc  d  cfésiastique 
<!e  fleuri/,  tome  24,  livre  ii7  ,  cliap. 

)  Lorsque  le  pape  Stxie  VF,  en  IftSl , 
panait  eux .  franciscains  de  rendre  uu 
r  iltc  anx  cinq  frères  mineurs  martyrisés 
a  Maroc  en  1J20»  le  père  Tisserand  com- 
posa V office  de  celte  féle.  Wadiog ,  histo- 
Tten  dfe  eet  Qidre^  ne  d<inne  pts  le  date  de 
sa  mort. 

•  TISSOT  ^Tf^x  MvumcE),  malbéma- 
llcien,  né  à  roaturiicr,  ^ivalt  dans  les 
iC^  ec.ir  sièdçi.  Ayant  terminé  ses  itu- 
tfes,  Q  embrassa  la  profession  des  armes, 
et.  après  avoir  servi  en  Italie,  sous  le 
duc  de  Longueville,  fut  attaché  ,  e»  qua- 
lité d  ingénieur,  à  Tarmée  du  roi  d'Es- 
pagne en  Flandre*  Tissot  fut  récompensé 
pir  une  place  de  conseiller  à  la  chambre 
des  domptes  à  Dole ,  et  celle  d'inspecteur 
des  arsenaux  du  comté  de  Bourgogne^  £n 
iB3S .  lors  de  llnTasIon  de  celte  provint 
par  les  Français ,  il  accompagna  le  con- 
seiller Pclrey,  chargé  de  la  défense  du 
bailliage  d'Aval,  et  qui  fit  Tétogedes  con- 
naissances de  Tissot  dans  Tart  des  (brtUi- 
estions.  Tisiot  était  second  président  de 
la  chambre  des  romplc?,  lorsqu'il  mourut 
vers  16o0.  Il  avait  épousé  la  sneiu-  de 
Pierre  Vernitar  {voy.  YEli^slEli  ) ,  auqutl 
rsetrooomie  est  redeVaUe  de  l'instrument 
qui  porte  son  nom.  De  concert  avec  son 
beau-père  Claude  Vcrnier,  Tissot  dressa 
la  Carte  du  comte  de  JBowyogne^  164â , 
en  «pifttr»  Isollles.  Cette  oarte  a  été  pUi- 
aieiirs  fois  reprod  u  î  t  c  avec  des  correct  ions, 
notaniiîifnt  f'n  ImT.'î  ,  ajirès  la  réunion  dc- 
Cnilive  de  cette  province  à  la  France.  On 
a  encore  de  lui  :  1  Stars  advenaire^  trat- 
fant  des  atiaqùei  et  MMsi^ffenum^in-k'  ; 
f  Comitatus    nnrgnndiœ  chorographîcn 

y/nooiiUiU  '^'^^      ouvrait},  4ivi«é 


en  cinq  pîirtles  :  les  deux  premières  trai- 
tent de  l'histoire  naturelle  tt  des  souve- 
rains du  comté  de  Bourgo|{ue  ;  U  troi- 
sième contient  le  pouillé  des  béoéfioei  de 
l'archevêché  de  Besançon;  la  quatrième 
l'état  des  foires;  la  cinquième  enlîn  donne 
la  description  deiaproxiucc.  Un  critique 
a  fait  réloge  du  slyle  de  ce  livre ,  dont 
malheureusement  de  nombreux  auaciiro» 
nisines  déparent  la  partie  historique. 
roijez  la  BibUoUiè(iuie  delaFraiiCfi^  Loua. 
k,  page  236. 
*  Tf  SSPr  (SiMOH  AwDiiÉ),  célèbre  méde** 
n  suîsço  ,  naquit  en  1728,  à  Grancy  dans 


le  pays  de  Vaud.  H  ne  se  distingua  pas 
seuleuient  dans  la  théorie  de  son  art , 
mais  il  excella^ aussi  dans  la  pratique» 
et  a  laissé  des  ouvrages  très  estimés. 
Son  nom  et  ses  écrits  sont  connus  de 
toute  r  Europe;  ils  ont  été  en  grande 
partie  traduits  dans  presque  toutes  les 
langues.  Tiss<jt  était  membre  de  l'acadé- 
mie médico-physique  de  Bàlc,  de  la  so- 
ciété royale  de  Londres ,  de  celle  de 
Berne  ,  etc. .  etc.;  il  est  mort  à  Lausanne 
le'l3  juin  1797,  à  l'àgc  de  70  ans.  Outre 
une  édition  très  soi^çnée  des  OEuvres  de 
.Uovf/agni.  avec  des  notes  jnvniitps  ,  {779, 
en  b  vol.,  ii  a  laissé  ;  [  Aviâ  au  peuple 
sur  su  smnté,  In-lS;  |  Jtvtâ  mix  gens  de 
lettres  sur  leur  santé ;\V Onanisme,  17G5, 
in-j2  ;  |  Traité  de  Viimculation  j,  17!jO; 

I  Gymnastique  imdic  tnale  etchirurni^  ale , 
17S0,  in-12  ;  |  Traite  des  nerfs  et  de  leurs 
tnaladiesA  4789*  k  vol.  tai-lS  ;  |  «n  firand 
nombre  de  Traités  sur  différens  objets 
de  médecine,  qui  ont  été  tiaduits  en  la-> 
tin  fit  en'  fraivçais.  Toutes  les  Œuvres 
é^TiesetoeA  été  réunies  en  11  vol.  In^, 
Paris,  1809-13. 

*  TISSOT  (ALEXA-VTiT^r  Pascal),  litté- 
rateur, parent  du  médecin  de  ce  nom» 
naquit  à  Momas,  département  de  Vao* 
cluse,  le  5  octobre  4783»  n  Senalnn  ses 
études  à  Paris  où  il  était  venu  jeune,  et 
devint  chef  de  bureau  au  ministère  des 
cultes,  li  ciaii  très  versé  dans  ieiî  littéra- 
tures ancienne  «t  moderne  »  daat  la  juris- 
prudence et  les  langues  savantes.  Il  est 
mort  à  Paris,  d'une  fièvre  réréhraîe  ,  le 
27  mai  i^3,  âgé  de  4i  «ns.  U  était  mem- 
bre de  la  eociélé  académlfa»  deé  sciences 
de  Paris,  de  l'Athénée  di  TeilfiBii,  eli,. 

II  a  laissé  :  |  Notes  histoiirpi^r,  et  critiques 
sur  quelques  magisti  atures ,  Paris ,  1805, 
iQ-6"  t  )  Code  et  NovelUs  de  Justinien  i 
Neeéàes  de  Vemi^mÊt  JLêmf  Krmgmtsut 
de  Caïvs.  d'Ulpien  et  de  Patd  ;  fraduetintk. 

uHùiue  fùfeeurjl  édîtigmiUÈUévit^  < 
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D.  Goâefroi ,  Metz  cl  Paris ,  J807- 
1810,  &  vol.  111-4°;  18  vol.  in-U.  Cet  ou- 
vrage fait  partie  d'une  collection  intitulée: 
Cmfpi ife  émH  efvit  r&main^tn  laiM  et 
en  français,  14  vol.  in-k** ,  ou  68  vol.  ih- 
15.  Les  trois  premiers  rolurbes  du  Code 
de  Tbsot  avaient  paru  en  1806 ,  soilt  un 
«Dire  thre  que  celui  4e  1607.  |  (  Avéc  M. 
DrabeirtOB  )  le  Dréêcr  de  Vancienne  Ju- 
risprudmce  rcmainf,  ou  Collection  des 
fragmens  qui  nous  restent  du  droit  ro- 
main, antérieur  à  Juslini^n  ,  MeU,  181i , 
ln-:&*.  Ce  Yoltiiae  est  relié  Avec  les  /ii«ff- 
lûtes  de  la  collection  précédenie.  \  Manuel 
{f'i  n'^f]ociant ,  Paris  ,  1808  ,  iii-4*;  |  Cours 
complet  de  politique  j  ou  Exposition  des 
cphticn»  des  aneieni  $w  Ùt  maUèret 
de  gouvernement  et  d'àdministràtion 
jJuWi^ue,  Paris,  48*iO ,  in -8".  lomç  1*'. 
Cet  oavra({e  intéressant  n'a  pas  été  con- 
llHilé.  Tbsot  ftit  rMiteur  des  OBu^tet 
dê  Ttssot,  le  nicclecin  ,  quiétàit  son  pa- 
rrnt,  Paris,  1803-1?!",  H  vol.  in-8°. 
Ces  OEuvres  sont  précédées  d'une  JVotice 
sur  l'auteur  et  accompagilées  de  Notes 
(hi  docteur  Hallé.  Aletandre-FMeel  'fiisot 
a  laissé.incdits  :  |  Mémoire  coritre  le  duel  ; 
j  Discours  sur  le  danger  de  condamner  les 
hommes  pour  toute  autre  chose  que  leurs 
actiom;  fl^NtUéeompleède  t'anfitiê,  etc.  ; 
I  Philosophie  de  V amitié  i  \  Traité  de  la 
noblesse  ;  |  JVaité  des  éducations  ;  \  Flis- 
toire  des  bibliothèques  chez  les  divers 
fieuplâ»  Oé  i'emtiquité  ;  |  Testamênt  po- 
litique du  grand  Frédéric ,  etc. ,  etc. 

•  TISSOT  (CLÉnE'ïT-Jnpr.rîtK  ne  en 
i750,àOrnans,  reçu  docteur  en  médecine 
à  Besançon,  en  1776.  éteit  originaire  de 
Snisieetpareni  du  célèbre  mMedn'l'iMOt, 
qui  l'avait  dirigé  par  sc^  conseils  dans  la 
carrière  médicale«Troiiclnn.  auquel celui- 
.ci  le  recommanda,  en  lit  sua  disdplect  son 
eeeréttire  *  et  le  désigne ,  en  1767,  consine 
médecin-adjoint  de  la  maison  d'Orléans, 
î'n  1788  il' fut  appelé  ,  en  qualité  de  chi- 
rurgien en  dief  adjoint,  au  camp  de  Saint- 
Omer  j  cenMosmdé  psi'  le  prince  de  Gdndé, 
et  peu  de  moii  après ,  le  roi  le  nomma 
Inspecteur  d!vi«(!o:ina!re  des  hôpitaux  de 
l'Alsace  et  de  la  Franche-Comté.  Tissot 
esta  pendant  près  de  20  ans  dans  les  liô- 
pitanv  moindres  ou  «vqjirès  de  différens 
corps  d'année;  mais  pendant  le  T(^[^'\mt 
de  la  terreur,  il  fut  plusieurs  foisdénoncé, 
arrêté  et  même  suspendu  de  ses  fonctions. 
.En  il  port*  des imjottrs  «lis  pri- 

•ontiiers  autrichiens  cantonnés  dans  la 
SoTiabe  ,  qui  étaient  allaquês  d'tme  dys- 
MAtoie  épidémique  (k«aslreusti.  Pour 


TlT 

prix  de  son  tèle ,  Varchiduc  Charlça  Idl 
écrivit  une  lettre  flatteuse  ,  et  lui  envoya 
une  tabatière  avec  une  médaille  entourée 
de  djamens»  et  le  dlplooié  de  oiembi^ 
honoraire  de  l'académie  de  médecine  et 
de  chirurgie  de  'S'icnne.  II  obtint  <  li-^uilo 
sa  retraite  ,  et  vint  à  Paris,  où  il  reprit 
l*exerciGe  de  sa  profe^sîoou  Le  duc  d'Ûr^ 
lésas,  euiodnflmi  Louis-Ptiilippe ,  Iiil 
conférai  soh  retour  le  titre  de  son  luédecin 
consultant.  Tissot  fut  aussi  agrégé  h  la  so- 
ciété'de  médecine  pratique  de  Paris ,  cl  Û 
en  éfàit  vtce^présiÂeht  lorsqu'il  mourut  1^ 
50  juin  18S26.  Plusieurs  de  ses  ouvrages  oAt 
été  inipriîîiés  par  ordre  du  comité  d'in- 
struction publique ,  el  approuvés  par  i'a- 
csdémie  royale  dé  chirurgie  de  Paris.  lA 
principaux  sont:  (  Gymnastique  médi- 
rnle.  Pari'?,  j7«l  ,  in-!2;  f  du  Régime  dié- 
tétique dans  les  maladies  ;  |  des  Effets 
du  soiAiMdf  ét  de  là  ifeiOe,'  \  de  l'în- 
/tuence  des  passions  de  Vàme  iCefts  téâ 
maladies.  Ces  trois  derniers  oTivrages  oui 
été  traduits  en  allemand.  Ou  a  encore  do 
lui  :  des  Observations  sur  les  causes  des 
ipidSmiêe  dans  tés  hàfitaui  ndlitains^ 
et  des  Recherches  topographiques ,  insé- 
rées dans  !e  ITi*  volume  des  Mémoires  de 
médecine  militaire,  en  décembre  183&* 

TlTB  (àaint)  »  Grec  et  gentil,  fut  cod- 
veftt  par  saint  Paul,  à  qui  il  servit  d'à 
secrétaire  et  d'interprète.  Cet  apotre  lo 
mena  avec  lui  au  concile  de  Jérusalem, 
et  il  ne  voulut  point  qu'il  se  fit  circoo' 
cire«  pour  mafqfder  ^neïa  cifconcisi<lli 
n'était  point  nécessaire  :  qiHiîque  dans  la 
suite  il  Ht  circoncire  Timothée,  en  Pen- 
voyaut  a  Jérusalem,  parce  que  les  Juifs 
rauraient  regardé,  sans  cette  préëauUoft, 
comme  Impur  el  comme  profane.  Sairtt 
Paul  l'envoya  depuis  à  Corinthe  pour 
calmer  les  disputes  qui  partageaient  cette 
église  ;  etflte  alla  ensuite  te  jMndre  en 
Macédoine ,  poUt*  lui  fendre  compte  de 
sa  négociation.  Peu  âprès  ,  il  porta  oux 
Corinthiens  la  2^  Lettre  qjpie  saint  Paul 
leur  itdressaît  ;  et  vers  1*01 6S  de  J.>C.  • 
l'apôtre  l'ayant  établi  évêqUe  de  POe  d« 
Crète  ,  lut  écrivit  l'année  snivaM'c  rîn 
Macédoine  une  lettre  dans  laquelle  il  ex- 
pose les  devoirs  du  ministère  sacré.  TiU) 

meorut  dans  Plie  de  Crète,  fort  ftgè. 

TITE  ,  auteur  ecclésiastique  du 
cle ,  après  avoir  passé  par  tous  les  degréa 
de  la  hiérarchie ,  s  eileva  par  ton  mérite  à 
révèdié  de  BostM  dans  F Arabié.  La  JW^ 
bliothèifue  des  Pères  nous  offre  de  œt 
auteur  un  Tmif:^  rmitre  les  manichéens. 
Le  style  en  est  asseï  net  pour  une  malièft 
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aises  embaiTAMée  d'elle-mime ,  et  les 
raison^eoMB)      sont  tuBdet  faal^biitt 

(|iif  subtils  ;  inais  loul  n'y  est  pas  exacl. 
On  lui  rci>roclic  trop  t!"c«5liîîîe  pour  Ori- 
géne  ,  dont  il  parait  luéinc  avuir  adopté 
rerrar  toodiiiil  réteniBé  te  feimu. 
On  l«i  attribue  encore  un  Commentture 
stf  laint  Luc .  et  d'autres  ouvrage»  qtii 
ne  sont  pas  de  lui.  Julicu  1  Apostat  me- 
naça (la  la  feadra  respo»«alila  d*aiia  as- 
pècc  d'émeute  qu'il  y  aadft  en  à  Bottre  ; 
mais  Tite  confondit  ce  repro?  Tir  ,  el  ré- 
pondit à  l'empereur  que  si  le  pcuiilo  ne 
se  révoltait  ouvertement  contre  lui ,  c'é- 
tait i  lui  at  «utna  aeéléaiasllqiiaa  qi»*a  an 
était  redevable.  Sur  quoi  Julien  écrivit  à 
ceux  de  Bostre,  que  leur  évôque  était  \e\\v 
délateur,  et  qu'il  les  exhortait  à  le  cha;»- 
«ar  ,  puisqu'il  las  sappoMit  disposé»  à  la 
févÂa.  Les  Bostriens  se  moquèrent  de 
celte  pnérîlîlé  ,  «  qui,  dit  Tilleroont  , 
»  pourrait  passer  pour  incroyable  dans 
»  un  prince  qui  se  piquait  de  raisou  ,  &i 
*  lunM  &*avimit  aaeara  la  lalira  anOère 
»  qu'il  écrivit  à  ceux  de  Bosire.  Celle 
»  Ifttre  c^t  datée  d'Aniîoche,  le  jour 
»  d  août,  ian  562.  *  Tite  survécut  à  k 
pcrsécotioo  da  Jnllaii,  al  aaoanit  aoes 
Talens. 

TITE.  f^y^r  TITUS. 

TITE-T.lVF  rXiTis  Lfvtts} ,  de  Pa- 
floui: ,  et  seiou  d  autres.  d'Aponc,  passa 

iina  partia  de  n  via ,  taoitdl  à  Naplaa  »  lao- 

lot  à  Rome,  où  Auguste  lui  fit  un  accuail 
très  gracieux.  Il  est  un  de  ces  auteur'^  qui 
ont  rendu  leur  notn  iminoitel,  niais  dont 
la  via  al  las  aciiona  soni  comiuas. 
Tlte-liva  nunirul  à  Padoue,  après  Au- 
gOStCv  le  nj^mc  jour  qu'O^  i  îc  ,  !'nn  !7 
de  J.-C. ,  la  aiuiee  du  rè(;ne  de  Tibère. 
Son  Bntoirc  rouuiine ,  qui  commence  à 
M  fonction  de  lUmia,  q«I  ^oiasailiJa 
Du^rt  de  Drusus  en  AUemagoa,  Ta  fait 
mettre  au  premirr  rarifij  (Îch  {jrands  éf  rt- 
yi»ins*  Cet  ouvra^^c  leutenuait  cent  qua- 
Mnta  livras ,  II  ne  nous  an  rcgrta  <|ua 
traata-Cft&q  <I  at  deux  ont  été  publiés  la 
pramièrâ  fois  on  lois,  par  Ulric  de 
•  encore  ne  sont-ils  pas  d'une 
même  suite.  Ce  n'est  pas  la  quatrième 
partie  de  son  Usloira.  Jean  Freuishaniius 
a  tâché  de  consoler  le  public  dè  cette 
perte  ,  et  il  a  réussi  autant  que  la  cbme 
était  possible.  li  règne  dans  toutes  les 
parties  de  rou^ra^rf  de  Tlla>LiTa  une  él^ 
gance  continue.  Il  excelle  également  dans 
Ïe5  rérits,  les  descriptions  el  dans  les  lia- 
rnng^ues.  Le  Stylo ,  quoique  varié  à  l'in- 
ta  atmlicnt  toujours   éga^menl  : 


simple  sans  bassesse,  oiiié  &Mtis  afliciA* 
|io«,  DDUasanaaRAaaa,  ili«dutf»aert4 

plein  de  douceur  et  de  force  ,  selon  l'exi* 
gence  <1e«i  matières,  ?ît!^i<«  toujoiir*;  rlair 
et  iulcUi^iiiie.  «ûo  i^prochc  ccpeud#iil, 

•  ditralilié  te  Paalaloes ,  quelquea  dé» 
»  fauts  à  Tite-Live.  Le  premier,  c'est  da 

•  s'rtrr  la'issé  trop  él >!  tiir  de  la  grandeur 

•  de  Konie,  maîtresse  de  l'univers.  Par- 

•  le-t-ilde  cette  ville  enciore  uaissaute» 

•  il  la  Ml  la  capilalad'ta  gnuid  Msptiai 

»  bâtie  pour  réternïté,  et  dont  ragran» 
"  dissenient  n  a  point  de  bornes,  il  tombe 

•  quelquefois  dons  de  petites  contradic- 

•  Uotts  ;  et ,  ce  qui  asi  moina'pafdnaaaMai 
*il  omet  souvent  desiiûla  célébras  el 

•  îinporians.  »  On  lui  a  reproché  cncoir 
il  avoir  employé  quelques  expressions 
provinclaiaa  dans  son  nisioira.  Mais  Pi- 
gaorina  crqtt  ^oa  celle  patatiniti^ 

on  a  tant  parlé,  regardait  seulement  l'or- 
thographe rt'rlains  mots,  où  Tite-T.i\e 
comme  Padouan ,  employait  une  ieur.» 
pour  usa  aolsa  »  i  la  asoda  da  |on  pays, 
écrivant  S0tf  et  (^M$e  pour  SUri  et  Quasi. 
Quelques-uns  pensent  qu'elle  consistait 
simplement  dans  k  répétition  de  plusietirs 
synonymes  an  «M  même  péfioda  Tf^ 
dondanre  de  sl^  qui  déplaisait  %,  Roilia* 
et  qui  faisait  (finnaitre  les  étrangers.  Il 
est  [)eu  d  iiistoriens  qui  aient  raconté  ait- 
(aut  de  prodiges  que  Tite-Live.  Tantôt 
anboMif  siptrié»  tanldt  vaaimilaa  en- 
gendré, tantôt  les  hommes  et  les  femmes 
ont  rhangé  de  scjte  ;  ce  ne  sont  que  pluies 
de  cailloux,  de  chuir ,  de  craie,  de  sang 
al  da  lait.  Iles  esprits  superfialals  atianx 
qui  ont  osé  comparar  ses  fables  avec  dL*s 
faits  avérés  ,  n'ont  sans  (lontt*  pn^  réfléchi 
sur  la  considération  que  aienient  des 
i-outes  populaires ,  el  ceUes  qu'on  doit  à 
te|«lorrtésraspaclablaB,  àteléniobis 
oculaires,  jt^dicieox.  Irréprochables,  rap- 
portant des  événemens  qui ,  dans  leui5 
causes,  but  et  kfir  divines  circoi*- 
staneaa  déliriDioaal  la  croyance  da  ttmf 
esprit  raisonnable.  Du  resta,  dans  sa  cré^ 
dulité  même,  Tite-Live  montrait  plu?  fVe 
sagesse  que  nos  écrivains  modernes  dans 
leur  incrédulité  :  il  respectait  sa  xeiigioïk. 

•  Toute  fMisa  ^'alla  élall,  dit  il.  Riip» 
»  ley  de  Juvigny ,  il  savait  qu'elle  n'en 
>  n'était  pas  moins  un  frein  salutaire.  S'il 
»  eût  eu  le  hoo^ufdé  n^trade  nos  jours 

•  atqna  MB  barceanaAi  été  éclairé  deja 
>laittièia4a  rEvangOa»  avec  rexcelleuft 
»  ç«?prtt  et  te  bon  jugement  dont  il  éUU 

•  doué ,  il  n'aurait  pas  imité  ces  pr^tfi»^ 
»  dni  l^rtat leiu^  ces  écrivains  au4f«^* 
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*  qnl,  ilécbuinés  également  0Milf«  le 

»  Irùnc  et  l'autel ,  cherchent  à  renverser 
^  l'un  ei  l'autre;  et,  brisant  da  intime 
I»  coup  le  sceptre  et  l'enceiisoit' ,  veulent 

*  vivra  MéiHmdMMihi  eiél  et  delt  terrre. 
»  Il  n'aurait  point ,  h  leur  exemple  ,  em- 

*  ployé  le  mensonge.  îrs  sarcasmes  les 

*  plus  amers,  et  les  plaisanteries  les  plus 
»  ^rosslèm  contre  mie  religion  doot  tout 
»  annonce,  tout  démontre,  et  tout  prouve 
j»  divinit/'.,.  Loin  d'envisa{jer  ci-tte 
»  religion  du  coté  de  la  politique ,  et  d'en 

*  imposer  par  des  prodiges  mensongers, 
»  tt  rMtrelt  mfinpvfè»  û*mm  fovle  de  flsiis 
»  plus  clairs  que  le  jour  ,  et  se  serait  atta- 
>  ché  à  lu  faire  regarder  et  respecter 
»  comme  le  plus  ferme  soutien  des  trônes, 
«elcoannelafiifceet  letalut  des  em- 
»  pires  et  des  peuples  qui  les  composent.  » 
L'édition  de  Tite-Live ,  k  Venise ,  l/i70  , 
est  fort  rnrc.  Après  plusieurs  autres  bon- 
nes el  belles  édiltous  dont  le  détail  nous 
nènereH  trop  loin ,  Crévier  en  a  publié 
une  en  6  vol.  in-/l^  173S,  enrichie  de 
notes  savantes,  et  d'un*'  ]>réface  écrite 
avec  élégance.  On  l'a  réimprimée  en  6  vol. 
in-M.  Lis  pins  IteUes  et  les  raelllenres 
éditions  sont  celles  d'Eh.évîr,  4634  ,  3  v. 
iii-l'i.el  166S,5vol.  inë";J  -  Doujat, 
Aduaum  Dclphini ^  1676  et  l(.80  ,  6  vol. 
ia-i';  de  DnJcenborch ,  i758-/i6,  7  vol. 
in-A*;  del>eux'1>)iris,  1784,  13  vol.  tn- 
8"  ;  enfin ,  de  M.  Lcmaire  ,  13  vol.  in-8®, 
tians  sa  Cotteotîon  des  auteurs  latins. 
^uérin  en  a  donné  une  traduction  {voyez 
eon  article),  fpie  CdUe  deV.  Bureau  de 
la  Mie  a  fait  oublier  bientôt  :  ceUe-ct , 
qui  est  en  15  toI.  a  été  achevée  par 
M.  Noi  l. 

TITt;L]lï.\N  (Fraîiçois),  né  à  Hassclt, 
vifle  de  la  principinté  de  Liège,  vers 
l*an  i&98,  se  fit  récollet  à  Louvain  ;  ayant 
ensuite  entendu  ]iarler  de  la  réforme  des 
capucins,  11  embrassa  ce  genre  de  vie ,  à 
BomeeaiîfSS,  el  tnonrut  en  tideurde 
sainteté  à  Anticoli,  le  i'i  septembre  IS37. 
11  était  versé  dans  les  lan^jnes  {grecque  , 
hébraïque  et  chaldéenne.  Ses  écrits  sont 
en  grand  nombre.  Les  principaux  sont  : 
f  de»  CmmÊiMm  snr  tontes  les  t^ivct» 
des  apôtres  ,  Anvers,  lo^iO,  in-S*:  j...  sur 
les  Psaumes,  Anvers,  1573,  în-fol.;  |...sur 
Job;  I...  sur  les  Cantiques;  |  ...  suc 
iBÏirtiMtihtett  et  saint  Jfean  $  |  des  Disser- 
mOant  contre  Erasme ,  etc.  Richard  Si- 
mon, qvl  n'était  pas  prodigue do  louan- 
gec.  eu  donne  à  Titelman. 

*  TITËUX,  sculpteur  français,  étudia 
I  fiHU,  aBi  ennilte  à  Borna ,  où  U  de- 


TIT 

ineara  qvelqpies  années.  De  retour  en 

France,  il  exécuta  les  sculptures  des  t  <li- 
fices  snivans  :  de  la  salie  de  spectacle  de 
Bordeaux ,  de  celle  des  Variétés  de  Pai  b , 
du  Palais-Royul,  dn  Rainey,  de  TégU&e  de 
St.-Slol  à  Bunkerque  ;  et  c'est  d'aÎMrèssas 
modèles  qu'ont  été  faites  les  sculptures  de 
la  nouvelle  église  de  S.;iiiic-G(;nevi(  \  p. 
n  est  mort  à  Fresnoi ,  près  de  bcdiUi ,  le 
9  février  iSm. 

TITT  Robert ),  né  en  Toscane,  vers 
le  milieu  du  seizième  siècle ,  ensei^^na  les 
belles-lettres  à  Padoue  et  à  Fisc  U  nous 
reste  de  lui  des  Ihésie*  estimées  de  leur 
temps  ,  fwn  connues  aujourd'hui ,  quoi- 
qu'elles ne  soieiil  pas  sans  mérite.  On  les 
trouve  avec  celles  de  Gherardi.  1571, 
in-t^-Oîi  a  encore  de  cet  autem  des  yotes 
assea  bonnes  sur  qmlques  auteurs  dassi* 
que*:;  dix  /.ivres  sur  des  passades  d'an- 
ciens auteurs,  sur  lesquels  les  lilli  rateurs 
ne  sont  pas  d'aecurd.  Il  mourut  i6û9| 
à  sa  ans. 

irriANi:  'Fi.Avi.vTrru?tA),  fem!nede 

l'empereur  Pcî  linax,  et  fille  du  sénateur 
Flavius  Sulpiciâuus ,  passa  sa  vie  dans 
une  suite  non  interrompue  d'altachemens 
criminels.  Ses  amours  avec  un  bateleur 
furent  le  scandale  de  Rome  ;  mais  Perti- 
nax  ,  très  di  réjlc  hii-môme  ,  selon  quel- 
ques auteurs,  ou  subjugué  lui-ui(^mc  par 
une  làcbe  complaisance ,  n*osa  s'y  oppo- 
ser. Tîtiane  ne  jouit  pas  long-temps  du 
rang  suprême.  Perlinax  fut  tué  par  les 
soldats  prétoriens,  en  mars  193,  et  l'im- 
pératrice le  vit  poignarder  sous  ses  yeux, 
quatre-vlngt-4ept  jours  après  son  élec- 
tion. Celle  catastrophe  la  précipita  du 
trône  dans  l'obsruriîé  d'une  ^ie  privée, 
où  elle  finit  SCS  jours. 

TITIEN  (le),  peintre,  dont  U  nom 

de  famille  est  T'cctlli ,  né  à  Cadore  dans 
le  Frîoul,en  l/*77 ,  montra  dès  son  en- 
fance une  forte  inclination  pour  son  art. 
n  entra  i  Tâge  de  dix  ans  ehes  Gentil,  «I 
ensuite  cbez  Jean  BelUn  ,  où  It  demeura 
lonry  temps.  La  réputation  dn  Gîorgîon 
excita  dans  le  Titien  une  heureu&e  émi>. 
lation,  et  l'engagea  à  lier  une  étroits 
amitié  avec  lui ,  pour  être  k  portée  d'étu- 
dier sa  manière.  Le  Giorgîon  s'a  perce- 
vant des  progrès  rapides  de  son  disciple, 
et  de  roitjet  do  se»  visites  rompit  tout 
commerce  <vee  lui.  Le  Titien  se  vit  pea 
de  temps  après  sans  rival  par  la  œ<^da 
Gior(»ion.  Il  était  désiré  de  tous  culés;  on 
le  chargea  de  faire  les  ouvrages  les  plus 
importons,  à  Vicence ,  à  Padoue,  à  Ve» 
irise  et  k  Ferrars  £6  talent  lingullir  foil 
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BTaît  pour  Ic.porti-ftit  le  nâl  encore  dans 
vne  liaute  réputalion  aairrès  des  isniids 

et  destmiveralns.Cbarles-Qaint,  ce  pro- 

terleur  érlairé  des  vrais  taleiis,  le  combla 
de  biens  et  d'honneurs.  Si  son  caraclère 
doux  et  obligeant ,  son  fenvneur  QSLÎe  et 
enjouée ,  le  faisaient  aiflMrel  rechercher, 
son  mérite  h*  renrtnît  respectable,  il  con- 
serva une  santé  robuste  jusqu'à  99  ans, 
et  mourut  en  1S76.  Ce  grand  peintre 
«rtitak  è0dcnMiil  tous  iM  genres  ;  il  ren- 
tîaîl  la  nature  dans  toute  sa  vérité.  Cha 
<2ue  cl)(^3e  recevait  sous  sa  main Timpres- 
sion  convenable  à  son  caractère.  Les  re- 
liTMlief  40*0»  Inft  fait  tMil  de  n'avoir 
pas  assez  étudié  rantitpie  ,  d'avoir  man- 
qué «ouvent  l'expression  dp?  passions  de 
r&me ,  de  s'élre  répété  quelquefois ,  en- 
fin d'avoir  mis  l»eane(mp  d'eMchro- 
flismes  â&m  ses  ouvrages.  Le  musée  du 
Iioavre  potaèda  pUtsiours  tableaux  de  cet 
artiste. 

TfTIlTS  (GéaARD  ) ,  ikéologisn  luflié- 
rien  ,  né  à  Quedlimboiirg ,  en  1690  ,  fut 

disciple  de  Gi»orf^f  Calixle  ,  et  devint 
professeur  en  hébreu  et  en  théologie  à 
Helnutadt,  où  il  mourut  en  4681 .  On  a 
«de M:^  on  fMié de$  eaneSe* ,  M^ms- 
tadt,  1656,  în-i**;  |  une  autre  De  Vin- 
su^sanre  de  ta  rfUgtœx  purement  natu- 
reUe  et  de  La  nécessité  de  la  révélation^ 

TITON  du  TTLLET  CEvrabd),  né  i  Pa- 
ris ,  en  1677  ,  d'un  secrétaire  du  roi ,  fît 
ses  études  au  collège  des  jésuites  à  Paris, 
n  en  sortit  'arec  m  goAt  vif  pour  les 
belles-lettres  >  et  le  conserva  jusipi'à  la 
fin  df  ses  jours,  A  râpe  di'  quiri?»  ans,  il 
suivit  le  parti  des  armes  jusqu'à  la  paîx 
de  Ryswiclc  ;  alors  il  acheta  une  charge 
de  roattre-d'hôtel  de  la  Benpbine ,  'mère 
de  lonis  XV.  La  mort  prématurée  de 
ceUe  princR'çp  îf  rendit  à  îui-rofMne.  11 
fit  le  voyage  d  Italie,  et  saisit  les  beautés 
des  €liob-d'oniv|«  sans  nombre  de  pein* 
ture  et  de  sculpture  qui  égalent  l'Italie 
moderne  à  Tandenne.  A  son  retour,  il 
fut  commissaire-provincial  des  guerres; 

exerça  eetto  dMurgoaveenne  laregéné* 
ffOtité.  Son  attaehèOMnt  pour  Lonla  XÎY , 
et  son  admiration  pour  les  hommes  de 
génie,  loi  inspirèrent,  des  1708,  l'idée 
fAiver  im  FMrnasse  en  bronze  à  la 
Cfotre  de  ce  roi,  et  des  poètes  et  musiciens 
qui  a  V rîi en t  illustré  son  règne.  Cebi?au  mo- 
nument qui  fut  achevé  en  1718  ,  est  placé 
aujourd'hui  dans  la  bibliothèque  du  roi. 
DttTinet  donna,  enlTVT,  la  dascription 
db  Ci  nKMmmeat»  Avec  ITaxirait  d«  ttt  tie 


m  "rrr 

et  le  caïaio^Ui!  des  ouwagcs  dcs  p'^ctes 
qoUr  *vt^  placés,  «Bvn vol.  In*iâ. li  le 

fit  réimprimer  en  171^î  ,  In-fol. ,  et  le  dé- 
dia au  roi.  Depuis  cette  époqtie,  il  don- 
nait des  Supplémeas  tous  les  dix  ans ,  des 
hommes  morts  pendant  ces  Intervalles  i 
ces  supplémens  viennent  jusqu'en  17G0. 
Il  mourut  d'un  calarrbe  ,  le  W  décembre 
i76S,  âgé  de  près  de  86  ans.  Cet  illustre 
dloyen  élsf t  d'une  société  et  dHtne  eon* 
versalion  aussi  utiles  qu'agréables.  Il  SO 
faisait  Tin  plni<?ir  et  un  devoir  d'accueillir 
tous  ceux  qui  cultivaient  les  lettres,  et  de 
secourir^  sans  faste  et  sans  ostentation , 
ceux  d*<nli«  eux  qnl  éndent  dans  le 
besoin.  On  a  encore  de  du  Tillct  un  Ks!iat 
sxif  les  honneurs  accordés  aux  saiftms  ^ 
in-iâ ,  OÙ  Fon  trouve  des  rediercbes, 
mais  dont  la  style  est  négligé  etiÉonotoiie 
aiit^l  que  ct'lui  lie  sa  Description. 

•  TITSIXGII  (  Is  \  \(  ,  voyageur  hollan- 
dais, né  à  Amsterdam  vers  1740,  passa 
de  boMM  heure  aux  Indes^fentales ,  en- 
tra dans  PadmiOlsIrattott  de  la  compa^ 
gnie ,  et  par  son  rèle  et  *on  assiduité  pa?.. 
vint  à  l'emploi  déconseiller.  En  1778  il  fut 
envoyé  au  Japon  comme  chef  du  com- 
merce  et  resta  longtemps  dansia  petite  l!e 
de  Desima  ;  il  alla  plusieurs  fois  comir.e 
ambassadeur  de  la  compagnie  à  Yedo  sa- 
luer l'empereur  séculier  du  Japon,  et 
quitta  ce  pays  en  rapportant  nne  foide 
d'objets  curieux  Ci  d*(DS»ervations  impor- 
tantes. Peu  de  tenip?  npv!  s  son  retour, 
il  fut  nonimé  gouverneur  de  Cbinchoara 
comptoir  du  Bengale  ;  enfin,  il  fut  en- 
voyé ambassadeur  en  Chine ,  ^  il  se 
fit  aimer  de  ce  peuple  cérémonieux  rt 
défiant ,  crtmme  il  l'avait  été  au  Japon. 
Après  un  séjour  de  33  ans  en  Asie ,  il 
revint  dans  sa  patrie ,  où  il  se  disposait 
à  publier  lé  résultat  de  ses  recherches  en 
Hollande  dans  sa  langue  maternelle,  et  à 
Paris  en  français,  lorsque  la  iDurt  l'en- 
levi  en  1619.  On  a  pilbllé,  d'après  ses 
manuscrits:  |  Cérémonies  usitées  au  Ja- 
pon pour  les  mariages  et  les  funérailles, 
etc..  Paris.  4819,  2  \ïo1.  iu-8*,  avec  7r» 
plandies  *,  j  Mtémaim  et  anecdotes  de  fa 
dynastie  régnante  des  Djogouns ,  souve- 
rains dn  ./'T/mn  ,  Pai'is  ,  iS20  ,  in-8",  fî-^., 
publiés  par  les  soins  de  .M.  Abel  Kêniu^at, 
qui  les  a  enrichis  de  notes  et  éclaircisse- 
méns.  I  DtteripHon  Jèla  Urrt  de  této» 
traduite  du  japonais  dans  le  tome  24  des 
Annales  des  voyages.  La  bibliothèque  du 
roi  est  redevable  à  Titsingh  de  ÏEncyclù* 
péâie  Jt9maii0,  coBectton  rare  ei  i^^, 
portante* 
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mm  êAMtiVS  V£SPASIANUS  (  Fi^- 

vnsi) ,  né  le  30  décembre  l'an  40  de  J-C., 
était  ills  de  Vespasicn  sou  prédécesseur,  et 
lie  FlaviaDomitilla.  11  servi! sous  soupcrc, 
•I  Obtint  !•  tceptfB  ii^puferial  1'«d  79 ,  après 
s'être  signalé  par  la  ruine  de  JéruMdem. 
Il  donna  dans  cette  expédition  des  mar- 
q/ikcê  de  cruauté ,  eu  iaisaol  crucifier  les 
iMllMtmH  fta»  la  felin  chaffaU  hors 
dct  mors  ,  et  qui  ne  pouvaient  èti9 
pensables  de  l'opiniâtrelé  de  leurs  con- 
citoyens; mai^  la  conduite  des  Juifs 
aeiu^Ie  en  queiquc  sorte  excuser  ia  irni- 
nlAnt  'dont  oa  lea  écf«M.  Etant  eatré^dans 
Jérusalem  il  dit,  selon  le  téinoîgnag^e  de 
Josèpbe  :  «  Cest  sous  la  conduite  de  Dieu 

*  <{iie  nous  avons  fait  la  g^uerre  ;  c'est 
«DhBitvia  chaMé  le»  Juif»  do  ces  for- 
mimtûmm*  «antre  lesquelles  ni  lei  forces 
jt  humaines  ni  les  mar-fiinesne  pouvaient 

*  rien.  »  Xi  était  si  pénétré  de  ce  senti- 
ment, que ,  dans  la  auUe,  loraque  les  oa- 
tiont  kd  envoyèrent  disa  coumnnet  ^«r 
honorer  sa  viclolre  ,  il  déclara,  au  rap- 
port de  Philostrale,  qu'il  ne  méritait  pas 
cet  iioiiucur.  «  Ce  n'est  point  moi,  di- 
»  sill-U«  qni  ai  vaincu.  Je  n*ai  lait  que 
>  prêter  mes  mains  à  la  vengeance  di- 
p  vine.  »  Il  avait  donné  des  ordres  exprès 
pour  la  conservation  du  temple  ^  mais  il 
était  écrit  dans  les  décrets  de  Dieu  qu'il 
aenlt  détruit  de  fond  en  comble.  I][n  sol- 
dai y  ayai^t  jeté  un  tison  du  haut  de  la 
tour  qu'oïl  appelait  Antonia ,  tous  les 
efforts  de  i  armée  ne  purent  arrêter  l'in- 
condio.  J)ovenu  emperenr ,  Tité  donna 
un  édit  très  rigoureux  contre  les  déla- 
teurs, et  coQdauina  tom  ces  accusateurs 
de  profession  à  être  fustigés  d^uis  la  prin- 
cipede  des  places  publiques^  à  être  tndnéa 
do  là  devant  les  théâtres,  et  enfin  à  être 
vendus  comme  csrlavcs  et  relé{;nés  dans 
des  iius  désertes  :  sévérité  qui  a  éié  louée 
par  quelques  auteurs ,  mais  qui  dans  sa 
généralité  n'était  pas  sans  inconvénient., 
et  pouvait  coinproiiiellrc  la  sécurité  pu- 
blique et  parliculiérc  des  <  itoyens.  Le 
piirti  le  plus  prudent  coiuine  le  plus  juste 
oét  été,  cononie'dtt  an  faistoriea»  Sé- 
couicr  lâs  déitUeurs  d'une  oreille^  et  de 
l'autre  les  accusés.  11  donoa  de  somp- 
(ueui,  spectacles ,  entre  autres,  un  com- 
bat naval  dans  Taidenne  Kanmachie. 
€inq  mille  béles  sauvages  furent  em- 
ployées en  un  seul  jour  à  divertir  le 
■}>e:iplc  ,  qu'il  toiisullaît  toujours  avant 
de  lui  donner  une  félo  :  alteitUuu  peu 
assortie  à  1a  digfulo  d*un  eaipero»r  ;  mai», 
jacj^ailauhcsuinftt'll  en  avaiU  S'étant 


sottrem  na  jaar  qu'il  no  «'était 

tré  aucune  occasion  pour  lui  d'obli^for 
quelqu'un  dans  la  journée  ,  il  dit  :  Me* 
amis,  voilà  un  jour  que  j'ai  perdu  l  pa- 
roles qui  ont  épfiité  la  louange  et  lu  cri* 
tique.  Le  sentiment  qu'elle^  expriment 
est  louable  sans  doute,  mais  il  paraît 
qu'il  était  inutile  de  l'afilcher;  d  ailleuij 
si  personne  ne  s'était  présenté  pour  re- 
cevoir des  l»ienfail8,  il  n*y  avait  aveuQ 
sujet  de  repentir;  la  disposition  de  faire 
le  bien  doit  suilire  à  l'homme  vertueux. 
«Ce  trait,  dit  un  homme  d'esprit,  s'il 
»  est  irai ,  donne  lien  de  croire  qno  es 
»  prince  avait  plus  de  petitesse  dans  Toi* 
i>  prit  que  de  générosité  dans  le  coeur.  % 
Les  lois  crip^inelles  furent  négligées,  ai 
les  maUUtours  se  molttpUèrent  par  Fen- 
OQurafenent  de  l'impuraté.  Tite  diaail 
qu'il  aimerait  tnieux  périr  lui-m^me  que 
causer  la  perte  d'un  homme  ^  disposi- 
tion estimable  dans  un  particulier ,  mais 
qui»  daoa  vn  e^aperenr ,  peut  prodoiro 
une  administration  faible,  imprudente 
et  injuste.  Il  n'en  donna  que  trop  de  preu- 
ves en  désirant  pour  son  auccesseur 
son  frère  DomiUen,  dont  II  connaissait 
la  scélératesse,  et  qui  avait  conspiaé 
contre  lui  Sons  le  rèjne  de  Tite,  l'em- 
pire fut  exposé  4  plusieurs  calamités.  La 
première  fut  l'embrasement  de  la  plu- 
part des  villes  de  la  Canipanie  par  les 
éruptions  du  mont  Vésuve;  la  secoride, 
l'incendie  de  Home;  la  dernière  enfin , 
une  peste  qui  emporta  jusqu'à  mille  per« 
sonnes  en  un  jour.  Durant  tons  cet  mal- 
beurs ,  Tite  se  comporta  comme  un 
prince  bienfaisant  ;  il  vendit  les  ornemens 
de  son  palais  pour  faire  rebâtir  les  éd^ 
fices  publics.  Rqmo  ne  jouit  psa  km^ 
temps  de  ses  largesses.  Tite ,  se  sentant 
malade,  se  retîra  au  pays  des  Sabins  ; 
mais  il  fui  surpris,  en  y  allant^,  d  une 
fièvre  violente,  et  expira  le  13 septembre, 
l'an  ai  de  J.-C.,  égé  de  41  ans,  après  un 
règne  de  2  ans  2  mois  et  20  jours.  On  dit 
que  ,  lorsque  son  frère  Doniitien  le  vit  à 
l'afjonie ,  il  le  fit  mettre  dans  une  cuve 
pleine  de  neige  ^  sons  préleite  do  loi»* 
fraîchir  ;  il  y  rendit  le  -dernier  soupvr. 
S'il  est  vrai,  comme  l'assurait  l'empereur 
Adrien ,  que  Tite  ait  empoisonné  son 
père  Vespasicn ,  pour  loi  suoeédir  plus 
promptement,  lo  crime  do  ]>ûiilition  «1 
une  punition  trop  bien  n<:<îfîrtie  à  ce  par- 
ricide. L'idée  attachée  au  nom  de  Tito 
dans  l'opinion  du  vulgaire,  est  supérieure 
a  tous  les  éloges.  Cependant  quand  oo 
pme  qu'il  r^iné  9  ans»  ol  «pit 
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tant  de  monslres  ont  débuté  par  les  plus 
beaox  commencement»  on  ne  peut  s'em- 
péckMrdecroir»  qia^bn  a  peot-4tre  pré- 
cipité oo  tmdbtr\gé  le  tableau  qu'on  en 
a  traneTTîi?  à  Ta  postérité.  De  là  ce  mol 
d'un  écrivain  un  peu  caustiqi»r«  Je  me 
c  dépile  toujours  quand  jd        Mt  ma- 
9  pMraov  d«  dent  «m»  conm  seule- 
»  ment  par  une  emphatique  phrase  de 
»  bieofaiaance»  élevé  au-dessus  de  Néron» 
>  qui  pendant  cinq  ans  fut  tout  autrement 
»  Mgs  que  tai.  »  9tê  paftiMM  même» 
ont  condamné  ses  débauches  inffimes; 
mais  elles  claiont  trop  communes  chez 
un  peuple  curroiupu,  pour  l'avoir  flétri 
dam  roiililiMi  de  Ms  centemponat.  Ce 
n'est  pas  du  reste  le  seul  reproche  qu'on 
lui  a  fait.  «  îl  répudia  Cdit  Crévier'i  Mar- 
»  cia ,  aaiis  que  nous  sachions  la  cause  de 
»ce4lirorc«,  qui  povnr«lt  biinii'êir»  mIm 
»  fne  wm  iinmiii  «vec  Mtinlee.  >(  f^yex 
>ce  nom.)  Dfaul  ton  venir  cependant  que 
|»ar  comparalsofi  avec  cette  multUiide  de 


ter 


t 

»Tite  démit  perattre  un  boa  pHnce 

et  contraster  avec  eux  d'une  manière 
avantageuse  dans  les  fastes  de  1  iii^toire. 

TIXALL  (  baronnet  de  ).  f  oyez  CON- 
SXABUr. 

TIXIEII(  Jeat),  en  In  t  in  Ravisius  Tex- 
tor^de  Sainte-Saulfjc  d  ins  le  Nivernaij,  et 
seigneur  de  Ravisy  dam  ia  inéine  pro- 

viace,  Ike  me  partie  da  tMHieai  «e  eetle 

terre.  Il  enseigna  les  belles-lettres ,  avec 
xm  succès  distingué,  au  colléf^fe  de  Na 
varre  à  Paris.  Il  lut  recteur  de  i'univer- 
ilté  deceilft  ipllle  ea  «SOO ,  ei  iboot«i  en 
iStS,  à  l'hôpital ,  suivant  quelques  au- 
teurs. On  a  de  lui  :  |  des  f.eftrex  .  1560, 
In-ft»;  I  des  Diatogues ;  \  des  Epigram- 
mu;  I  Officma  vcl  potius  naturœ  histO' 
Htt,  »i  fii  <  ojrttsrt  àiwpititmm  eerjuir  !»■ 
co*  qmcquid  habent  autores  in  diversis 
disciplinis  pltinmi,  quod  rt  ad  rcrwn. 
historiurutn  at  verùorum  coymtwneui  uiio 
wmào  fkam'  paiÊtt,  ilurit ,  IBM  ;  Lyon , 
ISM,  Mie  et  Genèi^,  édition  don- 
née par  Lycosthènes  et  revue  par  Oras- 
i%$6,  inS"  i  I  une  édition  de  Opéra 

wOms  Paru,  i5Si,  In-lol.  Cas  di0érens 
ouvrages  sont  assez  bien  écrits  en  latin  , 
et  on  peut  le  mettre  au  rang  det  habiles 
Immanistes  de  son  tiède. 
.  «TULBO  (Join),  aatmi  mAtt, 

naquit  à  Sainl-T^urcnt  di  PiancFTC  ,  prés 
de  Maroslica  dans  le  l'adcman  ,  le  li  juil- 
let 1719.  A 1  à^e  de  quaturie  ans  il  fut  placé 

le eéoMliiaiiv  de  Mn».  e*  Il iti 
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ses  études  a  ver  succès.  Outre  le?  it;?.- 
thématlques ,  anxqucUet  il  se  livra  parti- 
cidMieesfliil,  il  apprit  le  tfiéciogie,  et  IM 
gradué  docteur  dans  cette  faculté  :  peo 
dr  temp«!  pprp«<  il  obtint  la  Chaire  de  m»- 
tbematiques.  11  pr«&ida  à  la  réûapressiou 
dce  ÛBmmm  de  6alflée,  eeiquelea  II 
ajoete  une  préÉM»,  des  notes ,  et  leeea^ 
iT)en!n  de   frnmn/rfis   inédits.  Il  essuya 
l>eaucQup  de  difilcultés  de  la  part  de  truis 
magistrats  pour  imprimer  lee  DialoguêS 
tw  le  eyttèiue  'éa  nieude ,  et  peur  y  in- 
sérer quelques  apostilles  écrites  de  Iftmaiti 
de  Galiîéf.  Il  pnseifma  avec  sucrés  la 
grammaire,  la  riicionque,  la  philosophie, 
le*  —nfcéittaWqwes,  ettelredniait  dane  een 
école  le  calcul  inflhltéslmal.  II  fut  ensuite 
nommé,  en  1763,  professeur  de  géogra^ 
phte ,  de  météorologie,  d'aslr<Kkoniie ,  et 
fit  éltfAr  "011  oheet  *  atolre  cemoMnoé  eA 
ff& ,  et  terminé  an  bout  de  aept  «M.  8 
înirntiuisil  aussi  dans  l'état  vénitien  l'u- 
sage des  paratonnerres ,  dont  le  premier 
qu  un  Y  ait  vu  fut  élevé  par  lui  à  Padoeei. 
BanstoTeifage  ifu'il  fit  en  Ralle,  Il  1er 
partout  rcru  avec  les  di^îinrîîons  que  ses 
taleu?  mriilaient.  Toaldo  entreprit,  en 
1773,  un  Journal  astro-mèiéorolo^fique^ 
quH  oeniiaiM  jusii«*à  m  mcwt  ^  eut 
lieu  lé'  il  décembre  1798.  Outre  un  grand 
nombre  de  Ih^^ertniion»  publiées,  soit 
dans  son  jouinai ,  soii  dans  les  journaux 
étranger»,  m  e  de  M;  {  Miflee  tir  Ai 
vie  de  l'abbé  Conti;  |  Abrégé  de  frigom-' 
méfri^  plane  et  sphf-rû/ue.  théorique  et 
pratique,  a»ec  les  tables  de  Déparcmitsi^ 
1769;  I  tttÊS  mMmrétasfi^  »  < wJmll  en 
françaitkOtt  considère  cet  ouvrage  comme 
le  plus  savant  qni  ait  été  éi'rit  çnr  în  mé- 
téorologie et  i  mlluence  de  la  lune  sur  les 
saisons.  J  Discours  sur  les  hyvers  e»' 
aneevvMMriFee  /  \  ùhtom^VK  ser  le  eetaie 
sujet  ;  I  Novct  tàbrdœ  harom  ftri  ccstusque 
maris.  Padoue ,  1771,  in-  'i"  !  ^fcffmire  sur 
i  appiieaiion  de  to  météorologie  a  i  agri- 
€9Êtitt0*  pmlilème  propeeé  par  le  tociftld 
académique  de  MontpelUer  en  I77&.  I* 
Mémoire  de  Toaldo  fut  couronné  par  cette 
académie  et  traduit  dans  plusieurs  lan- 
gues de  l'Europe.  |  Mémoire*  twtet  ther^ 
momètre»  et  barotr^tres  »  insérie  dent  le 
Jtnivnal  d'ajjrîcullure  de  Venise,  en  !776  *. 
I  ParaUèle  des  saisons  avec  les  principaux 
produits  de  la  campagne  {  \  Traité  de 
gtioutoit^uê^  Teifiie»  1189*  In-A^;  \  9f 
methodo  longitadinum.ex  observata  trta^ 
situ  tunœ  per  mtridianum  ;  \  Schrf/iaS' 
mala  astronomiea»  1791 ,  eu  trois  livres , 
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les  éclîps€S  de  «oleil,  et  le  troisième  le 
passage  de  Mercure  devaoi  le  soleil; il  a 
donné  j  une  Traduction  italienne  des 
Mlles  d«  lalande,  et  de  rAsIrononfe  des 
danu'S ,  du  même  auteur.  Toaldo  fui 
nommé  membre  de  l'ucadémie  des  scien- 
ces de  Padoue ,  lors  de  l'institution  de 
cette.  Mciaé  m  1784.  Il  étoit  éeeleeteni 
associé  de  plntieure  i<îadéniiee  nvaiMes 

de  l'Europe. 

XOniË,  de  la  tribn  deMepbthali,  de- 
meurait i  Cadès,  capitale  «de  ce  pays,  et 
«Tait  épousé  Anne,  de  la  même  tribu, 
dont  il  eut  un  fils  qui  portait  son  nom. 
Emmené  captif  à  liinive  avec  sa  femme 
el  son  iils,  il  ne  se  souilla  jamais  en  man- 
(leafitt  comme  tes  antres  IsracUtei,  dos 
viandes  défendues  par  la  loi.  Dieu,  pour 
récompenser  sa  lidélité,  lui  fit  trouver 
ipràce  auprès  de  Suhnanasar,  qui  le  comiula 
de  biens  et  dlionnenrs.  Toble  ne  lirofita 
des  bontés  du  roi  que  pour  soulager  ses 
frères  captifs.  11  allait  les  visiter,  et  leur 
distribuait  chaque  jour  ce  qu'il  pouvait 
avoir.  Un  jour,  à  Bagès  »  ville  des  Hèdes , 
Gebâius  son  parent  ayant  besoin  de  dix  ta- 
len?,  Tc  bic  qui  avait  reçu  re^  dix  mille 
écus  de  la  libéralité  du  roi,  les  lui  prêta, 
sans  exiger  de  lui  d'autre  sûreté  qu'une 
obligation  par  écrit.  Sa  diarilé  fui'  ré- 
compensée  tir?  rrtte  vie  -,  rt  pc  ridant  Dieu 
l'éprouva  parles  souffrances.  Un  jour, 
tiprès  avoir  enseveli  plusieurs  morts,  il 
a'endormit  fatigué  «n  fàedd'une  mundUi^ 
Ol,il  lui  tomba,  d'un  nid  d'hirondelIe«  sur 
les  yeux  ,  de  la  lîentc  chaude  qui  le  ren- 
dit aveugle.  Tobie,  se  croyant  près  de 
moorir ,  chargea  son  flis  d'aller  i  Ragès 
retirer  l'argent  «foil  avai^.  prêté  à  Gabé- 
lus.  Le  jeune  homme  partit  aussilôt  avec 
ran[;e  Raphaël  qui  avait  pris  la  ligure 
ii'Aiarias.  Sou  guide  lui  fit  épouser  Sara, 
^  cousine,  fiUe  de  Baguel ,  veuve  de  sept 
maris  que  le  démon  nvail  t'ti  anrr!(  c,  jiuur 
n'avoir  envisagé  l'union  conjufralc  (|ue 
comme  un  moyen  de  luxure.  'ïo'uic  se 
inil  en  prières,  et  chassa  l'ange  des  tén4- 
iMçes.  Raphaël  le  ramena  ensuite  chez,  son 
père,  à  qui  il  reiulit  la  vue  avec  le  liel 
d'un  poisson  que  ^an^e  lui  avait  indi- 
cé. Le  stint  TieUlard  mourut  Tan  €68 
avant  J.>C. ,  à  Wï  ans.  Son  iUe  parvint 
aussi  à  une  longue  vieillesse.  On  croit 
asset  communément  que  les  deux  Toi>ie 
qpi  écrit  eux-^aèaies  leur  Usloire,  ou  que 
dginnios  ia  livre  qui  porte  leur  nom  a 
été  composé  sur  leurs  mémoires.  Nous 
n'avons  plu.^  1  original  do  cet  ouvrage , 
salut  Jûrumc  traduiAil     klln  aur  Je 


Ipxtc  rhaldni'qne  ;  et  r'ci^t  sa  traduction  , 
que  l'Eglise  a  adoptée ,  comme  la  plus 
simple ,  la  plus  claire  et  la  plus  dégagée 
de  ciroonttances  étrangères.  Noos  ea 

avons  nussi  des  versions  en  hébreu,  CD 
grec  et  eu  syriaque,  fûiics  sur  la  latine; 
et  quelques  autres  où  ks  laits  sotit  plus 
détaillés;  ce  qui  a  fdl  epolie  à  quelques . 
critiques  que  Tobie  avait  écrit  son  hb-  . 
toire  et  l'abrégé  de  s^m  histoire.  Les  juifs 
ne  reconnaissent  pas  ce  liVrepour  cano- 
nique; mais  ils  le  lisent  avec  reipeel 
comme  contenant  une  toire  vénérable» 
<  t  ]jîcine  de  srniiniens  louclians  et  d'cx-  ■ 
ceiicntes  maximes.  La  constance  du  juste, 
sa  conilance  couronnée,  la  tendresse  pa~ 
(emeUe,  la  piété  tfUale,  la  saiiHelé  da#»* 
nion  conjuffale  ,  une  attentive  et  toute- 
puissante  providence  :  tout  cela  concourt 
à  foruier  i'édiiiante  histoiie  de  Tobie; 
c'est  lelablsaiid*uao  fuaHla  téioaleoanir 
de  Dieu. 

•TOBÏKSEX  DîTRY  (  PiERaE-.irîciTEB  ), 
immisniate,  naquit^  à  Housseau  canton 
de  Sotouro,  m  mi,  et  fit  tes  éludes  avae 
suceàa;  il  vint  jeune  en  France,  et.entra 
dans  un  f^ps  rcgimens  Suisses.  Tohîesen 
se  t  rou  >  a  à  ia  mémorable  bataille  de  Fon- 
tenoy ,  y  éombattlt  avec  vtfeur,  et,  dans 
le  fort  de  la  mêlée,  un  boulet  lui  emporta 
nnp  cuisse.  Quoiqu'il  ne  fit  plus  dès  lors 
partie  de  l'armée  frao<^ise ,  il  resta  eu 
France  el  fut  admis  à  rboleldes  Invalides; 
il  a'y  livra  paHinttèreuieai  k  Yétaâe  des 
langues  du  Nord  ,  el  eut  le  titre  d'inter- 
prète à  la  Bihliothèque  du  roi.  11  mourut  - 
a  i'aiis,  le  19  octobre  17d9.  U  a  laissé  : 
I  Recueil  çénMd^piieeB  Mdiwmlm€t 
de  nécessité,  grmétÊ  4cau  l  'ordre  chrono- 
logique des  événemens,  avec  l'explication, 
Paris,  in-folio,  avec  âi  pl.,  publié  par  le 
savant  numismate  d'Ennery  ;  |  Traité  des 
nwmmmkë  deë  hmmu,préiÊKU,  ville»  eê  ee^ 
gneurs  de  France .  :x\ ec  û$.,  Paris,  impri- 
merie royale,  1790,  3  vol.  in-U°.  Malgré 
toutes  les  recherches  de  llauteur»  son  ou- 
vrage eatioooniplat,«t  Userait  èaoubailiff 
<[u'il  trouvât  un  continuateur;  ce  travail 
alors  serait  très  utile  pour  l'histoire  de 
Friuice  et  les  progrès  des  sciences  nu* 
œlsmatiqnes. 

TOCnO,  soldat  goth,  très  adroit  à  tirer 
de  l'arc ,  dont  on  raconte  la  même  «ven- 
ture  qu'on  a  mise  depuis  sur  le  compt«> 
de  TsM»  Cêst  Saxo  Granmailcas  fui  n« 
conte  ce  fait.  {Foyez  TELL.) 

•TOCHO^'  d'ANNFXY,(JosEPH-P«Aif. 
çois),  antiquaire  et  numismate,  né  le  k 
nuveuOMré  aVA»  Mt  ciiitaui  d«  KUSi  pri^ 
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en  Savoie,  se  livra  dès  ta  jeu- 
nesse h  Vi-Uiâc  cîes  antiquités.  U  dépensa 
bue  grande  iiariic  de  sa  fortune  dansl'ac- 
^oîsition  d'objets  de  ce  genre,  dont  il  avait 
fonné  on  cibiiiet  eiies  comidéraMe»  où 
fte   remarquait   surtout  un  excellent 
HlMaîller.  Il  ftit  député  à  la  chambre  de 
IM5,  par  le  département  du  Mont-Blanc, 
et  y  oMAtrm  teftiicoup  ét  modération, 
î/aimée  suivante  il  succéda  à  M.  Gln- 
guen6  à  TacadéiTiie  des  inscription*;  et 
l>elle s  lettres.  Il  avait  préparc  iilusicurs 
ouvrages»  lorsqu'il  mourut,  le  30  août 
Ml,  à  l^gB  de  omtrftDte-liiilt  ans,  des 
tuiles  d'une  longue  paralysie.  Il  a  laissé  : 
I  Dissertation  sur  V époque  de  la  mort 
(TJntiochus  FIl^  hvergètea  ou  Sidètes, 
tH  de  Syrie,  aier  deur  midaHUM  antiques 
de  ce  prince,  et  sur  un  jmtêage  du  livre 
des  Machabées,  1815,  in       avec  trois 
planches  ;  {  Notice  sur  une  médaille  de 
UtOippe-Âfarie  yiscomti  duc  de  Milan  ^ 
V9€t  flgam;  |  DiuerUUim 
sur  l'inscription  grecque  ctun  vase  trouvé 
à  Tarente .  et  sur  les  pierres  antiques  qui 
serpaicnt  de  cachet  aux  médecins  oculis- 
ttÊ,  1816 ,  fn-lf ,  erec  trois  planches  oolo- 
wiétÊîlMhnoire  sur  les  médailles  de  J/a- 
T^us  frappées  à  Philippopolis ,  1817,  in- 
t*,  avec  trois  planches.  Ce  nicinoire  a  été 
ht  &  l^cadéttle  dans  Irséuice  dn  U  mars 
i8f7.  n  s'était  occupé  d*im  fpuA  travail 
«ïîir  les  yfèdaiîles  des  nomes  ou  préfec- 
tures d'Egypte.  Tochon  a  fourni  à  la 
Biographie  universelle  les  articles  Cléo- 
pâtne  de  Syrle^  Denps  Of  Sfracuee,  MHo- 
eUtîtn^  etc.,  etc.  En  1817,  il  avait  con- 
senti h  vendre  au  gouvernement  sa  m!- 
le<lioo»  qui  forme  encore  un  des  beaux 
orueuians  du  sniiétf  tcfftà» 
'  TOCQUE  (Louis),  peiaife  français , 

né  à  Paris,  en  1696.  se  livra  an  (jenre  du 
portrait ,  dans  lequel  il  excella.  Il  étudia 
son  art  sous  Mattier,  dont  II  épousa  la 
fia,  et  acquit  beaucoup  de  réputation. 
Fn  1760  ,  il  fut  appelé  à  Pétt>rsl>onrg  ,  où 
il  fit  le  poriraitde  Catlu  rinc  H,  qui  le  ré- 
compensa largement.  Ou  oic  de  lui  uu 
Cnad  nonHirt  d^Mtv^l^  nmiaffiMildes 
par  la  fraidienr  du  coloris ,  la  beauté  des 
têtes  et  dçsdri^ries;  Us  pérliaîent  ce- 
pendant du  côté  du  dessin,  qui  n  étaiipoâ 
fltactemeiit  corfoct.  Teoqiie  est  anort  à 
Paris,  en  1772. 

•  TODE  f  Ui-yni-JvLiKy  ) ,  naturaliste , 
né  en  1755  à  Zollenspieker  dans  le  duché 
de  HoUteid,  remplit  différentes  fonUlcAs 
comme  rain&lre  protestant,  et  mourut  en 
mrtt^ir^,  «ù  ll  était  «uriAtoidant. 


Onaéelar:  CûnUqtiei  chtMtUm  Ha»* 

bourg  et  Lunebourg,  1771 ,  in-S" ,  JhmS$ 
MecWenhurgenses  sélectif  LuneboHrfj, 
17^J0  et  91,  â  voL  in-4'',  avec  17  plaociiesi 
et  des  JMsterlalyons  dans  les  ÈÊimoir^  d» 
la  société  riiist  jif  t-  naturelle  de  Berlin. 

•  TODi:  Jean-Clémewt),  médecin  du 
roi  de  Daneinarck,  né  en  1736  à  ZoU«ii#> 
tocker,  prè»  de  Hambovrg,  devint  pm 
fessear  da  aaédaciiie  à  rmiwfailé  d«  Gcih 
pcnha{jue,où  il  a  formé  d'exctllens  élèves, 
et  contribua  à  la  fondation  d?'  la  .«-oriété 
médicale  de  celte  viUe  et  u  crlic  d  autres 
étahBasemciift  d'atilité  publique.  Tadn 
mourut  le  16  mars  1805.  On  trouve  s<^ 
nom,  comme  réJartcui  ou  collaborateur, 
à  la  tète  de  lâ7  productions  littéraires  dool 
70  ont  paru  en  danois,  53  en  àOeflaiiid» 
S3  en  latin  et  8  en  français.  Soiiarta  diit 
sont  rebtives  à  la  uiédecinL-;  les  autres 
appartiennent  à  la  philosophie  ou  à  la 
Uttéralure.  Cinq  sont  des  journaux  et  six 
des  dissertations  polémiques.  Ses  princ^ 
paux  ouvrages  :  \  Bibliothèque  mé- 
dico-chirurtjicule,  Copenba[^uc\  1774-87, 
10  vol.  in-d"  ;  I  Cons/ersaiians  sur  la  mé- 
decine, 178M9,  h  vd.  Ia-S*>  ;  \JnnàU$ 
médicales,  1787-92,  13  numéros  in-8°; 
I  Journal  de  jncdecirte,  1793-1804  ,  5  vol. 
in-  8°;  |  Instructton  sur  la  matière  médi- 
cale, 1797,  2  vol.  iu-8*  ;  |  Science  médi- 
cede  en  générai,  1790,  %  vol.  ia-$*  ;  |  Ré^ 
flexions  impartiales  sur  la  typographie 
en  Dnveinarck  :  \  OEuvres  en  pmse.  1793, 
8  voi.  in-8°;  i  Fables  originales  et  contes 
pour  la  Jeunesiê  des  d^ueteseee*  479S, 
in-8".  f^oijez  bui  J.-Cl.  Tode  Ictora.  2, 
pa.T,  du  Jhctionnaire  des  grands 

hommes  du  Danemarck  t  ]^  Worra  ,  CJt 
les  nmnéros  A6-47»  année  1806,  du  Be- 
t  iieii  danois  iniilidé:  Tvhlem  moderm 

df  Copenhague, 

'  TODEL  (  HuciCï»  ),  historien  anglais  . 
naquit  à  Cumberland,  eu  ltkiO,et  étudia  à 
l'universlié  de  GambndU»,  il  reçnt  In 
grade  de  docteur  en  drolL  Todcl  occupa 
plusieurs  emplois  honorables  dans  sa 
patrie,  et  mourut  en  1712.  yu  a  de  lui  : 
I  Fie  de  i^oeian^irhM  étégamnientéeiil^ 
et" qui  a  eu  plusieurs  éditions  ;  \  Descrip- 
(ion  de  la  Suède.  C'est  l.i  pins  PTScte  que 
l'on  connaisse  ;  l'auteur  avait  Toyogé  piu- 
•feors  années  dans  ce  pays,  et^  comm^ 
sage  olMervatenr.  U  n'oublie  rien;  da  c« 
qui  peut  rendre  son  onvrajje  utUe  et  in.- 
téressant;  les  vtUes,  les  tnonuuvens^  lei 
productions,  les  différentes  hranebe^d'ior 
duàirfeet  daoeaamerce,  y  sont  décrii|i 
avec  inianl  da  darté  qoe  de  prérisioa; 

12. 
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I  nisfrire  du  diocèse  de  Cariisîe,  Il  a 

lai<;<r  qucl((u(  s  niantisrrils  roncernani  le 
pays  de  Galles  et  aulres  pru  vinced  de  l'An- 


•TODERINI  (Jban-Baftistb),  né  en 
1738  à  Venise,  mort  dans  la  même  ville 
en  1799,  entra'  cbet  les  jésuites  et  pjo- 
IbMI  li  iHittcMopbie  à  Térone  et  à  Forli 
.âflftt  la  suppression  de  son  ordre  il  s'at- 
tacha an  Rnile  Ga«oni ,  et  le  suivit  en 
4781 ,  dans  son  ambassade  à  (.onstatiiino- 
plc.  Il  a  publié  plusieurs  ouvrages;  le 

g va  oomra  est  celui  qu'il  publia  tnr  la 
tértlure  des  Turcs,  intitulé  :  Delta 
JLetteratura  turchesta j  Venise,  4787,5 
Toi.  in-ft",  Irad.  en  français  par  Cour- 
THmft,  Vttris,  1799,5  fdl.  In-S*,  et  en  aile- 
Tnand  par  Hatiailentnêr,  Koiifgsberg,  I7M» 
■In-S" 

TOICT  (Nicolas  du*},  natif  de  Lille  , 
en  Flandre ,  se  lit  Jésuite ,  en  16âU.  11  sol- 
licita Avec  empresseroeoi  d'être  envoyé 
dans  les  iriissions  étranfjèrrs  ;  ses  supé- 
rieurs secondèrent  son  ardeur,  el  il  fui 
destiné  pour  les  missions  du  Paraguay, 
où  U  déploya  tout  ce  fue  la  lâiarilé  la  plus 
agissante  peut  Inspirer  à  un  uUaiâlfe  de 
l'Evangile.  Il  fut  nomme  supérieur  des 
tnissiunnaiics  dans   cette  ])^o^iIK•c,  et 
Tuourut  consume  de  travaux ,  vers  l'an 
1680.  On  a  âe  hAtifiiiùiredeimiêiions 
dans  le  Paraguay.  l'UraffyMlfstXt*^  Uége , 
"f673,  in-folio,  en  latin. 
'   TOINARD.  royez  THOYNARD. 
•   TOm.lS  (  Jea»  duCATLARDE  SAINT- 
BOHNET,  marqalsde)»né  ftSaint-Jean-de- 
Gardonnenqurs ,  en  1  jSo  ,  était  d'une  an- 
cienne maison  de  Languedoc.  Après  avoir 
été  page  du  prince  de  Coodé,  il  servit 
aom  Henri  iV ,  puis  lous  touls  XIII , 
qui  le  fit  lieutenant  de  sa  vénerie,  puis 
'capitaine  de  sa  volière.  Elevé  au  poste  de 
maréchal  de  camp  ,  il  se  trouva  à  la 
prise  de  l'Ue  de  Rhé ,  dont  il  eut  le  gou- 
'venieméiil»  et  qu'il  défendit  contre  les 
Anglais,  qui  furent  oT'ligés  de  lever  le 
siège.  Il  fut  ensuite  en\oyé  en  Italie  ,  où 
'il  cueillit  de  nouveaux  lauriers,  li  com- 
manda  dan»  le  Montferrat ,  et  dè&ndit , 
en  i65Û ,  Casai  contre  le  marquis  dfl  Spi- 
hola,  général  espa^jncl.  Ses  frères  ayant 
embrassé  le  parti  du  duc  d'Orléans ,  il  fut 
liisgracié  en  163S ,  privé  de  ses  pensions 
Vt  de  son  gouvernement.  II  aooacil  les 
CbagTÎns  de  sa  disfjrArc  p-ir  un  voyage  en 
Italie.  U  reçut  à  Rome,  a  Maples,  à  Ve- 
nise, etc.,  tous  les  honneurs  dont  il  était 
digne.  Tidor-Amédée ,  duc  de  Savoie»  lié 
*à*intérét  af  ec  l'Espagne,  le  fit  Ueutenant- 


Ifl  TQii 

général  de  son  armée.  Il  remplissait  ce 

poste  avec  sa  valeur  ordinaire ,  lorsfju'i? 
fut  tué,  en  1656.  devant  la  forteresse  de 
Pontanette,  dans  le  MUamte.  Kicliel 
Baudier  a  écrit  sa  f  in-iî. 

TOL.Wn  f  Jfav  ; ,  ne  l'an  Î^TO,  dam 
le  village  de  lledcustle  ,  près  de  Londoa- 
derry ,  en  Irlande,  fut  élevé  dam  la  reti' 
gion  catholique.  U  fil  ses  étwlae  «o  Twi^ 
versité  de  Glascow ,  puis  dans  ccUe 
dimbourg  où  il  cnil)rassa  la  religion  pro- 
testante. Apres  avoir  passé  quelque  temps 
àLeyde,  ilseretlfaàQiford»etyrecuciUil 
un  grand  nombre  de  matériaux  sur  divmns 
sujets.  Son  goût  pour  les  paradoxes  el  les 
nouveaulé.s  le  lira  de  l'obseurité  où  il  avait 
croupi  jusqu'alors,  il  publia  divers  ou- 
vrages sur  la  religioik  «t  ior  la  polblque, 
dans  lesquels  l'impiété,  le  déisme,  l'a- 
théisme, même  paraissent  à  découvert. 
Cet  impie  fit  divers  voyages  dans  les  cour« 
d'Allemagne ,  où  II  fut  reçu  mieux  qu'il 
ne  méritait.  De  là  étant  allé  en  HoUande, 
il  fut  présenté  au  prince  Eugène  ,  qui , 
ne  connaissant  passes  travers,  lut  donna 
diverses  marques  de  libéralité.  Tuland 
retourna  la  même  an^iéeen  Angtolert»» 
où  il  se  ruina  par  ses  folles  dépenses  el 
par  ses  d«  hanche*!.  Il  mourut  à  Londres 
eu         à  52  ans,  après  s'être  fait  une 
épîtaphe  très  flatteuse,       n'en  rlia 
moins  qu'un  làbleau  fidèle  de  son  carao- 
lère.  Il  éfaîl  vain ,  bizarre  ,  singulier; 
rejetant  un  sentiment  précisément  parce 
qu'un  auteur  célèbre  l'avait  soutenu  ou 
embrassé.  Opiniâtre  dans  la  dispute,  il  la 
soutenait  avec  l'effronterie  et  la  grossiè- 
reté d'un  cynique.  Ses  principaux  ouvra« 
ges  sont  ;  |  la  Religion  çhréiienne  êons 
mystèrêt,  publiée  enanglala  àLondres» 
en  1696,  in-d**.  Ce  livre  impie  futeen- 
damné  au  feu  rn  Irlande  l'année  suivante  , 
ce  qui  n' empêcha  point  Toland  d'eu  don- 
ner une  Jpolwfie^  son  impudence  aug- 
mentant avee  les  bumlUalions  el  1m  éiÊ^ 
timens  qu'elle  essuyait.  !  Jmynior^  «| 
Défende  de  la  Vie  de  Mtlton  ^  Londres  , 
1699  i  in-W  %  ouvrage  aussi  pernicieux  que 
le  précédent;  |  XAH  de  gowmner par 
parties,  1701,  iii-8*  ;  |  Le  Nazaréen^  ou  U 
Christianisme  judaïque ,  païen  etmaho- 
ntétanMc,  1718,  ia-8*,  fruit  de  l'impiété 
la  plus  grossière,  ainsi  que  les  suivans  ; 
I  Pantheisticon,  seu  Formula  célébrât^ 
drr  sodalitatis  socraticœ ,  in  S' ;  ;  Cos- 
innpoli,  Londres,  1720;  |  Adeisidemon , 
:itve  Tiius  Livius  a  super stitiofie  vindtca- 
iusf  annexœ  «uni  Qr^ineê  ptâtàemt 
Baye ,  1709  «  tn-8*.  Il  y^Mulkat  ^  }ê$ 
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Isa  superMitieux  ;  paradoxe  cent  fois  ré- 
futé, f  ^^otfrz  le  Catéch.  philos.  ^  \\y,  i. 
cliftp.  6.  j  li  prétend  que  Moïse  et  &pioot* 
«m  «a  à  peupffèilttfliiHM  MéM  4»ki 

Divinité  :  assertion  qui  siirilt  Acule  pour 
faire  con!ir\;tre  le  dé^onirr  de  sa  léle  ; 
cette  assertion  fut  reiutee  pius  i»érieiue- 
ment  ^«Mle  ne  le  lèriltli  »  par  Huei , 
érê^— A'Avrancltcs ,  sous  le  nom  de  iA;- 
rin ,  et  par  FJic  l'rnoU.Les  Hvrcs  île  To- 
land,  excepte  les  deux  deauiers,  sont  en 
anglais.  La  plupart  ont,  comiae  on  l'a 

des  idées  encore  plus  extravagantes.  Il 
écrivait  d'une  iiiaiiii're  confuse ,  eni 
broutlUie  et  fatigante  :  aus^,  en  vouiatii 
Mlnàlft  riligiMi»  AMflldt  «al  qu'à 
laWftteie  •  el  bA  méprisé  comme  philo- 
sophe et  comme  écrivain.  |  L' Angleterre 
libre,  i70i,  in-*";  |J[>iven  écrUi  contre 
faf  #hMf«^«i7«5»S  vdUl»r,et  quel- 
liHt  MiMftttvTCt  4«|Mlill«M«  moins 
■aauvais  que  ses  nnvrafjft  sur  la  religion. 

TOLEDE  (  FEani.'iAXD-ALVAaEZ  de , 
duc  d'ALBE),  né  en  1508  d'une  des  plus 
maures  famiHes  d'Espagne ,  <Ml  soa  éi« 
cation  à  Frétîéric  de  Tolède,  son  grand- 
père»  qui  lui  api»!  il  1  art  unlifaire  et  la 
poU&iiqpie.  11  porta  les  armes  a  la  IjataiUe 
4«  HktIa»  «t  a»  àm  IMt,  «mm 
twm^nxmx  Cbartes-i^aiat.  Devenu  géné- 
ral des  armées  d'Espagne  en  t  j58  ,  il  servit 
sa  nation  avec  succès  contre  ia  France 
èâm  la  NaTarro  «I  4mi4  la  Catalogne. 
Devé  au  poste  de  fénéraHarima  daa  ar- 
mées impériale?,  il  marcha  COOlrc  le<î 
protestaos  d'Allemagne  eu  i546.  IJ  gagna 
Vannée  snivante  la  fam.euse  liataille  de 
MutallMig,  où  les  proÉeilaaa  lamt  m- 
tièrement  défaits.  L'rU'cteur  de  Saxe , 
leur  général .  y  ftit  fait  prisonnier,  avec 
Ernest»  duc  du  iiruoswi/Ck»  et  plusieurs 
«rtra*  ebelik  CaUa  victoire  iel  avivla  de 
la  prise  de  Torgau»  de  WittenU[)erg,  et  de 
la  réduction  do  tous  les  rebelles.  Après 
a'étiâ  signalé  en  Allamagae,  il  suivit  l'em- 
pecaar  an  sléflè  4a  Meta ,  oà  U  ût  des 
imodltw  ée  valeur ,  que  le  courage  des 
as5Îé{jcs  rendit  inutiles.  Philippe  II,  suc- 
cesseur de  t.haries-<^uint ,  se  servit  de 
lui  avec  le  même  avantage  que  son  père, 
fln  AB6ar»  taa  MUlaM'idM  Vvft^,  où 
les  nouvelles  erreurs  s'étaient  introduUes 
avec  l'esprit  de  rébellion  quiles  a  accom- 
pagnées pai'tout ,  mena^aieni  d'un  sou- 
nuippe  II  attfwya  la  dnc 
pourlaa  contenir.  Ce  ckais  a»- 
,  U  fii^F  fra«daaévérllé-Oiua  io»> 
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le  traitement  qu'il  ferait  aux  Gantois»  qui 

se  révoltt*rent  en  1539 ,  avait  voulu  snvoir 
te  Acutiineot  du  duc»  qui  répoocUl qu'uiM 


mièrcs  démarches  du  duc  d'Alhe  confîr» 
inèrent  l'opinion  qu'on  avait  de  hii.  Il  iil 
périr  sur  un  èchafaud  les  comtes  d'£g» 
mant  al  da  Sian.  AiNrte  aaMa  asÉBMllaSff 
qui  lui  parai  BéaMsaire  au  repos  puhHat 
il  marche  aux  confédérés  et  ka  bat.  Le 
plaisir  d'avoir  remporté  une  victoire 
signalée  ttH  empoisonné  par  le  chagrin  d« 
fair  aa  Tiila«a  réteil  aa  aandres»  apali 
l'action ,  par  un  régiment  de  Sardaigne. 
Ce  crime  fui  puni  coitittmî  il  11-  méritait, 
il  lit  pendre  sur-le-diamp  les  auteurs  do 
l'iacaaila,  at  dégraia  «oalaa  ka  Maupa 
gnies»  excepté  une  qui  n'était  pas  cou- 
pable :  trait  qui  prouve  suffisamment  que 
le  sévère  et  iiu  xorahie  général  vouûdt 
l'avira  à  tout  prix  »  et  détaaiait  aaafaral<i 
nement  des  cruautés  inulilca  at  iUégalea 
commises  de  flîtnjr  froid,  Lp  prînre  d'O- 
range ,  chef  des  confédérés ,  parut  bientôt 
à  la  tète  d'une  armée  considérable,  tm 
jaana  Mdévkda  Taièda  »  chargé  de  l'ob- 
server »  envoya  conjurer  le  duc  d'Albo, 
son  père ,  de  lui  permettre  d'aller  attaques 
las  rebelles.  Le  duc  »  persuadé  avec  raison 
qaelaatttballeraMnedaâvent  pas  saasA» 
1er  de  juger  s'il  faut  on  s*il  ne  faut  paa 
combattre  ,  répond  :  «  Allez  dire  à  mon 
»  fils  que  sa  demande  ne  lui  est  pardonnéa 
•  qu'à  cause  de  son  inexpérience  et  de  aa 
»  jaunMse.  »  Ses  succès  augmentèraal 
(ons  les  jours.  Après  la  prise  de  Harlem» 
le  duc  d  Albe  quitta  les  Pays-Bas  pont 
retourner  en  E^Mgne»  précédé  dutvult 
da  aaa  Helairaa»  donl  aa  vaailé  avalk 
néanmc^ns  affaibli  l'éclat  ;  car  après  avoit 
fait  construire  à  Anvers  ime  bonne  rito* 
flella  »  il  y  avait  placé  sa  statue  en  brunie, 
n  Hall  rapféMtttéa^caaalraMaaçani, 
le  bras  droit  étendu  Ters  k  vtHa  ;  à  aaa 
pieds  étaient  la  noblesse  et  le  peupk» 
qui  »  prosternés  »  semblaient  lui  deman^ 
der  grâce.  Les  dans  alataaa  aUégoriqiMa 
avaient  daaéaaaHM  fandaaa  aux  oreiUaa» 
des  bf saces  au  cou ,  pour  rappeler  le  nom 
de  Gu£ux  (juc  Ton  avait  donne  aux  mé- 
coutens.  liUti  étaient  entourées  de  ser- 
pans,  de  couknTres  at  dlaotraf.aymbolea 
destinés  à  désigner  la  fausseté  »  la  maUca 
et  l'avarice  ,  vires  reprochés  par  les  Es»  . 
pa^^nols  aux  vaincus.  On  lisait  au  devant  .' 
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çoi  prafeetOt  quôd  rxtincta  seditione^  re- 
kelUbus  puttit,  reltgione procxurata»  juaii' 
lia  cuUa^provinciit  pacem  firmaverit  ;  re- 
pk  »0iinimmi9fi*ofidêfis$imùpositum.  Ce 

|.^cncraî  laissa  le  pcnivf rnement  âes  Pays- 
Bas  à  don  Louis  lie  Ilequesens,  grainl  com- 
maodeurde  Coatiile,  en  1574,  qui  par  une 


rage  desrévoltés,  abattu  par  son  prédéces- 
se\ir,  et  prouva  par  les  effets  de  sou  indul- 
fffiace  qu  e  les  rebdlet  ne  réelament  la  Uou- 
C0Brque  poursefotliteelMfliirerttAB»- 

ter .  lie  duc  d*  Albe  jouit  d'abord  à  la  cour  de 
la  faveur  que  méritaipnt  ^es  services;  mais 
•'étant  oppose  au  mariage  de  son  lUSf  le  roi 
FMlippe  II ,  qui  avait  projeté  «tt  bymn, 
l'envoya  priwnnier  à  Uzeda.  Il  obtint  sa 
liberté  deux  ans  après,  cl  fut  mis  à  la  téle 
d'une  armée  que  l'on  fit  entrer  en  Porlu- 
gai  l'an  1»81 .  Cet  habile  général  y  fit  avtaiH 
de  conquêtes  que  â*«Dtreprises.  Il  défit 
don  Antoine  de  Cralo,  qui  s'était  faitpro- 
daoïer  roi,  et  se  rendit  maître  de  Lis- 
bonne. U  y  amassa  un  biUin  ineslinuible , 
f«l  Ait  OMore  augmenté  i»r  l*afrivé»  de 
la  flotte  fîc5  îndrs  dans  le  port  de  cette 
ville.  Tant  de  succès  lu  i  susciter  eut  des 
jaloux.  On  l'accusa  davuir  dcLuarné  à 
M  um  fÊÊtfAB  àm  aenaiee  qui  loi 
avaient  été  remises  durant  les  différentes 
expéditions;  comme  on  lui  en  detTirintl»it 
compte,  il  répondit  qvCiï  n'avait  a  en 
rtMlrd4>te  roi*  crame  1«  denMide»  je 
mïal  loeMnl  «É  Hgae  de  cemyle  des 

»  royaumes  ron<îprvés  on  conquis  ,  des 

>  victoires  signalées ,  des  sièges  1res,  dif- 

>  ficiles,  et  soixante  aae  de  tennieei-» 
Philippe  satisfUttt  flsaaep  ke  yonraiiites  ; 
Ifdncd'Albe  mourut  peu  de  temps  npriîs, 
t  n  l[j8f  ,  à  7k  ans ,  dans  de  grands  senti- 
uiens  de  religion ,  entre  les  bras  du  pkuz 
liovb dsOremdé.  Fwfex m  VU. Paiie, 
4698,  2  vol.  în-12-  Il  laissa  la  réputation 
d'un  général  expérimenté  et  d'un  poliii 
que  habile.  «  i>e  duc  d'Albe ,  dit  l'ubbe 
*%»!fÊÊA'{HUMf  du  Jtflifteiiism»  ) . 

>  l'un  des  plus  graadl  etpitabies  du,  16* 
»  siècle,  joignait  à  une  naissance  distln- 

>  guée  des  biens  immenses,  il  avait  la 
»  ééonrdie  grave  eneondaHea  «nière, 
9  filrwAie  et  le  corps  rotmite,  le  dis- 

•  cours  mesaré  et  le  silence  éloquent.  Il 
»  était  sobre  et  dormait  peu ,  travaillait 

•  beaucoup ,  écrivait  lui-même  toutes  ses 

•  «nym.  IMet  IM  cireonileaeM  de  sa 
»  vie  offrent  un  sppctTîdc  intéressant.  Son 
»  e  II  fan  ce  fut  raisonnable ,  cl  luge  avancé 
»  ne  lui  apporta  ni  ridicule  ni  faiblesse. 

»Xe  Mmvllt  de»  mnfê  110  fût  pas  pour 


»  lui  une  rasinn  de  dissipation  ;  ce  fat 
»  dans  la  licence  des  armes  qu'il  se  forma 

>  à  la  politique.  Lorsqu'il  opinait  dans 

•  les  conseUi,  SI  ifavaH  égard  ni  aux  dé* 

n  sirs  du  monarque  ,  ni  aux  intéri^ts  de9 

•  ministres;  il  se  déclarait  toujours  pour 

•  le  parti  qu'il  croyait  le  plus  juste  ;  sou« 

>  veatUnawiMiteeax^réeNlilMè 

»  ta  probité  ;  et  lorsque  ses  efforts  étaieni 
»  iuuiiles  ,  il  ne  les  suivait  pas  au  moins 
<  dauâ  leur  injustice.  On  ne  trouve  point 

•  plus  habile  que  lui  à  laire  la  grande 
»  guerre  avec  peu  de  troupes,  à  ruiner 
»  les  plu»  lortea  armées  sans  les  conabafr- 

•  frSyàdMMr  le  ibiBgu  mn  eMnariir 

•  et  à  ne  le  jamais  prendre ,  à  gagner  là 

"  ronliance  dîi  soldat  et  à  étouffer  ^ei 
»  murmures.  On  prétend  que  pendant 
»  aoteute  ans  de  guerre  son*  divert  cli* 
»  flMto ,  contre  dlfllrens  ennemis ,  duMl 

»  toutes  les  saisons  ,  il  n'a  jamais  été  battu, 

•  ni  prévenu,  ni  surpris.  Quel  homme, 
0  s'il  n'avait  terni  l'éclat  de  tant  de  talent 
»  et  de  «ertw  par  m  wtiwMUé  Mrétl  » 

C'est  aux  événemens  qîif  ont  suivi  l'ad- 
niiiusl  ration  du  duc  d'Albe,  c'est  «  l'his- 
toire des  provinces  où  i  on  a  traité  plue 


belles ,  à  décider  si  sa  aévéritd  fut  ef&ct]p 
vement  outrée.  I!  est  vrai  qtie  son  carac* 
tére  était  quelquefois  déraisonnablement 
iaOeBUa ,  et  que  par  mm  «mMImmiiI  à 
exiger  le  dÉettîn»  trfkat  exorbitant  et 
tyranniqne ,  iî  replongea  le»  Pays-Bas 
dans  les  troubles  qu'il  avait  heureusement 
lenalné»  ;  mais  il  faut  conteMlr  qoé ,  «mi^ 
parée  à  la  cenduite  des  révolrte  envert 
ies  partisans  de  l'ancienne  religion  et  lea 
.•iiijrts  fidèles  au  soviverain,  la  conduite 
du  duc  ue  peut  que  mériter  des  éloges. 

Se  ié¥Mé,  «s  II  ta  ^rat»  m  âoMié 

légale  ,  après  tout ,  et  conforme  à  la  mar- 
cbe  judiciaire  la  plus  scrupuleuse,  iorrnc 
un  contraste  bien  saillant  avec  celle  de 
la  plupart  det  cMdB  ta  féMÊÊOm  et  de 
leurs  subalternes,  dont  les  cruautés  n'a* 
vaient  d'autres  règles  que  le  fanatisme  et 
le  caprice.  Les  déclamations  perpclueUet 
eanlre  Philippe  Hilton  généMI,  erfifr 
féctation  marquée  de  ne  rien  dire  des 
atrocités  inou'ies dos  rebelles,  sont  excel» 
Icmment  confondues  dans  le  savant  «1 
touchant  ouvrage,  De'  CfudeKtutê' 


mm,  par  Havensius  ,  tG08,  in-S";  dans  le 
J7iea tnnncrudelitatii  /i<Trettcorumnostri 
lempons,  Anwcr*»  i59i  ,  pag.  &J  et  aoiv.  s 


« 
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par  Philippe  Aîeçjambe:  et  surtout 


<kas  ï  Abrégé  ciel' Histoire  delà  JJollande^ 
ptrSI.  KerroiUf  Leyde,  i778,  t.  3,  pag. 
SlO*  C«  dernier  auleiir,  Hollandais  et 
protestant,    ajirrs  avoir  parlé  cUi  faux 
bruit,  que  certains  incendiaires  niena- 
(ÀÏeat  les  Tillea  de  la  I^iord-liuliâude , 
cooUiHie  de  eetie  sorte  :  «  Let  teumeat 
»le$  plus  affreux  arrachèrent  à  ces  pré- 
i  tendus  iiicendiaircs  !e  nom  dt*  qud(|ue4 
riches  paysans  calhuiit^ucs ,  qu'ils  accu- 
lèrent  de  tout  let  crime*  dostonro»- 
llît  qu'ils  les  accusassent.  C'était  là  où 
le  cruel  Sonoi  (  ou  Snoy  )  les  alleixiait. 
Ces  délateurs,  malgré  leurs  rétracla- 
tions ,  malgré  mène  les  proiMitei  fiUtet 
à  quelques-uns  d'eux  da  lenv  afieotder 
la  vie  s'ils  chargeaient  ces  paysans,  ex- 
pirèrent daus  les  plus  affreux  supplices. 
Mais  les  cruautés  inouïes  exercée»  contre 
foelquee-uiu  de  ccain&irUuiiepefsaaa, 
faussement  accusés,  ne  pourraient  ^tre 
crues  si  elles  n'étaient  pleinemrnl  nttcs 
tées  par  les  procédures.  I^ous  vuudnuns 
épai^er  ces  horreurs  4  nos  leeienrs  ; 
mais  Vlmpartialitc  de  l'histoire  ne  nous 
permet  pas  de  cacher  ces  excès  dont 
un  parti  s'est  rendu  coupahle,  pour  ne 
déeouTrjr  que  oeiu  dn  perti  enaenii. 
Les  totinneai  ordinaires  de  la  question 
la  plus  cruelle  ne  furent  que  1rs  mf>in- 
dxes  dftvmaua  que  Ton  iit  souffrir  à  ces 
Ifloocens.  Xieiui  nomibree  didoqués , 
Iran  corps  déchirés  de  verges,  étaient 
ensuite  enveloppés  dans  des  linges 
trempes  dans  de  l'eau  de  vie  ;  on  y  met- 
tait h»  feu^ ,  el  ou  Xes  laissait  dans  cet  état 
josqu^àce  que  leur  peau  neifcie  et  re- 
tirée découvrit  les  nerfs  dans  différentes 
parties  de  leurs  corps.  On  eTn]>!oyail  le 
soufre  I  souvent  uiémejusqu  a  une  demi- 
livre  de  flisndeliss  pour  leor  JwAler  tes 
allseUes  et  les  plantes  des  pieds.  Ainsi 
martyrise^ .  on   les   laissait  quelques 
nuits  couches  par  terre  sans  couverture  » 
et  à  iorce  de  coups  on.  chassait  le  sen»- 
meil  loin  d'eux.  Bu  hareng  ft&t  et  autres 
aliniens  salés  étaient  b  nourrîttire  (ju'on 
ieur  donnait,  pour  alluinei^  dans  ieurs 
entraiileâ  tous  les  feux  d'une  soif  dévo- 
fanie  »  sans  leur  ptscsetlre  l**Mafs  d'un 

verre  d'eau,  rpirlques  snppHcaiions 
qu'ils  fissent  pour  en  f>îi!enir.  Un  posait 
des  irclons  sur  ie  nami>rii  des  patten^v 

articu- 
lation d'un  doi(»t  Sonoi  lui-même  avait 
^vujt;.  À  oii  «^vuA  iùltuuai  cvrtftiA 
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MoAre  de  rats  que  l'on  plaçait  i«r  f« 

poitrine  et  sur  le  ventre  de  ces  Infoiti 
nps,  sous  un  instrument  de  pierre  ou 
de  huis  fait  exprès  et  recouvert  d'oao 
plaque  de  cwtvfe  ;  le  feo  pesé  sur  ceUe^ 
plaque  forçait  ces  aniaoaagi  à  ronger  les 
chairs  et  à  se  faire  un  pa'î^ftjje  ju'^qij'au 
cœur  et  eux  entrailles.  On  hrùluil  ces 
MiMWBS  avee  des  cherhons  ardens; 
l'-SB  frisait  couler  du  lard  fondu  sur  ces 
rorps  encnnf^bnit's.  A  l'une  de  ces  nial- 
heureu9C!>  victimes  de  lu  fureur  la  plu» 
Inatique,  l'en  frotta  de  crème  cette 
pmie  que  la  pudeur  déind  de  aoas« 
mer  ,  et  on  la  fit  sut  rr  à  tm  veau  de  lait- 
D'autres  horreurs  plus  révoltante  s  cn(  ore 
furent  exercées  avec  un  sang-froid  dont 
à  peine  en  pramlt  troover  d'cnenpi» 
chez  les  Cannihales;  mais  la  décence  nous 
défend  de  poursuivre.  L'un  de  ces  mal- 
heureux mourut  dans  les  tour  mens  de 
la  lertiire.  Ses  juges  fsnaiiqnes  «rvren» 
^avrir  l'atrocité  de  leur  barbarie»  en 
fîtî?fint  courir  le  bruit  ridicul»*  que  lo 
diable  lui  avait  rompu  le  cou.  Unaulro^ 
vaincu  par  les  deolenrs  qu'on  loi  avait 
fait  seulfrir  et  flatté  de  la  promesi* 
»  qu'il  conserverait  sa  vie  et  ses  biens  » 
n  avoua  enlin  tout  ce  qu'eu  voulut  ;  ses 
»  juges  aussitôt  prononcèrent  sa  senlenen 

•  au  nom  da  Sonoi  »  al  le  condamnèrent 

•  à  nvfMT  le  cœur  arraché  et  à  être  écar- 

>  telê.  On  remarque  que,  quoiqu'on  eût 
B  eu  la  cruelle  précaution  de  l'enivrer  le 
»  jonr  de  son  esécnttan ,  qui  se  fil àBeeta 
»  malgré  toutes  les  oppn^ttion'?  du  magle- 
»  traf ,  il  assigna  le  mtuislre  reioriné  qui 

>  l'accompagnait  à  la  mort ,  à  comparaître 
»  dma  traie  ^rs  devant  le  Irihanal  d» 

•  souverain  juge.  Ce  minbtrc,  qui  avait 

•  été  témoin  de  toutes  les  protestations 

•  que  le  patient  avait  faites  de  son  inno- 
«cence,  se  relira  cheahii  dane  fahaita 
«  ment  de  la  plus  sombre  tristesse»  eft 
»  motirnt  réellement  au  bout  du  terme» 

•  ou  peu  apiès.(f  oj^ex  FJ£B])IKANDIV.) 
On  dira  peuMtre  que  ees  fareurs  sont 
ceflBB  d'nnpaftienlier»  qu'elles  ne  tiei»<^ 
nent  pas  aux  principes  et  à  l'esprit  de  la 

M-m  i.^^       In     ^ta  «jr«     <l      Ali  t.A  w^n  tkM  a 


et  ron  en  retiratt  raiguilh»  ««*i 

avaient  ûché  de  la  longueur  de  I  art 


révolution  que  le  duc  d'Alhe  a  combat- 
tue. Mais  ignore-t-on  les  excès  des  autres 
iuieti^pMS,  q«i  ne  le  oédalMt  en  tien  à 
Sonoi?  d'un  Guillaume  de  la  9Iarck  ,  par 
exemple,  le  des  Adrets  des  Pays-Bas. 
qui,  dans  une  seule  année  (  ibrl  ),  tua 
par  dea  supplices  inanKs  plus  de  peittWni 
citoyens  et  de  prêtres  catholiques  que  le 
duc  d'Aîbc  ne  fit  !^«l«'ment  punir  de 

dau^  tout  ia  tu\ui  u« 
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tûstration  ?  Du  resle ,  l'auteur  protettant 
«tue  nous  transcrtvoot  id,  tiMê  lui- 
même  cette  objection.  «  Ou  Yondtall  en 
»  vain  rhercher  des  motifs  pour  excuser 

>  les  procédures  de  cette  hiorrible  coni- 

•  mission ,  elles  ont  iflOfMriiné  mie  tache 
»  éternelle  an  nom  hoUandaii:  el  ipniqiie 
D  Son.ol ,  îe  prinr:ipal  auteur  de  ces  san- 

•  glanlt'S  IrajTcdies  fut  étratifrer  ,  la  nation, 
»  qui  u'o&Si  :>  y  opposer  ou  ien  punir,  ne 

•  M  kvcra  lainais  éa  reprodie  tte  Iwrte* 
»  rie  dont  elle  s*est  gratuit ennenl  couverte 
»  aux  yextx  de  toute  l'Europe.  On  prétend 

>  que  tout  ce  qui  se  lit  alors  ne  fut  qu  un 
»  moyen  pour  6iar  p&ar  UM^omn  aux  ea- 
»  tboliqur-s  le  prétexte  et  t*envie  de  cher- 

•  cher  à  introduire  flu  rhanf^cmenl  dans 
•legouveruemeut.  Moyen  atroce,  et  qu'au- 
»  canéfidiBa  d'état  m  légitimera  jamali , 
»  Htm  pins  que  1m  omautés  inouïes  cier- 
»  cées  contre  des  {»en<i  absolument  intio- 
»  cens  des  crimes  dont  on  les  accusait ,  et 
»  dont  on  ne  peut  lire  lét  tffraux  détails 
»  iaatirémir  d'horreur  «atfentirdeauK»- 

•  vemens d'indignation  etdehaine.  ?  Tom 
ment,  aprëscela.lepuritainWatson,  animé 
de  1  esprit  de  cette  même  foction  ^  qui  s'est 
lociHIée  paré*  st»nittficrtHit<a,oia  I  g 
nous  parler  du  despotisme  de  Philipj)e  et 
de  l'infernal  diic  d'.^lbe  !  Non  ,  les  souve- 
rains des  Pays-Bas  el  leurs  miuiâlres  n'ont 
patéléteaoulfaBt  MlIppaH  »  latana 
Marguerite ,  Jean  d'Autriche  »  Alexandre 
dsl^riTK^,  le  sévère  duc  d'Albe  ,  n'ont 
pas  été  des  tyrans,  lis  n  ont  pas  combattu 
iatéétttoa  t  ITiéiéaiOTecdw  riiawiiihw, 
ilii  haseflg  pec,  des  Urélwu»  des  rats, 
ctdesvcanx  de  lait-  Le«!  loi?,  et  le  {jlaive 
qui  en  punit  la  Tiolation ,  voilà  les  armes 
qui  ont  appuyé  leur  anl«rilé*I<art  da  la 
féfoteliiHi  de  IfW,  «èiea  M§»m  «ou- 
levèrent  en  rai«!on  inverse  et  dans  des 
motifs  tout  opposés  à  ceux  qui  les  irritè- 
rent contre  Philippe  II,  des  éçri vains 
légua  «m  lywtana  ont  comparé  am  due 
d'Albades  gens  qui  ne  lui  resseniblaient 
en  rien.  Il  y  a  de  l'un  aux  autres  nue  dia- 
.iaace  immense  cl  une  opposition  parfaite. 
Ml  laolii—t  qnaot  an  caractère  per- 
sonnel ,  «ails  quant  aux  principes,  au 
but  el  aux  moyens  de  Tadministration. 
(  rot^ef  PHILIPPE  II ,  JOSEPH  II.  ) 

I^OLKDE  (dMilèaMda),  lÀUlidI- 
plant*  espagoMl,  d^une  des  plus  iHusires 
.maisons  d'Espagne  ,  et  de  la  famille  du 
duc  d'Albe.  11  en  avait  la  fierté  ;  mais 
jl  n'était  pas  eonunelui  un  grand  homme 
'd«  fiiam.  fi  Mqvit  à  Hidrid  vers  Tan 
-Aâtttliééltvéàift  MrdpfWllpftIl', 


et  commen^  sa  carrière  diplomatique 
dans  lés  dmiéfvs  aimées  du  rè^rne  de  ce 
monarque,  fi  ftlt  amployC  comme  anrv* 
bassadmr  anprès  des  souverains  d'Alle- 
magne, de  Suéde.  d'Angleterre,  et  succéda 
en  France  au  duc  d'Ossun ,  fameux  par 
sajusMce  sévère  *t  par  des  saillies  pi- 
quantes. Henri  le  Grand  avait  pour  lui 
la  même  bienveillance  qu'il  avait  mon-» 
trée  pour  son  prédécesseur.  Don  Pcdre , 
toot  en  ▼siliant  sur  las  Intérêts  dé  son 
maître,  se  plaisait  à  féliciter  la  France  de 
posséder  un  si  bon  roi.  Un  jour  Henri  IV 
s*entretenaut  avec  i  ambassadeur  espa- 
gnd,  im  dll  :  «  Si  je  vis  encore  quelques 

•  années  >  fïnl  reprendre  la  partie  du 
»  royaume  de  Nav  arre  qui  m'appartient 
>  de  juste  droit  — Sire*  répondit  don 
»  PIdîre ,  Philippe  m  a  hésllé  de  ce 
»  royaume  ;  la  justice  aréc  laquelle  il  le 
«possède  l'aidera  a  le  défendre  Si  on  vient 
»  l'attaquer. — Bien ,  bien  ,  reprit  le  roi  , 
»  votre  raison  est  fort  bonne  jusqu'à  ce 

•  (foe  Je  sols  dcTani  Pampetane  $  mais 
»  alors  nous  verrons  qui  entreprendra  da 
»  la  défendrecontre  moi.  »  Don  Pedrc  lit 
alors  uâic  profonde  révérence,  et  se  diri- 
gea aired  pfédpllallon  vete  le  peste» 
a  OÙ  alleï-vous  si  viteîs'écTia  le  roi. — 

•  Je  m'en  vais  ,  répondit  l'ambassadeur, 
»  attendre  Y.  M.  à  Pampelune ,  pmir  la 

•  détendre.  *  IKmi  Vèdtn  était  eali'éBie> 
ment  religieux  ;  mais  il  portaif  ce  senti- 
ment, d'ailleurs  très  louable,  jusqu'à  l'af- 
fectation. Comme  Henri  lY  avait  beau- 
coup de  penohsBi  peur  le  l>ea«isem,ll 
avait  coutume  de  dire  que  l'esprit  malin 
présidait  à  sa  cour.  Aussî,  quand  il  venftTl 
à  l'audience,  il  avait  toujours  son  ciutpe- 
let  à  la  main  ,  et  soaveiM  &  le  réclteil^ 
chez  lui  et  ailleure*  àlURfto  veU  demi 
tout  le  monde.  A  son  retour  en  F<ipaf^a  # 
il  fut  nomme  conseiller  de  CastUle,  et  son 
souverain  lui  confia  d'autres  missions 
impeirtniiiee,  dent  9  s'ae^MlB  eiree  1ioa«> 
neur.  La  hauteur  de  ses  manières  avait 
irrité  plusieurs  courtisans  favoris  de 
Philippe  III  i  et,  ne  voulant  céder  à  au^ 
c«ne  ▼ele  de  nceomnoAniMttt  •  Il  le 
tira  dans  un  di  ses  ditleeyi  >  eèllmm* 
rut  en  f640. 

TOLET  (François  ),  Toletut,  né  à  Cor- 
deoe,  en  Espagne,  nin  ffi8t«  ei*  pM 
professeur,  dans  l'université  deSalame»» 
que,  Dorninûpie  Snto  .  qui  rappelait  un 
prodiçe  d'esprit»  Il  entra  dsns  la  société 
des  jétdles,  et  fut  en voyéè  Borne,  oà  il 
enselgM  la  phUasophie  et  la  théotofle ,  «1 

«à  ft  pUd  M  pape  Ke  Y>  ^  It  < 
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prédicateur.  Le  jcsuîtc  fxorra  aussi 
cet  csKploi  sous  les  poulifc^  se:»  succes- 
Itii0.  Gré0oîi«  XUI  le  fltlui'inéine  juge 
et  censeur  de  ses  propres  ouvrages.  Gré- 
goire XIV  ,  Innocent  IX  et  Clément  VIII 
^  l'éleva  au  cardinalat ,  «n        ,  lui 
jtioiifièreol  plorîeiirtafbirMimporteiitcs. 
(O  Alt  eovoyé  aux  WuftF^Stê,  eu  AUema- 
pie  et  en  Pologne  ,  pour  les  affaires  de 
l'EgHsc  (ju  il  termina  heureusement.  Les 
jésuites  u.  avaie9t  poiot  eacure  eu  de  car- 
dlDd  â»  tour  flocléié  «mbI  loi.  IWIet, 
qooique  Espagnol,  travailla  ardemment  à 
la  récoDciliation  de  Henri  IV  avec  le  saint 
j&é^  Henri  saisit  toutes  les  occasions  de 
W  témoignor  sa  reconnaiaaaiMe.  Lors- 
qu'il eut  appris  samort,  arrivée  en  1596, 
dans  la  64*  année  de  son  âge,  il  Un  Va 
faire  un  service  solennel  à  Paris  et  à 
Boueo.  Les  en^plois  du  ctnHnal  Tolet  ne 
Madièfaiit  v«»iilDrlm0nt«  ^il  ne  se 
réservât  toujours   quelque  tt-nip-  pour 
travaiUer   à  ses  savaiis   ouvrages.  Les 
principaux  sont  :  j  des  ComumiUoires 
wm  stinl  Jean ,  Ly«D,  4614  »  fanlM.  ;  inr 
iMiSl  premiers  âiapitres  de  saint  Luc  , 
•Borne,  4600,  in-fol.  ;  sur  TEpllre  de  saîni 
Paul  eux  Romains,  Aome,  160â,  in-4". 
(  Vme  Sotmm  de*  «M  A  «muoimi^»  ou 
l'Instruction  4m  pÊ^es  .  Paris,  i6l9, 
ln-4*  ;  traduite  en  français  ,  in-i".  Saint 
François  de  Sales  recommandait  l)eau 
coup  1  usa^e  de  ee  livre  ;  l'auteur  y  sou- 

fim  vtfmétnt  ^Mlfiie»  maUmm  qui 

ne  seraient  pas  bien  reçus  aujourd'hui. 
Cabassut  dit  «  qu'il  faudrait  attendre  plu- 
>  sieurs  sièdes  avant  qu'il  parût  un 
aimme  ùa  ««èrItedB  cardÉMl  Tolel , 
a  personnage  au-dessa«  4»  tM»  Inf  itaffiê 
»  qu'on  lui  a  donnés.  » 

TOLLIUS  (  Jacques  ) ,  né  vers  1650  à 
inga,  dans  le  terrilcrire  d'Uirecht,  était 
Awieiiren  nédeelne  et  professeur  ordi- 
naire en  éloquence  et  en  grec  dans  l'uni- 
versité de  Duisbounî  ,  lorsqu'il  qnitla  cet 
emploi  pour  voyager.  Il  parcourut  i  Al- 
"laAiagne,  la  Hongrie,  où  il  visita  les  ml  - 
res,  se  rendit  cnmite  en  Italie  où  U  se  fil 
ralholique.  De  retour  dans  sa  patrie  ,  il 
se  mit  à  donner  des  leçons  privées  pour 
avoir  de  quoi  subsister  ;  mils  on  lui  dta 
eelte  ressource  t  on  le  réduisit  à  une 
pauvreté  extrême,  dans  laquelle  il  mcu 
rut  en  1696.  On  a  de  lui  :  |  Epistolœ  itt- 
nerarice,  Amsterdam,  1700,  in-4".  Recueil 
enrietn  ,  qo^  ^^^^  ^  précédé,  quatre 
8ns  auparavant,  d'un  autre,  failitulé  : 
Tollii  iiisif/nia  itinerarii  italici ,  Ulrccht, 
'istV,  \  Fortmta  sacra*  Amsterdaiu^  1087^ 


iû-S**  ;  I  une  Edition  de  Longin  ,  en  ICf>4, 
io'i'',  plus  estimée  que  l'ouvrage  pré- 
cédent ,  lequel  esjt  ren^pE  àldéit  Wnes 
sur  là  piMCB  philoeophale.  U  publia 

d'autres  ouvrages,  comme  des  fab!e$ 
égyptiennes  et  grecques.  Tollius  avait 
pli^  d'érudition  que  de  jugement.  — >  Son 
Itéra.  CoMniuATQlÉUUS,  fntsacrétaira 
d'IsaacVossius,  qui  fut  obII(;é,  dll-on,  de 
le  chasser  dt  ches  lui.  Il  devint  ensuite 
professeur  eu  grec  et  en  éloquence ,  à 
Henlepwidk ,  et  seuéleiro  cuivtontif 
de  l'université  de  cette  ville.  On  a  de  foi: 
{  un  Traité  De  infelidtatelitteraiorum  ^ 
que  Jean  Burciiard  Mencke  a  fait  réim- 
primer  à  Leipsick  ,  en  1797  .  dans  to  Be- 
cuen  intihilé  :  JmUêctm  de  caiamitaUt 
litleratorum;  \  une  Edition  de  Palepîiale, 
et  quelques  autres  écrits  où  l'on  trouve  . 
aiii&i  ^ue  datis  les  précédeus ,  des  chosi  s 
enrieuses  e|  redierchée*.  —  AuxaimaK 
TOLLIVS,  un  de  ses  frères,  mort  en  IGT.S. 
est  connu  par  woaSditicn  d'Appien,  en 
si  voU  in-tf*. 

«TOtUVS  (Hmiâira),  nv«ntbélge,né 
à  Bréda  le  28  janvier  1742,  s'établit  à  Leydu, 
on  il  f  n  re«;u  docteur  et  où  il  étudia  les 
be lies-lettres  sous  Hemsterimis  et  Ruhn- 
kenius.  liommé ,  en  1767 ,  professeur 
d'histoire,  d'éloquence  elde  faoïgue  grec- 
que à  l'académie  de  Har  lt  rwik  ,  il  entra 
m  fonction  eu  pronoiu;ant  un  discours 
qui  a  pour  titre  :  Qralto  qua  defnoHStrct- 
tur  efÉMMwm  taperestê  in  grwci$  tittem 
ex  quo  gravées  discipUrue  decus  etpra- 
sidium  capere  possint.  Il  vint  à  Paris  en 
1777,  on  il  iit  la  connaissance  du  célèbre 
bèDéttlste  d'Anse  de  Tilloison ,  éditeur 4v 
Lsxicon  Homericum  d*Apollonlitf ,  ao^ 
quelTollius  avait  déjà  beaucoup  travaillé. 
Il  pubKa  cp  Lexicon  à  Lcyde ,  en  1788  , 
in-S*".  et  le  dédia  à  ses  deux  disciples,  les 
princes  dt)rtnge*  Le  proCesseiur  Bnr- 
mann  étant  mort  en  1778,  Tollius  le  rem- 
plaça dans  la  chaire  d'itistoire  et  de  lan- 
gue grecque  à  l'athénée  d'Amsterdam.  H 
y  prononça  un  discours  de  Gérhardo 
Xohtmn*  f^auù)^  grammatieùperfecto,U 
donna  un  cours  d'histoire  nationale  en 
langue  hollandaise,  et  devint,  eu  1785 « 
instituteur-précepteur  des  trois  princei 
d^Orange,  fils  de  Guillaume  Y,  stalhoudef 
héréditaire  des  Provinces-Unies.  Il  fui 
r  emplacé  dans  sa  chaire  par  le  dorteiir 
Wyllenbuch.  ToUius  accompagna  i'aiuù 

de  S8S  flèvks,  a^Jeortfluii  toi  de  Bo^ 

lande,  dans  un  voyage  en  AUemtgne, 

nù  il  fil  visiter  à  ce  prince  les  p(fs- 
sessions  que  la  maison  de  ^Mëm»  ^v  ai^ 
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*^itt  ce  pays.  Ba  I9BI U  fiit  riomiié  oom- 

mibsAire  civil  piM  l'armée  anglaise. 

Forcé  de  quitter  sa  patrie  ,  lors  de  la  ré- 
volutloiide  179i,ii  se  réAigta  à  Osiia- 
hrmck,  puis  i  Bnmtwlek,  o&  le  éac,  ami 

4u  «lathouder  »  lui  fit  |iit  «ecueil  disiin- 
Sué.  Ce  prince  le  chargea  de  diverses 
missions  à  Hambourg ,  Londres ,  Berlin , 
tl^novre,  et  à  Rastadi ,  où  il  se  Inmvait 
mi «ornent  da  congrès  d«  1797.11  partit 
pnur  la  Polnfrne  en  1800  ,  pour  y  admi- 
!)i3trer  les  Mens  que  le  prince  Guillaume 
d  Orange  avait  aclietca  du  prince  Jalilo- 

,  nowtky  :  fl  7VHlAn«iif  uw.  lirait  Bona- 
parte ,  devenu  rni  cîc  lîol'ande,  l'ayant 
rappelé  pour  lui  donner  la  chaire  de  sla- 
iîlisque  et  de  droit  public  à  1  université 
d«  Leyde ,  Tollint  oaviit  Mt  leçons  par 
an  di!  roixn  De  fine  sUttùtices  guœvocatw 
fiodienue.  Quelque  temps  après,  il  échan- 
gea celle  chaire  contre  ceUe  de  Ultéra- 
lore  grecque  el  IsUne.  A  le  chute  de  Bo- 
naperle  »  les  princes  légitimes  étant  ren- 
trés dans  leurs  différens  étals  ,  le  prince 
4'Orange,  ancien  ék^ve  de  ToUiu«,  devint 
roi  «MIS  le  nom  de  Guinaumer'.  Ce  mO' 
nenfue  dhoislt  Tollius  pour  essbter  à 
l'assemblée  dih  notables  convoquée  à 
Amsterdam  le  38  oi^rs  1814,  aiin  d'y  voler 
sur  la  loi  fondamentale  du  nouveau 
royaume  des  Pays-Bas.  L'année  suivante, 
ToUiu'î  fut  décoré  de  l'ordre  du  liou- 
belgiquc ,  el  devint  niembre  de  la  Son'rtr 
iiltératre  hollandaise  :  U  mourut  uLcyde 
le  99  avril  18i9»  Agé  dequitre-vingls  eus. 
On  a  de  lui  un  ouvrage  en  hollandais, 
intitulé  :  Dorumens  politiques  sjir-  les  af- 
fcUres  de  la  répuùlique  des  Provitices- 
Uniet^  dédiés  à  le  princesse  d^Orange  »  «I 
extrait?  cîc  la  Galerie  historique  des  con- 
temporains ^  BruxcUes  ,  \f«jiien,  1830» 
in-d",  tome  8,  page  5^^.  ' 

«"TOLOMEI  (  jEAii-.BAflTifTB  )  Jésuite 
el  cardinal ,  naquit  à  Florence  (i),  le  3 
décembre  1653  ,  d'une  famille  nobk-  cu  l- 
ginaire  de  Sienne,  màU  établie  ^  Pis- 
tole.  Apris  avoir  achevé  ses  buitianitée 
ches  les  jésuites»  fl  alla  à  Pise  jTaiie 
son  droit ,  et  ensuite  à  Rome  ,  où  il  eut 
pour  mailre  le  célèbre  jésuite  Luccari. 
S*étant  rendu  à  Sienne  pour  se  perfec- 
tionner déni  ù  connaissance  des  lois» 
il  quitta  cette  ville  pour  retourner  à 
Rome.  où.  le  18  février  1G73  ,  il  prit  l'ha- 
bil  de  jésuite.  Après  les  épreuves  urdi- 


non  iêttritù  d«  B«IS«00  «'ccprime  en        ^4hM  « 


aaffst,  il  lot  attaché  à  différentes  eoo» 

grégations  en  qualité  de  consulleur.  C\é^ 
ment  Xi,  qui  avait  aussi  été  disciple  du 
père  Luccari»  et  qui  avait  connu  Tolo* 
niei  (  voyeg  LUCCARI  )  le  nomma  cardi» 
nal  le  18  mai  1712.  Il  qmttale  eoilége  Oêm  . 
manique,  dont  il  était  recteur,  po'ir  aller  ! 
s'établir  au  collège  Romain  »  ou  ii  conti' 
ittia  de  vivfeen  reUgiatta,  lent  eniieraus 
devoii»  de  aon  nonvel  élat ,  el  laiqv»» 

quement  orrupé  des  affaires  de  l'EgUsOb 
11  était  membre  des  congrégations  dit 
saint  oftice ,  des  indulgences ,  des  saintes 
reliques  ,  du  concile,  de  l'eauMM»  des 
0\  cqnes,  dc5  rites  ,  <le  Vinder  et  de  la  vi- 
situ  apjoslolique.  Il  ûi  les  functions  de 
camerlingue  dans  les  conclaves  de  17âi 
et  de  i7â& ,  pour  l'élècMea  des  papes  te* 
nocent  XIII  et  Benoit  XIU.  Tolomei 
moLiiut  à  Rome,  le  la  janvier  1725,  à  îa 
suite  d  une  longue  maladie  ,  daiis  sa  7d* 
année.  On  n*a  da  Ini  «pi*nn  senl  ouvrage 
intitulé  :  I  PkSoêàphia  mentis  et  «n»> 
suum  ^  Rome  ,  1096  ,  in-fol.  ;  il  y  laisse 
çipercevoir  son  peu  d'eslitue pour  la  phi- 
losophie péripatétidanne.  Il  travailla  ; 
ilant  vingt  ans  à  des  remarques 
Controverses  fin  M0O0mi»*niÊii$tXlmi 
restées  inédites. 

*TOLOMEI  ^Nicoyis),  jésuite  issu  de  la 
même  lamille  que  le  précédent  »  naquit  à 
Sienne  le  2i  octobre  1G99,  et  entra  ehcz  les 
jesuilescn  iTtT).!!  selivra  j>articulierement 
a  la  prédicaùua,  et  s  y  iit  uu  tiom  par  s<is 
talens  et  aon  aUa»  <iae  rehaussait  enoeiv 
l'éclat  de  ses  vertus.  Rome  et  Florcncn 
ftirent  les  principaux  théâtres  de  ses  jtra- 
\sxnj(.  apostoliques.  Il  survécut  petide 
temps  à  la  suppression  de  son  ioâtltat  » 
étant  mort  dans  l'année  lUk.  Le  bref  de 
suppression  est  du  21  juillet  1775.Tolomeî 
est  auteur  d'une  œuvre  scéo^ue  en  proae 
qui  eut  de  Ucél^fé  ;  elle  est  intftulée  : 
la  yocoxioÊ^  d$  iMÔgi  Gonzaga ,  delta 
campagnia  <li  Giesu.  Elle  reçut  un  tel 
accueil»  surtout  dans  les  collèges  e^  au- 
tres maisons  d'éducaiion  et  daios  les  cou* 
vens,  que,  du  vivant  même  do  l'auteur 
il  s'en  lit  plus  de  Irfnte  éditions,  et  qu'elîn 
fut  traduite  en  latin  et  en  différentes  lan- 
gues. On  ne  cite  point  d'autres  ouvrages 
du  père  Tolomei. 

•TOM\  ,  sectaire  russe,  qui  vivait 
sous  le  règne  de  Pierre  l*'  ,  voulut  faire 
revivre  en  lui  l'ancienne  secte  de  ces 
fîmatiques  désignés  sous  le  nom  d'7eene- 
clastes .  ou  briseurs  d'iniages.  Armé 
d'une  Lâche  ,  il  entra  dans  l'église  de 
Suint-Alexis,  çt  mit  en  pièces  la  staUie 
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fln  saint.  Arrèlé ,  et  mis  en  prison ,  on 
chercha  à  h)  cocmrHr;  mais  il  devhri 
iOdvd  à  toutes  les  n'inoatrances.  Il  AH 

condamné  à  avuîr  la  main  ^rùî^f  ,  et  à 
nif)urir  ensuite  lians  k-  f(  \i.  Jiis«ju'uu  ili*r- 
Qîer  nK>ii)enl  ii  ne  voulut  pas  rétracter 
M»  erreur ,  «t  vontrt  tt  ««pr b  înmaÊ* 
tant  pour  la  mort ,  qui  est  plutôt  le  dé- 
lire d'one  imagination  fortcnif^nt  exallée, 
que  le  cahne  du  Teritabie  courage. 
(  TQÊÊàM^  y^fWM  TOUMASt. 
!  TOlIASlBil  (  JACeuEft-PoiupPE  '  .  n.'  n 
Padonc  en  1597.  mourut  à57an«<.  i  n  1654, 
àCitta-Nova  en  Istrie,  dont  il  était  évê- 
qfÊÊ^hmlmrm  firinl  fr««<[ue  sonoccu- 
piÉlott  jMVMilèr».  n  eut  1c  eotmgt  de 
s'opposer  an  manval<;  front  de  son  tcmpi , 
et  surtout  h  relui  île ^lariui  ,  pont-  r.ippc- 
1er  celui  de  Pétrarque,  il  recuetilil  et  pu- 
MkifiMl  ce  qu'il  trottv»  tvr  cetauieiir 
céllibMt  Ml  ce  tflre:  Petrarcha  rrdm- 
en  un  vol.  în-A**.  11  présenta  son  tra- 
vail à  Urbain  VIII.  Ce  pontife  Taçréa  ,  et 
regardant  Tomasîni  comme  son  parent , 
le  rèettnftma  p«r  Vévédié  de  Gttta-Mova. 
L'auteur  corrîjjca  son  oiivrat;c  ,  et  en 
donna  une  nouvelle  édition  en  lfi;>0.  Nous 
avons  encore  de  lui:  |  une  bonne  Hdttwn 
«bt  ^ilareide  Cassandre  ttdèleaveeaa 
Vie  ;  I  iHustrium  virorum  tiîogia  iconi- 
bus  omafa  .  1630  ,  vol.  in  el  1644,  2 
vol.  ;  l  les  Annales  des  chanoines  de 
Siriiiê^Ctwye  én  Jlga,  congrégation  de 
prftfrei  séculiers. et  dœt  il  avait  été 
membre  :  ce  livre  est  en  latin  ;  ]  Jgri 
Pataçini  imcriptiones ,  IGOG  ,  in-4"  j 
j  Gymnasium  Patavmum  ^  iObk,  in-4*. 

TOHBEUft  (  IVicoLAS  le  )  »  religieux 
Élllputln,  né  à  Tirlemont  en  1657,  licen- 
cié en  ihéolDglc,  cl  définltinir  de  sa  pro- 
TlQce  »  mourut  à  Louvain  le  %5  mai  1736. 
On  a  de  loi  :  I  finueù  adnUnistrandi  sa- 
<ramenta  pœn&entùB  et  cuekaristia^  An 
vers,  1710,  aufjmenté,  17t!2;  ouvrage  mé- 
thodique et  savant,  quoique  d'une  morale 
peut-être  un  peu  rigide  ;  \  Provincia  bcl- 
piea  ont.  FF,  eremUanan  sancU  jiugus- 
rmiMouvain,  1797,  in-l61., peu  eiaet  et 
fuperûciel. 

TOMKO  ou  TOMKUS,  né  dans  la  Dal- 
aattte,  évéqaa  latin  de  Botnie,  florbsait 
80  commencement  du  dix-ieptlèîne  siècle, 
et  s'est  fait  un  nom  par  les  ouvrages  sui- 
vans  :  |  Vita  sancti  Pétri  Bcrislai.  1621 , 
J  De  sanctis  illyritanis,  1631  ;  |  DahnaUœ 
noBSitas  descripta^  Borne,  1693. 

*TOMMAvSI  (JosF.rn  Marie  ),  illustre  el 
pîeu"x  cardinal,  naquit  à  Alicaîc  en  Sicile, 
Îb  iâ  septembre  1049,  et  eut  pour  père 


Jules  Tominasi,  duc  de  Palma.  Il  renonça 
de  bonne  heure  à  tous  les  avantages  de  sa 
nalsuuice  ;  el«  à  Dexemplè  d'un  oncle  et 

t!r  q-in?r  •  ,:t5  qui  avalent  quille  le 
monde,  il  entra  à  Toi*  rmr»  dans  l'oitiic 
des  Uiéatim.  (Quoiqu'il  lut  d'ujic  :>ut.té 
laiMe,  Il  menait  une  vie  austère ,  jeûnbil 
régtill  rcnnenl^  couchait  iur  tu  dure ,  et 
se  t  t  f;:*;a!t  les  rérréaHon'^  les  plus  iiuio- 
cenlcs.  l^cudant  son  âijour  à  Ucmu ,  il 
s*élaât  lté  avec  tes  plus  Illustres  pcrsoo- 
naupes  de  la  cour  papale ,  tels  que  le  pieux 
et  ?nvan!  cardinal  Jean  Bona.  (jui  fut  tuv 
le  point  d'tlre  pape,  François  lîarluiini, 
el  d'autres  hommes  célébras.  QémcnlXJ, 
qui  connaissait  set  talena ,  le  fit  consul- 
leur  de  la  congrégation  des  rites,  el,  mal- 
i;rr  ?n  rrpti;;nance,  le  créa  cardinal ,  dans 
sa  pronioliua  du  18  mai  1712  Tomiuasi 
ne  changea  rien  à  sa  manière  de  vivre  : 
saatement  il  augmenta  ses  apmônes.  Sa 
maison  devint  l'asile  des  pauvres,  et  dans 
l'espace  de  six  mois,  11  distribua  4,000 
écus  romains.  D  aida  les  catholiques  suis* 
aea  dans  la  guerre  qu*ils  eurent  à  soutenir 
contre  les  prntcstans.  Suivant  l'antique 
discipline  .  li  s  t  ardinaux  prêchaient  les 
diuiauelies  uaus  les  églises  de  leur  tilrc.  il 
se  conforma  à  cet  ancien  usage  ,  en  prê- 
chant toutes  les  semaines  dans  l'cglise  do 
Saint-Martin-aux-Monts,  qui  formait  le 
sien.  11  se  faisait  gloire  d'y  iustruire  Iùa 
pauvres  et  les  ennns  et  II  termina  une  vie 
édifiante  par  une  sainte  mort ,  le  i**  jan- 
vier 1713,  à  râ(;e  de  G")  an'; ,  1,' jn-mt  tout 
ce  qu'il  possédait  au  rol!rj;e  de  lu  Propa- 
gande. 11  a  publié  uu  grand  nombre  d'ou- 
vrages, dont  les  principaux  sont  :  ]  JHi- 
stitutiones  theoîogiœ  antiquorum  Pati\im . 
Rome,  1709. 1710  et  1712.  ^  vol.  On  trouve 
dons  ie  premier  les  Prescriptions  de  Ter- 
tuttien,  Tâ  CommônUorium  de  Fïncent  de 
L  f-in s,  les  deux  Discour  '  •  saint  Gré" 
goirc  de  Aazianzf;  iXo^u'*,  ic  dcuxièni!',  les 
trois  livres  de  saint  Cyprien  à  Quirvius, 
les  Ascétiques  de  saint  Basile,  ses  Di^- 
courtearteê  jugement  de  Dieuet  «tir  ia 
vraie  foi  et  la  jnorale  troîsiènie  con« 
tient  VAnc/ioni  de  saint  Iptphane.  e'c^t- 
à~dire  un  traité  desUue  à  r^nfirniKr  les 
esprits  dans  leur  croyance;  une  réeapi' 
tidalion  de  ce  traité  et  une  profession  de 
foi  du  même  Père  ;  |  Cocfices  Sacramen- 
torum  notégentis  annisve^tusttorc s ^  Home, 
1680.  'm-4^  dédié  à  la  reine  Christine. 
I  Psalterium  juaeta  êupiieem  edUéenem 
çoîUcar-a'n  et  romanam.  cum  canticis. 
hyumai'io  et  orafionnU .  V.oais .  ,  in- 
4'*;  I  Psalterium  cum  canticis.  versiOus 
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prise morf  distinctum ,  afytrmenlis  et 
,  ûrationibiis  vetustis^novaque  iiiteral*  ex- 
pttcafione  brevissitna  dilucidatum,  Rome, 

nttria  rnmarur  Fcclesiœ.a  sancto  Grego- 
rio  3faffno  disposita .  cum  appendice  iiw- 
ttumentorum  veterum  et  schçliis  ,  Hoine, 
,  i<i-&*  :  f  Saermm  èOHumm  mit, 
'9he  'Capitvîa  uMe  mille  anno9  <rt  occi- 
\d^e  nsitata.  Rome,  1688 ,  in-.'i"  ;  !  4n- 
tiqui  libri  missarum  rùmanœ  BcciesiŒ^ 
id  est  antiphoMuim  umeH  Grêgtorii  pa- 
pœ,  elc,  RoiDc,  10%,  in-i";  ]  Offieiymào- 
mim'c/T  pnssionis  in  feria  VJ  parascci^e 
majoris  twhdomfidw  sfcundum  riCnni  gnc- 
€orumj,  nunc  primurn  laiinosennone  edi- 
<tem>  1691^,  ln-6<^ï  \  <liv«r«  ùpitUM^»  oêcé- 
HqueS  en  latin  et  on  italien.  Lorsque  le 
cardinal  Jos.-Marie  Tomunasi  inoarut,il 
était  occupé  de  rédition  du  Sacretmen- 

dODoerdans  toute  sapnréié.^  Ses  OEu- 

vres  ont  été  réunies  en  sept  vol.  in-&**, 
jlàt  les  soins  d'Antoine>Fraoçois  Vez- 
SOti,  Ihéatin,  Rome,  1747. On  «trois  Fies 
de  ce  savant  cardinal»  Tene  de  monsignor 
Foîïlanliii.  insérée  par  parties  dans  le 
Oionialc  de'  Icîterati  d  TtaJm  ,  depuis  le 
tome  18  jusqu'au  âô  ;  1  autre  ,  de  mousi- 
gnor  Antoîne-MaTie  BorroméOf  évdqoe 
de  Capo-d'Istria ,  parmi  CQY^àâs  Arcadi 
iîhi^tri  ;  la  troisième,  du  comte  (U  vSan-" 
Baffaelc,  Turin,  1780,  avec  celles  des  PU 
Meraif.  Ls  ctm^rréf^^atîoa  des  rites  loi 
avait  décerné  le  titre  de  vénérable^  en 
4714  ;  Pie  VU  le  béatifia  eu  1B03.  Le  car- 
dinal Tommaçi  n'est  pas  le  seul  illustra 
et  pieux  persounago  qu'ait  produit  sa 
femaie  :  en  a  écrti  Ut  'Fi&  du  dm  de  M- 
ma,  son  ^ère,  celle  du  vénérable  Charles 
Tommasi,  son  otirle,  et  enfin  celle  de 
Marie-Crucifixe  »  sa  sœur,  religieuse  bé- 
nédictine, toorte  en  odeor  de  sateteié,  et 
^fOi,  dit-on.  lui  prédit  le  card&ialal. 
TÔMlî         rorjez  MASO. 
*  TO-lDlti  (  Pierre  ),  célèbre  jurîscon- 
'  suite  ,  né  à  llavenne ,  Yers  Fmi  <430  , 
•  étndte  dans  Tmiiversilé  da  Bo1o0m,  y 
'  reçut  le  lionnet  de  docteur,  et  occupa  la 
cliaire  de  droit  pendant  plusieurs  années. 
De  là  il  passa  à  Pavie,  où  il  professa  avec 
un  égal  succès,  ainsi  ffeCk  Ptoé,,  ^isieie  et 
^Florence.  Poursuivi  par  l'envie ,  Tommei 
;*se  vil  contraint  de  s'exiler.  Il  se  retira  à 
Gripswal,  puis  à  Willenberg,etenfin  à 
Çologne  :  il  v  enseignait  avee  son  taleot 
accoutouné,  lorscfao  tfto  ennemis  le  dias- 
sèrcnt  encore  de  ces  tuïîversités.  Pour  se 
^jg^a  à  V^brl  de  leuis  persécuUoos,  il  se 


ren^Ut  en  Saxe,  prit  rf.obit  rellgîetix ,  et 
mena  une  v  ie  exemplaire  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  en  1512.  Il  a  laissé  :  |  Phœnix, 
seu  imbrùductio  brevis  ad  memoriam  car* 
lificialem .  Venise.  1491,  in-S";  1  --ilpJia- 
hcluin  aureum  utriusfpie  juris^  iiouen, 
loO«;  Lyon,  4517.  —  Un  auàre  TOMMEI, 
(  Thomas),  de  la  funiUa  du  précédant^ 
exerça  la  médecine  avec  succès,  mourut 
en  1586,  et  a  laissé  une  bonne  Histoire  de 
Ravenne^  en  quatre  parties»  Pesaro^  1574, 
in-S»;  Rmme,  ISM. 

*  TOXDU, surnommé  LEBRUN  (Pierre- 
Ilr.'VKi'SLksiK  ) ,  mini*!rr  delà  ri  ioilili- 
que  française ,  naquit  a  ^uyon ,  en  17i>4. 
Le  chapitre  de  cette  ville  le  pl^^^  au  fio^ 
M0edaXoots-le-Grand;  Uao  sortit  aprèa 
avoir  terminé  ses  études,  et  cmbra^^a 
l'état  ecclésla<ïtifîHe.  Connu  «ou?  le  nom 
de  l'abbé  lotidu,  il  trouva  ceuum  un  peu 
rfdicale ,  et  la  cbangea  poiir  salai  da 
brun.  Ayant  renoncé  bientôt  au  eoXL^X  >  il 
obtînt  à  rOrntoi  re  une  de  ces  placd  que  le 
roi  pay  0  i  t  j  1  o  ur  les  jeunes  gens  qif i  parais- 
saient pi  o^>i  esimxsciBnoneaactas.  Topdai 
n'y  dsmanra  pas  lon^-tempsîîi  »*tm^ 
rjea  comme  «riMrî*  •  niais  cominc  il  araît 
(!1ieurcuses  dispositions  pour  létudc,  se» 
parens  le  réclamèrent,  et  Louis  XVI  lui  fit 
rendre  sa  îilMgrté.  An  llati  da  tirer  profit 
de  la  bonté  du  monarque  ,  il  quitta  la 
France  ,  passa  dam  les  Pays-Bas,  3'établit 
à  Liège ,  où ,  manquant  de  ressourceSt  il 
se  fit  ouvrier  imprimaar.Oans  la  réirolni- . 
tion  qui  eut  lieu  à  Liège ,  en  17$7,  par 
suite  des  tr(3ubîe8  politiques  de  la  France, 
il  joua  un  rôle  asse?&  important;  et,  en 
1791,  il  parut  àta  barre  da  l'sisoatblée  na- 
tionsle,  à  la  tête  d'une  dépirtstion  de  pa* 
trîolesdè'cetic  ville.  De  retour  dans  les 
Pays  Bn*,  lise  rendit  à  Hervé,  dans  le 
pays  de  Limbourg,  cl  s'y  élablit  journa- 
Usfe.  Il  lança  ses  prlnolpava  tnàls  contre 
les  cbets  de  la  révolte  de  la  Belgique, 
Vander  Noot  et  TanEupen,  et  finit  pnr 
chcrcber  à  tourner  en  ridicule  la  révolu- 
Hon  éSa-méma.  M  tniTailla  enaniia  an 
Joumat  générât  de  VMurope^àjsM  lequel 
il  se  montra  ami  du  parti  de  la  Gironde, 
et  surtout  des  Brissotins ,  qui  crurent  re- 
niai quer  eu  lui  des  coanaisssnces  ▼ariiM 
et  des  Idens  dipieaMiifîus.  11  entra  «a 
correspondance  afec  "Dumouric/  ,  Brissot 
et  plusieurs  de  ses  adhércns,  qui  le  firent 
employer  dans  le  bureau  de*  affaires 
étrangères.  Il  parut  alors  toutià-fatt  dé- 
voué aux  intérêts  de  ses  protecteurs .  et 
contraire  \  ceux  de  la  cour,  ce  qui  lui  tr  é- 
rita ,  après  le  10  août  m% ,  d  être  appci^ 
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aa  ministère  des  atttfm  étrangères.  Il 
||>anitte  S5  septenibre  à  l'assemblée,  pour 

y  rendre  -compte  de  ses  opérations;  et 
présenta  en  même  temps  le  tableau  poli- 
tique de  l'Europe.  Le  16  décembre,  il  fît 
«m  rapport  coneernAiil  kt  relations  de  la 
France  avec  rAn^leterre  .  et  donna  le  3i 
des  détails  sur  les  intentions  hostUcs  de 
cette  puissance.  Il  remit  ce  même  jour, 
«a  prisidcDt  de  nMemMée  ■aiHeiiale,.lea 
réclamations  qu'il  avait  reçues  de  la  cour 
d'Espa^jne  en  faveur  de  Louis  XYIjct, 
comme  membre  du  conseil  exéculil ,  U 
•otlaMMemefa  It  tmamé  de  signer 
l^nrdre  du  supplice  de  ce  prince.  Le  7 
mars,  il  fit  part  à  la  Convenlion  des  rai- 
sons qui  avaient  forcé  l  ainhassadeur  ^ur- 
going  à  qMeP'  l'Espagne  ;  œ  qui,  seiM 
M*  ftvis»  était  «mume  les  indices  certains 
^  la-guerre  avec  cet  état.  Afin  d'éviter 
celle  qui  se  préparait  contre  l'Angleierre, 
il  tâcha ,  quoiqu'eii  Tttfn,  As'xeiloiwr  une 
tènMuunication  avec  ranibaiwduttr  lord 
^fmSvillc.  Mais  ses  liaisons  avec  les 
eitymdins  ,  que  Robespierre  voulait  ler- 
raueVj'dépiurent  àce  tyran, qui ,  lù-^  du 


fOéU^aerrc,  sans  avoir  sonp;e  aupM^- 
TâBt  aux  moyens  de  ia  sounenMr-  Ce  mi- 
nistre crut  conjurar  i'otage  eu  fwsanl 

telligemWft  Louis  XVI,  d'après  une 
lettre  de  Talon  ,  trouvée  dans  l'armoire 
4e  ier  du  château  iSas,  Xui^eries.  Ji  ue  put 
lapeiiaw»  M&f  U  •eayqBileiepsgait, 
et  la  chute  dea  députés  do  la  Gironde,  le 
51  mai  1793 ,  entraîna  bientôt  la  sienne. 
Le  comilé  de  sûraitt  g«>era^  le  iit  dé- 
—  nmnilin,  tn  it  jirin  wlinnt 
tMlps  dftvière.  Arrêté  <tiew- 
Hfitc  <îelui<-ci ,  Tondu  parvint  à 
flPéchapper.  A  peine  fut-il  s<^rU  do  la  capi- 
.  4ale,  qu'oa  l'erréta  de  nea^maa  le  Ift  dé* 
mÉbffe.BlMlttif  «ftiWMent,  etl'acle  d^ 
•  ea  condamnation  portait  :  «  Lebrun ,  abbé, 

•  journaliste,  imprimeur,  et  ministre, 

•  Agé  de  trente  ans ,  né  à  Noyon,  con- 
•dnné  à  eeefft'CMMae  cenM'-révolu- 
tifionnairc ,  ayant  été  appelé  au  minis- 
»tère  par  Brissot,  Uotand  i  t  Dumouriei  : 

ayant  à  cette  époque  iéle  lame  du  imi  li 

•  roiléaÉs  »  et  emM  ey«Bt'«ppwf  é  de 
9tMS  set  efforts,  avec  CIa«ière  et  Roland. 
»  te  proposition  de  fuir  au-delà  de  la 

•  Loire,  avec  l'assemblée' légi^ative ,  le 
•mmm  eaéeellf  «l  Gapet  (LoaisXVIl).  > 
Tondu  fut  exécuté  le  7  nivose.  Il  avait 
été  très  attaché  à  Dumouriez. ,  cl  le  itl 

Hii>v«oa>rç         a^r«>  ^oii'  prcâ«nte    i  nériia  ^iardy  (  1793  j.  Le  vaiMeau  qu'il 


veak  àflaeraiiicipaliié.sa  fine  alliée,  llW 

donna,  en  iijéinu)ilft4el%YUiU^de  Jeii>- 
UMfpe,  Diuuouriei  pour  parrain^/et  lui  fx( 
prendre  les  nums  deCiviUs-Yictoire-JenDri 
aiape-Dumouriea  Lebrun»  Msdaaae  B<k 
land  dit  de  Ini»  «  qu'il  passait  pour  un 
n  esprit  safje,  parce  qu'il  n'avait  d'clani 
»  d'aucune  espèce  ;  et  pour  un  ha^Ue 
«  homme,  p^rce  qu'il  étift  na  asieft  bon 
•  cemnds;  inaisqn*U  n*a^rait  niaclivité, 
»  ni  esprit,  ni  caractère.  » 

•  TOM:  (  TnÉOB.tLD  -  Woi-F  ) ,  publl- 
ciste  anglais,  fondateur  de  l'association 
dee  Iriandaift-Uab»  iiaqultàM}liD,le  10 
juin  1763,  Il  lit  ses  premières  éludes  dans 
l'université  de  cette  ville  ,  et  lc*<  termina 
à  l'école  du  Temple,  à  Londres.  U  ne  des- 
tinait en  iMReea,  mais  ses  IncUnatioiie 
l!entrainèrenl  vers  la  politique;  il  quitta 
donc  l'élude  des  lois ,  et  eut  pour  bul, 
dans  la  nouvelle»  carrière  qu'il  avaM  tta- 
brassée,  deeber^Bher  à  améliorer  le  sort 
de  rirlsnde,  qu'il  regardait,  avec  justice* 
comme  en  étal  d'esclavage.  En  effet  .  la 
sîluatlonde  ses  baltitans ,  et  noluiument 
des  catholiques ,  qui  fQrmentlc  plus  grailÉ 
notnfiMk  éleit^plw  déplorables.  Il  pu- 
blia, en  171)0,  son  premier  écrit  svlt  l'ad- 
ministration ilu  goii  vcriuMiient  anglais  en 
IiiauUe,  éciil  qui  euX  ua  succès  prodi- 
gieux. Quoiqu'il  Iftt  delà  reUgion  an^^ 
cane^  il  publia  un  second  écrit  en  faveur 
des  catholi<|U3s,  qui  lo  nommèrent  secré- 
Aaire  de  leur  comilé  central.  Les  wUigs 
4e  BctfiMA  l'àvaient  déjà  adoptè^dens  leur 
seqjtiilé.  U  rédigée  encore  ponrle^catbcdi^ 
quesirlandaLs  leur  pétilion ,  leur  défense; 
et  enl7d3,  il  accompagna  la  députalion  en- 
voyée à€eorgeUI ,  pouraoUicUerrabott- 
lion  des  lois  pénales déeemées  contre  eux. 
Cependant .  ])Our  mieux  secouer  le  joug 
oppressif  de  l'Angleterre,  Tone  cul  tou- 
jom  s  pourprincipalbut  de  réaliser  l'umqn 
des  catholiques  et  des  dissidene^ui  4omU 
naientdans  le  nord;  il  y  rcussilenfin.  et 
élablit  alors  la  société  dite  d^s  IrLuuiai»- 
Unis.  Poursuivi  par  le  gouveraciucnt 
angleit,  il  se  MBdit  «n  Aagériqoe  en  juin 
i79tf;  invité -par  le  goUyemement  fran- 
çais, qni  favorisait  les  Irlandais-Unis,  il 
vint  à  Paris,  et  concer.la  avec  W  général 
Beetit  reipédittetf-conlM  Tlrlande .  qui 
eut  un  malheureux  sviccès.  T  >iu'  fut  de 
cette  expédition  avec  le  grade  de  chef 
de  bri^do  d  adjudam-|[éaéral  des  ar- 
mées fraa(aises.  Jl  servit  ensuite  sous  lee 
généraux Daendels ,  Bonaparte,  Desaix 
et  Kilinaiiie,  et  dans  rv;x[jètliliou  du  gé- 
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montait  ayant  été  pris»  flfut  dénoncé  par 
sir  George  Hill,  gouverneur  de  London- 
derry ,  chargé  de  chaînes  et  enferme  dans 
les  prisons  da  DuLlin.  Livre  à  tinc  com- 
nitsiDià,  il  tïy  déÉBOdil  avec  coutage  ;  ét, 
dans  le  discours  qu'il  pronon^ii  devant  la 
cour  martiale,  il  dit  entre  outres  c))o?es  , 
«a  oUnt  l'uniforme  qu'il  portail  :  •  Ces 
>  ftnM  flétriSMK  f»  leb^gn^  n&VCrés 
»  de  la  nation  que  ftl  servie.  Je  snîs  plus 
y  ficv  de  les  porter  pour  la  cause  que  j'ai 
»  tifnitfAAsée  qu(5  $À  j^'élaië  décoré'  d'une 
nétolte  et  d'une  juteflère.  •  H  fiir'èoa- 
daamé  à  raort,  et,  n'uyant  pn  Obtenir 
d'être  fusillé,  il  se  suicida  dans  sa  prison 
uu  mois  de  novembre  1798,  à  l'ûge  de  55 
ans.  JU  a  iaiesé  v;  |  iî^ovtf  ite  Taàminis&a' 
tien  anglaise  en  Irlande;  \  Réfléxio/ni 
sur  la guc7TC  dTspar/nc.  rn  1790,  ou  j'tis- 
fju'à  quel  point  l  Irlande  est-elle  itupli- 
quçe  dajis  les  gu/cvrei  'd' Angleterrèl 

par  ui^fitùteéûint;  \  dieux  IRPénU^s  sur  la 
situation  de  l'Irlande  j,  non  pnhlirs  .  vA 
adr£Sdé&au ^oavernement  français;  |  di- 
vers AanpMMf  Anrits  pour  elKoimiger 
les  Irlandais  contre  l'Anglelerré.  —  Son 
fils  publia  à  Paris,  en  1810,  à  l'âje  de 
quiuze  ans,  uu  petit  ouvrage  intitulé  : 
£tai  civil  tt  politique  ileC/toHe  sMilUa 
domhtatttimèÊta'Gotkê .  iMfûtf  obtibt  une 
ffoeption >hoD0râble  à  la  classé  dliistoirc 
ni  de  liU^rature  anolennc  de  l'institut. 

•  ÏOM  (  le  père  Micbri^A»«b)  ,  né  à 
Boite.lt;ia  toai  fKMK  élndta  -atit  liffimlM 
Pi0êà  el» entra  à  l'Age  doselM  An»  che/.  it  s 
clercs  réguliers,  ministres  dès  Infirmes, 
ioudés^par  sainte  Cauiille  de  Lelli.  De- 
veaiiipBéN%  U  m  tivrtt  à  renteignemcni, 
k  la  pilMillIAion;  à  là  direciioh  des  con- 
Bicences,  et  fut  ensuite  maître  des  novi- 
ces. En  178C ,  le  cardinal  Buoncompagiii, 
imutsu-e  d'état,  le  chargea  de  la  rédac- 
tioii  da  Mmnai  eeeÙfaasU^ùe^  élabU  à 
Borne  pour  réfuter  les  feuilles  de  ce  genre 
publiées  à  Florence,  Vi-mne  et  Milan, 
conjurées  contre  r£glise.  Il  eut  pour  col- 
laborateur JeaiH^Age  Bà^beris,  préfire  de 
ia  dMlriae  chrétienne,  né  à  Turin  en  1751 , 
homme  très  instruit  ,  très  estimé  du  car- 
dinal Gerdil .  et  mort  en  1803.  Le  père 
TooiBBéfita,  dans  la  rédaction  de  son  iour- 
mal,  l'apprubatlea  des  cardinaux  .JLoIih 
uelli ,  de  Pietro  et  mt'aïc  de  Pie  Vl.  lUirs 
de  Poccupation  de  Uouic  j  ar  les  Français, 
ttn  1798,  toules  les  persouucs  appartcuaui 
à  r£«ltoe,  qiif  tti*étateDt  vê»  nées  dans 
JBoine.  avant  été  obligées  de  se  rendre 
«iiacuae  dans  soapoyt  naialalepéEtt  Xniii 


remplaçfi  provisoirement  le  pfcro  Jcta|ilr 

deir  Uva,  napolitain ,  dans  la  chargé  de 
sûpiTieur-iîCin  rul  de  la  congrégation  de.% 
Infinncs.  Lorsque  J^a  paix  ImI  rendue  k 
1  Eglise,  et  «D^^s^jjezàllalkNi  de  Pie  va, 
le  père  Tonî^^^jçI^p^oçureur-génénd,at 
ensuite  surerieui;-g^néijftl  de  la  congrc- 
Çalion.  <,)uaua.rio.V^(t>oy^z  ce  nom  ) 
ftit  ^nlévé  d^  Rome  (  en  ISO'J) ,  le  père 
Ton!  se  trouva  compris  dans Teaîlauqueî 
on  condamna,  les  chefs  d'ordres religiewi. 
Arrive  à  Paris,  il  fut  relégué  en  Cham- 
pagne, puis  k  Toulon ,  cl  culin  Corse. 
U  trouva  à  Eàstia  pluaiewt  aolrae  pieux 
ecc!é>iastiqucs  italiens,  que  le  mm>gn 
iK  urde  la  ville  somma  de  prélerutt  ser- 
Tpcnt  qu'un  leur  pi cbuuta.  Le  pèceToni 
s'y  refusii  nom 4e  tous»  et. ils  furent 
enfermés  dans  la  dladelie  de  ^ 
Comme  ils  montraient  toujours  la  même 
résistance  et  leméipp  attachement  à  leurs 
dliVoirs,  .lepèreToaiethc^u£o«i|}  d'autres 
furent  crobaripiéa  en  i8i3  pour  111a  4# 
Capn-ija,  où  ils  eurent  pour  prison  uni»- 
droit  incommode  et  malsain  de  ia  forte- 
resse, lia  chute  de.  ^apoléon  \§.ms  ^yaot 
rendu  la  liberté,  if  p^  TooL  r«|0ttMa é 
Home  aprt  s  cinq  ans  d'exil;  4fu;t<éin»lalld 
comme  sjipérieur-gém  ral  de  sa  congré- 
gation, et  noinwé|^Pie  VUifaaminar 
telir  %»  'évj^aa«,  €ii;(p#a^lear,de'*iaiAr«r' 
paijande  et  de  Vliide^j,  ^ans  V^t  M»di* 
verdis  fonctions  l'empêchassent  de  don- 
ner ses  suiifs  aa»  ipalA^es.  JLe  père  Toni 
ibDuru^  «  Bpnae  le.^  ùpiMe^t»  à^%U^m 
sa  soixante-deuxième  nnpé^ , Â iTVnlWii, 
où  il  avait  résidé  qijelqucs  mois  avant 
d'être  déporté  ^;n  Corse,  oga  lui  lit  un  ser- 
vice dans  l'élise  de  Notre-Dame,  Sa.  Vië 

en  li^^^e»^  i|fllM*».éi|kMiia  >ir  1». 

iiiinitjuC' Antoine  Mansella,  ancien  pnécep^ 
leur  lie  S.  A.  R.  l'infante  LouiscoCharlotle 
de  lioi^ibui),  lUle  de  Lex-rcineid'Ëtrucifl^ 
princesse  de  J^m^m*  (  fToufiM  MABHI* 
LOUISE.  )  » 
TOXSTAÎ.L  (  r.uTiiBEnT), docteur d'Ox- 
focd,  naquit  à  iucford  dans  lUertford- 
sbire^  ea  4476»  d'uM  faodUa  iQuetr*. 
Après  avoir  fortifié  ion  ^rit  parPéiodo 
des  mathématiques,  de  la  philosophie  et 
de  la  jurisprudeniC^ji  il  deviol ,  çccxétaira- 
du  ctâ^lnet  du  roi  d*Ai)gl«t^e4:^Jtorl 
TIII,  l'ayant  envoyé  daps  plntfaawi  «M* 
bassaiies  ,  fut  si  saiisCait  de  ses  services, 
qu'il  lui  donna  Péyéché  de  Londres,  en 
lv>ââ ,  et  celui  de  Purham,,  en  lëâO. 
Teivtàn  ajiptoliva  d'aberd  la  dlMoMOU 
du  mariage  de  son  bienfaiteur  avec  Ca- 
ille^ ^'^I^^S^^  Ci  iU  inéott  M  lUyM 
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MO  faveur  de  cette  dissolution  ;  maU  dt$ns 
H  «aile  Û  ttmàaniâa  ton  ouvrage ,  etftnit 

ses  juurs  dans  une  prison  pniîr  la  lU-fonse 
de  la  foi ,  en  iîiFj'J  ,  a  84  .mis.  On  a  do  lui  ; 
I  an  Traité  de  i  uri  de  compter^  Loiidi es, 
iStt»  in-IoL;  |  on  antre  de  la  réaUté  du 
corps  gt  Al  MW^  de  J.-C.  dans  l'eucha- 
ristie. Paris,  ib^h  ,  in-/i'';|  un  Abrégé  de 
la  Morale  d'Arislote,  Paris,  i5^,in-â"; 
)  CmiÊm  impio»  tfUsafhtmttÊomê  X>ri>'-<r- 

•  TOATl  (Hyacinthe ),'reUgieubi  au- 
{;ustin,  ilorissait  à  la  ûn  du  17^ siècle  el 

Ihxi.  commencement  du  18*^.  il  m  fit  un 
wam  danaaoftovdre  panontatent  pour 

la  prédication,  et  passait  pour  un  des 
bons  oraleurs  de  son  temps.  Il  a  laissé  : 
}  des  Henuons  pour  l  '-avent  et  pour  le  ctlk' 

Wknr^MoiMet  llilHi,1716,1]i-à«  ;  )  J4lor> 
Ml  ééUât  tkiêêa  rornana  difesi  contra  le 
impugnazioni  di  Giacomo  Picennino,  au- 
tùreikU'Jj^logiade  pretesi  riformati^ 
Moitt,  mu»  in-i**;  |  ÂuguMtiniitÊa 
de  rerum  creaHmiê  HnàmitkL*  Vtàaoït, 

mu,  in-i";  !  Second  carême  et  avent , 
Padoue, iisi),  in-^*^.  Tous  ces  ouvrages, 
éciii»  Mk»  le  goût  du  temps,  ne  sont 
pat  aa»  fMiqae  mérite. 

•  TO.'VTI  (M.^,  banquier  italien  ,  qui 
Tint  6c  tixcv  cil  France,  et  imagina  les 
eiu|M'unU  eu  rentes  viac^ères,  appelés  de 
M  mtm  MUÉMa.  Ia  «ittèreaee  de  ce 
WÊnjwn  d'emprunt  avec  les  ïiutrcs  consiste 
an  ce  que  les  extinctions  tournent  au  pro- 
fit des  préteurs  survivaus.  Le  ministère 
InBfiJa  établit ,  poor  la  premlèni  Ibla, 
Me  laBtliie  en  i6b3.  On  eut  encore  re- 
cours à  ce  fi»nt«  «kpèdisnt  en  i669, 
16%  et  1709. 

*T0O&E  (Jaaw-BoKiws),  eéièinre  Aerî- 
vala  «tflliMe^  -anglais,  né  à  Londres 
en  1736,  d'un  ninreband  de  volaille  qui 
jfmîssait  de  quelque  aisance,  termina  ses 
études  a  i  école  de  Weslminrtar,  puis  entra 
daaa  let  ordiet,  et  obtint  presque  auaai- 
tltlt  i^pellenic  de  Ereniforl.  An  rr  fnur 
d'un  voyage  qu'il  fit  à  Paris,  il  se  démit 
de  sa  cbapeilenie  et  quitta  même  l'état  ec- 
déi>»mfue4'U  »  iWra  dWterd  »  mais  aans 
•accès,  à  l'agriculture,  suivit  ensuite  la 
carrière  du  barreau ,  et  lorsqu'il  eut  ter- 
miné aon  Btage ,  on  refusa  de,  l'admettre 
dut  ffiofêm  #éè  «Tpeaia»  %oâfl  prétexte 
était  ecclésiastique.  Horne  Tooke  se 
tÊÊt  h  écrire  ftans  les  îournr^ux  en  fa- 
veur de  la  réforme  parlementaire  ;  ayant 
rendu  un  seriftce  'iiAportastà''iBi  ridhe 
.  ftcpiiMtéy  celtiKâ  nnatttaa  aon  béri- 
m>jaU<i*»>t  Avfiewi  sevra»  011  tai 


prescrivant  d'ajouter  ie  nom  de  Tooke  à 
celoide  UoaM ,  et  c'eat  Repaie  cette  <^ 

que  qu'il  5e  fit  appeler  Nome-Taote^S^ 
18Ui,  H  v  '!  '.  int  À  se  faire  nommer  au 
paiLeiacut  pai  ie  bourg  d'Old  ^îarum^  et 
pendant  le  peu  de  lemp?  qu'il  y  siègeavil 
défendit  avec  ardeur  les  lu  incipcadéolo* 
cratiques.  Après  la  session  il  rentra  dans 
ia  vie  privée,  et  te  borna  à  conseiller 
les  plusai4aaa  ememls  de  la  cour  et  les 
flua  chauds  partisans  de  la  redonne.  Il 
mourut  à  \i  i;;>Lrledoo  en  1812,  et  fut 
appelé  dans  son  parti  le  Uemitr  des  y^o- 
mama.  Il  a  publié  un  asisee  i^raud  nombre 
de  ArMAMrei  et  de  jMBQiftM^  «tm  o»- 
vra(jc  important  sur  D0ll|^Éw  Aalaia* 
ffuen ,  en  id  vol.  in-i'*. 

*  TOOiwE  iJ>ViLUAu) ,  ecclésiasitiqun- 
et^liiaterlaa  anglali,  naqidt  en  I7fc4,à 
Islinglon ,  où  il  lit  ses  premières  étudcàk 
Se  trouvant  sans  fortune,  il  se  plaça  chez 
un  imprimeur,  qu'il  quitta  bientôt  pour 
contiJMier  aie  étndea.  B  prit  taa  ofdrea 
en  1770,  et  fut  nommé,  en  1774,  chst^ 
pelain  de  la  factorerie  anglaise  à  Saint- 
Pétersbourg  ,  où  il  fixa  sa  résidence  3113^ 
qu'en  i79Sf  Revenu  membre  de  lacadé- 
mie  inpériate  de  cette  vilto»  il  reciiei^  ■ 
lit,  poTir  ses  ouvrages,  de  précieu» 
mniLiiaux  dans  les  bibliothèques  publi- 
ques  et  particulières  dp  Péterabourg^ 
il  ae  Un  «vec  dea  bonMaea  dittlmn^ 
par  leur  anvobr»  lesquels  avalent  paKoont- 
la  Russie  par  ordre  de  Catherine  H; ans«i 
ses  ouvrages  historiques  sur  cette  vaiiu 
contrée  pensent  étrv  eenaidéréa  conn» 
authentiques.  Revenu  à  Londres  après  lA 
mort  (]  la  cz.ariîu  .  i!  devint  chapelain, 
de  sir  W  illiam  Duiuvilie,  et  il  fut  admis 
dana  la  Société  royaU  de  I^ndres.  Xooiia 
possédait  les  langoea  aU^mande  » .  mue 

fi  frinçaîse;  mais  tous  ses  ouvrage» 
sont  écrits  en  any;lais.  11  est  mort  au  moi» 
de  novembre  1620,  û^jé  de  soixat^ie*  , 
aèlse  ans.  On adr  Icd  :  \  T<mA»ttion  4$ê 
ou^rufjcs  de  Falconet  et  de  Diderot  Jwf 
la  sculpture,  4777 ,  in-4*»  ;  |  la  Russie  ^  ou 
Histoire  complète  de  toutes  les  natioM 
qui  composent  cet  wpiro^  ,  4  W« 
in-8**  ;  |  rie  de  Catherine  II,  1797, 5  vol* 
in-8*;  ouvrage  traduit  en  français  avec  le 
solvant,  Paris ,  1804 , 6  vol.  in-d";  [  Com»- 
^teit  tur  l^on^iro  do  Jttmtié  pmdtmiU  ' 
règne  de  Catherine  II ,  jusqu'à  la  fin  du 
18'  ^-rr'".  1799  ,  3  vol.  in-8**;  |  Histoire  cù- 
Ilu^ôie  depuis  la  fondation  do  cet  empire 
jusqu'à  l'avènement  do  Catherine  II, 
1800 ,  3  vol  ln-9*;  l  TaHoau  de  Péterfi* 
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1800 ,  ;  j  Hennons  de ZolliI:ofer{\ra' 
du  Us  éè  rallemtnd  >,  nt^'ltt'  dlpnité  de 
tkomme.  1805,  2  vol.  in-8*;  sur  les  mamr 
qui  sont  d<ms  le  monde,  1803,  1  vol.  in-8''; 
4wr  ILducutiun,  1806,2  vol.  sur 
Us  Errmirt  e(U9v§tn  tHominm*,  9 
vd.  in~8" ,  etc.  1  ETereices  de  dévotion  et 
prières,  tradiilts  de  ru!l<Mriand  de  Zolli- 
fcofer,  1814,  in-8".  Avant  d'embrasser  l'état 
ecclésiastique,  Took6t«Mrt»tl%i]f é ,  àUâgc 
de  vingt-trois  ans,  un  roman  ffitlIaM': 
J  Les  Amours  d'Othniel  et  d'./chsah  ,  2 
vol.  in-lSÎ.  Il  a  été  un  des  rcdacicurs  du 
journal  Getuleman's  Magazine,  et  édi- 
leàrda  ««Amtf  MsyrajjMlMf  Dkiknary, 
Tx)ndrcs,  IS  vol.  in-S**,  qti'jliw. 

Chalincr  a  portés  à  52  voluincp. 

*  TOPUA&I  (£i»ocard}  ,  littérateur  an- 
glais, né  dans  te  n«d  êmYknf^iÈmm, 
en  i751  y  d'oB  daefw  «t  Jai0«à  r«ffc«  ^ 
Sterne,  dans  son  premier  onvmfjc.  se 
plail  à  tourner  en  ridicule.  Le  jeune  IV 
pbam  lit  ses  études  à  Eton  et  à  Cambridge, 
«t  embraM»  la  canMra  d«i  àmaa.  Il 
erftj-a  dans  les  pariîèS  &  cheval  du  roi, 
où  il  obtint  le  (jrade  de  major  ;  il  se  retira 
ensuite  dans  ses  terres ,  et  mourut  à  l>oo- 
«atter.  le  96  aVtif  48iO,  dana  «a  09^ 
année.  Outre  quëljfiwa  lotîtes  pièces  de 
lluàlrc  et  plusieurs  opuscules,  il  a  laissé 
en  anglais  ;  |  Lettres  écritesd'Mdimbouty, 
4»nt«nantdes  ètasrvalioni  aan*  ta  nation 
ée(M8aiaa,m6,  itk^i\FitdtiètiS.Et^ 

tveSj  1790  ,  in-8**;  ouvrarjo  qui  a  eu  plus 
de  l-  éditions  :  j  7:.'ssai  sur  itnc  pierre  re- 
tnarquable  tombée  du  ciel  auns  ic  lork- 
ihlM,  im,  ta-t*,  «le.  >  • 

TOPIAiO  (  don  Vi!<uaiin«) ,  savant-  im" 
théinatîcleri  et  astronooM  eepo^^riTtl .  n:î- 
quit  dans  l'Andalousie  en  1741,  entra  au 
aervice  du  ia  marine,  et  y  déviai  briga- 
dier. Il  était  un  des  plus  profonds  ma- 
tliématicii'n>  de  son  s;(Tle,et  mérita  !a 
bienveillance  de  Charles  lil.  (le  monar- 
que ,  qui  a  fait  revivre  en  Espagne  les 
idenoes  et  lea  arispfWfM  entièreanant 
oubliés  par  suite  de  la  guerre  désastranie 
delà  succession,  s'occupa  aussi  è  créer  une 
nouvelle  marine.  Aitn  d'avoir  des  sujets 
capaMea  de  lidre  rénaslr  ealte«tHe  eirtra- 
priae»  il  établit,  dans  plusieurs  parties  de 
•oaroyaumc,  des  écoles  gratuites  de  navi- 
gafion.  Une  des  meilleures  était  celle  de 
Cadix ,  dont  Topino  fut  nommé  directeur , 
etqal  éâdt  consaoféeà  renseignement 
des  garlèi-marines  royales.  Charles  le 
char(;ea,  en  outre,  en  1783,  de  travail- 
ler à  l'atlas  hydrographique  et  à  la  des- 
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Topino,  avec  d'autres  sarans,  parcourut 
lea  eôtaa  de  ta  péninsvle,  et  notamment 
ceilea  de  ta  Méditerranée;  et  «uretolir 

de  sofi  voya(îe,  il  publia  ses  travaux.  H" 
améliora  ensuite  1  observatoire  de  Cadix, 
où  il  s'est  occupé  pendant  seize  ans  à  faire 
des  obaenraitaÎM  asirooomiquei.  te  g«yii> 
vcrnement  français  chargea  les  sa  vans 
astrouoiuci    de    marine,  MM.  Piiigré, 
Ficurieu,  JUoida  et  Verdun  d'aller  visiter 
cet  étaMIaeemeat;  et  à  leur  rèfodr,  i% 
ont  fait  beaucoup  d'élojes  de  l'étal  floris- 
sant de  l'observatoire  (le  Cadix,  des  taie  ns 
de  Tupiuo,  de  son  élève  Varda,et  de 
l'intelLigenoeavee. laquelle  ils  faisaient 
leurs  observations.  Topino  mourut  A 
Cadix  en  1806;  il  était  membre  de  Tara- 
demie  d'histoire  de  Madrid,  de  celle  des 
sciences  de  Paris,  et  autres  sociétés  sa- 
vamiea  de  l'Europe.  Sea  prfndpMit  Ou- 
vrages sont  :  Rnvtierdes  côtes  d^Sêpagnè 
sur  la  Méditerit^née  et  de  son  carre $pn-n- 
dant  d'Afrique,  avec  l  explication  des 
cmrèêê  matitinm  prétBiUéet  au  rvf  pw 
y %ldès ,  mknstre  d»  la  marine .  et  le^ek 
peu-  Topino,  Madrid,  etc.  1797,  grand 
Ou  trouve  à  la  této  de  cet  ouvrage 
imeiiil»iafiMîi9nUéainstructtTe  sur  l'hisr 
toire  detagéoméjtrta  et  lea  granda  pr»> 
{^ri  s  faits  par  les  inodcrncs.  [  Traité  de 
géométrie  clemeJiiaire  rectiligne ,  enti- 
4hid'wi  trait^du  smus  et  de  la  tangente. 
On  aMi  pMeurt  édUtona  de  cet  «i« 
vra(Te,  remarquable  par  sa  précision  et 
>aeiarlc;  \  Routier  des  côtes  d'Espetgna 
mr  V Océan  Atjxaitique  et  des  ilès  Açore%n 
*  TOPIMO-LB4Hlim(Faaiifoie-Jajui<. 
Baptiste  ),  peintre  français,  naquit  4Hi 
1709,  à  tMarseille ,  où  il  apprit  les  pre- 
miers élcmens  de  sou  art.  n  vint  ensuite  à 
Paria  «  Ait  éléiwde  Oavid ,  et  inlenompic 
ses  études  pour  se  livrer  à  ta  poUOqas 
Nommé  juré  sons  le  r;^;;nc  de  la  terreur» 
il  conserva  encore  quelques  mois  cette 
place  après  le  9  thermidor ,  jour  de  ia 
cliule  de  Bobetplevre.  O  ta  fiittli  taifa 
la  justice  eut  repris  son  cours  ordinaiww 
H  fut  compris  dans  la  conjuration  de  Ba- 
beuf; mais  ayant  été  acquitté  il  suivit 
peu  de  temps  après  BaMl,  agent  aeeméi 
Directoire  ca  Poisse,  où  en  paraissant 
ne  s'occuper  que  de  son  art ,  il  entrait 
dans  toutes  les  intrigues  politi<|fiea.  Oa 
retovr  à  Pariaen  1197,  il  parat  MKUk» 
sacrer  entièrement  ii  la  peinture  ;  ataw 
il  exécuta  le  tableau  de  la  Mort  de  Cdiut 
Gracchus,  estimé  par  les  connaisseurs  et 
donné  par  le  gouvernement  à  la  ville  de 
Hamllta.  U  eoUrei^  «a 
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qui  représentait  le  siéye  de  Laeidémone 
jMcr  Pyrrhus ,  «t  qui  de v«tt  avoir  50  pte4s 
ivr  10;  màis  ««tdlsCaMtoat  poUiiqiMt  iB* 

ISIfOiDpircnt  son  travail.  Topint)- le - 
Bran,  lorstn^-me  qu'il  it.iit  en  fiiile  ,  fut 
toiiliourâ  regardé  comiiie  un  des  chefs  des 

j>wiiini4|ui  rcmoàteatgacmr,  ët  w— a 
Jtmêm  prLncipuix  naotcars  de  Ttllaqne 

du  corap  de  Grenelle.  Il  figura  aussi  en 
i7y9  .parmi  les  jacubius  du  Alanéije,  et 
B»  iBontrA  opposé  àlft  vlvclsliim  te  l« 
iMnaoBtire.  Oépds  cette  épo^M,  m  fcalt 

cootre  Bonaparte  nVut  plus  de  bornes; 
il  fut  Lienlùt  impliqué  dans  la  couspira- 
tiuu  de  Curacclii,  LicaterviUe  ut  Ai  cita; 

il  Ittt  Mfèté  eommt  ayaat  Aii  tlié  k  mm- 
fjner  le  premier  consul  à  l'Opéra,  et 
exécuté  a%-ec  set  oompUcii  en  J«i«ier 

mPP  (  Airronni),  néA  Ais-li-€tap«e 
•a  Vki,  jésuite,  et  après  l'extinction 

de  la  société  ,  curé  de  Suinî-Gandulplie  à 
Trc\e9,  s'est  occupé  à  traduire  en  ulle- 
niaiid  j^lu:>icurs  bous  ouvrages  français, 

d  r»  filt  avec  wnetkit  wmm  mmm  i 

l'^^verlissetnent  du  clergé  de  France  Ag 
i77b  ;  .Uotifs  de  ma  foi .  par  M.  de  Vou- 
glana ,  etc.  On  a  encore  de  lui  :  |  un  ^r- 
mon  sur  les  itevab  %nm  :  on  ena ftdt 

plusieurs  éditiôM}  { dttoi  BiÊimak  mr  le 

jffbUt'  ;  1  plusieurs  Pi r ces  de  vrrs  lutins  et 
iille7uands.oà  l'on  leinarquetlei'aisaiice, 
et  une  grande  pureté  du  langage.  Il  mea- 
mt  à  Trèvea  le  n  avrU  im  ^  d%h«  M», 
lâdie  contractée  pàr  leà  itf^vanx  d'uneèle 
actif  ot  infalitjaMe  pour*  ses  ouaille??. 

•  TOPPI  (NiCQiJisj,  né  à  Ciiieli  vers 

sncccssî veulent  ces  deux  chaires  avec 
beaucoup  de  distinction,  et  devint  ar- 
chiviste du  royaume  de  Naples.  Il  wtba- 
ÊtÊmtÊuti  mn  des  r«dierâi«É taf fe» 
anciens  tribunaux  et  sur  les  hommes  qui 
les  avaient  iHuslrcs.  Tuppi  s'occupa  aussi 
de  ce  qui  était  relatif  aux  bénéfices  eccl^ 
tfMtii|iiet  dha  royattind  de  rtaples  et  dee 
•vans  de  ce  pays.  Le  fimit  de  ces  utiles 
recherc  hes  furent  les  otivrSges  suivans  : 
I  De  onfftnê  omnium  tribunalium  «  etc.  ; 
thquê  eorum  viris  ilhkstribus ,  Naples , 
dtB6,  im,  s  vol.  fii^^*ï  f  on  Bmmuirt 
des  bénéfices  royaux;  \  Bibliothèque  na- 
politaine   ^G78,  ia-foi,  etc.  Ce  livre  fut 
revu,  cojrrijé  et  augmenté,  six  ans  après , 
Mdr  FrefiçKdtNioDwiDe.Toppi  oitovririfà 

N^S  en  1C81. 

*  TORCY  (Fravçois  de) ,  prùtrc  de  la 
Axtrine  cbicUt^uae  à  Yilry,  déparle- 
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ment  de  la  Marne,  fut  recteur  du  colî^rf 
de  Saiat-Oaaer.  Il  eutbrasaa  ks  priocipea 
éo^iénlyiliii,olfféte  tofineattU 

con»litutioa  civile  du  clergé.  En  J795,tl 
adliér.i  à  la  lettre  encyclique  des  évéqucs 
coiis(iluiioimeis.r<fi4/Ml>  Ci  fut  im  des  ec- 
cMilMiquesqulMiiitèmt  ileanoottcOê» 
de  4797^1  éa  é|61. 11  s^rvli  data  piano 
la  m^me  cause,  cl  publia  en  sa  faveur 
divers  écrits  doiU  voici  Iks  principaux  : 
I  Eclaircissemenê  mr  /«  emttMfm  du 
timfé4le  fifmmcûm  H  y  en 

enr  une  2'  édition  en  1791  ;  ;  L'ErjUse 
gallicane  vengée  de  toxtlr  (u  cusatton  de 
schisme  contre  ceux  qui  l  en  accusent , 
im,  ;  )  FmU^in€^ê  msr  tt  mê- 
riagc.  ou  ttmmà  unruré^  en  réponse 'à 
différentes  questions  concernant  les  nais- 
sances» mariages  et  decès^  et  la  loi  du  df- 
mv0,  lIBSkin^;  \Jccanide*  msiituiiom 
réptMImllÊBêmm  tHrègUélOe  tEgUsé. 
\\  mourut  au  conoinencement  du  siècle, 
peu  avancé  en  âge  ;  il  avait  pris  part  à 
l'admiaistralion  du  diocèse  de  Reima. 

*imEUJ(Li«w)»iavnt  railfileifi 
de  l'ordre  des  ermites  de  Salnt-Aueuslin, 
naquit  à  Bologne  en  1C09.  S'étanl  marié 
et  étant  resté  veuf  à  l'Âge  de  vingt  ane, 
B  résaiol  de  icfumcer  an  mondei  41 
entra  au  couvent  de  Saint-Jacques  donk 
la  ville  de  B<»lo;;nc  où  il  lit  profession. 
Après  avoir  achevé  sou  cours  do  Ihéolo»- 
gie,  il  fut  chargé  dJtiuseigner  cette  science, 
«Isè  Mvraaatolloèlaprédioillon»  o&H 
acquit  beanoonp  de  càébrité.  Il  prêcha 
dans  les  principales  églises  d'Italie,  et 
toejoun  un  auditoire. nombreux  et  choisi 
se  masemblalt  aalw»r  4to  InLSon  miMtik 
«a  piété ,  sa  wé^ulirité ,  le  firent  Oppétef 
nu\  priticipnux  emplois  de  son  ordre» 
même  à  celui  de  provincial  de  la  pro* 
vinoe  roonalne.  Au  milieu  des  soins  qu'exi* 
geaienl  ée  M  «et  dUférenloe  occupa* 
tlons ,  11  trouvait  encore  le  temps  de  com- 
poser de  savans  et  utiles  écrits.  On  a  de 
lui  :  j  Secoli  Agosiiniani,  ovvero  storia  çe- 


Âgostino.  divisa  in  tredêciêecoU»  16Sd-86t 
8  vol.  iu-fol.  C'est  l'ouvrage  le  plus  com- 
plet et  le  plus  utile  qu'on  ait  écrit  sur  cet 
ordre  ;  on  lui  reproche  cependant  un  pea 
de  diff  osion.  |  HbM»  deUe  pile  éegli  imh 
mini  e  délie  donne  illustri  in  santità .  rd 
altri  famosi  soggetti  pcr  rara  et  singolar 
bontà  insigni,  etc. ,  disnsoin'sei  centurie, 
6olo[;ne,  1647,  In-i*,  ete.  Le  pèreTo* 
rclli  mourut  à  Bologne,  dans  son  cou- 
veut  de  Saint-Jacques  ,  le  ih  janvier  1683, 
âgé  de  suixaute-quatoixc  aus.  Son  0/yu'« 
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Son  funèbre .  pronnr>oéc  par  le  père 
Pierre  BorsaiÙDi,jesuiie  véoitUa»  a  «té 
Insérée  dans  le  UuiM  S  jdMâlMotf  j^^êt* 
tmtani.  Myèn  éctriVains        itft  ioitf 

'    *  rOil£I4«|L  (  JosBPD  ) ,  inatbématicien , 
littérateur  et  p^ète,  naquit  à  Vérone  en 
^  1721.  On  le  croit  ^eacndant  de  la  famille 
desTorelIi  Salinguerra,  dont Giiido Torelli 
l'fut  lepfemiiec,s«jga6ujrdel«'errare,  et  dont 
lei  dt^enjlaiis  eurent  la  seaveraineié  de 
.  GuaataUa.  Quoi  qn'il  en  ai^,  il  gavait  1» 
I  philosophie ,  les  lois,  les  beUes-îettrcs  , 
le  grec,  V^^^reu;  mais  la  science  dan^ 
bquelle  il  excella,  ce  furent  les  mathéma- 
tiques. Parmi  Jlaa  pertoniies  éiitingrféii 
qui  rhonorsient  du  nom  d'ami ,  le  mar- 
quis Caiiossa  était  celui  avec  le^!!p!  il  étail 
lié  de  l'uniuu  la  plu»  iulimu.  ce  dernier 
étant  mort  ides  maies  d'vna  k»f|ii<  nm- 
ladie,  îa  douleur  que  Torelli  en  ressentit 
fut  si  grande,  qu'elle  le  conduisit  au  tom- 
l>eau  eu  peu  dej^ura,  le  i6  août  17bi;  il 
était  âgé  de  $0  aM..a a. laissé  un  ^rand 
flombi  e  il'osivrages  dont  news eitcrons  les 
principaux  :  j  De  iiiKilo  çeometnco  Ubri 
JI,  Ycrone,  1750»  in-â*.  Lepreoiier  livre 
trake  de  la  nature  des  iafioliBent  petits , 
et  le  second  est  coniaeré  à  en  démontrer 
l'appli<  ali()n  ;  i  De  geometrica  ^  Vérone  , 
i7GU.  C'^sl  uu£  suite  de  l'ouTragc  précé- 
dent, et  où  il  prouve  rutilité  de  la  iliéorie 
^'U  y  a  étabUet  \  n§mm$ltmUû  mOiqui 
theorematis  de  motiium  commixtiéne , 
Tcrone ,  1771 ,  in-S";  J  Elementorum  prxh- 
specUvas  Ubri  II»  opus  foHhwmtm  re- 
9ensMU  BertoMnù,  Vérone^  478», 
f  ^féhimedis  guœ  super sunt  omnia  ex 
rec^)i'>iime  Josephi  Torelli  JKer'mr*t sis  ^ 
Qvcc  les  Couuueutaires  d'Eulocius  d'As- 
crion,  et  les  variantes  trouvées  dans  la 
libliothèque  des  Mèdicis»  Osford* 
in-fol.  Lord  Slanhopc  crirrarjo  i  cette  uni- 
versité à  entreprendre  cette  superbe  édi- 
tion, qui  iul  faite  sur  le  manuscrit  de 
ToreBI ,  confié  par  M.  AJbertini,  sen  eié' 
Ciiteur  testamentaire;  le  même  ouvrage 
G  clé  traduit  en  français  par  M.  Peyrard, 
professeur  de  matliéonatiques  et  d'astro- 
«omie,  Paris,  1908.  Ûtt  a  encore  de  To- 
relli ;  j  une  J^aducUon  en  vers  italiens 
dçs  deux  premiers  livres  de  l'IInéide. 
Vérone,  1749»  in-S**;  jt/P'^tM^/o^  comédie 
^âiiite^  Etante,  en  vers  italiens»  avec 
fifaisiettrs  idylles  de  Théocrile  et  de  Mos> 
chus,  Fircnze.  17Cr>  ;  [  Le^  noces  de 
Thétis  et  de  JRelce.  de  Catulle ,  Vérone  , 
|781  ;  i  Lettmsur  le  DanU.  L'auteur  dé- 

IM  lePiii««  contrf  m  crUHpie  matn 
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de  Tc!t-iirc  ,  où  cet  écrivain  ne 
aucunement  le  créateur  de  la  poésie  itâr- 
lienne.  Le  style  de  Torelii  est  pur,  élé- 
gint;  el  sa  versIficatioiL  est  Iniltaiite  -et 

harmnr-îeuse. 

TORELLI  (Antoinette),  marquise  de' 
Rossi ,  était  fille  de  Gux.i  dit  le  Grand  j, 
prstttfer  comte  de  Guastalla,  et  de  la  fa»^ 
meuse  Orsina  Viscontt  tante  de  Françoto^ 

Marie  ,  duc  de  Milan.  Elle  épousa  Pierre- 
Marie  Kossi,  marquis  de  Sansecondo, 
liommed*an  c^and  mérite,  qui  fut  ciiiq 
fois  g«êQéta)  pour  te  duc  de  IHilan,  et.pri|  . 
Plaisance  ,  Caravaggio  et  Parme.  Antoi- 
nette Torcili  avait  un  grand  carctère  ; 
pendand  l'absence  de  son  mari ,  qette  villo 
s'étant  révoltée  contre  François  Sfoi^a  » 
dur  de  Milan,  elle  sortît  secrètement  de 
Parme ,  sut  rassembler  des  troupe"  sou?^ 
l^Nrdhiflna ,  se  mit  à  leur  téte,  s  cmpaxa 
de  la  ville  et  la  restitoa  an  dnic.  le  «uuv 
quîs  Sunsecondo  en  était  gouverneur,  et  y 
cominaiidaU  prcsqucn  souverain,  {y. les  ■ 
Donne  i7/a^r/  #  dejBctussi,  et  de  Claris  Se^ 
irctisquemuUeribus^i^  PbiUppedé  Mer* 
game.  )  Antoinette  eut  neuf  enfans,  entre 
autres  l>onneîîa,  épouse  de  Gîl»erl  Sanvi- 
taie,  qui,  bâtit  le  château  de  Sala,  maison 
de  plaisance  des  doci  de  Parme  depuis 
i6i2.  Donnella  se  trouva,  en  Vahieuee  de 
Gibcrt  ,  a^i^ié^ée  d:>n<!  ce  cîiMeau  par  Ro- 
laod  Kussi,  sou  propre  père,  et  par  Amu- 
rath  Torelli^  son  cousin,  alors  générai  des 
TénilièM ,  soutint  courageusement  ma 
assaut ,  se  défendit  long-temps  sur  labr^ 
che,  et  obligea  les  n«;<;iégean5  à  se  retirer 
avec  prédpiiaUuu.  Lll^  réconcilia  pea 
après  son  mari  avec  son  père;  celuLd 
était  [j^entilhomme  de  Padoue,  et  par  con. 
séquent  sujet  de  la  répubU<|tte  de  VenisOf 
dont  il  suivait  les  arqoéf)^  . 

*TOHGLLI  (BAaeB),.dei  comieft  d« 
Guastalla  et  de  Paolo  Secchl  d'Aragoue 
(filledn  célèbre  général decc  nom), épousa 
en  iiercuie  iientiyoglio ,  nobia  bolo- 
nais, dont  les  aïeux  avaient  été  maîtres 
de  Bologne.  Barbe  Torelli  avait  reçu 
ducalîon  la  pins  s(  !;':rtï'u' ,  à  laquelle  avait 
présidé  sa  iiKie,  feumie  d'un  ('«prit  peu 
commun.  Son  uiaii,  qui  étail  au^si  pa- 
ir ice  de  Ferrare  »  la  conduisit  dans  cetle 
ville  ,  où  sa  maison  de\  int  le  rendez.-vous 
des  littérateurs  les  })li:9  disliu^jués.  Barba 
avait  beaucoup  d'iustrucliou ,  excellait 
dans  la  poésie,  et  sa  réputation  parviol 
justpi'aux  oreilles  du  pape  Léon  X,  protec.» 
leur  des  leftfp^ct  des  savans  Elle  épousa 
en  secondes  noces , .  en  1508 ,  Hercula 

Slnmlt  noU«  lQr»r«b»  de  piéftrm*  ^  - 
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d'autres  «eigneurs  tprîs  autant  de  son 
mérite       de  sa  beauté  ;  inais  elle  resta 
fiM  Mf  bovl  ds  trateiL  idiur t  :  va  rival 
jiimxx  St  mnMMÊaitr  Jlerèûle,  qui  reçut 
vingt-deux  cotips  de  pi-ignard.  L'Luforlu- 
■6e  B^be,  navrée  de  douleur,  se  retira  à 
Phnae,  pcrfs  à  Bolosne,  oà  fHeie  coiMacrt 
à  éet  «kenrcicM  de  piété ,  et  mourut  eu 
^35.  On  trmivc  ptusicnrs  de  ses  Pocsies 
dans  \e  Ilime  scettc  de'  pocli  ferrai çsi, 
par  BercalU,  Itamvé,  1715.  On  parie  avec 
ttiftôe  eetttfdarae  auteur,  dansr/«/o;va 
Ferrar.    Gfmnasii ,  de   iierseltî;  dans 
Y  Histoire  de  la  littérature  italienne  du 
rirabosdii  :  dans  Icrf  Cahiers  de  lecture 
dn  itt^uit  'GIrtanner  de  Gottingue  ;  dans 
^  éé»  Mrrcurei  de  Wiclaud.  clc. 

•  TOUi.rT.l  ou  TORFXU-CAS  iiGLIO- 
NE(Hii»POLVTE  ),  des  coiulcsdeGiiaslaila, 
fille' dë  Guy,  dit  lè j»fViqpbteiVtf, naquit 
ws  iWO.  Son  espril  éjjaîaU  sa  !>i  autc,«l 
sesmœurs  furent  digiif  s  i  l  ilc  I  une  et  de 
l'autre.  Elle  épousa,  en  i:>io ,  lialiiassai 
Casticlione  de  Maaloue,  ofaievalier  de  la 
Jtrrc\ttre ,  un  des  littérateurs  les  plus 
dislKtguéS  de  sou  slvclc  ,  auli^iir  du  Gor- 
tigimiO.^nX  homme  célèbre  était  l'auii  de 
liaphiiël  p\  du  duc  d*Vrt)în,' et  mérita  Ve»- 
time^  'de  CbarUs-Quini ,  et  surtout  de 
Léon  X.  Hippolylc  n't  btint  paG  moins  du 
célébrité  fine  son  mari,  par  ses  lalci:s 
pour  la  poésie,  cl.  éesMlv«rscs  Cbntiais- 
•aneésTk^  'cardîfûfll  Benil»o  fut  un  de  ses 
idmiratmt^».  Ëné' écrivait  avec  Ki  :v.f':nc 
élégance  ci?'ttal{cn  ft  eu  lalin.  Une  ma- 
ladie subUe  rtnleva  aux  let^fçs  et  &  ses 
amis ,  én  ISÎt) ,  i  Vàge  vbjgtpdn  ans  ; 
•De  laflia  trois  cnlans  de  son  mariage. 
Set  Poésies  italiennes  ont  été  insérées  dans 
plusieurs  Recueils;  et  on  cite,  parmi  les 
latuies.  uiic  Lléi/ie  qu'Ole  admà  à  «on 
■irf»  iton  ambassadeur  auprès  de  Léon 
X,  oà  elle  »c  plaint  de  ra  longue  absence, 
et  qni  fut  imprimée  plusieurs  fois  à  Bâle 
dewiis  1558.  On  la  trouve  atMif  êans  Pou- 

mge  tofitlllê  Z'»  Carmini'ms  poct. 

Ulustr.  itcdoriim  .  par  Matthieu  Toscanus, 
Taris,  i:i76,  in-16;  et  dans  les  Deticia- 
poet.  Ualorum^  tome  l^^pa^e  726.  J  .-George 
Ecdus,  profcMeur  à  ronlveiillé  de  teip- 
âA,  qui  dt>nna  ime  dissertation  sur  Hij) 
polvtc  ,  eu  fait  beaucoup  d'éloge,  et  dit 
que  celle  Llé^/ie  a  la  teinte  de  celles  d  O- 
vide.  Le  cardinal  Bembo  fit  une  inscrip- 
%B  en  vers  latins  en  ntonnear  de  cette 
éOBêf  cl  on  la  voit  encore  sur  son  tom- 
beau dans  rE^l»***  Aotre-Dame  des 
Grâces^  hors  les  mon  de  SEantoioe.  Bal- 
Cuuglkme  ne  foulut  point  ■•  re- 
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marier,  suivit  en  Espaflrnc  Charles  V, 
euii>ra&sa  1  eUt  ecclésiastique,  et  uiourul 
évéVMd'Avila. 

*  TOBLLLI  (Louisb),  comtegi«  âm 
Guastalla ,  et  fondatrice  de  plusieurs  or- 
di;es  religieux,  iiaquit  en  i500,  et  était 
fine  unique  é«  nmtw  AchiUe  ToreUi. 
Louise  se  maria  en  11(16  à  Louis  Stanghi, 
l't,  en  lo22,  elh;  rcrucillit  les  allodiaux  de 
la  succession  de  son  père  ;  ]iar  la  pro- 
tedbaida  duc  de  Milan  r  «lie  iieriia  aussi 
dn  eoméde  GnasiaUa,  fwifoe  ce  fief 
appartînt  aux  de^cendans  masculins  de 
Guy.  r,i;iiii  iic\enuc  veuve  ,  et  la  guerre 
i  ayaiii  ui/iit^ee  de  se  réfugier  à  Vérone  , 

Louise  le  renuMia  à  Antoine  KarUnengbW 

d'une  puissante  famille  de  Brescla»  tiuiJt 
traita  cruelk  ment  et  la  menaça  même  de 
la  luurl.  6a  première  feuuuc  avait  péri 
de  tas  naine.  Un  ftrère  de  Inniie,  pew  li 
délivrer  de  ce  monstre,  l'appela  en  duel 
et  le  tua.  Peu  de  tcmjis  après,  des  discus- 
sions s'elevéreut  entre  Louise  et  les  Xo- 
relll,  epmleeée  Menéediiareeolo,  snr  It 
comté  de  Guastalla;  l'affaire  fut  pertée 
devant  le  pape  Clément  Ml  et  l'empereur 
GLiarles  V.  Ferrand  de  Goniague,  alorf 
^ce-Mi  de  ttefle,  a'offidt  «oinne  média- 
teur, proposant  aux  parties  de  vendra 
leurs  <.'tuil8  à  un  tiers  qui  rendrait  direc- 
tement bommage  à  l'empereur.  Kerrand 
s'y  prit  avec  une  Utte  ndresse,  que ,  pro- 
par  Ghariea-QninlW  tteittint,  en  15SS» 
au  moyen  d'une  modique  somme,  l'adjo- 
dicalion  du  comté  de  Guastalla  en  sa  fa- 
veur. Louise  y  accéda  d'autant  plus  facv- 
lemenl ,  %n*efini  commencé  des  fond»» 
lions  religieuses,  elle  avait  besoin  d'argent 
pour  If  s  soutenir.  Ce  fut  un  dominicaiji , 
Baptiste  de  Crcma,  saint  peisuuuage,  qui 
loi  en  donna  In  prmniève'ldée.  In  com- 
tesse ToreUi  fonda,  en  1532,  une  congré- 
gai  ion  de  femmes  à  Milan ,  qu'elle  nomma 
les  angéliquas,lji  pape  Paul*  par  son  bref 
de  1834,  ravaH  iuloffsée  à  mettre  m  oo»*. 
grégalion cous k  règle  de  saint  Augostinf 
mais,  par  un  autre  bref  de  153G,  ce  pon- 
tife soumit  les  angéliqucs  a  la  direction 
des  clercs  réguliers  de  saint  Paul  (  dits 
barnabites).Looise  augmenta  sonélÀUe* 
sèment  en  août  lliâG,  de  vingt-quatre 
maisons,  et  le  17  octobre  do  la  méaio 
année,  les  daiues  do  la  congrégation  y 
furent  vimrfea.  I/égUsc,^  est  une  des 
plus  belles  de  BISlan ,  ne  fut  achevée  que 
plusieurs  années  après.  Celte  congrégation 
devait  être  dirigée  d  après  les  statuts  de 
saint  GhariM  Borremée,  nvabevé^ne  de^ 
HObb.  Em  im,  la  ccmtciM  Toitltt  mil 
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•ont  rinvoaillôiï  de  saint 
INnd  le  convertie  et  prit  le  voile  avec  le 
nom  de  Paule-Jtfarie.  Après  avoir  contri- 
bué à  la  fondation  de  plusieurs  autres  mb- 
MMèrMf  aU*  ae  rendit  à  Ferrare  et  y  éta- 
Mit  Jb  coavcDt  dct  emmrtin  H  Terrai 
J\'ov{r.  pn^^a  à  Crémone,  et  avec  Valérie 
d'Aieriis  y  fondales  rcli[jieusesde  Suinte~ 
Marthe.  Elle  se  réunit  emuite  à  Antoi- 
nette de'  JVi^^  et  «na  à  Venise,  4ïà  elle 
prêcha  de?  i  lissions.  L'impression  que 
ses  pieux  discours  fais  nient  5  tir  les  esprits 
fut  telle,  qu'un  grand  nombre  de  per- 
•onnee  det  deu  leue  qnlltaiwk  leori 
0arnii!es  et  ae  Ntifalent  tes  des  cou- 
"VeiilS'Lejiouvemement  vénitien  enjoignit 
alors  à  Louiae  de  quitter  la  ville  ;  elle  a« 
vendit  à  ViceRee,  et  «ide  de  iss  leisBises 
le  mcmastère  des  nouvelles  cûiW0r1iei.  A 
son  retour  à  Milan ,  elle  trouva  qnc  les 
at^élifues  ».\m»nty  sans  sa  pei  mission, 
demandé  le  dSlnre ,  que  le  pape  Paul  III 
leur  accorda.  Elle  quitta  leur  couvent,  et 
Éiuda  un  autre  monastère  près  cîn  la  porte 
2osa^  appelé  le  collège  de  lu  Guastalla; 
-mais  les  dames  de  cette  nouvelle  congré- 
gation prièrent  saint  Giarles  Borromée 
de  leur  obtenir,  auprès  du  saint  Sii^ije,  la 
permission  de  se  cioitrer.  L'inlenlioa  de 
la  eomtesse  Torelli ,  en  fondant  ces  uio- 
mntères ,  était  B'en  rendre  les  rellglenses 
utiles  h  la  sucicté;  devant  se  consacrer 
principalen)f>fU  aux  soins  des  malades  et 
à  l'éducailun  de  jeunes  orphelines,  en  fa- 
veur de8<|uellee  elle  avait  loiidé  diz-lniii 
places  dans  le  second  Je  ces  monastères. 
Celte  femme  rcrommandable  mourut  en 
odeur  de  saïuieté,  le  "Àti  octobre  dS69, 
Agée  de  49  ans.  Elle  fiii  enterrée  due  l'é- 
glise de  Saint-Fidàle  des  W.  Jéenites.* 
Après  sa  mort',  les  religieuscn  de  son  col- 
lège se  firent  doitrer.  Un  l'uppula  ensuite 
le  collège  des  Vieryes  espagnoles  ^  par  ia 
grande  «{nantité  des  dames  de  cette  nation 
^ui  %inrent  à  Milan  faire  leurs  vœux 
dans  ce  monastère.  lors  des  violentes 
suppressions  de  Joseph  U,  empereur 
d'AUeniagnep  les  mg^igaêê  fiirent  réo- 
nics  par  son  ordri^anaiCBiindiiinonastère 
^tUs  gxuiitalltms. 

*  TOUELU  (  Alba)  ,  ou  TOIlLLLi-LU- 
IIATI ,  des  oomtee  de  Guastalla,  fille  de 
Iiouis  Torelli,  quatrième  fils  de  Guy  Ga- 
leotto,  surnommé  .ïkln  Lunata  ^  naquit 
vers  Tan  1530.  bile  fut  élevée  par  Angiolo 
VogBr<ila»  femme  de  beanconp  esprit, 
qnilui  inspira  le  goût  des  sciences  et  de 
fat  poésie,  et  reçut  aussi  des  leçons  d'I~ 
mUa  ^o^^,  sœur  d'AngiulA^  célèbre 


toir 

par  ses  talens.  Aida ,  ain^i  que  Luele  de^ 
Feretti ,  et  Lucrèce  Geniagae  de  Gaenlv 

furent  des  femmes  marquantes  du  IS* 
siècle ,  et  également  célébrées  par  tous* 
les   auteurs   leurs  contemporains.  Les 
^tes  Henasdii  et  Betascf  ckamètint 
Aida  dans  leurs  compositicos.  Aida  wMlk 
tait  rr<  t  :i)[;es  par  la  douceur  de  son  ra- 
ractèrc^  comme  par  sa  sagesse  et  une 
instnicfUèn  pen' commune.  See  nîtlêM  se 
trouvent  dans  le  Rime  di  cinquanla  poc 
tesse  ,  raccolte  âal  Domtttichi  nel  I5r;'J  ; 
dam  Le  Jiecueil  d' Antoine-François  ita- 
nierie,  iinj)rimé  en  «m,  dans  edlul  de 
Bergîilli.  Elle  éc 


écrivait  d'un  style  parti  se» 
vers  sont  pleins  de  [jràce  et  d*Iiar  monîe 
et  la  placent  à  coté  des  meilleurs  poètes 
itaHens.  Aida  s'était  mariée  à  Tâge  de  ig 
ans  à  J.  Lnnati ,  gcntiUiomme  de  Pavlea 
dont  elle  eut  plusieurs  enfans  ;  une  de 
se»  principales  vertus  était  la  bienfai- 
sance ,  et  eUe  était  considérée  coruiuc  la 
mère  des  malhettreax.  Ayant  sorvéco  % 
son  mari.  Aida  se  retira  du  monde,  et 
se  consacra  uuiq^uemcnt  à  des  exercices 
de  piété. 

*XOBEU.I  (tduo),  en  latin  TlbtMliit^ 

des  anciens  comtes  de  Guaslalîa,  naquit 
àFan<i,  on  la  famîttn  s't'tait  établie  de- 
puis 1300,  et  étudia  la  jurisprudence  à  Pé« 
rouse,  où  lise  lia  avee  rArSlin;ma]^ 
cctfe  amitié  ne  fut  pas  de  longue  durée  , 
les  principes  de  Tort  il  i  ne  pouvant  s'ac- 
commoder de  ceux  de  ce  satirique  liceo* 
deux.  BacfaeUer  i  91  ans ,  il  suivil  la  car* 
rière  de  la  magbtrature.  Scanderbeg  do 
Comnrne .  prince  de  Macédoine,  s*étaii 
fait  catbQlimie,  et  le  saint  Sic^e  lui  avait 
laissé  en  n&Ussement  la  vlUa  de  Fano» 
iin*ll  tyrannisait.  Torelli  entreprit  de  dA« 
livrer  sa  patrie  ,  et  s*élani  m'isàla  tétede 
ia  jeuuesse,  parvint  à  en  chasser  Scan- 
derbeg. n  fàt  ensuite  à  Rome»  se  JusiHÙ 
sur  sa  conduite,  et,  peu  de  temps  après, 
il  fut  élu  un  des  cinq  auditeurs  de  la  rofb 
de  Florence.  Léiio  fut  nommé  en  1543  po- 
destat de  cette  viUe;  le  grand-duc  Côme  1" 
rélova  à  la  place  de  grand  ^lancelier  do 
son  palais ,  cl  son  pr -'T  Ït  r  secrétaire  d'é- 
tat en  ij'ib.  Il  mouiut  ic  27  mars  1576, 
âgé  de  87  ans.  Il  était  à  la  fois  profond 
JorisoDnsalte,  lK»n  poète  et  excellent .onl. 
leur,  et  fut  consul  de  l'académie  deiPflBr 
rcnce  en  l;i57.  Il  conserva  ses  facultés 
intellectueliea  ju&qu'à  saïuort,  et ,  à  l'àgo 
de  85  ans,  il  dictait  encore  des  vers  aa 

italien  et  en  lutin.  Le  {^rand-duc  fit  faire 
ses  funérailles  aux  dépens  de  l'état.  l'hi- 
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uèhïc  ;  on  frappa  une  tMaSB»  .en  son 
bmmmiT ,  et  ton  porlnH  fut  placé  dans 
îi  cbambrc  dw  grand-duc  au  vieux  palais. 
Ses  ouvrages  sont  :  i  Des  énarratîons, 
wmme  ,  ad  gàllum  Icgem  ;  l 'ad  Cato- 
Wtm  €t  Pouhtm  ;  \  de  ruilitiis  ex  casu , 
tdressées  à  son  fils.  T'ics  furent  insércet 
•hns  Fouvragc  de  levt'quc  de  Lérida, 
tnlilulé  ^ntonii  Jlugustini  ^  juriHimtuUi 

lum  et  opinionum^  Ubri 


f,  Basilée ,  1544  .  in-fol.  ;  Lyon .  457&.  Il 
^onna  une  nouvelle  «liiYion  desPandectcs 
^^ustimen,  tur  Toriginal  trouvéà  Axnalii, 
tf«iHportéàPise,6tpiii9  àFloreiM»,etqul 
fut  publié    yi    ^"  ^ilie  de  Digestorum  scu 
PtendectaruiJi  Ubri  qufnquagtnta,  ex /io- 
rentims  Pamlectis  reprastnÛM.  Ffortnt. 
in  ^S^inm  Jdmrenimi  Floreniini  ducal, 
typ'hjraphi  .  i5.'>3  ,  5  vol.  in  f  .l  François, 
M<:  i»?  I.t'lio  .qui  fvil  également  président 
oei  &cad<jun«},  dédia  cetouTra{;e  au^anj- 
Im  Cdme.  |  Sio§fë  «n  latin ,  prononcé 
ptlirle  duc  Alexandre  de  Mêdicis;  \  Eloge 
fn  iialien,  pour  1<;  comte  Ugo  .  fondateur 
àe  1  abbaye  de;  Florence;  ]  des  ih>ési£s 
teHaanet  qa'Ôn  tfoii«0  dfâns  Ict  Fe$ti 
contolari  deW  academia  di  Firenza  : 
\  des  l'oésies  Jalines  insérées  dans  les 
Carimna  illuêt»  poetarum  itaiorum:  j  les 
liés/!em€mponrVme»ééwi»ée  Florence, 
et  les  sta  ;  u  t  s  \}om  l'ordre  de  Saint-Etienne. 
IrWn  ToreUi  futaj^iégé  à  la  noblesse  flo- 
reutiuo ,  devint  sénateur,  et  ou  Ifi  nsfar- 
da ,  «\e€  justice ,  conaa*  un  àtê  boaunes 
l»  plDe  mniqoane  in-eon  époque:  Tous 
leslUlcrnteiîrs  rontemporains  ont  fnît  d.ms 
leurs  rcnts  les  plus  jjrauds  éloges  lîc  ses 
Ukus  connue  de  ses  vertus.  De  ce  iium- 
lm«wt  Vtenredmnrdi,  de  Borgo  San 
Sepokro;  Paul  Jove,  Claude  Tolomcî , 
don  Vincent  Borghinî,  Gabrielli,  Pierre 
Mikiici,  le  cardinal  Bembo,  Antonio  An- 
Mimi  ;  les  Ueteriaai  Wuàd  »  Segni ,  etc. 
Torelli  épousa  Lia  MatcoIIni,  «rime  fit- 
niiUe  distinguée  de  Florence  ,  et  il  en  eut 
douze  eaféuts ,  dont  neuf  moururent  de 
son  virant. 

*  fOBELU  (  ViTTOBio)  ^  d'une  bran- 
fhî:  delà  même  famille?,  établie  à  Saryane 
dans  la  Génois  ,  naquit  en  156!),  et  iil  d  ex- 
cellante» éUides.  Il  apprit  la  philosophie, 
tM  iMH^iiillunii  tiw  liMiunni  m  riilll  n 

fh  flMti  r  1 1 1  î  o  r  cm  rn  t  î'hîstoi  rc  naturelle, 
pntra  .Hes  so.  pi'emière  jeunesse  .  au 
lervice  d'ib^spagnc  ;  mats  son  auiour  pour 
I»  Towae  )a&4lt>eaire|w«iidr«,>eB  im, 
trtgi  jgtTJIaiérlqiMilfl  en  parcourut  près - 
■    fjne  tonte  îa  partie  septentrionale,  et  de 


^lel^ttfts  mois  à  Kicara^ua  dansie  '  iilusioo.  t^Ues  ^u'îi  lit 
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pines ,  il  Manille ,  où  il  acheta  des  terres  ^ 
et  revînt  ''•i  Espa^jne,  où  il  prit  du  servicê 
dans  la  marine  royale.  Philippe  111  lut 
confia  le  eoinvwBdeineBt  d'une  fktéfMer 
avec  laquelle  il  battit  les  corsaires  an{,dai$ , 
hollandais  et  rhtnoîs  qn\  infectaient  la  mer 
du  Sud  ,  et  s'enrichit  de  lews  dépouille». 
£n  récempenie  de  fft  «errlce»»  ifM 
nomoBé  commiBdtttt  dee  foreee  navvtai 
des  Philippines  ;  mais  au  milieu  des  bcn* 
neurs  et  des  richesses,  il  renonça  ao 
monde ,  et  entra  dmsJe  co^veul  dni*  m- 
Hglens  détiiautiéi  de  Manille.  Il  partagea 
auparîî' Tint  tnii'^  "es  î>ieiis  entre  les  pau- 
vres et  l'hôpital  de  Manille .  dont  il  de* 
vint.0md  tofinnkr.  Tof^  mena  te» 
le  chaire  tme  vie  exemplaire ,  et  mourtU 
en  1C?8.  Il  a  laissé  nnr  fl  lation  de  seê 
vn\fa/]cs.  qui  offre  de  l  intérêt,  et  où  il 
parle  avec  beaucoup  de  détail  de  plu- 
sieurs plantai  mea  de  rA«értf«e  ee^ 
tcntrionale  et  des  îles  Philippines.  Il  l'a- 
vait ndrt^ssée  à  son  neveu,  l'abhé  Anrèle- 
Augusttn  Torelli.  f^ous  i|;noruus  sx  cette 
relatioli  a  éld  imprimée. 

*  TORELLI  (Jâcqves),  de  la  même 
famille ,  et  proche  parent  du  chancelier 
Lélio,  naquit  à  Fano ,  en  160fi.  II  était  iils 
d*Antoine,  coamiandeor  de  ^Bidre  de 
Saint-Etienné  ,"et  pelit-file  d'AliaandM, 
capitaine  d'armes  dans  les  guerres  de 
Flandre ,  et  dont  Strada  fait  beau- 
coup d'éloges  dans  son  Histoire  dea 
gioerrea  de.  ee  pays.  Ai>.(|imi  i^apptfqnn 
aux  mathématiques,  ef  rtiîtiva  en  môme 
temps  la  poésie .  Ta  peinture,  l'architec- 
ture .et  surtout  la  mécanique.  Ses  produo- 

lions  dens  ces  différent  genres  de  HAens 

lui  acquirent  tme  grande  renommée  ; 
mais  SOS  niopur*  pru  réglées  lui  attirèrent 
un  grand  nombre  d  cuncniis.  Un  gtand 
seigneur ,  dont  fl  avait  eédiill  la  femMM, 
diercha  k  le  filire  assassiner  ;  et  une  nuit, 
tandis  qn'il  se  rendait  à  sa  maison .  il  fut 
attaqué  par  six  hommes  masqués.  Jac> 
ques  se  défendit  contre  eux  avec  beai»> 
conp  de  courage,  et  11  n'avt ^de troli 
doii^t*? rntiprs  ■  rel  accident  n rl'rmpf  cha  pas 
d€  iTiani»  r  le  crayon  et  le  pinceau.  Il 
aimait  passionnément  l'aïchitecture  et  la 
naéennMpie  «léàlMia,  fft  prMda  à  pto- 
sieurs  fêtes  que  Famèse  donna  dans  la 
fjrand  théf>tre  de  Parme.  Ce  duc  Paya  ni 
recommandé  à  Anne  d'Autriche ,  régent» 
deKranoe,  Il  làtrefa  4  amiaervlee,  et 
vkat  à  Paria  en  Idi5.  Il  fut  le  piimier  qui 
prfydnîsit  p-'r  le^  Pinchines  une  véritable 
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fttiires,  pour  PAnâromèdstfo  ébrucIIV- , 

lui  firent  donner  le  surnom  de  sorcier.  Il 
donna  aussi  au  Petit-Bourbon  des  fêtes 
.théâtrales,  dont  il  fit  imprimer  la  des- 
cription ,  ainsi  que  celle  de  se^machkiM, 
rt  b  dédia  à  la  reine  Anne  d'Auli  îche.  II 
se  m?  lia  n  Pnris  avec  une  demoiselle 
Suez  ,  d  une  {amiUc  noble ,  el  la  conduisit 
«n  Uiilto;  il  ta  perdit  pen  d'«iiiiéM  après 
sans  en  avoir  eu  d'enfans.  11  construbil 
à  Fane  ,  cl  à  ses  propres  frais ,  un  ma- 
gnifique théâtre  qu'il  appela  de  la  Far- 
tnit0, 0n  mèitfolie  d'us  twnpiB  dv  même 
aom  que  les  Romains  avaient  élevé  dans 
ce  lieu.  Ce  théâtre ,  qu'il  donna  à  la  ville , 
est  tout  en  pierres  de  taille ,  et  fait  encore 
IMDirMiOn  des  étnuigm.  H  »  swnri  de 
MOdMe  pour  construire  celui  de  Yirenrc  , 
et  autres  d'Itnlîe.  J  <  ijups  Torelii  fut  le 
premier  inventeur  des  niacluiics  par  les> 
quelles  on  change  en  un  instant  toutes 
%t»  décoraHons  :  elles  finreat  d'abord  exé- 
cntécs  sur  \c  thrntre  de  Satnt-.Tenn  de 
Venise,  ensuite  aUoplées  par  ceux  de 
toute  l'Europe.  Louis  XIY  le  lit  inviter 
doravanlr  en  FlrKKafwnr  MMlr  lin  Ikéàire 
à  Versailles  et  voulait  même  le  faire  sur- 
intendant de  ?rs  bnlirnen?  ;  lYiaîs  lors- 
que Torelii  se  disposait  à  faire  ce  voyage, 
il  fat  tnrpris  par  la  aMrt  an  février  IflTS , 
h^é  de  soixante-dix  ans.  Cet  artiste  célè- 
bre n'employa  toujours  ses  talens  à 
des  ouvrages  profanes,  bans  une  maladie 
dngevMM,  il  aTait  ftit  xm  yma  i  la 
▼ierge  :  quand  il  fut  guéri  il  exécuta  un 
modèle  portatif  représentant  la  transla- 
tion de  Notre-Dame  de  Lorette^  qui  était 
■adiei-d'œuvre  dans  ce  genre ,  et  qui  se 
ciWiiii  liât  dawe  sa  teflle.  H  fonda  dans 
sa  vîTIc  natale  ,  en  l'honneur  de  celte 
image,  unu  n  a  imiuiue  procession  an- 
nuelle ,  qui  s  est  Lixiic  jusque  vers  la  lui 
dB4«*  siède.  IbrèUi  peigntt  IvMébm 
son  catafalqva,  et  ordonna  qu'on  s'en  ser- 
vît dans  «on  smiiversaire ,  et  qu'on  chan- 
tât à  la  ûn  du  service  des  moteU  dont  il 
•«Ifl  eBnipoeé4eepa«cilet  et  lainnsiqiie* 
Sa  peint  plusieurs  tableaux  dontlâjrfu- 
part  étaient  des  imnf^cg  de  la  Vierge,  et 
qu'on  voyait  dans  quelques  églises  de 
Wwmu  ies  Poésies,  consistant  en  Odes, 
SmutBs  ele.  «  oat  été  Insérées 
Irtenri  rerueils  poétiques  italiens. 

*  TORJiLLI  (  Thomas- Louis-SiLvio), 
de  la  mémo  fanùUu  que  le  précédent, 
drvne  branche  éteMie  à  Fortt*  naqnlft 
dans  cette  ville  en  1()73.  11  était  fils  du 
rï^arquis  SébasHen  Torelii,  comte  de  Tas- 
^icUalcino»  cluuubelian  du  duc  de  Mon- 
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toue.  Thomas  Torelii,  imlMémcot 
versé  danslathéolofTÎcles  canons  et  l'his- 
toire ,  embrassa  l'état  ecclésiastique ,  et 
remplit  plusieurs  charges  honorables  avec 
distinction.  Il  fui  d'abord  abrévîateur  et 
auditeur  du  pape  Benoît  XIY  ;  devint  en- 
suite nonre  de  Porlvigal  ,  {jouverneur 
d' Assise,  ut  caiiu  évêque  de  Forli.  Il  mou- 
rut éane  cette  ville  le  SiavrO  1760,  4 
l'âge  de  quatre-vingt-sept  ans,  é{jalcnient 
rcf^rctlr  de  «es  diocésains  ,  des  savans  et 
des  pauvres,  hn  laveur  dont  il  jouissait 
anprèadeleceur  de  Bane  le  mit  à  por' 
tée  d'être  utile  à  sa  famille.  Il  avait  fait 
«on  frère  nii>é  év<^que  de  Camérino ,  et 
maria  sou  trere  Antoine  à  la  marqjuise 
LneiaNa  PaokMri ,  nièce  da  caidM  Ca- 
mille p  1  i  cci.  De  ce  mariage  eortlteoft 

Sébastien  Torelii,   commandeur »^  puis 
baiili  de  l'ordre  de  Saint-EUenne  de  Tos- 
cane, mort  en  i7&f  ;  et  lemarqvie  €Uvie^ 
protonotaire  apostolique,  chevalier  dte 
ordres  de  Saint-Stanislas  et  de  l'Aiijle- 
lilanc,  mort  en  1802.  Ni  l'un  ni  l'autre 
n'ayant  laissé  de  postérité ,  c'est  en  eux 
quee'élelgnHieinenAedeThnmni  leiii 
S  il  vie  Torelii.  Ce  savant  prélat  n  lai'ijc  : 
I  Ûne  fort  bonne  cclilion  des ZJi.vsrr^/f/fjn  ç 
latines  de  M.  A.  À^aolueci,  Venise,  1710, 
ift-Mie  »  et'tefléréee  den$  le  iese  t,  pe^. 
.>i89,  de  VItalia  amrmf  \  Jrmamentarii 
fiisfnriro  lenalis  ordimim  eçuestrhtm  et 
nuiitarium^  in  codices  thpertiti^€i£,.*M 
9pefmH  tbÊâtB  Tlwmm  JMj^aiMi  Jkh 
relu  ex  comitibus  Casfri  Fulcinii  moàtÊk 
patricii  et  ephropi  Forolwii^  ac  soliû 
pontifico  assistentts  4  Forli,  par  Autooio 
Barbeani,  3  vol.  in-foUe^  G*eak  «ne  hle-i 
toire  ende  dbes  ordres  de  (  hevalerie. 

TORETTl  lîEMIDÎ  Vil  (Barde),  des 
comtes  de  Guaslalla ,  cultiva  aussi  la  poé- 
sie avec  succès  et  en  apprit  l^es  rèf^es  du 
célèbre  Pompnio  TonUè  son  «oneln. 
Elle  florissait  vers  et  parmi  ses  ou- 
vrages on  cite  La  Pastenia  .  pas  tonte 
très  louée  par  Angioto  lugeguieri. 

*T01tELLD  (le  bienbenreox)  • 
de  Tordre  de  Vallombrousc  ,  et  patron  de 
la  ville  de  Forli ,  né  cn  1202  à  Poppi,  an- 
cien château  sur  i'AnKi,  en  Toscane,  était 
issu  d*— e  endettae  et  fflnatre  .  la 
première  jeunesse  de  Toreilo  se  peMi 
(lant;  1t  dissiv>ation  et  les  désordres  d*o*^ 
vie  licencieuse.  Il  revint  à  Uii-niéme  ,  el 
ayant  pris  la  résolution  d'expier  par  la 
pénUance  lee  liMM  d'une  eonéuite  cuu~ 
pable  .  il  se  retira  dans  la  solitude  de  Val- 
lombrciise .  où,  livré  enîièreincnl  à  k| 
couteniplaliou  des  clioses  solutés,  et  à 
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ligcmrcuses  austi'i  ilés,  U  réj^ft*  pendauL  coafoadre  cet  Lislorien  avec  Suieblorniii 


de  Ioii0ttM  années*  les  scandales  de  sa 
lennessie.  IHeu  »  (iit>on ,  daigna ,  di;^  vivant 
m^îne  de  son  serviteur,  niainf(>!<  i  sa 
SiLûaetéj>ar  divers  prodiges,  il  luourui 
le  16  noeK»  ISM^ègéde  SOaoa.  Dèilois 
la  TOia  puUiine  le  proclama  Wsnfeif- 
reuT,ei  on  eut  recours  à  son  interces- 
sion. Benoit  XIY  conUrma  cette  l^ciUilica- 
Uon  j  et  permii  à  la  ville  de  Fnrli*  où  est 
domiciUée  la  noble  famille  Torelli,  et 
où  Torello  est  honoré  de  tcmjis  inmié- 
morial ,  d'eu  célébrer  la  fête  et  li'uii  faire 
rofûce.  Plusieurs  auteurs  ont  écrit  sur  la 
vie  â*ee'l>iinlieuM«a(«  On  a  à  ce  siget  : 
I  TrattatO  mpologetico  in  eut  si  dimosira 
San  Torello  da  Poj/pi,  eremila,  essere 
siaio  deW  orUine  di  Fallor^ltrosa.  Oj^era 
di  MfaUae  4a  Poppi  l^aUgmbratano, 
Lucqurs.  17 5i;  |  Succtnto  ra.jguagUo 
délia  l'tia  c  morte  deî  B.  Torello  du  Poppi, 
ercuuia^  scritlo  dal  P.  D.  Bonifacio  Muria 

Forli,  1745,-  |  De  vita  B.  Torelli  Ihip- 
piensis  f  "affi'^-Otnhro^fr  ,  cojiitiwnUirius^ 
uuctûrc  McUogrudo  e  ioc.  Jes.,  Faduue, 


TORFiEUS  ottTOIlVEI  (  Tbormodus  ), 
né  en  Islande ,  mort  vers  1720,  âgé  de  81 
ans*  avait  fait  ses  éludes  à  Copenhague 
et  paasé  la  plnagraadê  parlie desa  vie 
en  Norwége.  C'élait  on  liaimiie  fort  iik- 
iègre ,  laborieux  çt  très  verse  dans  les  an- 
tiquités du  Nord  ;  ce  qui  le  lit  nommer 
lûstoringraphft  du  roideDanemarckpour 
la  Norwége.  On  a  de  lui  :  |  Séries  dy/uu- 
Utrum  et  reçum  Daniœ  ,  Cop.  rihagne  , 
4702,  iii-4".  On  y  déc  cuivre  hoarî^oup  de 
travaUf  de  sagacité  et  de  ciUxque.  Il  y 
pMMsve  que  les  preniei»  livres  de  l'His- 
toire deDanemarck  par  Saxo  lo  grammai- 
rien .ne  méritent  presque  aucune  créance 
dana  ce  qui  retarde  la  suite  des  premiers 
velftdelMaeBiafek  et  les  époques  des  prin- 
cipaux événeraens.  ]  Dissertatio  historica 
de  tribus  potentissimis  Dama:  regibus. 
1707,  in-4*  ;  |  Historia  rerxun  norwegi- 
mrum,  Copenhague ,  1711  «  4  ttpL  Sii4ol.  : 
ouvrage  savant»  plein  dn  grandes  re- 
cherches et  assena  exact;  on  lui  rcprorlic 
cependant  d'avoir  placé  dans  les  coui- 
^niencemens  de  cette  histoire  des  cvéne- 
rflMMi  pen  croyables  ;  il  a  pris  pour  guides 
les  anciennes  chroniques  Isb'.idaises,  qui 
ét:^C(it  peu  sùre.s;  |  CroidaiiJia  nntiqua, 
seu  veUris  GrmUandiœ  description  1700, 
iB-4*  :  nnvraps  estimé}  |  Orcâdes,  sive 
Rerwn  Orcadensium  îi^itorite^  lib.  5, 


C|ifirtW#w<éiM<inTfai.>*-ilaefai<jyu  tint  des  .siwxito  qui  |e  lumpt 


TORPiKllSk  delanèine  fsmiUe,deqttioii 

a  JjifuUes  onmium  PratmtmIfUvidktm' 

Cû|(enlia{jue,  165G,  m-k".  l 
*  iOIV^iVmilA.  t  dora  Pierre  -  Aw  - 
Ton£  ) ,  bénédictin  de  la  congrégation  da 
Monl-Cassin ,  do  la  noble  famille  de  Tor- 
naniira-GoIbo,  naquit  à  Alcamocn  Sicîîc,  ! 
le  16  février  161S,  et  embrassa  la  vie  rdi* 
gleuse.  n  dioiatt  pour  Texécution  de  ce 
pieux  dessein  l'abbaye  de  Salnt-Martin, 
près  de  Païenne,  de  la  cjonn;! éjj;aliuii  du 
Mont-Cassiu ,  où  il  prononça  ses  vœux  lo 
17  décembre  1641.  U  fut  successivement 
cellerler, maître  des  novices  et  prieur  de 
son  monastère.  Jacques  de  Talafox,  arche- 
vêque de  Palerme,  le  nomma  censeur  et 
examinateur  synodal  ;  et ,  dans  une  affaire 
importante  •  le  clergé  de  cette  même  ville 
le  députa  vers  le  sénat.  Il  aimait  les  livres 
et  les  connaissait.  H  enrichit  considéra- 
bkuienl  la  bibiiotlicquc  de  l'uLbaye.  Cu- 
rieux de  manuscrits  et  d'antiquités,  babile 
dans  l'art  de  déchiffrer  les  anciennes  in- 
scriptions .  i!  s'y  appliqua  avec  tant  d'as- 
siduité qu  U  CQ  perdit  la  vue.  U  est  auteur 
d'wi  grand  non^re  d'ouvro^s  imprimée 
et  inédits»  dont  les  principaux  sont  :  | 
toria  de  progrès  si  dcUâ  monache  pblate' 
del  P..S.  MenedettQs  Palerme ,  1604 ,  in-4**  ; 
\Il  Cêremomale  benedettino^  Palerme, 
1771  «in-4*;  \  Origine  e  progressi  délia 
congregazionc  Cassinese  j  dctta  delt*  Os^ 
servanzaedeW  Lnita^  di  Santa  Giustitia 
di  Padovus  Palerme,  1075,  in-4*;  |  Cli 
Scritiori  M4xrûtni  delV  orditie  benedê^ 
tino^  1G79;  [  Istoria  ddV  origine  e  pro- 
f/rcisi  dclV  ordmc  bcncde'dno  nella  S/- 
vdiaj;  \  Cronica  del  gregoriuno  .nofUistero 
in  S,  Martina  dette  Scabt  di  Palermo, 
On  peut  ajouter  à  cela  Yjirbrc  de  la 
royale  et  impériale  généalogie  de  sainlj 
Rosalie^  lCd2«  in-fol.,  et  deux  éditions 
in-4*.  Sainte  IlMelle  est  la  patrone  de  la^ 
ville  de  FarmeV  <»ù  sa  féte  se  célèbi^  avec 
une  somptueuse  solennité ,  etc. ,  etc.  Dom 
Tornamira  o^ourut.  dans  l'iiospico  du 
Saint-Esprit  de  Falerroe,, dépendance  du 
monastère  de  Saint-Martin, le  4 août  16S1. 

•TORAÉ  (PiERnE  Axastase),  évéqutt 
constitutionnel  niétropoUtain  du  Cher, 
né  à  Tarbcs  le  2i  janvier  17iî7,  entra  dans 
la  congrégation  de  la  doctrine  chrétiaane. 
et  professa  la  philosophie  à  Toulon  ;mf|fl 
il  quitta  ensuite  la  congrégation,  et  jo 
^vra  au  ministère  de  lachfire.  11  com- 
posa auss^  des  discourt  '  académiques 
pour  quelques  sociétés  savantes,  el  oIh 
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m  1764 ,  pour  la  MiVSna#^  à 

Vèmillet.  BQi  loi  It  ptrt  tfo 

ministre  de  U  feuille  le  prîMvidaSft- 
gnères,  on  canonicat  d'Orh'ans,  Ta  pîare 
d'aomôoier  du  roi  Stanislas,  et  le  Ulre  de 
nedArt  de  raoMléinie  de  Maocj.  A  la  ré- 
volotion ,  on  le  nomma  é^éqm  da  Char 
et  député  de  son  déparJpmcnl  à  rassem- 
blée Législative.  Il  y  ju  it  séance  le  9  oc- 
tobre I79i.  Quelqueft-unes  de  aes  motions 
teent  MMB  nMMéréct.  1)ao»  la  ttoee  du 
i7  novembre  de  la  même  année,  il  ooai« 
battit  le  projet  qui  tendait  à  priver  de 
leurs  pensions  les  préIres  qui  croyaient 
mt  darolr  pas  prêter  le  iemmit ,  et  prit 
tov  défense.  Dans  celle  du  99  du  même 
mois,  il  s'opposa  à  la  vente  des  églises 
non  destinées  au  culte  salarié ,  c'est-à-dire 
dfiseryiet  par  des  prêtres  constitu- 
'\l  BMia  eanille  il  vota  pour  la 
«uppressîon  des  corporations  relî|jîcuse5 
et  pour  l'aboliiion  du  costume  ecclésias- 
tique «  el  regretta  de  n'avoir  poiut  sur  lui 
m  CMix  poor  en  faire  l'honimage  à  l'as- 
tttBàHémt  et  aoeHer  ainsi  sa  renonciation 
eux  marqpei  eiitérieures  de  i'épîscopat. 
Dans  la  téance  du  5  juillet  179S,  il  dé- 
nonça de  prétenduee  «  niaacwtiea  de  la 
»  coor^  pour  réasservir  le  peaple.  >  Et 
dans  celle  du  0  septembre  suivant,  il  lit 
aupprinier  «  les  délégués  de  l'evèque  de 
»  Rome  étal^  dans  les  colonies,  sous  le 
»  Min  de  piMbH  apoiloISqaes.  s  Ib  1795, 
dans  la  séance  du  3  frimaire  (23  no- 
Tembre),  immédiatement  après  les  pro- 
cessions sacrilèges,  ou  avaient  été  pro- 
taéa  Un»  les  ofe|eto  dn  cnitecedniique, 
il  viM  à  la  Convention  aUgnctr  publique- 
ment son  caractère  de  prêtre  et  d'évéque, 
et  déclarer  qu'il  avait  été  un  fourbe  et  un 
Éa^Huteur.  Le  IS  août  précèdent,  B  avait 
béni  dans  sn  cittiédrile  lé  mariage  é'on 

de  SCS  prêtres  avec  une  rcllfrieuse,  et 
avait  prononcé  à  ce  sujet  le  discours  le 
plus  scandaleux.  Lui-même  ae  tarda  point 
à  se  mari».  1Â  reele  de  le  vie  ne  Art 
^[tfhin  enchaînement  de  vices  et  d'actes 
d'înri piété.  Objet  du  mépris  de  tout  ce 
qu'il  y  avait  de  personnes  honnêtes,  il  se 
retira  dans  sa  patrie,  oà  fl moorvt  nbi- 
tement  dans  son  Ht  le  IS  janvier  1797,  à 
l'âge  de  70  ans.  Il  avait  publié  avant  la 
révolution  |  Ditcotirs  qiu  a  remporté  U 
ffix  de  lacademte  de  Pau  s  i754;  j  Le- 

métrie^  i757 ,  in-8*  ;  |  Sermons  prêchés 
devant  le  roi ,  4765,  5  vol.  in-i2.  Yoiei  le 
jugement  que  porte  l'abbé  SabbiUier  de 
de  eoite  prodMUMi  :eOn  ait 


»  que  ses  sermons  ont  eu  du  succès  dans 

>  le  débit  ;  en  ce  cas,  il  est  fa  dieux  pour 

•  leur  aatanr  qita  lee  eil  iapriméa. 

>  F.crtts  d'un  style  Tantôt  maniéréi,  tttBldl 
»  lâche  ,  cl  toujours  froid ,  l'orateur  y 

•  semble  mécoimaltre  le  ton  convenable 
«  en  diflimne  tiiiets  qu'a  Mte.  (  Siècle» 
»  UUér.  tom.  4  pag.  145.  )  »  [  Oraison 
funèbre  de  Louis  XV,  Tarbes,  1775,  in-A"  j 
1  depuis  la  révolution ,  EsprU  des  cahier» 
prétmÊiê  mm  étaU  -  généraux  de  fan 
i789 ,  1790 ,  !  vfÂ.  in-8*,  faussement  attit 
bué  à  Target  dans  JaJMMMAM  AAfo» 
rica  de  Meusel. 

TORMËL  (Asewiw),  néà  Movore  en 
iS43,  fut  d'ebord  dodenr  m  noédeclne, 

et  abandonna  cette  profession  pour  se 
faire  religieux  barnabite  en  1570.  Il  fut 
trois  fois  général  de  son  ordre ,  refusa  lee 
évêdiéi  de  Wartene  et  de  CM,  et 
mourut  le  10  juin  1625.  Il  est  avaotageo- 
semeni  connu  par  des  Annales  sacri  et 
profani,  depuis  le  commencement  da 
monde  fmqs^  J^,en  ivat  In-M.» 
Anvers,  1630.  C'est  la  «neiOeiire  Mitioo. 
On  peut  les  regarder  comme  on  bon  Com- 
mentaire des  livres  historiques  de  l'an- 
cien TMtamani.  n  est  nn  des  premiera 
qui  ont  éclairci  les  difficultés  éê  dueno» 
lo^ie  et  de  géographie  qui  se  trouvent 
dans  les  livres  saints  et  dans  les  historiens 
profanes.  Son  ouvrage  est  fikit  avec  in^ 
thode ,  et  écrit  ai 
de  naturel. 

»  TOUOMBERT  {  CirAitLKS-LoriS  -Ho- 
MOaÉj,  avocat  distingué,  né  à  Lyon  le  17 
déeenbre  17i7»  nort  daiai  aa  Yioe  natale 
le  8  mai  18S9,  s'est  fait  one  grande  r^io* 
tation  comme  jnrisconsiilta  ;  il  a  laissé  les 
ouvrages  foivans  :  |  Exposition  des  prin- 
cipeê  0f  ttswificaHon  4eê  atkmn  dang 
tordre  des.  études  ou  de  kt  Mjfnthèse  ^  Ba> 
ris,  <85i ,  in-S"  ;  }  Discours  sur  la  dignité 
de  l'homme,  ibid. ,  1855,  în-8";  |  Prin- 
cipes du  droit. fùHtigue  nùs  en  opposition 


Paris,  laSS.  in-8«;  |  Sloçe  htstorique  dê 
M.  Vouty  de  la  Tour,  ancien  premier 
président  de  la  cour  royale  de  L^CHSs 
Lyon,  1896,  ln«*.  Toiwnbflrr était  par- 
tisan des  doctrfaïaa  libérales  :  illÉt  «ft 
des  rédacteurs  du  Journal  le  Précurseur, 
et\  au  moment  où  il  est  mort,  il  U-avaUlail 
à  un  Essai  sur  les  gomememens  repré^ 
mmiatifs, 

TORQUEMADA  (Ji4^  de),  religieux 
dominicain ,  plus  connu  sous  le  nom  de 
Turrecremata ,  naquit  en  i56d  à  YaUa« 

9  d'M  funIDe  Ooilre.  tt 
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IQ^m  raairioli  UnpoitiBi  dans  MB  ordrt, 

deWnt  mattre  du  sacré  paUU ,  et  se  si- 
nala  par  tou  ic\c  coatre  bérétiquM. 
î«s  modsTSM  qui  ont  dit  qu'O  m  porté  et 
■ètoJiM|ii^4  la  cniauté,  n*aurai«nt  pas 

avancé  ces  calomnies ,  s'ils  avaient  con- 
sulté des  auteurs  sûrs  et  instruits,  tels  que 
Ferrerai  {Bist,  d'E%p,»  liv.  iS)»  et  Ma- 
riana  (frùl.  BUp,^  !!▼.  S9).  «  Il  avait 
»  été  ,  dit  Flrchicr  (  //ùf.  de  Ximents), 
»  confesseur  d'Isabelle  dès  son  enfance» 
»  et  lui  avait  lail  pioiuetlre  que  si  Oieu 
»  IttevaU  on  Jour  sur  le  trSiie ,  allé  iuait 
jK  ga  principale  affaire  du  châtiment  et  Je 
»  la  destruction  des  heréiitjucs,  lui  re- 
a  monlraat  q\ie  la  pureté  et  la  simplicité 
»4«te  MeattMl^piâélait  laioDdtinBM 
»  «t  la  tese  d'un  règne  chrétien ,  et  que 
•  îe  moyen  de  maintenir  la  paii  dans  la 
auMoarcliie»  c'était  d'j  ét«l)lir  la  rcli- 
»  Bioii  «I  fajMllee.  >Uiiiiteflt  vofrenni. 
bien  il  avait  dit  Tral. (foyez  ISABELLE, 
UMBORCfî,  NiroLAH  EYMERICK  ,  etc}) 
n  reçut ,  en  1499*  le  chapeau  de  cardinal. 
On  a  de  lui  :  I  des  Commentaires  sur  le 
décret  de  Gratien ,  Venise ,  1578, 5  tomes  ; 
\  un  Traité  de  l'Eglise  et  de  V autorité  du 
pape^  Venise ,  1563  ,  in-fol.  ;  |  Expositio 
m  PMknoi,  Iklayence ,  1474 ,  io-fol.  ;  |  De 
€orpOMCIur%tiie€mÊraBohmnMi\EMpO' 
wUio  m  rVffUtam  S.  litmdicti,  Cologne, 
iK75,  în-fol. ,  avec  le  Commentaire  da 
Smmragdus ,  etc.  Ce  cardinal  mourut  à 
taM  m  lA«8iàai  MAvaelAiépiite- 
Uoo  d'un  homme  habile  dans  la  tbéo- 
Jflgie  de  l'école  et  dans  le  droit  canonique. 

TORRl^  i  PaiLiFFS  deUa),  né  à  Ciudad 
te»  It  Vrïool  en  I6if ,  monini  biaoeoup 
de  goût  pour  l'étude  des  monumens  de 
l'antiqtiité.  Tl  le  satisfit  à  Bome,  où  il  se 
fixa,  saToir  lui  concilia  restlme  et  la 
Mwyifltanc»  det  cardiim  Ijouperlall  et 
Korit,  et  d$ê  papes  Innocent  XII  et  Clé- 
ment XI  :  ce  dernier  lui  donna,  en  t703, 
révèciié  d'iidria.  Le  peu  de  ressources 
qu'il  avait  pour  la  littératm  dans  une 
petite  ville  ne  put  diminuer  ton  lèle  pour 
l'étude.  On  a  de  lui  t  |  Monttmmta  vete- 
rii  Antii,  1700»  in-4°»  Uvre  très  savant  ; 
\Taurobolium  mntigmim»l^dum,aimo 
IJOé  reperhun,  eum  expHmÊSem»  H  ae 
trouve  dans  la  Bibliothèque  choisie  ,  tom. 
17*,  et  dans  le  Trésor  des  anttquttés  de 
fiaikngrc.  |  J>e  anms  imperii  M,  Antmm 

avait  les  connaissances  d'un  érudit  pro- 
fond et  les  vertus  d'un  évéque*  ttSMMWt 
eu  odeur  de  sainteté  en  1717. 


TOI 

»  ai  à  Gènes  le  97  janvier  1699» 

entra  dans  la  congrégation  du  Mont-Cas- 
sin  le  26  juin  170S.  L'année  suivante  il 
prononça  sea  imn  dans  fabbc^  dt 
Notre-l^ime  de  Florence.  Il  y  étudia  aaoi 
les  célchres  dnm  An{]re-Marc-Guerini ,  et 
dom  Yerginio  Valsecchi.  Il  professa  en. 
suite  la  théologie  dans  les  monattèrea  d* 
la  congréfatton,  àCésène»  àParaaa  dà 
^îantoue  ,  après  quoi  il  alla  occuper  une 
chaire  de  droit  canon  à  Rome ,  dans  le 
monastère  de  Saint- Anselme.  En  1725,  il 
aiatattaatfoMBa  de  Latran,  assemblé  par 
Benoit  XIIÏ.  En  1728,  dom  dclla  Torre  fut 
nommé  prieur  du  monastère  de  Saint- 
Paul  à  Rome.  £nliu»  son  savoir  et  ses 
vartaà  réMraatai^im,*  ladlfolldda 
président  général  de  la  congrégation.  Le 
monastère  de  Florence  lui  est  redevable 
d'une  grande  quantité  de  bons  livres, 
dofll  fl  aniIcUt  la  lABaAèi(M  canine» 
tueUe .  11  mourut  dans  cette  ville  la  19 
avril  1754.  On  a  de  lui  :  Vita  di  son  Co- 
lombtmo,  Modène»  â7ii|  réimprimée  en 
i7t8,  avMdaaangaMMhiltaaf  d?anaa«lr» 
main;  àlatllaetl  OBapréiBeaoà  lapèva 
délia  Torre  a  rangé  dans  Tordre  chrono- 
logique les  circonstances  de  la  vie  du  saint 
abbé  de  Luxeuil»  qu'il  soumet  à  une  cri- 
tique j«âeie«e. 

*  TORRE  (jEATf-M*RT«  délia),  savant 
physicien,  né  à  Kome  en  jonvier  4710, 
étudia  au.  collège  CléiaciiLin  de  liome^ 
eteflln  mmÊlB  daaa  la  eaagi  igatlo»  des 
pères  Somasques.  Ses  talens  dans  la  phi- 
losophie et  les  mathématiques  lu!  firent 
obtenir  une  chaire  dans  le  collège  de 
Ciudad,  daaa  te  FHaol;  da  là  il  passa 4 
l'université  de  Bologne,  où  il  profeMi 
avec  distinction.  Bientôt  après  il  fut  ap- 
pelé à  Naples,  pour  occuper  les  chaires 
de  physique  61  de  MkéflMUques  au 
sctidnaire  archiépiscopal*  1s  pèrîa  dflfll 
Torre  avait  acquis  une  grande  réputa» 
tion ,  et  Charles  de  Bourbon ,  roi  de  Naples 
(depuis  Charles  III,  rot  d'Espagne),  le 
nomma  en  4754  saa  MÊMMmÈn,mÊf!l^ 
tendant  de  rimprîmerîe  royale» et oonser- 
vûtfur  de  son  musée.  On  doit  au  père 
dcila  Torre  d'excellens  microscopes  pour 
observer  lea  ^hénonèMa  da  la  imHuiil 
n  fit  venir  du /T>>ir-^2a«s  d'Angleterre* 
polit  lui  ni<-me  des  verres  d'optique  ,  et 
au  moyeu  de  quelques  boules  de  cristal , 
dent  n  se  pwirta—  VImymmfU,  M  obtit 
des  agrandiMero«ia  bMuconp  piM  tai^ 
stdérablee  qu'avec  les  instrumens  or- 
dinaires. Cette  Importante  découverte 

ta*  l^fttftaaaaad  «UrOméa  au  hoUandala 
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mais  nu  campUrklLt 
<!c  cchiî-d,  Henri  Baker,  de  la  société 
royale  do  Londres,  détrompa  le  public 
eor  cette  Uuue  assertion.  L«  fim  éêWn 
TùtTû  a  perfectioDoé  également  ylwieurs 
Bwtrps  instrumpMs  de  pîiY?>"ltie.  Il  fit 
amsi  des  rechcrclies  sur  le  sang ,  le  chyle , 
le  fiel ,  les  muscles ,  le  cerveau ,  et  il  ha- 
UMl*  des  systèmes  ;  mais  U  te  livra  plus 
portîciilîèremrnt  h  ÎV-xamcn  des  phéno- 
mènes volcaui(|ucs;  il  eut  le  courage  de 
descendre  plusieurs  fois  dans  les  flancs 
da  Tésttve,  |MMtr  «n  explorer  1m  caTités. 
Il  était , membre  des  principal  r  s  nradc- 
«lics  d'Italie  et  correspondant  de  celles 
48  Paris,  de  Londres,  de  Berlin,  etc.  11 
est  auteur  des  oirv rages  suivans  :  \Seitnce 
de  la  nature  générale  et  particulière, 
î^aples,  m^,  2  vol.  ln-4*;  Venise,  1750; 
j  Elementa  phy&icœ^  Naples,  1767,  8  vol. 
in-8*.  C«l  rottvfagc  qui  aïe  mieux  ftaUi 
U  réputation  de  l'auteur.  |  ffistoire  et 
fitinomène^  du  J'csuve ,  Nnpies,  4755, 
in  -  4°  ;  1  Obr.crvations  micro  se  opines, 
ibid. ,  1776  ;  |  Lezzioni ,  ou  Leçons  â^Or 
^rUhniéî^,  e«;.  Le  pète  dtilla  Torre  se 
diàtingua  par  ses  connaissances ,  par  ses 
<vertus  et  les  qualités  de  son.  cœur  ;  il  mou- 
mit  le  7  mars  1782. 

TOME  t  Alpboksk  âeOa)»  savràt  es> 
^h^d,iiaquUàPftmpe1une  vers  l'an  iriGO, 
et  passa  dans  son  siècle  pour  un  prodige 
de  savoir.  Il  était  gradué  docteur  dans  le 
droit  civil  et  canon,  possédait  les  langues 
anciennes,  la  philosophie»  les  mathéma- 
tiques, etc.  Sa  répnlalion  détermina  le 
prince  Jo an  F',  roi  de  Navarre,  qui  lui 
confia  l'éducation  du  jifiuce  Charles  son 
Hb,  et  son  li^itier  à  la  couronne.  Torre 
remplit  avec  honneur  c<f  te  tîirlip  difiiene, 
cl  écrivit  pour  son  auguslc  élevé  un  ou- 
vrage intitulé  la  Fision  agréable^  qui  est 
«1  excellent  Traité  4e  poUtique  et  de 
morale.  L'auleur,  pour  s'accommoder  au 
jenuR  ft[fC  du  prince  qu'il  avait  snu''  sa  di- 
rection, lui  présente  ses  leçons  d'une  ma- 
nière agréable,  et  propre  è  «Ire frayées 
profondôwAit  dans  l'esprit  II  a  recours 
»  Vt-aiblème  d'un  sonRC   où  plusieurs 
grands  hommes  de  i'histotjre  auciennç  et 
tfioéeme,  raisonnant  «litre  enx,  offrent 
dfeSipiéeeplesde  politique  et  de  morale. 
Ï^S'vcrtiT^  r  *ont  personnificpsî  et  i!  dis- 
cute sur  le  bonheur  qui  est  la  récompense 
de  ceux  qui  évident  iMua  teiptratieiM  * 
#t*liir  les  remords  qui  afAifâtt  le  né- 
chant.  T  e?  Jcv  îi^  l'un  prince  y  sont 
fortement  et  sagement  tracés  ;  en  un  mot, 
co  Uvre  a  le  mérité  d'instruire  et  d'Inté- 


rcsscr.  H  fntfcifl  vers  l'an  împrl» 
me  à  To1o«a  *;n  1489,  el  à  Séville  cr  4^38, 
in-fol.  Quelque  temps  après,  il  fut' traduit 
en  Hatten  par  JetulalqBe  B^hini ,  do 
Venbe,  qui  se  vanta  d'en  être  Dauteor. 
I  fi  mrtrrhr  de  rft  ouvrage  est  à  peu  près 
celle  qu'a  adoptée  le  marquis  de  ViÛena 
dans  son  Conte  de  Lucanon  et  eille  qa*ft 
suivie  dans  ses  Tomèê»  d€9  Sciptont, 
le  comte  Terri.  Alphooee  TVmre  e$t  MOIt 
dans  sa  patrie  en  1478. 

*  TORRE  (JojLCHnt  della),  en  lali» 
Joaeh^mu  Tmimm,  eavwit  domini* 
cain,  issu  d'une  ilUislrc  mn  ison  de 'Venise, 
fut  deux  foi?  provincial  de  son  ordre ,  ef> 
en  celte  qualité,  a&si&ta  au  chapitre  géné^ 
ral  en  laes,  et  à  esliilde  Yeaiae  en  lM7s 
dans  ce  dernier,  il  fut  promu  à  la  dignité 
degênt'i  il.  U  gouverna  son  ordre  pendant 
treize  ans  avec  beaucoup  de  sagesse ,  en 
visita  lesdUférentes  provfneeai  et  y  mafii- 
tint  la  discipline  religieuse.il  tkit  treii 
chapitres  généraux  ;  l'un  au  Mans  en  lAM^ 
et  deux  autres  à  Ferrare  en  14%  e4.i498. 
On  n'aurait  qne  deê  éloges  â  faire  de  M» 
s'il  n'eût  pas  contribué,  avec  l'évêqueBlN 
milino,  à  la  condamnation  et  à  la  dégra- 
dation du  fameux  SaçonaroU,  son  con- 
frère. (  Fbyex  SAVON AROM.)  Le  pèw 
dena  Terre  mourut  à  Rome ,  le  premier 
août  de  l'an  1500,  h^é  de  84  ans  ;  il  avait 
enseigné  dans  les  monastères  de  son  ordre 
et  dans  l'université  de  Padone.  Il  savait 
cinq  langues.  Il  fit  »  ponr  la  Dibliotlièqm 
de  son  monastère,  l'acquisîtl  n  d  nn 
grand  nombre  de  manuscrits  grecs.  Oa 
lui  attribue  un  traité  De  Transcendemt- 
Iniss  et  cinq  livres  for- la  J*y«i-?tt«  *  trtie 
qu'on  l'ense igïiait  de  son  temps. 

•  TORHE  (  François  della),  jt  sulie, 
de  Modène  ,  a  traduit  du  français  en  ita- 
lien Y  Histoire  des  rivoiu^on$  éCÈwropê  s 
qui  eurent  lieu  pour  cause  d'hérésie,  Vë- 
n'sc,  1710,  2  vol.  in-i",  sans  nom  d'au*, 
teur.  Il  mourut  à  Modèoe,  en  1758»  âgé 
d'environ  ^ans.    • 

TORRE6LANGA'.'  Foif^M  YlVLAL^ 
PA^W  FTt  i^çois). 

lOii i\ l£.\TIîVlIS  ( Hebuaw)  ,  naqalt à 
Zwol  dans  l'Ovcr-Issel ,  et  vers  le  ttOieti 
du  IB^elèélefiit  proflottenr  de  rhétori«|ae 
àGronîngtie,  et  enseigna  les  hcll es-lettres 
dans  sa  ville  nalale  jusque  dans  sa  vieil- 
lesse; il  «le  ût  même  long-temps  étant 
aveogle.  n  œettrQt  vers  VÉn  IBtO.  On  « 
de  lui  :  |  Des  ScoHes  sur  les  rvangiîei 
de»  dimanche^  et  frtp$  .  Deventer  ,  159^, 
in-8**  ;  un  Commentaire  sur  les  Géorg^ 
gtirs  de  Tbcsa»»  Amrt,  OMi  I  IN0«efi<» 
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TOR 

^     _    el  ^o^/x^^  Paris,  1541. 

Cbarlet-Etienne  et  Frédéric  Morel.  C^st 
probablement  ce  dictiomiaîre  qui  a  amené 
celui  de  Moreri.  |  Le^  Hymnes  cliei  proses 

4fiS0,  etc.  T«n»«tf«»fn«M  MBl  feiU 

en  bon  latin. 

TOBRKNTiUS  (LATonuf  },  né  à  Gand 
ligtMtft  IWi.alIftèasm»  et  s'acquit 
les  bonnet  gràcea  dts  penoonet  les  plus 

distinguées  par  leur  rang  et  leurs  talcng. 
De  retour  dans  les  Pays-Bas,  George  d  Au 
Mette»  évèqne  de  Ltege»  le  pourvut  d  un 
riche  bénéfie«»  Il  mérlméBMvtffli  di- 
gnités par  la  manière  dont  il  s'acquit!» 
d'une  commission  à  la  cour  de  Rome  ,  et 
fut  fait  successivement  chenoûM  de  la  ca- 
•léMe  de  Ué«» ,  «iMMteM  «t  vteiire- 
général  del'évéqueGérardde  Groesbeck. 
Pmiippe  II  le  nomma  à  l'évèché  d'Anvers 
en  i576.  Il  s'appliqua  avec  lèle  à  réparer 
f«è  FhMitAVfelIcinMiidens 


son  diocèse.  En^59i,  Ufut  nommé  à r»r- 

chcvéché  de  Malines  ;  mais  la  mort  ï'cn- 
te'va  à  bruxelies,  le  2d  avril  4595  ,  ayant 
tf^Mir  reçu  les  bulles.  Il  laissa  aux  je- 
faites^  par  son  twHitwl,  nMMiollièqtte 

et  dc  quoi  se  former  un  établissement  à 
Louvaio.  Les  occupations  de  son  état  ne 
purent  éteindre  eu  lui  sou  goût  pour  les 
MiM4illf«i«lln«  d»  lui  plusieurs  pièces 
de  poésie,  qui  ont  élé  ncn|illin  sous  le 
titre  de  Poemata  sacra ,  Anvers,  15%  , 
titre  qui  ae  répond  pas  à  ce  que  le  Uvre 
t;  flif  tevtes  les  pièces  n'en  sont 


ont  beaucoup  de  mérite;  ses  odes  cepen~ 
dant  ne  sont  point  animées  dc  cet  enthou- 
siasme qui  iaîit  le  caractère  de  ce  genre 
de  poésiè.  SeeGflMMmMvtfor  Honiee 
Heur  Soélom,  IMO«  ln-fo1.,  tiennent  un 
na%  pénal  ceqx  des  meilleurs  phttalo- 
goes. 

TORRENTIliS  (  Jeam  } ,  peintre,  natif 
ibBsmrduii ,  4n  im ,  peignait  Ofdlnri 
nnMttt  en  petit,  et  mettait  dans  ses  ou- 

rragcs  beaucoup  de  force  el  de  vérité.  Il 
aniait  pu  vivre  par  son  mérite  dans  un 
éHt  aâé  el  anree  feetioie  des  honnêtes 

gens,  si  mgOdtpoarlftdUNmdlO  et  le  li- 
bertinage dc  ?on  esprit  ne  l'eussent  per- 
du. Ka  effet,  il  faisait  des  peintures  si  dis- 
solues, qu  elles  furent  briliîées  par  la  main 
daboonctn,  ea  MIO.  il  devint  «nisi  au- 
teur d'une  hérésie,  qui  le  fit  arrêter  »  et 
mourir  la  même  tanéi 
dt  le  question. 

roye%  TURRIJEN. 


TORRICELU  (  jKAH-£lrAmdum  )  « 
né  ft  Moxa(i)  en  1609,  OHAtra  beaucoup 
de  géalepcnr  les  mathématiques,  ftii^è 

Rome  pour  s'y  perfectionner,  A  y  fut  dis- 
ciple du  père  lienoit  CastelU ,  abbé  du 
Mont»Cassin,  qui  le  fit  connaître  à  Gaiiiec. 
Ce  célèbrtt  meftéinailclen  «yaat  va  te 
Traité  du  mowrment  du  jeune  TorrlcelH, 
l'appela  auprès  de  lui  à  Florence.  Gatilèe 
étant  mort  en  I64i.  TorricelU  eut  une 
dnire  de  profeMeor  ea  melliénfttlqiKi 
à  Florence,  et  il  eultlTa  également  la  géo- 
métrie el  la  physique.  Il  perfectionna  les 
lunettes  d  approche;  il  lit  le  premier  des 
mleroscopes,  avec  de  petites  boules  de 
▼erre  travaillées  à  lalimpe  ;  Il  Invente  lei 
e-ïpérienrcs  du  vif-argent  avec  le  ttiyaù 
de  verre  dont  on  se  sert  pour  les  faire; 
on  attendait  de  nouvelles  merveilles  Ior»> 
que  la  nort  l'caleva  tas  edencw  ia  16IT, 
à  59  ans.  Outre  son  TràUidu  mouvemera, 
OD  ade  lui  :  |  ses  Leçons  académiqnes^  en 
italien,  in-4*»,  4715;  j  Optra  geometrica 
Florence ,  1644 ,  ln-4*.  On  loi  doit ,  selon 
toute  apparence,  1*  déeooverta  de taipa^ 
santeur  de  J'air,  qu'on  a  vainement  tfiché 
d'attribuerèDescai  tes,  et  plus  ^  ainemeot 
encore  à  Pascal  ci  à  Hey  {y oyez  ces  noms)  ; 
il  est  plus  certain  néanmoins  qu'on  lui 
doit  la  théorie  de  celle  pesanteur,  que  le 
tube,  qui  porte  le  nom  deTorricelli,  a 
lait  connaître  d'une  manière  précise  et 
«radale;w,peffir  la  pesantenr  deVialr 
en  elle>méme,  un  philosophe  a  préteada 
en  enlever  en  quelque  sorte  la  découverte 
aux  modernes.  «  On  sait  aujourd'hui ,  dit- 
1 ,  que  ce  que  les  anciens  appelaient 
horreur  du  vide  est  Teffet  delà  gravité 
de  l'air.  Mais  qu'est-ce  que  la  {jraviié  en 
généra],  sinon  1  effort  quo  font  tous  les 
corps  pour  refluer  vers  le  centre  com- 
antaT  It  «lÉ'toBt-ce  qol  malntlêat  Tea- 
semble  de  l'univers,  sinon  la  gravité? 
La  gravité  assure  donc  ïa  conservation 
de  la  nature,  et  si  ia  nature  a  luie  espèce 
dtereardaadetlnwtion,  ettea&n^ 
reur  du  vide,  qol  serait  un  effet  nécee* 
saire  de  la  cessation  de  la  gravité.  Du 
reste,  il  est  vrai  que  les  anciens  ont  pam 
atlittw  immédiatement  à  l'horreur  du 
vide  ce  qui  est  l'effet  ktimédldidtfla 
peianlwir  de  l'air.  C'ailaaa  anm^'lf 


(0  BM«v«9ivi  lait  B#ttr«  Tmkclli  i  llodifliâna, 
cfcitua  Sfl  la  KMMfTC.  fitk  Lattri  combat  ccu 

opIni  DD,  (t  rapporte  quet<iBC*  docvBCOa  p«vr  pr««vM 

^ac  c«  gcomèlre  était  ai  4  PiaMalddi,  4mm  la  dS«« 
cAae  inmtim.  Ce  qv'il  y  a  4a  Ma»  tamH,  «*•§! 

prit  toujûuri  le  titre  (îc  cifu^cn  dc  Facata  ,  «adl 
M<  oacUl  k  6t  cuidiar  clica  Im  Uavitaa.  h 
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■  est  difficile  de  justifier  ç  mais  elle  n'est  i  'TOnTI  (Frasçois  ) ,  nn  des  plus 
»  pas  bien  graaUe,  comm^  Von  voit,  et  ne  Itbres  médecins  do  Mialic  ,  naquit  a  : 


*  coDtreilit  pas  les  inteotkuu  de  la  na 
»  tore.  » 

TORRIGIANI ,  sculpteur  florentin  , 
rnort  vers  15f)2  ,  dans  les  prisons  de  liu- 
qui^ition,  pour  avoir  inutiic  i^^nomiiiieu- 
flemeiil  une  elatne  de  la  Vierge  et  de  l'en-* 
&nt  Jésus,  qu'un  seigneur  espagnol  ttelni 
avait  pas  payé  à  sou  gré.  Ce  sculpteur, 
qui  d'ailleurs  avaitdu  talent»  était,  comme 
nous  l'apprend  Tasari,  onluMDaie  eztra- 
.ordinairement  "vain»  violent  et  emporté; 
il  est  à  croire  que  la  dégradalion  de  cette 
statue  a  élc  accomiiagncc  de  circonstances 
odieuses  fit  de  q^uelques  Llasplièiues  pro- 
férée dans  cet  accès  de  furenr.  M.  Cun»- 
berlaad,  dana  ses  Anecdotes  des  ^intres 
célèbres  d'Espap^np  ,  et  don  Palamino  Vc- 
lasco,  daus  son  Histoire  des  peintres, 
sculpteurs  et  architectes  espagnols ,  n'ont 
lias  ji:gé  convenable  de  laire  cette  obser- 
vation que  l'équité  et  la- virlAé  historiqpie 
semblent  demander. 

*  TORRIJOS  {"^  ),  général  espagnol, 
naqnit  le  9  mars  1791,  à  Madrid,  d'une  &- 
mille  illnsire,  et  sorUl  de  celte  guerre  cé- 
lèbre où  l'Espagne  fendit  son  indépen- 
dance contre  l'ambiUon  de  Bonaparte, 
couvert  de  décorations  et  de  Uesnires. 
Xorrijos  était  brigadier-général  en  lgl5. 
Ferdinand  Vil  l'ayant  désigné  pour  vn-w- 
mandcren  second  Vexpédilion  que  diri- 
geait le  général  Morillo  contre  la  Colom- 
bie ,  Torrijos  refusa  cette  mission»  h  cause 
de  sa  répugnance  à  aller  combattre  les  pa- 
triotes d'un  autre  hémisphère.  Plus  tard 
il  futarrôté  àMurcIc,  où  il  s  claii  l  évoîté. 
Mis  en  prison ,  il  n'en  soi  lit  qu  au  bout 
de  plos  de  deux  ans,  lors  de  Tinsurrection 
*de  RiégOu  II  fut  ensuite  employé  par  les 
'auteurs de  la  révolution  de  4820,  jusqu'en 
'4623.  Ayant  été  fait  prisonnier  par  les  Fran- 
çais ♦  il  fut  amené  en  France  ,  d'où  il  se 
rendit  en  Angleterre.  Ils'y  livra  à  dea  oc- 
cupationsKttéraires,  et  on  lui  doit  une  tra- 
duction cspaf;noh'  «les  Mémoires  de  Gour- 
gaud  et  de  Moalholon.  Le  gouveruetiieal 
anglais  loi  avait faU  une  pension. «{u'Ulul 
retira,  sans  doute  sur  l'avis  qu'il  reçut ipie 
Torrijos entretenait  des  relations  avec  son 
pays.  Quelque  temps  avant  la  révolution 
Xrançaise  de  juillet  4830 ,  il  essaya  de  pé- 
nétrer en  Espa^jnc  parlemUi,  tandis  que 
plusieurs  compatriotes,  exilés  comme  lui, 
feraient  la  même  tentative  par  Ic  nord. 
Leurs  efforts  ayant  échoué,  Torrijos  se 
retira  à  GibralUr,  où  il  mourut  de  cLa^  r  m 
lA  même  année* 


dène ,  le  30  iioveuibre  ittbâ,  d  une  iamiUe 
distinguée  dMis  la  bouigÉoiste*  Aytfia 
avoir  étwUé  les  belles-lettres  et  la  pbtta- 
Sophie,  il  suivit  pendant  trois  ans  les  cours 
de  droit  ;  mais  il  préféra  la  ntédecine,  où 
Jl  «niait  bfoaidt  «ne  répuialion  anérUée. 
Invité  successi  vemeatt  et  fer  le  fui  Victor 
Amédée  '  en  1717  ),  à  accepter  une  chaire 
à  Turin,  cl  par  l'université  de  Padonc , 
qvi  lui  ulfiaii  des  émoluiueos  cousidcra- 
Uea,  il  refusa  tousses  avantage»  pour 
consacrer  ses  talens  à  sa  patrie.  Il  y  jouis- 
sait d'une  considération  générale  ,  et  son 
souverain,  le  duc  de  Modàae ,  l'admit  à 
son  servies»  et  tni  fit  une  ilMie  pemlen, 
Il  a  écrit  un  grand  nomlure  d'ouvrages, 
dont  le*  phis  remarquables  sont  :  |  DiS' 
sertalio  episloiaris  circa  mercurii  nmiio- 
neg  in  baromètre,  ilodëne,  1675  ,  in-S*; 
I  S^fnopsis  libri,  mû  titulus  therttpmtm 
specialis,  ibid. ,  4709  ,  iu-8°  ;  |  SpecialU 
t/ierapeuttce  ad  fcbres  quasdarn  perni- 
ciosaSj  inopimUo  ac  vepentè  Utiiaies,  wm 
vetà  chinmhhfm  pemÊKaHmêfMê  êm^ 
biles,  ibid.  4742,  in-S"  ;  ]  JdcriticaméiÊ' 
sertationem  de  abusu  chinœchinte  re.^pon- 
si<mâê,  ibid.,  471K,  in-4\  Ce  savant  mé- 
decin mourut  le  AM  féwtor  i7^1',  âgé  de 
93  ans.  On  aune  ifktdê  ToïïH  fw  Main 

lori. 

TORY  (Geoffrûi  ),  imprimeur  à  Paris , 
nalilde  jBourges,  et  mort  en  4t>i>0,  a^vail 
d'abord  été  prefesaeur  depUlosophlna« 

collège  de  Bwr(|ogne  ,  à  Paris.  Il  contii» 
bua  beaucoup  à  jfi  i  feclionner  le?  carac- 
tères d'iniprinierie  .  li  douna  sur  la  pro? 
poriioi^  des  lettres,  et  sous  le  titre  de 
Chem^  Ftêw^,  Paiit,  i$S9»iA4(*,  ai  de* 
puis  in-8*,  sous  un  autre  titre,  un  livre, 
qui  fut  très  utile  aux  typo(;raphes.  Il  est 
encore  auteur  d'une  Traduction  des  iiié- 
roglypliea  d*Horu8-Apollo  «  in-8^,  et  d*un 
ouvrage  intitulé  :  JEdiloquium^  seu  i>»* 
gesta  circa  JEdes  atf^irrihenda.  in-8®. 

'TOSCW  (  Thom.4S-Yixce«x),  docteur 
en  théologie  et  supérieur  de  la  congréga 
tion  de  Saint-PliiUppe  de  Kéri,  né  k 
lence  en  Espagne,  était  un  habile  ma 
thématicien  et  un  tbéolo^jien  profond.  li 
prenait  parmi  ses  titres  celui  d  exauiina*»^ 
leur  synodal  de  l'archevècbé  de  Valence^ 
et  il  fut  plusieurs  fois  vice-recteur  de  Ym 
niversitc  de  cette  ville.  On  a  de  lui  :  |  lua 
Coiws  de  philosophie  en  latin  ,  imprimé 
en  47S4.  Il  ne  lui  douno  que  le  titre  d'o- 
bréffé  ^  quoiqu'il  SOlt  en  5  Vûl.  in-8^.  |  lA 

rie  de  M  vénértMe  ^ough-Meirtê 
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àe  Santa  Inez .  religieuse  déchaussée  du 
çowent  de  la  Conception  de  la  Fierge  j 
tie^  nASyMWMiwl;  |  ma  Jèré§ê dê 

théoloçie  ,  qu'il  avait  fort  avancé ,  mais 
qu'il  n'eut  pas  le  tcraps  d'achever.  Il  avait 
donné  en  173&  une  Iconographie ^  selon 
ktlolBde  l'optique,  qui  eut  le  suffrage  des 
ICrans  ;  on  a  aussi  plusieurs  lettres  de  lui 
parmi  celles  de  Gregorio  Mayans ,  Va- 
lence ,  1705,  'm-k°.  U  mourut  le  i7  avril 
ifî3,  ft(ré  de  71  aaf. 

•TOSCAN  ( Georges)  ,  Tun  des  conscr- 
▼tleurs  du  jardin  du  roi ,  né  à  Grenoble 
m  1756,  mort  à  Paris  le  il  décembre  1826, 
a  publié  :  I  BtÊtokn  du  N&n  éUtmuéum 
0tde  son  chien,  i795,  in-S»  ;  |  avec  Amau- 
ry  Diival,  Voyages  dans  les  Deux-Sicile  s 
et  dans  quelques  parties  des  Âpennins^ 
traduits  de  l'italien  de  Spallanzani,  (796, 
i^nprimés  en  1800,6  vol.  in-8*,  avec  des 
notes  de  Faujasde  Saint  F(uid  ;  |  Mémoire 
sur  l'utilité  de  l'établissement  d'une  bi- 
bliothèque au  jardin  des  plante»,  in-8»; 
j  VAmt  âê  la  nalurê  <m  Choix  ttcburva- 
tions  sur  divers  objets  de  la  nature  et  de 
l'art,  1790,  in-S".  Il  a  été  aussi  un  des  ré- 
dacteurs de  la  Dccade  philosophique, 
n,  Bntier  lui  attrllme'  li  mui^uê  de 
l^epU^MumàniideVûMAfnemd^iW, 
in-8». 

*  TOSCANÉLLA  (Horace  ) ,  littérateur 
iMien  4a  16^ tiède ,  atnii  appelé  do  nom 
de  sa  patrie»  bourg  dans  le  diocèse  de  Yi- 
tcrbe.  Il  ensei^a  leshtimanîtcs  àBolofîne, 
àPavie  et  à  Venise,  et  fut  un  de  ces  infati- 
gables fblUciilatret  fourmiUsIent  alors 
cnllalfe*,  ai  avaient  imaginé,  pour  se 
donner  quelque  répulalion,  de  s'cntre- 
louer  les  uns  les  autres.  Malgré  ses 
nombreux  ouvrages,  Toscanella  vécut 
tes  on  étatiroislii  de  rindlfeiiee.  H  mou- 
rut à  Veniàe  verslSSO,  dans  un  âpc  avan- 
cé. On  a  de  lui  :  I  une  bonne  Jraduction 
des  Œuvres  de  Quinlilien,  Venise  ,  15GC, 
I58&  ;  1  DiOiamuare  lofAl  H  UàUen  (  ou- 
Ui6  aujourd'hui  ) ,  Venise,  1568;  ]  Obser- 
9cttionssur  les  ouvrages  de  Virgile,  ibid., 
1568;  I  Recueil  des  beautés  de  Roland  le 
PÛrieux  de  l'Arioste,  Ibld.,  iB74  ;  |  Ciîiq 
Discours^  qui  roulent  sur  dîfférens  sujets 
littéraires  ,  ibid,  1575  ;  |  Plusieurs  Poésies 
imprimées  à  différentes  époques,  etc.»  etc. 

*  TOSCANELLI  (Pacl  dd  P022O  ) , 
OU  PAVI.  la  rarSICÈEN,  géographe  et  as- 
tfODome florentin,  ne  en  1397, fut  nonimc, 
dès  Tan  1&98,  l'un  des  conservateurs  de  la 
hibliotlièque  que  JSicoias  Kiccoli  avait 
doiméo  à  eavâe  natale.  Lon  du  fameos 
inliltaBttfiiaitéenFonugB^  lorlàpoa- 


sibilité  de  trouver  les  Amcriquei,  apr^s 
avoir  consulté  sur  ce  point  divers  gé^ 
jpajthee,  dtmi  les  ifiaioai  du 
{jntivcs  ou  incertaines  ,  le  roi  Al| 
char^t-a  le  cbanoine  Ferdinand  Rfartinex 
de  se  rapporter  en  dernier  lieu  à  l'avis  de 
ToecaiwilL  ChrisHf hi  ColonA  hrf  écHfH 
en  même  tfiwipg,  «tePiesl  à  lui  que  l'oo 
remit  la  réponse  de  Toscanelli ,  dans  la- 
quelle il  ne  nie  pas  la  possibilité  de  troifr- 
▼er  rAnérique ,  et  U  y  parie  4t  Vit  As* 
tilia,  dont  l'existence  a  été  mmê  an  doute 
par  le  géographe  Buache  ,  dans  son  mé- 
moire lu  à  i'insiitut  en  Ittûâ.  BuacUe  croit 
que  r AntiHa  4a  TaiMtiH  ut  peut 
senter  aucune  failia.dalfAjaéàqBe.  Quai 
qu'il  en  soit ,  on  suppose  que  Colomb, 
lorsqu'il  entreprit  son  premier  voyage  des 
Indes  sous  les  auspices  de  la  reine  Isabelle 
de  Castille ,  doQM  la  wtm  d'^MItes  mm 
îles  de  cette  nouvelle  partie  du  monde, 
en  mémoire  de  l'Antilia  de  Toscanelli.  La 
réponse  de  ce  géographe  est  datée  du  S5 
juin  1474  ;  elle  s^  «Nsva  Ane  Vm/OÊ^t 
Intitulé  Del  vecchio  e  nuovo  ffnomone 
rentino ,  du  jésuite  Ximenez  ,  ainsi  que 
dans  uutlettre  du  Portugais Barros ,  écrite 
aux  anleun  éà  lemmeii  én 
1758.  Rempli  de  la  lecture  des  v« 
Marco  Polo,  il  adopta  ses  idées  sur  un  pré- 
tendu prolongemeni  excessif  de  l'Asie  yvn 
l'Orient.  U  écrivtt  k  ca  aa^et  an  s«i  de  P«»- 
tugal*  AlfDBia  T»  «il  le  coaaahail,  al 
lui  proposa  une  nouvelle  route  pour  arri- 
ver aux  Indes.  Mais  ii  raisonnait  sur  cette 
donnée  fausse  que  l'Asie  orientale  n'est 
éloignée  de  l'Europe  ocddanMte  qoa  te 
120°  ,  quoiqu'il  y  eût  réellement  entre  ces 
deux  terres  230°.  Toscanelli  fut  l'auteur  du 
Gnomon  sol^icial  de  Sainte-Marie  Noveh 
la  de  Fkurenae,  élevé  an  IMW,  ain  de 
terminer  les  solstices  et  de  fixer  par  ce 
moyen  les  fêtes  de  l'Eglise  romaine.  Ce 
gnomon,  d'après  les  instances  de  la  Con- 
damine ,  ^  esthaait  éMém  les  telana 
de  l'auteur,  a  été  perfectionné  dans  II 
siècle  dernier.  Toscanelli  a  écrit  plusieurs 
ouvrages  dont  les  manuscrits,  à  ce  qu'on 
assura,  se  consef  vent  dans  la  bijUcHiê^ai 
MagUidwccbiana  de  Florence.  U  rnooral 
dans  sa  patrie  le  -15  ruai  1482. 

TOSCHEL  (  Ahne  ) ,  abbesse  du  mon»* 
stère  des  bénédictines  à  Riga ,  sTest  sign»> 
lée  dans  le  temps  que  la  secte  de  Luther 
cl  de  Calvin  portait  la  désolation  dans  les 
monastères.  Bucelin,  dans  ses  Annale» 
bénédictines  ,  fait  un  grand  éloge  de  cette 
abhanajf  at  lafijorla  ^aa  ptavvaB  éta»> 
1  nantas  oa  la  tanai^  et  du  cocuaga  avaa 
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iMfliel  eUe  défendit  tes  religieuse!  contre 
des  hèrèti<ii»i  Ucendeax  et  corrooiptu. 
ne  waoQÊmm  im,  i^fo  d6  m  au, 
^lermc  où  clic  parvînt  par  sa  sobriété,  la 
"pureté  «Je  ses  mœurs ,  le  calme  et  les 
duurmes  de  la  vertu.  Fbyex  UASECH. 
t  •liOSBUl(IWâi»),cap«eta,néà 
Mogne,  le  17  décembre  iG99,  fut  élevé 
dans  le  col1é{,^  Pannotini,  d'où  U  entra 
à  16  ans  daos  uo  couvent  de  capucins  à 
Céaloa*  Il  qaltlA  «lofs  m  Bom  di  Flo- 
ftefovr  efllal  4a  JifTiMnl  n  fot  chargé 

de  professer  dans  divers  couvens  de 
ion  institut  »  et  parvint  aux  plus  hautes 
dignités  de  son  ordre.  On  a  délai  :  |  Ma- 
mmh'canfessariorum,  orditUs  cajmcino- 
r«m-  Venise  ,  1737,  în-16.  Il  en  fut  fait 
dans  la  ménie  ville  ,  en  1745  ,  une  autre 
éditicm  avec  des  augmeutations.  |  tntti- 
M»  IMItyiNi  iîaRKfli  amnte  fUk  dog- 
mata  »  etc.  »  Venise ,  1746 ,  4  vol.  in-4°  ; 
[  Bibliotheca  gcriptorttm  ordinis  minorum 
SancU  Francùci  capuctnorum  retexta* 
TaniMi,  msr,  te4bl.  ;  |  Leittm  «f  Jftf- 
wmeiàtto  JMM  toprafi  vano  timor  délia 
morte  e  lo  spavento  d'un'  a! tr a  viUx...  ri- 
fUtata^etc.  ;  iu/gtuntavi  w%'  ammonixione 
êcmtra  altri  tinUli  libri^  Btdogne,  Le 
pèta  TosplU  rnoarvt  à  Bologne,  le  49  fé- 
irrier  i768 ,  dans  sa  soixante -huitième 
année.  Ses  frères ,  célèbres  graveurs , 
firent  frapper  une  médaille  pour  honorer 


TOSTAT  (  Ai.PTroT'iSE  ) ,  célèbre  docteur 
de  Salamanque,  né  en  1400  à  Madrigslejf), 
devint  évèque  d'Avila,  fut  employé  dans 
iii  allhlrss  les  plus  imponaatas  da  VE- 
gUse  et  de  l'état,  pamt  avec  éclat  au  con- 
cile de  Bâle,  et  mourut  en  4454,  à  54  ans. 
On  a  de  lui  :  I  des  Commentaires  sur  la 
tkmSqub  d'BÔilba»  ttlaiwangue  ,  1506 , 
S  vol.  in-fol*}  1  de  longs  Coinmentttirti 
sur  l'Octatetiqiie ,  les  Livres  des  Rois,  et 
les  Paralipomènes,  et  sur  l*Evangile  de 
saint  Matthieu;  |  Draiiéi  de  la  tris  sainte 


f 


toujours  k  rét«adue  de  ses 
On  lui  fit  cette  épilaphe  : 

Hic  it«p«T  cit  aandi,  qai  tcibii*  diicvth 

TOTILA ,  dit  aussi  Baduella ,  roi  deS 
Goths  t  en  Italie ,  fut  mis  sur  le  trône  après 
la  mort  dlvafk,  vact  B4i.  ta  aanrage 
éclata  contre  les  traïqkes  de  Juslinien  , 

sur  lesquelles  il  remporta  deux  victoivaf 
signalées.  11  se  rendit  maître  de  tmila  II 
hasse  Italie ,  «t  dii  Has 4a  Corse,  da Sar- 
daigne  atdalklla.  San  antrée  dans  Naplaa 

ne  fut  pas  mwquée  par  des  barbaries 
comme  on  devait  s'y  attendre,  mais  par 
des  actes  de  clémence  et  de  bonté.  Loiiiiud 
lafite  avait  épolsé  Isa  iarcaa daa  awlé 
gés ,  et  qa*il  était  à  craindre  qu'ils  ne  s*ia* 
comroodassent  en  prenant  tout  à  coup  de 
la  nourriture ,  il  mit  des  gardes  aux  por- 
tes, pouc  ka  aByéchaf  da  aorlir;  aC» 
après  avoir  distribué  lui-même  des  vivrss 
avec  une  sage  économie,  il  leur  permit 
d'aller  où  ils  voudraient.  U  tourna  ensuite 
sas  annaa  van  Borne ,  qu'il  prit  a»  QM, 
et  qaH  traita  avec  beaucoup  laaiaa  sîa 
doTicPur  que  Naples  :  il  la  livra  au  pillage. 
Les  sénateurs  et  les  plus  riches  citoyens 
furent  obligés  d'aller ,  couverts  de  hatt- 
lons,  demander  da  pain  à  la  porte  dea 
Goths.  Rusticienne ,  femme  du  célt^bre 
Boèce ,  qui  avait  distribué  tous  ses  biens 
aux  pauvEes  .  durant  le  siège  »  fut  ré- 
doila  à  cette  eEtrémilé.  TetOa  qiiiHa 
Rome ,  qu'il  ne  pouvait  garder ,  et  fut  dé- 
fait par  Bélîsaire  en  se  retirant  ;  mais  dès 
que  ce  général  eut  été  rappelé  à  Constaoïi'* 
nople  f  TotUa  assiégea  Booia  da  nonviaatt  » 
et  y  entra  par  stratagème ,  en  649.  Justl- 
nien  envoya  contre  lui  T^^arsès  ,  qui  le 
rencontra  au  pied  de  l'Apennin.  La  ba- 
taille s'engage ,  et  quelques  soldilada  Tar- 
mée  iinperiale  ayant  rencontré  Tolila* 
un  d'entre  eu^  lui  porta  un  coup 
lance,  dont  il  mourut  peu  de  jours  aprèar 
l  an  55Î,  après  onze  ans  de  règne.  Ga 


MillM!*def  JSi^/SHilMiimta*S^iM  du  6oiiraga,deia  hardiesift 

bonne  Politique,  etc.  Tous  ses  ouvrages  et  deractîvilé,  et,  ce  qui  est  bien  plus 


fàrent  Imprimés  à  Venise,  45%,  en  13 
voL  ia-fol.  ;  à  Cologne  1612,  en  17  vol. 
in^Dl.  t  ils  sent  éerllaawae  ordraat  avae 
darti,  et  décèlent  ime  érudition  prodi- 
gieuse. Bellarmin  en  parte  avec  de  {j^ands 
éloges,  et  appelle  l'aotettr  une  merveille 
As  monde»  On  esifana  aorlaill  laa  diverses 
réponses  qu'il  oppose  aux  Jni£i,  et  la  ma- 
Tîîère  dont  il  détruit  les  rêveries  des  rab- 
lûas.  il  faut  convenir  cependant  que  sa 
critfqoe  est  qoelapefols  en  défaut»  et  que 
lilaBdMdaponlaaaaieMna  répond  pat 


précieux  ,  autant  d'amour  pour  le  genre 
humain  que  pouvait  en  avoir  un  Golh  et 
un  eonqaérant.  Q  raapaciftlt  laa  rwtUB 
chrétiennes  et  tes  hoomies  qui  les  prati- 
quaient. Instruit  des  œuvres  et  des  lu- 
nûères  de  saint  Benoit,  il  lui  envoya  un 
jour  aon  écayer  revèta  diea  omemani 
TCfpm  ;  mais  le  saint  ne  prit  pas  lè 
change ,  et  dit  à  récuyer  dès  qu'A  Taper- 
çut  :  «Quittez ,  mon  lils,  quittes  cet  bahit* 
»  car  B  na  toQi  ONTriant  pas.  »  Totila  1^ 
nwigpii  liplv  granit  coniidétrtton  iÉ 
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tlisi  loiubyt^iir*  %ui  lui  prédit  plucieiirs 
fteri»,  «toMtoii  mMH»  It  lw|<de  •« 

nort. 

TOTT  (Fn  txroTS,  î>arnnde),  tk^  le  17 
août  1703  à  Uuuniguy  ,  pi  èt  de  la  Ferle- 
•OUB-Jouarre ,         geambomme  hoa- 
gCBis  qui  passa  en  France,  en  17S0,  avec 
Je  marL'Li.al  tic  Ecicbinv ,  et  ftit  rnjployé 
m  plusieurs  licgocialions  en  Turquie , 
notamment  en  4758,  1759  et  1740.  Le 
|mm  baron  de  Tott ,  qui  avait  la  raaf 
dcrnpitaine  dans  le  ré(jinicnl  Ecrcbi- 
ny  lorsqu'il  perdit  son  pcrc  qu'il  avait 
acconapaguo  à  Consiantinople ,  lut  em- 
piaf  é  dam  Ytmkànmâ»  ^  la  tUm^mMw 
da  Vergenncs ,  et  vînt  en  France  par 
congé  en  i7f>'.  Ayant  développé  au  duc 
de  Ciioiscui:>es  vues  sur  un  traité  de  coin- 
mmemêfntt  laka»  dit  Tàrtavaa»  «t  tnr 
les  moyens  d'ouvrir  à  notre  pavillon 
l'entrée  de  la  mer  iN'uire.  il  obtint  de  ce 
ministre  le  consulat  de  Lnmée  en  17ii6 , 
•lU  en  prit  pottftiion  TaiiBée  Miranta. 
H  ne  tarda  pat  i  donner  des  preuves  de 
son  habileté  par  l'iniluence  qu'il  obtint 
aur  lelcan,  et  par  les  rcMorts  qu'il  lit 
Jonar  wnr  anMiar  cbIm  la  ftifftft  al  la 
Turquie  une  rapture  que  le  duc  de  Cbaip 
seul  désirait.  Il  parait  aussi  qn'il  contri- 
Inia  à  laira  déi^otar  k  àan  ûlakliaoud- 
OaMT*  en  qv2  il  jm  tflouTait  pat  looto  It 
condescaadaÂoa  qu'il  désirait,  et  à  faire 
rétablir  Crym  Guéraï  ;  niais  ce  prince 
mourut  en  1769,  et  suu  ueveu  i>ewlet- 
Goéi^Y  «ai  lui  loccéda,  fit  déiendre  au 
baroa  de  Toit  de  reparaître  en  Crimée , 
?o'j<;  prétexte  qu'un  infidèle  ne  pouvait 
demeurer  .dans  sun  armée.  De  retour  à 
Canstantinople ,  il  se  dt  connaître  avan- 
t^gentement  du  grand-teigiicur  »  p«r  imc 
Carte  du  tJicàtrc  de  la  guerre  et  par  une 
Carte  de  Russie.  Les  vues  qu'il  développa 
pour  la  réforme  des  pontons  et  de  l'ar- 
tfUoria  Umiae,  engagèrent  la  Porte  à  Iç 
cbar[;<?r  de  celte  opération  ;  rl!e  hiî  con- 
aussi  îc  soin  de  défendre  les  Darda- 
utdies  contre  la  Hutte  russe ,  conuuandée 
.yv  Orloff  (4770),  et  il  réuttit  dans  ces 
deux  entreprises;  Tott  îmllqua  aussi  les 
moyens  de  mettre  à  couvert  les  frontières 
otioioança  du  côte  d  Octakow  et  de  la 
Crimée  ;  enfin  »  il  fit  plutieurt  réformes 
utiles  dans  rartlllorie ,  ût  établir  des  fon- 
deries de  canon* ,  forma  les  canooniers 
turcs  au  jet  des  boiubcs ,  et  lit  construire 
in  1773  •  1774  et  I77tt .  plutieurt  cbàteaux 
ll^imboncburedela  mer  Noire,  il  donna 
encore  de?  dessins  pour  la  construction 
det  faiueaiiXf  et  uiérita  à  diverset  re- 
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prises  dei  marques  de  reconnaissance  de 
la  Porte.  Cependant  Tott  éprouva ,  dans 
les  const  nictîone  «ntrepritet ,  dei  déguftU 

et  des  désagrémens  qui  tîcnncntau  carac- 
tère de  ce  peuple,  qui  garde  une  aversion 
invincible  pour  les  arts  de  l'Europe  et 
pour  tom  perfecUonnenient  et  emâlD- 
ration  ;  ayant  demandé  à  ^tre  employé 
ailleurs,  il  obtint  la  permission  de  revtv 
nir  en  Frauce.  Peu  de  temps  après  sua 
retour  dnaceroTaumet  en  I77S«  le  baren 
de  Tott  fut  chartjéde  l'infipcclîon  (i^énérde  ' 
(les  consulats  dans  los  erhcllcs  du  Levant,  ' 
en  L^ypic  et  ca  iiarbariu  ;  après  s'être  i 
acquitté  de  eee  fanetlont  pendant  17  mole 
il  revint  à  Paris  ,  fut  promu  au  grade 
de  marécbal-de-rnmp  en  1781,  puis  imm 
mé  comiuaudant  de  JJouai  vers  17d7. 
Obligé  de  iulr  en  1790,  peree  que  tee 
opinions  ne  s'accordaient  pas  avec  cellet 
de  la  garnison,  il  se  retira  en  Suissea 
puit  à  Vienne  et  de  là  eu  Hongrie,  et  fl 
monmt  à  TeHmantdorffen  1798.  Le  hum 
de  Toit  a  publié  à  Paris ,  sous  la  date 
d'Amsterdam  ,  Mémoires  sur  les  Turcê 
4iles  Tariares ^i7&k,k  voL  iu-d*,  dont 
il  donna  une  teoonde  édition  l'ennée  tal- 
tante ,  en  j|  toL  InV,  et  iiul  forent  tm- 

dnit^  en  allemand  ,  en  an[^înis  ,  end^tnoîf, 
en  suédois  et  en  boiiandais.  Ces  mémoiret 
eurent  du  succès,  parce  qu'ils  tont  let 
première  qvl  aient  cemmencé  à  fUre  eoo- 

naître  en  France  la  pr)lifiquc  et  riiîsloîre 
îîel'emjMre  ntlornan  ;  niai?  les  re^ntioris 
plus  modernes  (celles  du  6avary ,  de  âoa- 
nini»  d'OUvier,  de  Oiénier»  ete.)*l» 
ont  fait  oublier. 

TOf  cuE-xaÈviuJB  (U).  f>f«e 

Tiii:  VILLE. 
TOVCHS  (CuoMGUIlCCmdek). 

/  '  GUIMOND. 

TOUCHE  (MÉHÉE  de  la).  F".  MÉnÉF. 

ÏOULAM  (FaAHÇoia-ÀMiEa),  membre 
delaeonunnnedePirlt»dttlOaoùt,  naquit 
à  Toulouse  en  1761,  et  en  1787 vint  s'établir 
à  Paris  comme  marchand  de  musique  11 
se  jeta  avec  ardeur  dans  le  parti  de  la  ré«, 
volution.  Placé  au  nombre  det  ooomlftft' 
saires  chargés  de  surveiller  les  auguste! 
prisonnicradu Temple,  il  s'en  montra  d'a- 
bord un  det  plot  exagérés  ;  mais  h,toucbé 
det  ▼ertnt  de  Inuit  £VI,  iltrt^eOla  «ree 
Cléry  à  adoucir  la  captivité  de  ce  princn 
et  de  ta  famille.  Ce  fut  lui  qui  conçut  le 
hardi  projet  de  taire  évader  Louis  XYII 
et  les  princettet.  Il  tVitdendit  pour  cela 
avec  le  chevalier  de  Jarjayes,  et  déter* 
mina  le  commissaire  Lepitre  à  s'engager 
Oaus  l'entreprise^  lei  kréMwUw»  <l 
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frayeart  de  ce  dernier  en  firent  différer 

d'un  jonr  à  l'autre  l'exécnlion  ,  et  finirent 
par  là  faire  manquer.  Il  devint  impossible 
«0  nnv«r  foule  U  fmille  royale.  TMan 
▼oulait  dn  moins  sanver  la  reine ,  dont 
la  ^ie  était  particulièrement  menacée; 
mais  cette  princesse  ne  voulut  pas  se 
•éparer  de  tes  enlnis*  (  F**  JABJATI8.  ) 
IMm,  divcmi  iiitpacf  par  tes  confé- 
rences avec  rau^^uîte  prisonnière ,  fut 
arrêté  ;  il  parvint  cependant  à  s'évader, 
et  se  rendit  à  Toulouse ,  puis  à  Bordeaux, 
où  il  resta  caché  pendant  six  moto  dans 
la  bararpied'nn  écrivain.  Sa  femme  ayant 
demandé,  sons  son  véritrfïle  nom,  un 
passeport  pour  cette  ville ,  on  soupçonna 
que  son  mari  divait  y  être.  Il  fut  décou- 
Tert,  arrêté  par  ordre  du  comité  de  sû- 
reté générale ,  conduit  à  Paris,  et  con- 
damné à  mort  n&r  le  tribunal  révolu- 
fSoiuiaiiv  le  90  Juin  ITM.  Kùyex  pour 
plus  de  détails  le  précis  des  tentatives 
flit  ont  été  faites  pour  arracher  la  Reinr 
à  la  cofîwilé  du  Temple ,  in-d°  ;  les  mé- 
mùlrft'hittatt^pm  mtr  LouU  Xflt,  in- 
8*,  5*  édit. 

•  TOULONGEON  (  Fxaîiçois  -  Ewwa- 
mJU ,  vicomte  de  ) ,  député  aux  états- 
génénoz  »  ete. ,  naqullcn  VM,  i  Ghtm- 
filitle ,  «A  fmnciie-  Comté ,  petite  vflle 
dont  se»  ancêtres  étaient  seifjnenrs.  Il 
fit  de  bonnes  études,  embrassa  très  jeune 
encore  l'étal  mttltidM  dane  lequel  il  se 
distingua,  et  était  colonel  de  chasseurs 
à  l'époque  de  la  révolution.  En  1788 ,  il 
Bannit  à  la  minorité  de  la  noblesse  de  sa 
province  pour  supplier  le  roi  d'établir 
régidi  répanltl«tt  dea  impôts ,  et  de  sup- 
primer d*anir  es  abus  sî(Tnalés  par  les  ca- 
hiers. Député  aux  états-généraux  par  le 
bailliage  d'Aval ,  U  fut  des  premiers  de 
ton  ordre  qui  pauènot  i  la  cftuiAn  du 
tlert-état.  En  1790,  rî  proposa  d'offrir 
en  même  temps  à  la  sanction  du  roi  la 
dédajration  des  droits ,  les  articles  consti- 
tuttoanéla,  flTle  décret  q«l  M  MtMrdait 
des  subsides.  Il  invoqua  ,  le  iS  avril, 
l'ordre  du  jour  sur  la  proposition  tendant 
à  déclarer  la  religion  catboUque  dcrnii- 
oanti.  fntlmemeiitiié  mvae  Wecser ,  il  dé- 
fendit constamment  [les  opérations  de  ce 
ministre  ;  et  quand  celui-ci  fut  arrêté  à 
Ards^ur-Aube ,  U  contribua  à  lui  faire 
mdre  lli  liberté.  11  réduna  cotilrs  lln- 
■eftion  de  son  nom  sur  la  liste  du  dub 
monarchique,  et  continua  à  parler  sur 
différentes  matières  jusqu'à  la  clôture  de 
fel  toniott*  n  toi  éebMper  am  persécu- 
nai  te  réunit  4te  te  terrewr.  b 


1797  il  fut  nommé  membre  de  rifielifal, 
et  en  1803  il  entra  au  corps  lé^slatif , 
il  fut  réélu  ea  1809.  Il  mourut  à  Paris  le 
25  déeanbrt  ISIS,  Agé  d«  iointtte-quatro 
ans.  On  adelid  :  |  une  Traducdon  des 
Commentaires  de  César;  1813,  S  vol.  in- 
12,  réimprimés  en  1825.  J  une  Histoire 
deUi  î4fMêm  /I^mwmIm ^ Kris,  1801, 
—  1810 , 8  vèl.  M*ott  4  voL  M*,  M» 
cartes  et  plans. 

TOCLOUBRS  (Y£NT«£dela).  Fw. 
MOMTJOIB* 

*  TOULOUSE  LAUTBEC  (le  comte 
de),  né  vers  l'an  4755,  fut  d'abord  nn|- 
litaire  et  fut  élu  en  1789»  par  la  noblesse  de 
la  sénéchaussée  de  Castres ,  député  aux 
états  géttéf«]»,où  U  se  montra  Tm^ém 
partisans  les  plus  dévoués  de  la  monar- 
chie. 11  se  rendit  h  Toulouse  en  mai  1790; 
des  malveiUans  l'ayant  accusé  de  cher- 
cher h  aidtev  ima  eoaiff^'FivÉlilteB»  il 

fut  arrêté  par  ordre  de  la  municipalité.  II 
trouva  des  lélés  défenseurs  dans  son  ami 
le  comte  d'Ambiy,  et  dans  Robespierre 
lui-même,  qvl  ebttef«a«  se  BMd.  Ite 
retour  à  Paris ,  il  se  prononça  contre  lee 
attaques  des  factieux.  H  soutint  deux  dé- 
puté corses  déoMieés  par  Mirabeau.  ^ 

de  Custines ,  et  demanda ,  mais  ini^As^ 

ment ,  qu'il  fût  traité  comme  !e  maré- 
chal de  Broglie.  S'étant  retiré  en  £spa~ 
gne  après  la  session ,  il  devint  comme 
le  cM  des  énrfgrli  qui  se  troutiimil 
dans  ce  royaume ,  chercha  à  mettre  en 
insurrection  les  provinces  méridionales. 
U  passa  ett  Russie  en  1795  ,  y  prit  du  ser- 
vice ,  te  tendit  «fuite  k  Bertte  «  à 
Vienne,  avec  un  congé.  De  retour  dane 
la  première  de  ces  capitales ,  il  s*y  vit 
inopinément  arrêté ,  à  la  demande  d'an 
banqeter  nommé  Joiic,  qui  préteoMt 
que  le  comte  lui  avait  vendu  des  assi- 
gnats faux.  L'envoyé  de  Russie,  et  tous 
les  émisés  réclamèrent  contre  l'indi- 
gnilé  de  cette  aeeemtfae,  dt  m  bem  4te 
quelques  jours  le  comte  d'Alopéus  arriva 
avec  l'ordre  de  lui  rendre  la  liberté.  Il 
n'était  plus  temps  :  le  comte  de  Tou- 
louse, croyant  que  ton  boHear  Iteil  H 
jamais  flétri,  s'était  déjà  fUé  d*an  coup 
de  piMolet.  Avant  de  mourir ,  il  avait 
écrit  des  lettres  pleines  de  noblesse  et  de 
dignité è llmplntifea de  Batete,  m  lol 
de  Prusse  et  à  mtenflto* 

TOUR  (GEoacK  de  la)»  professeur  do 
botanique  dans  l'université  de  Fadoue, 
morten  1^»  à  81  ans, est  eonmipa» 
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Plantes  mm  «b 

iadum  .   Chloridisçue  Trittm- 

pianiantm  horH  Mtivim,  itfS,  ia-li. 
TOUR  iyAUV£RG.>iB  (laju  f^^fM 

LATOUR  D'AUVERGNE, 
l  TOUR  D'AUVERGNE  (HsKfti  de  k), 
duc  de  Bouilloa  el  priocc  de  Sedan,  ôé 
«n  i555t  tervtt  d'abord  Chuki  DE  ma 
iiége  de  îa  Rnrheîlc  en  4573 ,  embrassa 
ensuite  la  religion  yrticudue  réformée, 
lu  aouieverea  iaveur  «u:«  pruiealaiiê  plu- 
tar»  placit  «•  Wiltwi  «i  tt 
l'attacha  aa  parti  da  duc  d'Aleoçoa ,  qui 
lui  donna  le  gouvernement  de  Touraine. 
fait  priaonnigr  par  les  E«pa^oU  prêt  de 
niBftriK  m  IffTV  "  TT  r  -r-r  r  1 
berié  «m  8  «m  après.  Henri  IV  le  laissa 
en  Guyenne  tn  4585 ,  pour  s'opposer  aux 
forces  des  caiUok^ues,  et  se  servit  de  loi 
fa—ée^va*ta4  la  halalHa  da  Cootras, 
•I  au  ^ége  de  Paris  en  1590.  Il  fut  lait 
maréchal  de  France  en  1593,  et  continua 
à  ternir.  U  se  brouiiia  eosuile  avec  Hen- 
ri IV»  at  vtou  dans  une  espèce  de  retraite 
jMfBteMlaB  16t3.  On  ade  Ittidas  J»- 
moires  ccmtmcmî  ce  qui  s' est  poisé  de  son 
tempSj  depuis  U  commeiicemeni  du  règne 
de  Chariei  IX j,  jusqu'au  siège  de  Mon- 
iw^iiwiiyM^ftrii,  m^kM.  Cai 
Mémoires  conuuenceot  en  1560  et  finis- 
§«nl  en  4586,  On  j  trouve  beaucoup  de 
particularités  curieuses  des  règnes  da 
Chailat  IX  al  da  Benri  IV,  ManolHer  a 
écrit  l'Biêtoin  du  duc  de  Bomllm,  Pa- 
ru ,  1718, 3  voL  i»-ijUCaiipliildtl'hla- 

toire  du  temps. 

ÏOUa  D'AUVSaGNS  (Faiaâaïc  delà), 
éac  4a  BaÉMaA*  ftèMalaé  da  vkonla 

4e  Turenne,  porta  d'abord  îes  armes  avec 
distinclion  pour  le  {Jrince  d'Orange,  con- 
tre les  Ëâpagouis,  puis  s'allaclia  au  ser- 
viM  4a  la  fwiiai,  an  im*  Ga  rojFMHiia 
ëfaif  alors  rempli  de  mècontens  :  le  duc 
da  Bouillon  se  laissa  entraîner  au  tor- 
rokt»  et  contribua  beaucoup  à  la  victoire 


£!b 


u  Réeoncilié  avec  la  cour ,  il  fut  nom- 
mé llaalanant<général  de  l'armée  d'Italie; 
«naJf  ayant  été  accusé  d'avoir  favorisé  le 
complût  da  Cinq-Mars ,  il  fut  arrêté  à 
CmsI^  aIttNMnl  sa  liberté  qu'en  cédant 
la  souveraineté  de  Sedan.  L'espoir  de  la 
recouvrer  peut-être  le  rengagea  bientôt 
après  dans  la  guerre  civile,  sous  la  re- 
mmm  4»  iaiaina  mira,  a  dèvim  f%mè 
fllfeo  parti.  Soit  dégoût,  soit  amour  du 
repos,  il  mit  bas  les  armes  au  bout  de 
focigm  têOUBh       ^  pauL  avec  la  roi, 
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fÉL  M  écbanga  da  Sedan,  lui  doooa  m 

propriété  les  duchés-paîries  d'Albret  et 
de  Chàteau-Tbiarry,  les  comtét  d'Ao- 
vergne  et  dVma]^  itc  il  flMMrvt  fui 
liSS*  diM  9k  yt  anâéa.  Un  de  ses  ûls  est 
connu  sons  le  nom  de  cardftMdda 
LON  (  voyez  ce  mot  ) . 

XOL'R-DU-FIN  (  Jacques -7a AHÇMi* 
RÉNd  da  ]a)«  Né  aa  taqphiné  en  i7Si, 
abbé  d'Ainbournay  et  grand  -  vicaire  do 
Riei,  se  signala  de  b<)nne  beure  dans  la 
chaire.  U  prédua  iavcnl  à  la  cour  en 
lyw.ffftwafrtBti  ftaltaalitonl  aflhfliMUMa^ 
elle  aurait  eu  plus  de  dignité  peut-être  » 
s'il  y  était  entré  moins  de  jeu  ;  mais  c'était 
ie  ton  de  i'autear.  Il  avait  commencé  à 
poUiar  Ma  Pmégyriqmê*  lefaqa*ttM 
attaqua  d'apopleala  l'emporta  an  moia 
de  juin  1765 ,  k  hk  ans.  Ses  Sermons  sont 


en  4  vol.  et  ses  i^anegvriqucs  en  detuu 
hrlllaiits  flud*  cas  qualités  sa  fiwl 


Son  style  ne  oDaoqua 


être  trop  sentir.  H  emploie  trop  souvent 
l'antitbèse.  Ses  applications  de  l'Ecriture 
sont  ingénieuses ,  mais  eUei  na  sont  pat 


*  TOUR-Dr-prV-COrVER'VET  f  Jea5« 
FaANÇOis,  comte  ^>  naquit  à  Greno- 
ble an  i7S3*  11  embraua  la  carrière  des 
amta ,  «t  a*v  distingua  par  sattsknt  «t 
sa  valeur.  U  était  lieutenant-généfid  lot^ 
que  la  noblesse  de  Saintes  le  nomma,  en 
1769,  député  aux  états  généraux.  11  oassa 
avec  la  minortté  da  ion  atdM  4  ta  cai»* 
bre  dtt  tlars,  parla  avec  éloquence  tqr 
différens  stijets,  et  fut,  dans  cette  même 
année ,  appelé  au  ministère  de  la  guerre. 
En  faisant  part,  le  4  août,  à  l'auambléa 
desanaminalian,  flpiolatiA  damal- 

tachcnnent  à  ses  décrets  :  quelques  jours 
après  ,  il  présenta  un  plan  pour  l'orfjani- 
satiou  de  i'armée.L'enièvemeut  de  Mus- 
card*  Moa-oOdaran  régimaat  daTIr»» 
rais,  accusé  d'insubordination,  causa 
beaucoup  dediscussioos  dans  l'assemblée  : 
le  ministre  fut  dénoncé  comme  un  dea 
pvind^aaai  antaora  4e  cet  aniè^annat» 
mais  le  côté  gauche  prit  sa  défense,  en 
le  déclarant  ami  de  la  révolution.  Ce- 
pendant l'iusubordination  des  troupes 
alUit  toujours  croissant,  les  chefs  et  la 
raiaiitra  lal-nnême  ne  pouvaient  nipré- 
Toir  ni  arrêter  l'esprit  d'insurrection  qui 
éclatait  dans  plusieurs  régunens.  Le 
covai»  de  ia  Tour-du-Pin  s'en  plaignit  à 
raMamMéa,  maia  tans  ancon  Meoèa.  Ô 
annonça,  le  39  août,  les  mouvemens  daa 
Autrichiens  vers  les  Pays-Bas.  Compris 
dans  l'accmation  portée  contre  lai  auiraa 
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ipinistrei ,  il  fui  déclaré  ayolr  perda  la 
confiance  de  la  nation.  H  demanda  la  dé- 
mission, et  fut  remplacé  le  16  novembre 

par  M.  Duportail.  S'ctanl  rendu  suspect 
aux  jacobitjj  ,  il  fut  arrèlé  le  G  mai  {79^  , 
et  ne  recouvra  sa  liberté  que  pour  éUe 
de  novvean  mis  en  prison  le  SI  août.  Il 
fuf  npprl.'-  en  témoîgna{îe  dans  le  procès 
de  la  reine  ,  et  il  cul  le  noble  coiirafjc  de 
.  faire  l'éloge  de  cette  princesse ,  et  d'avoir 
pour  éDe^deTant  ses.  accusateors  et  sss 
iu^es ,  tontle  respect  et  les  égards  qu'il 
devait  à  9on  rang  et  à  ses  malheurs  :  ce 
lut  son  arrêt  de  mort.  Peu  de  mois  après 
il  kti  tradvdt  devant  le  tribuud  révolu- 
tionnaire, cl  exécuté  le  tt.  avril  ITSé, 
A  l'âge  de  66  ans. 

TOUR  (  GASTJEXIER  de  la  ).  rouez 
OASTELIBlt 

TOT  H  (LF.SCHEïrAUlTdela).roy** 

IXSCIIKNATIT. 

TOUR(MAUrAS  du).  f%c£MAliFAS. 

TOUR  (Antoine-Joseph,  comte  de  la}. 
Foyex  BBZZONICO. 

TOI  RETTE  (CLAHBTde  la).  Flfye* 
TOURRETTE. 

TOLR^Li  UKi.  (  JosErn  PITTON  de), 
né  éAIxen  Provence»  Tan  i656,  dWe 
famille  noble,  se  sentit  botaniste,  dit 
Fontenelle,  dès  qu'il  vît  des  plantes. 
Quci(^uefoi«  il  manquait  à  sa  classe  pour 
alfer  herboriser  à  la  campagne,  et  pour 
étudier  la  nature  au  lieu  de  la  langue 
de» anciens  RninnuT^.  Ses  parens  îc  des- 
tinèrent à  l  elat  ecclésiastique  ;  mais  la 
mort  de  son  père,  arrivée  en  1677,  le 
laissa  entlèrenjient  maître  de  suivre  «on 
inclination.  Il  profita  aussitôt  de  sa  li- 
berté ,  et  i^arcourut,  en        ,  les  monta- 

§ Des  du  Dauphiné  eidc  la5avoie.  £n  1679, 
alla  i  Montpellier,  où  il  se  perfectionna 
dans  l'anatomie  et  la  médecine.  Un  jar- 
din des  plantes,  établi  dans  cette  ville 
par  Henri  lY,  lui  fut  d'un  grand  secours. 
De  Montpellier  il  passa  aux  Pyrénées, 
où  il  fdt  dépouillé  deux  fi^  par  les  mi- 
quclet^  c?p3f^nols,  sans  que  ces  arctdrn<; 
pussent  diminuer  son  ardeur.  Les  rochers 
a££reux  et  presque  inaccessibles  qui  l'en- 
viroonaient  de  toutes  parts,  s'étaient 
changés  pour  lui  en  une  magnifique  bi- 
bliothèque. Un  jour,  une  niérhante  ca- 
bane où  il  (juchait  tomba  tout  à  coup. 
Il  fut  deux  beuies  enseveli  sous  les  mines, 
et  y  aurait  péri  si  on  eût  tardé  encore 
quelque  temps  à  le  retirer.  Il  retourna  à 
Montpellier  à  la  tin  de  1681,  et  de  làii 
alla  cbes  lui  h  A  ix,  où  il  rangea  dans  son 
barbier  foutea  les  planlcs  qu'il  avait  ra- 


massées de  Provence ,  de  Languedoc,  de 
Dauphiné  t  des  Alpes  et  des  Pyrénées. 
Fagon ,  premier  médedn  de  la  veiae, 
l'appela  à  Paris  m  ^fiS"  ,  et  lui  procura 
la  place  de  professeur  en  botanique  au 
Jardin  royal  des  Plantes.  Cet  emploi  ne 
l'em pécha  pas  défaire  plusieurs  voyages 
en  Espa{;ne  ,€n  Portugal ,  en  Hollandeet 
en  An{;!etcrrc.  Il  trouva  partout  des  amis 
et  des  admirateurs.  Herman,  professeur 
de  bolsmiirae  è  teyde,  vouhit  M  réd- 
gner  sa  place  ;  et  pour  l'engager  à  l'ac- 
cepter, il  lui  fit  entrevoir  nne  pension  de 
4,000  livres  des  états-généraux.  Mais 
TV>nmefort  préféra  sa  paMo  i  ém  uthm 
si  flatteuses. La FranM  ae  Cftt  ^tegrata; 
l'académie  des  sciences  lui  ouvrît  son 
sein  en  1693 ,  et  le  roi  l'envoya  l'an  1700 
en  Grèce ,  en  Asie  »  «ea-eewemewi  pour 
diercher  des  plantes ,  mais  «aeeie  peur 
V  rerTifillir  des  observations  sur  toute 
l'histoire  naturelle,  sur  la  géographie 
ancienne  et  moderne,  et  même  sur  les 
moeurs,  la  religion  et  le  eananeree  dsa 
peuples.  Il  voulait  aller  en  Afrique;  mais 
la  peste  qui  était  en  Eçynic  le  lit  revenir 
de  Smyrne  en  France  au  bout  de  deux 
ans. Ses  counae  >t  sea  navawa  av^tont 
beaucoup  altéré  sa  santé ,  et  ayant  reçu 
par  hasard  un  coup  fort  violent  dans  la 
poitrine,  il  en  mourut  le  tè  décembre 
1709.  il  itfssa  par  mm  tfint— et  aoa  ea- 
binel  de  curiosités  au  roi ,  pour  l'usage 
dessavans,  et  ses  livres  dp  botanique  à 
l'abbé  Kignon.  C'étaient  deux  présens 
considérables.  Touraefort  était  d'un  tem* 
pérament  vif»  labetleua,  MâMe.  Vto 
grand  fonds  de  gaieté  naturelle  le  soute- 
nait dans  le  travail,  et  son  corps,  aussi- 
bien  que  son  esprit,  avait  ete  formé  pour 
la  lK>tantque.  Sea  prindpan  ouvrages 
sont  :  I  MUmens  de  botanique,  ou  Mê^ 
thode  pour  mnnaitre  les  pïantes;  impri- 
més au  Louvre,  en  3  vol.  in-8** ,  1694» 
avec  451  figures.  Cet  ouvrage,  fait  pour 
mettre  deFordre  dans  ce  aomibre  prodl- 
frienT  de  plantes  .semées  sur  la  face 
de  la  terre,  les  réduit  toutes  à  â2  clas- 
ses ,  subdivisées  en  143  sections ,  par 
le  moyen  desquefles  ou  deecoud  à  fê» 
genres,  qui  comprennent  sou*;  eux  SS'iCt 
espèces  de  plantes,  soit  de  terre, soit  de 
mer.  C'est  par  la  fleur  et  le  fruit  que 
Tbnmeibrt  a  entrepris  tfe  elassit  tm 
plantes ,  que  Linnée  a  cru  devoir  mieux 
différencier  par  les  éfaminf*?  Pt  !e*  pis- 
tils. Les  botanistes  nvid  ]^  irtages  entre 
ces  deux  méthodes;  la  ^  luparii 
celte  de  Linuée  »  foi  • 
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grands  avantages  ,  mais  en  même  temjis 
aussi  de*  iBeonvénieiis,  qui  jusqu'ici 
Tont  empêchée  de  jonilF  d'un  suffrage 
général,  et  qui  ont  conservé  à  Tu  rue- 
fort  d'illustres  partisans,  a  Partui  les  mé- 
thodes (dit  £u(£i>n)  qui  portent  sur  la 
ffVcUficftIiQn,  ebUm  éa  IC.  d«  Tourne- 
fort  est  la  plu*  remarquable  ,  la  plus 
jrif^énieusc  et  la  pins  complète.  En 
homme  d'esprit,  il  a  fait  ses  distrihu- 
llotta  et  80S  oacepUflM  svec  #cieiice 
et  une  adresse  infinies.  M.  Linnée  a 
forcé  la  nature  au  point  de  confondre 
ka  objets  les  plus  différens;  il  a  mis 
aaÊÊÊB^  le  mérier  et  l'oHie,  la  tnlipe 
et  ^épine -Tinette,  l'orme  et  la  ca^ 
rottf  ,  lî»  rose  et  la  fraise ,  le  chêne  et 
la  pimprenelie.  Cette  nouvelle  métliode 
•  «BcoM  dfavbrei  définats  esaentielt. 
f  aime  lee  aeraïaèree  des  genres  sont 
pvis  de  parties  presque  infiniment  pe- 
lilcs  ,  il  faut  aller  le  microscope  à  la 
main  pour  reconnaître  un  arbre  ou 
«Mptaele  :  la  grandeur,  la  figure,  le 
port  extérieur  ,  les  feuilles,  toutes  li^s 
parties  apparentes  ne  servent  plus  à 
rien,  il  n'y  a  que  les  élaïuines,  et  si 
f»  ne  pevt  pM  irolr  les  étamfates  on  ne 
sait  rien,  on  n'a  rien  vu.  Ce  grand  ar- 
hre  que  vous  apercevez  n'est  pcut>étre 
qu'une  pimpreiieUe ,  il  faut  compter  ses 
étanâMefoor  savoir  ee  qnec^  :  asaia 
malheureusement  encore  pour  le  sy- 
stème, il  y  a  des  plantes  qui  n'ont  point 
d'élamines ,  il  y  a  des  piaules  dont  le 
noanbre  dea  ^taaidnaa  faciès  et  ncSIk  la 
métlMide  eA  dMkut  Mialgté  la  lanpa  et 
le  microscope.  »  Ces  oh«!orvnt'or<<!  re- 
^andant  ne  sont  pas  décisives,  si  l  on  en 
croit  xm  natmaliste  qui  rafienae  quelque- 
fois très  juste.  «  J'ai  songé ,  dit-Il»  que  le 
»  petit  épagncul  était  du  même  genre  que 

>  le  grand  danois;  qu'il  y  avait  bien  des 
»  genres  moins  différens  pour  la  gran- 

•  denr  et  te  figare  i|«eces  denaniDdifk 
»  cations  du  même  genre  ,  et  productions 
»  de  la  même  race  ;  que  le  polit  épagncul 

•  n'avait  m  la  grandeurs  ni  la  figure,  ni 
»  Uptrt  ësiérieutt  ni  In  jie0t  dn  grand 

>  dancMS.  Et  j'ai  dit  :  Si  dans  la  marche 
»  invariable  de  la  nature,  où  le  système 

•  et  i'arbitralrâ  n  ont  rien  à  dire,  les 
»  daiailkatinoa  eeolfîrent  de  tda  raïqpro- 

>  cbemena»  p«ailrK>n  les  trowrir-  révol- 
»  tans  dans  une  dispoHÎtîon  purement 
«technique  et  proposée  comme  telle? 
»  lie  qu'ajoute  M.  de  Bnffbn ,  qu'tf  y  a 
mdtê  plantes  qui  n'ont  point  ÎTétammes, 
^Wêjfmure*  dont  Im  éiamineê  pmimts 


>  est  d'une  considération  plut  grave.  Bfais 
»  la  fructification  n'a-t-elîe  pas  aussi  se» 
p  anomalie»  T  •  Tonmefort  a  donné  de 
I:lè?7iens  xinc  édition  plus  ample  m 
latin  ,  sous  le  titre  de  JnslihUione s  tei 
herbariœ,  i7QQ  f  3  vol.  in-k°  :  l'édition 
en  français  est  plna  recbercbée,  parce 
(lue  les  figures  sont  moins  usées  que  dans 
la  latine.  [  Corollarinm  Trntiditirmum  ret 
herbariœ,  imprimé  en  i703,  dans  lequel 
il  fUit  part  an  public  4ee  déconvcrtes 
qu'il  a  faites  sur  les  plantes  dans  son 
^  oyage  d'Orient  ;  |  Relcfinn  d'un  voyage 
au.  Leçmit^  fait  par  ordre  du  roi,  impri- 
mée an*  Ixravre ,  1717,  S  toI.  in-i*  ;  et 
réimprimée  à  Lyon ,  5  vol.  In-I^  ;  |  His~ 
toire  des  planter  des  environs  de  Paris, 
imprimée  au  louvre ,  en  1698  ,  in-iS  ■ 
réimprimée  en  17)5  t'  i  «olamee  In48; 
IDraUéatnmUèftwtédiea^s  1717,  StoI. 
in-«. 

TOUBI^ELY  (HoNeRÉ) ,  docteur  de  la 
mideoD  et  lodété  de  Sorlxmne ,  naquit  à 
Antibes  en  ms  de  parens  obscurs,  n 
gardait  des  cochons  comme  Sixtc-Oninî , 
lorsque  ayant  aperçu  un  carrosse  sur  ta 
route  de  Paris,  il  lui  pi il  envie  d'aller 
▼olr  «n  de  tea  ondes,  qui  avait  une 
petite  place  à  Saînl-Germain-l'Auxcrrois. 
Ce  ftit  h  bon  pn  lrc  qu'il  dut  son  édu- 
cation. La  vivacité  de  son  esprit  et  ses 
talena  Inl  firent  dee  preleeieurs.  n  fdt 
reçu  docteur  de  Sorbonne  en  1086,  de- 
vint professeur  de  théologie  à  Douai  en 
16ë8.  Quelque  temps  après ,  il  eut  un  ca- 
a«Miicat  à  la  Ssinte-Cfaapelle  de  Paris ,  une 
atatafe*  et  enfin  une  chaire  de  prof^ 
seur  en  Sorbonnc.  L'abbé  Toumely  la 
remplit  pendant  124  ans  avec  beaucoup 
desnceia»  et  Une  la  foltta  qtt*«i'1716. 
11  monlra  nn  gisi^  aUe  o>ntre  les  parti-» 
sans  de  Jansénins,  et  se  déclara  en  tou- 
tes les  occasious  contre  les  gens  opposés 
aux  décisions  de  l'Eglise.  On  sent  bien 
qu'après  cela  les  janaénisles  ne  Tont  pes 
épargné.  Si  on  les  en  croit,  il  ne  s'est  dé- 
claré contre  ruT  qn?»  pour  faire  sa  fortune, 
et  a  écrit  contre  ses  propres  persuasions. 
Teia  été  daiM  teoa  les  temps  Feepsit  dee 
sectes;  on  ne  peut  qu'être  grand  bomni« 
en  se  déclarant  pour  elles.  Mais  il  faut  so 
résoudre  à  tous  les  geziros  d«  calomnies, 
ai  on  a  le  eoniage  de  lea  frender.  17ne 
attaque  d'apoplexie  le  priva  de  la  vue,  et  le 
conduisit  au  tombeau  en  1729,  à  74  an^.  €« 
théologien  avait  de  l'esprit,  delà  facilité, 
du  Mvoir.  On  ade  toi  mi  Cawn  dit  théo- 
Ibgie  en  latte,  en  iB  toL  WtÊ»l 
oaitloala  imtimiÊÊi»  pniMiommi 
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JtackanmM  H.  Tonmly,  auct.  ctllut.  ; 
if  vol.  iQ-8".  Cette  théologie,  une  des 

plus  niélhodîques  et  des  pln=:  rliires  que 
nous  ayons,  a  clé  réimprinit  r  i  Venise 
en  IG  vol.  iii-k".  On  s'y  est  dunuô  la  li- 
berté de  faire ,  torteot  en  frtité  dê  £»• 
cksia^  des  rctranchemenj  qui  n'ont  pas 
fait  honneur  à  réditcur.  L'édition  de 
Cologne  a  été  calquée  sur  celle  de  Venise. 
On  en  etroli  ebré^és  :  lei*'eat  de  Mon- 
taigne ,  docteur  de  Sorlionne  ;  le  moins 
étcn<5u  ,  est  de  Bolibe  ,  et  le  3*  qui  est  le 
meilleur  ,  a  paru  depuis  1744  ;  on  le  doit 
à  CoHet,  prêtre  de  la  congré^pation  de 
Saint-Lazare. 

TOtRNEMWE  f  Be!vé  -  Joseph  de  ) , 
iesuite,  né  en  iCOi,  à  Hennés,  d'une  des 
plus  anciennes  maisons  de  Bretagne,  tra* 
veilla  long-tempe  e«  Jommaide  Meetn^ 
ei  fut  bibliothécaire  des  jésuites  de  la 
maison-professe  h  Paris.  La  plupart  des 
sa  vans  de  celte  capitale  le  regardaient 
comme  lenr  orede.  Tout  étak  éê  wm 
ressort  :  Ecriture  sainte,  tbéologie,  bel- 
lr5-]etîrcs,  anliiiuilé  s.Trrcc  et  prrjf.iTîc  . 
crui(^ue,  éloq^uence,  poésie  mérne.  Aune 
fanagmetioa  vive  iljoignait  une  érudition 
peu  oonnmme  et  veriée.  Il  étek  A*wm  eer 
ractère  fort  communicatif ,  surtout  à  l'é- 
gard des  étrangers.  Ce  j<^snile  mourut  à 
Paris  en  iJb'à,  à  76  ans.  un  a  de  lui  :  |  un 
grend  nonabre  de  IHimrta»Hm$  répan- 
daee  dans  le  JouÊmàt  êB  Mmw».  Il  a 
illustré  cet  ouvrage,  non  seulement  par 
des  Dissertations ,  tnais  encore  par  de 
atvtates  enelyses.  Ce  journal  eit  tombé 
ftveeleejéMdtee,  et  rien  ne  proavemieiix 
son  mérite  que  les  vains  offr^rf^  r'u'orr  n 
faits  pour  le  ressusciter  ;  ral)be  iVu!)'  !  t  et 
MIU.  Castilboo,  qui  ï'oai  tenté ,  u  uat  pas 
mieux  réussi  que  leeeatiee.  |  Une  eaoel- 
lente  édition  de  Menocliiwt»  ea  S  vc4.  in- 
fol. ,  4749 ,  enrichie  de  Dissertations  f«a 
vantes;  |  une  édition  de  l'iUitoire  de& 
Juifs  de  Prideeuz ,  en  6  vol.  in-i 3  ;  |  un 
Traité,  manuscrit ,  contre  le  père  8er- 
douin  ,  dont  il  fut  un  (îi»s  pîns  ardcn";  ad 
versaires.  il  avait  enferuu-  son<ç  rlcf  la 
seconde  partie  de  ï Histoire  du  peuple  de 
MHmt»  per  le  iière  Bermyer»  et  ne  vou- 
lut jamais  consentir  à  sa  publicité;  il  en 
lisait  de  temps  à  autre  quelques  morceaux 
avec  des  auiis  choisis,  et  appesantissait  sa 
crilifae  eurlee  méettt  emiretts  qui  le  ft4 
renteofulte  condamner.  C'est  lui  qui,  en 
propo«??>nl  de  chanj^er  îa  ponctuation  de 
la  célèbre  prophétie  de  Jacob  :  Non  au- 
feretur  sceptrum  de  Juda  et  dux^  de 


est  (  Gen.  4d  ),  a  beeuooup  simplifié  l'ex- 
plicaiiott  de  ee  iNMege;  m  eelt  d'eineara 

que  les  ponctuations  de  la  Bible  sont 
a55e7  récentes,  et  qu'anciennement  elle 
était  écrite  quasi  unum  vertum.  Un  ^ee 
onvfigee  les  plus  leuwifeblee  du  Vèm 
Toumemine  est  sa  Lettre  mr  TimmO' 
térialitê  de  l'âme  et  les  sources  de  Vin- 
crédulités  octobre,  1735.  C'est  une  ré- 
ponee &  ToUeire,  qui  fevult fnrié  ée  l'ifr 
der  à  résoudre  ses  doutes. 

TOUR.NTT  ^Tf  II»  ) ,  avorat  parisien, 
se  distingua  moins  par  son  éloquence 
que  par  des  compilations  utiles.  Les  pria* 
cipales  sont  les  sulfeatee  :  j  la  Réthsc^ 
lion  du  Code  d'Henri  ITT.  1622  ,  în-foî.  ; 
j  un  Recueil  (V Àrrcis  sur  les  mnù'rres 
bénéficiaies,  iiiùi ,  :2  vol.  in-fol.  ;  |  des 
iVMM  eur  le  Ceutvne  de  IMêi  \  wuê 
Notice  des  diocèses  en  i^5,  qvA  ttrail 
déjà  parn  avec  sa  Polire  ecclésiastique; 

iil  a  traduit  en  Jran^is  les  CEuvree  de 
bopin;  —    -  - 


cC  ee  AweilieMwi  ^  pwAtf de 
iW,iBtyilmiillMBic  avec  plus  de  soin  d 
des  îiMgrmentatîon»  en  IflHÎ,  5  vol.  ||hfel.| 
on  a  aussi  quelques  vers  de  lui. 

TOUHNEUR  (Rnee  le  ; ,  lié  en  1796, 
à  YelegMe,  dene  le  Berne  Wtonmaidie, 

e<it  connu  par  nn  [yrand  nmrbre  de  bon- 
nes traductions.  Il  .i  loiijours  vécu  daus 
le  silence  et  U  retraite  des  lettres,  n'è- 
teatd'enenne  Midmie,  «hMOt  rétude 
par  goût  et  par  le  désir  d'être  utile.  «  Il 
"  a  eu  ,  dit  l'auteur  des  Trois  ^ircles,  un 
a  mérite  bien  rare  parmi  les  traducteurs, 
»  celui  dé  lorpeieer  yoo  originel,  tee 
»  NuiU  <f  nuHp,  leHee  qu'a  les  a  don- 
»  nrps  dan»  notre  lanjjtîc,  sont  préférées 

•  à  i  ouvrage  anglais.  Peu  de  livres  ont 
»  eu  autant  de  succès  que  celui-ci,  et  peu 

•  ettemélé^dlgMe.  M.leTonmeiir 
B  a  eu  le  talent  d'embellîr ,  par  une  toa- 

•  che  aulsi  vigoureuse  que  sublime ,  les 
^  pensées  du  poète  lugubre  et  énergique 
»  qu'Où  tfBÉQn>a8e  tredudlen  de  Shekee* 
peere,  et  Ipeitieidtèrement  le  discours 
qni  la  précède  ,  Irii  a  mérité  de  la  part 
de  V<^taire  les  noms  de  maraud,  de  /a* 
^uin^de  montre,  à*Hnpudent^  tflftfiM- 
<^Vie>elulrfflé]*MnaBiwprDpre  du  préten- 
du philosophe,  par  cela  seul  qu'ony  îouaît 
un  autre  que  lui ,  point  qu'il  se  sentit 
capable  de  faire  un  mauvais  coup  [voyez 
m  lettre  eenie  d'Ai^attei,  IB  noveoe- 
bre  ITfB ,  pege  415).  On  a  encore  de  lui 
nn  Flo^f  dv  nmréchal  du  Mny,  des  TVo- 
duciions  de  Clarisse ,  d'Ossian ,  des  Œu- 
vres diverses  dToung,  du  Toyage  en 
Cep  deBoimfrlBpéfince,  par  Anms^it* 
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maiiiif  et  dt  Texcelleiit  oo  vnge  de  Jenynt 
mt  rèHaiBco  d«  cfcrbtUoiMM.  Cfeet 

dommage  que ,  par  une  délicatCRJC  mal 
cotendue ,  ou  pour  ne  prts  avoîr  5r<i?i 
tout  l^s  raiicmnemens  de  i  auteur  anglais, 
fl  tu  motilé  «1  défiforé.  d*iiM  OMiilère 
&  le  rente  méconnaissable,  cet  ouvrage 
digne  de  la  méditation  des  vrai*  phiW»- 
Bophes.  il  ûnissaii  Ut  tradurlioti  de  la  A  i« 

In-lt,  loMflffl  mourut  à  Paris  en  1788 ,  à 

VAge  de  5?  nns  !1  p?i  rertnin  []u'il  eût  i>n 
choisir  u 11  objet  plus  di|(ae  d<e  ses  veil- 
les i  et  ce  ({ai  paraîtra  étoonaat»  c'est  que 
M,  le  Toofoevr  a  coBterré  pltisieurs 
traits  TDonstrueux,  que  M.  le  B.  de  B**', 
premier  traducfcui  de  cette  avait 
supprimés.  On  prctend  que  pui-ià  il  a 
^ooln  empêcher  qu'on  ne  le  méprit  tw 
le  vrai  caractère  de  ce  fameux  prisonnier. 
Dans  tout  autre  temps  rr lté  observation 
jy^tiiierait  M.  le  Tourneur  ;  mais  uous 
sommée  maDieanoiemeot  urrlvét  à  vne 
époque  où  ke  exemple!  de'  scélératesse 
sont  des  cncnurafjpmens ,  et  où  I  on  doit 
craindre  qu'au  lieu  de  Llàuier  Treuck, 
nos  jeoiut  étourdis  ne  soient  tentés  de 
riappltndlr.  M.  de  Saocy  a  fait  A  ce  tHè- 
iwt  tndnclevr  répttaplie  «dYtiite  : , 

Cil'gtt  l'tloqncnt  le  Tearsti^ 
m  dtc**  «l*^     ^  ••AU* , 

TJ  p«r  Ptiprit  et  p«r  le  enf  jf  ; 
Stut  éclat ,  i«n* /omitmil%  il  icraiac  u  vît, 
TviAi  ifM  ttl    «Il  MBe  è  r 


TOURBEUX  (NfCOLAile),  naquit  à 
Bonen  eft  16M)  de  parens  cdMoms.  L'In* 

■  clination  qu'il  fil  paraître  dès  son  en- 
fance piîurla  rertu  et  pour  l'élude,  en- 
gage^ du  i;osse,  maître  dt^  comptes  à 
Smeo,  de  reoWiyer  à  Barle  an  collège 
dei  jésuites.  Il  passa  de  là  au  collège 
des  Grassiens,  où  il  fit  sa  philosophie.  De- 
venu vicaire  de  la  paroisse  de  Saiut- 
XtienDe  dee  Tonnélien»  à  Booea»  Il  le 
distingua  par  ses  talens  pour  la  chaire  et 
pour  la  direction.  Il  quitta  lncn»t>t  li pro- 
vince poiu'  la  capitale,  où  il  obtint  un 
]»énéfice  à  la  Sainte -Chapelle ,  et  «ne 
fNHuloQ  dtt  roi  de  300  écus;  mais  son 
attachement  à  MM.  de  Port-Royal  lui 
causa  des  cliagrins  que  la  soumission  aux 
décisions  de  l'Eglise  lui  aurait  épargnés. 
0  fiit  obligé  de  se  retirer  à  son  prieuré 
de  "Villers  la-Fèrc  dans  le  diocèse»  de 
Solsson?.  îl  mourut  subitentcîi?  à  Piris 
en  16tt6.  âes  ouvrages  sont  :  j  Traite  de 
Ihi  9ro9féÊnee  mt  U  mime§e\de$  tept 
ptttUS  I  ft'jlit^i  fl  règUs  dt  H  pk 


cliréUenne^  açec  des  avis  saluiatrfi  et 
Ifêê  rwjserftwM  jwsr  m  péeMêur  cmtMrti 

à  Dieu  ;  î  Instructions  et  Exercices  (fe 
pif  té  (Jurant  ta  '-aintc  Jttesse  ;  j  la  Vtc  de 
J.-C'.«  froide  ci  d  un  fail>Ie  effet.*  J'ai 

•  In,  dtt  m»  moifare  préiet,  à  Fige  do 
»  eeixe  ans .  la  /  dn  J.-C.  par  le  père  de 
"  Morttreuil,  5  vt>l.iii-l2.  Celte  lecture  me 

•  procura  alors  un  plaisir  dont  rien  n'a 

•  efiMé  leloweolf .  J'ai  eu  plusieurs  lois 

•  entre  les  œioe  une  df  X.*^.  per 
"  M.  le  Tourncux.  Ce  volume  est  petit , 
»  mais  Je  l'ai  trouvé  si  long,  que  ni  moi 
»  ni  les  jeunes  personnes  à  qui  je  le  cun- 
»  seOtais,  m*êm  «vons  p«  lire  1«  moitié. 
»  Cependant  J.-C.  est  Lien  aimable.  . 
(  rotjez  BARÎUL,  KtMFlS,  PASCAL.) 
i  lu  Année  chrctuimê,  i665  et  suiv. ,  13 
▼oL  in-ia.  Gelivre  e  été  eenlamné  pir 
Innocent  XII  en  1695 ,  et  par  plusiears 
évrques;  Il  m<^rii-iit  cette  flétrissure, 
parce  que  le  rédacteur  se  sert  souvent  de 
le  Ireduclfoo  de  Mons ,  et  qu'il  y  a  inséré 
la  version  du  Missel  parToUbit  condaflOk 
née  par  le  clcrj/é  de  Fr:inr(-  en  1660,  Cl 
par  Alexandre  VII  en  iotii.  (  î'oyez 
EUTH  d'Ans.  }  j  Ji uductii>nê  du  Bré- 
viaire romain  en  frençaia,  h  toI.  M^; 
(  ETplicatioti  littérale  et  morale  sur 
l'Efitre  de  saint  Paul  aux  Humains; 
[  Office  de  lu  Fierge  en  latin  et  en  fran- 
çais ;  I  V  Office  de  ta  Smutkm-Sainte  en 
latin  et  en  français  avec  une  préface,  des 
remarques  et  des  rcilexiuns;  fie  CalA- 
çhismede  la  pénitence,  etc.  6a  traduction 
française  du  Brcviaii'e  fut  censurée  par 
H.  de  HÉrlay ,  archevêque  de  Paris ,  en 
1688  ;  ce  q\n  suftit  poTir  qTi'ArnauIJ  en  fit 
l'apologie.  On  attribue  eru'ore  à  le  Tour- 
ncux uu  Abrégé  des  principaux  Tr en- 
tés dê  ^oioçie,  lii-4*.  Fresque  tons  cet 
livres  se  ressentent  des  opinions  d*ilft 
parti  opposé  aux  décisions  solennelles  de 
l'Eglise^  auquel  le  Tourneux  était  résolu 
de  tout  sacrifier.  On  y  trouve  même  d'au- 
très  erreurs,  plus  ou  moins  clairement 
énoncées.  La  manière  dont  il  parle  lar 
prière  de  J.-C.  dans  le  jardin,  a  répandu 
des  doutes  "sur  ses  sentimcns  à  l'égard  de 
la  divinité  du  Sauveur  des  hooimes. 

TOUIIMÈRES  (  Robert ) ,  peintre,  né 
à  Caen  en  1676,  alla  jeune  à  Paris  ,  et  se 
mit  sous  la  conduite  de  Bon  de  Bouliongue 
pour  se  perfectionner  dans  son  art.  U 
s'attacha  principalement  au  portrait i  et 
le  fit  avec  un  surrès  inerveillenx.  Il  s'ap- 
pliqua ensuite  u  peuulrc  en  petit  des  por- 
traits bistortés.  ou  desi^jeU  de  caprice . 
dani  le  goût  de  SduOkM  et  de  Oénur 
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Ifow.  Tourni&iMae  retira  dans  8&  patrie 
en  1750,  et  y  mourut  deux  ans  .après 
4'une  mamère  très  édifiante. 
.    TOVRNOKI  (  Faaifçois  de  ) ,  d'une  fil- 

tnille  illustru,  entra  dans  l'ordre  deSaint- 
Anloinc  de  Vitînnois,  et  s'y  si(;nala  par  sa 
capacité  dans  les  affaires ,  et  par  son  stèle 
pour  la  religion  catholique.  H  fut  Pan 
des  priadpaux  confeiDers  du  roi  Fran- 
fois  I**",  et  sxicccs^ivcmcnt  archevt^qne 
d'Embrun,  dAucli,  de  Bour^jes  et  de 
Lyon.  Clément  Y II  l'honora  de  la  pour- 
pre en  1530,  el  le  roi  fenvoya  ambassa- 
deur tn  Ilaric  ,  en  Fspafjnc  et  en  Angle- 
terre Il  I  I  se  dislîngua  pas  moins  par 
Sun  uuiuur  puur  les  sciences.  U  fonda  à 
Paris  le  collège  de  Tournon ,  «fu^il  donna 
depuis  aux  jésuites.  Ce  prôlal  mourut  en 
i'^G':  à  soixante-treize  ans,  après  avoir 
3^.1  csi dé  au  colloque  de  Toissy,  où  son  clo- 
«loence  éclata  contre  Bèxe,  <pit  m  p«i^ 
mettait  de  mauvaises  plaisanteries  sur  le 
Sàcrcmentde  rcuclraristie.  I-e  père  Char- 
les Flcury ,  jésuite  ,  a  publié  la  Fie  de 
Tonmon,  Paria ,  ilfà,  In^. 

TOURNON  (CiiABiJW -Thomas  MAÎT^ 
LARD  de),  issu  d'une  ancienne  famille 
ori^aire  de  Savoie ,  naquit  à  Turin  en 
im.  aèmentXI ,  inslmlt  de  ses  Tcrtos , 
le  swra  patriarche  d*Anlloche  en  1701,  et 
l'envoya  à  la  Cliînc  en  qualité  de  légat 
apostolique ,  pour  y  régler  les  différends 
survenus  entre  les  rolsslonnairei»  li.ar^ 
liva  dans  cet  empire  en  1795.  SMt  fitt- 
mler  soin  fut  de  défendre  ,  pr»r  un  man- 
dement, de  mettre  dans  les  c^jlises  des 
tableaux  avec  celle  inscription  ,  Adores 
U  deli  et  de  pratiquer  le  aille  que  les 
Chinois  rendent  à  leurs  ancêtres  et  à 
Confucius.  Il  alla  ensuite  à  Pékin ,  où 
Vempereur,  par  rentremisc  des  jésuites , 
lut  fit  tin  accueil  faironble,  et  eut  même  la 
honlê  de  lui  expliquer  le  sens  des  paroles 
qu'il  avait  défendu  de  placer  dans  les 
i'glises  -,  mais  celte  faveur  ne  fut  que  pas- 
sagère. Il  encouml  ladisgrftce  de  Tempe- 
reor,  irrité  de  ce  qu'un  étranger  préten- 
dait mieux  connaître  la  sîf;nificalion  des 
mois  chinois  (juc  le  souverain  du  pays. 
Tournon  publia  un  mandement  le  S5 
Janvier  47(^7  »  pour  servir  de  règlement 
à  la  conduite  que  devaient  garder  les 
missionnaires  quand  ils  sont  interrogés 
sur  le  culte  des  Chinois;  et  ce  mandement 
ne  racconmoda  pes  ses  affaires.  Peu  de 
temps  après  il  fut  conduit  par  ordre  de 
Tcmpereur  à  Macao,  el  révèque  de  Co- 
noa.  son  vicaire  apostolique ,  fut  banni. 
irofgnUiJIUKn.)  QéawBl  XI  lui  en- 


voya  le  chapeau  decardinal  la  même 

née  ;  mais  il  n'en  mourut  pas  moins  en 
prison^  en  1710.  C'était  un  homme  d'un 
aèle  ardent  :  îl  avait  des  intentions  pureas 
mais  les  bonnes  intcntionsn*ezcosent  pat 

les  démarches  prér îpitées.  Les  siennes  le 
furent,  et  on  ne  peut  nier  qu'il  garda 
trop  peu  de  ménagement  avec  les  jésuv» 
tes,  dont  le  crédit  était  au-dessns  dnslen» 
et  qui  avaient  fail  dans  cet  empire  de 
grandes  choses,  qu'un  zèle  plus  éckiré 
que  le  sien  eût  craint  de  détruire.  On  pré- 
tend qu'il  disait  que  quand  l'esprit  ét^T' 
Jïal  '^rrait  venu  à  la  Chine,  il  îi'y  aurait 
pas  fail  plus  de  mal  qu'eux.  C'était  dire 
que  ridolâtrie^  tous  les  vices  et  toutes  les 
erreurs  de  cette  naUoo,  et  ce  n'est  pas  dire 
peu  de  chose,  valaient  infinimciit  micTix 
que  l'Evanjjile  prêché  par  ies  ji^uitcs.  Il 
y  a  donc  peu  d'apparence  qu'il  ail  tenu 
ce  pfopos.  Quoiqu'on  ne  puisse  justifier 
la  violence  de  son  lèîe,  on  ne  peut  ce- 
licndant  Màmer  le  règlement  qui  défen- 
dit ,  disciplinairemenl  el  sans  rien  déci> 
der  sur  la  nature  de  la  chose,  les  cérémo- 
nies chinoises.  Clément  XI  approuva  ce 
règlement,  c  Rome ,  dit  un  historien 
»  impartial ,  avait  pariaitemenl  connu 
«  que  sa  propre  aviorité  pouvait  bien 

•  porter  une  défense  ,^l)Solue,maisnon  pas 
»  prononcer  absolument  et  doctrinalement 
■  sur  le  fond  même  des  points  contestés. 

•  La  questién.  rotdalt,  non  pas  sur  des 
»  faits  dogmatiques,  ou  sur  la  sens^des 
B  éerit*;  d'nii  Ihrnln-^ien  dont  SeS  joges 
»  naturels  cuteniiissent  la  langue  ;  mais 

>  sur  un  point  d'histoire ,  ou  plutôt  de 
»  conjecture,  sur  Fea^rit  dans  lequel  des 
»  peuples  éloignés  de  quatre  à  cinq  mi!le 
«lieues  pratiquaient  leurs  cérémonies, 
»  et  sur  quelques  mots  dont  le  sens  était 
»  incomiv  à  ceux  qui  avaient  à  pronon^ 
»  cer  :  on  ne  pouvait  tirer  rr<;  lumières 
»  que  du  fond  de  l'Asie,  p.^r  je  moyen  des 

>  uiissiuuuaires  qui  avaieul  blanchi  dans 
»  ceseoBitrées;  et  ces  missionnaires,  pai^ 
»  tagés  de  scnlîmens  autant  que  d'incîina- 
»  tion  et  d'intérêts,  demandaient  eux- 
»  mêmes  des  lumières  et  les  décisions  de 
»  Borne.  C'esl  pourquoi  le  saint  Siège 
»  apostolique ,  autant  gouverné  par  Te». 
»  prit  de  sagesse  que  par  l'esprit  de  vé- 

>  rite ,  s'est  borné  à  régler  le  point  do 

•  police,  comme  étant  maître  dé  la  dia* 
»  cipUne,  sansloodier  au  fond  de  la  que»- 
»  tion»  oà  il  ne  pouvait  pénétrer  (i).  Am 


(t)  Les  î^mUm  apforteifBt,  peur  Miotcsir  U» 
.,é| 
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hwwiiMlwi  dit  cMmIm. 

»  qtioi<pi*elle  pût  nuire  au  progrès  de 
»  VEvasgile ,  fut  ordonnée  par  les  plu« 
»  fortes  raisons.  Le  moindre  sujet  de 
»ioHNr  iltllMélatet  Uotttriqau,  l'a- 

•  iiInMMlté  que  le  pvtagtt  d»  mntiim>m 
»  auj^meninii  de  jour  en  jour  parmi  les 
9  missioDQAires ,  les  qualiiîaitions  de 
m  fauteurs  de  ndoUtrie  et  d'adalateort 

•  des  TiM  iddiàtm,  1m  infldtiti  témoins 
»  de  divisluns  scandaleuses,  et  le  diris- 
»  tiani^me  livré  à  leur  dérision  :  c'était 
»  là  sans  coulredit  ce  qui  ne  pouvait 
>  qu'entralatr  de  maonlse»  nltet;  et 
»poar  y  mettre  fin ,  Il  n^av^ point  de 
»  considératloni  for  iMqodlti  on  ne  dût 

•  passer.  » 
TOmCUf  (Aman)»  né  à GctnOiet, 
ocèse  de  Gaitres ,  en  «686,  ae  fit  domi- 
nicain ,  et  se  distingua  dans  son  ordre 
par  SCS  verttîs  et  par  ses  ouvrages.  11 
uiourul  à  raiis>  lu  ^  sepleuil>re  1772.  On 

m  de  loi  1 1  Fi»  dS»       TTtanwf  d'i/fiidii. 

i757,  in-Z^*;  I  rie  de  saint  Domiaiquês 

1739,  in  'i**  ;  |  Ilistoire  des  hontmes  iUus- 
tres  de  son  ordre,  1743  et  suivaus,  6  vo- 
Xuuics  ia-^**,  traduite  en  italien,  Borne, 
ilk-dMd«l0  Prwidence^  175S,  in-lf. 

ouvrage  solide  et  profi nd,  digne  de  scr 
vif  de  pendnnt  à  UJUx  de  Salvien  et  de 
Leasius  sur  le  même  sujet.  On  y  trouve 
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îcur  thxé ,  plai  mfirxibtet ,  ne  voulaient  pat  lafmed* 
■kéiaofc  appaicat.  Le  »«rpcot  d'«ir*iB  fut  brtU  par 
«ft  r*l  4«        ,  ]Mrcc  fs'oa  1«l  «ITrait  de  l'caccni. 
La  circoDcisioa  ,  tolérée  ptadaal  un  tcoipt  par  U* 
apatff««  t  fat  «afia  protcritc ,  parce  ^'an  graaÂ  ■«■<■ 
kte  4»  eélfillSft  «*«ksli»ai«at  A  attribuer  à  ce  rit  «a 
Bi«yco  «tttetca»^  ie  lattt&catia».  IHm  ai  1«  Ufàf 
litca  du  ieapi  dlse'cUat  catteal  cobNh^  <pi*ih  •*«•- 
tendaient  poioi  du  toat  adorer  le  tcrpet  t  l3<  7iToT<;  , 
•MMie  lear*  pirea  «vatcai  i»it  da  Tcau  d'or  daat  ic 
étfmc,  e  M  Ml  wmUm  dwMKa  que  le  picos  ff«l  cltt 
détruit  ce  ingauitieDt ;  J^t  c  ,  <>i  Ici  premieri  ne'o- 
w^pm  «st»cat  pxatcsté  ac  voir  daai  ta  circoacuioa 
4«^«a  flapic  «omte^Mif  i*WM  M  I  h^t  lia 
dcvaleei  d'avoir  été  condulli  parnae  peate  toute  faîte 
à  la  foi  «cintîvcdc  Jéiat-Cbriit ,  il  b'cM  pat  ccriaia 
Im  apacrct  «attaat  mène  fait  meatianvl'aa^pra. 
ïtqTtt  fjat  la  f  ule  A-i  nalioni  qui  entrait  dani  le 
uactuaiic  de      DPuvclle  loi  càt  Uit  duparaitrç  taat 
•AmI  ctwni  caavultion.  Oeli,  aaas  poarrîe»»  cob- 
elttre  qae  let  domiaicaiiu  a'oat  e«  raitoa  dam  ce 
poiai  de  diiciplioc  ,  q«t  4«  MMatat  at  iU  «ni  en 
pMV  MB  U  MeitioB  da  saint  Si^e.  Il  «crait  l3  i  ff  c  i  c 

day t—  **•  \é*itàm  aifat.twy»  «atort  d«n» 
k  hmà.  AB}oBrd*lMl  qtM  B«t  «lhaiMàBitaa  «oot  p»r- 
veDOt,  à  force  «l*<;Ui<î>.  ,  à  pénétrer  le  vrai  leo»  de  cet 
titémwitt,  et  à  tcctificr  ce  ^u^ellc^  préwBtcroBt 
cMorc  d*  ddftcKMBB ,  !■  ^fiei»  rar  cet  rha  Mt 

plai  unr  ,  comme  il  n'en  aaUte  ptui  dCfuU  uo  itèclc 


logues  à  ccUcs  de  Bossuet  dans  sa  Poli' 
tiq'f  ie  de  l  'Ecriture  sainte  ;  |  la  main  ds 
ùicu,  ntr  les  vwréàkUêê*  i7M»3  teL  ie-âi| 

fidèle.  i7:;s,  in-l2;  j  la  Fié, 
saint  Charles  Borrorncg  ^  476i,  5  %'OÎ. 
in>i3,  ou  uu  vol.  iu-4*>;  j  l'Jtmériçue 
chrétienne.  U  y  a  beaucoup  d'éruditioni 
dans  la  plopert  dea  ovYngaa  de  ee  ntt»^ 
gieux ,  d'exrelkns  principes,  du  tèle  et 
des  vues  parfiùtcnient  se!|]e?  ;  les  agré- 
roens  du  style  y  sont  un  peu  trop  né* 
gligés,  ntie  le  ton  en  tM  eSectiievx el 
plein  d'onction. 

TOURREIL  (Jacques  de) ,  né  à  Tou- 
louse ,  eu  16^6 ,  du  procureur-général  du 
parlement,  fit  paraître  dès  sa  jeunesse 
beaucoup  d'inclination  pour  l*élD4nencv. 
La  capitale  lui  sembla  la  plus  propre  à  le 
perfectionner  dans  le  droit  et  dans  les 
belle^letires.  Il  s'y  rendit,  et  remporta 

le  prix  de  Veeidéaiie  freaçilie  »  en  iÊM, 

et  en  1683.  Cette  compagnie  lui  ouvrit  ses 
portes,  à  rexcinplc  de  l'académie  des 
belles-lettres,  qui  l'avait  déjà  reyu  dan» 
son  sein.  Lorsque  l'académie  franyaise 
présenta  au  ni  ion  Diettmmmk^t  Toat- 
reil  était  à  la  téte  de  ce  corps  ;U  fit  à 
cette  occasion       coioplimrns  différfns, 
qui  eurent  tous  des  grâces  parlicuiierea. 
Son  principalMr»i«fe  eel  VM  f^fwékieéim 
française  de  plusieurs  iMunogM  de  Dé* 
moslhènes.  Il  est  fùrîiciix  qu'en  voulant 
donner  à  coi  orateur  les  ornemens  de' 
l'art,  il  ait  quelquefois  étouffé  les  grlLce»" 
simples  et  aeirvee  de  le  MAofe.  11  ticii*' 
de  donner  de  l'esprit  à  un  homme  qui- 
brillait  prinrinîilemrnt  pnr  <-on  ['cnir.  On' 
doit  ceptuidant  rendre  jusàco  aux  deux* 
JPIrdf^s       •  Hdeee  k  ht  «ne  de  ae  ti«-« 
ductioQ.  L'étal  de  la  Grèce  da  temps  de' 
Démosthènes  y  est  présenté  nver  autant 
d'érudition  que  d'habileté.  Ttiurreil  étaii 
droit  el  sMee ,  à  l'épreuve  de  U  mkm 
et  de  1  intérêt,  sans  autre  pIMr,  qm 
celui  <îe  l'amour  des  lettres,  sans  autro 
atnhilion  ly.iç  celle  de  remplir  Icsdevoiij 
d  une  exacte  probité.  11  empédia  la  re» 
cepOett  de  l'ebbé  de  ChaÉlieii  à  IImM»* 
mie  française.  Tourreil  est  un-  de  ceux 
r^uî  OTit  le  plus  contribué  au  Recueil  dè 
MeUmUes  sur  les  principaux  événemenê 
du  règne  éê  tmdêXMK  ffilifriiM  en 
1703.  Cette  édition  M  veil  wmn  ■mimii» 
letion  de  la  pension  que  la  cour  lui  avait* 
accordée.  Il  mourut  en  1714 ,  à  58  ans. 
L'abbé  Maasieu  a  publié  ses  QBttvres .  eiM 


«aire  ict  proteetani  et  »««•  «  m»  &tq«t  da  caltc  ^ «• 

•M  Ira»  éw  Miau  isat  aw         I       »  S  Td.  «I  *  ^i»-l>. 
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^TDVnVîn  (  Ifiuio-AmnntXoine 

CXARET  de  }a  ) ,  naturaliste ,  né  à  Lyon 
en  4729,  était  fils  d'un  présidL-nt  du  tribu- 
nal qui  était  aussi  prévoi  des  niarcliands. 
*8«i  élndcir  commencée»  cbu  les  jésuites 
fluent  acbcN  (?cs  au  coli^  d'Harcourt  à 
Paris,  et  il  remplit  ensuite  pcii'îant  vinfjî 
années I  dans  son  pays,  une  cUarge  de 
magistEalvre  à  la^Ue  O  finit  par  re- 
BOOfier  t  afin  de  te  livrer  loot  entier  à  son 
goût  pour  l'histoire  naînrelle.  La  zoolo^'m 
et  la  TOÎnéralopie  parurent  d'abord  occu- 
per son  aUeuUuu ,  et  il-  se  consacra  en- 
tldle  à  rétodede  la  boiaoiqae.  Dèe  17<5» 
la  Tourrette  s*élait  formé  une  collection 
Irè»  considérable  d'în sortes  et  une  suite 
très  nombreuse  d'échantillons,  des  mines 
dttLfmanali»  du  I>aiipliiiié>  et  de  VAn* 
YCfftte.  Il  y  joignit  un  herbier  très  riche, 
et  en  176C,  il  établit,  au-dcs'=n'i  df  la 
petite  ville  de  l'Arbresle ,  dans  un  vaste 
parc ,  uB^  pépinière  oàr  U^recoelHit  toos 
les  erbrek  el  arlvostee-  étrangers  qui  pu- 
rent ?'yarr1imatpr.  Il  avait  de  plus  à  Lyon 
un  janlin  ({ui  réunissait  plus  de-  trois 
mille  espèces  de  plantes  rares.  La  Toar- 
rotte  employa  plniiean  aaoées  à  wifsfer 
en  Italie  el  en  Sicile,  puis,  tx^rc  Jean- 
Jacques  Rousseau,  à  la  Gi  ande-Cliar- 
ireuse  »  où  ils  herborisèrent  eusemble.  Il 
«nlrefenah  WM  eiirrèipemiinca  ioiTie 
avec  Linnée ,  Haller,  Adanson,  Jussieu  et 
lespîuscélèbrcsnaluralistt'sdc  son  temp^ 
n  était  dans  Lyon ,  durant  le  sié^e  que 
iQUtkit  celte  vflhi  en  1795,  et  «me  péri- 
ynevusoaie,  résultat  de  ses  fatig^ues  et  de 
ses  inquiétudes,  renie  va  la  même  antiét* 
à  l'âge  de  6k  ans.  Outre  les  Eloges  de  ses 
confrères  a  1  académie  de  Lyon,  noas  ci- 
tatme  4a  ee  satnfiHsia  :  \  'IMmimHra- 
tions  élémentaires  de  botarnqne.  nfifî ,  2 
vol.  in-8®;  ouvrage  fait  de  concert  avec 
EeaieTtSon  ami-,  que  i  on  a  supposé  quel- 
qpiiCoii,  «ab  I  tort»  en  éira  INmlqae  aa- 
ttar.  <  ^ojrejr  HOZIER.  )  Ce  livre ,  destiné 
ptlncipalnment  aux  élèves  de  l'école  vé- 
térinaire, a  eu  plusieurs  éditions.  |  Voyage 
au  MmU'Pila^  1770,  in-8*;  U  pFeadère 
pnrlla  aét  «oMaerAe  à  une  description  des 
inontn[jncs;  {'t  la  seconde  à  la  îiotanîque. 
L'on  y  II  ouvu  beaucoup  de  piaule»  rares. 
\  Càloiis  Mugdunensts,  i7â5,  iu-fi",  petit 
c»«fi^  daot  ka  boMttisles  font  eas; 
I  Confitures  sur  l'origine  des  bàletn- 
ti/ïrs ^  insérées  dans  le  DicLionnaire  dfs 
la&SLies  de  Meilrand  ;  j  Memotrcs  sur  les 

IttiMtoileJéar- 
du  mois  de  juillet  1761  ; 
I' 


«MNUM  de  Corse,  inséré  d*iu  leJoomal* 

de  physique.  Bruyset,  confrère  de  la 
Tourrette  à  l'académie  de  Lyon,  a  lu  Tintî 
Notice  sur  lui,  dans  une  séance  de  cett« 
compagnie. 

*TOURTELLK  (EriEifan),  savant  mé- 
derin  ,  né  en  K'>n  à  Besançon,  où  il  est 
mort  en  ISOi ,  mo|îlra  d'abord  pour  1'^ 
tude  mie  ardeur  infatigable;  mais  un 
malheureux  amour  vint  Ten  distndra  et 
il  se  renferma  dans  un  cloître.  Le  rnîme 
de  celle  retraite  lui  rendit,  avec  la  paix 
intérieure  ,  le  goût  du  travail ,  et  ce  fut 
«dore  <|a11  traça  le  plan  de  son  Hlstolrn 
philosophique  de  la  médecine.  Il  alla 
étudier  pendant  h  ans  à  Montpellier  et  4 
Paris ,  el  revint  dans  sa  ville  natale  exer- 
cer son  art.  Woccupa  aussi  de  la  iq1q« 
tion  de  quelques  questions  d'économie  f«* 
raie,  et  remporta  dent  prix,  l'un  à  Be- 
sancon, l'autre  à  Grenoble,  ^n  1768,  il 
oMuit  an  eonconisnnB  des  chaires  de  mé* 
dednede  la  factdié  de  Besançon  :.il  tnX 
ensuite  nttnrlié  comme  métlerîn  princi- 
pal à  l'année  du  Rhin,  et  devint  en  1794 
professeur  àl'école  spéciale  de  Strasbourg, 
et  enfin  médedn  en  chef  de  l'hôpital 
Hinirc  de  Besançon,  n  a  bissé  plnsicTirS' 
ouvrages  esliiués  siu  son  art  ;  |  Elémens 
d'hygiène^  ou  Ue  i  in/Iuence  des  choses 
physiqxm  «f  mmmikê  èut  thaimm *  Bsr' 
ris,  1786,  2  vol.  in-8*,  Irad.  en  espagnol, 
Madrid  ,  4801 ,  2  vol.  in-8*;  |  £lémeHs  rfe* 
médecine  ^Stnsbomgt  1799, 3  vel.  in-^V 
r  édition,  1805,  H  voL  In-S*;  muioùrt* 
philasopliique  de  la  niédecine,  1^04,9 
vol.  in-8'*;  \  Elémms  de  matiève  médi^* 
ctUe^  1809,  in^*;  |  Œuvres  posthumes  ^ 
publiées  par  Bigot,  18(^,  in-8*'. 

TOUR  VILLE  (AlVTiE-HiLARioiv  de 
TE^'TIK  de) ,  né  au  château  deTourville, 
diocèse  de  Coufance^  ,  en  1642,  fut  reçu 
chevalier  de  Multe  à  k  ans  ;  mais  il  n'en 
fit  point  leeY€en,iittoi4eril  eût 'Mt  les  ' 
caravanes  avec  beaucoup  de  distinction. 
Ayant  armé  un  vaissenu  en  course  avec 
le  cbevalîer  d'Hocquincourt,  ils  iirenl 
des  yriSM  coMidéMïMes,  al  doBnèfent' 
des  preitmdn courage  le  pins  intrépide. 
Us  hiirent  en  fuite  siï  navires  d'Alger, 
et  contraignirent  à  une  houtaiise  retraita 
36  galères.  Le  roi  l'altacbA  il  'la  «liain» 
royale ,-  en  loi  donnant  la  titre  dn  etpt* 
tairie  de  "vaisseau.  Il  commanda  sou»  le 
marc<  liai  de  Vivonne  au  combat  de  Pa- 
icrnie ,  ou  il  se  signala.  Décoré  du  titra 
da  cMd'aMadra  an  4iW ,  tt  eeihaMH 
tous  Duquesne,  et  mérita  de  le  rcmpla-- 
Uentenanl-iénérai  «o  i6ftl,  il  ^9ttV 
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-éti  plein  jour  ia  première  galiole.  pour 
.I»oinb0d»r  Alger  :  opération  qui  m  iTé- 

lût  encore  faite  que  de  nuit.  Le  roi  le  fit 
fice-amiral  ef  général  de  l'armée  navale 
Tan  1690,  avec  permission  d'arborer  le 
fiavilUm  d^utinà.  Cm  fM  cMM  inéiM  m- 
aée  qu*ii  remporta  dans  la  M^nu  lie  un^ 
victoire  sur  les  An[^lni>  c\  les  Uitliandais 
iusqu'alprs  mailres  de  i  Océan.  Le  vain- 
queur fut  vaincu  à  son  todr,  en  169S,  à 
lit  ioamée  de  la  Hogueret  cette'défoite 
fut  î'f'pnqTic  delà  déraJcnce  de  la  marine 
française  ,  qui  ne  s'esi  relevée  de  ce  coup 
fatal  que  sous  le  règne  de  Louis  XVl , 
filais  pour  trèa  peu  teropi.  Iborvllle 
reçut  1«  bâton  de  maréchal  en  1701  ;  mais 
il  ne  survécut  guère  à  cette  nouveûe  di- 
pàié ,  étant  mort  le  SA  mai  de  la  même 
•Boéo,  k  Parie,  Agé  Bo  if  ont.  On  •  im- 
primé sous  son  nom  des  Mémoires ,  en  5 
vol  ;n-i2,  quiae  font  ai- de  Ini^aidi- 
^es.de  lui. 

*♦  JOUSSAJN  (  Jacques),  Toss€mus, 
wmaX  >hoHé«iite,  aaqiiR  à  Troyei  en 
Champagne  vers  l'an  1490.  îl  eut  pour 
mallrc  le  célèbre  Guillaume  Budé,  qu'il 
égala  pour  rérudition-grecque.  En  lî>32 , 
B  obtint  mcdMdro  do  Ungne  grecque 
•u  collège  roya!  do  France  et  eut  pour 
élèves  Frod.  Morel,  Turnèbc  ,  Henri 
Etienne,  etc.  11  a  laissé  un  Lexicon  grec- 
Mi»Me,  15»,  Ib4U.  Il  penit  ^Genève 
■n  entre  ï *xifme  fr&e  et  latm^  de  Budé , 
Toussain  ,  Gesner,  etc. ,  intitulé Z^ortcon 
KpUm  jéuciorum^  iSfiS,  in-fol.  On  lui 
doit.  Misai  la  publication  des  Lettres  de 
BlÊéé  •.ye  mUês  PertI.  4896,  in4*t 
Bide,  15S8,  in-4";  une  édition  des  Epi- 
grammes  de  Jean  Lascaris,  1S37 ,  in-8*; 
etc.  Toussain  mourut  en  1547.  Turnèbe 
»  fait  ton  Eloge.  On  peut  comidter  en 
Mire  le  Mémoire  mir  iê  CMjge  Sùgal 
par  Vaîibc  Goiijet. 

?  •  TUl  SSAIN.en  latin  Tùssamts  {'Dx- 
uua.)^  iliéologien  protestant,  naquit  à 
KmtMliMrd  le  Ig  fnniet-  t»l,  dHm  nd- 
ntstre  ée  cotte  ville.  H  étudia  à  Bàle  et 
à  Tubingcn ,  vînt  ensuite  en  France,  en- 
seigna l'hébreu  à  Orléans,  s'y  maria,  et 
y  exerça  lo  mMtfere  évangéUqae.  n 
courut  de  grands  dangers  à  la  journée  de 
la  Sainl-Barlhélemy.  Obligé  de  se  sauver, 
il  se  retira  à  Heidelberg,  où  il  devint 
prédicateur  do  l'électeur  Frédéric  111.  A 
koMirt  da  ee  prime  B  idla  à  Kenstadt»  et 
y  exerça  les  mêmes  fonctions  près  de 
iean-Casimir  :  il  y  occupa  en  outre  une 
chaire  de  théologie.  On  le  rappela  à  Hei- 

dilb«r|^,  pou»  tfftfiOtorlkliréftiniifl  des 


églises.  Devenu  âgé  et  inUrme,  il  ûffiilt  ' 
an  sénat  académiqae  la  démfiihm  daaea  ' 

places.  On  voulut  qu'il  les.  gardât,  et  oo 
lui  permit  de  n'en  remplir  les  fonctions 
qu'autant  qiie  sa  santé  n'en  souifrirait 
pas  ;  ft'inoifnit"1è  19  Janvier  IfiOt.  On  dle- 
tingue  parmi  sesoQvragei  ;  j  Jnstrytction 
nécessaire  sur  la  vériiabte  manière  d'é- 
prouver les  esprits  »  Néuatadt,  1579 ,  in-^*; 
I  Peinor' tpoSigf^kM  s  Mil  âe  iegHùim 
es^angelicorum  vocation^,  officio  etpr^ 
Heidelberg,  1590,  in -8";  Amberg, 
i60k ,  in-k'*  ;  |  des  Thèses  et  des  Qmrofitê 
de  conlruverse. 

*  TOUSSAIN  (Paoi.),  file  du  précé. 
dent,  naquit  le  S7  septembre  157â,  pen- 
dant les  massacres  de  la  Saint-Barthé* 
lemy  (i).  Après  avoir  terminé  ses  humap 
nités  ft  Reidelberg  3      ffàtt  ta  pbilo» 
Sophie  à  Altorf  et  sa  théologie  à  Bàle,  oA 
il  fût  reçu  docteur  en  1599.  En  1618,  il  as- 
sista au  synode  de  Dordrecht.  La  guerre 
qui  s'éleva  dans  le  Talatinat  TobUgea  4'en 
sortir,  n  se  retira  à  Hanao,  où  il  mounal 
postcur  en  1629.  On  a  de  lui  :  |  Fttœ  et 
ùMtus  Daniel  i  s  Tossani  compendiose  e«- 
plicata  nan  atio^prœcipuosipsiusin  Gai» 
lia  Germaniaque  mnetu9$  ktbttreê  eem- 
pleclens  .  Hcidelbeig,lfiÛ3, in-i"  ;  ]  Phra- 
seolof/ia  Terentiana  ^  ex  comediis  P.  Te- 
rentii  Afri  confecLa,  Oppeabelm,  1613, 
in-8<*  ;  ]  Dictionum  hebrakarum  qua  m 
libro  psalmontm  eonOnêntur,  «yMu^ 
fffmivm  .  in  usus  eonnn  qui  ad  lingut^ 
sanctœ  shuiium  acccdunt,  lî  ^lo,  1615, 
in-S""  ;  1  la  Bible  s  traduite  eu  allemand: 
par  Lnther ,  avec  les  notes  de  Paol  Toiia4 
sain,  Heidelberg,  1617,  in-fol.  Les  notai, 
ont  été  souvent  réimprimées;  on  juge, 
bien  qu'elles  sont  dam  le  sens  des  priB«î 
cipes  du  Intliéranisnie.  { SnMiâkHi  I»»' 
corum  theoloffieorum  s  Bàle ,  |g69l»  ii^;^ 
I  des  Ouvrages  de  controverse.  i 

TOUSSAÏKT  de  SAINT-LUC  (le  père), 
carme  réformé  des  Billettes,  de  ia  pro» 
vincedaBretagne,  t'occupa  tonte  M  via 
de  recherches  d'histoire  et  de  généalogie. 
On  a  de  lui  :  |  3fémoires  sur  l'état  du 
clergé  et  de  la  noblesse  de  Sretagne  s 
i69i;  tvoLfn-8^;  en  Spaiiiai,  une  pour 
le  dergé,  deux  pour*  la  noidesse  :  oo* 
vrage  curieux  et  peu  commun  ;  |  r//î> 
taire  de  lojdre.  du  Mont  Carmel  et  dé 
Saint- Lazare ^Vdxi&t  i6ô6,in-lî;  \  Mé* 
moites  sur  11  même,  I6gi,  in41*'  ;  |  Hi^- 
Ufi^  dèComm  ' 


(i)  Moréri  dit  k  OrliaM.  L« 
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'  Cochois^  dit  Jatmin  ,oat8  bon  laquais  » 
1675  ,  în-15.  Ce  savaTil  mourut  en  4694. 
I  TOUSSAINT  (  François- ViNCEXT  ), 
avocat  de  Paris  sa  patrie ,  mort  à  Berlin 
en  ITTf  I  à  57  us,  abandonna  le  Iptrean 
.pour  ciiîlîver  la  litlcralure.  II  ne  pro- 
duisit que  des  ouvraf^es  môdinrrcs  en  ce 
i;eiire;  mais  son  livre  des  Mœurs ,  qui 
parut  I7ft$»  In-lS,  se  fit  remarqaer 
yer  Qoe  miiltitQde  d'erreurs  en  métaphy- 
sique et  en  morale ,  qui  le  firent  con- 
damner par  le  parlement  de  Paris  à  être 
Mlé  parla  miindoboarrean. Toussaint 
le  condamna  lui-m^m  et  se  rétracta 
dans  les  Eclaircissemens  sur  le  livre  des 
Mœurs  ^  publiés  en  1764,  in-lâ.  Quoique 
t'ouvraçe  suit  bien  réellement  condamr 
aable ,  et  que ,  sons  préleile  d'enseigner 
les  mœurs  ^  l'auteur  débite  des  maximes 
absurdes,  et  renverse  în  notion  des  ver- 
tus les  plus  iiivariabies  dans  leurs  prin- 
cipes ,  il  y  ri  {^\e  cependant  une  certaine 
modération  qui  a  su  respecter  readstence 
de  Dieu ,  rimmortalilc  de  l'îmie,  la  né- 
cessité d'un  culte ,  et  plusieurs  préceptes 
de  la  morele  diréttenne ,  tèb  que  le  per> 
tfen  des  injures ,  etc.  Cette  réserve  a  déplu 
BUT  autres  philosophes  ,et  a  mérité  à  Pau- 
tc  ur  le  nom  de  capucin  de  la  secte.  Ayant 
qui! lû Paris  pour  se  retirer  à  Bruxelles,  il 
y  travaillait  aux  nou^UespubBques,  leir»- 
qu'il  obtint  en  1764  la  place  de  professeur 
d'éloquence  dans  l'académie  de  ia  no- 
blesse à  Berlin.  Il  y  publia  la  Traduction 
des  FaMet  de  GéUert,  qui,  à  bteo  des 
égards,  peut  être  regardée  comne  un 
original.  On  a  de  lui  plusieurs  Mémoires 
dans  les  derniers  volumes  de  l'acadcmie 
de  Berlin.  11  a  traduit  de  l'anglais  quel- 
ques fiais  rumaiis;  tds  que  le  JVIA  Ahi»- 
pée^  \Sï-i%t  qui  n'est  guère  plus  intéres- 
sant que  le  Petit  Poucet ,  les  Aventures 
d^  ff  ^illiams  PicUe*  4  vol.  ia-ia.;  Bis- 
Uif9  40i  poêifonas  t  vot  in-lt.  11  a 
fimil 4  VEncyclopèdieU»  tvtides  de  ju- 
rî<îpriidcnce  des  deux  premîefsvol.  Il  a 
eu  part  au  Dictionnaire  d€  médecine, 
6  vol.  in-fol.  Il  travaillait  à  un  Dictiom. 
dt  H9mgmpwiçaiMê  «  tanqnll  numml. 

•TOUSSAINT  (  JEAw-FRA^^oIS,  le  vî- 
COmte),  maréchal-de-camp ,  entra  au  scr- 
^6  en  1791 ,  comme  lieutenant  d'iniau- 
lerfe»  et  panrInC  de  grttde  en  grade  à 
ceux  d'officier  supérieur  et  de  marécbal- 
dc  camp.  11  fit  toutes  le*  campagnes  du 
Kord ,  de  Sambre-ct-Meuse ,  de  Rhin-ct- 
Bfoselle ,  d'Italie .  d'Irlande ,  du  BUn ,  d« 


pagne  de  |S0iàl8i3,  et 
dernier  pays  sons  la  restauration. 


acquit  une  f^rande  réputation  de  bra—| 
voure ,  et  c'est  sur  le  champ  de  batailla 
qu'il  fut  nommé  chef  de  bataillun ,  à  la 
prise  de  Castlebsr,  le  50  |uillei  1799»  dmm 
l'expédition  d'Irlande.  En  avril  1813, 
Toussaint  fut  promu  au  grade  de  pcnéral 
de  bri{;adc.  Commandant  de  la  place  d0 
Bunkerque  enlMfc,  S  n'abandena  fieial 
au  SO  mars  la  cause  de  la  légitimité;  et 
fut  depuis  presque  toutes  les  années  in- 
specteur général  ou  chef  d'une  brigade  an 
cam  p  de  Sainl-Omer ,  et  aaournt  m  iSSV* 
âgé  de  cinquanle  cluq  ans. 

•  TOliSSAlM -LOUVKnTURE,  ré- 
lèbre  mulâtre  de  Saint-Domingue ,  né  en 
1745  de  parens  esclaves ,  mérita  par  aa  • 
bonne  conduite  l'attadMmenide  eon  mal-' 
tre,  qui  lui  fit  apprendre  la  lecture,  P6> 
criture  et  l'aritlimétique.  Lorsque  les 
nègres  se  révoltèrent ,  en  179i,  Toussaint 
reconnaissant  dae  Men€rili  qn'fl  avait 
reçus,  chercha  d*il>ord  à  sauver  son 
mnître  de  la  fureur  des  insurj^és,  en  le 
faisant  évader  secrètement  avec  sa  fa- 
mille et  une  partie  de  sa  fortune  pour 
r Amériqt»  septentrionale.  Après  qne  In 
liberté  drshommesdecoideurftit  proclamée 
en  France,  il  entra  au  service  de  la  répu- 
blique ,  et  son  intelligence,  son  courage, 
et  surtbut  son  nllaaiMeat  poarla  rtésM 
lution,  lui  procurèrent  un  avancement 
très  rapide;  il  devint  bientôt  (jénéral  de 
brigade.  TonnsBint  commanda  en  1790, 
sons  Bochambeen,  «p«  dlvisiett  éaltew 
mée  fieançaise ,  et  parut  d'abord  voidoir 
rétablir  l'ordre  dans  sa  patrie.  Peu  à  peu* 
il  se  trouva  à  la  léle  d'un  parti  puissant- 
qu'ii  dirigeait  ec^  souverain.  Son  pouvoir  ' 
augooentalt  en  propeftfnB  de»  ^scMieai 

qu'il  remportait  sur  les  troupes  anglaises. 
Il  les  défit  à  plusieurs  reprises,  en  avril- 
17»,  dans  l'ouest  de  6t.-IKimîngue,  et  le 
Directoire  lui  fi*  prtwnt  dfn»  Hbn  ^ 
d'une  paire  de  pistolets.  Pana  Tannée  sui* 
vante,  il  obtint  encore  de  nouveaux 
avantages  sur  l'ennemi,  âans.trep  maoi- 
fester  ses  véritables  intentfpai»  Mima 
ci^ndant  de  veeonnalire  lee  comoiis- 

saires  du  gouvernement  franraî?.  Tes 
circonstances  critiques  des  colonies  for- 
cèrent le  Directoire  à  dissimuler  ;  et  Tons-' 
saint,  afin  d'dlir  toni  aevpçon,  envnyn-. 
ses  deux  enfans  àParia,  priant  le  Direc 
toire  de  les  faire  élever  dans  ia  reUgioQ 
chrétienne,  et  f  s'ils  smt  ùons  chrétiens^ 
>dlsali-tt>ila  aemnt  beMsaldalf,  et  lia 
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I?  général  Rif^nd  commandait  dans  le 
sud,  et  de  nouvelles  disseiisioas  s'ûtaiil 
éleTéas  en  1799,  enfr«  ce  génértl  et  Tous- 
saint, Im  guerre  civile  s'alluma  avec  plus 
de  force.  Malgré  tous  les  efforts  df  Riyaud, 
son  rivall'emporta ,  et  devint  mai(re  de 
toute  Ift  colonte.  Il  publia  ausstidi  après 
tttte  «mnislie  dont  il  exclut  quelques 
parti'ï-Hi'c  de  Ri(;aud.  Des  troubles  s'étant 
oianifcslés  dans  la  partie  du  nord,  il  y 
rétablit  l'ordre  et  tftsarma  les  noin  in- 
surgés. Ttoussaint-Louverture  se  rendit 
ao  Cap,  amenant  avec  lui 40  prisonniers. 
Il  livra  à  la  mort  13  des  principaux  chefs 
de  la  révolte ,  panni  lesquels  se  trouvait 
le  général  lldtoc,  son  neveu.  Il  envoya 
les  autres  en  prison  jusqu'au  moment  où 
Us  seraient  jugés.  11  eut  l'adresse  d  iulê- 
resser  les  Blancs  à  sft  csme,  cn  accusant 
Ics'^ficosde  mine  odieux  projets  contre 
hiir  rn?tr>.  Cependant  la  révolution  du  18 
brumaire  ayant  mis  les  rênes  du  gouver- 
nement entre  les  mains  de  Bonaparte, 
ïbossaiat  crut  us  dsvoii-  pis  tunipre  arec 
la  France  ;  il  écrivît  troî's  lettres  à  ce 
consul.  T>2ns  la  première,  du  14  février 
1800,  U  lui  annonçait  l'entière  pacitica- 
«ioa  êsla  eoiottld»  et  demandait  ea  même 
temps  «  que  Von  approuv&t  les  promo- 
^  tions  qu'il  avait  faites  en  faveur  des 
»  militaires  qui  y  avaient  contribué.  »  La 
disaxièma  lottre  esl  dé  la  même  date»  et 
il  y  rend' compta  des  tnoUfs  de  sa*'eDil- 
duite  envers  Romme ,  agent  du  gouver- 
nemeat,  qu'il  avait  obligé  de  se  démettre 
de  ses  fboctlons,  et  de  se  retlrtr  au  Bon- 
éoÊt,  Dans  la  troisième,  du  14  jitQIet,  il 
faîsnit  pn^-l  an  premier  ronsul,  «  que  l'as- 
*  semblée  centrale  de  Saint-Domingue 
»  s'était  donné  une  constitution,  et  que, 
»  cédant  aux  vŒvx  des  fatSitans,  il  allait 
»  îti  mettre  en  vijyueiir  provisoirement  , 
>ia?qu"a  rr»  qu'elle  eût  été  approuvée 
>  par  ia  melrupuie.  »  La  octobre  de  la 
nÀne  amiée  •  fl  envofa  un  agent  à  la 
Jamaïque ,  avec  des  instructions  secrètes, 
et  sous  le  prétexte  d'acheter  des  esclaves 
Aoirs;  mais  le  gouvernement  anglais,  ne 
voulant  arotr  ancuna  communication 
avec  lui,  £ft  partir  son  agent.  Il  rendit 
compte  au  pulilie  de  sa  conduite  militaire 
et  politique ,  par  une  proclamalion  du  %6 
nmmbr^,  dans  laquelle  11  parlait  du  be- 
soin d'avoir  une  morale ,  une  religion.  Il 
fit  paraître,  presque  h  In  même  époque, 
des  lois  qui,  sous  le  titre  modeste  de 
M^lement,  contenaient  des  peines  très 
sévères,  «  pour  réprimer,  dlÎMit-lt,  la 
apéfolf  des  étrangers  et  des  gens  sam 


f  aveu;  et  déclarait  que  la  religion  en" 

•  tboUque  ctaiL  la  religion  de  l'état.  >  Mais 
tons  ces  règlcmens  savaient  d'autre  bai 
que  d'effrayer  ses  ennemis  et  de  captiver 
la  bienveillance  des  blancs,  qui  vspé^- 
raient,  par  ce  moyen ,  le  retour  à  l'andeu 
ordre  o  choses.  Cependant  ces  mesures 
arbitraires  ne  plaisaient  pas  au  premier 
consul,  qui  écrivit  à  Toussaint- Louver^- 
ture  une  lettre  où  il  l'assurait  de  son 
estime ,  et  où  il  lui  disait  :  «  Si  le  paviBon 
»  français  flotte  fur  Saint-Domingue, 
»  c'est  à  vous  et  à  vos  braves  noirs  qu'il 
■  le  doit.  Appelé  par  vos  talens  et  la 
»  force  dés  circonstances  au  premisr  cou^ 
»  mandement,  vous  avea  détruit  la  guerre 
'  rh  lie,  remis  en  honneur  la  relîf;ton  et 
»  le  culte  de  Dieu,  de  qui  tout  émane... 
»  La  constitution  que  vous  aves  faite  ren- 
»  ferme  beaucoup  de  bonnes  choses ,  et 
n  en  rrinfîent  qui  sont  contraires  à  ladk* 
»  gnilé  du  peuple  français...  Je  vous  as- 
»  sure  la  liberté  des  noirs,  etc.  »  li  finis- 
sait en  lui  ordonnant  formellement  dd 
reconnaître  la  mission  du  général  Leclcrc^ 
et  déclarait  qu'il  le  rendait  responsable  de 
la  résistance  qu'on  opposerait  à  son  arr 
mée.  Toussaint  louvertore,  comptent  sor 
le  dévouement  de  ses  troupes,  sur  les 
blancs  qu'il  avait  sa  rangjcr  de  son  parti, 
sur  les  noirs  qui  craignaient  pour  leur  li- 
berté» et  encore  davantage  surflnUuence 
du  climat,  téiolnt  d*opposer  une  vive  ré- 
sistance aiiy  ordres  du  premier  consull 
Lorsqu'il  eut  appris,  le  premier  février 
1801 ,  que  la  flotts  française  s'approchan 
du  Cap,  il  ât  notifier  ans  généraux  Le- 
clerc  et  Yinaret  ^  que  son  intention  était 
>  qu'ils  n'entrassent  point  dans  la  ville, 
»  et  qu'il  leur  résisterait,  eussent-Us  100 

•  Taisseauac  et  100,000  hommee*  •  Les 
deux  généraux  donnèrent  pour  toute  ré- 
I)onse  à  cet  ordre  impérieux,  «  que  si  les 
»  clefs  ne  leur  étaient  pas.  remises  à  Ô 

•  fleures  du  eoir,  Us  santalent  forcer 
»  Toussaint  à  l'obéissance.  »  Celui-ci  de- 
meurant dans  ses  premières  dispositions, 
le  lendemain  le  général  Lederc  com» 
menfe  lltltaque  UTee  la  plus  grende 
gneur»  et  effectua  le  débarquement  de 
son  arm^.  Lès  noirs  l'ayant  appris ,  s'ar- 
mèrent cbacun  d'une  torche,  et  tout  en 
fuyant  Us  mlMNBt  le  ftu  à  la  :ville  et  à 
plnsieun  babltetlona  Toisloie.  Ledere 

croyant  arrêter  ces  excès  par  une  con- 
duite modérée,  envoya  à  'Toussaint  ses 
trois  enfans  avec  leur  professeur  Coanon. 
Cette  démarche  ne  produisit  aucun  eftat^ 
elTiM«seintlalini»lMfilalel»|ii7i 
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le  général  I<ederc.  Defalt  aux  Conaïvcs 
mur  l'armée  française,  il  se  reUaiidiâ 
mm  It  i»Hno  &  CooleuTm,  tntc  8000 
hommes;  mais  le  général  Rochambeau 
l'attaqua ,  et  lai  tua  800  hommes  :  il  s'en- 
f<mça  alors  dans  Ica  bois  avec  500  noirs  ; 
il»  mhê  en  mtàtr  ratsemlilé  800  Mitres , 
fl  opéra  la  jonction  avec  Christophe.  Il 
avait  conçu  le  prdjet  de  mettre  en  insur- 
rectiûu  le  déparlciuent  du  I^ord,  et  alta- 
^piale  général  Desfourneaux,  qui  le  battit 
Cûmpiéleaient.  D  marcha  alors  sar  Don- 
don  ,  puis  sur  la  Marmelade  et  le  Cap  ;  îl 
fut  repoussé  ji ai  luui  ;  c'e?t  en  vain  qu'il 
avait  fait  révolter  les  culiivateurs.  Aban- 
émané  par  une  partie  des  aoirs ,  parmi 
lesquels  se  tconvaleat  na  grand  nombre 
de  jarobîn»  ses  ennemis  secrets,  il  essuya 
encore  une  autre  défaite ,  et  se  vit  oblige 
è»  le  •onmetlre  an  général  Iiederc ,  qui 
fkolorita  à  résider  dana  aonbabilatlonde 
Sanrcy,prcî<  fîe  Gonaïvcs,  avec  la  dé- 
fense d'en  soi  lii'  sans  sa  ^^ermisision.  Vn  an 
après,  Tousâaml-i.ouverture  fut  arrête  et 

déporté  en  France  :  on  répandit  le  bruit 
qu'il  avait  fomenté  une  nonveUe  révolte, 
n  arriva  à  Paris  le  7  août ,  et  fut  d'abord 
enfermé  au  Temple  *  ensuite  au  fort  de 
Joux ,  près  de  Pontarlier  dans  le  départe- 
ment du  Boubs  ;  Il  y  est  mort  tnbitement 
en  1803  :  il  fut  trouvé  devant  son  feu 
assis  sur  un  siège  :  le  livre  qu'il  avait  lu 
avant  de  mourir  était  l'Ëvangile.  Il  y  a 
une  yiê  de  ce  chef  des  noire  »  écrite  par 
M.  Dubroca  :  son  Histoire  a  été  publiée 
aussi  par  M.  Cousin  d'Avalon»  Paris  y 
iaû3, 1  vol.  in-i2. 

*  TOVSTAIN  (  6 AeMaD-Faaaçoit  de  ) , 
chevalier  seigneur  de  Richcbourg,  né  à 
Bichebourg,  le  25  février  17! H,  se  dis- 
tingua dabonnebaure  parson  éloquence, 
et  obtint  nn  prix  à  Tacadémle  de  Bonen , 
m  i766. 11  avait  fait  plusieurs  gnerrea  et 
fut  blessé  à  la  bataille  de  Detiinjcn  ,  en 
ilhZ.  Toustain  se  consacra  à  des  recher- 
ches historiques  qu'il  publia  dans  les  ou- 
irreges  sulvans  :  {Mémoires  sur  la  Pu- 
ceUe  d'Orïr.ms .  qrjl  éclairrîsscnt  beau- 
coup de  fuits  relatifs  a  celle  feaime 
extraordinaire  ;  j  Dissertations  sur  les 
prandt  sénéchaux  de  yormamUg.  Cette 
dissertation  est  digne  d'être  consultée  pour 
ce  qu'elle  a  de  rapport  n  l'histoire  de 
France.  |  Mémoire  pour  servir  a  t  his- 
toire de  Véchtquier.  on  Parîemefdam^ 
tatoire  de  Normandie  ;  c'est  cet  ouvrage 
qui  fut  couronné  en  1706 ,  à  l'académie  de 
Rouen,  dont  l'auteur  devint  un  des  mem- 
bres ;  J  Rccherchei  génè&lo^iquc*  et 
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/i  !s!nri(^ues  de  îa  noblesse  de  Normmidie  : 
i'âuleur  rcuionte  jusqu'à  la  jploi  l^f ^^tp 
antiquité»  offire  nn  détail  exact  de  tone 
les  titr^  appartenans  diix  familles,  dont 
i!  fait  connaître  la  véritable  souche,  et  les 
aclioiis  qui  les  ont  illustrées,  n'oublianl 
pas  les  familles  qui  passèrent  en  Angle- 
terre i  la  suite  de  6niilauroe  le  Coofoé- 
ranl.  Toustain  fut  cmprisonMc  sous  le 
rè^oe  de  la  terreur.  Il  recou\  t  a  la  liberté 
après  le  9  Iherinidor  et  mourut  eu  il'J*^. 

TOUSTAUI  (Quew-Faaiiçeia).  bé> 
ncdiclln  de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur  ,  naquit  en  (700  dans  le  diocèse  de 
.^cez.,  d'une  famille  noble  et  ancienne. 
Après  avoir  appris  lliébrea  et  le  grec»  il 
voulut  acquérir  des  notions  de  toutet  Ice 
laujjues  orientales.  Il  étudia  mémo  assea 
l'italien,  l'allemand,  l'anglais  et  le  hol- 
landais, pour  se  mettre  en  état  d'enten- 
dre les  auteurs  de  ces  différais  pays.  Ses 
supérieurs,  instruîfs  de  ses  talent,  le 
chargèrent  de  travailler,  conjointement 
avec  sou  ami  dom  Tassin,  à  une  £iliti(M 
des  OEwreê  de  saint  Tbéodore  Stadiie» 
qu'il  abandonna  pour  ne  s'occuper  que 
de  sa  nouvelle  Diplomatique,  dont  le 
premier  volume  j^ut  en  1750,  in-4''^ 
Après  sa  nmrt,  arrivée  en  1784,  dom 
Tassin  entreprit  la  continuiUion  de  cet 
ouvrage  iniportant,  et  le  fit  imprimer  en 
G  vol.,  dont  le  dernier  a  paru  en  i765.  Ou 
a  encore  de  dom  Toustain  en  ûtvttor 
de  la  constitution,  La  Vérité  penécutéê 
par  l'Erreur^  1755,2  vol.  in-!5  Fne 
pieté  éclairée,  une  modestie  profonde, 
une  grande  douceur  de  mœurs,  et  beau* 
coup  de  politesse  et  de  patience  malgré 
un  grand  fond  de  vivacité  :  fontes  ces 
grandes  parties  formaient  le  poilralL  da 
ce  pieux  et,  savant  bénédictin. 

TOtrrrEE(D.  Aatoim-AuaoeTni), 
bénédictin  de  la  coDgr^Uon  de  Saint- 
Maur,  né  à  lUom  en  Au^  er^jne  vers  1650 , 
mort  à  i^aris  en  i718,  se  rendit  rccom- 
mandable  dans  sa  compagnie  par  sa  piété 
et  son  apidication.  Il  dmua  des  preuvea 
de  son  savoir  et  de  Son  énidilion  par  line 
édition  rn  pjrt  r  et  en  latin  des  QEuwreê  de 
saint  Cyrxiiu  de  Jérusalem,  imprimée  à 
Paris  en  1797,  ln-fioL«  où  l*on  trou^beaup 
coup  d'exactitude. 

*  TO\Vï:uS  (Joseph),  historien  aa- 
glais,  naqmt  àliondres,  dans  le  iauboug 

de  Sonthwark  en  1797,  et  aprèe  avoir 
fait  de  bonnss  études ,  travailla  dm  va 

imprimeur,  rt  s'établit  ensuite  libraire 
À  Londres.  Towers  quitta  son  état  pour 
entrer  dana  la  secte  des  presbytérien)^ 
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pasteur  "  d'une  conrjrriTatinn  à  Hîçhcate. 
Quatre  an»  après,  en  1778,  il  fut  du 
uotubre  des  ministres  envoyés  arec  le 
doelenr  Mn,  à  la  amtéttnt»  de  llè- 
wington  Green.  Reçu  docteur  en  (779,  à 
l'université  d'E'^imbourg,  il  se  consacra 
eQUèrement  aux  lettres,  et  publia  des 
envrages  htitoriiiviet,  où  Fou  remarque 
db  Fexact  itado  ,  et  un  Style  élégant  et 
correct.  l  es  principaux  sont  :  \  Biogra- 
phie britannique toI. ;  |  Observations 
sur  l'HisMred'jét^Ulerrf  et  de  Hume; 
i  Histoire  de  la  vie  é9  tki  règne  de  Fré- 
déric IT^  roi  de  Prusse ,  2  vol.  in-S**.  Il  a 
doané  en  outre  :  j  des  Sermons  ;  \  une 
Défense  de  Loche  ;  |  des  dissertations 
des  JintUét  politiques»  etc.,  et  fàt,  arec 

KippiSytin  des  rrdactenr?  âc  la  nouvelle 
Biographie  bntawiique,  11  mourut  en 
1799,  âgé  de  Gâ  ans. 

*  TOwNLBT  (  CM«m),  auttitMfclfc 
ang^s,  naquît  en  Î737.  Son  immense 
fortune  lui  permît  do  former  un  snperbe 
muséum,  composé  de  statues  antiques, 
de  inaDViPrtiSi  de  nieir- 
d^architecture  égyirtlenne,  et  d<  5 
modël»  des  plus  beaux  monumrns  de  la 
Grèce  et  de  Rome.  Sa  collection  de  mé- 
dftfllia  était  fon  grand  prix ,  ains  i  qao  ses 
liNttiiserits,  oà  Toa  en  remanitte  un  d'Ho< 

Trière,  dont  on  ?*rst  servipour  une  dr?  der- 
aicres  éditions.  Les  Âmiquites  étrusques 
de  Townley  ont  été  publiées  et  euricliies 
par  H.  d'HÉncarvUle.  Ibwnley  numml 
en  1805.  Il  était  nn  de?  gardes  dti  mu- 
séum britannique  ,  et  membre  de  la  so- 
ciété royale  de  l^ndres,  et  de  Mlle  des 

We 

VOCZBTTI  (Jean  TARGfOlfl},  né  à 
Florence  en  171  J,  s'appliqua  h  îa  m^^ 
decine  dans  l'uniTertilté  de  Pise,  ou  il 
remporta  la  coweane  doelenie  «n  173& , 
el  succéda  à  Plem  Antoine  Klicheli,  ha- 
bile botaniste ,  dans  îa  [jardc  du  jardin  de 
la  société  botanique  de  Florence.  Il  fit 
l'acquisition  du  cjd)inet,  de  la  bibliothè- 
qne  et  dea  manniuftt  de  Mieiwll,  à  cen- 
dition  de  revoir  ces  derniers  pour  les 
livrer  à  l'impression  ;  mais  il  n'en  publia 

S'on  essai  avec  le  catalogue  des  plantes 
jardin  dont  fl  avait  la  direettÎMi»  at 
qn*a  abandonna  en  1746 ,  pour  s'occuper 
delà  publicaiion  de  divers  ouvrages,  dont 
quelques-uns  sont  écrits  en  latin  et  la 
phipwt  en  iwiten.  {  ITMart  9ur  ttmoO- 
lettce  et  t utilité  des  fiantes  #n  néâtdm^ 
Pise ,  i730 ,  in  -  fol.  ;  |  Lettre  sur  une  es- 
pifiw  trié  nombreuse  de  papHtone  vut  à 
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devint  Moreiicemrta/^dejuilUisî^îthk4fli 
I  Lettres  des  hommes  illustres  des  Paye^ 

Bas»  à  jintoine  Magliabecchi  et  autres. 
Florence,  1746,  %  toL  in-8^.  Il  y  a  joint 
en  trois  f  ottunet  les  Zetiree  âee  Jlefmnat 

illustres  d'Mlemagne  et  de  Venise  i 
I  Relation  de  quelques  Voyages  faits  em 
diverses  parties  de  la  Toscane^  Florence 
i75i,6  Tol.  in -8*,  et  tm  grand  nombra 
d'autres  ouvrages  presque  tons  relatifs  k 
son  art.  Il  mourut  n  Florence,  en  1783. 

TOZZI  (  Luc  ) ,  né  à  Àversa  dans  le 
royaume  de  Naples ,  vers  1640 ,  se  rendit 
batiile  dans  la  mêdbdne,  et  mourat  en 
1717,  âge  de  77  nnj ,  avec  le  titre  de  pre- 
mier médecin  général  du  royaume  de 
^^aples.  Clément  JX  \oulut  le  tixer  à 
Rome  perdes ptecesaTantagemei  iflaima 
mieux  sacrifier  sa  fortune  à  l'amour  de  la 
patrie.  On  a  public  ses  divers  ouvregea  à 
YenUe,  mi,  en  5  vol.  in-4'. 

fniABBA  (QuiRVus),  poète  coiulqiM 
de  l'ancienne  Rome,  florissait  du  tempe 
d'Attîlius  Bp(jîîhH  T!  ne  reste  plus  de  sei 
ouvrages  que  quelques  f ragmens  dna H 
Corpus  poetàTum  de  MHUalra. 

'  TRAC  Y  (le  père  BeafrAia  DBS- 
riTT  de),  pieux  théatîn ,  et  écrivain 
ascétique ,  naquit  le  S5  août  17S0  de  pi^ 
rens  nobles  au  ch&teau  do  Paray-le-Fresl^ 
pr^  de  Moulins  en  Bouitomiafs.  Ma 
r.Vc  de  ifj  ans,  i\  remit  sc5  droits  d'aî- 
nesse à  son  ficre  puîné,  et  entra  clict  îes 
théatins.  De  toutes  les  charges  de  la  coin*» 

tnmiavlé,  fl  ne  vonhitacoi^lif  qna  eellt 

de  maître  des  novices,  parce  qu'elle  se 
conciliait  avec  son  i^ssidnité  à  tous  lea 
exercices ,  et  avec  son  goût  particulier 
ponr  la  yié  eptrltoéla*  u  nwni  9urlp 
le  14  août^  1786 ,  âgé  (d'environ  selaanl» 
six  ans.  On  a  encore  de  lui  un  assea 
grand  nutnbie  d'ouvrages,  dont  voici  les 
principaux  :  |  Confêreneeê  mê  M9hor^ 
tien»  à  Vusage  des  maisons  t^eitlfieissee , 
Paris ,  1765  et  1783  ;  |  Conférences  ou  r». 
hortations  sur  les  devoirs  des  ecclésia»^ 
tiques,  1768,  in-19;  |  Draité  des  devoirs 
^  ht  vie  chrétienne,  à  tueetge  de  toae 
les  fidèles.  iÎHd.,1770,  5  vol.  in-(5;  |  FH 
de  saint  Gaétan  de  Thienne  ,  institutrxtr 
des  clercs  réguliers  theatins,  suivie  de 
NdMaei  fur  Ir  NsnAeiMMir  JKw^ftNMi  div 
Saint  -  Jndré  Jvellin  ;  le  UenhmÊreum 
cardinal  Paul  Burali  d'Âr^tzo»  de  |0 
même  congrégation,  ibid.,  1774  ,  in  - 19| 
{ JWiwwlh  refeiÊÊê  à  ftmgê  <frf  €oiMm 
tUÊUÉéè  religieuses*  1185;  |  rArd^aaM- 
Bruno,  fondateitr  des  chartreux ,  apee 
4e$  remitquet  êur  lemàme  ordre*  iM-» 
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t785,  in- 12.  On  y.  trouf«  la  NoHce  de* 
tUnts  ét  l'ordre»  dt  tet  fopérieiirt 

généraux ,  et  de*  ciiartieiix  qui  ont  été 

élevés  à  rcpisrnpaf  \  Catalogue  ^dca 
cbartreuset,  et  une  ISotice  des  obscr- 
Yaneoi  aBciennes  et  modernes  de  Tin- 
itttnt.  Cm  livre  en  outre  offre  une  disser- 
tation sur  rappnrîtidn  fin  dianoîne  de 
Paris,  dont  on  faisait  les  luiH  raillcs  dans 
l'église  de  Notre-  Dame ,  eu  prc&ence  de 
MiotBnino.  |  Panégyriquê  de  tmiimiheu' 
rente  Jeanne- Françoùe  de  Chantai,  pro- 
noncé à  Moulins ,  lors  de  la  béatification 
de  c^Ue  dame >  17^3.  On  a,  en  outre»  du 
père  d«  Ttêtj,  des  Jtemoiywt  tnr  Té- 
tal)liisement  des  théatina  «n  Pnnce, 
ftir  Tf9  nï'^î'rn';  tfc  r^ite  congrégation, 
sur  Vinstllul  des  religieuses  théaliaes,  sur 
lêt  coQsUtutions  et  statuts  de  cet  ordre, 

•TRACT  (Uai),  puWiciste,  fil  ses 
éludes  avdc  beaucoup  d'éclat  à  Oxford , 
et  reçut  le  bonnel  de  docteur  en  droit  en 
«778, Ml  collège  d*Iile  à  Londres  Bdo- 
idnl  membre  de  la  cbambre  des  repré- 
sentons, et  rendît  d'impnrfans  services  à 
sa  patrie.  Sû&Discows  sont  sa  vans,  quel- 
quefois trop  sévères,  mais  toujours  clairs 
el  préds  dans  les  ralsomiemens  ;  de  lé- 
gères incorrections  qui  lui  échappaient 
dans  la  chaleur  des  débats  étaient  com- 
pensées par  la  rapidité  de  ses  idées,  l'ina- 
péUiosIté  et  l'énergie  de  sa  logiqae.  Tons 
lespArtie  s'accordiaient  à  dire  que  l'An- 
gleterre n'  9  V  a  i  t  jamais  possédé  un  orateur 
^1  en  éluqueiice  à  Tracy.  Pitt  et  Fox 
eux-mêmes  redooiaientun  si  habile  ad- 
vamlre.  En  1796,  tt  Ini  nommé  fénatev 
à  la  place  de  Hill-IIouse  quî  nvn\\  donné 
sa  démission.  Tracy  négligea  entii  i  ci  i  il  nt 
sa  fortune  pour  ne  s'occuper  que  des  in- 
térêts pnbllcs ,  et  il  fat  aami  racomman- 
dilll*]iai^  sa  proI)Ité  que  par  ses  talens. 
n  mourut  en  1807,  à  peine  Âgé  de  44  ans. 

*  TRADiiiSCAi'V  X  (  sir  Jsas  ) ,  célèbre 
voyageur  hoihtndais,  paroonrat  plosiears 
pays  de  l'Europe  ,  visita  avec  soin  la 
Turquie,  la  Grèce,  l'Egyplcct  la  Barbarie, 
et  fit  le  i)ren»ierunc  collcciioii  de  curio- 
sités d'iiistoire  naturelle*  qui  fut  conti- 
naée  par  son  iils  et  sur  toqueUa  celui-ci 
e  imprimé  une  notice  intitulée  Muséum 
Tradcscantianum  ou  Recueil  de  raretés 
conservées  à  South  Lambeth  près  de  Lon- 
dres, Londres,  im ,  Il  s^étitiUt 
en  Angleterre  âu  commencement  du  rè- 
gne de  Jacques  II  ,  i  t  iruMîrnt  vers  l'an 
i65S.  On  voit  encore  le  tombeau  desTra* 
dfiscant  dans  le  dmetlère  de  Lambctb  où 


il  avait  ctal>li  un  jardin.  U  avait  reçu  eo 
iW  le  hnnél  de  jardinier  dn  Roi* 

*  TRAETTA  (Âiomas  ) ,  célèbre  com- 
positeur italien  ,  né  à  Bitonto ,  dans  le 
royaume  de  ^aples ,  eu  1727  ,  débuta  à 
r&ge  de  S3  ans  par  Fanutee  qui  em  im 
grand  succès  sur  les  théâtres  de  Raplae. 
l.'Ezio  qu'il  donna  à  Bomc  ne  fut  pas 
moins  bien  accueilli.  Après  avoir  figuré 
sur  les  principaux  théâtres  de  l'italie,  il 
prit  un  engagement  pour  le  tbéàtre  Im-' 
périal  de  Vienne,  pour  lequel  il  composa 
jémiide  et  Fphigénie  qui  sont  au  nombre 
de  ses  plus  beaux  ouvrages.  En  1675  il 
obtfaii  la  pfaice  de  mettre  an  conserTatoire 
ét  VOspedaletto  à  Venise  ;  enfin  ,  il  se 
rendit  à  l'iBfltation  de  l'impératrice  Ca- 
therine Il  qui  le  retînt  7  ans  à  Sainl-Pé- 
tersbourg  il  alla  ensuite  à  Londres  où  la 
faiblesse  dé  sa  santé  ne  Inl  permit  pas  de 
rester  long-temps  ;  il  mourut  à  Venise  le 
6  avril  1779.  Il  excellait  surtout  dans  les 
effets  sombres  et  pittoresques  de  1  harmo- 
nie. On  cite  SDCore  parmi  ses  principeox 
ouvragm  :  Ippoliloed  Jricia,  qu'il  donoa 
à  Parme  ;  V Isola  disscUn'tata  ;  lY\':rv 
piade  et  la  Didon  à  Saint-Pélersbourg  ; 
Germonda ,  à  Londres ,  et  la  Disfatta  di 
X^orfis,  à  Itoplee. 

THAJAIM  (  !UAacos-tJLPius-TRAJA\u>* 
CaniiTus),  empereur  romain,  naquit  à  Ita  - 
lica  près  de  Sé  ville  en  Espagne,  le  18  sep< 
tembre  de  l'an  89  de  J.«€.  Son  père  ayait 
eu  les  honneurs  du  triomplie  sous  Vespa« 
sien,  qui  l'avait  mis  au  nombre  des  séna- 
teurs, et  admis  à  la  dignité  de  consul.  le  CM 
fut  adopté  par  Nerva.  Cet  empereur  éiatàt 
mort  «luelqae  temps  après.  Tan  98,  dans 
le  temps  c[ue  Trajan  était  à  Coîo^rne  ,  ce 
dernier  fut  reconnu  par  les  armées  de  la 
Gennanie  etde  laMœsic.Ses  premiers 
teins  ftflPent  de  ga^jner  le  peuple  ;  il  fit 
distribuer  des  sommes  d'argent,  et  abolit 
tons  les  crimes  de  lèsc-majeslé.  H  allait 
au  devant  de  ceux  qui  le  venaient  saluer, 
et  les  embrassait ,  au  lieu  que  ses  prédé« 
cesseurs  ne  se  levaient  pas  de  lew  siège, 
r.orsqu'îl  sortait ,  il  ne  voidaît  pas  qu'on 
aHàt  (le^nnt  hii.  pour  faire  retirer  le 
monde.  11  n  ciait  point  fâché  d'être  quel- 
quefois arrêté  dans  les  mes  par  des  voi- 
tures. Dès  qu'il  eotmis  <»dceanx  affai: 
publiques,  il  tourna  ses  armes,  Fan  109, 
contre  les  Dacefi,  qui  furent  vaincus  après 
une  bataille  lon(];-tempsdlspntée.Enefa|. 
si  meurtrière,  que  dansFarmée  romaiaa 
on  manqua  de  liof^e  pour  bander  les 
plaies  des  blessés.  Les  Daces  furent  obli- 
gés de  se  soumettre,  et  leur  roi  I>«cébale 
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M  tua  d«  déf^ppoir,  l'an  iOS  de  J.-C  Tra- 
itutlB  dtoigAiwili  ♦  tia'»- 

l'Orient  pour  faire  la  guerre 
aux  Partbes.  II  soumit  sans  beaucoup  de 
peine  la  Diabène  ,  rAasyrie  »  et  le  lieu 

t«lre  ^'Altxandre  y  avait  autrefoit 

remportée  sur  les  Perses.  Les  Parthes, 
épuisés  par  leurs  divisions  continuelles , 
n'avaient  poiiii4e  tmopee  à  loi  oppoMr  : 
Tném  min  Vm  Mtdana  leur  pays  sans 
presque  trouver  de  résistance  ,  prit  Sé- 
leucie ,  Ctésiphon  ,  capitale  du  royaume 
des  Parthes,  et  obligea  Chosroès  à  quitter 
tamWêm^mm  psfi.lte  «M de 
Il  soumit  ensuite  toutes  les  contrée.*;  des 
environs,  et  poussa,  dit-on,  ses  conquêtes 
jusqu'aux  Indes  ;  mais  l'état  des  opéra-^ 
lioBtda  mm  fotnra  ■'•H  paaMiiMMMk 
Il  assiégeait  Alra»  située  près  du  Tigre  ; 
les  chaleurs  excessives  de  ce  pays  le  for- 
cèrent à  lever  te  siège,  quoiqu'il  eût  déjà 
&itkfMt  à  te  mmiKe*  «n#Mi  ««!  à 
combattre  vers  le  même  tnap»  les  }ulfi 
de  la  Cyrénaïque ,  qui ,  irrités  contre  les 
Romains  et  contre  les  Grecs ,  poussèrent 
U  rage  jvfqa'à  éèfwm  iMr  iMr  et 
leaMtOMOes ,  à  se  teiBÉWl  ê»  leur  sang 
et  à  se  tÊtmilT  do  leurs  peaux.  On  dit 
qu'ils  en  firent  mourir  plus  de  deux  cent 
mille  :  les  juils  d'Egypte ,  en  proie  à  la 


non  moins  atroces.  Ces  horreurs  fu- 
rent punies  avec  une  cruauté  récipro- 
que. Oa  ne  souffrit  plus  de  juifs  sur  ces 
étUê,  «ton  y  égorgeait  même  ceux  qtie 
l»tempéte  y  jetait.  Trajan ,  usé  par  les 
fatigues  et  la  débauche,  mourut  quelque 
temps  après  à  Sélinunte ,  appelée  depuis 
Drti^anopoUê  »  ywn  H  ewwtieumnent 
A^wNi  de  l'an  ii7  dBJ^C.  Ses  cendres 
furent  portées  à  Rome  ,  où  on  les  plaça 
sous  la  Colonne  Trajane  ,  élevée  des  dé- 
pouilles faites  sur  les  Daccs.  Il  est  im- 
PMriHbdA  maoriEMr  en déiaB li» ponts , 
les  graddi  ^cliemins  ,  les  levées  qu'il  fît 
frire  pour  faciliter  la  communication  des 
vtBes  entre  elles ,  ou  pour  les  assurer 
«diitreleIrlaDadfiflÎMm  des  rivièrof  etdei 
torrens.  Rome  avait  extrêmement  souf- 
fert par  les  iÀcendfès  :  il  fallait  rebâtir 
les  édifices  détruitsYtH^»  afin  que  ces 
réparations  fussent  moins  à  charge  au 
puiilc,  fl  ordonm  qu*a«e«fl  parlieulier 
ne  pourrait  donner  plus  de  60  pîeds  de 
hauteur  à  chaque  maison.  Trajan,  bon 
guerrier ,  habile  dans  la  politique  et  le 
gOQTtnMiiBt  ût  rAit  *  ii*éttlt  pas  éga- 
kniot  eftiaalito  toomao  ytrdeuUer: 
4SU 
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avec  d'excellentes  qualités,  ffftvtit  de 
grands  viees.  Il  aima  le  vin,  et  les  après* 

dinées  on  le  trouvait  souvent  hors  d'élat 
de  faire  rien  déraisonnable  ;  il  aima  en- 
core plus  les  femmes,  et  s'abandonnait 
mêeM  É  des  débawStes  monstrueuses 
qu'on  ne  peut  exprimer  sans  voîlc.  €  Car 

>  telle  est ,  dit  un  philosophe  ,  la  marche 
»  de  la  luxure  :  semblable  à  l'avarice,  plus 

•  A  a,  ploi  eBe  veatCTolr.  Rassasiée  et 

>  dégoûtée  d'objets  mtmli ,  dite  ditr- 
»  che  des  jouissances  monstrueuses  Cl 
»  absurdes.  »  Sou  amour  inf&me  pour  le 
pantomime  Pylade  l'engagea  ,  suivant 
Dion,  à  réttMir  un  spectacle  dont  II  avali 
lui-même  reconnu  les  abominations  par 
une  proscription  sévère.  Le  roi  Abgara 
ne  put  le  ûécbir  qu'en  lui  i^andonnant 
se»  flb  Aifeeadèt.  On  prétend  que  c'est 
ce  goût  x>our  le  désordre  et  les  jouis5an- 
ces  sensuelles  qui  lui  rendit  les  chrétiens 
odieux ,  leur  vie  pure  et  chaste  étant  une 
tendamnation  trop  saillante  de  te  sfenoe, 
files  fit  mettre  àmoft  dans  toute  l'éten- 
due de  l'empire  ;  mais ,  sur  les  représen~ 
tationsde  Pline  le  Jcune,il  adoucit  son  édit 
par  vne  tneonséquence  qui  ne  laissa  pae 
de  sauver  un  grandnombre  de  diréCfoiis.r 
(  Voyez  PLINE  le  Jeune.  )  Cest  sous  son 
règne  que  périt ,  dévoré  par  les  lions,  le 
célèbre  Ignace  d'Antiuche  ,  un  des  plus 
grands  évè^aes  de  te  primitive  Sg^ltee,  et 
l'homme  le  plus  vertueux  de  l'empire. 
Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  ,  c'est  que 
l'empereur  prononça  lui-méaie  son  arrêt 
de  mort ,  après  lui  avoir  parlé  d*ane  ma- 
nière très  peu  assortie  à  la  majesté  du 
trône,  et  au  caractère  d'humanité  dont  il 
avait  fait  parade  en  d'autres  occasions, 
s  Ou  ne  conçoit  pas  ,  dit  un  critique  mo- 

•  derae,  commentHontosqideii  a  pu  nom- 
»  mer  Trajan  l'homme  te  plus  propre  à 
»  honorer  la  nature  humaine  et  à  repré^ 

•  senter  la  divine  ;  il  faut  que  Tengoue 
»mentef,,l'entiioiisiasm«  aveogte  soien 
»  midéfsut  bien  inhérent  à  notre  siècle 

•  puisque  des  philosophes  du  mérite  de 

>  Montesquieu  n'ont  pu  s'en  défendre. 
«On  peut  rire  du  dominicain  Ciaconius 
»  qui  rêve  que  les  prières  do  saint  Cré* 
»  goire  le  Grand  obtiennent  pour  cet  cm 
»  pereur  persécuteur  des  chréliens  une 
»  éternelle  posseuion  des  cieux  ;  mais  on 
•est  étenné  d'entendre  te  gravo  Moalas- 
»  quieu  s'exprimer  avec  aussi  peu  de  jos- 
»  tesse.  Trajan  eut  sans  doute  des  vertus, 
f  mais  il  eut  en  même  temps  des  vicei 
«ImteoKqnidèshoiiiNmlId  mivmhu- 
»  «M^  fl  repréMtentlMt  mal  te  nMfr 
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m^divme.  »  Malgré  cela,  on  ne  dvit  pas 
étrt  surpris  des  éloges  qu*Ott  «  fsits  de 
Trajan,  si  on  le  compare  à  Ut  plupart  des 

maîtres  fie  l'ancienne  Home.  Son  his 
foire  a  ete  écrite  par  un  grand  nombre 
d'auteurs  ;  et  tout  est  perdu ,  hors  quel- 
qiiM  iragmens  inforaiesde  Dion,  les  min- 
ces abrégés  d'Eutrope  et  d'AurélIus  Vic- 
tor. «  II  semble,  dit  Crcvier  ,  que  la  Pro- 

vidcnce  ait  eu  desscia  d'ensevelir  les. 
«actions  de  Trajan  à  proportion  du  désir 
**  îmmodéré'qu'il  avait  de  faire  du  bruit 
«  dans  le  moaOA.  p  (  roy€M  TU£OIH>SE 
le  Grand.  ) 

TRAIX1C1V.  Fbyez  ALEZAMBRl!  et 
PIILÉGON 

TRA-NSTAlî  VîlE  (IIe^bi  ,  comte  de)  , 
fils  naturel  d'Alj)iioiiseXI»  roi  de  Castillu, 
et  d'Eléooore  m  Gusmân ,  sa  matlrasse  , 
enleva»  etCc  le  secours  de  du  Gneadin, 
le  trône  et  la  vie  à  Pierre  le  Cruel  {voyez 
ce  rnm  \  et  mourut  eu  1579,  apr^  un 
rèfiuc  de  iO  ans. 

TRAIPAS^.  nnfes  METASTASE. 

TRASYBliLE  ou  TIIRASIBULE,  néné- 
ral  des  Athéniens,  chassa  les  '0  tyrans 
«t  rétablit  dans  sa  patrie  ie  nom  de  ii 
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général  -  adjudant.  -L'eropereor  le  nom« 
ma ,  en  i7S3,  génMMM|or,  gouvenww 
de  Messine ,  m  IW»  fusà»  comwisedeiit 

fîénéral  des  troupes  de  l'Autrirhe  OS 
wSicilc.  N'ayant  pas  assez,  de  forces  pour 
s'y  maintenir,  Û  passa  le  détroit ,  se  jeta 
denafiapu»»  ot  11  se  défendit  pendant 
deux  mois  de  la  manière  Ta  plus  di«.t!n 
tîuée;  mais  sans  espoir  ù  être  secouru  , 
il  se  zetira,  après  un  siège  da  deux 
aioia»â  la  léto  de  trois mflle  hfimn— , 
Traan  reçut  en  1736  le  grade  de  général 
d'artillerie,  et  l'année  suivante  le  {jou- 
verneœeDt  de  Milan  qu'il  défendit  avec 


gagna  encore  la  bataille  de  Canapo  Sànto 
sur  les  bords  du  Tannro.  Cependant  il  fut 
remplacé  ;  car  on  trouva  qu'il  n'en  avait 
pas  aseee  isft.  BaBa  servir  so«t  le  pHnee 
de  Lorraine  ea  ,AlleHi||M»  où  ses  avU 
furent  extrêmement  utiles.  Frédéric  II 
lui  attribua  lessuccès  de  cette  campagne. 
Selon  lui,  c'était  le  preoderldes  gcn^ftax 
autrichiens.  Treon  se  rendit  à  Vienne  ea 
1746, et  il  y  fut  reçu  de  la  manière  la  plus  * 
tlatteuse.  L'année  suivante  ii  fui  nommé 
gouverneur  de  1*  Tnmjfl»mil0,  «I  il 


berté.  oaoiqoe  dans  le  fond  U  y  régn&t  à  1  mourut  à  HermansUdllei9févitor  i7A3. 


ebn  tour  d*tuié  manière  assez  absolue 
pour  n'être  pas  impunément  conircdil 
Il  mit  ensuite  le  dernier  sceau  à  ia  tran- 
quillité publique,  en  âdsank  prononcer 
dans  une  assemblée  du  peuple  »  que  per 
sonne  ne  pourrait  être  inquiété  au  sujet 


TR  WASA  (  Cajétaw-Marib  ),  reli- 
gieux théatin,  naquit  à  Bassano,  en  1699^ 
et  entra  <^ans  la  congrégation  deedems 
régatters  Vâi^Mins  «  l'âge  de  19  ans.  Il 

alla  se  perfectionner  dans  les  belles-let- 
tres à  Bologne,  et,  après  %voir  fait  sa 


des  derniers  troubles,  excepté  les  trente  I  plùlosoplUe  à  Florence ,  il  fut  envoyé  m 
et  les  decemvirs.  Parce  décret»!!  éleiffttU  1  Eome  pour  j  étudier  en  théologie  et  en 
toutes  les  étincelles  de  division.  11  réunit  |  droit  canon.  Il  sortit  fort  instruit  de  ces 
toutes  les  forces  de  la  républupie ,  aupa>  |  différentes  écoles,  professa  à  Venise  la 
ravant  divisées  ,  et  mérita  la  couronne  l  phiios^phie ,  pendant  plusieurs  années» 


d'olivier  qui  lui  fut  décernée  èomine  an 
restauratenf  de  la  paix.  Sa  valeur  éclata 


et  y  fat  nommé  esaminatenr  ducal.  Il 
entra  ensuite  dans  la  carrière  de  la  pré- 


bonite  en  Thrace  ;  il  prit  plusieurs  villes  diration  ,  et  y  obtint  de  la  cLlcbnte.  II  est 
dans  nie  de  Mélelin.  et  défit  en  bataille  I  auteur  d'un  grand  nombre  d  ecriis^ge  di- 
rangée  Thérimaque ,  capitaine  des  Lacé-  |  vers  genres,  dont  Tol^i tttret  :  \ Pan^ 
ilémoniem,  l*to  avant  J.-C.  Douze  1  rico  sacra^é^neUa  basilica  ducale  ih 
ans  après,  a  fut  tué  dans  la  rampbyîîe  ]  rencziaVannoim  .in-^*  \  \^^oria  crituci 
pj.r  1e'  ^-nendiens  ,  qui  favorisaient  les  |  délia  vita  di  Ario^  Vcmsa^4746  ;\Stona 


Lacédeuioniens.— Il  faut  le  distinguer  de  1  ctilica  délie  vite  degli  ermt^M^ 
TRASYBULE.frfcwrttuOMMCur  d'Eté- Inise,  m«-62,  5  vol.  m-S",  Rafftona^ 
voa .  roi  de  Svncvse ,  qui  fut  obligé  de  [menti  sacri  ,  Venise  ,  17^8  ;  1  Prépara^  . 
qamcrîe  trônettnanaprè«»y  élremonté,  J;rionc^;^^i  mor(e  per         ^rsonna  Oel 
«t  vécut  en  simple  pariicuUer  è  Lbcres.   1  chiostro.  ibid. ,  i7ii2.;  |  Istniziom  «  *»-  , 
,  TRAUN  (Othom-Ferpinawd,  comte  de),  |  ffole  per  iacere  e  per  parlare  m  materm 
fdH-maréchal  au  service  d'Autriche ,  néj<fi  religionè.  îbîd.,  176i   !  Quarestmale^ 
*le  t7  août  {(177,  d'rmc  des  plus  anciennesl  ibid.,  1766,  in-k"  ;  \  Paneginct 
famiUes  de  la  Bavière,  se  distingua  d  une]  menCt  iacri*  ibid. ,  1767;  \  Jma  êafrfOef 
manière  si  briUaute  pendant  la  guerre  de  1  br^viorh  fmnmommutamente  spteçaiu 
S^nttseMlon  d-Bep^ie ob^  5  vol.  în-8'>î|  lio^a  etaurea  m 
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rum^tf  Mm^MsTHm  untenHis  eontexta, 

i  vol  .  :  1  Dictimarium  doctrinale  concio- 
natorium^  «te  ;  |  Niwva  raccolta  di  varie 
0  êcelH  9rtuimd»  ÏM. ,  i78M4 ,  «  vol. 
ifi^".  Le  père  Travaaa  mourut  à  Venise , 
le  15  janvTPïr  1774.  Il  dédia  son  Carérne  à 
la  vtUe  de  Bassano ,  lieu  de  sa  naissance  ; 
ses  concitoyens  firent  frapper  une  belle 
■léilain»  iiii  wnii  hooDeur. 

TRAVERS  (NïcotAS  )  ,  prêtre  dn  dio- 
cèse de  Mautes,  né  dans  celte  ville  en 
1686,  pul>iia  en  1734  ;  ConsuUation  sur 
tmimrUÊtÊimêimr  r^m^baUmnénê' 
satres pour  confesser^  etc.,  où  il  renverse 
la  juridiction  épiscopalc  ,  et  soutient  des 
principes  qui  conduisent  à  une  véritable 
a— itMe»  Cet  onvrage  ayaal'  élé  mamui 
par  la  Sorbonne,  mi  4735,  et  par  plusieurs 
évèqnes  ,  l'auteur  publia  une  Défense, 
en  1736,  pleine  des  mêmes  erreurs  ;  mais 

du  premier  et  méond  ardre  dans  fadmi 
nistration  des  sa^rerhens ,  etc.,  1744 ,  (jros 
^ol.  in-4°,  qu'il  développe  ses  principes , 
et  qu'il  se  Utto  à  det  eoipoftoniini  in» 
cvoTiUBi  contre  les  papes ,  les  évèques  et 
îoT7t  ce  qu'il  y  a  de  i)lus  respectable  dans 
r£(jlise,  les  accable  d'injures  atroces ,  ré- 
•Toque  en  doute  l'authenticité  du  condle 
ÊÊb  ttml»  (m.  I78)rel  tcbum  ce  qu'on 
a  dît  de  plus  calomnîcti»  contre  cette 
grande  assemblée.  Tel  est  l'ouvrage  que 
des  pseudocationistes  modernes  n'ont  pas 
rô^gl  de  cofttor ,  al  où  ilft  oat  pris  les 
traits  qu'ils  ont  lancés  contre  l'autorité 
qui  les  accablait.  Le  cardinal  de  Bissy  et 
Bl.  Languet ,  évéque  de  buissons ,  l'ont 
an^IfliiiaitfttDté:  B  ftttiWftdMnné  par 
VaMmbléeda  clergé  de  France ,  c a  1745  ; 
Vtayers  mourut  le  IS  octobre  1760. 

*  TRAVËRSAia  (AuBaottc).  Voyez 
iMBRCOSB  U  CamMâ», 
.  TREBATIVS  TESTA  (  Caius  ),  savant 
Jurisconsulte ,  fut  exilé  pnr  Jules-César 
pour  avoir  pris  le  parti  de  Pompée  :  mai? 
Cicéron,  son  ami ,  obtint  son  rappel.  Ce- 
sarooiinat  nn  nkitaflc  priten  afféction, 
an  point  qu'il  lui  demandait  presque  tou- 
joiirs  son  avis  avant  de  porter  aucun  ju- 
gement. Auguste  n'eut  pas  moins  d'estime 
pource  jnriicaMidl»,  et  par  na  conseil 
il  introduisit  Tusage  des  codicilles.  Horace 
lui  adressa  deiix  de  se?  Satire?.  Ce  savant 
bomme  avait  compose  plusieurs  ouvrages 
•or  la  droit.  Il  ettdté  an  divajraaodrolis 
du  Digeste. 

TREBELLîE\  f  CAros-AîiimJS-TREBEi.- 
faaasê)t  iismeux  pirate,  se  Ht  donnei  ia 


mencement  de  l'an  264.  Il  conserva  la 
souveraine  puissance  jusqu'au  temps  où 
GalUen»  qui  régnait  alors,  envoya  contre 
ItrfCaosIsoléa  avae  ma  araiéa.  €e  géné* 
ral  ayant  eu  Tad^eaia  .d'attirer  Trébei^ 
lien  hors  des  montagnes  et  dcsdétrf  ifs 
de  i'Isaurie ,  lui  livra  dans  la  plaine  une 
bataille  sanglante.  Le  brigand  la  per- 
dit al  y  Ibt  t«i,%pria  avoir  régné  eav^ 
ron  un  an.  —  Il  ne  faut  pas  le  confnndro 
avec  RufusTRFRKLriKN,  qni ,  ay  uit  été 
accusé  du  crime  de  icse-mujgslc  suuâ  ii* 
bkra,  satoaHiKailBM.- 

TREBELLIUS-POLLIO ,  hlstnrîen  la- 
tin, fiorissait  vers  l'an  298  de  J.-C.  11  avait 
composé  la  Fie  des  Empereurs;  mais 
la  cDBnancetMBt  cat  pevdot  al  il  aa 
nous  en  est  resté  qaa  la  fin  du  règne  de 
Valérien,  avec  la  ^edes  deux  Galliens  et 
des  30  tyrans,  c'est-à^re  des  usurpatenra 
da  Fampire ,  depuis  FbiUppe  i«ia^a^ 
ment  jusqu'à  Quintilla,  frèîra  atsuccaa' 
seurdeClaude  H.  On  trouve  ces  fragmcns 
dans  ïHisiorim  Augustœ  ScHptores.  On 
reproche  à  cet  éciivain  d'avoir  rapporté 
avec  tnc^  da  détail  dae  fUta  paa  isitéra»* 
sans,  et  d'avoir  passé  trop  rapidement  S1IV 
d'autres  beaucoup  plus  importans. 

*  THElLilAliU  (JBAN-BAPTiâTE),  mi- 
Ristra  at  diractaor  da  la  répnUigva  IhuiH 
raise,  etc.,  naquit  à  Brives-la-Gnillarde  » 
le  2  janvier  1742.  Il  suivit  la  carrière  du 
barreau,  et  ex«rç«  à  Paris  la  proCessioik 
d'a^poeat  avec  konnaor.  Quelquat  caaaae 
célèbres  lui  donnèrent  da  la  réputation  * 
et  nolam»^ient  ?e5  /acftim' pour  la  maison 
de  Mootesquiuu  contre  celle  de  JtloQtos- 
quioo4a-BoaNièoé.EnirW,ttfiit  ébi  dé» 
puté  aux  état»|péiiénBix  ;  et ,  quoiqu'il  ne 
fût  pas  un  des  orateurs  les  plus  distingués 
de  cette  assemblée,  il  y  exerça  cependant 
une  grande  inAaaiice.  Ses  opinions  furent 
d'abord  modérées,  la  9  laptaiabre  il  aH 
déclara  en  faveur  du  iieto  su.'îpefncif  à  ar- 
rnrd"r  au  roi,  et  parla  dans  celte  occasion 
avec  une  telle  éloquence,  qu  ii  éveilla  l'ai* 
tentimi  des  palrt9t$ti  Caox-al  ftmil  lava 
leurs  efforts  pour  l'attirer  dans  leur  parti, 
et  y  réussirent.  Il  fut  An  comité  des 
pensioiEM,  qui  pubUa  le  Livre  ronge;  le 
1''  avrH  mu  il  oceopalaMeadfrdayré* 
sident ,  et  fut ,  le  3  septembre ,  un  des 
soixante  député?  (yni  pré«^»ntèrent  au  roi 
l'acte  consiitu lionne! .  l^iu  membre  et  rap- 
I>ortaor  da  comité  erdétiapUqne ,  il  41 
adopter  tous  les  décrets  nnr  la  rltîrgé  Ci 
sur  la  constitution  civile,  provoqua  et  ob» 
tint  la  suppressioa  dai  oitires  reMgieiat 
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•IfitaMvteaettrtt  kart  lilMiià  la  dis- 
position de  la  nation.  Apres  la  session  il 
|»résida  le  tribunal  criniioel  «ht  dé  parle- 
ment de  la  Seine,  et  (ul  nomme  ^  ea  1792, 
il^iité  d«  Seiiie*«t4):se  à  la  GoomUon, 
oû  il  vota  la  mort  de  Louis  XVI.  II  de- 
vint membre  du  comité  de  salut  public  , 
et  fut  envoyé  en  miitûon  dans  le  dépar- 
tonent  de  la  Gironde,  d*oà  lll«t  rappelé 
laprès  le  9  thermidor.  Alors  Treilbard 
remplaça  Barrèn'  dans  les  fonctions  de 
rapporteur  du  comité  de  Iftlui  j>al)Uc, 
et,  en  iWS ,  il  passa  aq  cnxtfl êm Cjag.- 
cents,  qu'il  présida  vers  la  fin  de  déMM- 
bre.  Le  SI  janvier  i7%  ,  W  prononça  le 
discours  d'anniversaire  du  .«supplice  de 
Louis  XVI.  Peu  de  temps  après,  il  invo- 
qmi  la  peina  de  «lact  contre  las  prevoca- 
tcursàla  royauté  ou  au  rétablissement  de 
la  consHtutKin  1793.  Etant  sorti  de  ce 
ODaseti,  ii  fui  cliarge,  le  20  mal  1797,  de 
aemdreàLille»  pour  y  anivre  lei  eon- 
férences  de  paix  entamées  avec  l'Angle- 
terre Il  passa  ensuile ,  comme  miniji^tre 
pHnipotraliaire,  au  congrès  de  Bastadt. 
Appelé  «n  1798  &  ta  plâce  de  diradeor,  il 
ea  fdt  eidll  l*anoée  lolwte  avec  Merlin 
et  Larévcînère-T.^peamt.  Après  le  4Hl»ru- 
maire,  U  fut  nommë  vice-pre»ident,  puis 
prétfdent  dit  tribonal  d'appel  à  la  cour 
éa  Àiia»  eten  septembre  1S02,  il  devint 
membre  diicoit«!cil  dVtnt.  En  1804,  il  ob- 
tint le  titre  de  grand  oiticier  de  la  lépion- 
d'honneur.  Dans  le  êonseil  d'état,  U  tra- 
vaiNa  beaucoup  K  ta  rédaction  des  lois  sur 
l'ordre  jndiriaire  cl  administratif.  Le  30 
rnnrs  <80'J,  il  fut  nuMune  ruinisire  d'état; 
mais  ii  nu  juuil  pas  iong-temps  de  cette 
iaveor,  mwûiawÊi  ta  1*  déiemfcre  IMO. 
On  a  do  lui  :  |  un  grand  nombre  de  mé- 
moires  imprimés  dans  des  affaires  impor- 
tantes, entre  autres ,  dans  celles  de  Mon- 
twqwfcw  et  de  mêlai  de  Wmom  pour 
Ifarchevèque  de  Paris,  in-4»,  17T5;  j  un 
pi  and  nombre  de  discouTS  et  de  rapports 
à  l'assemblée  conslituaule,iiB^iaBés  dans 
la  Omtiteur  et  dmïêJommal  da$  Débais; 
\  pluieurs  discours  prononcée  pendant 
^exercice  des  différentes  fonrtîons  qu'il 
a  rcinjjlies,  imprimés  dans  le  Moniteur 
el  les  autres  journaux.  Jl  a  rédigé  pla- 
ilMnfV  uililea  dane  ta  Bépctluii^  wni^ 
ferseî  de  jurisprudence. 

•  TREILLARD  (  le  comte  Anne-Fbas- 
çois-CuAKi^  ),  lieutenant-général  de  ca^ 
vittorie,  né è  nraw ta  9  féwler  17€4, 
i*Bne  famtte  fttacabe  qol  était  noble , 
mort  h  Cbaronno ,  près  Paris,  le  U  mai 
éS3>$t  mUê,  di»  1780.  da"*    «-^«^imeat  4e 


la  Relnw  llwymi^  M  parvint  de  siade«a- 

(;rade  à  celui  de  général  de  division,  qu'il 
obtint  en  1806.  ï!  fit  les  caïupapncs  de 
1792  el  des  années  s»uivaittËâ  aux  aiuiéea 
duNerdMde  ta  Moeeltotdea  ArdenBee^ 
et  du  Rhin,  de  Sanibre>et-Meusc  et  en 
Allemagne  ;  se  baltit  en  1798  et  en  4799 
en  Suisse,  et  parut  en  I^ÛO  et  ibOl^ 
daaa  ruinée  €Mo-BetaTe*  Afrèi  avnir 
été  employé  fur  tas  côtes  de  VOcém»  à  la 
grande  arniée ,  en  Allcmaj^ne  et  en  Po- 
logne (i6U6  ei  1&U7  j,  en  Espagne  (1806), 
en  AUemagne  (  1809),  en  Espagne  et  dans 
le  Portugal  (  IdiO-lMI),  Tialttard  com. 
battit  les  alliés  dans  sa  patrie  et  irscrita 
partout  l'estime  générale.  On  cite  plu-> 
sieurs  faits  d'armes  qui  lai  font  konneur  ; 
«■  AVHitdemiippeviita,  ilénitdefaid» 
avec  30  cbcvnux,  lorsqu'il  se  voit  attaqité 
par  les  Aui ri r  biens.  Quoique  blessé  il 
tieiU  ferme,  et  dotme  a  son  régituent  le 
teaopi  de  ee  déployer.  TreillaiPdiseaiaHUft» 
dail  aussi  à  Fleuras  l'avant-garde  du 
corps  de  Moreaa.  Près  df^  Coblcniz,,  U 
pritidUduîvatta,etiici>nLiibua  ù  la  prise 
de  celle  vlHei  il  fil»  piAt  dd  Kieutaaacfeb 
SSOO  prisonniers  ;  au  siège  de  Mayence , 
il  prit  un  bataillon  de  pandonrs  et  cent- 
viogt  busearde»  etc.  Il  ae  diuingua  au&sî 
à  Biiiiinii;  eiiM  taaeirde  cette  jour- 
née  ^ne  Bonaparte  le  nomma  gén.'  inl  dft 
division.  Mh  à  !a  retraite  le  i"^  octobre 
1815,  ii  lut  remis  en  disponibilité  enlS30, 
et  mit  de  B«avaa«  à  ta  retraite  aa  com- 
menteeneat  de  lant  H.-  Mutaw*  Êom 
neveu,  prononça  son  Floçe  sur  sa  tombe. 

TREMABEC.  K£fiGy£L£tf* 
TRÉMARi^C. 

TRBUAT.  rey.  JOBXBB  ta  iXBBC 

du  TREMBLAY. 

TREMELUUS  (Emmauccl)  ,  né  vers 
laiO  à  FenpAre,de  parens  juifs,  se  ren- 
dit babOe  danatatangii  fcélnr^ue  ;  idV 
près  les  insinuations  du  cardinal  Fatas, 
.M  l rc- Antoine  Flammios ,  il  embrassa 
en  secret  la  religion  catholique  ,  et  devint 
profemeur  d'bâireu  i  Heidelberg,  d'où 
U  paeea  4  Mètar  |Mia  à  SedMi.  U  an 
fit  connaître  par  -nnc  fernon  îatînc  du 
nouveau  Testament  syriaijuc ,  et  par 
une  autre  de  1  ancien  Testament,  faite  sur 
lliéiwea.  a  avait  iMneié  à  en  damter  tBâfi- 
vail  François  Jnnius  ou  du  Jon,  qui, 
après  la  mort  de  Tremellius ,  arrivée  en 
1580,  ta  publia  ia-fol.  avec  des  change- 
ment qnl  ne  fttent  qoe  te  randte  {me 
mauvais.  Le  style  de'Trémellîus  csl  lourd, 
plat,  affecté,  ei  aa  veraioa  sent  ta  iu- 
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THraiOIILt;  ou  TRT3T0UIIXE  (tort^ 
delà),  vicomte  deThouais,  prince  de 
Talcuoatf  etc.}  iia<|uit  ea  1460,  d'une 
êm  pfaa  Milf  ■  «I  des  pkm  BMtres 
maiflODft  de  France,  f> S  (  lu^r  rn  grands 
hommes.  11  fil  ses  prenucres  armes  sous 
Georges  de  ia  Trinaouiile ,  sire  de  Craon , 
«emcte.  n  H  9ÊigÊÊiÊi  «dtaMA,  ^* 
âès  l'âge  de  S7  ans»  il  fut  iiommé  général 
de  l'armée  du  roi ,  contre  Fran«;cÎ3  ,  duc 
de  Bretagne,  qui  avail  donné  retraite 
dam  set  éMàLouii, dutAHMte,  «tà 
iMMt  fHMM  lignés.  La  TrimouUle 
rerttporta  sur  eux  tine  vîcloirç  «if^nali  c 
Sluii  t-Aubin-dn-Cornuer,  lea4iumell4»S. 
li  y  ât  prisonniers  W  duc  d'Orléans ,  de- 
pmUuÊÊ%ttt^Upikk€9  d'OrMige.  La 
priie  do  Dinan  et  rîe  S«int-Malo  fut  la 
suite  de  celte  glorieuse  journée  Ff^alc- 
meat  bal>îie  dans  le  cabinet  et  a  la  tcte  des 

idcndela  Brvtcgne  à  la  couronne, en  fai- 
sant conclure  le  mariage  de  la  duchesse 
Anne  de  Bre  tagne  a v  ec  ie  roi  Charles  YIIL 
Bfal envoyé  ctt^—fcHMte  fwt MTwiliiil* 
fien ,  ffol  de*  RomaiDs ,  et  veit  pape 
Alexandre  Vf.  Il  avait  éié  fait  chevalier  de 
Yordrc  du  roi  et  son  premier  chambellan, 
etk  imtaiiie  de  For  noue,  «n  1495,  lui  mé- 
m  liAit»p  «•  Wiinl  %imkm  ém 
provinces  de  Pohou  »  Aagotmnois ,  Sain- 
longe,  Atinis,  Anjott  et  Marchede  Bretagne. 
Louis  Xil ,  a  son  a  v  enement  à  la  couronne» 
Ml  Mtnt  donné  !•  lonirtindtHHirde— 
mwm  en  Italie,  U  oonqnit  tonte  la  htm-^ 
hardie,  et  obli^fa  les  Vp-nitifas  à  loi  re- 
mettre entre  les  mains  JLouis  Slorce ,  duc 
d«  mian,  et  la  cardinal  son  frèra.  Le  roi 
wkÊmÊÊfmtÊi  Mi  Mi^lBtt  tm  hlf  donnant 
le  gouremeraent  de  Bourgogne  ,  puis  la 
ciiargo  d'amiral  de  Guyenne  en  1502,  et 
j^Q  après  celle  d'amiral  de  Bretagne.  11 

bataille  oà'ilèlait,  à  la  journée  d'Aigaa- 

lel,  l'an  4509.  TrimouBle  ftit  malheureux 
au  combat  de  Novare,  donné  contre  les 

^sié  (  iM|r«  IBIfillCft ,  Jtam  JACQvcf  ). 

Il  se  trouva  encore  la  m^me  année  h  la 
bataille  de  Marignan ,  donnée  contre  les 
i ,  où  il  perdit  son  lils ,  défendit  la 


■»glat5P5  :  et  s'étant  rendu  en  Provence  , 
fl  lit  lever  le  siég-î  de  Marseille,  que  le 
connétable  de  iiourbon ,  général  du  l'ar- 
nfc  4»  VmÊpÊmf€kÊÀm4lmnî,  y  avait 
"il^  l'an  mu.  taùi^  ayant  Mtfi  to  mi 
Français  I**^  dans  son  malhcnreuï  V(ïya{^ 
â?Mi»,ilitoài  te*  jMiis  à  bt lialitiUt de. 


Pav'e  ,  le  f4  février  1523,  Igé  de  €^  aitt. 
Soo  corps  fut  apporté  dans  l'église  collé- 
giale de  llfl^Bant  éè  HMim»  qoni 
avait  fondé**  Oto  Ylittint  àa  hmm  aMi 

de  Chevalier  sfms  rrprryche. 

TIIEMOILLE  ou  lElMOLILLE  (Louv 

III  lie  lu jt  premier  due  de  Tbooars , . 
frtMii»VHMto«l4»MMit,  naquit 

vers  Van  1590.  Il  était  de  la  mf^'mc  familla 

que  le  précédent.  Son  ],uic  ,  t  faxi?;i>is  dd, 
la  TrimouUIe,  qui  servit  sous  les  drapeaux 

de  Uval,  filfae  diOaiXTÉ*&ml,  «téi  ^ 

Charlotte  d'Arajjnn,  princesse  f^eTarente,  ' 
qui  apporta  daus  la  maison  de  la  Tri- , 
mouille  ses  prétentions  sur  la  couronne 

et  droit  aux  congrès  de  Munster  ,  de  Mi- 
mè{;ne  et  de  Rysw  ick,  où  ils  demandèrcTit 
le  litre  d  altesse ,  qui  leur  a  été  accorde 
te»  1«t  pays  étrangIM.  iMlié»  1i  Trl> 
mouille  suivit  les  trao^  ée  m  ancêtres , 
se  distingua  dans  l-'s  armes  sous  lit  nri 
U,  CiMrl**  IX  et  Henri  Ut,  et  rendit  d  imr 
fOrtMW  Mvvlta*  à  l*éllft.1l*maié  par  c* 
dernier  prino»  KcVbMMMt-fioéftf  dn  Poi* 
tou,  il  enleva  pln^îcTîr*?  vîTlrsanx  rebelles, 
alla  ensuite  mettre  le  sie^'c  devant  Mcîîes,  ' 
et  mourut  le  jour  roéino  de  la  reddition 

cotnpensede  se*  services,  Charles  IX  avait 
érigéThouars  en  duché  l'an  17^63,  et  Henri 

IV  rér%ea  «n  palri*«n  ibvcur  de  Claude 
de  la  TrlwMDe  son  fil*,  foi  «««rut  «a 

1604,  à  :.ui^. 

TRFMOIM  E  on  TRIMOUILLE  (A!»«' 
ToiNK-PniupPE  de  la  ).  f^oy.  TALMOMT. 

nniCBAU  {HàM  ),  4*aM  aatiaoa 
aneidiMi  d'Angleterre,  naquit  en  i660V«l 
«noTiriTt  en  172"^  ,  avrc  la  rcputation  d'nn 
homme  habile  dans  le  droit  civil  (  i  dans 
la  politique ,  mais  qui  euicudait  très  peu 
U  iil^ll  ><Mrl*TMli  U ar«rit  fiwd'tMi 
idée  fausse  ,  et  dont  il  s'était  fait,  comm* 
lom  le^  libertins  ,  un  système  de  caprice 
et  d'imaginatitHi.  âes  principaux  ouvraf** 

•ttt  :  I  ^hfMwnf  qui  fait  fifym 
arWtéê  mêÊkÊÊÊU$  mt  èûompatibte  ae>ec 

un  fjoiivrr-nirmerit  fif'rr  ,  détruit  ab^ oit i" 
tnetii  ia  comtttuiton  dt  la  monarchie  art^ 
glaise  {  \  une  petite  JSiit,  de  a  Armecê 

de  Lettre*  aous  1*  nom  de  Canton^  eon«' 
joinlentent  avec  Thotn^is  Gordon,  «Mi* 
amL  Tout  cet  écrits  sont  ea  an^is. 

<ialljk  KoenUberg  lill  «vrteff  m.»w 

sa  première  jeunesse  il  montra  un  carac-*^ 
tère  pétulant  et  audacieux.  Ta«di*-^^iè* 
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atl  côîîédC,  il  prétexfn  d';^vo!r  été 
iosuité  par  Ueux  de  ses  cainaratics ,  qu'il 
Vi'aiioait  pas,  afia  da  les  apfitler  tn  dad. 
£cax-ci  adaptèrent  le  défi,  et  illeebteasa 
tous  deux  :  Tifiick  avait  ,'ilors  14  ans. 
Admis  en  17'*2  coinnic  cadet  dans  les 
gardes  de  Frédéric  II ,  il  &ul  se  c4HK:ilier 
te  bi«nvaiUatioe  da  m  moimrqi»e,  (|uf  ré- 
leva bienlot  au  Riade  trufficier  ,  l'aclniil 
dans  sa  coriiiaiice  et  lui  donna  le  titre  de 
son  aide-de-canip.  Coniblti  des  faveurs  de 
Mil  fcnitendn,  il  prenait  part  à  tous  M» 
ftoîsirs,  et  setreuvail  sdUvtnt  en  la  com- 
pagnie de  Voltaire,  de  Manpcrtuîs,  d'Al- 
l)er(]^atli  et  d'aulrcà  lUlcrateuia,  qui  devin- 
rent ses  amis.  Jeune ,  bien  fait,  d'une 
latte  ifpowniH.  Anpaa-un  esprit  cultivé  et 
des  manières  nobles ,  il  s'attirait  tous  les 
regardâ  de  la  cour.  La  p;uerre  se  dtc  ara 
bîeuiôt  enlro  l'Autriche  el  la  Prusse  ;  Je 
lenna  Treack  m  ùoatrît  de  gloln»  sot»  les 
,yeux  tnérae  da  Frédéric  ,  qui  le  décorude 
la  croix  du  mérite.  Mais  la  laveur  dont  il 
jouissait  auprès  du  nionartiue  lui  avuxi  lait 
lieaneonii  tf«iivi«OK»qai  Vaacinàrert 
Ireteoir  WM  aenNM#oiidance  avec  son  cou- 
sin François ,  baron  de  Trenck,  qui  servait 
tl  ins  l'armée  autrichienne  en  quaUté  de 
cUciacs  paiidours.Oniiilarccpta  pluaieiirs 
letlcai ,  où  l'on  crut  trouver  deeiWUces 
certaim  qu'il  avait  d(  <;  intelligences  se- 
crètes avec  l'armée  cnticjuie.  Il  fut  arrêté 
ai. conduit  à  la  citadelle  de  Glatz.  Après 
dnq  iiMis.dft  <apttvil4k  U  «mKfti  de  s'éva- 
der;  mais  le  complot  fut  dccouvcrf,  et  on 
le  ch^TRca  de  chaînes.  Le  baron,  (pii  avait 
jinc  force  exlraorduiaux ,  parvint  a  les 
hti»^,  à  s'ouvrir  un  iMiseaffe  duM  ia  pri- 
Htikp  al»  trompant  la  surveillance  des 
gardes,  il  était  arrivé  près  du  fossé,  au- 
delà  duquel  des  secours  l'at tendaient , 
lior^qu'une  seutinelle  ]»  djâeavivril  al 
dijona  l'flama.  Renlermé  da  Mwaau 
daoaia  prkon,  il  y  languit  encore  plu- 
«ie!urs  mois;  mais  enliniin  de  ses  aiuis 
luifviat,  en  cxpo&aai  sa  vie,  à  le  faire 
évader.  Il  aa  Méio^  à  Ykuae,  ùàtXiat 
■dneistiMiA  cbea  les  plus  grands  sei- 
gscars,  qui  lui  obtinrent  de  l'impératrice 
Marie-Thérèso  une  compagnie  de  cava- 
leriti  daoâ  régim^ot  da  Caidotme»  e«ft» 
Tjîiw&nni  Amnt  d'eatrar  an  activité ,  il  lit 
uafoya^  à  Péter&bourg,  et  il  y  fut  fort 
bien  accueilli.  A  son  retour  à  \ienne, 
ayant  ap^riâ  ia  mort  de  sa  mère,  il  eut 
JOmi^mhnU  d'aJlar  à  Dwitofck  powr  ter- 
miner sv^p  ses  frères  et  ses  sœurs  le  par- 
t3(Tc  dî.»  sa  succession,  n  ne  prévoyait  pas 


même  temps  wn  de  ses  ennemis  écrivît' 
an  roi  de  Prusse  que  le  baron  de  Treuck 
aa  IU$alt  le  vovage  da  I)a■^htid^ 'qu'avec 
latéaiéralrepre|ct  de  le  tmtfMâgmiffamnd 
ce  monarque  partirait  pour  le  camp  qn^il 
assemblait  en  Prusse ,  et  qu'il  portait  son 
projet  criminel  jusqu'à  vouloir  attenter 
à  aa  via.  VtmmâmaMime  de  celte  e*- 
cusatîon,  el  le  peu  d'empressement  qu'on 
mit  à  la  vérifier,  semblent  prouver  que 
Frédéric  ne  sévissait  contre  Trenck  que 
parasita  de  acn  praanlar  crtea,  vrai  tm 
supposé,  où  par  une  inimitié  personnelle. 
Il  donna  anssilot  les  ordres  pour  Parréter 
àDantzick  au  premier  moment  favora- 
bla.  Jupeine  y  hrt'Ilârrtvét  al  landiB  qaW 
était  an  mllleii  de  sa  famille,  il  apprit  te 
danpcr  qui  le  menaçait.  Il  allait  ne  sau- 
ver en  Hussie,  dans  un  vaisseau  suédois, 
lûi  squ'U  fat  surpris,  arrêté  et  Italiié  éam 
kS  'prlsaiia  da  Dentelelc.  De  là.  accot»* 
pa[îné  par  trente  hussards,  de  hrifjade  pn 
bri{jade  .  il  fut  transféré  à  Berlin,  puis 
conduit  à  Magdebourg,  et  enfermé  dans 
on  cachot.  On  ladMrsaa  de  dialnaa;  en 
lui  mit  un  carcan,  de  façon  que  son  corps 
n'avait  presque  aucun  mouvement  libre. 
Ses  amis  de  Vienne  intercédèrent  pour 
loi  ft«prê«  de -Matie^Tliérèie  ;  naaii»  au^ 
gré  les  vives  sollicitations  de  cette  itm> 
péraîrice  ,  frédéric  le  retint  prisonnier 
pendant  plusieurs  années.  <  Trenck ,  di^* 
»  sait-il,  est  im  lioMie  dangereux;  tant 
»qu«}  je  vivrai,  U  ne  verra  pas  le  pamt^» 
Cependant  il  parut  oublier  tout  à  coup 
Sun  inimitié  pour  lui,  ou  il  acquit  peut* 
être  des  preuves  de  son  innocence  {  car, 
lattdécavkfeim,  tt^ordoMn  ^  I» 
baron  de  Trenck  fût  mis  sur-le-champ  en 
liberté.  ÏI  ne  parut  pas  à  la  cour,  et  passa 
prévue  tout  son  temps  au  seiu  de  safa- 
ndUe^  jMn*é(^lÊi  -lévetatloni  Arançaise ,  Il 
en  embrassa  les  principes  avec  ardeur , 
et  ayant  été  puni  on  persécuté  par  un  roi,^ 
il  eut  dès  iora  en  Àeirraur  le  gouverna»' 
ment-  «Mnafchkpie.  la  Imgtm  vim  li. 
Paris  en  1790,  et  se  mêla  panB&-lea  jaco- 
bins, qui  VadniireTit  dans  l^nrs  clubs 
comme  une  victime  du  despotisme,  il  ne 
tarda  cependant  pas  à  connaître  «gÊL 
étalent  las  plnadeapetai  et  les  plua  mwÊÊÊt 
ou  des  rois- ou  des  ennemis  de  tout 
vernement.  Un  certain  rapprnciicment 
de  circonstances  le  lia  pariicuUerement 
avec  IMda,  oui  avail  été  prtwmmÊw» 
viii«b.«iii«ena  à  laBastiUa,  puis  à  Vin- 
cennes.  Les  Prussiens  ayant  pénétré  aui 
r  rance,  en  1705,  leltaron  de  Jrenck  pr»*. 


êQn  joi4>fu  n'y  était  p»i.  ouMié.  £u  i  pu^^  kiA  ^ioeiété  dea  iacoibiai  mpjwfc.éi» 
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la  tête  d'un  régiment  comiMNé  du  Prus- 
*iens  intcontens  qui  se  trouTcraient  en 
franco.  Celte  pro|>ostlioii  eut  un  résul- 
tat contraire  à  tidi^ii».  On  k  toupy&nna 
de  n'être  venuàlPïrtofMlooMMne  espion 
du  roi  de  Prusse  :  ce  soupçon ,  dénué  de 
preuves  ,  fut  sufns.anl  pour  le  faire  arrê- 
ter et  cniermer  aux  priions  de  v>uiut- 
Laiar».  Cm!  0ov«Sii  qnU  récluml't- 
niitié  de  ceux  qui,  parmi  les  jacobins,  lui 
avaient  fait  le  p1u9  de  protestations  ;  im- 
filiqué  avec  d  an  1res  captifs,  danatocom- 
|»k>t  supposé  des  prisons,  U  fiAcoadainoé 
à  mort  et  i-xéc  uté  le  7  thermidor*  an  9 
(25  juillet  1794),  à  1  a^'e  de  soixante-huit 
ans.  11  avait  encore  la  vigueur  d'uu 
bomme  de  quarante  ans.  I«e«  Mémoires 
de  sa  via  |mÛH^  d'abord  en  allemand,  en 
1788,  furent  ensuite  Iradnits  rn  français, 
eu  ilulien,  et  dans  presque  Unîtes  le»  lan- 
gues, ils  ouÉ.  fourni  le  sujet  d'un  roman 
Italitn  «al  fMrta  la  mlaie  ilm»  ii^Ql  «u 
plein  d'iaarfat<»wiilaiMai  ^«yaa  TOVR- 
ii£UB. 

•  TllEKCIt  (MAoaica-FlAVius,  baron 
de),  joumalista,  de  laméflM  iiiRiia  que 
la  préoédMt,  wkk'OttÊêm,  fit-eomme  offi- 
cier du  génie,  et  avec  la  permission  de 
la  cour ,  un  voynge  en  Espagne  pour  di- 
riger les  travaux  des  fortifications  de 
4MMrèM.  Il  «allia  aiiaaiM  la  aarvfca 
Aa  l'Autriche ,  voyagea  pendant  5  ans  et 
se  fi«a  à  Neuwied  ?ur  !e  Rhin,  où  il  établit 
no  journal  politM^uo ,  sous  le  titre  de  Dia- 
kjfVM  dm  mmîë,  «al  «Mlnf  w  svecèi 
fndlftan  i  at  ily  en  euttnénia  fAbsleurs 
contrefaçons  et  des  tradurfions  en  latin, 
il  est  mort  à  Francfort  le  %i  septembre 

*  VmUWICIlL  (  3(imM),  fôfcta  #âgfa- 
qua,  naquit  à  Calîorsîe  27  juin  1763.  Après 
avoir  terminé  ses  humanités  avec  succès, 
U  vint  faire  son  droit  et  prit  ses  grades  à 
Vboloaaa;  mais  trois  eoannmes  qu'A  oIh 
tint  successivement  aux  jeux  floraux  le 
déterminèrent  à  suivre  son  goût  pour  la 
poésie.  Il  se  chargea  de  l'éducation  d'un 
flbda  M.  da  Casiellaàe,  ef  s^éfknl  atliKfbé  à 
cette  famille,  il  en  partagea  constamment 
rcïil  et  la  captivité.  11  se  réunit  ,  enl7D3, 
À  un  corps  du  Français  royalistes,  au  ser- 
▼ice  de  l'Espagne  ;  après  la  paix  des 
y^ffénééi  en  4795,  itémlgra,  et  ravint 
dans  53  patrîc  vers  1802.  Profondément 
affligé  des  crimes  de  la  révolution,  il  ré- 
aolut  d'en  chanter  les  viclimes  èt  de  flé- 
Wtt  IM  liôwiewu.  Cepandanl  A*oBatti  pu- 


UradMtoiaarai  du  anaaMt!  4el%niiPr/ 

tié.  Ca  M  lut  qu'en  1806  qu'un  décret  inn' 

prriaî  ayafil  ordonné  l'érecHon  de  ^irow 
auteis  exptatotres  dans  l'église  de  Saint- 
Denys,  en  réi^ralka  da  sacrilège  com- 
mis en  vers  les  cendres  des  rois  de  Franea» 
il  publia  les  Toinbeuiix  de  Saint-DenifS ^ 
poème  ([u  U  avait  composé  depuis  lon|(>» 
temps,  qui  obtint  plusieurs  éditions*  at 
loi  valut  «nacaoraiHia  décauiala.  Hii- 
rat,  dont  il  avait  été  le  condisciple)  sol- 
licita et  (obtint  poDf  hii  nne  place  de  con- 
servateur à  la  bibliotlic^uc  de  l'Arsenal. 
Lart  dti  «aeriage  da  Booaparta  avec  Par» 
cbiducbesse  d'Autriche,  tous  les  poètés 
^'ctTipre'^srrcTit  de  célébrer  cet  événe- 
ment. Trencuil  n'osa  pas  garder  le  silence, 
non  plus  que  sur  la-nainance  da  rot  da 
RoMM.  an  racotmot  facilement  à  la 
lerturc  de  sc^  vers  la  po=;itÎMn  forcée  do 
l'auteur.  A  la  restauration  il  publia  pln- 
sieurs  piecesquii  avait  conservées  jusque 
là  dans  aan  portafeoilla.  Il  est  mort  dana 
de  pieux  senti  mens,  le  7  mars  1818,  fig* 
de  cinquante-cinq  ans.  On  a  de  lui  :  |  les 
Tombe attx  de  l'Abbaye  royaU  de  Saint- 
Denys,  poèma  tiégiaque,  Paris,  1806, 
in-8**  ;  sixième  édition ,  181&  ;  |  La  prin- 
cesse ^4mé!re,  ou  l' ffàro'i^îrne  de  la  piété 
fraternelle,  élégie,  ltiU8,m  Ô";  |  la  Féte 
nuptiale  (pour  le  mariage  de  Napoléon 
at  da  farcMdaâiasse  Marle-Loolsa), 
1810,  in-A''  ;  réimprimée  dans  le  recaeîl 
de  V Hymen  et  de  la  Naissance }  |  Ode 
sur  la  naissance  du  roi  de  Rome  ;  t  l'Or- 
pkèHtiê  éht  f^ptes  dUgie,  1814.  L'ad- 
teur  y  rappellr»  da  Ut  manièTe  la  plds 
louchante,  les  malheurs  de  Madame, 
duchesse  d'Angoulème.  I  Le  Martyre  de 
Lmih  XVI  et  la  CagtivUê  âe  Pie  FI; 
ces  éléffiee  ont  aa  daux  éditions  en  ISiS* 
Toutes  n?s  pièces  (ci^cepté  la  Féte  nup-' 
tialc  et  YOde  sur  la  naissanrp  dti  roi  de 
Rome)  ont  été  recueillies  et  puiiliees  à 
Ms,  1817;  fnrS»^  daaxièma  édition, 
1824,  in  8",  avec  le  portrait  de  l'autauc, 
chez  Firmîn  Didot.  Elles  sont  précédées 
d'un  excellent  Discours  sur  la  poésie  été' 
giaque^  depuis  les  temps  anciens  |ua- 
qo^tax  temps  modernes.  L'auteur  chercha 
îcsprcmîér?  modèles  de  l'élégiedanslesli^ 
vres  «îahils,  rt  essaie  de  rétablir  Iccantîque 
sur  la  mort  de  Josias,  dont  il  est  parlé  an 
second  livré  dès  ParaUpomènaA  at  qui 
pas  été  conservé.  H.  de  Treneuil  l'a  Cai^ 
avec  les  propres . paroles  de  l'Ecriture, 
tirées  d'autres  livres  et  relatives  à  d'aiir 
traa  crrconstaacai.  H  paria -ansuita  da 
GtfiMgiia  dSaédiiàl  iv  ta  dnito  daT^rj, 
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Job,  les  Psaumes  et  Itî&Bois,  lui  oXCrent 
des  pensée*  ék-^iaques.  Il  pasM  d»  là  à 
féUgit  dbex  les  Grecs  et  cbea'  les  Ro- 
mains ,  examine  tour  à  tour  ses  progrès 
et  sa  décadence  dans  les  langues  vulgaires» 
cheE  les  Français»  kt  llaliena,  les  Anglais, 
kt  SapagDola»  etc.,  aie.,  et  il  tend  im 
oljservalions  critiques  jusqu'à  nos  jours. 
Les  \crs  de  M.  de  Trcneviil  sunt  harmo- 
nieux, d  uu  &iyie  elegaiit,  cl  inspirent  des 
•entlmei»  à  la  feia  piem  el  taadna.  JUa 
succès  qu'ils  ont  obtenus  IhH  wi  |Mla 
éloge  du  talent  de  l'auteur. 

*TR£NTO  (FaâAÇMS),  illustre  cba- 
aoltie  de  Vé^dae  aétro|K)ll1aliiedlFdine , 
naquit  dans  cette  ville  d'une  famille  illus- 
tre, en  1710.  Il  reçut  une  éducation  soi- 
gnée t  soit  à  Udine  même,  où  il  lit  ses  pre- 
mières étudçsy  soit  au  séminaire  de  Pa- 
dotie  où  0  alla  las  adievar,  aoua  laa  oeil- 
leurs  maîtres ,  et  où  de  rapides  progrès 
dans  les  lettres  sacrées  cl  profanes  furent 
le  £iuit  et  la  récoropeu^e  de  âuu  applica- 
tlflD.  A  la  mort  da  aon  ptitt,  asrwifta  aa 
m»  0  se  retira  cbex  les  pères  de  l'Ora- 
toire, et  devint  un  des  bienfaileura  de 
leur  congrégation.  Sa  vie  entière  (ulêm- 
ployée  à  làira  da  Miuu  JE  loaUâil  «voir 
pris  pour  exempto  do  aa  condaita 
de  saint  François  de  Sales,  et  se  diriger 
dans  toutes  ses  actions  d'après  ce  parfait 
modèle  du  ministère  évangélique.  Û  mou- 
rut daaa  la  patiio,te  15  février  17«î.  Oa 
beaucoup  écri(  ;  mais  plusieurs  de  ses  ou- 
vrages sont  restés  inédits.  Parmi  ceux 
gu'U  a  publiésj  nous  citerons  :  j  Cwaofim- 
dim  v»à  di  GkmÊ-Critio*  I7A5  ot 
i786<  Il  n'y  mit  point  son  nom.  |  Ditcorso 
0t  cui  si  atîditajxo  le  regole  a'parrochi 
pcr  ben  istruire  il  popolo  colla  parola  di 
Dtduou  Discours  où  l'on  dorme  aux  çwés 
df$  r^s  pour  bien  ensei^wro»  pmÊfh 
ta  pai'OiC  de  Dieu- Ct  discours  a  été  in- 
aéré  dans  le  Raccoîta  dclle  cure  pasto- 
rali  de  monsignor  Giovaue  Girulamo 
Gradadigo,  S  yoL  |  MHteone-fiMbU  âê 
ViSuglio,  in  occasions  che  veste  l'abito 
ftUgiô^o,  ne!  monasterio  di  S.  Chiara , 
uyia  sua  nipote.  Ce  discours  est  joint  à 
TEloge  que  pubUa  do  ce  OMNiaslère  k 
ITdine,  en  1787,  monsignor  Francesco 
Florio,  prévôt  de  l'église  métropolitaine 
d' Udine.  Parmi  les  ouvrages  de  François 
Trciilo  restés  inédits^  on  cite  des  Disser- 
mkiriè  aemUmItmi*  def  Mires  MnÊù» 
HveSj  etc. 

•  TREÎ^TO  (JÉro'WE),  jésuite  italien 
1^  célèbre  prédicateur,  né  a  i^iiduue  le  51 


dans  la  société  de  Jésus  le  avr0  1739,^ 
et  y  fit  proimtBtt  le.f  fèrrî»  m*.  B 

commença  par  enseigner,  et  se  livAl  on*' 
suite  à  In  prcdiralioa-  Il  remplit  pendant 
56  ans,  c'est-à-dire  jusqu'à  sa  mort ,  cet 
emploi  avec  un-  rare  succès ,  tant^  dana 
1^  villes  lea  |l«a  poprteoaas  értitUm, 
d'autres  fois  dans  les  missions.  Au  pouvoir 
de  la  parole  il  joi(^nait  celui  de  Texemple, 
plus  persuasif  etplusefficaceencore.il  ve- 
■ait  de  prédMT  la  ovéaw  dan  l'égUso  Ab 
Saint-Léon  de  TealBe,  lorsqu'il  mourot 
dans  cette  ville,  le  19  avril  471^4.  On  a  de 
lui  ;  I  Prediche  quasmimaii,  Venise,  1785, 
in-4°î  I  Panegmei  9  dimnt  mmHi,  Yo- 
nise .  4786 ,  in-4°. 

Ta£â8AN.  f^oyex  YERGNE. 

*  TREUTTEL  (  Jsak-6boiigks),  né  en- 
174&  à  Strasbourg,  employa  quelques  an» 
aéesi  an f§tr  ûwnê  UmâM d» la Pngco, 
en  Suisse ,  en  Italie ,  nouant  des  relationo 
avec  les  sa  vans  distingués  de  ces  pays.  • 
De  retour  dans  son  pays  natal-,  il  s' asso- 
cia avae  M.  Bo»,iaiialra,<toBtg 
vint  plus  tard  le  successeur.  Au  comment 
cernent  de  la  révolution,  il  préserva  du 
piUagB  une  pariie  des  archives  de  la  villa 
do  StcMlMurg,  en  éUtm»M  des  princaa 
da  Parmaladt  et  da  Deux-PonU ,  danria»^ 
ré[>ii"nens  tenaient  garnison  dans  cette 
place,  qu'ils  envoyassent  des  forces  sur  le 
lieu  du  désttrdre ,  pour  contenir  et  répri- 


aeil  municipal  de  cette  ville  ,  lors  da  sa 
création ,  et  fat  destitué  après  le  10  aortt. 
il  sa  relira  a  Versailles,  et  fut  environ 
daosr  ana  an  mnafllaoïai  «^Ml  à  ooilo 
époque  qu'il  jeta  avec  II.  Wurts,  son  ne- 
veu ,  et  depuis  son  beau-trère ,  les  fonde- 
mens  du  grand  établissemwt  de  librabria 
qui  ait  eraito  dovona  l'mitka  ploa  tm- 
portans  de  lacapUale.  ^r'  ses  procédés 
envers  les  savans  et  îes  f^ens  de  lettres,  il 
a  mérité  à  la  fols  leur  estime  at  leur  re- 
connaissance. Treuttel  mourut  à  IViris ,  la 
14  décembro  I3S6.  U  était  do  la  oomhh 
nion  prolestante  ,  et  doyen  d'âge  du  con- 
sistoire de  la  confessidn  d'Au[îsbonr|;|  à 
Paris.  U  avait  tonde,  a  sa  campagne  de 
Giodal»  on  fiivanr  dea  panvna  oétai 
catholiques ,  un  établissement  d'kislruc- 
Uon  primaire  ,  ainsi  qu'un  lieu  de  refuge 
pour  les  vieillards.  Ancien  coadisôpia 
du  pastaor  OterHok  U  ftndil  ut  PMK 
liOHunafoi  la  méoiolrodo  âua  ami,  en 
concourant  à  donner  son  nom  à  la  fonda- 
tion de  charité  du  Ban  de  la  Hoche ,  pour 
laquelle  une  souscription  avait  élé  OUff 

tfftocteini.  UéiaUiHhffAiMtftiiiMir 
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(aUant  :  phuienrs  villages  de  F  Alsace 
tÊfaê  êèè  JttMBdiét  dans  Tinvasion  de 

1815  ,  il  apppîa  î'intér/t  de  toute  la  France 
sur  les  \ii  îiuies  de  ce  désastre,  et  rc- 
cudiilil  des  sommes  conddérahl&B.  11  en 
vÉM  lort-de  It  tcrrfbte  ioondattoa , 
qui,  en  1894,  ravaj;i;ea  une  paf  lie  de  son 
pays  natal.  On  a  renietlli ,  sous  la  titre 
à."0^5èqu£i  de  J.-G.  l'reuitci ^  etc. ,  sou 
£ioffe  funèbre  par  les  p«§tefirt  Goepp  et 
Bolnaré»  qisdfaiiies  autres  Discours  sur  le 
même  per«onna(re  ,  dt*8  Strophes  en  alle- 
mand sur  sa  mort,  par  le  [  ;i^teur  Jaëgle. 
Voyet  ta  BtVV»  mcydopcdique  ^  1620, 
tome  kï.  , 

TnrilVE  'StMois-MicHEL),  docteur  eu 
tbéok>gie ,  Hls  d'un  prucoreur  de  Noyers 
•D  Bourgogne ,  entra ,  l'an  tlQB ,  dam  la 
coaigréftailioci  de  la  docliliie  cÂnrétlennc 
qu'il  quitta  en  iô73.  Le  grand  Bf  rs<;uet  Vat- 
lira  à  Bleaux ,  et.  lui  doiroa  la  tiiéologale 
et  un  canonlcat  de  son  église.  Le  cardinal 
de  Bissy  ayant,  dit-oo,  ««des  preuvei  que 
Trcuvc  ct^it  flagellant,  même  à  l'fi^ard 
des  religieuses  ses  pt- ntes  ,  et ,  de  jilus, 
très  oppose  aux  dccisious  de  I  t^lise, 
sfcM  rtMBl  an  toMiat  les  mantèras  &  propa- 
ger le  parti  de  Juiscnixis ,  l'oMigea  de 
sortir  de  son  diocèse,  apr?*s  qn'iî  y  eut 
demeuré  Sâ  ans.  Treuve  se  relira  a  Pa- 
•ia*o6  ll«io«rai«ni1f90,àVf  ant.Oa  a 
de  lui  I  Discours  de  piété,  1696  et  1697, 
S  voî.  in-15:  I  Instructions  sur  les  dispo- 
tUions  qu  on  doit  apporter  aux  sacremem 
ét  pémimee  H  éPtmdHÔUÊS*»  tfrt.  Ml; 
ouvrage  qu'il  composa  à  24  ans.  H  y  a  de 
la  force  et  de  l'onction.  iUalgré  ce  qu'en 
ont  dit  qudqjues  directeurs  un  peu  trop 
aliéfl»  0  est  eeitain  que  ce  Jtetn  a  prodnn 
4m  bons  effets,  et  qu'il  est  pn^nraft  cor- 
rtfjer  des  nlms  devenus  très  communs 
dans  radmiuislralion  des  sacremens,  a 
maintenir  ou  àrétaMIrlavfaie  nottoo  de 
h  pénitence  chrétienne  (voy«s  fiOlICmA, 
H/iBERT  T-orisV  maïs  il  est  vraî  aussi 
qu'il  y  a  des  inexactitudes ,  dont  quel- 
ques-unes  pourraient  faire  soupçonner  de 
k  mauvaise  fiel»  et  daaaHertions  qui, 
prises  à  la  lettre  ,  porteraient  le  drrnTira- 
grmenl  dans  des  âmes  faibles  et  timides. 
1  Le  Diredeur  spirituel  pour  ceux  qui  n'en 
mUfvint,  ift-1S;  |  ia  f^de  M.  dttmtmél» 
êuréde  Sli-Méry^  in-lS.  Il  en  fait  un  saint 
du  parti.  M.  A myot,  collègue  de  du  Hainel 
dans^  celte  méoiie  paroisse»  en  donne  une 
liée  bien  différente»  dans  une  letlra  an 
père  Anna,  confesseur  de  Louis  XIV. 

*  TRÉVifXË  ( LoUIS-RENé-MADKLBlirB 

LEVA&&OR  de  LAXOUCiU&-},  vice-aoki- 


ral,  né  à  Rocfaefort,  en  1745,  d'une  fa»^ 
mille  distinguée  qui  avait  d^à  doimé  plu^ 
sieurs  rifficurs  à  !a  marine,  fut  fait  garde 
de  la  marine  tî<  s  l'àgc  d'environ  treize 
ans.  Embarqué  sur  le  vaisseau  le  Dragon, 
qui  faisait  partie  de  l'armée  navale  ans- 
ordres  du  maréclial  de  Conflams,  il  prit 
part  an  rnmhat  de  BcUe-Isle,  et  il  venait 
d  eire  iiuimué  enseigne  de  vaisseau,  en 
ITIiS,  lorsqu'il  te  troaira  compris  dana 
une  réforme  et  admis  i  la  retraite.  II  en- 
tra alors  dans  les  mousquetaires ,  et  de- 
vint aide-de*camp  du  général  Dennèry, 
nommé  gouveraeiir  de  b  Martinique ,  quî 
lui  fit  obtenir  un  brevet  de  capitaine  dé 
cavalerie.   Latouche  -  Tré ville  passa  en 
cette  qualité ,  en  177i ,  au  régiment  de  La 
AodiHoucauld,  dragons,  et  servit,  comme 
aide-de-camp  auprès  du  général  Yalllère, 
qui  commandait  les  iles  du  Vent.  Mais 
son  inclination  lu  portait  toujours  vers  la 
marine,  et,  en  1772,  il  y  fut  réintégré 
comme  capiiaine  de  brAloU     obtint  le 
rommanf^rtrfrnl  du  Rossignol ,  avec  îe 
grade  de  lieutenant  de  vaisseau  ,  lursquo 
guerre  se  ralluma  ea  iJJti,  et  ii  lut 
duurgé  de  croiser  dans  le  fdfé  de  Gaico* 
(;ne,  pour  intercepter  le  commerce  def 
An^jlals,  auxquels  il  enleva   dt'nx  ror- 
«aires  et  plusieurs  bàLimeus  marcbauds* 
Au  mois da  juin  1760,  il  soutint  lurla  ird* 
gale  Yffermione  un  combat  de  devs 
heures  et  demie  contre  la  frégate  anglaise 
VIsis  en  présence  de  deux  autres  frégates 
de  la  mémo  nation.  Dans  cette  affaire  U 
eut  trente-sept  hommes  tués  et  ringiianlOi 
trois  blessés  ,  et  lui-môme  eut  le  bras  gailv 
cbe  traversé  d'une  balle.  Le  roi  le  récnm* 
pensa ,  en  le  nommant  chevalier  de  &aint« 
Louis  et  capitaine  dé  vidsteau .  Il  fut  diaîf# 
à  son  retour  à  Brest ,  d'une  mission  pour 
les  Etats-Unis,  el  plusieurs  officiers  fran- 
çais, au  nombre  desquels  était  Lafayetle. 
i^emitarquèreni  sur  ïHermime,  LiUonclie 
reçut  des  fjonéiaux  Temey  et  T^arr:\<;  la 
direction  des  travaux  à  faire  pour  éle- 
ver des  batteries  à  Rhode-lsland ,  et  au 
moii  de  ]aillet  1784 ,  TMèrmhM,  de  con-> 
cerl  avec   YJstrée ,  que  commatidait 
l'infortuné        Pérouse  ,  soutint  sur  les 
côtes  d'Acadie  ,  contre  quatre  frégates  et 
deux  corvettes  anglaises  un  combat  de 
plusieurs  heures.  Celle  affaire  se  termina 
parla  pri<;e  delà  frégate  cf;tninaudaitle 
ennemie  ctdei  unedescorveues.  En  1782, 
Litoaclie  reçut  le  commandement  des 
frégates  V Aigle  et  la  Gloire,  et  fut  charge 
de  porter  aux  Etals-Unis  trois  millions  er» 
or.  Ces  frégates  trous^oitaieiit  au&à  un 
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■Etnd  nombre  d'offîcien  qnl  MMAiient 

à  cette  destination,  TA\c$  rcnrnntrrrcut ,  à 
l'entrée  de  la  Ùiesapeak,  le  vaisseau  an- 
Rlais  de  soUante-qualorie ,  V Hector,  qui 
nit  forcé  de  l'élûfgiiert  toat  détenparé,  et 
Ton  apprit  qu'il  avait  coulé  bas  quelques 
jours  après.  Latourhe  -  Tréviile  ,  après 
avoir  accompli  sa  uûssiou,  était  occupé 
à  féperer  tes  «nriei»  qitaad'Ie 
dore  F'n^tntlffn  viati  avec  toute  son  es- 
cadre ,  îe  surprendre  au  mouillage.  Qiioi- 
ooe  VJlîglâtùi  s*  ul  en  état  d'appareiller, 
LfltoQciie  ne  balança  point  à  accepter  le 
oombet  $  maie  la  meladreise  da  pflote  le 

fit  échouer  sur  un  T>anc ,  et  t^nns  cette  po- 
Bilion,  il  répondit  du  mieuv  qu  il  pal  au 
ica  de  l'escadre  anglaise,  t  ait  prisonuier, 
Il  fol  conduit  en  Angleterre»  06  a  mta 
Jusqu'à  la  paix  (1783).  Nommé  à  cette 
époqne  directeur  du  port  de  Rochefort, 
il  lal  aussi  chargé  de  dresser  une  carte  de 
|1ied*01éroa,  qn'oo  trouve  dant  le  pre- 
mier volume  de  V Hydrographie  fran- 
çaise. Appelé  ensuite  à  Paris  par  le  mi- 
xustre  de  la  marine ,  il  concourut  à  la  ré- 
tfactioa  de  rordonnanee  de  i7S6,  et  en 
mST,  le  duc  d'Orléans  le  nomma  chance- 
lier de  sa  maison.  Elu,  deux  ans  après, 
par  la  noblesse  du  bailliage  de  Montargis, 
député  aux  états-|{éaéraux,  il  fut  un  des 
piemlen  à  se  réunir  ans  communes,  et 
fit  ensuite  parlîe  de  rassemblée  consti- 
tuante. Lorsque  la  guerre  fut  déclarée  eu 
4793»  Latouciie-Tré ville,  qui  venait  d'être 
ftdt  centre-amtnd,  porta  son  jutTillon 
sur  le  vaisseau  le  Languedoc.  H  parut 
devant  Naples,  à  la  tôte  d'une  division 
de  quatre  vaisteaux,  et  menaça  celte  ville 
d^uaMAardementa  iTil  n'bbtenail  répa- 
ration d'une  insulte  faite  à  la  nation  fran- 
cise, dans  la  personne  de  Sémonville, 
eon  ambassadeur  à  Constaniinuple.  Après 
avoir  obtenu  satisfaction ,  il  so  réunit  à 
reeeadre  commandée  par  le  contre-ami- 
ral Truguet,  et    rit  part  aux  opérations 
rtiripée^  contre  Oiieille,  Kice  el  CagUari. 
Vjx  17i>j,  il  fut  destitué  comme  noble,  et 
détenu  &  la  Force»  d'où  la  révolution  du 
9  thermidor  an  2  (27  juillet  179'*)  le  déli- 
vra. Rétabli ,  en  1709,  sur  les  listes  de  la 
aoarine,  il  alla  prendre  le  commandement 
d*nae  diTfsionàBrestt  et  il  commandait 
tw  bâtiment  de  la  flotille  réunis  à  Bou- 
ÎOfjnç  ,  lorsque  Nelson  vint  les  attaquer 
au  mois  d'août  1801.  Cette  première  atta- 
que ayant  mal  réussi  à  ce  dernier,  une  se- 
conde eul  lieu  quelques  jours  après ,  et  ne 
fut  pas  plus  heureuse  pour  les  Anglais, 
i^PWtiq^  oûciu  combinée.  Appelé  la  même 


anaéeà  camaaaader 

fort ,  Latouche  -  Tréville  appareilla»  en 
décembre ,  avec  ?tx  vaisseaux  ,  six  fréga- 
tes» et  deux  corveUes  »  portant  trois  niUie 
hommes  destinés  à  agir  contre  Saitt%- 
Domingue.  Son  escadre  entra  da  ^ii» 
force  danj  la  rade  da  Port-au-Prînce  ,  et 
il  soumit  ks  forts»  débarqua  ses  troupoA» 
et  parvint»  par  ses  belles  manœuvres»  à 
préserver  cette  ville  de  Tincendie*'  £• 
grade  de  vice-amiral  fut  sa  récompense  » 
et  il  reçut  ordre  »  en  1804 ,  d'aUer  prendre» 
à  Toulon  le  commandement  de  l'armée 
navale  qui  y  élait  réunie.  Apeine  y  fot-4à 
arrivé,  que  îr?  symptômes  d'une  maladie 
qui  avait  déjà  précipité  son  retour  de 
Saint-Domingue»  se  déclarèrent  avec  plus 
de  force.  Pressé  par  ses  officiers  de  se 
faire  transporter  à  terre  pour  y  recevoir 
des  soins  plus  efficaces,  il  s'y  refusa  en 
disant  ;  a  Un  amiral  est  trop  heureux^ 
«^lorsqu'il  peut  mourir  sous  le  pavillon  de 

>  son  vaisseau.  »  Latoudie-TrévlUe  s«u> 
comba,  en  effet ,  sous  le  pavillon  du  £u- 
c^ntaure^  après  dix  jours  de  maladie  «  le 
19aodl4aO«. 

*  TRIAL  (  Jbam-(^obb)  ,  compositeaf 
de  musique,  et  directeur  de  l'Opéra  de 
Paris,  naquit  dans  le  comtul  ^  enaissin»  en 
1734.  Sa  conduite  sage  et  la  bonté  de  son 
cosur  lui  captivèrent  la  bieaveillanee  du 
prince  de  Conli,  qui,  ayant  appris  sa 
mort  (arrivf'e  en  1771  ),  s'écria  :  «  Je  viens 
•  de  perdre  uu  ami  1  •  Il  a  rouiposé  la  mu* 
sique  des  opéras  snlvans  :  SyMê^  7M« 
nis ,  la  Chercheuse  d'esprit.  Esope  à 
Cythère,  Flore,  plusieurs  Contair^ ,  etc. 

*  XOIAL  (AKioiMBj^babUe  comédien» 
était  dis  du  précédent»  des  sentimena  du- 
quel fl  n'bérila  point.  Ea  jouant  les  cdini* 
qucs,  les  paysans,  les  niais,  les  valets 
poltrons»  etc.,  il  avait  acquis  une  réputar 
tion  dans  cet  emploi  qu'il  a  créé  et  auquel 
son  nom  est  resté.  Trial  suivit  avec  en^ 

Hiousia^rne  les  prirK  'pi  s  (!e  la  révolution  , 
et  ligura  parmi  les  jacobins  les  plusacliar- 
nés  contre  l'ordre  établi.  En  1795»  il  faisait 
partie  du  comité  révolutionnaire  de  la 
section  Lepelleticr,  et  il  fut  rhnrrrc  rîr^ 
actes  civils  de  son  arrondissement.  Apres 
la  chute  de  Robespierre»  et  quand  les  ja- 
cobins étaient  hués  et  ponrsntvia  par  les 
rues,  il  se  tint  caché  plusieurs  jours; 
mais  quand  il  reparut  sur  le  théâtre,  on 
lui  prodigua  des  avanies  »  des  iusulies  de 
toute  espèce»  et  on  le  força  de  dianter  le 
Réveil  du  peuple.  Il  en  fut  si  vivement 
affecté ,  qu'il  en  tomba  malade,  et  mourut 

>  troi3  jotirs  après»  eu  janvier  1795» 
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TRTBTiECnO^irS  (ADA'tt;,  natif  de 
liUbeck,  et  mort  en  1687,  devint  conseil- 
ler ecclésiastique  du  duc  de  Saxe-Gotha , 
el  «uriBlnadaat  général  des  églises  fle  ce 

duché.  On  a  de  lui  un  (p-and  noinl»re  ci'ou- 
▼rages  connus  en  Allemagne.  Les  princi- 
paux sont  :  \  De  doctoribus  scholasHcis ^ 

narumque  rerum  scientia  ;  fruit  de  l'en- 
thousiasme de  «eclc  et  d'une  haine  avcu- 
gjle.  On  l'a  réinipnmé  en  1719.  |  Historia 
mihBrttHtmi^  léna»  ITOO,  In^* ;  | noe  cri- 
tique des  jitmales  de  Baronius  ;  |  De  ve~ 
ritate  creationis  mundi;  De  angetUs  De 
Mose,  uSgypliorum  Osiride,  etc. 

TRUMmEN ,  juriseonsulle  grec,  était 
de  Side  en  1^tiii|>hyUe.  Justinien  eoiiçot 
tant  d'estirrif  pour  lui,  rjn*il  Véleva  aux 
premières  di^'nilés,  et  ie  chargea  de  diri- 
et  de  mettre  en  ordre  m  droit  rCK 
lulik.  Cet  ouvrtge  est  estimé  en  général  ; 
TTiiis  les  juri^cunsnltes  y  trouvent  de 
fjrands  défauts  On  le  suit  encore  aujour- 
d'hui dans  ce  qu  ou  appelle  en  France  le 
pays  d«  droit  derit.  Trtbonieti  tend*  Fé* 
dat  de  sa  réputation  par  son  avarice  ,  par 
ses  bassesses  et  i>ar  «es  lârh-?  flatinrit»?. 
Chrétien  au  dehors ,  il  était  païen  dans  le 
Ibnd  du  eoeor,  et  tl  r«sto  ^sl^on  traoes 
de  ces  sentimem  dans  le  Digate .  qu'il 
entreprit  par  ordre  de  Jusiioien  vm  l'en 
551. 

TRIBTTN179,  médecin  renoMné  dam 
le6*siède,  du  ten  [  >  rhosroès  I*^,  roi 
de  Perse  ,  était  de  la  Palestine.  Il  eut  tant 
(1  [art  à  l'amitié  du  ce  prince,  qu'ayant 
eie  fait  prisonnier  pafWi  troupes  de  Jtti- 
tinien ,  Choeroès  ne  irtMÉlat  eeeeidcr  au- 
cune trêve,  à  mnîn^  mip  Trî^>iimi^  ne  lui 
fût  rendu.  Elle  fut  conclue  à  cette  condi- 
tion ;  mais  ce  savant  homme  ne  deneonre 
qii*titt  en  à  le  cour.  Fendent  le  temps  qu'il 
yitlta,  Chosroès  voulut  rmrichir  par  des 
présèns  considérables  ;  Tnbnniis  ,  «nîvant 
le  témoignage  de  Procope ,  écrivain  con- 
temporain, les  reflosâ  et  bo  demande  à 
son'  libératenr  pour  toute  récompense  de 
5fs  services,  que  la  délivrance  des  Ro- 
mains détenus  en  captivité.  Sa  {M-ière  lui 
Alt  icodrdée  :  on  reiiVe^  lés  eoHete  de 
Joifinien ,  de  IfOdipie  nation  qonii  fo»* 
eent.  Tribunùs  mourut  en  579. 

TRIGALET  (PiEREB-JoSBPn),  écri- 
Tain  ecclésiastique ,  naquit  k  Dôle ,  le  30 
mvtt  1696  ;  il  étudia  d'aboYd  à  Besen^, 
puis  à  Nozeroi  ;  tnais  l'élève  se  livrant  à 
la  dissipation  et  à  la  débauche  ,  les  cor 
ddiers  de  cette  dernière  ville ,  chez  les- 
fBÉls  fil  éftit»  le  renTOfàrent.  Tovdiè  titt» 


fin  par  la  grâce,  il  rcnrnçi  haW- ' 
tudes  vicieuses,  et  retourna  en  pénitent 
auprès  des  mêmes  cordeliers.  Il  se  livre 
à  le  prière  et  ans  étodee  tliéologiquee, 
prit  ses  degrés  à  Besançon  et  fut  ordonné 
préire;  îl  entra  dan^  la  communauté  de 
Saint-Nicolas-du-Chardonnet  (1721)»  001 
il  remplit  les  fondions  de  professeur  et 
de  directeur.  Tricalet,  devenu  infirme 
de  bonne  heure,  se  retira,  en  1744,  à 
VUlejuif ,  où  le  séminaire  de  Saint-IU* 
cdae  aYetlunë  meison.  C*estlà  qu'il  oom- 
posa  plusieurs  ouvrages  estimables» 
entre  autres  :  \V'jibré(jé  du  traité  de  Ttx^ 
mour  de  Dieu  de  saint  François  de  Sale», 
1756 ,  in-12 ,  réimprimé  \  tiége  ên  1802  ; 
I  Bibliothèque  portative  des  Pères  de 
l'Eglise,  1758-1762.  9  vol.  in-S".  réim- 
primée en  1787,  8  vol.  iu-8*;  [  Précis 
historique  de  la  vie  de  Jésus-Christ, 
1760  et  1777,  in-IS;  i  jibréffé  de  ta  per- 
fecHon  chrétienne  .Mrc  OEwQres  de 
Rodrîguer  ,  17(12,  5  vol.  in-i2,  réimpri- 
mé dans  le  même  format  en  iS^i  par  les 
frères  Périsse;'  )  |e  ZAw  At  chrétien»  tT8S; 
in-12,  réimprimé  in-18;  |  Les  motifs  de 
rrèdibilité  rapprochés  dans  une  courte 
cxposidoii,  prouvés  par  le  témoigntxçe 
des  juifs  et  des  pàteni  »  9  TOlnmes  In-M; 
I  L'année  spirituelle ,  £(miencaU  une  con^ 
duife  et  des  exercices  pour  chaque  four 
de  tannée,  1760 ,  3  vol.  in-ii,  réimpri* 
mée  én  1890»  chee  lefort,  9  toI.  In-j9; 
VJmide  tanttjt^n  en  a  rendu  un  compte 
très  avantagetix,t.  C2,  pag.  225.  Tricalet 
mourut  à  Vil1e}uîf ,  le  3i  octobre  i76i. 
Goujet  a  publié  un  Abrégé  de  sa  vie,  1763« 
in-12 ,  de  AS  pages.  Koy»  aussi  les  Jfifei» 
de  Trrcoux.  le /ewitol  cftrMSflii  «  YJbt* 

née  litléraire. 

TRICAUl)  (AxTiiELHe),  hi/itorien» 
né  à  ReUey  ^le  k  méi  1671 ,  It  ses  éludée 
avec  éclat  ;  11  embrassa  l'étst  eedésiae- 
tique ,  et  devint  prieur  de  Bélmont ,  puis 
chanoine  du  chapitre  d'Ainaj  de  Lyon, 
n  s*oectipe  lieeucoup  de  littérature»  et 
outre  différens  opuscules  insérés  dans  le 
Bibliolh.  française  de  Saii/f^t ,  il  a  laissé  c 
I  Histoire  des  Dauphins  el  duDauphini, 
Périt,  171S»  in-iS;  |  W$toiré  da  eiége  de 
Bareeione,  Lyon.  1714,  in-19;  {  Can^ 
pagnes  de  3T.  le  prinre  Fugènc  en  floT^ 
grie  j  et  des  généraux  vénitiens  dans  la 
Morée ,  Lyon ,  17  ,  iî  voJ.  in-i3  ;  |  Réleh 
Hfon  âe  ta  mort  du  pape  (  ihnoeenl  OT/ZQ 
et  du  conclave  assemblé  pour  télection 
de  Benoit  XîTI ,  Nancy,  1724,  în-15.  Cet 
ouvrage,  qui  ne  fait  pas  honneur  aux 
'prindpM  de  l'antenr  »  Ini  etttra  Jne teneem 
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tiCBDIiiftitltcoiirdt  Mmm,  nM  in- 
sulte en  altérant  lealiitt  piatâÊB  réflexions 

injurieuses.  Son  opposition  à  la  bulle 
Vn^enitus  le  fit  exiler  en  1735  à  Parité 
OÙ  fl  monrot  co  1739 ,  âgé  de  68  ant . 

*TEIOOT  (IiAOrnBiiT),  grammairien, 
maître  de  pension ,  mort  à  Paris  en  1778, 
a  laissé  les  deux  ouvrages  suivans,  qui 
ont  eu  plusieurs  éditions  :  |  Nouvelle  mé- 
tkûdt  à  Futagê  dSri  «oUttovi  de  Funivereité 
de  Paris  ^  1754 ,  in-lf  ;  \  Rudiment  de  la 
langue  latine ,  in-H  ;  |  quelques  Pièces  de 
vers  français  tlans  VAlmanach  des  Muses. 

TBIE.  {FoyeM  CUYEUIB  de  TSK. 

TIUGAN  (  CHAaLBs)  »  docteur  de  Sor- 
bonne,  curé  de  UigoviUe,i  5  lieues  de 
Valognes ,  né  à  (^ueroueville  (i)  près  de 
Cheroourg  en  BaaM  «onnaBdle,  1«  SO 
«oût  1694 ,  mourut  à  sa  cure ,  le  iS  février 
4764,  dans  la  70*  année  de  son  âge.  L'é- 
tude fut  sa  passion  ;  mais  ce  fut  surtout  à 
SA  patrie  et  à  son  état  qu'il  consacra  ses 
▼eiliet.  nelo  de  sèle  et  de  charité,  il  aima 
tendrement  sa  paroisse ,  et  il  fit  rebâtir  à 
ses  déj)cn5  I  c^^Iise,  une  des  plus  régu- 
lières du  caaiuu.  Les  ouvrages  qui!  a 
éoaaè^  la  piddie.  Mit  :  1  ta  éTJ»^ 
Ipdw  Paté ,  curé  de  Cherbourg ,  mort  en 
odeur  de  sainteté ,  petit  in-8*;  ]  V Histoire 
ecclésiastique  de  la  province  de  Norman- 
die ,  4  vd.  ki-4*.  Cet  oavrttf  finit  an  IS* 
•iècle.  L'auteur  en  a  laisse  ta  continua- 
tion jusqu'au  l  V".  Ces  écrits  manquent  de 
grâce  du  côté  du  style  ;  mais  ils  sont  rem- 
plis d'une  judicieuse  critique  et  de  recfaer- 
«liet  profondes. 

TRIOAYJLT  (Nicolas),  jésuite,  natif 
4e  Douai,  obtint  de  ses  supérieurs  la 
permission  d'aller  en  qualité  de  mission- 
BtireàtaChlno»  oà  Babotda  en  1610. 
Con^dérant  la  pfllil  nombre  d'ouvriers 
<pl'il  y  avait  pour  une  si  abondante  mois- 
son ,  il  repassa  en  Europe ,  âfin  d'y  sol- 
liciter du  secours,  et. fit  presque  tout  ce 
ling  Toyagn  par  tene.  Ayant  rassemblé 
^piarante  -  quatre  compagnons  de  diffé- 
rentes nations ,  il  alla  de  nouveau  avec 
ce  renfort  travailler  à  la  propagation  de 
là  foi  dans  ce  vaste  empire»  oàjl  monnit 
le  14  novembre  1628.  On  a  de  ce  zélé 
missionnaire  :  I  la  fie  de  Gaspard  Bar 
compagnon  de  saint  Xavier ,  Anvers, 
1610  ;  I  \pe  chrùtUma  eacptdUUma  apiid 
Sinas  etB  Matthmi  lliccii  commentariis , 
Aucsbourc  Ifiir»,  in-i";  Cologne,  1617, 


09  ta  BlfWpilt  MtvcHtat  é9  WitUuà  dit 
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i»l^«fl  f  «RW  que  nmprinwrtn  •  élè 

en  usage  à  ta  Chine  avant  détre  connoa 
en  Europe;  mais  il  ne  fait  pas  attentioa 
que  cette  prétendue  impression  chinoise 
ne  se  faisait  qa*avec  des  caractères  gravés 
sur  des  planches  et  non  des  caractèmt 
mobiles.  |  De  christianis  apud  Japonicos 
triumphis,  Munich,  1623,  avec  des  ad- 
ditions du  père  Raderus  et  des  figures  de 
Sadter  :  cfest  IWsloiin  de  cens  qol  Qg$ 
souffert  la  mort  pour  la  foi  au  Japon  ;  |  un 
Dictionnaire  chinftiê,^  TOl ,  imprlméM 
à  la  Cliine ,  etc. 

niGLAND  (lanooM),  né  à  Hnrttm, 
en  165S ,  se  rendit  habile  dans  les  langues 
orientales  et  dans  la  connaissance  de  l'E- 
criture sainte,  qu'il  professa  à  Leyde* 
o&flmonratett  I70S,  à  84  ane.Onn  de 
loi  divers  ouvrages,  qui  peuvent  inté- 
ressser  la  curi(^ité  des  érudits,  entre 
autres  des  Dissertations  sur  la  secte  de» 
caràites.  f^oyex  SCALIGER  Joseph. 


morte  en  1S15»  eonsacra  une  partie  de 

sa  vie  à  Vinslruclion  et  au  perfectionne- 
ment nuu^  de  la  jeunesse.  C  est  par  ses 
ceneeOe  ^  ta  n  eoeerl»  le  dlmênehn, 
en  faveur  des  jeunes  filles  sanafartnnn, 

des  écoles  gratuites ,  où  on  leur  enseigne 
un  état  utile  et  les  principes  de  la  morale 
et  de  la  religioa.  Elle  a  publié  plusieurs 
VTrages  eMtasée  :  |  JMroductiom  à  In 
connaissance  de  la  nature  et  à  la  lecture 
des  écritures  saintes ^  trad.  en  français; 
I  Abrégé  de  l'histoire  sainte;  |  Abrégé  du 
•MMMH  AataHMaf  j  I  f^0êit  hfêWÊâ  dks 
saintes  Ecritures^  contenant  une  expli- 
cation des  ouvrages  cités  dessus ,  2  vol.; 
I  V Histoire  sainU  tirée  des  saintes  Ecri- 
turtê  mm  êm  wwelelfflns  ef  Aa 
flexiomf  \  BUtoitm  fabuleuse  s  detHmàmà 
enseigner  le  traitement  qu'on  doit  aux  ani- 
maux, trad.  en  français  sur  la  2*  cdit.  par 
David  de  St.-Georg^  Genève,  1789, 9  voL 
iMfi>  \  rmmmÊlê  éhU  thmrUé.  1787 
in-lJ  ;  I  Histoire  d'Angleterre  jusqu'à  lû 
paix  de  Paris .  2  vol.  ;  |  Histoire  ancien- 
ne; {Histoire  romaine.  £lle  avait  entre- 
pris un  nnvfage  périodique  sous  le  litre 
de  Quiâê  de  téducation .  dont  il  a  paru  28 
numéros  formant  5  vol .  On  a  publié  en  1816 
des  Mémoires  sur  la  vie  et  le*  écrits  de 
mistriss  Trimmer^  aTOCdee  teliret,  étÊ 
médiutiena  al  dit  prières  nouvelles, 
choisies  daw  MB  /OMIUrf*  X«ndiea»  % 
vol.  in  8". 

TRIAIOUUXE.  f^oyex  TRBMOIIU/ 

uBfDO.  \mm  Utvm  ouaam,  taik 

MONT. 
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TRISMCGISTE   ï^oyex  HERmIs. 
TRISSIKO  ou  le  TRISSIN  (Jeaty- 
Gbokgks),  po«te  italien,  né  le  8  juillet 
$k7%t  i  Vicence,  d'une  illaalre  famille» 
éiuflia  (le  bonne  heure  les  principes  delà 
littérature  d'après  les  grands  maîtres  de 
.l'antiquité;  et  il  consigna  leurs  leçons 
dans  iiiiel>rali(9Ne«  Vicenco,  lS89,iii-A*, 
qui  n'est  poiut  commune.  Mais  ce  qui  lui 
donna  le  plus  de  célébrité  fut  un  poème 
^épique  en  27  chants  ;«le  sujet  est  VlUUie 
ééH^rée  dêê  GiOh*  far  Bélisaire ,  êoui 
'  Vevipire  de  Justimen.  Son  plan  est  sage 
et  bien  dessiné  ;  on  y  <  i  f «uve  du  génie  cl 
d«  rinventioa ,  un  style  pur  et  délicat , 
«ne  narratioa  simple ,  natardie  et  élé- 
gwite; nieii  ses  détails aoni  trop  longtf ,  et 
•ourent  bas  et  insipides;  sa  poésie  lan- 
guit quelquefois.  Le  Trissino  était  un 
homme  d'un  savoir  très  étendu,  et  habile 
négoeieteur.  Léon  X  et  Clément  VII  rem- 
ployèrent dans  plubinir^  affaires  impor- 
tâtiîes.  Il  c^t  le  premier  j)ot'tc  moderne 
de  I  Kuropc  qui  ait  fait  uu  poème  épique 
r^golier.  h  a  Inventé  lee  vers  libree  » 
si  sciolti.  Il  est  encore  auteur  de  la  pre- 
mière tragédie  régulière  des  Italiens,  in- 
titulée SophonisbCM  lb24 ,  in-4"  ;  elle  avait 
été  jouée  mtiHîk  eur  ua  tliéàtre  que  Ton 
bâtit  exprès.  Trissino  mourut  en  1550, 
âgé  de  72  ans.  L'tdltion  de  toutes  ses 
OBuvres ,  y  compris  la  comédie  des  Simil- 
iûm  ou  les  Menedunes»  a  été  donnée  par 
le  marquis  Maffei,  Vérone,  i729,  S  vol. 
in-fol.  CastelU  de  Wrenct  a  écrit  sa  T'ie:. 

TRISTAN  i' Emilie  (Lolis),  pré  vu  t 
des  maréchaux»  ou,  selon  d'autres,  graud- 
pffévôt  de  l'hôtel  sousloiiis  Xl,  lut  le 
ministre  delà  plupart  des  exécutions  pié- 
cipilécs  que  ce  prince  faisait  f.nre  sou- 
vent sui  ie  ntoiiidre  soup^n.La  luaaière 
crfMUe  «t  impitoyable  avec  laquelle  il 
s'acquittait  de  cet  emploi  odieux,  le 
rendit  l'horreur  de  tous  les  gens  de  bien. 
11  laissa  une  graude  fortune  ainsi  que  la 
principanté  de  Hortaigne-sor^ Gironde, 
qui  passa  depuis  dans  la  maison  de  Qla- 
tignon ,  et  eDioite  en  celle  de  Pleasis-Ai- 
chelieu. 

TKIffSàN  (Faaaçois) ,  snniommé 
VEruÊUê,  né  an  chAteau  de  Souliers  on 

Soliers  dans  la  ]>rovince  <lc  In  .^îarchc  ,  en 
1604 ,  comptait  parmi  ses  aieux  le  célèbre 
l^ierre  l'Eirmite ,  auteur  de  la  V*  croisade. 
Vlacé  auprès  du  marquis  de  YemeujI , 
Mtard  de  Henri  IV,  il  eut  le  mallietir  de 
tuer  on  garde  du  corps,  avec  lequel  il 


195  TBI 

Marthe  le  prît  chez  lui.  Le  maréchal 
d  iiuuiières  l'ayaiil  v  u  à  Bordeaiule  pré- 
senta à  Louis  XIII,  qui  lui  accorda  sa 
grâce,  el  Gaston  d'Orléans  le  prit  pour 
un  de  ses  gentilshommes  ordinaires.  Le 
jeu,  les  femmes  et  les  vers  rcmplircnl 
ses  jours  ;  niais  ces  pa^sioiui ,  cunime  on! 
rimagine  hien,  ne  firent  pas  sa  iarlima.| 
Il  fut  toujours  pauvre  ,  et  si  l'on  en  croit ^ 
Boileau,  tl passait  l'été  sans  linge  etVhi* 
ver  ums  manteau.  Ce  poète  mourut  en 
16S5 ,  à  8&  ans ,  après  avoir  mené  une  vin 
agitée  et  ret^apUe  d'événemens ,  dont  11  n 
fait  connaître  une  grande  partie  dans  son 
I*arjc  disgracié,  1643 ,  in-ô"  ;  rouian  qu'on 


li(  ut  regarder  comme  ses  Mémoires.  On 

a  de  lui  plusieurs  pièces  de  tliéâtre ,  ou^ 
blîéed  atijoiird  luu ,  excepté  la  trag^'die 
de  Matiatufie ,  }Q\\ét  en  1G37  ;  elle  eut  un 
succès  prodigieux;,  resta  cent  ans  an  tbéft* 
tre,  et  sembla  même  balancer  le  Snccèa 
du  Ci,l  (în  (jrnnd  Corneille  qui ,  suivant 
t'ualf  iieiie ,  eu  iuuail  le  cinquième  acte. 
Ses  Poésies  ont  été  recueillies  eu  5  voL 
in«  à*.  — >  Son  frère,  Jban  >  ftaPTisnc 
TRISTAN  L  KTIMITE-SOULIERS ,  a  pu- 
blié: [V //istoi7-e  fjruealcfjique  delà  no- 
blesse de  Touratne  j  i66y,  in-fol.  j  J  la 
Tûseafu  française ,  1661.,  In^i*;  [les 
Corsas  français^  1662,  in-lS;  |  Napleg 
française,  16^3,  etc.  C'est  l'his- 

toire de  ceux  de  ces  pays  qui  ont  été  af^ 
fectionnés  à  la  France. 

TRISTAN  (Jeax),  écnyer,  sieur  da 
Saîiil-Arniand  cl  du  Pny  d'Amour,  fils 
d'un  auditeur  des  comptes  à  Paris ,  s'at- 
tacha à  Gaston  de  France ,  duc  d'Orléans. 
Cet  écrîTain  qBonrnt  après  l'an  1666.  On  n 
de  lui  un  Conimc7itaire  historique  sur  les 
F^ies  des  empereurs  ^  1644,  3  vol.  in-fol. 
Angeloni  et  le  père  Sirmond  ont  relevé 
plnsienrs  liantes  decet  onvrage  ;  et  Tristan 
leur  répondit  avcfc  l'emportement  d'un 
érudit  qui  n'a  point  eu  d'éducation. 

TUn  ULUb  (j£AN},  né  dans  le  vU- 
Uge  de  Trittenlieim  (d*où  11  a  son  nom)  ^ 
à  deux  lieues  de  Trèvee,  en  U62,  se  Ht 
religieux  bénédictin,  et  devint  abbé  de 
Spanheim,  dans  le  diocèse  de  Mayencc, 
l'an  1483.  Il^abdiqua  dans  la  suite  cette 
dignité»  mais  il  no  tarda  pas  à  être  élevé 
à  une  nouvelle  ;  il  fut  fait  abbé  de  Saint- 
Jacques  à  Wiirtzbourg  en  1506,  et  mou- 
rut le  15  décembre  1516.  Il  eut  un  grand 
xèle  pour  la  discipline ,  cultiva  Tétnde  ci 
la  fil  cultiver.  Son  érudition  était  vaste  el 
v-ît  iée  ,  el  a  produit  un  très  grand  nom- 
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Cafalûfftis  des  écrivains  ecclésiastiques , 
€/o\o^,  1540.  in-4**>  il  conUent  la  vie  et 
*1ei  liste  des  OKwtreê  de.870  auteurs  que 
Trtthême  ne  juge  pas  tovqours  avec  goût. 

t)  Un  autre  des  Hommes  ilhisfr/'s  d'  JUr 
^agnc,  et  un  3*  de  ceux  de  l'ordre  de 
'Saint-Benoit.  1C06,  in-4*,  traduit  en 
!fraiiçais,16SK,îii-&*;|Sûrlitvv«  dêpo- 
Uy graphie.  4601 ,  in-fol.  traduits  en  fran- 
(voyez  COLLANGEl-  I  \m  Traité  de 
j  êiéganographie ,  c'esl-à-dire ,  des  diver- 

'^les  manières  d'écrire  en  chiffres,  16S1, 
in-4'*,  Nuremberg,  1721.  n  y  a  sur  cet 
ouvrage  un  livre  attribué  à  Auguste, duc 
dâ  Brunswick ,  qui  n'est  pas  commun, 
intltali';  Gutiavi  Seieni  tnodaHo  Stega- 
nographim  /.  Ttithêmiis^  in-fci. 
I  Des  Chroniques,  entre  autres,  du  mo- 
nastère de  Spanlxeim,  dans  Trithemii 
Opéra  historka*  1601,  2  part,  in-fol.; 
4eea  Omr^t  de  piété*  i<»05,  In-fol. 
Parmi  ceux-ci ,  on  trouve  un  Commen- 
taire sur  ia  Règle  de  Saiut-BenoU  ;  des 
Gèmissemens  sur  la  décadence  de  cet 
cràn*  et*det  TraUéM  sur  les  différens 
devoirs  de  la  vie  religieuse.  \  Jimah  s 
Hirsaugienses ^  2  v.  iii-fol.;  ouvrage  qui 
Eenferitie  dans  un  assez,  grand  détail  piu- 
sleura  faits  ftnpovtaas  de  Hbistdire  de 
Fiance  et  de  celle  d'Allemagne  ;  |  De 
Suecessione  ducum  Bavariœ  et  comitum 
J^liaAinorwn ;  \  des  Lettres.  On  lui  a  at- 
Ifllnié  encore  un  Traité»  Intttiilé  :  ffe- 
terum  Sophorum  sigilla  et  imaç&tes  ma- 
gicœ  ^  qui  a  fait  croire  à  quelques  auteurs 
qu'il  s'était  mêlé  de  magie;  mais  on  a 
prouvà  que  cet  ouvrage  n'est  pas  de  lui. 

"  TRIVELLATO  (MARoAinoiNB},  né 
à  Monselîce  ,  dans  le  Padouan  ,  vers  1G87 , 
jirofessa  îa  théologie  au  séminaire  de  Pa- 
doue  avec  distinction.  Non  seulement  il 
étsdlt  profond  théologien  »  nuis  fl  possé- 
dait encore,  dans  diverses  sciences,  des 
connaissances  varices  et  étendues.  Il 
avait  surtout  cultive  avec  soin  les  lettres 
latinea  «  et  il  en  parlait  la  langne  avec 
pureté  et  facilité.  Sa  conversation  était 
instructive  et  raèlée  de  heureux  mots,  qui 
y  répandaient  beaucoup  d'agrément.  11 
mourut  à  Fadoue  le  7  décembre  1773,  âge 

'  de  M. ans.  Il  a  publié  :  {  Dissertationes 
theoîogicœ ,  Padoue,  1739;  |  Opuscuïa 
ihrnîogica,  Padoue,  1740;  |  Dissertatio 
de  jEitcharistiat  sacramento  et  sacrificio. 

'  Viriotie,  i7M;  \  Dissertationes  de  sacra- 
mentis.et  prœsertim  de  baptismale  et 
conflrmatinne  ,  Padouc,  17i*5  -,  [  Enchi- 
riàian  de  k  erbi  iucarn/Uione .  Vàdout , 


THIVERUIS.  Foyez  DRIYËRË. 

TlUVULCE  (Je AU- Jacques)  ,  marquis 
de  Vigevano ,  d'une  ancienne  famille  de 
Milan ,  où  d  naqntl  ym  Itemée  1IA7. 
Trivulce  fit  ses  premières  armes  sotis 
François  Sforza,  duc  de  Milan  ,  qui  l'en- 
voya, à  peine  âgé  de  18  ans,  avec  son  lils 
Gaiéas-Marie,  senrir  en  France  le  roi 
Louis  XI.  Bans  la  suite  il  montra  tant 
de  passion  pour  les  Ouclphes ,  qu'il 
fut  chassé  de  sa  patrie,  ii  entra  au  8er« 
Tice  de  Ferdinand  F*  d'Aragon  t  roi  dn 
Naples  ,  et  passa  depuis  à  celui  de  Charles 
VIII ,  roi  de  France ,  lorsque  ce  prince 
partit  pour  la  conquête  de  Naples.  Ce  fut 
lui  qui  livra  Capone  fan  1M8 ,  et  qui  eut 
le  commandement  de  Pavant-garde  de 
Parméé,  avec  le  maréchal  de  Gié ,  à  la 
bataille  de  Fornoue.  Il  fut  ensuite  lieute- 
nant-général de  Tannée  française  en  Lom- 
bardie.  H  prit  Alexandrie  de  la  Paille,  et 
défit  les  troupes  de  Louis  Sforce  ,  duc  de 
Milan.  Louis  XII  étant  entré  m  Itsâie 
l'an  1499,  fut  suivi  par  Trivulce:  ùia  con- 
quête dn  dndié  de  Milan.  U  se  dgnala 
aujjrc-s  de  ce  prince,  qui  l'en  établit  gou- 
vcï  neur  en  1600,  et  qui  i'Jïonnra  dubàton 
de  maxéciial  de  France.  Trivulce  accom- 
pagna ce  a|ionar(iae  &  rentrée  ifteaneile 
qu'U  fit  dans  Gènes,  le  19  août  1304  ,  et 
acquit  beaucoup  de  gloire  à  la  bataille 
d'Aignadei  en  1609.  Quatre  ans  aprM  A 
fut  canse  qne  lea  Français  Hvenk  iMltna 
devant  Novare,  pendant  que  Lenlada  la  ' 
Trimouille ,  homme  d'une  grande  répu- 
tation, faisait  le  siège  de  cette  place,  il 
répara  celle  ftnM  aoni  frttnyulal"',  par 
les.aerTicês  qnMl  rendit  au  passage  dna  ' 
A1po5  en  1515.  Ce  fut  lui  qui,  nvec  des 
peines  incroyables ,  lit  guinder  le  canon  • 
par  le  haut  des  montagnes,  il  se  signala 
ensolte  k  la  journée  de  SMgnan.  Sa  hi^ 

vrur  ne  se  soutînt  pas,  et  il  mourut  à  * 
Cliâlres  ,  aujourd'hui  Arpnjnn  ,  en  1548, 
des  suites  de  quelques  tracasseries  de 
coor.  Acoisé  tv^*^  ^  FrançiaiiP'»  par 
Lautrec,  d'être  d'Intelligence  avec  les 
ennemis  de  l'état,  il  passa  les  Alpes  en 
lii  ver ,  et  âgé  de  plus  de  70  ans ,  pour  te 
iustifier.  Ziorsqu'il  se  présenta  de^ranl 
François  F* ,  ce  prince  détourna  la  tète , 
et  ne  répondit  rien.  Ce  trait  de  mépris 
fut  un  coup  mortel,  que  le  repentir  du 
monarque  ne  put  Jamais  guérir.  Le  tnn» 
réchal  répondit  à  celui  qui  le  visita  en- 
suite de  sa  part,  qu'il  n'était  phi.^  fe^y^ps, 
1  Le  dédain  que  le  roi  m'a  témoigné, 
»  ajouta- t-il,  et  OH»  «sprit ,  ont  déjà  lait 
»  leur  opéndion;  <fe  tnis  tutti.  »  B  np» 
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Ton  grairteflur  ion  tombeau  celte 
co«r!e  épitapho.qiii  ciprimait  Inen  son 
«airaclére  :  JUtc  guéescits  gué  uunquam 
fuMl  Loalt  Xn ,  ^tMiImM  Wr«  la  euerre 
•B  éac  de  Milan ,  demandait  à  Trivmlce 
cf  ryu'il  fallait  pour  la  fairt*  sver  nurrh'^ . 
»  Trois  choses  sont  ab&olumenl  ducc^ 
»  aftiret,  lui  tépouSh  li  — irirtnl  :  fro- 
»B>ièreiiMMt»  de  l'argent;  second emnat, 
n  de  l'arf^rri^-.  troisièmement,  dfl'jrj^ent.  » 
Ce  guerrier  s'élait  fait  naturaliser  Suisse  ; 
a  étuit  sur  le  point  de  se  faire  recevoir 
MMl  aoUt  TétÊàm  i  ▼•Uà,  éiM»  les 
causes  du  refroidissement  de  Fimi^oisl" 
à  son  t^f^nnî.  ('/était  le  particulier  le  {«lus 
cidie  ci  liaiiu,  ie  pius  avare  d  uicliualiun, 
«t  fMlqptiBto  1»  plus  prodigue  ptr  M» 
tmtition. 

THIVCLCE  (  Théodore),  parent  du 
précédent»  raarccital  dtà  France ,  mérita 
leliàtoii  pmr  Ib  courage  qu'il  montra  à  It 
balaUle  d'Aignadel  en  1509  .  et  à  la  jour- 
née de  Ravfnne  en  ir;i2.  François  I**  le 
pooTTUl  du  gouveraemenl  do  Gènes  dont 
défcsidlt  le  cfaMiMi  CKMife  tof  litlitans, 
en  ISSIt.  Obligé  de  ae  rendre ,  faute  de  vi- 
bres ,  il  alla  mourir  en  iSH^  à  Itfoa^  dont 
il  était  gouverneur . 

TBrttTLCP^  **TOVe)j  cardinal ,  frère 
an  précédent  .  ?e  declarà  4.0»..  . 
r«is  lorsqu'ils  se  rendirent  ntattres  du 
Milanais.  Il  fut  benoré  4m  ikÊfM  4e 
«ferdimU,  i  li  yitère  du  roi ,  par  le  pape 
Alexandre  VT,  en  IROO.  II  monnil  eu 
l!108  ,  à  cinquante-un  ans  ,  de  douleur 
d  avoir  perdu  un  de  ses  irètM.  Il  y  •  •« 
«^Ifg         evAlMMB  de  celte  maison  » 
toai  dfMklgués  par  leurs  himTère*; .  lenr^ 
'  vertus  d  Iw  «niM»  iniporUioa  %u  oui 

(  JEAN-Awm»)  ,  llllératcur  ,  ne  a  Pans 
en  i718.  occupa  d'abord  plusie  urs  emploiii 
administratifs.  La  révolution  l'avant  at- 
telnt  dans  un  âge  aMM  mvwité  •  llyntie 
tMtMlr#  à  §m  vte^itudes  orageuses ,  ei 
vécut  irnnré  dans  nn  des  faubourgs  de  la 
capitale,  où  Une  voyait  qu  un  petit  nouu 
lare  d  amis.  Il  termina  sa  pdilMt  ««PHère 


le  miens  ieill ,  et  il  fut  Menrvça  do  pu- 

î  lir.  On  y  rencouire  iles  pa^s^f^cs  trt'%  in-  ' 
sirucuiset  très  intéressans.  |  Histoire  pra^ 
tiqm  tÊm       aoet  dêi  c^rtmtiimê  sitr  ata 
qualités  et  les  effeU  qtdfésitU'      '  sort 
usage ,  de  Coaklcy  l.ellsom ,  1773, 
TROCZWOtJ.  roj^e;;  ZISKA.        '  , 

Yoconces ,  dont  la  capitale  était  Valsons, 
est  rnmfjté  parmi  les  bons  liistûriens  la-» 
lias.  11  avait  mis  au  jour  eu  44  livres  une 
histoire  qui  comprenait  tout  ce  qid  s'é* 
tait  pMté  de  pta»  tmpirtiirt  dM 
vers  jusqu'à  Au  ^lî  tr  .Tu^^tîn  en  fit  un 
abrégé,  San 5  y  cliaj»(;er  ui  le  nonibre  des 
livres  ni  ic  litre  à  Hiitotre  ptiilippique. 
Obi  crail  c^eH  nt  ilvé^  ffA  noM  é 
fait  perdre  l'ouvrage  de  Trogue- Pompée, 
dont  le  style  était  digne  des  mcîncurs  écri- 
vains. Le  père  de  Trogue-Pompée,  après 
A^Mir  porté  le§  SFmM  tout  CJiir  %  dwtot 
son  secrétaire  et  le  garde  de  son  sceau. 

TROJA  D'ASSIGNY.  Ployez  TROYA. 

TROMBELU  ( Jsau  -  Cbaysostohb ), 
chanoifiB  régntler  àm  8«liit*St«T««r  à 
BoiDgiw»  ptrrlnt  aua  ftvadèroi  ctergM 
de  son  ordre  ,  s'nppliqiia  constammfnt  à 
divers  genres  d'éludé ,  et  mourut  le  7  jan- 
vier 1784 ,  après  avoir  pudjlié  :  j  les  /'"i*- 

ce  nom),  en  vers  italiens,  avec  quelque* 
poésies  latines  ,  Venise,  17S6  ;  1  De  ctatu 
sanctontm  disserlationesdecem.  Bologne» 
i740  ,  6  vol.  ;  [  Apologie  des  quatre  pff- 
mfèrei  ditterUOUms  précééeuie%  en  latin 
1751  Kiesllng  ,  professeur  fie  T.cipsick ,  le» 
avait  attaquées;  !  rie  et  cuite  desaint  Jo- 
seph, 1768.  11  y  rcgne  pend««llll|nc,  «• 
ii£iie  mie  dins  les  Fies  de  samt  Joachim 
et  Oeiainte  Arme,  4768;  de  la  samte 
Vierge,  1761  H  vol.  On  estime  cependant 
les  dissertations  qui  accompagnent  «e 
denifer-«iirnge ,  «       renferment  U 
très  bonnes  remarque-  ]  i:  irt  de  cofk- 
naitrc  le  siècle  des  mmuscnts  latins  ê$ 
i<aiie«s,  Bologne ,  47ù6  ,  eu  italien;  j  pln> 
sieurs  ZWaatfrldUfen*  wir  iM  mneoMmU 
la  liturgie,  pleines  de  savoir  et  de  T>onne 


tl8  le»  beautés  de  1  original.  Son  ilyto  Wt 

g^  \.Em  %MMMtof.  Ctrt  foniNtmiie 


in-4' 


r«        1^^^^  •  i7W  et  auiv. ,  a  VOL 

traduit  de  Tanglais.  Ses  traductions  les  - 
plua  connues  sont  :  |  Choix  de  différens 
mw99txux  de  poésiê»  Paris  »  17M  •  in-tt  • 
Vm  niwm— I  4»  tftnwr,  dn  Dryden 

et  de  Pope  sont  asserbien  renflus  ,  et 
le  traduelenry  a  coiiscrvi;  en  grande  par- 


«MT  de  Gonnectlcut ,  naquH  à  Lcbanow 

en  1710  ,  Mudia  le  droit  cl  la  théologie ,  et 
fut  gradué  dans  ces  deux  facultés  au  col- 
lège d'Harvard  enl7J7.  Aprètnifoir  nm- 
pli  pluateort  «nifiMi  Importans ,  U  fut 
nommé  au  gouvernement  de  Connecticut 
on  17G9,  et  M  rendit  digne,  par  sa  sage 
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tdnilnistratîon  ,  d'être  réclti  à  celle  place 
iannaJJcnient ,  et  jusqu'en  i7b5.  hors  de 
Il  giieiT«  de  rindépendinoe  américaine, 
Jl rendit d'importans  services  à  son  pays, 
mais  il  ne  tue  dri-ii.Ia  à  suiNre  î  iaijnilsion 
;  de' ses  conc^ujens  que  lorsqu'il  vit  qu  i! 
n'y  avait  plus  de  Toîe  à  aoeim  arrange- 
mect  avec  la  mère  patrie.  Il  était  étroite- 
*inent  lié  avec  le  fameux  grnt'ranVashîn- 
gloa,  avec  lequel  il  enlretinl  une  corrts- 
i  pondance  suivie.  Il  fut  aussi  Taniidu  pré- 
I  tàdÊBlt  Sliles  •  et  des  personnages  les  plus 
;  inarquans  de  CPttc  révolufiou.  La  [juerre 
■  ctaiit  terminée,  il  quitta  les  affaires  publi- 
ques, et  se  retira  dÂns  une  campagne,  où 
il  partagea  soo  tempe  entre  l'étude  et  la 
pratique  de  sa  religion.  Il  t  tait  nattin-lle- 
inent  généreux  et  on  citcule  lui  plusieurs 
traits  de  Licntaisance.  Trombuil  mourut 
en  1788»  à  l'à^e  de  eoisante-quinae  ans. 
On  trouve  dans  les  CoUeciions  historiques 
tme  lettre  de  lui  sur  la  {guerre  de  l'indé- 
pendance  ,  très  intéressante  en  ce  qu'elle 
diablh  plQsieur»  faits  ou  douteux  ou  jns- 
ques  alors  ignorés. 

TliOUMîîS  (Abraham),  ttiéologien 
protcsiajil,  né  à  Grouingue  en  1633  ,  fut 
pasteur  dans  sa  patrie  ,  où  il  rooarut  en 
d719.  On  a  de  lui  une  Cemwréanct  pm> 
que  de  Vanricn  Testament  ^  de  la  version 
4ft^,<l  vUl.  m-tûl.  Il  y  attaqua  la  Conco]'^ 
demce  grecque  de  Conrad  Kirciier;  «jais 
Jean  Qagnier,  d'Oalord,  a  vigoureuse 
nient  défendu  Kircher.  Cependant  les 
lieux  Ckïncordances  ont  leurs  partisans 
Troranoius  s'«st  attaché  ,  de  même  que 
Coniad  KirdMT ,  à  rédiUoo  de  Francfort 
de  4597  ;  ils  auraient  mieux  ftli  de  attl< 
vre  ré.!iiiun  du  Vatican,  que  tous  leasa* 
vans  préfèrent.  Gagnier  est  duméme  sen- 
timenté  Cet  inconvénient  n'est  pas  ré- 
paré paf  le  parallèle  des  deux  éditions, 
fait  par  Lambert  de  Eos  ,  insàlidane  l'é- 
dition de  Troî'.iinins.  On  a  tnrore  du 
même  uue  autre  Concordance  en  flamand 
qu'a  eoMinua  après  J.  Ilartinus  de 
Dflnt7.ifk. 

1  ROMi»  (Marti-v  HAPPEHTZ),  amiral 
liûilanclais,  né  en  4597  à  la  Brille ,  s'éleva 
par  son  mérite.  Il  s*end>srqiia  à  huit  ans 
pour  les  Indes  ,  fut  pris  sucCeselvement 
par  des  pirates  an [jlai^  et  barbaresques, 
et  apprit  sous-  eox  toutes  les  ruses  des 
wunhaH damer.  Il  iri^ala surtout  son  cou- 
rage à  la  journée  de  Gibraltar  en  4607. 
Elevé  à  la  j)larc  d'amiral  de  Hollande  ,  de 
J'avis  mèuitt  du  prince  d'Oran^je,  il  délit 
ett  édite  qualité,  la  no4Air«us«  ilotte 


d'Espagne  en  1659,  et  (;;MTna  îrentê-deux 
autre»  batailles  navales,  il  tut  lue  sur  son 
tiUac,  ilnnt  un  rtrmiiet  rnnlrrlfn  Hnglifi, 
le  10  août  4655.  I/es  étais-généraux  ne  se 
contentèrent  pas  de  le  fairo  eïiterrer  so- 
lenoelkment^  dans  le  vieux  temple  d« 
DeUI»  avee  le»  liéroe  de  la  répùblique, 
ils  firent  encore  frapper  des  médailles 
{loiir  honorer  sa  mémoire.  Le  mérite  et 
les  prospérités  de  l'aaûral  Trorop  ké 
avalent  attiré  dee  envieux  s  mais  II  aratt 
su  ki  dompter  par  s^  bons  offices  et  les 
hicufaits.  11  fut  iTi  cales'e  3iî  î'îiîiciî  Je  sa 
fortune.  Du  tous  les  litres  d  huxmeur  dont 
on  voulut  le  qualifier,  il  n'accepta  que  ce- 
lui de  gnmd^pirÊ  de*  mateloU;  et  parmi 
ceux  do  son  pays,  il  ne  prit  jamais  que 
la  qualilt'  de  bourgeois. —  Son  fils,  f.ow- 
xRiLi.K  TROiUF  ,  devint  lieulcuaut-ami- 
rai  t;L  iiéral  des  Provincea-Vnlea.»  et  mo^ 
rutle  21  ma&  4691,  à  soixante-deux  ans.  II 
était  né  à  Rotterdam,  le  9  srptcml.rr  1629. 
Sa  Vie  a  été  donnée  au  pujuiic,  la  liaye» 
1694 ,  in-lS ,  et  quoique  moins  liriilanta 
que  celle  de  Son  pére  «cOe  na  laissa  pai 
d'intéresser. 

Ti\0.^  (saint)»  iViiâto^  pietu  et  xélé 
ecdésiastique  du  7*  siècle  t  un  des  apS- 
Iresdn fendtant  et  du  ;  vs  de  Liège,  oon- 
Yer!î»T!:i  aoiubre  a  itlulâires  ;  car 

ii'w  restait  eneare  beaucoup  dans  roms 
contrée,  et  fonda  le  monastère  qui  porto 
son  nom  ,  et  autour  duquel  il  so  forma 
successivement  une  ville.  11  foiidr\  encore 
un  autre  monasièraà  Bruges  en  Flandre, 
et  mourut  en  693.  Quehfuea  aulem  pré> 
tendent  iju  il  embrassa  la  vie  monastique  ; 
mais  cvtle  opinion  ne  parait  pas  fondée  \ 
quoiqu'on  poisse  le  r«;giu'der  comme  ua 
disciple  de  saint  Bemade»      la  con- 
fiance  qu'il  eut  dani  li#  Hwdèsea  el  les. 
leçons  de  ce  saint.  L 
•  XaO.^CUAY  (iViicii8i^,néàMayeQne,[ 
en  4667,  d'une  ancienne  flUUe .  fit  tes 
humanités  dans  le  collège  de  caliB  viBe»^ 
et  sa  philosophie   au  Mans,    chex  let" 
Pères  de  i  Oratoire,  il  vint  ensuite  à  Pa» 
ris,  où  il  recommen^  sa.  philosophie  au  > 
collège  du  HessU,  el  suivit  pendant  denn* 
ans  les  cours  de  Sorbonnc.  Ce  fut  alors 
que  M.  Lenaiode  XiUemont,  à  qrn  tî-, 
ieuneeedésiailîiioe  était  nécessaire  pour 
l'aider  .dans  ses  travaux,  se  "^irirfca 
Tronchay  n'avait  que  vin:rî  iUmix  ans  ;  l| 
en  passa  huii  avec  cet  illustre  savant,  qui 
%  sa  mort,  lui  laissa  une  peusiun,etia 
changaa  de  publier  cequireHeit  gaitpon» 
la  continuation  !  -  Mlrmnircs.Tron- 

cbaj  l'ftc^iBiua  cUi  cutia  tà«Ua  Avec  4éè> 
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ttCé.  Il  n'étidt  point daasltf  ordres  sxu  rés 
quand  il  vint  demeurer  avec  M.  de  Til- 
leraont  :  celui-ci  lui  fit  pr«udre  It  sous- 
diaconat.  Ce  ae  làt  lonc^ 
tcttipi  après  la  mort  de  son  bienfaiteur , 
qu'il  reçut  le  diaconat  et  h\  prrtrihC  drs 
mains  de  M.  ro]!iert ,  evéque  de  Mont- 
pellier. Peu  de  temps  après,  ayant  été 
oommé  à  un  CHKMilcat  de  Yé^iâ»  collé- 
giale de  Sainl-Michel-lcs-Laval ,  Il  alla  le 
desservir.  Des  divî^ions  régnaient  dans 
ce  chapitre  :  elles  iaii^èrent  Tronchay, 
meeovâwmè  à  «oe  vi«  soUUdr*  «I  ptitiblet 
il  accepta  une  place  d'aumônier  chez  ma- 
dame la  princesse  de  Conli,  seconde  douai- 
rière. Le  nouveau  genre  da  vie  auquel  cet 
emploi  r«toajéUaititliiic»aviDtinalat«i* 
cove.  D  retourna  à  lâitlaftiTSS,  résigna 
son  canonicat  et  fe  retira  au  chîiteau  de 
Nonant ,  dans  le  diorè»e  de  lisieux.  11  y 
naourul  le  30  septembre  de  1»  même  année, 
d'environ  ioUanle^Elnif  ans.  On  con- 
çoit qwe,  d'après  sa  première  éduca- 
tion et  «on  séjour  chei  M.  de  Tillemont, 
^'ii  appelait  son  mai/rv  «  i  roucbay  dc- 
-vttt  p«rta9Br  Im  MntlaHns4e4Bel  homme 
célèbre ,  au  sujet  des  questions  qui  s'agi- 
taient alors.  11. avait  rn  occasion  de  voir 
le  père  Quèinrl  à  i'aris  en  i70l  ;  il 
s'était  lié  >vtc  lui, «t  depoii  oa  tanps  U 
existait  entre  eux  wi«  «mofi^ndance 
habituelle  qui  ne  cessa  qu'à  la  nmrt  de  rr 
père ,  et  qui  ne  pouvait  que  coniirmer 
Troncliay  dans  les  mêmes  opinions.  On  a 
4o  l«l  t  )  In  eemtwiaaan  àm  mémwifêB 
pour  servir  à  Vhisiotre  ecclésiastique  des 
six  premiers  siècles.  v\c.  M.  deTîIlemonl 
ta  avait  donne  6  vol.  in-4°;  Troncbuy  y 
en  aîewln  M>  «•  «al  port*  l'owvrage  a 
46  \  oU  I  Idée  de  la  vie  et  de  l'esprit  de 
M.  Lenainde  Titlenwnt ,  Nancy,  1706  , 
in-^â.  On  y  a  joint  par  la  suite  des  Rc~ 
fexiotu  et  des  £êiêiwê  4»  même ,  que 
l^abM  Tronchny  avait  en  sa  pammétm. 
j  Un  6'  vol.  de  y  Histoire  des  empereurs. 
Tronchav  1  uvait  mis  en  état  de  paraître, 
mais  il  lit  iut  iflaprimi  qu'en  1758,  après 
m  wmti.  \ mmtàrê  ébf^êetdbbm^ 
éf  PortnRoyal,  depuis  sa  fondation  jus- 
qu'à l'enlèvement  des  religieuses  en  1709, 
Paria»  1710,  m.-i%\  reimprimée  en  17S0 , 
hmm  à  ll«  Ctifatft,  MvB»  de 
Monlptlltwr,  m»,  n  a,  dit-on,  mis  en 
ordre  lef  Mémoires  de  Nic<AmFimêÊiime. 
Ils  ne  parurent  qu'en  17^6. 

«^nUNIGBB  (yniWff  Bnis)> 
œenx  jurisfxmsnlte  ,  né  à  teli 
étudia  les  lois ,  et  devint  avocat  an  par- 

krnaili  bmUi  ii  y  p»qit     p^u  d«  tcoips^ 


les  débats  éclatans  dn  bemM  M  conve- 
nant mfuns  que  le?  travonx  paisibles  da 
k  coo&uUalion.  Lors  de  l'installation  du 
parlement  Maupeou ,  il  ferma  son  cabi- 
nal,  deprès  la  retonr  d«t  ndttMoûiu» 
«juveraines .  il  fil  tous  ses  efforts  pour 
rétablir  rharmonie  p.irmi  tous  ses  confrè- 
res. U  était  président  de  l'ordre  des  avo- 
CM»  krapa  le  Ueia  émt  de  M»  In 
nomma  député  aux  états-généraux.  H 
n'obtint  pas  ime  f^rande  influence 
i'assemMée  naiiuu.^ie  eu  il  ne  se  fit  pi  c»> 
fan  niniiii|nai  que  ^lar  m  modération. 
Il  travailla  beaucoup  dans  les  coraitéa ,  et 
entra  danseelui  dacon«?titnlfon  le  sep- 
tembre i789.  Après  les  funestes  journées 
deeS  et  •odobve»  ofr  Ui  popnlaee  de  Paris 
aUainsulter  le  roi  et  la  reine  à  VersaiUetf 
il  dccJîtra  que  les  districts  de  Paris  n'a- 
vaient ni  désiré  ni  demandé  la  translation 
du  roi  dans  cette  ville;  cette  translation 
eot  cependant  lien  per  lee  maaowvma  dee 
rnalveillans.  Il  s'éleva,  en  mors  1790,  contre 
l'invasion  du  comiat  Venaissin ,  et  pro- 
posa dans  celle  occasion  des  moyens  sa- 
ines qui  lovent  rejetés.  Tronctet  prononça 
ensuite  plusieurs  discours  éloquens  sur 
les  lois  judiriairen,  et.  le  "0  janvier  !7  11, 
il  rédauàa  contre  l'io^crtiou  de  $ou  dooi 
dtai  la  Ualn  dce  membres  dn  cinb  m** 
narcUqae.  tn  mars  il  occupa  le  fenteedl 
lie  président,  et  en  juin  il  fut  un  des 
trois  commissaires  chargés  de  recevoir 
la  déclaration  du  rot  et  de  la  reine,  à  leur 
retour  du  nalbenreux  voyage  à  Varen- 
nés.  Il  s'occupa  ensuite  de  la  révision 
de  phî*.îeiirs  articles  de  la  nouvelle 
constitution.  Quand  les  ennemis  du 
tarte  eurent  résota  de  mettre  Looîs  XTI 
en  jugement,  ce  prince  choisit  pour  un 
de  ses  défenseurs  Tronchet,  et  il  s'ac- 
quitta de  cette  noble  tâche  avec  le  aàle  «I 
le  talent  dignee  'd'an  dienl  ai  nugoMn. 
L'intérêt  qu'il  avait  rais  dans  IndéCnM 
dont  il  était  rhanjé  le  rendît  suspect  aux 
jacobins ,  et ,  en  septembre  17U3  >  le  co- 
mité des  recherches  ordonna  son  arresti^ 
tien.  Trenchet  parvint  à  se  sousmdri  à 
foutes  les  perquisitions.  T.c  département 
de  Seine-et-Oise  le  nomma  en  septembre 
1795  son  député  au  conseii  dea  aneieiw» 
qu'U  préside  esi  nei^Mbrede  la  mint 
annde.  Toujours  modéré  et  juste,  U  parla, 
en  mai  17W  ,  en  faveur  de?  pères  et  mè- 
res des  émigrés.  Aprèe  le  brumaire» 
Tromcket  fM,  awee  €a«aa«i  et  Temler  , 
on  dea  membres  de  in  te—fusion  ordin 

parle  conseil  des  Cinq-rcnts,  afin  de  prï'*- 

pnier  «n  Iravaià  fiir  ^  Code  dvii.  fia 
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irril  Î800  ,  il  entra  au  trîb'Tnnî  câssa- 
.  tion  ,  cl  fut  désigné ,  dans  celle  même  an- 
née, puur  élré  membre  du  sénat,  où  il 
entra  wi  février  I8M ,  par  déciikm  des 
consuls,  du  rorps  léfytslatif  et  du  Irll  unat  : 
en  novcc'l  re  IbO.V  c:  lui  accorda  laseiia- 
toreric  d  aiuxus  cl  il  (ul  nommé  en  ntéme 
temps  gt  and-offîder  de  la'légion  d'Hon- 
neur. Ce  respectable  magistrat  mourut 
le  10  mars  1806,  ôgé  de  quatre-vin(jts 
im<;.  Ses  restes  furent  déposés  dans  ïé- 
gii^ë  MMiterfaiM  de  Satete-GenevièTe , 
et  M.  François  de  Neufcb&teau  prononça 
son  Elorje  sur  sa  tombe.  M.  de  la  Malle  a 
célébré  dans  un  discours  les  vertus  de  son 
and»  confrère,  et  M.  de laTallée a  pu- 
blié sur  lui  une  Notieê  ^idûÊrifm.  On  a 
de  lui,  outre  difféiens  morceauxde  Mil- 
Ion  ,  Thoiijson,  Prior,  Pope,  l'Arioele, 
le  Ta&se .  etc. ,  traduiu  en  vew  ficanfais  : 
I  nne  liroéneUâ»  de  rintrodnclion  de 
l'histoire  de  Giarles-Quint  ;  |  une  autre 
Traduction  d  une  partie  de  l'IIi^tf  ire 
d'Angleterre ,  par  Hume  ;  J  {Tableau  dt: 
tÈiiioir»  d»  Méhométimm»  etc.  ;  |  La 
Jfort  de  Caton  d'Utique^  tragédie ,  etc. 

TRONCflîN  (Théodore),  naquit  à 
Genève  ^  eu  1709,  d'une  famille  noble  , 
originaire  d'Avignon, recAMnanflaMe  par 
•ou  «mcienueté  et  par  les  empIma'^a'eUe 
occupa  dans  la  république.  Il  voyagea  en 
Angleterre.  Tandis  qu'il  s  arrêtait  à  Cam- 
bridge, un  dea  ofovragea  de  BocrliaftTe 
lui  tomlM  entre  tes  mains  :  il  le  lit,  le  relit, 
le  dévore,  se  passionne,  quitte  précipit  itî) 
ment  i' Angleterre,  renonce  à  la  fortune 
^ue  Buliugbrocke  lui  prépai^it ,  et  vient 
en  Hollande  grossir  l'auditoire  nombreux 
■Ju  professeur  de  Leyde.  Celui-ci  disiia- 
.f^gua  bientôt  le  jeune  Troncbin.  Au  bout 
de  quatre  mois,  il  se  reposa  sur  lui  d'une 
partie  de  ses  soins.  Troudda  séjourna 
quelques  années  près  de  son  maître ,  et , 
lorsqu'il  se  préparait  à  retourner  en  An- 
gleterre ,  il  tut  retenu  par  lk>crhaave  et 
Dlacé  dans  son  voisiiiftge  à  Amsterdam, 
ik^ee  inomant,  ie  médecin  hollandais 
renvoya  ton»  les  babitans  dt*  crltiî  capi- 
tale à  «ion  élève.  Cestuti autre  mm-inéme, 
leur  disail-il  ;  vous  pouvez  me  consulter 
MtnêfuiUêr  Jmsterdam»  m  hdparUmt, 
-Ti  oncbin  se  maria  eu  Hollande ,  à  la  pe- 
lile-iiile  du  faoïcnx  pensionnaire  Jean  de 
"Witt.  il  relouiua  dans  sa  patrie,  où  li  fut 
professeur  de  médeeSne»  s'aaiîdt  bemi- 
C0B|>  de  réputation ,  et  mourut  à  Paris 
«n  M^\.  Tron- hin  suivait  la  nature;  il 
l'aiduii  dans  la  route  qu'elle  prend  tou- 
jours, et  ne  Ift  contraignait  iamais  d'en 


prendre  tmc  autre.  //  n'y  a  qu'unir  méde^ 
cme,  disait-il  souvent  ;  c'est  la  médecine 
observatricê  tt  expgctante,  (  f^oyez  CON< 
DABIINE.)  Quelque  protestant,  il  fut 
toujours  attaché  aux  principes  ûu  chris- 
tianisme, et  ennemi  des  délires  X'^^iloso- 
phiques.  Etant  allé  voir  Voltaire  dans  sa 
dernière  maladie,  il  fntfrappé  de  la  triste 
situation  où  il  vit  cet  homme  fameux,  et 
dit  qnv  ce  spectacle  serait  Utile  à  tous  les 
Jeunes  ^ciis  menacés  de  perdre  les  ressour- 
ces préeieuu*  de  te  rs%loii.  C'est  lui  en- 
core qui  dit  à  l'évéquc  de  Viviers  :  Potir 
voir  toutes  les  furies  cl'Ore&te ,  il  n'y  avait 
qu  'à  se  trouver  à  la  mort  de  k  oltaire.  Ces 
anecdotes,  rendues  pnbliiittes  quatre  ans 
avant  la  mort  de  Troochin ,  ont  été  viU-> 
nemcnt  contredites  par  quelques  disciples 
de  Voltaire  ;  le  célèbre  médecin  ne  les  a 
jamais  désavouées.  On  a  de  lui  :  j  De  co^ 
Uea  Pictorum  >  Genève,  1757 ,  in-4<*  ;  ou- 
vrage dont  yi.  Bouvarl  a  donné  la  ci  iii- 
que  sous  le  litre  *k' Examen  ;  j  Dissertatio 
medica  de  nympha ,  in-A**.  On  doit  en« 
cnre  à  Trandiin  une  Me  BéÊÊiem  des 
Œuvres  de  Guillaume  Bailîou,  Genève, 
1762,  k  Tol.  i'.i-.'t"  ,  rivî  cîînc  préface  de  sa 
façon,  où  i  ou  trouve  un  précis  succinct 
de  riilsloire  de  la  médecine. 
nOMKHI  DU   COUDBAT  (  Gmc 

LATTME-Al.ETAXDRE  )  .    av  ocat    aU  p?r'L'» 

ment  de  Paris ,  né  à  iteims  en  1750,  8ui> 
vit  les  cours  de  droit  4  Paris,  il  se  lit  une 
réputntien  «écllée  par  ses  savoir  et  son 

éloquence,  et  montra  beaucoup  de  mo- 
dération au  milieu  de  nos  orages  poliiî-  . 
ques.  &>us  le  règne  de  la  (erreur,  il  tut 
plnsteurs  fols  à  déisndie  le*  vieUmes 
traduites  devant  le  tribunal  révolution- 
naire. Il  parla  avec  la  même  vigueur 
pour  les  malheureux  jNantais  poursuivis 
par  le.  féroce  Carviar;  mais  ce  fut  deos 
le  procès  de  Maris-Anloinetle  «(u'U  déve- 
loppa toutes  les  ressou/ces  de  son  élo- 
quence. L'intérêt  qu'il  montra  en  laveur 
desoniUnaire  cttenteluf  aAtim  l«i  lutine 
&ei  jacobins,  qui  {^firent  mettre  en  «su 
reatatîon.  11  subit  un  l<in"f  :ntcrro(jatoîre, 
par  lequel  ii  put  prouver  qu'il  n'avaii 
rien  appris  de  secret  sur  Biarie-Antot« 
nette.  Sommé  de  tendre  les  «MMs 
avait  reçus  des  raaîns  de  la  reine  ,  il  d&. 
posa  au  comité  de  sûreté  générale  des 
cheveux,  et  autres  souvenirs  destinés  à 
des  persunuesqui  lad  énlenl  clièies*  In 
1795,  a  fut  éludépnté  de  Selne-et-Oise 
an  conseil  des  Andcns  :  i!  défendit  rt 
sauva  plusienrs  membres  du  comité  re«r 
volutiounatrc  de  NantH  t  coaccusés  d« 
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Carrier  t  tt  qui  n'avaient  pas  partagé  te» 

crimes.  Il  parla  avec  énergie ,  le  19  mars 
1796  ,  en  faveur  de  parens  d'émigrés,  et 
le  19  mars  1797 ,  il  vota  le  rejet  df  la  ré- 
soliitleii  qBi  exigeait  des  éleetevrs  leaer- 
ment  de  haine  à  la  royauté.  Nommé  se- 
crétaire le  SO  mai,  il  plaida  la  rause  des 
fngitifs  de  Toulon,  et  réclama  inutilement 
Ml  leur  hireta  le  déiMiiee  de  reaeem- 
blée.  Tronson  était  un  d^  chefs  du  parti 
Sppeté  des  tempuriseurs,  dont  il  était  le 
principal  souticu.  A  l'époque  du  18  fruc- 
tidor (4  leptentoe  1797),  Il  fit  le  &neux 
rapport  conettnant  la  marche  des  trou- 
pes appeTrei  vers  Paris  ;  mais  ce  rapport 
ne  produisit  pas  l'effet  (pi'en  attendait 
wn  parti ,  qui  abandonna  IVeneofi ,  «ei- 
fr6  ses  longe  et  utiH»  services.  Compris 
bientôt  après  dans  la  proscription  de  Pi- 
chegru  et  autres  accusés,  il  fut  déporté  i 
Qi|«nne,  dont  le  cUmet  iusalid>re  était 
^pdéper  lei  répoUicains  la  guillotine 
tèche.  Tronson  y  succomba  le  lUl  jnÎD 
i798,  àràgede4&ans. 

TRONSON  (Louis) ,  né  à  Paris  d'an 
secrltaire  du  eabinet,  obtint  nne  place 
d'anroônier  du  roi,  place  qu'il  quitta  en 
16^5,  pour  entrer  au  séminaire  de  Saint- 
Sqlpice,  dont  U  fut  élu  supérieur  ou  1676 , 
0L  OÙ  naaeanM  enl700,  à  79  ans.  C'é- 
tait Tin  Iinmme  d'un  grand  sens,  d'un  sa- 
voir étendu  et  d  une  piété  exemplaire.  I! 
assista,  en  1694^  avec  les  évéqucs  de 
HeaaK  et  de  CbAlone^  eux  «onfirencee 
d'Issy,  où  les  livres  de  rnadaoïe  Guyon 
furent  examinés.  Ou  a  de  lui  deux  ouvra- 
ges assez  estimés.  La  pieuuei ,  qui  a  pour 
ytre  s  MtmnmiB pdMaOitrs  (t) ,  fat  Im- 
primé in-19 ,  en  1690,  &  Lyon,  pour  la 
première  fois.  Il  y  en  a  aujourd'hui  %  vol. 
C'est  proprement  un  recueU  de  médita- 
toe  teviee  veitne  dont  on  a  le  phis  be< 
eoin,  ou  les  défauts  dont  on  est  le  plus 
entaché ,  ou  les  devoirs  qu'il  est  le  plus 
important  de  bien  remplir.  Le  second , 
intitalé  Forma  CUri,  nne  eplleclion 
tbée  de  rEcriture,  des  Concllee  er  des 
Pières  ,  touchant  la  vie  et  les  mœurs  des 
ecclésiastiques.  D  n'en  avait  d'abord  paru 
que  3  vol.  in-iS;  mais  on  a  imprimé  en 
1711  r  à  Paris,  l'ouvrage  entier,  in-4*.  On 
t>  encore  de  lui  :  La  Pie  de  la  sœur  Ma- 
ris du  Saint- Sacrements  Paris,  1690,  in- 
^.  Foye*  UARIE  DE  L'IIICAfiNATIOjN. 
«ealt  laiMé  ptaieleon  ont  rages 


(0^*t  onvrage  •  bcaacoup  gagoc  \  U  BoaTclle 
élitiM  f«i  «a  •  étS  d«iikéc  p»r  fca  M.  Sncryi 


en  niannscrit  qni  ae  censervetewt  dnrnr 

congrégation.  Quelques-uns  ont  été  récen>- 
mcnt  puUiés  ;  savoir  :  le  TmAiéde  V obéis- 
umce,  1893  k  in-iSt,-  ouvrage  qui  répond 
perfirHenent  à  la  réputation  de  sagesse'et 
de  goût  qu'avait  M.  Tronson  ;  le  MemmH 
du  séminariste  ou  Entretiens  sur  la  ma- 
niérv  de  stmcti/i^rsesprincipales  aetims, 
a<ee  gnalgnee  edree  npnetnlei ,  IMi»S 
vol.  tn-19 ,  où  l'on  reconnaît  non  iOnlo 
ment  le  rMe  et  la  pîélé  de  l'auteur ,  maïs 
sa  sagesse,  la  solidité  de  son  esprit  et  sa 
periUte  espérienoe  daMla  eenoalssanco 
et  dans  la  condaMe  dee  faoniniBs;  Mff- 
traite  ccclésifTitique^  suMc  de  méditor* 
fions  sur  thunulité,  18â3,  in-lâ,  ouvrage 
oà  f on  rebtenve  renotion ,  l'abondance  et 
les'autres  (fnefltéa  leeMninéae  dne  ses 

autres  écrits.  . 

TROPUilHB  (saint),  né  à  £phèse, 
ayant  été  converti  à  la  foi  par  saint 
Paul ,  t'attacha  k  lui  et  ne  le  quitta  plaa. 

Il  le  suivit  à  Corinthe,  et  de  là  à  Jéru- 
salem. On  croit  que  Trfrtihime  suivit  1'». 
poire  à  Rome  ;  en  son  premier  vovage } 


et  saintPanl  da,  diMssen  épttre  à 

thée,  qu'il  avait  laissé  Tropbime  malade 
h  Milet.  Ce  fat  l'an  65.  C'est  tout  ce  qu'on 
sait  sur  ce  saint,  et  tout  ce  qu'on  a  r^ 
eonté  déplu  anr  Utl  peratt  fiibnleas. 

TROUIN.  f»ytf«  DUGUAT  TT^OUIN. 

*TROrSSET  (M.-E.  Br^nAî.n  ,  méde- 
cin,  né  en  Dauphiné  en  1770,  deviut  mé« 
dedn  en  chef  de  l'bdpllid  civil  de  Greac^ 
ble.  Il  avait  une  méthode  digne  d'être  iva3^ 
lée  par  tous  ses  confrère?;  il  écrivait  tons 
les  jours  les  variations  de  ciiaauc  muladie 
compliquée.  En  conservant  ainri  le  loeh 
venir  des  premiers  symptômes  du  mal,  il 
pouvait  les  r^pproclter  davantage  de  ses 
causes»  et  faire  usage  de  ces  mêmes  ob» 
servatloni  ea  d'autres  maladies  de  la 
même  espèce,  où  il  avait  alors  pour  guJdt 
l'expérience.  On  lui  doit  plusieurs  décote 
vertes  intéressantes  i  comme  celle  de  la 
qualification  dtt  ilalde  qnl  s'échappe  da 
corps  humain  par  les  pores  de  la  pean^ 
Ce  fluide  avait  été  as<?iiiîi!é  par  le  romtft 
de  Milly  à  l'air  tUe,  tandis  qu'Ingcn- 
housz  l'avait  cru  nn  eir  phlogistique  on 
gaz  eaote  ':  Fonrcroy  avait  combattu  la 
première  de  ces  opinions;  mais  il  avait 
laissé  la  question  indécise  :  elle  fut  résc^* 
iue  par  iruusset,  qni  analysa  quelque» 
bttHes  de  est  air,  \t  trouva  le  gaz  -asote 
sans  aucun  mélange  d'^icîde  cart»oniquew 
Ce  médecin  es!  mnrt  à  Grenoble  en  1807, 
à  l'âge  de  57  ans.  i'armî  les  ouvrages  qu!il 

a  liMi,  le  plue  ccMum  jusqu'à  préieal 
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tst  fon  Histoire  de  la  fièvre  quî  a  régné  i  été  eiilé  par  Louis  XIV,  qm  le  soupçon* 
Apidéniquement  à  Grenol^leea  i7d9, 1800» 
1801.  {ik8^. 

TROY  (FBANÇdiS  de), -pdatre  ,  né  à 
l'oulouse  en  ^Gi'i,  mort  à  Paris  en  1730  , 
apprit  les  principes  de  son  art  sous  son 
père.  Il  s'appliqua  surtout  au  portrait,  et 
fMrcçci  à  raeMlénite  tm  4eri.  Il  dmrtet 
successivement  prnfrssciir ,  ndjomt  du 
directeur,  et  enfin  directeur.  Ce  mailrt; 
donnait  i^eaucoup  d'expres&ioa  et  de  uo- 
f  UesM  4  ff»  Hgnrci.  Son  Éetsin  éHdt  eor- 
rect;  il  était  graitd  coloriste,  et  finissait 
extrêmement  ses  ouvrages.  —  Son  (Us , 
jBAN-FaANÇOis  de  TEOY ,  mort  a  iiome 
Mil75t,àrA§«ae  TSam.fiil  directev 
âe  l'académie  de  peinture  de  Paris ,  et 
depuis  directeur  de  relie  que  les  Fran- 
yai5  ont  à  Rome.  On  admire  dans  ses  ou- 
vrages un  grand  gii4t  09  deirflt»  un  beau 
fiai,  un  coloris  s««v«  et  piquant,  une 
maf^nififpjc  ordonnance ,  des  pensécf  nO' 
l)ies  et  heureusement  exprimées. 

*TAOYA  VASSiGNZ' (Louis), prêtre 
êa.  ilBoin  do  OrmoklB,  né  vore  tt96, 
e-5t  connu  pnr  son  attachement  rut  prin- 
cipes de  Port-Royal  et  par  les  ouvrages 
iuivans  :  {  Saint  Juguitin,  contre  Vincré- 
dWM>  «PW  l# iAn  Ar  te  Religion,  Paris, 
Lottin  ,  175i,  2  vol.  în-«;  |  /Y/i  du  cht\^- 
tù^n  t  ou  IVaiié  dogmatique  moral  sur  le 
petit  nombre  des  élus  ^  en  trois  parties , 

<M  KêfsHtÊ»  00M  IIUj^lllMfulMIII  »  4if 

Science  du  saîut,  ouvrajjc  d'Olivier  De- 
hori-des-Doires ,  dît  d' yàmélincnurt.  la- 
dite   refoule  £uiie  par  l'abbé  Troya 

dogmatique  tt  moral  de  V espérance  chré- 
tienne, Ari^aoa  (Paris),  47Î>5-<7Î)5,  â 
vi^in-13:  I  Discours  de  saint  Grégoire 
de  Nàziante  wmire  JuUcn  VJp^êat, 
traduits  du  grec  en  français,  17S5,  in-13. 
Lâ  France  littéraire ,  tom.S,  paj^.  H?,  lui 
•itiibue  en  outre  :  |  Dénonciattoa  faite 
ài»m§ni9é^$  d»f>nmeê;  \  Emwredê 
Daetrtm  de  rJSgHse  ;  \  Dissertation  sur 
Ir  caractère  essentiel  à  toute  foi  de  VE- 
glise.  L'abbé  Troya  d'Assigny  mourut  en 
octoinre  1779 ,  âgé d'envfnm  76 ant.  Dfnt 
un  des  premiers  rédactonESdat  JUmÊta- 
tes  ecclésiastiques. 

TRUAUMOXT  (N.  la),  né  à  Rouen 
d'un  auditeur  des  comptes ,  était  ua  jeune 
homme  peidu  de  dettes  et  de  débauches. 
Tl  fnt  l'in'îti[^ateur,  en  d'une  révolte 

contre  l.ijuis  XIV.  (^ctle  conjuralion  n'au- 
rait eu  aucun  effet,  si  eiie  n'avait  élé 
Mfdmtiée  ^lo  cilioraller  Loois  d0  Bo- 


nait  d'entraîner  dans  la  débauche  le  duc 
d'OrléiRS  toa  frère  ;  Il  Toolait  se  Teagef 
en  se  mettant  à  la  tété  d'an  parti»  Le  hoM 

des  (  onjurés  était  de  livrer  au  comte  de 
Monter ey ,  gouverneur  des  Pays-Bas,; 
Honfleur .  le  Hàvre ,  et  quelques  autres  ' 
places  de  Normandie.  Cette  trame  mal 
ourdie  fut  découverte.  T.es  ennpa!)le«;  fu-» 
rent  lou?  e'xéeulé? ,  à  l'exc  epiion  de  la 
Truauiiinut ,  qui  se  Ht  tuer  par  ceux  qui 
▼inrenirarréler.L'lnlentioAde  Louis  Xnr 
était  de  faire  grâce  au  chevalier  de  Ro. 
han  ;  le  jour  de  l'exéention  ,  alUint.  et  rcv 
venant  de  la  messe,  ii  regarda  de  tour 
<  cdiéi  si  personne  de  sa  fuaille  on  de  ses 
amis  ne  se  présenterait  pour  li  deman 
der  :  on  crut  sans  doute  mx\  erime  au-de» 
sus  de  la  clémence  du  prince  ;  personne 
ne  se  présenta* 

TEUBLET  (Nicoi.AS-CHAliLBS-Josxra). 
trésorier  de  l'église  de  Nantes,  et  ensuite 
archidiacre  et  chanoine  de  Saint-Maio  sa 
patrie .  né  en  1691^,  Ait  etieché  pendent 
quelque  teoapa  au  cardinal  do  Tencin .  et 
il  fil  le  voyage  de  Rome.  Mais  préférant 
la  liberté  aux  avantages  que  la  protec- 
tion  du  eardiiMd  lui  lisait  espérer ,  il  re- 
tourna à  Paris,  où  il  ardent  jos^nn  «m 
l'an  1767.  Accablé  de  vapeurs,  il  se  re- 
ti£a  à  Saint-Malu  pour  y  jouir  de  la  santé 
et  du  repos;  mais  il  mourut  quelque 
temps  après,  au  mois  de  mars  1770.  Une 
eonduite  irréprochable,  des  principes  ver- 
tueux ,  des  uni  urs  douces,  lui  avaient  a^ 
sure  ies  suffrages  de  tous  les  honnêtes 
fens.  Sa  wwTursetion  éirti  InslrtirtHee; 
quoiqu'il  pensât  finèment .  il  s'exprimait 
avec  simplicité.  Ses  principaux  ouvrages 
soùX  :  j  Essais  de  litiératurà  et  de  moraie, 
en  h      in-iS,  plMienrefoierétaptinés» 
et  traduits  en  plusieurs  langues.  QoelflHe 
erittques  qu'on  ait  ffiles  de  cet  ouvrage, 
un  ne  peut  s'empêcher  d'j  reconnaitre 
l'esprit  dWlyse ,  la  se^acilé  et  la  prée(* 
sien  qui  caractérisent  tous  les  écrits  de 
l'abbé  Trublet.  Plttsieun  de  ses  réflexiont 
•ont  neuves  »  et  too^^s  inspirent  la  pro* 
Uté  et  l'enioar  dn  Jiien  ;  {  Pm^griqum 
des  saints,  languissamment  éoiki*  pe6« 
eédés  de  îléfîexions  sur  V éloquence 
nés  de  choses  bien  vues  et  bien  rendues. 
Dans  la  seconde  édition»  de  1764 ,  en 
deux  volumes ,  l'antenr  «  <tieilé  divei» 
extraits  de  livres  d'éloquence.  Ces  ann- 
lyscs  avaient  eie  faites  pour  le  Journal 
des  savansj,  et  pour  le  Journal  chrétien  , 
anxfaéto  il  éveil  trAvMDé  pendml  wl^ 
«ne  teinte»  !•  MaiiMdioiit  Jl^npriflM 
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8xtr  Voltaire  d«nt  ce  dernier  ouvrage  lui 
attira  (surtout  dans  la  pièoi  inlltolée  le 

Pauvrê  Diable)  des  éitit;rammfs  tri  s 
mordaotes  de  la  part  de  ce  itoi  tc  ,  qui  iui 
tTait  écrit  auparavant  des  lettres  trc& 
flattenm.  (  Mimoinê  pour  sirmr  à 
V Histoire  de  messieurs  de  la  Motte  et 
de  Fof^tenelle,  Amslerdam  ,  47G1  ,  in-lii. 
Ces  Mémoires  sont  sou  veut  tniaulicux 
•t  i^BtrikpaMs  lonanet^iut.  Cdui  qui 
regarde  FooteneUt  n'eit  qa'na  panégf- 

tique. 

iKLCilEl  (J&A^j,  né  à  Lyon»  en 
1697  >  d*»  narthuiA,  eotra  dam  l'ordre 

des  carmes,  il  fut  envoyé  à  Paris  pour  y 
étudier  en  philosophie  <-t  »vi  ihtoîouie; 
mais  U  t'y  livra  tout  eniitii  k  la  mécani- 
que. Charles  II ,  rot  d'Angleterre  ,  ayant 
envoyé  à  Lonie  XIY  deux  montres  à  ré- 
pétition .  les  premières  qti'on  ait  vues 
•a  France  ,  ces  montres  se  dérangèrent , 
et  11 11^  eut  que  le  père  Truchct  qui  put 
lae  reccocniiiûder.  Colbert ,  charmé  de  aee 
talans  et  de  son  adresse,  lui  donna  600 
liv.  de  pension,  il  n'avait  aiors  que  i<j 
ans.  Le  père  Sébastien  (c'était  son  nom 
dareHgioii)  t'appliqua  dièa  Ion  à  la  géo- 
métrie cl  à  riiydraulique.  Sa  réputation 
se  répandit  dans  toute  ITurope.  Il  fui 
employé  dans  tous  les  ouvrages  impur- 
ttna ,  reç«t  la  vtilte  du  dnede  Lorrafaie , 
de  Pierre  le  Grand ,  et  de  plusieurs  au- 
tres princes,  et  enrichit  les  manufactu- 
res de  plosieurf  découvertes.  C'est  lui 
^  a  inventé  la  machine  à  transporter 
de  gros  arbres  tout  entiers  sans  les  en- 
dommac^r  Se-j  taWeaax  monvansont  été 
un  des  orueniens  do  Marly.  Le  premier, 
que  le  m{  appela  son) petit  Opéra,  dien* 
geait  3  ftlf  de  décoration  à  un  coup  de 
sifflet  ;  car  ces  tableaux  avaient  atissi  la 
propriété  des  résonnans  ou  sonores.  Le 
dendème  tableau  qu'il  présenta  au  roi , 
plus  grand  et  «neore  plus  ingénieux,  rc- 

pr^scntnît  T7n  pay^an;f»,  nn  ton!  t'taitaniiné. 
Le  roi  nomma  le  père  Sebastien  un  des 
feenaraires  de  l'académie  des  sciences,  au 
ieneaveiiementdecalteaeadémie  en  1699, 
et  Von  trfîTivn  plnsiciirg  mémoires  de  sa 
Gompositioa  dans  le  recueil  de  cette  so- 
délé.  Lee  dernières  années  de  sa  vie  se 
iont  passées  danadee  Ittdrtiltéi  continué- 
les,  qiii  l'criîevèrent  aux  sciences  en  1729. 
Quoique  fort  répandu  au  dehors,  le  père 
Sébastien  fut  un  très  bon  religieux,  très 
Adèle  à  see  dMiri ,  «xtrtaianiaat  ddiin^ 
téresié,  doux,  modeste.  Il  conserva  tou- 
jours, dan»  la  dernière  rigueur  «  l'azté- 
lieur  convenable  a  son  état. 


TRUCHSES  (Gkmiaro),  arche vèmia 
et  éiaetaor  de  €kiie«Ba,  épooea  dendea 

tincmcnt  Agnès  de  Mansfcld ,  vers  le 
ronin»encement  de  1582.  Pour  conserver 
sa  feumie  et  sou  électorat ,  il  se  déclara 
hautement  ptutaetant»  et  pnbtta  nn  éilt 
[)our  la  liberté  de  conscience  dans  son 
ciiocèse.  L'empereur  Rodolphe  II  fît  tout 
ce  qull  put  pour  le  faire  rentrer  dans  le 
devoir,  maie  tonHlement*  Le  diepflra 
métropolitain  de  Cokigne  ayant  convo* 
qué  les  états  du  pays  en  158!^ ,  il  y  fut  dé- 
cidé ,  conformément  à  la  paix  de  religion 
concilia  à  Angdkourg ,  que  Tmdiaèf  élait 
déchu  de  tépisoopat,  et  qu'il  fallait 
céder  à. une  nouvcOe  élection.  Le  y^wv 
même  que  les  états  se  séparèrent  Truchsèa 
épousa  publiquement  à  Baeenihal  celle  à 
laquelle  il  avait  été  marié  elandestlD^ 
ment.  Grégoire  Xîll  n'ayant  pu  rien  ga- 
gner sur  son  esprit ,  l'excomumnia  l'an 
1583.  La  même  année  on  élut  à  sa  place 
le  prince  Emaet  de  Bavière,  qnl  fut  obtf96 

d'cmplover  les  annr';  mTiTrc  1c  prt'lat 
dépose.  G'est  cette  malheureuse  apostasie 
qui  obligea  i«  pape  d'enpot/er  un  nonce  à 
Cologne,  dit  l'éleetanr  Maiimillen  d'Aie- 
triche,  dnn«;  nn  mandement  du  4  février 
17t^7  ;  dans  lequel  cependant,  par  une  es- 
pèce d'inconséquence ,  ii  s'éleva  contre 
cette  même  nonciature.  Tmdlièt  M  i#* 
tira  avec  sa  prétendue  femme  danjuna 
maison  de  rampayne  en  Hollande,  où  Q 
languit  lu  reste  de  ses  jours  dans  l'obsctH 
rité  et  le  chagrin,  at  mourut  enl601.  Laa 
protestans  et  Voltaire  se  sont  bien  gardée 
de  donner  le  tort  à  Truchsès  dans  cette 
guerre  ;  mais  Bayle  est  d'un  autre  avis, 
eta démontré  qjOB dn Pleaaia-Bfomay ,  1« 
sage  de  la  Henriade ,  avait  conseillé  luia 
injustice  à  Henri  Hf ,  en  voul?int  enijarjer 
ce  monarque  à  secourir  l'archevêque  dé- 
poté. Fb^g  Répense  aux  guettions  d'un 
provinciale  tome  8,  page  3U-Î29. 

•  TRI  «AINE  do  MONTIGNY  (  Jeai». 
CBARi.cs-Pau4BKaTk  né  en  1733  à  Cler- 
mont  en  Auvergne  on  fon  père  était  Intei»- 
dant ,  fit  preuve  dant  le  cours  de  sa  vie , 
de  connaissances  presqtie  universelles. 
Son  pere  étant  devenu  intendant-général 
des  finances ,  Trudalne  lui  fut  adjoint,  en 
1757»  avec  promesse  delà  aurvivance,  el 
le  remplaça  en  1769.  On  lui  reproche  d'a- 
vuii  eu  dans  l'exercice  de  ses  fonctiona* 
un  caractère  moins  ferme  que  son  père, 
et  d'avoir  ahné  la  dbatpttton.  «  Voulant 
»  un  peu  plus  qu'il  ne  pouvait,  dît  l'abbé 
>  Mort^llct  dans  it»  Mémoires,  d  n'en  <*tait 
»  pas  moixia  un  homme  9>limal>lç  et  boai^ 
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»  écUiré  »  juste  et  ami  da  bien.  »  Ses  con- 
Mdiiaieet  dans  diven«t  edencas  lui  va- 
lurent nnc  pîarc  fie  mcmlirc  honoraire 
(le  l'académie  tirs  sf  ieiircs.  il  refusa  la 
place  de  contiulcur-gcut-ral ,  et  vit  celle 
d'intendant  dea  finances  anppffmée  avec 
toutes  les  autres  en  t777.  L'éducation  de 
se*  deux  fil?  ,  des  rcrherrhes  physiques  et 
dùmiques  seuibkueiiL  devoir  long-temps 
encore  oecnper  sea  mocnena.  Mais  0  moo- 
Tut  le  5  août  de  cette  même  année  1777. 
Condorcet,  dans  son  Eloge  dit- qu'aux 
irertus  du  magistrat  et  du  citoyen ,  Tru- 
daina  joignait  les  agrénena  de  rbomme 
du  monde ,  et  que  la  facilité  de  son  ca- 
ractère ne  l'entraîna  jamais  à  donner  son 
consentement  à  une  chose  i^usle.  On 
-vante  coasl  ton  dédntéressement,  dont  le 
isit  suivant  est  un  témoignage  :  appelé  à 
succéder  à  son  père  dans  le  conseil  des 
finances  et  dans  celui  du  commerce ,  il 
pria  Ikrais  Xf  de  Inl  petrmettre  de  ne  pas 
recevoir  les  appotntemens  de  sa  pku^  : 
«  On  me  demande  si  rarement  fie  pareilles 
»  grâces ,  dit  le  roi ,  que,  pou{  ia  singu- 
»  krité  du  liit,  je  ne  veux  paamosrefii- 
»  ter.  >  Le  tribut  qu'il  paya»  comme  aca- 
d^mirien,  h.  la  mémoire  de  son  père,  Da- 
niel-Charles Trudaine,  est  le  seul  mor- 
ceau de  lui  qu'on  connelsie  imprimé  (Y. 
YBistoire  de  Vaceuicmie  des  sciences, 
1769).  Il  était  auteur  d'une  comédie  :  Le 
Jaloux  puni»  dont  CoUé  parle  avec  éloge 
dans  son  Journal,  année  1764.-^  avait  en 
'  de  ton  mariage  avec  mademoiselle  Four* 
qiieiix  ,  deux  fils  qui  adoptèrent  les  espé- 
rances qu  avait  fait  concevoir  à  beaucoup 
de  gens  la  révolution  française  db  1789,  et 
qui  fiireni  bioitôt cruellement  désabusés. 
Ils  recevaient  tînn-  leur  intimîtéle  fameux 
ppiniro  David  qui  Ut  pour  Talné  son  ta- 
bleau de  la  Mari      Socrate.  Il  est  triste 
de  dire  qœ  ce  peintre  se  montra  ingrat  à 
î'éj^nrd  des  deux  fi  ères  qui  lui  avaient 
dorme  coiisiammeat  des  marques  de 
bienveillance.  Ils  furent  incarcérés  à 
Vaint-IiaBare  en  i7W.  Us  s'aimaient  ten- 
drement, et  lorsque  le  tribunal  it'v(»}u- 
tiormaire  ent  jji  nnoncé  leur  sentence  de 
mort,  l'ainé  Uuuianda  la  parole  pour  soN 
lldier  ta  gfàce  du  pins  Jenne  »  diseiH  que 
lui  seul  devait  périr  ,  puisqu'il  avait  seul 
'  marqué  par  la  marjifestation  do  ses  prln- 
•  dpes  monarchiques ,  et  par  le  rôle  poli- 
tique qu'il  tvati  loué.  Us  fiirent  immoJés 
«isemble  le  S  thermidor  an  S  (  I79k  ).  Ils 
avaient  inuiih*ment  demandé  la  triste 
laveur  d«  muunr  la  veille  avec  André 


jeune  des  deux  frères ,  Trudkine  dn  le 
Sablière, qa'on  dési^^nait  ainsi  dn  nom  do 
son  aïeule  ,  petite-tille  de  l'illustre  amie 
de  La  Fontaine ,  avait  été  conseiller  au 
parlement  de  Paris  ;  c'est  lui  qui  esquissa* 
sur  un  des  mors  de  sa  prison,  un  artoe 
faîbic  encore,  n vec  CBltedivIse  :  JhMfIfe 
matura  tulisiem. 
TRUDOM.  royez  TRON. 
*  TRUFFER  (  Jean  ) .  prnflweiir ,  né 
en  1746  à  Hardinvest,  département  âe.  la 
Manche,  fit  d'excellentes  études  à  Paris 
au  collège  d'Harcourt ,  et  entra  des  i'ago 
de  19«ns  dans  l'doiei^wBeDent  :  Il  leiln 
constamment  étranger  à  la  révolution. 
Admis  dans  les  croies  centrales  par  1© 
Directoire,  Truifcr  fut»,  suus  l'empire, 
professeur  en  lycée  €hsiilenis||ne.  11 
mourut  à  Paris  le  31  janvier  iSHS,  On  loi 
doit  une  TYaduction  estimée  des  plus 
célèbres  Uarangueê  de  Cicéron  corUre 

TRukiLLO  (Thomas  de),  célèbre 

prédicateur,  né  à  Zurita  dans  l'Estrama- 
dure ,  se  fit  religieux  de  la  Merci.  Ayant 
en  quelques  démêlés  «vee  ses  eonftrèces  » 
dans  le  temps  qu'il  était  supérieur  de  Ift 
maison  de  ?on  ordre  à  Madrid  ,  il  passa 
dans  celui  des  dominicains  à  Barcelone* 
n  vivait  encore  en  INd.  Ont  drlvt  plu- 
sieurs ouv  rages  théologiques  et  ascétlquesr 
df)nt  on  voit  !«  rafftlof^ne  d^ns  la  BildfaH 
thèque  des  pères  Lcliard  et  t^uetif. 

TOYPHON  en  mODOIB.  de  la  ville 
d'Apamée,  général  des  troupes  d'Alexan- 
dre Balas,  Servit  bien  son  maître  dîjn^  les 
guerres  qu'il  eut  contre  Démélrius  Nica- 
nor.  Après  la  mort  de  Baies ,  il  alla  en 
Arabie  chefdMT  AnHechos,  fils  de  ce 
prince,  et  le  fit  ronronner  roi  de  Syrie, 
malgré  les  etforts  de  Demétrius,  son  com- 
pétiteur ,  qui  fut  vaincu  et  mis  en  fuite. 
Malsie  perfide  Trfpken,  ^  miêlÊÊSA  de 
s'empnrer  de  li  couronne,  ne  pensa  plus 
qu'à  se  défaire  d'Antiorhus  ;  et  craignant 
que  Jonattias  Machaiice  ne  mit  uiistade 
à  ses  desseins  «  il  citercha  roeoseiosi  de 
le  tuer.  Il  vint  pour  cela  à  Beibsan,  où 
Jonathas  le  joij^nii  avec  une  nombreuse 
escorte.  Tryphuu  le  voyant  si  bien  ac« 
compagné,  n*osa  eaiewîsr  mm.  deÎHis, 
et  eut  recours  à  la  ruse.  Il  reçut  Jone* 
thas  avec  de  (jrand«i  honneurs ,  lui  fit  des 
présens,  et  ordonna  à  toute  son  armée 
délai  obéireoeiÉtoà  inl  mèm  Quand 
il  eut  ainsi fapiésa  conlisarn,  il  lui  perw 
snada  do  renvoyer  sa  troupe ,  et  de  le 
suivre  à  Ptolémaïde,  lui  promettant  de 


(va^«jr  CBINlEa).  Le  plus  !  Mieltie  cette  place  entre  S6| 
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VAthaS)  qui  ne  soupçonnait  ancane  tra- 
hison ,  fit  tout  ce  que  Tryphon  lui  propo- 
iait.  Mais  étant  entré  dans  la  ville  de  Fto- 
léaiaîde ,  il  y  fut  «rrêté ,  et  let  gens  qui 
raccompagnaient  furent  passés  au  fil  de 
l'épée.  Après  cette  însîgne  trahison,  Try- 
plû>Q  passa  dans  le  pays  de  Juda  avec 
ont  nombreiiM  tmiée,  et  Tiat  eiiC!or#à 
bout  de  tire  r  des  maint  de  Simon  les  deux 
fils  de  Jonalhas,  avcr  cent  talens  d'nr- 
gent,  sous  prétexte  de  délivrer  leur  pcre. 
Hait  meltuit le  comble 4  ta  perfidie,  il 
tua  le  père  et  ks  deux  fils ,  et  reprit  le 
chemin  de  son  pays.  Ces  meurtres  n'é- 
taient que  ies  préludes  d'un  plus  grand , 
qui  dpvêit  loi  mettre  sar  la  téte  ut  cou- 
loone  de  Syrie,  n  ne  tarda  pas  à  achever 
son  barbare  projet,  en  assassinant  le  jeune 
Àntiochus ,  dont  il  prit  la  place ,  et  il  se 
fit  déclarer  T€&  d'un  pays  qu'il  dés(4a  par 
sel  cmavtés;  mais  0 ne  garda  pas  looif- 
temps  le  royaume  que  ses  crimes  lui 
avaient  acquis.  Antiochus-Sidèles ,  suc- 
cesseur légUlme  du  trCne ,  entra  dans 
son  héritage ,  et  toales  les  troopés ,  lasses 
de  la  tyrannie  de  Tryphon  ,  vinrent  aus- 
sitôt se  rendre  au  premier.  L'usurpateur 
se  voyant  admk  abandonné  »  s'enfuit  à 
Soia,  où  le  nouveau  roi  le  poursuivit ,  et' 
Tatslégeaparmer  1 1  i)ai  terre.  Cette  place 
ne  pouvant  tenir  long-temps  contre  une 
aussi  puissante  armée*  Tryplion  trouva 
le  moyen  de  a^nfalr  à  Orihoriade»  et  de 
là  il  gagna  Apamée  sa  patrie,  où  il 
croyait  trouver  un  asile;  mais  j  ayant 
été  pris» il  fut  mis  à  mort.. 

XSGVJORN AVS  on  TSCSIKlCaA.I7Slfir 
(EavFaitt-WALTEK  de  ) ,  babils  mathéma- 
ticien, naquit  à  Kieslingswald,  seigneurie 
de  son  père,  dans  la  Lusace,  en  1651. 
d'une  famille  ancienne.  Après  avoir  servi, 
Fan  1673 ,  dans  les  troupes  de  Hollande, 
en  qualité  «de  volontaire,  il  voyagea  en 
Allemagne,  en  Angleterre,  en  France  et 
en  Italie.  U  vint  à  Paris  pour  la  troisième 
fois ,  en  1689 ,  et  il  proposa  à  racadémie 
des  sricnres  la  découverte  de  ces  fameu- 
ses caiistiqnes  ,  si  connues  sous  le  nom  de 
Caustiques  de  M.  de  i  ichimaus,  et  qu'il 
exposa  en  deux  savans  Mémoire**  (Le 
mol  caustique  est  ici  un  terme  de  catop- 
triqne  et  de  dioptrique,  et  sif^nitie  la 
courbe  sur  laquelle  se  rassemblent  les 
rayone  rtf  AAis  ou  rompus  par  une  sur- 
face ,  et  où  ils  ont  une  force  brûlante 
qu'ils  ne  peuvent  avoir  ailleurs. )  Cette 
Conipa^uie ,  en  les  approuvant ,  mit  l'in- 
venteur parmi  seameodives.'  De  retour 
«a  Allemagne,  il  voulut  perfectionner 


l'optique  ,  et  établit  trois  verreries, "d'où 

l'on  vit  sortir  des  nouveauté!  merveil- 
leuses de  dioptriqoe  et  de  physique ,  et 
entre  autres  le  miroir  ardent  qu'il  p«é- 
senta  à  ML  le  duc  d'Orléans ,  régent  te 

royaume. '  C'est  à  Ini  au^?i  que  la  Saxe 
est  principalement  redevable  de  sa  por- 
celaine. Content  de  jouir  de  sa  glc^e 
littéraire,  il  refusa  tous  les  honneurs 

nnxquels  on  voulait  l'élever.  Les  lettres 
étaient  son  seul  plaisir.  Il  cherchait  des 
gens  qui  eussent  des  talens,  soit  pour  lu 
sciences  utiles  ,  soit  pour  les  arts  :  il  les 
lirait  des  ténèbres,  et  était  en  n  émc 
temps  leur  compagnon,  leur  guide  et 
leur  bienfaiteur.  Ce  savant  estimable  mou- 
rut en  170S.  Le  roi  Auguste  fit  les  fraie 
de  ses  funérailles.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages ,  savoir  :  |  Meduina  mctUis  et 
corporis,  Amsterdam ,  1687 ,  in-4.*  :  ou- 
vrage à  peine  connu  aujourd'hui,  quoi- 
que plein  de  vues  utiles  et  saRe^i^?nt  écrit  ; 
(  Mcdicinn  mentis,  sru  te^fan^tn geauincB 
loyicw,  m  quu  disscrUur  de  methodo  dC" 
tegendi  itieognilM  MrMra,  ifeU^  1687» 
in-4^ 

TSCnOUDI  ou  TSCHUBI  (Jbaîi-Ba»- 
TJSTE-LoLifi-TuÉoDORE ,  baron  de),  mi- 
nistre derévéi[ue-prinee  de  LMse  à  Fa- 
ris  ,  et  mort  dans  cette  capitale  en  1784  , 
e^t  connu  par  des  poésies  agréables,  quel- 
ques odes,  et  des  ouvrages  de  botanique. 
Oa  feltrextrait,  traduit  de  l'anglais ,  d'un 
Traité  concernant  les  Jrbres  résineux 
conifères,  qu'ila  augmenté  de  notes  ,  d'ob- 
tervallons,  d'expériences  parUculieres, 
Ifelz,  1768, 1  vol.  ln-6*.  On  trouve  de  lui, 
dans  le  quatrième  volume  du  Supplé- 
ment de  V Encyclopédie^  un  M^^moii  e  im- 
primé séparément  sur  la  transplantation, 
la  naturalisation  et  le  perlsetioiioement 
dea  végétaux.  Ces  deux  ouvrages  font 
honncnr  à  M.  dcTsrhoudi,  par  la  sa'idité 
des  idées  et  la  clarté  du  style,  ^(ous  cun- 
oàissons  encore  de  cet  auteur  quelquM 
poésies.  Un  de  ses  ancêtres  est  auteur 
d'une  Chronique  helvétique .  qxn  renfern^ 
des  pièces  intéressantes  pour  cette  bis- 
toire. 

ItmALCAIN  ou  TUBAIrCAOt,  fils  du 

Laroech  le  Bigame  et  de  Sella  (2075 
avant  J.-C.  )  fut  l'inventeur  de  l  art  de 
battre  et  de  forger  le  fer ,  et  toutes  sortes 
d'ouvrages  d*airain.  On  pourrait  croire 
que  to  Tulcain  des  i»Iens  a  été  calqué 
sur  ce  patriarche,  comme  la  plupart  des 
personnages  de  la  fable  le  sont  sur  lee 
hommes  eélMfee  dont  il  est  fdl 
dans  rEcrilare  sainte. 
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TCBBllONoaTUBERO(Lo^),  abbé  mS 
rî'une  maison  religieuse  de  la  Daîinatie  , 
^  aa  16*  siècle  y  est  connu  par  des  Com- 
meniaireê  on  recMlli  des  cfaotes  arri- 
vées de  son  temps  dans  la  Hongrie ,  la 
TurqTiic,  et  les  paya  cîrcoovoisiri'?.  Celle 
histoire  tr^  iiiiénWnte,  divisée  en  11 
livres,  comiDence  à  l'an  i&90 ,  et  finit  à 
Pan  iSSS.  Eue  est  écrite  en  latin  d'un 
style  net  et  coulant.  On  Ta  imprimée  à 
Francfort  en  1603;  mais  les  noms  pro- 
pres des  Hongrois  y  sont  étrangement 
défigurés.  Elle  est  insérée  dans  le  S*  vol. 
des  Scnpfores  rcfuïn  hungari<  anim  de 
^rhwandtntii  us  ,  Leipsick  ,  174G,  avcr 
U£ic  préface,  des  curreclions,  des  som- 
midlMS ,  etc.,  par  Belios.  Plnsfeurs  criti- 
ques croient  que  le  nom  de  Tulrron  csl 
supposé  ,  et  que  l'auteur  de  ces  Com- 
mentaires s'est  cacbc  sous  ce  nom  pour 
avoir  plus  de  liberté  de  dire  frandie' 
mi?[il  le  vrai. 

TLBERVILLE'>MEEDiIAJt.  yo^et 
NEËDHAM. 

*  TCBI  (jKAif-BArmtB),dII  le  H»- 
main,  sculpteur  reuuinmé  da  rè(^t)e  de 
Louis  XIV,  naquit  à  Home  vers  1C30,  et 
a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages  qui 
font  bonneur  à  son  talent  |«es  princi- 
paux sont  :  lê  Poème  lyriçuê,  dans  le 
jardin  de  Versailles  ;  la  Fontaine  de 
Flore  ,  dans  k  même  jardin,  où  Ton  voi  t  eu- 
Cure  de  lui  Galalèe .  V Amour,  et  un  voic 
en  marbre  où  sont  sculptées  fet  Conqué^ 

•  tes  de  Louis  XIV  en  Flandre.  Il  a  en 
outre  exécuté  \e%  statues  suivantes  :  celle 
de  ia  mère  de  Le  Brun,  sur  le  tombeau 
de  ce  funenx  peintre  :  celle  de  Ut  Bêli- 
gion,  siir  celui  de  Colbert  ;  V Immortalités 
fur  le  toiriLeau  de  La  Chambre,  médecin  du 
roi  ;  le  magniâque  mausolée  de  Turenne , 
aujourd'hui  aux  Invalides  ^  i),  et  exécuté 
d*S|irès  les  dessins  de  le  Brun ,  etc.  Tubi 
cstnorià  Ftfis  en  1700,  à  l'é^e  de  70 
ans. 

TUCCA.  (Plactics),  ami  d'Horace  et 
da  Tifglle,  adttva  la  poésie  latine,  et 
revit  VEnikk  avec  Yarloa»  par  ordre 
d'Auguste. 

•  TUCILER  (  AaaABA»  ),  écrivain  an- 
glais ,  né  le  fl  sept.  4705 ,  se  consacra  en- 
tUteonent  am  sciences.  Parmi  ses  diffé- 
rent ouvragef,  on  a  surtout  remarqué  ses 
nec/ierchesde  la  lumière  de  la  nature, 
7  vol*  iA-8^ ,  dont  les  trois  premiers  fu- 
rent publiés ,  da  Tivani  de  l'auteur,  en 


(*)  E(c«pt<  Im  fgarM  dt  U  SafMM  «1  S«  t«  Va- 
MT  qmi  MM  S*Uiup«> 


TUXf 

sous  le  nom  supposé 

Scarch ,  et  Ips  quatre  autres  parurent  en 

1777,  deux  ans  après  sa  mort,  arrivée  en 

1778.  Cet  ouvrage  soffit  pour  ilabllr  la 
réputation  de  Tucker.  11  y  parle  'Sur  too* 
tes  lf«;  m-i!irrr<5  relatives  à  la  physique  et 
à  la  metaptiysique ,  avec  autant  d'érudi;- 
tion^e  de  clarté.' 

*  TUCRER  (JosiAs),  publiciste  anglais, 
naquit  en  1711.  Aprrs  nvdîr  cMifiié  à  l*u- 
niversited  OxforJ,  il  pni  les  ordres,  et  do- 
vint  pasteur  d'une  église  de  Brisai,  puis 
doyen  de  Glocester.  Il  était  savant  théo- 
logien, et  a  écrit  1rs  ouvrages  estimés 
sur  cette  science.  Ses  autres  produc- 
tions roulent  sur  le  commerce  et  sur  la 
politique.  Pendant  la  guerre  de  l'indé- 
pendance américaine,  Tucker  soullot, 
dans  plusieurs  de  ses  brochures  ,  qu'il 
fallait  que  l  Angleterre  accédât  aux  de- 
mandes des  Américains ,  ou  qu'elle  re> 
connût  leur  indép§ndance ,  sans  entre^ 
prendre  une  lonjue  querelle  dont  les 
suites  seraient  malheureuses.  Le  plus 
rcroarqnid>le  des  ouvrages  de  Todcer  est 
intitulé  :  Traité  du  çouçêmenuni  civile 


17Sf:  i!  «s'v  montre  opposé  aux  opînioBS 
de  Locke,  il  mourut  en  1799 ,  à  8â  ans. 

TUDESCHI  ou  TEDESCHI  (Nicolas  )  . 
plus  connu  sous  le  nom  de  Panorme,  et 
appelé  aussi  Nicolas  de  Sicile .  Vahbé  de 
Païenne  et  l'abbé  PanormUain,  était  de 
Cataneen  Sicile,  où  il  naquit  vers  1370- 
n  se  rendit  si  bablle  dani  le  droit  cano- 
nique qu'il  fut  surnommé  Lucernajuris. 
Son  HM-ritc  lui  valut  l'abbav»  de  Saint»- 
AgaUie,  de  l'ordre  de  Saint-iicuoit ,  puis 
rarchevédké  de  Menoe.  Il  assista  an 
concile  de  B&le  ,  et  à  la  création  de  l'anti- 
pape Félix,  quï  le  fit  cardinal  on  H40,  et 
son  légal  a  latere,  en  Allemagne.  Il  per- 
sista quelque  temps  daoe  le  adilsme; 
raids  7  ayant  renoncé ,  il  se  retira  à  Pa- 
lerme  en  44  *3  ,  et  ynionmt  en*l&4S.  On 
a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages , 
principalement  sur  le  droit  canon ,  dont 
l'édition  la  idus  recherchée  est  celle  de 
Venise  en  1017,  9  vol.  in-fol.  Son  style  est 
barbare  et  ses  matériaux  sont  en  trop 
grand  nombre  pour  être  bien  digérés. 
On  n'a  point  inséré  dans  cette  édition  ; 
Defensio  cnncilii  F^^'Hcmsis  adi'ersnS 
Fugenium  papum.  dont  Jean  Gerbais, 
docteur  de  Sorbonne ,  a  donné  une  Tra^ 
duelion  française,  l'an  1687.  Vluslenn 
critiques  croient  que  cd  traité  nTettpas 
do  Tedcscîii. 

Tri.î.iE  ,  fille  de   Servius-Tullius  , 

sixiè.'ne  roi  de  Romains  i  foX  msfiée  à 
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»  llte  aîné  de  Ttn|iilii  PAocleii. 

Vtn  eontente  de  cette  alliance ,  elle  cher- 
cha à  plaire  à  Tarquin  le  Superbe ,  qui 
ftvail  épousé  &a  sœur,  ils  œmplotent  de 
fedéMre,  l^tne  de  son  meii,  etl'aotre 
de  sa  femme  ;  et ,  après  av<^  exécuté  ce 
double  parricide,  ils  joignent  ensemble 
leurs  fortunes  et  leurs  fureurs  par  le  ma- 
riage. Tarquia  ayant  TÔiila  monter  sur 
le  trâiie  de  Senrlns-Tullius ,  elle  conseil- 
tit  au  menr!  re  de  son  père  ,  l'an  533  avant 
J.-C.  Après  cette  action  détestable,  elle 
fit  passer  son  char  par-dessi»  le  corps 
tout  ensanglanté  de  soQ  père^  Ce  aMMUtre 
fut  rîiassé  de  Rome  avec  son  mari, 
auprès  duquel  elle  finit  aa  détestable 
vie. 

TULtiE  (  TuixiA  ) ,  fille  de  Clcéroa  , 
rtaqTiit  l'an  77  avant  J.-f .  FHe  fut  mariée 
trois  fois  :  d'abord  à  Caïus  Pison  ,  homme 
d'un  grand  mérite  ,  plein  d'esprit  et  d'é- 
loquence, trts  attaehi  à  son  beau-père; 
puis  elle  épousa  Furius  Crassipès  ,  et  en- 
Un  Publiush-Cornellus  Dolabella ,  pendant 
que  CicéroQ  était  gouverneur  de  Cilicie. 
•Cetroiiième  mariage  ne  fnt  point  )wii' 
reux  ;  et  les  troubles  que  Dolabella  »  dont 
les  affaires  étaient  fort  dérangées  ,  excita 
Hlans  Rome,  causèrent  de  grandis  chagrins 
àQcirondtàTalIUr.  SlIemoamtraaU 
«vant  J.-C.  Cicéron»  inconsolable  d'une 
telle  perte,  fitéclaterune  douleur  si  vive, 
que  les  mécban»  disaient  qu'il  y  avait  eu 
plus  que  de  la  tradresie  patemèlle  entre 
le  pèro  et  la  fille.  Ce.qn'll  y  a  de  eûr ,  a« 

rapport  Je  Plntarqiie,  c'est  que  la  seconde 
fcmrnt:  de  Cicéroa  se  rejouit  de  la  mort 
de  iuUie,  et  que  de  dépit  ii  la  répudia , 
«ommn  11  avait  répudié  Térenlia» 
mère  de  Tullie  ,  parce  qu'elle  n'avait  pas 
donné  un  équipage  assez  brillant  à  sa  Me. 
C'est  k  roccasion  de  la  mort  de  TuUie  que 
Gteéron  composa  vn  traité  dâ  Cvfuola^ 
Hotte, qjae  nous  n'avons  plus,  et  que  Sul>- 
picius  lui  écrivit  la  heîîe  lettre  qui  roin- 
mence ,  Po&teaquam  miht  renwictatum 
esif.  On  a  prétendu  que ,  sous  le  pape 
Paul  III,  on  trouva  dans  la  voie  Appienne 
un  ancien  tombeau  avec  cette  inscription  : 
Tui{iolœfiliœmeœ.  ii  y  avait,  dit-on,  un 
coras  da  femme,  qui  au  premier  souffle 
d'air  fut  réduit  en  ^ussière ,  et  une 
lampe  encore  allumée  ,  qui  s'éieignit  à 
l'ouverture  du  tombeau,  après  avoir 
brûlé  près  de  quinze  cents  ans-,  mais  c  est 
un  conte  ridicule.  Voyes-en  la  réfutation 
dars  l'ouvrni^p  d'Ort.-ive  FerrarL  luUtulé 
fXt  Liucernis  sepulcralihxis. 

TLLLUS  HOSXILIUS,  troisième  roi 


des  Romains,  succéda  àNmnaFompnhS, 

l'an  671  avant  J.-C.  Ce  prince  guerrier  (Tt 
ouvrir  le  temple  de  Janus  ,  fit  marcher 
devant  lui  des  gardes  qui  portaient  des 
falsceaiui  de  vergée,  ft  lAdm  d'inspirer 
à  ses  peuples  du  re^ct  pour  l'autorité 
royale.  Les  habilans  d'AIbe  furrrit  les 
premiers .  qui  ressentirent  re0ort  de  ses 
armes.  Api^  la  combat  dna  BenMoe  et 
des  Curiaces,  il  fit  raser  la  ville  d'Albe , 
et  en  transporta  les  richesses  et  les  habl< 
tans  dans  celle  de  Rome,  Enmite  il  lit  la 
guerre  aux  Latkis  et  i  â*autres  peuples, 
qu'il  défit  en  diverses  rencontres,  et  don! 
il  triompha.  ï!  périt  l'an  640  avant  J.-C.  , 
sans  que  les  historiens  soient  bien  d'ac- 
cord sur  la  cause  et  le  genre  de  sa  mort. 
Tite-Uva  et  Denys  d'Halicarnasse  rap 
portent  qu'il  fut  frappé  de  la  foudre  Ces 
dernier  raconte  toutefois  que  plusieurs 
auteurs  attribuaient  la  mort  de  ce  prince 
à  l'ambition  de  ta 
QTartius,  oplni<m  que  cet 
clare  ne  point  partager. 
^  *TURBILLY  (Loujs-Fi 
da  KBNON^mavfuis  d»  ),  né  eal 
en  1717,  enica  dans  le  service ,  et  s'y  ( 
tin(pa  comme  Keulenant-colonel  de  ca- 
valerie. Il  se  retira  dans  ses  terres,  où  il 

à  plusieurs  observetions  utiles  pour  l'a- 

griculturf.  H  le»  publia  dans  deux  Mé^ 
moireÈ\'\  Pratique  des  Defnchemens , 
1760,  in-i^  ;  )  Memotre  tur  Ui  Défrich»' 
mens^lMI,  fai4A.  On  ytienva  la  dm- 
rripllon  d'une  sonde  ou  tarière ,  dont  iî 
recommande  l'usage,  et  qui  pénètre  dans 
la  ter^'e  à  une  très  grand^  profondeur. 
M.  Frangoia*<da  MenfthUaai  avait  pn>> 
posé  de  faire  déposer  un  de  ces  instru- 
mens  dans  chaque  sons-préfecture  ,  avec 
une  insiruction  qui  indi^piéjt  1»  noanière  de 
s*en  iwrviv,  et  psomatiint  una  prima 
pour  célBl  qui  ferait  par  ce  moyen  qneW 
que  importante  découverte.  Les  états  de 
Bretagne  avaient  fait  présent  d'une  de 
ces  sondes  à  chaque  bureau  d'agrimiMiM 
de  la  pravinea»  On  m  trouve  aussi  la 
description  dans  le  JHctiomneàn  de»  artt 
ci  métiers .  tam.  l,pag.  4S7.  Le  marquis 
de  i  urJUiliy  esâmort  eu  1776,  âgé  de  cin- 
quanta-neuf  ans*  llM^nas  années  après 
être  rentré  dnns  ses  foyers  ,  il  avait  ima- 
jriné  de  disli  Juier  deux  prix  pour  le  plu» 
i>eaa  blé  et  le  plus  beau  seigle  récolte  dans 
le  canton.  C'est  la  premier  laii  iiniapmiiiil 
de  ce  genre  donné*  en  France.  C'est  en- 
core à  lui  qu'on  doit  l'idée  de  l'établisse» 
ment  des  sociétés  d'agriculture.  La  fon- 
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^tioD  decesuliles  sociétés  est  postci  icurc 
à  f  écrit  du  im^r^'xs  do  TurbiUy  qoi  eti 
demande  lacrcaiion. 

*TOBGia(AMfo»AT)  .religieux  capu- 
cîii  et  iwèffàa  de  Parme ,  était  né  en 
i7S4.  Son  mérite  î»"  lît  chohir  pour  pi  ' 
cepteurde  l'infanl  dun  t.oui5 ,  prince  de 
Burme.fils  du  doc  Ferdinand.  Il  lot  ré- 
Mnpmsé  de  SCS  soins  par  sa  nomioalion 
à  révèchc  de  Parme.  Il  alla  se  faire  sa- 
crera Home,  ainsi  qu'ont  coutume  de  le 
ûiire  les  évèques  d'Italie.  La  cérémonie 
•ot  lie«  le  tl  seiptendire  1788.  On  pré- 
tend qu'on  lui  fit  sif];ner  une  lïtraclation, 
maison  ne  «ait  point  quel  en  était  l'objet; 
mais  une  doctrine  contraire  aux  préro- 
l^hw»  do  Mlnft  Glége  ayant  pendant 
quelque  tenpapréftiu  dans  leaéeelesde 
l'étit  de  Parme,  on  dn  motn-?  y  nv?nt  tlé 
prottfssée  par  quelques  maiti  es,  il  estna- 
twaldepenaerquela  rétractation  y  avcH 
ntppori.  Baretour^dana  son  diocèse,  il  le 
ffouverna  avec  zèle  et  sagesse,  et  y  donna 
l'exemple  de  toutes  les  vertus  ecclésias- 
tiques et  épiscopales.  On  a  le  recueil  des 
iMiMUfona  itiaait  aasidâroent  à 
son  troupeau  ,  «'t  rjuMl  a  publiées  sous  le 
Xïî^c  d /loineiies  .  U  vol.  in-}5.  Toute? 
sont  pleines  douciiou  ot  re>>pircpt  la 
piété.  On  en  dta  attire  aniNa,  avec  bea»> 
coup  d'éloges,^  une  qu'il  composa  pour  la 
fête  du  bienlifurcux  Barthélémy  de  Bra- 
gance,  dominicain  et  évéque  de  l  icence, 
■Mit  en  if78,  et  déclaré  Menlwareox  par 
Aa'VI  en  179&.  Il  a  laliMé  aniai  des  émi- 
sons funèbrm*  Go  vertoétuc  prélat  est 
mort  en  1805.  ' 

.XURGK  (HEsai)  ,né  à  Gocb  ,  dànsie 
ioahé  de  Clkvif,  la  91  déeemMre  160r,  se 
lit  jésuite  en  1625  ,  enseigna  les  humani- 
tés et  la  philosophie  h  Colcj^ne,  et  consa- 
cra tous  aes  momens  de  loisir  à  amasser 
éaa  niatérlant  panr  llilaioira  d'une  par^ 
tiède  r^iHama^nn  ;  «lia  éiaitréd%ée  et 
pr«*'tc  à  ('iTf.  mis?  sous  presse,  lorsque  la 
mort  enteva  l'auteur ,  le  19  novembre 
4669.  Cette  Wstoire  mannacrîte  est  en  6 
Tol.  in-foî.  On  la  Gonaerve  i  Trêves  ;  le 
3*  vol. ,  èri  U  sa  main  ,  est  à  Colo-jne. 
CestrUistoirede  Télectorat  de  Colo^ine  , 
des  évéchés  de  Munster,  Hildeidlii^ni  et 
Martam»  des  dneliéa  de  JoAleta,  aèves,- 
elc.  n  y  a  de  grands  détails  sur  U  e  dlffé- 
rcns  peuples  qui  ont  habité  autrefois  ces 
conlréea ,  sur  lea  anciens  Francs ,  les 
Snana  i  «te.  ;  «He  «af  écrite  en  forme 
^■OMales  jusqu'à  l'an  1660.  Jean-Georges 
Bccard  dit  rpie  1r  père  Turck  a  écrit  une 
Ivoire  partknUere  de  révéché  de  Hil- 


dc^beim  ,  mais  il  se  trompe  ;  cette  hîf« 
toire  est  du  père  Ma:  tin  Ubers,  jétuilei 
on  La  conserve  à  Ilildesheim. 

*  T€1IGO  (TnOHia)»  en  lalin  Turcus^ 
[général  de  Tordre  des  doroinicaina ,  na- 
quit à  Crémone  d'une  lionnctc  famille  , 
vers  le  commencement  du  t7'  siècie. 
Chargé  d'abord d'ensei(p9cr  les  lettres  cl 
la  théologie,  Û  était  en  1638  professanr  de 
Miôlaijliysîque  à  Padoue,  où,  sursa  répu- 
t'^''on,  le  sénat  de  Venise  l'avait  appelé,  et 
lui  avait  assigné  des  honoraires  de  deux 
cents  ilorins.  La  procore  générale  de  son 
ordre  ayant  vaqué  vers  ce  temps,  Ur- 
bain VÏII  souhaita  qu'il  y  fût  nommé  :  il 
se  rendit  à  Hume  en  1643  pour  eu  rem- 
plir lea  fonctions.'  Dès  l*aniiée  sviTante , 
dans  un  chapitre  assemblé  à  VhoÊaB  par 
ordre  du  pape  .  il  fut,  d'un  commun  ac- 
cord ,  élu  général  de  l'ordre.  .Jaloux  d'y 
inaibtettir  la  dise^lne'el  d*7  êncoorager 
les  études ,  il  cominença  dans  cette  inteo» 
tion  la  visite  de  ses  provinces ,  en  ^r^'J.  et 
parcourut  la  France  ,  \a,  Belgique  et  l'Es- 
pagne.. Philippe  IV,  frappé  de  aonmé* 
•  ■  rite,  le  fit  grand  d'Espagne,  et  Tonlnt  qpa 
cette dîjnîté  passât  à  ses  successeurs.  Il 
ne  revint  à  Home  qu'on  iù'iS.  Le  père 
Turco  lit  construire  ,  dans  le  couvent  de 
SateCe-Marle  de  la  BDnerTe ,  nne  salle 
magidflque  pour  la  congrégation  du 
saint  Office  ,  qui  y  tenait  .Sf*;  séances  ,  et 
qui  jusque-là  n'avait  pu  j  occuper  qu'ua 
local  étroitet  peu  digne  décile.  Cet  fflna* 
tre  religieux  mourut  dans  ce  couvaill, 
vers  1GÎ)4  ,  â{jé  d'environ  cinquante  ans 
(date  du  Dizionario  ston'co  di  Bassano  / 
Morériditle  3  décembre  17&7}.  II  a  laissé 
lea  oirvragasadivans  :  \  Prœlectione»  CAeo-  ' 
logicas  ab  ipso,  dnm  Br,nnn7,r  Irgerct, 
dictatœ:  il  y  est  fidèle  à  la  doctrine  da 
saint  Thomas  sur  le  libre  arbitre  ,  sur  la 
promotiaQ  physique  et  snr la  grfkce.  (  iSAiM 
Molinœ  ;  il  y  combat  le  système  de  ce  jé« 
suite,  n  ne  paraît  pas  que  ces  deux  ou- 
vrages aient  été  imprimés.  |  Depx  Tra^ 
tés  surta  ameepHm  de  ta  Sjoiniê  Ftergtif 
ils  ont  été  publiés  1iRome;[.  Qnimtfra 
TraîtéD^  ^mf; Vr  et  libero  arhitrio ,  conira 
les  luthériens  et  les  calvinistes  ;  |  Dire^ 
torium  officii  sùnctas  inquisitionit  ;  \  Or^ 
éituakmM  ffro  eûmegtu^tfiuûo  iféntrâU 
Sancjli Dorhinici»  dvitatis  Bononiœ 
logne,  4645  ;  |  Ordination  f  s  pro  recto  re- 
gimine  studt'orummgymnasio parisienn, 
$m  Jtuébœo  MCtUe^Faris  ,  1664  ;  |  Ep¥* 
siolce  encyclicœ  ad  unwersum  ordinem  ; 
le  récrie  il  est  conserve  à  Rome  dans 
les  aichives  de  l'ordre.  U  a  fait  réinigjc^ 
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mer  à  grands  frais  ]t;%  ou9rages  de  qnel- 
^ueA'Uas  des  plus  illustres  dommicaiiv, 
tebqae  le  pape  Innoceni  Y»  Albert  le 
Gr  nul  ,  le  cardinal  UgO,  eic. 

*  TLRELL  (Ebe^ezër  ) ,  savant  prédi- 
cateur, aé  dans  le  Maa&achusseU,ea  1701, 
fut  gradué  en  1711  aa  collège  dllarvard, 
ordonné  en  1724  ,  et  nommé  ministre  de 
Medfnri  pm  1728.  Il  suivit  la  doclrine  de 
Calvin,  et  Ait,  dans  la  guerre  deTindé- 
pcndance  des  Btftls-Unit ,  Tan  de  ceux 
qui  travaillèrent  le  plus  ardemment  à 
répandre  la  liaine  de»  Ani^^îais.  A])rcs 
avoir  exercé  son  minisltire  près  de  cin- 
quante aiaiécs  ,  TureU  mourut  en  1778, 
ligé  de  «olxaiile^dix-eepl  ans.  On  a  de  lui 
la  yie  et  Ï€  caractère  du  ré9érmA  étc- 
iew  Lobnan.  ITW,  in-8*. 

TUREi\AE  (ilENfi  de  la  TOUR  d'AU- 
TEBGIŒ,  vicomte  de),  maréciud-génèral 
des  camps  et  armées  du  roi  de  Fraiice , 
colonel -général  de  la  ravaîfric  hyt-re, 
était  sticoud  lils  de  iicun  du  la  Tour  d'Au- 
vergne ,  doc  de  BouHIoq  ,  et  d'EUulietli 
de  Nassau,  fille  de  Guillaume  de  Nassau, 
prince  d'Oran^je.  Il  naquit  à  Sedan  h*  16 
teptembre  1611.  On  l'envoya  apprendre 
le  métier  'de  le  gnerre  tooi  le  prince 
Maurice  de  Nassau  ,  son  onde  maternel , 
un  des  plus  {grands  généraux  de  son  siè- 
cle. Après  s'être  formé  dans  cette  école , 
H  fût  fuis  à  la  tété  d'un  régiment  fresçais, 
avec  lequel  il  se  distingua  en  1634  »  au 
«ii''rrf»  la  M  )tte,  Tille  de  Lorraine.  Chargé 
eu  1657  de  réduire  Solr4»-le'Chàteau,  dans 
le  comté  de  Hainant ,  fl  râliaqua  il  vive- 
méat,  qu'en  peu  d'heures  fl  ^édnlsii  une 
garnison  de  2000  hommes  à  se  rendre  à 
discrétion.  C'est  là  qu'il  lit  rendre  à  son 
mari  une  femme  qu'on  lui  présentait 
comme  un  des  fruits  de  sa  conquête 
(j'oycr  SCI  PION  }.  Après  la  prise  di-  V.t\- 
sarh  ,  en  16'8  ,  î!  fut  envoyé  eu  Uolic  en 
iùZd.  Il  Ht  Itiver  le  siège  de  Casai,  et  ser- 
vit beaucoup  àcelnl'de Tarin,  que  le  ma- 
ré(fhal  d'IIarcourt  entreprit  par  son  con- 
seil. Il  ne  se  siîjnala  pas  moins  à  la  con- 
quête du  Ruussilluu  eu  1642  ,  et  en  Italie 
en  1649.  n*avalt  été  fidt  marécbalrde- 
caoïp  à  vingt-trois  ans,  et  il  obtint  le  bâ- 
ton de  maréchal  de  France  à  trente-deux, 
en,  1644  ,  après  avoir  fervi  dix-scpt  ans 
aooa  différeos  généraux.  Ca  fut  alori 
qn*on  lur  confia  le  commodément  de 
Farmée  d'A!!ema[în'e  ,  qui  manquait  de 
/:hevaux  et  d  hai>itsi  il  la  mit  en  état  à 
iflt  dépens.  Il  passa  le  lUiin  avec  7000 
iKimmes,  et  délit  le-frère  du  général 
■irci.  Il  eut  le  roaUieur  d'être  l>attu»  au 


combat  de  Mariendal,  l'an  1645;  mais  la 
bataille  de  NortUngue,  gagnée  trois  mois 
après  par  to  duc  d'Bl^^en  ,  seuwadé  di 
Turenne  >  répara  cette  défaite.  Ce  Itfl 
cette  même  année  qu'il  rétablit  rélecleiir 
de  Trêves  dans  ses  états;  l'amiée  sui- 
vante ,  il  fit  la  jondleii  de  l*i 
France  avec  l'armée  suédoise,  col 
par  le  général  Wran^jel  ,  après  une  mar- 
che de  cent.*  quarante  lieues,  et  obligea  ^ 
le  duc  de  Havière  à  la  neutralité  ;  mais 
reçut  blealdl  «dm  de  la  rompre  :  il 
puljlia  contre  lui  une  firclaration  de  | 
guerre  ,  le  défit  à  la  bataille  de  Zamarts* 
hauseu,  et  le  chassa  de  ses  états  en  i64ê. 
La  guerre  civfle  commença  à  éclats»  alwe 
en  Francp.  T.c  dur  ili'  lînnillon  renp;îi[jpa 
dan«?  Itf  ini  ti  nu  pitricmenl  ;  mais  ,  las  de 
combattre  contre  son  rui,  il  passa  en 
Hollande ,  d*où  »ravlnt  an  Piranee ,  ùnm 
le  dessein  de  servir  la  cour.  Mazarlnloi 
ayant  refusé  le  comniandement  de  l'ar- 
luée  d'Allemagne  «  il  se  tourna  du  cùté 
des  prlnees,etfpt  iur  la  polBl4e|etl^ 
rer  de  leur  prison  de  Vincennes.  On  lui 
opposa  le  maréchal  du  Plessis-PraslinV 
qui  le  battit  en  1650 ,  près  de  RatbeL  U 
fit  sa  paix  avec  In  eoam  M81.! 
général  de  l'armée  ro^^,  il  em] 
troupes  de  Condé  de  pa«îfer  b  Loire  sur 
le  poot  de  Gergeau.  U  poursuivit  ce 
prinee  jusqu'au  fsnbourg  SiM^totaM» 
où  ill'attaqua,  et  ilallait  le  suivre  jusqM 
dans  ParH  ,  si  Madenwiselle  de  Montpen- 
sier  n'eut  lait  tirer  sur  l'armée  du  roi  le 
canon  date  Saslitte,  qui  l'obligea  4m  Mna 
r e  t  ralta.  L*année  16SA ,  il  fit  lever  le  siège 
d'Arras  aux  EspajjnftH  ,  prit  la  ville  de 
Condé,  Saiot-Ghislain  et  plusieurs  autres 
places  en  16KS.  L'année  wlvante,  il  fit  une 
retraite  tumorable  au*  siéta  de  Yalenciei^ 
Ties  ,  il  se  rendit  maîtr^^  ensuite  de  la  Ca- 
peUe.  La  prise  de  Suini-Yenanl  et  du  fort 
de  Mardick  furent  ses  exploits  de  l'an 
1657,  avaoCpomwall,  protecteur  de  l'A^  ^ 
glelerrc.  Les  K'îpagnols  furent  défaits 
aux  Dunes  ,  cl  ceiie  victoire  fut  suivie  de 
la  prise  ,  de  Dunkerque  «  d'Oudeuarde, 
d*rpffas«eleiil«OdnU  paix  desPysé- 
nées  entre  l'Espagne  et  la  France.  La 
guerre  s'étant  renouvelée  en  1667,  le  roi 
se  servit  de  Turenne»  par  préférence  à 
tout  antre,  poor  iidrq  ioo  apprestisitift 
dans  l'art  militaire.  U  l'avait  boaoré  dm 
titre  de  niarêclial-fjénéral  de  ses  armées  S 
Turenne  en  parut  digne  par  de  nouveaux 
succès  :  il  prit  ptusiears  places  en  Flan-» 
dre,  et  ces  avantages  procurèrent  la  paiib 
Calot  aloft  fu'ii  fit  afeduralioa  d»  ealvè- 
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intérêt,  comme  les  calvinistes  l'ont  dé- 
Ibilé  :  cjuroo  n'avait  jamais  pu  le  lui  faire 
[•bandoimer  auparavant ,  rnème  en  lui 
iiJMat  entreiroirl*  diarge  de  connéta- 
ble. Tî  y  avait  cependant  long- temps 
^u'il  était  inquiet  sur  sa  reli(jion,  connue 
no  le  TOit  par  plusieurs  lettres  qu'il  écri- 
vit à  M  iBORnie.  c  il  eonuMMiçait  ÛÊipuiê 
»lon(j-temps  .  dit  \c.  président  ïîônriiilt ,  à 
*enltcvoir  la  vérité  ;  mais  '\ï  tenait  cn- 
>  Qore  à  l'erreur  par  les  preju({és  de  l'é- 
»  doi1lBn»et  it«r  l*irttietaefneni  qa*U  por- 
»  tait  à  madame  de  Turenne ,  sa  femmeV 
»  fille  du  <fuc  de  la  Port  e  ,  et  calviniste 
xde^nne  foi.  Sa  mort,  arrivée  en  1666, 
•M  les  lartraetknt  4i  Mt*  Ût  Hétnx , 
Bâchevèreirt     âédètt  M.  de  Turenne  : 
»  ce  fut  poTir  lui  que  ce  prélat  composa 
»  son  livre  de  l'Exposition  de  la  doctrine 
t^éÊfM^^lm  ûtÊthoUque  ;  ouvrage  r«ifl4m» 
»  tMdbto  M'tnlide  »  que  les  prolest  ans  lait* 
»  gèrent  sans  réplique.  »  Louis  Xrv  ayant 
résolu  de  faire  la  guerre  en  Rollande,  lui 
confia  le  comfntndoaieHfc  de  eee  armées. 
ÛB  prit  quarante  viflM  Mr  les  Hollandais 
en  vingt-deux   jnurg  ,  en  1672.  L'année 
suivante,  il  poursuivit  l'électeur  de  Bran- 
debourg ,  qui  élall  ^um  no  sMoiim  des 
llolmdais,  etfàvorisa,  en  iSThpfk  con- 
quête do  la  Franche-Comté  ,  en  e mp6- 
cliant  les  Suisses  ,  par  le  bruit  de  son 
nom  f  de  donner  paasage  aux  Autri- 
diêÊÊM.  IM  eonquétae  da  Unûê  XIV  ,  et 
tes  desseins  trop  vastr?  ,  rtyîtnt  nlil-;  les 
princes  de  l'Empire  de  se  liguer  (outre 
mm  ambition  conquérante,  Turenne,  qui 
Mt  en  AlNNse,  pacM  la  Mita  à  la  téte  de 
40,000 liommes,  fit  trente  lieues  en  qua- 
tre jours,  attaqua  &  Sintzheln,  petite  ville 
du  Falatlnai,  les  Allemands  commandés 
yar  la  diae  de  teraiM  «I  par  Capranu  €a 
combat  fat  pau  dédslf  ;  et  si ,  comme  H. 
de  Beauvan  Tassure  ,  les  Allemands  n'a- 
vaient pas  une  pièce  de  canon ,  il  faut 
«anvei^  que  ia  gloire  da  Cjstta  Joaméa 
laor  appartient*    D'Avrigny  «oovient 
qu'on  ne  poursuivit  pas  les  ennemis,  et 
qu'on  se  contenta  de  ravager  le  Palati- 
nat.  Ce  ravage  passe  tana  kt  lÉbleam 
^gWpoorratt  en  faire?  O  n!f  a  peut-être 
dans  l'histoire  des  hommr's  que  celui 
fpi'on  exécuta  dan?  re  nu  me  Talatînat, 
en  16ëd ,  qu'on  puisse  lui  comparer,  et 
^nt  tfsA  ancora  pnii  tenlbla*  Roua  oHuil- 
terons  pas  M.  Beauraln ,  qui ,  dans  son 
Ffistûire  des  quatre  dernières  campnqnfs 
de  Turerme  (k»aris,  4752, 1  vol.  in-iol.  ),  a 
«Hreprif  d*  «Mr  la  réiUM  dff  cal  hor- 


reura;  moina  encore  le  père  d'AvrignyV- 

qin  a  cni  potivoir  les  jTistifier  (  voyexla. 
réfutation  de  ces  deux  paradoxes  dans  le 
Joum.  hùtor,  et  littér.j,  IS  mars  i7S3, 
p. 409);  nonadiraBi  eaolaniant qoa il , 

comme  on  n'en  peut  pas  douter,  Turcnno 
avait  reçu  les  ordres  de  changer  en  un 
désert  la  plus  belle  provixice  d'Allemagne, 
(pra§at  anfin  eouplélanient  asécntd  as 
Î688),îîc\^t  dû  consiilicr  sa  générosité 
nntiîrelle  ,  et  abdiquer  plutôt  le  cinnman- 
dément  de  l'armée  que  d  être  l'instrO" 
mant  d'ona  ei  étrange  palltli|Qa.  €  B  §m/t  ' 
»  convenir,  dit  Ycltaîre,  que  ceux  qui  * 
»  ont  pins  d'humanité  qtie  d'estime  pour 
»  les  exploits  de  guerre,  gémissent  decelto 

•  campagne ,  câèlira  par  laa  malliaaft  * 
>  des  peuples,  autant  que  par  les  ezpé<n- 

j>  tions  de  Turenne.  Il  mit  à  feu  et  à  sang 
»  un  pap  uni  et  fertile ,  couvert  de  irittea 
a  at  da  Doorgt  opalaiis.  l/élaciaiirpÉlillii 
V  vil,  du  haut  de  son  dbtàteaude  ManhelDp 
»  deux  villes  et  vingt-cinq  vina(je«  enflam- 

•  mes.  Ce  prince ,  4^c3pcré ,  deha  Tu- 
»  renne  à  un  oomlMit  ringulier ,  par  une 
•lettre  pleine  de  repradtaa.-  Turenne 
^  aynnt  envoyé  la  lettre  an  roi,  qui  loi 
»  défendit  d'accepter  la  carM  ;  ne  répon- 
«  dit  aux  plaintei  et  an-  déA  da  Félccteur 

•  qoa-parun  compliment  vagoa,  et  qui 
»  ne  sîîjnifiait  rien.  C'éfnit  aî^seï  le  Style 
»  et  l'usage  de  Turenne ,  de  s'exprimer 
»  toujours  avec  modération  et  ambiguïté.  » 
Lei  illamandi».  ayant  reçu  detrenforia 
considérables  après  le  combat  de  Sintz- 
bcim  ,  passèrent  le  Rliin  t-t  prirciU  des 
quartiers  d'hiver  eu  Alsace.  Turenne  , 
qui  s'était  lellré  an  lorralna,  rentra  an 
mois  de  décembre ,  par  les  Vosges ,  dana 
la  province  qu'il  feij^nait  d'abandonner  , 
battit  les  Impériaux  à  Muiiiuusen  ,  les  dé- 
fll  encore  raleos  à  TUrdralm  qnelqnea 
jours  après ,  et  lei  força  dé  repassar  la 
Rhin  le  6  janvier  iC?*)    Le  conseil  da 
Vienne  lui  opposa  un  nval  digne  de  hû, 
BAmteenecttlI.  Les  deux  généraux  éta|dKt 
près  d'en  venir  ans  mtlns,  et  da  commet- 
tre leur  réputation  an  sort  d'une  bataille 
auprès  du  village  de  Saltzbach  ,  lorsque 
Turenne,  enàllant  dkoisir  wle  place  pour 
dresaer  uaa  batterie ,  fut  lué  d'un  coup 
de  cnnon,  le  87  juillet  167S  ,  à  soixante- 
quatre  ans.  On  sait  les  honneurs  qué  le 
roi  fit  rendre  à  sa  mémoire,  ttgu  enterré 
à  5aint-1>enys  ;  maia  »  an  I79ST  ion  tonn 
beau  fut  détruit  avec  reu-ï  des  rois  :  il  a 
été  dejuiis  replacé  aux  InvaUdes.  Tu- 
lenne  n'avait  pas  loujôurs  eu  des  succès 
ii laguBrre  ;&  rt^U 
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dal»  à  BtM,  à  CamMs  II  atHl  fMMis 

de  conquête»  éclatnntP!,  et  ne  donna 
point  (le  ces  grandes  batailles  rangées 
dunl  la  décision  rand  une  ualiaa  mal- 
trMtt  de  Pratra;  lub  «yaat  toc^ooft 

réparé  ses  défaites,  et  fait  beaucoup  avec 
peu,  n  passa  pour  le  jilus  habile  capitnine 
de  rËurope  daiiâ  un  temps  où  l'art  de  la 


guerre  était  plus  approfondi  que  jamais.  »  ii*étalfr  pat  en  noerre  evverte  avee  f§ 


même,  quoiqu'on  lui  eût  reproché  sa 
défection  dans  les  guerres  de  la  Fronde  , 
qnoiqu'à  1  âge  de  près  de  soixante  açis 
rmttoiirlaieAt  Mt  réT<ler  le  secret  de 
fétat;  quoiqu'il  eût  exercé  dans  le  Palatt- 
nat  des  cruautés  parfaitement  inutiles  , 
auxquelles  il  n'eût  dû  se  prêter  par  au- 
csD  molif,  S  conserve  la  répntatien  d*nn 
liomroe  de  bien.  Ses  vertus  et  ses  talens , 
qui  n'étaient  qu'à  lui ,  firent  oublier  des 
faihh^tes  et  des  fautes  qui  lui  étaient 
coniBuanef  avee  tant  d'antres  hommes. 
Told  quelques  traits  propres  à  achever 
de  peindre  les  mreurs  militaires  de  Tu- 
icnnc.  Quoiqu  il  ne  fût  pas  riche,  il  était 
né  généreux.  Voyant  plusieurs  régimem 
flMdétaèfés  ,  et  s'étant  secrètement  as- 
suré que  le  désordre  vrnrtît  de  la  pau- 
vreté et  non  de  la  négligence  des  capi- 
taines, il  leur  distribua  les  sommes  né~ 
cBSsahes  penr  rentier  étahUssement  des 
corps.  Il  ajouta  k  ce  bienfait  l'attention 
délicate  de  laisser  croire  qu'il  venait  du 
roi.  11  ménageait  la  vie  des  soldats  avec 
la  plus  grande  attention»  et  Mâmalt  hao- 
tement  les  généraux  qui  les  sacrifiaient 
sans  nécessité  dans  des  batailles  que  les 
circonstances  ne  rendent  pas  indispensa- 
U0s,diaint  qtt*nftl]att  trente  ans  pour 
faire  un  soldat  ;  il  p<nivait  Ij^uter  que 
ridée  seule  que  la  icîifjîon  et  la  raiion 
nous  donnent  de  l'homme  suffit  pour  le 
faire  envisager  comme  une  chose  sacrée, 
sèkm  rexpression  de  Sénèqne  »  el  penr 

détester  T'annhition  atroce  qui  expose  ses 
jours  et  rcpaiid  son  san^^  sans  nécessité. 
Selon  lui,  une  armée  qui  passait  aO,CiûU 
hommeg  était  Incommode  an  général  «ni 
la  commandait  et  aux  soldats  qui  la  com- 
posaient. Nous  avons  son  Histoire  par 
Bamsav,  Paris,  1735,  â  vol.  in-4**  ;  Liège, 
i77t ,  i  vél.  in-IS  ;  et  Raguenel  I*a  don- 
née en  un  vol.  in-12.  le  comte  de  Gri- 
moard  a  publié  en  1782  une  Collection 
des  Lettres  et  Mémoires  trouvés  dans  les 
porte feunteê  Ai  maréehtU  de  Tïiremte,  2 
vol.  in-fol.  Depuis  la  iraîdicatioD  de  ces 
pièces,  Il  ne  peut  plus  y  avoir  de  doute 
sur  le  fameux  cartel  envoyé  à  Tureuue 
par  l'électeur  palatin  1q  P  ya'ùl^  i67A  « 


cartel  dOAl  K.  Celint  n  péTi  iUiiUrtlir 

reïistcncD,  apparemment  pour  sous- 
traire ce  souverain  à  la  censure  violente 
du  président  Hénault,  qui  dit  que  Tu> 
tenue  répondit  à  ce  carletatMV  «fie  Mo» 

dération  qui  fit  honte  à   l'électeur  de 

cette  bravade.  «  Mni?  la  hnnte,  dit  Vol- 
B  taire,  était  dans  i  incendie  ,  iursqu  on^ 


•  Falalinat ,  et  ce  n'était  point  une  bron 
»  çade  ûd^ns  un  prince  justement  irrité, 

•  de  vouloir  «e  battre  contre  l'auteur  de 

•  cas  «mais  escès.»lla8caron  etnéchief 
prononcèrent  Voraisim  psnèbre  de  Tu- 
renhe,  et  ces  deux  discours  sont  les  chefs- 
d'œuvre  de  leurs  auteors.  il  existe  encore 
à  Saltxbach,  sorte  place  on  Torsonefet 
tué,  un  monument  qui  fut  élevé  en  1781 
par  le  cardinal  de  liohan  ,  et  qui  a  été 
rétabli  en  1^0 i  par  le  générai  Morean. 

TUKGOT  (  MicaKL  -  Etiknnk  ) ,  né  » 
Paris  en  MM  #*aAe  tanille  eenaidéféa  » 
devint  président  au  parlement ,  et  pass-î 
ensuite  h  la  place  de  prévôt  des  uiai- 
chaude  qu  U  occupa  avec  distinction  pen- 
daift  11  ans.  On  se  somvlendra  ieng^tceape 
en  France  des  soins  qu'il  prit  pour  pro- 
curer l'abondance  dans  Paris  pendant 
plusieurs  années  de  disette,  des  embei- 
lissemcne  dont  fl  déoran  celle  capitale  »  e« 
des  travaux  qu'il  entreprit  pour  pratiquer 
ces  égouU  Immenses  qui  embrassent  tone 
le  côté  de  la  ville  situé  mr  a»  rite  droite 
de  la  Seine,  et  la  débsrrrasssiit  des  la»-' 
mnndkes  nuisibles  à  la  ssniéde  aeshe- 
bîtnns.  Ce  digne  magistrat  trouva  sa  ré- 
cuuipeiisedans  les  distinçtions  honorables 
du  gouverneme^:  ilfiilMiiré  au  grade 
de  conseiller  d'état ,  jrais  fait  présÉdiftir 
du  grand  conseil  en  17/(1 ,  et  mounil'^ti» 
1751,  laissant  des  regrets  universels. 

*  TURGOT  (An  !rB-RoBBRTUACQU£s),fils 
du  précédent»  banm  de  PAalnNe,  ministre 
dc.I-OuisXYI,  naquit  à  Paris  le  10  mai  1727. 
Destiné  pai  sa  j'amiîle  à  l'état  ecclésias- 
tique, ii  lit  ses  éludes  au  collège  de  Louis- 
Mrand»  «ttPleisis»  eteninaaséminaiea  - 
de  Saint-Sulpice.  Jusqu'alors  il  avait  paru 
attaché  à  l'état  qu'il  avait  embrasse  et 
avait  iait  des  progrès  dans  les  études 
théologiqnes«  On  a  tieuvé»  dit^oBi  dana 
ses  papiers  des  fragmens  dun  Traité 
sur  l'existence  de  Dieu,  qu'il  avait  com- 
pose en  1743  *  e|  des  Dissertations  snr 
des  questione  dt  théologie.  Cependant 
dès  cette  jmèwÊm  ftMiée,  ilaerail  éttit  è 
Buffon  une  lettre  sut  son  système,  où 
il  relevait  plusieurs  erreurs  relatives  à- 
^la  théorie  deia  terre;  et  croyant  que  le^' 
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Phcottr»'  d&  Bo$suet  sur  l  histoire  wiiver- 
ulle  n'était  pas  «sém  licbe  da  ▼om,  de 
raison,  de  véiilablcs  connaissances,  il  en 
composa  un  autre,  où  il  ne  dit  pas  on 
mot  de  Dieu;  c'élail  aiusi  qu'il  corri^ait 
'jEient-élre  l'ouvrase  de  BoasneC,  oè,  selon 
lui ,  on  parlait  trop  de  la  Pro\  idence  et 
de  la  religion.  Il  est  probable  que  depuis 
celle  époque  Turgot  était  déjà,  dégoûté 
de  lliabU  qu'il  portait.  11  HA  nétamoins 
élu  prieur  de.  Sorborme  en  17t9,  et  ù 
son  installation  ,  en  1750  ,  il  prononça 
duuj(  discours  latins,  l'un  sur  les  avan- 
tages gtêe  ta  religion,  cktéimmtg  a  pro- 
curé* au  genre  humaim^  mai  est  ^ès 
beau,  et  l'autre  sur  les  progrés  de  l'esprit 
humain^  prononcé  cinq  mois  plus,  tard , 
et  où  0  D'est  guère  parlé  de  religion. 
il  parait  certain  que  de  ce  inoment  Tur- 
pot  s'etnit  livré  à  un  autre  genre  d'élutle, 
et  Qi^;  le  pbilosophisme  coinii)cn(;uIt  déjà 
il  gagner  son  cœur.  11  quitta  en  effet 
l'état  écdéstaeliqiie  an  coomiiMceaMiil 
de  17S1 ,  ne  pouvante  lui  fait  dire  un  au- 
teur, se  décider  à  porter  un  masque 
toute  sa  vie.  il  âe  lia  avec.d'Alcmbert  et 
leseneydopédistM'^  et  fodrnit  à..icur,ou> 
vrage  différens  articles ,  entre  autres  les 
articles  existence,  fondation.  Dans  ce 
dernier  il  regarde  les  foudalions  re- 
li^ewes  conjme  une  vanité  puérile,  et 
dit:  c  Poiasent  jes  considérations  sut- 

>  vante<î  concourir  avec  l'esprit  philo- 

>  sopUique  dû  siècle  à  dégoûter  dt»  ion- 
»  datiOM  nouvelles,  et  à  détruire  «n 
> rata  de  respect  superstitieux.»  C>iet 
Yers  l'époque  des  {grandes  disputes  sur 
les  refus  de  sacremens  que  Turgot  fut 
reçu  maître  des  requêtes  ,  au  parlement 
d^^ris  (tS  mars  l75S').  H  fit  paraître 
alors  ses  deux  .  écrits^  .  Z<»ff;r s  sur  la 
tolérance  et  le  Conciliateur^  ow  Lettres 
à  un  mi^ii<7*a£/miiir composa,  dit-on, 
avec  l'iebbé'  de^-  Bjieaaa.  Ces  dam  OHf 
vrages  ont  '  pouri,but  '  d'établir  qu'au- 
cune religion  n'a'lc  droit  d'être  protégée 
par  rétat,  eLque  .le  prince  ne  l'a  pas 
non  phit  de  faire  des.  loie  tw  la  réiigion. 
'  On  ifOttTe  dam  .le  Conciliatewt'  des jMa^ 

sages  tels  que  celui-ci  ;  «  Je  ne  ronçois 

>  pas ,  dit-il ,  comment  on  ne  veut  pas 
»  eomyfeodre  qua  la  roi  ne  peut  en- 
»  joindiie  aux  é^iMa  de  donner  lee  aacre- 
»  mens  aux  jansénistes  qu'en  s'arrofjfnnt 
»  le  droit  de  décider  qu'ils  u  en  sont  pas 

>  indignes»  et  en  décidant  en  même 
» laaipeqaVMi  M  pvatjonlrda  Ntalde 
»  citoyen  sans  les  avoir  reçus;  àvwx 

>  ahiKeii  qui  ç iatdan\^  nwHiifeitemqat  sur 


rO  TUR 

>  Taulorilé...  Le  refus  ne  regarde  pas  l'an- 

•  torfté  hamaine  Le  roi  ne  peut  eu 

>  connaître  ,  encore  moins  de  ce  quiToo 
a  ca-^ione.  On  a  demandé  si  le  roi  au 
»  moins  ne  pourrait, pas  défendre  le  refut 
»  de  sépulture...  L'inhumation  du  corps  t 
»  le  plus  on  moins  de  pompe  (je  ne  parla 
»  plus  de  pompe  sacrée) .  voilà  ce  qui 
"regarde  le  magistrat.  Les  prêtres,  les 

•  cérémonies»  le  lieu  saint  où  doivent 

>  reposer  les  os  des  morts,  Toilà  lepa- 
"triraoine  de  ÎT-Îtse.  Il  faut  donc  lalais- 
»  ser  maîtresse  d  en  disposer.  Elle  ne  peut 
»  accorder  la  sépulture  qu'à  ceux  qu'elle 

•  regarde  comme  ses  enfans.  Vouloir  la 
»  forcer  de  le  faTre ,  e'esl  l'obliger  à  trai« 
»  ter  comme  un  des  siens  c^lui  qu'elle  a 

>  toujours  proscrit ,  c'est  envier  au  vér^ 

•  table  fidèle  vn  droit  qtie  lut  seul  peut- 
»  avoir  sur  leS  prières  des  muiislres  de 
<•  sa  rclifrion.  »  Cet  aveu  de  la  part  de 
Turgot  ta  faveur  des  droits  de  l'Eglise 
étonne  d'antant  plus ,  qu'un  passage  aeaa 
première  Lettre  sur  la  tolérance  est  dirigé 
contre  la  religion  catlioliquc.  Turj-Toi  dési- 
rant ccttinaltre  personnellement  Voltaire , 
d'AlendMrt'écrivit  à  ce  dernier  une  lettre 
t  rès  flatteuse,  où  U  disait  an  philosophe  de< 
Ferney  :  «Toostlttt'ez  bientôt  une  autre 

•  visite  dont  je  vous  préviens  :  c'est  celle 
»de  H.  Tnrgot,  maUre  des  requêtes, 

>  pfcdi  dé  phUoÊCplUe ,  de  lumières  et  de*^ 
»  connaissances ,  et  fort  de  mes  amis , 
»  qui  veut  vous  aller  voir  en  bonne  for- 
»  tune  ;  je  dis  bonne  fortune ,  car,  pr<j^. 
»  ter  tnetim  Judmomm  »  il  ne  lant  pas 
«  qu'il  s'en  vante  trop,  ni  vous  non  plus.  • 
Turgot  fit  le  voynge  de  Femey  dans  ce 
mèiue  mois  de  décembre,  et  reçut  de  • 
Voltaire  le  bon  aeeuea  qne  méritait  une 
telle  recomvnandalion.  Peu  de  temps 
après,  il  accompagna  dans  ses  voyafre^ 
l'intendant  du  commerce,  de  Gournay, 
et'S*appliqna  à  l'économie  politique,  en 
suivant  les  principes  de  Quesnay,  chef 
des  économistes.  En  1761,  il  fut  nommé 
intendant  db  Limoges,  et  on  convient 
que  son  administration  ne  fut  pas  inutile 
à  cette  province.  Fendant  la  disette  gui 
y  régna,  il  exerça  plusieurs  actes  de  bien- 
faisance ,  et  se  donna  beaucoup  de  peine 
pour  procurer  les  denrées  de  première 
nécessité.  Il  fit  rectifier  une  erreur  dç 
cn!n:l  pir  laquelle  le  Limousin  souffraU  . 
depuis  long-temps  une  surcharge  énor- 
me dans  ses  impositions  ;  il  ouvrit  de  * 
nouTéDes  routes,  établit  des  ateliert 
de  charité,  et  tâcha  de  diminuer  la  charge 
de»  wt^i^.  ifipelé  av  miaisttoe^  de 
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Biarinc  en  1774 ,  il  fut  élu  contrôlear  gé- 
nèrtl  dot  ûaâÊtCÊ»  ub  moit  tpvàt.  V^ot 

y  apporta  beaucoup  de  plans  et  peu  de 
vues  «ainrs,  desinoyi;iis  insuflisans  pour 
lesaiiuircs,  une  imagUiation  exaltée,  et 
tlooplkiUikUiropie  d»  tyttèmt.*  Ce  mi» 
»  nistre  philosophe ,  dit  un  hblorien  , 
I»  crut  que  toutes  U  s  fois  que  le  roi  don- 
»  naît  un  cdit,  1  intérêt  des  peuple»  exi- 
»  geait  qu'il  let  mU  du»  m  coottdMce 
B^our  tout  00  qwi  avait  rapport  à  Vad- 
»  ministration  et  à  la  lê^risldtiun  ,  cl  que  , 

>  pour  reodre  le  royaume  ûorisaaut,  il 
»  fallait  fonder  les  Iwsee  de  ta  félicité  pu- 
»blique  sur  une  liberté  indéfinie.  Il  ne 
«parlait  dt^réjulité,  mais  il  plaçait 
»  des  signaux  pour  y  conduire  ,  etc.  »  L'é- 
lévatiou  de  Turgi>l  parut  aux  philosophes 
im  irtomplieiiipulé*  et  ta  effet  Uie  noii- 
tra  un  ami  très  actif  des  réformes.  En 
général  il  détruisait  presque  toujours  un 
bien  certain  pour  courir  après  un  mieux 
qu'il  n*atteignait  paa  :  et  daat  Mtte  «mi- 
futioa  de  projets ,  il  frayait  une  large 
carrière  au  désordre.  «  M.  Tur[^(>t  «l  moi, 
décrivait. de  Ualesberhes,  étium  de  fort 
m  honiiètee  gent»  très  kulraUs,  passionnés 
»  pcmr  leliien  :  quï  n'aurail  pénsé  qu'oa-tte 
»  pouvait  pas  mieux  iaire  que  de  nous 
»  clioisir?  Cependant  nous  avons  mal  ad- 

>  ministre  ;  ue  coBnai»saut  les.  hommes 

>  que  par  le»  hmê,  mwqamt dlMiMieié 
»  pour  les  affaires  ,  nous  avons  laissé  di- 
ariger  le  roi  par  M.  de  Maurepas,  qui 
->  ajouta  toute  sa  iaihlesse  à  celle  de  son 
»élève;  et,  mm  le vsuiôhrni  U  pHvmir^ 
»  JMMW  avons  contribué  à  la  wévolutwMt,  • 
Cependant  les  ïnnMvatums  qui  étaient  le  ré- 
sultat du  nouveau  système 'de  Turgot,  ne 
sejinblèrent  pas  à  iout  le  mooda  aVoir  un 
Imt innocent;  oaneaacelânia  pas  de  le 

ridiculiser  ;  inais  un  homme  d'c^ipril  fil 
voir  dans  une  chanson  (limt  l'cv c,:s.'iiicnt 
a  fait  une  prophétie,  tout  iu  iruUquuu 
en  poorait  atlandve«(t).  On^nvanla  da» 


(i)  Nous  citeront  de  «"efte  cfuninn  Ifi  »jy»ire  eott- 
flcU  iuivant ,  qui  fcfort:  aiscmcni  deviner  le  rutt^ 

Vivent  tout  ici  bon*  cipriti 

EncyclopédisUi , 
Oa  bonbear  fcMçaU  ^prî* 

Grandi  ^cooomute* , 
.l%r  IcvTf  tola*  *a  tempi  d'Adaa 
ll««t  MTMi  «a  a«f»«  d*«ii  «a ,  «it. 

Jjti  œ*TTîf  pal  n  trcbttaaS  . 

I^obletie  cl  roture  } 
ht»  Français  rctoarncrMt  **  ^ 

Aa  droit  d«  Mtwrt.  ■ 
▲diea  parlcMai  «t  W«;  ' 

S*  4ev  «  «»  fliMM,  es  Nt>,  «Mi 


tabatières  qu'on  appela  turgottnei  ou  pTa*' 
u'tudft»  at  on  employa  enfin  toiu  IV 

inf»yerf8  pour  (!écrédi!rr  ses  r>prratîfînç  , 
il.itis  lesquelles  il  montr.i .  jujur  le  moins, 
une  precipitatioit  intprudcnte.  Quelquesr 
ones  poniraiant  avoir leurntilité,  comme 
la  liberté  de  la  circulation  des  grains ,  l'af- 
franchissetnerit  <hi  pays  de  Gcx  de  toute 
imposition  indirecte ,  le  libre  transpost 
des  Tins ,  la  Oaronna  atie  port  de  M aiw 
seille  ouverts  à  ce  commerce,  etc.  ;  mais 

rcs  TTinm  atinn^,  et  surloUl  COlle  qui,  d'a- 
pres  son  iirojct,  devait  commuer  les 
droits  féodaux  ,  donnèrent  à  la  nation  le 
désir  d'en  obtenir  da  nooTétte»  et  de 
plus  important?";.  A  ces  innovations  il 
faut  encore  ajouter  d'autres  projets  bien 
plus  dangereux ,  et  qui,  s  d  ne  les  effec- 
tua pe».,  fiirent  cependant  connus ,  at  na 
.servirei\t  qu'à  augmenter  le  désir  de 
'ont  bouleverser.  I!  présenta  à  Louis  XVI 
uu  à^émoire  sur  la  iotérance^  et  fit  tous 
•e»  HIbrts  poor  fiire  cbanger  les  formvh 
les  de  serment  que  le  roi  prêtait  à  soa 
sacre.  On  trouve  dans  le  t.  7  de  ses 
■OEwres  un  Méipoire  nw  Us  mmicipa- 
litéê,  par  lequel  il  tendait  i  établir  en 
Franea  nne  nouvelle  constilutidOt  0l 
plusieurs  municipalités,  grandes  et  pe- 
tites, li  y  propose,  en  outre,  un  conseil 
d'jastrucUon.  c  L'instruction  religieuse, 

•  di»>-ii ,  a»l  partioillèrament  bornée  aux 
»  clioses  du  ciel ,  et  elle  ne  suffit  pas 
■  pour  !a  moratf.  !1  fatidrait  une  autre 
>  insirucliou  morale  et  sociale.  Avec  ce 
»  eaaonr»,  la  nation  ne^straif  plus  recoo-* 
»  naimMa  en  dix  ans  :  ce  serait  un  peu- 
»plc  neuf  ;  lont  le  monde  sï^rall  instruit 

•  et  vertueux.  »  Turgbt  fut  renvoyé  du 
miniiièKan  mat  <776,  aprè»' avoir  jeté 
damlaFAnce  entière  les  pramSères  se- 
mences de  la  révolution.  îl  m(mrut  de  la 
goutte  le  20  mars  1781  ,  à  Tàgc  de  54  ans. 
Turgot  cuUiva  les  lettres  ;  il  savait  pre»< 
que  te«laa  le»  langoe».  S  a  tradait  d» 
Thébreu  la  plus  gfande  partie  du  Can- 
tique des  cantiques  ;  du  grec ,  le  coir*- 

Oa  verra  tout  !<•  <taU 

Batrc  cox  w  confoaérti 
Lci  pauvre*  tnr  le«rt  grabktt 

Ne  pims  te  morfondre  : 
Ort  bien*  on  fera  dm 
Qui  rendraat  la  geai  éfaaa , 

>   A  qni  dcvTOBi<^oa(  le  phiff  * 
C'eal  &  aeirc  maître  , 
Qaî ,  (C  croyant  an  abat  ,•  ' 
2f  e  vnadra  plat  Titre. 
L  .      êk\  ^11  fkttt  al^cr  la  W«« . 
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Hkcncflinflnt  de  Viliadef  êa  bm- 
coop  A»  fragment  de  Cicérm»  d*  CtfMT* 

^Oçidê  ,  Sénrque  .  le?;  ^cpt  premiers 
chapitre*;  de*  Jnnalende  Ta^rite, plusieurs 
(Pt^i  d  jJorat  e  eu  vers  français  »  d'^£U!i'> 

vu  tolutne  presque  entier  de  V  Histoire 
4ei  Sttuxrts .  de  David  Hume ,  etc.  ; 
de  l'alletnaud,  la  plua  i^raude  partie 
du  premier  dMttt  d«  la  iUêUadê  4« 
KIopstock ,  des  morcemiÊX  dioiiU  de  la 
Mort  iJTJbel  de  Gessncr,  et  le  prcinier 
livre  do  tes  Idylles,  Ses  autres  écriu  sont  : 
[Discours  sur  l'histoire  tmhenêl^î  \  pin- 
iiMrt  arHeUê  pour  l'Encyclopédie;  |  Let- 
fg^^tur  la  tch^rnnrr.  17'i3  ;  '  Lf.  Concilia- 
teur, oa  Lettres  a  un  magistrat,  1754.; 
\wi  couilucucemeat  à* Histoire  du  jansé- 
nitme  etdbs  nwièdimt}\  Uê  XXXVtl 
vérités  opposées  aux  XXX  fil  impiétés 
de  BfjU'saire  (de  Mamaontel).  par  un  ba- 
chelier ubiquiste.  Cette  facétie  est  longue, 
pea  ingéniens*  cl  nidlmMiiK  oondaaaU  ; 
Faatoor  y  feiot  de  croire  qM  llnverse 
de  toutes  1''5  propo-iilions  censurées  est 
vraie  :  se  fondant  sur  ce  sophlstnç ,  U  fait 
tenir  à  la  Sorbonne  un  I&ngage  fort  ridi- 
cntef  et  qu'il  croit  très  «musant  pour  ses 
lecteurs.  [  Une  Lettre  au  marquis  cîi 
Condorcel ,  sur  le  livre  de  l'£sprit,  qu  il 
appelle  «  un  livre  de  philosophie  sam 
»  logique,  de  Ultératvre  teiia  «oAt ,  et  de 
»  morale  sans  honnêteté ,  et  il  en  désigne 
»  l'auteur  comme  un  dédamateur  incon- 

•  séquent,  une  téte  exaltée  ^  un  homme 

•  mu  par  la  vanité  et  Fesprlt  de  parti; 
9  qui  répand  à  grands  flots  le  mépris  et 
aie  ridicule  sur  tous  les  senlimens  bon 
»  nètes  et  sur  toutes  les  vertus  pcivécs.  » 
I  Mémoire  en  faveur  du  prêt  à  intérêts 
dViàflidUei  Oottttesatiréleeiôeldeaa 
théorie  de  l'intérêt  de  Tarjenl  ;  |  une 
Traduction  du  4'  livre  de  l'Enéide,  et  des 
égloguesde  Virgile,  en  vers  ,raétr iques 
icaiidiét  sur  la  mesure  df  yhwrfètre. 
Mai  où  il  ne  réussiA  pai  mlMU  qm 
Ronsard,  II  ne  fil  tirer  que  doute  exem- 
piaircs  de  cette  traduction,  qui,  avec 
les  aotret  du  même  auteur,  a  été  Insé- 
Bée  par  M.  Françoii  de  Neuicbiieas  dana 
le  i**"  volume  de  son  Conservateur ,  etc. 
W.  Dupont  de  Neinours  a  donné  tînp  édi- 
tion des  Otuvres  complètes  de  i'wyol, 
Saria,  1809,9  Vol» lA^;  le  l*'irolttme, 
feiaflaru  le  dernier,  contient  les  Mé- 
tnot'res  sur  la  vie,  V administration  rl  les 
ouvrages  de  iuryot.y^r  Condorcel,  sou 
imUne  ami  et  aoo  admirateur.  I«  mort 
deTwiot  fui  eiâclttnAit  conrorme  «m 


prftadpes  qu'il  avait  prefaaaéi  :  fl  ne  flf 
aucun  acte  de  rellgia»;  itaamli»qiilaele 

quittèrent  pa^  dans  ses  derniers  momens, 
veillèreutà  ce  qu'on  ne  laissât  approcher 
de  lui  aucun  prêtre.  C'est  une  précauiioz» 
^'Ui  avaieollm  ve  peur  lea  avirea»  alfii- 

d'cmpéther  un  retour  à  la  vérité,  qui 
aurait  ,  sî'lon  eux,  déshonoré  le  philoso» 
phisme,  et  produit  un  grand  scandale 


TURGT  (Lotis- Fa Afrçoia  de),  né  & 
Paris  le  18  juillet  1763  ,  faisait  partie  de  la 
maison  de  Louis  XVI  avant  la  révolution. 
Ayant  appris  après  la  jomttée  da  10  aoftt- 
que  le  roi  devait  être  enfermé  au  Tem* 
pic,  iî  s'y  introduisit,  et  eut  le  bonheur 
d'y  rester  pour  continuer  ses  services 
auprès  de  aaa  malirca.,.  Placé  a^prèa  des 
prinoaaaea,  ftiew  témoiep^la  ploa  idtie 

dévouciiicnt ,  et  Ictir  dormfttt  communi- 
cati(jii  de  vc  qui  pouvait  les  intéresser  sur 
les  affaires  du  jour.  Les  princesses  lui 


quelques'uns  étaient  adressés  à  lui-même. 
U  avait  conservé  sur  cette  époque  divers 
docuiuena  authentiques ,  dont  une  partie 
fut  déiraite  par  aan  baan^père ,  après  la 
18  IroetlJor ,  et  l'autre  fut  remise  ]»t 
Turçy  à  Madame,  duchesse  d'An[jouî^mc  : 
Cléry ,  dans  son  Jourrml  de  la  tour  du 
Temple,  et  M.  Hae  dans  les  Dernières 


ont  rendu  un  témoignage  éclatant  aux 
bons  procédés  de  Turgy  envers  la  fa- 
mille de  ce  monarque.  A  la  restaura* 
tion,  leoia  XYIIlMCorda  à  Turgy  de« 
lettres  de  nobl^e,  le  nomma  officier 
de  la  légion-d'honneur  ;  et  Madame ,  du-- 
chésse  d' Angouiéme ,  le  prit  à  sou  service 
en  qualité  de  premier  Yatot-de^Aambre  et 
d'huiasier  de  aen  cabinet;  il  est  mort  k 
Paris  le  h  juin  1823,  âjé  de  CO  ans.  Tl 
a  lais<;é  des  Fragmens  historiques  sur  ia 
captivité  de  la  famille  royale  à  la  tour 
du  Temptt^rtmtWi  pêmtmni  mon  aarw 
vice  d»  IS«adt  I79f  m  Î5  octobre  1793. 
On  trouve  res  frajjmcnt  Imprimés  aux 
pages  341  à  5â3  de  la  édition  des  Mé- 
moires historiques  wtar  MuMiê  XVii*  par* 
K.  Eckafd,  Varia,  MiaDHe,  4fti8,  in-6". 
Qu'on  nnu'î  permette  de  transcrire  iri 
quelques  pas5a[;cs  des  fra^rnens  do  Turgy, 
qui  doniierunt  une  idée  du  degré  d'intérêt 
qae  eaa  fragmens  peuvent  ettrlr.  «  Ia  10 
»  apût,  dit-il,  il  me  fût  impossible  de  péaé» 
»  !rpr  iii^qu'auT  Tuileries;  les  deux  jours 

•  auivansije  ne  pus  également  entrer  ami  ' 

•  Faniilaàa...  Ayîmtappria  qa»  I«aia  ZVT 
9flM  lira  II— Wii  m  Taoïplf,  ^ 
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»  poorns  ch«  M.  Ménard  de  Cliomy, 
»  commissaire -général  de  la  maLson  du 
»  roi ,  pour  obtenir  la  faveur  d'y  cou- 
»  tiDii«r  non  fenrice.  n  ma  promit  ^ue, 
»  dan/ quelque  endroit  qne  Ton  plaçât  la 
»  famille  rpyale ,  eL  ne  fal!ùt~il  qu'un 

>  garyoQ  de  service,  il  u  en  nommerait 

>  pas  d'anCft  qne  «Mii.  pirce  gtt*il  «avait 
«bien  que  ce  serait  mia  choae  agréable  à 
.  la  reine...  Je  dis  à  mes  camarades  Chré- 

>  tien  et  Marchaiàd  ;  Allons  nous  presen- 
»  ter  au  Témple.  pe,ut-^tre  qu'e» 

>  trant  un  peu  dé  haydiana»  m 
»  laissera  entrer.  Ils  me  suivirent  :  nous 
»  arrivâmes  à  la  grande  porte,  comme 
»  un  des  o£0dara  da  poMa  Yeoaitrde  lais- 
»  lar  passer  ona  panonna»  munie  d'une 
»  carte,  et  que  je  reconnus  pour  être  du 

>  service  du  roi.  Je  priai  l'ofûcier  de  me 

>  permettre  de  parler  à  cette  personne , 
»  al  je  hilâîs  que  j'étais  aussi  du  service , 
»  ainsi  (pie  mes  ramarades.  Il  hésita  d  a- 

>  bord  f  puis  il  me  répondit  :  Prenez  mon 
»  bras  »  que  vos  camarades  prennent  le 

•  vôtre ^  et  vaU  vous  introduire;  os 
j  qu'il  fit.  On  nous  conduisit  à  la  bouche, 

>  où  je  ne  trouvai  aucune  provision.  Je 
»  fus  obligé  de  sortir  jusqu'à  trois  fois 
•IMHir  ma  proeitrar  la  néeeMaire...  Kous 

>  servîmes  le  souper  du  roi...  Deux 
»  jours  après  noire  arrivée,  les  commiâ- 
»  saires  de  la  commune  voulurent  savoir 
»  qui  nous  avait  frit  antrev  an  Temple. 

>  Je  leur  répondis  que  le»  comités  de 

>  )'assemblée ,  sur  les  ren^eifjneniens  j 
a  qu'ils  avaient  fait  prendre  dans  uos  sec- 
Ml0Da»  nous  aTaiant  autorisés  à  venir 
»  reprendre  notre  service  :  ils  se  relirè- 
»  rent.  Le  len^iemaîn  Chabot,  député, 
»  Santerre,  commandant-général,  et  Bil- 
»  laod-Tarannas»  alors  suibstitat  du  pro- 
»  nraur-^énétal  da  la  commune,  vin- 

>  rent  pour  reconnaître  et  prendre  un 

>  état  nominatif  de  toutes  les  personnes 

•  rastéas  auprès  da  la  fiirailla  roTala.  Os 
s  BOUS  demandèrent  si  noua  avions  ap> 
»  partenti  au  roi  ;  jç  leur  rf'jiondis  af- 

>  firmiaiivemenl.  Quidonca  pu  vous  faire 
»  admettre  ici?  s'éerU.Cbabot.  Je  lui  ré- 

•  pondis  que  c'était,  Pétion  et  Manuel, 
n  qui ,  d'après  les  informations  prises 
»  dans  no»  sections,  nous  en  avaient  ac- 
»  cordé  la  permission.  En  ce  cas  ^  dit  Cba- 
almt,  aVsf  quê  vaut  ^eê  de  èm$ 

>  toyens  ;  rester  à  vofrc  poste  et  la  na- 
tion aura  plus  de  suui  de  vous  que  n'a 

>  fait  le  tyran.  Dts  que  le  roi  fui  entre 
»«tt  Tampla»  on  prasorivit  las  précau- 
a4tai0  laa  plus  miautieosss^  Cejnendaut 


•  il  m'arriva  souvent,  dans  un  pasî:api?> 
B  dans  un  tournant  d'escalier,  de  substî- 
»  tuer  au  bouclion  de  papier  d'une  carafe, 
»  tal  antia  sur  la^  om  avait  écrit  dea 

»  avis ,  des  nouvelles ,  soît  avec  dn  jus  de 
p  citron,  soit  a>cc  un  txtrait  de  nuis  de 
a  gaiie.  Quelquefois  je  roulais  un  biiiet 

>  aniflur  4'ana  paëla  Mla  élaplaarii;  Ja 
»  recouvrais  le  tout  d'un  autre  papier 

•  fort,  et  je  le  jetais  dans  la  carafe  au  lait 

>  d'amande  ;  un  signe  convenu  indiquait 

•  ca  fua  j*aifaia  fiiit»  Lorsque  le  papier 

•  des  bouchons  se  trouvait  sans  écriture,  ) 
n  5!  servait  à  la  reine  et  h  madame  EHsa- 
»  i>etU  pour  me  donner  des  ordres  ou  des 
»  avli  à  tmnamaltfa  an  Mom.  On  a  pa< 
»  voir  dans  l'ouvra^a  da  M.  Hue  (  paga 
»  3i2  et  suiv.  de  la  seconde  édition  do 

>  Paris  ) ,  et  dans  le  Journal  de  Cléry 

>  (page  79 ,  de  l'édition  4a Londiaa,  1798, 
»  iA-ê* ) p  quelqusa-  tàaa  des  mayani  qpa. 
»  nous  employions  pour  communiquer 
i>  entre  nous  ;  mais  ces  moyens  devant 
»  être  variés,  ils  exigeaient  beaucoup  de 
»  précautions,  at  ieonaiant-llairà  daa  f#- 
»  tards  dans  la  transmission  des  avis  jus- 
»  qu'à  la  famille  royale.  Pour  obvier  à 
»  tous  ces  iucoavéniens,  la  reine  et  m&- 


>  pondre  directement  avec  moi  par  si« 
»  gnaux...  La  correspondance  par  écrit 
»  développait  ce  que  je  n'avais  laitqu'tn- 
»  diquarpar  knignaw  ;  anr,  malpdia 

>  surveillance  de  huit  à  dix  personnes,  il 
»  ne  s'est  presque  point  passé  de  jour, 
»  pendant  les  trois-  nams  que  je  me  suis 
»  maintann  an  Tampla,  tana  fan  1*  ik^ 
»  mUla  royale  n'ait  eu  quelque  billet  de 
»  moi,  soit  par  les  strata^^èmes  déjà  expli* 

>  qués ,  soit  en  donnant  aux  princesse 
»  des  objala  4a  mon  tarvica ,  on  ^woi 

>  je  Isa  faeavais  de  leurs  midnat  sait  aMl- 
»  dans  un  peloton  de  fil  ou  de  coton ,  que 
»  je  coulais  dans  un  coin  d'armoire,  sous 
»  la  tabla  4a  niariira,dans  las  bonchai 
»  titt  poêla,  OH  même  dans  le  panier  ami 

•  ordures.  Un  signe  de  la  main  ou  des 

>  yeux  indiquait  où  J'avais  réussi  à  dé- 
B  poser  le  peloton  ;  en  sorte  que  la  roi  et 
»  les  princesses  étaient  prasque  toujours 
»  informés  des  événemens.  La  facilité 
»  que  j'avais  Je  sortir  deux  ou  trois  fois 
B  par  semaine  pour  ies  approvisionne- 

•  mena*  ma  mettait  à  méaMda  picndA 
»  les  renseignemens  que  le  roi  et  la  reine 
■  désiraient,  et  de  leur  rapporter  les 
»  notes  et  les  avis  dont  on  me  ciiargeait 

>  ponr  Ilb  MM.' Ja  ma  tronvaia  égde* 
smant  w  fréqpienà  faidfi«T««i  ^qh^ 
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«M.  0M  mt  dooMil  lurtftt  iws  les 

»  quartiers  Im  pltis  isolés  de  JNûtIê,  tantôt 

•  liors  (le  la  ville,  et  où  il  n»e  remettait 
»  iies  éci  ito  pour  le  roi  »  ou  des  réjK>iises 
»  à  iM  ordm.»  MmImm  It  Maniais», 
»  vois  ducbesse  da  fiéiwit»  dialt  la  point 
»  principal  de  la  correspondance  de  la 
»  reine  et  de  madame  Ëlisabetii.  Je  pas- 
»  sais  dans  sa  maison  pour  son  a^ent  d'af- 
»  fsiiaa,  al  Fon  avait  ordre  de  me  laisser 
»  entrer  à  tmitehrurc  de  ymr  et  de  nuit... 
»  Ou  [lie  visitait  rarement  à  l'entrée  ou  à 
»  hx  surûe  du  TempkOf  parce  que  j'avais 
j»taiii  da^racorar  ans  aofMsiasBirea  et 
p  aux  gardiens  tout  ce  qu'ils  irjp  deuian- 
»  liaient,  lorsqu'ils  se  présentaiLnt  h  la 
9  bouche»  où  ils  deveaaieni  plus  tiaila- 
»Uaa.IlaUa«»itit  que  j'appaockals  de 

>  la  tour  ou  d'une  pièce  occupée  par  quel- 

>  qu'un  de  la  famille  royale ,  toutes  mes 
a  démarchas  étaient  observées;  oa  me 
»(liiBiidalldapaslariqui  quaealifll,sl 
j»  ce  n'était  pour  mon  service,  et  à  haute 

>  voix.  J'élais  même  alors ,  à  rau^e  de 

>  mas  ralations  à  Veaiéi'ienr,  l'objet  d  une 
»  aurvclllaaoe  plna  pacUodièt*  :  amsi 
»  la  ftmiiHr  royale ,  pour  ne  point  éveiller 
»  lefl  5oiip«;ons  à  mon  éjjard  .  pr^'nait -«"lie 
»  de»  precautioos,  au  poiul  qu'ua  jour  le 
»  rai  m'ayant  donné  son  oaolaas»  dont  le 

•  aaaache  était  cassé,  pimr  la  Âira lae» 
k  comnioiler,  et  S.  M.  s'apercevant  qu'elle 
»  ne  l'avait  pas  montré  aux  i»£ûclers  mu- 
»  alcipaux,  me  le  redemanda  à  l'instant , 

•  roiifril»  al  la  laar  piésanu  en  disant  ; 
»  Regardez ,  messieurs,  il  n'y  a  n'en 

>  dedans.  Puis,  le  roi  me  rendit  ce  cou- 
»  teau,  eu  uie  recomoiandant  de  ne  point 
^  y  isira  maUca  «■  anira  pnaMha;  «ar« 
a  ajouta-t-il,  fy  tiens  beaucoup  tel  qu'il 
»  est,  parce  qu'il  m'a  été  donné  par  mon 

>  père.  J'avais  sut  tout  la  missiou  de 
a  m'infonnar  das  ptnanaaa  dont  la  U- 
»  mille  royale  avait  éprouvé  le  zèle  et  la 
»  fidtiHié.  .  Un  jour  la  reine  m'ayant  dit  : 
»  M.  À  wgy ,  J'ai  cassé  taon  peigne ,  je 
»  troMS  pria  da  m*m  ad^Êt^rtm-mmlre  ;  le 
»  poèta  D.  G.,  romiicipal ,  s'écria  :  Jehe- 

•  t^z-en  un  de  corne,  le  buis  serait  trop 

•  bon  pour  eue.  La  reine ,  comme  «i  elle 
»  n'eât  point  aotendo  calte.Indignité,  con- 
a  linua  de  me  donner  des  ordres.  Je  rem- 
»  plaçai  le  peigne,  qui  était  d'écaillé  ,  par 
«•un semblable.  £n  le  voyant,  celte  priu- 
»  cesse  me  dit  :  Vous  avez  donc  otttre- 
»  passé  h- s  ordres  de  D,  C;cùt»  M  pré- 
s  trnd  i/u''  le  hui'^  csf  trop  bon  pour  moi , 
»  lui  qui  sans  les  bienfaits  du  roi.,.  S.  M. 
f^f'acr^ta.  Je  me  permis  de  reprendre  : 


tu  TUU 

•  iMatm^  ffymaU  bien  éèt  perumm^ 

•  qui  avaient  l'air  de  faire  leur  cour  à  la 
-  famille  royale,  mais  ce  n'était  qu'à 
»  cause  du  trésor.  La  reine  daigna  mo 
»  dira*  i  P^ooM  mpex  nnGiofi^  l^itysf'  ^  ^ 
»  décembre ,  la  mvUfelpalité  da  10  août 
D  fut  remplacée  par  celle  dite  provisot're. 

•  On  doubla  le  nombre  des  cummissaires- 
»  sarvefliant  aoprfta  dn  roi  et  da  la  fii- 
»  mille  royila*  I/on  connut  bientôt  i 

•  quels  homme?  nnu»  allions  avoir  affaire 
k  par  le  trait  suivant.  La  reine  ayant  été 

>  malade  pendant  hr  joitmée  du  lende- 
»  main,  et  n'ayant  pris  aucun  aliment*, 
j>  me  fil  dire  de  lui  nppnrtrr  un  bouillon 
r>  pour  souper.  Au  inomenl  où  je  le  lui 
»  présentais,  celle  princesse  apprenant 
»  qoa  la  fémanaTIJioii  la  trouvait  Indta* 
»  posée,  ordonna  qu'on  lui  port&t  ce  bouîl- 
»  Ion  :  je  priai  alors  tnide^  irniniripaux  de 
»  me  conduire  à  la  bouche  ,  pour  aller  y 
»  pramlramiaiiln  lMmllli»:aiicim  d'ans 
»  ne  voulut  m'y  accompagner,  et  S.  M.  liil 
»  obliî-^ée  de  s'en  passer...  Ce  fUf  M.  Pa- 
B  risot  qui  me  donna  le  décret  portant 
»  qna  iaiol  sdnlt  aonduit  à  la  barra  da  la 
»  CosiTanlioo,  pour  répondre  aux  ques- 
B  lions  qui  Ii;d  seraient  faites.  Je  le  plaçai 

>  sur  le  lit  de  Qéry,  et  S.  M.  le  Uu  da 
»  suite...  Cléry  a  dil  de  quelia  naanièra 
»  noos  avions  établi  una  aorrespondaaea 

D  erdrele  roi  et  les  prjnre?'5e9,  dès  le  mo- 
»  mcnl  que  toute  communicalioa  Xut  la- 
Bterdite  entre  exix.  Tandis  qu*JI  dlall 
stémota  des  mattieim  et  du  couraga 
B  sublime  de  Louis  X'N^I,  je  l'élaî!?  des 
»  craintes  ,  des  lucitr^^  d'espérance  cl  des 
»  angoisses  de  la  rciue,  de  niottseigneur 
»  ladaapliln  etdâs  prlncassas.  V^wbenàAh- 
»  51  janvier  arriva...  Cléry  resta. encore 
»  pins  d'un  mois  à  la  tour,  mais  sans  pou- 
»  voir  commimiquer  avec  nous.  Lorsque 
*  je  la  ravis ,  après  sa  aortia,  tt  me  raesif, 
»  et  je  reçus  avec  un  sentiment  inexpri- 
r  mnMe  de  douleur  et  de  respect,  ce 

>  billet  que  le  roi,  dans  sa  boule  mlinie, 
»  loi  avait  laissé  pour  moi.  •  Toid  la 
coBlaaa  da  ce  billet:  Si  janvier  1793^ 
sept  heures  trois  quarts  du  matin.  Je 
vous  charge  de  dire  à  Turgy  combien 
j'ai  été  content  de  son  fidèle  aUadkC' 
ment  pùurntoi^  ti  du  Mêle  avec  lequel 
il  a  rempli  son  sm^ice  :  je  lui  donnâ 
ma  bénédiction,  et  le  prie  de  çontmuef 
ses  soins ,  avec  le  même  aitachemenu  à 
ma  famine, à  qui  joU  toeomRumdâ. In 
parlant  du  plaisir  que  trrmvaient  les 
princfsses  à  parler  de  ceux  qui  liuç 
avaiuit  donné  des  témoi(|(ua|jcs  i^uicc*^ 
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Vmn  et  de  fidélité,  Turgy  ajoute  :  c  Celte 
V  V><ii>^'(^'>^^  reine)  répéta  plusieurs 
»  ÎMià  devajit  Louis  XYÎI  et  Madame 
»  royale  i|iMcejmir4à(letfoGli»te»1790} 
»  je  lui  avais  sauvé  la  vie  ,  en  lui  rinvrant 
»  la  porte  secrète  de  ses  petits  apparte- 
»  mens  (  àVersaiUes),  donnant  dans  la 
»  pièce  4ile  tœff  tkfUmf^^oà  elle ee 
»  réfugia  chez  le  roi,  el  en  fennnnt  celle 
ft  porto  sur  Ic^  o'^^a^sins  qui  la  p  airsui- 
»  \aàent.  Dans  ic  couraut  de  juin  la 
«fanme  TUon  donmdM  si««e»d«éè- 
■.  ranfîcmcnt  d'esprit;  elle  était  toujours 
m  triste,  et  poussait  des  soupira  comme 
»  une  personne „quL  éprouve  de»  remords. 
»  Quel  qu'cn'ttt  le  «loUf ,  elle  t^vH  oqb- 
»  trtinte  par  aon  mari ,  homme  brutal ,  de 
»  faire  une  dénoTu  ialion  contre  la  reine 

>  et  contre  madame  Elisabeth  ;  elle  les 
»  d'entretenir  «m»  Ici  fonn  une 

*  correspondance  d  v  l c  moi. Pour  prouver 
t  le  fait,  elle  descendit  au  conseil  un  Ha  m 
»  beau  qu  elle  avait  pris  dans  la  chambre 
»  de  madauie  tlisabelli,  et  fit  remarquer 
timtat  iinmicipeiu  an* gmitte  de.ekeà 
»  cacheter  qui  était  tomliée  sur  la  bo- 

>  bêcbe-  Tn  effet,  le  matin  ,  cette  prin- 
»  cesse  m  avait  remis  uu  ljUi<:t  cacdete 
%  poMr  H.  l'el^bé  Edge^murUi  4e  FimuMt , 
»  el  je  m'étais  empressé  de  le  porter  chez 
»  madame  de  Serent...  ¥.n  remontant  de 
»  la  chambre  du  conseil ,  la  lemme  Tijon 
»  entre  dans  reppertenieni  jàe»  prin- 
^  cesses  :  eUe  «pirçQil  la  reloe;  sa  tête  se 
»  troulilf  ,  elle  se  précipite  aux  pieds  de 
»  la  princesse,  en  s'écrient  devant  les 
»  municipaux ,  et  sans  faire  attention  à 
»  iBur  présence  :  JUadamêm  jf  tiemmuit 

>  pardon  à  Fotre  Majesté  ;  je  mis  une 
»  Vj^lheut  euse  j  je  suù  îa  cause  de  votre 
»  mwt  et  4e  e^Ue  de  tuadatnc  Aitsaàeth' 
»  t«s  princeiaet  lu  relevèraalaifee  iNmié 
»  ei  tâchèrent  de  la  cajmer.  Un  iBoaa«nt 
■»  nprès  j'entrai  arec  me«î  deu-x  ram^ra- 

*  des,  Chrétien  eilttarchand,  portant  le 
»  dteor  à  le  Imjjie  royale ,  et  afloompa- 
».  gné  des  quetro  eomotetaires^nirvciK 

*  lans.  La  femme  Tijon  se  jeta  h  penotix 
»  devant  moi,  en  me  disant  :  M.  Turgy^ 
a/r  vous  demande  pardon^  je  suis  une 

>  WirfftiiMnriiTr  jr  Tifi»  la  cmm  rfr  fn  Tnrrrf 
»  de  !a  reine  et  de  la  vôtre.  Madame  Elisa- 
»  beih  la  rt;lt:vaiii  aussitôt,  me  dit  : 
»  l'urg y .  pardonne z-iuï.  J'eus  l'honneur 
»  4e  répondre  4: S.  4u  Bbfele«  fM  kt 
'»  femme  Tijon  ne  m'avait  point  of- 

»  fensè  :  quen  supposant  qu'elle  l'eût  fait, 
»  je  iiu  pardonnais  de  bon  cœur.  Ce  jour- 
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doutai  le  plus  d'être  mis  on  arrcstationT 
»  non  pour  moi ,  j'élais-.résigné...  il  est 

>  errivé  pinaàww  fait  que  tes  comari^ 
»  aairee  êpiam  les  ei||Bcs  «  lee  regards  de* 

»  princi'5sc?  on  les  mien^ .  rcrlirrrhnîent 
»  avidement  a  quoi  ils  se  rattachaient,  et 
•  tentaient  d'en  deviner  le  sens;  mais  ce 

»  fat  leii^emi  «eai  eonrèe...  Aiiiil,  eboa* 

>  étonnante  !  aneaB4e  àoe  lîilleltii'a  étd 

»  découvert... » 

TL'HU^I  (Anokb),  médeein  des  pa* 
pee  Cléaaeal  "VU  «t  Pliai  lil,  eldea tel» 
Louis  Xn  et  François  i*',  était  né  dans  le 
territoire  de  Fisc,  et  vivait  encore  vers 
le  tnilieu  du  i6*^  siècle  ;  mais  on  ignore  le 
4c»pi  de  iftMort.  il  e*aei|iiit  «ne  iprwide 
r^ûlatieB  par  .aa  pratique  et  par  tes 
ouvrages,  publié<s  en  4544,  Rome,  in-fok 
TURLOT^IiicoLAS)^  licencié  en  théo- 
logie. Cet  iocciaale»i<ie»l  \mï  é ,  chenefaii 
gradué ,  archiprdife  et  infliidiacre  de  l'é* 
{dise  de  Nannir.  ensuile  prévôt  de  la 
même  église,  et  vicaire-{jénéral  pendant 
onze  ans.  U  mourut  le  17  janvier  1651, 
après  avoir  ftoeapH  eae  duwiiei  a^ee  iMt» 

l'exactitude  qiic  l'on  peut  attendre  d'un 
tlif^nc  luiiiisti  c  du  Seifjneur.  On  a  de  lui: 
li  esor  de  la  doctrine  chrétienne^  liégCt 
I69i;  ki4«.  ea  teçeia }  BnneBei ,  IM» 
ln-4**,  en  latin  ,  et  réimprimé  plosienrs 
fois  en  France ,  et  surtout  à  Lyon.  Cet 
ouvrage  est  propre  à  l'instruction  du 
peuple,  soitoiildais  lee  campagnes  ;  et 
c'^t  sous  ce  peint  de  vue  qu'on  a  excusé 
les  négligences  et  l'ehcenlva  «haflidlé 
qui  s'y  trouvent. 

*  TURLOT  (Fbançois-Clauiib},  andBH 
vicaire-néiiérai  du  dioeèaa  dé  Nancy»  ad 
à  Dijon  en  4745,  d'une  famille  honorable 
de  magifltralî» ,  commença  par  faire  l'édî^ 
cation  de  l'abbé  de  Boujd>on ,  iiis  naturel 
de  Lottit  XIT ,  qu'il  aeeompagna  dana  iHt 
voyage  à  Naples,  où  cet  élève  mourut  a& 
1787.  Turlot  fut  aussi  aumônier  de  ma- 
dame Victoire ,  et  depuis  1796  attaché  à 
la  MbiMèfpie  du  roi.  H  est  mort  It  SI 
déoeaotee  Ifttt.  H  a  piiblié,  mais  sani y 
mettre  son  nom  :  f^tudes  sur  la  théorie  de 
l' avenir  ou  Lonstdérationa  sur  les  mer- 
veilles  et  les  mystères  de  la  nature,  etc^ 
Paria,  1810,  1  Tohnnoi  oatnaga 
digne  des  éloges  qu'il  a  reçus  dans  les 
journaux.  On  a  encore  de  lui  :  De  l'Jîk» 
structton,  ouvrage  destiné  à  compléta^ 
têê  edwmrtiirfafef  ûegtiUêê  dim$ 
lycées ,  collèges  et  maisons  d'éducations 
Paris,  ^846  et  iiil9,  où  il  a  indiqué  un 
choix  des  meilleurs  livret  et  dea  meiV* 
lewie  édilkBtj  al  ^Mflflv^  «iMaf^ 
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ttvec  un  aperçu  du  V2*  siècle,  comparé 
tmu  tous  les  }  apports  avec  le  siêclr  ac- 
kuia  et  une  vut  de  I^arts  tel  qu'U  eimt 

TCR!\'EBE  (AoRun),  né  en  i5I3  à 
Andelr ,  près  de  Rouen ,  fut  professeur 
tQjêk  ùa  langue  grecque  à  Paris.  U  se  fit 
inpfiaMttr,  «t  eat  pmîilMH  ipinltni  temps 
Ja  direction  dm  rknpcliMrl»  foyrie»  sur- 
tout pour  les  ouvrages  çrecs.  la  connaîs- 
saoce  qu'il  avait  des  belles -lettres»  des 
langues  et  du  droil,  M  fit  ioi  timi- 
rateurs  à  Tomknm  «t  à  Fa  ris,  où  il  pro- 
fessa. II  mourut  dans  cette  dernière  ville, 
en  1565,  a[;é  de  55  ans.  Henri  Etienne 
en  a  fait  ua  graud  éloge  ;  uiais  ou  croit 
«M  Ttarnèbe  M  la  aiértte  fB9  poor  «voir 
embrassé  les  mêmes  erreurs  que  lui.  Ce- 
pendant Génébrard,  disciple  de  Turnèbe, 
asaure  qu'il  mourut  catboUque;  Gilbert 
ToMatle  IBM  min  ttm  fâi  oni  ftivo- 
slêé  iM  pnMMttni*.  Mnltai  SctaUns  éit 
que  personne  ne  peut  savoir  que  Dieu  ce 
que  Turnèbe  pensait  sur  sa  religion  ;  que 
cependant  il  haïssaU  fort  les  jésuites, 
«MMm  a  11  prawpeptr  mdQ  Mi 

Qa»  Bova  lurrepll  icct»  ,  et  iurQtttnr  fcius  , 
Ô«lc«  t*troci»ii*  pr«t«adui  B»B«a  o^crU», 
TsWMlit  MilM»  lMi»f 

Sm  'principaux  Ot»raffes  ont  été  impri- 
més à  Strasbourg ,  en  3  vnï.  in-foL,  1606. 
On  y  trouve  ;  |  des  Aotes  sur  Cicéron , 
4ur  Varron»  sur  Thucydide,  sur  Platon; 
\mtéer0t  eooàn  Aamoa;  |  set  TraOue^ 
tions  d'Arlstolc,  de  Théophrastc ,  de 
Plutarque,  de  Platon,  etc.  ;  |  ses  Poésies 
latines  et  grecques;  \  des  Traites  parti- 
€KÊkm%.  Od  a  «««M  de  lai  w  nomiI 
laiMé  jiânr*aria,  «il»,  te4Bl.,  en  30 
livres,  dans  lequel  il  a  ramassé  tout  ce 
i^U'il  a  voulu  retenir  de  ses  lectures. 

*  TURMER  (Guiixaumb),  théologien 
M  MhnrtIM»  M0Wft»  naquit  ea  vm  & 
Morpelh,  dans  le  coinlé  de  Northamber- 
lind,  étudia  à  Cambridge  sous  Pembroke 
iiaU ,  et  embra&sa  les  principes  de  la  x<c- 
tMOMlioa*  n  apprit  la  théfllaBto  >  pweaa- 
rat  toute  l'Angleterre  pour  répandre  sa 
nouvelle  doctrine  ;  et  fc"?  prédications  lui 
firent  beaucoup  de  prosélytes.  Pour  arr^ 
tir ^Ma  prosélytisme ,  l'évéqua  Oardter  le 
fit  BiellK  en  prison ,  où  il  daaaeura  quel> 
que  (emp^.  (>TTand  !1  rut  recouvré  sa  li- 
îjert(  ,  il  passa  en  llalie,  s'arrêta  à  Fer- 
tmv ,  uu  il  prit  le  bonnet  de  docteur  en 
nédadaa.  Qaaad  Bdoaard  III  «Mmta  iar 
le  trône,  Tumer  revint  en  An[îlelerre,  et 
iat  ansamé  ùvpm  é»  WeUi  mais  i  t'avé- 


ncment  de  >farie,  il  fut  exile  ,  et  ne  rrv 
tourna  dans  son  pays  qu'après  la  mort  do 
cette  princesse.  La  reine  £iiaabetb  ayant 
toeeéié^  Maria  lai  mdilioai  wa  Md6. 
fices;  line  s'occupa  alors  que  de  ses  ou» 
vrages,  et  mourut  en  lî)68.  On  a  de  loi: 
j  Trotté  de»  eaux  themiuics  de  l  Angiê^ 
tmm  €t  dt  VJlkmmgne  ;  \  Jfatiir  tmm 
pUt  ou  Mi^Mtoire  des  piemêHs  Im-IoLs 
[  Historia  de  nafriri^  herbcirum ,  scholiis 
et  notis  vallata,  in-tt'';  |  ^vium  »rmcé» 
puarum  giianaat  mfmi  JHUatâUmt  at 
MHùttum  mefUt^  êêi»  brevis  et  wccincta 
historia  .  Cnlof^ne,  in- 8".  11  est  le 

premier  qui  ait  i)uMie  en  an(;lais  un  her- 
bier, New  herùalf'  la  1*^^  partie  parut  à 
Landraa  ffalBM.  la  r  à  Celagaa  M  IHi, 
et  U  3S  ibM.,  m$,  màmjiitm 
complète. 

TURiysn  (  hoBERT),  aé  eu  Angleterre, 
quitta  taa  pays  pour  la  M  caMique, 
trouva  un  asile  aupiii  Éa  Cattlauroe,  duc 

de  Bavière ,  et  enseigna  avec  réputation  à 
Ii^olsladt.  Le  duc  l'employa  dans  plu- 
sieurs négociations  importantes  ;  mais  il 
peHLttefMutoila  tevOTv  daae  frimem.U 

devint  chanoine  de  Breslau  ,  et  moimit  à 
GratE  en  1597.  On  a  de  lui  des  Commert' 
Itùres  sur  l'Ecriture  samie,  et  d'autres 
OBvrages. 

*  TIJRNER  (  Daniel  ),  chirurgien  al 

médecin  ftn^ais  du  48*  siècle,  a  laissé 
différens  ouvrages  estimés,  dont  quel- 
ques-uns ont  été  traduits  ea  français , 

m  général .  açec  un  cmirt  eippendix  sur 
l 'efficacité  des  remèdes  toptques  dans  le» 
maiadtes  internes^,  et  leur  manière  d 'u~ 
girmerU  ctrpê  kmmrim^  laad»M  ,4*éai* 
tion ,  1731 ,  ;  traduit  en  français 
Boyer  de  Pébrandier,  Paris,  4745,  5 
volâmes  ia-i3  ;  |  Relation  des  eaux  de 
Pyrmmt  aide  Spa,  1754 ,  in-i9  ;  )  Jphf 
disiacus ,  Londres,  173(1,  ii-S*'.  C'est  un 
recueil  des  auteurs  dont  parle  L.  Luîsi- 
nins.  dans  son  ouvrage  imprimé  à  Yeniiei 
cià  1567-i^,â  vol.  in-fol.,  etc.  Tumer  est 
oMrt  vaiaria  «fiM. 

•  TUllM^ïl  (SAMtTBt),  voyageur  an- 
glais, né  dans  le  comté  de  Gîocesler  vers 
i749,  mort  à  Londres  en  iâûâ,  est  princi- 


près.du  Tchou-Lama,  dont  il  a  publié 
les  détails  soii§  ce  titre  :  Relation  d'une 
ambassade  à  la  cour  du  Tchoti^Lama  en 
Tibet,  evalmoMl  Ai  rtêttkmdtm  myaç^ 
mBmUan  et  émm  tmt  partit  ^fUbet, 
avec  des  observations  botanique**  wwté- 
ralogiqucs  e$  médieedeSé  fmr  êmmderê 


uiLjiiized  by  Google 


TtîK 


SI7 


el  des  vues  iFc.<itr.ce.'^  pnr  Da^'is .ÎÂ^Hres, 
(800,  in-ii°,  .  tr;i  liîite  en  ^lu'iicurs 
langues,  ei  nolamiuent  en  français  par 
datera,  Arls,  I80f,t  toI.  ttt«e 
•Qas. 

TUil007ï  mi  TîîrBOCZ  oo  TUROTZI, 
(Jean),  Hongrois,  ilorissail  vert  l'an 
i&90.  On  •  de  Inl  «ne  JVVMe^  deê  roi» 
dir  MtUgfrii*  depuis  Attila  jufO[ti'au  oou- 
ronnemenl  de  r^Tothias  Corvin,  l'an  l':'"'!, 
en  latin.  11  a  insère  dans  cette  bisluiie  la 
çhronique  de  Jean  KikoUo ,  (prand- vicaire 
da  StrligioDie»  depuis  r«ii  iS4t  jnmi^k 
fan  138Î,  et  il  dit  q'""  pour  le  reste  il  a 
compilé  dans  ce  qu'il  a  trouvé  de  meil- 
leur; nuds  iï  a  bien  mal  ciioisi.  Ou  le 
toit  confondre  Ui  Catalogne  «ree  li  ville 
de  Cbâloili'-fW' •  Marne  {Catalaunm  el 
Cataïcmxtm  ).  Il  fait  (dériver  le  mot  IJis- 
pania  de  hispan»  qui,  en  horii;rui5,  si- 
gnifie capitaine,  quoique  rrspoj^ue  edi 
CO  noai  dans  le  temps  où  l'on  ne  savait 
rien  encore  des  Htuis  ni  ùv%  Tî  >n[;r<Hs. 
Tout  ce  qu'il  dit  d'AKila  est  plutôt  im 
roman  qu'une  liisloiie.  Cet  ouvrage  a  elé 
imprimé  à  Aufesboar^t  IMf  ;  à  Yeniie» 
l&M,  et  dans  les  Scriptores  rentm  AiM- 
garicantm  de  Schwnndlnems. 

T  U  ROCZl  ou  T  U  nOTZI  (^Ladisxjis  né 
dNme  famOle  neMe  de  liofigrfe ,  ee  At 
jésuite,  et  se  distingua  par  sa  vertu  et  sa 
science.  On  a  de  lui  un  Abrégé  de  l'his- 
toire du  royaume  de  tiangrie  et  de  ses 
dépendances ,  sous  ce  Htre,  ffungaria 
ewn  mi»  rgffiombu$^*tinmnt  17^,  in- 
fol.  ;  avec  des  additions    pnr  nîenne 
Katona,  Timau,  177Î,  \n-h°.  »)n  trouve 
dans  cette  histoire»  très  Lien  cciiie  en 
iattii,  ime  description  géographique  foi  t 
ample  de  toate  la  Hongrie,  de  ses  villes, 
eomtés,  îles,  lac?,  fleuves,  fontaines, 
montagnes,  etc.;  des  fait»  très  tutéremns 
omis  par  pluiiedrs historiens;  des  anec- 
dotes éumnaiites ,  incToyableSt  et  cepen- 
dant très  x-raies,  tellcr  'pî"  relie  de  la 
comtesse  Bathori,  épouse  d'un  comte 
Nadasli,  qui,  dani'lè  tthâteau  de  Schenta, 
altiié  -ipcîs  éa  Yaag ,  à  7  tieaes  de  Tirnaut 
immola  plus  de  600  filles  à  «a  Ijeaulê,  ri- 
diculement pcriî'irïdée  que  le  sang  hti- 
Uiain  biaocliùsaii  le  teint;  et  qui,  parve- 
nne  à  im  Age  oè  la  ▼adNt w  fénmee 
cesse  d'avoir  des  prétentions,  non  seule- 
ment continua  ces  horreurs,  mn's  ])rît 
pisishr  à  manger  U  chair  de  atn  inloriu- 
jiées.  iWenr  fsit  ime  deseriptlen  très 
ptttoresqoe  des  souterrains  de  Mnnta 
où  ces  liorreiirs  s'csénitèrent.  I.or§qu'en 


nanveîîc  l'J'îu  n  de  la  /iunçan'a ,  qrîeî* 
(jucs  jisuiles  fui  tnt  d  avi^  d'en  retran- 
cher cet  article,  ùlais  ceitt  ignorer  les 
droMs  sacrés  de  ndsMM,  <|ne  de  tel  ctt- 
lever  ce  qu'elle  a  marqué  dans  ses  fastes: 
elle  doit  dévoiler  les  fyrands  forfaits , 
comme  elle  pi  csente  les  grandes  verluS4 
meotrsr  jusqu'où  peot  s*éleirer  «ne  iNtta 
&me ,  et  quelle  est  la  profondeur  où  en- 
traîne le  crime.  Quis  nesctt,  dit  Cicéron, 
primam  es$€  histmria  legçm,  ne  quià 
fahidieer»  rnmhmt  ,  daimdé  n»  fmiâ  vsré 
)ion  audeat?  Lib.  3  d»  <S«CefV.  yogtZ 
LAVAL  (Gilles  de). 

H  n î»!'^  on  TULPINou  TILriN,  moîne 
de  Saint- Denis*  fut  fait  arcbevêque  do 
Ma»,  an  plus  tard  vers  Van  760»  al 
reçut  du  pape  Adrien  1"  le  pallium  en 
774,  avec  le  titre  de  primai.  Il  mit,  en 
786,  des  bénédictins  dans  l'Oise  de 
6aint-Reml,  abiMfe  célèlnra,  enlisa  des 
chanoines  qui  y  étalant»  et  AMMUtit  vers 
l'an  80D  après  avoir  {^uvîmtm'  son  rgliso 
plus  de  40  an^.  On  lui  aitntiue  le  iivri» 
intitulé  :  Uistoria  et  k  Ha  Laroli  Alu^nitît 
JMmtdif  msis  cetta  hlstoira  on  plutôt 
cette  fabls  est  Ponvrage  d'un  moine  du 
16*  siècle ,  qui  a  pris  le  nom  de  Jean  Tur* 
pm.  C'est  de  ce  roman  qu'on  a  tiré  tous 
les  contas  qn'on  n  faits  snr  Boiand  at  anr 
Ctiariemagne.  Oo  le  tren^  dans  SchardU 
renim  Germemicartim  quahior  vehis- 
tiares  Chronographi ^  Francfort,  i556, 
in*fol.,  et  il  y  en  a  une  ver&ion  française» 
Lyon,  1888»  ln*8*. 

Tt'TÎPI'V  (FaAWÇois-ÎIr^Bi) ,  profes- 
seur dp  l'urJversité  de  Caen  ,  na^^uit  dans 
cette  viile  en  i/OU ,  et  mourut  a  i^aris  en 
1798*  nalaissé  pMeera  awrrages  Idsto* 
riqucs,  dont  quelques-uns  ne  sont  pas 
sans  mérite  ;  n>;u'?  !r?>  vaillant  moins  pour 
la  {gloire  que  pour  des  librf^es»  il  ioir 
c;nait  peu  SCS  écrits»  On  a  da  lui  :  )  Vi» 
lie  Louis  de  Bourbon ,  priume  de  CtmtU* 
1767,  2  vol.  in-12,  un  de  ses  meilleurs  o-i 
V rages  ;  |  Fie  du  maréchal  de  Choiseul , 
i76&  ;  in-12,  estimée  ;  |  Histoire  du  gow^er- 
y^ement  des  mtei»m»»  répMçue»,  1789»' 
ir>-12;  j  ITistoire  civile  et  naturelle  dn$ 
roi/man^  de  Siam^  Paris,  1771,  'i  vol. 
in-ii  ;  ce  livre  fut  supprimé  par  un  arrêt 
du  conseil.  |  Ri»Mn  mimtUe  mtm* 
nant  l'JU^mfW  de  l'Egyptt  et  despeu^eê 
de  Chanaan,  1770-78,  5  vol.  in-lâ; 
j  Histoire  de  Mahomet^  Faris,  noav. 
édition,  1710»  %  >«L  in48;  |  Uittmre  de 
l'Mcofûn»  aà  rm  âh»mf  te.s^aifcna 
politique  du  fmir  prophète  et  les  source» 


4767  on  songeait  à.latfc  à  Xiruau  mê^tmila  jpuiié^m  /i^iMtfn^  i77â»3  ^ 


1» 


uiLjiiized  by  Google 


Ttm  218 

tii-lii  I  La  France  illustre;  Fîutarque 
.  françan^  ou  yiê$ée9  hommêê  iUattrtMét 

itaFrancr,  1775  et  5inv. .  'i  vol.  in-/.**,  ou 
'7  vol.  in-i2  ;  j  une  suite  a  Vlfisioù  e  des 
rpvoiuiions  d.Jn^leUrre^dQ  lùbti  a  1747  , 
Paria,        S  vcA.  in*lf ,  oovrtga  Mea 
ii^ricur  à  celui  d«pèr«  d'CMéans  qu'il  a 
«Mitrepn's  de  rofitinner,  malsqu'i!  a  écrit 
daii5  des  principu&  tout  opposés  à  ceux  de 
cet  cBtJiMKitt  écrtvmtn  ;  1  uao  avite  tu 
.  f^tief      hommgâ  Hkutm  4ê  Al  Anaef  ^ 
Auvigny  {voyez  ce  nom). 
'TUBPLN        CRISSÉ  (  La.i«cclot)  , 
cÛ^re  tadticien,  membre  4es  Madémies 
de  Berlin,  de  Nancy  et  de  MarseiOs  »  aé 
"vers  1715  à  Hérouvillc  dans  !a  Elthicc  , 
obtint,  en  1780,  le  (jrade  de  îicuien^uil-c^é- 
néral,  allies  40  aaii  de  service  et  17  cam- 
IMignet.  Ea  1781 II  f«t  nooidié  goawmvr 
du  f(jrt  de  Scarpe  à  Douai.  Il  émigra  et 
mourut  en  Allemagne ,  on  ne  tait  précisé- 
meut  à  quelle  époqiie.  TurpindeCresséa 
donné  :  |  Atmumimt  fhàosophtqtus  et 
littéraires  de  deux  ami»^  1759,  in-H; 
I  Essais  sur  l'art  de  la  guerre ,  1754,  S  voî 
ia-^",  ornés  de  Sâ  planches.  |  Commen- 
tmlteê  Mur  1rs  mimiinêée  Mmtecuculli  ^ 
4769,  S  vol.  ia^%  et  1770  ,  3  vol.  In-t», 
qui  ont  été  accueillie  avec  distinction  par 
plusieurs  princes  de  l'Europe;  |  Com- 
mentaires sur  les  institutions  mililaires 
é$  Fé^Uê»  tm,  BloAtufla, S  voL 
a^•cc  20  planches  ;  ]  Commentaires  de  Cé- 
sar, en  latin  et  en  français ,  avec  les  notes 
historiques ,  critiques  et  militaires,  17^o, 
S^fn^'»,  eri787,.lTaLlii^.  Itai 

9BS  ou\  ra{_;es  sont  estimés. 
;    ♦Tl  JiQl  i:i  f  Louis  ),  historien  ,  na- 
quit à  Lyon  vers  l'an  1630.  Il  a  laissé  : 
I  «M  Mttêù'o  du  royausne  de  Jfaples; 


Vadolescencr .  le  mariage  et  la  viduité. 
11  a  traduit  l'ouvrage  d* Agrippa  ,  de  P'^a- 
nitate  scientiarum  :  l'auteur  a  y  est  per- 
mit ém  cliwipaineiii  4|al  nfeioiilwit  ceiw 
tainement  pas  h  In  bcatité  de  rouvrage. 

•TL'BREVU  DE  LlMJËUbS  (Louis), 
né  en  Noruiandie ,  vers  1760 ,  étoit  Hls 
'û*wm  tauiialar  4»  Bavièrta  ,éna  tadenne 
^élMlloil  de  Tonnerre,  et  exerçait  àOr- 
•Imc,  son  lieu  natal ,  les  fonctions  de  rece- 
K  eur  des  consigaaiiuos  et  des  domaines, 
pn  prétend  que  très  jeOM  «neoret  11  t'en- 
mt  dn  la  maison  pateroèno  »  «Bpnrtant 
l«ine  partie  de  la  caisse.  Son  argent  ayan^ 
jété  bientôt  dissipé,  Turreau  entra  dans 
«un  réginent  d'où  une  de  ses  tantes  le  re- 
mti.  Ml  Mbtmt  aott  MMiwBa  1789,  il 


TUR 

celui  qui  lut  depuis  maréchal  |irinc5 
d*Eckiii«nh  (voyet  DATOUrr);  Il  fui 
nommé  en  1790 ,  adinfaiistrateur  te  4^ 
partement  de  l'Yonne,  qui  l'élut,  en  sep- 
tembre 1791,  député  suppléant  à  la  législa- 
ture» oft  II  ne  prit  potet  séance,  et,  en  179S» 
député  à  la  Conveotlen  aatiofMk.  U  y  ap* 
puya  totjjotir??  les  meçurcs  les  plus  arbi* 
Iraires,  et  provoqua  la  niisc  i  n  jugement  do 
Louis  XVI,  dont  il  vola  la  mort  sans  appel 
et  sans  sursis.  Turreca  était  formieat  a*^ 
taché  au  parti  des  jacobins,  et  par  oonsé» 
quent  ennemi  déclaré  de  la  Gironde.  Il  se 
prononça  contre  Slengel ,  général  sous  lea- 

oidrcs  te  DiuMMitlei^  et  Tacenaa  de€Ol»■ 
plîclté  avec  celui-ci.  Le  81  ■ai  1793,  |i 
di  tionça  Laïquinais,  comme  aynnl  orga- 
nise la  contre-révolution  à  lUnoes.  £n« 
voyé  à  rannéo  te  la  ^ottdéa  ;  Il  aoi  vit ,  da 
concert  a vw  la  géoénl  Turreaude  Garaaih 
bouvîlle ,  §on  parent,  !e  système  dedévat- 
talion  qui  désola  ce  maîbeureux  pays.  Il 

œall  tes  erwnlét  et  des  vexations 
•  at  11  «I  fit»  talon  ses  propiM 
expressions ,  wif  grande  iflumination. 
Le  général  Danican  rapporte  dans  «es 
Mémoires,  que  Turreau  «  ûi  brûler  un 
»  faubourg  te  SauMnr  saM  ancaua  aé- 
»  cessité  ,  l'ennemi  étant  alors  à  plus  de 
»  dix  lieues  ;  î>  et  le  m  ('•me  général  assure 
qu  il  conserve  ua  ordre  signe  de  Xurreaa 
te  tuar  Iss  «istes  dans  lanr  Ut  à  favaL 
De  retour  à  la  Convention ,  riche  des  dé- 
pouilles des  victimes  de  la  Vendée  ,  il  fui 
nommé  secrétaire ,  et  resta  constamment 
Bé  afie  les  jaeoltes,  jusqu'après  la  f  iha»» 
miter ,  époque  te  ia  chula-te  Bobsa» 
pierre.  11  modéra  tout  à  coup  ses  opi- 
nions ,  suivit  les  principes  du  jour,  et  se 
déclara  eontra  ces  mêmes  terroris9e$s 
dont  il  avait  été  l'ami  ;  et  il  osa  dira  4 
Lchon  ,  qui  cherchait  à  se  juslifier  en  pei» 
gnanlies  crimes  de  ses  collègues  ;  «  Peins- 
»  toi  toi-même  j  scélérat.  »  Presqu'eu 
flséoMismpa,  aftttosatiraanafrasiatioQ 

Fouquier-'Tain ville.  Par  ce  retour  hypo- 
crite ,  il  put  se  soustraire  aux  accusations 
qui  pesaient  sur  les  partisans  et  les  compU» 
ces  te  llc^pierre  { Il  Ail  anaulta  an  voyé) 
l'armée  d'Italie.  Turrean^tetanurkhe,  ne 
pensa  plns^u'à  conserver  sa  fortune. et  re* 
taiidèleasou  nouveau  système  te  modéra- 
Hon.  Cepandaul  aaa  amMmta  cbanteiaul 
en  son  absence  à  rappeler  ses  cruautés  ai 
SCS,  lîilapidations  ■  il  écrivit  alors  à  la  Con- 
vention pour  s'excuser  d'avoir  été ,  en 
Bretagne,  le  complice  dugénéral  Turreau. 
Il  trouva  dea  défsuamus.  et  ne  fntplna 
I  11  aa  MHia  «naandant  pas  ans 
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confeî^!^,  et  à  !a  fin  de  la  session,  il  dcTint 
coismissaircdu  Directoire,  pour  faire  re- 
ioiodre  ht»  coQScriU  «t  les  réquitilion- 
Mirat  du  défêTtmoml  àtlm.  itlat.  Il 
conserva  Cfuelque  temps  cette  place , 
tomba  eoMiU^  âMA  l'oiiUi*  Cl  tumrut 
vers  17d7. 

«  TIIBU4V  m  fiABAMBOinaiXE 

(le  baron  Loois-Mabis  )  >  lieatenant-gé- 
néral,  né  àEvrtMJx  en  4756,  était  capitaine 
d'inlîwterie  quand. la  revoiutioa  éclata;  il 
«A  mUwmm  1acaMet«iiliia.Mi*van- 
«omit  rapide.  Il  Mà'wbatAwm^ùfl  à 
l'armée  de  la  Moselle  sous  Beumon ville; 
ensuite  il  passa  dans  la  YeAdée,  et ,  après 
la  défaite  des  répabUcains  à  Coron ,  il 
alla  prendre  le  commandement  4m  Py> 
rénées-Orientales.  Api  ès  quelques  SUiccès 
jicu  décisifs,  iln'cpruma  que  des  revers, 
et  le  comité  de  âalul  public  le  renvoya 
ta§  U  fwmm  oè  ]»  pMmdvile  pa- 
raissait  s'étttedM;  OMia  Turreau.  la 
»  "voyant  renaître  avec  une  nouvelle  force  , 
partagea  son  année  en  iU  colonnes ,  aux- 
tMUM  éoMW  fmêf  4»  iéfitlv  le 
tMwBaifft  vendéen  dans  tous  les  sens.  Ce 
Système  d'extermination  n'avant  fait 
qu'ejiaspérer  la  population  i  il  prit  le  parti 
4»  ranJtoiBiaf  mu  amée  éàm  des  camps 
retranchés ,  répartis  sur  1^  limite*  de  la 
Vendée.  Ce  plan  fut  adopté,  mais  on  lui 
ôta  le  commandement  des  tronpes.  Aprè^ 
mort  de  Robesnierre,  il  fut  dénoncé 
psarM  trmmm  êÊm  yOmal,  «i  II  m 
défendit  avec  beaucoup  d'éncr^îç,  ce  qui 
lit  préçnmer  qu'il  n'avait  fait  qix  exécuter 
les  ordres  qu'il  avait  reçus.  Après  une 
lot—  ÉMwnUm^U  ]>irMloif«l»  fit  ac- 
quitter, et  Bonaparte  l'employa  en  1800 
à  l'armée  de  réserve.  Il  commanda  en- 
suite dans  le  Valais,  et  fut  charge  de  diri- 
fsr  tetn^aoB  4a  SinpIiMii.  Apfèt  timlr 
été  nommé  baron  et  grand-officier  de  la 
légion ^i'honneiir  en  4804  il  fut  envoyé, 
«n  qualité  de  ministre  plénipotentiaire , 
mn  l«Mt-VBif,  «à  il  oMtal  munent 
m  qu'U  demandait.  U  mtel  1811  •  fut 
employé  en  AIIemaf»ne,  et  commandait  à 
Harienbourg  lors  de  l'invasion  de  la 
grande  armée.  Louis  XYUI  lui  accorda 

aaer- 


vitencf  irc  sous  Bonaparte  et  le  gouver- 
nement provisoire  '  il  se  relira  avec  l'ar- 
mée derrière  la  i^ire ,  et  mourut  en  Iblô 
dnsflft  MPO  4» CoadMt ,  département  de 
l^ure.  On  a  de  lui  :  |  des  Mémoires  ptÊW 
servir  n  Vhistoirf  de  la  Vendée^  qui  ont 
obtenu  deux  éditions,  el  qui  uni  etc  ira- 
m  phnieiiis  langues;  |  Jptrçu  sur 


la  siimMm  JMIM|M#  éÊê  Mft-Wf^ 

1815. 

XLKK£CiimAÏA.  f^ov€z  TORUUË- 
MAMkJL 

TUBRET  (Preaaa),  autevr  du  16^  OMê, 

se  fit  une  si  grande  réputation,  que 
les  villes  de  Dijon  et  d'Autun  se  dispuity^ 
reat  lluMMar  4e  Inl  avotrdonaé  k  jour;; 
mais  lui-mime ,  dada  imde  aea  ouvrage^ 

décide  la  question  en  faveur  d'Au!ua 
6on  priucipal  savoir  semblait  consister 
en  aatiwwla,  et  phu  encore  en  astro- 
logie, «onaoae  Vèn voit  par  tethre  4a  4aitt 

de  ses  ouvrage-^ ,  dont  le  prcniicr  est  : 
F<Uaies  précisions  des  astres  cl  uispost' 
(ions  d'iceUes  sur  la  région  de  J  upiUr 


1529  et  plusieurs  années  subséquentes. 

Le  second  a  prnir  litre  :  Le  période^  c'est- 
à  du  e  la  fin  du  monde,  contenant  la  diê- 


des  corps  célestes.  Ce  petit  livre  lui  attira 
des  disgrâces,  et  il  parait  qu©  l'auteur  s'y 
atteudait,  puis^'il  n'j  fit  inscrire  ni  le 
liev  ai  la  4ato  de  Plmpresaion ,  ni  ton 
nom,  ni  celui  de  l'imprimeur.  Bayle  as- 
sure qu'il  parut  en  lo51  :  d'abord  il  avait 
été  composé  en  latin  ;  mais  on  n'a  jamais 
eu  quela  tradaclton  française ,  faite  pir 
l'auteur  même.  Twat  fMcUéen  JviàeB 
à  Dijon  ,  on  il  enseignait  avec  bcauronp 
de  célébrité, et  accusé  d'irréligion;  mais 
Pierre  Du  Cbàtel ,  qui  avait  été  son  dis- 
dpla,  prit  sa  défense ,  et  le  fit  renvoffr 
absous  On  ifjnnrc  l'année  précise  (le  sa 
mort.  Oii  a  cncoretie  \\xii'.07np]ifM$  nmus, 
à  1  usage  des  ecclésiastiques,  Lyon,  15t9> 

TOKRITIN  (BcaolT),  était  4*Mi|. 
lustre  et  ancienne  famille  de  Lucquei. 
Son  père  ayant  eml  rassé  l'hérésie  calvt- 
riienne ,  se  retira  à  Genève*  Ben<^  Tur- 
ralin  y  naqaU  an  1B08>  «I  davinl,  à 
l'âge  de  53  ans ,  pi^teur  et  professeur  en 
théologie.  On  a  de  lui  une  Défense  des 
Versions  de  Genève^  contre  le  père  Coto 
ton ,  infoMo  ;  et  d'aalrea  ««nagea  aniioar^ 
d'bui  peu  connus.  H  mourut  en  1631. 

T!'RnT:TlN  (FRATfÇOis),  fils  du  pré. 
cèdent  ,  ne  en  4G23  , voyagea  en  Hollande 
et  en  France,  où  il  augmenta  ses  connaiSr 
•ancea,  et  oà  U  ta  lia  avec  divers iavMi. 
A  son  retour,  Il  devînt  professeur  de 
!héolofi;ie,  à  Genève  .  en  4653,  et  fut  dé- 
puté l'ail  lt>Gi ,  en  Hollande,  ou  il  obtint 
la  aoniflnade  75,00b florins,  qui  aanrliaM 
à  la  construction  du  bastion  de  la  vHSIa 
qu'on  appelle  encore  aujourd'hui  le  Bas- 
tion de  Ifoliande.  Il  mourut  en  iG87 , 
après  avoir  publié  divers  ouvrages.  Les 
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plus  conDQB  Bont  :  |  InsHluUo  Theologiœ 
Efenchtîcœ j.  5  vol.  ]  Thèses  de  sa- 

tisfactume  J.  i667,  m-4'*;  |  De  seces- 
êhne  ab  Beefesia  r&mana»  9  toI.  ;  f  des 
Sermons  et  d'aulrcs  ouvrages,  dont  le 
plus  solide  Mt  1»  ,l»aftUon  qu'il  ât  ood- 
struire. 

,  Tt)BBETlN  (  jBAti  -  ÀLPnoivsB  ),  fils  du 
précédent,  né  à  Genève,  en  1671,  se  livra 
tout  entier  à  l'élude  de  l'histoire  de  IT- 
g}ise,«tce  fut  en  sa  faveur  qu'on  érigea  à 
Genève  une  chaire  d'hisioire  ecclésias- 
tique. H  avait  voyaeé  en  HoUande,  en 
Angîelerre  et  en  France ,  pour  converser 
avec  les  savans,  et  avait  c\i  I  art  de  pro- 
fiter de  leurs  eutrelieiis.  &es  ouvrages 
Mot  :  I  ploslevre  vêlâmes  de  Baranfiws 
et  de  Dissertations ,  1737,  5  vol.  in-4°  ; 
I  plusieurs  Ecrits  surf  (t  vérité  de  la  re- 
ligion judaM^  et  de  la  religion  chré- 
tiemnê^  diffus,  mais  solides,  iradaits  en 
partie  du  latin  en  français»  pâr  M. Yernct, 
h  part.  in-S*;  |  des  Sertnon^  :\\\'c\  Jbrcgé 
de  mUtoire  eçclésiastique  ^  dont  la  ï' 
édition  eatde  1736,  iit-$*  :  onvrage  savant 
al  mélliodiqiia,  mais  souillé  par  dea  dé- 
clamations emportées  contre  l'Ejjlisc  ca- 
IboUque,  On  lui  &  attribué  aussi  le  Ca(c- 
^isme^  OVL  ImirucUon  chréUewie,  que 
d'autres  assurent  étit  de  Jean-Frédéric 
Osterv.nîl  (voyez  ce  nom).  Turretin 
mourut  eu  1757,  dans  sa  67*^  année.  Il 
gémissait,  sur  les  funestes  querelles  qui 
ont  divisé  el  qnt  diviss nt  encore  les  pro- 
testans  entre  eux;  querelles  Inévitables 
dans  une  reli{ji(m  où  Ton  ne  reconnaît 
psiS  de  trii)uual  infaiiUblc,  où  Tcsprit 
privé  est  le.  seul  interprète  dee  saintes 
Ecritures,  etc.  (  f^oyez  MÉLANCHTHON , 
I^KTULUS  SciPioîi,  SERVET,  etc.) 

TURRIO  (J«Aî«J,  Janellus  Turna- 
fm^  eKcellent  machiniste  dn  18"  siècle , 
était  natif  de  Crémone.  Im  ouvrages 
<ïu'il  inventa  et  exécuta  avec  une  facilite 
é^e,  le  firent  considérer  comme  VAi- 
«hlmède  de  son  temps.  Cbarles-Qjuint  en 
isisait  beaucoup  de  cas.  Ce  grand  prince 
voulut  l'avoir  auprès  de  lui  d-m??  sa  re- 
ilraite  de  Saint-Just,  et  s'anuisait  dans 
^lertaSns  morocns  à  construire  sous  sa  di- 
tMctfon  diverses  roacbines  ingénieuses, 
rentre  autres  des  oiseaux  qui  s'envolaient 
.4e  la  table  au  jardin  et  qui  en  revenaient; 
ce  qui  étonna  ua  jour  tulleutent  un  reli- 
gieox  de  Saint-Just ,  qui  dtnait  avec  loi, 
qu*i!  fallut  le  mettre  au  fait  de  la  chose 
pour  l'empêcher  de  soupçonner  de  la 
ma0ie.  C'eiil  Turrien  qui,  entre  autres 
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Tage  sinr  la  MMagne  éê  MfcêA. 

lui  encore  qui  observa  celte  comète  qitf, 
en  lîjuS  .  fut  si  brillante  en  Espagtie,  et 
qui  ne  fut  pas  vue  ailleurs  :  ce  qui  rend 
très  incertaine  FélévailoB  qn^  HHilme 
communément  à  ces  astres,  et  achève  de 
répandre  des  doutes  sur  leurs  cours  pé- 
riodique. (  l'oyez  HALLEY ,  HEVELKE.J 
TURRIBN  (FaAKçois),  JWW«mi#, 
dont  le  vrai  nom  est  Ton  e»,  né  à  Her- 
rera,  dans  le  diocèse  de  Valence  en  Es- 
pagne, vers  l'an  1504 ,  parut  avec  éclat 
an  coodle  de  Trente,  en  4563.  Il  se  m 
jésuite  en  1566,  à  l'Age  de  plus  de  SOans, 
et  alla  en  Allcmafrnc  ,  où  il  continua  d'é- 
crire avec  assiduité.  11  mourut  à  Rome 
en  1K6I.  Il  a  tradnil  plusieurs  ouvrages 
des  Pères  grecseAlMn,  «la  demlé  des 
Traités  sur  !cs  vmtT  monastiqxics,  sur 
le.célibat^  sur  l  eucharistie,  sur  les  t,}a- 
riages  clandestins  ,  tic.  Les  efforts  qu'il 
a  faite  paor  déimdre  les  fknsMt  déoélalea 
montrent  que  sa  critique  n'était  point 
assez  éclairée.  Il  devait  se  borner  à  sou- 
tenir qu'elles  ne  contenaient  rien  d'op- 
posé k  la  diecipliM  reçoe  dansl*lgUa0 
lors  de  leur  publication ,  et  que  leurs  al- 
térations  ne  portaient  sur  rien  d'essentiel. 
(  f  oyex  IblDO&E,)  11  ne  faut  pas  lo 
coofoodra  avec  Com  TUIUUJBlî^  Cnsume 
T'urrianait^  compagnaR  desaini  Fiançalé- 
Xavier,  qui  entra  avec  lui  au  Japon, 
travailla  avec  beaucoup  de  succès  à  la 
propagation  de  la  foi,etnManiiàXequi, 
dans  rile  d'Amam  i ,  qui  fait  paitiede 
celle  de  Xiino  ,  le  20  octobre  ib70. 

TullSI^iX  (HohACB),  jésuite ,  naquit 
à  Borna  en  4Sfc8 ,  où  il  enseigna  pendant 
iO  ans  les  belles-lcttl<aa.Uanrait  continué 
encore  plus  long-temps  Texcrcice  pénible 
de  cet  emploi ,  si  l'on  n  eût  jugé  à  propoc 
de  le  lui  fidre  quitter  pour  lui  donner  1« 
{gouvernement  de  quelques  maisons.  A 
fut  recteur  du  séminaire  de  Borne,  en- 
suite du  collège  de  Florence,  et  enfin  de 
celui  de  I^orette.  U  mourut  à  Rome  en 
lo99,  htm  ans. Sea principaux  ouvrages 
«;oni  :  |  De  vita  Francisei  Xaverii,  in-4", 
litnne ,  4596,  en  six  livres;  [  Utitoria 
Lauretana*  xn-b^  ;  écrite  connue  le  pré- 
cédent, avec  beaucoup  d'élépancas  et 
quant  à  l'histoire  ,  qui  en  est  l'objet , 
voyez  le  Joum.hist.et  litt.^  15  septembre 
i78a,  pag.  85,  et  DicL  géog.,  art.  LO- 
R£TTE,  NlZABfiTH.  La  style  de  Tor. 
selin  ,  moins  riche  et  moins  imposant  que 
celui  de  Mafféc,cst  plus  aisé,  plus  coulant 
et  également  pur.  |  Un  Traite  des  Purii^ 


ouvrages  ««rjreaaos ,  éleva  ka  eaua  du  i  cittas  d^fo  ùsngu€  laiine;  \  un  JOrci^c  dê 
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Vhistoire  Wiiversellc.  dcpnîs  le  commen- 
cement du  monde  jusqu'en  1598,  in-^**» 
«^tinué  par  le  pèr«  lîiilippe  Briet,  jus- 
«(U'en  166i.  On  lit  cet  abrégé  avec  plfiitir» 
quand  on  aime  la  belle  latinité ,  la  sagesse 
dant  ]e5  principes,  dans  la  .manière  de 
voir  et  de  pré&enter  les  événemens  ;  mais 
Il  maiHiQe  souvent  d*«i«elittiât  dans  la 
chronologie  rt  clc  disrrrncmpnt  (îans  les 
/ails.  On  en  a  une  liaduclion  française 
en  4  vol.  ia-ii ,  X'aris ,  1767,  par  M.  l'abbé 
tagncMi.  Ifl  4*  vol.  n'est  pet  de  TwseHn. 
Cette  version  offire  des  JVMm  eliondentei 
et  instructives. 

T^KSTl^i,  archevêque  (^  ïork.  f^'oy. 
CONDÈ  (TosenH  de  ). 

*  TUSSER  (Thoiias)  ,  agranome,  sur- 
nommé le  F'arron  aillais,  né  en  1515,  h 
fiaven-llall»  au  comté  d'£ssex,  d'une  illus- 
trt  finnitte»  passe  se  Jeonesseà  lecovr ,  et 
se  relire  eniniCe dans  une  de  ses  terres,  où 
il  ne  s'ofctipa  que  d'agriculture,  sur  la- 
quelle il  écrivit  un  ouvrag;e  assez  long , 
foi  est  une  description  de  tous  les  pro- 
eédéi  d'egrknRare  de  ee  temps,  et  où 

fen  trouve  plusieurs  observations  inté- 
ressantes. Cet  ouvrage  est  intitulé  :  Cinq 
cents  articles  d'économie  rustique^  1586, 
fn^k*;  noavelle  édition ,  iMS ,  avec  une 
vie  de  l'auteur  par  le  docteur  W.  Mavor. 
Tasser  mourut  à  Londres  en  lî>80. 

*TUTIL0N,  célèbre  littérateur  du  9* 
llède,  dit  U  Bienhmtrwx,  neqnltd'i 
familte  distinguée  qui  le  destinait  à 
brillante  carrière  ;  mais  il  préféra  la  tran- 
foUUté  du  doUre  à  toutes  les  grandeurs 
Ittoiaines,  et  entra  dens  feUieye  de  SÉint- 
GèlL  n  partagea  sa  vie  entre  les  devoirs 
de  sofi  état ,  l'étude  de%  lettres  et  des  arts, 
et  cultiva  avec  un  égal  succès  la  poésie, 
l'éloquence ,  la  musique ,  la  sculpture  et 
k  peinture,  n  exécuta  plusieurs  ouvrages 
4  Melt  et  à  Saint-Albnn  de  Mayenne; 
l'empereur  Charles  ie  Gros  voulut  le  cou 
naître  »  et  lui  accorda  son  estime  et  sa 
^nteeilon.  Mels  le  pieux  et  laborieux 

moine  vécut  prc.oqnf:  tmijour';  dans  la  re- 
traite, cl  la  puiele  de  ses  iiut:Lii.s  Un  mé- 


rita,  après  sa  moil,  arrivée  le  2â  mars 
IW»  %9  titra  dt  ttenhêureux^  ^  to  sou- 
tttikk  poallfu  lui  accorda.  Ses  composi- 

Uons  poétiques  roulent  sur  des  si^ets  de 
piété,  et  U  reste  de  lui  tiois  EUgicê 
renferment  quelques  beaux  vers. 

*TW1SS  (Richabd)  ,  littérateur  an- 
dlais,  naquit  à  T^nttci  dam  (Hollande)  le 
f6  avril  1747.  vSon  père  éi  lil  un  négociant 
anglais  établi  depuis  long-temps  dans 
Me  ville.  A  rflge  de  vingt  aos^  )•  jmni 
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Tvriss  quitta  Botterdam  et  visita  à  di- 
verses époques  l'Angleterre»  l'Irlande,  la 
FtiBce^le  Suisse,  VAtlemagne,  l'Ilelies 
et,  muni  de  lettres  de  recommandetios  , 

il  fut  n  même  de  rriri naître  les  hommes 
alors  les  plus  cckbrcs,  tels  que  Frédéric 
r%  roi  de  Prusse,  J.-J.  Rousseau,  Yol« 
Uire,  elc^  Le  lUs  de  Twîss  e  publié lee 
détails  de  l'entrevae  de  son  pet  e  avec  le 
pliilosophe  de  1  ei  iiey.  Koxjcz  L  AnnuaX 
hiography  and  ubituary ,  iiiiiSI,  p.  M6  et 
Sttiv.  «  Le  98  septembn  1768,  dit  Rlclierd 
»  T'wiss,  je  visitai  la  résidence  de  Voltaire, 
■  située  à  dix  milles  du  village  de  Fcrncy 
»  rion  loin  de  sa  maison,  il  a  élevé  une 
»  petite  église,  sur  la  porte  de  laqiétteest 
»  gravée  en  lettres  d'or  sculptées  SW 
»  marbre  noir«  cette  inscr^tion  : 

ans  ia«>r  Ysavijas  a«m  m  mntk  u  n* 


»  Près  de  l'église  se  trouve  le  théâtre ,  où 

•  l'on  n'a  pas  joué  depuis  le  mois  de  mars 
»  dernier.  Quand  je  fus  entré  dans  ia 
»  maison ,  je  demandai  le  raallra;  maie  le 

•  domestique  me  refusa  la  perte ,  en  me 
»  disant  qu'il  était  cïtrémemcnt  innlade. 
»  Je  lui  écrivis  un  billet,  et,  taudis  que 
»  je  me  promenais  dans  son  jardin ,  en 
»  attendant  sa  réponse»  je  le  rencontrai 
»  lui-même  dans  la  cour  de  son  cellier. 
»  Son  costume  était  bizarre  :  il  portail 
B  un«  vieille  perruque  sans  poudre,  avec 

•  un  bonnet  de  drap  bien  par-dessus  ;it 
»  avait  une  robe  de  dianibre  neuve  do 
»  satin  vert ,  avec  une  veste  de  la  mémo 
»  étoffe ,  ornée  de  fleurs  de  diverses  coti- 

>  leurs;  une  culotte  de  vdmirs  noir  et 
■  des  bas  de  coton  blancs.  H  avait  d^à  at- 

•  teint  l'âge  de  soixante-quinze  ans;  il 

•  était  courbe;  ses  yeux  , bruns  me  pa- 
»  rureut  extrêmement  expressifs  ;  il  n'»- 
»  vait  pini  de  dents;  aen  visage étaU  fort 
»  maigre  et  pâle ,  et  m  voix  très  faible. 
»  Cette  église  que  j'ai  fait  bâtir,  me  dit-il, 

>  est  l'unique  église  de  i  univers  qui  suit 
»  dédiée  à  Bien  seul  :  toutes  les  entrée 

•  sont  dédiées  a»  saints.  Pour  moi, 
»  j'aime  mieux  bâtir  une  és^Hsc  au  maître 
»  qu'aux  valets.  Je  lui  demandai  s'il  était 
»  vrai  qu'il  y  eûlpuue  épitaphe  dans  Vmk' 

>  ceinte  de  son  étHse.»*Kon ,  me  répon- 
»  dit-il;  c'est  apparemment  de  la  mienne 
»  qu'on  vous  »  parle  ;  mais  elle  n'y  est 
»  pas  encore ,  il  n'y  a  que  la  place.. . — Sur 

•  «an  demande  s'il  y  nvait  quelque  dieiu 

>  de  nouveau,  il  me  dit  avec  beaucooii 

•  de  vivacité  :  J'ai  ouï-dire  que  le  pape 
»  a  donné  un  parasol  et  imluaU  à  chacua 
aA  ae»  toWats»  a¥M  mdrt  de  kfi<w» 

•  18.- 
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»  rnettfe  le  dernier  dans  le  mêiDC  £tat  ({u  U 
»  1'«iF«it  reçu ,  sous  peine  de  I»  lot  du  ta- 
»  lion....  »  (On  ne  sait  si  cctt«  plate  et 
banale  plaisanterie  doit  f'irc  ottriluicc  à 
VoMnirc  ou  à  rimacinalion  du  biojjraphc 

Anglais  )         «  En  entrant  dans  sa  bi* 

»  bliotbèqne ,  pounnil  H.  Twiss  •  je  vis 
»  vnc  supcrTbc  étî'.tion  tic  !a  PaccUe  d'Or- 
>  Ican- ;  et  sur  le  dus  (iu  volume  cl:iicrit 
»  graves  ces  lools  :  AJa  Jeanne  »  (iiiart^ue 
de  prédilection  très  naturelle  d'un  au* 
tcur  philosophe  pour  son  ouvrage >  à  lâ 
fois  obscrnp  et  impie).  «  I".  avait  dan'?  sa 
maison  deux  secrtlaUxs,  dont  1  un  pro- 
bablement n'est  qa*vn  copiste  ;  un  por- 
tier et  deux  ferumes  de  service.  Je  lui 
pîirliiî  en  nnijlais.en  françt^,  eir  tfnlîrn, 
en  aileinand  ,  et  il  me  icpondit  dans  ci:3 
mêmes  langues.  Les  meubles  de  sas  ap- 
partemens  étaient  de  bon  goût ,  et  11  y 
fivpît  âc  fort  1  t  au  V  taltîcaux.  Je  rC'.n~T- 
qtiai  dâns  sa  bibliuihrque  un  tigre  cia- 
paiilé.  Il  fut  extrêmenicut  poli,  me  prit 
sout  le  tna,  en  se  promenantavee  moi, 
se  plaignit  dVtî  c  vieux  ,  et ,  comme  tel , 
également  inrapal  le  de  d(jimer  du  iilai- 
sir  et  d'en  éprouver.  Je  revins  à  Ge- 
nève dan*  la  soirée.  Dans  ta  matinée 
du  30,  je  retournai  à  Ferncy,  et  je 
trouvai  Voltaire  jouant  aux  échcr?  avec 
le  curé  du  lieu.  Après  une  courte  cou- 
vernrtton ,  je  le  priai  de  me  donner , 
Conii!  e  un  souvenir  ,  une  ligne  de  son 
écrittire  ;  il  consentit  à  ma  demande,  et 
écrivit  en  anglai*;  rcs  paroles....  jén 
Bn§li9hman  tuho  yoes  to  JRttfy  leave* 
men  to  »eepiettret;  Voltaihe.  C*est<^- 
dire  :  un  Anglais  (nii  va  en  Ttn!te  ,  qri''îe 
les  tiornmcs  pour  aller \oir  d<  s  peiii- 
iui*e.  f.n  «parlant  du  docteur  Tissut 
de  Lansenne,  il  dit.'.....  !«  grand  che- 
min et  le  solei!  'suiil  les  meilleurs  re- 
mèdes de  'j'is^ol.  Dans  cetlr*  sf'conde  vi- 
site, je  remarquai  dans  su  bibliothèque 
liois  tragédies  angluisee  :  la  Ciéane^  de 
IXedsIey ,  le  Caraclacus  et  VBIfîfida, 
de  Masson.  Elles  étaient  rsrionnées  en- 
semble, et  sur  le  dos  du  volume,  on 
lisait  ces  met»  :  TragédU^  barbare». 
On  voyait  parmi  stfslWres  l'édition  du 
Virgile  de  Ba-îkcrvil'e  ;  sa  bibliolhcqiie 
lursBak  €in<|  mille  volumes  environ.  Sa 
maison  se  compoeeft  dit  cinq  pièces  sur 
là  façade,  et  de  deux  dans  la  profon- 
deur :  le  tout  sur  trois  ciag-ç.  Kli  étiut 
bien  distrilnu-e,  t'léi^;amn)en1  nicul)lee, 
et  Oiiie<i  de      turcs  de  velours,  de  do- 

nR«e,*d*omf«gee  ttae»  d«  poree> 
Mnes  «1  de  peiai«r^«0ill9foif»fs  m^r 


»  perçus  que  sur  l'autel  de  so;i  église,  il 
>  y  avait  une  figure  du  Christ  do  grandeur 
n  naturelle,  recouverte  d'ornements  do- 
»  rés.  Sur  le  mur  latéral  de  Téglise ,  il  a 
»  fait  élever  un  monument  d'une  pierre 
«  blanche  et  unie.  Il  me  l'indiqua  eu  di- 
D  saut  :  Il  ne  manque  que  Vinscrtptioo. 
»  .Te  p!  is  rnnrjé  de  Voltaire  qui  me  sou- 
->  baita  bon  xtvope  ,  en  anglais  et  en  ila- 
•  lien.  »  Twi&s  éiail  un  habile  connaisseur 
dans  tous  les  arts.  Il  est  mort  à  Camden- 
To\vn,au  mois  de  mai  1821,  âgé  de  7& 
ans.  On  a  do  lui  en  an^jlais  :  j  Voyage  en 
£spayne  et  en  Portugal^  1773,  1  vol. 
in-i";  j  Voyage  m  Mande  ,101%,  ia^* 
Dans  cet  ouvrage,  entraîné  par  d'iujustes 
préventions,  il  montre  les  Irlandais  sous 
un  aspect  très  défavorable  causai  il  excita 
parmi  eux  une  haine  nationale  ;  son  nom 
était  si  dévoué  au  mépris,  en  Irlande» 
qu'un  plaça  son  portrait  au  fond  d'un  pot 
de  chambie,  et  le  vase  a  conservé  dans 
ce  pays ,  le  nom  de  Twiss.  |  Une  tournée 
à  Paris,  179S.  ia-8*  ;  j  Jnecdotâ*  du  Jeu 
des  échecs,  i799 ,  in-8*  ;  j  Méka^,  180S , 
in- 8". 

T YCIIO.  fbyez  TICHO.  " 
TYSIAVS  (Jacqou),  antenr  du  15* 

siècle ,  naquit  à  Amersfool ,  d'où  il  reçut 
le  nom  de  Jacques  d'Anici^foct.  Il  prit  ks 
ordres  et  fut  préfet  du  collège  de  Saint- 
Laurent.  Il  était  très  profond  dans  la  ihéo* 
logie,  occupa  la  chaire  de  cette  facuifé 
dans  l'uiih iMfiU^  de  Cologne,  et  fut  pas- 
teur dans  l'église  de  Sainl-Jean-Bapliste. 
Il  cultiva  avec  un  égsl  succès  les  sciences 
physiques,  et  H  a  laissé,  parmi  d'autres 
onvrnrTcs;,  deux  commentaires  sur  1c<  trai- 
ft  s  d  Arislote,  savoir  :  j  De  gcneratione 
et  corrujptione ;  \  De  meteotiSj  imprimés 
en nn  toI. ,  à  Cologne,  lè97.  Tymaeus  eit 
mort  au  commencement  du  16*  siècle. 

•  TY.M>AT  ou  TP^DAL  (Vuhaam}, 
fameux  partisan  de  Luther,  naquit  dans 
la  princlpâulé  de  Galles,  vers  Tan  1501. 
AveugîB  admirateur  de  cet  hérésiarque , 
il  en  propagea  la  dortrine  par  ses  prédi- 
cations, et  ailu  de  mieux  la  répandre^  U 
entreprit  la  traduction  anglaise  dtr  iV'oH- 
veau  7Vf ramené;  mais,  Cl aigoant  d'étro 
troMltlé  dans  son  tr -.vail,  il  pn'îsa  en  Alle- 
magne, et  tinit  cette  traduction  en  1527. 
Il  y  ajouta  la  traduction  de  Vancien  Tet^ 
tament.  et  plaça  un  discom'S  à  la  tète  db 
chaque  livre.  11  alla  en  Sa\'.^  prnir  y  rmi  - 
naître  Luther,  qui  le  reçut  connue  un 
utile  coadjuteur ,  accorda  à  Tyndal  plu- 
•iears  «ooférenees,  et  Tyndtf  fltoîtpar  s« 
fMT  k  ânteif.  n  ftt,  in  dlftii  %mvÊ% 
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voyages  en  tliffércTitcs  parties  de  l'Al- 
le(uâ|$ne,  et  aetrcicment  en  Angleterre, 
clierclittiit  à  TépÊBân  fitrloai  le  tattiénH 
nisme.  Il  essuya  un  naufrage  sur  les 
tnics  de  Hollande  ,  et  y  perdit  ses  livres 
et  ses  papiers.  Fendant  eu  temps*  sa  tia- 
duclîMidala  Ml^^  qnl  faiiail  teracoui^ 
de  bruit  en  Angleterse ,  parut  si  dange- 
reusf"  que  le  clergé  an^^îais  présenta  une 
re^uèle  au  roi  pour  la  ùiire  supprimer, 
le  mxmarqve  lit  fnilifiertine  prodsmt- 
tioa  par  laquelle  11  défendait  l'achat  et  la 
lecture  de  la  Bible  de  Tyndal  ;  malgré 
cette  défense ,  un  grand  nombre  d'exem- 
plaires j  étaient  intiodnits  fortivsmcnt, 
tondit  «ine  Tyndal  entretenait  une  conee> 
pondance  suivie  avec  les  néophytes  de  la 
nouvelle  secte.  Dénoncé  aux  magistrats 
au  nom  du  gouverneineal  anglais,  Tyndal 
fut  arrêté ,  conduit  an  éliâleande  Fitford , 
près  d* Anvers,  mis  en  jugement,  et  con- 
damné à  être  étranglé  et  l»rùié;  »  qui  ^t 
exécuté  en  1536. 

XYPOXItS  (Jacques),  né  en  iS4#, 
d*nne  1>onnn,  fiiaajtta ,  suivant  quelques- 
uns  à  Bruges  ,  et  scion  d'autres  à  Diest , 
enseigna  le  droit  en  Ilalic.  11  alla  s'établir 
ensuite  à  VV'ui  txLuurg ,  d  uu  Jean  lil,  loi 
de-  Suède,  l'appela  animée  de  loi.  Ce 
prince  inconstant  et  indécis  n'ayant  pas 
persisté  dans  ses  dispositions  favorables 
à  l'égard  de  Tancittaoe  religion,  qu'il 
•emlïlaU  Tcmloir  rétablir»  fit  mettre  Ty- 
poilus  en  prison.  Il  ne  fut  élargi ^pie  sous 
Sigismoud ,  en  i594.  Typolius  se  retira 
ensuite  à  la  cour  de  l'empereur  Kodulpiic 
II ,  qui  la  lit  son  historiograpll^.  Il  mourut 
à  IPrague  en  1601.  On  a  de  Ai  :  { Bi^ 
toria  Golfwrum  .Mi-S"  ;  \  Jlelatio  histo- 
rica  de  regrio  Huecirt  bclUs(j\(e  ejus  civi- 
Uàu*  €t  exteriuês  l'  iuacioi  t,  luUu,  in-ë"; 
1  Symbola  dtvina  tt  Auumbui  pmtifimm, 
nAperalorum ,  regum  *  cvm  iconUms  « 
Prague,  1G05,  3  vol. in-fol.;  ouvrage  super- 
ficiel, dont  tout  le  mérite  conaiete  dau^ies 
ï>elles  gravnr«edeGUteeSadekr^T7polint 
ne  publia  que  lea  deux  pnmiers  vol.  ;  le 
f/  a  été  donné  au  public  par  Anselme  de- 
B'Kxi  t.  On  a  eucore  de  lui  piusi^uis  iiaran- 
^;^ucs  et  d'autres  ouvrages  trop  diffus  et 
dont  le  atyie  n'ett  pM  tovgonrt  pur. 

TYB ANMON ,  grammairien ,  natif  d'A- 
mise  ,  dans  le  royaume  de  Pont ,  t;'appe- 
lait  d'abord  Théophrtuief  mais  sa  mé> 
cbaneeté  emvera  set  coaditdplet  le  fit 
soamier  Tyran-! u'n,!.  Il  fut  disciple  de 
Denys  de  Thrnrt  a  lilii  de?,  Î1  toinba entre 
les  rî-jains  de  Lucuims ,  lorsque  cf  f^éné- 


emparé  de  ses  étals.  Dluréna  l'affranciiît. 
la  captMté  de  TynumioQ  ne  lui  fui** 
peint  défbvanrageusc -,  elle  lui  procurn 

l'occasion  d'aller  à  Rome,  oùCicéron, 
dont  il  arrangea  la  bibliothèque,  lui  ac- 
corda son  amitié.  11  se  rendit  illustre  par 
ttt  leçont  :  il  amasta  de  grande  Uent» 
qu'il  emjdoya  n  rlrrsscr  une  bibliothèque 
de  plus  de  50,0UU  vcduines.  Sa  passion 
pour  les  livres  contribua  beaucoup  à  la 
eentenratlen  det  ouTraget  d'Arutote, 
qu'il  eut  occasion  de  copier  après  qjgm 
Sylla  cvt  a;ijv'ri('  à  Rome  la  bibliothèque 
d'Apcilicon  ;  mais  comme  le  manuscrit  de 
Tvrannion  fut  abandonné  à  des  copistet 
ne^igent,  on  peut  douter  que  nous  ayont 
les  ouvrarjes  H  Ari^tote  tels  qu'ils  sont 
sortis  de  la  plume  de  ce  philosophe,  ou 
plutdt  tdt  qu'ils  sortirent  des  mains  d'A- 
peUcon.  {Fbifêz  te  nom.)  Tyrannlàn 
mourtit  fr)it  victix  à  Rome,  miné  par  la 
goutte.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
unMuUe  lianianisle  nommé  d'abord 2>ia« 
eUf»  tt  c[al ,  ayant  été  ditdple  de  Tyran- 
nion,  pjMi  \c  nom  de  ion  maître. 

TYRTHIlI:  ,  porte  grec  ,  né ,  à  ce  que 
l'on  croit,  à  Athènes,  se  lit  une  grande 
répntalion  dans  la  seconde  guerre  de  Mea- 
tène.  n  etcellait  à  célébrer  la  ¥aleur  guer* 
rière.  Le  peu  qui  nous  reste  de  ses  poé« 
sir«5  dans  le  Recueil  des  Poètes  grecs  d« 
Pianim,  Anvers,  iS68,  in-8*,  fait  con- 
aattre  que  ton  style  était  plein  de  force  et 
de  miblesse.  11  parait  lut-méme  tranqiorté 
de  rrtt  dfMir  dont  il  voulait enfl2tnunerl*e^ 
prit  de  ses  auditeurs  : 


TyrthaMipic  mare* 

Yeriibat  cucuit. 


ÎD  nartia  bcTta 
HoRAT.  Art.  pott^ 


M.  Poinsinct  de  Sivry  a  donné  la  traduc- 
tion en-  vers  des  fragniens  de  Tyrlhée.  )i 
'TYRWHITT  (Tnoiias),  bumanlsUi 
renommé,  né  à  Windsor ,  en  1730,  éto* 
dta  à  l'université  d'Oxford,  et  mérita 
par  ses  talcna  d'être  nommé,  très  jeûna 
tneere,  sou^^ecrétaSre  an  département 
de  la  guerre ,  sont  lord  Ëarrinhloa.  En 
176I.il  devînt  sccrcfnire  en  chef  de  la 
chambre  des  comm  iucs ,  mois  sfx  zn% 
après  il  se  démit  ûc  cet  emploi  pour  se 
livrer  enlièremenl  à  rétude.  n  occupa , 
en  1784,  la  place  de  gm de  du  musée  bri* 
tannique ,  et  nwurul  en  1780,  fïp;é  de  cin- 
quante-tiz  ans;  il  était  un  eacellent  cri- 
tique. On  a  de  lui  :  I  le  M*$Mi$à%  Pepe, 
traduit  en  vers  latins;  |  le  SMi^  de  Phi* 
lips,  traduit  aussi  en  vers  latins  ;(  06- 
S€7'vations  r(  ronjrcturrj  sur  (lucfipics 


rai  eut  uiïà  «n  fuite  Mllluridale,  ei  se  lut  ^ ^taisages  de  8hakcs^af9f[<U  Baùrw 
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clnqnante-nenf  ans.  Tytler  avait  des  coiw 
naissances  étendues  ,  et  fournit  à  l'En- 
cyelopédie  Inritannique,  dont  il  fut  un 
das  édllBiifs  f  Isa  ttriictoa  ëtinioffiê,  aiérp* 

station,  chimie,  électricité,  artillerie  % 

hydrostmtiq^ie  ^  mécanique  ,  météorologie , 
beaucoup  d'artides  dans  plusieurs  bran- 
ches de  l'histoire  naturelle,  une  partis 
de  Tartlda  mom^emeiU,  etc.  n  a  encore 

laissé  :  I  une  Réprmsr  à  V Agç  de  raison 
(  1''*  partie  de  Payrw,  Salem  ,  1796  ;  |  une 
autre  Répon&e  à  la  2^  partie  du  mémo 

fièvre  jaune»  etc.  Il  travaillait  à  une  Géo' 
graphie  univerêeUSs  qttand  fl  fgt  torpiiA 

p«r  k  mort. 

,  TCRCÈ8  (  JBàN  ) ,  poète  grec ,  mou- 
rut vers  la  fia  (tai  lif  siècle.  On  assure 

qu'il  ?avait  par  rœur  toulr  l'Ecriture 
sainte,  il  dit  lui-même  que  «  Dieu  n'avait 
»  pas  créé  un  hpmme  qui  eût  été  doué 
•  4fwiMè  ttléflMiln  ^pln  tteaHmlÉ  ffftt  lit 

»  sienne  :  »  paroles  qui  ne  marquetit  pas 
peu  d'enthousiasme  et  de  vanité  poétique. 
On  a  de  lui  :  )  des  Âttégorie*  *ur  Homère^ 

femme  de  l'cmpertnr  BuMOt  GaMoliM; 

I  Histoires  méfées ,  en  yer?  libres ,  appe- 
lées aussi  Chiliades,  parce  qu'elles  sont 
divisées  en  19  cfaHiades  on  miUaines  de 
v«ra,  Bêle, IBM,  MbkCeM^ioM  Iwr 
et  13*  chiliades  qu'on  trouve  une  descrip- 
tion du  miroir  d'Archiniède ,  conforme 
à  la  théorie  deKircheret  de  BitCfon,  et  à 
ce  qu'Anlhéiit  ea  éoflt  êtem  ton  IMté 
des  Machines.  |  Dei  Bpiçrammes  cl 
d'autres  iHésies  en  (yrcc,  Génère, 
et  1614, TtoI.  in-foL  ;  |  des  Ouvrages  de 
gramnoaire  et  de  critique ,  et  dts  Scoliet 
sur  Hésiode  ;  |  dea  Commentaire»  sur  1» 
poème  de  Lycophron  ,  appelé  V  Alexandre 
ou  ia  Cassandr^.  îî  a  i  crircnnr  dans  cet 
ouvrage  une  inliiiité  de  ciioses  utiles  pour 
■mnJfe  rMUahre  e»  l>fttMe.  Isa«c  Tket 
xès ,  son  frère,  auquel  U  avait  donné  cet 
ouvrarre  ,  le  publia  sous  son  propre  nonu 
l^orter  a  inséré  ces  Commentaires  dana 
la  Mto  émm  <pi11 1  tante  «e  tyvo^- 


(Marmn  jCsopicarum  scriptor^ disserta- 
tion Londrrs,  1776,  in-8*.  Cet  ouvrage 
a  pour  objet  de  prouver  que  plusieurs 
fiiblet  attrlhnéea  à  Biofe  iont  d'un  andeii 
'auteur  appelé  Babriaa;  |  daa  Poèmes  at- 
4f  Iluu's  à  Rowley  et  autres  ,  écrits  dans 
Te  ili'^  siècle  ,  avec  un  glossaire,  réinipri- 
niés  deux  fois  en  1778  ;  {  une  Edition  des 
Conlea  de  Camarbury  par  Chaîner,  4 
vol.  în-8* ,  le  cinquième  parut  en  1778  ; 
j  J  une  Edition  grecque  et  latine  du  Poème 
sur  les  pierres,  attribue  à  Urpiicc ,  Lou- 
df«s,  1781.  in-8«  ;  j  phuiearf  IMfaafteMmt 
lavantes  sur  divers  sujets  littéraires ,  etc. 

•TYSO\  (James  ) ,  poète  anglais  ,  né  à 
tiondres ,  le  29  août  1799 ,  rédigeait  dès 
r&ge  de  15  ans  deaartldes  polltlq^  dana 
le  MÊominff'Chronicle,  et  publia,  m  1818, 
un  écrit  surl'économic  iiolitique  ,  sous  le 
titre  de  CoHp-iïœtl  abrège  êur  les  causes 
de  La  decadaice  ducomnterce  des  nations. 
&  voyagea  ea  France  (ISM),  dana  la 
Suisse  et  les  Pays-Bas,  et  écrivit  de  Pa- 
ris fc  un  de  ses  amis  de  Londres  des  let- 
tres datées  de  1819,  pleines  de  soges  ré- 
flexIoM .  De«  Iragédlea  qn'fl  avait  ettm* 
poaées,  Z^ont'  et  Ru/fitio,  furent  refusées 
aux  thé&tres  de  Drury  Lane  et  rte  Cnvent- 
Garden ,  parce  qu'il  ne  voulut  point  les 
aoumettjre  à.  de  légères  correcUooi  eur 
quelques  passages  concernant  lapoilt^aa. 
Tyson  donnait  les  pins  {grandes  espé- 
rances, lorsquil  mourut  à  Londres,  le  12 
Juillet  1820,  dans  sa  21*  année.  Ses  écrits 
ont  été  lecneilUa  par  «n  de  aee  eadi ,  et 
publiés  sous  le  titre  de  Lettres, poèmes  et 
mélanges  de  feu  Janies  Tgson,  précé- 
dés d'une  JNjoiice  sur  sa  vie,  avec  le 
portrait  de  fauteur,  Londret,  miner, 
48tâ,  1  vol.  in-lî. 

*TYTLER  (Jacques),  savant  écossais, 
naquit  en  IT^Îi,  quitta  sa  patrie  en  1796, 
et  ailA  s'établir  à  Salem,  dans  le  Massa- 
âiiMIt.  n  était  aana  fartone,  et  vivait 
du  prc^uit  de  ses  ouvrages,  dans  une 
petite  métairie  à  peu  de  distance  de  la 
ville.  Dans  une  nuit  obscure,  en  retour- 
IMnt  dana  aa  malioo,  U 
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T  AtBTXI  (  PETP-rcrif >  )  ,  liistorien , 
ne  à  Florence,  ver&  l  Auuce  15^, descen- 
dait d'une  lunOle  &  laquelto  on  donnait 

pour  origine  un  ticambre  (voy.  UBAL- 
DINI,  Iston'a  délia  casadegîi  VhahHni , 
Florence,  i5ttâ,  Il  étudia  dans  1  u- 

idyersité  de  Pise»  et  occupa  ensuite  piu- 
«ieurs  places  importantes  dani  «a  patrie, 
î  Quelques  dcsagrémeiis  qu'il  y  i un  a  la 
lui  ûreitt  quitter,  et  il  entrepril  plusieurs 
voyages.  Ayant  passé  en  Ai}glelerre,U  t'j 
fit  des  protecteurs  utiles,  qui  le  présenti- 
rent à  lîdouard  VI.  Ce  monarque  sut  ap- 
précier ses  lalens,le  piil  à  son  service, el 
lui  accorda  une  riche  peusion.  11  utourut 
àLondrea  au  coinmaiceinent  du  46*  siè- 
cle. Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages  dont 
les  plus  connus  sont  :  |  La  vie  de  Char- 
lemoffne,  Londres ,  ioSl ,  in-4''  ;  où  1  on 
trouve  cpielquet  erreurs  dans  lea  faite  et 
les  dates.  I  Description  du  royaume  d'E- 
cosse âtdes  (les  quH' oivir^mnent ,  .Kv\\ (it%, 
ij(88,  in-folio.  1  Le  vtle  délie  donne  Ulus- 
frt  éa  rtfftto  éTJnffhilterra  e  di  Scozia, 

•  Lni:UTI   (  EowACE  ,  ou  FAZIO 
'  degU)t  petit-ûls  de  Farinata  des  Uberti, 
qui  fut  chef  de  la  faction  gibeline  à  Flo- 
lence,  au  milieu  du  treizième  siècle ,  fut 
enveloppé  dès  sa  naissance  dans  les  mal- 
heurs que  les  fameuses  querelles  de  celte 
époque  firent  peter  sur  sa  famiOe.  Pro- 
scrit comme  Gibelin ,  il  espéra  partager 
la  gloire  du  Dante,  en  donnant  une  dé- 
finition poétique  de  la  terre.  Son  poème 
intitulé  Dittamondo  (les  Dicta  du  monde) 
se  divise  en  six  livres,  qui  sont  eux- 
mêmes  suhdivîsrs  en  un  nombre  inégal 
de  chapitres.   Uberti  s'était  proposé  de 
parcourir  les  trois  parties  de  la  terre,  con- 
nues de  son  temps;  mais  prévenu  par  la 
mort,  11  effltura  seulement  son  sujet,  et 
ne  laissa  qu'un  aperçu  sur  l  llalie,  la 
Grèce  et  VAsic.  Son  ouvrage  est  parsemé 
de  citations  tirées  dé  Pline ,  de  Ttte-Tl  ve, 
tie  TEcriturc  sainte ,  de  Paul  Orose ,  d'Eu- 
frope  ,  de  Justin,  etc.,  l'auteur  croyant 
tn  rehausser  ainsi  le  mérite.  Eu  voya- 
geant, il  rencontre  SoHn,  auqud  il  fait 
le  plus   d'emprunts   et  qui  remplit, 
dans  «on  Dittamondo,  le  même  rille  qne 
Yir2ite«d&ii&  io.  juivina  CQmttàedia^  doi\i 
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ce  livre  n'est  au  surplus  qu'une  mauvaise 
copie,  il  a  été  réimprimé  à  Miian, 
in-IS.  avec da nombrewses  conueliMis, 

auxquelles  Monti  a  beaucoup  travaiUé. 
Cependant  <  et  écrivain  disait  c  qnc  le 
»  Diitatuoiido ,  devenu  célèbre  par  les 
»inffragesd<saeadémicîenidelaCwMc<, 

»  n'est  qu'une  pitoyable  rapsodie  de  nnwi, 
»  de  faits  et  de  contes  ridicules,  présen- 
»  tés  sans  grâce  et  sans  art,  bien  au-des- 
»  sooa  de  sa  réputation  eonime  poème , 
»  it  ne  raifcetant  polatses  défauts  de  stylo- 
»  par  l'importance  de  se;  rrnsrijjneraens 
»  historiques  et  géographiques.  »  Uberti 
passa  set  dernières  années  dans  la  misèro 
at  mourut  4  Térone.  pan  aprèe  Vannéo 
15C7.  Allacci  recueillit  quelques-un^  do 
ses  poésie*,  et  d'autres  parurent  à  la  suît^ 
de  la  heiia  Muno^éa  Conli,  Paris, 
in-lS;  et  dans  un  Recueil  de  poéeiestoo- 
canes,  publié  à  Florence,  1527,  in-8*, 
par  Ph.  Giunta.  T'oyez  les  T'itc  d'illusiri 
fiorenlini  de  Yillaui,  el  la  àtoria  dcUm 
MUrahrm  itaUsma^  de  TirahoscM. 

*  UBERTI  (Jean),  médedn,  naquitil 
Rome  en  i7'S0  ,  et  y  professa  son  art  avec 
beaui  i)up  de  distinction  :  U  voyagea  en 
Angleterre  et  en  France ,  et  élan  à  Piarit 
en  1798*  ns^y  fit  avanta^jeuscment  con* 
naître  par  un  Mr /noire  sur  i éducation 
physique  des  en/ans.  S' étant  rendu  à 
Madrid ,  il  y  fit  oonnabaance  du  docteur 
Luzuriaga,  un  des  médecins  de  la  cour, 
qui  le  présenta  à  r.l^ailes  IV.  Uberti  eut 
la  gloire  d'établir  le  premier  ,  à  Qladrid, 
une  école  de  médecine  clinique.  U  fiil 
puissamment  aidé  dans  cet  utile  projet 
par  le  docteur  Sevcro  Lopex  ;  il  obtint  en 
rérruTipense  la  direction  de  cette  école  cl 
ic  iiirc  de  médecin  du  roi,  avec  una 
pension  de  40,000  réaux(14r,000  tt,)* 
Uberti  ne  jouit  pas  long-temps  de  ces 
hontinirs  :  imc  fluxion  de  poitrine,  dont 
il  suuffait  depuis  plu^sieurs  mois,  le  cou* 
duiaitau  tombeau  en  lé^ler  lOOf ,  41*40» 
de  quarante-trois  ans. 

*  UBERTI-V  n  iMA,  plus  connu  sous 
le  nom  d  Ulii^ATlN  de  CAS  AL,  religieux 
de  Tordre  des  firères  mineurs,  naquit 
dans  cette  vUle ,  dans  le  13'  siècle.  Il  fut 
chaud  partisan  de  Pierre-Jean  d'OUvr , 

fktak  a  mtin^  l<?a.éciiU4eTaiit  Ciéui«at  f 
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(•OfVV  OUn),  M  dtTint  un  àet  chefs 

de  ceux  qu'on  nommaîf  frères  spirituels. 
par  opposition  au  reste  de  l'ordre  »  connu 
Mot  le  nom  de  frère»  de  la  communauté. 
Ceux-ci  avaient  adooci  la  régie  :  il  en 
était  résulté  dans  Tordre  de  Sainl-Fran- 
Ç0\%  un  schisme  que  les  papes  cherchaient 
à  éteindre.  Cieraent  Y  nomma  des  com- 
mimlrHi  à  cet  «ObI.  Vbcrtia  tour  pré- 
senta un  mémoire  de  trente-cinq  chefs 
de  transgression  de  la  part  des  frères  de 
la  communauté  ;  savoir  »  Tingt-ciaq  con- 
fié li  règle  et  êhL  ooMM  Ift  bvBidto  Ri- 
ùoÊÊ$  m.  Oémenl,  après  aY<^  «efierdé 
'  auT  frères  spirituel  s  rtnc  bnlle  provîsîon- 
sieUe  I  par  laquelle  il  défendait  aux  frères 
4ê  H  communmmf  éb  tel  inquiéter,  fit 
fèdlger  au  concile  de  Vienne  une  consti- 
tution dani  laquelle  il  rappelait  à  l'cs- 
prii  de  saint  François  ceux  des  frères  qui 
a'en  étaient  écartés,  et  ordonnait  aux  4^t- 

i«M»  im  TCnmr  wm»  TMIbtmet  âm 

supérieurs.  Uhcrtln  se  jeta  au^  pcnoux 
du  pape,  et  lesnppliade  pemietli  e  à  lui 
«taux  liens  de  vivre  séparés ,  prévoyant, 
itfei  jteveCctttlBM  ^piTOi  Muratant 
temiyer  de  la  part  des  autres  frères; 
mnin  !e  pape  lui  refusa  sa  demande.  Ce- 
pendant le  sdiisme  ne  fut  point  étdnt  ni 
MB  calent  y, itf  tout  Jean  XXtI,son 
tnccesseur.  On  volt  même  qu'en  15S5 
Jean  XXI!  avait  commencé  à  faire  le 
procès  à  Ubertin ,  contre  lequel  on  pro- 
duisait divers,  chefs  d'accusation.  Vbertin 
crat  ne  pas  devoir  en  attendre  Ftssne.  u 

quitta  Romè  secrètement,  et  se  retira 
près  de  Louis  de  Bavière  ,  qui  était  en 
dispute  avec  le  pape.  Las  de  la  vie  agitée 
qa'il  mêaiit,  TOiertln  m  i^ftdMrtmoyen 
de  rea>avrersa  tranquillité  que  de  passer 
dans  un  nntre  ordre.  U  demanda  la  per- 
mission d  entrer  dans  celui  de  Sainl-Be- 
Oûlt.  Soft  qu'il  né  Vth  pariai  «bteam  on 
qu'il  eût  changé  doiésolulion  ,  il  parait 
qu*ilse  fit  rharireuT  :  et  Pétréius,  histo- 
rien de  cet  ordre ,  le  met  au  nombre  des 
écrivains  qi4  lui  ont  appartena.  libertin 
trait  dea-^nalltée  estimables  :  c'était  un 
religieux  exart ,  attaché  à  sa  règle ,  et 
d'une  manière  très  austère,  il  était  savant 
et  il  oe  lui  avait  manqué  que  d'éti  e  «âge 
•TOC  «Mêlé  :  «f  lonAMi  soMè  9ap«rH, 
dit  le  père  Wading.  On  a  d'Ubertin  de 
Casai  divers  écrits  :  )  on  gros  vol.  inti- 
tulé :  Jrbor  vitacrueifisi,  Yvoiie,  1485  : 
il  existe  manascrit  dans  la  bUdiolhèiiue 
da  Vatican.  |  Dt  uptem  statibus  Bccle- 
sût  juTfa   septem   visinnes  Âpocaftjp- 


taie  CMsUtt  apotMonsm  tigm  rfebl* 

Mîr)thèqi:c  impériale  de  Vienne  en  pan* 
sède  un  exemplaire  manuscrit  ;  f  FpisCO' 
las  varias  ;  [  Sermoncs  multos  :  Crerson, 
sanatontefinis  tenMnnw  daneaonlivtn 
De  caute  legendis  quorumdam  iAris, 
rcj>roche  à  Uliertin  de  s'être  écarté  de  la 
saine  doctrine  dans  son  explication  dn 
cantique  de  Shaéoa ,  Jfme  dlmUm.  On 
ne  dit  point  à  quelle  époque  est  mort  et 
religieux  ,  maïs  il  ne  parait  pas  avoir  a^ 
teint  la  moitié  du  i4'  siècle.  —  U  ne  faut 
pas  le  cqnfaodreavec  nnintr»  VBERTIN, 
dit  do  l^phgrm^  teqnil  Unix  au  16*  siècle 
et  fut  un  des  premiers  qui  qnitta  l'ob- 
servance commune  de  Saint-François 
poor  embrataer  la  réforme  appelée  des 
emptÊCins.  n  avitt  tiwiTé  moyen  do  ftlri 
con'^trnîre  dans  sa  patrie  un  couvent 
habité  d'abord  par  des  mineurs  obser- 
vantins.  Ce  couvent  passa  eu  i55d  à  la 
léformo ,  et  fit  parllé  do  la  nonfoOe  oan- 
grégation. 

*  UBIï >t  A  Y  MEDINA  (don  AisTomo  de), 
historiographe  espagnol ,  né  en  «.aslilléb 
^rtlMO,  eMantenr  d'teiovvnflo  int$. 
tulé  Successimdes  Bet^t^tm Droit  dm 
roi  D.  riiiUppe  V  àln  couronne  d'Espa- 
gne ;  Joumaldes  voyages  de  ce  monarque 
de  Versailles  à  Uàdbia^  à  NapUs,  etc. , 
Milan  ot  Madrid,  170fc.  Ubilla  combat 
l'opinion  des  écrivains  allemands  qui 
prêt  en  daim  t  que  la  couronne  d'Espagne 
appartt-tmii  à  Charles  III  d'Autriche  (  de* 
puisemperenraous  le  nom  de  Charlesy]% 
du  chef  de  sa  mère  Ma  rie -Thérèse,  in- 
fante d'Espajjnc,  et  fille  ainéo  de  Philippe 
ill.  Cet  ouvrage  valut  à  libiiia  remploi 
dliiiloriograplie  de  MUppe  Y»  qam  tol- 
vit  dans  presque  tous  ses  voyages. 

•  IICEÎXO  (  PAtL  ),  célèbre  peintre  à» 
Florence,  naquit  dans  cette  vUle  en  1389. 
B  est  lopromiorqaIftitWoncntondnIoa 
règles  de  la  perspective.  Il  était  l'intime 
ami  du  fameux  Giannouo  ManetU,  avec 
lequel  il  avait  fait  ses  premières  étudea. 
On  voit  de  ses  pdntaroi  dàns  quelque! 
andennes  églises  de  Florence,  notain* 
ment  dans  le  clotlre  de  Sainte-Marte* 
Nouvelle,  où  il  y  a  encore  quelques  trails 
de  l  Uiêioire  d'Jdam  et  de  Nùé,  Ot  dant 
la  Gmterif  de  cette  mémo  capitale.  Ucello 
mourut  enH72.1^n  des  grands  pîaii>îr3 
de  ce  peintre  ctaii  d'avoir  chex  lui  une 
grande  quantité  d  oiseaux  qu'il  s'occupait 
sana  cesse  à  dessiner.  C'est  do  là  que  lui 
vint  le  sanMHn  dUcoUo  ioat>  li^iiid  M 
est  connu.  ' 

tj0iVUllC  Voyiez  liLiUC. 
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TOINE  (  Jea\  d').  roytz  JEAN. 

•  tlDIXE  (  Hertulk),  poète  italien  ,  né 
à  MaulouÊ ,  cui  beaucoup  de  vogue  dans 
•on  temps,  nolammentà  atose  de  m  bell« 
traduction  de  V Enéide  de  Virgile,  en  oc- 
taves, imprimée  à  Venise  en  1577  ,  in-4*>. 
Cette  traduction,  fort  estimée  pour  la  pa- 
f«lé  dn  langage  et  idcganca  desven,  est 
jiférleora  iwiir  Texactitude  i  celle  d'An- 
nibal  Caro ,  publiée  quelques  «nuées  au- 
paravant. Hercule  Udiue  est  mort  en 
1609 ,  et  a  laissé,  outra  sa  tradaeliott  4o 
V Enéide,  un  fort  jott  poèHK  fatltlllé,  Jftf 
ehé.  Venise,  lii^*?. 

UGHELLI  (  FEaDiNAKD  ) ,  savant  reli- 
gieux de  l'ordre  de  Citeauz,  né  à  Florence 
le  91  mars  189S»  de  parens  considérés,  lit 

profesîîon  dans  un  monastère  de  cette 
ville,  de  la  (-on(;ri'^ati«j[i  de  Loinliardie  et 
de  Toscane.  Ses  suporieuts  lui  Uuuvant 
A^pireiMS  dispositions  renToyteaiit  à 
Borne  faire  ses  cours  de  philosophie  et 
de  théologie.  Il  y  eut  pour  maîtres  deux 
célèbres  jésuites,  les  pèreâ  i^  rançois  Pic< 
eoioiiiSiiiet  Jaanda  Logo,  domie  pre- 
mier  devint  général  de  son  ordre,  et 
Tautre,  cardinal.  C'est  sous  eux  que  dom 
UgheUl  prit  pour  les  antiquités  et  l'his- 
toire eodériallqaa  im  mût  dont  par  la 
anile  les  lettres  recoeiUirent  le  froll.  Sas 
cours  ftrfievés  ,  il  pas^a  dan^  divers  mo- 
nastères de  la  coogrégalioQ ,  où  ii  occupa 
dlMwonftlia  ampldi*  I«cardliial  Charles 
de  Médidi  la  prit  pour  «on  théologien, 
et  le  pape  le  nomma  eonsulteur  de  Y  In- 
dex, Devenu  procureur-général  de  sa 
congrégation,  il  en  fut,  peu  après,  élu 
président ,  et  tint  en  cette  qualité  divers 
chapitres.  On  lui  offrit  des  évêchés  qu'il 
refusa  constamment;  mais  il  accepta  l'ab- 
baj*  de  Trois-Foutaioes ,  située  dans 
ISMi^  et  «ne  place  de  pnilal  domestique, 
dont  Alexandre  VII  le  pourvut.  Enfin  Clé- 
ment IX,  successeur  d'Alexandre,  lui 
uœ  pension  en  encouragement  et  eu 
■Écempemede  aei  BéUfla  travaux.  On  a 
de  lui  :  \Italia  Mocra,  twe  de  Episcopis 
Jtaliœ  et  inmlanan  adjacentiunit  rébus- 
que  ab  eis  pratclore  i^eitis^  9  vol.  io-fol., 
devait  idUIJvMiK'm  IttS,  enmge  Im- 
porta»!  oà  se  trouve  exécuté  pour  l'Italie 
ee  qu'exécutèrent  pour  la  Franre  les  sa* 
acBS  henodiclins  de  Sain t-Maur  dans  leur 
éttiPMdii  GeiitecArMtefui.lls*enfitde 
1717  à  1733,  une  9*  édition  en  iO  vol., 
par  les  soinada  savant  abbé  Coleti,  Véni- 
tien, qui  y  fit  d'utiles  aufimentaticnis ,  et 
y  jo^piit  la  Sicilia  sacra  de  Kocco  Pirru , 

ftvaa  WM  lililt  (énérilé  dfli  maHérati 


T>om  Jules- Ambrni<?e  Lncent!,  reîîgîctix 
du  m£me  ordre,  en  a  fait  un  abrégé  sous 
le  titre  suivant  :  Italia  sacra  A.  P.  Fet- 
éinmdf  CphêlH  mtrktm,  miem.  earte- 

mafjî's  cornmcr.cînfa.opera  et  studio  Julii' 
Atnhrosii  Luccutit,  efusdem  ordinis  afh- 
batis;  opus  smgiUare,  trtùus  totniê  novi^ 
eittw  dMihcÉtÊM  ^  SMtaefMMMr  ^[tufftù  de 
qtw  ecclcsianan  origines,  ur^htm  ccndi- 
ttonet^jura,  principttm  donaiimes.  et 
rtcondita  monumenla  profenmhtr^  cum 
^efitfs  itoflAi  ef  p/wtturtw  eNAfMHKw^its^ 
MflNis^  Borne ,  1701,  te-fol.  ;  [  Cardmet- 
ttum  elogia  quiex  tacfo  orcÙne  Ciêîer' 
ciensi  (loruere^  Florence ,  16S4t  in-fol.  ; 
I  CaAwiiMMit  flHK^IÊkÊ  t&f\MÊÊi^tÊn  itni^* 
piitêM  dd  eémm  expm$m  ef  mH  incisa!^ 
s?tmmatimque  elogia,  exomatœ  a  Ferdi- 
nando  UgheUo,  Rome ,  1650,  iQ-4°  ;  |  Dp- 
fesa  delta  nobilita  napolitana  cotUra  il  /»• 
foio  di  Fiw%CMeo  Blio  MiÊifvheti»  ttwdttkt 
dellatino  di  Carlo  BorcUi .  Rcjmc,  155^»> 
în-S";  I  Alhero  et  i.Uona  dclla  famigîîa- 
de  conti  di  Marsciano,  Hume,  i655,  ia- 
fol.;  I  Geneedogimdt  CapimKkts'Bimê» 
1653,  în-fol.  On  peut  ajouter  à  cela  des 
additions  et  des  observatiojxs  du  pèro 
Ugbelli  aux  Vieê  des  papes  de  Ciaconius, 
Rome,  10SO,  In-M.^  des  nelee  mt  klto- 
tyrologe  des  &recs;  un  Traité  des  éeri* 
pains  de  l'ordre  de  fMeaux;  douic  livres 
des  f^ies  des  satnts  du  même  ordre,  et  un 
DfMdes  favmirt  nccoréé^i  à  cet  ordre 
par  tinHereetêim  de  la  mèrê  de  Dieu.  Ce 
savant  homme  mourut  h  Home  en  Mff  , 
âgé  de  75  ans.  Dom  de  Visch ,  auteur 
d'une  Bibliothèque  de  l'ordre  de  Citeaua» 

l'appeDea  l'encMiidentalle,  la  gkiii*' 
>  de  son  ordr«»  etva  aura  brlDaat  de 

»  l'Eglise.  » 

*UGOUIV  de  la  GH£RARD£$CA  (Ito 
comte),  seigneur  pisaa ,  né  en  i960 ,  élmlt 
demeuré  chef  de  sa  famille,  apr^  le  dé- 
part des  comtes  Gérard  et  GaWano,  qui 
suivirent  le  prince  Conradin,  de  la  maison 
de  Souabe,  dans  ton  eipédltkm  de  Kaples; 
^pelé  i  diriger  le  parti  des  gibelins ,  et 
à  se  mettre  à  la  téte  de  la  république  de 
Pise ,  le  comte  Ugolin  voulut  régner  sut 
ses  concitoyens  et  fonder  une  principauté 
nouvaila,a  l'exemple  des  délia  Scaladi- 
Vérone  et  des  Visconti  de  Milan.  Mais  la 
gouvernement  pisan  déjoua  d'abord  ses 
intrigues  ;  mis  en  prison ,  il  s'en  échappe^ 
et,  seewidé  par  nue  armée  de  FloreaUni 

et  de  Lucquoîs  ,  il  rnntrai[;nit  se?  compa- 
triotes de  le  rap])cler.  Ayant  réussi  quel- 
que temps  après  a  se  faire  nommer  capt- 

taUie-0^^«  «lu  lu  i4fMiMlffiie*  Hiffirmlt 
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soit  en  les  exilant, soil  en  les  faisant  périr, 
tn  un  mol  ses  excès  le  rendirent  le  fléau 
de  sa  pairie.  li  se  brouilla  avec  Farchevè- 
qoe  de  Pise,  Bogst  de  UlMldini»  prélat 
•  ambitieux  qui  ceospirl.  ea  perte ,  et  fit 
prendre  les  armes  an  peuple  le  1"  juillet 
I28S.  Le  comte  Ugolin,  attaqué  dans  son 
|>alaiâ,  fut  pris  après  uoe  vigoureuse  ré- 
■iftttnoe»  avec  trois  de  ses  fils  el  l'un  de 
SCS  petits-fils.  Eojjer  filenfcrtncr  rrs  cinq 
|)ersonna{]es  dans  une  tour  près  tlo  !a  :  illf, 
en  referma  sur  eux  les  portes  dont  il 
|eta  lté  deb  dans  r Amo ,  et  les  y  IaJm* 
mourir  de  faim.  Les  vers  du  Dante  {£n- 
fci\  ch.  33)  ,  le  pinceau,  le  ci«eau  et  le 
t>urin  d'un  (jtand  nombre  d'arUstas  ita- 
ttenSfOiil  appelé  le  plut  TÎf  intérêt  tnr 
l'infortune  d'Ugolin.  Le  tableau  de  son  ef- 
frayant supplice  a  fait  verser  des  larmes, 
tandis  que  ses  crimes  ,  cotiuuc  Tobserve 
M.  de  Sismondi,  un  de  ses  biographes, 
sont  tmiverteUéme&t  oubliés. 

•  VGOLIXI  (  BARTaÉLEMi  ) ,  savant  ca- 
nonistc  italien,  né  en  Toscane  vers  lli'iO, 
demeura  lonij-temps  à  Eome ,  et  fut  pro- 
tégé par  plusleora  cardlnaas.  0  pidiUa 
dlfféreoaoaTrageilaliiis  qui  eurent  beau- 
coup de  succès ,  et  surtout  celui  qui  a 
pour  titre  :  Traité  tur  les  sacremens.  Ri 
mini,  1587,  In-fol.  Il  lurésenlacet  ouvra^^c 
en  pape  Siite  T ,  qui  récompensa  large- 
ment Taulcur,  et  lui  confia,  dit-on,  plu- 
sieurs places  importantes  que  U{;olini 
remplit  avec  distinction.  Il  mourut  à 
Home  dans  un  ige  très  avancé,  et  mon- 
tra, pendant  toute  sa  vie»  un  grand  atta- 
chement à  la  reIi{jîon. 

UGOKIIIS  {  BlATuiAS  ),  évéque  de  Fa- 
magouste  en  Chypre,  mort  l'an  iUfff.  On 
a  de  loi:  \vn3yaitéde  la  diffuité patriar- 
cale, en  forme  de  dialo[juc  ,  imprimé  à 
Brcspîa,  en  1507,  in-fol.;  un  Traité  des 
.  Couciks ,  sous  le  titre  do  Stfnodia  Vgonia 
*'d^ConetlM>>  ibid.,  1532,  i  vol.  fort  rare, 
Vcn"se,  lîîHÔ,  in-fol.,  approuvé  ,  dit-on  , 
par  ua  I  ref  de  Paul  H I,  quoique  plusieurs 
savaus  y  aient  trouve  des  objets  de  cri- 
.tlqoe;  on  prétend  même  que  Touvrage, 
examiné  ensuite  avec  pitia  d'attention, 
^isupprim*'  à  Rome. 

•  UHLlCii  (  GoTTmiii)  ) ,  piariste  ou 
religieux  'det  écoles  Pies,  né  en  i7iS  à 
StpPoelten  en  Aotricbe,  professa  Tclo- 
qnencc  à  Vienne ,  puis  la  nninîsmalique 
et  la  dipiooaatique  à  Leraber^  en  GaUicie, 
eA  il  moumt  en  17%.  On  tad  doit  quel- 
ques ouvrages  historiques  estimés  ,  en  al- 
leenaaid  et  enlatfa  :  \  MUioircum9er9$B€ 


rnébréfés  Tienne»  1778,  in-8*;  |  ffi^ 
toire  de  la  guerre  de  la  succession  de  Bm»  ' 
vière,  après  la  mort  de  l'électeur  3faTi' 
mUien-Josep/h  Prague,  1779,  in-8*  ;  |  Con- 
naitttmeet  préHminaêree  es^emt  de  pas- 
ser à  r^tude  de  l'histoire  univertiMt 
Vienne,  1780,  in-8'' ;  J  rie  de  '^farir- 
The  ré  se .  Prague,  1783,  in-KO;  |  ;  a:lec- 
tiones  diplomaticœ  in  usurn  auduorum^ 
Lcmbcrg ,  1785 ,  în-fi*,  etc. 

*  l  II.KEMS  (  Jacques-Albert  ),  théo* 
]o^\pn  pf  naturaliste  hollandais,  né  en 
177i,  a  Wierum,  village  voisin  de  Gro- 
ningue ,  mort  dans  eetto  viSe  le  50  mai 
4825,  mérita  la  protection  du  fol  des  Pays- 
Bas,  qui  créa  pour  lui,  en  1815,  à  l'acadé- 
mie de  Groningue,  une  chaire  d'écuno- 
mie  rurale.  Uilkens  a  composé  :  |  Dis- 
cours sur  les  perfections  du  Mateurcoth' 
sidérées  dans  ta  créature,  ti.  vol.  in-8*  ; 
I  Manuel  d'tconomie  rurale,  1819.  Cet 
écrivain  s'occupa  de  chercher  les  rapports 
qui  existent  entre  la  religion  et  rblaloire 
naturelle. 

l!LACQ  (  Adribtt  ),  malhcmaticîen  de 
Gand,  a  donné  :  {  une  TrigonoméLrie  la- 
tine, Oouda,  1635,  in-fol.  :  |  Logarêffum^ 
rum  Chiliades  centum,  1C28,  in-fol.,  tra* 
duîtcs  en  français  in-d%  et  dont  Oianam 
a  beaucoup  profité. 

VLADISLAS.  Fbt/ex  lABlSKAS  it 
WLADISLAS. 

IJÎ.FEÏ.D  ou  plutôt  l'LEFELD  (  Ccn- 
mwtx  CoitFiTo ,  comte  d'),  était  le  dixiè- 
me fils  d'un  grand  chancelier  de  Dune- 
marck,  d*une  des  premières  maisons  du 
royaume.  Christiern  lYlefit  grand  maître 
de  sa  maison  et  vice-roi  de  Norvréijp.  et 
lui  fit  épouser  sa  illle  naturelle;  ntais 
Frédéric  01,  fils  et  successeur  de  Chris- 
tiern ÏV,  craignant  son  ambition,  lui  fit 
essuyer  plusieurs  désaf^rémens.  Le  romic 
sortît  secrètement  de  Danemarck,  et  se  rô- 
tira en  Suède.  La  reine  Christine  le  reçut 
très  bien,  et  l'employa  dans  plusieurs 
néî^ociafions  Importantes;  tnaîs  lorsque 
celte  princesse  eut  abdiqué  le  trône,  il 
tomba  dans  la  disgrâce  des  Suédois,  et  ftet 
mis  en  prison.  Ay;mt  ti  ouvé  lemoyendU 
s'évader,  il  «^r  rrtiia  n  ("opçnhnf^nc  ,  avant' 
des'tHrejusiilie  de  ce  qu'il  était  soupçonné 
d'avoir  fait  contre  son  souverain.  FVéd<^ 
rie  m  le  fit 'alors  arrêter,  et  fenvoy% 
avec  la  comtesse  sa  femme  ,  dans  VUr  de 
Bornholm:  maïs  peu  de  temps  après  il 
leur  permit  de,  voyager.  A  peine  étaient- 
Us  partis ,  qu*on  prétendit  mvellr  déeoi»* 
vert  une  horrible  conspiration  que  le 
comte  avait  tramée  contre  son  prince.  A 
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tvail,  dit-on,  proposé  à  Vâ^eiir  de 
Bnndebourg  de  détrdnor  le  roi  de  Dame* 

inarck,  el  de  faire  pn'^ser  la  courfMinc  sur 
la  télc  de  ce  iiionarquc.  Ulfeld  fut  cou- 
diuoané  à  être  écartelé  le  S4  juillet  de  l'an 
1663 ,  comme  atteint  du  crimede  lèienoa* 
jesté  au  premier  chef.  L'arrôt  fut  exécuté 
sur  une  statue  de  cire,  en  cffîrïie.  lion 
reçut  la  nouvelle  à  Bruges ,  d  ou  il  partit 
Mmildt  pour  se  rendre  à  BAle.  Il  vécut 
quelque  lempt  lDoowiQ,UTec  tr^  de  ses 
•fils  et  une  fille  ;  mais  une  qucrf^lîe  sur- 
venue entre  un  de  ses  ûis  et  un  bourgeois 
de  la  ville  le  fit  reconnaître.  Contraint  d'à* 
iMadonner  cet  asile ,  quoique  tourmenté 
par  la  fièvre,  il  descendait  le  Ithin  dans 
vu  bateau,  lorsque  ayant  clé  saisi  du 
troid,  il  en  luourul,  âgé  de  soixante 
anf ,  en  i€64,  et  lut  entenré  au  pied  d'un 
arbre. 

*  J  I.IS  (  JK.vs-J.vrQLES  )  ,  licUéiiiste, 
naquit  à  Zurich  éu  1j70.  II  était  li  és  âa- 
««nt  daosia  bmguc  grecque,  qu'il  professa 
avec  beaunMip  d'honneur  dans  sa  patrie, 
n  a  Ijeaucoop  écrit  sur  des  nialicres ,  soit 
sacrées,  soit  profanes*  et  on  cite  de  lui, 
entre  autres ,  les  ouvrages  suivans  :  |  Ora- 
OQcmHfittten*  kUtmiam  protomariijrum 
Tigurinorum .  Bafrusi,  lGi28,  in-4";  |  De 
religione  antiqua  SS.  Fclic  is  et  Hegalis. 
il)id.,  in-4°.  U  poourut  a  Zurich  eu 

1699.—^  Un  autre  Juaii-JaCQiJBS  ULIIV,  né 
également  à  Zuricb ,  et  mort  dans  cette 
ville  en  1731 ,  a  laissé  Miscellaneavetera^ 
nova,  iheologica  ^  hùitorica ,  en.  laUa  et 
en  allemand ,  Zurich ,  i73S-S4 , 5  ve8. 

'*  UILERSTON  (  RicuAKD  ) ,  professeur 
à  l'univeisité  d'Oxford,  et  docteur  en 
théologie  ,  florissait  à  la  fin  du  l/i.*  siècle 
et  au  eoimneuceiueiUdu  ilt'.  Il  est  connu 
par  un  traité  Dé  eecUtim  reformaUctui, 
qu'il  composa  en  1408 ,  à  la  sollicitation 
du  cardinal  Robert,  évtquede  Sâlisbury. 
jLes  pruicipaux  articles  que  Tauteor  y 
traite  sont  :  i  Del'étectim  du  poi^e;  \  de 
ta  tbnonie  ;  \  de  Pabuê  ftie  fm  fiât  des 
bieiu  de  l'Fglîse  :  \  des  dispenses  :  \  des 
réserves;  j  de  la  pluralité  des  bénéfices  ; 
I  dês  appels  ;  j  des  privilèges,'  |  de  la  vie 
M.d$tmenurê  dêëàénéficiire)  { dêlamst^ 
nHfifdani  doivent  se  célèbre les  saints 
ofjltc€S,XA  cour  de  Rome  est  traitée  sans 
aucun  égard  dans  ce  livre  resté  manu- 

Mrit  »  c«  conservé  dans  la  biUiMbbqu*  ^ 

fpnivarsitéde  Cambridge.  H  a  pour  titre 
Demandes  de  Richard  pour  la  défense 
de  r Eglise  militante.  Dans  le  même  ma- 
Buscrit  se  tipuve  m  IVtaM  des  devoirs 
mUitÊbreê*  dn  mtm  tiii«iira  coxniMMé  à 
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la  pri&fie  dediaries  de  Govrl«Btl,  «t  di* 

dié  à  Henri ,  prince  de  Galles. 

*  l'T.LO.V  f  Jean  ), jésuite  espagnol,  çr 
distingua  dans  son  ordre  par  sa  piété  el 
ses  vastes  connaissances  eu  théologie.  Il 
enseigna  cette  adence  à  René,  dans  Pu- 
nî\ crsilé  gré[;orienne,  avec  une  telle  ré- 
putation ,  que  son  nom  y  est  resté  en  hon- 
neur, et  que  l'on  y  cite  ses  leçons  comme 
des  modèles  de  clarté ,  de  précision  et  de 
profondeur.  On  a  de  lui  :  |  Theo/btgim 
scholastica ^  Axi^iiboxxTQ ,  1719,  6  vol.  io- 
foli  i  pf  ineipio  el  fine  mundij.  ilûd. ,  ' 
même  anirfe.  BlIcMrissait  an  comaotnco^ 
ment  du  18*  siècle. 

V^LOA  (don  Artokio  de  ),  savant  es- 
pagnol, né  à  Séville  le  12  janvier  1716, 
entra  fort  jeune  dans  l'école  des  élèves 
de  la  aaarino,  et  y  apprit  la  phjfsiqne, 
les  mathématiques  et  rastronomie  :  il 
obtint  vn  avancement  rapide.  En  17"».'; , 
il  accompagna,  avec  dou  Geo r^jc- Juan, 
les  acadéinJciens  français  (  Ëuu^uer,  Im 
Cottdanûne  et  Godin  ),  envoyés  par  leur 
gouvernement  au  Pérou  pour  détermi- 
ner la  ligure  de  la  terre.  Lorsqu  il  retour- 
nait en  Espagne,  U  fut  fait  prisonnier 
par  les  An|jsis,qsd  le  conduisirent  à 
Londres  ,  où  il  se  lia  avec  plusieurs  sa- 
vans.  Le  célèbre  Foîkes ,  président  de  l'a- 
cadémie royale ,  devint  sou  ami  intime, 
hil  fit  readrela  libertéet  tousses  papiers, 
qui  étaient  le  résultat  de  ses  observathns 
pendant  ses  Toya{»cs.  Ulloa  avait  des  con- 
naissances très  étendues  sur  toutes  les 
ideDccs  naturelles ,  sur  les  arts*  sur  les 
différentes  teandus  d'indMtris,  et  tt 
rendit  sous  tous  ces  rapports  d'imporfnns 
services  à  son  pay^.  Cv.  hii  lui  qui,  en 
1762,  fut  envoyé  puui  picudiepo&seâsioQ 
de  la  touisians  et  y  organiser  une  non- 
velle  adminUtration.  S'il  ne  réussit  pas 
dans  cette  entreprise  que  l'atfarhiMnent 
des  coluns  pour  les  Français  rendait  dif- 
ficile ,  du  nsim  U  rsenelUit  lesniKlérinux 
d'un  ouvrage  qn'il  publia  en  1771  à  Mn- 
drid.  Il  fi.t  conna'trc  le  platine  .  ses  pro- 
priétés, et  jeta  de  nouvclios  humcressur 
l'électricité,  il  ht  établir  àMadiid  ie  pre* 
mêsr  labotntoiw  dt  laélallufgin,  et  lit 
augnoenter  d'ob|els  préclSQx  le  oaUiist 
d'histoire  naturelle.  ITIloa  s'occupa  en 
même  temps  du  perfectionnement  des 
caries  géographiques  de  l'Espagne.  On 
creusa,  d'après  son  prtl}etM  sonplsn,  ' 
dans  la  A'icillr  Cssti'le  ,  un  conal  de  na-' 
vigaliou  el  d'arroscnirci.  Il  ju  t  fcclionna 
aussi  l'art  de  la  gravure,  et  litcilita  les 
procédés  dans  k  fonts  des  caractèiti 
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IKrarrîmprimerie.  C«8t  d'après  ses  insi- 
,  mîatSons  que'  la  ccvnr  d*Espagne  envoya 

des  jcnnes  {jens  pensionnes  dans  les  pays 
'étrangers,  s'instruire  dans  les  arts  libé- 
raux et  mécaniqaes.  C'est  aussi  &  son  In- 
fatigable asaidnité  qu'on  doit  le  mélange 
des  l-uncî!  appelées  c  hurla  s ,  semblables 
à  celles  de  Cantor"héry,  avec  celles  dites 
.  in^mo5^ mélange  duitl  il  résullu  des  draps 
I  de  la  première  qualité.  H  établit  poar  le 
compte  du  roi  une  fabrique  à  Ségovie ,  et 
nne  aiîtrn  à  Giiadab-xara,  d'où  st>rUrent 
des  draps  nullement  inférieurs,  et  par  la 
iKMilè  des  cotileurfl  et  par  la  finesse ,  à  ceux 
de  France  et  d*Ancleterre.  Charles  III 
«•nvoya  à  George  111,  roi  d'Angleterre,  la 
coupe  d'un  habit  tCMinplet  d'une  telle 
iloessc  ,  que  le  tout  mis  dans  la  poche  ne 
formait  à  pen  près  que  le  volume  d'un 
njoncliuir  ordinaire.  Mais  les  entraves 
qu'on  mit  au  commerce  empêchèrent  que 
ces  draps  ne  se  répandissent  chez  l'étran- 
ger; fis  sont  presqae  uniquement  répan- 
dus en  Espagne  et  dans  les  deux  Améri- 
<pies.  nioa  mérita  par  ses  travaux  l'a- 
niour  de  ses  compatriotes  et  l'estime  de 
Êiom  fciairerain ,  qui  h»  eombla  dtionnears 
et  de  bienfaits.  Il  mourut  dans  l'Ile  de 
î.éon  en  1793.  Ses  principaux  ouvrages 
honl:  J  y  oyage  à  l'JmériqM  méridio- 
ntiÊs  Madrid,  1748,  i  toI.  In^  :  iradnit 
«n  français  par  Mouvillon»Fari9,  1753, 
2  vol.  in-/i";  |  Notk  ias  nmericanas,  ou 
Entretiens  physiques^   historiques  sur 
l'Amérique  médimaîe  et  septentrionale., 
MMlrid,  im,  in^'';  t  ^  Mafitm,  ou 
Jfbrces  navales  de  V Europe  et  de  V  Afri- 
que, 2  vol.  ibid. ,  177^  ;  \  L'éclipae  de  so- 
W/Cenlï7<i),  aveç  l  anneau  réfractaire 
dÊ  ses  rayons  ;  la  Immièrn  M  -cei  Mtirv 
vmg  «m  troMTÊ  du  dUgm  dê  iattÊM^  ou 
flambeau  solaire  dans  son  disque,  ibid. , 
-t779.  T.'auleur  assure  avoir  vu  pendant 
plus  d  une  miaule ,  durant  VécUpse,  et  fait 
yoir  à  plusieurs  penonnes  un  point  bril- 
lant  sur  la  hine  .  et  il  le  regardait  comme 
un  véritable  trou  au  travers  de  celle  pla- 
nète. Laiande  dit  à  ce  sujet  dans  sa  JSi- 
hH^gr*  atànm,^  p.  Sn  :  <  Suivant  mon 
'  »  eiJcid,  ce  tron  aérait  à  quinze  lieues  de 
>  distance  de  sa  STirf:icf  .  et  il  aurait  t  pnt 
»  neuf  lieues  de  longueur  ;  mais  on  ne 
»  peut  le  regarder  que  coHMae  un  tqI- 

•  IILLOA  fJon  Map.ttx  de) ,  Innfrraphc 
espagnol,  neveu  du  prt  '  t  fient,  nacjuit  à 
Séville  en  iîûO,  étudia  les  k>is  à  Sala- 
mnoque,  et  y  reçut  le  Immet  de  docteur. 
JC  fx^s^pendant  plufiears  aiviéea  la  pro- 
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fession  d'avocat  à  tfadrid ,  où  le  ministre 
Florida-BIanGa  aut  apprécier  ses  talena, 

l'aida  dans  sa  carrière  ,  et  le  fit  nommer 
à  la  place  importante  de  président  de  l'auH 
dience  royale  de  Séville.  Klalgré  les  occu- 
pations de  cette  charge  f  don  Uarttn  put 
se  livrer  à  d'antres  études  et  composer 
des  ouvrages  qui  étaM'rent  avec  justice 
sa  réputation  comme  Ultcrateur.  Les  plus 
remarquables  sont  :  |  Mémoirv  mxrjiegé^ 
nie  et  l'origine  de  la  langue  castillanes 
Madrid,  1700,  2  part.  in-A*,  ouvrage  ti-ca 
estimé,  et  qui  prouve  la  vaste  érudition 
de  l'auteur;  |  Dissèruaion  svriapatriedes 
GorAs.ibid.,1781,  in-8";  |  Dissertation  sur 
la  sfhirdcs  >'ois  et  sur  les  premiers  habi- 
tons de  l  Espagne,  ibid.,17»9,  in-8°.  Celte 
savante  dissertation  répand  beaucoup  de 
lumières  sur  VUsIoire  espagnole ,  et  rec- 
tifie différentes  erreurs  où  sont  tombés 
plusieurs  écrivains.  |  Mémoire  pour  ser- 
vir à  la  chronologie  espagnole  ^  ibid. , 
1789,  S  tom.,  ln-4"î  |  Dissertation  iw  les 
duels;  \  Tlistoirc  des  académies  de  Ma- 


drid/ihiâ  ,  m%  kyo).  in-V\  C'est  l'ou- 
vrage le  plus  considérable  de  l'auteui .  i.e 
style  d%*Ilea  est  màle,  éloquent  et  cuncis. 
Il  était  membre  de  l'académie  royale 
d  bisîoii  c  cl  de  celle  de  la  langùe;  direc- 
teur do  ia  société  patriotique,  et  de  l'a- 
cadémie des  bellea*lettret  de  Séville.  D 
moorut  à  Cordoue  en  février  1806,  àl'à||e 
de  70  ans. 

Î'LPIIIÎ.  \S  on  ^VULPHlLAS,  était,  vers 
le  milieu  du  k'^  siècle,  évêque  desGotlW 
quihiddtaientlaDaceetlaThrace.  Ses  an- 
cêtres, issus  de  laCappadocc,  avaient  été , 
d'après  le  témoi3:nage  de  Pliilos'.orce,  em- 
menés captifs  par  les  Goths,  iorsqu  en  2Gû 
eealMrbares  se  jetèrent  sur  l'Asie  Mineure. 
Leurs  captifs  répandirent  la  religion  chré- 
tienne ,  et  ron«;ervèrent  une  certaine  in- 
fluence paimi  les  maitrcs  qu'ils  avaient  in- 
struiu.  Vlphilas,  uadesdescendansdécea 
eaplifli,  Âe&slévéque,  assista  au  conciia 
que  les  ariens  ronvoquèrenl  en  560  à 
Conslantinople.  £a  577,  il  vint  do  nou- 
veau à  Conslantinople ,  rfiargé  par  let 
fioUis  de  deoiander  à  'Vatem  ufic  province 
dans  laquelle  il  leur  fût  permis  de  s'éta- 
blir. Il  réussit  parfaitement  dans  sa  mis- 
sion ;  cl  avec  le  consentement  de  Valens» 
ksMha  sféiabttrenl  sur  la  irivfl  draltn 
duDaonbe.  Des  discussions  s'é lan i  êl c  v  éea 
entre  eux  et  les  généraux  romains,  Ul- 
philas  fut  de  nouveaudéputé  vers  Valens, 
qui  rejeta  ses  demandes  avediairteur.On 
en  vint  aux  maina(lft  C  ;umU  578),  el 
yalens  pétit  après  un  von^bat  sanglant. 
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fi  parait  que  Ulphilas  mourut  la  onèma 
•nnée.  Ce  i»rébt  est  devcmt  célèlm  dans 

l'EglUe  et  dans  les  lettres,  par  la  traduc- 
tion qu'il  fit  des  saintes  Ecri!t!r(-,  en  lan- 
gue germaiiique.  Il  suit  mot  à  uiut  le  texte 
que  Von  appelle  bifxanim  moderne,'  sa 
Iradiiclion  est  d'autant  plus  pré<  1' use 
pour  le-î  savnn» ([uit iudîcntles  aiiliquilés 
du  iNoiii,  qu'eU«  présente  le  plus  ancien 
document  écrit  qne  nens  ayons  dans  les 
ian^needa  Kofd.La  traduction  dXMphl- 
las  ne  nous  est  point  arrivée  en  entier. 
Ce  qui  en  reste  nous  est  parvenu  en  deux 
manuscrits,  dont  l'un  est  le  Codex  Argen- 
l^^et  rentre  le  Codex  CàÊrofim»f\e 
prPiTiîer  a  paru  ,  i°avec  le  texte  gothique 
et  la  version  an^^lo-saxonne ,  Pordrechl, 
4GG5,  2  vol.  iii-k'\  réimprimés  à  Amslcx- 
dam,  1664  ;  %^  aTOC  le  texte  gothique  et 
la  version  suédoise,  irlandaise ,  et  la  Yul- 
galc  en  regard,  Stockholm,  tC7I,  iii-4"; 
S"  avec  le  texte  grec  et  la  version  latine, 
'Veiasenfels,  IBOK ,  !n-4*.  Dans  le  Cûde» 
Argenleus^i\\jX  ne  comprend  que  V Evan- 
gile, les  cvanffélistes  soti!  placés  dans 
Tordre  suivant  :  ^aint  Matthieu,  saint  Jean, 
saint  Luc  et  saint  Marc  Le  Codex  Caro- 
Itnus,  qui  ne  comprend  que  quelques  cba- 
pitres  tîe  l'cptlre  de  saint  Paul  aux  Ro- 
mains, a  paru  avec  Je  tcxle  yolliîqae  cl 
avec  la  traduction  iuterlinéaire ,  latine  et 
allemande,  Brunswick»  176ti  réimprimé, 
l'psal,  4763,  in-4®i  Londres,  4772,  et 
I.eyde,  {78i.  On  trouve,  dau  -  rt-  llLioD  de 
Viiiosaifeis,  tous  les  dctaiis  &ur  ce  mo- 
nument si  précieux  pour  les  lettres  et  la 
religion. 

l'LPinX  (  Domitics-Ulpianus),  célè- 
l;ru  jurisconsulte,  fut  tuteur,  et  depuis  se- 
crétaire et  ministre  de  l'empereur  Alexan- 
dre Sévère.  U  8*éleva  jas(|a'âla  dignité 
de  préfet  du  prétoire,  qui  était  la  plus 
considérable  de  l'empire.  Son  attache- 
ment aux  supersitiious  païennes  lui  in- 
spira une  haine  violente  contre  les  chrè> 
tiens ,  nuqMli  il  fit  tout  le  mal  qu'il  put 
sous  un  etnpereur  qui  lui  était  favorable. 
Il  fut  tué  parles  soldats  de  la  garde  préto- 
rienne »  l'an  jM.  11  nous  reste  de  lui  99 
titres  de  Fragmens  recueillis  par  Anien, 
et  qui  se  trouvent  dans  quelques  éditions 
du  Droit  civil.  » 

ULRIG  ou  UDALRIC  (saint  ) ,  évfque 
d'Angsboiirg,  d'une  «udson  illustre  d'Al- 
lemajjnc,  mort  en  975  ,  à  8"  ans,  se  si- 
ginîa  dans  son  diocèse  par  un  r.elc  apos- 
tolique. Jean  XV  le  mit  dans  le  eutalo- 
iOe  dee  saints  au  concile  de  Lalran ,  tenu 
fn  993  S  c^eit  le  preoiJer  uemjde  de  cano- 


nisation faite  solennel leme ni  par  les  pa- 
pes. Les  abus  qui  s'étaient  glissés  dans 

cette  niatirrc,  et  le  culte  rendu  k  des 
personnes  rei^-ardees  comme  difjriesde  cet 
honneur  sur  des  preuves  trop  légères, 
obligèrent  enfin  le  grand  pontife  des  chré» 
tiens  à  évoquer  à  lui  la  décision  de  co 
genre  de  caibcs.  (  Voyez  ALEXANDRE 
m.  )  L'abbé  Béraull,  dans  son  ilUtQÙfi  de 
C Eglise,  icm*^,  pa^.  509,  attribue  à satnl 
Udah  le  une  Lettre  en  faveur  du  célihsâ 
des  clercs.  Il  cite  encore  avee  élotje  celte 
même  lettre,  tom.  40,  p. 544  :  cependant 
la  lettre  attribuée  au  saint  évêquc  combat 
la  loi  du  célibat;  et  les  critiques  di  mon- 
trent que  cette  lettre  est  supposée.  Voyes 
Zarraria.  Prafat,  ad  ffitt,  fiolemicam  de 
saacio  cwlibalu, 

UiniG  on  irDALRIC,  moine  de  Quny. 
né  à  Ralisbonnc  vers  l'an  4018,  cl  mort 
au  monastère  de  la  Celle  en  i09'5.  fn?  l'une 
des  plus  grandes  lumières  de  l'ordre  mo- 
nastique. U  Qous  reste  de  lui ,  dans  le  Spi- 
cilége  àe  dora  d'Achcri,  un  Recueil  àia 
Anciennes  coutumes  de  Cluny  ,  V;  jucl 
peut  servir  à  faire  connaître  quclqu&s 
usages  de  son  siëde  :  0  fut  en  grande  es* 
time  dans  plusieurs  monastères,  comme 
un  (Ar-  rage  propre  à  y  nourrir  la  régu- 
larité et  la  piéîé. 

XJUUC  de  JL^Gii^G£N,  grand-maUro 
de  l'ordre  tenlonique»  se  diattngoa  par 
son  courage ,  et  fut  tué  dans  la  utneuse 
bataille  de  Tannenberfi:  .  rj^j^nce  par  Ja- 
gelion  en  i410.  Les  écrivains  polonais  l'ac* 
cusent  d'ambition  et  d'entêtement  ;  mab 
IM.  le  baron  doWal,dans  V Histoire  de 
l'ordre  Teutoniquê^  tome  5*»  leJustiHede 
co  reproche.  < 

•  ULRIQVE-ÉLÉO.'VORE,  femme  do 
Charles  XI ,  mère  du  fameux  Charles  XII 
roi  de  Suède  ,  naquit  à  Copenlirigue  l'an 
4656.  Elle  élail  hlle  de  FrcLieric  Hf ,  roi 
de  Dauumack,  devint  épouse  de  CiiatlcS 
XI  t  roi  de  Suède  »  en  1680 ,  et  porta  sur  In 
trône  toutes  les  vertus  dignes  de  son  rang^ 
mais  son  époux  était  loin  de  les  apprécier 
Ce  monarque»  violent  et  avare,  se  rez^ 
dait  odieuiK  à  ses  peuples,  tandis  qu'Vl^ 
rlquo  était  l'objet  de  leur  amour.  Charles 
XT,  après  le?  avoir  accal;îés  d'impôts  pour 
mieux  s'emparer  de  leurs  biens,  établi! 
contre  eux  une  chambre  dite  de  liquida- 
tion ,  espèce  de  cour  de  justice,  qui  exdtn 
des  clameurs  parmi  tous  les  Suédois.  XJû 
grand  nombre  d'habitans  de  StoclhohT;, 
réduits  à  la  luisère,  parcouraient  les  rucj 
en  lumultov  et  venaient  tous  les  jours  4 
la  port«  dû  palal»,  poussant  des  crts  de 
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dése-^pt  îr,  et  conjurant  en  vain  le  roi  de 
•upprimer  la  clianiLre  (lc3  liquidations. 
I<a  reine ,  sensible  à  leurf  malbeun»  leur 
Moordâ  Ions  Ict  tMoursqnléUleiit  en  son 
|X)uvoir.  Elle  leur  donna  son  argent,  ses 
î)îcrrcries,  ses  incubles,  vendit  m(*'me 
SCS  habits,  et  leur  en  distribua  le  prodait. 
Mtif  cet  eeconrs  élaleiit  encore  bien  au- 
dnsQot  des  besoins  de  cet  infortunés;  ei 
n'ayant  plus  rien  à  leur  donner,  elle  alla, 
tout  en  larmes  ,  se  jclcr  aux  picd«  dn  roi 
pour  implorer  sa  cléniencc  ,  ou  pluiot  sa 
Justice*  en  Hrtnr  de  ses  propres  sujets. 
Il  fut  sourd  h  ses  prières,  et  lui  dit  d'un 
ton  sévère  :  «  Madame ,  nous  vous  avons 
>  prise  pour  nous  donner  des  enfans  et 
»iloDdM  aTit.»De|nil8  lors ,  ses  mauvais 
intiieiDensenverBla  reine  ne  firent  qu'tng^ 
mcntcr;  elle  succomba  à  ses  chujrlns , 
après  unr  louijuc  nialadit; ,  en  a^ril  103, 
Sa  mort  luL  ua  deuil  général  parmi  les 
Suédois ,  qui  la  regardident  comme  leur 
prolecirice  et  leur  mère. 

LLRIQUE  ÉI.ÉOXORE,  seconde  ûlle 
de  Charles  XI,  roi  de  Suède ,  et  sœur  de 
diarles  XII,nai|allen  1688.  Elle  gouverna 
la  Siièd«  pendant  Tsibseiica  de  son  frère, 
avec  une  sagesse  que  ce  monarque  ne  put 
s'empécber  d'admirer.  Après  la  mort  de  ce 
prince,  elle  fut  prodamée  reine,  l  an  1719, 
par  les  suffrages  unanimes  de  la  nation. 
Elle  céda.  Tannée  d'après,  la  couronne  à 
«on  mai  i  Frédéric,  prince  héréditaire  de 
licsse-Cassci  ;  mais  elle  régna  avec  lui. 
Les  états  assemblés  à  Stodcholm  en^acc- 
Mnt  cette  princesse  h  renoncer  solennel- 
lement à  tout  droit  hércdit  lirr  sur  le  tro- 
nc, afin  qu'elle  ne  parût  le  tenir  que  des 
suffrages  libres  de  la  nation.  Le  pou- 
voir monardiiqne  fut  alora  abcAi;  les 
états  prescrivirent  une  forme  de  gouver- 
nement qu'ils  firent  ratifier  par  la  prin- 
cesse; l'autorité  du  trône  fut  tempérée 
par  ceDes  des  états  et  du  sénat.  TJlrique 
Eléonore  mourut  le  6  décembre  4744. 
Avec  elle  s'étefî^nit  la  dynastie  de  Deux- 
Pou  is  qui  avait  occupé  le  trône  de  Suède 
depuis  Charles  X,  successeur  de  Chris- 
tian. 

j-,    •  rr.STAD  (Pniupi'E),  médecin  né  à  Nu- 
rnmberg  vers  l'an  148^  ;  il  acquit  beau- 
^  c^up  de  réputation  dans  sou  art,  qu'il  pro- 
isssa  à  Frlbourgaveclkonneur  et  pendant 
-iplosleurs  années.  H  mourut  dans  la  pre- 
imière  moitié  du  seisième  siècle  et  a  laissé  : 
1  De  epidemia  tracttUus,  Sasileas,  1526 , 
I  Cœhtm  phÛ09aphorum ,  êw  de 
secrctis  nahuœ  liber,  etc.,  Argeniorati, 
éfti8,  in-fol.,  i?aris,  1544,  ia-r. 
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TLTAN  (saint) ,  vulgairement  saint 

Outain,  mourutle  1*^  mai 686,  après  avoir 
gouverné  pendant  plusieurs  années  le 
monastère  de  Ftosse  et  celui  dn  Mont-St.* 
Quentin.  (Koy.  Pariide  FOILLAlf  saint  ) 

t'LUG-BEIG.  prince  persan,  s'attacha  à 
rastronomie.  Son  Catalogne  des  étoiles 
fixes,  rectifié  pour  l'année  i434,  fut  pu- 
blié par  le  savwitTbomss  Hyde,  à  Oxford 
on  1665,  in-4'*,  avec  des  notes  pleines  d*6» 
rudition.  (Fbyrr  FLAMSTEED.)  On  lui 
attribue  encore  un  ouvrage  sur  la  chro- 
nologie. Intitulé  :  Spœhm  e^ébriore^ 
ChataSonmi,  Sijro-Grœcorum ,  Ârabum, 
Persarum  et  Charasmiorum.  Il  a  été  tia* 
duit  en  latin  par  Jean  Greaves,  et  publié 
à  Londres  avec  l'original  arabe,  1650, 
ln-4*.  Ce  prince  fut  tué  par  son  propre 
fils  dans  l'année  U'iO,  après  avoir  régné 
à  Sau)nrrr*nd  etivircn  quarante  ans. 

*  lIMO.\  (don  Luuis-FiRMiK  de  CAR- 
VAJAL  T  VABGAS ,  comte  de  la),  géné- 
ra! espagnol,  ne  à  I.inia,  au  mois  d'août 
17'i2,  entra  à  12  ans  dans  le  régiment  des 
gardes  espagnoles,  et  eut  tm  rapide  avan- 
cement, n  fit  partie  de  rarmée  Franco- 
Espagnole  qui  forma  le  Uocus  de  Gibral- 
tar en  1779,  puis  de  celle  qui  conquît  Mi- 
noiquc  en  178L  II  revint  ensuite  dcrr;nf 
Gibraltar  et  s'y  dbtingua  par  sa  valeur. 
Il  venait  d*étTe  nommé  marécbal-de-camp 
en  1791 ,  lorsqu'il  fut  envoyé  sur  la  côte 
d' Afrique  avec  l'armée  coinmandée  par 
le  général  Courten,  et  qui  était  destinée  à 
soutenir  Oran.  Chu  dut  à  sa  présence  d'es* 
prit  cl  à  sa  valeur  la  conservaliOA  dO  la 
tour  del  JVacimiento  que  les  Maures  assté- 
i^eaient  avec  des  forces  considérables. 
Lors  de  la  guerre  d'Espagne  avec  la  ré- 
publique française»  II  Bervit  en  second 
sous  don  Rirardos,  et  cul  une  grande  part 
aux  succès  de  ce  général.  La  Union  se 
distingua  plus  particulièrement  à  la  La-' 
taille  deTrouiHas  (22  septembre),  à  celle' 
de  Céret  (26  novembre),  et  donna  en  tonte 
occasion  des  marques  d'intelligence  et  do 
bravoure.  Don  llicardos  étant  mort,  et  C 
lieilly  qui  lui  avait  succédé  ne  lui  9y9M 
survécu  que  peu  de  mois,  le  dmix  dn  roi 
ani)tda  1;'  rorntc  de  la  Union  aTi  rom- 
inatuleincut  en  clief  de  l'armée  dite  du 
Roussillon ,  et  il  fut  nommé  en  même 
temps  capitaine  général  de  la  Catalogne , 
et  président  de  l'audience  royale  de 
celle  province  (  17%  ).  Mais  celui  qu.* 
avait  brillé  au  second  rang,  parvenu  au 
premier,  ne  compta  plus  que  des  re- 
vers. Il  tenta  une  attaque  pour  délivrer 
io  Sort  de  Bdlegarde«  et  il  fot  vigoo» 
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rttî*<»TTîrnt  rep omsé.  Croyant  qu'il  dcvaii 
ceteclicc  a  un  corps  de  ù,OOQ  homiRit^  qui 
n'éteient  yat  wAvéê  à  tafloii,  il  les  Ht 
tous  désamier.  L'indignation  devinl  gé- 
nérale. Inr^îqn  il  fit  proclamer  un  ordre 
porlaiilquo  plusieurt  ofliciers  de  ce  corps 
^▼«ient  te  promciMr  dans  le  camp,  à  la 
vue  de  timie  l^tmée,  ayani  à  leur  côté 
une  quenouille  au  lieu  dV'pte.  Il  e  t  itiu- 
lilc  de  dire  qu'aucun  des  ofiiciers  ne  &e 
soumit  à  un  ordre  aussi  bizarre  que  dés- 
honorant :  ils  se  réunirent  en  corps,  ré- 
solus à  se  défendre  jusqu'à  liv  lîcrnu  l  e 
extrémilé,  et  «Ifuiandènnt  leur  déiuis- 
siun.  On  ne  kt  leur  accoida  qu'apreâquei- 
foea  vois  de  détention.  ]>a  reate*  la  mau* 
vaise  réussite  de  Tatlaque  sur  Bcllegardc 
n'était  qxifc  l'effet  de  mesures  mal  combi- 
nées. Depuis  ce  moment ,  ks  comte  de  la 
Vniûii  pôdil  la  confiance  de  son  année, 
qui  lui  obéissait  à  regret.  Une  l)ataille 
générale  se  préparait  pour  cotivrîr  h' 
fort  de  Figoières.  Le  contte  de  la  tniou 
comptait  beaooQUp  sur  ses  relrancbc- 
mena,  et  plus  particulièrement  sur  une 
Latleric  Irbs  forte  et  très  t  lcvee.  iiui  ;\  son 
avis,  devait  eciaser  les  repubiieaius.  Le 
combat  cuinuieiice  ;  les  Fraoçais  sont  d'a- 
bord repoosséa  :  ils  reviennent  à  la 
âiar{;e,  et  attaquent  la  redoutable  batterie, 
qui  faisait  sur  eux  un  feu  foudroyant.  Le 
terrain  est  Jonché  de  leurs  cadavres ,  qui 
amoncelés  les  uns  sor  les  antres,  serveni 
comme  d'échelle  aux  assaillans.  La  bat-= 
terîe  est  prise  à  la  baïonnfîle  ,  et  presque 
aussitôt  l'armée  espagnulc  se  trouve  dans 
un  étal  de  déroute  complète^  il  faut  ren- 
dre justice  à  la  valeur  héroïque  du  comte 
de  la  Union  :  il  était  partout,  nul  péril  ne 
l'effrayait;  mais  il  cliercha  en  vain  à  ral- 
lier son  armée.  Luiiu,  blessé  dans  la  poi- 
trine d'un  édat  de  grenade»  il  tomba  mort 
sur  le  sol.  Les  Espagnols  alors  se  repliè- 
rent en  loate  hâte  vers  Gironnc  ,  et  ccUe 
victoire  valut  peu  de  jours  après  aux  ré- 
poibKcalns  le  fort  de  Figuières,  que  le 
commandant  leur  livra  sans  permettre 
méTuc  qu'on  fît  la  moindre  dcfeniîc.  Li 
général  français  chcrcl^a  le  corps  du 
comte  de  la  ITnion,  lui^t  couper  les  che- 
▼evx>et  les  distribua  parmi  ses  ofliciers. 
comme  un  tcn!oigna(;e  d'estime  rendu  à 
la  valeur  de  son  adversaire.  Il  en  reiuii 
Je  corps  aux  L&iiaguols ,  d'après  les  soili- 
cltationa  du  dne  do  San*Car]as,  père  du 
comte  de  la  Union ,  et  aïeul  du  duc  de 
San-Carlos  ,  qui  accompagna  Ferdinand 
Til  dans  sa  captivité  à  Yaknçaji  et  qui 
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*  r!VBOCH  I"  (  Ih  \Ri  on  Tnirn  ) ,  (Tue 
de  Fiioui,  se  distingua  par  sa  bravoure 
et  par  sa  flAAité  enveta  ClMifemafpM» 

LesUui^remoaient  encore,  et  semblaieH 
menacer  de  nouveau  l'enij/ue  et  rr.|;lisc. 
Le  monarque  fraa^is  envoya  contre  eus, 
en  79St  Unrodi,  qui  passa  en  Panoonie, 
et  délit  les  Hnna  dans  une  bataille  où 
rireul  deux  de  leurs  phi.s  habiles  (;én^ 
taux.  i>e  succès  eu  suci.e$ ,  il  marcha  sur 
leur  capitale ,  s'en  empara  ainsi  que  des 
trésors  immenses  i|tt*Attila  ûxtU  amenés 
dans  les  nombreuses  province^;  (]u'il  avait 
eou(iuii,es.  11  lil  remelirt;  Ujiîs  ecs  tré?or» 
à  diarlemagne ,  qui  lit  pi  eseut  d  une 
partie  an  pape  Adrien  1*',  el  distrOw 
l'autre  parmi  ses  soldats.  IiêaBuns  se  r^ 
levant  toujours  de  leurs  perles  furent 
encore  attaqués  et  vaincus  deux  ioiâ  par 
Unroch,  qui  neleor  accorda  la  paix  qu'à 
condition  «pi'ib  se  soumettraient  à  l'enii* 
percur,  et  recevraient  le  baptême.  Un  de 
leurs  cbefj»,  nonanc  Tlicudon  ,  devenu 
chrétien,  vivait  depuis  longMerapsàlaconr 
de  Ciiarleiuagne,  et  n'evmit  puiot  pri* 
part  à  ces  dernières  [juerres.  Mais  quand 
il  vit  sa  nation  <  'iiii  ! '  Mient  soumise,  et 
privée  de  ses  inuà  iJiav^  QéaértkW ,  ii 
quitta  brosqneBDent  la  cour»  «lia  chea  mi 
compatriotes,  les  souleva  de  noa¥ean,'4i 
«e  mit  à  leur  îètc.  c'.iroeh  marcha  contiB 
iui,  eu  7i^,  le  vainquit  complétemcuJt,  el 
le  fit  prisonnier  t  mais,  percé  par  nn  dahU 
il  mourut  au  milieu  de  ce  triomphe.  Mm 
I  ebelle  Thcudon  eut  la  téte  tranchée  pa* 
ordre  de  l'empereur. 

*  UNTZBE  (HaïAUt),  médecto  i». 
nommé,  naquit  en  Saxe,  dans  la  vilir 
de  Hall ,  éiudia  eu  différentes  univerbîtcs 
d'Allemagne  el  d'Italie,  etfwiit  ses  coursa 
fiàle,  QÙ  il  reçut  le  bonnet  de  docteur.  U 
exerça  avec  snccis  la  médeoina  en  Sniaai 
et  dans  son  pays  nal^l.  Ou  a  de  lui  :  |  De 
fi:  phj  ilide,seu  rcnumcalculo.  lîaîî,  iGli, 
iu-^^  ;  j  De  lue  peêttferu  itUri  ires,  ibid., 
1615,  in-Zi*"  ;  |  Trmtatut  mêdhihehimiei» 
septemlibri^etcïhxà.y  4634,  in-i*;  |  De 
sulfure  tractaU/^  incdiro-cfùnwMtt,  Sbiù* 
ib'À\),  in-4".  Unlzer  mourut  cn^fSM^ 

*  UI«Z£R  (JB*K-Ao«irsTn),  nédeda 
et  littérateur  allemand,  ne  en  1737àfla]le« 
dan*  le.  duebc  de  Maj»dcliourf^ ,  exerça  la 
uu'deiùuc  dans  sa  ville  natale  ,  à  liativ- 
Itourg,  et  à  Aiiotia,  où  il  eut  une  vogue  c»- 
traofdin^re*  et  où  il  mourut  loi  avfO, 
1799.  Ses  ouvrages  sont  nombreux;  le*, 
principaux  sont  :  |  Nouvelle  doctrine  sntr] 
les  mouvemetis  de  notre  àme  et  de  l'imarfé^ 
.tMfiofi^HftUe,  1746,  lti'S*/4ui  Trouva  bcws» 
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coup  de  contradicteui^  ;  ]  Pensées  sur  le 
tcmimeil  et  sur  les  songes,  même  date, 
in-S";  I  Méditations  phtlatoplùque*  mwh 
€9fpt40rh9mme,m<i,  i»^?  { l«  JfiMMi 
W  Jmanml  de  médt  c  ine.  1 7  J  ^'k ,  Ham- 
bourg;, in  S"  ;  dcrri'ric  eiiit.  Hambourg, 
17(19.  6  vol.  in-S";  il  fol  Irad.  en  suédois» 
«ti  danois  et  eu  IioUandais;  |  Recueil  d  é- 
trflê  et  dhmrUtUtm  $mt  tm  pkjfêifm  et 
la  /n^^errVt^^  Hambourg,  1768,  3  voî.  in-8®, 
qui  ont  obtenu  égaîenrient  plusienrî  éili- 
iJons  en  AUcma{;ne,  et  ont  été  traduites 
c«  IMlasd*!»;  |  Masmel  de  médeeàse» 


Hamboorg ,  1770»  % 


iu-8  ;  ouvrage 


«luia  en  aus?i  un  grand  nouibre  d'éditions, 
et  acte  traduit  en  danois  et  en  hoUandais; 
I  Pliy^iuioçie  de  ta  nâhare  emêtMde  dmn 
tes  corps  vivons ^  Leipsick,  KH^  in-S**  ; 
f  Ilechrrclirs  physiologiques ,  relative!; 
aux  criiiquc  'i  adressées  à  la  physiologie 
d'Lnzer,  I^ipsick,  i773,  Ilaétcl  uu 
dit  oo1laliortt«iir»  du  Meigmtim  de  Hmn- 
bourg ,  et  l'éditeur  des  Contes  de  sociétés 
Hamîïourg,  17j2-Î)3  ,  4  voî.  in-B°,  et  du 
Patriote  médecin  économique  i7i>ba  17att, 

I.OTTE  UNZER,  morteen  I78f,  «imMié  des 
Poésies  cl  Piiî^riprs  de  conduite  et  de 
sagesse  pour  les  femmes ,  2'  édil.,  1767. 

UPT03[  (Nicolas),  Anglais,  se  trouva 
M  tU^e  d'Ortéaat  en  44S8. 11  fet  depuis 
chanoine  et  précepteur,  ou  grand-chantre 
(ie  Salîsbury.  F'Jniînrd  Bissœus  a  public 
un  traité  de  ce  cLuinoiue,  De  studio  mi- 
lllliWÎ*  joint  à  d'aolret  ouTngee  de  même 
mgkmt  totfdrfli»  im,  iD-ibl.  Upton  vi- 
▼idl  encore  en  ih^'S. 

'  URAIVlliS  (HBfiRi)  oa  \<m  dem  HIH- 
HEL,  prêtre,  s«f«it  littérateur,  né  à  nées 
dans  lednciié  de  Clèves,  vers  la  ilu  du  ilï* 
siècle,  fut  recteur  du  collège  d'Emmcric, 
où  il  tfarailia  à  l'instruction  de  la  jeu- 
aesse  avec  beaucoup  de  sèle  pendant 
dpqtteafe-cfaMt  ans^  menrai  en  1879. 
Urnnlus  possédait  le  latin  ,  le  grec  et  l'hê- 
breu  :  à  ces  connaissances  il  joignait  une 
graiide  piété  el  un  attadieinent  inviola- 
ble à  la  foi  de  «es  pèrei.  On  a  de  lai  : 
I  Grammaticœ  hebrœas  Compendiuyn , 
rnîojjne,  13a9,  in-12  ;  |  De  usu  Utterarum 
êervtlium,  4À»logne,  i570  :  ouvrage  relaiif 
a«  précédent  -,  \  Dere  nunmuiria,  men»  ' 
emiê  ef  poftderibu8,€iAotp»t  18^,  in-H"  ; 
I  Commendatio  lingua grcecœ  ,  Cologne  , 
i57i  ;  i  Grammatica  latina,  Cologne,  etc. 

URBAIN  (saint),  dUciple  de  l'apôtre 
9*  Fait! ,  fui  évôque  de  Macédûlne;  mais 
on  ne  sait  rien  de  particulier  s\ir  sa  vie- 


octobriî 


lixte  I*',  le  octol.riî  223 ,  eut  la  téle" 
tranchée  pour  la  foi  de  J.-C.  «o(!«5  rcn;- 
pire  d'AJexandre-Sévère,  le  23  mai  de  l'aa 
00.  n  avatt  reaipU  son  ministère  en 
homme  a]:osloHque. 

LTIB\I\'  II,  appela  auparavant  Otltm 
ou  Ckliion,  religieux  de  Cluny ,  natif  da 
Ch&tiilon-sur-lfame, par  vint  aux  premiers 
empieisdeaen  ordre.  Grégoire  TU,  M»^ 
nédiclin  comme  lui,  ayant  connu  sa  plélé 
et  ses  lumières ,  l'honora  de  la  pourpre 
romaine.  Après  la  mort  du  pape  Victor 
m,  a  Aitplaeéfar  UchairedeMdnt-SÎerre 
le  13  mars  1088.  Ose  conduisit  avec  beau» 
coup  de  prudence  pendant  le  schisme  de 
l'antipape  Guibert.  il  tint,  en  1095,  le  cé- 
lèbre eoneOede  ClermonC  en  Auvergne.  II 
y  fut  ordonné  de  commun  ter  en  recevani 
séparcuicnl  le  corps  et  Ir  ?nrtj  de  .T.  r  : 
ce  qui  montre  que  l'usage  eiail  encotc 
de  communier  sous  les  deux  t^pèces;  mais 
on  ajouta  àce décret  :  S^UtCy  a  qmeiqu* 
nécessité  ou  quelque  précaution  qui  ob- 
lige de  faire  autrement  .*  preuve  incontes- 
table que  ce  n'était  qu'un  décret  de  dis- 
cipline. On  y  fie  aussi  la  publication  de  Û- 
preœière  croisade  poni  \c  recouvrement 
de  I  I  Terre  Sainte.  Les  pèlerinages  des 
chrétiens  d  Occident  aux  lieux  saints  fu- 
rent l'occasion  de  celte  confédération. 
Les  musulmans  laissaient,  à  laTérilf,  aux 
chrétiens  Ictirs  stijels  le  libre  exercice  de 
la  religion;  ils  pernioltaient  les  pèlerina- 
ges, faisaient  eux-ménics  celui  de  Jéru- 
salem ,  qu'ils  nomment  la  Afaieeti'Safttie, 
et  qu'ils  ont  en  vénération;  mais  leur 
haine  pour  les  chrétiens  éclatait  en  mille 
mauiières  :  Us  les  accablaieut  de*  triiiuts, 
leur  interdisaient  l'entrée  des  diarigea  et 
dea  emplolSr  et  les  obligeaient  de  se  dis- 
tinguer en  porlnnt  un  habit  qui  passait 
pour  méprisable  panm  eux;  enfin  ib  leur 
défendaient  de  construire  de  nonvellet 
églises,  et  les  tenaient  dans  une  contrainte 
qui  •)OUvaît  Atrc  regardée  cortmio  une 
])erseruiion  pcrpélueîle.  "Ces  barbares 
menaçaient,  d'ailleurs,    d'cnvaiiir  les 
autres  provinces  de  la  «Sn-étlenté  elfCu^ 
ropc  même,  comme  ils  le  fu  t  til  effectif 
vemenl  depuis.  Ces  consiiU  rations  exci- 
tèrent le  zèle  d'Urbain  il.  {royez  saint 
BBIlNAflD,Ga0Svnori}t  IMHFlLLOlf, 
LOUIS  VH,  etc.)  Urbain  mourut  à  llaoïd 
le  29  juillet  10?0.  On  a  de  lut  cinquante- 
neuf  JUettres»  dans  les  Conciles  de  Labbe. 
Don  Rnlnarl  a  écrit  sa  FIp  en  latin  :  eRe 
est  aussi  curieuse  qu'lnléressante.  On  la 
trouve  dans  les  OEu^res  pn'-ffr-nics  dS 
dom  Mabilkm.  Pascal  H  lui  succéda. 
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DflIftAIlf  m»  appelé  ^upmrmAVIbtrt 
PriveHi  on  Crioetli,  né  dans  le  MUaoAis , 

fui  cHi  p''pe  après  Lacius  Hf,  à  Ii  fin  de 
novciubr  e  1185.  Il  eut  de  grandes  coq- 
teslaliuns  avec  l'empereur  Frédéric  Bar- 
berousse»  touchant  les  terrei  kUsftéM  par 
la  comtesse  MâlliilJe  à  rôiylise  de  Boiiie, 
et  mourut  à  Ferrare  le  i'J  octobre  1197, 
après  avoir  appris  la  funeste  Qouvellc  do 
la  prise  de  JéniMlem  par  Saladin.  Ga  lut 
cette  perte  avança  ta  dernière  heure, 
tant  sa  sollicitude  pastorale  élail  Y&ie. 
Grégoire  VUJ  lui  succéda. 

IIBBAI!«  IV  ÇJacQUBaPanaiÂov  ),  dit 
de  Coicrf'AiiS0fs)«  natif  de  TroyeaeiiCbam- 
pagne,  d'un  savetier,  s'éleva  par  son  mé- 
rite, et  devint  successivement  archidiacre 
de  l'église  de  Liège»  évêque  de  Verdun , 
patriarche  de  Jérusalem.  Après  la  mort 
d'Alexandre  IV,  il  fut  place  sur  la  chaire 
pontificale  le  29  d  août  12CI.  îl  ];ul)lia 
une  croisade  contre  Alaiufroit  usurpateur 
én  royaume  de  Sicile,  qui  avail  envoyé 
des  Sarrasins  itir  les  terres  de  l'Eglise. 
Ces  Barl'ares  furent  vaincus  parles  croi 
sés,  et  le  pape  donna  le  royaume  de  Si- 
cile à  Charles  d'Anjou ,  frère  de  saint 
Louis,  roi  de  France.  Bd  4963,  il  institua 
la  féte  du  Saiut-Sarremmt ,  qu'il  rrh^bia 
pour  !a  premièt  e  fois  le  jeuiii  d  aprco 
roctavc  de  la  Pentecôte ,  i2ùk.  U  Ut  com- 
poser Volfiee  de  celle  fêle  per  eaiikl  Tho- 
mas d'Aquin;  c'est  le  même  que  nous 
récitons  encore.  Mais  le  pape  Urbain  étant 
mort  cette  même  année  à  Pérouse,  la  cé- 
lébmloik  de  celte  eekoiiité  foi  Inttrrom- 
pne  pendant  plus  de  quarante  ans.  Elle 
avait  été  oriloiinée  dès  l'année  1246  pnr 
|U>b€»ridfiTorote,  évéque  de  Liége,àl  oc- 
cuioQ  des  révélations  qu'une  MUnte  rell- 
gleuse  lioepittUère»  ooeamée  Julienne^ 
avait  eur?  sur  cet  objet.  [Voyez  V His- 
toire de  lu  }  (  le  de  Dieu,  par  le  père  Bci- 
tholet,  et  ceiie  du  père  Fisen.)  Ou  a  d'Ur- 
liain  IV  une  Paraphras*  âa.  9Gie9(m$ 
dans  la  Bibliothèque  des  Pferes ,  et  soixan- 
Ic-uiie  Lettres  dans  le  Trésor  des  /inec- 
dotes  dupera  Alartenne ,  qui  peuvent 
servir  à  rhisloire  «cdéiiaftiqpie  ei  pio- 
iane  de  ce  tenps-U« 

URBAIIV  V  (  GtiLLACME  de  Grtinoaïd), 
fils  du  baron  du  Roare  et  d'I'mphelisc  de 
^ciàiaa,  soeur  de  ;^iul  EUéari  né  à  Gi  i- 
siic*  diecîiB  de  Mende  dans  le  Génwém, 
se  fit  HurfidirthiL  et  fut  abbé  de  Saint-O  ci 
main  d'Auxerre,  puis  de  Saint-Victor  de 
Marseille.  Après  ia  mort  d  iimoceu)  VI , 
ea  1362,  il  ohtint  lapapaoté.lÉB  saint  Si^e 
«toit  alârs  à  AvifiMH*  >  VfMi  V  le  (rans- 


lén  iBeoM  m  iSfiT.  H  jtA  reçu 
d'autant  plus  de  joie,  que  depuis  lÂMipte 

Benoît  XI sortit  de  cette  ville,  imcnn  pape 
n'y  avait  rtfsidé.  L'aun  i57U,  Ut  1  iiaquitta 
Rome  pour  reveoir  à  Aviguoit ,  dans  le 
dessein  «spendsat  de  rètoamer  ensaiie 
dan»  la  capitale  du  moijde  chrétien.  Sainte 
Brigitte  lui  lit  dire  «le  ne  pas  entrepren- 
dfece  voyage,  parce  qu'il  ne  l'achèverait 
pas.  Il  partit  •éeMMitis, et sffive  le  M 
septemlare  à  Avignon ,  où  il  fat  aussitôt 
atfîifinè  d'une  grande  inalaflie  qtii  rem- 
porta le  Id  deceittbre.  &on  corps  tut  trans* 
porté  peu  après  dans  l'ahbaye  de  %Êktàf 
Victor  de  llaneiileç  \o»  miracles  qui  S^ 
pérèrent  rur  son  tombcr\n  le  firent  hono- 
rer comme  saint  par  plusieurs  éf^lisc?  : 
on  célèbre  sa  lâle  à  Avignon ,  le  ï'ù  dé* 
osmbfe.  Vrhifai  ▼  eviM  M  fîmXmt 
éf^ises,  fondé  Avers  chapitres  de  chanoi- 
nes ,  signalé  son  pontificat  en  réprimant 
la  chicane ,  l'usure ,  le  déréglsioaot  des 
ecclésiastiques,  la  sÉmonte,  et  le  phmlHf 
des  bénéfices  (  M  fit  exposer  à  la  vénéra- 
tion publique  les  chefs  tic  saint  Pierre  et 
de  saint  Pan!  ,  dans  rt'{';lisc  de  Lstrau 
{vo^ez  sur  cela  un  ouvrage  de  Joseph» 
Marie  «onsims»  béaMcier  de  l*é#lse  de 
Lalran';;  îl  entretint  toujours  mille  rcrw- 
iiers  dans  diverses  universités,  et  il  les 
fournissait  des  livres  nécessaires.  11  fonda 
à  MonâpeUier  no  esllége  poor  dooen 
dians  en  médecine.  On  a  de  lui  quelques 
Leitrei  peu  inportseles.  Grégelre  3U  lu* 
succéda. 

URBAIN  VI  (  Bammfu»!  PrtgmÊmn)  y 

natif  de  Naplus,  eftâfclievèque  de  Bari* 

fut  éleN  CStir  la  rlrnire  de  saint  Pierre  le 
9  avril  157ë.  Quinze  des  cardinaux  qut^ 
cinq  mois  imparavaiit ,  avaient  élu  II»* 
Ma,  et  llsvalsnt  Meeami  po«r  pepf 
sans  la  moindre  opposition  pendant  tffolt 
moi?  ,  irrités,  à  ce  que  l'on  dit,  de  la 
trop  grande  sévu-rité  lîe  ce  pontife»  eiu^ 
esot,  le  81  septeaibee  de  la  «sésee  eanée, 
Robert  de  Genève,  ipii  prit  le  nom  de 
Clément  VIT.  {  roiyez  GK >'T:VE.  )  Cette 
double  élection  fui  l'origine  d'un  schisme, 
aussi  long  que  fldMm ,  qui  dédilra  fK^ 
Urbain  fnt  reconnu  par  la  phM 
grande  partie  de  l'empire ,  en  Bohème  « 
en  Hf  Ti^ji  il- ,  en  Anglelen-e.  L'an  1383  ,  le 
pontife  lit  prêcher  une  croisade  en  An- 
gletevr»  eoMre  la  SVsace  e(  eonlre  le 
pape  Clément  VII,  son  compétiteur,  et, 
j)our  la  soutenir,  il  ordonna  la  Icvéo 
d'une  décime  eiUiàresm'  toutes  les  églises 
d' Aiiglefcevre  ;  inais  celle  eipédltieii  e«S 
peu  de  succès.  OrMn  fit  etrèlev  slad« 
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•eg  cardinaux  qui  avaient  conspiré  de  le 
Arira  dépoter  €t  fef^ter  coiniua  hérétique . 
€•  CMnplot  était  réel.  Urbain  fit  mourir 
les  coTipablcs,  après  leur  avoir  fait  suLir 
la  question.  U  n'excepta  qu'un  cardinal , 
éréqua  4b  loadm,  qa*U  déliTra  à  la 
inrièîra  èn  roi  d*Aa((leterre.  Il  mourut  en 
1389»  après  avoir  fnit  Imls  institutions 
mémorables.  La  première  fut  de  dinù- 
fiuer  encore  1  intervalle  du  jubik  ;  il  le 
fisâ à iroBte-troia  ans, lo fondant  i«r  To- 
pînion  que  J.-C.  a  vécu  ce  même  nom- 
bre d  annrcs  sur  !a  terre.  T  a  deuxii  nio 
inaUtuIiou  lui  la  féte  de  Ui  Visitation  de 
la  niota  Vierge.  Enfin,  il  ftaliiaqn'à  la 
léla  du  flaint  Sacranent  on  pourrait  célé- 
brer la  me^-'c  iv>n' l  ^tant  l'interdit,  et 
que  ceux  qui  accompa^ueraîent  le  saint 
viatique  depuis  réglise  jusqua  dm  un 
malailf ,  et  dMn  Te  malade  à  Téglise , 
gagneraient  cent  jours  d'induli^eiice.  L'au 
^ur  qui  a  écrit  la  fie  de  Grégoire  XI , 
al  l'histoire  de  leleclioii  qui  a  suivi ,  in- 
•éréa  dam  la»  dm  pa^êêd^jM/finm, 
par  Bosquet,  fait  tous  ses  efforts  pour  in- 
firmer la  canonicité  de  l'électicm  <VUr- 
baiu  ;  mais  Abraham  B&ovius  et  Odone 
■Bafatldi ,  contipaaiawf»  daa  Jnntde*  €e- 
€téstastiques ,  ont  xaitamblé  m  frand 
nprabre  de  dorumcns  qui  prouvent  le 
contraire.  Le  pcro  Papebroch,  dans  le 
Prppyîœums  rapporte  VBiâMre  fort 
élandna  de  oelta  étocUon,  écrite  par  un 
auteur  ronlt  mporaîn  ,  qui  est  très  favo- 
rable à  Urbain  \I.  Bom£aca  IX  fui  aon 
anccesseur. 

miAIN  vn,  Bomaln,  appelé  aupa- 
ravant Jean-Baptiste-CasiaffrM  ^  et  car- 
dinal sous  le  litre  de  Saiut-ÎMarrel ,  f)li!ît:t 
la  tiare  aprè«  5ixte-Quint ,  le  la  s^iplem- 
bre  1590.  Sa  piété  cl  ta 
aileodra  de  giandea  dioaaa  de  eon 
vern'^mrnt  ;  mais  il  mourut  d<M:7e  jours 
après  son  éi  cri  ion  ,  le  27  du  mèaie  mois. 
i>ii  rési0natioit  éclata  dans  ses  derniers 
■MMiieni.  £e  Sêigtitur*  dlt41  avant  d'ex** 
pîrer,  me  dégage  des  liens  qui  avrairni 
pu  m'étrefitnéêtêê»  Grégoire  XIY  iui  suc- 
céda* 

URBAIN  vm»  da  florence  (Maffeo 
Batbetini) ,  monta  aur  le  trône  pontifical 
après  Grégoire  XV  ,  if»  G  août  1C2j.  Il 
rcuult  le  ducLié  d  L/rbaia  au  saint  Siège  ; 
il  approuva  Tordre  de  la  VitilatJoo ,  et 
iovpriaia  celui  daa  jésuMasses.  Il  donna 
en  1642  une  buîle  qui  renouvelle  celle  de 
Pio  V  contre  Baïus,  et  le^  'Milre?  qui  dr 
tendent  de  traiter  des  inaùcircs  de  la 


que  VJitgusiin  de  Janséoios  renferme 
des  proposiBoi»  déjà  mndainnées»  Il  mou- 
rut en  1644,  après  avoir  rempli  tovt  00 
qu'on  est  en  droit  d'attendre  d'un  pape 
vertueux  et  éclairé.  Sa  modération  et  sa 
prudence  se  lirenl  particulièrement  re** 
marqoer  dans  l'afbire  de  GalUée,  dont 
il  se  borna  à  réprimer  l'humeur  dogma- 
tisante, sans  s'octMippr  aucunement  de 
son  opinion  comme  hypothèse  astrono- 
mique. Gantée  Hif*aDèine  ee  loue  «teabeiia 
procédés  de  ce  pape,  qui  ulvaiten  osln 
la  conduite  de  Paul  V.  (  Voyez  ce  nom 
et  GALILÉE.  )  Urbain  entendaU  ai  bien 
ie  grec ,  qu'on  l'appelait  VJb^iSU  attique^ 
cl  il  réussissait  daîu  la  poésie  latine,  n 
corri{;ea  les  liymncs  de  l'Eglise.  Ses  vers 
latins  sacrés  ont  été  imprimés  à  Paris, 
au  Louvre ,  in-fol. ,  sons  ce  titre  :  Maffei 
BarfferM  poenuita.  Les  plus  considéra^ 
Mes  de  ces  pièces  sont  :  [des  Vcrr phrases 
8i;r  quelques  Psauines  et  sut  pielques 
cantiques  de  i'ancieu  et  du  nouveau  Tea> 
lamentstdea  Hfmne$  et  dee  0de9  au» 
les  fêtes  de  Notie-Seigneur,  de  la  sainte 
Vierge  et  de  pliisteurs  saints  ;  |  de?  Fpi- 
gratmm*  sur  divers  hommas  illustres. 
€es  différena  ««mges  ont  de  la  noblesse, 
mais  Ua  raUfOOnt  de  cbaleur  et  d'ima(jt- 
nalîon.  On  n  mcorc  de  lui  des  Poésies 
ttaliennes,  Itonie,  1640,  in-12.  Ce  fut  Ur- 
bain YIII  qui  donna  le  titre  d'éminenti»^ 
sime  aux  cardinaos,  ana  trois  électeurs 
erck'siastiqneti  al  as  grand-naailiia  d» 
Malte. 

URBAi:^  de  BELLtîSO  (Ubbaivls-Va- 
Lvaiaava  oo  B0I2ANUi}  »  oordeller  •( 

précepteur  du  pape  Léon  X,  mort  ca 
ri'^'t ,  à  8i  ans,  est  le  premier,  selon  Yo- 
sius,  qui  ait  donné  une  Grammaire  greC' 
^ue  en  latin ,  qui  mérite  quelque  estime  «  ' 
Paris ,  11M0, in-i*.  11  a  donné  aussi  «ne 
rollection  d'anctcns  grammairiens,  souf 
le  titi  (>  de  Themurws  Cornucopia^  Ve- 
nise; 14.96 ,  in-fpl. 

tntCÉOS  (AWoine),  surnommé  Cd- 
(Irus.  né  vv.  IVIfi  à  Ilerbcria  ou  Rubîera, 
ville  du  territoire  de  Kei;i]io  ,  en^eii^nâ 
les  beU es- lettres  à  Forli ,  avec  des  a|>- 
pointemens  oonaidéraMeo.  De  Ui  il  paeMT 
à  BologMi»nÉ  il  fut  pref^eur  des  lanH» 
fpïcs  grecque  et  întiup ,  et  de  rhétorique. 
L'irréligion  et  le  iibertiniige  dé&honorè- 
rent  sa  jeunesse,  et  quoiqu'il  fit  Tes^prit 
fort,  il  ajoutait  foi  aua  présages  lee  pion 
ridicules;  niais  il  se  repentit  de  ses  ÎTrt- 
I)iéu^  et  de  ses  égaremens,  et  il  mourut 

Iu  Bologne ,  dans  de  grands  seotimeae  de' 
^   plélé»aiil6aO,àMaM.OD  mUM»  aw 
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eram.  Sa  santé  avait  été  toujours  très 
f.-^iWe.  Avec  un  extérieur  doux,  il  avait 
rhumeur  biiieuse  et  sérère.  U  était  avare 
ûê  koanges,  et  prodiguait  laS  critiques  , 
aurtout  à  l'égard  des  autBiin  modernes. 
On  a  de  lui  :  |  des  ffnranfnie<i  ;  \  des  Syl- 
9e$,  des  Satrress  des  Mpigramnus  et  det 
JBglogues  en  latin ,  dont  U  y  a  phialeiirt 
MMoM,  gadoue  le  mauvais  l'emporte 
sur  rexrellcnl.  Urcéns  était  cependant  nn 
homme  «l'esprit,  plein  de  gaieté  et  de 
saillies.  Le  prince  de  Forlt  s'étant  un 
Jov  iwwnniattdé  à  lui  :  Lté  affaire» 
vont  ^fVn,  réporî  îit  T'i  rpu";,  Jupiter  se 
recommande  à  Codrus;  depuis  ce  mot, 
le  Dom  de  Codrus  lui  fut  donné.  Ses  ou- 
YTtget  sont  tues  ftres,  niiioat  de  rédi^ 
tion  de  Bologne,  1502,  in-fol.  Baylo,  qui 
ii'!ivr»it  pas  cil  nrraAÎon  de  les  voir,  a 
coniniis  beaucoup  de  fautes  dans  rarticle 
WreéutCoékruB, 

HBÉB  ou  plutôt  VRÉB  ou  WBÉE  (  Ou- 
viia),  en  latin  Uredius ,  se  lit  jésuite, 
et  rentra  ensuite  dans  le  monde ,  où  il 
o>ntinua  de  s'appliquer  à  l*étnde  des  lan- 
gœt  wventes  et  à  l'histoire  de  sa  patrie. 
Il  CM!Cupa  de»  places  distinguées  dans  la 
maf^istratnrti  à  Bruges  ,  et  mourut  en 
I65i ,  après  avoir  été  le  soutien  du  pu- 
pille et  de  le  ireave.  On  a  dehti  :  ]  Xa 
généalogie  des  comtes  de  Flandre,  en 
lalln,  Brncfs  ,  \W2  et  .  2  vol.  in-fol; 
i  les  Sceaux  des  comtes  de  Flandre  >  iC59, 
lo-liBl.  L*iiii  et  l*«alre  ont  été  meoMade- 
ment  traduits  en  français ,  et  imprimés  à 
Bni:T<?s,  464i  et  ^^,/i3,5  vol.  in-fol.  \  Une 
Histoire  de  Flaiulre,  en  latin»  lliuges, 
1650 ,  t  vol.  In-^bl.  Le  dernier  tome  est 
le  fAns  rare  à  trouver.  {F'oyez  la  Méthode 
pour  étudier  Vhiêioire^éù  Ico^t,  tome 
i4  ,  page  263.  ) 

URFE  fHoifoai  d'),  comte  dé  cbà- 
teaa-Neuf,  marquis  de  Valroméry,  né  à 
Marseille  eii  ibf!7  .  mort  à  Villefraiithe  en 
162»,  s'est  rendu  célèbre  par  «son  Jstrcc^ 
4  vol.  in-8^,  augmentée  d'un  î»'  par  Baro, 
•on  eecréltire*  Cette  fngéniense  |wsto« 
raie  a  été  la  folie  de  l'Europe,  dît  Car- 
lencàs  .  pcrtcLint  plus  de  LiO  années.  C'est 
un  tabkau  de  toutes  les  conditions  de  ia 
irla  fcnfntfRe  ;  il  tt'est  point  fait  à  plaisir , 
et  tous  les  faits ,  couverts  d'un  voile  très 
irif^énieïix ,  ont  un  f*indemenl  véritable 
dans  i'iùstoire  de  1  auteur,  ou  dans  celle 
éee  geletiries  de  le  conr  de  Henri  IV . 
Cet  ouvrage  tt'étftit  point  terminé  quand 
il  monru*  :  son  secrétaire ,  Baro  ,  l'aclieva 
Kir  ses  manuscrits.  La  meilleure  édition 


de  oti  uaiim  en  cdie  4e  VM»  «mt» 

en  10  vol.  in- 12  ,  par  l'abbé  Souchai.  On 
a  encore  de  d'Urfé  :  ]  un  poème  intitulé 
la  Sirène,  i61i,  in-b";  {  un  autre  poème, 
SODS  le  litre  de  là  SMstei^«  dont  0 
a  qu'une  partie  d'imprimée;  |  une  pasto- 
rale en  vers  non  rimes,  intitulée  la  Sylva* 
nires  in-fi"  ;  1  des  £pUre*  morales  «  in-iS, 
ISSa.^Son  fth»f  Àmn  d'UEFi,  M 
comte  de  Lywi,  el  jnonmt  en  1631 ,  àCI 
ans.  On  a  de  lui  de*;  «onnets,  des  hymnes 
et  d'autres  poésies ,  ii^Uâ  «  iBrlt!*  »  d'un  mé* 
rite  médiocre. 

URIE  HÉTHÉEN  (fSm  du  Sei^flÊmt), 
mari  de  Bell^^al  éf  ,  l  aquelle  étant  en- 
ceinte de  l'adultère  qu'elle  avait  coniniij 
avec  David ,  en  donna  avis  à  ce  prince  , 
iITti,  pour  cscker  son  crimej  engagea 
Urie  à  revoir  sa  femme.  Mais  comme  il 
refusa  d'aller  à  sa  maison,  David  le  ren- 
voya au  siège  de  Habba«d'oùil  revenait, 
evec  des  lettres  pour  Joeb,  qui 
ordre  de  le  mettre  dans  l'endnltle 
périlleux  ,  puis  de  l'y  abnndonner  ponr  y 
périr*  Cet  ordre  cruel  lut  exécuté  (â*  li- 
vre des  Bels ,  di.  Il  ),  et  devint  pour  Da« 
Tid»elnsl(|iie  l'adultère  qui  Tevait  pni- 
cédé,  la  matière  d'une  looiM  et  iiMÉM 
pénitence. 

URIE,  successeur  de  Sadoc  II,  dans  ia 
grande  ncrUicelnre  des  Jalb,  vfvell 
sous  le  roi  Achar..  Ce  prince  étant  allé  à 
T)afTT?s  au-devant  de  Theglath-Phalasar  , 
cl  ayant  vu  dans  celte  viiio  un  autel  pro- 
fane, dont  le  forme  lui  plut,  eu  e»vefe 
aussitôt  le  dessin  au  grand-pr^re  tirle , 
en  lui  ordonnant  de  faire  un  ant^l  pour 
le  temple  sur  ce  modèle.  Le  grand-pré - 
tre  exécute  poneloellemeatraidre  du 
et  se  couvrit  d'un  opprobre  étemel,  m 
trahissant  ainsi  fon  miuistère*  (UviU  If 
des  Rois,  ch.  16.  ) 

rnftns,  fiUdeSémel»  prophétisait  au 
nom  du  Sei^'neur  en  siéme  tem|Ni  que 
.It'i  rinic,  et  prédisait,  contre  Jérusalem 
et  tout  le  pays  de  Juda  .  Ic^  nu'mcs  choses 
que  ce  prophète.  i.e  lui.  Joaidm  et  les 
grands  de  se  cour  reyenl  eolasiu ,  Te» 
lurent  se  saisir  de  lui  el  le  lelre  mourir  : 
Trie,  qui  en  fut  averti  ,  se  sauva  rn 
l^ypte.  Mais  Joakim  1  ayant  fait  pour- 
•oivre.  Il  fol  pris  et  mmé  à  Jéiiiieltue« 
où  le  liii  le  Ht  mourir  par  Tépée,  el  etr* 
donna  qu'on  Tentcrràt  sans  honneur 
dans  les  sépulcres  des  dernierf  du  peur 
ple,  (Jérémie,  ch.  96.  ) 

UROOM  (  HEmu-CoRNBiLLB  ) ,  peintre  » 
né  à  Harlem  en  4566 ,  perfectionna  se» 
,  talens  en  Italie.  S'élaxu  embarqué  evMT 
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un  jrrand  nombre  de  ses  tnlJcaut  pour 
|'Espa{jne  .  il  eut  à  essuyer  une  affreuse 
tempête  qui  le  jeta  sur  des  cuIas  presque 
lÊéê&rtm,  et  loi  enleva  font  son  trésor  pit- 
toresque. Quelques  ermites ,  habitans  de 
ces  demeures  sauvages ,  exerrrrt  nt  en- 
vers lui  l'bospitaiilé,  et  lui  (ournircnl 
liientôt  Vocmion  de  retoumer  dans  sa 
patrie.  Le  peintre,par  reconnabsance ,  lit 
plusieurs  tableaux  pour  orner  leur  cha- 
pelle. Ce  maître  avait  un  rare  talent 
pemr  représenter  des  marinet  et  des  cora- 
bau  sur  mer.  L' Ansletene  et  la  Hollande 
roccup^Tenlàcon'^  irrcr,  pardon  pinceau, 
les  victoires  maritimes  que  ces  deuxpuis- 
mnam  «Talent  remportées.  On  a  exécuté 
nkème  des  tapisseries  d'après  ses  ouvrages. 
Hcms  ignorons  Tannée  de  sa  mort. 

*URQriJO(don  Maeiano-Lcis  de] , 
ministre  d'état  espagnol ,  naquit  dans  la 
bleuie  Castiile  ett  1T68.  Il  lût  envoyé  tris 
jeune  en  Angleterre,  où  il  fut  élevé,  et  à 
son  retour  en  E^pn^jnc,  il  entra  dans  b 
carrière  diplumauquc.  Ayant  publie  une 
Iradiieiloa  de  la  morf  de  César  ^  de  Vol- 
taire» précédée  d*un  Discours  prélimi- 
nnîre  «nr  l'origine  et  la  situation  présente 
ûu  liieatre  espagnol  et  sa  réformalîoo  in- 
dispensable ;  cette  production ,  où  Ton 
trouvait  beaucoup  d'idées  nouvelles  »  lui 
attira  quelques  désaf^réit)»'!»^  de  la  part 
du  saint OÙice,  qni  usa  louieiuis  de  mé na- 
#meal  et  §•  borna  ft  le  déclarer  tégirc- 
ment  mtfêct  de  partager  les  erreurs 
des  philosophes  modernes  ,  et  à  lui  im- 
poser quelque  pénitence  spirituelle. 
Urquljo  (ut  employé  dans  lea  bureaux 
4ee  aflUna  étrangères ,  et  travailla  suc- 
cessivement sous  les  ministères  de  FIo- 
rida  Blanca ,  d'Aranda ,  du  prince  de  la 
Paix,  et  de  Saavedra.  Quand  ce  dernier 
donna  sa  démission ,  Godoy  le  proposa 
pour  niinlslre ,  ou  plutôt  permit  qu'il  fût 
nommé  à  ce  poste  important  (août  17'JS), 
auquel  l'avait  porté  la  reine.  Le  prince 
de  la  Paix  croyait  trouver  dans  Urqoijo 
un  instrument  docile  à  ses  volontés  ;  mais 
l'cxpérirnre  lui  protiva  le  contraire.  T  es 
premiers  actes  de  son  autorite  furent  de 
déclarer  la  «ueive  k  l'inquisition  età  tout 
le  clergé  de  l'Espagne.  Il  voulait  suppri- 
mer ce  trilnmal  et  ravir  au  clergé  la  plus 
grande  partie  de  ses  biens  :  il  trouva  des 
deux  oMéa  la  juste  résittaiiee  à  laquelle 
il  devait  s'altsâidro.  Il  ne  te  découragea 
cepetnlant  pas,  et  aux  représentations 
que  le  nonce  loi  lit  à  plusieurs  reprises» 
il  répondit  avee  hauteur.  Fort  de  la  pro- 
Mioii  dt  Ift  reine»  Il  crut  ^Toir  bnt- 
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ver  Godoy,  qui  dominait  toujours  zct 
ninitrcs  et  l'Espagne ,  et  qui  avait  prij 
Urquijo  en  aversiuii.  Celui-ci  éluda  un 
ordre  émané  du  favori  tofut-puissaut^  et 
osa  en  donner  un  autre  tout  contraire. 
Godoy  dissimula  ,  et  îc  même  jour  il  in- 
vita Urquijo  à  un  grand  diner  diploma^ 
li(iiie.  Godoy  combla  IJrquijo  de  poli« 
tesse  ;  cclui-d  les  attribua  à  l'influence 
qu'il  croyait  exercer  sur  le  roi  et  la  reine, 
et  s'imagina  que  cette  influence  laisatt 
craindre  à  Godoy  son  inimitié.  Cette  iUtt- 
sion  fut  de  courte  durée.  Retourné  dAM 
son  hôtel,  il  y  trouva  l'ordre  de  se 
démettre  à  l'instant  de  son  portefeuille. 
En  même  temps ,  l'inquisition  et  les 
principaux  prélats   du  royaume  pro- 
cédèrent contre  lui.  Urquijo  di5(^racié 
à  la  lin  de  l'année  l&ùu,  fut  conduit  à 
Pampclune  et  jeté  dans  une  prison,  où 
il  demeura  quelques  mois;  il  fut  en- 
suite rolé(;ué  dans  son  pays  natal.  Lors 
de  la  révolution  de  mars  1808  contre 
le  prince  de  la  Taix,  et  de  l'aLidicaiion 
de  Charles  Vf,  il  reparut  à  Madrid,  «I 
le  nouveau  souverain,   Ferdinand  VII 
l'employa  dans  quelques  affaires,  après 
lui  avoir  fait  prêter  seruicnl  de  fldeiité. 
Itals  les  Iroiipes  françaises  qui  avalcal 
envahi  l'Espagne  lui  faisant  prévo'irun 
grand  charifi;»  ment  clans  le  (jouvememeni 
espagnol^  U  u  oublia  pas  de  faire  la  cour 
à  Murât ,  leur  générU  en  chef,  et  bëai»» 
frt!         Bonaparte.  Aussi*  il  ne  soivil 
pas  Ferdinand  à  Eayonne ,  où  ce  princo 
et  toute  son  auguste  famille  furent  dé- 
possédés de  leurs  états*  Uniuijo  attendit 
les  événemens  à  Madrid  ;  et  quand  le  rat 
Joseph  Bonaparte  y  vint  prendre  une 
couronne  usurpée,  Urquijo  fui  un  dea 
premiers  à  lui  pi  ésenter  ses  hommages. 
Nommé  par  Joseph  ndnlaUeet  searélaire 
d'étal,  il  lui  donna  des  preuves  d'un 
dévouement  sans  l  oi  nés.  Lorsque  le  nou- 
veau roi  fut  cuutraiuL  de  quitter  l'Espagne 
(  en  I8ik) ,  Vrqniiio  le  suivit  en  Frane», 
et,  après  la  restauration  de  Ferdinand 
Vf  1 ,  il  fut  compris  dans  la  loi  contre  les 
afraiicesado*  *  c'est-à-dire  contre  ceux 
qui  avalent  prêté  serment  à  Joeeph*  Ue* 
quijo  demeurait  à  Paris ,  lorsqu'il  tomba 
malade.  En  tout  temps  il  avait  ambî> 
tionné  de  paraître  un  «sjprit-fort  f  mê^^ 
quand ,  mcOgré  lia  asi^énaeea  que  ve« 
naient  de  lid  donner  les  médecins,  il 
sentit  sa  fin  approcher ,  il  dit  à  son  do- 
mestique ;  «  Ne  t'en  vas  pas;  attends ,  tu 
>  vaa  voir  conuma  un  hoamiA  ttturt,  » 
et  «uelf  UM  Mcendee  tj^»  fl  ftndil  te 
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âe»f0r  §oiaf$r.  C'était  1»  16  mllMTsil 
«Hil  âgé  de  49  ans.  Urquijo  ne  manquait 

pas  d'instruction;  mais  il  était  <^■p^lurvu 
des  qualités  nécessaires  pour  gouveiuer. 

URSACE.  rotjex  YALËMS. 

ORSATUS.  Voyez  ORSATO. 

UBSiCîN  on  URSIN,  nnlipapc,  fut  élu 
èvéque  de  iiome  par  une  iaôloo,  eo  3S4^ 
le  même  jour  qua  saint  Pamaia  lot  cano- 
niqoemeot  éUwé  sorlaaiégada  T\^irv.. 
Ses  parti  ons  voulurent  maintenir  leur 
choix  l '  t  '^oie  des  armes  »  et  il  y  eut 
plusieurs  cliréliens  tués  dans  cette  con- 
teslatkiB.  Unidn  fat  tanni  d«  3oina  par 
l'empereur  Gralîen  ;  mais'  étant  revenu , 
il  cxcit»  de  nouveaux  troubles.  Enfin  il 
fut  exile  jppur  toujours»  et  Daiua^e  lut 
iDBintami  sur  I0  1160e  pootifical. 

intMIS(  JSaV  JOUYEIVEL  ou  JOVU^iAL 

des) ,  savant  magistrat,  né  en  1588,  exerça 
la  duu'ge  de  maître  des  requêtes  et  divers 
antres  emplois ,  avec  me  intégrité  pieu 
comomne.  Sm  fffùi  pour  la  piété  le  porta 
0  embrasser  l'état  cccléslasliqiie  ,  et  il  fut 
iu(  !  rssivenjcnt  évoque  de  Beauvais,  de 
Laou,  et  archevêque  de  lieims  en  1449.  Il 
noarot  en  1A7S,  i  85  ans.  On  a  de  lui  une 
Histoire  du  rr^ne  de  Charles  VI,  dcpuli 
l'nn  1?^0  jusqu'en  1422.  L'auteur  peiiclie 
l)t'au(  oup  plus  pour  le  parti  des  Oilcauaiâ 

Sue  ponr  le  parti  des  Bourguignons  ; 
,  ne  ménage,  point  celui-ci ,  et  il  en- 
cense les  autres.  Son  histoire  est  écrite 
^née  par  année ,  sans  autre  liaison  que 
edle  des  laits.  Tbéptoe  Godeiroi  la  fit 
imprimer  in-^°,  et  Beoys  son  fils  U  don- 
na dt'pnis  in-fol.  avec  des  augmenta- 
tions.—  Son  frère  aîné,  Guillaume  Jou- 
v&XKL  des  UUSIxnS,  mort  eu  1472,  fut 
dianedier  de  France,  disgracié»  puis  ré- 
tabli par  lovis  XI.  Cette  famille  n'a  rien 
de  commun  avec  l'illustre  ntaisoq  des^'r- 
mu  eu  Italie. 

1TRSINS  (  AnHRrMamu  de  la  TRI- 
HOVIIliEft  princesse  des  ),  épousa  en  se- 
condes noces  FIa%  io  des  Ursins.  due  de 
Bracciano;  c'était  nue  femme  de  beau- 
coup d'esprit  et  d  uinhltion  ;  elle  joua  un 
rôle  i  Aome,  et  ne  contribua  pas  peu  à'ia 
disgrâce  du  cardinal  de  Bouiî!on.  Le  car  - 
dinal Porto-Carrero ,  le  principal  auteur 
du  testament  de  Oiarles  II,  en  faveur  de 
JaFraoca,  lafii  nicamvteemêrera  murjor 
de  LouiM-Marie  de  Savoie ,  première 
femme  de  Philippe  V  ,  roi  d'Espagne.  Le 
titre  de  camarera  mayor  répond  à  celui 
de  dame  d'honneur  en  France.  Elle  prit 
vn  tel  empire  sur  l'espril  du  toi  et  de  la 
réiae,  qst  |«iiis  XIY,  craigniiit  qu'elle 


n'enga(«elt  in  pellMb  dM  dp  ftt«se# 

démarches,  U  fit  renvoyer  en  iT04.  La 

reine  d'Espajjnc,  qu'elle  po'îvornalt ,  fut 
inconsolable  ;  sa  dame  d'honneur  lui  fut 
ren^e»  et  col  {dus  de  pouvoir  que  ja- 
mais. Elle  présidait  à  toutes  les  d^ibénc 
tiens,  ?rtn5  Mrc  admise  dr^.ns  îes  conseils 
où  elles  se  prenaient.  La  reine  étant  morte' 
en  1712,  Philippe  épousa  en  secondes  noces 
EUaabeth  Famèse»  fille  et  hétitlire  du  dut 
de  Parme,  qui  comincnça  son  r>Vfic  en 
chassant  3a  princesse  des  Ur«;!iis ,  r^rrou- 
rue  au  de  vaut  d'elle  ;  procède  mexcusaLIo 
à  réfSfd  d'une  personne  à  laquéHe  eOe 
devait  son  mariage,  si  cette  démarche 
n'avait  été  arrêtée,  à  ce  qu'on  croit  com- 
munément, et  commandée  à  la  princesse 
par  Louis  ZIV,de  concert  avec  son  petit» 
Âls.  La  princesse  des  Vrsins  mourut  à 
Konte  en  1722.  Pour  plus  de  détails,  voyez 
les  iMémoii-es  de  Saint-Simon,  les  Mé^ 
moires  de  JMiclos  e%\m  LêUrtê  àtédiitê 
de  nuuUuM  de  Mmntenon  et  de  madanut 
la  princesse  des  Ursins^  1820  ,  4  vol.  in- 
8*'  :  on  a  pidjlié  aussi  les  leif.rrT.  de  Madaviê 
de*  Ursins  an  marécJiui  de  f  Uieroy» 
M.  Alexandre  Doval  aftUreprésenler  ta 
ISâStout  le  titre  de  la  Princesse  des  Ur* 
sîns  une  pièce  où  l'auteur  s'éeirle  bet» 
coup^de  l'histoire* 

URSIKl^S  (  Zagubib  ),  théologien  pnh 
testant ,  né  à  Breslau  eu  Ii54 ,  fut  tmA 
de  Mélanchtlion.  ÎS'e  pouvant  s'accom- 
moder avec  les  théologiens  de  la  confes* 
sion  d'Augsbourg,  il  se  retira  à  Zurich,  et 
mourut  è  Nenstadt  en  IBSi,  à  quann^ 
neuf  ans.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages, 
Ileidelberg,  16H,  3  tom.  in-fol.  Ih  roulent 
presque  tous  sur  la  controverse,  li  est  au- 
teur du  C«tfsM«n«idsilifAMevy.»dont 
se  servent  les  calvinistes  d'Allemagne  et 
de  Hollande  ;  il  y  enseigne  formellement 
que  les  catholiques  peuvent  se  sauver 
dans  leur  religion  :  on  saltfui  les  doo* 
leurs  luUiériens  d'Helmstadt  décidèrent 
la  même  chose  dans  la  fawiiim  COOSUttl»- 
tiun  du  â8  avril  1707. 

URSINUS  (  JEAH-Hcsai  ) ,  théologien 
luthérien,  Mtrintendant  des  églises  de  R»> 
tisbonue,  où  il  mourut  le  14  mai  1667,  élaii 
un  homme  d'une  grande  érudi'dt)n  sacrée 
et  profane.  Ses  principaux  ouvrages  sont; 
I  £xercitaiionêt  dt  ZorûOêirv^  HennêH» 
Sanchoniatone  ,  Nuremberg,  IGGl,  in-l^; 
I  Sijlvw  Tîieologiœ  symholicce  *  K  "'  j  , 
12  ;  I  De  ecvlesmrum  yermayiicarutn  ori" 
gine  et  progressu,  1664 ,  in-8**  ;  \  At^99w* 
tum  bibHewn  in  çuo  arùoreê  et  fructm 
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CJRS  S 
Ms  exponuntur  et  illustraflittr ,  Narem- 
lierg,  1663,  et  i6ii5,  3  vol  in-i2; 

I  ParMeUiJSvançeln;  |  dc3  CommenUùrei 
sur  JiMl»  Amof»  imm»  FficcUilM; 
I  Sacra  oMtfMte/  {  Jtftmim  pr- 
ions. 

URSINUS  (  Geoiges-Hcnri  ),  fils  du 
préeédmt,  pldlotegue  et  Utiéraiear,  «««- 

rut  le  10  septembre  1707,  à  GO  ans.  On  a 
de  lui  :  î  Diatribe  de  Taprohanaf  Cerne 
et  Oyyride  vêterum;  \  Disputatio  de  lo- 
eustis  ;  \  Observatiotmpkàolosfica  de  va- 
riis  vocum  eîfméÊofëtwiêtfniftû^llêHlhtêf 

JDe  priuio  et  prnprîn  notistonim  usu  ; 
des  Notes  n  iiirjucs  sur  les  E(jlo(jues  de 
Virgile ,  sur  ia  i  ruade  de  Séaèque  le  Tra- 
gique ;  I  Crmmmgtka  gmea;  |  Dimysii 
t^rrm  ^rbis  descriptia  €wm  mtfif  |  Ihf 
creatione  mundi.  Ces  ouvrages  ««ont  une 
preav«  non  équivoque  de  rérudlUon  de 
Vauteur. 

UR8UU,  fniMidxiit  des  largesses  iovs 

l'cmpcrcTir  Cnn-^fance,  fut  mis  à  mort  au 
commencement  du  rè{^nc  de  Julien  l'A- 
postât,  en  5âo.  Constance,  eu  envoyant 
JOHen  dans  les  Gtidet*  «^1  —proié 
ment  recommuidé  qu'on  lui  dtil  le  moyen 
de  faire  des  largesses  aux  troupes.  Ursule, 
qiû  affectionnait  ce  priais  avait  donné 
des  ordres  iecrets.poar  lui  temettré  au- 
tant d'argent  qu'il  voudrait  ;  et  fUir-là  il 
lui  avait  facilite  raccomplisseiTicnl  de  ses 
desseins.  Son  supplice  expu^a  .fulien  à 
l'exécration  publique  ;  on  ic  regarda 
eomoM  un  «onetre  d*iiignttitini6.  L'em- 
pereur se  défendit  en  protestant  qu'Ur- 
sule avait  été  exécuté  à  son  însu,  et  qu'on 
l'avait  immolé  au  resseoUuicnt  des  sol- 
dats, hriléi  de  1t  liiMrte«r  ayeeleqaene  ce 
ministre  teiaviiA  traités  au  siège  d'Aniide. 
Ammien  avone  que  l'apologie  ctailfrivole. 

VBSULE  (  sainte  ) ,  fille  d'un  prince 
de  la  Grande-Bretagne,  fut  couronnée  de 
la  palflBedvflnarlyrB  parlée  Ihmet  auprès 
de  Cologne  sur  le  Rhin,  avec  plusieurs 
autres  filles  qui  raccoinpf^ffnaîent ,  vers 
l'an  5^4,  selon  la  plus  conmiune  opinion. 
Pliulean  écrivains  ont  dit  que  les  coA'* 
pftgnes  de  eainte  Ursule  étaient  au  nom- 
iM'e  de  onre  TT'illo  .  rt  îc«;  appellent  les 
onze  liuile  vier^r^  ;  t  e  sentiment  est  le 
plus  suivi  par  les  auteurs  des  Légendes  ; 
Biais  le  Martymloee  romain  poHe  sim* 
plement  sainte  Ursule  et  ses  compagnes, 
sans  en  déterminer  le  nombre.  Usuard, 
qui  vivait  au  i)' siècle,  dit  seulciueni 
qu'elles  étaient  en  grand  nombre;  Wan* 
delberg ,  moine  de  Prnjrin,  vers  l'an  820, 
dêt/iAM^Air»  mùUâ*  £a  fosiojani  déni  iio. 


lieu  nommé  Jr^er  Urstitamts .'  <st  i  on 
croit  que  ces  vierges  ont  souffert,  on  a 
trouvé  vers  l'an  1250  ,  près  de  500  corps, 
qtt*en  a  dietrUmés  coansie  des  tellquee  dit 
ce-,  «ainles  ;  d'autres  prétendent  qti'ellee 
n'étaient  que  onic  en  tout,  et  soutiennent 
que  l'erreur  des  unie  uuile  vierges  vient 
de  fé^ve^aeids  cMffkre  nmalB  XI«1I» 
V.  (  X martyres  Virgines  )  4|a*oa  aiBel 
interprété;  ou  du  iroi  Undecimitta  que 
que  l'on  croit  avoir  eic  l'une  des  cora- 
pagnes  de  eaiiit»  VisÉla.  L'auteur  des 
ne«es  sur  la  traductiea  française  du  M€n^ 
f/roloçe  rowifim.  dit  que  cette  dernière 
opinion  est  ingénieuse,  mais  sans  preuve  : 
il  se  trompe ,  puisqu'elle  est  appuyée  de 
rantoriléd*un  anelen  mlisci  coosenré  en 
Sorboone,  où  la  féte  de  sainte  Ursule  ert 
marquée  ainsi  :  Fesfum  55.  Ursuffr',  Un- 
decimillte  et  tocHuum  virginum  et  moT' 
ti/rum,  La  Chreniqtte  de  Sainl-Troo'(  vog. 
dom  d'Achery,  Spkihç*  tom.  7,  pag. 
475)  fait  mention  d'une  ?nîntç  Ursule, 
sni>érit'Urc  d'un  innn  isicj  c  de  iiUcs,  près 
de  Lulugue,  luee  avec  onze  compagnes 
par  les  Barbares.  Sotinsa  donné  nue 
de  sainte  Ursule,  qui  est  une  pure  fictfoo. 
Le  père  CroniLach  a  publîé  un  gros  vol. 
in-fol. ,  intitulé:  Ursula  vindicata,  Co- 
logne ,  1()47  ;  ouvrage  où  la  crédulité  est 
portée  à  son  comble.  A  la  page  715,  on 
voit  les  noms  d'un  très  grand  nomlire  de 
ces  vicr{;cs,  et  celui  de  îetirs  pères  et 
mères.  Fag.  523 ,  on  iruuve  la  généalogie 
de  sainte  Ursnle.  C'est  sainte  Ursule  eUe* 
même  qui ,  long-temps  après  son  mar- . 
tyre,  a  raconté  toute  son  histoire  avec  une 
naïveté  enchanteresse,  pag.  7&3.  Outre  les 
onae  mllie  irierges  msrtjrisées ,  il  y  a  eu 
à  peu  près  mise  rnOle  princes  on  rois, 
dont  on  trou'^-c  également  Irs  ncins.  In 
généalogie  et  tout  ee  qu'on  peut  imaginer 
sur  leur  compte,  rapporté  dans  le  plus 
grand  délaH  et  dn  ton  le  ptns  sérieux. 
«  Cependant  (  dit  un  critique  qui  a  d'ail- 
»  leurs  sévèrement  jugé  ces  narrations 
»  légendaires  ) ,  il  faut  convenir  que  dans 
>  les  temps  de  barbarie  el  dlgnorancn 
»  l'idée  générale  du  prix  de  la  virginité» 
B  de  \n  conslariee  ehréltennc,  de  la  puis* 
«  sauce  divine  couroruiant  la  vertu,  quoi- 
»  que  nourrie  par  des  histoires  apu- 
•  fâryphes,  ne  pouvait  avoir  que  de  bons 
»  et  d'édtllans  effets.  »  Il  y  a  dans  rEglise 
un  ordre  de  religieuses  qui  prennent  Ici 
tiom  de  sainte  Ursule.  La  bienlieureusel 
Angéle  de  Bresse  établit  cet  institut  ai 
Italie ,  l'an  i5S7.  (  P^9gtz  AKCBtE- 
aiCfr/BUS. 
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matidm  danois ,  né  à  Henstedt ,  dans  le 
Dilhoiarsen,  garda  les  pourceaux  rîaiis  sa 
jeunesse*  Il  ne  commença  qu  a  aiiâ  à 
ftpprendife  à  Hre  ;  meit  ses  progrès  tarent 
npides,  et  U  devint,  presque  sans  maître, 
et  pour  Ilinsi  dire  par  la  seule  vue  du 
<Âel,  dont,  par  sa  condition,  il  avait  étc 
constant  et  atteiitif  spectateur,  mi  des  plus 
eftTttw  aftrencMDct  et  des  ^us  btbiles 

mafhéma^îcîens  dé  SOn  temps.  (  Voy*'z 
AT^ICU.  )  il  easeigna  les  maliiematiques 
à  Strasbourg  avec  réputation,  et  fat  en- 
saite  ajipdé  per  ^empereur  peur  ensei- 
gner la  même  science  à  Praj^iio ,  où  il 
mourut  vers  l'an  1600.  On  a  de  lui  quel- 
ques écrits  mathématiques.  II  avait  eu 
wm  vtrei  dispute  ewee  IMw-Brehé ,  qui 
fsccusa  de  lui  avoir  dérobé  son  systènit-, 

IJSPERG  (  l'abbé).  Voyez  CONîlAD. 

USSËRIUS  (  Jac^obs  }  ,  eii  anglais 
fhihtr»  né  à  Dublin  en  1860,  dHine  lit- 
mille  ancienne ,  étudia  dans  l'université 
de  Dublin ,  établie  par  Henri  de  Usher , 
son  onde ,  archevêque  d'Armagh.  La  pé- 
nétntkn  de  son  esprit  loi  facilita  Fétiide 
de  loatee  les  sciences.  Langues ,  poésie, 
éloquence,  malhémalîqnes ,  dironologie, 
histoire  sacrée  et  profane,  théologie,  il 
n'oublia  rien  pour  nmer  son  esprit.  En 
1615  il  dressa  dans  une  assemblée  d'Ir- 
lande les  articles  touchant  la  religion  et  la 
disi  ipline  ecclésiasUque,  et  ces  articles 
fureut  approuvés  par  le  roi  Jacques, 
qofriqn'ils  fossent  différent  de  ceux  de 
l'église  anglicane;  rien  n'élant  fixe  dans 
les  sectes  une  fois  séparées  de  la  crarule 
Eglise  des  chrétiens.  Ce  monarque  lui 
dohna^rèvéch^  de  Meathen  1680,  puis 
rarchevêcbé  d'Armagh  en  1626.  Ussérius 
p»^«a  en  Angleterre  en  KtA^  ;  et  ne  pou- 
vant plus  retourner  eu  Irlande ,  déchirée 
par  les  guerres  dviles,  il  fit  transporter  sa 
bibliothèque  à  Londres.  Tous  ses  biens 
lui  furent  enlev«:s  dans  ce  flux  et  reflux 
de  factions,  pendant  lequel  il  ne  continua 
pas  moins  à  mettre  au  jour  {dasiears  ou- 
vrages quij  ont  fait  honneur  à  son  érodi- 
tion  et  à  sa  critique.  Les  prinripanx  <;nnt  : 
]  son  Eistoire  chronologique ,  ou  Annala 
de  i  jàncten  et  du  nouveau  lestametU^ 
Genève,  IfSf,  en  t  vol.  in^fol.,  dans  les- 
quels fl  concilie  l'histoire  sacrée  et  pro- 
Âme,et  raconte  les  principaux  événemens 
de  l'une  et  de  l'autre ,  en  se  servant  des 
propres  temes  des  anteurs  origîoaiu  ;  ses 
calculs  n'ont  rien  d'incroyable.  11  fit  pa- 
raître la  chronologie  ries  Assyriens  ?oii<? 
uoe  forme  plus  réguiièrsj  en  réduisant  à 
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cfn^  cents  ans ,  ei^^ec  Ditoodolef  la  duv^^ 

de  leur  empire ,  que  la  plupart  drs  Insto* 
riens,  troujpés  par  Dîodore  de  Sicile,  fai- 
saient aller  à  quatorze  cenU.  |  L'jéntiguité 
de9  ^0ê0i  brikamiqmt^  Londres,  1687,' 
qu'il  fait  remonter  jusqu'au  temps  de  la 
)T)iss{on  des  apôtres;  mais  les  acles  qu'il 
produit  pour  appuyer  celte  prélentioa 
sont  fort  suspects  ;  {  VHiamre  dis  Go-\ 
tescalc^  Dublin ,  1651 ,  in-4*  ;  )  une 
tion  des  Epîlrcs  de  saint  Ifjnace  et  de 
saint  Polycarpe,  avec  des  notes  pleines 
«TéniditloB,  Oxford ,  4644 ,  et  Londres  , 
1647 ,  9  teSMS  en  1  vol.  in-4'*.  Ce  recueil 
crt  aussi  mre  qu'csliuié.  ]  Un  Traite  de 
l'édition  des  Septante ,  Londres  ,  4053 , 
in>4°,  dans  lequel  U  a  soutenu  des  opinions 
pertieidières,  qne  toot  le  monde  n'adopte 
point  ;  I  Gravissimœ  quccstionis  de  chris-' 
fiaiiajum  ecciesifO'unt  successione  et  sta- 
tu, histortca  exjflicatio ,  hoadruà  i  461 5 « 
in^*.  Lebut  de  cet  onvrage  esl  de  montrer 
que  le  pape  est  TMitedirUt  ;  que  cet  ante- 
christ  C5t  né  au  commencement  du  sep- 
tième siècle  ;  qu'il  est  parvenu  à  l'ogc  vi- 
ril dans  le  onetème  tfècle,  elc.  llidiard 
Staayhiirsl,  onde  d'Usserins ,  fit  ses  ef- 
forts pour  {juérir  son  neveu  de  celle  fo- 
lie, en  faisant  imprimer  une  réponse  sous 
le  titre  de  Brevis  prctmunitio;  mais  il 
n*eut  pas  le  bonheur  de  rénssir.  Uas^ 
rius  fat  invioîabîemcnt  attaché  au  roi 
Cbaries  T^;  il  tomba  en  défaillance  au 
premier  appareil  du  supplice  de  ce  mo- 
narque* Sa  fidélité  fiit  respectée  imt 
Cromwell  qui  le  fit  venir  à  sa  cour,  et  lui 
promit  de  le  dédommager  d'une  partie 
des  pertes  qu'il  avait  faites  en  Irlande.  Il 
nusnra  anssl  qn'on  ne  tourmenterait  pins 
le  clergé  épiscopal;  msis  il  ne  lui  tint  pas 
parole.  U.^serîns  mourut  d'une  pleurésie 
en  461)5,  âgé  de  73  ans.  Sa  Fie,  par  Hicbarw 
Parr,  se  trouve  à  !■  této  de  ses  Lettres, 
Londres,  1G86 ,  in-foi. 

U8SI£UX  (  Xiouis  d' ).  Fùfeii  DVS^ 
SIEUX. 

*  USTARIZ  (  don  Houkias),  savant  es- 
pagnol,né  dans  la  Navarre,  mort  à  le  fin 

du  dîx-buîli^me  siècle,  5p  rii<;;tn{rna  par 
ses  vasle<?  connaissances  en  économie  po^ 
litique;  Un  lui  doit  :  Tltéorie  du  commerce 
et  de  tammine,  in-4*,  qni  a  en  ptaislenn 
éditions  et  a  été  traduit  en  diverses  lan- 
gues Forbonnaîs  l'a  traduite  en  français, 
en  4753.  Ustariz  était  membre  de  plu-^ 
slenrs  sociétés  savantes  de  YBnrope,  et 
occupa  dans  sa  patrie  des  emplois  hàoo^ 
rables  qui  lui  permirent  cependant  d'en- 
treprendre divers  voyages,  oùilpvt  iau^ 
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flMtrvalloii»  poor  l'onvra^o  qu'il 
atettinâit  au  public.     Un  aulre  USTARIZ 

j  (Gabsiel),  né  à  Caracas ,  suivit  la  carrière 
4e6anu<$âi  il  prit  part  à  la  rcvululion  du 
ce  pays  ,  en  ISIO ,  et  fut  tué  par  les 
troupes  royalUtM»  en 
}  13SUARO,  bcnédictiQ  du  9"  siècle, 
disciple  d'Aîruin,  est  auteur  d'un  Mar- 
tyrologe qu  li  dcdia  à  CLiarles  le  Cbauve. 
Cet  ouvrage  esi  fort  célèlire,  meîs  on 
ignore  las  particularités  de  la  vie  de  son 
eMteur.Les  meilleures  éditions  sont  celles 
de  Uxikmxi»  à  ;.ouvain,  1568,  in-8^  et  du 
pteeSelUcr,  jêsuile,  iii<€ol.,  Anvers,  1714, 
qui  est  très  curieuse  et  faite  avec  beau- 
coup di;  soin.  Molunus  a  donné  plusieurs 
éditions  du  même  ouvrage  :  mnis  ce!!e  de 
i568  est  la  plus  ample  ,  parce  (^ue ,  daas 
tau  autroe,  «m  ceuMuvB  robiiginnt  de  re- 
trancher beaucoup  de  notes  qui  méritaient 
d'être  conservées.  11  y  a  une  édition  du 
aaèxne  Martyrologe  à  Paris  «  i7lb>  innS^'^ , 
pnr  diMn Bouillart,  béuédidiB  de Salal- 
Haor,  mais  elle  esl  moine  redieicliée 

qwç  relie  de  Sollier. 

USljX-CASSAN  ,  ou  plutôt  OUZOUN- 
UAÇAiS  B£YG,  dit  OZUM-AS£MS£C .  de 
la  IsmUle  des  Assambléent,  élait  fils  d'A- 
libeig,  et  devint  roi  de  Perse.  On  assure 
qu'il  descende  il  de  Tamerlan  ,  et  qu'il 
sortait  de  la  iiranche  uotuméo  du  Ueiier 
Uanc*  n  étaii  gouverneur  de  l'iUtnéDie 
lorsqu'il  leva  l'étendard  de  la  révolte,  en 
difj7,  coiîtî  c  le  rot  d»'  P<*r?e  Djihnn-Cb.ih. 
Apres  lui  avoir  ote  la  vie ,  amsi  qu'a  sou 
fils  Ha^  Ali ,  il  monte  sar  le  trône ,  et , 
uni  avee  les  chrétiens,  il  lU  la  guerre 
aux  Turcs  ;  mais  ses  exploits  n'a;  ;  orté- 
rent  aucun  avantai^e  à  cenx-!à.  Ce  j)i  lace 
mourut  en  avec  la  repulalion  d'un 
lioomie  remuant,  ambitieux  et  cruel. 

*UVA  (domBewoiT  dell'),  bénédictin  die 
lacon^jrésalion  du  Monl-Cassîn,  issu  d'une 
antienne  et  illustre  maiison  de  Capoue  » 
naquit  dans  celte  viHe  Ters  le  milieu  du 
16*  siècle,  et  pronon^-a  ses  vœux  au 
Mont>Cassin,le  l"  février  15G5.  Il  illustra 
sa  conf^régation  par  ses  vertus  ,  ^ar  un 
beau  taluat  en  poésie,  et  jouit  d'une 
^{rande  ooMidération ,  due  plue  encore  à 
son  aiérite  personnel  qu'à  sa  naissance. 
Il  mourut  sous  le  pontificat  de  Grégoire 
XJUJ ,  dans  un  Âge  peu  avancé.  On  a  de 
lui  un  grand  nofltdwe  d'ouvrages,  tous  cur 
des  sujets  pieux  ;  les  principaiix  sont  : 
I  Le  Vergini  pnidenti^  cioe  il  mnrfino 
di  S.  Jguta^  di  S.  Lucia^di  S.  Agnesc^ 
di  S.  Giustma ,  di  S.  Caterina  ;  |  Il  pen- 
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ISSSt,  1588,  iu-À";  i  Le  Fcrgini prudmk- 
U,  etc.,  een  leaUre  4i  lui  ràutf^ Venieu, 

1737  et  1760^1  faut  agouter  à  cet  ouvragée 

un  Poème  sur  l'instruction,  une  Tragédie 
de  Jephtés  U  Trtomj)fie  des  vierges^  des 
confuteun  tidgMb^khâurêux;vn  Com- 
mentaire sur  le  Sente,  et  un  volume  de 
Lettres  qui  était  conservé  auMnnt  Cnssln' 
Le Marini, Scipîon  Amuurato,  et  plusieurs 
entres  auteurs  du  temps  de  duni  Uva, 
parlent  de  lui  avec  éloge. 

l  XELLKS  f  oLAS  CHALON  du  BLÉ, 
marquis  d'),  porta  d'abord  le  petit  rf  lit  t  ; 
mais  son  frère  aîné  étant  luori  en  luuii , 
il  te  cunsecreanx  armes,  et  se  lignala 
surtout  dans  Mayence,  dont  il  soutînt  U 
siège  pendant  cinquante-six  jours.  Propre 
à  négocier  comme  a  combattre,  ilfiit 
piénipotenlialre  à  Geriruîdenberg  et  è 
Utrerht,  et  mourut  sans  avoir  été  marié, 
en  1730.  Il  avait  obtenu  le  bâton  de  ma- 
réchal de  France  en  1703,  et  avait  été ,  en 
17i8,  du  conseil  de  régence,  où  il  n'ouvrit 
que  de  bons  avis  qui  ne  furent  paa  tom 
suivie;,  r/rtait  un  bôiumeliroldf  tÂcltonu^ 
mais  plein  de  sens  (i). 

UYTTEKnOV£  (Chaioes)  ,  né  à  Gand 
en  11{36 ,  fol  élevé  avec  soin  par  son  père, 
homme  distingué  par  sa  vertu  et  par  son 
élor|tience  ,  mais  aux  soins  duquel  il  ne 
répondit  pas.  Eovoyé  à  Paris  pour  y  acho- 
ver  ses  étudee ,  il  e'y  lia  avec  Tnrnèiiu, 
qui  le  fit  précepteur  des  trois  filles  dn 
Jean  Morel.  De  Paris  il  passa  en  Angle- 
terre ,  où  il  écrivit  en  faveur  de  la  reine 
Elizabeth ,  teinte  du  sang  des  plus  zélés 
défemeurs  de  la  foi  catlMlîiina.  Enfin, 
s'élant  retiré  à  Cnlo{jne,  il  y  mourut  d'a- 
poplexie en  iûOO.  On  a  de  loi  des  poésies 
latines  et  d'autres  ouvrages  ;  les  prioci» 
peux  sont:  |  S^içrâmmuia*  MpUaphia^ 
Epithalamia  çrœca  et  latina;  \  Xenio- 
rum  liber,  Bàle,  136'*,  în-S";  |  Fpisto- 
larum  CetUwria»  Cologne,  15S7,  in-ô"; 
I  Mythologie  JSêoptoa»  mUro  tteçÙÊCOm 
Steinfurt,  1G07,  lo-U. 

UZEDA  (le  docd').  ruf»  GIBO»  et 
LERME. 

*  VIZAm  (Nrsous  d') ,  célèbre pdt 
tique, naquit  vers  Tan  1350,  au  cbàteau 

d'Uzxano  ,  à  présent  détruit ,  sur  le  terri- 
toire de  Florence.  Il  vint  très  jeune  dans 
celte  ville ,  où  ses  talens  précoces  lui 


(i)  Oa  (Ile  de  lai  te  mot  lairast  :  Le  roi  Inî  ajait 
dcamM  «B  {a«r  ftaw^a»!  H  m  t«  m»fiaH  pM« 

Sir«  ,  rrpo'^ttît  le  narqnii ,  e'ctt  que  ]t  n'ai  pai  es* 
tort  trwuvc  de  featfQC  dont  je  v«uiu(tc  ^tre  l'cfaUg 
Di  d*hdMHM  àtmi  je  «MiiaHC  ttr*  le  fkté* 
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àrent  aussitfil  obtenir  des  places  impor- 
EuBtes.  n  su  moatift  im  det  fins  ardens 
défenseurs  de  la  république ,  et ,  pendant 
les  trois  fois  qu'il  fut  élevé  au  poste  émi- 
&ent  de  gonfaloDier  de  la  justice ,  il  sut 
ccntenir  t'ambilion  Û9$  divan  patrideni 
qui  aspiraient  an  pouvoir  suprême. 
Craint  de  ses  voisins ,  estimé  des  puis- 
sauces  ctrnnf;ères ,  respecté  des  grands  et 
aimé  du  peuple,  û  cMuacra  >a  via  entière 
au  bien  de  aon  paya*  B  était  d^one  rare 
prâétration ,  avait  une  éloquence  peu 
toonramiie*  et  ses  dis<»>ars  pleins  de  feu  et 
9e  loglqiie  ccciMalenC  set  emeitila»  et 
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imposaient  silence  aux  factieux.  II  muu- 
rat  en  U9S ,  dans  un  âge  très  avancé  ;  lea 
autorités  de  Florence  lui  firent  élever  uii 
ma(jnifique  tombeau  dans  l'éfjîtse  de 
Santa-Croce ,  où  reposent  les  cendres  de 
phiaieurs  {ri  andsliommeade  ce  pays. 

•  rZZIEL  (  Jo^iatuam),  rabbin  n^èTire 
par  l'étendue  de  son  savoir,  fl  florissait 
dans  le  16*  siècle,  et  a  laissé  une  Para- 
phrase cbaMafqne  sur  les  livres  de  Josué, 
des  Ju0cs,  des  Rois ,  de  Samuel,  d'Isaïe , 
de  Jérémie ,  et  des  (înnzr  petits  proptièlc*. 
Uzziel  était  également  très  versé  dans  les 
acieneBS  ezàttesi 


VAC 

*  VACA  »E  «lEDIAJr  (  Joeavu^Ur 
^MK),  poète  espagnol ,  né  dans  le  royaume 
de  Grenade  vers  1745,  mort  vers  l'an  iHOo, 
fut  avocat  et  recteur  perpétuel  du  col- 
lège de  aaintOacinea  à  Akala  de  HéM- 
rés.  flkk  A  de  lui  trois  Eglogues  et  deux 
Poèmes  couronnés  en  1778  et  79  par  l'a- 
icadémie  rojfale  de  Madrid ,  Tun  sur  la 
Dêêinictim  dêê  witHous  4ê  Cortex^ 
Uedull  eu  feançais  par  Mollien  ;  l'autre 
sur  la  Reddition  de  Grenade  ;q}x&lTe  Let- 
trés contre  les  détracteurs  de  ses  poésies. 
.  *VAfiCA-BBRlJIlOniEllI  ^François), 
nédedn*  né  en  1732 ,  près  de  Pise ,  fut 
professeur  de  cbiruruie  dans  cette  ville  : 
il  refusa  la  place  de  médecin  du  roi  de 
Pologne ,  pour  rester  auprès  de  aon  père 
octogénaire.  Il  mourut  en  I8UI,  après 
avoir  puîiHé  plusif  iirs  ouvrages  qui  l'ont 
placé  au  rang  des  premiers  médecins  de 
ritaUe.  Les  principaux  sont  :  |  Conside- 
razùmi  intomo  aile  mallatie  putride^ 
lucqnns,  Î781,  in~8";  \  Sagi^to  infnrim 
elle  principali  e  piu  fi'equcntt  maltalie 
4icl  corpa  umano,  2'  éditiou ,  1799,  in-8°; 
f  Lettere  fiticù-fngdiehê^  1790,  ln-4*: 
i  Ri/lessioni  sut  mexzi  di  slabilire  e  di 
conserçare  nelV  uomo  la  sanita  e  la  ro- 
busUxza,  Vist,  1792,ia*4%  T  édition, 
Tenîse ,  1801,  ;  |  Codtee  ^mentors 
dimedicina  pratiea;  Pise,  1794,)  ToLtn- 
fP;  I  Filosofia  délia  mpfhrina  ^îxicqKLei , 
'180i,in-S^~Son  Uls,  mort  ca  1836  à  Pise, 
où  il  était  prefessêur  de  cfafrurgle  et  de 
clinique  «  fut  un  des  plm  Utiles  cldnir' 
|lii»id0Mtempi.' 


'  VACCARO  (  Ialhext),  architecte, 
sculpteur  et  pciuirc ,  ué  à  X^aples  i^i  iîtoo, 
dirigea  la  censtructioa  de  plusieurs  édi<" 
fices,  et  pei(jnit  fort  bien  le  portrait; 
mais  c'est  comme  sculpteur  qu'il  seilis- 
iingua  le  plus.  On  admirait  encore  de  lui, 
dans  la  diapelledn  Trésor,  les  i|latuead« 
saint  Joseph»  de  saint  J ean-BaptiHe *  «I 
surtout  celle  de  Phitippe  II ,  en  bronze, 
qui  fuiabal'ue  et  brisée  par  le  peuple ,  en 
1707.  Son  fils ,  ]>oniinique>Antolne ,  apr 
prit  les  piômes arts  que  son  père,  travailla 
à  l'embellissement  de  Nnpies ,  et  bâtit  un 
théâtre  estimé  par  les  connaisseurs. 

TACE.  Voyez  VACB. 

*  VACHER  (J.),  habile ddnnrglen,a<r 

à  Moiïlins  vers  1690,  exerça  son  art  avec 
honneur.  Après  s'être  marié  à  la  liUe  du 
fameux  chirurgien  Morand ,  il  se  fixa  à 
Besànçofi.  U  avait  dans  sa  jeunesse  suivi 
les  armées ,  et  était  devenu  chirurgien-' 
major  consultant  des  camps  et  armées  du 
roi.  n  fut  ensuite  nommé  démonstrateur 
en  anatomie;  fl  était  correspondant  et 
associé  des  académies  royales  des  srîcncee 
et  de  chirurgie  de  Paris,  et  membre  de 
celle  de  Besançon.  U  mourut  en  1760.  On 
a  de  tut  :  I  des  ObtePMXiSms  de  ehiiritrgie» 
iTS!  t  in-12  ;  l  une  IXsserlafion  snr  û 
cancCT*j  etc., Besançon,  1740,  in  12;  |  unis 
Histoire  de  frère  Jacques ,  litiiutomiste 
de  nranche-Comté,  i3£(f.  ^  17S6,  In-1)  d!a 
94  pages.  L'ainé  de  ses  deux  fils  fat  chef 
de  rhôpital  militaire  de  Lille  en  Flandre  , 
et  avait  beaucoup  de  talent  pour  loulea 
soiles  d'opérations. 

VACHÈRES  (RaxMxm  de),  roftw 
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VACBST  ( jBMi-AJiTOiitt  k),  prêtre , 

inslllutcur  des  sœurs  de  ITrtfon  chré- 
tienté ,  et  (lirecleur  des  dames  hoçpifa - 
lièref  de  isuiiit-Gervais  ,  né  r»  iôv>3  à  Hu- 
iMiis,  en  Dtnptailné,  d*iioe  fiunill«  noble. 
Aprèi  av<^r  distribué  son  biea  aux  pau- 
Irres  ,  il  se  relira  à  Saînl-Sulpice  ,  sVppli- 
'qua  aux  inisâÉûos  dans  le«  village*,  et 
'  viiil*  les  prisoM  «I  Im  lidpilniB.  Ses  mor- 
lificatians  et  ses  traTtnx  lui  causèrent  une 
maladie  dont  il  mourut,  en  1681,  â(;é  de 
soizante-dix-huit  ans.  L'abbé  Ricbar<l 
d{)ima  sa  Vie  en  1693.  Nous  avoue  delui  : 
I  VBse^mptairÊ  degenfmnM  de  Dieu;  \  la 
f'oie  de  J.-C;  \  VJrtisdtic  fin- tien,  ou  la 
vie  du  bon  Jlrnri,  jimil^  e  cordonnier ,  in- 
stiHiteur  et  supérieur  dtis  frères  cortlon- 
tiitn  et  itriOeurês  Parie,  1670  («oy«JB 
BVCHX);  I  BèjfiemeTfS  pour  les  filles  et 
iei  veuves  qui  vwent  dans  le  séminaire 
des  sœurs  de  l'Cnion  chrétienne.  Ces  ou- 
vragée eoot  écriu  encUi»,  et  ne 
peuvent  que  produire  lee  meilleurs  effets. 

•VACQTEKrE  f.IcATde  la),  prfiîier 
président  du  parlement  de  Paris  dans  le 
ily^  sitde.  Lorsque  Louis  ZI  veolat ,  en 
H76 ,  ii*eniparer  d'Arras,  qui  appartenait 
à  Marie  de  BourgO|;ne  ,  fille  de  Charles  le 
Tciucraire  ,  la  Vai  (j[uerie  refusa  ,  au  nom 
de  tous  les  habilaiis  ,  de  livrer  la  place, 
lionit  XI  la  conquit  par  la  foree$  nMie  a 
eut  apprécier  la  fermeîé  de  la  Vacqueric  : 
il  le  fit  venir  à  Paris,  et  lui  donna  en  1481 
la  preuiière  charge  au  parlemcnlf  La  Vac- 
querie  se  distingua  par  sa  probité  et  par 
sa  fermeté  à  remplir  les  devoirs  de  sa 
charge.  Plusieuis  édits  du  roi  avaient  in- 
commodé le  peuiile  cl  excilé  ses  plaintes  : 
la  Vacqueric ,  au  lieu  d'enregistrer  ces 
ddita,  vial  ee  préeenter  à I«ttie  Xt  Ala 
téte  du  parlement,  et  lui  dit  :  «  Sire,  nous 
j»  venons  remettre  nos  charges  èntre  vos 
»  liiaius ,  et  souffrir  tout  ce  qu'il  vous 
»  plaira ,  plutôt  que  d'offenser  noe  eon- 
»  sciences.  »  Ce  dévouement  généreux 
plut  an  roi ,  et  il  révoqua  ses  édits.  Ce 
respeclalde  magistrat ,  lit  encore  des 
protestations  énergiques  sur  la  régence, 
at  monnit  an  149?.  «  H  était  beavconp  pitis 
»  rccommandable  par  sa  pauvreté  ,  dit  le 
»  chancelier  de  l'Hopitrtî,  que  Rolin,  chan- 
»  celier  du  duc  de  Bourgogne ,  par  ses  ri- 
»  cbaseee.  >  C'est  le  plus  bel  éloge  qu'on 
puisse  foire  d'un  homme  da bien. 

VADDÈra:  (.1ea\  BArtiSTS  de) ,  né  à 
dPruxelles,  devint  chanoine  d'Anderlecht» 
at  mourut  W  5  février  i681 ,  après  avob- 

ré  une  grande  partie  de  sa  vie  dans 
ractierciMa  4at  tf^f^T^  diylômei  ai 


dans  réiuda  4e  nilsiolra.  On  a  da  lui  f 

{  Traité  de  Uoriffine  des  ducs  et  du  duché 
fie  nrahant.  etc.  ,  Bruxelles,  1G72,  !n-4*. 
M.  Faquot  en  a  donité  une  nouvelle 
édition ,  Iraielles,  1784,  f  vol.  in^D» 
corrigée  quant  au  style  ,  ai  enridiia  de 
remarques  hi^f^riques  et  rrîfifjues.  On 
conserve  dans  plusieurs  bibliothèques  des 
Pays-Bas  grand  notnbra  d*ottwages  ma* 
nuscrits  de  Yaddère  ;  fl  na  a'cnqvnssaU 
pas  de  les  faire  imprimer  :  saploi  cbèra 
majitrae  était  yéma  nesciri. 

VADJE  (Jbaih- Joseph)  ,  poèto  hurle»- 
que,  né  en  I7S0  à  HSun  an  neeidie,  est  la 

crf>:^tpur  d'un  noiivrau  [jcnrc  de  poésie, 
qu'on  no\x\x^\c  le  g€)ij  e  /lotsstird,  genre 
qui  a  pour  objet  Jes  actions  et  les  propos 
de  la  iMssa  «iasMdv  peuple.  Ses  OBmttê 
ont  été  recueillies  en  4  vol.  in-13.  On  a 
encore  de  lui  un  vol.  de  poésies  posthu- 
mes ,  contenant  des  contes  en  vers  et  en 
prose ,  des  fabies,  des  épÊÊfeê^  des 
ptetSj,  des  pots-pourris  j,  etc. ,  où 
esprits,  et  surtout  les  âmes  honnêtes  ,  ont 
peu  de  chose  à  recueillir.  Tout  cela  est 
rassemblé  dans  Fédition  m  S  tûl.  in-16 , 
Paris ,  1785.  La  conèalla  da  Fauteur  ré- 
pondait parfaîlcment  aux  saje!«(  qii'il  cé» 
lébrait  :  les  femmes,  le  jeu,  la  table,  par- 
tageaient sa  vie.  11  eut  ie  bonheur  de  re- 
connaître sas  égsramans»  at  da  monilf 
dans  des  scntimens  très  chrétiens, la  h 
juillet  47u7,  âgé  de  trente-sept  ans. 

VADIAN  (  JoACODi  WATT,  dit), 
dianuês  né  àSalnt<OaIl,  anSuisaa,  fan 
1464 ,  sa  rendil  habile  dans  les  belles-le^ 
très  ,  la  (jéographie  ,  la  philosophie  ,  les 
malliéiialiques  et  la  médecine.  11  pro- 
fessa les  belles-lettres  à  Vienne  an  Antrf- 
die,  et  mérita  la  couronne  de  laurier  4ne 
les  empereurs  donnaient  alor?  à  rrnx  qtiî 
excellaient  dans  la  poésie.  Il  mourut  en 
4551,  à  soixante-sept  ans,  après  avoir 
exercé  les  premières  ebarges  de  ii  patrie. 
On  a  de  lui  :  j  des  Commentaires  sur  Pom- 
poiiius  Mêla,  1577,  hi-foL  ;  |  un  Ttaité  de 
pbéUqucs  l&iS«  iiv4%  et  d^tuties  ouvrages 
en  latin. 

•  VADIER  (N.  )  conseîlîer  m  présidial 
de  Pamîers  à  l'époque  de  la  révolution 
dont  il  embrassa  la  cause,  fut  nommé  dé- 
puté du  tiers-état  de  ce  pays  aux  élali* 
généraux,  n  n*y  prit  la  parole^  poor 
attaquer  la  royauté ,  et  sans  méTi3;^r!- 
méme  ta  personne  du  imuiarque  qu  U 
nomma,  après  son  voyagea  Yarenoes, 
mihrigaindemmtKmêé  dont  il  deannnda 
la  déchéance.  Cependant  effrayé  par  i:nc 
dénonciatkm  dont  il  était  l'objet«  il  pro- 
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testa  deiT  jours  après  de  sa  Laîne  pour 
le  système  républkain ,  et  j^ra  d  exposer 
sa  Tie  pour  défendre  tet  décrets  conatiUi- 
tionnetf.  Elu,  en  1793,  député  à  la  Con- 
TOT'-tion  ,  iî  V  vnta  H  irnrt  de  Louis  XYÏ 
sans  appil  1 1  sans  sursis.  Il  se  montra  un 
des  partisans  les  plus  ardens  de  la  révo- 
tutiofi  du  H  mai  1793»  «t  fit  pooinilm 
avec  la  plus  grande*  activité  les  adininis- 
tratîons  accusées  de  fédéralisrue.  Ce  fut 
lui  aussi  qui  dirigea  dans  le  moisdeiuiUet 
r«xpMUioa  de  Meoittx^doal  lU  iMbitM 
furent  coodidU  à  Téchafaud.  Elu  prM- 
dent  il  prononça  îe  21  janvier  1794,  jour 
anniversaire  de  la  utort  de  Louis  XVI,  un 
des  discours  les  plus  icuensés  <jam  l'on 
ait  entendus  i  cette  époqoe  de  délire.  Il 
était  entré  an  rc  mité  de  sûrrté  générale  , 
et  il  écrivit  plusieurs  lettres  à  Fouquier- 
Taiii ville  pour  lui  recommander  une 
famnéedltahitamde  Pamiew  iutmA 
en  effet  envoyés  à  l'échafaud.  U  devint 
aussi  président  de  la  société  des  jacobins, 
et  pendant  i  époque  de  la  plus  grande  ter- 
reur, il  monta  aoaveni  à  la  tribune ,  et  y 
parla  quelquefois  de  manière  à  faire 
donner  si  sa  raison  n'était  point  aliénée. 
T&dier  montra  le  même  acharnement  à 
pomtdwTû  Robespierre  lorsqu'il  fiM  ae- 
caeé  ;  mais  cette  démarche  ne  pal  iidre 
oulilîcr  la  part  qu'il  avait  eue  à  tiiiis  ses 
crimes;  un  mois  après  il  fut  dénonce  par 
I^cointrc  de  Versailles ,  comme  un  des 
dielisdfes  terroristee.  H  résista  i  eelte  M- 
laque  et  parut  à  la  tribune ,  un  pistolet  à 
la  main,  comme  prêt  à  se  tuer,  si  la  Con- 
vention ne  proclamait  pas  son  innocence 
«t  ne  vendait  pas Justice  à  ses     nns  de 
vertu.  Il  se  rapprodut  alors  d*vant«ce  des 
jocobinç ,  et  essaya  de  faire  corps  avec 
eux  pour  résister  au  torreot  de  la  réac- 
tion ;  mais  il  lut  compris  dans  le  décret 
d'aeensation  perlé  eofklfeBarrère,BiUaad 
et  autres,  et  enfin  cond^T-nné  à  la  dépor- 
tation, n  parvint  à  s'écbapper  ,  et  iiu  ar- 
rêté de  nouveau  en  17%  coiMme  complice 
4»  labenf,  puis  acquitté  de  celle  «cens», 
tton^  ^  0Qfiveniement  consulaire  le  mit 
^  surveillance  à  la  fin  de  4799  ;  mais  il  le 
réiiitcijra  ensuite  dans  ses  droits  de  ci- 
toyen. Il  ne  reparut  sur  la  scène  politique 
que  pour  se  mettre,  en  181S ,  à  la  téte  de 
la  fédération  de  l' Arriére.  Compris  dans 
la  loi  contre  les  re^jiciUcs  ,  il  quitta  la 
France  en  lfil6 ,  et  mourut  a  firuxeiLes  à 

la  fin  de  ttlB. 

VADUVC.  roytfJsWABING. 
VAGHI( Charles),  né  à  Parme,  enîra 
dans  ia.coni{régptioi*  des  curmes  do  Mnn- 


loue  l'an  f66(y ,  y  enseisTna  la  phUosopblef 
et  la  théologie ,  fut  fait  dedniteiir  de  sa  i 
congrépHin»  en  IfM^el  finflees  jom  en  | 
1719^     a  de  lui  :  Commentaria  fratrum 
rt  sororum  ordinis  B.  M.  V.  df  Monte  ' 
Carmelo     cor^regationis     Mantuano' j,  ' 
Parme,  i7St»,  in-fol.  L'est  l'histoire  de^ 
eelle  reny^^Bsiinn  et  des  petsennee  dee 
deux  sexes  qui  Tont  illustrée.  Elle  est 
pleine  de  rcchercl  es  et  fondée  SUT  dSS 
monuinens  souvent  autiicn tiques.  . 

YAMMé  (Mamn  ) ,  natnraltfte ,  naqoil , 
en  1749,àBerg(  n  en  llorwé{^.  Il  étudia 
îa  médecine  à  r/  pr  nhafîue ,  d'où  il  passa 
à  Upsal  :  il  apprit  dans  cette  dernière 
ville  VÈâMn  naturelle ,  et  plus  pariien- 
lièrsMSPt  la  boHnigne  mm  Umaée.  Cet 
homme  célèbre  l'ayant  pris  en  amîlîé, 
lui  fltmna  un  lofrernent  dans  sa  maison, 
et  en  ui  un  de  ses  plus  illustres  élèves, 
lie  roi  de  Benemar^  Itf  deana  la  idwa 
de  lecteur  royal  au  jardin  de  botanique, 
et  ensuite  le  titredc  professeur .Vahl  voya- 
gea, par  ordre  de  la  cour,  en  Laponie , 
en  AMemegne,  en  HsUsnfis ,  anVkancn» 
en  Italie ,  en  Espagne ,  en  Bartwrle ,  etr^ 
et  fit  de  précieuses  découvertes  dans  la 
botanique.  Dans  cet  intervalle,  il  avait 
publié  différens  écrits  qui  ne  furent  pas 
«Étard  MSN  esttméss  atttvéasi  étm 
l'oubli  pendant  plusieurs  années.  Endn, 
son  mérite  ayant  été  reconnu,  il  obtint 
la  place  de  professeur  de  botanique  a 
lNwlyerimdeCopenhague,at  ilesffnmt 
le  34  déc.lM4,  au  moment  qu'ils'occupait 
de  la  eonlîniiation  de  la  Flnrf  rffîVofse.lV 
a  laissé  ;  |  Hymiioiœ  botamcœ,  itve  planUt- 
rum*  Uan  eawini  enai  <n  fidis» 

ab'artnn  recrvtrr  deteetarum  description 
nés,  1790  à  17%,  3  parties  en  i  vol.  in- 
fol.  avec  75  planchai  ;  |  Eclogœ  ameriea* 

tim  Jmericœ  meridianaUs  nondum  cogfU» 
tanim,  liafniœ,  17%  à  1807,  in-fol.  avec 
plandies;  j  /cônes  iUustrationiplentta- 
nm  mmrkmmmn  M  eeiByft  dêscripta» 
fwn  inserpitlÊÊm^  Hafniae,  1798.  in-fol. 
avec  30  planches  î  [  Enmnrratin  pîcinfa- 
rum,  vel  ob  alii*»  vel  ab  ipso  observator' 
rum^  cwn  eflnnn  tusci  i^vwihmis  mhwiivu" 
tia^  Hafuise ,  I80S-1807 ,  2  vol.  in-S*. 

VAILLANT  de  GUELLIS  (  GEanAiW- 
YALEHS-GoBixnjS  ,  Puf po:vTics  ) ,  ab))é 
de  Paimpont,  puis  évéque  d'Orl^ns  sa 
pairk»>wertèMaBnipsMi  Lulie  im, 
mérita  par  son  goilt  pour  les  belleï-lcttre» 
la  protection  de  Fran«;ois  i".  On  a  do»  lut  : 
|.uu  (.mameHlitire  sur  Vir£^t:«  Anv^y».^ 
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iù7'>,  in  f-.y  ;  'un  Pf'rnr  qn'H  Composa  à 
l'âge  de ?uixarite-dix  atis,  et  qiî''"n  trouve 
dans  DeUciœ  poelaiMm  galloiiun. 

.  VAU.LAi^T(JBA»«ov},c«èkra«ilt-- 

quaire  ,  né  à  Be.iuvaUen  4032,  fut  élevé 
avec  soin  dans  les  sciences  par  son  on- 
<ùtà  materael,  et  cLestiaé  à  l'étude  de  k 
.néd«doe;  mais  11»  goût  iwm  toanu 
point  do  ce  cuté-Iâ.  Il  se  livra  loiM  entier 
à  la  recherche  des  monu mens  de  Vont: 
9uilé,s«£orroa»  eu  peu  de  temps,  un  ca- 
UmI  coritiwca  ee  genre,  et  fit  phttieiirt 
voyigii  dam  1m  pays  étrangen»  d'où 
il  rapporta  des  irj<  îi  illi  s  très  rares,  te 
désir  d'auginetUer  ses  richesses  littéraires 
rengagea  à  s'embarquer  à  MarseiUe,  pour 
iiler  à  BonMi  ;  oiait  U  fitf  prit  ytr  «I 
sairo ,  conduit  à  Alger  et  mis  à  lâf  cliaîne. 
Environ  quatre  mois  rprès  ,  on  lui  per- 
mit d«i  retourner  eit  xm  auce ,  pour  solli- 
ciler  M  rnaçoik*  Il  iPemlMnpttAoïK  nar 
.Que  Irégata  »       fut  à  son  tour  attaquée  • 
par  nn  corsaire  de  Tunis.  Vaillanl,  à  la 
,vue  de  ce  nouveau  maUieur,  afin  de  ur 
;pM  tout  perdre,  coame  il  vt9Êk  hSX  dwfes 
le  premier  vaisseau,  avala  une  quinraine 
de  médailles  d'or  qu'il  avait  sur  lui  et, 
après  avoir  failli  périr  plusieurs  lois,  il 
trouva  eiilin  le  moyen  de  se  sauver  avec 
H'Mfoll.  Qofllqve  tenf»  tprèt ,  Ift 
lui  rendit,  dit-on ,  le  rtriiôt  qui  lui  avait 
été  coniic.  De  retour  ù  Paris,  il  reçut  des 
ordres  de  la  cour  pour  entreprendre  un 
imt^eaif  voyage.  VaillMit  puna  tM  re- 
Clierpiics  jusque  dans  lalÛMl  defEgypte 
et  df  II  l'erse,  et  y  trouva  les  méîbilt; 
les  plus  précieuses  et  les  plus  rares.  Au 
r enou v ellement  de  l'académie  des  in- 
Mdptioat  fllMUaHAUrattlI  fM-Mwitf 
reçu  en  qualité  d'associé ,  et  peu  de  temps 
après  i!  fîl  ti!ît  la  plare  de  pensionnaire. 
Jl avait  cic  uiai'ie  deux  fois,  et,  par  une 
tfiipmt  ftaHlosHAre  du  pape*  a  wnUi 
épousé-successivement  les  deux  sœori.  H 
mourut  en  i706,  &gé  de  soixante- qua- 
lari«  ans.  Ses  ouvrages  sont  :  )  l' Histoire 
4êê  Cémn»  |atqQ*à  k  dkato^  fempire 
Mmain,  1694 ,  '2  vol.  in-4*«  C«ll» iBslolm 
a  été  réimpritns  t  à  Fi  i;nc  sous  ce  litre  ! 
riumismata  impsratorum ,  etc.,  1743, 
«o  â  voL.  m-4^yavec  beaucoup  d'augmen- 
tetf oiif  qui  soMt  de  VéUUmtt  le  pèf«  Awk 
çois  Baldini;|  Seleucidarum  imfierium. 
sis'f  Flistoria  remim  Syriœ,  adfidem  nu- 
mtsmatum  accommodaUt,  Paris  1681,  in~ 
I  ASHerteMmMrtim^  %://^'  re- 
ad  fidemmmÊismatum  accommo- 
(înta,  Amsterdam,  1701 ,  in  fol.  ;  [  Num- 
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peUih  j7Ttistrafhm'!nu  ittusfraH^  AmsKT' 
dam  ,  1705,  2  vol.  in-fol.*  I  /érmcidarum 
imperium.  sive  regum  Parthorum  histo- 
ria^ttd fidem  mtmitÊiuaitm  accommodt^ 
ta. Paris,  tf1Xt^4k^\  \  Achmmtnidarum^ 
imperium.  sive  regum  Ponti.  Bosphori, 
ThracicB  et  Bithyma^  Historia^  adfidem 
numimuOtm  aeciAmnodaia.  Paris,  17S5» 
in  4°  ;  |  yumisuiata  œrea  impanatonm^ 
ff^^s,  2  vol.  in-fol.  ;  î  Xumismata gt crca, 
Amsterdam,  1700,  in-fo1.;  |  une  seconde 
Eéition  du  cabinet  de  Seguin,  |6ë4 ,  iu' 
4*;  I  plusieurs  DissefUMcm  ear  dilTé* 
rentes  métlailles.  Tmis  ces  ouvrages  font 
honneur  à  son  rrudilion,  et  ont  beaucoup 
servi  à  édaircir  l'histoire.  L'auteur  étai'< 
noBKeeolemeiii  etthnable  par  son  savoir  : 
mais  enf  'T   par  son  caractère. 

VAILLAM  (JEAX-FaAWÇots-FoY),  fils 
du  précèdent,  né  à  Rome  en  166d ,  fit  son 
eoort  da  mideclne  à  farb  »  al  composn 
un  Traité  de  la  nature  et  dt  l'usage  du 
café.  Tn  1705  on  l'admît  dans  l'académie 
royale  des  inscriptions,  il  donna  plusieurs 
Dissertations  curieuses  iur  des  médaîUes 
et  quélqiies  autres  cAïjels*  H  n'est,  pen* 
d^nt  les  deux  ans  qu'il  survécut  à  son 
Iicre ,  qu'une  sant*'  fort  dérangée^  et 
mourut  en  1708 ,  à  43  ans. 

VAILIANT^SéBJianBir),  né  àTigny, 
près  de  Pontoise ,  en  1669 ,  fit  paraître 
dès  sa  plus  tendre  jeunesse  une  passion 
extrême  pour  la  connaissance  des  plantes* 
n  fat  d'abonl  organiste  ches  les  relijgtev- 
ses  hospitalières  de  Pt)nloisc ,  puis  cJif- 
ri;r jit  n,  et  ensuite  seerétairc  de  Fagon, 
premier  médecin  de  Louis  XIT.  Cet  luh* 
bile  médecin ,  ayaut  c<N>nu  \tê  tslem  de 
TaiSairt  pocnr  la  botanique,  lui  obtint  la 
direction  du  jnrdin  royal ,  qu'il  enrichit- 
de  plantes  curieuses.  L'académie  des 
sciences  se  l'associa  en  1710.  Les  princi- 
pans  Be  ses  ouTrages  font  :  |  d*osG»Ilc»^ 
tes  Remarques  sur  les  înstilutions  de 
botanique  de  Toumefort  ;  |  «n  Discours 
sur  la  structure  des  /leurs  et  sur  l  usaqc 
d9  Rrart  mffirmiê*  peufiea}  \  m  Idvrw 
des  plantes  qui  nai:senl  mat  envirçfif^d^ 
Paris,  imprimt'  n  T.eyde,  pnr  les  scîni 
de  Boerhaavc ,  en  1727,  in-fol.  sous  le  litre 
de  Botaiiicum  parisiense,  ou  Dénom^ 
hrtmma^  par  0réft  aphahUtquês  des 
plantes  qui  se  trouvent  aux  environs  de 
Paris,  etc. ,  aver  300  figures,  t^t  ouvra- 
ge ,  fruit  de  40  années  de  recherches,  est 
trèsesHmé.  |  Un  petit  Jfotentoon^Leyde^ 
1745,  in^S.  TaflkntmoonittfftrullinM 

en  1722. 
*  VAILLENT  (FsANÇOiS  le)» 
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voyageur ,  naquît  en  1753,  à  Ptrimarîbo, 
d&os  la  Guyane  boUandaÎM,  où  sonpèi9, 
riche  négociant,  origintlra  de  lltli,eMr- 
^il  les  fonctions  de  consul.  Amené  en 
Hollande,  en  1763,  le  Vaillant  suivit  sa 
famille  en  France,  passa  deux  ans  en 
Allemagne,  sept  en  LerraiM  eidaM  ks 
Totgro  lu  chasse  faisait  ton  pcladpal 
emuspaienl.  Il  éludiait  lc5  mœurs  de? 
oiseaux,  et  s'exery<iil  dans  Tari  d'empail- 
ier  ceux  qu'il  avait  abattus.  U  vint  à  Pa- 
lil,  «11777,  «I  après  avoir  examioé  las 
cabinets  d'hlsloîre  naturelle,  il  éprouva 
un  désir  irrési5til>le  d'aller  observer,  dans 
kur  pays  natal ,  les  élres  doni  il  avait 
MDsidéri  les  ^ttpouUlai.  h'Akiqp»,  eo- 
core  moins  connue  alors  qiiVUc  ne  Test 
aujourd'hui,  fut  relie  dis  jiailies  du 
monde  où  il  jugea  qu  xi  pouvait  acquérir 
le  plus  de  iMMions  nouvelles  ^  et  recUier 
1m  idées  anciennes  sur  1  objet  qui  l'inté- 
ressait. La  France  et  l'Angleterre  étaient 
en  guerre;  il  s'embarquia  à  bord  du  Te- 
jfl« !•  49  dAoembr«  i766,  avrivA  ta  cap 
de  Bon»  JlB^énace  le  39  mars  f78i,  et 
passa  sur  un  des  va  i  «^seaux  de  la  Compagnie 
qui  se  retirèrent  dans  la  baie  de  Saldau- 
ha.  Tandis  qu'il  chassait  dans  ks  eati- 
jMS,  cette  flotte  fut  attaquée  put  une  es* 
cadre  arp;!  ùse.  Le  lâtimcnt  qui  portait 
tous  ses  effets  saula  en  i  air  ;  «    'ayant , 

•  dit-il,  pour  toute  ressource  que  mon 

•  Ivsil»  din  ducats  dans  Aft  bouffie»  et  k 
»  mince  habit  que  je  poiials;  quel  parti 
»  me  restait-il  à  prendre  ?  qu'allais  je  de 
m  venir  1  >  Heureusement  le  colon  6iaber 
.lui  donne  lliespltalité;  Boen,  fiscal  de  k 
colonie ,  prit  à  lui  le  plus  vil  intérêt , 
et  devint  son  bienfaiteur.  Après  avoir 
passé  près  à»  trois  mois  au  Cap  ou  dans  les 
sévirons,  k  VeOlant  en  partit  pour  voya- 
ger dans  Vest.  U  s'éloigna  peu  de  k  cote, 
pénétra  dan?  la  Cafrerie,  au-delà  du 
vingt-buitièroe  degré  de  longitude,  à  l'est 
da  Paris,  et  b|sn  |^  da  vlngt-neuviè- 
ne  degré  de  lelitnde  sod.  Les  hostilités 
dédarées  entre  les  colons  et  les  Cafru? 
l'cmp  Acbèrent  d'aller  plus  avant  dam  le 

de  ceâ  derniers,  quoiqu'il  eût  été 
eeeneilH  fêr  eem  fu'U  avait  len- 

COQtrés.  11  revint  par  une  roule  plus  sep- 
tentrionale, traversa  les  niofits  Snccuwu, 
k  CambedfHi,  et  revint  au  Cap,  après 
êHhm  meis  d'absence»  Celle  VfeBaâèie 
eacndon  ne  l'avait  pm  entièrement  sa- 
tisfait; il  en  fit  quelques  autres  dans  les 
cantons  peu  éloignés  du  Cap,  et  enlin 
reprit  son  prqlet  de  trarerser  toute  l'A- 
irt«M.  u  i»jpâum,  u  seienallen 


ronfe  et  se  dirigea  vers  le  nrtrâ.  Ce  se- 
cond voyage  fut  beaucoup  plus  pénible 
que  le  preinisr  ^k  plupart  de  ses  attela- 
ges de  bœufs  péritent  per  enilsde  fen- 

CP'^^h  e  aridifc  des  p!ivs  qu'il  traversait  ; 
il  fut  oblige  de  laisser  une  partie  de  son 
train  Mir  krive  gauche  on  méridionale 
de  k  rivière  d'OrsafSifuis ,  avec  on  fe^ 

tit  nombre  de  Holtcnlots  dévoués  qui  k 
suivaient  depuis  le  couiinenccmcnt ,  i| 
s'aventura  dans  des  régions  inconnues, 


le?  hordes  sauvages  chei  lesquelles  il  pas- 
sait, et  dont,  par  ses  manières  pleines 
de  iraudiise,  il  réussissait  à  gagner  k 
MfwreUkMo.  Msk  fine  ii  emfott, 
plus  il  acquérait  k  conviction  que  son 
dessein  primitif  était  inexécutable.  En- 
fin, ii  arriva  chea  lesHouswanas  ou  Bu* 

rcnr  cfase  leurs  îvoUins,  qu'ils  piUaient 
sans  cesse.  Il  sut  aussi  se  concilier  l'ami- 
tié de  ces  bommss  sauvages.  Leur  carac- 
tère heedi  lui  flt  penser  que  par  knrste- 

cours  il  pourrait  effeciner  le  plan  qu'il 
méditait  (î''puis  lonj^  temps:  mais  il  kl- 
lut  renoncer  à  cette  illusion.  Après  avoir 
fait  plusieurs  chasses  avec  les  Houswanas, 
jusqu'au  norddn  Ivofifnedtt  ceprloofne, 
et  à  l'ouest  du  quatorzième  méridien 
oriental,  le  Vaillarit  r»*partit  pour  joindre 
sou  i^mp.  IL  reprit  la  route  du  Cap ,  £uiL> 
Ut  esearir  d'une  eequinentk»  dont  nn 
Namaquois  le  guérit  ;  et  enfin,  échappé  à 
dc'^  périls  san-î  nombre,  il  revint  nn  Cnp. 
ii  s'embarqua  le  14juiUet  1764 pour  i'£a* 
repe,  détstyiaè  I1eMin|M»el  en  joniHkr 
1785  rentra  dans  Paris.  Son  unique  occn- 
pation  fut  alors  de  mettre  ses  collections 
en  ordre,  et  de  rédiger  les  journaux  de 
ses  voyages ,  ainsi  que  ki  efesarfetfone 
particulières  qu'il  avait  recueillies  sur  ks 
oiseaux.  Quelque  paisible  et  simple  que 
fût  son  existence,  il  ne  put  échapper  aux 
calanilf As  de  k  révolution;  emprisonné 
en  1793,  comme  suspect ,  U  ne  dut  k  vk 
qu'à  la  chute  de  Robespierre.  Vnc  petitt» 
propriété  qu  il  possédait  à  la  Noue  ,  prca 
de  Sézaiine ,  fut ,  dans  ses  dernières  au- 
néee,eeBS^«Mw  le  pins  haMlneL  Lore- 
que  la  composition  de  ses  ouvrages  ne 
l'occupait  pas,  son  goût  inné  pour  la 
chasse  le  portait  sans  cesse  k  courir  les 


et  mourut  k  SI  novosekfe  M8àt 

celte  retraite,  qu'îT  quittait  fort  rare- 
ment pour  venir  signer  à  Paris  la  publi- 
cation de  ses  divers  ouvrages  ,qui  sont  : 
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■far  îe  eap  de  Bwme'Espérancê,  Paris  | 
47'JO  ,  \  Vf)!,  in-^i'' ,  ntt  2  vnl.  in-S**,  fig.  ; 
j  Second  V  oyage  dans  l'intérieur  de 
V Afrique  par  le  cap  de  Bwme-Espérance 
pendant  leg  annéeê «if,  MM W*  teli» 
i7%.  2  vol.  in-4*,  ou  3  vol.  in-8«,  Cg.  et 
cartes,  (  es  deux  ouvrages  ont  rte  reim- 
I»rimét,  i'aib.  an  ii  (  ) ,  5  vul.  iU'k°  ; 
0  voL  M*,  fig.  et  «titai.  fta  ^  NlillMis 
se  lisent  avec  pins  de  plaisir.  Le  Vaillant 
ne  s'appesantit  pas  «nr  des  (iptails  de 
route,  qui  n'auraient  pu  qu'être  iort  eo- 
WBKpm,  fmitfvHl  n'a  p&nmtm  ^  4m 
AéÉerts;  mais  il  sait  joindre  à  ses  léeits 
une  foule  de  particularités  qui  iiiléressent. 
n  ne  tarit  pas  dans  ses  expressions  de  gra- 
t&tude  pour  tous  les  hommes,  sans  dittinc* 
Itoa  di  eMdmr»^!!!  Mm»  mndv  tartlM, 
entre  autres,  pour  le  Holtentot  Klaas. 
I)es  •.  oyaf^enrs  (|ui  ont  visité  les  marnes 
contrées  après  lui  »  entre  autres  î^.  Bar- 
fow  et  M*  Lkhtinstihi ,  entaal»  m  «mI« 
ifMilqpMft*«ns  de  ses  récits.  Le  premier  Fa 
même  accusé  d'avoir  inventé  de«!  nom-? 
de  peuplades  n'eùstaient  pas  ;  mais 
Wt  S'Ml»a  pM  éOMiè  WlMDpS  mHmii  , 
éftl789  à  1797»pdiir4«i1afe«tl«de8  6o. 
naqnnis  ,  à  laquelle  apprirtf  n^ît  reftft  Ka- 
riiia  que  le  Vaillant  a  rendue  si  célèbre  , 
ftit  pu  être  dispersée?  Combien  n'a-t-on 
.pMd'enmflwd'éyéBMiiem  méUAMmT 
Le  tnisçinnnnirc  Campbell,  qui  a  voyagé 
deux  f  us  (Ian5  l'Afrique  aastrate,  ra- 
cuule  qu  ii  vit,  près  des  monts  Karais, 
«M  Immm  qâi  m  towMMii  fwf ah»- 
•nent  du  séjour  de  le  Vaillant  dans  sa 
maison.  Ccvoyaf^eur,  ajoute  Campbell, 
mêle  trop  de  romanesque  à  ses  récits  ; 
Mlit  ifatt  loi  <|al  a  déeril«aae  it  plus 
•4'aMictitude  les  mœurs  et  Im  ansta  das 
Hottenlot^.  Le  Vaillant  a  le  premier  fait 
connaître  en  France  la  giraife  »  dont  ou 
.ne  possédait  que  des  descriptions  impar- 
fciiafc  Ratapparié  ^à/Êtkfm  aatti  ipia 
Vnn  \n't  empailîéc  ati  cabinet  du  roi. 
On  iui  doit  la  découverte  d'un  grand 
nombre  de  mammifères,  d'insectes  et 
iarluul  d'oisiaax  aasvMiax.  Le  premier 
il  a  sigaaié,  chei  les  Houswanas,  l'exi»- 
têncc  de  catte  difformité  an  bas  des  reins, 
dont  oo  a  TU  récemnieat  un  exemple  à 
»  Parit,  daM  mw  Africaine»  Les  voyages 
•da  la  VailUnt  M  cié  iradails  daw  la 
plrjparf-  des  lanj^ips  de  TEiirope.  On  a  en- 
core delui  :  \  Histoire  naturelle  des  meeaux 
dAfriqm,  Paris,  179&48i3»  6  voLior-fol. 
dkl»4*»fii;l0  VaUlMita  Misé  dam 
aalumc5  en  nianuscrit,  servant  à  complé- 

Ht  iotivragc.  iSùÊmnwtkÊfwiét  d^per- 


roquets,  ibtd.,  1801-1805, 9 toI.  i 


4",  fig.;  I  Histoire  naturelle  des  oiseaux 
de  paradis,  ibid.,  t801-1806 ,  in-foî.  etin- 
4**:  I  Histoire  naturelle  des  colingas  et  dee 
étodyara,  IMd.  ,4B0il,iib«Bl.  ai  Atf^ 
taire  naturelle  des  calaos,  ibid. ,  ISOfc  , 
in-fol.  et  !n  i".  Le  Vaillant  avait  vu,  dans 
leur  pays  natal,  presque  tous  lea  oiseaux 
qu  il  a  décrMs.  Lea  df^ofee  qol  aaaifc 
pagnent  ses  ouvra^jes  sont  de  la  |itta 
grande  vérité  ;  elles  furent  dessinées  sous 
ses  jeux,  insu:  Barraband.  Ses  observa- 
iiaiie  enr  ke  mosurs  des  animaux  sont 

ressantes. 

V.%IR  (Gtii.LAf  ME  du),  fils  de  Jeaf 
du  Vair,  chevalier  et  procureur -gêné 
valdalareiMCaUierinada  Hédlda»»» 
quit  à  Paris  en  i5î>6.  H  fut  successiTe*- 
r lient  cooseiller  rm  parlement,  rnattre  des 
requêtes,  premier  président  au  parle> 
fRenl  de  Pfoifanee»  ef  aotto  ^arda  dM 
sceaux  en  1616.  Il  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique, et  fut  sarré  évéque  de  Lisieux 
ea  i(H9*  U  gouverna  wa  dio^sa  avec 
heaaaaap  dangBiM  B  alwi  «dam  fli- 
ler  les  aeeam  quadate  prêter  «as  vtiM 
du  maréchal  d'Ancre ,  qui  abusait  de  sa 
faveur.  Il  linit  sa  carrière  à  Tonneins,  en 
Agénois ,  où  il  était  à  la  suite  du  roi  du- 
iwd  la  eiége  de  Cléiae»  an  MM ,  à  €8  «ai. 
Do  Vair  était  d'une  sagacité  surprenante, 
et  d'une  éU>qnence  peu  commune  pour 
son  siècle.  La  manière  dont  il  parle  de  lui- 
laéMadMw  la  leafamaat  elwyepfce  foll 
fit  à  Vil1eneuva4a>«oi  le  Id  jain  m^, 
décèle  un  homme  modcntp.  iag«,  et  pro- 
fondément chrétien ,  saisissant  avec  au- 
taa»  de  juttesee  ^|aa  d^admlraliaii  et  da 
fiatitude  les  vues  secrètes  et  Inenfa^Mh 
tes  de  la  Provif^ence.  «  Kéque  j  etais  avec 
»  une  santc  fort  infirme,  avec  un  corps 
»  et  iHi  esprit  peu  laborieux,  une  œé* 

•  aMiia  fMMdeaMnt  taiMrila»  a^wat 

»  pour  toute  prftcc  de  nntnre  iinp  «î-if^a- 
»  cité  à  la  vérité  <\  (grande,  que  je  ne 
»  wche  jamais ,  depuis  que  j'ai  été  en  âge 

*  driMname*  étiaertlvé  riaa  drisB^iaM 

>  ni  à  l'état ,  ni  au  publii-,  ni  à  mon  par- 
»  tîcuîicr .  que  je  ne  l'aie  prévu.  Outre 
■  cela,  mes  père  et  mère  fort  intortunes* 
««a  m*lijMltatfs8épourtaorldaa  fam 
»  office  de  aMMettsrd'ifgHse,  et  une  pré- 
»  bende  de  Meanx  ,  rbargéde  la  décrépi- 
»  tude  de  mondit  pere ,  et  du  soin  de  sa 
a  maison  grandement  désolée ,  au  temps 
»  quaron  aro^slt  ^  l'élaite  alMkl  tora- 

>  ber  en  ruine  :  Diru  néanmoins  m'a  si 

9  intfaciilaBi^Tu^n*  nf t itt^  et  fav^tfiaê^qua^ 
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.  *  |e  me  vob  élevé  am  pH»  svûnds  hon- 
»  Deurs  du  royaume,  nvec  des  biens 
»  aiMMidaixunent  et  quasi  plus  que,  je  n'ai 
»  déliré»  el  Ift  réputatioa  et  la  bienveO- 

>  lance  coflDdBime ,  telle  qoft  je  M  fo  dé- 

%  tirer  :       quoî  jf*  reronnais  quc  sa  di- 

>  YÎne  boxitc  a  voulu  chuisir  mon  inûr- 
»  mité  pour  faire  paraître  sa  puissance  et 
»  Moéficence.  »  Lee  ouvrageA  de  du  Vair, 
forment  vn  pros  volume  hi-ful. ,  Paris, 
16âl.0n  y  trouve  des  Harangues^  des 
Traductions .  qui  sont  moins  empreia- 
lee  que  les  autres  productions  de  son 
temps  du  mauvais  goût  qui  régnait  alors, 
mais  (jui  n'en  sont  pas  toiil-à-fait  exemp- 
tes. Ou  recounait  partout  le  oiagistrai, 
le  dirélien  et  rfaonnéte  bomme.^!!  ne 
fout  pas  le  confondre  avec  LéumardY AIR, 
docteur  en  théologie,  chanoine  régulier 
de  l'ordre  de  Saiut- Augustin ,  et  prieur 
de  Sainte-Sophie  de  BénéTonl»  dont  nous 
avons  un  traité  de  Faseino^  |dein  de  re> 
cherches,  do  vues  judicieuses  el  soîiîles 
Tbiers»  dans  son  Traité  des  superstitions, 
le  die  souvent,  et  en  fàit  nn  éloge  mé- 
thé.  z  ci-déHoas  YAIRO. 

•  VAIUA.  (  Avrof!<rE) ,  évrq'ic  d'Adria  , 
naquit  à  Venise  vers  1650.  U  passait  pour 
très  «avant  dans  le  droit  canon ,  et  U  en 
fui  premier  professe»  à  l*anivarsité  de 
Padoue.  Son  savoir  et  «es  services  furent 
récompensés  par  l'évi^clic  de  Parenzo 
en  Istrie.  Il  fut  ensuite  transféré  à  celui 
d*Adria  daae  le  Monao.  Il  moamt  à 
Bovigo,  en  1733,  âgé  de  82  an<).  II  a  laissé 
une  dissertation  historique  sous  ce  titre  : 
De  Prctrogativa  escumenkcB  nomencla- 
ihnii  €i poie*iaii$  romani  pcntificU^a 
Cmstantinopodtanis  prœsuUbu»  Uiur- 
pata, Padoue»  170& ,  in-fol. 

VAIRAC  f^ogez  VAYRAC. 

*¥AIBO  ouTAIR  (dom  lioifAmD), 
Mnédictin  du  monastère  de  Sainte-So> 
phie  de  Bénévent,  docteur  en  tliéologîe  , 
Aorissait  au  iG^siècIe^et  fut  é  vcquc  dePuut- 
floIe«  n  est  Paateur  d'un  oQvrage  savant 
et  enrleus  •  iotitidé  :  De  feueino  lUrri  très, 
in  fpa'bus  omnes  fascini  specics  f»f  rau- 
m  €les€ribuntut,  et  ex  philosophorum 
muentiis  sc99  ttO^anlêr  w^pHemUmr; 
mee  mm  eùnita  prmtttffim ,  impothara,  t7- 

hirionesquc  dfrm'mum,cautionc%  et  amti- 
Irur  prœscrébuntur^ac  demque  nugœquœ 
de  nsdem  narrari  soient  dilucide  confu- 
Umimr*  Jhktls ,  11185,  tepè*;  On  a  du  même 
auteur  cinq  Serrymn^  prfînnnrés  dans  la 
chapelle  du  pape,  et  reiinpriiiicsen  lii7  9 
in-&*.  11  était  docteur  en  théologie,  el 
l^andprédleaiear.  Oen  est  Catt  meoUoo» 


dans  l'on  des  articles  précédens,  comnf 

chanoine  régulier  de  l'ordre  de  Saint- Au- 
gustin ;  mais  la  bihlioUièque  générale 
des  écrivains  de  l'oidie  de  Saint-Benoit, 
ainsi  que  plusieurs  antres  biographes ,  In 
met  au  nnmLre  des  auteurs  bénédictins. 

V  AISSKTTË  (  duin  Joskph  ) ,  né  à  Gall- 
lac  en  1685,  exerça  pendant  qael({ue 
temps  la  charge  de  procureur  dn  rat  du 
pays  Albigeois.  Dégoûté  du  monde  ,  il  se 
lit  bénédictin  de  la  congrégation  de  Saint-, 
Maur,  dans  le  prieuré  de  la  Daurade ,  à 
Toulouse,  en  I7il.  Son  fgatùx  poor  11ili> 
toirc  le  fil  appeler  à  Paris,  en  1713,  par 
SCS  supérieurs,  qui  le  ehar^jcrcnt ,  avec 
dom  CÛude  de  Vie,  de  travailler  à  1  His- 
toiie  de  Kangoedoc*  Ut  premier  volume 
de  cet  ouvrage  parut  en  1750,  in-folio. 
«  Peu  d'histoires  générales,  dit  l'abLé  des 

>  Fontuiues,  sont  mieux  écrites  en  notre 

>  langue  :  rémdltion  y  eit  profonde  el 
*  agréable.  »  On  a  ajouw  à  la  fin  des  notes 
très  savantes  sur  différents  points  de  l'his- 
toire de  Languedoc  ;  ces  notes  sont  autant 
de  dissertations  sur  des  matières  cnrlei^ 
ses.  Dom  Vie  étant  mort  en  1734,  don 
Vaisselle  resta  seul  chargé  de  ce  grand 
ouvrage,  qu'il  exécuta  avec  succès,  et 
dont  il  publia  les  4  autres  volumes.  Ce 
savant  mooral  à  Salnl-G«rmalnrdes-Prétf^ 
en  1756,  regretté  par  tout  le  monde.  Ses 
autres  ouvrages  sont  [  un  Abrégé  de  son 
Histoire  de  Languedoc ,  eu  6  vol.  iii-i3 , 
1740..  n  peut  suffire  i  cens  qui  ne  sont 
pas  de  cette  provhice  ;  mais  les  Langue- 
dociens le  troiiv(  nt trop  sec,  el  le  regar- 
dent comme  uue  table  des  matières.  |  Une 
Géographi§UKi99nêU€p  en 4  vd.  in-4*  et 
IS  vol.  in-12.  Quoiqu'il  y  ail  bien  des  fao» 
tes ,  coiumo  dans  toutes  les  géographies, 
les  hommes  iuslruits  ne  laissent  pas  de  la 
consulter.  L'auteur  a  puisé,  autant  ^ahi 
a  pu,  dans  des  sources  pures.  C'est  ainsi 
que  pour  parler  pertinemment  des  célè- 
bres missions  du  Paraguay ,  il  a  consulté 
don  Antonio  UUoa,  ancien  commandant 
du  Pérou ,  d'après  Ics  rapports  dvqnel  11 
a  tracé  l'intcrcssant  tableau  que  Ton  voit 
de  ces  missions  dans  le  dernier  tome  de  sa 
Géographie;  tableau  qui,  en  fixant  les  r^ 
grets  des  gens  de  l»ien ,  des  vrais  philos<»« 
phes,  dévouera  à  l'exécration  publique 
ceux  qui  out  coopéré  à  la  destruction  d'un 
tel  établissement.  Voyez  Guaranis,  Po" 
ragwag»  ViUa-Riccas  dans  le  Dict.  géog, 

VALAFÎIIDE  T'oyez  WALAFRIDE 
•  VALARESSO  (  Favtix  ) ,  archevêque 
de  Candie ,  né  à  Venise ,  en  139S ,  d'une 

ISMBlUepatiicfeiine,  embrassa  Vélaleccl# 


Digitized  by  Google 


VAL 


«50 


VAL 


Hftstique,  et  fut,  en  ikii»  nommé  par 
jeinXXItlàrévêcliédt  Airento,  lor»- 

qu'il  avait  à  peine  20  ans.  Jean  ayant  été 
déposé,  en  1415,  au  conriîe  de  Constance, 
la  nomination  de  Yalaresso  fut  re^jardée 
comme  nulle  ;  mais  le  pape  Martin  Y  le 
nomma  dft  nouveau  au  même  évédié  «s 
U{7.  En  HSfi,  il  fut  transféré  an  s:é,;e 
arcyiît''p!';ff)I)al  de  Candie.  Il  assista  tn 
cette  (^uuiilé  et  avec  le  titre  de  légat  au 
concile  de  Florence,  oùD  avait  ordre  de 
travailler  à  la  réunion  des  Grecs.  On  ignore 
DÙ  et  quand  il  mourut;  mais  il  vivait  en- 
,core  en        On  a  de  lui  un  traité  De 
eoneOhrum  audoritaie  etéfeonumuUotw 
]Za^wrum  et  Grœcorum  «  qo*U  composa 
celle  année,  et  que  l'on  conservait  dans 
la  biliUollièque  du  couvent  de  Saint-Jean 
«t  de  Saint-PMd  jS»  VQfdtB  de  Saint-Do- 
.jninique  à  Tenlse.  Le  père  Ughellî,dans 
son  Jtalia  ff^cra  ,  en  parlant  de  Fantin 
Valaresso,  dit  de  lui,  qu'il  était  latinœac 
^acoa  lingxM  eruditisûmus  ac  mtdti- 
piiei  doetrina  vir  eknrissimus.  H  parie 
avec  élo{je  de  son  traité  et  dt  5  lettres  de 
cet  arche vêque,  con«Lr\  ct  s  manuscrites 
dans  la  bil>liotLicque   baiburiue,  avec 
cellesde  rarchetê^  Hallei  .Taluresso, 

ton  nr vcn. 

*  VALARHSSO  (ZACHAaiB  ) ,  né  aussi  à 
Venise I  d'une  famille  patricienne,  sans 
'doute  la  même  qut  celle  dn  précédent , 

lut  un  des  meilleurs  poètes  de  son  temps. 
"Vtihhé La z Tarin  /  a  v  ai  t  donné  une  t  r;i(^i  cl  ie 
intitulée  :  Utisse  iiffiovéme(Vlf$ae  le  jeune 
et  non  Uiytte  Jean*  comme  on  ra  Ira- 
doit  dans  le  Dictionnaire  universel  : 
Jean  se  traduit  en  italien  pir  Giovanni). 
Talaresso  ,  pour  faire  senlir  ie  ridicule 
de  celte  composition  insipide,  publia, 
Mioa  le  nom  erapronié  de  Cattuflto  Am- 
chiano,  une  sorte  de  parodie  de  cet  ou- 
vrage, intitulée:  //  Rutzvm'rad  il  Gio- 
VWtâ,  €trcisopratragichi$Si,na  iragedia, 
l7!li.Cétte  pièce  eot  le  plus  grand  succès. 
I.*oavrage  fut  encore  réimprimé  à  Ve- 
nise, 1791,  dans  un  vol.  du  Pnmasso  ita- 
tianoitom.  tiCpa^e  209), et  Paris,  1756. 
Taiaresto  mourut  le  9S  mart  4769. 

VALART (Joseph ) ,  prêtre,  né  au  ha- 
meau de  S  rtcl  près  d'Hesdln  dans  le  dio- 
cèse d'Aunens  en  1698,  et  mort  dans  la  ca- 
pitale de  la  Picardie  en  1781 ,  s'est,  fait  un 
nom  parmi  let  grammaf rient  lÉiins.  Il 
entra  en  lice  avec  plusieurs  littérateurs 
distingues ,  sur  différentes  questions  re- 
iatives  à  cet  ancien,  riche  »  énergique  et 
magaiiique  idiome  1  et  donna  à  connaître 
l9  poiaédftit  &  fond.  L«  pèr«  Des- 


biilons  apnt  publié  ses  Fables^  Valartfil 
des  redkarques'  critiques ,  dont  quelquee- 
unesse  trouvèrent  justes  ;  le  savant  et  mo- 
deste fabuliste  en  profita.  On  a  de  lui  un 
Rudiment ,  une  Prosodie,  les  Paraboleê 
de  l'Evangile  mises  en  un  latin  à  portée 
des  commençans ,  avec  la  traduction  lui» 
lerliaénire,  une  Géographi» ,  une  Granu 
maire  française,  une  Traducfiofi  de  Cor-» 
nelius  r^epos.  Mais  ce  qui  lui  a  fait  le  plus 
de  réputation,  c'est  une  édition  ladne  dis 
V Imitation  de  Jésus-Christ,  non  pas  parce 
«Iti't'lle  eut  du  succès  ,  mais  qu'elfe  arma 
contre  lui  les  savans  et  les  vrais  amis  de 
ce  petit  litre  prédtovnr,  indignés  de  U 
voir  mutilé  et  défiguré  de  mille  manièreSf 
sous  préteittc  de  le  mettre  en  bon  latin, 
ou  pour  faire  disparaître  les  germanici»- 
mes,  qui  réCùiatent  la  prétenlloii  des  ger- 
sénistes,  dont  Valarl  s*était  Ikit  le  cbam* 
pion;  de  manière  que,  selon  l'oxpressioA 
d'un  critique  ingénieux  et  sensible,  il 
avait  fait  de  ce  livre  iucslimablc  un  noU" 
9êau  DHphobe  : 


Drîr'  o^um  f  idit ,  lacerun  crndclîlcr  ora  , 

Ora  luauuiqae  mbI»*.  popal«u^ae  l«aiper«  i»git» 

Aontm,  et  MtAicas  inhoaoto  valacrt  ■mm.*. 


Quii  Mm  tr«dcfef  opf»»il  tl 

Cui  S, ( nui  in  Jft  te  Ucuil? 
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En  i7G4,  ii  a  donne  une  seconde  édition  de 
cet  ouvrage  si  étrangement  défiguré  ;  ejt 
en  1766,  une  traduction  française.  0anf 
cette  traduction,  l'auteur  a  rendu  comme 
il  a  pu  les  mots  latins  qui  détruisaient  le 
Gersénistne  ;  mais  voyant  que  cela  n'al- 
lait pas,  il  a  pris  le  parti  de  les  retrancher 
dans  le  texte  latin,  comme  on  le  volt  dane 
l'édition  donnée  en  1773 ,  on  le  mol  ex- 
terius  (  Uv,  i ,  cb.  i ,  n.  3.  )  est  omis 
quoique  daos  la  traduction  de  1776  ii  soil 
rendu  par  les  mots  par  COUT^Toul  celaa 
paru  répandre  ([uelque  niia(»e  sur  la  fran- 
chise et  la  bunue  foi  de  Valart;  mais  il 
est  raisonnable  de  ne  pas  iuger  trop  sévè- 
rement un  booune  qui,  profiwidémenl 
engagé  dans  une  mauvaise  cause ,  n'a 
pas  exactement  la  force  d'àme  nécessaire 
pour  donner  un  désaveu  foriàiel,  et  rcjeK 
ter  les  petits  moyens  qui  semblent  pou- 
voir l'en  dispenser.  ÇFoyez  KEMPIS, 
NAUDÉ,  GERSEN,  AMORT,  QUATRE- 
MAIRE,  ROSWEIDË,  et  le  Journ,  hut, 
et  m» ,  15  niai  1788 ,  pag.  104. } 

*  VALAZÉ  CnABLES-ELÉoMORK  DVFRI« 
CHE), naquit  h  Alençon  le  23  janvier  1751, 
suivit  d'abord  la  carrière  des  armes  et 
ensuite  le  barreau.  Lors  de  la  révolutioiit 
Û  ftitt  avocni  eCproprlel«ir«cii2tftal«tir; 
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En  4789 ,  ii  embrassa  le  parti  populaire  ; 
ca  1793,  il  devint  maire  d'Essay,  petite 
^m»  iirit  d'AlençoB^oll  SMwUcaéeater 
rigoureusement  les  décret»  les  plus  ré%*o- 
Intionnaires ,  en  même  temps  qa'il  par- 
coui  aii  les  campagnes  pour  y  propager 
%m  prindpw  da  joor.  Hsmmê  k  U  Cou- 
-vent ion  nationale ,  il  s'attacha  au  parti  de 
la  Gironde  ^  et  se  lirra  i  toute  la  fougue 
de  son  caractère.  Il  se  décbaiaa  contre  les 
prêtres, les mMMCtlieonr, 01  it  te n\) 
purt  des  crimes  imputés  à  Luais  XVI , 
lien  t  il  vota  la  mort.  Il  était  lié  d'une  ami- 
tié intime  avec  Vergniaud,  et  seconda 
tous  ses  projets  :  Ktrat  te  ^plAÉrit  de 
ehtfdw  hommes  de  fat.  fla'âeira  contre 
la  commune  de  Paris,  et  «se  nîoiiira  l'en- 
nemi constant  des  jacobins;  au&6i  le  31 
mai  il  fut  entraîné  daat  te^hotedet 
rtmdins^  «prêt  tes  ttvtÊr  éiteate  avec 

courage  jusqu'au  dernier  inoTrteiif.  Il  ne 
-voulut  pas  s'évader,  ei  le  2  juin  li  se  vit 
décrété  d'accusation,  déclaré  eu  état  d'ar- 
nattelion,  eletnéamnéAiwirt  te  80«e- 
tobfe  17^5;  il  se  poignarda  dès  qu'il  eut 
entendu  son  jugement.  Les  implacables 
ennemis  des  Girondins  iireut  conduire 
son  corps  sur  une  diirretle  jusqa*M  ftod 
de  rédiftfatid,  où  périrent  plusieurs  de  ses 
collègues.  Il  a  laissé  :  |  Lois pt'naîes  dans 
l'ordre  naturel  des  devoirs^  lies  vices  et 
des  crimes^  1784,  in-»*» ,  réimprimé  en 
ISOf  pKt  tes  soins  du  jnriicensulte  TMri- 
O^t  de  Foulaine?.  T  e  Hercure  de  France 
et  d'autres  journaux  en  rendirent  un 
compte  très  avantageux.  On  y  trouve  de 
iMNmes  dtoMi»  mite  tantes  ptrvn  phi- 
teBtbropisme  excessif,  qui  lui  fit  oublier 
que  le  bon  ordre  des  cho«p«s  et  la  silrclé 

as  exigent  la  punition  du  crime, 
conte  qii'<mtro«^  dsns  te  K- 
ue  des  romans ,  Paris ,  1785  ;  |  A 
mon  fils,  ibid.,  1785,  în-8*;  |  Rapports 
et  discours  prononcé»  à  la  Convention , 
ia-b"  ;  1  Défense  det  accuses  au  31  mai 
1795,1x1-8*.  L^nteat  rédigea  cet  écrit  dtns 
les  fers  ;  m:iï'5  ayant  appris  qu'on  nr  prr- 
mettait  aux  cKi  ifés  aucun  moyen  de 
ienss,  il  le  caclia  dans  sa  prison ,  où  un  de 
sss  0o|lteiies  l'ayant  Iroa^  tewîlMte  dttis 
k  SidtsÛTous  les  ouvrages  ci-dsiias men- 
tiODOés  sont  en  généitd  (sa  Défense 
exceptée)  calqués  sur  ces  principes  de 
phOosophisnie  qui  le  jctèmt  dSBS  te  fé» 
volutiun  et  causèrent  M  flB  llVgfque. 
Talazé  à.  lai«i^é  quelqties  manuscrits, 
conmie  une  suite  aux  JLois  pénales^  un 
Mémoire  sur  les  cames  de  Vélàfaîion  des 
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plicalion  des  tuyaux  capillaires ,  etc.  M. 
Louis  Dubois  Ut  paraître  eu  i^Uâi  une 


VAICii»m  (don 
agronon.c  c«patînol ,  naquit  k  Valence  eo 
I7%k,  Une  partie  de  l'Espagne,  notam- 
mmitUt9pmÊmû»yrflkmtm  tH  te 
logne  avfttenl  W  prospérer  l'i 
^ou^  In  célèbre  Alphonse  dellerrera  mort 
vers  ibW  ;  mais  les  diilereul^  guerres , 
urteet  «elle  de  la  succession,  avaient 
replongé  cesbssv  pefS  dans  la  mbère^ 
Valcarcel  s'occupa  du  soin  de  relever 
ragricullure  dans  sa  patrie,  et,  upics 
a\oir  voyagé  en  diCfér eûtes  parties  de 
l'Europe,  «1  sHAte»  mvri  de  te  tectaste 
des  livres  classiques  sur  la  matière  qui! 
voulait  traiter,  i!  {n.iMia  (^iffrretii  oiîvf^ifres 
tels  que  :  |  Jmtructions  sur  la  cuitare  du 
riz,igtm  dssplasBtehes  predasMoasda 
sol  de  Valence:  Instructions  sur  la  culture 
du  tin  .  rîr.  Mais  l'ouvraf/r  fjMt  bii  lit  le 
plusd'liunneur  tut  son  AyrtcuUw  c  gcné* 

ntfs.Vsteace.tfSi  à IfM, r  «eL  M% 
qui  a  eu  ua  §md  nombre  d'édMteflSu 

Valcarcel  était  membre  df  îi!!isicurs  aca- 
démies et  de  presque  toutes  les  &uciétés 
diteedee.^MS«teiMzy4,  établies  dans  plu- 
sieurs provinces  en  Espagne.  11 

en  479",  à{jé  de  C9  ans.  Il  était  très 
et  mena  toujours  une  vie  pure. 

VALG\RCj^P10  (dun  AanouKs), 

naquit  à  Alkante,  en  <7:8,  de  la  prin- 
cesse Pio  de  Sav(îi(» ,  vru>.  c  du  comte  de 
Fueu-âalida,  grand  d\Lspaguc ,  et  du  mar» 

princesse ,  qui  devint  son  époux.  Ce  iM> 
l  iage  Ht  exiler  Iaprinces9<^  Pio  de  la  cour» 
et  elle  iui  reléguée  à  Alicante.  Enfermé 
kii  itews  per  son  père  dsas  te  diàteaa 

d'Alicanleàcause  de  sa  coaiiiitedéré{}lée^ 
r'e«t  là  <\Wi\  fit  !a  roimaissancc  du  célè* 
bre  Vela&quex ,  marquis  de  Valdeilores , 
alors  prisonnier  d'état ,  qui  lui  inspira  du 
«nét  pe«r  teientlcpiités.  Soasta  dliao- 
tion  rlc  rc  savant.  Val rarcel-Pio apprît  les 
langues  anciennes ,  Viiisfoire,  les  inafhé- 
ttiatiques,  les  scieuceâ  ualureiics,  etc. 
Après  qualM  ««S  de  ptlsstt.  Il  pireewol 
l'Espagne  pour  en  examiner  les  ancieot 
monumrn«i,  et  fit  divers  voyages  en  France 
et  en  Italie,  llapprit  la  peinture,  Tarchitee- 
lore ,  ta-flsvsique ,  les  tengves  tenceisv, 
anglaise  et  ilsK»ine ,  qu'il  parlait  parfai- 
tement. Le  comte  de  Lumiarès  était  intime 
ami  du  marquis  de  Romana,  f^^néral 
espagnol.  Dans  le  dernier  voyage  que 

te  fontedt  Lmntefès  fil  à  te  ctmr 
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U  mort  de  son  père,  il  vint  pour  solliciter 
Im  titrtt  de  prtaM  #t  de  grand  d'Espa- 
gne ,  du  rhef  de  sa  roèn»  unir  héritièw 

du  prince  Fio.  Mais  un  esprit  caustiqne 
et  des  mœurs  peu  réf^écs  rendirent  ses 
déœarciies  inutiles ,  et  ces  titres  ne  furent 
«mile  Mcovdétvi'àrAlné  de  m  d«ni 
fils.  Valcarccî-Pio  mourut  à  Valence ,  en 
février  1801.  On  a  de  lui  :  |  Recueil  de 
médailles  incmmues  des  peuple*  anciens 
éê  VEspagm,  mptc  Uêêt  explicaitms  T«r 
lence,  i775.  Cet  écrit  préciflu  iournit  à 
l'auteur  l'idre  de  fornitîr  soti  rabinet  de 
médailles,  qu'il  porta  au  nomlire  de 
IBO0. 1  Ditêêrtaiitm  mr  Im  mmwmm* 
mppelés  Barras  SkganliiMt»  mvec  les  m- 
scriptioru  de  Sagunte  (à  présent  Morvie- 
dro) ,  ibûL  ,  4779,  in-R";  |  Description  de 
jMceiitum^  ville  ojicieime  appelée  Ali- 

Statues t  médaille*^  etc.,  trouvées  dans 
ses  ruines .  ibid. ,  1780;  |  Inscription  de 
Carthajfo-Aova  ^  ville  anciêsme  ^  appelée 

I  Explication  des  inserifàm$  et  des  stor- 

tiies  anciennes  d\4lmazarron  ^  ville  du 
royaume  de  Murcie^  Valence,  1776^  1783. 
I  Observations  sur  la  Hituttion  de  la  colo- 
miê  Jllici.  'ù>\&.  mk. 

•  V  ALCAREBiGlII  (  PAri.),  médecin  de 
Crémone,  où  il  naquit  vers  1720,  pro- 
fessa successivement  son  art  à  l'uuiver- 
aitédePiivteetàréoole  pdatiiie  d0  MOfto, 
et  écrivit  un  grand  nombre  d'ouvrages , 
dont  les  principaux  sont  :  |  De  anevn/s- 
mate  aortee  obssrvaUones  birue  cum  ani- 

lÊVirginecre- 
monensi qnœpcr phires  anno^  mafeficiata 
fuit,  ibid. ,  1746.  11  a  agit  dans  cette  dis- 
sertation d'une  jeune  fille  qui  vomissait , 
à  des  temps  iadélttMdiiét,  des  pisR>es, 
éet  aiEfuilIes,  des  morceaux  de  fer  et  de 
▼erre.  Valcaren{jhi  s'effcre  d'e3t|>liqiiei 
ce  phénomène ,  qu' Aiidi  e  rouiond  et  le 
pfétra  Cidonkiattribaaisiitè  l'flMvn  du 
(îrmon.  ]  fn  F,bci%bitar  tractatum  de 
malis  limontu  commmtniria^  ibid.,  1758. 
Cet  ouvrage  esi  pariagé  en  duuiie  chv 
Iftilfts,  où  il  parte  dst  limons  «n  géné- 
ral ,  de  leurs  différences ,  de  leurs  pro- 
priétés, etc.  Vnlmroiif^fM  riait  membre 
de  plusieurs  acadeuiies,  et  agrégé  aux 
collèges  do  wédTina  d«  Milan,  de  Cré- 
mone, de  Ferrare»  de  Bologne,  etc.  H 
D'ourut  en  1780. 

VAXC&E  (  PiEaaE-FRAxron)  ,  curé 
de  Bnnibecke  et  doyen  rural  de  Kuulers , 
•ndiooise  de  Bn^,  eslmort  k  S3  jan- 


2  val' 
vier  1717»  à  l'Age  de  79  ans,  après  avoir 
doonéj,  daiM  Is  co«n  d'wie  longue  irie, 
le  pine  édManl  speeUde  de  tontes  les 

verhis  pn'^tnrale^ ,  et  nîuUiplic  non  seu- 
lement parmi  ses  uuailies,  mais  partout 
où  il  a  pu  avoir  accès ,  les  fruits  d'un  rèie 
actif,  édairé»  cfeeritaU*.  Ses  SêmumM 
distln{];iiés  par  une  éloquence  simple ,  tou- 
r!;nnte  et  pleine  d'onction,  ont  été  im» 
primés  suus  les  auspices  de  M.  Brenart^ 
évéque  de  Bruges;  ses  Jf «AofteCfleiis  en^ 
nueUes  aux  curés,  lors  de  la  dislribnllae 
des  saintes  bnilrs  ,  ont  ])aru  à  Bruges  en 
1785.  On  a  encore  de  lui  la  Traduction  en 
langfie  flamande  de  plusieurs  ouviigee 
de  piété. 

*  VATrKTWER  rLoiis-GASPAUD)  , 
célèbre  belienisle  ,  né  en  171o  à  Leuwar- 
den ,  en  Frise ,  fut  un  des  plus  illustres 
disciples  ds  Herosterhuys ,  enqaelttsne' 
céda  à  runivcrsité  lie  Lcydc,  après  avoir 
f'\é  tiuelque  tetnps  professeur  à  celle  de 
i^  raaekur.  i^cu  de  plùlologues  moderne 
ontjetdsoff  le  Ulléntnre  grecque  d'atHsl 
grandM  Inmières.  Se  Tie  tout  entièn 
fut  consacrée  aux  plus  graves  études  sur 
la  plupart  des  ancieas  écrivains  de  le 
Grèce.  U  naourat  en  1785 ,  leiasantles  on- 
vragessuivans  :  |  .immonius  de  adfinium 
voeabuloriirn  diffcrenlia,  Leyde ,  1739, 
in-^";  I  Euripidis  Phœnissœj  Franeker, 
1755,  in-4'';  ]  Euripidis  ffippolytus^lA^â^» 
1768,  ln-4*;  |  ytrjf&mt,  ewn  çrttdM 
scriptorilms  collatus ,  opéra  Fufvii  Ur- 
ii>j/„  nouvelle  édiliou,  avec  des  notes, 
Lœersvaardt,  1747,  in-8**;  j  Diatribe  in 
deperditoê  Eut^pidit  trogadiM,  Leyde , 
1767,  in-4«;  |  Theocrili  decem  Idyllia  ^ 
Leyde   I77'^  .!n  8";  ]  Theocrilus  ^  Bion 

et  Mûschus,  ibid,  i77iï,  in -8**;  |  Tib: 
HemsterhuM  et,  L^-G .  Falckenarii  Ora- 
tion0âf  0  y  en  e  trois  de  VelckeneOr ,  se- 
voir  :  Dererum  belgicarum  m  annirm 
1 7 1  s  ;  De  l'hifippi  Antim^T  i f idole ^  viriu^ 
tiiius,relfus,  ffestis,  causiji  ex  ternis  fractoe 
Grmeonsm  libefiatis;  De  eritiea  eMieM- 
datrice  in  libris  sacris  novi  Testamenti  a 
litteratorilms ,  quos  vocant^  non  adhi- 
beuda.  Ou  trouve  en  outre  dansie  même 
volume  de  seventes  oftsermlMiiu  de  Til* 
rkenaër  sur  deux  discours  de  soini  Jean> 
Chryso^lome ,  et  des  notes  sur  divers  pas- 
sages du  nouveau  T^tament  ;  |  De  Rét»- 
bus  injurando  a  FeUribm  /febrœis  ma- 
ximg  ac  Gnetit  tbmvatiê*  Franeker, 
1735,  10-4";  |  Specimina  academica» 
ibid. ,  1737,  in-i*.  11  a  laissé  des  ouvrages 
posthumes  publiés  sous  le  litre  de  L.'G 
KmMmmii  nfute^  pMMogica'^ 
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etc  .  T  eyde ,  1808.  Presque  tow  les  ou- 
vrages de  ce  savant  labQrienx  ont  eu 
plusieurs  éditions.  J.-A.-II.  Tittmaik  a 
pÉbHé  è  UiiMidc  :  AflNtflSl  Mntaû. 
L.  G.  ralckmafii  H  àtiOÊim  tpiUohfs 
l£OS,  S  Tol.  in-6». 

•  VALC&ENAEa  (  Jba»),  lils  da  pré- 
cédent)  mé  «a  Hollande  ytn  17C0,  de- 
vint professeur  de  jut  ispradenoa  àFaca- 
démiedc  Fran.  kcr,  et  à  l'époque  dcstrou> 
Ue«  de  1766  et  de  1787 ,  U  se  rangea  du 
«lté  dee  ennemis  de  la  maison  d  Orange  ; 
0nmpl«ça«lQnie  profetMUr  Tyde«MB» 
parlîsûn  du  stalhouder,  dans  îa  chaif« 
de  droit  à  l'université  d'Utrecht.  Mais  il 
Mpowéda  pas  long-tenapi  celle  place  ; 
liaMiioaiertt  ayurtétérétibU»  il  quitta 
•on  pars  et  vint  s'ôlablic  à  Paris  en  1793. 
Valckcnaër  y  ùinv/a  parmi  les  Hollandais 
qui  demandaient  à  la  CouveoUoa  i'entrée 
toamiéet  tnuçBiteê  en  Hellaiide,  afin 
d'en  expulser  la  maison  d'Oran^  ;  deux 
ans  après  ses  vœuic  furent  remplis.  Lors 
de  l'entrée  des  Français  dans  son  pays  , 
B  fit  penltra  m  joaîmal  intitulé  :  l'A^o^ 
cat  de  la  UUrté  baiave,  et  obtinl  en 
même  temps  une  c.}ir.,''-p  de  droit  piiMic 


Bientôt  après  il  fut  riioisi  pour  ûscat  dans 
le  procèi de  Spiégcl ,  prisonnier  d'état, 
»txmé  i^Kwtâr  dilapidé  le  trtaor.  Yaks 
kenaër  prouva  d^w,  ^nn  rapport  que  le 
piisCKinier  était  innocent ,  et  qu'en  tout 
<ii    n'aralt  'a^  que  d'après  ks  ordres  de 
Ml  sapérienrt.  B  coodot  ctpentet  à  ce 
nvo,  f?jifr  de  prru  vcs  plus  réelles,  Spiégel 
fut  encore  deienu  adminislratîvcment. 
{Voyez  Histoire  de  la  Hévolutim  de  i79'6, 
Vf»  BïW»  Pi«»  4W  al  sal¥.)  B  élait  déjà 
séoatrTtr  académique,  en  1796;  il  tel  en- 
voyé  on  r^pagne  en  quaUté  d'ambassa- 
deur; il  quitta  ce  pays  trois  ans  après  j^om 
y '•toBwieraoearaeoiBma  envoyé  extra- 
ordînair     n  revint  d'Espagha  «a  MM  » 
rentra  au  Srnaf,  prit  part  à  la  rnmtruclron  i 
des  écioses  de  Cat  wicit^  et  passa  en  Prusse 
Voortrailar  de  l'asapnot  faiten  HoUaode 
en  faveur  de  l'Autriche,  et  hypothéqué aa«' 
la  Silésie,  qu'on  avait  cédée  à  la  Prusse 
Maiscett©  négociation  n'obtint  pas  de 
«inéf.I«itiaBanaparte, devenu  roi  de 
Hollande,  voatet  évllar,  as  Fto- 
vasion  de  ce  royaume»  par  les  armées fran- 
gises,  envoya  Valckenaër  anprc«!  de  son 
•tre Napoléon,  qui  ne  voulut  rien  écou- 
ler, pour  ne  paaa'éeavtnrda  ion  système 
contivnitnl.  LorsfiTic  enfin  la  Hollaadatet 

wtorporeeàleiriiiiicfrançais.Vakkenaer 
Mloigoa  des  affaires  :  ii  vivait  taatôt  à  la  ' 
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I  campagne ,  tantôt  à  Amsterdam  ou  à  Ha»> 
lam  M  U  aet  OMnrt  as  iMl ,  &gé  d  e  6  i  ans. 
n  passait  pour  être  un  habile  diploiiiata» 

avait  la  décoration  de  TnifTle-rouge  de 
Prmse,  et  élait  menobre  de  l'institut  des 
Bay^B».  Oolra  toi  ouvrages  déjà  cités  on 
a  de  Yalckenaër  :  }  De  peculi9«fiiMf-emi- 

irnisi  veteribu^  pirisconsultis  mcofnito, 

piici  legxan  çuarumdam  m  PatidecHà  m- 
terpretatione.  Lcyde,  ITM ;  ( («reelLBa^ 
vîusWoorda)^m  juridique  danslacmâ» 
dusiathouder  Guillaume  y,  ibid.  4796.— 
laâAcTALCKEKAER,  oncle  de  Louis- 
Oaapard,  fut  isaeaiii %%mmx  wetem-  do 
1  école  de  L.-cuwarden  et  delà  Haye, 
et  a  publié  Ciccronis  epistekt  MiêtfX 
Leeuwarden,  1716,  in-ô". 

*  VALDEN  (  I^Mwa  de) ,  religieux  de 
1  ordre  des  carmes ,  ainsi j  nommé  du  tA» 
lage  do  Yalden  en  Anf^lfterre,  lieu  de  'sa 
naissance,  se  distingua  dans  son  ordre  par 
son  laveir.  B  avait  étudié  à  l'université 
d'Oxford,  où  il  s'était  fait  reeevoir  doe- 
leur  en  théologie.  ïl  ri^sisia  aux  conciles 
de  Pise  et  deConsfame.  Henri  V,  rot 
d*An§|0lcire,  le  prit  pour  son  confesseur; 
il  accompagna  ea  roi dana  son  espédltioii 
contre  la  France.  11  y  mourut  en  1430.  On 
adupère  de  Valden  un  ouvrage  intitulé  : 
O^etr^ie  de  taniiquité,  concernant  la  foi 


delEç/,seemketiçu0  eoirtrotoMectateurs 

de  Wiclef  et  de  Jean  Hus,  en  5  vei.  fmart- 
més  à  Pariî  a  ensuit»-  à  Satamanqne  et  ft 
Venise ,  avec  l'approbation  du  pape  Mer- 
thi  T,è  qolBeil dédié.  Wden  y  combat 
vlcoureusemem  lee  erreoim  de  cœ  héré- 
tiques. Dans  son  prcmipr  voîiirrie,  11  ré- 
fute celles  qui  ont  rapport  aux  aitributs 
^  BiOB ,  è  la  nature  de  l'homme  et  à  l'in« 
carnation.  Il  prouve  la  primauté  dbpapc, 
et  l'instituUon  divine  de  répîscopat.  Il  en 
défend  la  juridiction  et  les  prérorrafirp,  : 
Il  élaMft  lia  droits  des  a  utres  pasteurs 
Justifie  les  voMx  ot  la  |wniliwtm 
'pfme  .  ctr.  Il  repose,  dans  le  second vo» 
iuroc ,  la  doctrine  de  l'Eglise  concernant 
les  sacremens,  et  démontre ,  contre  "Wi- 
^i'»  foo  ta«r  aHawlIé  oo  ^pend  point 
de<;  dispositions  et  da  lft*Hfeteté  dai  ec- 
clésiastiques ,  mais  fpie  rmr  cl ,  fii'isçnt- 
'^•^«'at de  péché,  administrent  les  sa- 
criRMaa  ot  cemacrent  validement.  Il 
parle  ensuite  de  VwdÈuM»,  «ta*è8 
«^«î**  rapporté  les  pr es  de  la  présenco 
réelle  et  de  la  transsubstanUatîon ,  il  {ait 
«Hrfooto  eonmimion  sous  les  deux  es* 
pèces  n'est  poiat  do  aécMilé  Atolno, 
"      ttoiilÉma  «dMM,  il  établit  ^- . 
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.4ittMion       y  a  entra  les  évè^QM  et 

IM  prêtres,  et  la  supériorité  .des  pre- 
miera*  Utralte  ensuite  des  autres  points  de 
foi  lUtaqués  par  Wiclef,  et  il  les  défend.  La 
manière  de  procéikr  du  père  de  Taldeo  est 
de  qoouaencar  iffr  rapporter  lai  erranrs 
qu'il  se  propose  de  combattre;  de  leur 
opposer  les  passages  de  r£criture  sainte, 
dès  Pères  et  des  anteujrs  ecclésiastiques 
^lailaoraoBtcoBlrairctet  de  tirer  ea  peu 
de  mots  les  ooméqueacaiqpi  ea  défiveai; 
!  en  sorte  que  le  fond  de  son  ouvrage  foo- 
aiste  dans  un  recueil  de  passages  et  de 
textes  qui  coocermsat  lea  OMiièras  dont 
Il  traita;  ce  qui  l'axeiEidnd'iae  gEceade 
utilité  aux  théolpjtcns  et  aux  conlrover- 
sistes  qui  sont  venus  aprc5  In",  rn  leur 
offrant  des  nuilcriauji  tout  pi  epari^â. 
.  VAUDO<PuuaB)«  Ii4rédarqae,  né  an 
bourg  de  Yaud  en  Dauphiné,  d'où  il  prît 
aon  nooi.  Il  fit  traduire  la  Bible  pour  l'u- 
sage dea  pauvres*  ei  çommm^  à  dog- 
naliier  à  Lyon,  Teit  090,  Seê  disciples 
fàveDt  appelé!  va»Êdoi$^  dn  nom  du  pays 
de  leur  maître;  on  gueux  de  Lyon  ^  de 
la  ville  où  cette  secte  prit  uaissance  ;  ou 
sabeitéSj,  à  cause  de  leur  ckaussure  singu- 
lière. Le  mort  d*an  aooi  de  Vaido,  qal 
expira  suLitement  en  sa  présence ,  le 
frappa  tellcnienl ,  qu'il  distriinn  riussitôl 
aux  pauvres  uuegraîide  sommu  d  argent. 
Celte  généroiUé  eaatliva  vae  prodifl^aase 
quantité  à  sa  suite,  hswt  Inenfoiteuc  tou- 
iut  bientôt  devenir  leur  maître.  Comme 
il  était  un  peu  Lettre ,  il  leur  expliquait 
le  ttoq  veeaTtmemeat  ea  togaa  vulgaire. 
Les  ecclésiastique»  ayaaft  Uftiaé  ta  tte^ 

rité ,  il  se  Jéclialna  conire  vux  et  contre 
leur  :^T!f  ;rilé,  en  leur  tijalant  les  laïques. 
11  y  d.  des  auteurs  qui  préteud^i^^  q^ 
▼eUone  pouMa  paa  ]dM  loin  lei  enreoft  ; 
mais  que  ses  disciples  s'étant  répandus 
eu  Dauphiné,  en  Languedoc,  en  Catalo- 
gne, etc.,  et  s'étant  mêlés  avec  les  arnai' 
dklet  tUlméUif^eotSj  adoptèrent  ploaiewra 
enreatt  de  eeox-ci.  Beemeup  de  proies- 
tans  ,  et  Voltaire  dans  son  Histoire  géné- 
rale, ont  voulu  confondre  les  albigeois  cl 
les  vaudoïA  i  tn|ùi»  Bos&uet  (  /Ji&i,  des  f^m\, 
llv.  «r  )  et  IMbercli  proteatwi  (  AiiT.  dit 
ringwuH/m)  ont  donné  des  preuves  in- 
contestables de  la  distinction'  qu'il  faut 
faire  entre  les  alhig^ois  et  let  vau^oia. 
Iiet  vaudoiê,  détroUtdant  le  leite  de  l'Eo* 
tope  se  sont  maintenus  dans  les  trois  val- 
lées ih-i  Pii mont,  où  ils  s'étaient  il  abord 
établis  ;  ils  y  fur  nient  une  population  de 
■90,000  âmes ,  et  y  possèdent  treize  églir 

Hft.  I«  col  de  terdftigaaiBw  a  aeoDidé , 


par  m»  ordonnioce  du  iO  janvier  189t  # 
la  permiiiioa  de  lillir  aa  hôpital  pom 

leurs  pauvres  malades,  el  de  le  faire  des- 
servir par  un  médecin  el  un  chirurgien 
de  leur  croyance.  Foyez  sur  leur  secte 
VHitUdf  dtê  varwÊkmM,  et  le  MHctiùt^. 
naire  des  Hérésies  de  l'aU^é 
{Voyez  LÉGER  Jean.) 

V.U£.\ÇAL  Voyez  ESTAMPES. 

VALENCS.  Kùgez  PARfiS. 

•  VALE^CE  (Cvaus  *:v;  ic- 
DRB  de  TniîîRUNE-TIMKRONE,  comte 
do),  naquit  à  Ageu  en  1757  d'une  an^ 
ciemie  famille ,  dont  un  des  ancêtres  se 
tiou^  à  la  bateille  de  Douvines»  avee  la 
grade  de  rapîlaine.  Le  père  du  comte  de 
Valence  était  lientcmn;  r^cncral  ,  et  ses 
oncles  ofûciers-gcuciuux.  Destiné  au  ser- 
vice de  l'ertaierie ,  U  le  readil  ea  1774  à 
Straiboarg  pour  y  achever  ses  études. 
Nommé  en  1778  capitaine  au  régiment 
royal-cavalerie  >  il  devint  successivement 
aide^e-cemp  da  oiaréchel  Devaax,  el 
en  178%,  coloael  ea  lecood  du  régiment 
de  Bretagne.  Son  mariage  avec  la  fille  de 
madame  la  comtesse  de  Genlis  lui  lit  ob- 
tenir la  charge  de  premier  écuyer  du  duc 
d'Orléene .  avac  le  (|r«de  de  colonel  da 
régiment  de  Chartres-dragons,  et  la  croix 
de  l'ordre  de  Saint-Lazare.  En  1789,  il  fut 
élu  par  la  noblesse  de  Paris  pour  un  du 
ses  dépatés  inppléens  eas  étali-fénéranat 
mais  il  ae  prit  pas  séanfie;  en  même 
temps ,  on  lui  confia  le  commandement 
du  département  de  la  Sarthe.  Lors  df 
voyage  de  Loaie  XYI  à  Varennei ,  et 
dans  la  journée  du S3  juin ,  il  se  présenta 
à  rassemblée  Constituante,  et  lui  prêta 
serment  do  fidélité.  Cet  acte  de  dévoue- 
lueui  £ut  (avoralile  à  son  avancemeat.  li 
passa» ea  A7W«  à  Tannée  da  Koid,  eo 
qualité  de  marcchal-de-camp  sous  le  ma- 
réchul  Luckner.  Bientôt  arriva  la  désas- 
treuse journée  du  10  août ,  qui  iut  suivie 
deadé£itMdalIeoe»deTtimnM9',  etda 
raaesiinatdu  §é«éral.Dillon ;  le  gouve^- 
ncment  d'alors  crut  devoir  dans  cc^  rlr- 
constances  réorganiser  rarmée  :  il  nul  ia 
gcnu  id  Valence  à  la  téle  da  tm  lei  gi*- 
nadlmt  al  le  Bomma  lieutenen^éné» 
ral.  Ce  fut  lui  qui  prit  la  prenaière 
ville  et  les  premiers  canous  sur  1^  AutT^ 
chiiMoa.  A  la  bataille  de  Yalray  il  eoa^ 
maaét  relia  taacka,  et  lefia»  la  capitula- 
tion  de  Verdun ,  puis  sigoa  celle  de 
Longw^y  avec  le  prince  <h  Brunswick. 
Cca  exploits  l'ayant  tait  uouiiuei  général 
eoèheC  de  Vamée  des  Aidanaee,  ft  m 
pona  Mr  Ghttlai  aor  ChaflaiBOiin  t^M* 


Dlgitized  by  GoogI 


VAL 


rvAL 


para  de  Dinrmt ,  t^c  Cliarlcrnî ,  rt  c'-:  lous 
Ils  pays  situes  entre  la  Cambre  et  la 
Meuse,  de  NiTeUe,  la  Forêt  de  Soi- 

cuAtton  de  la  Belgique.  Il  âjsîé(;ca  le  châ- 
teau deNaulur,  contre  Beaulieu  el  Sclirc- 
4m,  ^'il  battit  à  Vivier-La^oeau.  Après 
«•tli irkitirt,  il fPMipafii  éa  Itawr.  al 
y  fit  kfitè  j^rikn^ulers.  Le  gouvcrneiuent 
l'avait  choUi  ponr  commander  Texpédi- 
lion  contre  les  Indes  oiientalee,  qu'on 
préparait  «  eacratt  aubcaHa  «ipédl- 
tion  a'agt  lieu.  Valence  retourna  en 
Bt  Trjîrjue,  h  la  dvTi^-^nde  du  gênerai  Du- 
mouriez..  11  se  distingua  à  Tirleuiont,  el 
aurtout  à  la  tetattla  ta  ItenrMa»  «è  fl 
cammandiil  l'Aile  droite.  S'étanl  mis  à  la 
téte  de  la  cavalerie,  il  culbuta  les  Aulri- 
rbiens  ,  rarntma  1  infanterie  au  combat., 
reprit  ies  %illages  perdus,  vaiUamuient 
•aooMé  par  to  Matra,  Mi  laa  ordraa 
éu  duc  de  Chartres ,  aujourd'hui  Louis- 
Philippe  ;  mais  le  désor<îre  qui  régnait 
dans  l'aile  gauche  arracha  la  victoire  aux 
Vrançalt.  A^aat  ftça  «m  Ueitar»  «o 
fr  nt,  le  général  Talenca  tait  eondoire  à 
îl  demanda  un  congé  qnî  lui 
fui  iLiu3é  par  Beurnonville,  ministre  de 
la  guerre;  et  lorsque  set  bIcMirat  le  lui 
pamiiml ,  &  aa  rmM  à  Vaienciennes , 
pi:'^  f»artît  pour  Tlruxclle'^ ,  i u  il  était 
rappelé  par  Dumouriez.  Peu  de  temps 
^près,  celui-ci  ayant  passé  du  cOté  des 
Antriditaiia,  Vilanea  aa  vit  aeansar  pa» 
Dubuisson  ,  commissaire  du  conseil  exé- 
cutif,  de  s' •"ire  tro'ivé  pTr-^nt  à  la  con- 
férence où  Jbuuiounei  avmi  nianiiatté 
taa  projets  dartMkn.  Quoi  i|«*llattiolt. 
Valence  envoya  sa  démission  au  prési> 
do-^^le  l'assemblée  conventionnelle,  et  se 
rendit  à  Londres ,  où  Pitt  oe  lui  permit 
pis  de  Mâtn*  «ttêna  taiH^a  Roliea* 
piarre  demandait  que  toute  la  famille  du 
général  Va!cnrc  fût  jugée  par  le  trihuiial 
révolutionnaire.  Ce  général  se  réfugia 
dans  une  ferme  éloignée  du  Hobteiu  , 
sraeift  flto  alaéa  et  ta  beitoHBièfv,  ma* 
dame  de  Genlis.  Comme  11  avait  grand 
sojn  do  n'entretenir  aucune  counnunica- 
tioa  avec  les  émigrés,  il  ne  fut  point  com- 
pris daaa  la  lot  da  Tan  «mire 
«Wdnmiers.  Cependant  il  avait  demandé 
qu*on  nommât  des  juges  pour  examiner 
aa  conduite  ;  mais  le  Directoire  s'y  re- 
faM.  n  nmtfa  an  Ffanca  après  la  10bni- 
■Mtn,  et  présida .  en  iSOl ,  le  canton  de 
Véry,  département  de  la  Marne  ,  dont  le 
collé  je  électoral  l'élut  candidat  au  sénat 
fia  iùt>3.  Il  j  alégea  eu  ibOu  ,  et  reçut  à  la 


même  époque  le  tftn-  <]e  commandant  do 
la  légion-d'honneur.  Deux  ans  après,  il 
eut  le  commandenient  de  la  cinquième  dl» 
vision  da  réaarve,  at  an  IIOS»  fl  pasaa  m 
Espngnc.îl  fut  décoré  Tannée  «.uîva::îf  rie 
la  graude  rrtjix  df  Sainl-IIcnri  de  Saxe  , 
et  en  1813  il  se  rendit  à  la  grande  armée, 
oè  U  eommanâa  une  «TWon  an  Uthon» 
nie  ,  sous  les  ordres  du  général  dû  Kan- 
MMity  :  il  se  fil  rcmaf<î»ï»*r  par  sa  bra- 
voure, au  combat  de  Moitiluw.  Une  ma* 
Mla  qui  loi  iorvfarti  Snctanho FaMI* 
gea  de  retourner  en  France  :  il  évita  ainsi 
les  dangers  de  la  désastreuse  retraite  de 
Moscou.  En  décembre  i6i^,  il  fut  envoyé 
eonane  commk«dre  exiraordioaira ,  à 
BMMiçon,  et  poorn*  4  la  «iene»  dn 
cette  ville.  Les  al!i  s  trouvant  déjà  sur 
le  territoire  français ,  Valence ,  ayant 
réuui  une  colonne  de  troupes  régulières, 
aa  parla,  en  janvlar  IM4,  aor  6ray,aik 
il  manœuvra  avec  une  si  grande  habi- 
leté ,  qu'il  tint  l'ennemi  en  échec  pendant 
sept  jours,  et  fit  plusieurs  prisonniaia. 

ItovmàVarlim  f" avril,  il  adbémè 
la  déthéiiiBS  da  Imparte ,  et  on  trouva 

son  nom,  comme  secrétaire  du  <îénat, 
daus  l'acte  qui  la  prononce.  Compris  le 
4  juin  181&  dans  la  création  das  pairs  da 
France,  11  eut,  p«n  da  m«i§  après,  le  cor- 
don de  grand-'  *^fî  "i-r  de  la  légion-d'hon^ 
ncur.  Cependant,  au  reloîtr  de  liortft- 
parte  de  l'tle  d  Eibe,.  il  roia  dans  la 
elianbredas  pair*,  «i  après  la  hstallla  dp 
Waterloo  (  en  juin  4813  ),  il  parut  vouloir 
entraver  le  mouvement  qui  tendait  à  pt 
racher  le  pouvoir  des  luaina  de  Napoléon. 
Sas  discoaca  aMttèrsnt  las  Mraapraa  dn 
la  majorité  db  l'assemblée.  Pontécoulant 
et  Boissy-d'Anglas  le  menaçèrcnt  de  le 
rappt'icr  à  l'ordre.  Néanmoins  il  fut ,  ca 
même  Jour,  21  juin,  XH  ~ 
que  le  gouvernement  provisoire 
auprès  de  Ehn'hcr  pour  demander  u?'  ir- 
mislice  que  ce  générai  refusa.  Dans  la 
séance  du  7  juillet,  il  se  plaignit  hauto- 
nmt  des  Pnuslena»  qmk  avalant  envahi 
le  palais  de  la  cliambrc  des  pairs.  A  la 
seconde  restauration,  il  fui  exclu  de  la 
chambre  des  pairs,  et  mis  à  la  retraita. 
R^tégvé  dBM  calta  aiénM  ebambra  In 
21  novembre  1819,  il  se  rangea  du  côté  de 
lopposirion  ,  se  prononça  pour  la  hn  d'"? 
élcctiotis  du  5  février,  combattit  lc&  pro- 
jets contre  la  Ubarté  da  k  prasia  at  la  II- 
bertc  individuelle.  H  allait  faire  partiodp 
Tassociaticj!!  des  souscriptions  nationa- 
les^ dont  lo  but  était  de  fonder  des  se- 
coure en  fttveur  des  détenus  sans  jugaw 
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œeol  pour  les  deiils  politi<TTiP9  ;  mais  les  |  Eudoxo  de  Constanlinopîe ,  arien,  qnî  Tob- 
«uaiftret  firent  attaquer  par  les  tribu- iUgea  par  serment  de  soutenir  ses  er- 


naux  cette  «asoclalion ,  qui  fut  dissoute. 

11  prononça ,  en  1820,  à  la  chambre  des 
p;àrs,  Y  Etoffe  du  général  rf)]f(n(I.  soucul- 
Uquc,  et  eu  i6îi2,iidemàiidîi,  dausua  dis- 
cottfi  éloqueut,  la  réhid>mutloii  d«  U- 
surques,  exécuté  sous  le  Directoire,  et  re- 
rorinn  Innocent  il'un  vol  commts  sur  une 
diiigcace.  U  oe  put  voir  l'issue  de  cette 
affidre»Ii  mort  l'ayant  surpris  le  4  février 
do  cette  même  enoée  18» .  à  ràge  de 
C5  ans.  Le  comte  de  Valence  fut  inhumé 
RU  cimcliére  du  Père-la-Chaise  :  le  géné- 
ral Dulauioy  prononça  un  discours  sur 
satônAe ,  et  Lacépède  tt  son  Stoffe  fu- 
nèbre k  ia  chambre  des  pairs  le  S3  mars. 
Ta  comte  de  Vaîcnce  n'a  Jai5s6  que  deux 
iUies  ,  dont  I  aiuée  a  été  mariée  au  comte 
de  Celles ,  député  à  la  seconde  chambre 
des  étals-généraux  des  Pays-^Bas;  el  k 
seconde  a  épousé  le  maréchal  Gérard, 
membre  de  ia  chambre  des  déptilés  en 
France.  Pendant  son  séjour  dans  le  du- 
ché de  Holsiein ,  le  général  Talence  a  pu- 
blié nn  écrit  iulîlulé  :  Essai  sur  les  finances 
de  la  réptiblir/ue  franç(n  <!r  .  et  sur  les 
moyens  d'anéantir  les  assignais^  Ham- 
boof^f  1796,  In-^. 

VALETS  (Valerius)  était  proconsul 
d'Achaïo,  lorsqu'une  partie  de  l'Orient 
so  souleva  contre  GaÛiea  et  recoouut 
BCarden.  Le  nonvel  empereer»  crai^iDuit 
que  Yalens  n'armfct  contre  lui»  envoya 
imc  petite  armée  comnaandée  par  Pison 
pour  le  surprendre  et  lui  ùier  ia  vie.  Va- 
Isni  le  voyant  pcwrsutTi  se  ût  reconnaî- 
tre empereur  dans  la  Macédoine ,  et  so 
défît  de  Pisou.  Mais  il  fut  tué  yit  n  de  jours 
nprcs  par  ses  soldais,  eu  juiji  %^it  après 
ttix  seiàiuines  de  règne. 

VALE!IIS(FiA¥im),  empeMur,  était 
iils  puîné  de  Gralii  u  siu*nommé  le  Cor- 
dier.  (  Voijex  GUATiEN.  )  Il  naquît  près 
de  Cibale  eu  Pannonie ,  vers  l'an  3ââ(  el 
fat  associé  à]  l'empire ,  Pan  par  son 
ftrèreValentinien  P**  qui  lui  donna  le  gou- 
vernement de  l'Orient  en  Les  deux 
empereur»  signalèrent  le  commencement 
da  feur  règne  par  plusieurs  lois  eaiaveur 
do  christiaoiaoïes  •  usais  Valens  ne  larda 
pas  à  se  laisser  surprend par  les  ariens 
vt  à  se  déclarer  hauletncnt  leur  protec- 
teur. Effrayé  par  la  révolte  de  Procope , 
ià  voulut  d'abord  qaitter  la  pourpre  ;  mais 
il  reprit  conraffe  .  défit  son  ennemi  dans 
une  campagne  de  rhrygieen3C6,  et  lui  fil 
couper  la  léte.  Après  avoir  paciUé  Pem- 
9lK0f  iLae  iit  cenftrar    liaf  tégne.par 


rews  II  obtint  facilemeul  ce  serment 
d'un  empereur  qui  avait  déjà  pecaéolrté 

les  orthodoxes  ;  sa  haine  contf  e  eux  loè 
renforcée  par  Albia  Dominica ,  sa  femme,* 
il  publia  un  édit  poui-  exder  kê  prélat» 
catholiques;  édit  «lui  lat'aaéenlé  avee  In 
dernière  rigueur.  3Iais  l'orgueil  du  tyran 
ne  tin>  pas  coiUrela  fermeté  de  saint  Ba- 
sile. 11  lut  obligé  de  respecter  ce  grand 
bonune ,  et  effrayé  par  un  prodige ,  il  fit 
déchirer  le  décret  d'exO  donné  contre  lui. 
On  sait  la  réponse  que  le  saint  évéqur  f-t 
auprélet  Itfodeate  {wyez  BASILE),  il  no 
se  montra  pas  autrensent  covers  l'empe- 
reur. <  Yalens  »  dU  saint  Gfégoira  da 
»  Nazîanze,  ne  pf^ivnnt  5e  rc<;fi-i{!rc  à  ac- 
»  ceplcr  vériloblemeut  la  communion  de 
»  saint  Basile ,  par  la  bonté  de  Ranger 
»  de  parti,  na  laissa  pas  de  PaccepUr  e»- 
»  térîenrement  en  venant  dans  l'église. 
»  il  y  entra  donc  le  jour  de  l'Epiphanie, 

•  environné  de  tous  ses  gardes,  et  se 
»  mêla,  pour  la  forma,  an  peuple  cattao> 
»  liquc.  Quand  il  entendit  le  chant  des 
»  psaumes,  qu  il  vil  ce  peuple  immense, 
»  el  1  ordre  qui  régnait  dans  le  sanctuaire^ 
»  les  ministres  sacrés,  plus  sendiîables k 
»  des  anges  qu^à  des  hommes  ,  saint  Ba- 
»  silc  devant  l'autel,  le  corps  immobile, 

•  le  regard  lixe,  l'esprit  uni  à  Dieu, 
»  comme  s*il  ne  fût  rien  arrivé  d*eitraor-< 
rdinaire,  ceux  qui  l'environnaient,  rem* 

•  plis  de  crainte  et  de  respect;  quand 

•  Yaleus,  dis-je,  vit  tout  cela,  la  tételui 
»  tourna  et  sa  vue  s'obscurcit.  On  ne  s'en 
»  apefçot  pas  d'abord;  mais  qaand  U.fid- 
»  lut  apporter  à  la  sainte  table  son  of- 
»  frandc  ,  qu'il  avait  frite  de  sa  main, 
»  voyant  que  personne  ne  la  recevait, 
>  snivanila  eoatvma ,  parce  qu'on  ne  sa- 
»  vait  si  saint  Basile  voudrait  l'accepter , 
■  il  chancela  de  telle  sorte  ,  que  si  un  des 
»  mioi&tres  de  l'autel  ne  lui  eût  tendu  la 
»  main  pour  la  aouianir ,  il  serait  tombé 
»  bonteusemont*  s  Sa  cruelle  impiété  se 
soutint  mieux  ailleurs.  H  alla  à  Anlîo- 
die,  où  il  exila  Mélèce;  à  Edcsse  et  ail- 
leurs, où  il  persécuta  cmellementleaor- 
tbodoxes,  surtout  les  moines.  Il  fit  la 
{Tucrrc  aux  Goths ,  parce  qu'ils  avaient 
donné  du  secours  à  Procope.  Cette  guerre, 
eut  le  plus  ktiureux  succès.  Les  Barbares 
effrayée  des  victoires  de  Talens ,  forcé* 
rent  Athalaric  leur  roi  à  d(  nnnder  la 
paix.  Yalens  voulut  bien  la  leur  i:  corder 
«u  570;  mais  il  en  prescrivit  les  condi- 
tions. U  fut  défendu  aw  GoU»  de  paasar 
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le-  f  anubo  ,  Cl  de  mettre  le  pied  sur  les 
teircà  des  Bom&ins ,  à  moins  que  ce  ne 
tàk  poBT  l#  BoaiiMce.  Ili  n'eurent  plus 
la  liberté,  comme  auparavant,  de  trafi- 
quer indifféremment  dans  tons  les  lieux 
toujLiiiâ  a  i  obéissance  de  i  empereur.  Ses 
flMDè»  lui  ayant  kupiréda  Torgaatt,  et 
augmenté  sa  cruauté  et  sa  confiance  dans 
la  doctrine  arienne  ,  il  fut  punî  pr^r  rc  s 
roèines  j^l}ares  auxquels  il  avait  iaU  la 
loi.  lAgoam  raconaença  avae  plo»  de 
Amar  gai  jamais»  I«picin ,  général  de 
rarm»'e  romaine,  ayant  été  battu,  Va- 
ieus  marcha  en  personne  contre  les  ennc- 
mit.  Qo  engagea  nue  bÉbillle  près  d'Aa- 
dviMiplé*en  378 ,  et  il  eut  le  malheur  de 
la  perdre.  La  nuîl  le  surprit  avant  qu'il  <c 
iul  décidé  sur  le  parti  qu'il  avait  à  pren- 
dre i  et  les  soldats,  qui  s'étaient  rangés 
aalov  da  loi,  realavèrent  et  le  portè- 
rent dans  une  maison  où  les  Gollu»  mi 
rent  le  feu  ,  et  ou  il  fut  bi-ùlé  vif,  à  l'âge 
de  KO  ans ,  après  eu  avoir  régné  15.  Ya- 
laas  f«t  «npritteatinide,  crael  elavtie. 
Incipable  de  juger  du  mérite,  il  n'élevait 
oti»  f^rands  emplois  ^ue  ceux  qui  applati- 
dissaient  à  ses  iaimesses.  Il  ût  mourir 
dont  la  nom  commençait  par 
juraaiiu'iin  ma(;ieien  lui  avait 
dit  que  son  sceptre  tomberait  entre  les 
bmIds  d'un  bointne  doAt  le  nom  com- 
neaeerait  ainst  ;  et  la  cçmta  Théodose , 
pim  da  Ibéodeie  le  Grand,  se  trouva 
malheureuseinent  de  ro  nombre.  Protec- 
teur de  l'ariauisme,  ii  fit  autant  de  mal 
aux  Mêles  que  les  plus  ardens  persécu- 
teorsda  l'Elise. 

VAlE.liS,  évéque  de  Murse,  et  UR- 
SAfE  ,  évrqiie  de  Singidon ,  disciples 
d  Arius,  se  déclarèrent  ouvertement  con- 
tre saifit  Athantse,  et  fiirent  déposés  et 
exconnmuniés  an  concile  de  Sardique  en 
547.  Ils  s'efforcèrent  ensuite  do  répandre 
les  erreurs  de  leur  maUre  en  Occident  : 
Mais  Toyutt  <|ua  raropeceiir  Consiant  1** 
protégeait  saint  Atbanasa,  et  regardant  le 
parît  des  ariens  comme  miné,  ils  abju- 
rèrent l^arianisme  par  politique  au  con- 
cOada  MUan.  Le  concile  les  adressa  au 
saint  Siège»  et  lui  en  réserva  la  juge- 
ment ;Ursarc  et  Talons  signèrent  rme  ré- 
Iraclalioii  eu  549,  et  écrivirent  ensuite  à 
saint  Aihanase  d'une  manière  très  hono- 
table  à  ca  satot  défensenr  de  la  fois  mais 
lîi  ne  tardèrent  pas  à  retourner  à  leurs 
erreur?  ,  '^e  trom  èrent  aux  conciles  de 
Sirmiuni ,  a  celui  dtt  Rimini,  et  à  l'as- 
semblée de  lïlce  en  S89 .  et  jouèrent  par- 
loMIas  T014S  de  fourbes  par  teuif 


fiions  captieuses.  Ils  furenllcs  principaux 
auteurs  de  la  surprise  faite  aux  évéques 
cathoUciaes  à  Riminl.  Talens  contribua 
beaucoup  à  mettre  en  crédit  les  ariens 
auprès  de  l'enipi  reur  Constance,  qui  le 
chargea  de  ses  ordres  pour  persécuter  les 
catboUqnes  ;  camniiasion  dont  il  ne  s'ae- 
quitta  que  trop  bien.  Yalens  et  Vrsace  fo> 
riTit  encore  condaomês  aa  caneila  da- 
iîoinc  en  368. 

VALEK8  (Anaan),  donf  le  vrai  nom 
esl  Alsr^Xr^  tké  à  Groningne  vers  1570  (et 
non  en  1561 ,  comme  l'oBt  dit  Nîcéron  et 
Goujet  ) ,  s'appliqua  avec  succès  à  la  poé- 
sie ,  à  l'éloquence ,  et  à  toutes  les  parties 
des  beUes-lettrea.  Il  fit  un  voyage  à  F»- 
ris ,  où  ses  talcns  lui  méritèrent  une  place 
do  professeur  au  collège  royal,  il  mou- 
rut'en  1641.  On  a  imprimé  ses  llaratijfues, 
qvâ  la  font  regaitfer  avee  raiaon  comme 
T:n  des  hommes  les  plus  ('l.ifiTicr;";  fîe  son 
temps;  et  ses  Poésies  laliucs,  in-s"  et 
in-4'' ,  qui  offrent  des  vers  iiuureux,  mais 
pen  de  cette  imagtanilon  qui*  institua  le- 
vrai  poète. 

*  VALEM  Ï  CONZAGii  (SiLViiîs].  iî- 
iustre  et  savant  cardinal ,  d'une  ancienno 
et  ttoMe fradUe, na(|vit  àtSantona,  la  I*' 
mars  1G90.  Il  fit  ses  premières  études  SOUS' 
les  jésuites  au  collège  île  Parme.  Il  passa 
delà  à  Rome,  et  obtint  .'d'abord  les  non> 
datarea  de  Plandre  et  d'Espagne  dans  ' 
lesquelles  il  déploya  une  prudence  et 
tme  liabiletc  qui  lui  mérîlèrenl  en  méinc 
temps  et  l'estime  du  pape  et  celle  des 
souverains  près  de  qui  il  avait  résidé.  La 
dignité  de  èardînal,  à  laquelle  Clément  iiV 
releva,  lo  19  décembre  17"8.  dans  sa 
dixième  promotiod  ,  fut  une  juste  récom- 
pense de  ses  services.  Benoit  XIV  ayant 
siieoédé  à  ce  pape,  crvt  ne  pouvoir  trou- 
ver de  ministre  plus  éclairé  que  le  car-  ' 
dinal  Valcnti  ;  il  le  fit  secrétaire  d'état,  t 
et  ensuite  camerlingue  de  la  sainte  Eglise. 
Le  cardinal  Vaienli  sol  ménager  les  di- 
vers intérêts  des  princes  dans  leurs  reihH 
tions  avec  le  saint  Siège,  et  eut  le  rare 
bonheur  de  n'en  loécontenter  aucun.  U 
réprima  pinsienrs  abus  qnl  s'étaient  glis^ 
sés  dans  l'administration,  soutint  les  * 
droits  de  l'Egli'^c  ci  1:'S  préro(i;ativc5  de 
sa  cour  ;  protégea  et  encouragea  les  let- 
tres ;  il  fonda  des  chaires  de  chimie  et  de 
physique»  4pi*il  attacha  au  collège  de  la'* 
Sapience.  Il  ût  travailler  à  !a  carte  topo- 
(jrajjhique  de  l'état  de  l'Eglise  ,  et  char- 
gea de  ce  travail  le  célèbre  père  Bosco* 
vicb.  Il  rouvrit  raoâdémie  de  dessin,  fit' 
revivra  les  andennes  fabriiniss  at  m»»*' 
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il  favorisa  le  commerce ,  au(jmenta  le 
revenu  de  l'état,  sans  établir  de  nouveaux 
impôts ,  et  améliora  toutes  les  branches 
*i  radolidflnttioa.  U'aioBtit  à  i*eiiloii- 
.rer  de  savans;  il  les  recevait  à  toute 
heure,  et  s'entretenait  familièrement  avec 
eux.  La  matière  de  ces  eatretient  était 
toi^oim  quelque  poiM  ée  tcimee  oa 
quelque  objet  d'utilité  publique.  Cet  il- 
lustre cardinal  mourut  à  Vitiîrbe  le  23 
août  i7â6.  &oa  £loffe  par  l'abbé  Tudes- 
dfti  •  été  Imprimé  en  «766/ 

VALENTIA.  ou  plutôt  YALENCIA  (M- 
coire),  jésuite  ,  né  à  Medina-del-Campo, 
dans  la  vieille  Castillo,  professa  la  théo- 
logie dans  l'université  d  Ingolstadt  »  à 
SMtegai  «t  à  Bmm.  U  assista  «m  oon- 
grégalions  de  .^fujftïiï*, disputa  vivement 
contre  Lenips ,  et  mourut  près  de  flapies, 
dans  un  cUàteatu  de  Tibère  Caraffa ,  le  2C 
mn  4^03  >*à  «us*  On  «  d«  loi  des 
Cfrnimtntarhes  s\ir  la  Somme  de  saint 
Thomasi  *n  4  vol.  in-fol.,  et  plusieurs 
traités  théulogiques  et  polémiques.  Ces 
«nrrragft  ont*  été  MCiitfWi  on  B  gnt  tù- 
lunses  in-ful. 

\'ALE.\TL\,  "hérésiarque  du  2*  siècle, 
était  Egyptien  et  sectateur  de  la  philoso- 
IMa  4%  Plik»:.  Il  m  digtIniM  Cabord 
par  son  iftwir  «1  pAr  aoa  MofMnea; 
TTiaià,  indigné  de  ce  qu'on  lui  avait  re- 
fusé l'épi^copati  ii  se  sépara  de  l'Eglise , 
e|  catmli  mm»  ermn.  il  lea  sema  à 
H>!>»——  pontifiât  da  pape  H^pglii, 
ëVc|>ntinoa  de  dogmatiser  jusqu'à  celu{ 
d^Anicet ,  depuis  l'an  140  jusqu'à  160.  U 
avait  imaginé  une  généalogie  d'JEons, 
tel  il  compoatit  la  diviallé  qo^l  appe- 
fait  TT^Yipu/ia  ou  plénitude,  au-dessous  de 
laquelle  était  le  fabricateur  de  ce  monde, 
et  les  anj^s ,  auxquels  il  en  attribuait  le 

et  letneBes ,  et  il  les  partageait  en  diffé- 
rentes clas-^es.  Valenlin  eut  beaucoup  de 
d^iples  qui  répandirent  sa  doctrine ,  et 
fbrAièrMil  det  aedet  qtâ  éntaot  §m 
nomtiredKs ,  et  surtout  dans  les  Otoln 
da  temps  de  saint  Irénée ,  qui  nous  a 
donné  le  j^us  de  lumières  sur  cet  héré- 
tiques.   

VAUNim»  BoBMin,  papa,  aprte  Km- 
||èsie  n,  mourut  le  31  septemtart  8lf, 
Se  &0*  jôur  après  son  élection. 

VALENÏIIV  (Basiu);  c'est  sous  ce 
masque  que  Mcadu  un  habile  dilmlste 
du  seizième  siècle  »  que  quelques-uns 
ont  présumé  être  un  bénédirlin  d'Erfnrt , 
mais- dont  oa  %nore  le  vrai  nom.  Ses  oU' 


VAL 

yrages,  écrits  en  anemaBd >  oui él< 

primés  à  Hambourg,  en  1677, 1717  et  1740, 
in-8°.  La  plupart  sont  traduits  en  latin  et 
eu  français.  Parmi  les  latins,  le  plus 
coniiii  cet,  Ouf9UÊ  trhtmphtOfê  tmKm»' 
ntt  Amstaidam,  lC7i,  in-12.  On  cit» 
parmi  les  français  :  ]  VAzoth  des  philoso- 
phe», avec  les  13  Clefs  de  philosophé» 
Paris,  1660,  in-B" ,  et  la  figure  de  ces  If 
cleiif  I  Révélation  des  mystères  des  tetn- 
titres  essentielles  des  sept  métaux,  et  de 
leurs  vertus  médicinales,  Paris  »  1646  « 
fai-4*;  i  Testamem  de  Basile  Falentin, 
Londres  ,  1671 ,  in-8°. 

VALE.\TL\  (Moïse),  peintre,  né  à 
Coulommicrs ,  en  Brie ,  l'an  160& ,  noort 
aux  environs  de  Rome  en  1633,  entra  fort 
jeana  dana  ITéoola  de  Youet ,  et  p«a*de 
tempsaprèsse  rendit  en  Italie.Les  tableaux 
de  Caravage  le  frappèrent,  et  il  l'imita.  D 
s'attacha  surtout  à  représenter  des  con- 
certe, des  Joaavn,  dai  soldais  «t  dae  1wk6« 
miens  ou  zingares.  On  voit  aussi  de  cfi- 
niailre  des  tableaux  d'histoire  et  de  dévo- 
tion ;  mais  ils  sont  en  petit  nombre ,  et 
poar  IVirdiiiaire  ioHi  laiura  à  sas  autm 
ouvrages.  Yalentin  trouva  un  proiadwir 
dans  le  cardinal  Barberin.  C'est  à  sa  r^ 
commandation  qu'il  peignit,  pour  l'é^^ise 
deSaliit-^entaàlUNna,  f)9  mmt^mén 
saints  Procesiê  tt  ifartinten,  norceau 
très  estimé.  Le  musée  du  Louvre  possède 
onze  tableaux  de  cet  habile  peintre  dont 
lus  productions  ont  été  gravées  pour  la 
plupart. 

VALEKTlN(MicnEr-BER!fAiD),  pro- 
fesseur en  médecine  à  Giessen,  où  il  na- 
quit le  â6  novembre  1657,  culiiva  la  ho- 
taoi<iaa  avec  baaaeeop  da  lanèat  <fi 
mourut  la  mars  1739.  On  a  de  lui  : 
I  Uistoria  sîmplicium  reformata,  Franc- 
fort, 1716,  in-fol.  16  pL;  1733,  in-foL  S3 
planch.;  \  jémphithÊOÊrwn  Mookmieuiih 
FraocdDCtf  ITM ,  in-fol. ,  ûg.  Cet  ouvraga 
avait  paru  en  allemand  à  Francfort, 
1704-1714,  3  vol.  in-fol.  ;  il  a  été  traduit 
au  laiin  par  Jean-Cottrad  Bedcer.  Aux 
éditloos  latinea  oa  a  jola«  on  abMgé  da 
la  Vie  de  Valentin ,  en  vers  ,  qu'il  a-  ait 
composée  lui-même;  \  Medtcina  noça 
antiqua,  Francfort,  1713,  in-4^  C'est  uo 
eoors  da  médadae;  |  Cytto$mti  maigfim 
medicœ,  Strasbourg,  1716,  3  vol.  iii-4*; 
I  yiridarium  reformahtm,  Francfort, 
1720 ,  in-fol. ,  avec  de  belles  ligures  ; 
I  Corpus  twiè  medkû4tff0i»s  Fraactet» 
1733 ,  in-fol.  ;  |  Phygiologiœ  bibliem  Cth 
pita  selecta,  Gicsscn,  1711,  in-4'*. 

*  VAL£NXlft(Luvi»-AirroofB^de  r«p<* 
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académie  royata  dediirurgitf» 

né  t:a  i736,fitde  fort  bonnes  cures, 
et  devint  membre  bonoraire  d«  iacadc- 
mie  royalâ  de  médecine  II  eti  aort  à 
Vwis  «moitd'aoAl  1M3 ,  âgé  d»  ^tre- 

\  ingt-lreize  an?,  et  alaissé;  |  Question  chi- 
rurgiceUe*  relative  à  l  ttf faire  de  la  de- 
woQitcUe  Ftanin,  femme  du  netorLoM- 
fi0i,  MM^tf  ée  m^iiprestim  de  part^ 
Berlin,  17G8;  1  Floge  de  M.  le  Cat,  Pa- 
ris ,  i769  ;  1  Rectierckes  critiques  sur  la 
çhirwrgùt  moderne^  avec  des  lettres  à 
».  JkwAumi,M5l,etc. 

•  VALE>iTI?J  (  Louis  ),  chirurgien  dis* 
lingué  ,  né  le  14  octobre  1738,  à  Sow- 
laa^es ,  près  de  V  luy^o-I?  lauç&iâ  »  d  uuc 


iMBflto       tkfae  d'agriculteBra» 

à  ràge  de  seiae  ans ,  comme  élève  de 
l'école  de  chirurgie  du  régiment  du  roi- 
infanterie*  dont  son  oQci«  a&it  ciiirur- 
jlii  ■■Jir  et  filMiiil  pea  d'anaéte 
,^  }•  titre  de  professeur  dans  cette 
nï^me école.  Il  eut  au^si  la  place  qu'occa- 
peil  son  oncle.  Le  rcgiiuent  da  roi  ayant  été 
licencié  en  1790,  le  éaoteor  Valisatln  se 
Mttdit  avec  sa  famille  à  St.-I>omingae,  où 
flexerçales  fonctions  dt»  prcTnicr  médecin 
des  années.  Ëai793 ,  i  incendie  du  Cap  en- 
traîna la  perte  de  ses  possetiiaBi»  de  ta 
MrffalIrfUiH  ét  wm  nanuscrits»  et  du 
riche  cabinet  d*analomic  qu'il  s'était  for- 
mé ,  et  lui  fît  courir  de  grands  périls.  Va- 
lentin  parvint  a  s'embarquer  et  aborda, 

aux  rivasM  da 
le  septentrionale  où  il  retrouva 
son  épotiso  dont  il  avait  pleuré  la  perte, 
comme  elle  avaH  pleuré  celle  de  son 
épon.  UcMdd*VlnM  lai  ralUla 
^Hffffiff^  des  !4f^— **  de  Virginie.  I>e 
retour  en  Franci;  en  1799 ,  il  se  ûxa  d'a- 
bord à  Nancy»  puis  à  Marseille,  qu'il 
abandonna  de  aOBVMNi  |io«r  Kency.  Il 
lujaunii  nnniiiin  en  Anglcterre»«a  Aile- 
mapTie  ,  m  Italîf!  et  en  Suisse  ,  recueil- 
lant un  grand  nombre  d  observations  qu'il 
consigna  dans  de  oondWiOi  ewftget.  Le 
iodeor  Talentia  était  décoré  dt  ^  ordres 

ie la  lêijînn-d'hnnncur  et  de  St. -Michel, 
et  Tr.niii  uL  a  Ploiubierei»  le  il  février  1829. 
On  a  de  lui  ;  I  Dissertatio  medica  de  op- 

tttatas  tracta/ult .  "^nncv ,  178f» ,  in-4"; 
[Disscrtotio  metlico-chtrargica  de  struma 
brattehoceie  dicta  et  de  hemeralopia,  Nan- 
cy, 1787,  in-4*;(  ÊMmotm  mÊrUgmtMrwm 
gétres  ouvrage  couronné  par  l'académie 
royale  de  chirurgie ,  en  1790  ;  |  Mémoire 
SHT  Vhéméralâpie  et  Ut  nyci§lojne,  en- 
I9jé  ^  UcM^twitaMM  royal* 


TAff 

decine»  en  1790:  ce  manuscrit  n'apM'' 

été  retrouvé  dans  les  archives  de  la  ta- 
cielé  royale;  et  l'original  a  été  la  proie 
daa  llMnaat  Itn  ét  mmmmûàt  du  Cap» 
Fraoçafo}  (  Mémtàm  «HT  10»  éeu  de  ms 

francs*  apalé  par  un  grenadier  du  régi- 
ment du  roi,- sur  l  'introduction  des  pièces 
métalliques  dans  f  estomac  s  etc.,  Cap- 
Franftla,  Ile  St^Dorolngue,  1791  ;  |  MÊà* 
moire  s^ir  rincompatibiUté  des  différens 
virus  dans  i  économie  ammaie  et  sur  leur 
iimocmté  par  rapport  au  danger  de  la  pe* 
véfiÊiês  Cap4nrauM»  tUtt^Deningos» 
1792.  L'aufeur  présumait  qnc  ces  deux  d  er- 
niers mémoire»  avaient  t  te  bi  ûles  avec  le 
local  renfermant  les  arciiives,  le  muséum 
eClabUiiioUièoedalatocittédeiteiBWOg 
et  arts  du  Cap  ,  où  ils  avaient  été  dé» 
posés  après  la  lecture  faite  en  séance  po- 
blique.  J  Mémoire  sur  le  traitement  et 
F^stt^fUÊioti  étt9  HmiimW  Ai  eMS^  tfiv*  « 
Boston ,  1793  ;  |  J)mt»i  Mttoriqm  et  pra- 
tiqur  de  l  inondafion.  par  F.  Detoteux  et 
L.  Yalenlin,  Paris,  an  6  (  1799),  |  Mé- 
stOtats  de  VinoevÊeMm  ék  9m  wmètim 
dans  les  dcpa/i'^mmsi  éh  kt  Mmu4kt^â§ 
la  Meuse t  des  l^osges  et  du  TTmif-'Rhrn^ 
r*iancy,  1612,  in-8°;  |  Traité  sur  la  fièvre 
j'mm9  d'Jmériçue,  Paris,  1803,  ia-«^ 
L'auteur  cooridîre  cetK  wtlidte  wm— 
épidémi(iue  et  non  r<Mn!Tie  cont^jjieusc. 
\Coup-iCœilsur  lucullure  de  quelques  vé- 
gétmuc  exotiques  dans  les  départemenê 

sent  des  sciences  physiques  et  natureUc^ 
'f  sur  quelques  d;'rn;ineri€S  f'.rites  dans 
les  M.tats-L/nis  d, Amérique,  c;^c.,.lues  è 
racadémiedfr  llaraeUla  d«  IMGàlM, 
KlarsaUle,  in-S**;  t  Coujt-d'ail  sur  les  dif' 
férens  modes  rie  traiter  le  Tétanos  en 
Âmériqve,  Paris,  i»ti,  in-8";  |  Notiez 
sur  l'opomm  êt  msr  quetquêê  mébmmm  à 
bourse.  Marseille,  iMi|in-8^;  |  Mémoi' 
res  et  observations  concernant  Uê  bons 
effets  du  cautère  actuel  appliqué  sur  la 
téte  outitria  nuque^  dmu  plusmtfê  M» 
idOkê  4n  feim^deêmmiopjpm  éiê  mêm, 
du  cerveau  et  du  Sfjstème  nervmr , 
]Nancy ,  f81o  ,  ln-8*  ;  J  Mémoires  sur  les 
fluxions  de  poitrine^  Nancy,  1815 ,  hi-8^; 
t  royflye-ei»  IùêBê^  foMm  tûsméê  18M , 
2*  édition,  corrigée  et  aupmcntf^e  de  noti- 
vclles  observations  faites  dans  un  second 
voyage  en  1824,  Paris  (iNancy),  iô26, 
li  f"  «iitkMi  Ml  d«  latS  ;  I  JValto» 
historique  sur  le'  docteur  Xénner^  auteur 
de  la  découverte  de  la  vek:cine  »  suwie  de 
notes  explicatms^  1893;  et  2'  édit.,  revu» 
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Val  î6t) 

'  VALENTINE  G  ALÉAS,  fille  de  Joan 
Caléas,  duc  de  Milan,  naquit  dausceUe 
^ille  vers  l'an  J570.  Elle  épousa  Louis  de 
fnxkcêt  due  d*Orléaiiip  et  était  aussi  ai- 
mable que  spirituelle.  Vaîenline  vécut 
long-temps  à  la  cour  de  Charles  VI,  el 
gouvernail  despotiquemeut  ce  monarque; 
Ci  qpii.ftt  réQOMlFt  la  bruit  qu^cUa  l'avait 
ensorcelé.  On  commença  à  murmurer 
contre  Vaîenline  qui,  rraifT^ruint  do  se  voir 
exposée  aux  insultes  do  i&  populace, 
guUta  auMitôft  la  cour.  Peu  da  temps 
•près,  son  époux  lui  assassiné  par  ordre 
du  duc  de  Botir^gne ,  et  c'est  en  vain 
<[tt'eUe  demanda  justice  coaUre  le  meur- 
Irlor^  EHe  an  mourut  da  douleur  la  S  ûé- 
ceudbra  i4(Hk.  Avant  d'expirer  ella  fit  ap- 
procher ses  enfans ,  parmi  lesquels  se 
trouvait  Jean,  iils  naturel  da  duc  d'Orléans 
Si  célèbre  depuis  sous  le  nom  de  comte  de 
Donols.  Elle  la  regarda  avec  attandrisse- 
tneiil,  el  comme  présageant  ce  qu'il  de- 
vait élre  un  jour,  elle  dit  que  a  il  lui  avait 
•  été  dérobé,  et  qu aucun  de  ses  eafaus 
a  n'était  si  bien  iaHU  pour  venger  la  mort 
a  de  son  père,  comme  celui-là.  »  C'est  du 
chef  de  cette  princesse  que  le  dur  d'Or- 
IMns,  depuis  JUuuis  XII,  roi  de  i  rance, 
prélendit  au  ducbé  de  UPan ,  <|ui  donna 
lieu  ù  lant  de  guerres ,  coûta  tant  de  per- 
tes à  lii  France,  et  qui  tomba  enfin  au 
pouvoir  de  1  lieu r eux  Charles- (^uint. 

*  VALENTLM  (dom  Eusèas)  bénédie- 
iSn  de^la  congrégation  du  Mont-Cassin, 
naquit àModèue, d'une  famille  distinguée. 
Se  sentant  ai)pelé  à  la  vie  relîgieusc,  il 
embrassa  la  profession  monastique  daus 
fabbaya  de  Saint-^Jean  à  Ru'nia»  et  y 
prononça  ses  vœux  le  il  novembre  l^i'j. 
Il  avait  cultivé  les  lettres  aroc  fruit ,  et 
cvcellait  dans  la  poésie  latine.  La  célébrité 
de  ton  taleol  Tavait  fidt  distinguer  par  les 
plus  îUustres  Uttérateuff  de  son  siècle, 
et ,  pendant  un  séjour  qu'il  fit  à  Fer- 
rare,  il  contracta  amitié  avec  le  sa- 
vant Célio  Calcagnini  et  TArloste.  U 
mourut  à  Panne,  en  1539,  dans  un  âge 
peu  avancé.  On  a  de  lui  sur  des  sujets 
pieux ,  tels  que  la  A^aissance^  la  Passion, 
lu  iicswTecUon  du  Sauveur;  sur  la  sainte 
F^nrgn»  aur  «niât  /iron^  ete.»  divers 
poèmes  qui  ont  été  imprimés  à  la  suite  des 
Poésies  de  dom  Prosper  Martincngo, 
moine  du  Mont-Cassin,  Rome,  i5ë9. 
Vn  poème  sur  le  mo»âaar$de$  tmuteem. 
de  dom  Yalentini,  se  trouva  dans  l'cdillon 
dn  jHjruie  deSannarar,  Départit  FU'r- 
giiiis.  Venise,  i5â5.  il  est  parlé  d'Eusèbc 
YaleoUni  d'une  naamère  très  iavorahle 


VAX 

dans  !ps  îrtfrcs  d*î<^irîore  Cîarî,  dcpu^ 
évéque  de  FoUgno  1. 1  de  T  irtese  ,  qui  de- 
vint cardinal,  et  qui  était  bénédictin  de 
la  même  congrégatloa  que  TalentfoL--t 
VALENTINI  (Philippe),  né  à  Modène, 
cultiva  aussi  la  poé'iie.  Il  était  lié  étroite- 
ment avec  Louis  de  Castelvelro  »  savant 
célèbre,  qui  a'étalt  Isit  de» auaanya pal 
ses  critiques,  et  qui  d'aiUauiu était  accuaé 
d'avoir  adopté  les  nouvelles  doctrines, 
et  même»  dit-on.  d  avoir  traduit  en  itaUen 
un  livre  da  Mékudilfaon.  Valanlini  ftit 
soupçonné  du  partager  les  roéoMaaantt- 
mens, et  se  vît  à  ranse  de  cela  exposé  à 
diverses  disgrâces.  11  avait  été  pendant 
quelque  temps  attadié  au  **H'*f»  Cnaàak» 
rini  ;  mais  craignani  d'être  enveloppé  dans 
les  poursuites  faites  contre  ?nn  nmi  par  le 
saint  Office ,  il  prit  la  fuite  ,  et  l'un  ignore 
où  il  a  terminé  ses  jours  ;  il  parait  qu!ii 
vivait  encore  en  1567.  Outre  un  to«HS< 
qui  a  été  imprimé,  il  a  laissé  quelques 
poésies  inédites,  qui  se  conservaient  à 
Modètie.  Il  est  question  de  ce  Valentini 
dans  Ul  Fie  â9  CmM'FttrOj,  compdiéa 
et  publiée  par  lIaratorl.(Koye«CASXELi« 

VETHO.) 

VAL£\TL\I£N  l",  empereur  d'occi- 
dent, iils  aîné  da  Gratien,  sumomméfr 
Coréien  de  Clbala  en  Pannonie,  s'éiapa 
par  sa  valeur  el  son  mérite  sur  le  trône 
impérial.  Il  fut  proclamé  «empereur  ht 
Nicée,  après  la  mort  de  ■  Jov&en,  le  M 
février  364.  Il  associa  Valena  aoAfrèfUà 
l'empire,  lui  donna  rOrirnt ,  et  garda, 
pour  lui  l'Occident,  où  il  se  rendit  re- 
doutable par  son  courage.  U  repoussa  lsê% 
Gennainf(|uiravagBalent]es  Gaules,  paci> 
fia  l'Afrique  révoltée,  dompta  les  Saxons 
qui  s'étaient  avancés  jusqiK*      le?  bords 
du  Hbia ,  et  bâtit  un  grand  nombre  de 
toU  en  différons  endroits  de  ce  Henvo  et 
du  Danube.  LesQoades  ayant  pris  les  ar- 
mes en  574 ,  il  passa  dans  leur  pays  pouf 
les  ch&tier.  Il  met  tout  à  feu  et  à  sang , 
rase  iea  campagnes ,  brûla  les  vi]lege8« 
renverse  les  villes,  laisse  partout  det 
traces  de  sa  fureur.  Il  repasse  le  Danube, 
et  va  se  reposer  à  Bregelion ,  ouBrcgeniie, 
petit  château  de  la  Pannonie.  Là  les  Qmh 
dea  lui  cttvoient  dea  ambassadeurs  pour 
implorer  sa  clémence.  Ces  envoyés  étaient 
des  hoMunes  grossiers,  pauvres  et  mal 
vèius.  Yalenliuieu  croyant  qu'on  les  Uii 
avait  envoyée  pour  l'insulter ,  entra  en  - 
fureur,  et  leur  parla  avec  tant  d'empor- 
tement qu'il  se  cassa  une  veine.  Il  expira  . 
peu  de  tem^s  après,  le  17  novembre  à7^.  . , 
11  était  ftlor»  âgé  d«88  insi  et  m  «vailf' 
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régné  12,  îT^nni<;  quelque?  mois.  Vâlentî- 
nien  mcnîr^j  dans  sa  cunduite  de  l'esprit, 
du  coura(;c ,  de  la  politesse  et  de  la  gran- 
deur* H  lit  tonymm  paraître  un  grand 
cèle  pour  la  religion  catholique,  et  l'avait 
confessée  jjoni-reusenient  sous  Julien,  au 
péril  de  sa  furiune  et  de  sa  vie.  Mais 
Justine»  ai  seconde  femme»  qui  était 
arienne,  r^us*îîssail  souvent  à  éluder  ses 
bonnes  intentions,  et  fît  aiUant  de  tort 
à  sa  réputation  que  son  caractère  vif 
«t  emporté.  *^4l  ammum  tSAct  Anmj^ 
tem  ac  supfrbum,  dit  Sulpîce-Sévère , 
vxor  accesserfit  ariana,  etc.  Mais  le 
même  historien  rapporte  de  lai  des 
trÉHs  4e  SBQeaseetde  beolé  qnl  ftmt  <«olr 
dans  le  fond  ce  n*était  pas  an  mau- 
vais prince.  C'est  une  calonniie  de  dire 
que  cet  empereur  eut  deux  femmes  à  la 
iâét'SMfatXIutithie.  Socrate,  qui  vi- 
vait nu  siècle  après  Valentinien,  a  in- 
venté rc  ronlé,  destîtu/î  de  tout  fonde- 
ment, coinmo  l'a  prouvé  Baronius 
amium  370 ,  n.  iS5).  n  laissa  de  Sévéra 
sa  première  femqie»  Gratlen»  qui  Toi  suc- 
céda, et  de  Justine,  Valentînîcn  II. 

VALE.NTÎMEIV  II,  fils  du  précédent, 
né  en  371,  fut  salué  empereur  par  les  lé- 
guions derill3rrie»1e  99noveail}re975.I1site- 
céda  à  Craîîcii .  'nn  frère  en  33"  ,  et  fut 
dépouillé  doses  états  en  387  par  le  tyran 
Maxime.  11  eut  recours  à  Tiiéodosc,  qui 
défit  Maxime»  lal  lit  couper  la  téte  en 
ÏJ8S,  rétablit  Valentîrnen ,  et  entra  triom- 
phant dans  Rome  avec  lui.  Le  Jeune  em- 
pereur, furnié  par  les  avis»  les  inslruc- 
llans  et  l'exemple  de  lliéodese ,  quitta 
de  boone  heure  les  impressions  que  sa 
mère  JtisiitM^  Inî  avait  données  contre  la 
foi  cathulù[uc.  On  le  soupçonna  de  quel- 
ques déréglmmans  erdinairesà  la  Jeoneaae: 
amtlâl  qa'il  le  sut»  il  se  priva  de  tont 
ce  qui  potivait  donner  orcasion  à  ces  faux 
bruits.  On  trouvait  qu'il  se  plaisait  trop 
aux  jeux  du  cirque  ;  pour  4*00 corriger  U 
retrancha  ceux  mêmes  qnl  se  donnaient 
le  jour  de  In  naissance  des  empereur*! 
Ayant  su  que  quelques-uns  le  blâmaient 
d'aimer  trop  les  combats  des  bétes ,  il  fit 
tuer  dtaus  le  même  Joor  tontes  celles  qoi 
étaient  destinées  à  cet  usage.  Cene  furent 
pas  les  seules  actions  qui  firent  éclater  sa 
^  vertu.  Les  chefs  d'ane  famille  distinguée 
i  ayant  été  accusés  d*nne  conspiraticin ,  il 
en  examina  lui  même  les  preuves  ;  et  sa 
démence  lui  en  ayant  dissinmiéla  force, 
fi  fit  élargir  les  coupables ,  méprisant  ces 
léfllaiMses  eteai  soôpçont»  qvt  m  lomr- 
mtMmt*  fus  •»  ^frm^  Vîm 


occupé  du  bien  de  ses  sujets  qni"  àn  ?' cfi' 
propre,  il  modéra  cxirémcnient  les  un- 
puis  ',  et  comme  les  oflicicrs  voulaiectX 
qa*fl  les  aogmentAt  ^  alln  d'en  profiter 
eux-mêmes,  îlleur  ri' pondit  :  «  Quelle  ap- 
»  parence  y  a-t-il  que  j'impose  de  nou- 
»  V elles  charges  à  ceux  qui  on>  bien  de  Is, 
»  peine  à  payer  les  andennesf  »  Il  feisafi' 
jouir  l'empire  de  la  paix ,  de  la  justice 
et  de  l'abondance,  lors({np  Arbofrasle, 
Gaulois  d'origine ,  à  qui  il  avait  cuiuic  H 
commandement  de  ses  armées  »  serévelli 
et  le  fit  étrangler  à  Vienne  en  Dauphin^ 
le  samedi  \V>  mai  392,  âgé  seulement  de 
âO  ans»  après  un  régne  de  neiif.  U  n'était 
encore  ^ne  catéchvmène»  et  n^vait  pas 
reçu  le  baptême;  mais  saint  Ambrolstf* 
dans  le  bel  éloge  qn  i!  fait  de  ce  prince,  ne 
doute  pas  que  le  désir  qu'il  en  eut  dans 
serderaier  momens^  la  vivacité  de  sa  toi 
et  de  sa  Âarité»  ne  loi  aient  obtenu  les 
rff'  ts  de  ce  sacrement.  Thcodose  le  Grand 
lui  succéda  et  vengea  sa  roort< 

VALEI^TIMCNIII  (Flutius  Ptaciev»- 
Yàlemtiiviaiviis) ,  empereur  d'Occident» 
fils  du  [:rnéral  Constance  et  de  Plari  îic  , 
fille  de  I  tieodose  le  Grand,  naquit  à  Hlkp.c 
en  &i9,  et  fut  honoré  du  titre  de  Césur  à 
Thessslonlqne  ;  mais  II  ne  fut  reconna 
empereur  que  le  53  octobre  fiî5,  à  Rome» 
aprcj  la  défaite  entière  de  J«*i'i  f\n\  s'émit 
emparé  de  l'empire.  Ce  fut  d  ai)ord  Pia< 
eidie  qnl  eut  toute  l'autorité  ;  et'  la  ai^ 
gesse  de  cette  princesse  ne  put  prévenir 
la  perte  de  l'Afrique ,  que  le  comte  Bo- 
niface  livra,  en  At^â,  aux  Vandales,  qui 
y  fondirent  un  état  très  puissant,  le  gé- 
néral Aéiius  conserva ,  par  sa  valeur ,  les 
autres  provinces.  Les  Bourguignons,  les 
Goths»  les  Alaios»  les  Francs»  les  Huns» 
forent  battus  en  diverses  rencontres  »  il 
forcés  à  demander  la  paix  ;  il  n*yeat  que 
les  Suèves  de  la  Galice,  qtil  ne  purent 
être  domptés.  Valctitinien  reconnut  mal 
de  si  grandes  obligations.  Indl^  de  ce 
qu'Aétius  avait  laissé  échapper  les  Huns 
nprcs  le;  rvoir  défaits  il  tua  ce  générai 
de  sa  propre  main  ;  mais  il  périt  bientôt 
après  lui.  Ayant  violé  la  ffeomie  de  Pé> 
trône  Vaxime»  ce  mari  outragé  le  fit  tuer 
au  milieu  de  Tlome  en  h^T).  Il  avait  alors 
5<i  ans,  et  il  fut  le  dernier  de  la  race  de 
Théodose.  Valeutinieii  était  un  prkice 
slupide ,  qui  sacrifiait  sa  fpoire  et  ses  in- 
léréls  à  ses  passions,  et  ses  passions  l'em- 
portaient toujours  lie  crime  en  crime. 

V ALE\  rii\OlS  (  f  'oyez  BORGIA ,  duc 
de  )»ef90ffTlCll5( duchesse  de). 

*  NMXÊLK  (thiM\  Uaiorloerapiie 
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pagnol,  naqmt  en  à  OiMiÇften  Cas- 
lillc,  d'une  famille  distin{jTiée.  Il  cnîrn 
comme  page  auprès  de  Jean  II,  roi  de 
CastiUe»  et  voyagea  «nsiiite  pendant  plu- 
•teniB  aa&ées  en  France,  en  Italie  et  en 
Allemagne.  De  retour  dans  sa  patrie  ,  il 
servit  utilement  Jean  II ,  ainsi  que  son 
mccesseur  HenriTV  (proclamé  en  1454),  et 
yeraplit  plusieurs  ambassades  auprès  des 
rois  de  France  ,  J'Anulclcrre,  el  de  Hon- 
grie. La  ville  de  Cuença  le  nomma  député 
aux  cortès  tenues  à  Tordesîllas  en  14l>8. 
U  y  déploya  un  grand  coorage  en  i*9ppo- 
5int  niix  desseins  du  mi .  qui  voulait  pu- 
JOir  les  graiids  rehell(  s  par  W  fer  et  le  feu. 
Taiera  prévoyait  que  les  mesures  rigou- 
wnses  ne  fendent  qu'angoieater  les  trou- 
bles de  l'Espagne ,  déjà  trop  agitée  par 
des  guerres  civiles.  Cependant  il  tenait, 
dans  son  cœur ,  pour  l'infante  dona  Isa- 
beUe  aceor  de  Henri  I¥  j  et  ifBtJoA  eette 
|>rincesse  et  Ferdinand  le  CathoUque 
«lonièrenl  sur  le  trône ,  en  1474,  rcs  mo- 
narques s'empressèrent  de  récotupenser 
ksserTioesqDeytlerâ.  avait  rendus  &  sa 
Ipatrie.  Us  le  nomiDèreftl  knr  historio- 
graphe ,  ensuite  leur  conseiller  ,  et  lui 
conférèrent  entin  la  charge  de  grand-ma- 
iordome  dn  palais.  Il  miomt  en  1480, 
figé  de  78  ans ,  et  a  laissé  :  |  une  iMione 
Chronique  de  l'Fi^pngnf^^.  Saragosse , 
1494  ;  Salamanque ,  1491/;  Scgovic  ,  1  !>"'(, 
11)67,  io-fol.  ;  j  Traité  de  la  Pruvtdcitice^ 
fiéville*l496 ;  et  antres eemiges  que  le 
temps  a  fait  -oublier.  Valera  était  un  des 
veilleurs  latinistes  d'Espagne. 

VALbRE-MAXlUË  (  Valbrils-Maxi- 

m}>  historien  latin,  llorissait  sons  le 

lèg^e  de  Tibère.  H  sortait  de  4a  lamille 
des  Valcre  el  de  celle  des  Fabien.  Son 
goût  pour  la  Uttéi:ature  ne  lui  ^  point 
csisldetacmes;  U  soivit  Sesta-P)ompc« 
àtaflnanre.  A  son  retour,  il  composa  un 
Jtccueil  des  actions  et  des  paroles  les  plus 
remarquables  des  Romains  et  des  autres 
hommes  Illustres.  Cet  oaviagea  pour 
lilva;  dictis  factùqmt  tnemorabiUbus. 
Son  travail  est  en  9  livres:  il  \f  dcdia  à 
Tibère.  Plusieurs  croient  que  l'ouvrage 
que  nous  avons  n'est  qu'on  abrégé  du 
aien«  composé  par  Népolien  d'Afrique. 
Sondisrerfif'mcnt  rst  souvent  en  dcfaui; 
son  goût  pour  les  choses  étranges  et  ex- 
traordinaires l  empédie  de  les  apitrédur 
«▼ec  la  justesse  que  ^histoire  exige.  Le 
meilleure  édition  de  cet  aulexir  est  celle 
de  l-eyde,  1670,  in  h"  ,  cum  notts  vario- 
rum;  el  172(> ,  in-i*^.  Un  estime  aussi  celle 
ÛÊ  SSvis,       in-4^«  à  l'uMi»  du  Dtta- 


phin.  M.  Hase  en  a  donné  une  noaveUe 
en  in-8*;eUe  fait  parHc  de  la  roUrc- 
tton  det  clasMfues  de  Lemaire.  Nous  en 
avons  une  traduction  ft'ançaise,  par 
ftené  Bînct,  17%,  2  vol.  in-8^  et  une  aa- 
trc  de  MM.  Pcuchot  et  Allais,  Paris. 
iSâS ,  9  vol.  in-12.  Il  existe  en  français 
un  .^&r^^^  de  Valère-Maxime,  par  Jean 
de  HangMt ,  Tslet  de  chambra  de  Cliarles 
VII,  Paris,  1497.  in-folio.  La  Placo  tlt 
auteur  du  Valère-BIaxime  français. 

VAXÈRE  (  saint),  second  évéque  dfl 
Trêves.  Seint  Jérôme  en  fait  ment  ion  dam 
son  .Martyrologe.  Dans  le  11*  siècle  SOB 
corps,  qui  avait  eie  jusque-là  déposé  dans 
l'église  de  Saiut-Mallùas  ù  Trêves,  au()rès 
de  edni  de  saint  Eocber  ou  Eucliaire» 
son  préd^'cesscur ,  fut  transféré  r.  T^oslar, 
à  la  réquisition  de  l'empereur  Henri  III, 
et  du  conseutemeut  du  l'archevêque 
Everard.  Les  monoment  qui  oontianaenl 
les  particularités  de  sa  vis  ne  sont  poînl 
parvenus  jusqu'à  nous. 

YALLiil^  (  CiPRiEM  de) ,  né  en  Espa- 
gne ,  en  IBSl  t  iMSsa  toide  sa  vie  en  An- 
gleterre, où  il  professa  les  nouveltes 
erreurs.  Nous  avons  de  lui  une  Ferston 
espagnole  de  toute  la  Bible,  que  l'on  peut 
regarder  comme  une  seconde  édition  de 
la.YersicMa  de  Ca^iodore  Reyna,  Ams- 
terdam, 1702  ,  in  fol.  (  royez  REY>'A.  ) 

VALÈRE  (  Lur  ) ,  enseigna  à  la  fin  du 
iO'  siucie ,  la  geomélric  dans  le  collège 
de  Borna  avec  tant  de  réputation  •  qvril 
fut  norar.ié  YMrchimède  00  SOn  temps 
par  le  célèbre  Galilée.  On  le  connaît  ^ 
ptiuo  au^ourd'liui ,  quoiqu'il  ait  pabiié 
deux  ouvrages  assea  bons ,  l'on  cmUro 
gravitatis  solidorum,  in-4*,  ICO';  ,  et  un 
autre  De  quadraturu  forabUee  per  son* 
plex  falium, 

^VALBBIA.  (GAuaiA),  Impératrftw 
des  Romains ,  était  ûUe  de  Dioclétien  el 
de  Prisca  L'on  992,  elle  épousa  Galèrc- 
MaximiUeo,  adopté  par  Dioclétien,  mis 
le  «ooima  Cétu*.  Bile  Uluskra  le  trâie 
perses  vertus*  et  par  Tamour  qu'elle  eut 
pour  ses  sujets,  au  bonheur  desquels 
elle  se  consacra  entièrement.  On  croit 
assez  généralement  que  Yaleria,  à  l'exem- 
ple de  Prises  «sa  mère,  avait  embrassé 
le  ehristî;înîsmc  ,  et  qu'elles  n'a'^si étaient 
aux  sacriûccs  des  faux  dieux  que  pour  ne 
pas  déplaii  e  à  Dioclétien  et  à  Galère ,  qui 
aoraiûit  an  outre  pu  découvrir  leur  sa« 
cret.  Se  voyant  sans  postérité  ,  elle  adopta 
Candidicn,  lils  naturel  de  son  épotit. 
Après  U  mort  de  ceiui«d ,  elle  se  retira 

avac  sa  m^àia  cour  da  Wailmiii  Basa» 
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le  plus  parlUt  accueil»  mais  qui  se  coi> 
duisii  enstiite  mal  à  son  égard.  II  la  relé- 
gua avec  Prisca  daua  les  détertt  de  la 
iflyilc^.  Cyaty  sottlBilMitflBfltefoMrinaDs. 
Btoclétkn»  dit-on,  mourut  de  douleur 
«an  apprenant  Varlion  barbare  de  Maxi- 
min  ;  ccpenUanl  il  ne  lit  rien  pour  s'en 
ven^r.  Après  la  mort  de  ce  dernier ,  co 
ftoAl  MS,  èBes  m  flanatoRlde  voir  duu»- 
ger  leur  sort;  mais  Lîcinîus,  ^Icvé  h 
rempire  par  Galère,  et  sur  lequel  elles 
|ODdaicnt  leurs  espérances,  devint  leur 
(tas  craH  ponfenfoor*  Ca  ^yraiif  dans  la 
crainte  que  Candidien  ne  de^nt  un  obsta- 
cle à  son  ambition,  le  fit  mettre  à  mort; 
et  redoutant  que  Valéria  ae  Ht  renaître 
M  jour  sss  inrétenHons  i  fsmpire ,  il 
éoBfia  rordre  de  l'arrêter  avec  Prisca. 
Ces  femmes  infortunées  ,  n('c«s  nn  milieu 
des  grandeurs  ,  se  virenl  contraintes  de 
te  cacher  sous  des  haillons,  et  d'errer 
ffirfte  en  asile.  Elles  lurent  eoftn  décon>- 
vertcs  à  Thessalonîtpie  par  les  satellites 
de  Licinius ,  vers  ia  fin  de  31À;  au  coni- 
menccnaent  de  Tannée  suivante,  ce 
tyrsn  leorflltiancherlfl  tête  en  présence 
du  peuple  asseniblé,  et  leurs  corps  furent 
Jetés  dans  la  mer.  Voltaire  prétend  que 
les  chrétiens  furent  les  auteurs  des  meur- 
tres de  Candidien»  de  Vdéria  et  de  Pris- 
ca ;  mais  on  ne  voit  d'antre  preuve  à 
l'appin  de  cette  assertion,  querempressc- 
tnent  connu  de  l'auteur  à  "décrier  les 
diréiieus  et  le  christianisme.  On  a  des 
médailles  très  rares  de  Valéria  en  or  et 
en  argent  ;  mais  on  en  trouve  aSMB  fré- 
quemment de  moyen  bronie. 

'VAL£RI£i>i(Ft-Bi.iiJS-LiciNiivivs-TAiB- 
iiâm»),  empeienr  romain,  prodamé 
Tan  253  de  Jésus-Christ, Associa  a  l'empire 
son  fils  Gallien ,  avec  lequel  il  régna  sept 
ans.  Dans  les  premières  années  de  son 
eouvernement ,  il  témoigna  quelque  af^ 
ftétion  pour  les  chrétiens  ;  mais  Mscrfen, 
un  de  ses  généraux,  changea  ses  disposi- 
tions, et  il  s'alluma  une  persécution  vio- 
lente dans  tout  l'empire.  TaJérien  ,  obli- 
fé  de  râteler  aoai  Gotlis  et  aux  Sr^'thes , 
se  rclicTui  un  peu  de  sa  ftircur.  Une  autre 
{ïuerrc  l'occupa  bientôt  :  il  fallut  qu'il 
tournât  ses  forces  contre  Sapor ,  roi  de 
Verse,  «fol  lidsait  des  prqgthê  prodigieux 
en  Syrie,  en  Cilicîe  et  en  Cappadore.Les 
deux  armées  se  rencontrèrent  en  Méso- 
potamie ,  et  Yalérien  fut  fait  prisonnier 
«1 160.  te  roi  StpofU  mena  en  Perse , 
où  il  le  traita  avec  indignité ,  jusqu'à  le 
Mm  servir  de  niircbe-|Sed  iorsîia'il  mon- 
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tait  è  chevaL  B  nonrat  en  captivité  fan 
26!^ ,  âgé  d»  7i  ans,  après  en  avoir  régné 

sept.  Sapor,  au  rapport  d'Agath in ^.  le 
écorciier  tout  vif  ,  et  jeter  du  sel  dons  sa 
chair  sanglante.  Après  qu'il  fut  mort,  tt 
fit  corroyer  sa  pean ,  la  fit  teindre  on 
rouge,  et  la  mitdansunternplc,  pour  être 
un  monument  éternel  de  la  honte  des 
Romains.  —  U  ne  faut  pas  confondre  Ya- 
lérien le  Tiewi,  avec  TOlérien  le  Jeono, 
son  petil-nis,  sur  lequel  on  peut  voir 
l'article  de  GALLIEM  (  Publius  Licinius 
GalUenus  ),  fils  de  l'empereur  Yalérien  lo 
Yleni  el  oon  sneceeieor. 

YALERIEN,  évéque  de  Cémèle,  dont 
l'cvêché  a  été  transféré  à  Nice,  assbta 
au  concile  do  Hiez,  Tan  439»  et  à  celui 
d'Artei»  en  159.  n  noos  reste  de  lui  90 
Homélies ,  avec  une  épitre  adressée  aos 
moines  ,  Pari^.  IGt"?,  in-S**.  U  avait aolaill 
de  savoir  que  de  piété. 

VALÉRIO  ou  plutôt  YALLEfilO  (Ac- 
«osrnr),  né  à  Yenise ,  en  iSSl ,  d^Boe  des 
metllcnrcs  f3niil!t  s  de  celte  ville,  devînt 
docteur  eu  théologie  et  en  droit  canon  et 
fut  professeur  de  morale  dans  sa  patrie  « 
en  ISM.  Péwlmsé  des  vains  plai^rs  d« 
monde  ,  il  prit  l'habit  ecclésiastique  ,  el 
fut  nomtnr  évfVjue  de  Vérone ,  en  1565, 
sur  la  démission  du  cardinal  Bernard Na* 
vagero,  son  onde.  Son  sèloapoiloliqaB, 
sa  vigilance  active  et  ses  ^^"f'fffiMifft 
le  lièrent  d'une  étroitr  ntnîtié  avec  saint 
Charles  Borromce.  Grégoire  XIII  l'ap- 
pela à  Borne,  où  il  le  mit  à  la  téte  de  plu- 
siears  congiésations,  après  Vavolr  ho-* 
norô  de  la  pourpre  romaine,  en  1583. 
Vr^îério  mourut  saintement  dans  celte  ville 
eu  lùUu ,  à  75  ans.  Ses  ouvrages  les  plu^ 
estimés  sont  :  la  Rhétoriquê  dtt  préOtah 
teur,  composée  par  l'avis  et  sur  le  plan 
de  «aint  Charles  Borromée.  Cet  ouvra- 
ge solide  et  «instructif  renferme  des  ré- 
flexions jodldenses  sor  l'art  d'excller  tes 
passions  des  auditeurs ,  sur  celui  d'ornor 
ou  de  fnrtifîcr  la  diction,  sur  les  défauts 
dans  lesquels  les  orateurs  chrétiens  pet>- 
vent  tomber  ;  il  est  en  latin.  L'ahbé  Di- 
nouart  en  a  donné  une  traduction  en  fraor 
(;ais,  Paris,  17n0,  in-12  ;  \  De  recta  phù- 
losophundi  ratîone  ;  |  De  acolythorum 
disciplina;  \  De  optitna  episcopiet  card*' 
naUê  furnm  t  \  f^JSmuoFdi  NmtÊOffêrti, 
cardiimlis.  c'était  son  oncle  ;  I  De  eouh- 
tionc  adhibcn  la  m  edendis  libris,  1719, 
in-A^.  On  trouve  dans  ce  dernier  livrje  le 
catalogue  de  tons  les  autres  oovragos 
d'Augusifn  Yalérjo»  tant  ipyriaiéi  qno 
manuscrits. 
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TAUfalYO  vraCENfm,  dont  le  vrai 
«omatt  Vékari»  de'  Belli,  graveur  sur 
pierres  fines,  nalif  de  Vicence ,  mourut 
1546.  C'est  un  des  graveurs  modernes 
ipil  oDt  k  plus  approcbé  des  andens  qui 
sa  lool  disUngiiéi  dans  ce  genre.  L'on  a 
de  \\\\  une  grande  quanlilé  de  pierres 
précieuses  embellies  par  son  travaiL  II 
s'est  aussi  exercé  sur  les  cristaux,  et  il  a 
gravé  beaucoup  de  poinçons  pour  les 
médailles.  Clément  VU ,  qui  restnnnit  , 
Voccupa  long  temps  :  entre  aulres  ou- 
vrages, il  grava  pour  ce  pape  un  beaa 
eoftv  de  cristal  de  rodie,  dent  le  pontife 
fit  présent  à  François  I". 

VALÉRÏUS  PUBLICOLA;(Piblrs  ) , 
fut  un  des  fondateurs  de  la  république 


l'âiHie  dei  talens  poéUiQMt  dt  Talériiife^ 

Flaccus,  en  l'exhortant  à  renoncer  aux 
vers  pour  se  consacrer  au  barreau  (£pi|^ 
1,27).  Son  pueme  licroïque  sur  le  voyage 
des  Argenanlea  »  dlvisd  en  boit  livre* ,  et 
dcdié  à  l'empereur  Vespasien ,  a  eu  plu- 
sieurs éditions,  savoir  :  Bologne,  1474, 
iû-ibl.;  itrechl,  1702,  iii-l;i  ;  iÈvUe,  1724, 
in.4'';Meii]mrg,  178A,  iOrS*,  édition  de 
Harles  avec  les  notes  de  Burmann.  On 
Hine'îC  ce  volume  àlacollcclion  des  f 
riorum,  11  y  a  aussi  une  autre  cdilioQ 
estimée,  de  M.  J.  A.  Wagner,  Gotllngn» 
1805,  in- 8"  en  2  vol.  Le  premier  coatienl 
le  texte  et  la  table,  et  le  second  le  commen* 
taire.  Cet  ouvrage  est  écrit  d'un  alvle 
froid;  Tauteur  y  vi<^  par  Coit  lee rè|^ 


romaine.  Il  trtompha  aTecBratnadeTar'  'de l'art, etl'onpeui  s'étonner  que,  malgré 


gnin  et  des  Toscans,  l'an  507  avant  J.-C. 
n  fut  quatre  fois  consul ,  et  mourut  si 
pauvre ,  qu'il  iallut  faire  une  quête  pour 
fDwnir  %ax  firala  de  les  funéraillet. 

•  VALERIUS-PUBLICOLA-POTITUS, 
fut  un  des  décemvirs  qui  tyrannisèrent 
It»mc  ;  cependant  Valérius  ne  vexa  point 
le  peuple  comme  ses  collègues  :  aosal  il 
parvint  à  le  calmer  quand  celui-ci  se  sou- 
leva contre  euT.  Après  l'extinction  du 
déccmvirat,  il  fut  nommé  consul,  l'an 
449  avant  J.-C.  11  remporta  une  victoire 
sor  les  Tolsqoes  et  les  K<iaes,  et  exigea 
en  récompense  les  honneurs  du  trlumplie; 
mais  le  sénat  les  lui  refusa.  H  les  fit  de- 
mander par  le  tribun  Idlius,  qui  les  ob- 
tint. Valérlu-Pttblkola  est  le  premier 
malgré  le  sénat,  att  olitettll  ces  hon- 
neurs; il  les  partagea  arecaon  ooUigae 
M.  Horalius. 

VAliniUMORAms,  potle  latin  du 
temps  do  Jales-Céiar,ran  00  avant  J.-C., 
fut  mis  à  mort  pour  avoir  tenu  des  propos 
tendant  à  l'albéisme  :  car  cette  funeste 
erreur  était  frappée  chex  les  païens  du 
gibi  ve  de  la  loi ,  comme  Ton  Toitpar  rhis- 

toîre  de  Socrale  et  rie  bcaurnnp  d'aTitrcs. 
Varron  cite  de  lui  deux  \  cis  sur  la  lui- 
turc  de  Bleu ,  qui  seuibicnt  prouver  qu  il 
ne  eoonainait  pas  d'antre  dieu  qne  le 
monde ,  ou  rassembîatje  de  tous  les  êtres 
de  cet  univers,  le  dlea  de  Splnoia»  en  un 
mot. 

*  Progenitor  genStrîxri  tt  BeîIb,  Dent  ooai  et  onsli. 

VALÉRUJS-FLACCIÎS  (  Cuus-Val.- 
Pi..-Sétii«us-Balbu8  ),  célèbre  poète  latin, 
naquit  à  Sessa  ou  à  Fadoue,  et  florissait 
sous  les  rè(jnes  de  Yeepatien  et  de  Titus. 

Il  fut  l'ami  de  Pline,  lîc  Ju vénal,  deQuin- 

iUieo,  de  Martial  qui  ne  «emble  pM  iaire 


CCS  défauts,  il  dM  tiîomphc  du  fciupS. 
Une  mort  prématurée  empêcha  l'auteur 
d'achever  son  poème. 

VALÉRIUS  (GonadLifia),  né  en  151t, 
à  Oudaweter  (et  non  à  rtrcclil,  comme 
le  prétendent  Gaspard  Burmaim  et  les 
continuateurs  de  Moreri),  professa  les 
béllee4ettrea  dana  ta  patifo«t  à  Lravidn, 
où  il  mourut  l'an  1578,  à  66  ans.  Il  forma 
d'excellrns  disciples.  On  a  de  lui  une 
Rhétorique^  iu-4°  ;  une  Grammaire,vck'k'^ 
une  PhUota^g*  in-fol.,  écritas  avee 
clarté  et  méUuida.  On  a  enoore  d«  loi 
d'autres  ouvrages. 

VALrSIO  ou  VATXf  S  (  Fra^içois}, 
surnommé.Covari'uvia^^  lieu  de  sa  nais- 
sance dana  la  «MBe  CasiOle,  lot  d'alwid 
professeur  de  médecine  à  Alcala  de  Hé* 
narès.  Il  devint  médecin  de  Philippe  n, 
roi  d'£8pagoc  ;  et  obtint  celte  place  pour 
aToir  cooMlIlé  à  ce  prince  démettre  eca 
pieds  dans  un  bassin  de  lait  tiède  ,  afin 
(î'rtrc  sonlagé  de  la  goutte  :  rcmèdo  sim- 
ple, qui  eut  un  heureux  succès.  On  a  de 
lui  :  I  un  traité  De  methodo  fnettendi, 
Lmivain,  46Ur,  in-d^,  qnl  paaie  peur 
excellent  ;  j  Controçersiarum  rrœdicarunk 
rf  phi!osoj)fucanim  liOri  decem^Ljon  ^ 
ioia,  in  4".  il  y  fait  voir  la  préférenco 
que  doit  wâr  fécole  grecque  anr  celle 
des  Arabes.  |  De  sacra  pMlosophia,  swe 
de  î'is  rjnœ  scfipta  sunt  physice  in  libris 
sacri&,  Frandort,  1680,  in-8°;  |  des 
Comméfife^vt  mr  ilippocftto  tt  Galien , 
in-fol.,  (le. 

TAi.ET  de  mamu^ 

GANUAC. 

*  VALETTE  (BEXHAan  de  PtOGABET, 
seigneur  de  la  ),  «nsind  de  France,  ete^ 

naquit  en  1553.  Il  était  frère  du  ducdTv 

peruoo,  (voy.l'art.  suivant}  dont  il  no  par- 
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tagea  ni  la  iiertc  ,  ni  l'ambilion ,  ai  ks 
MicûB  brillans  qui  le  rendirent  célèbre , 
et  1*01011111  pur  Im  aervico»  qn'U  rtn- 
dll  à  sa  patrie,  en  suivant  les  traces  de 
«on  litre  .  Jean  de  la  Valette  ,  licutenant- 
l^euerai  de  Guyenne.  Bernard  de  la  Va- 
IbHo  Téciil  aotM  ilvirl  II  •  Fnnçoit  -  II , 
Charles  IX  et  Henri  III  ;  et  dans  les  temps 
orageux  qui  signalèrent  le  rè[jnc  de  ces 
deux  derniers  monarques ,  il  ieur  resta 
conHammaat  attaché.  D  avail  «mbrtssé 
la  carrière  des  armes  ;  se  distingua  dans 
la  guerre  de  Piémont ,  et  obtint ,  en  1583 , 
le  gouvernement  du  Daupbiaé.  Au  pas- 
sage del'bèra,  aidé  par  le  général  Or- 
nano,  il  déût  400  arqoèbuaiaci  Iran  ça  It 
et  300  Suisses.  Il  hn  nommé,  en  i'^7b  , 
gouverneur  de  Frovence,  et  sounni, 
raBilé«taliraiil6,y«]oiiMlM«tDigne,  deux 
villes  qui  s'cluÏLiit  soustraites  à  l'obéis- 
Sanceduroi.Blesst^  au  siège  dcYnlcnsoles, 
qn^  prit  d'assaut ,  il  montra  néanmoins 
sa  modération ,  en  défendant  le  pillage , 
i^Hrès  avoir  pardonné  à  tous  les  habitans. 
Il  alla  ensuite  h  la  rcn rentre  du  duc  de 
Savoie,  qui  était  entré  en  Provence  ,  lui 
fit  lever  le  siège  de  Barcelonneile  ,  le 
batttt^rèa  d*]$panion  en  1691 ,  pnla  à  Yi- 
non ,  et  l'obligea  à  i  epasser  Tes  Alpes  dans 
une  entière  démutc.  Ces  succès  furent 
Interrompus  par  une  mort  précoce  ;  il  fut 
toé  d*Qn  eonp  d'arqnèlyase  an  siège  de 
Roquebrune ,  près  de  Fréjus ,  le  11  février 
iS/9%;  il  n'avait  que  59  ans ,  et  ne  laissa 
pas  de  postérité.  De  Tbou  dit,  en  parlant 
de  ce  général  :  MfirteuK»  implrtnri^ 
tus,  in  adversis  cotltùms,  in  protperis 
moderatus.  Phi-^Ionrs  historiens  ne  font 
-cependant  pas  de  lui  les  mêmes  éloges. 
Sa  Vie  a  été  écrite  par  Blauroy  »  son  se- 
ciilaire  ;  on  la  trouve  dana  lea  MUtimu 

ari  Mémoire  historique  et  critique  de  la 
vie  de  ftogcr  de  Ilcllegarde .  Paris,  1767  , 
in*iâ.  Queb  que  iussenlle  talent  militaire 
et  lee  iKmnaa  quittée  de.Beniard  de  la 
Talette .  le  portrait  qqeHaaroy  fdtdelui 
ait  un  peu  flatté. 

VALETTE  (  Jeas-Louis  de  NOGAAET 
de  la) ,  doc  d'Epemon,  naquit  en  1854, 
d'une  maison  dont  l'ori^pno  n'était  pas 
fort  ancienne.  Bnsbec  le  ^it  petit-fils  d'un 
notaire  ;  mais  1  abbé  le  Gendre  dit  qu'il 
deieendalt  d!an  capitool  de  Teolônae.  H 
a>mmença  à  porter  les  armes  au  siège 
de  la  Rochelle  ,  en  1573  ,  et  s'attacha  à 
Boiri  IT,  alors  roi  do  Navarre,  qu'il 
oltta  pan  de  temps  après,  la  guerre 
rélant  ailainée  entre  les  haggenoia  et  les 
«idHlIViM*  il     4l0tiqg«t  im  te  doc 


d'Alcnçon  aux  prises  de  la  Qiarité  ,  d'I» 
soire  et  de  Brouage.  Renrt  HI,  dont  là 
fut  le  faveri,  accumula  sur  sa  tète  une 
mullitiuh-  tic  tli[i;niiés.  Après  la  mort  de  ce 
prince  il  se  tltclara  contre,  puis  pour 
Henri  lY  ,  qui  i  envoya  en  Provence  avec 
le  titre  de  gonvemeniulKEpernott  ton* 
milbienlôt  loute.<les  villes  tl^sa  province; 
mais  la  haine  qu'il  insiiir  aatîx  Proven- 
çaux fut  si  forte  ,  qu  oa  alteuta  à  sa  viu. 
Henri  IV  l'employa  dans  te  Languedoc  ét 
dans  le  Béarn.  Usoumit  les  villes  de  Saint- 
Jean  d'Anpély,  de  tunel  et  de  Montpel 
lier.  Pendant  les  querelles  qui  arrivèrent 
à  la  conr  apièa  te  mort  fonette  de  Henri 
IV,  Il  favorisa  le  parti  de  la  reine  Marie 
Je  .^IcJicis ,  àlaquelle  il  avait  fait  donner  la 
régence.  Cette  princesse  ayaiât  été  exilée» 
il  aHa  te  tirer  dn  cbàteMi  de  Biotei  oit 
elle  était  reléguée ,  et  te  meon  dana  lea 
terres  près  d'Anj^ouléme  ,  comme  un  som 
verain  qui  donuerait  du  secours  à  sou 
alliée.  Il  fallut  que  Louis  XIII  Irail&t  avec 
lui  comme  de  couronne  à  cenronna ,  sans 
oser  faire  éclater  son  ressentiment.  I.'^ 
duc  d'Epcirum  fut  innius  iiu'nrtfjé  Sur  l;i 
Ha  de  &e;>  jours.  Uudeuicié  qu  ii  eut  avec 
Sonrdtet  ardievéque  de  BoideaidE ,  rem- 
plit sa  vieillesse  d'amertume.  (  Poyez 
ESCOIDLEAU  HEivni.  )  n  eut  ordre  de  se 
retirer  à  Loches ,  ou  il  mourut  en  16451 , 
à  SSani.  n  élait^pnyeraeqrdete  Gayen« 
ne,  et  retiraitde celte  pr(nince  plus  d'un 
million  de  revenu.  Tout  cher  lui  était 
splendeur  et  faste.  Sa  vanité  était  sans 
lïomei  alnit  que  son  ambition  ;  mais  ses 
talens  étaient  au-dessooa  de  ses  préten- 
tions. Ses  gardes  étaient  obligés  de  fair- 
les  mêmes  preuves  qu^  les  cbevaliers  de 
lllalte. 

VAUTTB  (IrOVHideMOGABETdete)* 

fils  du  précédent  ,  naquit  avec  une  forte 
inclination  pour  les  armes  ;  mais  sc«  pa-« 
reas  le  destinèrent  a  l'église ,  et  lui  ob- 
tinrent Mlnya  de  Saint-yicior  de  Hkr- 
seilleet  l'arche  védké  de  Toulouse.  Pam  V. 
l'honora  de  la  pourpre  en  162 1 ,  sans  que 
cette  dignité  pût  lui  faire  perdre  ses  in^ 
dtaationi  gnerrtérea.  n  contribua  i  reo*' 
lèvement  de  la  reine  Marie  de  Hédlcis»* 
du  chAlena  de  Bîfyis  ;  mais  il  atiancTonna 
ensuite  son  parti  pour  se  livrer  entière- 
ment au  cardinal  de  BicheUen.  Ce  minis- 
tre Inl  donna  lea  premlera  empiète  de  te 
guerre,  le  pourvut  du  gouvernement 
d'Anjou,  de  celui  de  Mel/ ,  et  i  envova 
commander  en  Allemagne  avec  le  duc  de 
Webnar  conise  te  confédération  caOto- 
llqw«  pote  «n  Ftvwlw-Comté  confie  te 
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général  Galas,  ensuite  en  Picardie  et  en 
Italie  ,  où  il  mourut  à  Rivoli ,  prhê  dejfTa- 
rin,  en  16^9  ,  rt  ràfje  iln  h7  ans.  Ainsi  on 
vit  un  archevêque  ,  un  prince  de  l'église 
tomalne ,  mourir  les  armes  à  la  main ,  et 
cda  poor  Mm  triompher  le  liilhénifiiame 
en  AIlsma{Tnc.  En  vaîn  le  pape  Urbain 
,  VÎÏT  l'avait  menacé  dr  !c  dépouiller  du 
cardinala^t  s  il  ne  quiiiait  ce  métier  de 
^  Mngi  0  tot  iftseiisliile  à  tout.  Set  Tlces 
'  ilominans  étaient  la  fierté ,  la  cupidité , 
ia  prodigalité ,  la  Inbrtriié.  Jacques  Ta- 
ioa ,  son  secrétaire ,  a  écrit  des  Mémoires 
mtr  1«  Tie  de  ce  cardinal,  hnprliaé»  à 
Finris  en  1772,  9  vol.'  h»-fS»  ear  le  na- 
miscrit  original  trouvé  an  dl&teaa  tte 
Beaupuy,  en  Guyenne. 

VALETR  (BbiiiiJikd,  dttc  de  la  j,  gou- 
rfemew  de  la  Guyenne,  ttaqnità  Angoa- 
lêmc  en  i'l9^.  Pour  apaî^fr  une  affaire 
fâchciisp  que  son  père  ,  Jean -Louis,  duc 
d'Kpcruua ,  avait  eue  avec  Sourdis  ,  ar- 
dievèqne  de  Bordeaax ,  il  éivonsM  la  flRe 
da  baron  de  Pont-Château  ,  parente  du 
cardinal  de  Richelieu.  H  succéda  à  son 
père  dans  le  gouternement  de  la  Guyen- 
ne, et  s'y  fit  délester  comme  lui  par  sa 
rapacité ein.  hauteur.  Il  avait  toujours 
un  grand  nombre  de  favoris  et  do  fa- 
vorites qu'il  enrichissait  aux  dépens  de 
la  province.  Il  rendit  néanmoins  quelques 
eervices  à  l'état ,  en  dissipant  dans  la 
Guyenne  la  faction  dite  des  Croq^tar,^.  et 
en  chassant  les  F.spa[înols  de  cette  pro- 
vince. Cepend^int  son  caractère  hautain 
et  indépendant  ne  ffoiIVait  «tne  déplaire 
iâU  cardinal  de  Richelieu ,  qui  avait  d'ail- 
leurs à  se  plaindre  de  lui.  ta  Valette 
ayant  levé  le  siège  de  Fontarahie,  en 
1659 ,  contre  Yvrît  du  latrdinal,  Celai>ci 
ren  rendu  responsable ,  el  le  aomnla  de 
ve'nii*  rendie  compte  de  sa  conduite.  T  a 
ValcUe,  craignant  les  résultats  de  sa  dés- 
obéissance ,  se  retira  en  Angleterre.  On 
loi  fit  Ihire  eon  procte  par  des  commis- 
saires, et  le  roî  ,  aux  insinuations  de  son 
ministre,  assista  lui  tnéinc  au  jugement. 
Le  président  de  iiciixuvre  eut,  le  courage 
4eliildire:«  Totre  majesté  ponmdt'elle 

•  soutenir  la  vue  d'un  gentiltiomme  sur 

•  la  sellette,  qui  ne  sortirait  de  sa  pré- 
.  »  sence  que  pour  monter  à  Téchafaud  1 
}»'Cda  Mt  iooompetaie  «▼ecja  majesté 
.  >  rojile'  :  le  prince  doit  porter  partout 

»  les  grâces  avec  lui  ;  tous  ceux  qui  pa- 

>  crissent  en  sa  présence  doivent  se  reti> 

>  rer  joyeux.  »  Ces  réflexions  n*enrenf 
jancnn  pouvoir  snr  Louis  XIII ,  qui  fut 
^l^péieiit  aa  jqgenfiiit  par       doonel  la  < 
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Yalelle  fut  condamné  à  mort,  et,  en  son 
abeenee ,  exécvté  en  effigie  à  Paris  ,  à 
Bordeaux  et  k  Rayonne.  Après  la  mort 
de  ce  monarque,  la  Valet  te  appela  de  cette 
sentence;  elle  fut  jugée  injuste,  et  cassée 
ancofnmeiMementdv  règne  de  I.mi!sÔCIT. 
La  Valette ,  rentré  en  France  ,  y  mourut 
en  166^.  On  lrou%'e  à  la  bibliothèque  du 
roi,  parmi  les  manuscrits  de  Fontanien, 
le  Pmcè$  crtntiiisi  fii^  étu  duc  Uc  X<i 
Faktie  les  armèn  1^8  et  1639,  in-M.; 
une  relation  de  ce  procès  a  été  imprimée 
dans  le  SP  vol.  des  Méma^et  de  Mon- 

TALEm-YAHim  (  Jnjur  de  lai) , 

d'une  illustre  mr^i'^nn  rie  Provence,  gfand- 
maitrc  de  Malte  ,  ;  pr*  s  Claude  de  la  San- 
gle, en  1557  ,  donna  tcilemeot  la  chasse 
a«B  Toits,  ^pf)en  moins  èe  cfmr  «as  II 
leur  prît  plus  de  90  vaisseaux.  Smlmaifea 
irrité  de  ses  succès  ,  entref^rît  de  se  ren- 
dre maître  de  Malte,  et  y  envoya  une  ar- 
mée de  plus  de  80,000  nommes,  qui  en 
formèrent  le  siège  au  mois  de  mai  IMS. 
I.a  Valette  leur  résista  pendant  quatre 
mois  avec  tant  de  courage  ,  qu'ils  furent 
obligés  de  se  retirer  ,  après  avoir  perdu 
plus  de  20,000  hommes.  Il  fut  tlré.pe»- 
(bnt  le  siège  70,000  cnupç  de  cîinon  sur 
flialle;  aussi  fut-elle  entièrement  ruinée; 
mais  legrand-inaitre  répara  tout.  On  bâ- 
tit mitf  Cité  nontdle ,  qvd  fort  nommée  la 
Cité  Faïette,  Il  y  eut  tous  les  jours  8000 
ouvriers  employés,  jusqu'en  d5ft*^  qu'il 
mourut  avec  autant  de  piété  qu  il  avait 
fait  éclater  de  cônrâge  €t  de  pitideoes 
pendant  sa  vie.  Tle  V  avait  voulu  l'hono- 
rer de  la  pourpre  ;  mais  11  l'avait  refusée, 
regardant  cette  dignité  comme  incom- 
patible «rêe  Ift  ]^nifdnion  des  afioii. 
TALBfTÉ,  K(9!i9x  nOMàS  tkâa^ 

Ç01B. 

VALGKAVE  (dom  Fa.isçois  ) ,  béné- 
dictin ,  né  Anglais  ,  et  de  la  congréga- 
tion des  missions  d'Angleterre ,  embmaa 
la  n^^le  de  Saint-Benoit ,  en  Î608 ,  au  mo- 
iiasîcre  de  Dieulouart,  près  de  Pont  à- 
Muu&son.  Ufut  prieur  claustral  de  Sainte- 
Toi  de  Iiongoevine  en  Normandie ,  puis 
prieur  titulaire  de  Saint  -  Pancrace  de 
Lewes  en  Angleterre.  Il  posséda  aussi  la 
prieuré  de  Celle-en-Brie.  il  prit  part  à 
IftmiestatlAn  élevée  entre  rouvre 
SaiDt'Benolt  et  les  chanoines  réguliers ■ 
au  sujet  du  véritable  auteur  de  l'Imitation 
de  Jésuê'Christ^  et  soutint  que  c'était 
Jean  Gersen ,  abbé  b^édiefin ,  et  non 
Thomas  à  Kempis,  qui  avait  composé  cet 
admirable Hvçe  (F'.GESSER).: 
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1  ce  fforjet  deux  disscriations;  la  première 
sous  ce  titre  :  jânimadversiones  apo- 
ioçéUem  €id  titulum  et  textum  quatuor 

lihmnim  de  Imitatione  r^n  îff  ,  Paris  : 


la  Si'  intitulée  :  Arguiv.rntmn  cliroixolo- 
yicum  contra  Compensem  ^  quo  Jhomam 
m  Kmmpi»  ntm  fùi»$9  née  rti»  pohdstê 
auctorem  librorum  de  Imitatione  Christij, 
contra  Joannem  Froyxtonem,  canonicum 
regularem,  dcmonstratur ^  1759  ;  1  jé, 
toçîe  dê  fauteur  des  Gvron^jues 
dre  de  Samt-Benoit.  Celte  apologie  a  été 
Insérée  dans  le  2*  tome  de  la  traduction 
des  Chroniques  de  l'ordre ,  composées  en 
espagnol  par  éom  tfTepeit.et  mlM  en 
français  par  dom  Malthlen  Olîvîer. 

VATGI  ARNERA  (  don  Mabia^o). 
gentilhorame  de  Païenne  ,  où  il  naquit 
en  1564,  était  également  Uotrolt  dans  les 
Iai>gues  savantes  et  modernes.  Le  pape 
Urbaîn  VHI  l'appela  auprès  delui  eil'ho- 
nora  de  son  estime.  Après  avoir  demeuré 
quelques  années  à  Rome ,  il  céda  aux  in- 
vitatlonf  réitérées  de  Philippe  nr ,  roi 
dDspajjnc  ,  se  rendit  h  rmir  dp  rc  mo- 
narque, qui  lui  art  arda  une  rirlic  jjcn- 
sion,  et  le  consulta  dans  plusieurs  affaires. 
Vtfgaamera  éiail  en  correspohidance  avec 
les  principaux  savans  de  l'Europe  ;  vers 
la  fin  de  5es  jours,  il  revint  dans  sa  patrie 
et  7  mourut  dans  un  âge  trè«  . avancé  en 
KSI.  FlMtnl  lee  dlVen  oamges  tooe 
écrits  en  italien ,  on  dte  son  excellent 
Discours  sur  r origine  et  Vanciennrté  de 
Polermes  et  des  premiers  haùitans  de  la 
3IMto  et  de  ViMlej,  Menne,  fWft  ;  ce 
Érre  est  rempli  d'érudition. 

TAtr.l  UO(CHAatES)  ,nntîf  de  Brcs- 
cta  en  Italie ,  publia  en  1607  ,  dans  cette 
vUto  nne  Iradnctfon  lâtin»  qaH  avait 
Aile  du  TYaité  Je  îa  musique  dn  llotar- 
que,  petit  in-ii''.  Il  a  traduit  encore  en  în 
même  langue  l'ouvrage  dePlutarque,  des 
Opinions  des  philosophes,  recueillies  avec 
dvntres  morceaux  du  même  auteur  gree, 
et  imprimées  h  Paris  en 

VALIDÉ  (la  Sultane  j,  Koyez  CABA- 
MUSTAPHA. 

«▼AUONAHI  (A&cxaiiM),  plens 
ecdésîastiijTic,  nn  15!^7,  n  f-hietî ,  d'une 
famille  noble ,  lit  ses  tiudf  s  à  Padoue, 
prit  ensuite  les  ordres  ,  et  devint  abbé 
de  9eSnt*Etienne  de  CasÉl  ;  en  iM,  fl  fut 
lait  clianoine,  puis  abbé  de  Saint-An- 
toine en  1561.  S'étant  rendu  à  Rome,  il 
entra  dliC£  let  jésuites,  el  foi  bientôt 
après  nommé  vUteni^générat  du  Japon. 
Pendant  trente  ani  son  tète  ne  se  démen- 
tit jamais,  et  opéra  on  grand  nombre  de 


Envoyi-  aux 


conversions.  Envoya  aux  Indes  orieo* 
taies  en  1575.  il  mourut  à  Macao  le  20 
janvier  1606;  Il  a  laissé  une  Lettre  latine» 
adressée  au  président  de  sa  compagnie  au 
sujet  de  cinq  missionnaires  qui  reçurent 
le  martyre  dans  lui»  Indes.  —  Faédcric 
TALI6IIANI ,  de  la  même  faroflle  que 
le  préc  édent  ,  cultiva  la  liltt'rcture  avec 
sucrés  îl  mourut  vers  la  fin  du  15*  siècle. 
On  a  du  lui  :  ]  Réflexions  impartiales  sur 
tee  tettres  fitipes  f  \  Centurie  de  tonnet* 
historiques,  Naples,  1729*. 

VALI^f  (René-Jo^ué;,  Kochellois,  avo-  » 
cat,  procureur  du  roi,  de  l'amirauté  el  de 
nidtd"de>vfne,  membre  de  Facadémin 
de  ia  patrie ,  se  distingua  par  son  savoir 
et  sa  prol)ité.  On  a  delui  :  \  un  Commen* 
taire  sur  la  coutume  de  la  Hochelle, 
1768,  imprimé  en  cette  ville,  3  vol.  in-4'*; 
I  VOrdormance  de  la  marine  de  1681 ,  S 
vol.  in-4*,  1760  ;  j  Traité  des  prises,  !76?5, 
9  vol.  in-^".  Cet  estimable  écrivain  mou* 
rut  en  1765. 

VALINCOUR  (  JcAir-BAFrmE-HeitBi 
du  Tî'.n!^«;srT  de),  narpT^fen  lC»î3,d'une 
famille  noble,  originaire  de  Saint-Quen- 
tin en  Picardie.  Il  fut  secrétaire-général 
dé  ia  marin© ,  académicien  de  la  Gmsca , 
honoraire  de  racadéinie  dcï  science?,  el 
rf*rn  à  l'académie  française  en  0)9'.).  Il  fil 
ses  éludes  chcK  les  jésuites  d»  Paris  avee 
esses  peu  de  snceès  ;  mifii  ses  hnmaiHléé 
finies,  S(jn  génie  se  développa  ,  et  sa  pé- 
nétration parut  avec  éclat.  lio?suct  le  fit 
entrer,  en  16ë5 ,  diez  le  comte  de  Tou^ 
lonse,  aminl  ^  Fmnce.  11  était  teeré^ 
taire  général  de  ses  commandemens ,  et 
mémo  secrétaire  de  la  marine  ,  Ifff^^Ti'rn 
1704  ce  prince  livra ,  à  la  hauteur  de  Ala- 
iaga,  am  tlotles  anglaise  et  lioTlawtgha, 
un  combat  dont  les  deux  partis s'attribuè- 
rptit  la  gloire.  Valincour  fut  touiours  à 
ses  côtés,  et  y  reçut  une  blessure. 
Lottie  XVf  fevaRnnmmé  ion  Irfiiortea  ft 
la  place  de  Bacine ,  son  amL  D  tiavallln 
avec  BoîlcaM  ,  qui  lui  adressa  sa  sècondn 
épilre ,  à  1  Histoire  do  ce  prince  ,  qnî  fut 
souvent  commencée  et  jamais  finie  ; 
Flncendle  tpA  cénsuma  la  wiswt  de  Ta- 
lincour  à  Saînl-Cîoud  en  17J5 ,  fit  périr 
les  fragmens  de  cet  ouvraf^e  ,  ainsi  qnc 
placeurs  autres  manuscrits,  il  supporta 
cetm  perte  avec  la  résignation  dfim  cbaé* 
tien  et  d'un  philosophe.  «  Je  n'aurais  guère 
«profité  des  livres,  di*iait-il,  si  je  ne  savais 
»  pas  les  perdre.  >  Cet  homme  illttstre* 
mourut  àParil  en  IfiO,  à  fV  ans,  regretté' 
des  gens  de  bien,  lia  candeor,  la  probité, 
formaiem  eoA  eiMelèM}«l  ^aaliurfla*r 
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été  à  U  cour,  il  ne  MTait  ni  f«indre  ni 

flatter.  On  a  de  lui  :  [  Lettre  à  madame 
la  marauise  de...  mr  la  princesse 
CUM^i,  BMli  •  1618,  in-lf .  Cette  critique 
esl  le  modèle  d*niM  censure  raisonnable  ; 
l'auteur  Llàme  avec  modération  el  loue 
avec  plaisir.  |  La  vie  de  FrançoU  de 
iAftnànês  due  de  Gtme^  168i,  fcHS  : 
elle  ett  éciiie  avec  bsmb  dlnipartialiié  ; 
des  Observations  critiques  sur  l'OEdipe 
de  Sophocle  ,  in-4^.  Valiacour,  malgré 
des  occupations  sérieuses,  s'est  fait  quel- 
tpudoïê  na  amosement  de  la  poésie,  pour 
laquelle  il  avait  du  goût  et  du  talent.  On 
m.  de  lui  des  Traductions  en  ve  rs  de  quel- 
ques Odes  d  Horace  ,  des  Stances  et  plu- 
•ieais  Contes,  oaXam  remarqne  une  ime^ 
gination  enjouée. 

VALISMERI  (Antoine)  ,  né  en  1661  , 
dans  le  château  deXrésilico,  pfès  de  Reg- 
gio,  £ut  reçu  Mteur  «a  médeeiae  à  Bo- 
logne. Ia  répidiliQae  de  Venise  l'appela 
pour  remplir  une  chaire  de  professeur 
eu  médecine  dam  l'université  dePudoue. 
Cet  iUuslre  savant  moumio  1730  ,  à69 
•Ef ,  MgMité  de  plusieurs  aavana  de  l'Su- 
rnpc  .  avec  lesquels  il  était  en  commerce. 
Son  fils  a  recuedii  ses  ouvrages  tQ^3L  vol. 
in-fol.,  Venise,  1753,  sous  le  tttre  :  Opère 
fisieomedichê  /  ce  sont  .des  traités  tar  la 
physique  ,  la  médecine  et  l'histoire  natu- 
relle ,  en  italien.  Les  principaux  sont  : 
I  De  l'origine  de  plusieurs  insectes;  }  ffis- 
Pdrê  du  eaméUon  d'Afriqm  et  de  plu- 
sieurs animaux  d'Italie  ;  \  ITistoire  de 
la  génération  de  i homme.  Il  y  altaque 
plusieurs  opinions  relatives  à  celte  ma« 
Hère^Mpelet  fondeopm  ée  l'Iiypoth^ 
de  Leuw^enhoeck  ,  et  combat  également 
l'ovarisme  (roy.  GRAAF  REo'stF.R).  \  Des 
çorps  nuuins  que  l'on  trouve  sur  les  mon- 
ttifilê*;  â$  Uur  origine;  dê  félM^én 
monde  avant  le  déluge  ^  pendait  'iê  dé- 
luge et  après  le  délngp  ;  \  Des  aoanfa^ 
ges  et  des  inconventens  des  bains  et  des 
boissons  chaudes  ou  froides  ;  j  De  fori- 
^ffintdei  fimmintt, U a beanemip cantrJ^ 

'  Jjué  à  détruire 'plusieurs  erreurs  popn- 
laires ,  (  <  ntrair  es  à  la  bonne  physique.  Il 
^  est  le  premier  qui  ait  découvert  les  par» 
J  lies  aeiiienet  des  angnlllee,  amqnelles  le 
'y^gaire  donnait  des  orighies  exotiques 
et  absurdes,  romine  Michcli  a  dérniivert 
la  seoieoce  des  cliooipignoiu  :  de  ma- 
9lèiie4«el*0Q  doit  à  ces  deux  physiciens 
la  destruction  de  ce  qui  restait  encore 
d'illusions  et  de  préjugés  ?ur  les  céncra- 
tums  animales^  et  la  certitude  de  l'exis- 
tmc9  généraifi^ca  .gariaas  »  ^ue  DidereC 


rcn:^rdaU  i 
de  l'athéisme. 

VAUi£NAEIl.  F<^M  TALCK£NA£R. 

VAKLA  im  YISLB  (Umaan),  la- 
vaïit  phaiilegDe,aé  àPlilMtnceen  1415,  fat 
l'un  de  ceux  qui  contribuèrent  le  plus  k 
iMMMiveler  la  beauté  de  la  langue  latine  ; 
elâdMMNr  la  barbarie  gothique.  Il  élu* 
dia  le  grec  looa  le  savant  Jean  Aurisp^ 
mais  c'est  comme  latiniste  qu'il  se  distin- 
gua. Il  alla  jeune  à  Home,  où  on  iui  refusa 
l'emploi  de  secrétaire  apostolique  à  cause 
deaajeoneiie.  nae  tendUà ravie  ,oàl 

orcupa  une  chair-c  d'éloquence  ,  puis  re- 
tourna à  Romt'.  Son  jour  dans  cette 
viUe  lui  valut  le  droit  de  citoyen  ;  mais 


cette  ville.  H  se  retira  à  la  cour  d'Al- 
phonse ,  roi  de  Naples  ,  protecteur  des 
lettres ,  qui  voulut,  à  l'âge  de  ans ,  ap- 
prendre de  lui  lelallB.yalbiAe  fol  paa 
plus  retenu  à  Naples ,  qa*il  ne  l'avait  été 
à  Rome  ;  il  s'avisa  de  censurer  le  clergé  et 
de  dogmatiser  sur  le  mystère  de  la  Trinité» 
sur  le  Jkiae  arUive»  aor  lea  veraa  de  eo»» 
tinenoB»  et  ior  plusieurs  autres  pctots 
importan*;;  ce  qui  luiatHra  un  châtiment 
exemplaire,  et  le  fit.  condamner  à  être 
battu  de  verges  a«tov  dn  dottua  des  Ja- 
cobuDs.  Yalla  ne  pouvant  après  cette 
miliaîton  demeurer  à  Naples  ,  retourna  h 
Rome,  où  il  trouva  des  protecteurs  qui  le 
mirent  bien  dans  l'esprit  do  pape  X^ko> 
las  Y^ethii  oblliiNiaia  fsadié  d'enaeft» 

gner.  lî  ne  larda  pas  d'y  avoir  de  vîfs 
démêlés  avec  le  fameux  Fogge.  Cessavans 
se  déchirèrent  comme  les  plus  vils  des 
liDBMDea*  Dt  a'inpotèffeet  nrataeUeasisil 
un  caractère  orgueilleux  ,  inquiet ,  satiri- 
que ;  ils  avaient  tous  deux  raison  ,  et 
c'est  bien  en  vain -que  i  abbé  Vigeriai  el 
du  Vin  ont  ciierdié.à  jwlifier  'Falla  ;  aei 
ouvrage  s  déposent  contre  lui.  Il  y  mou* 
rut  en  1457,  à  42  ans  ,  et  fut  enterré  dans 
l'église  de  Saint-Jean-dA-I^an,  dont  on 
dli<iu'a  étaltfèanoliie.  Onade  loi  :  |  sis 
llTias  des  SUganees  de  la  langue  laùm  s 
o!Tvrage  estimable  ,  imprimé  à  Venise  en 
1471.  in-fol.  ;  à  Paris ,  en  1573,  in-4°,  et  à 
Cambridge,  in-8?.  On  Taccusa  de  l'avoir 
volé  (vùgeM  SATUIU(IU3  Lak^uiokbus  ). 
\De  faîso  crédita  rtetnentitn  Conslantini 
donatione  declamaiio;\  De  Itbero  ari>i- 
trio;  I  De  voluptfUe  el  vero  honolibri  III^ 
Croit  d'uee  pbUosophie  p«rfaiteroent  épi- 
curienne ;  I  Y  Histoire  du  règne  de  Ferdi- 
nand, roi  d'jTagon  ,  1521 ,  in-4*^  ,  ecriie 
d  une  manière  trop  oratoire  ;  |  des  2'ra<- 

dk^efiom»  de  Ttutc^dide*  d'Hécodol»»  < 
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nilde  d'Homère.  Ces  traductions  lont 

des  parapbrascs  inlidclcs.  YalJa  n'enten- 
dàU       AiUfti  bieu  ie  grec  que  le  latin. 

IDmJVMm  m»  li  wmHmTtÊÊmÊtd , 

qwL  valent  un  peu  mieux  que  tes  Ter» 
sions  ;  des  Folles ,  traduites  en  français 
al  imprimée»  san«  date  co  lettres  gotiu» 
qiwt»ia4ol.;|  éeê^tgéUm*  ateectUet 
4» Boue»  i»4*«twt4ate  ;  |  im  Traité 
du  faux  et  du  vrai^  qui  offre  quelques 
bonnes  réflexions.  L'auteur  affecta  pen- 
iiaui  toute  &a  \ic  de  mépriaer  Aristote, 
MtoilftM  chawd  paiHiMi  OTjplBiwL 9m 
amvages  furent  reciMillifl  à  àSe ,  IMê» 
in-liot.  ;  Tiraboschi  a  donné  sur  Valla  une 
boBoa  Noticâ  qua  G&igueué  a  reproduite 


VALLA  (GKoaGEa),né  à  PkÉMBtt,  ilié- 

ilecin  et  professeur  de  belles-lettres  à  Ve- 
nise ,  fut  emprisonné  pour  la  cause  des 
Tiivolcea.  Ayaat  été  mis  ea  liberté ,  il 

"   ■  s 


en  1A97.  Son  livre  De  exspectandis  et  fu 
giendis  rébus.  Venise,  IBOt,  2  vol. in-fol., 
est  curieux  et  peu  commun.  Il  a  fait  une 
rtipiiwi  ■■  lillH  tu  11— wiui ,  Iwpi  lui  i  ■ 
m  1855  ;  Nicaise  EUebodins  dit  que  Valla, 
ne  sachant  pas  bien  le  fprcc  ,  l'a  défiguré 
ridiculement.  On  a  encore  de  Valla  dei 
HmêmtÊÊm  de  plueiesn  oovmgM  greà. 

*  VALLA  (  Jotara  ) ,  prêtre  àv  l'Ora- 
toire né  à  l'Hôpital,  petite  ville  du  Forer., 
fit  ses  études  ches  les  oratoriens  de  Mont- 
bria<m ,  et,  après  las  av<»ir  achevées  «  en- 
tm  tfiMiM»  «ongrégatli»/  B  j  taseigna 
à  son  tour,  et  j  occupa  divers  emplois. 
Il'était  connu  pour  être  opposé  à  la  bulle 
OiÊ^enttus.  M.  de  nta-JameSy  évèque  de 
SUMons ,  dam  le  Aeeèio  4iM|ii0l  cette 
ofiposition  n'excluait  point  des  places , 
lui  confia  celle  de  supérieur  de  son  sémi- 
naire. Le  père  Valla  resta  à  Soissons  jus- 
qn'à  la  mort  de  ce  prélat.  M.  de  Bour- 
ififoi  loi  succéda  t  pensait  antre- 
et  le  père  Valla  fut  obligé  de  se 
rêtîrer.  II  était  du  diocèse  de  Lyon  :  il  y 
.retourna.  M.  de  Montaaet,  qui  en  était 


de  professeur ,  et  se  servit  de  lui 
pénrlai  rédaction  de  plusieurs  ouvrages 
à  *  l'usage  de  son  diocèse.  On  a  de  lui  : 
^  #>tKiiHnvnsv^piiRvsii|pniev>  OTKivrwnv 
ZfD.  eàftIMtpfteopi  LugdmensiSs  ad  tuum 
scholarum  sua  diœeesU  éditas^  Lyon  , 
,  5  vol.  in-iS.  H  y  a  en  ,  avec  des 
changemens  et  des  corrections,  une  se> 
MBfleédttloM  sous  le  Hfiv  mIymI'  :  Jlif#" 
itHionum  philosophicetrum  cursus  :  ad 
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minariorum  aceommùdatu$,lifon ,  UOé, 
3  vol.  in-l'J.  On  en  a  une  nouvelle  édition 
enridue  do  uules  par  M.  l'abbé  Doney  à 
Bemçoa.  |  tfm  Ctmrêéê  tkêâû§i9,  «Uie 
de  Lym»  «Mposêe  par  ordre  im  wiiii 
archevêque  ,  contre  laquelle  il  y  a  un  dé- 
cret de  la  congrégation  de  V index  du  i7 
septembre  4793.  Le  père  YaUa  contribua, 
avéc  le  pèt<e  Gvibaiid  et< 
oratoriens ,  au  Dictionnaire  f>iUt 
critiqué  rédigé  et  public  par  l'abbé  Bar- 
rai, Soiisons  et  Troyes  ,  6  vol.  io--b°.  Le 
pÉN  ^Whi  iPétirtt  leîlipé  i  IMHbOy  et  y 
meomt  le  M  Mvrier  1790.  II  •  avait  des 
mœurs  exemplaires ,  et  on 'ne  peut  lui 
contester  du  savoir.  11  eût  été  à  souhaiter 

qW  MV  MMlIlMHi  et  Mi  4ertl9  fasSCHt 

plus  conformes  i  la  doctrine  do  l'Eglise. 

VALLADIER  (  Awdbé  ) ,  né  près  de 
Montbrison  en  Forez,  passa  23  ans  cher, 
les  jésuites,  et  fut  ensuite  abbé  de  Saint» 
Ameal  ia»  Meti»  «à  ÉHninhlt  Ir  lé- 
forme .  non  sans  des  traverses  qu'il  a  dé- 
crites dans  sa  Tyratifwmanie  étrangère. 
16â6 ,  in-4°.  0«k  a  encore  de  lui  5  vol.  in-8* 

de  Montg0àmds  abbé  d'Or  val, 
Valladier  mourut  en  4638 ,  à  68  ans. 

*  VALLAM  (  AiiTonvB  } ,  médecin  es- 
pagnol, né  ea  I7M  à  SaUnnanqpie,  où  il 
reett^le  iNimst  de  AM^rav,  m^iiIIwm*' 
grande  réputation  &  Madrid  où  il  estmorl 
en  1809.  On  a  de  lui,  on  esjtafijnol ,  un 
Dietifmnttire  de  médecine^  Madrid,  180tt,  - 
ItM»  M7,7irél.fii^tt0M«raieeittt«» 
estimé.  TaTlam  a  laissé  de  nombreoz  flMh  ' 
nuscrits  relatifs  à  la  médecine  clinique.  ' 

*  VALLARSI  (  Dominique  ),  savant  an< 
tiqiMiru  fliMnfl ,  né  à  TVmmw  18  Mfem- 
bre  1709 ,  Wastra  sen  i^ys  par  ses  doctet 
écrits  et  par  sa  profonde  érudition.  Les 
études  sacrées ,  et  les  langues  grecque  et 
hébraïque.  IVMevpèMW  j^ffteiqpÉlnmnt.  ' 
Benoit  XIV  lui  donna  un  béoÉÉet  4ans  le 
(îîorèse  de  Vicence ,  et  le  nomma  révi- 
seur au  saint  Office  pour  1m  langues  orien- 
tales, li  mourut  le  ik  août  1771.  Sou  Ira- 
Yaaiepiliiecfta4«st  mMMub  «•«M- 
Jérdme-,  qu*fl  donna  sous  ce  litre  :  [  S. 
Viertmymi  opéra  omnia  post  monacho- 
rwn  e  congfegatione  S.  Mauri  recenùo^ 

'tMfll  »  ÇuiBtÊKlÊHt9  ^NMiMS  IMOiNMiISMMl 

alitsque  luaArationibus  aucta  y  naHs  §$' 
nbservationibus  illustrata  ^  studio  ac  la- 
bore  Dominici  Vallarsi,  Vérone,  1734, 
12  voL  in-fol.  ;  VenlM,  1766,  SU  toL  bv- 
4"*  \  TytwmlBafM  Jqmleiensis  opgm, 
cum  notis  et  obserçaâtmUms  Dominici 
Féliani^  YéroBe,l7Ml.  il  s'en  ptrat 
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studio  ei  'it^ore  monackorum  S.  Bene- 
dicti  illttstrata  et  mteta .  Vérone  ,  4730  ,  2 
vdL  in*foL  Le  nom  de  Yallarsi  od  s'y 
^iMafe-potot,  ottltoa  liMitda  l'éditsur 
y  contribua.  Cet-ouvrage  fol  réim- 
primé à  Vcni'=;c  vn  1749.  j  La  renîfa  e 
let^ra  délie  sacre  antiche  iscriziom  sulla 
*  cassa  dipiombo  comment  le  reliquie  àâ' 
'SS,  fèrm»9BÊÉÊ6»,Véimn^^  4753,  in- 
fi".  r'in.^cnicTi'îc  r-spHcation  que 'Vallarfl 
donna  de  ses  insn  jvii«>'i'>  1»"  ft*  beaucoup 
d'iiocineur»  U  y  prouve  que  les  reliques 
ewleaMi  dMf  M  oveiNa  sont  Ui»  oei- 
Idi  de  CM  deux  saints.  La  ville  de  Téronc 
lui  décerna  pour  cet  ouvrage  une  récom- 
Ikfiiise  de  cent  onces  d'argent.  |  Insigniora 

aiÊ$  inwffirfrr  aut  nom  êfUt  satis  adhuc 

perspectà  lùstoriat  loea .  proff-mnfur  aut 
illustrantur;  prœsertimepiscopofum  ejm 
perpétua  séries  destiribitur.  L'aMié  Val- 
Uni  ftfalt  tiMlwliigii  cet  ouvrage.,  qu'il 

n'eut  point  le  temps  d'achever.  Il  avait 
aussi  toul  disposé  ])oiir  une  édition  com- 
pote des  Oeuvres  de  Panvimus,  6on  cou- 
di)ajtn,MVvaém  ptfitisiMt^  «wnri- 
f«Bt  latwnrifare  de  l'ériidilion  eaclésias- 
tîqne  ;  mais ,  ayant  appris  qu'on  en  £aisah 
une  a  Milan»  U  abandotuvs^  ou  différa  ce 

tions  mt  ]&  •jPSifWM  ilMMto  ttlnr  I» 

Museo  veronese^  et  diverses  autres  disser- 
tatwns^&vmlei.  Le  comte Zachàrie-Belti, 
savant  littérateur  et  poète,  a,  <;oaiposé 
féloift^  VMfebé  Vallarsi;  il  âe4rouve  au 
tome  9  û£i^  Siû§$  fanpfkMeà 
T«niae  en  4789 

*  VAIXË(Ca.A.Liii£de  la),  littérateur,  né 
m  Tort  Vm  48M>-  jovit  <4*aM 

gMlde.réputation  par  ses  connaissances 
dans  l'histoire.  On  a  de  lui  :  Théâtre 
d'honneur  de  pluêieurs  princes  ,  ciumee- 
iiers^  hotmtm  HMn*,  juriiemmUee^ 
fam  dieux  aveo  IfMT»  fj^riraits  ,  Paris , 
dG18,  in- fol.  Cet  ouvrage,  que  les  biblio- 
manes  appellent  chronologie  collée,  eut 
beaucoup  de  vogue  pendanl  ^oritan 
«HléMfkmli"U  oit  tombé  dam  Toubli 
deiiirii  ^Uk  fItoWTf  r  a  publié  sa  collec- 
tion, etc.  "  '•  • 

VA.LLË  (  Pierre  délia  ),  gentilhomme 
renabi,^le  %  ««lU  158(,*eqmva  tes 
lettres  et  la  poésie ,  et  fut  membre  de  l'a- 
cadémie des  Umoristes;  il  prit  du  service 
dans  sa  patrie  contre  lei  Vénitîenss  cette 
guerre  terminée,  Ue*eiiriMurqa*>  ett  lill» 
•w «M  iflttoMMBole»  et  combaUlt  le» 
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ainoiif  légf^Ât*  iMii4Ml  pifé,  i&l'flt? 

venir  le  désir  de  parcourir  l'Orient.  Il  s« 
trouvait  alors  à  Naples ,  et  après  avoir 
entendu  la  mease,  il  reçut  du  célébrant 
Vhékt  éÊ^ygUÊmAn ,  et  ajouta  toujeeire  àioii' 
nom  celui  d'tV  pellegrino{  le  pèkirin  }. 
S'élant  embarqué  à  Venise,  il  voyage» 
pendant  i'à  ans  (  depuis  1614  |usqu'eii 
en^Turquie,  en  Egypte»  deoe  I» 
Terre-Sainte ,  en  Perse  et  dani  Hode,  ft 
se  rendit  habile  dans  les  langues  orieB>  • 
tab  s.  De  retour  à  Hume,  U  publia  en  ite« 
lien  SCS  FoyageSs  dont  la  relation  forme 
uoeattlte^  64  MM,  éertiee  des  Uetnc 
mêmes  à  un  médecin  napolitain  son  ami. 
Ces  lettres  sont  d'un  style  vif,  aisé  et  na- 
turel, qui  plaît,  et  qui  attache  le  lecteur; 
eUtai  n^antnlle  séefceretse  <y«n  joamal, 
ni  l'apprêt  d'une  relation  qui  aurait  été 
rédigée  sur  des  mémoire?.  Il  e?l  peu  de 
voyages  aussi  intéressans  et  aussi  varié» 
Ils  sontswtolMllièsaatfew  pemr  ee  qui 
regarde  la  tase ,  où  l'auteur  (  hèmêas 
d'ailleurs  fort  instruit ,  et  rempli  de  con- 
nabsances  )  avait  fait  un  séjour  de  plus  de 
quatre  ans.  Il  n'hésite  point  i  rapporter 
deeftdta  qfd  semblent  démontrer  l'eiis- 
lence  des  sortilèges  et  de  la  ma^ie,  I«es' 
tbéologiens,  lef»  uiAgistrats  et  les  philoso- 
pbësde  son  temps  y  croyaient  également. . 
Piernrdehi  TeUese  Mrle  dans  te  enm 
de  «es  voyages,  et  épousa  à  Bagdad  une  ^ 
fille  jeune  et  vertueuse,  nommée  .Itoont- 
Gioendus  née  à  Mardin  en  Mésopotamie, 
depareafclMTÉiei»  et  é*vM  liwiBa  dia- 
tinguéa«.IllapërdiC4llioa,  sur  le  golfe 
Persique,après  cinq  ansde  mariage.  Une 
circonstance  singnlierp*  qui  prouve  son 
attachement  powr  ella ,  c'eat  fa'il  flt  «fea- 
btamersoacoffpSfdans  le  dessein  de  la 
transpoTtcr  à  Rome,  et  de  le  déposer  dans 
la  ciiapebe  de  sa  famille  ;  et  en  effet,  après 
1  avoir  emballé  de  façon  à  éviter  les  en* 
berne  ^piaca  cadavre  anralt  pu  lui  cas- 
ser,  il  le  transporta  partout  avec  lui  pen- 
dant quatre  ans  que  durèrent  encore  Jes 
voyaœBS ,  il  eut  la  salislaclion  de  lui  don- 
ner le  sévoltiire  à  Befloa,  dans  le  caveatt 
où  reposaient  ses  ancêtres.  Les  oî  sèques 
de  Maaui  furent  magnifiques  et  d'una 
pompe  extraordinaire.  Della-Valio  pr<>- 
nonça  lui-mésea  «Ml  éiu^e  fuoèlwe,  ^a 
Ven  traavedHsalailsIatfai»  de  ses  voya- 
ges Ce  r.  lèbrc  voyageur  mourut  en  1G52, 
àgc  de  b'i  ans.  La  meilleure  édition  de  ^s 
yoyages  est  ccUe  de  Rome ,  166Î ,  en  4 
voL         Le  père  Gameau ,  célestin,  en . 
adonné  une  traduction  française,  im- 
^rkntoeai663»aiiiiieBivoLinr4%  e^a. 
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r|  eDo  fut  cependtfll 
k  Rouen  ^  année  1745,  8  vol.  in-12. 

VAUJùE  (  Gbojfvboi)»  fameux  déiste 
drOiléant,  aé  au  eonmencMMBl  éa 
iSècle,  fut  brûlé  en  place  de  Grèverà  Park 
pour  avoir  publié  un  livre  impie,  en  8 
feuillets  seulement,  sous  ce  titre  :  La  Béa- 
Utudfidêp^uréHmê  ùttieÊftémwéela  foi.  Il 

ÎdéJbite  undéisme  commode,  qai  apprend 
connaître  un  Dieu  sans  le  craindre ,  et 
sans  appréhender  des  peines  après  la 
mort.  Geoffroi  Vallée  était  grand-onde  du 
funeoxdea  Barreaux  :  m  àknitqmVÈûaé- 
dulité  était  héréditaire  dans  cette  famille. 

VALLE310\T  (  Pierre  de  ),  prêtre  ,  et 
laborieux  écrivain ,  se  uoaunail  Le  Lor- 
ffu6|«et  prit  le  mb  d*«bfeé  tm-rtHO^ 
mont.  Il  naquit  à  Pont-Audenier  en  4149, 
et  y  mourut  en  1721.  Il  avait  été  chargé 
A'eoseigoer  l'histoire  à  Courcillon ,  fils  du 
marqau  de  Dafigaen,  et  c'est  pour  lui 
qu'il  fit  ses  Elémens  de  Vèktoire.  L'abbé 
deVallemont  était  un  homme  inquiet, qui 
•e  fit  plusieurs  affaires,  et^.ae  sut  con- 
server aneun  einplei.  - On  lai  doit  quel- 
ques Uvm  qal  ent  eu  du  cours:  |  £a 
Physique  occulte,  ou  Traité  de  la  baguette 
divinatoire  :  ouvrage  réfuté  par  le  père 
le  Bmo»  et  condamné  à  Rtraie  le  S6  oc- 
labre  i7eir  U  y  peeett-tiop  lifertMe  à 
l'usage  de  cette  baguette ,  qui  a  eu  des 
défenseurs  célèbres,  tels  que  lOajolt,  Peu- 
cer,  Fiudd,  etc.»  mais.que  Aoberli,  Sten- 
gelios,  Fehii»  KtfdMr»  jydcomdar» 
MoityjMitqiilrier,  AIexaDcfare»tle..,ettt 
regardée  avec  plus  de  raison  comme  il- 
lusoire etsuperstitieus9.(f1oy«z  AYMAH.) 
I  Im  Elémm»  dê  Vhiàiirê.  ta  meiUenre 
édition  est  ceUe  de  1758,  en  5  vol.  In-i), 
avec  plusieurs  additions  considérables.Le» 
{principes  de  l'histoire  ,  de  la  géographie 
et  du  blason  sont  exposés  dans  cet  ou- 
iMM  «TOC  esses  dn  dM^  di  néliwde 
et  ^exactitude.  Les  parens  et  les  institu- 
teurs attachés  aux  bons  principes  préfè- 
rent infiniment  cet  ouvrage  aux  Elémens 
dt  FÉbM  IHIIel,  Ml-dv  lepmoeeyhie 
tfaeiède;  propre  à  pervertir  le  premier 
âge,  et  à  lui  faire  prendre  pouf  de  l'his- 
toire des  faits  .calomnieuxé  assaisonnés  dfr 

qoes.  i  CvrUtÊÊHêéiela  ntOmtê  tidtfart 

j  mr  la  végétation  des  plantes^  réimpri- 
mées en  1753, 2  vol.  in-lâ  ;  |  Dissertations 
thMogiquêê  et  h^â^giqnettouohant  &  se- 
tfeseMiPiCifliyslinMbeAI'JfQpMfflj^ie  dSf 
la  rubrique  des  missels ,  ordonné  de 
dire  secrètenmHâ  imm  dttamiue,  S 


{  AxmmÂ  d»  rJLVLX  ou  )  / 

jurisconsulte  ,  né  à  Andenne,  entre  Huf 
et  Mamar,  en  1569,  fut  professeur  de  droit 
eanca  i  Lonveln,  où  11  moarat  Ui  11  dd* 
eembre  1636.  Nous  avons  de  lui  :  |  uad 
Explication  des  Décrétales,  dont  on  a 
donné  un  grand  nombre  d'éditions  ;  la 
meilleore  est  ceHrde  1789.  ffl-ft^  Cet  ou* 
vrage  est  estimé  ;  il  est  court,  sans  6tre 
obscur.  I  Ltn  TraHU  ^1/9%  BétéfiMês  Ma- 
lines ,  1646,  in-4*:  ] 
VALLES(Fkançoi8).  yoyex  TALESIO. 

*  ViaXBT(PmaeM).evocaf;  MUsatt 
dans  le  siècle  :  B occupa  plotleilrs  pla- 
ces, et  obtint  en  dernier  lieu  celle  de  lieu- 
tenant-général de  police  à  Grenoble,  où 
n  OBoonH  en 1780.  Teliet  ciritlTilee  lettter 
avec  assez  de  succès,  et  débuta  par  quel- 
ques ouvrages  polémiques  applaudis  dans 
le  tempr.Ona  en  outre  de  lui  :  |  Méthode 
pourfakw  des  progrH  tmfidn  émit  leê 
sciences  et  les  artt  ^  1787,  ia-M.  CeXvre 
est  bien  écrit,  et  renferme  des  vues  sages 
et  utiles.  |  l'Art  de  limiter  les  terres  à 
perpétuité,  1769,  in-19. 

*  VALUEIl  (  Faançoie-Caaaus  ) , 
comte  du  Saussay,  naquit  à  Paris,  en  1703. 
Il  fut  d'abord  président  au  parlement  de 
Paris,  puis  il  embrassa  l'état  militaire,  s'y' 
diiliasM*  iMim  ii  €R)ls  de  SalMrfiiiii^ 
et  devtet  colonel  d'infanterie.  Le  'comte 
du  Saussay  partagea  presque  tout  son 
temps  entre  les  arines  et  les  lettres ,  et 
caMitt%  poéMe  «MB  sens  quelque  MMBèe. 
n  a  laissé  :  |  l'Jmour  de  la  patrie,  poh» 
me  ,  1754 ,  in-8°;  j  Journal  en  vers  de  ce 
qui  s'est  peusé  au  camp  de  Aichemont» 
1748y  1^-4"^  I  Je  CUoyen ,  petae  en  ttole' 
chants^  1789 ,  in-S**  ;  |  Odes  sur  lêê  êmùt 
de  Baréges  et  de  Bagnères,  aTeCOn 

sai  sur  la  guerre^  et  une  Lettre  eh  pYo?o, 
176S,  in-d**  ;  }  Epitre  aux  grands  et  aux 
rMm»  iTU  i        Ottle'épftre  natmf 

rut  pour  le  prix  dè  lllWlëmie  française. 
I  Eglé,  comédie  en  tin  acte  et  en  vers^ 
avec  un  prologue ,  jouée  à  Fontainebleau, 
1785  ;  I  Epttreà  teiMiCsfi  françahê  m» 
l'établissement  4t$  hwalides,  de  VEcolê 
militaire  ,  elc.  ;  |  Jffo^ff  de  Chevert,  etc. 
On  trouve  dans  ces  compositions  des  né- 
gligences-erdei'incorrectioiis,  n^iiantsi 
une  verve  soovent'aoïitanttipeir de bellee 
ima[îes ,  des  pensées  neuves,  et  "plusieurs 
vers  heureux;  Vàllîer  mourut  à  Paris  en 
1778.  Il  était  membre  des  académies 
d'AfldBBi  et  de  Nucy.  ' 

YALLIÈRE  (  GiLtxs  de  la  BAX/HE  le 
DL^NC  ,  de  la  j  naquit  au  chAleau  de  la 
YaUière  en  Tooraine,  un  1616.  U  fut  d  a- 
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liord  cfauolBiie  Saini-MartiA  â^Vwtn, 

ét  cicvé  ensuite  à  l'évéché  de  Nantes , 
dont  il  se  démit  en  1677.  Il  mourut  en 
;  709,  à  93  ans,  avec  une  grande  r^uta- 
lioa  de  Mvoir  etde  Tertit«  On  a  de  lui  ha 
|lraftd  intitulé,  la  Lumière  du  chrétien, 
TéimprÎTtié  à  Nantes  en  iC)'}',  2  vol.  in 
t  *  VALLIÈRE  (  François  delà  UAL; M£ 
tè  BLANC  de  la  ) ,  chavalier  de  imite ,  m 
rignala  dans  plusieurs  siégM  et  combiili» 
surtout  à  Lérida,  où  il  reçut  la  mort  en 
i(»44.  il  était  lieuleuant-général  des  ar- 
mées du  roi  de  France.  On  a  de  lui  ;  [un 
Traité  Inlilolé,  Mhrafiguâs  et  $nmmime§  4/0 
la  guerre  ;  \  le  Général  d'armée.  Ces 
4eux  ou vratjp?  prouvent  qu'il  était  aussi 
profond  dans  la  théorie  de  l'art  miiilAire 
qvliabile  dans  la  iiraliqne* 

VALLIËRE  (  Locise-Fbahçoisb  de  la 
^AUME  le  BLANC,  duchesse  de  la),  était 
4e  la  même  maisoa  que  les  prépédens. 
néftenlG44,  elle  f«t  «levée  fiUe  d'hon- 
neur d'Henriette  d'Angleterre ,  première 
femme  de  PliiUppe ,  duc  d'Orléans.  Quoi- 
que vertueuse,  elle  avait  le  cœur  extré- 
uieinenl  tondre  et  âciiMble.  i>evei|ue  la 
inaltreisedeLoaiaXnr.eUenWiU  ja- 
spais qu'elle  faisait  mal  ;  mais  elle  espé- 
rait toujours  faire  mieux.  C'est  ce  qui  lui 
fit  recevoir  avec  beaucoup  de  joie  le  re- 
merdmenl  d'im  pauvre  religieux  qui  lui 
dU.»  après  avoir-  rcça  d'elle  l'aumône  : 
«^!  madame,  vous  serez  sauvée;  car 

>  il  n'est  paspossiMe  que  Dieu  laisse  périr 
»  une  personne  qui  donne  si  libéralemént 
»  pour  ramoiir  «  loi.  »  L'inconstanee  du 
roi  servit  à  la  ramener  à  la  religion.  En 
4B7,'),elle  se  fit  carmélile  à  l'atig,  et  per- 
sévéra jusqu  ù.  âa  mort.  5e  couvrir  d  un 
eilice,  marelles  pieda  ana»  jeûner  rifp»- 
reusement»  diMiter  la  nuit  au  chœur 
ditns  une  langue  inconnue  :  tout  cela  ne 
ràhula  p^irit  la  déUciUesse  d  une  femme 
■ccootiiinée  à  tant  degloife,  de  meiBiiae 
et  de  plaisirs.  £Ue  vécut  dans  cm  aneté- 
rités  depuis  1675  jusqu'en  17i0,  année  de 
M  mort,  sous  le  nom  de  Saur  léouise  de 
ta  Miséricorde*  On  avait  voUn  ^  retenir 
dani  le  monde  pour  TédUCer  par  tes 
•temples.  «  Ce  serait  à  moi,  répond it- 
»  elle,  line  hon  il'le  présomption,  de  me 

>  croire  propre  u  aider  le  prochain.  Quand 
e  00  a'eat  perdu  aoi-mtoet  on  n*eit  ni 
^  digne  ni  capable  de  servir  les  antres.  » 
Lorsque  le  comte  de  Vermandols,  son  ûls* 
mourut,  elle  répondit  avec  courage  à  ceux 
qi|i  lui  Aonondurent  eatle  perle  :  «  <|n'élle 
m  n*kvaitpas  trop  de  larmes  pour  soi ,  et 
»  msiù  c'était  sur  «Ue-méiue  v^^'eUb»  àevAii 


•  pleoiw.»  Me  eionia  mm  pMle  éh' 

souvent  iaapclmée:  «U  fantiqn*  jejAnu» 

•  la  naissance  de  ce  fils  encore  plus  que 

•  la  MKirt*  »  Ce  £ut  avec  la  même  con- 
ftance  et  la  même  résignation  qu'elle  ap^ 
prit  depuis  la  mort  du  prince  de  Gonti» 
qui  avait  épousé  mrîdemoisclle  deBîoîs, 
sa  fiUe.  Ce  (ju'on  l  ucontc  de  sa  patience 
dans  ses  maladies  est  admirable ,  et  serait 
InerefiUe  ai  l\Mt Maaeeit «e  qne  pMtIn 
grâce.  Un  érysipèle  violent,  qui  s'était 
jefé  sur  sa  jambe,  la  fit  beaucoup  souf- 
irir,  &ans  qu'elle  en  voulût  rien  dire.  h6 
mal  devint  ai  ceneidftraMe.  qu'on  i^eei 
aperçut  et  qu'on  Tohligea  dûer  à  llnfir- 
merie.  Elle  répondit  aux  reproches  que 
lui  lit  la  mère  prieure  de  cette  espèce 
d'taeèa  s  «  Jeae«vnie  IM»  «•  ipM  c'élafit 
«Je  n'y  avala  pna regardé.»  On  a  d'^eUe 
des  Réflexions  svr  Ta  nifsèn'coTde  de  Dieu» 
iU'i'I,  qui  sont  pleines  d'onclion,  et  Sen- 
timms  d  'ime  âme  pénitente»  Lyon ,  i71S, 
in-éS.  U  a^  en  lut  plnrienrt  édiliona^ 
On  sait  que  le  tableau  de  la  Madeleine 
pénitente,  l'un  des  chefs-d'oeuvre  de  le 
Iirua,fut  peint  d'après  celte  femme  il- 
lu«ra,  «niinila  d  afaiitiriinant  la  pé- 
cheresse dana  Ms  austérités,  comme  elle 
avait  fait  danS; ses  faiblesses.  Sa  Fî<' par 
un  anonyme I  peu  après  sa  mort,  sans 
dat»  ni  indimUmi  deHeii ,  est  waevfsiie 

très  médiocin.Qik  en  doit  une  aoliei  à' 
l'abbé  Le  QueuT  ,  1767 ,  in-12  ,  q\n  n  mis 
en  téte  ses  Lettres  au  maréchai  de  Belle- 
fondi,  et  y  a  joint  le  sermon  qui  a  été 
prenemé»  à  Je  prlaé  d*tebit,  par  l'aMié 
Fromentières.  M.  Otiat réméré  de  Roîssy 
a  publié  on  4823  :  Hist.  de  madame  de  la 
FcUlière,  ducltesse  ,  et  camneitte  ,  in-19. 
U  vie  de  «idiiii  é»  InTaHaiie-» 
à  madame  4a  tf  ailii  le  a^jeli  <to 
historique. 

*  VALLUIRE  (Loin»C£SAa  de  la  B4l^ 
IIBleBI.AllG,dKéale),  pe«Mw^ 
de  la  précédente  et  le  dernier  mâle  de  sa 
fatniilef>  naquit  à  Paris,  le 9  octobre  1708. 
Il  aima  et  protégea  les  lettres,  et  s'occu|>a  * 
plut  particulièrement  de  la  lectnre  dai 
ouvrages  dramatiquea.  Sa  bibliolhèqan 
était  itnn  des  plus  riches  de  Paris;  le  fo- 
talogueàQ  cette  collection  esf^rtagé  en  ' 
deux  parties.  Behure  ainé  publia  la  pre- 
mièfe»  en  9  val.  Sn-^,  fnl  ea«lleail  Ifl»t 
livres  rares  telle  renferme  5C68  artlclea, 
dont  iB  produite  été  de  .'la/Tf)??  1.  8  s.  (  eu  * 
1734).  La  seconde  paitie,  publiée  par 
Nyonl'alné,  en  6  gvea^ci*l»é^,  aadtaend 
3^537  aiVel^  *       lurent  acbetés  par 
le  marqitis  de  Paitlinyi'A  ief  ri 
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bibliothèque,  déjà  considértble.  le  duc 
^9^'yFtSÔèr99,jnlf^t  BMoèhèque  du 
théâtre  français,  depuis  son  origine, 
Dresde  (Paris),  1768,  3  voî.  in-8*.  C'est 
UQ  extrait  de  toutes  les  pièces  composées 
pottr  eé* théâtre ,  depvte  In  Mystères  jus- 
qu'à Pierre  Corneille,  vokwi  itnn»  Ifste 
cbroDOlogiqtie  de?  j>ières  composées  de- 
IMli»  isoraeille  jusqu'en  1768.  L'ouvrapc 
Ml Mfmbié pttr  on  catalofjne  et  une  ana- 
de  plusieurs  comédies  iMrfrrelles. 
t'analyse  drs  anrirnnes  pièces  n'est  pas 
exempte  de  reprociies.  Outre  que  l'auteur 
»*y  montre  pas  assez  de  réserve ,  on  y 
troQTe  piii4«  critiiiMi.  Im  doc  deki  Val. 
lière  «t  mort  è  FgHi  le  |S  aoTvnte 
47«0. 

•  VALLIEHE  (  Jbaw-Fi^ks!IT  de), 
MwHnaiit-généril  ùs%  tmiéw  dft  ni, 

membre  de  l'académie  des  sciences, ii^q^ 
parlîcnt  pas  à  la  famille  deç  précédens. 
il  naquit  à  Paris  le  7  septembre  1667,  et 
— ui'Bl  en  -1799,  regard*  eoMmele  iMil- 
leur  officier  de  l'artillerie.  Il  s'était  trouvé 
à  plus  de  GO  sièges  et  de  10  batailles.  Com^ 
mandant  en  chef  l'artillerie  au  siège  du 
Quesnoy  ,en  1715,  avec  3S  pièces  de  ca- 
nen»  ilefi  démonta  8&  à  l'ennemi  en  m 
heures.  T>?in«;  Irt  fior-rté  il  était  le  ph:^ 
•impie  et  le  plus  doux  des  hommes  ;  niais 
il  était  ferme  dans  l'occasion.  marcclioi 
de  Bellisle  ayiwrcn'ffa  deiépwerlWttte- 

lie  du  génie,  le  pria  dVirc  favorable  à  ce 
iwojet,  si  le  r(^!  hii  on  parlait,  et  lui  offrit 
le  cordon  rouge  et  la  grand'croix.  Val- 
Btie  M  i^pondil  «  ^pn  cMli  disvnlonlui 
B paraissant  contraire  ancerricé  dn  roi, 
»  line  saurait  dissimuler  à  ce  prince  sa 
•façon  de  penser.  »  —  Son  fils  Joseph 
Wurnaan-^àb  TAIUilll  nm^n*  digne- 
mmDÊL  SUT  ses  traces.  Au  sié^e  de  Berg-opr 
Toom  .  il  ruina  le?  batteries  ennemies,  et 
il  assura  ia  victoire  à  Uastembeck.  il 
«oorat  en  éWi,Mélidt<liertem  Hénéral 
de  rstrtiBerie  et  ■nodé'lttw  «el'aMdé- 
oie  des  sciences. 

•  VALLOT  (ANTOfm),  médecin,  naquit 
à  AÉta>ieai»ealTnnt  d^Ritres,  à  Montpe  i  I  i  er 
•allMt»  etderfait  médecin  d'Afuae  d'Au» 
Irîcheet  de  T  onis  Xîv.  Il  fut  un  des  pre- 
ndert  qui  introduisirent  en  France  î'tî^age 
de  rémétiqoe ,  du  quinquina  et  du  luuda- 
nam^cMMrapInlHideaai^onfrkta.  Ce 
fut  avec  le  premier  de  ces  médicamens 
aorlout  qu'il  guérît  Louis  XIV  d'une  ma- 
ladie ip-ave  dont  il  fut  attaqué  à  Calais  en  gieum 

M».  Sfli'evl  pae  la  naine  béaliaw  avec     *  VA11IIftS(If.  SIMOliS  de),  anGîei» 
Henriette  d'Angleterre,  fiUe  de  Henri  le  avocat  du  roi,  naqalt  en  Champagne  Tert' 
iiiîtfKi.  Cetu  iiriafiatse  a'élait  T*f  ciiti  '  ino  11  m  umini  uiimu  par  Mi  ti 


en  France  pour  se  soutraire  aui  furent 
des  partis  allumés  contre  Charles  P'.  son 
époux.  T«liot  rayant  soignée ,  on  attribua 
sa  mort  à  l'effet  des  remèdes  que  ce  méi^ 
dccin  lui  avait  administrés.  C'était  un 
excellent  botaniste,  et  il  eut  la  direction 
dn  Jlurdin  royal  des  plantes  ;  place  qu'il 
remplit  avec  honnanr. On  donna  sous  son 
nom ,  Hortustegms ,  Paris  ,  1663  ,  in-fo- 
lio; mais  ce  livre  appartient  à  trois  mé- 
decfna  attadiés  i  son  administration.  Sa 
réputation,  et  surtout  lanonvellemétfiode 
qu'il  avait  adoptée  dans  ses  ctircs,  lui 
firent  un  grand  nombre  d'ennemis.  Gui- 
PMm,  dans  le  recueil  de  ses  Lettres,  raj)- 
porte  les  vers  suivans,  à  l^occaskm  de  la 
mort  d'Henriette  d'Angleterre: 

L«  cr*iries-voi» ,  race  faMrt,  4 
Qve  U  fille  du  ftaad  Henri  ^ 
Eut  CD  mouraDt  mime  aveolur* 
Qfac  ton  pire  et  que  toB  marif 
ToM  troU  Mat  ■•Ht  par  aimiia , 
R  «vaRlMc,  finmmfM,  »<éscta  t 

H  rnri  coup  de  baToïkMlt^ 

C  ha  rici  fiait  tur  la  l>Ulo|, 
Et  «aiatcMat  acart  Hwriell* 
Par  l*i|s«na«e  de  VaUot. 

* 'rAIlIlKI,1eiitai  anden'  et  le  p1o# 

célèbre  des  poètes  épiques  de  l'Inde,  qui 
n'est  connu  que  par  son  poèrhe  intitulé 
le  Ramayarm  ;  ce  poème  ne  contient  pas 
moini  de  M  mflte  afeftee  en  dlulques» 
dislribtiés  en  7  livres,  dont  chacan  9tr 
divise  en  un  grand  nombre  de  section». 
Les  deux  premiers  livres  ont  été  publiée 
avee  nne'lmincflen  an^jlalielltllnde'per 
MM.  Carey  et  Marsbman ,  à  SeraflBt|IOife^ 
de  1806  à  IHIO  ,  on  3  vol.  in-4*.  Fr.  de 
Schlegel  a  donné  en  vers  allemandt  lea 
deuTpremllfreaaecl.du  premltrUv.  M. 
Cliézya  traduit  en  «fmçaia  denx  épi*<h 
de».  qTH  font  ref^retter  que  ce  savent  n'ait 
pardonné  suite  a  cette  pablioation.  M. 
Bopp ,  jeune  professeur  de  BerUn ,  en  a 
traduit  auaal'Wi  épMe  en  4M6.  O» 
trouve        cxlrnits  en  françr\îs  de  \)\xh> 
sieuis  le  rrs  traductions, da»is  1  c  torne  pre- 
mier des  Religions  de  l'oPUiquUe.  d  après 
Cvenaei'^  VeriKt        'pas^«  499»  n||^ 
de  ce  poème  est  la  victoire  de  Ramàsur 
le  géant  Ravana  ,  roi  de  Lanka  ou  Ccylan. 
Plusieurs  épisodes  intéressans  viennent 
s'y  reitadwr.  lewaetère  de  ee  poène, 
comme  toute  poésie  épique  chez  les  In- 
dous ,  eat  nrefgndémant  moiiit  et  ralfr- 
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4lnilolrii"  9»  par  roomge  Uitànilà  : 
tHeu0ti'komme,  Amsterdam,  1771,  graad 
In-IS  ;  ouvrage  qu'il  ne  faut  pas  coufon- 
dre  avec  celui  de  Voltaire  qui  a  pour  li- 
tre .  JJieu  et  les  hommes,  œuvre  Ihéolo- 

Obérn^  traduit  par  Jacques  Aimon 
4769,  in-S".  Sissou*  de  Valinire  envoya  yn 
exemplaire  de  ton  liyre  au  patriarche  de 
Femey ,  qui  Ten  remefciâ  pirime  lettre 
du  S7  décembre  1771.  En  effet»  l'ouvrage 
de  Valmire  était  entièrement  calqué  sur 
|«a  principes  de  Voltaire;  aittsi  il  pro- 
Anisll  on  grand  ccuidale  à  Tfo}«t»  o&  cet 
ouvrage  impie  parait  avoir  été  îoapftaié. 
L'auteur ,  loin  de  cacher  son  nom  ,  en- 
voya son  livre  à  i'évéq[ttQ,  à  piusieurs 
ecclésiastiques,  et  le  fit  même  dfstrilnier 
IMrimdeseeallIdée.  Toutes  Gaa<frcon< 
stances,  joiutes  à  sa  qualité  d'avc^t  du 
roi ,  laquelle  î'oliltgcail  non  à  publier, 
mais  au  couUaixu  à  poursuivre  et  faire 
Qondanuier  deaoavngie  foi  etHifiialeiit 
la  religion,  ne  ârent  qu'augmenter  le 
scandale.  Le  curé  de  la  Madeleine  de 
Troyes,  dont  Yaimire  était  paroissien  *  le 
gignala  en  chaire,  le  dimanche  de  la  aert- 
yâsime  1773.  L*auteur,  vivement  piqué, 
tendit  plainte  en  diffamation;  nnah  ,  d'à* 
nrèsle  conseil  du  lieutenant-criminel,  qui 
lui  avilit  fitik  ateerver  qu'en  se  portant 
•ecnietewr  du  curé  Use  déclarerait  lui- 
tn^me  auteur  du  livre,  il  se  désista  do 
sa  plainte.  Un  grand  orage  se  formait 
contre  lui  :  il  crut  le  conjurer  en  écri- 
vit àrétéfne  de  Trofsa  tmelettredana 
IsqueUâ  il  protestait  de  sa  soumission.  En 
même  temps  (  le  lli  avril  ),  les  niré*  delà 
ville  présentèrent  au  prélajt  une  dènonaa- 
ttm  de  l'gvmge.  Sin^nsde  ▼aWie,  qui 
lk*a%idl  consenti  à  se  rétracter  qu'à  cer- 
taines conditions,  donna  le  17  du  même 
mois  une  ritradatioa  entière  de  son  ou- 
vrage signée  de  aamfai.  Le  ftëaX  expé- 
dia le  18  un  mmuiement  fol  fot  In  an 
prônes  des  paroisses .  par  lequel  il  con- 
damnait l'ouvrage  «  comme  rempli  de 
p  propositioas  captieuses  et  scandatousee, 
»in|Brla«>Mà  rSgUMi,  et  eoaltoatnne 
edortrinn  distructive  des  principaux 
•  dofjmes  de  la  religion  et  de  la  lititrte  de 
»  l'homme.  >  Mais  il  annonçait ,  eu  même 
UHBape,  4iael*Biiieiir  e»  avait  denné  la  ré> 
tractation  la  plus  détaUléeei  la  plus  salis- 
faisante. ÎM  livre  de»  Sissous  de  Valmire, 
écrit  d'un  style  pédantesque,  est  plein 
d'une  métapbysiqm  olMcora,  pavseaaée 
d(M  doctrines  irréligieuses  qui  commen- 
f/îm  ié^  èe»^ré|iawlr«  parMiU 
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teor  y  étalât,  flest  ytsA,  I 
Osant  mais  il  explique  d'nne 

fausse  et  ridicule  les  pins  snblimes  niyî- 
tères ,  comme  la  trinité,  la  création,  ia 
révélation  ;  et  tousses  raisonnemens cap- 
tieux a'aliovtiaMBt  «n  iMaHaup 
aveugle  et  à  un  pur  matérialisme.  Sts- 
sous  de  Valmîrc  eut  ainçî  îîî  triste  gloire 
de  contribuer  à  ia  propagation  de  ces  doe> 
trineeflmestaaqiil  ttranlèrant,  quelque 
années  après ,  le  brâne  et  l'aut(^.  11  esl 
njort  à  Troye^  an  inoh  de  février  Iglfl^ 
âgé  d'environ  soixante -^iia-neuf  ans. 

*  VAUMMIT  DE  WNUJÉB  (  JMi» 
CBRiSTOPBB  ),  célèbre  nataiÉlialn,inqnM 
le  17  septembre  1731  ,  h  Tîonen,  d'un  avo- 
cat au  parlement  do  I^ormandie.  Il  com- 
mença ses  études  chez  les  jésnîtes  de  sa 
ville  natale ,  el  flt  de  nyides  progrès  dans 
la  langue  ryrerquc.  Son  père  le  destinait 
au  barreau  ;  mais  les  inclinations  du  jetma 
ValmcMnl  le  portaient  à  l'étude  de  la  na- 
tnrcu  1}  commença  yar  apfmdre  Ymm^ 
tomie  sous  le  célèbre  Lecat  ;  et  s'adonna 
ensuite  à  la  pharmacie.  Etant  venu  à 
Parisien  1750, ils'£ippliqua  pendant piu- 
atewsMuiésaàrélttiedea  adenoea  an* 
lurelles  ,  01  fl  en  profite  si  bien ,  que  le 
duc  d'Argcnson  ,  ministre  de  la  guerre, 
lui  donna  la  commission  de  voyager  an 
nom  du  gouvernement.  Valmont  vMta 
les  princspanBi  cabinets  de  l'Europe,  exa* 
uiîna  ÎP5  ateliers  métalliques  ,  les  f^îse- 
niens  d  -s  mines  et  la  profondeur  de  leurs 
excavadaus.  ii  passa  dans  la  Laponle  et 


volcans  de  ce  dernier  pays,  et  ra^^embls 
dan«  l'nn  et  dans  l'autre  de  précieux  ma- 
tériaux, avec  Lesquels  il  revint  à  Paris. 
Il  y  fol  MCueiK  ptrIM  aavana  etlaetana 
studieux,  et  le  16  juillet  1786  il  ouvrit,  sur 
les  différences  branches  d'hi«tOLre  natu  - 
relie,  uncoursqu'il  ût  jusqu  en  hix 
^nmàmanatf  de  leeliléa «evaBlee M- 
mtrent  dans  leur  e^.  Il  eut  de  pressantee 
invitations  des  cours  deRossieet  de  Por- 
tugal; mais  il  reloM  toutes  leurs  offr^^ 
ne  pouvant  se  léuadMàvliMBrMnfWfB. 
En  179ftilfBl  npfptfé  à  finstitut ,  el  fe» 
après  nommé  'professeur  d'histoire  na- 
turelle à  Vévoh:  centrale.  Après  un©  vie 
laborieuse,  Vaiinont  mourut  à  Paris,  le 
M aeèl ia07.  n  a  lilaiA:  )  Cataloçu&étm 
cabinet  d'histoire  naturelle.  Paris,  l7nS, 
in-12;  I  Extrait  nomencUiteur  du  systù^ 
me  cmnplet  de  minéralogie .  ibid.  •  ; 
I  Nmtellê  mpt§mm  As  rigm  mktmi» 
1761-17  >2  ,  2  vol.  in-8*,  deuxième  édi- 
tion, 1774»  %  vol.  inr»**;  i  DieUommirm' 
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raisonné  universel  d'histoire  naturelle. 
Mis  «a  i^ledrt  édttCioMt ,  f»«*et  UNH, 

dont  la  première  fut  publiée  h  Paris ,  en 
6  vol.  ;  la  deuxième  parut  à  Yverdun  ,  de 
i76d  à  1770  ;  et  la  troisième  à  Lyon  »  i800, 
tt  mi.  In-a^.  Cfltt  f ovrrtg*  lê  phii  fni- 
porlanl  de  rcateur,  et  le  premier  qui  ait 
été  fait  en  ce  (Tcnrc.  Il  a  en  outre  ^ervi 
de  modèle  et  de  Ime  à  tous  les  autres  dic- 
tionnaires ,  fiUls  depuis  vor'  les  sdeneet 
naturelleft:  mais  comme  cette  science  a 
(ait  (în  rnpidc?  progrès,  le  Dictionnaire 
de  >  ahnont  de  Bomare  commence  à  vieil- 
Jir.  P.  Mérautlut  à TAtliéiiév  dei  arts,  le 
»maâim»xmJtMkê  kMMT^wat  ta 

personne  «tlM  MirUlk  dS  C9  IBtlBt  BIh 

toraliste. 

VALMT  (  FaANçois-CHKisioPBB  K£L- 
mMAK^,  dwf  a*).K<9«r  XELLE&- 

'  VALOIS  (le  comte  d^)-.  yoytxWk- 
ttlGNY  (£n61>£kramd). 

¥iUU)»(Vdnd«).  royenimu»' 
0ÔIS  et  JEAN. 

VALOIS  (MAfiGvaarrK  de)  »  reine  d« 
Navarre.  Foyex  MARGUERITE. 

▼Mm  (iteina  de)*  né  à  tMiafe 
t60S  d'une  fandUe  noble  origin>ii«  és 
Normandie ,  fut  envoyé  à  Bour{jes  en 
1625,  pour  y  apprendre  le  droit  civil. 
Apres  avoir  fréquenté  sept  ans  le  palais  à 
fîorliv  8  nfclk  l^élodÉ  dM  biHii  fôtttii , 
et  travailla  assidûment  5ur  les  auteurs 
grecs  et  latins  ,  ecclésiastiques  et  profa- 
nes. &L  grande  application  a  ia  lecture  lui 
êflhtflUi»  SI  toi  la  ^•«qo'tt  perdit  roBlf 
droit ,  et  qu'il  ne  yqyaît  presque  point  de 
fantre.  Dans  cet  état ,  il  ne  cessa  pas  de 
eompoaer ,  parce  que  sa  mémoire  lui  rap- 
pëiiit  aM  ildèlenM  lei  pneaget  da 
livres  qu'il  avait  lui.  ItaldSB,  le  président 
de  Mesmes  lui  donna  une  pension  de  2000 
livres ,  à  condition  qu'il  lui  céderait  ses 
collections  et  ses  remarques ,  et  le  dergé 
àt  Fnnce  une  de  600 ,  qui  fat  depuis 
augmentée.  T.n  ifi.SS,  il  en  olitint  une  de 
ioOOtiu  c  ardinal  Ma/^rîn.  Deux  ans  après, 
il  fut  honoré  du  litre  d'historiographe  du 
«ol ,  itw  «ne  pearfon  cotttMdnMe.  Ce 
savant  finit  sa  carrière  en  1676  ,  à  73  ans. 
Ses  principnux  ouvrages  sont  '.\xmt Edi- 
tion de  VUittoire  ecclésiastique  d'Eusèbej, 
M  0ee»  svée  une  ImttictnAKfloiili'" 
tine  et  de  savantes  notes;  |  ... deflito- 
tolro  de  Socratc  et  de  Soiomène  ,  en  grec 
et  en  latin ,  avec  des  observations ,  dans 
le^œlles  réruditlon  est  répandoe  à  plei- 
tm  nains  ;  |  ...  de  rHistoire  de  Théo- 

dcM  et  de  c«0e  dlBtagre  le  ScoVisUqoei 


auâsi  ea'grec  et  en  latin ,  avec  des  notea 
SÉvaniet;  |  «m  iKmirélle  SêMon  A*Am- 
mien-Marcellin ,  avec  d'excellentes  re- 
marques ;  I  Emefidationum  libri  Ams- 
terdam, 1740,  in-i**.  La  saine  critique^ 
le  8tv(#  édilré»  InrlUeat  dans  cet  os- 
vrâQM  ;  mais  Tanteur  sent  trop  1^  avan* 
tardes  qu'il  avait  sur  les  savans  qnî  l'a- 
vaient précédé)  il.les  traite  parfois  d'uno 
menlère  trop  dure  ou  trop  leste,  ne  fai- 
sant pas  attention  que  dans  cm  sortei  dé 
di(}'=:rs  toute  la  farililé  et  tou«i  leî  avao» 
tages  sont  du  côté  des  derniers  venu^n. 

VALOIS  (  Adkisn  de  ) ,  frère  puîné  dvi 
précédent,  suivit  l'exemple  de  son  frère, 
avec  lequel  il  fut  uni  par  les  liens  du 
cœur  et  de  l'cîprit.  Il  se  consacra  a  l'iiiâ- 
toire  de  France  ,  dans  laquelle  il  se  ren- 
dit trèe  luibfle.  Le  roi  l*hoaora  du  titre  di 
son  historiographe ,  et  lui  donna  une  gr*» 
llfîcation  en  i66]i.  Cet  auteur  mourut  avec 
de  grands  sentiraens  de  piété  en  i69â(  àSO 
ans,  laiamiliui  fflt,  qui  a  polilléle  Vn^ 
lenmm.  Adrien  n'était  pas  tniitludiQi 
que  son  frère  dans  la  langue  grecque ,  ef 
n'avait  pas  la  môme  beauté  d'esprit  ;  mail 
Il  était  laborieux ,  écrivait  purement  en 
latin,  et  était  bon  critique.  Ses  ouvrages 
Ir?  phis  estimés  sont  (  :  une  Histoire  de 
i  rance,  4658,  3  vol.  in-fol.  L'exactitude 
et  l'érudition  caractérisent  cet  ouvrage  \ 
mais  il  ne  va  que  jusqu'à  la  déposition  de 
Childéric.  |  Xoù'tin  CnUiariun.  î'nris, 
t67?> ,  in-folio;  livre  très  utile  pour  con- 
naître la  France  sous  les  deux  premières 
reeei ;  t  mie  édition,  ln-8*,  de  ûim jm^ 
ciens  poèmes  ,  le  î""  est  \t  Panégyrique 
de  Bérenger»  roi  d'Italie  ;  et  le  second, 
une  espèce  de  satire,  composée  par 
AdcHjeion  «  évèt|ue  de  tsuni  »  oonlre  léi 
vicei  da  rèl%(eQX  et  des  courtisans;  |  uno 
seconde  et  noUTelle  édition  d'Ammîen- 
Marcellin;  |  Dd^ptatio  de  ùasilù:is,  où  il 
traite  de  la  signification  do  nom  hoHNeà 
donné  ans  anciennes  églises.  Ce  traité 
fnt  attaqué  par  le  docteur  Launoi«  :  miis 
Valois  le  défendit  par  une  réplique  vic- 
torieuse,  publiée  eu  1660. 1  Plusieturs  au^ 
Ires  écrlie  excèOens  en  leur  genre. 

VALOIS  (Lons  Iç) ,  jésuite ,  ne  à  5Te- 
lun  en  1639, devint  confe<??eur  des  prin- 
ces petits-fils  de  Louis  XI Y  ,  et  mourut  à 
Parti  eiilTOO,  regardé  cotneoe  un  boanne 
de  Dieu.  On  a  de  lui  des  (Xl^uvrês  spiri- 
tuelles ,  recneillies  à  Paris  en  1758 ,  en  3 
▼<d.  in-lS ,  et  un  petit  livre  contre  les 
sentimena  de  BMearttt.  ta  ouvrages 
aseétlquei  mlfililnide  tamttre  €ld*onp> 
tsoa. 
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TAIOIS  (Yves  de),  né  n  Bordeaux 
le  â  novembre  iG'Jit ,  su  lit  jcàuilc..  el  fut 
prafessew  dliydrographie  à  lâ  BodicUe , 
où  il  donna  des  preuves  de  sa  science  et 
de  ses  hnnirrrs  On  a  de  lui  :  |  la  Scieyxce 
€(la  pratiqua  du  pilotage,  173ii,  ia-i^i 
\C€Ê4§chares  physiqun  tur  U  tel  marin ^ 
I78S,  &1-8*;  I  Fnireliens  sur  les  vérités 
^mdameniiàes  de  lareli'giofi .  M  kl,  in- 12; 
I  Ùbtervaticm  stw  les  auteurs  qui  ca- 
e^entleurênoms  pardêmamak  motifs  > 
1749,  in-à* i  \  £n(rrtiens  sur  les  vérités 
pratiques  de  îa  j  cligion  ,  47î)!  ,  k  Toi. 
in-iS;  I  Œiservaîions  curieuses  sur  ce  que 
la  religion  a  à  craindre  ou  à  espérer  des 
atâdémiti  littéraires  .  me,  in-12:  |  Let- 
tres d'un  père  à  so?i  fils  srtr  l'mcrrdulitéj 
1756,  in-15;  |  Lectures  de  pu'(c  a  l  usage 
des  maisons  religieuses  s  1764,  ia-iS  ; 
1  JçUmirrhiefééMilémodtrnêfiaecuêa 
iU  dissertations  littéraires ,  i7G& ,  Ui-iH. 
Tous  ces  ouvrages  sont  estimés;  on  dé- 
couvre partout  l'auteiu^  honnête  hooime, 
gui  M^iii^potiilàldre  illiitlon,  qui 
saisit  Hitdllement  et  sûrement  le  vrai,  et 
le  dit  avec  Innddae.  On  ignore  rannée 
de  sa  mort. 

*  VALORY  (FaAKçoifr-FLORBiiT,  comte 
ae  VnaquitàlMI,  It  9léTrlBr  17»,  d'une 
ancienne  famille  qui  s'était  distinguée 
dans  la  carrière  des  armes.  T^e  comte  de 
Valorj  était  le  cadet  de  six  eafaus;  il 
entr»  dam  les  gardee-dn-oorpa.  n  était 
parvenu  an  grade  de  capitaine  lors  des 
terribles  journée?  de»  8  et  6  octobre,  où 
la  populace  de  Paris,  conduite  par  des  fac- 
tieux ,  vint  attaquer  le  château  de  Ver- 
sailles. Yalory  déploya  dant  cette  occasion 
le  plus  prand  lèlc  pour  défendre  les  np 
partemens  du  château  ,  et  ce  dé voucrncn i 
ult  cause  que  ie^  auarchisies  ie  iirexil  li- 
cencier avec  d^ntrea  wiUtairee  de  son 
corps.  Sa  fidélité  éprouvée  le  fit  choisir 
pour  uades  courriers ,  quand  Louis  XVI 
entreprit  son  malheureux  voyage  de  Va- 
rennes.  Fur  tuita  de  rarrattatioa  de  ce 
prince,  Yalory  fut  enfermé  à  FAbbaye  , 
d'où  il  sortit  au  bout  de  onte  semaines,  le 
14  septembre  1791 ,  d'après  ramnistie  ac- 
cordée en  Tértu  de  racceptationdelaoon- 
ititution.  Après  avoir  reçu  une  audience 
du  roi  et  delà  famille  royaîc ,  il  émii^ralc 
16,  se  rendit  à  Bruxelles,  et  y  remplit 
plusieurs  commissions  dont  l'avait  chargé 
brefaiapQiirinadamelapriiiceiMdelJun- 
balle,  qui  se  trouvait  dans eette  ville.  De 
BruTcHrs  il  passa  à  Berlin,  entra  an  scr 
vice  de  ia  Prusse,  et  devint  aide-de-camp 
du  général  IjOMtlb  11  nt  rcTint  w 
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France  qu'après  la  restauration  (1814). 
Le  roi  le  nomma  maréchal-dc-camp  et 
tonsHidde'nisjor  des  gaidci-du-^rpa  dans 
la  compagnie  de  "Wagram.  Au  retour  de 
Napoléon,  il  .«^uîvit  Louis  XVHI  à  Oand , 
et  revint  à  Paris  avec  ce  nionarquc,  qui 
la  nomma  grand  prévôl  dans  la  d^Mrta* 
ment  du  Doubs,  le  créa  commandant  dt 
Saint-Louîs  et  officier  de  la  légion  d'hon- 
neur. Valory  était  aussi  décoré  dee  ordres 
prussiens  de  Sidnl*Latara,  et  dn  Mérite. 
11  estroortàToal,]el7juiD^ia39,àg6 
de  cinquante-neuf  ans.  Il  a  laissé  :  Précii 
historique  du  voyage  de  S.  AJ.  Louis 
XVI,  le  22  juin  1791  ;  de  i  or  restait  un  de 
la  fmttsOe  royàU  à  KwrmMê»  Hàêtm 
retour  à  A»^  «  Parla  »  MidiMid»  ttld, 
in-8". 

VAL8ALVA  (AiiiaiN%-SUMS)«  méde- 
cin ,  né  à  Imola  en  1666 ,  mort  cq  l71St 

âgé  de  57  ans,  fut  disciple  de  lUpi^, 
et  enseigna  l'anaioînie  à  Bologne  avec  Tine 
réputation  peu  commune.  On  a  de  lui  des 
DissertaUoiu  anatondquÊâ  an  laiin  «  pu- 
bUées  à  Venise,  1740,  S  ifcI.  ift4«,  par 
Morgagni ,  qui  les  a  eommentées  et  criti- 
quées avec  beaucoup  d'eruditiua.  H  en  a 
rehaussé  les  beautés  avec  la  même  im- 
partiaUté  «u'tt  en  aldâmé  al  corrigé  toa 
défauts.  Les  anatomistcs  estiment  surtout 
son  traité  De  Jure  Aum^tin ,  Bologne , 
1707 ,  in  4  ,  qui,  selon  le  témoignage  de 
Morgagni,  a  jDodté  19  anf  da  UKrail  à 
l'auteur. 

VM  SECCHT  (VîT^Gixirs) ,  savant  bé- 
nédictin ,  naquit  à  Brescia  en  I6âl,  fxi  ses 
premières  études  dans  sapairia»  at  «Dtn 
fort  jeune  dans  la  congrégation  doMniil- 

frissin  de  Florence.Tl  y  profeasaavec  beau- 
(  uip  dt:  succès  la  philosophie,  les  scien- 
ces sacrceâ  et  le  droit  canon ,  et  fui  noa»> 
mé,  par  la  grand-duc  CSmc  III,  ans 
chaires  d'Ecriture  sainte  et  d'histoire  cc- 
elésiastiquc  k  l'université  de  Pisc.  Dans 
un  âge  avancé,  le  père  Yalsccchi  se  retira 
à  son  monaftèra»  fl  y  devint  tMké» «1 
mourut  le  5  août  1759.  Parmi  ses  ouvrages, 
on  cite  les  suivans  :  I  De  M.  Aurelii  An* 
tomni*£lagabaU  triùunitia  potestate  di^ 
iertuHo^  etc.,  Horenca,  1711;  )  De  MMs 
imperii  Severi  JUaoiidti  Jugusti  die- 
sertatio,  ibid. ,  17  f*);  [  Epistola  de  veto^ 
ribus  PisancB  civitatis  çQnstUutis,  ihid.^ 
17S7,  etc.  I 
*  VALSECCHI  (  Airimmi) ,  célèbre  d»*^ 
minicain  ,  né  à  Vérone  en  1708,  d'une 
honnAie  famille,  entra  à  dix-huit  ans 
dans  la  congrégalicm  de  Sttlomoni,  Aprèa 
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diargé  d'enseigner  la  philosophie.  Doue 
it*asi  «éprit  juste  et  d'un  jugemmt  MlMo» 
il  démontra  la  pesanteur  de  l'air ,  d'où 
résultait  la  ruine  entière  du  système 
suranné  de  l'iiorreur  du  vide.  Il  obtint  un 
ri  grand  «accès  dans  b  prédleatlon  que 
bientdt  0  passa  pour  un  des  meilleurs  pré- 
dicateurs de  l'Italie;  Vunivcrsifé  de  Pa- 
doue  l'élut ,  en  4758,  principal  professeur 
de  ^ihéologie.  Il  termina  sa  carrière  à  Pa- 
doue ,  à  ràge  de  83  ans ,  le  15  mars  1791. 
On  a  cîe  lui  :  )  Dei  fondamenfi  dcJla  reli- 
gione  ^  e  dei  fonti  deW  empiéta^  Fadoue, 
1765 1  3  vol.  in-4*.  Il  y  établit  les  fonde- 
jaene  de  le  reUgion  natnralle ,  et  les  ap- 
pnie  de  preuves  convaincantes.  Il  réfuie 
ensvdte  \e%  sophisme?  par  lesciuels  ou  les 
•attaque  \  û  passe  de  là  aux  foudemcns  de 
ta  reUgion  révélée,  «t  combat  les  déistes, 
j  La  religione  vincitrice  reîativa  ai  libri 
dei  fondamefUi ,  Padoue,  1776,  S  vol.  Il 
continue  d'y  traiter  le  même  siqet  que 
dans  Tonvrage  préoédeat;  il  y  examine 
quelques  ouvragei  modernes ,  et  bat  en 
ni  in  es  V  Ej:amen  des  apologistes  de  ta 
religion  chrétienne,  attribué  à  Fréret,  et 
généralement  reconnu  aujourdlrai  pour 
éArede  Burlgny.)  Lâverita  délia  religione 
catolica  romana^  Padoue,  17^7.  Ces  ou- 
vrages' du  père  Valsccchi  reçurent  l'ac- 
cueil le  plus  favorable.  On  les  a  réiiujpri- 
mét  ^hnieorf  fiDis,  «t  onlesetramiltt 
dans  presque  tontes  les  langues  de  l'Eu- 
rope. I  Biflessioni  sopra  la  Jettera  rr-^pan- 
êiça  iniomo  la  Quaresinia  appelianxe, 
Teniae,  I7&0;  |  OragiùM  pmebn  Ai 
morte  di  jépostolo  Zeno^  Venise,  1780. 
Valsecchi  avait  été  intimement  lié  avec 
•ce  savant ,  et  crut  devoir  p&Tcr  ce  tribut 
à  sa  mémoire.  (  ybyeM  ànO.  )  j  Oratio 
ûd^otoçiam,  Padoue ,  4788  ;  |  PfwKehe 
quart sùnali ,  1792.  Ces  sermons  ne  furent 
îraprirtiés  qu'après  la  mort  de  I  au  Unir. 
{  Panegxrici  e  Discorsi^  Bassano  ,  i7ii2, 
également  poithiimet.  11  te  trowre  un 
M  éloge  de  cet  illustre  rc1i(jieux  dans  le 
Navette  leUerariê  di  Firenxê^  a**  8i«  jl3 
décembre  1791. 

*  VALTRUVI  (JkAX-Avmmo) ,  né  à 
Bome  dans  le  16*  siècle ,  entra  diM  les 
jésuites  ;  îî  est  auteur  de  l'ouvrarre  sni 
vint  :  Deremilitari  veterum  Romanorum 
Mri  Fit»  Cologne,  199r,  itt-8*.  Cet  ou- 
Yflge  est  très  utile  pour  rintelligcnce  des 
parallèles  militnîres  de  François  Patrice. 
On  attribue  encore  au  père  Vallrini  d'au 
très  ouvrages  que  le  tonps  a  fait  oublier. 

*  VALVASOKB  (Ba^pM  de)  ,poèteilâ* 
fiin,  «i  tm  mSdiBf  ]§  Fitool*  mort  «a 


1595,  est  auteur  des  ouvrages  sul  vans  ;  |  La 
Chasse^  poème  écrit  en  stances  de  8  irers 
de  onze  syllabes  (  ottaçe),  divisé  en  cinq 
livres  ou  chants ,  et  dont  le  Tasse  parle 
avec  éloge;  j  la  77iébatde,àc  Stace,  tra- 
duite en  vers  Italiens  ;  |  fes  Larmes  de  ia 
Madéieine,  poème  ;  |  le  Combat  de»  àonâ 
anges  contre  les  rebelles,  autre  poèma 
en  octaçes;  \  V Electre  de  Sophocle,  en 
▼ers  libres  nen  rtmés  {verti  seiolti)  ;  |  les 
quatre  premiers  chants  du  poème  :  Û 
LancenoHi ;  \  des  SomeUtàtÊ  Odes* àie% 

Elégies ,  etc. 

VALVERm(BAmT0ÉLExt),  théologien 
de  Padoue ,  oé  vers  IBfcO ,  mort  en  1600 , 

s'est  fait  connaître  cînns  la  rf'puljîiquc  des 
I(  ttrcs  par  un  om  rage  sur  le  purgatoire 
imprimé  sous  ce  litre  :  Jgnis  purgatorius 
posi  hetne  vHamt  grœd»  et  Udiniê 
patrihxis  assertus ,  Padoue  ,  158!  ,  în-  'i** , 
livre  savent ,  devenu  très  rare  et  recher* 
ché  des  cujieux. 

TAMBA.  Vùytx  BAMBA. 

•  VANALESTI  (  S avebil s  ) ,  jésuite  cé- 
lèbre ,  naquit  à  Napîcs  le  8  décembre 
1678.  Apres  avoir  parcouru  la  carrière  do 
l'enseignement ,  il  s'appliqua  à  la  prédi- 
cation oA  n  déploya  beaucoup  de  talent. 
Son  éloquence  étail  touchante,  et  ses  ser- 
mons, débités  avâc  onction,  produisaient 
sur  l'esprit  de  ses  auditeurs  une  impres- 
sion vive,  n  mourut  à  Naples  le  1*^  mars 
1741 ,  âgé  de  63  ans.  On  a  de  lui  :  |  Pre- 
diche  quaresimali ,  VcUise,  1742.  A  lu 
tête  de  l'édition  se  voit  son  portrait,  au 
bas  duquel  on  Ut  :  Cendoiudorum  notlri 
am  nulli  secundus,  clarus  apudhommes 
ab  editis  libris ,  clarus  ad  sttperos  ex  ab- 
ditis  virtutibus.  |  Panegirici  sacri»  Ve- 
nise ,  1746  ;  I  DUeonî  per  U  nowne, 
ibid.  ;  I  Discorsi  morali  distributi  per  tutti 
ivrnerdidi  un  hiennio  et  per  le  feste  prin  - 
cipal! tra  l'amio,  detti  nelV  esercizio 
délia  buona  morte,  Venise,  5  vol.  in-4°  ; 
Naples ,  178).  Bans  la  préface  de  son  C«- 
réme,  on  trouve  quelques'  détails  iUr  l« 
vie  de  ce  pieux  jésuite. 

*VAN-BAALE  (Henei),  Uttérateur 
hdiDanâais ,  naquit  en  I78t,  Bt  de  très 
bonnes  études  à  l'unlveilîté  de  Leyde. 
et  se  signala  surtout  comme  poète.  Outre 
plusieurs  compositions  poétiques,  on  lut  ^ 
doit  deux  tragédies,  représentées  avec  im  ^ 
grand  succès  sur  lethéàtre  d'Amsterdam  : 
elles  ont  pour  litre,  runc  :  T)c  Sarncrne, 
mars,  4809  ,  et  l'autre  Alfxandrr  ,  18lfi. 
Van-liaale  était  membre  de  la  société  lit  * 
léralre  comme  sous  la  nom  de  Diversa 
Mhnw  t  établie  à  Dordrecbi.  n  est  mon 
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•  l^ns  celte  ville,  le  i2  £é  vi  ici  iSx2,  À^é  dtt 
fuaranle  an». 

VAN-BCM:ttGLI3f  (Abbabak).  royex 
BEMMELEN. 

VAN-C£UL£N  (Lui>OLPaE),  matbcma- 
Hcien  Htmanâ,  au  eonraient^meiit  du 
17*  Siècla,  a  donru-  au  public  :  ]  Fxmda- 
^Wicnta  rjeomctriœ .  Iradulls  du  hoîlandais 
en  latin  par  Snelii us,  et  imprimés 
en  i&iù  ;  |  de  Circula  et  adteripUs.  1619. 
in^4ll  y  &itde  sa  vans  et  laborietix  cf- 

*  forts  rionr  déterminer  le  rapport  du  dia- 
mètre cl  de  la  circonférence  du  cercle. 
Son  travail  est  exprimé  par  les  chiffres 
qn*oo  a  gravés  sur  sa  tombe  »  qu*on  voi| 
i\um  réj-Iifié  de  Sahit-Picrrc  A  Lcyde. 
C'est  lin  de  ceux  qui  ont  le  plti»  appro- 
cbc  de  la  solution  d  un  problème  dont 
l'objet  reste  toujours  entre  les  dicom- 
mensurables.  Mais  la  géoméirie  est  peu 
intéressée  à  ce  qu'on  en  trouve  une 
déteraiination  exacte,  celle  que  l'on 
n  élani  fvfinnte  iioar  les  opératioae 
^elCQOques,  qui,  par  une  fraction  trop 
mennc,  deviendraient  pénibles  et  em- 
barrassées. Aussi  racadéoiîe  des  sciences 
de  Fnia  a-l-cQe  diclarA  ^*ela  ne  rece- 
vrait plnè  d'écrit  toochanl  cette  matière, 
et  l'on  remarque  que  les  esprits  solides 
ne  s'en  occupent  plus. (  yoyezllhJWS,) 

*  VAX-COU  VER  (Geoeces),  célèbre 
uirlgatenr,  né  versl7K0  à  Londres,  entra 
de  bonne  heure  au  service  de  mer,  dans 
lequel  il  tit  des  projetés  r.'^p ides.  11  accom- 
pagna le  capitaine  Cuok.  dans  ses  second 
et  Cnriaième  voyages  autour  du  monde. 
En  1780,  il  servit  dans  l'escadre  des  An- 
tilles, sous  l'amiral  Rodney,  et  devint,  en 
i7S4,  capitfkiae  du  vaisseau  V£uropa^ 
qu'il  condoiiit  à  la  4'amaïque.  Peu  après 

-il  fut  cliaigé  de  Jiareourir  les  côtes  de  l'A- 
mérique, pour  y  déterminer  les  positions 
avec  plus  de  précision  qu'on  n'avait  fait 
précédemment,  et  il  releva,  dans  les  an- 
née! 1790  à  1795,  plus  de  ISO  lieoes  de  la 
côte  nord  ouest  de  l'Amérique,  avec  un 
déiail  et  une  c-Mactifudc  inconnus  jus- 
qu'alors. Il  mourut  à  Péiersbam.en  i798. 
Sçn  voyage  a  'été  Imprimé  à  Londret  la 
même  année  en  3  vol.  in-k*  et  atlas  in- 
folio, contenant  34  plancha*!.  îl  a  clé  tra- 
duit en  français  par  M3I.  Morellel  et  De- 
meunier,  sous  le  titre  de  Voyage  de  dé- 

'  eouveries  à  VOeéan  paùi0^  du  nord  et 
atitmir  du  monde^  exécuté  de  1790  à  1795, 
Paris,  1800,  "  \i>\.  î^r.  \n-U? ,  avec  4?  llfT. 
etatla^gr.  in-folio  de  it>  cartes.  Une  autre 
tradnetioa  alirégée  a  été  donnée  par  M. 
^,rl,  Ibîd.,  1800»  5  vo^        Cet  on- 
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viage  a  éie  aussi  traduit  en  allemand  cl 
en  suédois. 

VAN-DALE  (  A!«TOTXE  -DALKN  ) , 
en  1638,  fit  paraître  daris  sa  jeunesse  une 
passion  extrême ^>our  les  langues;  roai^ 
ses  parens  lui  firent  quitter  celte  étude 
pour  le  commerce.  11  quitta  celte  profes- 
sion à  ràfje  de  30  ans,  et  prît  des  degrés 
en  médecine.  Il  mourut  à  Harlem ,  mé- 
decin de  rtôpitat  de  cette  ville ,  en  1708. 
On  a  de  lui  :  |  des  Dissertions  sur  let 
o fades  des  païens  ,  en  mauvais  latin, 
dont  la  meilleure  édition  est  celle  d'Aras* 
terdam,  en  1700,  in-à".  Fontenélle  en  « 
donné  un  àlirégé  en  français,  dans  sou 
Traité  dc<  nmclcs.  Il  a  <"i  ^oin  d'y  met- 
tre la  nieliiode,  la  clarté  et  les  agrémens 
qui  manquent  à  Van-Dale;  mais  le  père 
Baltns  a  ruiné  les  prétentions  de  tons  les 
deux.  (  Voyez  ce  nom.  )  ]  Un  Ti'ailè  de 
l'origine  et  des  pror/rt  s  de  l'idolâtrie  ^ 
1696,  in-^";  \  De  veru  et  falsa  ^ropheUa^ 
et  de  dîMniaionibuê  idotoiatricis  ;  {  LHp- 
serfniio/îi,  s;//  (/l  s  sujets  importons,  1702, 
et  1743,  iii  V  ;  j  Dissei-tatio  super  jiristea 
de  70  iiUerpretilms,  Amsterdam,  1705, 
kirtfi,  Van-I>ale  aimait  les  opinions  para- 
doxales et  se  faisait  un  mérite  de  com- 
battre les  persuasions  {^éiiprales ,  qvelçilie 
fondées  qu'elles  pussent  être. 

VAI\0£N-BOSCII  (Piebhe),  jésuite, 
né  à  Bruxelles,  se  distingua  duis  k  so- 
ciété desbollandistes,  et  travailla  avec  un 
sucrés  marqué  à  la  célèbre  collection  des 
Acta  sanctorum.  Sa  difserlatioa  sur  les 
patriarehet  d^JntioehÊ^  qol  se  trouve 
dans  le  quatriësne  tome  de  juillet,  décèle 
une  érudition  rare  ,  et  a  mérité  le  suf- 
frage de  tous  les  critique^  ioslruits*  U 
mourut  à  Anvers,  en  iflO. 

*  VAN  D£N  STERRE  (  Jean-Coryso- 
stome),  savant  abbé  de  Saint-Michel 
d  .divers, ordre  de  Prémontre,  nf*  à  Bois- 
le-Duc,  en  1591 ,  lit  se:i  eludci»  à  Anvers, 
au  collège  des  jésuites ,  et  embrassa  en- 
suite la  vie  canonique,  selon  rinstllut  do 
Prémontré.  Il  fit  «a  thcolo.jie  à  Louvuin  , 
fut  ordonné  prêtre ,  et  occupa  dans  sou 
monastère  divers  emplois  :  Van  den 
Sterre  en  était  prieur  en  iiy29,  et  à  l'âge 
de  38  ans  il  en  devint  abbé.  Gosset .  abbé 
do  Prémontré,  le  nomma  son  vicairo- 
général  pour  la  prov^ce  dn  Brslunt.  1* 
vacance  dn  siège  abliatiti  de  Prémontré 
s'étanl  prolongée  pendant  plusieurs  an- 
nées après  la  mort  de  l  ablH-  Gosscl,  à 
cause  de  Télectiuu  illégale  du  curUiJtal  de 
Richelien .  VrlMdn  TUi  conUnua  à  Tabbé 
Ttn  den  Sierra»  poor  tout  le  leqnps  d«^l| 


Dlgitized  by  Google 


VAN  2 
vacance ,  avec  le  titre  de  yicalre  tpotloll- 
«pse»  les  {pouvoirs  qu'il  avait  reçus  de  son 
supérieur-général.  Oa  a  de  rei  nbhé  un 
grand  Tiombre  d'ouvrages,  dont  les  prin- 
cipaux sont  :  I  Panegyricus  in  inaugura- 
tionem  MatthcBi  JrulH  sui  pradBCêttO' 
ris»  Anvers,  16i4;  |  divers  Panégyriques 
de  saints  en  lalin;  |  l'Un  sam  ti  Nui  berti. 
prmmonstratcnsium patitarchm.  iconiùus 
H  ^tffiiê  ittusirata,  Anven,  169)» 
âugnnentée  d'un  i^'  livre  où  il  est  traité  de 
la  translalion  des  reliques  du  Saint  dans 
la  ville  de  Prague.  Celte  Fie  fut  réim- 
primée eii  1656 ,  par  les  sotni  d^  Poly- 
CKtçê  de  Hertogha ,  chanoine  régulier  et 
professeur  en  théologie  de  l'abbaye  de 
&aint-Michei,  avec  des  notes,  et  in- 
sérée dans  le  6"  tonne  des  Jetn  dmsainti 
par  lee  boUandlsteB  pour  le  mois  de  juin. 
]La  même  Vie  en  flamand  ,  même  année 
tt  nu'inf  format  ;  |  Natales  sanctwum 
Qiditiui  pi  œtuoiutratensis»  Anvers,  1625 , 
\LUivm  interêptnas»  siç§vitaB. 
Josephi,  canonici   stciitfeîâensis  ord. 
prarnonstratensis  ;  ex  archet  y  po  stein- 
feldensi  /ideliter  expressa»  et  noiationi- 
Hu&tusirata,  cum  aitquof  imtteulis  pUs 
ej'usdem  Saticti,  ibid.,  typis  Plantinianis , 
4627,  in-b"  ;  |  Rosa  in  hteme.  sive  vi'fa  ve- 
nerabilis  J^ilhelmi  Rothemis»  canonici 
Qtét»  Pfwn^t  ouc1ot€  Motiino  tÊsmpHon 
dicti  Rothensis  ccenobii  cum  auctario, 
ibii.;  I  ffagiologiitm  prftmonsîraîensc  > 
sive  Fasti  sanctorum  hvjus  ordinis; 
\Chronicon  Prcemonstratmse  #cefesûv 
SancH  MichaeUs  JntuerpimiHê.  Antoine 
f^nnijcriis  l'a  inséré  dans  son  ouvrage  in- 
titule :  Flandria  iïlustrata.  (  y  oyez  SKS- 
DERt'^.  j  L'abbé  Van  den  Sterre  mourut 
dans  son  abbaye  le  18  juillet  166S. 

YAN-DEX-VELDE  (  Adrik^  ) ,  peintre, 
né  à  Amsterdam,  en  1639,  mort  en  1672, 
a  excellé  à  peindre  des  animaux.  Il  réus- 
ilssall  dans  le  paysage  ;  son  pincean  est 
d^cat  el  moelleux ,  son  coloris  suave  el 
onctueux.  —  Il  ne  faut  pâs  le  confondre 
avec  IsAiE  YAN-DliN-VELDE,  qui  se  dis- 
tingua dans  te  17*  siècle  par  ses  batailles , 
peintes  avec  beaucoup  de  Hbu  et  d'intel- 
ligence. Il  vivait  à  Harlem  en  4C26,  et  à 
Leyde  en  1630.  —  ^ïi  avec  Glillaume 
TAN-DEN-'VEIDE,  surnommé  U  Vieux, 
frère  d'Isaïe ,  mort  à  Londres  en  1693,  qni 
excellait  à  représenter  des  vues  el  des 
cctinbals  de  mer.  —  Ni  avec  (îrii.T.ArMii 
"VAN-D£N-VELDt  le  Jeune,  né  à  Ams- 
terdam en  1695,  mort  à  Loodres  en  1707 , 
fils  de  celui-ci,  (jui  surpassa  son  père  par 
kgoCU  et  l'axt  avec  lequel  il  représ|ntaii 
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des  narinei.  Charles  II  et  Jacqnei  Dr 
rolA  d'Angleterre,  lui  aceordèiênt  def 

pensions.  Aucun  peintre  n'a  su  rendra 
avec  plus  de  vérité  qui  lui  la  tranquillité^ 
le  transparent,  les  rcileis  et  le  limpide  de 
l'onde ,  ainsi  que  ses  fureurs.  Son  talent 
allait  jusqu'à  faire,  sentir  la  légèreté  de 
l'air,  el  lus  nuii;KÎrt's  vapeurs. 

VA\DEX-Zii'L.  Voyez  ZYP^US, 

VAÎVDB.FDTTE.  roye»  FUTEAIfUS' 

VAKDER  AA.  Voyez  Ak. 

V.V!VD£&  BE&EM.  Voyez  TOBBjB»^ 
TIUS. 

*  VANDERBOimO  (  CmùoM  BOU- 
DENS  de},  ancien  officier  et  censeur^ 
mort  à  Paris  dans  î;>  tu  (Voclobre  1827, 
était  entré  dans  la  marine ,  avant  la  révo- 
hilion.  D  émigra  en  Allemagne ,  et  rentra 
en  France  après  le  18  brumaire.  Alors  U 
se  voua  tout  entier  aux  occupations  lillé- 
raiies,et  coopéra  au  Publichtc\  aux 
Archiçei  littéraires ,  au  Mtrcxu  e  éiran- 
ger.  an  Journal  dea  tavasuf  û  lut  nom* 
iné  membre  de  rinslilul  en  ISi^h  la  place 
de  L.-S.  r^Iercier,  et  censeur  eu  f*^lf>.  On 
a  de  lui  ;  j  Voldemar .  par  t .  ii.  Jucobi, 
tradtdt  de  VaDeniand ,  4796 ,  5t  voL  in^t  ; 
I  une  traduction  du  Voyage  en  Italie  dé 
Mcycr,  1802,  in-S";  |  du  Laocoon  ou  drs 
Limites  respectives  de  la  poésie  et  de  la 
peMure,  trad.  de  l'allemand  de  Leasing , 
1802,  in-S"  ;  |  une  traduction  en  vers 
français  (les  Odes  d'IJorace,  1812-15,  2 
vol.  in-8'',  qui  n'est  pas  sans  mérite  ; 
I  Cratés  et  Hipparque.  roman  do  Wléland, 
traduit  en  français,  1818,  2  vol.  in-18  lî 
a  été  l'édilcui  des  Puéiîcs  de  Glotiide  de 
Surviîîe,  et  il  a  fourni  quelques  articles  à 
lu  JJiugraphie  tauverselie  de  Micliaud. 

VAKDER-DOES,  poète,  f^ey.  DOVSA. 

VA!VDER-I>OES  (Jàcob),  peintre,  né 
à  Amsterdam  en  1623,  mort  à  la  Haye 
en  1675,  excellait  dans  le  paysage  et  à  re- 
préienier  des  animaux.  Ses  dessina»  d'uit 
effet  très  piquant,  sont  fort  recberchés» 

>  \\-l>!:!l-FAES.  Voyez  LT.LY. 

V  A  \  D  E  R-U  E  L  S  T  (  Bastu^lehi  }, 
peintre,  né  à  Hartem  en  1631 ,  a  peint,' 
avec  un  égal  succès,  le  portrait,  de  pelita 
sujets  d'iiisloîre,  des  paysages.  Soncolo-' 
ris  est  séduisant ,  son  dessin  est  correct  » 
son  pinceau  titoclltux. 

VAN-HCimT.  Voyex  HEMEBT. 

VA^DEn-fIEYDE\  (Jeak),  peintre,  né 
à  r.orcfirrj  vi\  IG'7,  nionrul  à  Amsterdam 
en  i7i::.  6oa  takai  eUut  de  peindre  des 

ruines,  dea  vues,  des  maisons  de  plai- 
sance, des  temples,  des  paysages  ,  de* 
lointains*  etc.  Un  ne  peut  trop  admirer' 
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Tenir ntc  et  rhûrmonie  de  soaculoris, 
«on  intelligence  pour  la  perspcclivei  et 
}e  précieux  fini  de  ses  ouvrages. 

VÂNDEB-HULST  (PiumB)»  peintre, 
né  àDordrechl,  en  Hollande  Tan  1G32, 
a  peint,  avpr  beaucoup  dart  f\  tic  poùt, 
|lic&  licur^  cl  des  paysa({es.  6a  luuciie  est 
û*vnB  vérité  «édnisante;  O  avait  coutume 
d'eorichir  ses  tableaux  de  plantes  rares  , 
tri  (le  rer'ilç-s  qm  semLlent  être  animés. 

\  AMiJLU-liAhEL  (Adueh),  peintre  et 
(p-aveur,  né  au  diâteau  de  Ryswick,  pro- 
che la  Haye»  en  1631,  mort  à  Lyon  en 
iùVb,  a  vu  beaucoup  de  talcnl  pour  pein- 
dre Ues  marines  et  des  paysa^jes,  qu'il 
ornait  de  figures  et  d*anlaianx  d«Mdaés 
d'un  bon  goût. 

V  A  \  D  F  P>  T  1 N  D  E  N  (  Js a^v- A?fTOi!VE 
Lindamts  ou  Lùid^nius),  né  à  Enckuy- 
sen  en  i6û9,  professeur  en  médecine  à 
Franeker  en  4659,  à  Leyde  en  1651,  mort 

en  IfiGi,  a  puViHr  rjnclques  ouvrnj^cs  qui 
montrent  i)lus  d  aitpiii  ation  aux  belles- 
lettres  qu'à  la  prali^[uu  de  sou  url^  les  prin- 
cipaux aonl  :  |  De  tcripfiê  mediei»  HbrifJ. 
Amsterdam ,  166S,  in-8^,  avec  des  addi- 
tions et  des  correct  ion?  (le  Mercklcin, 
sous  le  titre  de  LiiuUnius  renovaius^  JNu- 
rendwrii»  1686,  fn<4*  i  celte  édition  a 
passé  tout  entière  dans  la  Bibliotheca 
scripfonmi  mcdicorum  de  Manget  ;  |  Se- 
lecta  mcdka,  Leyde,  EUévir,  1656,  in-4". 
]  une  édition,  des  OEuvrtê  de  Spigelius, 
Ameterdam,  1645,  S  vot  In-fd.;  de  €ebe, 
leyde,  1G69-»  d'Hippocrate»  1665,  S  voL 
ïn-8*'. 

VANDEil-.\iLCR  (Jean),  peintre,  né 
iHarlèm  en  1688,  périt  dani  un  petit 
•voyage  de  mer  en  4691.  U  excellait  à 
peindre  des  paysages  et  des  vues  de  mer, 
ornait  de  ligure*  et  d'animaux  des- 
sinée avec  beaucoup  de  godt.^Spn  firèra, 
né  à  Hartem  en  1650,  avait  un  td.ent  ao- 
périeur  pour  peindre  des  animaux .  sur- 
tout des  moutons,  dont  il  a  représenté  la 
laine  avec  une  grande  vérité;  ses  figures, 
ees  ciels*  ses  arbres»  sont  peints  d'one 
excellente  mani(  rr. 

VAlSDKR-Mr.liSCiï  (N.  ),  né  à  Menin 
en  Flandre,  servit  dans  les  arfiices  aulri- 
ddemies ,  et  y  parvint  au  grade  de  co- 
lonel. Devenu  chef  de  l'armée  belge  du- 
rant la  révolulion  de  1789,  (Tilîna,  le 
S7  octobre ,  malgré  lut ,  la  bataille  de 
TarnboQt«  Ayant  voulu  livrer,  en  1790  » 
son  armée  aux  Autrichiens,  d'accord  avec 
les  Vonckistcs  [voyez  VONCK  ),  il  fut  mis 
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brc  17i}0.  I!  mourut  prêt  diO  Itain  WÊt 
commencement  de  1792. 

YAADER-MEL  LEIV  (  AKTOi:«E  FaA!f- 
çQis  ) ,  peintre,  né  en  168b  4  Bruxéllet  « 
mort  à  Paris  en  1690,  avait  un  talent  par^ 
ticulier  pour  peindre  les  chevaux  ;  son 
paysage  est  d  une  fraîcheur  et  sonfeuil- 
1er  dWe  légèreté  admirablas.  Les  ni» 
jets  ordinaires  de  ses  tableaux  tOOt  dea 
sièges ,  des  eombals ,  des  marches  ou  des 
camperoens  d'armée.  Le  Mécène  de  la- 
France,  Colbert ,  le  fixa  pHs  de  lui  par 
les  occupations  qu'il  lui  donna.  Ce  pein« 
tre  suivait  Louis  XIV  dans  ses  rapides 
conquêtes ,  et  dessinait  sur  les  lieux  les 
villes  assiégées  et  leurs  environs.  Le  cé- 
lèbre le  Brun  estimait  beaucoup  cet  ar- 
tiste :  il  chercha  tfinjnurs  le?  ocmsifnis  de 
l'obliger ,  et  lui  donna  sa  nièce  en  ma- 
riage. —  Son  frère ,  Fieabb  VAls'DEli» 
MEULEN,  s'est  distingué  d^la  sculp- 
ture, n  passa  en  1670  en  An^lerre  avec 

sa  femme. 

VALIDER-MONDE  (  Charles-Accus- 
TiN  ),  né  à  Macao  dans  la  Gbine,  en  17ST, 

de  Jacquea^'ïkançots  Vander-Monde  de 

Landrerie?,  mourut  à  Paris  en  1762,  après 
s  Ire  faàt  une  réputation  par  son  habileté 
et  par  ses  ouvrages.  0  fut  censeur  royal , 
meuilu  c  de  l'institut  de  Bo1o(;ml  .  Nous 
avons  de  lui  ■.  \  un  Hectieil  à.'Obs€t\atiuns 
de  medecvie  et  de  chiiurgie,  ouvrage  pé- 
riodique, in-13,  1755.  Ce  fui  le  commen- 
cement du  Journal  de  Médedne.  )  Essai 
sur  la  Tiianière  de  perfectionner  l'espèce 
humaine,  M  j(\  ,  2  vol.  îfi  15  ;  |  ZWcftoi»- 
naii  e  jiortaiif  de  SatUe,  1761,  2  vol.  in-i2. 
n  y  en  a  eu  plusieurs  éditionSi  quolipsil 
soit  bien  loin  de  rexaclltode  nécessaire  à 
un  ouvrage  de  celte  nature.  A  de  bonnes 
observations  L'auteur  mêlait  souvent  des 
vues  hasardées  et  romanesques. 

VAKDER-MUELE^  (Gi  iixacme).  ju- 
risconsulte allemand  du  17*  lîède,  fut  si 
charmé  du  Traité  de  Grotius  sur  le 
Droit  de  la  guerre  adtUt  paix  ^  qu'Ole 
commenta  amplement. Ses commentalrstt 
qT!fnr{iic  d'nnr  érudition  diffuse  et  para- 
site, ont  élé  mis  dans  l'édition  que  Fré- 
déric Gronovius  a  donnée  de  ce  Tkailéeft 
1676  et  en  170&  ,  à  Utxeditet  à  AiMleiy 
dam,  en  !^  vol.  in-fol. 

V  V>DEH->EER  (EcLO»),  peintre,  né 
à  Amsterdam  en  1643,  mort  à  Dusseldorf 
en  1697.  U  rendait  ta  nature  avec  on» 
précision  étonnante.  î.c  musée  du  Louvre 
possède  deux  tableaux  de  cet  artiste.  Il 


en  prison,  et  n'en  sortit  qu'à  la  rentrée  fut  le  maiire  de  "N'ander-Veerf,  —  Son 
des  AntrldUeM  aux  Pays-Bas,  eu  déeem-  ^  père«  Aiitom»  TAHDS1MIBER*  OU  cè- 
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^kr«  piffml  les  paysagiiles»  itirtoiit 
les  tablenix  <id  il  *  r«iM^até  un  clair 

de  lune. 

VA»D£a-PLAAT.  Foyez  l'LAAT. 
^.VANDER-YILVT  (Ja€«i!bs),  peintre 
Ibottandais,  né  à  Coicum  tii  1C27,  s'a- 
donna à  la  peiulure  par  ainu»cnient,  cl 
ne  la  ût  jamais  servir  à  sa  fortune ,  qui 
éîaii  d'aittmtn  eensUérable.  fies  talileaux 
tites  dessiOBtOnt  fort  rares  :  son  dessin 
est  formé  wr  celui  été  fetaUci  ita- 
Ucos- 

tnu),  piibliciste flamand,  naquit  à  Gand 
le  6  nia»  1C91,  d'unt*  famille  oiîgînaire 
de  Flandre ,  et  connue  des  ià41.  Ayant 
fait  ses  humanités  à  Gand  et  à  TourmiY , 
il  pril  le»  degrée  eo  droit  à  l'unlvenlté 
de  Louvain  en  1713.  Il  voya[^cn  en  France, 
en  Italie  et  en  AUeniagne  ;  de  retour 
dans  son  pays,  il  iut  pourvu  d'une  place 
•aoQDaeOeBlluidre,  et  en  ftrt  pendant 
plasieun  années  vice-pré5ldenr;  on  le 
nomma  encore  président  de  l'amirauté  et 
de  la  chambre  des  iiénin^iies.  Fendant 
tout  leconie  deaa  kmgiie  irie,  il  partag^ea 
aon  temps  entre  ses  fonctions  et  les  let- 
tre?. l)é(nnsé  quelquefois  SOUS  l'habit 
modeste  d'un  douiestique*  il  aimait  àaller 
é(udi«r  l'esprit  public  et  les  moeurs  du 
peuple*  an  milieu  des  ouvriers,  dans  de 
pauvres  ca lin ncs ;  là  il  ].iit<-,:i  cette  pro- 
fonde connaissance  des  liomiues  qu'on 
recounaii  k  chaque  page  de  son  Histoire, 
surtout  qtnnd  ilseade^les  eauees  des  ré- 
volutions; souvent  aussi  il  apporta  de 
ces  promenades  obscures  des  reuseigne- 
mens  qui  surprirent  ses  collègue  et  ser- 
▼Innt  quelquefois  k  délmmiller  des  8ff> 
faires  compliquées.  En  1769,  le  comte  Co- 
bentzel,  ministre  plénipotentiaire  des 
l>ays-Bas,  Youlont  ériger  une  société  lit- 
téraire, jeta  les  veux  sur  le  conseiller 
Taodar-Vynckt, «ont  il  connalMait  les 
talens  et  le  wle  :  ce  vienfard,  mr^l-rréson 
iige  de  77  ans,  entra  dans  ses  vues  avec 
empresseiœnt»  jSl  fut  un  des  pvemlèrs 
membres  do  Vacadéœie  impériale  et 
royale  des  srîenres  et  lullcs-lfetlrés  de 
Bruxelles.  11  mourut  à  Gand  le  28  janvier 
i77if.  Oa  a  de  ce  respectable  et  laborieujt 
magistrat  :  ]  une  BiMn  ifrs  mMtê  4m 
Pays-Bas,  in-r,  Bruxelles ,  1703.  Elle  fut 
composée  en  français  d'nprès  archives 
du  pays»  par  ordre  dei  uupcrairice  reine, 
pour  rinstruction  des  aidiidncs  :  elle 
commence  au  mariage  de  Pliillppe  le  Bel 
en  1495,  et  lïnii  à  la  paix  de  Wcstphalle.  Le 
gouveroemeut  autrichien  défendit  qu'osi 
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en  tir&t  plus  de  cinq  escmiClJni  \t). 

'V'ander-Vynckt  lui-même  n'eut  que  son 
manuscrit.  II  a  été  réimprimé  en  4821 
^lar  les  &oins  de  M.  Méau ,  avec  des  cor- 
rections de  style  et  des  i^es'fusitflcar 
tives.  Scbloeier,  professeur  de  l'imiversité 
de  Gottinfîue,  en  adonné  une  traductiot» 
allemande,  Gottingue,  177&  ;  rélmprimco 
à  Zurich,  1799,  en  S  toI.  in-19 ,  fig.  |  Ses' 
Recherchas  historiques  et  ckronolo^iqueê' 
sur  lex  gouverneurs  des  Pays-Bas,  dû-' 
puis  1470  jusqu'à  1765  ;  |  Recherches  ht»- 
tor^fties  et  chronaloffiques  sur  te  eùnteH 
provincial  de  Flandre,  contenant  sapre> 
mière  institution  ,  ses  progrès  et  chan-' 
gemens,  3  vol.  in-fol.,  avec  les  armoiries 
des  présidens  et  conseillers,  peintes; 
[  Beehêrehes  hisîortqmê  et  ehrotuio^ 
ques  sur  le  grand  conseil  de  ]iTaîities^ 
2  vol.  in-fol.,  avec  armoiries  ;  [  Recher- 
ches historiques  et  chronologiques  sur  les 
maçistrais  deê  dieu*  bnntt  de  ii'vtTR?  de^ 
Gand,  S  vol.  in-&*,  qui  pourraient  servir  ' 
de  supplément  au  livre  de  la  noblesse  de^ 
1?  landre,  de l'Epinay.  Ces  quatre  ouvrages 
«iraient  été  dtn  intérêt  majeur,  si  lai  ' 
bouleversemens  de  l'Europe  n'avaient  in* 
troJuit  dans  les  Pays-Bas  une  toute  nou- 
velle adminbtration;  cependant,  comme 
ils  sont  liés  à  l'histoire  de  ces  provinces, 
ils  renferment  des  matériaux  bien  pré>  ' 
cieux.  [  Afctnoires  d'un  voyage  par  la  ' 
France.  V  ^Uilie  et  rJUeinagïie.  fait  en 
1724  et  ilX^j.  Quoique  l'auteur  n'y  ait  pas 
mis  la  dernière  main,  ils  contiennent  des  ' 
descriptions  curieuses  des  lieux,  des  \ 
moeurs  cl  des  familles  les  plus  célèbres 
de  ces  trois  C(uUrées«^avec  des  détails  qui 
jettent  un  grand  jour  sur  l'histoire  de  œ 
temps.  I  Des  Dissertations  intéressantes 
sur  le  Vésuve  ,  sur  les  îles  Borromccs, 
$t3r  la  tour  de  Fisc  ,  sur  le  grand-duché 
de  Toscan^,  faites  suT  les  lieux,  4  cahiers 


in4oUo  ;  t  tm|  Mfffiee  chrûnUogique  des 

papes  d(?i)"  G'îestin  II,  eu  1145,  le 
premier  qu»»  selon  l'aulenr,  prit  ses 
armoiries  profires  nu  lieu  des  clefs  do 
saint  Eierre,  jusqu^à  BenoltXlV,  avec 
It  urs  armoiries  peintes,  in-4";  |  Disser^ 
fatum  sur  les  ;  î  bayes  cl  bénéfices  en 
coauneude  dans  les  Pays-Bas.  Tous  ces 
ouvrasses  montrent  robscrvateur  judl* 


(i)  Un  4c  cet  csemplairei,  acheté  le  ^tèn\vt  tSef, 

i  Bruxelles,  pour  oaxe  luult ,  t:t  acturtli  mttot  à  ta 
Bibliothèque  Toyaic.  Oa  y  •  loiot  \tnit  note  hutorif - 
tnr  l'imprcitiOB  de  cet  o«vv*ce.  tl  •  «iMttf  I 

auleui  1 'offre  dr  \i  croix  de  VvtArt  royal  Je  Saint» 

fiticsDc  de  UQD|ric,  )u'il  a  )tt|é  à  propoi  de  ref«se^<~  ' 
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tleox^  %ï  le  «aKistrat  animé  de  Vàmûur 

de  sa  palrîc  et  de  sa  profession  ;  ils  sont 
conservés  en  manuscrit  par  les  descen- 
dans  de  lauteur.  — Son  lils,  ËJtMiiNLEL 
Mabib-Jias,  tsideii  écheiriii  du  Hetifr* 
Màer»  mort  oct(^cnaire  en  1818 ,  porta  la 
même  ardeur  au  travail ,  publia  des  Re- 
cherches estimées  sur  le  pays  soumis 
à  «m  admiaistratioa  (in^olto)  »  et  fit 
dirert'iiwpMnotf  ouvieges  de  ion 
père. 

VAN-DER-WELDE.  Foyez  VELDE. 
!    VAN4>Elt  ^VnSI..  Fbpeg  STALPART. 

•VAN-DE-VELDK  (Jeas-Françols  ) , 
Ihéoîoiîien  belge,  et  l'un  des  iTicnil)res  les 
plus  distingués  del  universilé  de  Louvain, 
naquit  à  Bevereu  le  U  mars  1745,  et  reçut 
letordréseaorét  à  Anvers  en  1769.  En  1779, 
il  devint  licencié  en  Ihéolocie  et  il  était 
bibUûlhccaire  de  l'université;  en  1775, 
il  prit  le  bonnet  de  docteur  et  fut  succes- 
elvenaent  i»réildefitda  collège  de  Savoie , 
do  petit  collège  du  Saint-Esprit,  du 
collège  hollandais  et  du  grand  collège 
du  Saint-Esprit.  Il  obtint  une  prébende 
dam  la  eell^fale  de  Saint-Pierre)  et  de- 
vint professeur  royaLDanaces  différentes 
places ,  Van-de-Velde  montra  autant  de 
talent  que  de  zèle  ;  mais  la  fermeté  de 
ses  principes  ftapoea  aux  pertécatlona  à 
l'époque  des  innovations  de  Joseph  II.  n 
fut  plusieurs  fois  suspendu  ou  destitué  de 
ses  fonctions  »  et  obligé  de  se  réfugier  sur 
une  terre  étrangère  :  mais  tenjoun  il  re» 
venaft  dana  sa  patrie  lorsqu'elle  jouissait 
d'un  moment  de  calme  ;  enfin  il  y  rentra 
en  1802 ,  sans  toutefois  pouvoir  reprendre 
ses  fonctions  à  Louvain  dont  l'université 
avait  été  dMniite^  n  te  liVra  alors  à  des 
travaux  littéraires,  qu'il  interrompit  pour 
accompagner  M.  de  Broglie ,  évêque  de 
Gand  >  qui  Tamena  au  concile  de  Paris. 
En  1811-Q  fut  envélofpè  dans  h,  disipritfe 
de  ce  prélat.  Comme  lui  il  ^  ar-rèté  p. 
renfermé  à  Vienne,  puisen^^é  en  exil 
à  Rhétel,  où  il  resta  jusqu'aumpis  à'avrll 
I8tt.  La  drate  de  Bonaparvrai  permit 
encore  de  retourner  dans  sa  patrie.  li  s'y 
occupa  de  recherches  sur  les  monumens 
de  l'êjglise  des  Pays-Bas ,  et  il  a  publié  un 
alnrégé  de  son  travail,  sons  le  titre  de  Sy- 
nopsis n^umentorum»  Gand,  I8SS,8  vol. 
in-8",  collection  savante  qui  offre  beau 
coup  de  choses  très  curieuses  sur  la  ré- 
volution française  et  sur  ses  résultats  par 
rapport  à  la  religion  «n  Belgique,  n  a 
lateé  en  outre  un  grand  nombre  de  3fé- 
moires^  de  Dissertations  et  d'Opuscules 
sucdiffétens  ii^SU  les  vas  publiés,  les 


autres  nanueerlt».  Ilmftwiil  àBuieiiBng'* 

le  9  janvier  1^. 

VA\DRILIE  (  saint  ) ,  Vandregesilus  ^ 
naquit  à  Verdun,  du  duc  de  Valchi$e  et  de 
la  princesse  d'Ode,  scenr  d'AncMse,  aVeoi 
de  Charles-Martel.  îl  parut  d'abord  sur  le 
théâtre  du  monde  et  se  maria;  mais  sa 
femme  s'elaut  retirée  dans  unmonastërey 
rimUa  et  Choisit  penr  sa  remue  le  dé- 
sert de  Fontenelle,  à  six  lieues  de  Rouett,«  ' 
Il  y  bâtit  un  monastère ,  et  y  mourut  1© 
22  juillet  avant  l'an  089,  à  96  ans.  Le  mo- 
nastère de  Fenlenelle  porte  ai4oiiinni 
le  nom  de  son  fondateur. 

VA^-DYCR  (A:«toi!«e),  peintre,  na- 
quit à  Anvers  en  1599.  Sa  mère,  qui  pei- 
gnait le  paysage ,  s'amusait  A  le  fttire  Ûm^ 
siner  dès  son^nîyice.  Il  prit  du  goût  pour 
cet  art ,  et  il  entra  dans  l'école  du  célèbre 
Rubens,  qui  l'employait  à  travailler  à  ses 
tableaux.  Ou  a  dit  même  qu'il  faisait  la 
plosgmde  partie-desee  ouvrages.  Tnn- 
Dyck  a  fait  plusieurs  tableaux  dans  le 
pcnre  historique,  qui  sont  fort  estimés  , 
et  il  a  mérite  d'être  nommé  le  roi  du  pot' 
trmU,€i  peintre  §•  lit  pur  eeA  »t  mm 
fortune  brillante.  Il  épmisa  la  fille  d'un 
milord  :  il  avait  des  équipages  magnifi- 
ques, sa  table  était  servie  somptueuse- 
ment \  Il  avail'k  ees  gages  dee  tausislnt 
et  de»  alchimistes.  Pour  subvenir  à  cet  • 
dépenses,  il  lui  fallut  augmenter  son  gain  • 
par  son  travail;  la  précipitation  avec  la- 
quelle il  peignaltatan  ee  feit  aperc«v«f  r 
dans  ses  deriilm  taUeanx.,  qui  ne  sont 
pas  ,  à  beaucoup  près,  aussi  estimés  que 
ses  premiers,  auxquels  il  donnait  plus  de 
temps  ei  plus  de  scdn.  Yan-Dyck  alla  en  • 
France  et  n*j  séjourna  pas  long-tempe, 
n  passa  en  Angleterre,  où  Charles  I""  le 
retint  par  ses  bienfaits.  Un  travail  fort  actif 
et  trop  continuel  lui  causa  des  incommo- 
dités, qui  Pewlleyèreut  au»  lieuua  uili  un  ' 
164i>  On  reconnaît  dans  les  compositions 
de  Van-Dyck  les*  principes  de  Rubens; 
cependant  il  n'était  ni  aussi  universel  ni 
aiMii  savunt  qu»  ee  grand  liewMue;  nete  *■ 
son  pinceau  est  plna  coulant  et  plus  pur 
que  celui  de  son  maître  ;  il  a  donné  plus  • 
de  fraicbeur  à  ses  carnations,  et  plus  d'é- 
légance à  son  dessin.' 

VANE  (sifu  flânai,  dnvalier),  na- 
quit à  Londres  en  1612 ,  et  eut  pour  pèr« 
sire  Henri  Vane,  secrétaire  d'état  d( 
Charles  rMl  reçut  une  éducation  soigné^ 
naia  il  avuH  va  caraelère  tuiMent  et 
ennemi  de  tout  repos.  Sans  trop  en  savoir* 
le  motif,  il  prit  en  aversion  son  gouver- 
,  nement  et  la  liturgie  de  l'église  anglicane. 
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et  publié  confrél'ttn  et  l'anlre  det  peni' 
iMets  qui  Tobligèrent  à  quitter  sa  patrie. 
En  1635  il  pass^  à  la  Nouvelle  Angleterre, 
où  il  se  fit  d  abord  connaître  avantageu- 
Mment;  et,  lorsqu'on  procéda  à  Pélee- 
tion  des  magistrats,  il  fut  élu  gouverneur 
de  Massachusset  d'une  voix  unanime.  Ce 
poste  honorable  et  délicat  n'était  pas  (ait 
pour  UA  caractère  comAe  celui  de  sir 
Yane.  H  voulut  introduira  dae  innova- 
tions,  et  <;'a!i  en  i  l'esprit  du  peuple.  De 
retour  en  Angleterre ,  il  parut  avoir  un 
pen  corrigé  l'exagération  de  ses  idées ,  fit 
un  roariago  avantageux ,  et  fut  adjoint  à 
sir  Wîllioui  Russel  dans  l'emploi  de  tréso- 
rier de  la  marine.  Il  semblait  raccommode 
avec  le  gouvernement,  lorsqu'une  cir- 
eonslaifee  vint  réTetller  sa  preooière  «ver* 
sion.  Lord  Slrafford  .  ministre  de  Charles 
l",  ayant  été  investi  du  litre  de  baron  de 
Rsd)y  en  1639,  titre  qui  avait  été  promis 
au  père  de  lire  Tane ,  celui-ci  résolut 
de  s'en  venger  ;  Tane  fils  qui  avait  été 
déclaré  chevalier,  en  16&0 ,  se  rangea 
du  parti  des  ennemis  de  la  cour,  et 
coopéra  puistanmient  à  la  rnfaie  do 
comte  de  Strafford.  La  guerre  civile  ne 
fit  qu'augmenter  l'ardeur  de  sîrc  Henri, 
qui  seconda,  par  tous  ses  moyens,  les 
efforto  du  parlement  contre  raatorité 
royale.  U  fut  un  des  dépatés  chargés 
d'aller  soulever  l'Ecosse  ;  et  quoiqu'il  se 
fût  opposé  d'abord  à  la  ligue  presbyté- 
rienne Uhe  covenant),  il  en  devint  un 
deftpflrnMBi»  les  p|as  télés.  U  avait  iiar 
mnlhcnr  toutes  les  qualités  pour  figurer 
au  milieu  des  factions.  Comme  il  ne  de- 
vait pas  sa  place  de  trésorier  de  la  ma- 
rine à  la  fàvenr  du- parlement,  il  en  of- 
frit sa  démission,  et  proposa  mnine  que 
les  émolumens  qui  lui  étaient  dus  servi- 
raient aux  dépenses  de  la  guerre.  Après 
avoir  assisté  comme  commissaire  an 
traité  d'CTxbridge»  il  fut  envoyé  dans 
l'ile  de  Wighl,  pour  rctardrr  le  retour  de 
Charles     à  Londres  jusqu  a  ce  que  l'ar- 
mée y  eût  été  .rassemblée.  Cependant 
depuis  cette  époque  il  sentit  quelques  re- 
'inords ,  ne  voulut  jouer  aucun  rôle  dans 
1  :  procès  du  roi,  se  tint  à  l'écart  tout  le 
temps  qu'il  dura,  et  parut  même  le  dé&~ 
approuver.  Ia  république  ayant  été  éta- 
um  après  la  mort  de  ce  monàrque  ,•  il  fut 
appelé  au  conseil  d'état  ;  mais  il  se  montra 
tôi^ours  opposé  aux  desseins  ambitieux 
'de  CromweH .  dont  il  ne  voulut  jamais 
(ffeconnaître  l'autorité.  Celui-ci,  au  mo- 
ment où  il  venait  d'être  proclamé  protcc- 
leur  en  1653  «  fit  arrêter  et  enfermer 


Tanedsneledéleau  de  Carisbroolce.  Lerf'" 

de  la  restauration  en  1061,  on  crut  que 
la  déclaration  de  Breda  accordait  l'am^ 
nislie  à  tous  les  rebelles,  excepté  cmix  qui 
avaient  eu  part  au  procès  du  roi,  et  que 
dans  ce  cas  le  clievalicr  Yane  était  du  * 
nombre  des  amnistiés.  Une  réponse  équi- 
voque des  deux  chambres,  à  une  adresse 
qu'on  leur  avait  présentée  en  sa  faveur , 
contribua  à  affermir  cette  opinion.  Sire  ' 
Henri  vivnii  donc  dans  une  entière  sé- 
curité i  mais  la  part  qu'il  avait  eue  à  la 
mort  du  comte  de  StralTord ,  le  rôle  qu'il 
avait  Joué  dina  la  révelnlien,  son  ani- 
innsîté  contre  l'aulorîté  royale,  le  ren- 
dirciit  jiistcnicnt  suspect  à  la  cour,  au- 
près de  laqucUe  Muuck  ne  lo  servait 
aallenMnl.il  fut  mis  enjusemenils  A  juia"' 
16C2,  condamné  à  mort,  et  décapité  à  la 
Tour  dix  jours  après.  11  a  laissé  un  asses 
grand  nombre  d'écrits,  parmi  lesquels 
on  distingue  quelquesouvi  a^jcs  ascétiques 
Vane  avait  formé  dans  le  puritanisme  une 
secte  part îrulière ,  dont  les  adeptes  s'ap- 
pelaient 6««À«rs  (chercheurs)  ou  F'emittt, 
et  dont  la  doeirine  se  rapproeittit  de  esse 
de  la  préexistence  et  des  idées  d'Origène 
qui  admettait  que  tous,  diables  et  pé" 
cheurs ,  seront  généralement  sauvés. 

VAN-EVFEIV  (Jvst),  né  à  Utrecbt, 
d'un  eapUalne  réisrmé  d'infanterie  •  mou- 
rut en  173Î5,  inspecteur  des  mnuaîîns  de 
lk>is-le-Duc ,  dans  un  &ge  peu  aNancé. 
On  lui  avait  confié  l'éducation  de  quel- 
ques jeunes  seigneurs,  efc  il  s'en  était  ac- 
quitté avec  surri'3.  Cet  auteur  avait  de  la* 
facilité,  assei  d  imagjjiaù(ui  ;  mais  il  tcri- 
voxl  trop  vite,  et  employait  quelqueiuis 
des  terraesrecbercbiSetMS.Qliftdelni: 
la  Traduction  des  aventures  de  Robinson 
Crusoé,par  Daniel  Foc,  fameux  roman 
anglais,  en  2  vol.  m-i'i.  C'est  une  des  plus 
intéressantes  et  des  plus  Innocentes  pro^ 
ductions  que  nous*  ayons  dans  ce  genre 
frivole  .et  souvent  pernicieux.  C'est  en  ' 
vain  que  U.  Grivel  s'est  efforcé  de  ravaler 
Robinson ,  pour  exalter  son  Jlk  iMeemur/ 
Paris.  1783, 4  voL  H  y  a  à  lA  vérité  dans- 
ce  dernier  ouvrà'jc  des  vtîe^  saines  et 
utile?,  mais  les  gens  de  goût  pzcféreront 
toujours  le  roman  anglâkb.  On  ue  s  avi« 
sera  jamais  Hb  prendre  Fliè  évBùiam*  . 
pour  une  histoire  véritable ,  comme  on  a 
pris  long-temps  Robinson  Cmsoé;  les 
événemens  n'y  naissent  que  des  diffé- 
rentes vues  de  l'auteur  qui  paraissent  k' 
découvert  :  il  y  a  d'ailleurs  une  légère 
teinte  de  philosophisme  ;  la  religion  na- 
turelle, qu'il  prétend  y  établir,  est  tuie 


Dlgitized  by  Google 


VA»  2S4 
diiiiière.  Ob  tmive  dès  layréfiM  im  too 

de  morgue  et  d'injures  contre  les  Espa- 
pnoh,  rinquislticw ,  les  nussioniiaîres, 
etc.,  qui  n'iiooore  pas  le  génie  ei 
|iclt|  tomer  à  I»  jemiMM  que  des  ioipres- 
rioot  liatici.  I  la  TVaduciim  da  M«Bliir 
■nodcriie,  en  2  vol.  îii  -12  ;  \  celle  du  ConJc 
du  Tonneau ,  du  docteur  Swiû  ,  ni  -2  vol. 
'ia-12  ;  I  le  Misanthrope ,  i  Jiù,  2  vol.  in-^*>  ; 
;  OttTrafA  Ikit  fiir  1«  niodèto  do  SfkBdâleiur 
Anglais,  mais  écrit  avec  inoins  de ^>rof on» 
,  deur  et  de  justesse;  [  \^  Paçalt  !!e ,  on 
JHuottrs  ironique,  9  vol.  in-b".  L ironie 
fltl  pas  louiiettrs  soBittoe  «m  asaes 
da  ^nesse,  elle  est  d'ailleurs  nuinotoiic-. 
I  ParaUcïc  d'Jloir  cre  rt  de  C/iaprlcm , 
qu'où  attribue  a  1  uniuielle;  on  le  trouve 
£  la  ItB  du  CLcf'd'tgwfr»  é'w  ùiimmn, 

VANCL  (N.),  consaiUer  dUroldetance 
en  sa  chainl  rc  des  coinptes,  dr  Montpel- 
lier, est  ro[i;iu  par  \  un  .'ibréçà  nouveau 
d*  l'Hulotrts  des  Turm,  Part&,  iù^7,  k  vol. 
in-lS  :  «Bvcage  fort  déféctMui.  «à  fl 
y  a  cependant  des  morceaux  fidèles  cl 
exacts,  suivant  les  sources  qu  il  a  consul- 
tées* ou  qu'avaient  consultée»  les  auteurs 
qii*fl  a  conpiléa;  |  Jk^épè  woiiaaii 
Vnistoire générale  d'Espagne,  depuis  son 
origine  jusqu'à  présent,  Paris,  16b9,  3  vol. 
ÏMk-ik;  I  Abrégé  nouveau  de  l'JJistoire 
féAèraU  SM^Utêrrt,  ifBcùu»  «f  il'/r- 
toufr,  Paris»  1689*  4  vol.  in-13  :  ouvrages 
fiiiperficicU  ,  qni  ne  sont  point  attimés, 
et  ne  méritent  poiut  de  l'être. 

*VA9i<£BK£L  (jEAK-CiiminBTf  ), 
prêtre  liollandais,  orli^naire  d'Utreda, 
ni'  vers  lôa'i ,  fit  ses  études  à  l'université 
de  f-otivain,  et  y  fut  rc<,u  licencié  cn 
droit.  H  suivit,  au  coUc^cdu  pape  Adrien, 
dans  la  même  vq^iranlié,  les  cours  éo 
théologie  de  Goromare  Huygens ,  prési- 
dent de  ce  colléjre.  Huyghens  était  inti- 
mement lié  avec  M.  Axuauld  et  le  père 
Quc&uel  ;  il  avait  pila  la  défense  de  ce 
demioc.  {^V^^  HUTGENS.  )  On  ne 
s'éfonncra  pas  que  Yan-Erkel  ait  clé  iuilui 
des  mêmes  principes,  et  qu  il  en  ail  fait 
la  règle  de  sa  conduite  ecclésiasliquc  ; 
aussi  fut-il  un  des  plus  sélès  défenseurs' 
de  l'église  d'IUrccht.  Il  eut  aussi  oreasion 
de  fréqiienîpr  V  !»',-rspen.  Aprésscs  ttud  -s 
achevées,  \  au-Erkcl  retourna  eu  iioi- 
lande *  et  aUa  aider»  en  qoaliféâe  sseon- 
daire  ou  vicaire,  Nicolas  Yan-Erkel, 
sou  oncle,  pasfetîr  de  Dclft.  Cel  oncle 
étant  mort,  il  lui  succéda  danslopaslorat 
de  Ddfl.  n  devioltpar  la  suite,  cba- 
noine,  et  enûn  doyen  du  chapitre  métro- 
poUlaiD  dlltrecia,  après  la  otori  do  Yaa- 
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pour  la  dcfense  de  l'é^jlise  de  FTolIande. 
Il  y  tait  tous  ses  effuris  pour  la  disculper 
de  Ihnputation  de  schisme,  et  pour  en 
sontoDlr  les  droits  contre  les  décisions  4« 
<aint  Siège.  Les  principaux  de  ses  tm- 
vrat;e5  sont  :  |  Asserlio  juris  Ecctesim 
meiropoittaiift  uitraicctmcs  rvmmto-ce^ 
(kûHem,  adtertut^[uoêdam,çui  êommâ 
instar  ecclc>  iarum  |Mr  infidéihmî  pert^ 
cuîionfs  destructarum  jure  prislino  pe- 
nttus  excidiise  existinumis  Itelplûs,  i703|^ 
ifi-4*,  de  80  par;ts  ;  [  JefwUarum  aiiorysm- 
que  rtimanm  eccUsûM  adUlmttmm.  â» 
iunrmi  poiifificis  auctoritate  commenta , 
regnis  regibusque  infesta ,  ctcper  juns- 
constdtum  batavum  ecclesiœ  et  patrie 
afimttem,  Amsterdam,  1704»  iii«4*»  do 
40  pages;  j  Protestatio  tieri  roviana-ca- 
thnffci  pr'œcrpuarum  in  Jjoilandia  au~ 
straii  civitatum  asserta  contra  scriptum 
eauehawàim  pro  rommliê  eathoiici*  jmt 
fœderatas  provincial  dispersis,  â3  mai 
17tO.  in-'i",  '■entre  le  pc  ic  Désiraxit.  Yan- 
^rkcl,  eu  17  li  et  1713,  publia  deux  autres 
écrits  en  favoBr  4e  cette  protestation, 
sous  le  titre  de  Protestatio  atserta.  )  jid- 
monitio  ad  jjrohos  omnes  cordatosçue 
cathoUcos,  super  smteniia  excommuju- 
eafeiia       fèomkm  reveremdiu.  atque\ 
illustrisê.  D*  X.  B.  ButtK,pimt^iiapud  ' 
Colmiensesnuntii,  adversxisJocm.  Christ. 
ErkcUum  édita,  Delphis,  4711,  40  pa^s 
in-4''  ;  \  Obscrvationés  prodromte  im 
brwn^  tab  namète  amplis,  D.  OfmeîH 
Pauli  Eoyinck  van  Pdptndreehtinlucem 
prodiit,  Ecclesiœ  Trajcclinae  historia  in- 
scribitur,  54  pages  in-i**;  |  Defensio  Ec- 
eleeiœ  firtô^ctmœ  ejusque  sIttAis  oeptr 
rhan,  ex  epheoporum  diplomatibus  ac 
lifteris .  nrcnon  em^f  juis  chnrf!s,  ryio^'w 
mentis,  etc. .  potissimuni  desumpta,  qua 
oetend&arSeetesiûm  Utam  ad  nudm  miê* 
sienis  conditioncm  non  etsè  fedadotn  » 
nrqiie  rcdigrndam  contra  frctioncs  a  />, 
Cornelio  Paulo  lloyinck  van  Paj)endrrchl, 
Ole. ,  Amsterdam ,  1728 ,  1  vol.  în-4*.  Ce 
différeod  entre  Yan-Erkel  et  Yan<PapoflK 
ircrht  donna  Heu  à  divcis  t'tn'ts  de  part 
cl  d'aiitre.  11  y  a  de  Van  T!»  k»  '  d*aulrei 
ouvrages  en  H(dlandais.  U  muurul  le  4 
avril  1734 ,  Agé  de  80  ans. 

VAN-EVivRDIXGEN  (Albert),  peintre 
et  graveur  hollandais,  né  àAlcma?reîi 
14/21,  mort  eu  1675;  est  un  des  meilleurs 
paysagistes  do  ce  pays.  Ses  taktoanx  ont 
la  phipart  un  effet  très  piquant.  L'art , 

k  fgoi^t  et  uoo  toud»  Ulva  or-»is£e  lot  * 
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itièiUui  préciei».  Us  ne  font  guère  con- 
HM  qÊ*9m  HollMiAs.  —  Sa»  itères  CÉtAR 

•t iBAsYAN-EYERDINGEUsc  firent  nvisi 
mvsaiapKiMiQeai  ûuoê  la  pcin- 


VAMOTSmi  (Atflif),  pein^,  né 
à  Amslerdam,  en  i682,  mort  dans  la 
ville  ,  en  i7U9.  Le  goût  le  plus  dé- 
1  cat ,  le  colorU  le  plus  brillant ,  le  pin- 
ceau io  plus  moelleux ,  joints  à  une  imi- 
imoB  paiMlB  ét  la  natare ,  o«it  rendu 

les  ouvrages  de  crt  iii{]Piuriix  artiste  d'un 
prix  infini.  Il  s'était  d'abord  adijunr  au 
paysage  avec  i>eaucoup  de  f  uccès,  ei  dans 
«e  fiart  €0  pest  le  eompMrer  aux  gnmds 
■Hdtrtu  qui  s'y  sont  distlngvés;  mais  il 
n'a  point  eu  de  rival  dans  Vart  de  repré- 
senter des  fruits.  Le  velouté  des  fruits, 
réelttdes  fleurs  y  le  transparent  delà 
Miée,  kmewainent  qull  savait  donner 
nilT  iïllttf  iï  viirlmnle  dans  les  ta- 

fetolUX  de  ce  peintre  admirable. 

VANIÈRE  (  JACi^LEs) ,  jésuite  »  naquit 
èCliMMS,  toorg  dtt  dioeèie  de  Béaiers , 
Van  1664 ,  de  parens  qui  faisaient  leurs 
délires  des  occupations  de  la  campagne  ;  il 
béritâ  de  leur  goûL  Cet  homme  célèbre 
4lmShi  mm9  le  père  Joubert ,  qui  ne  lui 
trou \  a  J'abord  aucun  goût  pour  les  vers, 
et  lï  leve  lui-ntéme  priait  son  réf^ent  de 
i^xetnjder  d'un  travail  qui  le  rebutait. 
Eoiin ,  son  génie  te  déVeloppa ,  et  il  ap- 
pr^ondlt  en  pev  de  temps  l'art  des  muses. 
Las  jésuites  le  reçurent  et  le  destinèrent 
à  profrs?er  le?  Iniiviaiiitcs.  «Son  talent  s'a- 
nou^  à  la  ib  rance  par  deux  poèmes,  l'un 

Muté  Staçnm^tà^VmUm CdUÊàbm^  qu'il 
inséra  ensuite  daiw  <oa  grand  poème. 

Santeuîl,  ayant  eu  orca^ion  de  les  voir, 
dit  que  «  ce  nouveau  venu  les  arait  tous 
vdémgèf  sor  le  Parnasse.  •  Ge qiA mil 
le  eoroble  à  la  gloire  du  père  Tanière , 
ce  fut  son  Prœdium  rusticum^  pcèine  en 
i()  chants,  dans  le  goût  des  Geurgiques 
de  Virgile,  llien  n'est  plus  agréable  que 
la  peinture  nàf  Te  que  le  père  Tanière  lisil 
deaamnsemens  champêtres.  On  est  égale- 
ment enchanté  de  la  richesse  cl  de  la  vi- 
vacité de  son  imagination,  de  l'éclat  et 
de  Itiannonie  de  sa  poésie,  dn  choix  el 
de  la  pureté  de  ses  exjw  essions.  On  lui 
reproche  cependant  des  détails  petits  et 
inutiU'S,  des  récits  hors  d'œuvre,  des 
images  mal  choisies,  etc.  La  meilleure 
édition  da  Prmdmm  ruMikum  est  celle 
de  Bordelet ,  Paris,  1756,  in-lS  ;  et  Barbou 
m  a  »u9si  donné  de  joHe;,  in- il.  Nous 
avons  encore  du  père  Vanière  un/tecuet/ 
4r  vers  folâw  lifr-lS  :  on  y  tsouve  des 


églogucs,  des  éptires,  des  épi^ammes' 
des  kymnes»  etc.  U  a  anasl  donné  vn  IHc 

tionnaire  poétique  latin,  in-i*,  très  es- 
timé, et  il  en  avait  entrepris?  nn  français- 
et  latin,  qui  devait  avoir  6  vul.  in-iol.  Le 
père  Tanière  moanit  àTooleaie  •  en  1799, 
et  plusieurs  poètes  ornèrent  de  fleurs  son 
îombenTT.  Snn  rarartère  méritait  leur* 
éloges  autant  que  ses  talens.  M.  Berland 
do  Bennes  a  publié,  en  1756,  nne  tradoe- 
t  ion  dn  Prœdium  ruUicum.tn  2  vol.  tn-1%- 
sous  le  titre     Fconomie  rurale. 

V ANUVA  D  OBÎîANO  ^o^^js  SANFli;- 
TRO:  • 

VANINI  (Ivcaiio),  né  àTanrotino^ 
dans  la  terre  dXHrsiste ,  en  1885,  s'appli- 
qua avec  ardeur  à  la  philosophie ,  à  la 
médecine,  à  la  théologie  et  à  1  astrologie 
judiciaire,  dont  il  adopta  les  rêireries. 
Après  qu'il  eut  achevé  ses  études  à  Pa- 
doue  ,  il  fut  ordonné  prétrr  ,  et  se  mit  à 
prêcher.  Mais  il  quitta  bieutot  la  prédica- 
tion, i  laquelle  il  n'était  point  appelé, 
poor  se  livrer  de  nouveau  à  l'étode.  Se» 
auteurs  favoris  étaient  Aristotc ,  Avcr- 
roës  ,  Cardan  et  Pomponace.  Api  avoir 
roulé  d'incertitudes  en  incertitudes,  û. 
finit  par  conclare  (si  nne  teDe  condo- 
sion  est  bien  possible)  qu'il  n'y  avait 
point  de  Dieu.  De  rctnur  à  Naples,  il  y 
forma  selon  le  père  Mcrseune ,  dans  son 
Commentaire  sur  la  Genèse ,  le  biaarm 
projet  d'aller  prêcher  llUbéisme  dans  Jé 
monde ,  avec  12  compagnons  de  ses  im- 
piétés. Mais  ce  dessein  paraît  douteux, 
quoique  dans  une  tète  si  etrangemenl  dé- 
rangée iontea  les  foliée  pussent  tronver 
accès  ;  ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  le 
président  Grnmond  ,  qui  était  à  Toulouse 
lorsque  Vanini  fut  jugé,  ne  dit  point 
qn*il  ait  M  cet  airen  à  ses  juges.  Quoi 
qu'U  en  Seit,  l'alhée  italien  parcourut 

I  Allcmagne,  les  Pays-Bas  et  la  Hollande  , 
d'où  il  alla  à  Genève,  et  de  Ik  à  Lyon.  Le 
poison  de  ses  erreurs  pensa  lui  mériter 
la  prison;  il  n'éviln  co  châtiment  ^  par 
sa  fuite  en  Angleterre ,  où  il  fut  enfermé 
en  iCtlh,  comme  professant  la  religion  ca- 
tholique. Belàché ,  après  une  détention  da 
&9  jours,  il  repassa  la  mer  etaHa  à  Gènes» 
où  U  se  asonlsn  toujours  esprit  égaré  al 
cœur  corrompu.  Il  tâcha  d'infecter  la  jeu^ 
nesse  de  ses  dt  lestables  priin  ipcî,  cl  cettt; 
nou.velle  imprudence  le  lit  repasser  à  Lyon 

II  y  joua  ta  bon  calboUfoe,  aiéoivltaQa 
JmpMÛtêmirmn  conh-e  Cardan.  Quel* 
ques  erreurs ,  semées  adroitement  dans 
cette  production ,  allaient  exciter  un  novh 
val  orage  cooire  lui»  lorsqu'il  retourna' 
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«Q  Italie.  Cet  athée  errant  r^nlra  cn^suile 
eo  France,  où  il  se  lit  muine  dam  la 
GuyoiiM»»  on  ne  wlt  ea  quel  ordre,  ht 
déréglfliiMol  do  aai  mœii»  le  Ht  chasser 
de  son  monastère,  et  îl  se  sauva  à  Paris. 
Peu  de  li^oipa  après,  en  1616,  il  fit  imi»ri- 
mor  dan*  cette  irtllo  tee  Dlalognet,  De 
adinkwtdis  naturm  aramis  :  il  les  dédia 
au  maréchal  de  ISas5»ompierre,  qui  l  avnit 

2 ris  pour  son  aumônier.  La  censure  que 
I  Sorhonne  fi.t  de  cet  ouvrage  Tobligea 
d'alNUidom^r  la  copltal».  Après  avoir  pro- 
mené son  inconstance  et  son  impiété  de 
ville  en  ville,  il  s'arrêta  à  Toulouse,  où 
il  prit  des  écoliers  pour  la  médecine ,  la 
philosophie  et  la  théologie,  n  fut  ménM 
assez  adroit  pour  s'introduire  chez,  le 
premier  président,  qui  le  chargea  de 
donner  quelques  leçons  à  ses  enfans. 
Taifial  liroflla  do  la  confiance  qu'on 
avait  en  lui,  pour  répandre s<mi athéisme. 
Sa  fureur  dojjmatîsante  ayant  été 
prouvée ,  il  fut  livré  aux  flammes ,  en 
1619,  âgé  geideinent  de  S4  ans,  après 
avoir  eu  la  lan^fue  coupée.  On  a  de  Ya- 
nini  :  \  ^mphitheatrum  cctet-r^ct  Provi- 
dentia,  in-8",  Lyon,  1615.  }  Dcadmtran- 
éU  naturm  rejinm  deœgiw  mùrtalium 
ntcatùs^  Paris,  1616,  in-S**;  \  un  Traité 
éf astronomie j  qui  n'a  pas  été  imprimé. 
Quelques  avocats  de  uiauvaîses  causes 
ont  tâché  de  justifier  Yanini  sur  son 
•thélmtè.  On  prétend  qn^to  1*  Interro- 
patoire  qui  lui  fut  fait,  on  lui  demanda 
s'il  croyait  à  l'existence  d'un  Dieu  ;  et  que 
s' étant  baissé,  il  leva  de  terre  un  brin  de 
paiHe ,  en  disant  :  <  Je  n'ai  besoin  que.de 
»  ce  fétu  pour  me  prou  ver  l'existence  d'un 
>  Etre  créateur;  »  et  fit,  dit-on,  un  long 
discours  sur  la  Provideni».  Le  président 
Grnnond ,  qui  paria  de  ce  disoours,  dit 
qifU  le  prononça  plutôt  par  crainte  que 
par  persuasion  ;  mais  quand  il  se  vît  con- 
damné, il  leva  le  masque,  et  mourut 
eonunt  il  aTaii  vécn.  <  Je  la  Tlrdans  le 
»  tomberean  (ajouto'cot  historien),  lors- 
»  qn'on  le  menait  an  supplice ,  se  mo- 
»  quant  d«  cordeiier  qu'on  lui  avail  donné 
»  pour  l'oshorier  à  la  repentance,  et  iii- 
a  sollant  à  notro  Sanvotir  par  ces  paroles 
»  impies  :  Il  sua  de  crainte  et  de  faiblesse j 

•  et  moi  je  meurs  intrépide.  Ce  scélérat 

•  n'avait  pas  raison  de  dire  qu'il  mourait 
»  sans  frayeur  ;  Je  le  tIs  fort  abaltQ  et 
9  Msant  très  mauvais  usage  de  la  philo- 
»  sopliie  dont  il  faisait  profession.  »  Quoi 
qu'il  en  soit  de  ses  dernim  sentimeos , 
il  «st  oartain  que  saa  onvnwaa  sont 


son  Amphitheafrum  œtemœ  ProHdentia 
passa  d'abord  à  la  censure ,  et  ne  fut  sup- 
primé eaactcment  qu'après  une  réTlaioB 
plus  sétiease  :  ses  erreM  j  tant  dami- 

cécs  d'une  manière  obscure  et  entortîUéO; 
on  y  trouve  même  une  définition  de  Dîeu 
très  imposante  et  très  étendue.  6i  on  n'a- 
vait point  d%nliei  Amvgea'ila  lai»  «n 

pourrait  douter  de  ses  intentions.  H parfe 
plus  ouvertement  dans  ses  Bialofyiîes,  De 
adiiurandis  j,  etc. ,  ia-6°,  qu'on  arrêta  dès 

leor  BKiasenoe  ;  00  (|ai  a  nndtt  Ci  dante 

ouvrage  bien  plus  rare  qm  le  premier 
Les  libertins  et  les  impies  trouvent  éfjalc- 
ment  à  se  satisfaire  à  la  lectuj  e  de  ces 
Dtaloguea.  Le  !Kf  ,  sur  la  mariage ,  est 
écrit  avec  une  licence  ottNhiAe,  de OMhM 
que  le  kS'.  Il  sied  bien  après  cela  à  Bayle 
de  vouloir  faire  l'apologie  des  mœiir*  de 
cet  athée  :  coouna  si  l'on  ne  savait  pas 
que  rirréUnlon  donne  le  lifece  eiMr  è 
toutes  les  passions,  et  surtout  à  la  luxure, 
conformément  ;i  res  p3r()les  de  saint  Panî 
Desperantes,  semeiipsos  tradiderwit  im^ 
pudkUim,  in  operÔHmtm 
omrtis,  «  La  con^iagae  la  plus 
»  de  l'impiété,  dit  un  auteur  ascétique* 
>  c'est  la  luxure  :  la  première  rassiisv 
«  sûr  le  châtiment  de  la  seconde;  eicaile» 
•  ci  aveugle  sur  les  exlravegMoes  de  la 
"  première.  »  M.  Joly  rapporte  qu'il  àé^- 
baucha  sa  propre  sœur,  et  qu'il  vécut 
long-temps  avec  elle  dans  un  comn^rce 
incestueux.  On  pourrait appréc&er  le  dé- 
règlement de  ses  mœurs  en  lisant  ses 
Dialogues,  et  en  se  rappelant  quette  itaii 
sa  maxime  : 

Pcrdato  e  imO»  il  tempo 


«  Tu^i  le  temps  que  l'on  n'emploie  paa 
»  à  aimer  est  comme  perds.  »  Dnrand  a 
donné  sa  J^ie,  Rotterdam,  1717,  in-12. 
Frédéric  Arpe  a  fait  imprimer  son  inutile 
Apologie  en  latin,  ibid.,  1713,  in-8^ 
Maigre  l'athéisme  de  Vanlnl,  de  Spinosa, 
et  de  quelques  anijres  qui  ont  profeesé  ce 
genre  d'extravagances,  on  a  beaucoup 
disputé  si  un  athée  était  un  être  possible. 
On  peut  consulter  là-desstàs  le  Catéch. 
philosoph.  liv.  1,  chap.  1. 

VAJ^-RElîLE.\  (  Jea\  ),  savant  hollan- 
dais, s'est  fait  connaître  dans  le  mondd 
littéraire  par  le  fameux  Flamùcau  de  la 
mer  s  auquel  Jean  Van-Ioo  a  en  qaelqœ 
part;  traduit  en  français  par  François 
Sylvestre,  Amsterdam,  1G87,  5  vol,  in-fol. 
11  a  donné  depuis  une  espèce  de  supplé* 
plsli»  dlntef»  «t  d'impiétés.  Cependant  liment  de  ce  livre  utile  »  soui  ta  titre  do^ 
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Craniî  nouvel  ft'.rs  de  Ta  mer,  on  te 
JHotide  (tfmaiique  ^  iC%,  in -folio,  (GO 
carttiS.  Ce  recueil  est  reckciciie  et  peu 


VAN-LOO  (  AoM£N },  vicaire  de  Soinl- 
Jacqucs  h  Gand  m  patrie ,  a  publié  en 
flamand  :  |  les  y  tes  des  saints  de*  Payi- 
Mm,  ted,  470i,  1 1  m  Tf- 

émÊkm  «o  CtKrMiM  da  If ootpellier ,  cl 
«puslqaes  atilrcs  onvrafres.  Il  est  mort  le 
â4  octobre  i7S7,  à  l  àge  Ue  68  ans. 

VABi-LOO  (JBA«-BArnsTE) ,  peintre 
d'une  famille  noble,  était  originaire  de 
Hollande.  Son  ^rand-père  (Jacques)  et 
son  père  (  Louis  ),  nés  à  Amsterdam  ,  fu- 
rent aus&i  peintres  célèbres  ;  ce  dernier 
'fint^imiirà  AiK,eKPM»viBee.  Jean» 
Boplisle  y  naquit  en  4684,  et  mourut  dans 
!a  luérne  ville  en  1745,  jouissant  de  la  plus 
grande  répulaliou.  Plu&ieurs  princes  de 
ntaniM  M  J«  ilapatèrtBt  ;  nuit  ▼«n-Loo 
dMA  mieux  se  fixer  à  Parte»  où  le  prince 
de  Carignan  le  logea  dans  son  hôtel.  Le 
dttc  d'Ocléciif,  régent ,  occupii  aussi  son 
piooam.  Cet  Uhisti*  «riitte  réutsisMtlt 
tBtebifltt  à  peindre  lliittoira;  mefs  U  est 
surtout  r<Tf>riMTiaM(L\ble  par  ses  ]>ortraita. 
On  y  remarque  uuc  louche  savante ,  har- 
die, un  beau  dioixi  une  composilion  d'un 
•lyle  noMe  et  élevé  >  et  «m  eoloris  onc- 
tueux. II  travaillait  avec  une  facilité  et 
une  assiduité  prodiîîienips.  L'ouvra^cqui 
mit  le  sceau  à  sa  réputatiun  fut  le  grand 
Hblee*  de  le  eérémeftte  des  dMveUe»  du 
Saini-i  spiit,  dans  lequel  Uenri  IfT  re- 
çoit le  comte  de  Gonzalês.  On  a  plusieurs 
morceaux  gravés  d'après  lui.  Louis-Mi- 
ehel  et  Charfes-Amédée-PliUIppe  Yea- 
liOO,  sont  ses  fils  et  5cs  élèves  ;  celni-là, 
premier  peintre  du  roi  d'E.spa(jnc,  et  ce- 
lui-ci du  roi  de  Prusse ,  ont  fait  revivre 
avec  distinction  les  talens  de  leur  père  et 
ie  leor  mettre. 

VAi\-LOO  (CaAnLEs  AxDRÉ),  frère  et 
élève  du  précédent ,  dcviut  peintre  de 
Louis  XV,  professeur  de  l  académie  de 
petetwe,  et  dievalier  de  IVffdre  deSelnt- 
Michel.  Ses  tableaux  sont  recommanda- 
bles  par  rrxnrtitude  du  dessin,  la  suavité, 
la  fraîcheur  et  le  brillant  du  coloris.  Il 
éttit  chargé  de  travailler  aux  iNmveOes 
peintures  de  le  conpole  des  Invalides  à 
Paris,  et  il  en  avnit  Ji  jâ  fait  les  esquîs-ics 
lorsque  la  mort  l  enlcva  en  17G5.  à  61  nos. 
Sa  Fie  fut  imprimée  à  Paris,  in-8",  peu  de 
temps  après  se  mert.  On  -foii  an  musée 
dePftris  deux  beaux  tn!  !i  aux  de  ce  pein- 
tre :  le  Saint-Esprit  gui  préside  à  ru- 
piion  de  la  Vierge  et  de  saint  Joseph  { 


Eneeiwrîanl  tonpàvJnekiumfidBeÉ 

de  fincerhiie. 

VAi\-LOON  (Gkmard)  ,  né  à  DcUk  en 
468S,  mert  enéTW*  edmmédamsa  Itii' 
t;ue  nne  Histoire  numismatique  des  Payê^ 
nn%,  la  Haye  ,  1725 ,  în-fol ,  (jui  a  clé  tra- 
duite en  français  à  la  Haye,  i73â ,  et  aon . 
iuiv. ,  5  vetanaee  avev £g*%  dto  est  plus 
connfplftle  que  celle  de  Bbot ,  dont  fXkt  est 
une  continnntfnn  et  un  supplément.  Nous 
avons  encore  quelques  autres  productions 
du  même  auteur.  —  Jean  VAN'£00M  , 
qu'il  ne  ftat  pas  eonfoodre  avec  le  pré- 
(  c  îcnt.  est  l'un  des  auteurs  du  FlambâM 
de  ia  mer.  (  Voyez  VAN'-KEULEN.  ) 

"  VAx\i\£TTl  (  Jo&EPU-VALÉaiEM  ),  na- 
quit en  1719  à  Roveredo,  oà  il  Ht  v«vlvf« 
l'amour  pour  les  études.  T1  institua  à  cet 
effet  une  aradémîc  ,  et  fil  de  sa  propre 
maison  un  lycée,  où  il  recevait  tous  ceux 
qui  vûoialeiit  etustralM  so«  se  dlrectlen 
ou  ceUe  d'habiles  maîtres.  Il  occupa  plu* 
sieurs  emplois  honorables,  et  cultiva  avec 
succès  plusieurs  genres  de  littérattire  ;  il 
réussissait  surtout  dens  les  eompositloai 
badines.  O  a  laissé  en  italien  :  |  PoéHn 
burlesques,  suivies  de  la  traductwn  en 
vers  d'un  petit  poème  sur  l'origine  de  l'é- 
clair et  de  la  foudre ,  par  TriUer ,  profes- 
seur à  WHteeafterirt  Roveredo*  1760 }  |  vs» 
Dissertation  sur  la  barbe  ,  avec  qnclqTirs 
poésies  ,  1759  ;  |  Leçons  su7-  le  diaiecte  dc 
HoveredOs  176S.  Il  mourut  vt^rs  1760. 

•  VAmœVfl  { Cvàmam  ),  fils  du 
précédent ,  seigneur  de  Villeneuve  ,  cé* 
lèbre  littérateur  et  écrivain  latin  du  18* 
siècle,  naquit  à  Roveredo  le  14  no- 
TenbreiTW.  A  rige  de  dovsa  ans»  Il 
avait  déjà  fait  ses  humantléit  «ft  à  keiae 
ans,  il  avait  publié  divers  opnscnles  en 
latin  et  en  italien ,  qui  tirent  admirer  en 
lui  un  talent' aussi  précoce  que-disttngiié.- 
II  se  consacra  à  l*étude  des  anéieas  dai- 

siques,  sans  négliger  mathématiques  , 
l'histoire  sainte  .  cl  mime  les  beaux-arts  : 
car  il  connaissait  ia  sculpture ,  rarcbitcc- 
ture ,  et  il  fitt coanne  peintre  nn  eseeBsnt 
paysagiste.  Tannetti  était  lié  avec  les 
principaux  savans  de  son  époque  ,  et  de- 
vint membre  de  plusieurs  académies.  On 
compte  plus-de  quarante  cmvngM  esll* 
més,  sortis  de  la  plume  de  ce  lUSéraienr» 
parmi  lesquels  on  cite  :  ]  Commentarius 
de  vita  Alexandri  Georgii,  accedunt  non- 
nuliœ  utriusque  epistotœ^  1779  ;  |  d'anine 
Cmnmndetins  sur  Fiante  et  Térenee; 
I  Epistola  di  Q.  Orazio  et  di  P.  Virrjifio 
.Varone  ait  imprratore  Giuseppe  II , 
Roveredo,  1781  ;  |  Introduzione  ad  mta 
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fixrsa  ùititolaia  PuIIoik'  ^(>lûntc,  îLitl. , 
1785  ;  I  £jJtslola  supra  la  vtlia  dt  Q.  Ora^ 
giù  Ffaeco,  Ibid.»  1790;  |  Onm/vuMiomS 
intomo  ad  Oraxio,  ibid.,  1799,  3  vol. 
in-42  ,  etc.  Yannetti  écrivait  av^^c  purelé 
el  élégance  »  en  italien  comme  en  iaiin.  Il 
mourut  d^me  ptooiéaifi  to  IS  4BMrt  099» 
i  l'âge  de  hi  ans.  . 

VANWUS  (VALEîmw)  naquit  dan?  la 
Souabe,  vert  1530,  et  mourut  à  la  Un  du 
même  siècle.  Il  était  hiiliÉrien.  paateurde 
Croiist«dt»etiHMtr  se  cendre  rccommanda- 
ble  dans  sou  parti  ,  il  composa  quelque; 
traités  contre  1  Eglise  romaine.  Le  plus 
connu  est  son  Judicium  de  mismj  Tubin- 
geo,  IMNT,  ln-8*.  n  t'efforee  d'y  prcuver, 
contre  tous  les  Icmoipnagcs  de  l'antiquité 
et  la  croyance  des  chrétiens  de  tous  les 
siècles,  la  nouveauté  prétendue  de  cet  au- 
guste sacrifice.  D  dennt  dans  les  mêmes 
vues  :  Missœ  historia  intégra.  { 5C3 ,  in-i". 

VAXNirS  ou  plutôt  VANNI  (Fra?içois), 
peiolre»  né  à  Saenne  en  1563,  mort  à 
Jtaie,  en  160f  «  s'est  «ttadié  àU  naaière 
de  Frédéric  Baroche.  Il  inveattlt  ftc£le> 
ment ,  el  mettait  beaucoup  de  correction 
dans  ses  dessins.  Les  si^ets  de  dévotion 
étaient  ceux  qui  lui  plaiseleat  le  plus ,  et 
dent  lesqneb  il  réossiisftil  deranlege.  Le 
cardinal  Baronîns  faisait  un  cas  particu- 
lier de  ce  peintre ,  et  ce  fut  par  les  mains 
4e  ce  cardinal  que  le  pape  Clément  YIII 
lui  donna  Tordra  dis  Gtariil.  Tanniiie  eut 

encore  l'bonncnr  d'(''tre  !c  parrain  cîe 
Pabîo  Chigi,  qui  fut  dan»  la  suUc  le  pape 
Alexandre  VU ,  et  qui  le  combla  de  biens. 
Le  mtMée  de  Loavre  possède  traie  1er 
Ueaux  de  cet  artiste  ;  tt  a  lalMé  fOfllVMt 
eaux-fortes  très  estimées. 
VANM13CHL  Foyex  SARTO,  peintre. 
VABI-OBSTAL  (GiMB»),  tcolplenr , 
netif  d'Anvers,  mourut  à  Paris  en  1668 , 
ftrjé  de  73  ans,  dans  l'exercire  de  la  charge 
de  recteur ,  dont  il  avait  été  pourvu  à  la- 
cademie  royale  de  peinture  et  sculpture 

Virii*  Cet  «xeaOent  ertlate  eut  une  con- 
testation avec  line  personne  qui  lui  oppo- 
sait la  prescription  pour  ne  point  lui 
payer  son  ouvrage;  mais  Lamoignon 
mcÉl  généitfmatint  avec  beanconp  d'é- 
loqpMMB  qae  les  arts  libéraux  n'étaient 
pas  asservis  à  la  lifîueur  d©  cette  loi. 
Van-Obstal  avait  un  talent  supérieur  pour 
he  iMt-ieU^;  fl  tiavaillaU  admirable- 
nent  bien  I'ivoire«  On  cite  eonune  eon 
plus  remarquable  ouvraf^e  la  statue  de 
Louis  XiV  ,  qui  était  placée  sur  la  porte 
Stint-Antoine. 

YAH-OORT  (  AnMi),  peinlra«  né  à  Att< 


S  VAW 
vers  en  1557  ,  mort  dans  la  même  ville 
en  lC4i ,  a  peint  des  sujets  d  iùsiuire,  le 
portrait  et  le  paysage.  On  renmfqne  dn 
génie  dans  ses  compositions.  U  étaU 
grand  coloriste .  et  donnait  à  ses  figures 
de  beaux  caractères  et  une  expression 
vive.  $ee  fsblaen»  fonl  rerhstclrfi. 

VA\-O0ST  (Jacques).  Foyez  OOST. 

VA\  OULAY  (BeaNABD),  peintre, 
natif  de  Bruxelles,  mort  en  1550,  eut  pour 
maître  le  célètee  Ce  peintre  a 

fait  beaucoup  de  Hbleanx  qni  ornent  lee 
cf^lises  de  son  pays.  L'empereur  Cliarlcs- 
Quint  lui  fit  faire  plusieurs  dessins  de  ta- 
pisseries, et  c'était  lui  que  le  pape  et  piu- 
sieurs  autres  souvendns  fliar||eeieiil  du 
soin  des  tapisseries  qui  s'exécutaient  tur 
des  dessins  de  RapJiai^l  et  d'autres  grands 
uiaiLres.  Lorsque  ce  peintre  avait  quel- 
que teUeen  de  prix  à  Idre,  il  eovdhail 
des  feuilles  d'or  sur  l'impression  dn  la 
toile,  et  peiffnait  dessus;  ce  qui  n'a  pas 
pen  contribué  à  conserTer  tee  coukiu» 
fraîches,  et  à  teor  donner  en  otrtaim  en- 
droits beancou|i  d'éclat. 

VAIS-OSTADE  (Adribn),  peintre  et 
graveur ,  né  à  Lubek  en  1610  ,  mort  à 
Amsterdam  en  1685.  On  l'appelle  com- 
munémeirt  le  bon  Ostade,  ponr  le  die^ 
tingoer  de  ^on  frère.  Ses  tableaux  reprr' 
sentent  onlinairement  des  Intérieurs  de 
cabarets,  de  tavernes,  d'botelleiiiâ,  d'ba- 
bilalione  mtiqnee  et  d'écories.  Cet  ar« 
tiste  avait  une  parfaite  intelligence  dn 
clair-obscur  :  sa  louche  est  légère  et  très 
spirituelle.  Il  a  rendu  la  nature  avec  une 
vérité  piquante  ;  cependant  son  C 
lourd,  et  ses  figures  sont  un  peu 
Son  frère  el  son  élève,  Isaac  Van-Ostade, 
travailla  dans  le  même  genre  q;ue  son 
maître  ;  mais  iee  taUaanz  font  bien  intt» 
rieurs  et  de  moindre  prix. 

■VA^-ROOST  (Gi'TiT  At'ME}  ,  chanoine 
et  pléban  de  l'église  métropolitaine  de 
BlaUnes»  a  cm  se  signaler  au  commenc»- 
ment  du  tô*  siècle  par  son  oppoeition  ans 
décisions  de  l'Eglise,  et  il  s'est  attiré  par- 
là  beaucoup  de  désajîrcmens. On  a  de  lui: 
I  Points  spirituels  de  morale,  Anvers  » 
1709,1  vol.;  IJ^ftennejR^I»  4l»re0«r«- 
cice  volontaire^  ou  U  Dévot  solitaire  » 
Anvers,  1714;  \  Psaumes  de  David,  avec 
de  courtes  réflexions  sur  le  sens  histori- 
que, spirHuei  et  mardi»  Gand»  I7f8.  Cet 
ouvrages  ftnent  condamnés  par  le  cardi- 
nal d'Alsace  ,  arcliev^qne  de  Mallnes,  en 
i72S,  et  l'auteur,  convaincu  d'an  liberti- 
nage et  d'une  condoile  indigna  da  eon 
étH,  devtitêira  lanfermé  en  vcrtnd'M 
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tfXiteilce  du  même  archevêque,  le  20  août 
1788;  mais  U  s'eoluU.ea  UoUande,  et  y 
numrut  en  ifh&» 

*VA1»WAEKIM>NCK  («^BAm»),  cé- 
lèbre peintre  eu  fleurs,  naquit  ver»  17û2, 
à  Tilbour^  ,  eu  Xluiiaiide.  Etant  venu  à 
PariSy  son  talent  le  fit  bientôt  remarquer  : 
TL  devtet  prafiBaMvr  filmographie  au 
Ju^in  dei  Plantes  ,  et  membre  Je  l'an- 
cienne académie  de  peintui  e.  Se«i  tableuux 
ont  figuré  avec  beaucoup  Uc  &uccèâ  uu^ 
fsvpoMoméa.  Louvre  av«Dt  el  après  la 
révolution.  Le  6  décembre  1705,  il  fut 
idnùs  dans  l'institut.  Yan-SpacîKÎonck  a 
formé  un  grand  nombre  d'élèves  qui  sui-. 
vfint  ses  traces,  et  a  publié  une  belle  Col- 
feciipit»  in-fql»»de  fleurs  dessinées  d'après 
nature.  Il  est  mnri  le  il  août  18'22  ,  âjé 
JVrn-iron  70  ans  11  était  décoré  de  lut  Urc 
de  Li  ic^uu-d  l^uuaeur.  M.  Quatremère  de 
Qoljicy,  secrétaire  perpétuel  de  Facadc- 
mie  des  beaux-arts,  et  M.  Cuvicr,  au  nom 
des  prnfessetirs  d'histoire  naturelle  ,  ont 
pronoucé  son  Eloge  iunébie.  Un  frèie 
cttiel  de  y«a^$fae«idoiicfcailUve  la  néaie 
bnndie  d«  peinture  Avec  non  iDoios  de 
auccès  que  son  frère  atné. 

VAN-SVVIETO  (GÉRARD  ),  né  à Leyde 
en  1700,  de  parena  catholiques,  fut  uu 
étftTe  distingué  de  Bôerhaavc.iççu  doc- 
teur en  médecinOi  il  en  donna  des  lu^'ons 
que  l'envie  lil  cesser,  en  aîh\^uanl  sa  rc- 
JÏgioti  au  œagisti'at.  Les  Ani^luti»  lui  olïi  i- 
real  un  «aile  et  oilUe  livre»  sterling  de 
peDiloo  ;  mais  ilaim  oiieux  ae  rendre  à 
Vienne ,  où  l'impéraldcç-reinc  ,  Maric- 
Tiiérèse,  l'appela  uu  17Ji5,  pa4(^  qu'il  vou- 
lait exercer  pybUquemçnt  la  reUgioo  de 
aaa.pèrea.  U  y  professa  I*  médecine  jus- 
qu'en 17j!^,  avec  un  succès  m  rtim-ijun. 
Les  étrangers  coiiraient  ru  foule  à  ses  'c- 
^ns,  et  l'exacUiudc  avec  lai^ueUti  il  ei^- 
aiîaalllea  preuveadeaaaptransn'eniai- 
aait  qu'augmentor  la  nombre.  D  pratiquait 
en  îT(êra<j  trmps  (ju'd  enseignait.  L'inipé- 
ratrice  l'avait  nommé  sou  pfejuiec  uic- 
decin,  son  bibliotbécaire ,  directeur  des 
IfcCUltéa  de  médecine  des  ])ays  hérédi- 
taires ,  etc.  On  a  de  lui  :  |  CommetUuria 
m  JUermanni  BoerhuaK'it  ^phonsmiii  de 
cognoAcendiê  et  ouranUts  ynor^ic#. Paris, 
194^71»  S  «ék  MM>iCf*realea  partieade 
ce  grand  ouvrage  ont  été  traduites  en 
français.  M.  Pau!  en  a  traduit  les  Fièvrei 
inUrnuUcnUi*  »  i766 ,  in>i3  i  ks  MaUuiies 
én  mÊfiutê  *im,  ip^ti  ^  jyaOé  dtia 
ftmtnitiÊm  MSi  il  M. Louis,  les  Apho- 
HÊmes  de  chirurgie .  4748,  7  vol.  in- 12. 
Oa  avait  aus»i  cointueucé  une  traduction 


des  Apnortsmes  âc  mddcch^.e.  (76C.  2  vol. 
tn-lâ  t  qui  n'a  pas  été  continuée .  Van- 
Swieten  a  encore  donné  un  Traité  Ut 
midechiê  As  arméet.  in- 12.  Cet  habile 
homme  mourut  en  1772.  Le  pî  :  c  I.^nrrt; 
Wiint,  ji  iuite  ,  a  fait  «on  Eloyc  funtbre. 
Il  y  avait  quelque»  articles  déHcals  à  trai- 
ter ,  dont  l'orateur  a>st  babilement  tiré. 
On  a  rcju  nclié  àVan-Swietcn  d'avoir  pré- 
paré, peut-être  sans  le  vouloir ,  If  îH- 
teintes  portées  k  la  relijj;ioo ,  quelques 
années  après  son  décès*  par  des  réformes 
absurdes  et  sacrQéges;  mais  il  serait  peu 
juste  d'admettre  c«;  reproche  contre  un 
homme  i^ui  n'est  plus  à  même  de  s'en  . 
justifier.  L'on  ne  peut  nier  uéaninoine 
qu'il  n'eût  montré  de  la  prédilection  pour 
les  hommes  de  la  petite  église,  parfois 
aussi  pour  des  philosophes ,  rt  que  la 
grande  confiance  qu'avait  en  lui  Marie» 
Thérèse  peutavoir^u,  à  plus  d'un  égard, 
de  mauvais  effets. 

•  VA^-SWI^DEN(JEA?«-HEXR^),  la- 
vant professeur  hoUaudais  naquit  à  la. 
Haye  en  i746.  H  devint,  à  Tépoque  de  la 
formation  de  la  république  batavo,  mem- 
l're  du  Directoire  executif  et  rcçxîl,  en 
i708,  avec  M.  jEneae,  la  missîou  ùe  se 
rendre  à  Paris,  pour  s'entendre  avec  les 
savana  franyais  sur  rétaUissement  du 
nouveau  .s^'slèmc  inéiriquc.  j^prcs  son 
retour  dans  sa  patrie  ,  H  continua  ses  tra- 
vaux sur  le»  ^oids  et  uicïiurcs.  C'c&tàlui, 
qu*on  aUribne  le  rapport  que  l*iastiiut 
desjPays-Bas  fit  après  1S14,  au  nouveau 
gouveincujcnt  de  ce  royaume.  Il  a  aussi 
conUibué  à  1  organisation  de  l'école  dj 
marine.  H  mourut  le  9  mars  1825.  il  étaif 
correspondant  de  l'institut  de  France  de-* 
puis  1S05,  et  appartenait  aux  prinripules 
sociétés  savantes  de  l'Europe.  S  's  pr'nri- 
paux  ouvrages  sont;  ]  Vouées  sur  dtsrrs 
su§9U  df^lMQsqphiâ^m  lailn,  1767,  in- 
4",  4  parties;  |  Essai  d'une  noupettcthéo* 
rie  du  phénomène  magnétique .  ca 
latin,  Leydc ,  1772;  { Aecueil  de  Utf/ercns 
métmir99  tut  téMrtcUé  et  te  magneits^ 
me,  17^3  vol.  in-8''  ;  ]  Observations  mr- 
téorologiques  j}ionr  l'année  177!)-80 
I  avec  P.  Nieuwlaud,  Traité  sur  la  de-  ■ 
termination  de  la  langiiuUe  en  mer,  par 
les  dista»çôë  d»  la  hme  «n  sofotf  ei  ast» 
étoiles  fixe  a  ^  1787,  in-8*,  en  hollandais, 
souvent  rciniprimé  ;  |  un  Traité  des 
poids  et  mesure*  parfaits^  1803»  â  voL 
in-8*.  n  a  aussi dooaé  ptusieutt  Mémùlf9ê 
sur  différens  Sl^ets  de  physique  et  de  ma- 
thématiques ,  dans  le  i^eoisii  de  llnstititt 
royal  des  Pays-Bas. 
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■VAN-TIL.  l'oyez  TlL. 
VAN-ÏULDEN  (ThIcoooee;  ,  peintre 
el  graveur,  Aft^e  de  Bn&eai»  né  à  Bois- 

Je-Buc,ran  {620,  a  peint  l'hisîoire  avec 
succès;  mais  son  goût  le  portail  à  repré- 
senlei'  des  foirus,  des  marchés,  des 
fêtes  de  vinage,  etc.  D  domiatt,  dans  ces 
iqiete  diverlissans ,  lieaucoup  d'action  à 
ses  figures.  On  admire  aussi  la  belle  dis- 
position de  ses  tableaux  d'histoire,  la  cor- 
risctifla  de  son  dessin ,  et  son  intelUjgeaee 
da  ctafr-obscor.  Ces  morceaux  ont  été  en- 
tièrement retourliés  depuis.  —  Il  ne  faut 
pas  le  confoniJre  avec  Diodoke  \AN- 
TULDEN,  docteur  en  droit  dans  Tunî- 
versilé  de  loavaln ,  né  également  fc  Bofs- 
Ic-Duc»  mort  le  19  novembre.  l6kS»  et 
dont  on  a  quelques  ouvrages. 

VAN-UOC.'^  (Lucas)  ,  peintre,  né  à  An- 
;  vers  enlWS,  mort  vers  Van  1660.  esim 
rang  des  plus  célèbres  paysagistes.  Une 
louche  Irpère  ,  clccantc  cl  précise  carac- 
térise sa  manière.  Il  donnait  beaucoup 
d'éclat  à  ses  ciels  ;  les  sites  de  ses  paysages 
sont  agréables  et  variés,  la  vue  se  p«4 
dans  des  lointains  qu'il  a  su  représenter  : 
on  croît  voiries  arbres  agités  par  le  vent. 
Le  célèbre  Rubens  l'employait  souvent  à 
peindre  ses  fonds  elles  paysages  de  ses 
mW^^y^iv  :  alors  Van-Uden  prenait  le  goût 
elle  ton  de  ccaleur  de  ce  peintre,  en  sorte 
que  tout  paraissait  être  du  même  pinceau. 

VAN-VIAXE  (  François),  né k Broxd- 
les  en  i615,  prit  à  Louvain  le  bonnet 
de  docteur,  et  devint  président  du  col- 
lège du  p  ipe  Adrien  VI.  L'université  le 
députa  à  Uouie  avec  le  père  Lupus,  au- 
gosUn ,  et  Steyaerl  (  voyez  e€  nôdn  ) ,  pour 
y  poursuivre  plusieurs  propositions  de 
moialc  rtlàrhcc.  A  peine  fut-il  de  retour, 
qo*on  l'accusa  à  la  cour  de  Madrid  d'en- 
seigner lolHD^Ame  des  firopostllons  con- 
tres à  Vélat  et  à  la  religion.  Mais  le 
pape  Innocent  XI  fit  écrire  à  la  cour  d'Es- 
pagne en  sa  faveur ,  en  1G80  et  1681,  par 
«ou  nonce ,  et  le  coup  qu'on  VOfrilIt  lltf 
porter  toi .  détourné.  Il  mourut  en  4699. 
$es  ouvrages  sont  :  |  Tractatus  triplex, 
de  online  Jmoris  ,  Louvain  ,  1685 ,  in-8*  ; 
I un  traité  De ^raiiaChristi^ qui  u'apoint 
été  imprimé»  mais  dont  on  pm  fa^èt 
par  l'âoge  qu'Arnaud  a  fait  de  l'auteur. 
—Son  frère  M irniiED  VAN-VIANE,  li- 
cencié de  la  faculté  de  Louvain*,  mort 
daos  celle  ville. en  f6C5,  à  quaraitte  ans, 
isut  la  confiance  de  Jacqaes  Boodert*  ai^> 
chevêque  de  Marnes  ,  favorable  atix  opi- 
nions de  Janscuius.  On  ne  connnalt  de 
lui  qu  uu  écrit  intitulé  :  /uris  nOturàKM 


SCO  via 

ignoraniUtiB  Notitia.  Cet  ouvrage  a 
traduit  en  français  parUienBe,  qui  y  • 
mis  une  préface  et  des  notes. 
V.VRADE,  yoy.  BARRIÈRE  (Pierrb). 
*  VARA.\0,  nom  d'une  ancienne  fa- 
mille de  la  Bfarche-d'Ancône ,  dont  plu- 
sieurs membres  ont  Joué  un  vSIe  ^ans 

riii iJoirc  d'Italie  ,  pendant  les  {k*  ,  18^  «t 


if/  siècles.  De  celle  maison  était  Con- 
stance de  Varono,  femme  célèbre,  qui 
naquit  en  I4S8.  BUe  eut  pour  père  Pierre- 
Gentil  de  Camerino,  et  pour  mère  Eliza« 
betli ,  fille  de  Baptiste  de  Montef-  ltro. 
Coostauce  fut  élevée  par  son  aïeule ,  dame 
de  beaucoup  d'esprit,  et,  à  on  Age 
core  tendre .  elle  possédait  la  langue 
tine ,  et  était  initiée  dans  plusieurs  scien- 
ces. Les  guerres  civiles  avaient  fait  per- 
dre à  sa  famille  la  seigneurie  de  Caméri» 
no,  ce  qui  la  Msalt  vln«  dans  nik  état 
presque  au-dessous  d'une  médiocre  al* 
sance.  Son  talent  et  son  éloqtience  chan- 
gèrent bientôt  son  sort.  Blanche-Marie 
Visconti  ,  épouse  du  eoBite'*8teffvef  ayant 
piisé  par  le  marquisat  d'Ancône ,  Con- 
stance ,  alors  6gée  de  qualoree  ans ,  lui 
fut  présentée ,  et,  dans  un  discours  latin r 
lui  demanda  la  restttntion  An  doflialiie 
de  ses  ancêtres.  Blanche  slntéressa  en  sa 
faveur,  mais  elle  n'eut  pas  asseï  de  pou- 
voir pour  lui  faire  obtenir  cette  restitu- 
tion. La  jeune  'Varano  ne  se  découragea 
pei,  el  peu  de  temps  après  elle  Édreasft 
une  harangue  latine  à  Alphonse  d'Ara- 
gon ,  roi  de  Napies ,  pour  le  même  objet  : 
elle  eut  le  bonheur  de  voir  son  père  ré- 
ittstané  dans  «eaancie»  droits.  Cottstanee. 
eut  un  rare  talent  pour  la  poésie  lathM. 
EUe  épousa,  en  14i5,  Alexandre  Sforce, 
seigneur  de  Pesaro ,  et  mourut  vers  l'an 
1460.  Ses  Poésie*  ont  été  imprimées  dans 
lii  JlWteifeadn  VsftMLesaarfoi,  t.  7. 

VARC!II(Be!«oit'',  poète  et  historien,  né 
à  Florence  en  1502 ,  mort  dans  la  même 
villeen  1566,  a  composé  des  poésies  latines 
«k  Ittiiéttoeai  nuAslejpinawmMi  éaaie 
ouvrages  est  me  Bistoire  dee  choses  Us 
plus  remarquables  arrivées  de  son  temps , 
principalement  en  Italie  et  à  Carence  m 
Cologne .  1721 ,  in4U.  'BMe  itniss—  des 
partfenlarités  curieuses  sur  la  révoinUe^ 
qui  conduisit  Alexandre  de  Médicis  en 
trône  de  Florence ,  et  sur  le  règne  de  «e 
prince.  L'auteur  écrit  avec  «ne  liberté 
qoltiiBlde'IaSeence,  et,  quoiqu'il  eût 
prii  la  plume  par  ordre  de  Côme  de  Mé- 
dicte,  son  protecteur ,  il  ne  ménagea  pas 
cette  maison.  Ses  poésies,  appelées  Ca^ 
faut  imprir 
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Ccrni ,  du  Mauro ,  et  supprimées  à  cause 
49  leur  obtcinité  ;  ce  qui  n'*  pas  empê* 
cM  ^Otlfues  libertins  de  les  reproduire. 

VAREIVlf^S  ^Jeax),  nà  vers  à 
nialinet,  acquit  une  profonde  connais- 
mnee  des  tengvês  grecque  et  latine ,  et 
mourut  à  Lire  le  41  octobre  1206.  fl  nous 
a  laissé  une  Syntn  re  de  tangur  grecque. 
Anvers ,  1578 ,  une  des  meilleures  qui 
aient  paru  dans  le  W  siècle. 

luthérien,  né  dans  le  duché  de  Lunc- 
tourg  en  16S0,  mort  en  1684,  se  rcntîil 
habile  dans  la  langue  hébraïque.  On  le 
f«§aftfo«ii  AlkMuigne,  après  Itfs  Bm* 
Ittcft,  comnne  celui  de  tous  lés  protastaos 
oui  a  porfé  le  plus  loin,  et  Ton  ]>put  dire 
trop  loin ,  le  système  des  accens  hébraï- 
ques {voy  CATntVOa  a  de  lui  un  Com- 
menùttre  sur  Isaîe ,  réimprimé  à  Le!p- 
sîck  en  1708,  Li-Zi".  tt  tFautresouvraf^c?. 

VAHE.^IUS  (BtRMAR»;,  Hollandais, 
et  habile  médecin ,  de  qui  Ton  a  une  Des- 

Siam,  f  nTriVridge  ,  1073,  în-8*,  en  latin  ; 
mais  il  c?t  plus  ronimparsa  géof^raphie, 
qtiia  pour  Utre:  Geographia  universalis, 
171  qua  tÊffhetkme»  ^gnêraleê  tUturh  ese^ 
plicanlur .  Cambridge,  I67i,  in-8*.  Son 
îi'Te  rcrifi  ruie  btMuronp  d'i;îct's  sysU*- 
nialitiucs,  dont  la  plupart  ne  se  soutien- 
«enl  pas  à  l'esînfeft,  quoique  Mewton 
le  jugeât  di(;ne  d'être  transporté  dans  sa 
langue,  et  de  î'orncr  de  notes  de  sa  fa- 
(OQ,  auxquelles  Juriu  ajouta  ensuite  les 
llenBtt,'CM  for  «M  HiMcUon 
glaise  ffohk  élMiAft,  p«r  li.  de  Puisieux, 
celle  cftie  nous  avons  eflfNUfSiSi  furis, 
i75&,  en  k  vol.  iii-12. 

VARET  (ALfexAjiME),  naquit  à  Paris 
ekiM3l.  Ai^  ite  avoir  *tt  &«•  études  de 
théologie  dans  les  écoles  de  Sorbonne, 
il  voynj^rn  rn  Ttnîir.  T>e  retour  en  France, 
Ulut  choisi  par  M.  du  Gondria,  arcbové- 
V«e  *e  9mm ,  yoer  «m  gvanA^vketre. 
Après  la  mort  de  ce  prélat ,  il  fut  desti- 
tué de  son  emploi,  et  se  relira  dans  la 
solitude  de  Fort-RoyaKdes-Ghamps ,  où 
tt  iiMmrqt  ntiÊB^^  à  quarante.dnq  ans. 
bu  m  ^  lui  :  I  Trailede  la  proniàré  édu- 
ratifm  des  m  fans ,  in-42  ;  |  Défeme  da  la 
fvUftwn  de  la pmm  dê  dément  JX. 3  vol.; 
}  JtfOtf  sjPfMMba.  «I B  Tof .  ;  i  Défense 
dt  §0  discipline  de  Sens ,  sur  la  péni- 
tence publique ,  in  S",  rnndanniécfi  Rome 
en  1679;  )  préface  de  la  Théologie  morale 
des  jésuites ,  imprimée  à  Mous  en  I6G6, 
«I  «H*  ^  mà  m 


— 11  us  faut  pa?  le  confondre  avec  Fram- 
ÇOI8  YAKET,  auteut  dHvBc  J^raduction 
française' âa.  catéchùme  du  cou'clle  40 

Trente. 

V  ARC  AS.  royez  FEREZ. 

TARGAS  (Ar^raoïcSB)  ,  religieux  au- 
gusf in ,  natif  de  Tolède ,  et  docteur  de 
Pariîî.  fut  fait  évéqur  d'Osrna ,  pui'?  de 
Badajoz  ,  et  enfin  archevêque  de  Sévillt^ . 
où  il  mourut  l'an  1366.  On  a  de  lui  des 
Conmientairts  sur  le  premier*  livre  dv 

,  trc  des  sentences,  qu'il  avait  dictés  à 
Taris,  en  1545;  Venise,  4490,  in  fol. 

VAIIGAS  (François),  jurisconsulte 
espagnol  au  16* siècle»  posséda ptusieura 
charges  de  judicature  sous  les  règnes  de 
Charles-Quint  et  de  Philif>po  !î.  Envoyé 
à  Bologne  en  1548 ,  il  protesta  au  nom  de 
l^empereur  contre  la  translation  du  con- 
cile de  Trente  en  celte  vîl'c  ,  appuya  for- 
tonii  nl  îc  retour  du  concile  à  Trente,  et 
y  assista,  deux  ans  après,  en  qualité  d'am- 
bassadeur «le  Cbarles-Quint.  Philippe  II 
l'envoya  résidera  Rome,  à  la  place  de 
l'ainlni'^sadrnr  5  il  y  j'/Uit  de  Ta  confiance 
du  pape  qui  l'employa  dans  bi  *n  dt»s  af- 
faires relatives  au  concile  do  Trente  : 
ce  (|sl  ftêul  enffit  pour  réfliter  lea  csilom> 
nies  de  le  Va^'-or.  De  retour  en  Espagne, 
il  fui  lUMntné  conseiller  d'état.  Détrompé 
des  plaisirs  du  monde  et  des  espérances 
éù  la  cour,  il  se  retira  au  monastère  do 
(jtftlos ,  près  de  Tolède ,  eî  y  mourut  vers 
15G0.  On  a  de  lui  :  \  un  Traité  en  îaf m  , 
De  la  juridiction  du  pape  etde$  évéqaes^ 
in-4*  ;  |  des  Lettres  et  des  Mémûiret 
cernant  le  concile  de  IVtnte.  Le  Vassor 
les  a  donnés  en  français,  en  1700  ,  in-S**, 
en  les  délijnraut  d'une  manière  révol- 
tante ,  et  prêtant  à  Cet  illustre  Espagnol 
tout*  la  iiatne  que  lui>méma,  depuis  son 
8]  05:1^  ie ,  portait  au  concile  de  Trente, 
cl  à  loul  ce  qui  appartient  h  ré;;!i  «e  ca- 
tholique. Grégoire  Truulweiu,  dajts  son 
ouvrage,  f^Mieimvm  ùdversui  JïettM 
Fcbronii  lîbtum  singutarem  liher  singw 
/am^  qu'il  a  d 'uné  bons  le  nom  d*^  Ceor- 
ffius  de  Figilibus»  moulre  non  seulcmeni 
l*tfivTiitsemblance,  mats  Vimpdsslbtlilé 
([ue  Vargasait  dît  du  concile  de  Trente, 
et  de  sc:^  plus  illustres  prélats,  les  sollises 
et  faui»!»eles  manifestes  que  le  prétendu 
traducteur  lui  fait  dire.  Avant  Traut-vveiit 
lesloornalistes  de  Trévoux  avaient  d^ 
démasqué  la  fausseté  de  (  es  Ta  lires;  et 
^^.  Srhram,  qui,  en  1704,  cesl-à-diro 
quatre  ans  api'ès  la  traduction,  a  publié 
*  BvmwidE  lee  prétenduea  lettres  orl- 
Stailii*  nia  afihuili  tticuoe  de  lenvi 
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«ftservationiS.  Quelque*  ctitiqnei  i^réten- 

dent  que  ces  lettres  ne  «ont  pas  seule- 
ment altérées,  mais  entièrement  labri- 
quécs.  Le(;én!edele  yas9or,etaoil  carae- 
lèic  faux  et  méchant,  son  fanatiaiatt  «n- 
tré,  qui  le  rendait  odieux  niéiue  aux  pro- 
testans ,  et  le  fit  chasser  de  la  maison  de 
milord  Fo|;llandy  viennent  à  l'appui  de 
CÊiiû  aMertion.  Qaoi  qv'fl  en  soit,  Vé- 
vidence  de  celte  allcralion  ou  supposi- 
tion n'a  pas  cmpè  cl  Fci)ioi!in.  rl  .r-iu 
"res  délraclcurs  du  suiui  Sh^c  U  aiu.juer 
ces  Lettres  comiie  des*  pièces  authcoti- 
qucs. 

YATlflAS  (loL'is  de),  peintre,  né  à 
Séviile  en  io28 ,  mort  dans  celte  ville  en 
iù90 ,  fit  en  Italie  les  études  nécessaires 
à  son  art.  Aprte  sept  années  d*iui  travail 
;t'^5; : ,  il  i etourua  dans  sa  patrie;  mais 
Antoine  Floiè-i  et  Pierre  Campaiia  lui 
triaient  si  supérieurs  en  mérite,  qu'ils 
TobUgèrent  de  retourner  en  Italie,  pour 
tiire  de  nouvelles  rludcs  pendant  ?:ppl 
antres  an  iéijs.  Au  bf>iit  de  ce  temps.  Var- 
ias n'eut  plus  de  concui  iens  à  ciaindre  ; 
il  força  à  son  louir  Perea  de  Aleaio .  pein* 
tre  célèbre  ,  d'éviter  le  i)arallèle  a.vec  lui. 
Cet  artiste  n%  x(  l'ait  pas  moins  dans  le 
portrait  que  dans  iiiisloire.  Il  joignait  aux 
}{lus  heureux  talena  les  vertus  les  plus 
austères  du  clirislîanisine  :  il  s'enfermait 
souvent  tlnns  un  rcrcneil ,  et  exerçait  suç 
lui  des  amtéi  Ués  qu'un  aurait  admirées 
dans  les  anachorètes. 

VARGAS  (CaavajAi,  t)  ^oy«a  aAM* 
CARLOS. 

*  VARICOURT  (Pierre  ROî  PH  de), 
^  {Tarde-du~eorps  de  Louis  XVI ,  naquit  dans 
;  lu  pays  de  Gex  d*une  famille  noble*  Daàa 
la  journée  du  5  octobre  1789-,  Tari- 
court  se  trouvait  en  sentinelle  à  la  porte 
ue  Tapparlemenl  de  la  leine.  Le»  sédi- 
tieux ,  qui  inondaient  le  ^kàteav .  demain 
daictit  à  grands  cris  la  taortde  cette  in- 
fiyî  lunce  prînre^^c  :  i)^  «e  préieulèrenl 
d  jvaul  son  apparteineni  :  VaricourI  nViil 
que  le  temps  d'entrer  dans  l'anti-chumLi  e 
•l  de  crier  :  Samez  la  reine  J  Ltê  facti^ua 
fe;;  jetèrent  sur  lui,  et  le  massacrèrent. 
An  même  insi.iat  un  ùc  s;  >  rainarad<'s , 
j)Iiamaadrc  ,  prU  li  auquilieincnl  le  mous- 
quet,atcemlt  à  sa  place,  en  défendait 
l'entrée  :  il  £at  criblé  de  coups.  Ja  popu- 
îace  furieuse  coupa  la  tèlo  de  Variromi  , 
ia  mil  sur  une  pique»  la  porta  en  Iriom- 
ubti  à  Paris  auprès  de  la  voiture  de  Louis 
kvi ,  qu'on  y  amenait  avec  sa  lunSk  ,  et 
pren  "l  nVu.^ir  à  présenter  ce  Mdau< 
^fi^ectaclti  aux  ycu^i  dp  la  reioe< 


*  VARlGOURTCPiERR&JfaMl  BOtiPR 

de),  frère  du  précédent,  évéque  d'Or- 
léans, naquit  à  Gex,  le  3  mai  i7â5.  5on 
père  était  officier  dans  les  gardcs-da- 
corps.  Pierre  de  Tarlcourt  embrassa  l'é- 
tat ccclésiaslique ,  et  fît  ses  éludes  au  sé- 
minaire de  Saint-Sulpicc,  De  rclou;  .laus 
sa  province ,  il  Tut  nommé  clianoine  d  An- 
necy et  curé  de  Gt%.  D^uté  par  le  dergi 
de  son  baiHia^'.e  aux  états-généraux,  il 
s'y  distingua  p  u-  !;i  conduite  la  plus  ho* 
norable,  et  .si^aa  toutes  les  protestations 
et  déclarations  en  faveur  de  ia  religion 
et  de  la  monarchie*.  Ayantrefusé  de  pré* 
1er  le  sorment  dir  civ  ique ^  il  sortit  de 
France;  mais  il  y  revint  bientôt,  et  se 
fixa  dans' un  canton  voisin  de  la  frour 
(ière,  pour  édkspper  k  la  persécution  di- 
rigée contre  les  prêtres  iidcles  à  leurs  de- 
voirs. Il  vécut  ignoré  jusqu'à  l'époque  du 
concordat  de  IBOl»  alor^n,  il  fut  réiab^ 
dans  sa  cuse.;ironiaié  en  1^7  à  révéehé 
d'Orléans,  il  fut  sacré  le  iSi  décembre 
1819.  S  elanl  rendu  à  son  siéjTc  épiscopal, 
il  visita  plusieurs  fuis  son  diocèse^  et 
soulagea  conslamnaent  les  analtaeiircux, 
donnant  par  sa  pieuse  conduite  l'exeos- 
pie  de  toutes  les  vertus.  Ce  dif^ne  prélat 
mourut  le  3  décembre  1^:23,  âgé  de  âS 
ans. 

VAAIGMOIf  (PUftan) ,  prêtre,  naquU 

à  Cae;i ,  paroisse   de  Saint-Ot^en  ,  l'arv 
T;*"*  ouvra^jcs  de  Descarles  lui  étant 
lomULi  cnuc  les  maius,  il  les  lut  avec 

nvidilé',  et  oonfiit  mm  paseiun  •  eatréom 
pour  les  mathénatiques  ;  ses  succès  en  c« 
genre  le  rendirent  mémoire  de  l'acadé* 
mie  des  sciences  de  Paris ,  el  professeur 
de  iBailiémal^Qee  tm  coOéîe  Matsarin.  n 
avait  été  admis  à  l'académie  de  Berlin  ea 
1711,  sur  sa  grande  réputation.  Il  mou- 
rut subitement  en  17^12.  Son  caractère 
était  au^i  simple  que  sa  supérinrUé  d'es* 
prit  penvall  !•  demander*  «  Je  n'ai  j». 

»  mais  vu  ,  dit  Fonlenelle  ,  personne  qui 
»  eût  plus  de  conscience,  je  veux  dire, 
»  qui  lût  plus  appliqué  à  satisfaire  exac- 

•  tement  au  sentiment  inférieur  de  sue 
»  devoirs-,  et  qui  se  contentât  moins  d*a- 
»  vo'n  satisfait  aux  appa'  efices.  »  La  phi- 
losttpliie  u  avait  pas  aîtaibii  sa  foi.  I>ans 
un  •  jl^ecuÊM  emi^  l'JAicAmiisMr  «  Genève , 
1730 ,  in-8^,  on  trouve  un  ouvrage  de 
Varignon ,  pour  prouver  «  qu'un  être 
»  matériel ,  quelque  petit  qu'il  soit ,  peut 

•  eentenir  un  corps  hamiÊk^w^^Pmitam 
poeittM^iés  proprea  à  défendre  ce  mystèrn 
c<nitre  les  objections  tirées  de  la  physt* 
«uu  ou  du  la.  laélapliyiigua.  Liguac»  Ida» 
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lebranclie  etd*auires  sftvawool  prései^ié. 
Rur  le  même  sujet ,  des  vue*  extraordi- 
naires pour  <les  physiciens  mécaiiit^ucs 
tt  matériel»  »  mais  qiû  v^oax  rien  d'éton- 
nant pour  des  boTDinea  profondément  in- 
alrtiîfs.  L'on  peut  même  dire  qu'aucun 
objet  de  croyance  religieuse  ne  trouve 
dans  la  nature  des  emblèmes  plus  exprcs- 
SlEs.  (  Ployez  le  Journ.  histor.  et  UU.  i" 
ûoùt  4793  ,  p.  h^k.—Catéch.  i>hiL  ,  u" 
el  siiiv.)  On  a  encore  de  lui  ;  (  un  Projet 
d'une  nouvelle  mécanique  ^  1GS7  ,  in-4*  ; 
)  JV&oPeUe  méeamquê,  i72S ,  9  vol.  îa-&''  ; 

I  Nouvelles  conjectures  sur  la  pesanteur^ 
1692,  I  Eléfuens  de  niatltéinali- 
ques,  173i ,  in-^";  \  plusieurs  auUcs 
SctUi  dans  les  Mêmoirei  4e  Vucadémie 
des  sciences. 

VARILL\S  (AifToixE),  né  à  Guéret, 
dans  la  Haulc-Mardtie ,  en  16i4,  se  livra 
ttmt  entier  à  Vétude  de  l'histoire.  Gaston 
de  France ,  duc  d'Orléans ,  l'honora  du 
titre  de  son  historiographe,  et  lui  procura 
une  place  dans  la  bibliothèque  du  xoi  en 
4655.  U  y  travsOla  avec  beaticoup  d'assi- 
duité jusqu'en  1662»  qu'U  obtint  une  pen- 
sion (ïc  1*200  l^v. ,  dont  Colbert  depuis  le 
ût  priver.  M.  deHarlay,  archevêque  de 
Paris,  lui  en  procura  une  autre  de  la 
part  du  dergé  de  France.  Cet  auteur 
mourut  en  iC7"C ,  1ni'^<;aiit  plusieurs  legs 
pieux,  dont  un  a  ^li  \  i  à  fonder  It!  col- 
lège que  les  -bai  uabilc:»  avaient  à  Guc-iet. 

II  vécot  fbnjoiun  en  philosophe»  simple 
vlansses  habits  et  dans  ses  meubles,  quci- 
«lu'il  fût  d'ailleurs  à  son  aise.  Son  Histoire 
lie  France  comprend,  en  ib  vol.  ia-h.", 
ttnci  tiftiM  dé  176'ans  ;  depnb  la  naissance 
!e  Louis  XT ,  en  U 2*  ,  jusqu'à  la  mort 
de  Henri  III,  en  1589,  et  renferme  de 
plus  la  minorité  de  saint  LquIs,  qui  ioruie 
ifa  vol.  Son  Histoire  des  hérésies  est  en  G 
vol.  in-L»,  Paris,  1686-1690,  et  en  Iti  vol. 
in-12  ,  1G87-IG90.  L'on  y  trouve  l  liisloirc 
des  révolutions  arrivées  en  Europe  en 
matière  de  religion,  depuis  l'an  157&  jus- 
qa'eii  1990.  Lorsque  cet  ouvra^^e  parut , 
;)n  y  trouva  beaucoup  de  fautes.  Ménage 
ayant  rencontre  l'auteur  lui  dit  :  «  Vo':s 
»  avea  donné  une  Histoire  des  hératcs 
•  pleine  d'hérésies.  »  Cela  n'empcchc  pas 
que  ce  ne  soit  essentiellement  un  bon 
fitivrage  ;  on  y  reconnaît  le  savant  aussi 
bien  q[uc  l'écrivain  religieux  el  foncière- 
ment caAiolIqaa.  On  a  encore  de  lui  :  |  la 
Pratique  de  fédueation  des  pn'iices.  ou 
V Histoire  de  Gnidaume  de  Croi;  \  la  Po- 
lUiqm  de  Ferdinand  le  Catholique  ;  |  k 

Màliutértê  maUm  ^Autriche,  in-i2  « 


I  les  Jhecdoles  de  Florence^  in-12.  Va- 
rilla»  avait  tant  lu  Jr^ns  [♦••.ine.-se.  qu'il 
en  perdit  la  vue.  On  Is,  lui  rcUbiil  a  Im%e 
de  remèdes  ;  mais  iiravait  si  faible ,  quil 
nepouvailliru  qu'an  grand  |oQr.  Ainsi, 
dès  que  le  soloil  liaissaît ,  il  feruuiit  ses 
livres,  et  s  aiiiiutlvunait  à  la  composition 
de  ses  ouvrages.  Quelque  henné  qaa  fit 
sa  mémoire»  il  était  difiicile  qu'elle  ne  W 
trompât  pas  souvent;  et  c'est  là  une  dc!  • 
raisons  qu'où  peui  rendre  du  nooibre  dc 
fautes  qull  a  âiles  :  noms  propres  déft* 
gurés  ,  &iits  évidemment  faux ,  cbrondk>« 
{;ie inexacte. Il  a  qutltjuefoi^  citédesdocu- 
niens  qui  n  ont  jamais  existé  ;  mais  il  est 

à  croire  que  sa  mémoire  se  troiajpait  dans 
les  titres.  11  rapporte dei  eiM>eJotes  ips'oa 
a  jugé(-s  fausses,  parce  qu'on  ne  les  trou- 
vait écrites  niillr  part  :  re>tc  à  savoir  s'il 
ne  les  leuait  pas  de  bonne  source,  ôuu 
Kèle  pour  l'orthosodia»  les.eoulcurs  troj^^ 
vives  et  trop  vraies  dont  il  a  peint  les 
sectaires,  l'ont  renduextrômcment  o:îieux 
aux  philosophes  moikirnes,  qui  n'ont  pas 
manqué  d'exif^rer  les  déliwta  d#  sas  il»*' 
foires,  et  de  rejeter  comme  des  €Qlilee 
plusieurs  faits  trcs  a\ôi.és. 

YARL^.  Fwjez  WAIUN. 

VARIUS,  jppèle  latin,  contemporain 
de  Virgile  et  d^lloraoe*  eat  beavKsap  de 
part  à  ramitic  de  ces  deux  illustrr  ;  (  rri 
vains,  el  aux  Ltjnlés  de  l'empercui  Au- 
guste i  il  composa  des  Tragédies  qui  ne 
sont  pas  parveaaes  jusqu'à  nom.  On 
trouve  quelquès  fragmens  de  ses  poésiat 
dans  le  Corpm  pœtarum  de  Mailtaire. 

VARLtlT  (Ooxiaiaus- Ittasu),  no  à 
Paris  en  l£7â,  deyint  dodsnr  da  Sor*- 
bonna  en  1706,  et  travailla  pendasi  tfa 
ans  en  qualité  dc  mîisio»>nairc  dans  !a 
Louisiane.  Qémeut  Xi  le  nomma  en  171fi^ 
évéque  d'Ascaloo,  et  coa^jutoar  de  M.  Pi- 
dou  de  SainiHÛloii»  dvA«Mde  Babyione, 
qui  mourut  peu  de  temps  après.  Dès  lors, 
il  commença  à  lever  le  masque  et  à  mon- 
trer son  opposition  à  la  bulle  Uniffenitus. 

II  «fit  ordre  de  la  VtropagaBde  d'attor  cbea 
le  nonce  de  Paris;  mais  au  lieu  d'obéir, 
il  parlit  ponr  la  H<«Ilaude,  et  donna  à 
Amsterdam  la  conlirmaUi^  en  vei  lu  des 
prétendus  pouvoirs  qne  lui  avaient  don- 
nés les  soi-disant  chapitres  de  Harlem  et 
d'Ulrecht.  Varlet  n^'.a  tMi-ïni'e  en  Perse; 
mais  révê^ue  d  ii>pabau  eut  ordre  du 
})ape  de  le  suqModre  de  tout  exM'cioo  de 
son  mUiistère.  Après  cette  flétrissure ,  il 
retonrna  en  Hollande ,  mil  le  sceau  à  f>ci 
révolte  ,  méprisa  les  cciismes  qu'il  avait 
encourues,  apx^ela  au  fului-  cuncHe^ 
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excvr  >.  Unîtes  les  fcacli^ms  ilc  rcpîscopaf. 
«il  »aci  a  ai  chevéquu  d'L  irecht  Lomeille 
Sieenbovcn  lelSoetobr«  inu,  dans  la 
maison  du  sieur  BrigoJe  ù  Amst.îrtlatn  : 
ordination  qui  fut  doclarce  illicHs  et  exé- 
kraUe,  cl  l'élection  nulle,  par  le  pape 
m&MAi  XUI ,  le  SI  lévrier  47SS.  Ce  fat  ea- 
fcorc  lui  qui  impose  les  mains  aux  li-ois 
1  successeur»  de  Steenhovcn,  qui  furent  ég.i- 
lemenl  excooununiés  par  le  saint  Siège. 
•  Cette  oondtiite  irrita  tout  le  mendie  ;  të!- 
iiemcut  il  tâcha  de  se  jussillcr  par  deux 
,4pulo'j:rs  (lui,  avec  les  pièces  justificati- 
ves, forment  un  gros  vol.  in-4*'.  iU.  Lan- 
(;uet,  évéque  de  6oit80ns,  en  fil  voir 
riJlu&ion.  Il  mourut  à  Rhitiwick,  près 
d'Ufrecht,  en  ilhl,  if^ai  dû  oominp 
rebeîîe  eî  un  schisuiatiqm*.  par  les  calbo- 
iiuusâ ,  cl  coinone  un  Cbrysoslônie  par 
ltt«  jAoséfilste»* 

VA r.LLT{jAC<i€Es)  .chanoine de  Siinl- 
Amé  do  I>ouai,  mourut  eu  MZu.  On  a  de 
lui  daà  .LeUres  sous  le  nom  d' u:i  £'cclé- 
sietitiquâ  de  Fiandrë^  edreesées  è  Ltn^u  c  t , 
évéqae  de  Soissc)i:s ,  pleines  de  Tesprit  de 
scc!e  et  de  parti»  et  réCfttées  par  le  mtooe 
c^'(k£ue. 

YAROLI  (Cowstaxce)  ,  habile  chirur- 
gien et  médecin  de  Balojrne^.càil naquit 
<ju  1543.  mourui  à  Rome  h  trf«nte deux 
dus,  médecin  de  Grégoire  XIU,  et  pro- 
ftijiscur  d'analomic.  Quoique  mort  à  la 
ùtm»  de  êo»  âge .  il^'esl  immonalisé  par 
iia  Hét  ûïiverie  des  nerfs  optiques. 

\  kKRON  (  Caii  s-Tere.mh's)  ,  consul 
romain, aussi  courageux  qu'imprudent, 
perdu  parea  Iteule  lA  batidllede  Cannes 
cHyntre  Annibal,  S16  ans  avant  J.-C.  Lors- 
(|u  tl  retournn  à  Rome;  le  peuple ,  loin 
dit  lui  4«mander  compte  de  cette  défaite , 
luirondifcdes  aotloaa  d«  g^icesdlffcr  qu'tl 
n'4i9çil  ptu  dUêmfM  ém  MÀU'dê  ta  ré- 
publique après  une  si  grande  perte. 

VAliaO.\  (MA!ici;i»-T£BEiiTius),  né 
l'an  avant  J*C.,  fut  lieutenant  de 
Peapée  dans  la  guerre  contre  les  pirates , 
cl  mérita  une  couronne  navale.  Moins 
homeiix  en  Esj)J^;;ne,  îî  fu!  oblijn-^  dn  se 
itiiiiiic  a  César.  Ce  luaiueur  le  uL  pro- 
scrire ,  maïs  il  trouva  tm  asile  diez  €ale- 
u9Ê{voifez  te  nom).  Sa  vie  fut  de  cent 
uns,  et  il  la  passa  dans  les  travaux  de  l'é- 
tuik.  Ou  ie  regarde  comme  le  plus  docte 
des  RoomIbs.  Il  oSMure  lai-mime  ipiH 
avait  composé  plus  de  500  volumes  sur 
iliftéi'entes  maîières.  Saint  Augustin  fut 
un  dt»  admirateurs  du  savoir  de  Yarroti; 
mais  il  est  fMx  ^'tt  ait  tiré  des  ouvra- 
Hes  de  ce  Bomate  sott  admirttlilo  Itiité 


Di:  Cwitaie  Dei  (  voyez  saint  AUGUSTIN)* 
Vurrou  était  lié  avec  Cicéron,  auquel  It 
dédia  aon  IMté  dè  ta  tançuê  iattne.  Il 
en  composa  un  autre,  la  vie  rustique. 
De  Re  rusttca,  qui  est  fort  estimé.  Ce» 
deux  derniers  ouvrages  sont  parvenu»' 
jusqu'à  nous.  JLes  meilleures  éditions  du 
premier  sont  de  Venise  1474 ,  in-fol.  » 
rare;  et  de  Rome,  1557,  in-8*,  avec  les 
notes  d'Antoine  Augustin.  Le  traité  Va 
He  rmiiem  parut  k  Venise,  UTS,  in-fol. , 
et  avec  les  autres  auteurs  rustiques,  dont 
l'édition  la  plus  c:itimée  est  de  Leiiîsidc, 
1735,  S  vol.  in-4".  M.  Sabourcux  de  la 
Bimneterfe  en  a  donné  une  traduction 
française,  Paris,  1771,  in-8°,  qolfidt  le 
second  volume  de  VJSamomie  ncnar^^* 
(i  vol.  in-8". 

VAKRq\  le  Gaulois  (Terewiius;, 
poète  latin  sous  Jules- César,  né  à  jUace 
sur  la  rivière  d'Aiulc  ,  dans  la  province 
de  Narl.'Ofînc,  coh  tio'-j  un  poème  De 
hello  sequanico.  il  mu  aussi  en  vers  la- 
tins le  poème  des  'Argonautes  d*A]ioOo~ 
nius  de  Rhodes.  On  trouve  de;  lui  queW 
qucs  f  ragmcns  dans  le  Corpus  poetarum, 

VARUS  (  Q.QiaiTlui}s),  pioconsui  ro< 
main ,  d'une  fiUnillte  plus  distinguée  par 
Ses  places  que  par  sa  noblesse ,  fut  d'a- 
bord gouverneur  de  la  Syrit^ ,  ensuite  de 
la  Germanie.  Sou  aduuuislralion  indo- 
lente Ht  naître  à  Arminius,  chef  des  Ciié- 
rusques ,  ridée  d'exterminer  Jes  troupea 
romaines;  il  lés  attaqua  inopinément. 
lc.%  délit,  et  Varuç  ,  honhmx  ,  se  tua  Von  j 
de  J.-C  —  li  CSL  diiiereiil  d  un  autre 

QctNTiutisTARUS,  qui  remporta  «no 

victoire  signalée  sur  Magoa»  frère  d*AB* 
nibal,  l'an  205  avant  J.-C. 

VAS.lRl  (GEoaoES),  peiutre,  né  i 
Aretzo  en  Toscane,  Tan  1519,  mort î 
Florence  en  1S(74 ,  ne  8*(est  fait  qu'une 
pulation  médiocre  dans  la  peinture.  Il 
n'avait  aucun  goût  décidé  ^  la  néecsMlc 
fdl  le  principal  motif  qui  l'engagea  dans 
Texercice  de  ce  bel  art.  Cependant  scNa 
assiduité  au  travail,  les  avis  d'André  dei 
Sarlo  et  de  Bîichel  Anfje,  et  l'étude  ciu'il 
fit  d  après  les  plus  beaux  morceaux  snxit» 
(lues,  loi  donnèrent  de  la  laclllté  et  du 
goût  pour  le  dessin  ;  mais  il  a  trop  né* 
gligc  la  partie  du  coloris.  Il  entendait  sur- 
tout les  oruemeos»  et  il  avait  du  talcn; 
pour  VarchUecture.  La  maison  de  llédi- 
cis  remploya  long-temps,  et  lui  procura 
une  fortune  honnête.  Oa  a  de  lui  les  /  ies 
des  meilleurs  jpcintres^  sculpteurs  et  £U' 
chifedei  itatiéiu,  Florence,  i568t  S  vol. 
la-t*;  fltBomo»  1789«  nénie  fM-naloI* 
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•ombre  éê  vohuwi.  Elles  sont 
écrites  en  itallett ,  avec  a«=^-7  de  politesse. 
■Mlâ  r«ateiir  n'est  pas  e&act.  Conn'^e  iï 
4ÊtîmSt  état  «ntempi  «èiiIttilMurt  pein- 
tres doMt  il  parle  étaient  encore  vi vans, 
il  a  pîu§  pensé  à  les  louer  qu'à  faire  eon- 
naitre  leur  véritable  mérite-  M.  BoUarî , 
qui  a  dirigé  l'édition  de  Rome ,  y  a  fait 
^k*  «ddiltoiu ,  et  a  corrigé  phisifliun  ia* 
«tartîtr.des.  Les  dessin!»  des  portraits  qui 
sont  a  la  lèic  de  rv's  fïfj  sont,  selon 
<^elques-uns »  de  Calcar,  et  scion  d'au- 
tre» ,40  Taïut  lvi4iiéiiie  tl  de  ses  disci- 
ples. Le  musée  du  Ix)uvi'e  possède  d 
•le  ses  tableaux  :  V .■innonaativn  et  fa  l'd^- 
de  J.-€.  Lis  Traité  dû  peinture  pu- 
i>Ué  à  Florence  en  iMf ,  .lo4*,  art  4e 
Geosces  VASARI,  neveu  du  précédent, 
quoiqtie  pins  d'iiA  Irioffi^lie  atlri- 
Iwé  à  rowcte. 

VAflCXmfKUOS  (VkCMt  de),  fils 
dv-duicélier  P.  Barbote,  iUH{QitALb~ 
bonne  vers  rnn  IGOO ,  et  pa^sa  jctine  en 
Espagne ,  où  ses  taleus  dipiouiatiqucs  lui 
eaptivèrent  la  btenTeillauce  du  conttr- 
éMtdfOIHwèe,  «roi  renvojni.  en  qualité 
de  secrélaire-d'état,  près  la  vice-reine  da 
Portuijai ,  Marfjuerite  de  Savoie,  ducliosse 
de  Mauloue,  tautc  de  Piiiiïppe  IT.  Le  Pur- 
tppl  éM  iirat  tai  dOOKlMitlDii  etngMle 
depuis  Van  1580,  époque  où  ledoA'Albe 
1q  conquit  en  3  semaines  puur  Philippe  II. 
CcpeiMlant  les  Portugais  souffraient  do- 
fciag  tBwyi  ftvee  irtpetteme  to  joug 
de  leurs  irainqueurs,  et  malgré  toute  la 
jKDiitique  delà  cour  de  Madrid,  ils  n'al- 
tendaient  que  le  moment  propice  pour  se 
n  éM  ds  févoUe.  L^ccasloa  t^en 
t><lon  peut  dire  que  VœiMeel- 
Jof  ne  fît  que  l'accélérer.  Esclave  soumis 
dn  due  d'CHivarès ,  il  n'exécutait  pas  seu- 
Jejnent  ses  moindres  ordres,  mais  souvent 
il  les  éépemit.  Il  était  le  tyran  du  peu- 
ple, qu'il  accaLlait  de  vexations  et  d'im- 
pôts. Le  premiei-  déccm1)re  l«î'iO ,  une 
jfiudiitudc  armée ,  couduito  par  des  pcr- 
IsiiwiM  de  Iml  nBgisViiipert  du  palais. 
Cfeax^i  notifièrent  respcclucusêment  à 
I"}  vire-reine  que  des  rr  riînmciit  s  ••n  au- 
larite  avait  cessé.  D  autres  cunjurcs  en- 
trèmt  dcnalt-duimbre  de  Yaicoiicettés, 
et  le  trouvèrent  caché  dans  une  armoire 
pratiquée  dans  répaisseur  de  la  muraille  . 
et  tout  couvert  de  papiers.  Après  l'avoir 
pmtà  dé  phuieuCT  eoopad'épée,  ils  le 
jetireol'ptr  lafenétrb,  en  criant  :  «Le 
»  tyran  ejt  mort  !  vive  la  liberté  et  don 
•  Juan  lY ,  roi  de  Portugal  !  »  C'est  ainsi 
4}M  l'E^agno,  après  oœ  possession  de 


soixante  am,  perdit  c«  rklie  fOyauMé» 

autant  parla  tyrannie  de  Vascoiicelloê, 
que  par  la  fausse  politique  du  duc  d'Oli' 
varès ,  et  la  cattctire  faible  et  insouciant 
de  Philippe  IV.  VaaconcelU^  eut  dea  an* 
fans  qui  obtinrent  ensuite  des  places ,  et 
leurs  desccndans  furent  comptes  parmi 
les  premiers  seigneurs  du  Portugal. 

VASCXIMCKLLOS.  rbyez  CAB8ED0. 

V\r»C<>SA\  '5îicL'EL  de),  imprimeui 
de  Pari*,  né  à  Ainitns,  épon^a  une  des 
lilics  de  liadius,  et  deviul  ainsi  allié  de 
Hobert  Etienne ,  qui  avait  épousé  rentra* 
Vascosan  passe,  uvtc  raison , pour  Tint 
des  premiers  maîtres  de  son  art.  Les  cu- 
rieux rechercbenl  particulièrement  les 
f^ieêtikikommeê  illustre»  et  les  QEwnreê 
morales  de  Phitarque,  traduites  du  grec 
par  Amyot,|qtie  cet  imprimeur  donna  éU 
public  en  1567,  eu  15  vol.  in-8*. 

*YA9I  (JosBpa),  peintta  et  graveur 
itaHen ,  né  en  Sicile  vers  Van  1720.  SOD 
amour  pour  les  ar! s  le  conduisil  à  Borne, 
où  il  prit  dea  leçons  des  plus  habiles  maî- 
tres ,  et  parvint  ft  se  faire  un  nom,  par 
la  beauté  de  ses  poses ,  et  par  la  pureté 
de  «;f>ri  df^sln.  Il  alais^ù  sur  la  vlllo  do 
Rome  plusieurs  ouvra^jes  parfaîu-ment 
graves  et  bien  écrits,  et  qui  ont  pour 
titre  :  |  Bêmttésde  Rùmeau  dedans  et  m 
dehors  tant  ancicrmei  que  modernes ^ 
avec  tous  les  édifices^  jardins  et  fontaines 
les  plus  remarquables,  compiosant  iOQ 
eravurai»  Borna»  174r-i761;  |  IWsor 
saisie  ou  les  basiliques,  églises^  ckneHè" 
res  et  autres  édiftrrs  religieux  de  Rome^ 
ibid.,  1776 ,  "À  vol.  ;  \  itinéraire  de  Rome» 
pemr  TemhMetitW9^  sculpture  et'peintwrû» 
ibid, ,  1777.  Vasi  motutrt  en  ITS'Î. 

VASQUEZ  (Ltc).  Koyez  A  ÏLON. 

VASQUËZ  (GAsauLj»  jcsuile,  né  à 
geinwBia,  dant  la  dlocèia  de  Cuençu, 
enseigna  la  Ibéologîe  à  Rome  et  à  Alcala 
avec  réputation,  et  y  termina  •  rirr-èr  •. 
en  1604.  Ses  ouvrages  ont  été  reiiupri- 
méa  à  Lyon  en  1620,  en  10  tomes  in-fo- 
lio, dea  contemporaiiia  Font  appelé  l'^u. 
gustin  de  f  Espagne;  et  Benoît  XVI,  dans 
son  Trailé  de  Srjyi<^do  diœcesanu,  le  nomme 
la  Lumière  de  La  théologie.  Cependant  un 
trouve  dans  ses  ouvrage*  quelques  pro- 
positions  peu  justes,  qui  étaient  là  doc- 
trine commune  des  thcoloijiens  de  ce 
temps-là,  et  des  quaslious  inutiles  qu'il - 
était  alors  d'usage  de  traiter.  (  Voyez 
saint  THOMAS ,  SUARÂS,  etc.  ) 

VASSE  (  AjnroJHK-ti'RATtçois  de),  sculp- 
teur du  roi  de  France ,  membre  de  l  aça.-- 
^  démie  royale  de  peinture  et  de  sculxAlure 


VAS  SLU 
âù  Paris,  élait  ne  à  Toulon,  et  mourut 
à  Paris ,  en  1756 ,  âgé  de  53  ans.  Il  a  dé- 
coré ptutienrs  églises  par  ms  ouvrant, 
dent  on  peut  voir  le  dîtall  danile  Mer- 
cure de  Fraîice.  1756. 

VASSLË  (Jman)  tf-^asseus^  de  Bruges, 
eitseigna  les  belles-lettres  à  Prague,  à 
Evora ,  et  à  Salaraanque ,  où  il  mourut 
en  11)62.  Partout  il  forma  ses  élèves  à  la 
vorlu  et  à  la  piété  autant  qu'aux  sciences 
TnimalnM.  On  a  de  loi  Chrmica  Hispa- 
nUe,  Salamanque,  i552,  in<4ol.«et  Colo- 
{jne  ,  1577,  in-8".  On  la  trouve  aussi  dans 
V/ft'spania  iUustrafa  du  père  André  Schotl. 

VASSELlff  (<Ï£Oii«ss-VfCTOa),  bamme 
de  lettres,  naqùit  à  Paris,  en.  17é7,  et  cul- 
tiva la  littérature  avec  assez  de  sur  rè<;  ; 
il  embrassa  les  principes  révoluiioxinai- 
res ,  mais  avec  modératioa.  Le  10  juin 
4793,  U  prononça  à  lu  liarre  de  rasiein* 
bléc  Lf^Hslative  un  discours  dans  lequel, 
après  avoir  .^ilaquc  le  ministre  Scrvan, 
il  défendit  avec  eucrjjie  la  pierugative 
royale ,  ce  «loi  mil  en  tinnalle  toute  l'as- 
semblée.  Un  des  membres  l'açcusa  de 
coopérer  à  la  rédaction  du  Journal  dê 
Paris^  et  d'être  un  des  secrétaires  dcDur 
porlDnrertres  nais  Vasselin  fit  évaoonit 
cette  accusation.  Il  put  édiapper  au  ré- 
gime de  la  terreur  ^tn  vivant  dès  lori 
dans  la  retraite.  £u  1796  il  iit  paraître  un 
tivra  qui^t  lieaucoup  de  bruit ,  et  qui  a 
pour.tit»  :  Eetpeet  à  ia  propriété,  ou  U 
SetU  point  de  ralliement  drs  représen- 
tant aux  représenté $j,  et  des  gouver- 
M^s  aux  gouvernons.  C'e^t  un  ouvrage 
écrit  avec  force  et  hardiesse,  dans  J»* 
quel  l'aulcur    cherche  à    prouver  le 
droit   que  doit  avoir  tout  citoyen  de 
quitter  son  pays  quand  il  est  mejïacé  de 
grands  désordres.  Il  parle  cnnéma  temps 
en  faveur  des  i)roi:rIi'lC3  desquelles  l'ab- 
sence ne  peut  pas  lep;ih;ment  exclure  les 
premiers  possesseurs,  il  ne  parait  pas  que 
VasseHa  i^immisça  pendant  le  reste  de 
ses  jours  dans  les  affaires  politiques  :  il 
mourut  en  1802.  Il  r\  l-^insé  en  outre  ; 
morial  révolutionnaire  de  la  Convention 
«t  JEHitMfe  dêâ  réw^utiùnt  de  Vrunce^ 
depuis  te  20  septembre  \7di  jusqu'au  26 
octobre  1705,  Paris,  1797.  /»  vol.  in-12; 
ouvrage  qui  a  eu  du  succès ,  et  qui  est 
•devenu  rare  ;  ]  Cùvrt  de  droit  civil,  7 
cahiers  formant  un  vol.  in-8*.  Ce  dérider 
a  été  publié  par  Guyilcmer. 
"VALEUR  (le).  yo>;cx  TF.VASSEUR. 
YASSOR  (MicnrvL  le},  uc  u  Orléans, 
entra  dans  la  congrégation  deVOralotre. 

«pinioni  lui  ayant  aiUré  dos  désagré*  i 


mens  mérités,  il  quitta  (  i  lté  conçréfJ'?~ 
tioncnlGî}û,  se  relira  eu  Hollande  i  ax& 
1695 ,  puis  en  Angleterre  »  oùil 
îa  cosnujunion  an^jîîcane,  et  obtint 
pension  du  jnincc  d'Orau{jc,  à  la  sollicl- 
taiiuu  de  Bui  net,  évéque  de  6alisbur]^» 
Cet  apostat  mourut  en  1718,  i70  aaa.  CI 
avait  été  méprisé  pendant  sa  vie,  il  fut 
peu  rt'gretlé  après  sa  mort.  On  a  de  lui 
un  Jrailé  de  la  vianière  d'examiner  les 
différends  dê  rci>ywn,  In-^jL  Hais  ilctf 
principalemetit  connu  par  une  Uistoirt 
de  Loui^  XffT,  pleine  dt*  f^iits  ^in(;uîiers 
et  d  anecdotes  11 eô  susx>ectcs,  qui  parut 
en  SO  vol.  ln-4Sv  depuis  1710  jusqu'eK. 
17ii ,  à  Amsterdam.  On  raTéhnpriOBéo  en 
175C,  en  7  vol.  {n-h".  I.'nutcur  était  chr?, 
milord  Portland,  iotsqu  il  eu  com|)osale 
1*' volume.  Avant  que  de  le  publier,  H 
le  communiqua  à  Jacques  Basnage,  son 
ami ,  qui  lui  conseilla  de  ne  point  faire 
j  ar  ùlre  cet  ouvrage  qui  est  plutôt  ime 
satire  violeule  contre  les  vivaris  et  les 
«orU,  qtt'unabiaieiro,et  ^«Bt4'«ii]eur« 
extrêmement  diffus ,  pesant  et  plein  de 
maximes  danf^e reuses  Le  Vassor  méprisa 
cet  avis,  et  publia  son  livre.  Milord  Port- 
land indigné  la  cbassa'desaittaisott»et 
Basnage  rompit  entièrement  avfltf  'Jul, 
Ainsi,  pour  le  plaisir  de  mentir  et  d'ou- 
trageil^  perdit  sa  torlune,  ses  protec- 
teurs et  ses  amis.  Bayle  disait  qu'ii  au- 
rait mieux  fuU  de  rester  sÀ  U  éUiit  .«■ 
voulant  dire  que  son  apostasie  n'hooo* 
rail  pas  la  réforme.  C'étaii  un  homme 
d'un  esprit  léger  et  vain ,  d  un  caraclèrji 
violent  cl  fougueux,  capable  de  tout  las»- 
qu'il  s'agissait  de  satisfaire  sa  haine,  et 
ne  mettant  point  dans  ses  passions  c.etto 
apparence  d  iionncur  et  de  réserve  que 
la  roédianeelé  même  et  la  oorruptloa. 
cherchent  à  se  ménager.  On  a  ancoMido 
lui  une  prétendue  traduction  en  français, 
avec  des  remarques,  des  Lettres  et  des 
Mémoivee  de  François  Yargas ,  de  Pleri« 
Malvenda»  tottdiaoA  la  concile  de  IVm^ 
in-8*;  ouvrage  entrepris  pour  calomnier 
cette  grande  assemblée  de  l'Eglise  chré- 
tienne, et  en  même  temps  les  hommes 
illustres  auxquels  ilattribno ce  qu'ils n'ènl 
jamais  dit.  {  f%e.s  VARGAS  ).  Les  pro- 
ductions qu'il  avait  enfantée'?  étant  en- 
tholique,  sont  un  Traité  d&  la  verUnùia 
reUffion.  in>4*;etdes  Pwapiimseê  VÊT . 
saint  :\rallhicu.  sur  saint  Jaaot  et 4ur  Its 
Epîtrcs  dtî  saint  Paul. 

*  1  ASSOLLT(Jeax-Baptisii£)  naquis 
k  Bagnolet,  près  de  Paris  ^  vem  jMO. 
Ayant  ambraMé  Télat  rr^ff-ilrjiBT.  Il 
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devint  aumônier  de  madame  ia  Dauphi- 
ne.  n  est  connu  par  quelque!  onvr^^gc  s, 
inotamment  par  une  traduction  de  Vapo- 
\logétiqitr  de  Tertullien,   ifî-4°  et  in- 12; 
(elle  est  estimée  par  salideliié  etsoo  exac- 
Itilude.  L'id)bé  de  Gourcy^  en  donna  uoe 
nntie  en- 1780 ,  avec  d«B  remargtie»,  Ift* 
^quelle  est  prc'fért'e  à  celle  de  Vassoult. 
*{P'oi/ez  GOIRCY.)  L'ubbé  Vassoull  tra- 
duisit quelques  autres  livres  de  Teilul- 
flMif  tu  Induction!  iont  deôifu- 
réet  inédîto!*  Ou  a  en  outre  de  lui  les 
P^arnnes  en  forme  de  pHires  chréfirnt^.rs . 
Il  mourut  à  Versailies  ie^ijanviei*  1745, 
|t0é  de  7â  ans. 
yX9l{99hHi)*'VoV€z  WAST. 
VATABLE  ou  plutôt  WATEBLED  ou 
GA5TEBLED  (Frasçois),  professeur  de 
langue  hébraïque»  était  natif  non  pas 
4*AoUÉaof,coiKinorA<ru  le  pr  Aident  de 
TtKA»  mai!  d'one  petite  ^ille  de  Picar- 
l'ie,  noTnrn«'e  Gamaches.  François  I"  le 
lu,  en  1530  ou  1531,  professeur  en  hébreu 
au  Collège  royal  qu'il  Tenait  d'établir.  U 
faicpsottoiliiialibéde  BeHosane.  Robert 
Etienne  ayant  recueilli  les  Notes  qu'il 
avait  faites  sur  l'Ecriture  dans  ses  le<;ons 
ptÛjJÂque!»  les  imprinta  i  an  iîtUli,  dans 
Km  éditi«»  de  la  BîblAdfl  Léoik  do  Juda, 
en  2  voL  iA-0*s  mai!  cei  noiei  ayant  été 
allêrêes  ,  comme  on  le  croit,  par  cet  inti- 
primeur,  qui  avait  embrasse  le  calvi- 
nisme ,  elles  furent  condamnées  par  la  ia- 
Cidl«  dolliéoloiiio  d«  Barta.  L'in^uleilie» 
è*Ei^pagne  ordonna  aux  théologiens  de 
Salamanque^  de  les  pnrfrer  de  ce  qui  sen- 
tatk  rhéré»e ,  et  penuii qu'ainsi  corrigées 
«nla»fnUlàt«»iW*  Botert  Etienne  les 
défendit  contre  les  théologiens  de  Paris  ; 
mais  on  sent  que  relte  défense,  faitr  (Vnnc 
main  inlércssee,  ne  valait  pas  mieux  que 
ii^  erreurs  qui  avaient  dénature  les  noies 

dft  VaiiMo.  ElteeaaAl  dialllovn  oatlniéa!, 

parce  qu'elles  sont  claires,  précises  et 
naturelles*  La  dernière  édition  est  de 
i7m^  s  vol.  in4ol.  CJ^4>ye£  UEÎiRl  Nico- 
aaa)^  €e  eavant  mourut  à  Parie  en  iM7. 
\  ATACE.  ^oy«s  JEAN  DUCAS. 
VATËAl'.  f^oijez  W  A  TH.  AU. 
VATER  (Abrauiu),  ne  en  lti84 ,  de- 
vint par  son  mérite  professeur  de  boiani- 
faa  et  de  médecine  à  Witiemberg  »  aa  pa- 
trie. 11  avait  v(ivj;;é  en  Alîciiiafjue,  en 
Angleterre  cl  en  Hollande  ,  ou  le  célèbre 
Uuysch  lui  apprit  suiluul  lart  de  ces 
bdlM  ii^octioaa.qpil  éfait  aou  grand  U- 
laat.  Vater  profita  si  bien  des  levons  de 
Ruysch,  qn';\prês  avoir  été  son  discijile 


mourut  dans  sa  patrie  eu  iJtii,  memlwe 
de  Tacadémie  des  curieux  de  la  nature, 

de  la  société  royale  de  Londrea  et  de 

relie  (?e  Prussc.  On  a  de  lui  un  {^rand 
nombre  de  Dissertations  académiques,  et 
quelques  traités  particuliers  écrits  en  la* 
tin,  entre  lee^piele  on  dUtlogoa  :  |  de  ViU 
tt'lità  de  Vanaiomie,  contre  ceux  qui  pré* 
tendent  que  l'art  de  guérir  n'a  ,  en  gené« 
ral ,  pas  fait  des  prcgrèa  proportionnels  à 
rimpoTiaace  qu'on  attache  à  l'anatomie  « 
(  (  (Iiii  ne  parait  cire  que  trop  vrai  {voi/. 
HiiIlOPIULF,  )  ;  I  Joanuîs  Cujvi  Seminedt 
Pugillus  rcniiti  iadicarum,  VV  ittemberg, 
17^2,  in-À**;  {  Catalogue  des  plantes  exo» 
tiques  du  jardin  de  9^iitevdterg  *  1758; 
f  Description  du  cabinet  de  Ruysch  et 
des  principauT  cnbiiii^ls  d'histoire  natu- 
relle de  l  Allemagne,  On  a  donné  la  dùSr 
cription  du  sien  eons  ce  titre  :  ymUri 
Mu  m  uiii.  Jnatomicum  proprium,  in^** 
■  VATTKI.  Kmlk  de),  ne  en  171i,  dans 
la  principauté  de  Iseufcbàtel  en  Suisse, 
est  auteur  de  quelques  traités  de  physi>- 
que  et  de  juriaprudence.  Sou  prln^pal 
ouvrage  est  le  Droit  des  çensou  les  Prin- 
cipes de  la  loi  naturelle  appliqués  à  la 
cotuluite  des  nations  et  des  souverains  « 
1788»  1  vol.  et  5  vol.  lo-IS}  oiH 

vrage  superficiel  et  déclamatenr  ^pA  réu- 
nit le  fanatisme  de  secte  aux  erreurs  du 
déisme;  la  reIi(jioa  y  est  traitée  comme 
une  affaire  de  poUtiquo  et  même  de  ca- 
price. On  y  exandne  aérIeiMnMnt  ce 
que  le  souverain  doit  faire  quand  la  na- 
tion se  dégoûte  de  sa  religion  et  en  df'sire 
une  autre.  Fier  des  applaudisseuicns  des 
philosophes ,  il  Tint  à  Bruxdle!  vera  Tan 
176!^,  s'offrit  à  des  gens  en  place  de  tra« 
vailler  à  dénaturer  la  lé(p<>Iation  et  le«!^ 
notions  nationales ,  à  faire  goûter  saju^^ 
lisprudence  anticbrélienne,  son  déisme 
et  Mai  bnetlMne.  Maia  lea  conditioiiaqia'il 
«ligea  pour  rendre  aux  Belges  un  si 
grand  service  !e  firent  renvoyer  mani* 
bus  voctitSj  surtout  a})rès  que  l'impéra- 
trice Marie-Thérèse  eut  témoigné  que 
cet  a vocQjl aventurier  lui  déplaisait.  Vattdi 
devint  conseiller  prive  de  réleclcnr  da 
Saxe,  et  mourut  à  Ncufcbàtel  en  i7ti7,à 
l'âge  de  53  ans.  L'ubbé  Caussin  »  meredira 
de  l'acadéoMe  dea  tciaitceade  Bruxellee. 
dans  une  dissertation  imprimée  en  1768, 
a  réfuté  quelques  erreurs  de  Vatlel,  mais 
ce  sont  les  moindres  et  les  plusindiffé- 
rentee;  il  en  eût  trouvé  bleu  d'«iitre!<i 
s'il  avait  voulu  donner  l'essor  à  aoii 
7flc,  e!  '^'il  avait  été  moins  prévenu  pour 


il  devint  #oa  emuie.  Col  habile  bouune  <  uu  auteur  qu'on  ne  peut  considérer  que 
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comme  un  mauvais  singe  dr  Gi  otius  cl 
de  Pafeadorf,  comme  un  pubiicisic  ^ro- 

doxal  et  dangereux.   

\  ATTWnXE.  F<Offêx  KOMTOniES- 

TIEN. 

VALBAiX.  roy.  les  arlicles  PRESTRE. 

*  VAUBEttT  (Loc),  jésuite .  ué  à  Noyon 
te  S odolMre  16U,  entr*  dtns  la iodété  le 
21  septembre  1663,  à  Tâge  de  \S  ans. 
Après  avoir  fait  9-on  noviciat  à  Prtris  ,  il 
fut  emploie  a  i  cascignciitenti  et  professa 
tucttnWement  letlminaiiités,  la  rbélorl- 
^e  et  la  philosophie.  Il  ût  les  quatre 
vœux  le  5  février  1678,  et  s'appliqua  h  la 
^]>rédicatiun.  il  exerçait  en  luémc  temps 
divers  eaipluis.  Il  fut  recteur  et  ensuite 
préfétdespettsionnalretàVariiaa  eèMiBe 
flo  Louis-le-Grand.  Il  avait  cultivé  la 
]ioésic  latine.  Ses  prinripanx  ouvrages 
sont  des  livres  de  spintuaiitc.  On  a  de  lui  : 
I  Sspêreiêet  4k  piHépoitt  le»  Moeiét  è  tm- 
doration  pcrpctxicUe  du  Saint-Sacran  vu' . 
Paris,  1G99,  ia-12,  réimprimés,  îbid.,  1711, 
même  format  ;  |  Traité  de  la  communion, 
ou  Conduite poar  eonammier  wâtntemera. 
Paris  »  1704 ,  in>l3  ;  |  la  DévfOion  à  Notre- 
Seigneur  J.~C.  dans  V Eui  harisî!:' .  Paris  , 
1706,  vol.  in-<-,  souvent  rciiuprimés; 
I  Serenissimo  duci  £7iguinensmm  post  cap- 
Aint  XéHibofptuit  0t  lîftmtvtapit  eAfANène 
ffagenoimi,  camien ,  Parisr  1673 ,  in-4*. 
n  paraît  que  c'est  la  seule  pièce  impri- 
mée au  ou  ait  du  père  Vaobert.  Il  mourut 
à  Mi  le  5  «▼111171$. 

VAIICAII80N  (  J  ACi^cif  de) ,  né  à  Gre- 
nol>îe  en  1700  ,  s'csl  fait  un  nom  distingué 
j  anai  les  mécaniciens  du  18*  siècle,  et 
fut  associé  à  Tacadeuiie  rojale  des  scien- 
cee  de  Pitfig.  n  n'en  persomié  i|iif  ii*aU 
entendu  parler  de  ses  automates  :  mais 
des  travaux  plus  utiles  cl  plus  précieux  à 
l'état  sont  les  machin»  de  son  iu  vent  ion , 
en  Iianguedoe  etalUeurs,  pour  dévider 
àr  seli.  Il  oMorst  à  Paris  »  le  91  MTeittbfe 
ITSS,  à73ans. 

VAUGE (Gilles),  prêtre  de  l'Oratoire, 
né  vers  1617  à  Beric,  au  diocèse  de  Van- 
Mi,  eMeignaiet  Inmaanltés  et  la  rMtorl- 
^pwavec  disUmttion ,  puis  la  théologie  au 
séminaire  de  GrenoMe.  Le  cardinal  le  Ca- 
mus, évôquc  de  cette  ville,  et  Mont-Mar- 
tin, son  successeur,  ont  fait  un  cas  parti- 
cidler  de  set  talens.  Le  père  Yaiise,  acca- 
blé par  le  travail  et  les  annrr- ,  retira 
en  la  maison  de  l'f^ratoire  de  Lyon,  où  il 
mourut  dans  un  âge  avancé,  en  17^.  Ses 
eam^ee  eont  :  )  le  Méehfwmê  4$  Grv- 
nàble  ;  |  le  Directeur  des  âmes  pénitentes, 
S  vol.  in-lS;  \  uo  Traité  de  reapérmtre 


chrétienne .  contre  l'esprit  de  poslllanl* 
mité  et  de  défiance,  et  contre  la  crainte 
eneiilte,  in-U.  Cet  ouvrage ,  profond  et 
selide,  plein  d'oncttea  et  de  lumière,  « 
(^fé  traduit  en  italien  par  Louis  Bîccolxjni. 
On  en  a  douac  une  nouvelle  cJiiion  en 
1777.  J  Quelques  écrits  sur  les  ufiuire:;  du 
tempe,  où  fou  s'aperçoit  quH  a  été  avee 
les  gens  du  parti. 

VALGELAS.  rofjez  FAVRE. 

VAUGIMOIS  (Claijob  FTOT  de),  si»* 
pèileiir  du  eée^nalre  de  Satait-IféBée  de 
Lyon,  mort  en  fW,  était  d'une  bonne 
faTiaîlle  de  Konrf'ognc.  On  a  de  lai  qtiel- 
(luei  ouvrages  de  pieté  ,  qui  ont  asses  de 
cours.  C'était  un  homme  d'un  caractère 
deur  et  d*«ie  piété  iollde . 

VAUOOmiY  (mnMrrde).  FiffwsW^ 
BERT. 

VAUGUYON  (le  duc  de  la).  f'ofeM 

V M  Lt  TS  \NT.  royêz  PRÉ  i  Ci .  du). 

VAt  MORliiHE  (  PiÊaafi  d'ORTlGUE, 
sieur  de),  gentUhomiiie  d'Apt  en  Pro- 
vence, vlnili  PtHf,ef6  son  e^rfllid  mé- 
rita la  plaee  de  sous-directeur  d'une  aca» 
demie,  ou  plutôt  d'un  tripot  littérairo 
formé  par  l'abbé  d'Aubignac.  Il  mourut 
en  WSij  fort  pauvre.  6a  prolùté,  6a  poU* 

team  et  eedewioMwimoi  tient  ftna  de 

partisans  que  ses  livres.  On  a  de  lui  t 
I  YÂrt  de  plaire  dans  la  conversation, 
in-li ,  a&6cz,  boa;  |  un  recueil,  asses  mal 
éMtl  an  h  «d.  fA-19,  àmMmnit$mê  ear 
tmU99  êmim  4$  mitu*  avec  Vjêtt  ^im 

composer  ;  \  un  rernrîl  de  Lettres  nvcr  la 
Mduih'e  de  les  écrxrr  ,  -  vol.  i[i-ii>;  j  un 
grand  nombre  de  Jiomans  veriucux  cU 
tane  vndaemUaMee.  1 
VAl  Qt  ELIX.  rayez  FRESNATE  (li^J 
VAl  Ql  ELU«  Mië  IVJSZAUJL*  ^mfm 
IVETAUX. 

*  VAUQUEUN  (Leiwe»CDtAa) ,  chi* 
mliiedliliilgaé,  mé  leM  mai  1763,  à  Satai^ 
André-d'Ht'hcrtot  (Calvados)  d'une  famille 
obscure,  mort  au  même  endroit  le  1/»  no- 
vembre 1830 ,  entra ,  à  l'âge  de  quatorze 
ans ,  va  service  d'an  purmaeSeA  de 
Rmien.  Ce  fut  là  qu'il  prit  le  goût  de  la 
sdcncc  à  laquelle  il  dut  plus  lard  son  illus- 
tration. Vauquelin  se  rendit  à  Parts ,  vers 
Paanée  1^79  :  son  applicatton  excesei^  ft 
l'étude  lui  causa  une  maladie  ffQi  le  fit 

mettre  ù  l'Hôtrl  Dini.  Il  cnti-a  riî-^nitede 
noTtvcau  <  hez  un  pharmacien,  où  Fonr- 
cruy ,  qui  le  vit ,  le  prit  en  affecUoo ,  el 
Teiriot  ee  nMoeler.  Taw|«el{B  p«  bltilêl 
avoir  une  pharmacie  à  son  propre  compte, 
et  ne  tartia  pas  à  le  fiiire  eonualtt'e  pal 
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-es  travaux.  11  devint  &uccesslveknent  iii- 
spect«ar  des  mtnéi;  <>AiA7eiir  des  matières 
A*or  et  d'argent,  méim)re  de  l'ancienne 
académie  des  sciences,  puis  de  Tinslitut, 
chevalier  des  ordres  de  la  légioa-d'hoa- 
neur  et  de  Stint^'llichel ,  professeur  m 
moséam  d'histoire  naturelle  et  à  l'école 
royale  de  pharmacie ,  prof'  -<^e'ir  la  fa- 
culté de  médecine  eldu  collt*tjc  de  b  rance, 
membre  d'un  grand  nombre  du  sociétés 

savenies.  lies  «nlews  quitreilent  de  la 

dUmie,  citent  à  ciluuiuc  instant  son  nom, 
et  en  effet  par  ses  observations  savantes 
et  ses  judicieuses  recherches  il  a  jeté  beau- 
coup de  jour  ?ur  celte  science.  Le  dépar* 
tement  da  Cslvades  lui  aTait  donné  dans 
ses  dernières  années,  un  honorable  tciuoî- 
(jnage  de  confiance ,  eu  le  choiai^&anl  pour 
sou  député.  Yauquelip  eut  recours  avant 
Aspirer  anx  sacremens  et  ans  antres  con- 
solations de  la  religion.  Dans  sa  chaire  de 
professeur,  il  éprouvait  quelq\ie  diflîcuUé 
à  s'exprimer;  mais  il  était  simple,  mé- 
Oiodique ,  et  possidail  le  talent  de  l'ana- 
lyse. Ce  savant  n'a  publié  ex  professa 
qne  le  lifanud  de  Ve$$ayeur,  1815,  in-S*; 
mais  il  a  laisse  des  Mémoires  insérés  dans, 
les  Annales  de  chimie^  dans  le  Journal 
des  minet  «.dans  les  Jnnales  du  muséum . 
dans  le  Journal  de  Physique  j  dànsVFji 
cyclopédie  nu-thodffjnf  .  rt  dans  ks  Jle- 
CueUs  de  l'académie  des  acicnces.  Les 
pins  remarquaMes  sont  :  )  sur  la  nature 
dè  tûlun  (Annates  dé  chimie),  1797; 
(  sur  la  Nouvelle  substance  métallique 
contenue  dans  le  plonib  rouge  dé  Sibérie, 
ibid.,  1798  ;  |  IMkéswrta  iêrreOu  Brésil, 
iUd.  Cette  terre  était  !nco«inne  avant 
T^uquelin  ;  |  Des  Mémoires  sur  Vitrine^ 
en  société  avec  Fourcroy,  ibid.,  1799; 
j  s\ir  i'cau  de  Vamnios  des  femmes  et  des 
vaeheê,  Ibid.,  'I8<n>$  |  stcrfe  vmre  d'ea^- 
ftmomff ,  ibid.  ;  |  Observatinrs  sur  Viden- 
tité  des  acides  pyro-muqxienx ,  pyro-tur- 
tareux,  pyro-ligneux  et  ^r  la  nécessité 
égm  ^us  tes  Têgettder  comme  des  acides 
particuliers,  en  société  atec  Fourcroy, 
ibid.;  |  sur  les  pierres  dites  tombées  du 
det,  ibid.,  1805;  |  sur  le  platine,  en  so- 
ciété avec  Fnaicrnj,  Ibid.»  1804  ;  j  sur 
ta  présanee  «Ttm  nowfiou  sét  phospho' 

riqu^  terreux  ^  dans  Tes  os  des  ani- 
maux,  (  ir.,  en  société  avec  Fourcioy, 
ibid.,  Ib05  ;  |  £xatnen  chimique  pour  ser- 
vir à  This9(fdf1f.  dé  ta  taite  des  poissons  s 
en  société  avec  Fourçfoy,  ibid.,  1807; 
(  Analyse  de  la  tnatière  cérébrale  de 
rhomme,  et  de  quelques  animaux,  ibid., 
1812;  i  Expéf)ena  aurJir  Dap/mé  alpiruh 


iijid.  ;  |  AiuUyse  de  i  urme  de  l'au^ru/ches 
et  expérience  sw  tes  exeréimns  de  fiMf- 

ques  autres  fam&hê  éToieeaux ,  en  so- 
ciété avec  Fourcroy;  {Annales  du  mu- 
séum d histoire  naturelle) ^  Paris.  ii>il. 
Vatifnelin  fot  en  1788 ,  un  dea  loodatcurs 
de  la  célèbre  société  philoinaii4|IM» 

'  VAUTRÎTV  (  IIlblu  i  ),  ancien  jésuite  , 
né  à  Saint-Nicolas  en  1742  ,  mort  à  Nancy 
eu  16^3,  était  chanoine  de  la  pitiicdral« 
de  cette  Tille;  Il  est  amenr  de  tOàeerpeh 
teur  en  Pologne,  1817,  în-S**  ;  du  Cadran 
à  la  portée  de  tout  le  monde ,  1812 ,  in-12; 
et  de  quelques  Mémoires  de  physique. 

VAUVfiNABGUES  (LucdeCLAPf£BS» 
marquis  de),  né  à  Axx  le  %  âoftt  171S 
d'une  famille  noble  de  Provence,  servit 
de  boime  heure,  et  fut  capitaiue  uu  régi- 
ment du  roi.  La  retraite  de  Prague ,  pen- 
dant trente  lianes  de  glactt,  lui  caosa  des 
maladies  cruelles  qui  lui  firent  perdre  la 
vue,  et  causèrent  sa  mort  en  4747,  à 
l'âge  de  5â  ans.  Nous  SMom  de  lui  une 
Jntroduetion  à  ta  cosmaissemee  de  t'es- 
prit  hunud»^  suMe  de  réflexions  et  de 
maximes;  ouvrage  qui  vit  le  jour  en 
1746,  in-12,  à  Paris.  Il  y  a  de  bonnes 
choses,  mêlées  de  réflexions  paradoxales 
et  quelquefois  peu  religieuses;  ce  qni  loi 
a  uiéiltc  de  la  part  de  Voltaire  d'être 
n u n  1 1 1 1  c  lin  prodige  de  vraie  p/iflosoph te 
et  de  vraie  éloquence  (  voyez  Eloge  fu- 
nèbre des  officiers  nuuris  dans  la  gnern^ 
de  1741).  Pour  s'assurer  plus  certaine, 
ment  les  éloges  du  grand  philosophe, 
Vauveuargues  a  retranché  dans  la  se- 
conde édition  qn*il  a  donnée  de  son  ou- 
vrage, ce  passage  remarquable  ;  «  New- 
r>  ton,  Pascal,  Bossuet,  Racine,  Fénélon, 
n  c'esL-à-dire  les  bouimes  de  la  terre  les 
»  plus  éclairés,  dans  le  piu;^  pkiiusophe 
»  de  tons  lea  siÀeles,  et  dans  la  kurep  im 
t>  leur  esprit'  et  de  leur  âge,  ont  cru  sm. 
»  Je'îus- Christ;  et  le  grand  Coudé  en 
•  mourant  répétait  ces  nobles  paroles  : 
»  Ool»  nous  verrons  Itfen  cohuro  il  est  : 
»  Sicuti  est^  pusi»  adpÊCiem.  »  Foyest  le 
Tableau  philosophique  de  l'esprit  de 
f^oltaire,  chap.  17.  Nous  avons  plusieurs 
éditions  de  YauTeoajrgues  :  une  par  M.  de 
Fortia,  en  17917,  l.vol.  îo-ftS;  une  antii 
de  Suard,  l80fi,  2  vol.  in-8®,  dans  ttr- 
quelle  il  y  a  des  altérations,  et  où  l'auteor 
s'efforce  de  prouver  que  Yafivenai^guef 
était  lneréilnle.Iiea  philosophes  le  léd»- 
ment  comme  un  des  leurs,  et  en  effel  11^ 
a  dans  quelques  passages  de  ses  écrits  une 
teinte  philosophique  {voyex  son  article 
dans  liâharpe);  mais  d'autres  morceaux 
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déroenlent  celte  impuialion ,  notamroeut 
MMDi  JÊMUëHmi  mur  fti  foi»  termifiée 
ptr  m»Prtim  à  Dieu.  Les  ouvrages  de 
"Vauvenargues  on»  été  beaucoup  trop 
vanl'és  par  les  écrivains  philosophes.  Son 
fHtrodtietkm  à  la  comaistanct  de  VnpHt 
humain  n^offr»  que  des  fragmoit  de  dif- 
férens  genres,  qui  <*f'-!f>n»  r»;  ç  matériaux 
d'un  grand  r>in  !  ;;;jc  que  les  maladies  con- 
tinuelles «lu  i'autcur,  suivies  d'une  mort 
prânwtvrée  >  M  lot  pennlrcnl  pes  d*s» 
cbever.  Sa  inellleare  production  est  le 
lieeueilde  ses  maximes  .o\i  l'on  ne  trouve 
ni  le  piquant  ni  le  pittoresque  de  La 
Bruyère,  ni  le  flili  de  la  diction  de  DadM  : 
mais  11  a  plus  é'ioiagiiiation  dans  le  style 
qnf  ce  dernier,  et  iljpaile  à  l'âme  plus 
que  tous  les  deux. 

•  VALVILLIERS  (Jeas- François), 
•avant  MéaMe,  né  à  Aurit,  le  94  lep- 
tembre  1737,  était  fils  de  Jean  YauvilHers, 
profetteur  d'éloquence  à  rnnivcrsîfc  de 
FariSt  et  «[ni depuis  devint  lecteur  du  roi 
et  pcûftnienr  de  grec  au  Collège  royal.  le 
leone  Tauvilliers  aertit  de  les  classes  avec 
teint  d'instruction,  que  de  lionne  bcure 
il  put  suppléer  son  père  dans  les  leçons 
<^uii  faisait  à  l'université.  8n  I76G ,  il  fut 
nommé  adjoint  à  IVbbé  Vahry ,  titulaire 
alors  au  Collège  r -vn!,  de  la  chaire  de 
grec.  En  1769  il  lui  succéda,  et  devint 
inenolire  de  l'académie  des  inscrip- 
tions et'bâlcs-letlres.TattvilUers  se  îîi- 
eafl  remarquer  par  ses  principes  reli- 
{^icux,  à  une  époque  où  ill  cômmenrtiîcnl 
à  devenir  rares  parmi  ceux  qui  culti- 
vaient les  sciences.  Il  n'était  au  reste 
occupé  que  de  sa  4^ire  et  d'objets  scien- 
tifiques, et  il  est  vraisemblable  qu'il  ne 
se  serait  jamais  occupé  d'autre  cIidsc,  s'\ 
la  révolution  ne  fût  point  survenue,  iia 
tn^^  a  fut  nommé  dépifté  suppléant  aux 
étals-généraux.  Il  était  pienx  cl  royaliste, 
tepcndanl .  lorsqu'on  form^  la  mairie  de 
Paris,  il  fut  encore  nommé  lieutenant  de 
maire.  &l  cette  qualité  il  présidait  le 
ImreaQ  des  subsistances,  chaîné  de  l'ap- 
!  provîsion  ieii  enldc  la  capitule.  II  rcmjilll 
/  cette  mission  difficile  avec  la  plus  scru- 
I  puleuse  probité.  Plusieurs  lois  il  fut 
eif^osé  fur  les  ports  et  dans  les  places 
publiques  à  la  haine  et  aux  irT^nltes  de  lu 
populace.  Partout  où  51  y  avait  quelque 
émeute,  il  s'y  présentait  avec  culme,  el 
s'il  pouvait  IMre  entendre  sa  vois  élo- 
quente, il  était  viïT  de  persuader.  Cepen- 
dant ,  lors  de  la  découverte  du  fameux 
/ii>rc  rouge ^  il  s*y  trouva  i>orlé  pour  une 
de  S,000  francs.  Cétall  alorj  un 
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crime.  TauvUiiers  donna  siir  cette  g;raU- 
fication  une  expUcalion  plausQde,  et  fli 

voir  que  ce  n'était  qn*uiie  juste  indem- 
nité. Xa.<;  néanmoins  d'un  emploi  qui  m 
présentait  que  des  daugprs ,  il  donna ,  en 
1791 ,  sa  démlsd<m  de  la  place  d'admiuis- 
tratejUr.'En  1797 ,  il  se  trouva  comproniis 
danç  la  con5i)iratîon  de  Brottîer  el  La- 
villeheurnois ,  comme  dirccirur  gctiiraX 
des  approvisionne  mens  dans  ic  plan  de 
cette  conspiratloo.  Traduit  au  tribunal 
criminel  de  Seine-el-Oise,îl  y  futai^itté. 
Dans  la  visite  de  ses  pf^picrs,  on  trouva 
un  mémoire  sur  les  asiciniilces  représen- 
tatives, au  si^et  duquel  le  vliUstre  ét  la 
police  Cochon  fit ,  en  février,  un  rapport 
au  conseil  des  Cinq- cents.  La  même 
année ,  en  avril ,  le  dcpai  tement  de  Seine* 
et-Oise  l'élut  membre  de  ce  conseil,  elle 
4  septembre  suivant  (  18  linxctidor  )  •  0  is 
trouva  du  nombre  de  ceux  que  Ton  cûo- 
daiuna  à  la  déporlatîon.  Il  fut  assez  heu- 
reux pour  se  soustraire  à  l'exécution  du 
décret. '$*élant  rendu  en  Suisse ,  U  y  reçut 
une  lettre  de  l'empereur  de  Busaie,  Phnl 
r*",  qui  lui  offrait  un  établissement  dans 
ees  états.  En  passant  à  Berlin  pour  le 
rendre  à  Pétersbourg,  il  fut  accueiUi  par 
les  Français  qui  y  étaient  alors ,  avec  les 
éjjards  el  les  sentîmcns  d'esliuie  Jus  âson 
mérite  personnel,  et  à  la  conduite  qu'il 
avait  tenue.  Paul  T*^  le  reçut  arec  disiiuc- 
tloB ,  et  lui  flt  une  pension  de  4, 000  roch 
blcs.  Il  n'en  jouit  pas  long-temps,  étant 
mon  à  rélorsbourg  en  ISOi.  On  a  de  lui 
les  ouvrages  suivans  :  |  Lettre  aux  «m- 
teurs  du  Journal  des  Savons,  svttMcrace , 
1767,  in-lS;  (  Ssamên  histotique  et  poU- 
tique  du  iinuvenxetnetit  dr^pnrtr,  ou  Lrf- 
fres  sur  la  Icfjf'iladon  de  Lycurgnc  ,  <ra 
réponse  aux  doutes  proposés  par  Mabljf, 
1769,  in-4S;  )  SêuUmirPmd0te»cmiMnmâ 
une  traduction  de  ce  poète,  avec  une  an»- 
Fj/sr-  raisonnre,  et  dc^  notes  historiques  po- 
iniques,  et gramptaticales,  le  tout  précédé 
d*un  discours  sur  Pindare,  et  sur  la  Traie 
manière  de  traduite,  1772,  irL-i3;  iTÏÏ» 
in-i2  I  Ludovici  XJ\  laudatio  fwiebriâ, 
1774,  in-4*,  traduile  en  français,  mémo 
année,  même  format.;  {  Sophoclis^  tror 
gmêlm  eeptem  çrœee»  wm  jntnwrrtlm 
tiouf  latina  et  svhofii"  vrterihns  ac  novitf 
rdit.  cîiravit  Capperonnicr;  eo  defiuicto . 
edidit  nulas ,  pratfationem  et  iruiiceiA 
a^t  J.'F,  FaumlUâr»*  i7U,  9  vol.  In* 
k°;  \  Idylle  sur  la  naissance  du  Danh 
phin,  1781;  |  Jbrcgé  de  l'ihstoire  uni- 
verselle, en  figures ,  avec  des  explications 
quî  s'y  rapportent,  1787,  el 
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vanlefl,  4  vol.  fyrnnd  in-8";  ]  fies  pour  h:<i 
rtcuetU  d€  portraits  des  hommes  ep  des 
ftmme*  UMm  4ê  ioitU$  Uê  «oli'anf  « 
parDoIlM,  ïtfll,^4A^i\Extréli»âe» 
différrns   aufmrs   grtrs .  à  V usage  de 
l'école  militaire  ^  avec  la  traducUon  fran- 
çaise et  les  ezplicatkms  gnumnaticales 
M  niott»  1788,6  V(d.  iii-19;  |  Le  témoi- 
gnage de  la  raison  et  de  la  foi  sur  la  con~ 
stitution  ci^le  du  clergé  ,  on  Fcfutaticn 
du  Préservatif  contre  ie  sciiuitie  de  M. 
Lmtièn^VviMt  f79f  «  M* de 9811  piges; 
I  DoctfiM  des  théologiens ,  ou  partie 
du  Témoignage,  17'J2  ;  |  Questions  sw  Us 
serment  ou  promesses  poiittques  en  géné- 
ral, etenparUCtiiitrmBr  te  vemdf  haine 
étêmdU  à  la  royauté;  oeuTre  postlnime, 
B&Ie',  Toiirneisen,  ^70^^,  in  S".  On  pour- 
rait ajoutt  r  à  cela  le  Mémoire,  ou  Ou-- 
vrage  théorique  sur  les  assemblées  repré- 
maali9*9*àaÊA  nom  avons  piilé  plus 
hant.  Cet  écrit  présentait  une  réunion 
d'jdres  générales  sur  la  formation,  la 
composition  et  les  attributions  des  assem- 
Uées  repréMntakives.  Il  paraît  que  lau- 
tevr  pWMalt  <|se  le  meilleur  mode  de 
gouvernement    représentatif  serait  de 
concentrer  les  pouvoirs  dans  une  {feule 
assemblée  perpétuelle. 

*  VAUX  (NoBL  de  JOVBIIA,  comte 
(le) ,  maréchal  de  France  .  naquit  en  170:» 
au  château  de  Vaux,  diocèse  du  Puy  , 
d'une  brandie  très  pauvre  de  i  aticieniie 
•I  BOlde  AuDoUte  de  Joorda ,  originaire  du 
CémaàÊai,  qui  s'était  établie  eâ  Telay. 
Entré  service,  en  1724,  comme  lieu- 
tenant au  régiment  d'Auvergne,  il  servit 
aitx  sièges  de  Pissigheloiie  et  du  ditlesu 
de  HOan  ;  capitaine  en  173l,  fl  se  trouva 
à  l'attaque  du  di  iicati  de  Colorno,  et  fui 
bles<:c  aux  batailles  de  Parme  et  de  Guas- 
talU.  Eu  i73è,  il  passa  eu  Lufse,  et  cum- 
lamdft  en  4799  ft  Corté,  avec  un  détache- 
oient  de  deux  cents  hommes  de  son  régi- 
ment. Attaque  au  couvent  de  Gersamani 
par  deux  mille  Corses,  il  fut  blesse  do 
dç^x  coups  de  feu  ;  mais  fl  réussit  à  gar- 
der lé  potHâ»  Le  rc(pment  d'Auvergne 
ayant  été  envoyé  en  Bohème  en  1743,  le 
comte  de  Vaux  se  dlstin^jua  à  la  défense 
de  P^ue  ;^détaché  avec  huit  cents  hom- 
mes Én  chëQiin  couvert  de  là  p]ac^«  il  ^' 
repoussa  plusieurs  fois  rcnncmî,  et  ne  la 
quitta  qu'à  la  fin  du  siège.  Les  preuves 
de  courage  et  de  tidoul  (^u  il  y  donna  lui 
vtinmt  le  commandement  durigiment 
d'Angoumoîs.  Employé»  en  17&4  et  17&5, 
dans  rétat-major  de  rarméc,  il  ?c  trouva 
aux  sièges  de  Menio«  dTprei,  de  Furues» 


au  combat  de  Rielrvaux ,  au  sit'îic  de 
Fribourg ,  à  la  balaiUe  de  Futileouy ,  el  se 
signala  aux  sièges  âm  Toomay  et  d'An* 
dermcnds ,  qu'il  couvrit  avec  i»  IMM)  ham  • 

TTteç.  Le  roi  lui  donna  le  commandement 
d  OuUenarde  en  récompense  de  ses  servi- 
ces. Lorsque  le  marédial  de  Saxe  entreprit 
le  siège  de  Bruxelles,  le  comlede  Vaux,  à 

la  tête  de  cinq  mille  hommes,  fut  charf^ 
du  passage  du  canal  de  Vih  ordc  ;  il  fît 
deux  cents  prisonniers  dam  les  redoutes» 
établit  un  pont  aor  le  canal,  et»  lors  du 
l'investissement  de  la  place,  il  fut  détaché 
à  l'un  de  ?('«5  fanboiirjjs  à  deux  cents  pa§ 
des  fosses  qu  d  couvrit  de  redoutes.  AfMPèt 
la  prise  de  la  viUe,  le  roaréchal  éà  Saxu 
le  dtargea  d'en  porter  la  nouvelle  au  loip 
qvà  le  nomma  hri;^a<îier,  et  ilscr%ît  en 
cette  qualité  aux  sièges  d'Anvers,  de 
JNamur ,  et  u  la  baloilie  de  Rocuux.  Ou  lui 
confia,  en  1747»ria«eslissouiont  du  te  do 
Gand  :  0  Ûl  avec  6, 000  hommes  toutes 
les  dispositions  pour  commencer  ce  siège, 
s'empara  d  uo  fort  et  lit  deux  cents  pri-> 
sonnien.  Vn  édal  dobombe  Taiteignit  a« 
siège  de  Berg^Op'Zoôn.  Délaclié  au  vil- 
l^ije  de  Vouct ,  avec  les  volonlalrcs  dcr 
Bretagne  et  la  brigade  de  Monti>uissiers , 
il  y  fut  attag^é  par  dix  mille  hommes,  et 
les  força  à  la  retraita;  ce  qui  lo  fit  non>- 
mcr  au  commandement  en  second  de  la 
Franche- Comté.  Envoyé  en  Corse  pour 
s  y  niclt^e  à  la  téte  des  troupes,  il  fui 
fait  lieutenant  général  et  employé  à  Tar* 
mée  du  marédial  de  Broglie  en  1760.  Il 
assista  à  la  bataille  de  Corbach ,  fut  chargé 
de  ta  défense  de  Friedberg,  et  commanda- 
une  colonne  qui  attaqua  lés  redoutes  da 
Cassel ,  et  en  dbaasa  lu  ennemis  ;  au  moia 
d'août  suivant,  51  eut  orJrc  ùaUaqucr 
l'arrière- garde  d'un  corps  de  dix  uuile 
hommes,  et  la  mit  en  déroule.  A  ia  uu  d«» 
celle  campagne,  le  coannandcnienl  do 
Goe:tin;,uc  lui  fut  conilû  :  investi  dans 
celte  pjact-  par  î'arnru'c  du  prince  Fii  vli- 
nand  de  Prusse,  il  fondit  à  differcnies 
I  cpiiâcs  sur  les  troupes  qui  s'étaient  por- 
tées dans  les  villages  voisins,  tailla  en 
pièces  uiic  partie,  fil  l'autre  prisonnière» 
et  obîifjca  entiu  ie  prince  Ferdinand  v^o 
lever  ce  siège,  anrès  lui  avoir  enicve 
])lus  de  trois  aiOe  nonuftes  en  dilSercntea 
sorties.  En  17G1 .  11  eut  un  cheval  blessé 
sous  lui  à  Filingshausen ,  et  ses  habits 
furent  criblés.  L'arniée  eut  à  peine  passé 
le  M'eser ,  qu'U  fut  détaché  avec  six  mÛla 
hommes  pour  pousser  Fenncmi  aonitlà 
de  TEms  ;  et ,  lorsqu'on  résolut  d'assiéger 
WoUeabttUei»  il  fui  chargé  de  recoonaiiru 
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4a  place.  Au  commencement  de  1702 ,  Il 
•ervit  «a  corps  de  réserve  du  comte  de 
%MÊmi  intls  ce  corps  ayant  rejoint  le 
grat  de  l'armée ,  le  comte  de  Vaux  re- 
tourna à     H- 1 lingue.  Bientôt  njucs  il  fit 
éclater  de  nouveau  sa  valeur  au  combat 
de  Johannisberg,  et  à  celui  qu'il  livra  avec 
le  tnarqols  de  Poyanne  aux  troupes  lé- 
gères des  ennemis.  Employé  en  4763, 
lîans  ïa  province  desTroi?  Ev^rhés,  ilfut 
nommé  commandant  en  second  de  cette 
prevlDce,cteoiiim«ndeur  de  Tordre  de 
Saial^uis  en  4764.  En  1789,  le  oomle  de. 
Vaux  fut  envoyé  pour  soumettre  la 
Corse,  qui  jusque-là  avait  opposé  une 
résistance  invincible.  Il  y  débarQjoe  le  9 
avril,  bel  les  Cènes  le  tt  mal,  î'eeipere 
de  leur  camp  (îe  Saint-Nicolas,  et  le  7  les 
débusque  des  hauteurs  de  Sento,  où  il 
ctablit  son  quarUar-g^énéral.  Le  8  du 
sttênie  mois  les  Corses  «ysnt  esssTé  de 
sflrpref^re  le  tmanp  des  Français,  sont 
i"epoussés  avec  une  perte  considérable. 
Le  %i  H.  de  Vaux  entre  dans  Corté,  passe 
Id  Tecchio  le  5  infai  seus-  le  feu  des 
cnfiemis,  arrive  le  7,  et  s'éM»Ut  àBu- 
{jnanco  ;  le  13  P?sraî  Paoli  quitte  la  Corse 
s'ms  pavillon  anglais  avec  p1iisîc\ir$  au- 
tres chefs  insurgés.  Le  14  le  comte  de 
Vaux  part  de  Buguanco  pour  aller  rece- 
voir les  souinissUms  du  reste  des  Pièves 
de  nie.  On  trouve  dans  les  Mémoires  de 
Dunwuriex  des  détails  sur  cette  campa- 
i^ic;  ce  général,, auquel  on  ne  peut  re- 
fuser une  grande  sdeiiee  millti|lre,  donne 
de  justes  éloges  au  comte  de  Vaux.  Celte 
conquête ,  la  seule  conservée  du  règne  de 
Louis  XY,  influa  sur  les  destinées  de  la 
France;  le  VU  aoftt  de  la  même  annli, 
naquit  à  Ajaccio  Napoléon  Bonaparte. 
Après  Ta  réduction  delà  Corse,  M.  de 
Vaux  fut  employé  successivement  dans 
la  généralité  de  Paris,  dans  les  divisions 
.  dé  Provence  et  d'Alsace,  et  eu  cmp  de 
•VoKîeux.  En  1779  et  1780,  il  commanda 
l'armée  des  côtes  du  Bretagne  et  de  Nor- 
.  mandie,  et  passa  au  commandement  du 
yComlA  de  Bourgogne.  Bnfin  les  preuves 
(tt  ttdent  et  de  courage  qn'il  avait  don- 
nées pendant  pr^?  de  soixante  ans,  dans 
\\{\  -  neuf  sièges,  dix  couibals  et  quatre 
batailles,  lui  .méritèrent  la  dignité  de 
iharéclial  de  Virsniie,  iiue  Loois  XVI  hd 
conféra  le  14  juin  1783.  Envoyé  en  Dau- 
pbiiié  pour  y  apaiser  les  premiers  fer- 
mons de  la  révolution ,  le  maréchal  de 
taux  mourut  à  6fencA>le  le  H  septembre 
478?;.  vSon  eorpt  toi  déposé  i^ans  l'église 
^  l'^lonnuiiïfpoui'  être  eontiAs  transira 
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an  chitf  an  de  Vaux  ;  mais  en  Vi 
les  Vandales  révolutionnaires  empé* 
ciierent  que  ses  cendres  fussent  confiécn 
au  mausolée  que  devait  eatelar  sçn 
coin  patriote  Jalleo,.rttn  de  nos  melHena 
sculpteurs.  Près  Villejuif,  banlieue  de 
Paris^  est  un  obelisf^ue,  où  est  dépose  ie 
cœur  dn  msrédial  de  Yaos  :  ou  j  lit  «o» 
ir'autres  inscr^tlons  ; 


CigfItecM 
Dam  U  pais  et  i«at  nos 
H  caa«tcra  i««t«  m  vit,  ^ 
A  Un  wnrtr  wm  Dira,       prfoct  et  m  p«tric.  i 

CWtiscrvateur  z,élé  de  la  discipline,  sévère, 
mais  juste  et  hunjaln,  désintéressé,  en- 
nemi de  ce  fsste  qnl  corrompt  une  arméa 
autant  qu'il  l'embarrasse,  le  maréchal  de 
Vaux  donna  toute  sa  vie  l'exemple  dos 
vertus  militaires,  et  surtout  d'une  scru- 
ptdevse  proMli.  A|nrès  avofar  oommaoedé 
l'expMitlon  destinée  pour  l'Angleterre,  U 
demeurait  encore  en  1781  à  la  tète  des 
troupes  assemblées  en  Bretagne  ;  à  la  fin 
du  premier  mois  de  service ,  le  trésorier 
de  l'année  hd  apporta  la  même  somme 
qu'il  lui  avait  romptée  VaTinfc  précé- 
dente pour  le  n^ois  correspondant  r  «  Il 
«  ne  m'en  faut  que  la  muiLic ,  dit  le  comte 
•  de  YâBKt  n*a7ent  ^Ha»  les  mêmes  dd- 
»  penses  à  faire,  Je  n'ai  plus  besoin  du 
»  même  traitement  :  »  et  il  écrivit  sur-le- 
champ  dans  ce  sens  au  ministre  de  la 
guerre  :  celui-ci  répondit  qu^  avait, 
sa  lettre  sous  les  yeux  du  fol»  et  que  Sa 
Majesté  voulait  qu'il  reçût  la  somme  en- 
tière comme  témoignage  de  la  satisfac- 
tion qu'elle  avait  de  scâ  services.  «  Je  ne 

>  puis  accepter»  écrivit  le  comte,  cette 
»  marque  de  bonté  du  roi,  et  ce  sera  le 
a  seul  ordre  de  Sa  Ma^jesté  auquel  durant 
»  tout  le  cours  de  ma  vie  je  me  serai  cru 

>  dispensé  d*obéir.  »  In  putréchel  de 
Vaux  mourut  sans  laisser  de  posiéritll 
masculine  :  il  n'avait  que  deux  filles,  les 
marquises  de  VauVioi  el  et  de  t  uugières; 
il  ne  reste  du  sa  maison  que  deux  brao- 
ches  ô^eUBS ,  les  Jewda  d«  y^xu,  Alt 
RhuilUer  et  les  Jourda  de  Vaux  de  Foîc- 
tîer.— Alexis  de  Vaux  du  Rhuillier,  jeté 
sur  la  piage.de  Qpibe»>n  en  1795,  |}ar 
cette  fatalité  dont  tint  de  Français  Mkant 
victimes,  voyant  à  sés  coXtii  mvattktp 
aîné  Llessé  à  mort ,  quoique  perdan'l  lui- 
même  «f)n  sanfT  par  suile  d'une  blessure, 
le  porta  a  ia  nage  jasqu'au  vaisseau,  çt 
revint  codiliattre  dîuii  les  ron^  de  sm 
camarades.  —  Dans  le  carnage  qui  eut 
lien  à  Lion,  aprbi     siégo«  un  eaâeat 
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avait  paru  toucher  les  agcns  de  Hobes- 
pierre.  «  Jeune  citoyen,  iui  dirmil-ils, 

•  if ait  tAruneiit  %m  père  qui  l'a  tédoit  ; 
»  ai||iireMS  principes»  et  tu  auras  la  vie. 
»  —  Mon  père  ne  m'a  pas  séduit,  répond 

>  le  jeune  de  y^vx  de  Fulelier,  il  va 
»  mourir  pour  $on  Oku  êt  fm»  #Ofi  roi; 

•  jtf  «ert  te  mimé  cmuts  €t  je  nCestime 

>  plus  heureux  de  mourir  avec  mon  prre 

•  que  de  vivre  parmi  vous.  »  Les  bour- 
reaux allacUèreul  cet  enfant  par  le  bras. 
Mi  l»as  de  MA  pèrot  ensemble  ils  fu- 
rent conJuils  au  supplice,  {f^ie  de  Robes- 
pierre,  Augshourf^,  4795.  )  —  Cui  lunt 
consulter,  sur  ki  vie  du  luaiediai  de 
Va«K»lB  Jmtrmaéh  PariSééa  V  octobre 
1788,  le  Joumaf  encyclopédique  du  mois 
de  décembre  de  la  nu- me  aunée  ;  Histoire 
de  la  guerre  de  sept  ans*  traduite  de 
l'alleiiïftfid  par  lé  bûon  de  Boek ,  Mets , 
i780  ;  Y  Abrégé  chronologique  de  l  histoire 
de  France  du  prfJsirfmt  flihtanît ,  conti- 
nué par  }  alckenaer  ;  Histoire  de  France 
tfAnquetil;  les  lUsloires  de  Vile  de  Corse  ; 
l'ffietùù-é  et  HetUeÊlqus  du  WèkÊy;  la  Fie 
et  tee  crimes  de  Robespierre  >  A u  ^  s î i  o  n  rg, 
179S  ;  le  Dictionnaire  historique  des  gcîié- 
raux  français  s  par  le  cbevaiier  de  Cuur- 
cellei  ;  le  DicHamaire  uniwrtel  de  ta 
noblesse  de  France  ;  la  Biographie  uni- 
verselle ;  les  noms  des  victimes  aux  r/w- 
numens  funèbres  de  Lgon  et  de  Quiàe- 
rmfUJounmi  de  taHeude''LoiMs  du 
fa  leptembre  1815,  etc. 
;  VAUX,  royez  DEVAUX. 
I  ,*VAUXCELLES(Si.>iox-JKr.ô>rtP.OUR- 
£ET  de),  né  en  1734  a  YersaiUeB,  ein- 
biMsa  rétat  eedéalaBtlqiia»  et  se  fit  nue 
grande  réputation  comme  prédtcateiu'  du 
roi.  L'oraison  funèbre  du  comte  d'Eu, 
prince  de  Doiubcs,  qu'il  prononça,  lui 
«abit  une  abbaye  et  la  pfaMse  de  biblio» 
Mitodreà  l'iursenal.  U  Yoyaaaaeo  Italie, 
c:  en  rapporta  des  coODilssances  très 
étendues  sur  les  arts.  Doué  d'un  esprit 
cultivé f  il  étail  en'  relation  avec  tous  les 
Imounaa  distingaét  de  aon  atède,  et  aar- 

fout  avec  Delille,  Tlin-na^:  ,  Lnharpc  i  t 
Fontanes.  Le  Mcniortal ,  journal  qu  i! 
lédigea  avec  les  deux  derniers,  le  fil 
coaipremlre  dan»  le  pratcription  dai  M 
fructidor  ;  mats  il  eut  le  bonheur  de  s'y 
soustraire.  Il  mourut  le  17  mars  1803.  On 
a  de  lui  :  I  Eloge  de  d'Jguesseau,  1760, 
;  I  Panégyriqm  d»  tedn»  tmtie  ,  I9«l, 
in-g"  ;  I  Oraison  funèkt»  d*  Lmis  XV, 
477i,  in-4°;  |  un  Discmtrs  aur  enfans  du 
duc  d'Orléans  sur  la  tnori  de  leur  Oiêul, 
1786,  It^;  { le  Wecûun préUminmim  de 
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la  nouvelle  édition  des  Lettres  de  Sévi* 
gné.  Parla ,  1801, 10  vol.  lo-iS  ;  |  un  grandi'' 
nombre  de  Disserlatiom  littéraires  >  iiM 
sérées  dans  les  journaux,  qui  font  Vrlogo 
de  son  goût.  11  a  été  un  des  cooperatt  ors 
de  la  nouvelle  édition  du  DictiontuUre  de 
VwsetdimiÊ*  doonéa  par  Sefamltt. 

VAl]X-CEI\^^VY  (Pierre  de),  rctt- 
gieux  de  Tordre  de  Cîteaux ,  dans  Tabbaye 
de  Vaux-Cernay,  près  de  Cbevreusa, 
iorivit,  vers  l'an  ISI6,  VBietoire  def 
>#l&i^eo^.  HioelaiCamusat,  chanoine  da 
Troyes,  a  donné,  en  1615,  une  bonne 
édition  de  cet  ouvrage,  qui  peut  être 
utile  pour  les  événemens  du  13*  siLcle ,  et 
ponr  réfiitar  des  écrivaini  nodernea  qol 
ont  voola  hk9  Tapoilogie  de  cas  fana- 
tiques. 

VAUZ£LL£  (  Pierre  ).  Voycx  HO- 
NORÉ de  Sanm-Maa». 

*  VAVASSEUR  (le  Père  Fa*ivçois% 
jésuite,  né  en  1605  àParay,  dans  le  dio' 
cèse  d  Autuu,  devint  interprète  de  !'£- 
critUEe  sainte  dans  le  cQUéga  des  jésuitae 
à         oà  fl  finit  aasjoon  en  1681 ,  a  76 

ans,  avec  la  réputation  d'un  rrlijjieux 
plein  d'une  pit  te  solide  et  sans  miduiies. 
Le  peie  Yavasseur  s'est  principalement 
diatkigaé  snv  le  Fernasse  latin  ;  mais  II 
est  plus  recommandable  par  l'élégance  et 
la  pureté  du  style,  que  par  la  vivacité  des 
images  et  l'élévaticn  des  pensées.  IiO 
père  Ineas,  son  eonirèra,  a  iraliUé  le 
recneil  de  ses  poésies  en  1683.  On  y 
trouve  :  I  le  pnème  héroïque  de  Job; 
j  plusieurs  /»o«5»«  saintes;  j  le  Theur- 
gicon ,  en  4  livres ,  ou  les  Miracles  de 
$  I  un  livra  û*Siéjfiee  ;  |  un  autre  de 
Pièces  c'pfqucs;\(iaaLirv\\\YCS  à" Epigram" 
mes,  dont  plusieurs  umtuiucut  de  sel. 
Les  bons  critiques  iui  reprochent  une 
exaclilude  trop  scrupuleuse,  et  qui  ea 
plus  d'un  grammairien  que  d'un  poète* 
Ses  vi-v<*.  «tentent  quelquefois  la  contrainte. 
Ses  autres  ouvragé  ont  "été  recueillis  à 
Amsterdam .  1705 ,  in-lioL  ils  renferment  : 
{  un  Commentaire  sur  Job  et  sur  Osée  ; 
i  De  forma  Christi .  Paris,  16A9,  in-8°.  Il 
y  réfute  le  «sentiment  du  Nicolas  Rij^ault, 
qui  avait  soutenu  dans  des  notes  sur 
TsrtulUan.el  dinaune  dissertation  i  ki 
fin  de  son  édition  de  saint  Cyprien,  que 
J.-C.  était  difforme.  11  s'y  (lr<  l  ire  é(;alc- 
ment  contra  ceux  qui  appliquent  trop 
lltMralament  au  Sanveor  ces  paroles  dn 
psaume  kk  :  Speciosus  forma  prœ  filiie 
hominum.  [  Un  Traité  De  ludicra  dic- 
tiom ,  ou  du  style  burlesque ,  contre  ie- 
''qnel  il'  s'#leva  av«e  force  ;  j  un  Trallc  de 
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trpùjramme.  qui  offre  quelques  bonnes 
rcllLxions  ;  |  une  Critique  de  la  Poétique 
du  père  Rapin,  critique  pleine  d'humeur, 
et  qui  prouve  qu'il  n'écrivait  pas  aussi 
Wen  en  français  qu'en  latin. 

,  VAVASS£U]lCLoins]e).^<»M;tMA5- 
fSEVlLLE. 

VAVASSSim  (  le  )  Voyez  LEVAVAS- 
SEUR. 

VAYRAC  (Fabbé  Jean  de  )  né  en  Au- 
vergne, d'où  il  passa  en  £spai;nc ,  où  il 
demeura  \h\\^i  aiis,  et  revint  à  Paris  en 
4710.  U  est  auteur  d'une  bonne  treuktc- 
rfon  des  Mémoires  du  cardinal  Rcnlivo- 
(;lio,ct  d^urte  t'e^rrivtion  de  l'J;tat  pré- 
sent (A  VEspaijnc^  Auislcrdam,  1719,4 
irél.  in-13  :  onvrage  exact,  où  il  prouve 
€[at  tout  ce  que  madame  ^Aunoy  a  écrit 
sur  ITspafjne  n'est  qu'un  cnr^iaîncmenf 
de  fables  ou  de  railleries  piquantes  pour 
tourner  les  E5pa(;nols  en  ridicule.  Il  n'y  a 
IMtt  d'anlre  Français  qui  ait  parlé  de  Pin- 
ciuisition  d'après  des  inforiTiations  aussi 
sûres  tl  aus!>i  impartiales  »jue  l'abbé  de 
Vayrac.  11  est  cioimant  que  l'abbé  Bc- 
ranlt,  dans  son  Bistoirt  eectétimUque  ^ 
ourn^e,  à  quelques  in  conséquences  près, 
très  estimable ,  ait  mieux  aimé  copier  le 
socinien  Liniborch  que  le  judicieux  et 
équitable  deTayrac  (  voyex  LIHBOIICH  ). 
Parmi  les  divers  onvra{;es  de  cet  auteur , 
on  cite  encore  son  Flhtoire  des  rr<:nhi- 
■ttms  rf'jE'ijoayne,  Paris,  1719, 4  vol.  in-i5, 
et  puis  5  vol.  in-8°. 

IHBBCR.  Voyez 'WVSEXL 

VECCHIETTI  (  Jtr.ônE),  savant  flo- 
rentin du  17*  siè(  le  ,  embrassa  l'étal  ec- 
désiastique ,  étudia  la  théologie  avec  ar- 
deur, et  en  prit  les  degrés  ;  la  clironolo> 
g!e  l'occupa  ensuite.  Il  est  principalement 
connu  dans  la  république  des  lettres  par 
un  livre  dont  voici  le  titre  :  Opus  de  anno 
p/imitivo  et  de  iaerorum  tempcrum  ra- 
Uone,  lib.  8 ,  in-fol.  Cet  ouvil^,  rare  et 
plein  de  reclierrhcs  «ayantes,  fut  ini- 
prîrTîî''  à  Augsbourg  en  1621.  L'auteur 
làciie  d'accorder  la  chronologie  sainte 
avec  la  période  julienne,  n  mourut  à  Pflge 
de  quatre- vingts  ans,  (mi  prison,  pour 
n'avoir  pn5  vonln  se  rétrac  ter  de  ce  qu'il 
avait  avancé  dans  son  ouvrage,  que 
/.•C.  nt  fit  pa$  la  pâque  ta  dernière  eaméê 
dt  ta  vie ,  et  qu'à  la  dernière  cène  i!  ne 
te  sen-it  point  de  pain  azi/nifi  :  n-inion 
qui,  vu  le  sens  et  l'explication  de  i  auteur, 
ne  mérllafl  pent-êfra  pai  un  traitement 
si  rigoureux. 

*  \  I  (  .f  HîETTI  (  Je\x  -  Baptiste  "i, 
prêtre  ei  orientaliste»  frère  du  irréctidcut« 


naquit  à  CoMosn  «aISSI,  étadbt  mmà 

succè?  les  !!in^es  orientales,  et  siirtoat 
l'arabe  et  le  persan.  Il  fut  attaché  à  la 
cour  de  Boiiie,  qui  Le  chargea  d'entre- 
prendfnenFeiWten  EbTP*^*  ^  ^^ff^ 
ges  qui  le  rendirent  crlt  bn:  ;  il  parcourut 
ces  pavs  pfnJanl  plusieurs  années.  Cet 
auteur  a  écrit  une  lie  laiton  de  La  Perse  ^ 
qui  n'a  pas  été  imprimée»  ft  dont  la  nn-f 
nuscrit  existe  à  Tenîse  dans  la  bibIiotli6- 
qne  de  Naniii,  où  l'on  trouve  aussi  la  Fie 
de  1  auteur ,  par  son  frère  Jérôme.  Cetto 
r^aété publiée  par  KaiM, llaCii  «■ 
Catalogue  des  manuscrits  italiens  da 
Xanni^  Venise»  1776.  Veccbletti  moaral 
en  1619. 

VEGCVS  (  Jbm),  Chartophylax  .  c'est- 
à-dire  garda  du  trésor  des  chartes  4» 

Sainte -Sophie  à  Constantinople,  fut  en- 
voyé par  l'empereur  Michel  Paléologue 
au  coodle  de  Lyon,  où  la  réunion  de 
l'Eglise  grecque  et  de  l'Eglise  roroâlae 
fut  terminée  en  1S7&.  Il  contribua'  beau- 
conp  à  la  conclusion  de  ce  t^ran J  ouvrage, 
par  son  éloquence  et  son  esprit  conciliant. 
Joseph»  patriardie  de  ConslauHno^, 
qui  funientait  le  schisme ,  ayant  été  dé- 
posé, Veccus  fut  élevé  sur  le  siéfje  patriar- 
cal en  1275.  Son  zèle  pour  le  uiainticn 
de  la  réunion  loi  atHru  ttt  hiine  des  seUi- 
manques  grecs ,  qui  inlentèrent  «mtre  lui 
des  accasutions  calomnieuses.  Ce\te  per- 
sécution le  porta,  en  1279,  à  envoyer  la 
démission  de  son  psAfiaicat  i  l'empereur, 
et  à  se  retirer  dans  un  monastère  ;  mab 
ce  prince  le  rappela  peu  après.  Michel 
Paléologne  étant  mort,  Andronic,  qui 
lui  succéda,  se  iaissaut  conduire  par  la 
princesse  Eulogle  sa  tanle,  s*opposa  è 
l'union,  fit  déposer  Veccus,  et  le  fit  en- 
fermer dans  une  étroite  prison  ,  où  ce 
grand  prélat  mourut  de  raiseie  en  1398. 
n  avait  composé  plurteors  F<rMs  pour  la 
déiense  delà  vérité,  et  il  inséra  dans  son 
testament  une  déclaration  de  sa  croyance 
sur  l'artkle  du  Saint-Esprit,  conforme  a 
la  doctrine  de  V^gStm  lattae.  Fbyvs  le 
Recueil  d'AUatius  sur  la  procession  du 
Saint-Esprit,  Bome,  IMS  et  Ififid.S  vui. 
in-4". 

VEDEUUS  (Nicolas),  né  à  Hegen- 
hausen,  dans  le  Palatinut ,  en  4596 ,  en« 

seif^na  la  philosophie  à  GL  uève,  puis  la 
théologie  et  l'hébreu  à  De  venter  et  è 
Franeker,  et  mourut  le  26  septembre 
1611.  On  a  de  M  :  I  un  Traité  contre  les 

arméniens,  intitulé  :  De  arranis  arminiO' 
nismi,  1652  et  105*1,  U  parties  in-4°.  Il 
i^rétendaue  ks  Artitinicns  veuleut  inlro* 


VEG 

dulre  un  athctsnne  raftîaé  :  attribution 
gratuile  qiu  seul  l'cAj^it  de  parti  ;  le  go> 

refnianiiiw.  |  Plosictirs  ouvrages  de  con- 
troverte,  presque  tous  contre  Baronius 
et  BellAnaaini  ceux  même  de  «ou  parti  ea 

plîquéfl  à  le  oosobitlm. 

VEEX(Otho«  Iran).  rnr;rz  YT^TVS. 

\'££.\HUSEN  (Jban),  littérateur  bol- 
londais,  vivait  sur  la  tin  do  17*  siMe.  U 
ptofeMâ  le»  héûu  UMtttê  w  mttkê,  et 
travailla  sur  rlivers  auteurs  cla'ssiqties. 
Les  principales  éOitior)^  qiip  Tirais  Un  de- 
vons soul  celles  de  6lace  cl  de  Pime  le 
Jeunft,  ditat  ^Mormn.  I^e  Stace  fiitim- 
primé  à  Leyde ,  in-8« ,  en  i€M  ;  «|J»  Mae, 
en  1669,  il>id.  ,  au»$i  in-8''. 

VEENIISX  (JEAN'BAratn),  peintre, 
né  à  Amslenian  I16SI ,  mort  prêt  d'U- 
iMCbttfe  i66D,aTâil  une  faciUlé  éton- 
nante :  son  ptnrean  suivait  en  qinMqnc 
sorte  la  rapidité  de  son  génie.  11  s  adonna 
à  tous  les  genres:  histoire,  portraits, 
ptysages ,  marines ,  fleurs ,  anioMuoi. 

VEGA  (Ajiuré),  tîiénîo[jicn  scobsti- 
que,  né  à  Ségovie  ,  fuî  coj ilclit-r,  d  mou- 
rut, en  1570,  après  avoir  assiste  avec 
édât  «I  concile  de  Iteto.  On  a  de  loi: 
I  les  traités  Oe  lu^^iemUmiê;  de  Gratta; 
dg  Fide,  operibus  et  meritis^  AJcala  , 
lS6k,  in-fol.;  \  un  CoMnientairû  sur  le& 
PMumes. 

▼EGA  (LopBz  de),  poète  nnitginl, 

appelé  aii«sl  Fclix  Lope  de  Vega  Carpio . 
naquit  à  Madrid  en  1562  ,  d'une  famille 
noble.  Ses  talens  lui  méritèrent  des  places 
«t  àu  distincttoai.  H  fut  seccélaire  ém 
Vévêque  d'Avila ,  puis  du  comte  de  Le- 
motï  du  duc  d'Albe  ,  etc.  Après  la  mort 
dé  9a  deuxième  femme  ,  il  embrassa  l'état 
ecclésiastique ,  reçut  l'ordre  de  prêtrise , 
et  fat  fait  aumônier  de  l'oidM'dAlItdU. 
Ce  poète  se  fît  rechercher  par  la  douceur 
de  ses  uiceurs  et  par  l'enjoTïenient  de  son 
esprit.  Jamais  génie  ne  iut  plus  iccond 
poor  ébmposer  des  ComédUt*  CelleB 
qn'on^  rassemblées  composent  vingt-cblf 
volntTies,  dont  chacun  renfernie  douze 
pièces  de  théâtre.  L'ou  assure  incnie  que 
oe  poète  avait  fait  jusqu^à  dix-huUcenM 
fdèces  en  vers.  On  comprend  qii'uiheil 
grande  facilite  ne  s'allie  pas  constamment 
avec  le  jugement  et  le  [j ont.  Ses  pines 
dramatiques  ont  plusieurs  deiauis  ;  mai* 
on  y  trouve  un  style  bril^nt  et  classique, 
de  f'invcntion  ,  et  elles  ont  été  fort  utiles 
a  plusieurs  po'!'te<5  frnnrais.  On  a  encore 
do  cet  ftuteui  d  «iuircâ  ouvrages,  coramçla 


!>or;  vEi 

t^offf^  efr!  Pamasso  ;  diverîf^  yomrUdS  ; 
le  Latu  e  del  polio  f  JViu  couronnée  ou 
Mà9éf€énirof  StruseÊêm  eimquistadtu 
poème  héroYque;  Mamarraguiz^  poème 
hur!p«!fiue  ;  d'autres  poèmes  et  im  grand 
uoiid^re  de  poésies  lyriques.  Des  écrivains 
médieei es  s^flevèrent  contre  lui;  mais 
Cervantes  le  prcManM  un  proéttffê  d»  ta 
nature.  II  mourut  en  16*5 ,  à  7"  ans. 

\  £GA  (Gmcuaso  de  laj.  yoyet  GAR- 
OAS. 

VEGA  (  Âj.WÊmm^'CàacÊauuAMMm  dt 
la  ).  Foytfz  CARRILLO. 

VÉGECF,  rFi  *vn  s-  VEr.F.Tïts-REXA^ 
lus  ) ,  auteur  qui  vivait  dans  le  4*  siècle» 
du  temps  de  rempereor  YsHentinien  II, 
à  q«l  il  dédia  ses  InstfMicm  milîfaîres  ; 
oovrr^fie  où  il  traite  d'une  manière  fort 
méthodique  et  fort  exacte  de  ce  qui  a>n- 
cwMlt  ik  mHke  romaine.  Cet  ouvrage 
est#^MlftlMéfvre.  Sa  version  a  para 
on  vn  volume  în-12,  en  it^r; ,  h  Pa-is, 
avec  une  Préface  rt  des  remarques,  et  a 
t-ie  réimprimée,  Amsterdam ,  iu>8*^ ,  en 
iJkL,  Tégèce  •  donné  aussi  w  jirt  tété' . 
rmaire^  dans  Rei  rusticœ  scriptores,' 
Leip«irk  ,   1735,  2  vol.  in-i*,  qui  a  été 
traduit  par  M.  Saboureux  de  la  Boune- 
terie ,  Paris ,  1775 ,  in-S** ,  et  qui  forme  la 
tome  6"^  de  l'Econoode  rurale ,  6  vol. 
in'8".  On  a  imprimé  ses  Institutions  mi'* 
liU-rres  avec  les  autres  écrivains  sur  Tari 
militaire,  cum  noti»  Fariorum,  Wesel, 
im^ft  «si.  jbi-i*»  ait  séparénent»  à  Paris. 
1762,  in-12. 
VEIEI^TO.  r.  FABHICIUS'VEIENTO. 
\EVL  (CBAai.E8-QlABiE  de) ,  fils  d'un 
juil  da  Mata,  lui  coufarti  par  le  frand 
Bossuet.  n  eptra  dans  l'ordre  des  augus- 
lins  ,  et  ensuite  chez  les  chonoines  rrgu- 
liers  de  Sainte-Geneviève.  On  l'envoya 
à  Angers ,  où  il  prit  le  banaat  de  docteur, 
et  ab  il  pralissa  la  MUritiglu  dans  les 
éroh'^  pii}ilîqiîf<^f  II  qnîttaensuîte  sa  cliaire 
poui  !a  riLi  c  <h:  Saint- A.m'tro'^e  de^îflim, 
aposLasia  bieuldi  après ,  abjur  ant  en  An^ 

la  MéÊ0m  caliMittque  pour  sa 
me  la  ^Ue  d'un  anabaptiste ,  et 
mourut  vers  1699,  n-prôs  avoir  puhîîc  des 
Commentaire»  mr  plusieurs  livres  de 
l'Ecriture  sainte.  Il  est  an  des  premiers 
4Biea  ■Diaatéls>nis  eoRtia  ^JKttoiirs  wHf* 
que  du  vieux  Testament,  par  Richard 
Simon,  dans  une  lettre  imprimée  et 
adressée  à  AI.  Boyie. 

*  VUS  (  Leutrrtatt^ais-XAvnca), 
jésuite  et  théologien ,  né  à  Augsboai|rta 
5  décembre  1725 ,  d'une  famille  honora- 
hte^  prononça  ses  derniers  vœux  à  Dil- 


Hmpn  ta  IMO;  il  fut  Mjpi^Jbt  leur  «n 

théologie,  e( ,  après  avoir  tmseif^ui-  la 
rhétorique  et  la  philusuphie ,  occupa  uue 
diaire  d'Ecriture  saiate  ctdeconlfoverse 
à  IngolMadt.  lors  d#  ywwfciii  ée  te 
socit'lé  en  1773 ,  il  déviai  professeur  de 
Ihéoîoijie  au  Ivr«'o  caUiolique  d'Augs  - 
Iiourg,  elilcoQ&acrasc&  i9^ïtM%  «l  soo  éru* 
ilf  ion  à  la  dUstm  de»  dwlriw  €9IêèM 
i[ues.  11  mounit  1«  •ocMhfe  IM.  On  lui 
doit'  pUislfUr?  f>T!vrai^f^  eslîtTiés  :  [  Dr 
primatu  et  infaUibtitiate  roniam  ponlt- 
yas ,  am  »  rcimprimé  à  flMiaet 

Ml  I«^,atdédiéàii9lr«  têidt  pèn  le 
pape  Léon  XII.  Cet  opuscule  est  accom- 
pagné de  plusieurs  docuaiens  curieux. 
I  l'ibiiutuU  Riclierii  docUM'is  Pwùint 
tystema  de  êrelnkitÊktm  eîpéUtkm 
itOate  sinyuîari  diêUrtatione  confuta- 
tmn  ,  1783,  in-8" ,  nouvelle  éilitîon,  Ma- 
liues,  lëâô,  avec  un  discours  preliittiiutiire 
sur  la  vie  et  les  écrite  dt  JâMX^éÊOÊkm 
ùm  SônBiait,  «rébevéïiii»  à»  «pilMf o.  Cet 
ouvrage  fut  ioué  lorsqu'il  parut  pârZil- 
\inger,  et  Pie  VI  adressa  à  l'autcnr  un 
bref  de  saiisfacliou  ;  |  De  yaniua  deUc» 

mkme  «miêtUae  lenmm  rvMftw  v*Mifw 
iW,  l»8%  il  IWines»  i8â6;  )  des  avis 
et  âêt  rigfti  pour  ceux  qui  veulent  étu- 
dier V  Ecriture  ;  I  Scriptura  sacra  eotUm 
mcredulos  propuçruUa,  Augsbourg,  4» 
i7$lèk  im ,  s  parUett  tékupriméê  à  Ma» 
lines  ,  I82i  ,  5  vol.  in  If  ,  avec  «ne  Notice 
j-ur  railleur.  Cetoiivragy  lui  v^^ilul  un  se- 
cuad  bref  de  sali&faclion  du  pape ,  sou^  la 
Oaleda  i"  juta  I9M.  VeiOi  y  patMaaré- 
V1M  tout»  li»  oljections  que  les  incré- 
«lulcs  modernes  ont  faites  ou  répéttes 
coutie  lus  livres  saialit  et  y  donne  les 
•olnUoiiidwMiAU  Vèiett  apologistes 
«nckaê  et  aouvetn»  frwf  il»  ilkK 
inaods,  italiens ,  etc. 

*VELASG0(GRKr,oiRF-HEn!iAî«DB7,  de), 
poète  espagiud,  iiu^uii  a  i  ulède  vers  l'an 
iM  «rémdlii  «riuilireMilé  é'Mnte  4» 
Hterèft»  «4-11  apprit  la  théologie  ;  mais 
il  se  consacra  entièrement  aii^  ]>p!1»«s-1«*i- 
tres.  Yeksco  fut  compté  par«ai  l«s  meil- 
leurs poèies  de  se  màkta*  VLtm  iett»  de 
luiqoedMx  trad«elioae»  telle  mérite 
justifie  !n  rrpntrition  qu'i!  s'était  acquise. 
Ces-iraducliOJis,  en  vers  c'-[>a(;nol5 ,  sont: 
j  VMnèide  de  Virgilo,  Aicaia ,  i'àé'é^  iu*^"; 
réimpHnée  i  TolM»»  Miririd»  AnTete, 
Saragosse,  Valence,  elc*  ;  |  El  parte  de 
ta  Virgcn,  traduction  du  poènie  de  S.m- 
i^asar ,  imprimé  à  Tolède ,  Madrid ,  etc. 

VKLASCO  1  PALeiM»  de) ,  roymt  FA- 


VELASQtJEZ  (JBAN-Annom),  jésuite, 
né  à  Madrid  l'an  1585,  mourut  m  1GG9. 
A|wès  avoir  été  plU5ii«nrs  fois  rcrlcnr,  il 
fut  lait  provincial.  Le  roi  riiilippe  lY  le 

fil  iHMirà  m  eeor,  et  tefi  coBseOter  di 

la  conception  immaculée.  On  a  de  lui  : 
j  on  eammeniaire  latin  sur  rSpftre  atii 
Philippiens ,  en  â  vol.  in^foL ,  aussi  diffm 
<|wi  ntVMil  1 1  dlv0fi  XlcHItr  fo  fawmt 
de  l'itaaumrtw  Omttptkm  da  la  i^alt 

Vierge. 

V  ËLASQfJE/,  (Jacques-Rooeiccez  de 
SYLVA  y }  »  peintre  né  à  Séville  en  i!>99, 
se  tendit  è  HMrid  :  fi  y  devint  lÂtf 
d'école  c5pa(piole,  et  ses  talens  fbrenl 
]iour  lut  vr\c  puissante  protection  auprès 
delà  famiUu  royale.  Un  génie  hardi ,  un 
colerl^  vlgourem,  une  toodM  énei^ii^ue 
font  de  lui  un  artiste  célèhre.  ftittippe  IT 
l'aimall  ,  il  se  plaisait  en  «a  coitîpa-jnîe , 
et  prenait  un  plaisir  singulier  à  le  voir 
peindre.  Il  ajouta  en  1658 ,  aux  honneurs 
dont  11  Pavait  cnmblé,  te  dignité  dn  da^ 
valiet  de  Saint-Jacques",  et  lui  Cl  faire  à 
sa  mort ,  arrivée  le  7  août  i660»  de 
gttifiques  funérailles. 

•  WUtAÊQmSL  m  VELAflCSO  (1 
Joseph),  savant  espagnol,  marquis  de 
Val  u  n  ores,  clievalier  de  l'ordre  de  Saint- 
Jacques  ,  etc. ,  naquit  à  Malagale  ï>  no- 
vembre 173^2.  11  Ùi  ses  études  à  Grenade 
et^à  MOagft*,  dins Ift  coOIgto  dM  jésnileit 
et  se  rendit  à  Madrid  ,  où  il  se  livra  en- 
tièrenKnit  à  l'histoire  et  aux  antiquités. 
Le  ïucois  de  ses  ouvrages  le  fit  recevoir 
ewme  membie  à  Paendémie  d'Idstoin 
de  Madrid  »  à  celle  des  inscrlption8''el 
belles-lettres  de  Paris  ,  et  dans  plusieurs 
autres  sociétés  savantes  de  l'Europe.  Il 
aurait  pu  joirfr  Irenquillemeot  de  la  répu- 
telin»  qpeees  tmlens  lui  avaient  justement 
acquise,  et  jouir  même  des  faveurs  de  la 
c<Hir,  sans  un  caractère  trop  indépen- 
dant, et  des  principes  peu  orthodoxes, 
telisquee  ,  qulftvtft  Adopté  des  Idées  de 
philosoptalsine»  renfernuiit  dans  sa  mai- 
son des  ottTrsfjes  sévèrement  défendus, 
et  n'avait  pas  même  la  prudence  de  ca< 
cher  ses  opinions  en  public.  Le  gouver- 
BfaMrtet  m  rdiglott  éteient  tour  à  tom 
rcbjet  de  ses  sarcasmes.  Il  avait  déjà  reçu 
plusieurs  admonestations  infructueuses 
de  la  part  des  autorités  civiles  el  eccLé- 
limtquej,  lorsque ,  pendant  les  Inmblet 
de  Madrid  (1766) ,  qui  furent  sotvte  de 
rexil  du  ministre  Esquilachc ,  parurent 
différens  pamphlets  qui  furent  attribués 
M  imrqni)  de  VUdellores*  Néanmoins  il 
puieelottr  decetMAccusftIlûui  mais  un 


tMrrm^  t(a*H  publia  à  la  même  époque 

B tir  la  lyaloÊtierie ,  éveilla  l'attention  du 
gouvernemaat.  U  fut  arrèlé  dan*  la  oyi- 

ttvâfMnné  dânsIftdAaeaa  d'^kanl».  On 

saisit  ses  papiers,  parmi  lesquels  on  a 
à  regretter  plusieurs  ouvrafes  relatifs  aux 
sdences ,  que  le  marquis  thàuim,  êêm  la 
ni||«9«t  qtt'il  Be  pat  jinii  olMMlr*ntt* 

lieurs  amis  s'ét.mt  itit pressés  en  sa  faveur, 
obtinrent  enfin  sa  hbtrw. ,  ei  il  se  relira 
dors  dans  sa  maison  de  campagne ,  près 
deMalaga  ;  U  y  oiMtot  4%iai  aMiiq««d%> 
poplMsa,  en  décenrimUn»  à  Vk^e  de  50 
lins.  Ses  principaux  onvr^i^^es  sont  :  |  / 
'sa«  sur  Ârs  alphabets  des  cat  actei'es  tn- 
ewums,  gravés  êur^telques  médailêes  el 
momunem  de  fMnpm^iÊÊm BfcJrH ,  IVM, 
in-i*  ;  J  Origine  de  la  laiigue  et  de  lu  poé- 
sie castillarie ,  excellent  ouvrage  qui  a  eu 
plusieurs  éditions  ;  \\dnnaU$  de  la  natton 
etpaçnôU^  itytrti  mm  «nfi^M»  Jusqu'à 
Vùwasion  éÊà  JÊùmmàn^  lislaga  ,  1759, 
ïu-k°\  I  Jugement  sur  les  médailles  des 
rois  golhs  et  suèves  d'£spaçne 
ill}^  ;  i  Notice  sur  le  voyage  d' Espagne^ 
feâttmt  ÊÊFém  éiàmi^m  mtIWMtw 

pénérette  de  cette  nation^  depuis  les  temps 
les  plus  reculés  jusqu'à  Vatmée  h^iù ,  d'a^ 
prés  les  momtmens  recueillis  dans  ce 
fHSffÊfie  ^liidflA  t  IMK  f  taHk**  ;  I  C&lÊÊI^Sçst 
ét  dàmgéonu  sur  Vartéê  impttmmHê^ 
avec  de»  noies  de  plusieurs  atiteur*,par 
Liberia  Yer&nio»  recueillies  par  don  Louis 
de  Yaldeflores,  6* édition,  rempli»  de 
fé<té>  HWi,  ■ilitiiiei ,  tc><  I  Gâtm 
tttix^poUs^  de  rimprimerîe  de  Lîndo  No- 
nito,  l'an  64  de  t  ère  vulgaire  de  la  çatan^ 
terie  firattçaise  (  Madrid  f  1766;.  Ce  iivc» 


jdnlM^pe*  et  notamment  contre  le  fmi- 

fternement  espagnol.  Il  contient  en  outre 
I  des  imai^s assee  libres ,  ci  fu i  sans  doute 
;  cause  en  partie  des  désagremeas  qu'on  fit 


éprouver  à  Tautear. 

imprimés  plusieurs  fois .  sont  :  |  ïfis- 
toire  natiirelle  de  l'£spagne{  \  Céngra- 
\}hie  de  L  ±.spaçne;\  Hssai  d  une  iiis- 

têtn-mimmelle  ;  \  MitMné^ktwOféÊ 

d'Espagne  ;  |  I>escfiption  des  roysmimes 
de  Tunis  et  de  Maroc;  \  OEwnxs  poéti" 
ipiêêt  très  citiinéw,  tt  qui  placent  l'au- 
tenraarnnfl  des  hnaapaHiiKiiminoh^tr. 

l  e  marquis  de  Velasquci  avait  entrepris 
plusicm  s  \  r»\'?t;^f>s  sut  les  Cotes  d'Afrique, 
eu  Italie  et  en  ir  i-ance  :  il  demeura  quel* 
qwMvpfaàFMii»  «à A  »Jli,  <H 


VBLB  (  Jackh^bs),  savant  religieux  aa- 
(yiistîn  dcBniges  en  Flandre  ,  Hocleur  de 
Louvaiu  en  iVHi ,  successivcnieot  prieur 
et  prorlnelal  dutt  son  ordn,  mort  4 
SaintrOaier  dans  le  monastère  de  Saint- 
Bertin  ,  en  1583  ,  où  il  s'était  retiré  lors- 
que le  magistrat  de  Bru{;cs ,  qui  avait 
épousé  les  intérêts  des  héiéliques,  l'eut 
^ilé  en  V8I%*  0«  lavant  religieux  a  omH' 
posé  :  [  Tabula  in  Kvangelia  et  epistolas 
quadrage  simule  s .  Louvain  ;  |  des  Para- 
phrases sur  les  Evangiles ,  sur  les  EpUré% 
da  G«r«aaa,  al  iitf^  la  Passion  ;  |  MimM» 
tatia  in  DetnMem  prophetam^  êSft, 
ia-b".  Ce  comn^cntalreo^tlMmqiiapoiir 

les  prédicateurs. 

VEI^  (  Caaaaca^Vaaitçois-VAicoaa  ï, 
néè  Brada»  la  17  septembre  1779,  rem" 
piît  en  Siléste  diffi  re  ntes  fonctions  de 
iiia(;Lstrature,  et  se  distingua  dans  les 
lettres.  Il  donna  d  abord  de  petites  pièces 
dam  les  journaux ,  entoila  fl  travalÔa 
pour  les  théâtres;  mais  n'obtenant  que 
peu  de  succès,  il  se  livra  tout  entier  à  la 
composition  de  ses  romans  qui  lui  ont 
mérité  le  nom  de  l^aiter-Scott  allemand. 
Quaii^a  aati  Ma-  de  l'égalar,  an  peut 
dire  cependant  qti'il  lui  est  quelquefois 
égal,  par  des  tableaux  de  mœurs  fort 
.exacts  et  fort  toocbaas.  Une  mort  pré- 
ms^oréa  l*a  «Élavé  an  latifea  dana  la 
mois  éamaia  Wik^  Dapois  1617  fl  travail- 
lait^  au  Journal  du  soir,  et  cette  feuille 
lui  dut  la  vogue  qu'elle  eut  dès  ce  mo- 
ment. Ses  QBuvrêê  aot  paru  à  Dresde  en 
U  T.lM^r  ttt9,r  édRkm»  iStrol.  n». 
sieurs  de  «a  fWDaBB attt  été  ttadatlt  en 

français. 

VUUttUMATniGIIttDS ,  né  d*ima 

famille  illustre ,  originaire  de  Naples ,  fut 
tribun  des  soltbt«! ,  puis  j  réîr-îr  l'annéi; 
de  la  mort  d'Aut;uslc,  sous  lequel  il  avait 
servi.  Il  lit  des  campagnes  dans  diXié- 
rampays,  aaivil  TIMradani  lavlataBa 
expéditions,  et  fut  son  lieutenant  en  Al- 
lemagne. Wous  avon^  de  Inî  un  jtbrégé 
de  l'histoire  de  la  Grèce,  de  l'Orieni^  de 
ilMMratdi  l'OcaisÊetst,  Gai  miiimi  ne 
nom  art  paapaii ami  tout  entier.  Nona 
n'avons  qu'un  fragfnrnt  de  l'ancienna 
histoire  çjrecqiie,  a\cc  l'histoire  ro- 
maine ,  depuis  la  de£aiie  de  Persée  jus- 
qu'à la  liiEttma  iMaée  da  Tftêra  •  CSatanlBllp 
est  inimitable  dans  ses  portraits  ;d  peint 
d'un  seul  trait.  U  a  écrit  avec  une  finesse 
et  nn  agrén^nt  qu'il  est  difficile  d'éga- 
ler ;  m  à»  on  loi  reprodia  devoir  trop 
Tlfekt  «I  a^jn.  B  na  -mpÊ^  m 
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«»:iT  qt»fi  les  bienfaiteurs  dtf  .Paterculas , 
landts  que  le  reste  du  genre  bumaiii  y 
voyait  àj»  monstres.  Bhenaous  «  psUié 
cet  Aateor  en  l'>i>0,  et  dejtuls  ce  tempi  A 
y  en  a  eu  grand  nombre  d'éditions  ;  entre 
j.irtrus  celles  de  Barbon,  1746, 
iic  la  Collection  des  classiques  lutins  de 
Unulre ,  m%,  M^.  Soujat  le  Iraduliât 
en  français,  avec  des  svpj^^cns  qui 
n'ont  pas  satisfait  les  gens  de  goût.  On 
préfère  à  sa  vcrsloa  ceUe  de  l'abbé  Faul, 
publié»  k  A  vignanflo  ÏTil»  et  Tlaris, 
1990  >  i^ii.  On  en  a  une  autre ,  publiée 
par  Panckoucke  dans  sa  fUbliothèqne  la- 
tine-française. Elle  de  M*  De&prés, 
1823,  1  vol.  iii-S^ 

VSLLY  (  PADib.YaA«çoi8) ,  aé  le  9 
avril  i709«  et  selon  d'autres  en  1711  »  à 
Cruf^ny,  près  de  Reims,  entra  dans  la 
société  des  jésuites,  et  en  étant  sorti 
onze  ans  après ,  il  se  Mvra  tout  entier 
aux  recherches  historiques.  Son  JETi^ 
loire  de  France  lui  assi^joe  un  ranp 
parmi  les  hi^itorlens.  Il  en  i  publié  les 
six  premiers  volumes  in- 13  ;  le  septième , 
qv'U  avait  adisvé»  et  le  hwitlèBBe  «wpui 
0  avait  presque  mis  la  dernière  main  « 
ont  été  publiés  par  Yillaret.  Son  style  , 
sans  être  d'une  force  et  d'une  éie^a/ice  à 
se  faire  remarquer ,  est  aisé ,  simple ,  na- 
tor^  et  assez  correct,  n  respire  un  air  de 
oandeiir  et  de  vérité  qin  platt  dans  le 
genre  hîstoriquj';  mais  il  ne  faut  jius  s'y 
tromper  :  i  auteur  a  ses  préjuges  et  ses 
prédilections  anxmiels  il  nliésite  i»as  ée 
sacrifier  les  fsits  fns  connus.  Le  clergé, 
suivant  la  remarqiie  de  Palissot,  ii'e^t  pas 
toujours  traite  ians  ce  livre  avec  impar- 
tialité. Yillaret  a  continiié  cet  ouvrage 
jqsqii'an  dix  -  septième  wolmM  {v^^m 
VIIJLARET)  ;  il  a  eu  pour  successeur  Gar- 
nier,  condamné  à  être  rpn>plaré  pnr  le 
prolixe  et  lastidieiix  Fanliu-JUcjiodoards. 
L'impartiàlilé  n'est  le  caiactèr»  dl^iunat 
de  tes  attteurs.  L'abbé  Yelly  mourut  d'un 
fionn  de  sanr^ ,  le  h  septembre  175'J  ,  n 
ou  50  ans.  ii  s  cUiil  annonce  dans  ia  iiue- 
ralurc  par  uae  lraductû>i^  française  de  la 
Satire  dn  docteur  S wUt.  inUtvléeJeA» 
Butt»  ou  U  Procès  sans  fin  ;  elle  roule 
sur  la  guerre  Urmioée  par  le  iraÂté  d't/- 
irecbt* 

TfiLSEN  (Cdmaan).  r(0y.TIXmXMT  Y, 

enute  de  Hollande. 

•  ^»'ET  T!!E!H  '  ArctSTE-FEnDiMAin» , 
comte  de^ ,  iu:nL  t  alo(j;isl4i,  membre  de  la 
société  ruyade  de  LondfSS  el  de  celle  de 
H^lmstadt.  né  le  iase|itembr4474i«  dans 
|e  dufibé  de  ]tfaedeb«uiv>    flB^tttj  ft»* 


dant  plusieurs  années ,  la  place  de  sof^ 
intendant  des  mines  de  l'eleclorat  de  Ha- 
novre. 11  publia  sur  la  minéralogie  dlf- 
férans  ouvrages  qui  élablireitt  an  wé» 
putatîon.  L'université  de  Hanovre  lui 
ronftTa  le  {jradc  de  dortnir .  et  le  roi  de 
Prusse  iui  accorda  le  titre  de  comte.  U  se 
démit  desayiafedianrintendant><f  ré- 
tira  dans  ses  terres,  où  il  ne  s'occups^  qét 
de  son  éîude  favorite.  Il  y  fit  ohser 
valions  intéressantes ,  soit  sur  Us  vase 
mmrhàÊêOm  mwfmis^  soit  sur  les  eny« 
sur  la  statue  de  Mmmon  en  BfpjHe,  «le 
et  51  It'S  ]niMîait  fous  la  forme  «le  petite.* 
djssertaltoniS.  On  a  encore  de  lui  plusiexir 
Mémoires  iiitéresaans  sur  1  art  de  iabii* 

du  vase  de  BmterM*  Me.  Le  comte  ds 
Veitheim  omml  à  Bffimsirkfc  le  il 

tobre  IttOl. 

VELTHUYS^  (LAHBEaT},  rsMm^ 
sius ,  né  à  Uirecht  en  16S),  défendit  ma 

ardeur  les  opinions  de  Desrartcs.il  fut 
pendant  quflf^ues  années  dans  la  magîs» 
tral^r  d  t  trecbt  \  mais  ia  clizdeur  exces- 
sive avec  faqneUell  défBmlit  las  dmlH 
des  magistrats  aux  assemblées  ecclésias- 
tiques le  fit  déposséder  en  167't.  Il  vécut 
depuis  dans  la  relraile  jusqu'à  sa  mort , 
arrivée  en  1685 ,  à  €3  ans.  6ee 
ont  été  réunis  en  dem  veL  i»4*»î 
lerdam,  idi^O.  On  y  trouve  :[  TVû^tofui 
moreUis  de  naturah  pudnre  et  dignitale 
hommss^  m  quo  ayuur  de  incestu,  voto 
emÊlÊuai»,  ete.»  «b  11  y  •  de  iennee 
cbiiaa  mêlées  d'assertions  isoises  ;  \  Dé 
xtm  rationis  in  theoîngia  ;  \  une  Jpoîoçte 
du  Traité  de  Ctpe  de  Hobbes,  qui  ne  fil 
pas  revenir  les  gens  sensée  de  l'idée 
qu'ils  e^étalsnt  faite  de  cet  impie ,  et  ^ 
nuisit  beaucoup  à  la  rrpiiiition  de  l'apiv 
logîslc;  I  De  ariiculis  fid'  i  fimdamr?uali- 
bus  et  ckUtu  tmtwaii;  ouvrage  plein  ds 


VENANCE  (saint),  né  à  x^m^nnoé 
ville  de  la  Marche d'Ancônc  ,  rtsit  encore 
fort  jeune  lorsqu'il  /ut  mis  a  mort  pour 
la  foi  vers  S50  »  durant  la  persécntten  de 
Bèee;  eee  rd^nesaegarÂsnt  firécicuse- 
ment  à  Cameriiio.  Les  bymnps  qn\  r;  ré- 
cite dans  son  orfico  sont  bien  itâtes  et 
pleines  de  poésie. 

VBliANCMOltTIXNikT  (TuiAimve- 

HO!IOaiD8*CLE«B«tMMiS-FoaTV1«ATI7S  ) , 

né  près  de  Trévise ,  en  Italie  ,  fit  ses  études 
à  ilavenuâ^,  et  alla  ensuite  s'établir  à 
Tours.  Ses  lalens  et  ses  enrtni  le  ftèrsnt 
d'une  éHolln  amitié  avee  Grégoire ,  év^ 
fM  dn  éMt0  Tilin.  U  fitos*  ninn 
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*eondo  fbkwU^  à  vMlr  à  FolliMt,  et  k 

{prit à  son  service;  il  doiini  des  ])rcreptes 
i^fl  politique  à  Si(7ebet  t ,  qui  eu  faisait 
(beaucoup  de  cas.  11  fut  ordonné  prt-tre  à 
;Mliert  en      et  4levé,  mIoii  la  flnt  «on- 
'mme  opinion ,  sur  le  siège  de  cette  ville, 
aprè*^  la  démission  de  Platon.  Forlunat 
linit  saintement  ses  jours  vers  609,  et  i  on 
cCUtav  et  fêle  à  Ptotllere  le  li  déeen&re. 
Od  a     IbI  ;  I  ttne  Fie  de  ttànt  Martin, 
en  vers,  composée  d'après  la  Vie  du 
BQéme  saint  par  Sulnice-Sévère.  Yeaance- 
Vortmiat  ot  qnll  cottipoee  ce  poème 
fOur  remercier  lelol  Vartin  de  ce  qu'il 
avait  été  ffiiérl  d'un  ma!  d'yeux  j^ar  son 
Intercession;  i  des  PoenKS  divisées  en  11 
livres,  pabliéee  avec  te  FIr  de  Mint 
Merlin»  par  le  père  Brower,  jésuite, 
Mavcnrr  ,  1630,  in-4*;  j  une  Explica- 
tion de  l'Oraison  dominicale ,  qu'on  re- 
garde comme  son  diei-d'œuvre,  dans  la 
MHoOièqae  des  Vftree  etdens  le»  OMAe- 
^kstographa^tistc  Y  Explication  du  Sym- 
bole des  .4pôtres  .  du  même  auteur; 
I  MxpUcation  du  Symbole  de  $mnt  Atiio- 
fMMr«<|ae  Himtori  e  donflée  dana  les 
Aœ^ota  latina;  f  les  îles  de  saint 
Germahi  de  Paris,  de  saint  Aubin  d'An- 
^ra,  de  Saint  Interne  d'Avranches,  de 
«toi  Anantf  de  Blode^,  de  teint  Bemt 
de  Belms  et  de  sainte  Bedegonde.  De 
toutc<«  cfs  f  'ifs  J  îl  n'y  a  que  la  dernière 
({uisoit  estimée;  dans  les  autres,  il  mon- 
tre fort  pende  critique.  |  L'hymne  Vexilla 
rÊffi*  pnétmti  «te.  Da  Pin  loi  tllr&ae 
aussi  Pange,  ttngua ,  glorxosi  prcelium 
certtnninîs{\'^,  élit  se  Irouvedans  queîqne^ 
éditions  de  scâ  ouvrages  avec  le  yexUla 
ffffHfWÊiM  dom  CeOller ,  dont  le  ieiill- 
ment  est  bien  plus  probable  ,  le  donne  à 
€îaiulien  Mamcrf.  (  Voyez  CLAUDIFT^.) 
La  poésie  de  Fortunat  est  assez  barmo- 
nleoee  ponr  le  eiède  oè  11  Tiveit,  nais 
sa  prose  est  trop  négligée.  La  meilleure 
édition  des  OFuvres  de  Fortunat  est 
celle  de  Bilaycnce,  1617,  qui  se  trouve 
dans  la  grandte  BlblhHIièiiie  des  Père», 
le  pàre  Labbe  en  avait  préperé  une  qui 
n'a  pas  paru. — >!1  ne  faut  pas  confonclrc  , 
comme  Cave  a  ftitt,  Tenance-Fortunat 
avec  saint  fortunat,  évéque  en  Lom- 
iMurdie  ,  qui ,  chassé  prabeblement  de 
son  sîc{Tc  par  les  barbare*! ,  ".p  retira  près 
de  Clielles  ,  fut  fort  estimé  de  saint  Ger- 


<i)  l>epuit  U  corrcctioD  de  cette  hymne,  oa  lii 
Ztmttnm  eerlaminit,  poar  éviter  an  pléoD«$ine.  Maii 
par  pnwlium,  le  p»èti  CM«a4Mit  /»  eh^t  ,  ttffMt  i'ai^ 
4eur  du  coxi>I>4t. 


,  éréque  de  Paris,  et  moaewl  en 
569.  On  a  de  M  la  1^  de  eaiDl  IteMl 

de  Paris. 

VSKAi\C£  (l6  père).  f^oy^^E  DOUGA» 

VE\CE  riÎEi^ai-FRANçois  de),  prétrer 
docteur  de  Sorbonnc ,  prcvot  de  l'église 
priroatiale  de  Nancy ,  cottseilk-r  d'étal  de 
Léepold,  dnc  die  Lorraine ,  et  préceptene 
de  ses  enfane,  ae  fit  un  nom  p«r  l'édition 
qu'il  donna  des  Cnmmcntaim  du  père 
de  Carrières,  à  l^aitcy,  170^1743.  L'abbé 
de  Vencn  y  tliomÈà  •  voL  d*^nn^a»«ef 
DissertmUom  tttr  r ancien  Testament,  ét 
2  voltimes  d'une  Ànnlijse  ou  Explication 
des  l'saumeSé  Dom  Calinet  estimait  beai^ 
ooop  ces  Dissertationa.  Elletsontsa?aDtes, 
solides  et  écrites  avec  netteté.  L'aatenr 
avisât  bien  médité  les  livres  saint? ,  et  ses 
lumières  s'étendaient  à  plusieurs  sciences. 
Il  mourut  à  Natàcy ,  le  premier  novem- 
bre m9.  IL  Roadet  a  Iniéré  la  pfaipwt 
de  ces  Dissertations  dans  l'édition  qu'il  a 
donnée  delà  fiibfr  en  Istin  et  en  franraîsi 
Avignon,  1767-1775,  17  vuluaità  in-4'; 
ce  qui  a  donné  lieu  de  désij^aer  quelque-* 
fuis  celte  Bible  sous  le  nom  de  BiUt  éê 
Vabbé  de  Vence ^  et  dont  on  a  publié  une 
belle  édition  en  âj>  vol.  in-8°,  avec  atlas 
ln-4^  Vne  noovelle  édilla»  de  la  Bible  dt» 
l'abbé  de  Tence  a  paru  sous  œtîlra  :  dWMlf 
IHbfc  ifr  J^cncc  ,cn  latin  rlrn  français .avcc 
des  notes  littéraires ,  critique*  et  histori- 
ques, des  préfaces  et  des  dissertations,  ti- 
rées dts  Ccuunentaire  de  D.  CedmU,  Mé 
de  Srnoncs  .  df  l'abbé  de  Vence  et  des  au- 
tres auteurs  tes  plus  céfèhrex ,  pour  facili- 
ter l'intelligence  de l' Ecriture  iuinic,  enru 
«Me  de  figuréi  et  d$  carUi  géograpfd* 
ques ,  5*  édition ,  soigneusement  revue  et 
au{jmenlée  d'un  prand  nombre  de  notes, 
par  M.  Drach,  rai^itm  converti,  et  enri- 
ehle  de  neoTelliBe  dieiertallons ,  ^6  toI. 
in-8". 

'  VE"VCE  (Praihçois  de  VÎT  1  ENKUVE 
de) ,  prêtre  de  l'Oratoire ,  Uoiissait  à  la 
fin  dtt  47* ,  et  pendant  la  première  moitié 
du  18*  siècle.  Il  est  eonnu  pour  avoir 

traduit  en  français  et  pnMîc  :  [  les  Six 
livres  de  saint  Augustin  contre  Jtifïen, 
défenseur  de  V hérésie pélagientie,  Paria, 
17S6,  S  voL  In-lf;  f  lee  dmmU9r»ê^ 
même  Père  ,  touchant  la  grâce  de  /-C* 
et  le  prrhr  originel,  Pîîris,  1738,  i  VOl 
L'abbé  Villeneuve  de  Yencfi  esl 
mort  à  Vendôme,  le  16  féTrier  1741, 
dans  un  fige  avancé.  Il  ne  faut  point  le 
ronfondre  avec  l'abbé  de  Vence.  auteur 
du  Ifi^Âcriauuiki  ci  de  u.les  sur  Isi  BIIjI^ 


VENDOME  (Louis- JnsEPii,  duc  de), 
arriprf-pt'til-ûh  de   H. mi  IV,  élaît  fib 
(le  Louis,  duc  de  Vendùmc,  puis  cardi- 
nal, et  de  Laure  Mandoi.  O  naquit  en 
1654.  ApnU  «voir  pftné  |Mr  «MU  tes  gra- 
des, fomme  un  officier  de  fortune,  Il 
parvint  ou  gf-nc  r.ilat ,  et  fut  envoyé  eu 
Catalogne,  où  il  prit  Barcelone,  en'i697. 
£é  ffol  le  nomiAa,  en  I70f ,  pùttt  «Der 
commander  en  Italie  à  la  place  de  Ville- 
roy,  qui  n'avait  essuyé  que  des  crhec». 
Vendôme  donna  la  bataille  à  Luzara,  pour 
UyieWe  on  dmlft  le     Demn  I  Vienne 
cl  à  Versailles  ;  il  s'avança  ensuite  dans  le 
Trenlin ,  et  y  prit  quelques  places.  La  tlc- 
fectîon  du  duc  de  Savoie  l'ayant  obligé 
demardiefvwtleFMaitat,  ilie  rendit 
niltreé'AMtetde  Tercefl,  dTTtée,  de 
Verrue  ,  nprè^  avoir  défait  rarrîère-frn  rde 
du  duc  près  de  Turin  ,  le  7  mai  1704.  11 
eut  quelque»  avantages  sur  le  prince  Eu> 
gte»  à  CaMMM» ,  en  1705  (Ice  Autrichiens 
n'en  conviennent  pas) ,  et  sur  le  romfe 
de  Reventtau  à  Caliùnalo ,  en  1706.  Apr  t  s 
avoir  tenté  vainement  de  rétablir  les  af- 
filfee  ée  Ftandre  r  oà  n  avait  été  envoyé 
après  la  défaite  de  Ramillies ,  et  où  il  fut 
lui-même  défait  à  Oudcnarde  ,  en  1708, 
it  passa  en  Espagne ,  où  il  fut  plus  heu- 
reux, n  ramena  Philippe  V  à  llidrfd ,  fit 
prltennier  Slanhope  avec  5,000  Anglais, 
et  donna  le  iO  dccemltre  1710  ,  la  î  Ti-^Hle 
de  VillavH  io'^a  ,  dont  tout  l'avantage  lui 
resta,  mali;re  que  le  comte  de  Stahrem- 
Hnif,  an  rapport  de  M.  de  Berwkk .  con- 
MTvàt  le  champ  de  bataille  ;  ce  général, 
î-ffiibll  par  la  prise  de  StaTihope,  ayant 
ilu  se  retirer  et  abandonner  un  grand 
nomlMV  de  pottei  important,  Vendôme 
Continuait  à  pousser  les  ennemis,  lors- 
qu'il mourut,  en  47!3,  à  Tignaros ,  d'une 
indigestion ,  à  58  ans,  et  fut  enterré  au 
monatière  de  rEscurlal,  dani  le  tondiean 
des  inCine  et  infantes  d'Espagne.  Général 
habile  et  souvent  heureux,  il  ne  médi- 
tait point  SCS  (ics-sfins  avec  assez  de  pro- 
londcur,  uegliguait  trop  les  détails,  et 
làieMll  périt  la  discipline  miUtaire.  Sa 
mollesse  le  mit  plus  d'une  fois  en  danger 
d'itre  enlevé.  C«  désordre  et  cette  né^i- 


.  _  %W  TEH 

vyHNIU(Ciaâa,  êne  êe;,  fib  de  Igenceqàtl  portail  dam  letarmêflt.  Il  ft» 

Henri  IV  et  de  Gabrielle  dTstrêes ,  mort  {  vait  à  un  excès  surprenant  dans  famaiaoo 
«n  ir>6^,  fut  goin'frnfur  de  Brcta^yne,  et  sur  sa  personne  m^rae.  A  force  de 
riief  et  surintendant  de  la  navigation,  haïr  le  fiasle,  il  en  vint  à  une  malpropreté 
Le  dndié  de  Vendteie»  anden  apanage  cynique  dont  À  n*y  a  point  d'exemplo 
cl'one  branche  de  la  maison  de  Bourbon ,  Le  duc  de  Vendôme  avait  épousé ,  en 
ayant  été  réuni  à  la  couronne  dans  la  ITîO,  une  de«?  tîllc«;  du  prince  de  Coudé, 
personne  de  Henri  IV,  ce  prince  le  lui  dont  il  n'eut  point  d  enfans  ,  et  qui  [nou- 

rut  en  1718.  Le  chevalier  de  Bellurive  a 
donné  V Histoire  de  ses  campagnol  ,  "^tt 
ris.  171'i,  in-i2.  Le  duc  de  Saint-Sinoona 
trop  maltraité  ce  pénuial  dans  ses  M6' 
moires  ;  il  n'est  pas  diiiicxie  de  s'aperce 
voir  qv*ll  en  parle  avec  humeur.  On  ne 
peut  disc<Mivenir  néanmoins  que  son  in- 
dolence  et  son  opiniâtreté  ne  \\\\  aient  fait 
faire  de  grandes  fautes.  On  peut  s'en  rap- 
porter à  ce  qn'éeflvalt,'  à  la  Aîadela 
campagne  de  1706,  le  dauphin  due  de 
Bourgogne t  prince  dont  on  ne  peut  su- 
specter la  véracité  et  l'exacte  justit». 
«  Peut^lre  qne  M.  de  Vendôme  deman- 
s  dera  fc  se  retirer ,  ainsi  qu'il  m'en  ait 
»  revenu  quelque  chose.  Je  ne  dirai  pal 
»  là  dc&sus  mua  avis  au  roi  :  ce  sera  à 

>  lui  de  juger  ce  qu'il  aura  à  répondre. 
»  Q  est  certain  4|né  ce  serait  une  ocea- 
»  sîon  de  retirer  du  service  un  homme 
»  qui  ]KMil  V  être  j»îus  préjudiriaMe  ?/i'0 
a  uliie ,  par  hon  cnlétemenl ,  lumi  que 
»  par  ses  autres  défauts,  qui  ne  aootq^ 

>  trop  connut. '»Ff!r  àà  ilaitfM«WBIO 
3,  page  161. 

'VENDOHE  (  PuotfPB  de  ),  grand- 
prieur  de  France  et  fîère  dupriécédenl, 
naquit  à  Paris  en  WV:>.  TI  5e  signala  d'a- 
bord sous  le  duc  de  Beaufort ,  son  oncle , 
qu'il  accompagna  à  son  expédition,  dei 
Candie.  U  suivit  ensuite  LoubXIV,  au 
leSft ,  à  la  eonquéle  de  la  Hollande ,  et  se 
distingua  en  diverses  orrasions.  Elevé 
au  posie  de  lieutenant-général  en  1693,  U 
eut,  en  lôilo,  le  commandement  de  le 
Provence,  à  la  place  du  duc  de  Vendons, 
son  frère,  qui  passait  m  Catf  'or^ae.  Dans 
la  guerre  de  la  !<\!r(  cssion  ,  il  fut  envoyé 
en  Italie,  ou  il  prit  quelques  places  sur 
les  Impériaux;  mais  il  fut  disgracié 
après  la  bataille  de  Cassano ,  donnée  le 
16  août  1705,  et  où  il  ne  s'était  poinf 
trouvé,  par  un  défaut  de  conduite.  Il  as 
retira  à  Borne,  eprès  avoir  remis  lapi»- 
part  de  ses  nombreux  bénéfices.  Le  roi 
lui  assigna  une  pension  de  Si.OOO  livres. 
De  retour  en  France,  U  apprit  qoo  les 
Tores  menaçaleat  Milla,  «n  I719|  fl  vola 
au  secours  de  cette  vIBe,  et  fut  nomnié 
f^énrr.dis'^iine  des  troupes  delà  religion; 
mais  le  5iége  de  cette  lie  n'ayant  pas  en 
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il  l  etouriia  eu  Fi  ancu  nu  mois  (Voc- 
tobre  de  la  môiiif  nnnér.  II  se  démit  du 
grand  pricui  L  en  1719,  conserva  le  titre 
de  prieur  de  f  'etuiàme,  et  luuurut  à 
WtA  le  SI  jaavfar  17S7»  àaoUaote-doaM 
■us. 

VENDOME  CAUtthicu}.  Foy^Jt  MAT- 
THIEU. 

VENEL  (  GAMlBi^FRAiiçoif  ) ,  aé  à  Fé^ 

MO  as ,  se  dislingaa  dam  la  profession  de 
médecin,  et  emporta  au  concours,  en 
i76S ,  une  chaire  de  médecine  à  M ont- 
penier.  Dit  17BS,  n  avait  ilé  nommé 
inspedeHr-géiiéral  des  eatix  minérales 
de  France.  Tî  travailla  jilusicurs  années  à 
l'analyse  de  ces  eaux  avec  M.  Bayea, 
artiste  célèbre ,  qui  fut  chargé  de  la  par- 
tic  mttaaeUa  de»  opérations;  il  mourut  à 
Montpellier  en  1777,  h  j'i  ans.  On  a  de 
lui  :  I  Examen  des  eaux  mmérales  de 
Passy,  Paris ,  1755  ;  [  Insti-uciiuns  surl'u- 
m^Oetà  JMIKr^  Avignon,  1775,  gros 
roi.  in-8*,  avec  fig.  Les  états  de  la  pro- 
vince de  Languedoc  l'a  va  lo  n  t  chargé  d'exa- 
miner la  oaluro ,  les  propriétés  6l  les  usa- 
gM  do  la  hooIDo  :  ce  llTre  cenllent  le  ré> 
.  snltat  de  ses  opérations  ;  il  y  prouve  que 
la  houille  ne  nuit  pas  à  la  santé,  confor- 
mément à  l'expérience  de  ceux  qui  en 
fent  m  liMge  ffWMtmt»  1  jénalyse  des 
mtttx  de  SeltXs  dans  lot  mémoires  de  Ta- 
rur^émic  des  sciences;  |  Jtquarimi  Gal- 
liœ  mineralium  analysis ,ma.nii  cril  en 
î  vol.  in-4*  :  c'est  le  fruit  de  ses  recher- 
ches    de  ses  courses;  { PréeU  de  mo- 
tirre  m/^rîirale ^  publié  par  M,  Carrière; 
avec  des  augmentations  «  3  voL  io-ft**,  Ba- 
ris,  1787. 

VMMORI  (Jean),  né  ftVerfimi  «s'ap- 
pelait "Ftçnenm;  mais  comme  il  avait 

étudié  fitalieri  ,  et  qn'i!  votilalt  en  donn-r 
des  leçons  à  Tarii ,  il  se  dit  Florentin ,  et 
fl  Mianha  son  nom.  la  daité  ds  ses 
principes  lui  procura  beaucoup  d'éoollore. 
n  est  un  des  auteurs  qui  ont  îe  plu?  rnn 
triboéfdans  le  17*  siècle,  à  répandre  en 
ftaco  legoèt  de  la  littérature  italienne. 
$•1  ouvrages  sont  :  |  une  Grammaire 

ponr  frpprrndrc  l'italirn  ,  îti-lî;  Parii  et 
Lyon,  in-S".  On  en  a  fait  plusieurs  édi- 
tions en  différens  formats  ;  elle  est  .claire, 
mék  tm  pen  ]>rol9io.  |  Dktknmeài^  itw- 
Ktm^fran^ai»  et  français-italien  ,  1768, 
io-tMl' a  été  effarai  pr^r  celui  de  M.  Al 
béftt.  { Fiûfles choisies,  Avtc  la  traduction 
IMBemie.  <ln  en  a  nne  édition  avec  une 
f«iion  allemande  et  des  figures,  Augs- 
bourç,   1709,  in-W.  \  Lettre-,  de  Irrc- 

dam,  traduites  en  français  i  ainsi  que  les 


Lettres  du  cardÈuU Seniivogh'o .  Sou  siyte 
est  plus  fai  lle  que  pur.  Fo/.  VERG  AM. 

•  VENEXO  (Paul),  religieux  de  l  or- 
dre des  ermites  de  saint-Augustin ,  lloris* 
sait  an  œmmeneement  du  lg*ilklo,ol 
passait  pour  le  prince  des  théologiens  de 
son  temps.  II  eri^ei(rnait  à  Paduuc  dani 
le  couvent  de  son  oi  dre ,  et  il  y  mourut  à 
laflenrdo  sonigo,  le  Itf  iviaUtt.  Ua 
laissé  de  nombreux  écrits  dcmt  les  titres 
sont  :  !  Contra  Jxtdfros  liber  unus;  |  Ser- 
mo7icji  de  temporel  |  Sermones  de  sanc' 
tis;  1  Sermones  quadraaesimeUe  s  ;  j  Ùâ 
Conceptione  D.  M.  fii^mitf  |  De  Incar- 
nat ione  yerbi  Dci ;  \  De  excellent ia  Verbi 
Dei;  \  Super  sententias  libri  IF;  \J[d 
libros  physicorum  libri  FUI;  \  Super 
libroê  de  getuaraHem  et  CDmiptione  Ùbri 
II;  1  Super  ïibros  de  anima  libri  III; 
j  Surmmr  p/tilusophnr  nnturaUs  libri  FI; 
j  De  cunctpiione  mund^  qui  astrononwfs 
jatma  nunpm^  polett^  Uber  /;  )  Oe 
circtUis  componentibus  mundum;  \  De 
compositione  mundi  ;  )  St^per  libros  Por- 
phj^nt  liber  I;  j  Super  pradkamenta  li- 
ber J;  I  Super  Hbroe  p0$ter^nm  Ubri 
îcgica  parva;  |  Logica  nn^fnm» 
J  De  qundratara  circuli ;  \  Super  con^c 
quentiis  Strodi.  Il  a  fait  un  abrégé  des 
Expositions  de  Jean  de  Ripa  sur  le  nro- 
mier  livre  des  Sentences.  Qnûi  qa*a  on 
soit  du  mérite  de  tous  ces  écrits,  av^oi|r- 
d'hui  oubliés  ,  ils  montrent  au  moins 
dans  le  père  Veneto  un  écrivain  très  la- 
borieux, o1  rempli,  poor  son  temps, 
d'une  grande  variété  de  conoaissancet. 
—-11  ne  faut  point  le  confondre  avec  Paq& 
YENETO,  ser  vite,  qui  vivait  dans  le  mémo 
siècle ,  et  dont  OQ  a  lot  ouvrages  suivons  ; 
]  De  notitia  Dei;  \DeemdendaduiiUemB 
testamento  ;  \  De  ordine'et  progressu  sui 
ordinis;  |  ExjHicatio  Dantis  Aligerii, 
pœtœ  florenlini.  —  Les  biographes  fout 
mention  do  dons  antres  Venelo.  la 
premier,  Asuné  VENETO,  était  aussi 
servilo  ;  il  vivait  dans  le  14*  siècle,  et  fut 
professeur  à  iiologne.  f  armi  divers  ou^ 
vrages  dont  il  est  auteur  on  elte  :  1  n» 
Commentaire  sur  la  Genèse;  |  un  Cooh, 
tnentaire  suir  Aristotc,  de  rrbus  naiura- 
lihus  ;  I  Liber  variarum  orattonum  ;  j  Cawi- 
pu^/Tonim.  L'autre  VENETO  (JBSJi  j  était 
chartreux,  et  vivait  an  K*  ei^o.  Sea 

rrr;r<^  ?nnt  :  [  Tosce   teipsum;  \  De  |MN 
tieni{a  et  hiuiulUa^':  liber  I;  \  Spéculum 
morientium^  libri  IH;  [Corona  sensuum^ 
liber  I;  [  Sermetus  vmrU;  \  EpiMm 
rùr. 


1 


Digitized  by  Google 


TfiM 


SIf 


éhdnc,  mourut  en  iCOS  ,  ôpé  de  65  ans , 
à  la  Rochelle,  sa  patrie.  Il  avait  i  tudic  à 
Paris  sous  Gui  Patin  et  Pierre  Petit ,  et 
■prètiirotr  Toya^ré  m  Balte  «t  en  Vnyrta- 
0al,  il  s'était  retiré  dans  son  pays  natal , 
où  il  se  ron^nrra  (ont  eniier  à  Vexerrice 
de  la  médecine.  On  a  de  lui  divers  ouvra- 
it: \nvki  Al  seo»M>  là  Aociiélte, 
iGfi,  iii-19;t  f^rafiédtê  pierres  qui  s'en- 
gémirent  ébintU  corps  humain.  Amster- 
dam, ^701,  în-H.  ît  y  a  de  bonnes  obser- 
vations ;  mais  la  théorie  de  l'auteur  sur 
ta  fomtÊSm  das  pierm  eit  almvfe. 
I  Tableau  de  l'amoitr  conjugal,  etc.,  3 
vol.  in-12 ,  avec  figtires  ;  rempli  de  ta- 
bleau^ et  d'histoires  obscènes^  propres  à 
porter  ta  eorrnptlon  Ms  tas  tttusn  des 
jeunes  gens.  L'anéeur  s'était  caché  sons  le 
nom  dp  r^/onfcï  dans  la  première  édition, 
et  eût  bien  fait  de  cacher  sou  ouvrage 
avec  son  nom.  Un  écrivain  raoiernara 
pffiépow  taira  im  réehauffé  ^  ne  vaut 
pas  mieux. 

VE>'IERO  (  Do»i.iiiQUE  ),  noble  véni- 
tien, mort  en  158i  ,  se  distingua  parmi 
tas  peètes  ttaMeM  de  son  temps.  Ses  Poé- 
sies ont  été  d'abord  imprimées  dans  les 
Jtecurih  de  Dolce  et  de  BusceiH,  et  de- 
puis à  Ëergame  en  Ï7liij,  in-b%  avec  celles 
de  Loals  et  HafCtoYentaro,  ses nevenz. 
Dominique  éialt  frère  de  Jérôme  ,  Fran- 
çois et  Louis,  connu3  ,  ainsi  que  lui ,  par 
divers  ouvrages  en  prose  et  en  vers. 
Louis  déshonora  sa  plume  par  un  poème 
d*ane  licence  effrénée, en  trois  chants, 
intitulé  La  Putann  errante,  à  la  suite 
tiuquel  en  est  un  autre ,  non  moin^  obs- 
rène ,  en  un  seul  dumt,  qui  a  pour  titre , 
MTrmtltm9(  totaot  tasprimé  àVeoiae 
en  ISS  1,  in-S**.  Ces  deux  productions  in- 
fftmes  ont  été  mal  à  propos  attribuées  à 
r  Arétin  par  quelques  bioeraphes,  et  ca- 
loomtonsemant  à  maHée  Tentero,  arclié- 
irêqae  de  Corfou  »  fis  4e  ce  inémc  Louis , 
par  un  éditeur  protestant  ,  qui  lo  fit  im 
primer  à  Lucerne  en  iOal  :  imputation 
aisée  à  détruire,  car  ce  prélat  n'était  pas 
enèofe  né  en  1951»  tarsque  père 

mit  CC51  dcnx  pormes  Ott  joor*  Looisye- 
aiero  mourut  en  i550. 

*  VENIAii(ibaiACK),  jésuite,  surnommé 
ta  JltaaataNde  nialte,n6à  C/^melèlO 
février  1711 ,  de  parens  estimés  .  entra 
dans  la  compagnie  de  Jésus  le  26  janvier 
1798,  et  y  enseigna ,  suivant  Tusage,  tou< 
Ms  tae  classes.  Ses  supérieurs  ta  destinè- 
ram  àte  chUre,  et  il  ^nâaa  tas  espérao> 
rés  rpi'on  avait  conçues  desestalens.  H 
créa  pour  ainsi  dire  une  époque  nouvelle 


dans  l'éloquence  îlalîenne.  On  adfmîfaîl 
dans  ses  sermons  l'ordre  ,  la  beauté  du 
plan,  la  profondeur ,  la  belle  diction.  Son 
style  étatt  plein,  élégant ,  barnioideini»  1| 
savait  enneblir  \m  pensées  les  pins  tam^ 
munes;  et  quoique  son  débit  ne  fût  pas 
henreua;  son  discours  était  si  attachant, 
que  son  andltoire  était  toujours  composé 
des  personnes  du  ^odt  le  plus  déBcat  : 
les  villes  les  pbi.ç  ronsir^rral/Ics  de  T'ftalîs 
voulurent  l'entendre.  L'institut  des  jé- 
suites ayant  été  supprimé  en  4773,  le 
père  Yenini ,  qui  éttdt  alors  reelear  Ap 
collège  de  Milan,  continua  de  demeurer 
dans  cette  ville.  Il  y  mourut  dans  de 
grands  sentimcns  ds  piété,  le  S5  êoA^ 
4778  ,  âgé  d'environ  M  ans.  Il  n'avait 
rien  publié  de  son  vivaht.  IiVdii>é  Jin* 
toine  Louis  Carlî,  autrefois  son  confrère, 
recueillit  les  écrits  qu'U  avait  laissés ,  et 
les  publia  :  c'est  à  ses  soiiM  qjattm  doit  : 
I  Paneçirici^  Milan ,  4783.  n  y  en  eut  une 
seconde  édition  la  même  année  à  Venise; 

I  Le  Prediche  çuoresitnali  ^MUm»  17M; 
Venise,  4783. 

*VENniI  (l'alibé  fmàMçom)  ,  sa:i«nl 
italien ,  naquit  à  Milan  en  47S7,  se  livra 
à  l'étude  des  matl^ématiques ,  de  la  phi- 
losophie, des  beiles-letlres ,  et  occupa 
diverses  diaires  à  l*tonlvnnlléde  Amne. 
Etranger  aux  affaires  poUliiines  pendent 
les  crises  qu'essuya  l'Italie  par  suite  de  la 
révolution  française ,  il  ne  s'occupa  que 
de  ses  études ,  et  vécut  ignoré  au  milieu 
dutmnuMe  des  guerres,  et  des  gonveme» 
mens  éphémères  qui  se  snrrrdèrcnt  ra- 
pidement. Il  vint  à  Paris  ,  croyant  y  trou- 
ver plus  de  tranquiUilé  que  dans  son 
pays  natal;  mais,  trompé  dans  mm  eepé* 
rance  ,  il  retourna  peu  de  mois  après  è 
Milan.  L'abbé  Venin i  publia  «iir  les  scien 
ces  qu'il  professait  di£iÇé^em  écrits  qui 
ont  eu  plusieurs  édittao»:  un  des  plus  se- 
timés  est  celui  4|qi  ftppmr  titre  :  Vepféi^ 
cipiis.  etc..  on  Des  principes  de  l'harmo- 
me  musicale  et  poétique,  et  de  leur  appli- 
cation à  la  théorie  et  à  la  pratique  de  la 
vertificmUem  ttefiawis,  Farta,  179S,  In-T. 

II  est  mort  à  Milan,  le  SavaillélN^igé^' 
quatre- vinpt -trois  ans.  , 

VENIUS  (OiBotv  ) ,  peintre  4e  Leyd4K« 
nai|utl  en  155é.  Ses  parenf  re^vofènpl 
à  Liège  k  l'âge  dé  4S  ans ,  p<mr  rékdfner 

des  troubles  occasiouésdans  sa  patrie  par 
les  sectaires  ;  il  alla^nsi^ite  ^  ^me  avf  c 
déa  tattres  de  reeowroandatioo  qok  ta  À* 
rant  bien  accueillir,  n  travailla  dans  oetta 

ville  ?otis  FréJérîcZuccharo  ,  et  consulta 
l'antique  ^  les  fShtMiin  des  tSïïffFItfif 
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1,  pcndanl  ans 
qu'il  demeura  en  îtaîie,  où  il  fît  plusieurs 
beaux  ouvrages.  De  retour  dans  les  Pays- 
Bas  t  il  fut       maréchal -de- camp  par 

Av  Bavière  et  Vélccleur  de  (.f         ,  oc- 
cupfcrcTit  tour-à-toxir  son  pinceau,  Vénius 
«'étant  retiré  à  Anvers ,  orna  les  è^ln^s 
dm  vtfOm^VÊt  é»  fhNiMii»  wmgÊàÙqoM 
taMMtn.  Enfin  ce  peintrt  fitl  appelé  par 
rarrîiiduc  AH  ert  à  RruxeHcs,  et  nommé 
iatendanl  de  la  monnaie.  Louis  XIU,  roi 
de  France,  vovlH  r«T«lr  k  «on  servi»  : 
muàmVmmamêB  ton  pays  lui  tU  refuser 
les  offres  Je  rc  monarque.  Yéniut  avait 
line  grande  inteliifft'iire  du  clair  obscur  ; 
il  meltail  l>eaucoup  de  correction  dans 
•oa  tete.  aliaiait  MMiMtdfap«ics: 
fct  tfgures  ont  une  belle  expression,  il  est 
grarirnx  <!aiis  ses  airs  de  trte  ;  entin  l'on 
remarque  dans  set  tableaux  uuc  veine  fa- 
cila  cl  aboadaaia,  réglée  par  «a  jugc- 
maol  sain  et  éclairé.  Venius  mourut  à 
Bruxelles  ,  le  6  mal  1634 ,  laissant  dmix 
filles  qui  ont  aussi  excellé  dans  la  pein- 
dre. Il  a  illastré  sa  pl«M  annllltn  que 
MB  pinceau  pafHlvan  doits  »  qu'il  a  en- 
richis de  figures  et  de  portraits  dessinés 
par  lui-même.  Ces  ouvratjes  sont  :  |  Bel- 
ium  Baiovicum  cum  Romanis ^  ex  Come- 
9fê  niem*m%ù^»m^ MAgam  «ra- 
▼ées  par  Tempesta;  |  Historia  Hispanica 
Septem  infantium  Larœ ,  cum  iconihns 
Lara  est  le  nom  d'une  famille  d'Espai^ic 
dasptaiillasirts.  |  €!m§Êmtêmêi  jjhysica 
et  theologicœ  .  notis  et  figuris  disposiUs, 
Lcy  Je  ;  \  HortUii  Flacri  rnihlemata .  cum 
notis^  1607 ,  in-4" ,  réimprimes  à  Bruxel- 
les en  1683  »  avec  des  notes  en  latin ,  ila- 
.Ml,  firaafils  elflinaBd.  Cal  oanti^iea 
encore  été  imprimé  à  Paris  en  1646,  sous 
1b  tiJre   d'instrurtion    et  devoirs  Wim 
jeunê  prince ,  et  dedié  à  Luuis  XIV  ,  an* 
flore  jeune,  par  Tncfida  da  Cawfci r- 
▼iDe.  Ce  plagiat  n'ayant  pas  d'abord  été 
découvert,  l  editeiir  reçut  un  beau  pré- 
sent.  1  jàmoruni  emblenuUa,  1608,  in-4*  ; 
I  ^tca  S»  ^B^aifi*  JÊifiÊÊftÊÊtêt  M  ioat^tu 
tttustrata  ;  \  AmoHê  dwini  mKÊHamtaa* 
1615,  in  4°  ;  |  Emhlcmata  duc  enta .  Pni- 
xellet,  1624,  in  4".  Le  célèbre  Rubcns  fut 
Ma  tière. — GiuttRT  et  Fiaaaa  rfiNIUS, 
Ni  ÉÉMt  I  ^iqiflifvfennt  Fni  à  la  gra- 
vure ,  l'aam  à  la  patami*  «t  tf  «Mo- 

gaèrent. 

I  *  V£i\iTBNAT  (  EtiMNS-PiaaaK  ) ,  pro- 
.iMMar  49  bolaniqaa ,  né  i  X.inN9ia  aa 

4787  ,  mourut  à  Paris  le  13  août  1808.  On 
Mdait; 

12. 


pis  au  hjcmwéftMicoin.  ouvrage  au-des- 
sous du  médiocre,  1797,  in-ft",  avec  13 
plancb.]  TVi^/^au  du  régne  végétai,  suivant 
la  méthode  de  Jxissieu,  1799,  4  vol.  in-8% 
DucHpHm  rffts  ^j^mntes  nmwteMh* 
et  pm  cûjirt'jcs  .  cxittivc'  '  '  'ris  ït'  jardin 
de  J.  M.  Ccls.  Paris,  180t.  {^r.  in  4"  ,  aver 
100  plaiiclitss  ;  \  Choix  dt:  ylanltês  dont  la 
phtpariÊmi  mUMn  Ame  U  jmniùkâê 
J.  M.  tels,  Paris,  1803,  gr.  in-Zi" ,  avec  60 
planches  ;  |  Jardin  de  la  Malmaison.  Pa- 
ris ,  1803,  3  vol.  i^r.  in-folio,  %.  impri- 
m.  taeUtinx  ;  |  lo  B^amisiÊ  eojfa. 
ttutêm^fronsde  Paris.  ]80"-18lâ, 
avec  cartes;  |  plusiritr^  Jfr'moires  dans 
les  Annales  du  muséum  cl  daris  la  collec- 
tion desMémoir  es  derimtltut. 

VnmniIlB-BASSOB,  rooudii,  de 
basse  naissance,  fut  d'abord  muletier.  Il 
brilla  teliement  sous  Jules-f  ésar  et  souf 
Marc- Antoine  ,  qu'il  devint  tribaa  ém 
peuple,  préteur,  poaifl^»  atanteeDiiial. 
11  vainquit  les  Parti»!  an  trois  grandes 
batailles,  el  en  triompba  l'an  58  avant 
J.-C.  Sa  mort  fut  un  deuil  pour  Home  . 
al  aw  ftnséfafllat  feraal  Adlas  aoi  dépens 

du  public. 

\  î:\T:viGLIA  (Martaxis  \  mrmc  , 
de  Naples,  se  distingua  dans  son  ordre  7  nr 
ses  vertus  et  sasdenoB,  et  devint  prieur 
géaéralla fl»inai im- OU  a éalat:  JN»- 
toria  chronotogiea  priorum  generatium 
ordmis  B.  Mariœ  de  Monte  Carmelo, 
Aaples,  i773,  in-4'' ,  avec  fig.  L'auteur  y 
donna  m  sAirégé  «a  la  tia  da  diaqva 
général  de  sou  ordre  ,  dépoli  saint  Ber- 
Jhrtîil,  ffjiifîateur  de  l'ordre  ,  vers  1145,  et 
un  précis  des  choses  mémorables  arrivées 
sous  leur  gouvernement.  U  y  règne  beau- 
côapd*drQlUtM,)iilyla«fli  ndIatcoviMl; 
r/auteur  mouratpaa  aprtt la  fnMfwiiiaiÉ 
de  cet  ouvrage, 

VENTRL  de  la  TOLLULiiiiË.  ^o^jc 
MOMTJCMB. 

VENTURA  (  AaroraB-PaAso  )  ,  téà^ 
gieux  trirnlaire  espagnol ,  naquit  le  fO 
juin  1701,  d'uue  famiUa  considérée  do 
Cordoue ,  an  iMsUonsla.  K  l'âge  de  i6 
ans,  Il  .entra  dans  le  couvaM  4m  mailnh 
rins  de  sa  ville  natale,  trt  y  fit  profession. 
Chargé  de  professer  la  philosophie  ,  il 
s'enaoquittaàlasatlsIactJonde  ses  supé- 
rie«%  fol  ranaaftnni  à  •é«fllt  pren- 
dre  des  grades  dans  l'universké  :  il  y  vt* 
çnt  le  bonnet  de  docteur.  Quelques  an- 
nées après ,  il  fut  nouiuté  proleiseur  de 
tttéoligia  dhna  aaita  nntecMlté*  ^anlnMi 
possédait  la  géographie ,  l'hlitaiga  «I  la 
igsèx  canon.  Il  aréolMli  ansii  a  <  me 


VEN 

Il  Taisait  même  des  ven  avec  facilité.  U 
nMBratàCortoe  ea  4753.  Onadelni  : 

I  un  Poème  de  saint  Raphaël  .  în-i"  ; 
I  ^ennon%  des  saints  .  2  vol.  in-V"  ;  1  la 
yie  du  maf  ljjr  i  Marc  Ct  iado,  in- 
j  I  OraitoM  funèbre  ducaréUnai  dsne- 
rûSt  proooDcéa  à  la  céréinor.ic  des  obsè- 
ques qne  fit  faire  à  ce  prélat  l'université 
d'Alcala  ;  |  Diçenes  consuUaUons ,  \\\- 
161.  n  a, dU-oa  ,  beaucoup  contribué  an 
pcrfertionnemciU  dalalangne  espagnole. 
—  VENTURA  (  GuiiXArwE  )  ,  né  à  Asli 
vers  4550  ,  ccrivil ,  ou  plutôt  continua 
ÏJIiàloire  de  cette  ville.  Elle  avait  été 
cofmnMicée  par  Ogeriua  iEeriut  qui  l'a- 
vait poussée  jusqu'en  129^;  celle  de  Ven- 
tura commence  i\\  12G0  et  va  jusqu'en 
i52o.  Ventura  avait  porté  les  arm^,  ei 
avait  été  fait .  prlsonnftar  en  1175.  Son 
ouvrage  a  pour  titre  Mémorial,  etc. 
Louis-Anfoîne  >furaforî  Ta  insérée  aver 
«les  notes  au  tome  â  de  son  grand  ii^cu^/ 
deêéerMnê  de  fffitieire  d^IUditm  ift- 
foL,  UUaii ,  i727.— VENTURA  (Sbciiiii»i< 
Nrs  )  ,  parent  du  précédent  .  ri^nycn  cl 
notaire  d'Asti,  reprit  le  travail  de  Guil- 
laume ,  et  y  ajouta  l  'ù  conduisit  VHis- 
totre  d'Jiti  da  U19  i  1457.  Cetta  eoot^ 
nuation  se  trouve  dans  la  valme  da  Ma- 
ralori  cité  ci-dessus. 

•  VEIMXliRE  (  aiARDOCUtE)  ,  juif,  flo- 
IrissaitaneoamkMMSMWBit  dalT*  aièGia» 
|«t  était  un dai  hoaimaslat  plat  iaitniu 
4c  sa  nation  On  a  de  lui  les  ouvraf^es 
tuivans:  |  Prières  journalières  à  l'usage 
des  juifs  portugais  ou  espagnols  ^  aux- 
quilles  en aaloaté  ,dea  notaa élAniaiital- 
res,  4772,  Î5  vol.  în-12  ;  |  le  Cantique  des 
cantiques  de  Salomon  ,  avec  la  para- 
piurasa  cUaidaî'que  et  le  Traité  dJlbatk 
qtt  to  9èf9$  de  IméoHrim»  liadaita  de 
VfaÉbm,  dii  cbaldaïque  et  dBVÂkinlque, 
avec  des  notes  élémentaires  pouaM^^ir 
Ul«r  l'inteUigence,  177A,i{i-iâ. 

*  VBnUBI  (le  dievalier  Jaaiv-Ba»- 
Xlils)>Ullirateur  et  mathématicien,  na- 
quit en  I74(î,  à  Piibir.Tin  .  dans  le  ihi(  lié  do 
ne[yjjîo.  A  l'époque  de  b.  création  du  la 
rci>ubli4ue  italienne.  U  devint  membre  du 
corpa  lèfftmt  dm  MHaii»  «t,  ]«r«*aB 
étalilit  une  école  du  génie  à  Modene  , 
U  en  fi't  nomme  professeur.  Vcntori 
fut  ensuite  professeur  de  pbytique  à  l'u- 
Diveiiild  dAVaaIfl»  p«ia  ahargéd'af&drat 
do.  fB^ui»  d'Italie  à  Berne.  H  occupa 
aussi  une  chaire  de  malbéinatiqucs  ,  et 
ses  cours  dirent  très  suivis.  Vcnturi  pu- 
blia différcns  ouvrages  sur  l»  géodésie^ 
ïfiydrauliqite^  Vdf*  dtê  fifftjkdliCÊUé 


i  VICX 

plusieurs  biographies dhonufieêe^Ores, 

et  vn  grand  noooiire  da  tffia«<iiifiim 

sur  le?  monumens  anciens  et  le»;  arts.  Il  . 
a  commcuUi  IfS  Poésies  lyriques  de 
Soyardo ,  auteur  du  puème  de  Roland 
ramoureiix ;  <in  dla,  antre aolrea  écrits» 
avec  un  juste  éloge,  .ses  Mémoires  sur 
le:  manuscrits  de  Léonard  de  f^inci  et 
de  Galilée,  Il  allait  publier  un  Traité 
ir optique»  en  f  vol.  loraqa'il  lot 

surpris  par  la  mort ,  à  Milan  >  le  iO  Sep" 
îcnihre  1822  ,  h^jè  de  soixante- seiz.c  ans 
H  était  membre  de  l'institut  de  Bologne, 
de  plusieurs  autres  académies  savantes  ^ 
et  avait  da  pfofandes  «mnalssènoea  dam 
\vs  ^rlcnrv^  rxactcs  ,  ainsi  quc  dans  Iss 
lilteralures  aacieune  et  mQderne. 

*  ¥E^USTl(NicoLAt-MAaCBL,  marquis 
de  ),  cbevaUerdeSaint-EUeniie,  naquit  à 
Cortone  en  i700,  et  étudia  successivement 
;i  Boloî^nc  ,  Sienne  et  Pise.  Il  appi  ît  dans 
cette  dernière  ville  la  jurisprudence, la 
physique  et  ta  métaphysique.  Il  passa  à 
Naples,  où  il  taiL  nommé  sarintendani 
de  la  bibliothèque  et  In  mti'-éî»  royal,  et 
inspecteur  des  dér  n  t  ries  faites  à  Her- 
culanum ,  Pompeia ,  etc.  J)e  retour  a 
CortoncT,  il  y.fpnda  pUnfcanrs  étabilssa* 
mens  utiles  aux  lettres ,  et  entre  autres  la 
rélèbrc  académie  toscane  .  qui  a  compté 
parmi  ses  menobres  les  hoaune^  les  plus 
diatlngti^  demaKa.  On  ade  lai  : } une 
Satire  latine  sur  Vemcienneté  de  Cor- 
tone  î  I  Descriptions  des  découvertes 
faites  à  Herculanum,  Roipe ,  i7k$,  etc. 
Il  mourut  en  juin.1755. 

VXNIITI  (  Bmuuran»)  ,  célébra  antir 

quaire  romain,  né  vers  l'an  1700,  avaitde 
grandes  rnnnriîssRnces  sur  les  médailles 
et  les  mouumcns  anciens..  Lu  pape  fie* 
note  xnr  l*lwnandt  da  sa  bienveillanea , 
et  le  nomma  garda  du  cabinet  des  anti- 
quesdu  Vatican  ,  que  Vcntiti  etn  ichît  de 
plusieurs  objets  précieux.  11  mourut  en 
i763i.et  a  laissé  :  {  CotUeteesta  mdiquito' 
tum  fiaipéinanaw,Roin0,i736,  in-fulio; 
\  Jniiqua  numismata  maximi  moduli  s 
ex  tuusco  J(ex.  cardiiuUis  Jllbani,  in 
vcUicmwm  Oibiiothecani  tnm^atfii,  Rome, 
173fiM»4,  H  er.  wdL  in-ioli»  ;  |  ^«survfaa 
suedncta  descriùone  topografica  délie 
emtichiia  di  Roma .  Rome  ,  47G3  ,  3  vol 
in-4°,  tte*  >  édition  augmentée  ,  ibQi,  S 
vsL  i»4*  »  fig.;  1  jteeufMm  da^ùritt/imê 
tqp«ign0BamittoHea  di  Roma  modenm^ 
opéra postuma,  "Home,  17r)C,s:  vol.  in-4% 
fig.  ;  I  Nwmêmata  imperatorum  praS" 
steauiora  a  JUartino  V  ad  Beaedi^ 
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mmta  (jriœ  in  horu's  CœUmontanis  et  in 
(rdibxis  Matheorum  adsetvantur  colkcta 
a  yémUiOj,  i779 ,  5  roL  in-folio ,  figures. 

VSNUTl  (  l'abbé  Philippe  ) ,  naquit  à 
'  ortonc  en  1709,  et  rnltiva  les  letlres 
avec  succès.  Leftchauuiiicédc  Sdiut-Jean- 
ue-Latran  renvoyèrent  à  Paris  pour  ad- 
uiiniitrer  les  revenus  de  l'abbaye  deClé- 
lac  en  Guyenne  que  Henri  IV  avait  don- 
nés à  ce  chapitre.  Ses  manières  affables 
et  polie»  ,  et  son  esprit  cultivé  ,  luiiircut 
bemicoiip  d'amis,  pumtlcwiuels  II  comp- 
tait le  célèbre  président  de  Montesquieu, 
lie  dernier,  très  satisfait      \\  tradurtim 
italienne  que  l'abbé  Yenuli  avait  luiiu  Uu 
poème  â$  la  ReUgkn  de  Haeine,  eoQi)ioya 
le  erédil  de  l'abbé  de  Saint-Cyr  auprè»  du 
M.  Boycr,  évcqnf  de  Mîrepoii,  alin  (i'rh 
tenir  de  liû  quelque  béneijce  pour  son 
protégé.  On  exposa  à  ce  prélat  le  service 
que  l'abbé  A^enuli  avait  rendu  à  l'Eglise 
î  -riri  traduclion  du  poème  de  Racine. 
Kica  uc  put  loucher  ré véque,  qui  rcpou- 
(iit  en  dernier  Ueu«  qu'il  faisait  plus  de 
»  cas  de  ceux  «fui  adadnistraient  la  reli- 
»  {jion  qtie  de  ceux  qui  la  prouvaient.  » 
1/ahbé  Venuli  rctonrna  à  Rome  en  1750, 
<>i>tiut  la  prevùic  de  Libuurne  et  mourut 
à  Cortone  en  4769.  H  a  tradnli  en  Tors 
ii^lîens:  Ile  Tclémaque.^  vol.  in-4*; 
j  le  poème  de  la  Religion  de  Racine, 
ouvrage  dont  nous  avons  parlé  ;  (  latra- 
(^édte  de  Didonm  de  Lefranc  de  Pompi- 
i;nan. 

•  VÉRAC (Cn^pf  ES  O, iviEii, de SAINT- 
GEORGKS,  marquis  de  ),  lieutenanl-(jeaé- 
ral  français,  naquit  dans  le  Poitou  en  1743, 
et  était  à  l'ftge  de  10  ans  titulaire  de  la 
charge  de  lieulcnanl -général  de  celle 
province.  En  17i>7 ,  Vérac  entra  dans  les 
liiousquctaircs  ,  et  quatre  uns  après  il  lit 
SB  preosièro  campagne  comme  a]de«da- 
camp  du  doc  d*Harré  son  beau-père.  II 
fut  Messé  du  coup  de  canon  qui  tua  ce 
({enerAl  »  et  ne  tarda  pas  à  être  nommé 
colond.;  mais  peu  après  II  entra  dam  la 
diplomatie  (177!2)  ,  devint  ministre  pléni- 
polentiaire  près  du  landt^rave  de  Ifcsse- 
tiassel  »  passa  ensuite  avec  la  même  qua- 
lité à  la  cour  de  Danemarck,  et  en  1779  fut 
envoyé  auprès  de  Catherine  II  pour  né- 

I  ocicr  la  neiiti  alité  de  la  Russie  dans  la 
guerre  de  la  l'rance  contre  l  Angleterre. 
Cinq  ans  après  il  alla  comme  ambassa- 
deur d*«bord  en  Hollande,  puis  en  Suteo. 

II  occupait  ce  dernier  poste  en  1791,  lors- 
qu'il envora  démission  après  l'arres- 
tjiUou  du  rui  à  Yareunes.  Vérac  ne  rentra 
«n  Franco  q^en  1801.  H  tax  réduit  sont 


l'empire  aa  traîlem-nt  do  maiécLal-de- 
camp  ;  à  la  restauration  il  recouvra  les 
entrées  de  la  diambre  que  IauIs  XVI  lui 
avail  «GOOidées  en  4779,  et  fut  nommé 
lieutenant- cjcnéral;  rais  à  la  retraite  en 
1&16 ,  il  e;»t  mort  dans  le  mois  de  nov. 
i8S8.  yoyez  dans  le  Journal  dâi  Dêb«iU 
uikBjVotieenéeroloffiguê  sur  le  marquii 
de  Vèrac,  par  M.  Ficvce. 
VER  AN.  Voyez  SALONIUS. 
VëRAI;LH>  (Cua&les),  né  à  Césèud 
dans  la  Bomagne ,  en  lUO  »  mort  en  1500, 
fut  camcrier  et  secrétaire  des  brefs  de* 
mpos  Paul  II,  Sixte  IV,  Innocent  VU  cl 
Alexandre  III.  On  a  de  lui  un  ouvrage 
sin^julicr,  intitidé  :  Msforte^fottfft»  6nt<-  . 
nata^  singulari  vxrtate ,  fcUcihusgue  aus- 
jHciis  Feidinandi  et  Elisabeth  régis  et 
reginœ  ejcptu/nata^  Rome,  1493,  'm-W. 
C'est  une  histoire  écrite  en  forme  de 
drame. 

VrRRTE5T  (FEntJiTVAXD) ,  jésuite,  nè 
vers  Hj7)0  à  Bruges,  lit  de  grands  progrès 
dans  les  inulhémaliqucs,  et  se  consacra  à 
la  conversion  des  Chinois.  II  travaillait 
avec  succès  dans  la  province  de  Chcnsi, 
lor»q\î'il  fut  appelé  à  la  cour  en  16C0,  et 
servit  beaucoup  la  religion  chrétienne  par 
le  crédit  qu'il  eut  auprès  de  Tempereur. 
Mais  après  la  mort  de  ce  prince ,  la  jalou* 
sic  des  mathémaliciens  et  dis  honres 
réussit  à  le  fait  e  mettre  en  prison.  Une 
éclipse  de  soleil  dooril  annonça  le  mo-' 
ment  précis,  et  sur  laquelle  les  astrono*! 
mes  chinois  se  trompèrent  lourdement, p 
lui  rendit  sa  considération  ;  mais  il  ne 
recouvra  sa  liberté  que  quelque  temps 
après.  La  présidence  du  tribunal  des  m»* 
thématiques  qni .  après  la  nirM  {  r'n  père 
Srhi!!  :n  ait  été  doniu  e  à  nnXUiMoi'< ,  fut 
si  mai  remplie,  que  l'empereur  mécon- 
tent la  donm  en  1669  au  père  Yerbiesl , 
<pii  avait  redressé  les  erreurs  du  Chinois. 
Cette  place  fut  depuis  toujours  conférée  à 
un  jésuite,  jusqu'au  père  Hallestcin ,  mort 
en  I77&;  car  la  science  des  Ghlnob  est  si 
bornée,  même  dans  les  matières  dont  Us 
font  une  parade  particulière,  qu'il  ne  se 
trouve  personne  en  clat  de  faire  un  bon 
calendrier.  Nous  Ignorons  la  date  précise 
de  la  mort  de  Verbicst,  On  cite  de  ce  jé- 
suite un  Calcul  ih's  éclipses  du  soleil  et  dé 
la  lune  p'>vr  deux  tnifle  ans  j  formant  5S 
vol.  de  caries,  avec  des  explications;  JU* 
UOim  de  deux  voyages  en  Tartarie,  et 
différens  ouvrages  astronomiques. 

VERCllVGETORIX  ,  général  des  Gau- 
lois, fut  d'abord  procUmé  roi  des  A.ver- 
nient,  et  ensuite  dief  de  la  li^juc  formé» 
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eootr*  César  dans  Icn  Gaules.  S'étaul  en- 
fermé 4«iift  A]iz6 ,  «ijaiud'lioi  êêtmt^ 

Reitic,  avec  80,000  hooimes,  il  fui  hU 
))riwnnier  par  César,  qui ,  an  rapport  de 
Dion,  le  fit  mourir  après  i  avoir  fait  ser- 
vir è  aon  triomphe.  lilencc  que  César 
0ai'desur  la  destinée  de  cet  illustre  pri- 
honnier,  prouve  assc»  qu'elle  n'a  rien 
«l'iumorable  pour  son  vainqueur. 

VERDIER  (Ahtoime  du),  seigneur  de 
.Vanprivas,  nà  en  4544  à  lfonlbri!ion  en 
Forei,  mort  en  4600,  à  56  ans,  fui  Iiisfo- 
riographe  de  France  ,  et  {;ciitillio  nitie  or- 
.liinaire  du  roi.  U  ioonJu  le  public  de  coai- 
■pUations,  dont  la  moins  mavvtise  est  sa 
" lîîblioihèquc  des  auteurs  fronriiis  .  quoi- 
qu'il n*v  ail  pas  bcaucrnip  de  n  ititjnc  ni 
d'exactitude,  lillc  fut  imprimée  pour  la 
première  fois  à  Lyon  en  M.  Bigoley 
ife  Juvîgny  en  a  donné  une  nouvelle  édi- 
tîon,  ainsi  que  de  la  bibliothèque  de  la 
(^roix-du-IUaine  y  Paris,  1772  et  1775,  ù 
vol.  iB'4''.  Les  notes  du  saTant  éditeur 
rectifient  les  erreurs d' lOtljinal,  et  rcn- 
(ienl  f  c  livre  nécessaire  k  ceux  qui  ven- 
kiit  couualiro  l'andeane  littérature  fran- 
çaise. —  Clavms  du  VEBDIER*  fils  d'An- 
toine, avocat  va,  parlement  de  Paris, 
(  hcrciia  b.  «(c  prortirer  da  pain  par  sapUi- 
iîu\  Il  publia  plusieurs  ouvrages  mal  ac- 
cueillis, et  traîna  une  vie  longue  et  obs- 
cure, après  avoir  dissipé  les  grands  biens 
que  son  père  lui  avait  laissés.  Il  moui  iit 
en  1649,  à  80  ans  :  il  était  âavaul,  mais 
.mauvais  critique. 

VERBIER  (Ci8Aa)t  cUnirgien  et  dé- 
monstrateur royal  à  Sainl-Côme  à  Paris , 
V'iîùf  né  à  Molières,  près  d'Avignon,  en 
i08j.  6es  leçons  et  ses  cours  d'anatomie 
lui  attirèrent  un  grand  nombre  d'audi- 
tenrs»  et  il, forma  de  bons  disciples.  Cet 
homn»?  estimable  vi'oul  dans  le  rclibat. 
et  fut  toujours  animé  par  une  piété  sin- 
cère et  sans  affectation.  Plein  de  probité, 
il  eherchait  à  ne  déplaire  à  personne  ; 
mais  celle  probité  même  a  dû  le  convain- 
cre cela  n'était  pas  toujom  s  po^siî  !p. 
.il  prononça  volonlicrs  ce  mol,  qui  était 
sa  devise  :  Jnd  de  tomi  le  monêe»  mais 
cette  amitié  (jcnérale,  qui  est  presque  un 
^tre  déraison.  ]>mp(^chatt  de  prendre 
quelquefois  Je  parti  de  ses  amis  particu- 
liers. Il  mourut  à  Paris  en  1789,  après 
avoir  publié  un  Abrégé  d'anatomie .  Pa- 
lis,  1770,  2  vol.  jn-12;  et  avec  les  notes 
ÙQ  M.  Salmlier,  4775,  2  vol.  in-Ô".  L'au- 
teur a  beaucoup  profité  de  VBspoaHion 
anatomifue  dt  W inslow.  On  a  encore  de 
iol  dea  Jfdeê  sur  l'Abcégi»  de  l'art  des  ac- 


coudiemeos  (dans  les  Mémoires  de  Paca- 
dénia  dt  chirurgie) ,  des  Beèktrehes  sur 
Cm  hemiiuék  ia  pestie;A9i  ÙbaerMOiàm 
sur  une  ptaie  tm  venirê*  et  «nr  une  mon 

à  la  gorge. 

*  VERDIER  (SusAXME  ALLUT,  dame), 
néa  à  MontpeÙier,  le  If  Janvier  IM, 

morte  à  Uz.ès  le  27  février  1813,  montra, 
dès  l'ftfp  dp  dix  ans ,  du  goût  pour  1«  poé- 
sie. Mais  elle  ne  fit  confidence,  même  à 
son  père,  des  Imits  de  sa  verve  ente 
tinc,  que  deux  ans  plus  lard ,  lorsqu'elle 
c.xpriuin  d  uis  une  petite  FAètjie  Ic<;  ^entî- 
mens  d  horreur  que  lui  faisait  éprouver 
l'attentat  commto  sur  la  personne  de 
Louis  XV,  par  Pierre  Damiens.  Son  père, 
ami  passionné  des  Itthr^  rt  dt* arts,  char- 
mé des  espérances  que  dormait  sa  tille ,  la 
conduisit  è  Paris ,  où  elle  fortifia ,  guidée 
par  lui ,  son  talent  ponr  félude,  et  te  reiv. 
dit  familières  les  lanrjucs  anciennes  et  mo- 
dernes. Son  mai  iage  avec  un  riche  négo- 
ciant d'Uzès  la  fixa  dans  celte  ville ,  et  ses 
enfans  dont  elle  fut  elle-même  la  première 
instîtulrîrc ,  recueillirent  dans  la  suite  les 
fruits  ùt;  1''-'! 'iralion  soignée  qiiV^îe  avait 
reçue.  Ses  compositions  se  font  remarquer 
surtout  par  lliarmonle,  la  gràee  et  une 
profonde  sensibilité.  Tous  ces  caractères 
se  reirouvent  dans  l'idylle  de  In  Foi) laine 
de  Faucluse^mist^^x  Laharpeau  nombre 
des  beaux  morettux  de  la  poésie  fitinr 
çaite,  et  qullui  a  ftit  dire  : 

El  Verger  4mm  l*U^le  •  vaiacB  DcilM«ltlf«s* 

La  mort  de  son  mari  enlevé  dans  la  fsret 

de  l'âge  ,  celle  d'une  fille  chérie ,  un  frère 
montant  à  l'échafaud ,  les  calamités  delà 
France,  durant  la  période  révolutionnaire 
et  d'autres  événement  moins  douHwnfenx 
inspirèrent  tour-à-tour  sa  lyre.  On  trouve 
plusieurs  de  ses  pièces  dans  V Mmanach 
des  Muses  des  années  177b ,  1777 ,  85 ,  86, 
87.  La  Notice  des  travaux  de  l'accuUmie 
du  Gard  pour  1807  et  18(0,  renferme  de 
lonrjs  fraijmcns  tlr^  GéorgiqxLCS  Inngne- 
docirniics .  poème  en  quatre  chants ,  le 
plus  étendu  et  le  dernier  des  ouvrages  de 
madame  YerAer.  Q.uoi<|ue  rentenr  n'idl 
pas  eu  le  temps  d'y  mellre  la  dernière 
laaiu ,  ce  poème»scra  uu  de  srs  titres  de 
gloire.  Madame  Verdier  obtint  trois  cou- 
ronnes aux  Jmx  floraux ,  avant  la  det* 
truction  de  l'académie  de  Toulouse,  et 
elle  en  fut  nommée  mnitre  à  sa  restaura- 
tion, i^ile  appartenait  aussi  à  celles  des 
Arcadeede  Rome  etdn  Gard,  et  à  Fetihé* 
née  de  Vaucluse.  MadaraeYiotditfdld'elIt^ 
en  parlant  à  madame  Dnf  resftoy  :  «  Hoqi 
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I  foule  de  iDUsettcs  ;  nml  am  c 

»  Verdîer  sciile  est  ttne  inttst*.  r  Aux  la- 
Icns  qui  la  rfistinguaicnt ,  elle  rtunissait 
les  quaiilcs  d  une  femme  d'ordre  et  d'une 
iMmne  mère  de  famille.  La  imblIcoUon  du 
ttec^eil  complet  de  si  sanm  rs  ne  f(  rail 
sans  doute  qu'affemiir  la  réputation  dont 
^le  }o\iiX  dans  la  liltérature  fiançnise. 

ITEllDlîCltABliwrr),  drirurcien  juré 
de  Saint- Corne  à  Paris,  était  de  Toulousf. 
Celait  un  homme  plein  de  candeur  et  de 
charité.  Il  «'mploya  un  jjrand  nombre  d'an- 
nées à  professer  la  diinirgie,  et  il  sortit 
de  son  école  beaucoup  de  discipteftllrirfles. 
Ce  fut  en  leur  favem-  que  Vcrduc  puMîa 
ù  Paris,  en  1689,  sou  excellent  traité  inti- 
tulé :  La  manière  dt  guérir^ par  le  moyen 
tiet  bandages,  9e$  ffaelures  et  les  luxa- 
tions qiii  artiveiiî  au  corps  humain.  II  y 
remonle  jusqu'aux  pi  incipt-s  di-  la  t  !.:! m  - 
gie  et  à  t'hisloire  des  os.  Cet  ouvro^je  a 
été  trhdult  en  bollahdàis ,  et  imprimé  à 
Amsterdam ,  en  iC9l,  in>8^.  Venhic  mou- 
rut h  Paris  en  160î>. 

VERDtC  (Jean-Baptisto),  fils  du 
précédent,  doeteur  en  médecine ,  est  con- 
iM  î  j  parles  O^f^radovs  de  chirurgie, 
avec  tive  Fatlicfogie  ,  .  3  vol.  îii-8". 
Ce  livre  a  élé  traduit  en  allemand ,  et  im- 
primé àteipsickeu  1712,  în-A^.Xa  pa- 
tlMdttgie  est  pleine  d'hypotlièses  sur  les- 
quelles  iî  n'v  r>  pas  Itnijours  [^rand  A.'iid  k 
£aire.  On  a  encore  de  lui  :  yoxivclle  os- 
téologie^f&Tht  1G93,  assc?.  bonne.  —  Son 
Ikire  yLAvmBiiv  VERBrCf  mort  en  1705 , 
a  doimi  :  Ze  maÊtré  en  chfrtgryfe*  i704 , 

VERDOIUS  (KicoLAs-JosEPU  de  la), 
né  ft  Aire,  mort 'à  Donal  en  1717»  h  83 

ans,  était  docteur  de  l'université  de  cette 

viHr  ,  prcmirr  profes*?cur  cn  thf^olo^'jic  ,  et 
doyen  de  l'église  de  Sainl-Amé.  C'était  un 
homme  d'un  savoir  profond,  et  d*an  dés- 
intéreMement  encore  plus  rare.  L'illustre 

Kcnélnn  l'honorait  de  son  orrntic.  On 
a  de  lui  un  Tj-aitc  df  la  pr'i-Jffnr."  ,  rn 
latin,  dont  la  meilleure  édiliua  e:ii  de 


VERDUSSEN  CJcAN-PtERBi),  membre 
de  l'académie  de  peinture  de  Marseinp  , 
mort  le  31  mars  1763 ,  a  fêté  un  de&  plus 
céMbres  peintres  dans  le  genre'  dss  ba- 
tailles. Ses  talens  l'ayant  alliré  à  la  eour 
duroiili^  Sardai{Tnc  en  {fhh ,  il  accompa- 
gna ce  prince  dans  ses  campagnes  d'Ila- 
lie,  et  employa  ses  têlens  à  trarismettre  à 
la  poMérité  la  gloire  de  tes  explollt.  H  se 
fixn  rn?nîtr  h  Avifrnon. 

V£il£Ul}S  (OiAVs^fhUtorien  suédois. 


UK>rt  vers  1680,  a  puMié  :  |  Runof/raphîa 
srandicf  nntiqun  :  l'an  leur  qui  a  voit  par- 
couru toute  la  6ucde  pour  y  découvrir 
les  anciennes  inscriptions,  atouc  qu'elles 
ne  répandent  presque  point  de  jour  sur 
riiisitiiro  Icnne de  ces  contrées;  f.l//5- 
tonu  Goihrici  et  Jioi/i^  H^estrogothiœ  rtf- 
gum ,  cn  lan^jue  gothique ,  avec  mie  tra- 
duction suédoise  et  des  notes  en  latin , 
rp«al .  16C/t ,  in-i*.  Ce  célèbre  cnmmcn- 
talLiir  a  cxjiliqxu'  avec  beauronp  d  éiiidi- 
tiou  dans  àês  notes  tout  ce  qui  re^jardc  la 
religion  des  anctens  peuples  du  nord. 
I  Bistoria  Ber^orcBt  en  lan<,nie  gothique» 
avec  une  version  latine  et  de  l(jn(jucs  no- 
ies^ etc.,  Upsal,  1672,  in-fol.;  |  Supplé- 
ment kVfC\sXùltt'ptécé&^j\{c,  Tpsal ,  1C74, 
in-fol.,  etc. 

*  M:r,(;A\!,  no  en  Tia'Ji-,  vii^l  sr  fixer 
à  Paris,  et  y  enseigna  ia  lun[îue  ilaUcime 
avec  succès.  II  est  n)ort  vers  181Ii.  On  lui 
deit  :  |  une  Grammaire  italienne  âe  Ve^: 
neroni  simpîifîée  et  réduHe  à  20  leçons ^ 
in  12,  quia  eu  le  ])lus  jjrand  stucès;  |iH)e 
Grammaire  aiiglaise ^  simpliliée  sur  le. 
même  plan  que  la  précédente;  |  des  ^/orv' 
ceaux  ehoitis  de  prose  italienne^  in-12; 

I  des  Morceaux  choisis  de  Goldoni^  etc.  ] 

*  VEUGÈCE  (  Axce),  florissait  dan?  le' 
16*iiède.  11  était  Crélois  d'origine,  et  û. 
écrivait  si  bien  legrec,  que  François  I*^  lo' 
fît  vrnir  en  France,  et  le  cîiaiijcu  de  co- 
piai plusieurs  livres,  et  de  lui  écrire  un 
catulu{;ue  par  ordre  alphabétique  de  260 
mss.  qui  existaient  dans  sa  bibliotLèquc 
(15&&).  Ce  même  monarque  vonluit  faire 
graver  des  poinçon*?  grecs  pour  son  im- 
primerie ,  confia  à  Vergèce  le  soin  d'en 
tracer  les  modèles,  et  de  les  fournil*  à  Ga- 
ramond,  qui  les  a  exactement  copiés»  Ces 
poinçons,  lon[î  temps  perdus,  furent  ti  nu- 
vés  par  le  savant  de  Guignes,  dans  rim- 
primerie  royale  ,  où  Von  s'en  sert  encore 
aujourd'hui.  Après  la  mort  de  Pran» 
çois  (  en  1547  ) ,  Vergèce  resta  altachA 
at!  ««M  vîccde  son  fîls  et  successeur  Henr^ 
li,  qui  i  employa  pour  écrire  le  Cynege- 
ticm,  ou  poème  delà  citasse,  par  Oppien, 
dont  U  fît  présent  à  Diane  de  Poitiers.  Ou 
trouve  ce  beau  manuscrit  à  la  liliîîulhè- 
que  royale  (n"  2657}.  Sa  lilie  enrichis- 
sait de  peinlurea  ses  n^anuscrits,  et  cellei 
du  poème  de  la  Chaste  passent  pour  être 
de  sa  main. 

VERGEN  (  Je  AN  ).  f'ogez  NAUCLERUS. 

VE11G£."«KES.  Fbgex  GRAVIER. 

l^GER  de  HAURANE  (  Jbait  dn) 
naquit  h  Bayonne  en  1581 ,  d'une  famille 
noble.  Après  avoir  fait  ses  éludes 
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France  cî  à  Lou^ain  .  a  fui  panrTm^en 
ib'iO,  de  l  abbayc  de  SL-Cyran.  et  assista 
la  lUt-iue  année  à  la  faiiit-use  cutiféreuce 
«le  Bonfgfoiitaiiie»  qui  avait  été  précédée 
d'uoeautreà  Bordeaux.  (  f  'oy.¥UA£.\l\ 
VILLIERS.^  .Après  la  mort  de  Janscnius, 
son  ami,  il  rcUouLIa  d'eiforU  pour  établir 
la  nouvtiîc  secte.  Fari^lui  parut  le  théâtre 
le  phts  convenable  pour  dosonliser.  Il  y 
ûi  usage  de  tOus  ks  niuyt- n$  pour  y  faire 
des  prostlyles,  et  prcicndit  iiii-nie  a\oir 
des  révclalious  Oui ,  je  vous  le  confesse^ 
dit  il  un  jour  &  saint  Tincent  dft  Paul , 
Dicii  in'c  iionné  et  jnc  dh>'.nf  g rar.Jcs 
Ivir.itrti.  Il  ma  fait  coiî'iailrc  qui'  n'r,  a 
plus  d'f.glise.  £l comme,  à  ce  pioi'a,  ie 
saint  témoigna  la  plus  étrange  surprise  : 
yon  j  répliqua  rilluniiné ,  il  n'y  'a  plus 
iVEgliTyC.  Dieu  m'a  fait  canr.atfrr  tfue . 
idejnùs  cinq  ou  six  cents  ans ,  il  n  y  avait 
wtu*  df£gU$€,  Jvant  cela  ,  fEçUse  éUUt 
(comme un ffiand  fleuve  qui  ava^Mêttmx 
' claires:  mois  à  présent  ce  fjui  nmis  srm 
i'.c  if^liic  .  ii'cit plus  que  de  la  bowùe. 
Le  lit  de  celte  belle  rivière  est  encore  le 
même,  maU  ce  ne  «ont  pius  les  mêmes 
eaux,  «  Eh  quoi!  monsieur,  lui  dît  le  saint 
»  Lomme  ,  vou'.t  7.-\oas  phitot  croire  vos 
»  senlinicn»  put  liculiei  s  que  la  paroie  de 
»  Kolre-écigneur,  qui  a  dit  qu'O  édifierait 
»  son  Eglise ,  et  qufl  les  portes  de  l'enfer 
"  »  neprévaudraicnt  pas  contre  elle  ?  >  est 
vvai^  répondit  l'abbé,  que  J.-C.  a  édifié 
*m  £ffii»eeuriapiem;maiaiip  atemps 
d'édifier  et  temps  de  détruire.  EUe  était 
son  cpnrisc;  mais  c'est  une  adultèreet  une 
prostituée  :  c'est  pourquoi  il  l'a  répudiée ^ 
et  il  veut  qu  'on  lui  en  substitue  une  autre ^ 
qui  hiiêera  fidèle,  Uariificieax  prédicant 
n'en  était  pas  vfnii  tout  d'un  coup  à  cofle 
horrible  confidcru c  Dans  plusieurs  autres 
entrevues  ,  il  avait  travaillé  à  y  préparer 
irt«eiisiblement  son  pieux  ami.  Un  jour 
qu'il  l'avait  trouve  ayant  VlM:riturc  sain  le 
ftitrc  ks  mains,  il  s'i't^ndit  sur  k's  hi- 
mièrcs  spéciales  ^uc  Dieu  lui  donnait 
pour  rinteffigenco  des  ISyres  saints  ;  et  il 
allajttsqpi^i  cure  qvfUe  étaient  pbts  Iwni- 
neuT  dans  son  esprit .  qu'ils  ue  Vêlaient 
rn  etijr-memes,  Si  re  (ialimalias  n'cxpriine 
j  as  le  duyuic  Ctihlnieu  du  sins  pai  Itcu- 
lier,  ft  couvre  quelque^  chose  de  pluf  dau- 
ffcrcux  et  de  plus  superbe.  Dans  une  au- 
ira occasion,  où  ils  dli^couraient  enscni!  k 
sur  quelque  article  de  la  doclriuc  de  tai- 
vlo,  fabbé  prit  le  parti  de  17iérésiari|ue, 
€^  en  soutint  formellement  quelques  er- 
reurs. Ce  saint  lui  représenta  que  celle 
doctrine  était  condamnéu  par  l'I  jlisc. 


GeMl«  repartit  Tabbc,  n'avait  peu  s* 
vaise  cause;  mais  il  l'a  mal  defen.cl%ie  :  il 
amalparU,  mais  il  pensait  bie^t.  I  nc 
antre  fiiis  il  dit,  en  pariant  du  concile  de 
Trente  :  A'e  me  parlez  peimi  da  c«is- 
cile.  c'était  uv  rrricil,  n'a  pape  et  des  scth- 
lusliques ,  eu  ti  n  y  avatt  que  brrgue  et  ce^- 
bale.  il  n'cià  fallait  pas  davaniaije  |)uur 
romprè  tout  lien  d'amitié  enln  le  autiot 
et  le  novatt  ur.  Mais  >i  celui-ci  déscspéeu 
de  s'attaclicr  (  cl  liomnic  vertueux  et  or- 
thodoxe ,  il  uc  réussit  que  trop  bieo  aul- 
Itufft.  Sott  air  simple  et  mortifié,  ses  fm* 
roks  douces  et  insinuantes  ,  lui  .firent 
bcniicoup  de  partisans.  Des  prêtres  ,  dce 
laïcs,  des  fcimuei»  de  la  ville  et  de  la  ceitr* 
des  religieoses,  adoptèrent  ses  Idée*. 
cour,  loforiiitu  de  ce  commencement  de 
secte  ,  rf\^arda  l'abbé  do  Saint- Cyran 
comme  un  homme  dangereux  j  et  le  car- 
dinal de  Rîrheiiru  le  fit  renfermer  cii 
iS^è.  Après  b  mort  de  rc  inîuislre»  il 
sortit  ik  pi  ison  ;  uiais  il  ne  jouit  pas  lonfj- 
leinps  de  sa  librrlc,  étant  mort  à  Paris  m 
1645,  à  C2  ans.  On  a  de  lui  ;  \  JLa  souitite 
des  fmulM  et  fauMêetée  eupOolee  eente^ 
nues  en  la  somme  théologique  du  père 
Franeoi.^  Gara^^e.  Il  devait  y  aroîr  A  vol., 
mai»  ii  n  en  a  paru  que  les  deux  premiei^Sa 
et  i*abr^  du  quatrième,  IfSa^  5  yéL  in- 
4";  I  des  Lettres  spirituelles ,i\o\.  ia-** 
ou  in-S";  rcimpriniér*!  à  T  yon  en  167U,  en 
3  vd.  in-i3.  On  y  ajouta  un  4^  vol.  qui 
reaferme  phisieora  petits  IhrdÊtie  de  M. 
de  Saint- Cyran,  imprimés  séparément: 
savoir,  la  Thcnlogic  finniUère  ,  ou  Brit  ve 
explication  des  principaux  mystères  de- 
la  foi  ;  le»  Pensées  chrétiennes  sur  lu  pau- 
vreté. Wallon  de  Beaapuîs  a  extrait  do  ces 
Li  tlres  ks  Maximes  principales,  qu'il  a 
fait  imprimer  in-r2.  Arnauld  d'Andilly  a 
augmeuLe  ce  recueU ,  et  l'a  publié  ,  in-â** 
et        fcms  le  titre  ^ïïndeueUùmâ . 
des  Lettres  de  M.  de  Saint-Cyreaii  | 
logie  pour  ir  de  la  Roclic-Posay,  contre 
ceux  qui  disent^' Un  est  pas  permis  aux 
eei^éaiatHquesétwwki'reecurs  aux  armes 
en  cas  de  nécessité  j  imprimée  en  1615 , 
ia-S";  ua  petit  traité  puWic  en  1G09,  sous 
le  titre  de  Question  royale  s  où  on  cxa> 
mine  en  queUf  extrémité  le  sujet  pour- 
rait être  ebligé  de'eonserper  Uk  9iê  dn 
prince  aux  dépens  de  la  siemie  ^  1609. 
ia-12,  coîîlrefail  sous  la  mt^mc  date.  O-i 
deux  ouvrages  iircnt  grand  hiuit,  notam- 
ment'le  dernier.  Les  l'amMo- 
cèrcni  partout  comme  un  apotre  du  sui> 
cide,  et  il  l'enseigne  effectivement,  mais 
de  la  manière  la  plus  douce,  et  sans  beau* 
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€Onp  d»  douUur,  comme  par  rcUtUion 
Witaiwmt^  mipmr  Vmmrimn  été  MtHtt, 
n  pO0s  à*ébtuà  lecaiînagîiMireoù  la  roi, 
emporté  sur  !a  mer  par  un  ouragan,  et. 
^cLe  sur  quelque  plage  désurie»  se  verrait 
«amomeni  de  mourir  de  faim.  Dans  calte 
siippoaition,ou  ce  réve  de  fièvre  diaude, 
le  grave  morali'îlc  prononce  qu*iin  sTij(-( 
oui  arrompr;;au'rait  le  pi  iiice ,  serait  obli- 
ge ùc  dcYciur  Boii  propre  aa$assia«,  ou 
platot  mm  boocber,  Win  de  foornir  de  sa 
chair  la  table  de  son  souverain  et  d'en 
élre  ninngc.  Du  devoir  de  sajcîs  il  passe 
à  celui  des  esdavas,  cl  décide  furinellc- 
'  wHit  qve  ceair«i,  par  V^rdmmem»  de 
ceMe  raison  qui  IM  la  ptmee  de  la  rai- 
son de  Diai .  ptvvent  se  trouver  ohfîijc  '- 
d  'etetmire  leur  vie  par  le  poison,  ajm  de 
im  cmter^er  à  lewrmmUre,  L'homnnr, 
iyOitfe-II  eo  preuve ,  est-il  moins  mailrc 
de  sa  librric  f]r,r  de  sa  rie  1  Dieu  lui  a-(  il 
moins  dofînc  iune  que  l'autre  ?  j  nui  s  ne 
lui  a-t-ti  jjos  donné  l'une  pour  l'autre  j, 
jBKiffal'il  ne  Fa  pu  faire  vivre  ^u'e^  qu^H 
véciU  librement?  Il  va  jusqu'à  Irouvcr 
cooire  la  raison,  quç  la  vie  demeure  à 
cet  esclave ,  taudis  qaoa  le  prive  de  la 
Hberié ,  qui  est  la  fia  de  et  vie.  H  veut 
mtawê       las  eabn»  se  poiiMai  taer 
pour  îctir  père,  el  le  père  pour  ses  en- 
fana.  Je  crms,  dit-il,  que  ^ous  les  empe- 
reurs Tibère  el  Nérœi,  les  pèrte  éUmeni 
ettipée  de  ee  luer  pour  iemr  fiumOe  et 
pour  leurs  en  fans.  Tout  le  reste  est  d'une 
<  xhavarranco  rgr\lc.  Dans  la  manière  dont 
u  parle  de  la  ruLiun  et  des  anciens  pbii(>> 
'•&opbes»  oo  receaaait  va  p«r  déiste»  aials 
déiste  très  ^fanatique.  |  Vu  gros  vol.  in- 
fol. ,  imprime  aux  dépens  du  clergé  de 
France»  sous  le  nom  de  Pelrus  ^lurlius^ 
aveeVàbbé  de  Berces,  toa  ne^eu.  (  f  'oyez 
saiTH,  BiGBAaa.)  E^fi^ùa  fàOOû  d  dif- 
fus, en  latin  comme  en  français  ,  sans 
agrément,  sans  correction  et  sans  clarté, 
il  avait  quelque  chaleur  dans  Virnagina- 
lioa;  naâs  cetle  dMlew a'éleat  pas  diri- 
gée parle  bon  sens  et  le  {joùt ,  le  jeîalt 
dans  le  galimatias,  il  y  en  a  beaucoup  dans 
4es  LeUres»  la  plupart  de  ceux  qui  k; 
lensat  taat  eaîiHird'Imi  ae  vendraieat 
pas  élre  condaïunés  à  le  lire.  Sa  pins 
grande  {;lotrc  aux  yeux  des  (^cns  du  parti, 
est  davoii'  iiait  du  monasttuo  de  Pcrl- 
Beijal  une  de  ses  conquêtes,  et  d*avair  eu 
les  Arnauld«  les  ISicole  et  les  fîMCelpour 
disciples.  Vn  auteur  estimé  en  a  fait  le 
portrait  suivant  :  «  Avec  un  espiit  des 
*  pins  enanauns,  on  plalot  tort  éloigné 
9  àtt  sens  eonunon,  el  approrluint  du  dé- 


»  lire,  ii  avait  au  dc^p-é  suprcme  le  géaie 
»  de  rialrigae  et  de  la  sédaciloa.  Qa'oa 

»  en  ju(;e  par  le  point  auquel  il  réussit  à 
»  fasciner  le  cîuclcur  Antoine  Arnauîd,  et 
»  tant  d'autres.  Telle  fut  larxatsun  pour 
»  laquelle  le  cardinal  de  Bichelieu  le  mit 

■  hors  d'état  de  KrooUIer,  en  le  faîteaC 
»  conllner  dans  une  prison,  où  il  demeura 

•  jusqii  ri  ipi  mort  do  ce  ministre.  Son 
»  priucipxii  ouvrage  est  un  gros  in-fol.  in- 

•  titalé  Mnis  ^«r«intt>  et  qa'en  rédvi- 

■  rail  au  plus  petit  livre,  si  Von  en  re Ira n- 

•  cliail  loîites  ks  Mîitises  qu'il  dit  aux 

•  jésuites.  Il  eut  assex  de  manège  pour  le 
a  fMre  inpriaicr  aaadépeae  dadkRrgd  de 
»  France,  mais  trop  pen  paiir  eoipècber 
»  la  cour  de  le  supprimer.  Sa  Question 

•  royale^  apologie  formelle  do  suicide,  et 
»  de  llioiDidde  en  biea  des  caa,  mérite  à 

>  peine  atteaiion  soas  œ  pofat  de  vue, 
»  tant  il  V  a  su  ra*  "ml^cr  de  principes 
»  encore  plus  répri-iiensibli  s,  de  maximes 
»  et  de  doguies  païens ,  d  impertinences 
»et  d'ealravegaaees  ea  taot  geare.  Soa 
»  Jpoloçie  pour  le  chapelet  du  Sainh 
»  Sacrement ,  sa  Théologie  famdii i  e  ^ti 
»  plusieurs  de  ses  Lettres,  qui  sont  eu  très 
»  graad  aoflsbre,  porteat  égelemeal  la 

>  marifae  d*aae  suffisance  in^te  et  ridi- 

•  cnlp.  €nn«  rompîcr  le  fond  corrompu  des 
»  choses.  Mais  le  ridicule  y  est  si  frappant, 

>  qu'il  en  peat  tootseal  isire  l'Inlidoie. 
»  Si  les  pm'isancrt  ecdésiasiiques,  eané- 
»  prisant  la  plupart  de  ces  al  ?i:riîrs  p^r  »- 
»  f^tîclion'i ,  erj  ont  condanuiu  quelques- 
»  unes ,  co  fui  moins  i>our  prévenir  les 
»  simples  mêmee  coa(re  ce  dagroaiieeur 
»  absurde,  que  pour  les  tenir  en  garilu 
«  cnnîrc  l'admiration  iv'wVc  de  ses  arliii- 

•  àeux  panégyrisic*.  »  y  oyez  FILIXVL, 
JAItSÊNIUS,  MONTGEBON,  PARIS, 
ROCfîK. 

*  VERGERA  (  Je  w  ) ,  savant  espagnol, 
très  versé  dans  laL<n;juc  Ucbraïque,  na- 
quit vers  l'an  1470.  Le  cardinal  Xime  i 
ais  remploya  à  la  comjiMitjon  de  la  Por 
lyylotte  qui  porte  son  nom,  lâche  dont 
Ver;T;er3  s'acquitta  ^^  er  honneur.  Il  rec- 
tiha  dans  plusieurs  livres  beaucoup  d'en- 
droits du  leate  ea(iÀ*rcinent  iaintelligililee 
dans  la  Vuîgale..ll  s'occupa  plusieurs  an- 
nées de  ce  travail,  doot  il  fut  f^énércusc  - 
lueut  riM-'Otupcuso.  L''uuprcssion  de  i*t 
T^/y^tlol/tf  .calreprise  à  Alcalade  Héaarài^ 
fut  coounencéc  eu  Iblfc  et  terminée  ea 
ijl7  en  quatre  Lingues,  el  C  vol.  in-fol. 

VER<;ER;0  (  PiERnE-PAUL  ),  philo- 
sopbc,  juriscousuiie  et  orateur  né  à  Cap»- 
dlslria,  sur  le  golfe  de  Teaise»  assista  m 


Digitized  by  Google 


520 


VÊR 


concile  de  Constrïnrc.  Les  qualUés  de  son 
cœar  et  de  son  esprit  le  iirenl  aimer  et 
«sUnier  de  t'emperear  Slgiimoiid ,  à  k 
t.iniv  àuijucl  il  moTii  iil  \  ct  s  ,  à  Taje 
<i'cnvirt)ij  80  ans.  ^luratori  a  publié,  dans 
sa  grande  Coiiectioii  ùcs  c rrivains  de  Tiiis- 
IbUe  d'Italie ,  tofiiu  iû  >n-foI.,  Vffùtoire 
éta  prineuéeia  maUm  de  Carrari^ieiite 
par  Ver?>crîo,  avec  p!i  sieurs  Discours  et 
LetUts  (lu  iiu  riic  sa\i'nl.  Il  a  composé 
d'autres  ouvriinjcs,  tloiil  «^uclqucs-iinssonl 
mtore  mamucrlte.  On  a  donné  des  élaç«8 
n  son  traité  De  ingenuis  moribns  et  libe- 
raltbus  adofescentiœ  studiis,  4493,  tn-à**  ; 
<»t  il  les  mérite  à  quelques  égards. 

VEftOKRIO  (  PimB-PAin.  ) ,  fiuneuz 
«}:(fslat ,  naquit  à  Capo-d'Istria  vers  la' fin 
(lu  i5*&inio.  Il  i-laît  parent  (ïvi  pr  (TCc!pnt. 
cl  fut  envoyé  en  Aliemocnc  pur  ics  papes 
Cléoicnl  TII  «t  Paul  111,  an  sujet  de  la  le- 
itaed*UB  concile  générul.  Il  eut  pour  ré- 
compense révt'iîic  de  Capo-d  istria ,  sa 
patrie .  qu'il  abdiqua  pour  embrasser  le 
proteslanlisuie.  Cet  apostat  finit  ses  jours 
h  Tttbingen  en  iflW.  II  est  amear  de  plB- 
steurs  ouvrages  que  les  prolcstans  mémos 
méprisent.  Les  j)!  iricipaux  sont  :  |  Ordo 
tligendiponUficis,  iô56»  in-4°  ;  )  Qmmodo 
eoueiUwn  ehritHamtm  étè9M  ene  Nbe~ 
nim^l5'7ct  lîi57,  in -S**;  |  Operum  advcr- 
sUs  papatum  tomus  /.  i  fi^'",  în-/^"  :  falitjué 
de  dire  de:»  injures,  il  ue  coiititma  pas  cet 
ouvrage;  |  De  wOitra  iocrammtùriùn ^ 
1089,  ln-&"  ;  |  plusieurs  écrite  en  itftHen, 
où  règne  le  fan.ili^me  de  secte.  — J.-B 
VERGERIO.son  frère,  évëqiie  de  Pola 
dansTIstrie,  apostasia  comuiu  lui. 

TKR01E1I  (  Jacovcs  ) .  né  à  Lyon  en 
I68f ,  vint  fort  jeune  à  Paris»  et  porta  d'a- 
bord l'habil  ecrumasliriuc  ;  mais  cet  état 
étant  peu  conforme  à  son  inclination,  il 
le  quitta  p<jw  prendre  Pépée.  te  marquis 
de  Seignelai  (  Culbcrt  )  •se<rélaire<l*étal 
de  la  ir^rhie  .  Iin  (!<  viia  ,  en  ,  un; 
f)'îice  de  coinuiiisaire-ordoiinalcur,  qu'il 
remplit  |)endant  plusieurs  années.  Il  fut 
rnslûte  président  du  contell  de  commerce 
h  'Dunkerque  ;  maïs  une  voluptueuse  non- 
rhnlance  Vempèrlia  de  monter  n  de  plus 
bauls  emplois.  11  menait  une  vie  libre . 
molle  ec  Inutile,  lorsqu'il  lut  fsaassiné 
«l'un  coup  de  pistolet  dans  la  rue  du  Bout- 
du-Monde ,  à  Paris,  sur  le  minuit ,  en  re- 
venant de  souper  cliea  un  de  sm  amis,  le 
93  août  4790 ,  M  ^  6Sanfl.  Il  a  fait  des 
odes,  det  ionnets.  des  madri<;aux  ,  des 
é[>itha1ames«  des  épigramaics,  d(  s  r,iMrs. 
desépUres,  de«  cantates,  des  psurudies.  La 
«leiUeure  édition  de  ces  difrercules  pièce:» 


est  colle  de  1750.  eu '2  v(j1.  iri-!-2  c  Ver- 
»  gicr,  di«  Voltaire,  est .  à  l'égard  de  1a 

•  FoMtalne,  ce  que  Cam^  istron  eti  n  IU* 

•  cine»  imitateur  faible,  mais  naturel.  • 
On  a  encore  df  lui  Zriîa.ow  V Afrirrit^c  , 
eu  vers;  et  tint;  bistoriette  en  prose  cl  eu 
vers,  iutituléc  :  Don  Juan  et  Isitbelle, 
nouvelle  poringaiie* 

\'E!\GXE  (  PiEntiE  de  Tnr?cs.%'v       la  * , 
né  en  1018  d'une  ancienne  ni;i''^')ii  de  I^n- 
liuedoc,  fut  (levé  dans  la  reli^'ion  préten- 
due r<fbnaée«qn*il  Ajurt  à  Pégu  de  viii|-| 
ans.  Après  avoir  passé  quelques  atméei 
à  la  cour,  il  se  retira  i>npt(  s  de  Pavillon, 
évéque  d'Aletb.  La  part  qu  Uprit  au  livre 
iMHnIé  4  ThMoffiê  monOt  d»9  jémHtê 
{  condamné  àétre  brûlé  par  le  parlemanl 
de  Tîcrdcniix.  et  réfuté  par  les  pères  Caus- 
sin  et  le  A^ioiue  )  ,  le  fit  eiiler  ;  m«ts  peu 
de  temps  après  le  roi  lui  rendit  la  liberté, 
dont  il  ne  jouit  \m  iong^tempd*  Il  se  «afa- 
près  du  ebâicaii  de  T«m nri^xic^,  en  allants 
Paris  ,  le  5  avril         Son  principal  ou- 
vrage est  intitulé  :  Examen  général  de 
tma le».  Mi  et  eûndkitm^et  dn  péehk 
qu*<m  y  peut  comnuttn,  S  vol.  in-18, 
l«vO.  ^f»î!s  Ip  nom  du  sieur  de  Safnf'Ger- 
main.  L  auteur  en  avait  préparé  une  troi* 
sième  édition,  revue,  cerritjée  et  eeiMMé- 
rablement  aogmcAlée^quia  ftmm  ifit* 
Paris,  2  vol.  in-8*. 

VERO.XEil  J.ouis-ELiXABCTH  de  la  ), 
comte  de  Tressan ,  lieulcnant-génèral  des 
armées  de  Pi»m:e,  né  «a  MknteBlffW* 
s'est  fait  un  nom  dans  la  littérature.  Ses 
OFit^es  dive/  jirs.  inipi  iiuées  à  Paris  en 
1776,  i  vol.  in-ë"  ,  conlieuuenl  plusieurs 
moreetua  d'Une  imagination  brlOtBlei  et 
d'une  finesse  de  goût  qui  devient  tous 
les  jours  plus  rare.  On  y  voit  aver  p?ai«:!r 
que,  malgré  ses  liaisons  avec  des  ecn  vams 
irréligieux  ,  et  PeflUMMlaMM  fntmfi» 
plaieani  qui  le  trantpoHe  pour  VeHaire  • 
le  comte  de  Trr>-nn  est  non  scnîcmcnt 
resté  lidMf  'uiv  yrais  principes,  mais 
qu'il  les  a  deluudus  avec  zèle.  «  Lorsque 

•  VBomme  nuuMne  de  la  ■etlrle  penH 
»  (dit-il  dans  ravertissement  qui  est  à  la 
»  tète  des  vers  qui  combattent  cette  mons- 

>  ti^sUé  ) ,  un  de  mes  parens  m'écrivit 

•  une  lettre  en  Têts  dans  laquelle  OMsalt 
»  l'apologie  do  cet  ouvrage  ;  jo  me  Crus 
f  (>b}î;;é  (U-  îa  rrfnicr.  et  de  professer  pu- 

>  bliquemeut  les  principes  dont  je  ne  me 
»  suis  jamais  écarté,  et  euxqueb  la  vraie 
»  phtlosopbic  ramènera  tot^onrt.  »  Il  est 
vi:.i  que  le  discours  qu'il  pnmonça  à  l'a- 
«ailéinie  fi  3ni^aîse  le  jour  do  sa  réception, 
le  %b  jauvier  i7Sl|  n'a  pas  paru  tout-a-Iait- 
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cuoitttnie  i  cHto  dédvttioaj  mais  dans 

tm  temps  et  des  circonstatirf's  fiù  Tcspril 
louangeur  offusque  quelqucluis  le  juge- 
ment et  affaiblit  la  sincérité,  il  ne  faut  pas 
pvAAdftt  les  «zprewlpns  &  la  lettre  ;  et  Ton 
peut  regarder  5on  discours  prononcé  en 
A761  à  Varndr'iniK  de  Nancy,  commr  ituc 
protc&iatiou  anticipée  contre  ce  qu  ii  lui 
arriverait  de  dire  à  raeadémie  française. 
On  a  encore  de  lui  un  Extrait  de  VJmadis 
des  Gaules ,  qui  réduit  les  24  ou  52  vo- 
lunaes  de  ce  roman  à  2  ii)-lâ.  11  a  donné 
des  ExtfraHê  derrmums  d€  ehtvt^eri*, 
4  voltlines  in-tS.  Sa  Traduction  de  1'^- 
rioste  est  pUilul  une  imitation  où  Ton  ne 
rctroiiTC  ni  le  feu ,  ni  la  vivacité,  ni  la 
gaieté  foUe  de  Voriginal.  Trois  semaines 
avant  sa  mort  11  avuli  publié  un  Bloge  de 
FofUenelle^  pour  remplir  les  nucs  de  l'a- 
cadémie, qui  avait  proposé  ce  sujet  pour 
prix.  Il  mourut  à  Paris,  le  premier  no- 
vembre i7d8,  daos  des' aevtllinena  très 
chrétiens,  désavouant  etcondMDiMUQttqiiei- 
fîucs  idées  philosophiques  dont  il  ne  s'é- 
tait pas  assea  déleadu.  On  a  publié  ses 
Cffustvff  eJbMM^  I7SM788, 19  vel. 
Son  JS$9at  sur  ie  fluide  é/ecin'que,  ou- 
vrapc  poslhume  publié  à  Paris  en  ITSG  , 
2  vol.  in-8   csi  au(jmenté  de  beancouj)  de 
choses  qui  ne  sont  point  de  l'auteur. 
(  roye*  le  J<mm.  Ma,  tt  m.^  48  j«»ei 
m^,  page  k\i.) 

VEIIG^E(N.  la),  abbé  de  Tre?«an,  fils 
du  précédent,  né  dans  le  Boulonnais  en 
1749,  cnltf^  plus  parliflèMèTHnent  les 
lettres  proiaiicst  st  kérita  du  goût  de  ion 
père  pour  les  romftnsde  chevalerie,  genre 
dans  lequel  il  se  fit  un  renom.  Lors  des 
premiers  troiûilM  de  la  France,  il  fut 
oosrtraiiit  d'émigrers  Opsfcooret  r Alle- 
magne, demeura  quelque  temps  en  Russie, 
el  il  fui  partout  bien  accueilli.  Ayant  passé 
en  Angleterre ,  il  publia  un  ouvraga  pos- 
llnniie  de  son  père,  InUliilé  :  £e  cAeiw- 
lier  Robert»  roman  qui  eut  beaucoup  de 
succès,  cl  qu'il  dédia  à  Paul  l"^,  nni])ereur 
de  Aossie.  Il  avait  fait  iuipriaicr  aussi  à 
Loadres  sa  Mythologie  comparée  eme 
l'Msi^'re»  1776 ,  in-b".  Is  premier  de  ces 
ouvrafTc*  fut  rcimprîmc  en  1800  à  Paris, 
et,  à  soii  1  ciour  dans  cette  capitale, l'abbé 
deTrenifi  donna  me  «MTélie  édUioa 
de  sa  Mythologie.  I>a  8*^  a  paru  en  18S6. 
On  lui  dii'it  aussi  une  bonne  Traduction 
des  sei  muns  de  Hugues  Blair.  11  s'était  re- 
tiré à  la  campagne ,  où  le  temps  qu'il  ne 
doMHH  pis  à  féMrte,  il  rsaqpl^ail  à  4Ut« 
prospérer  un  troupeau  de  mérinos.  Q  Sit 
niorl  en  juillet  18ûd,      de  60  aiks* 


VERGXE.  royex  FAYETTB. 

•VERGMAIX,  qu'on  écrit  aussi  VER- 
GNIAUD  (Pierre  Vin  orin),  l'un  des  chefs 
du  parti  girondin  a  la  première  as&cm*- 
biée  ligidative  et  à  la  GoDTeiitioa,né  en 
17î»9.  à  Limofjcs,  était  fils  d'un  avocat  dis- 
tingué de  cette  ville,  et  y  suivit  quelque 
temps  le  barreau.  Il  se  rendit  ensuite  à 
Bordeaux,  -où  il  coQtlnoa  d'exercer  la 
même  profession;  à  l'époque  de  la  ré- 
volution, il  devint  adniiiiislralcur  flu 
département  delà  Gironde  ;  en  17^1  ilful 
élu  député  à  l'assemblée  Législative.  Dès 
les  premières  séances ,  il  se  déclara  con* 
tre  le  roi  et  la  monarchie  ;  la  hardiesse 
avec  laquelle  il  énonçait  ses  opinions  le 
lit  legaiiicr  pai  le  parti  de  la  Gironde 
oommenn  de  ses  prindpanx  chefs,  et  il  fui 
porté  aussitôt  à  la  présidence.  Il  prit  une 
part  assez  active  à  la  journée  du  20  juin 
1792;  provoqua  la  guerre  contre  l'Autri- 
che ,  et  obtint  plusiews  décrets  contrôles 
énigréfi.  Prévoyant  cependant  qu'il  ne 
pourrait  atteindre  le  monarque  s'il  ne 
renversait  ses  défenseurs  ,  il  prononra  un 
discours  dans  le  mois  de  juillet,  où ,  après 
s'être  permis  de  violentes  diatribes  contre 
tous  ceux  qui  tenaient  à  la  cour  ,  il  ?;c  dé- 
chaina  roiUre  les  niiiiislrcs  et  les  (^éiu'raux, 
proposa  el  obtint  contre  eux  les  nie:>urcs 
les  pltis  injustes  et  les  plus  rigoureuses.  La 
funeste  journée  du  10  août,  donna  lieu 
à  Vcr{jniaux  de  présenter  le  projet  do 
décret  qui  prononçait  la  suspension  de 
Louis  X  VI ,  et  la  formation  d'une  Gon  ven- 
tlOtt  nationale.  C'est  de  cette  époque  que 
date  la  lutte  terrible  entre  les  girondini 
et  les  jacobin*  :  ceux-ci  commencè- 
rent à  craindre  la  grande  influmce  des 
premiers,  qui  voulaient  établir  en  France 
imc"  république  fcdérativc.  Les  sourdes 
inana^iivies  des  jacobins  ,  et  leurs  opi- 
nions démagogiques,  iiretit  prendre  à 
leurs  adversaires  des  sentimens  plus  mo- 
dérés. Vergniaux ,  en  conséquence ,  s'oj)- 
posa ,  les  95  et  26  août ,  à  la  déportation 
des  prêtres.  Il  s'éleva  avec  la  même  cba- 
tenr  contre  Jean  Bebry ,  qui  proposait  Ift 
formation  d'un  corps  de  tijrannicidee. 
Craî[în:int  ensuite  p^nir  le  sort  des  prison- 
niers d  Oi  iéaas ,  il  lit  décréter ,  le  4  sep- 
tembre ,  quVm  enverrait  une  députatlon 
au-devant  d'eux  pour  contenir  le  peuple 
dans  !c  respect  dû  à  la  loi.  Mais  les  ja- 
cobins rendirent  Inutile  cette  mesure, 
elles  malheureux  prisonniers  furent  tous 
maMacrés.  Elu  d^té  de  la  Gironde  &  la 
Convention  nalionalc  ,  Vergniaux  y  dé- 
nonça la  commune  de  Paris,  l'accusant  dej> 
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Crimes  commis  dans  cette  ville.  Bans  une 
discussion  assez  vive,  il  traita  asser.  mal 
Bofaeipierre ,  dénonça  ensuite  les  écrits 
faeflBdUimdtf  Haimtp  et  demanda  qa«  ce 
dernier  fût  poursuivi,  l.ci  ^iiondins 
avaient- fait  tous  leurs  tffoi  ti  \)Our  renver- 
ser la  monarchie,  luaiâ  ils  n'en  voulatenl 
p«s«iK  joura  dn  monarque;  le  SI  décem- 
bre ,  Vergniaux  proposa  de  renvoyer  au 
peuple  le  jti[yement  de  Louis  XVI  :  c'était 
i  opinion  de  presque  tous  ses  collègues; 
Mtiàalon  qai  irrltti  encore  davantage  le» 
jacobins ,  et  qui  occasiona ,  dans  les  pre- 
miers jours  de  janvier  1793 ,  de  violens 
d^Mits  entre  eux  et  les  girondins:  mais 
celle  tons  les  jacobins  furent  terrassés  par 
le  courage  et  l'élocpience  de  leort  eime- 
mis.  Cependant  It  s  prrniîcrs  mirent  en 
œuvre  toute  leur  scélératesse  pour  iiili- 
niider  les  girondins ,  et  tous  ceux  qui 
cberdiaient  &  aan^er  la  vie  à  rinfbrtnné 
Louis  Xfh  Le  Jour  de  son  jugement , 
Vergniaux  occupait  le  fauteuil,  i^pt^•^ 
avoir  de  nouveuu  dcaïaudé  le  renvoi 
dQjngement au  peaple,  effrayé,  comme 
Im  antres  girondins ,  des  vociférations 
menaçantes  des  jacobins  des  tribunes  ,  i! 
vota  pour  la  mort.  La  fureur  des  jacobine 
conirc  les  girondins  ne  faisait  qu'augmen- 
ter de  jour  en  jour  ;  elle  fnk  à  son  comkie, 

lorsq-îP  Ycrj^niaui  s'opposii  à  l'établissc- 
luent  du  tribunal  révolutionnaire,  et  qu'il 
dit  à  celle  occasion  :  «  Pourquoi  présen- 
•  ter  aani  eeaw  lalllierlé  et  régalllé  sous 
>  la  forme  de  deux  tigres  qui  se  dévorent, 
»  tandis  qu'on  devrait  les  offrir  comme 
»  deux  frères  qui  s'embrassent  ?  Si  l'un  re- 
»  pousse  la  liberté ,  c'est  qu'on  ne  Faper- 
»çoit  que  aons  un  voile  enaanglanté. 
'  ()uand  ,  pour  la  première  fois ,  les  peu- 
"  pies  se  prosternèrent  devant  le  soleil , 
»  et  qu'ils  l'appelèrent  le  père  de  la  nature, 
»  croyeirvoos<itt'fls'cnvelofi|Mtdeanun(rcs 
»  qui  portent  1.1  tempête?  non  sans  doute, 
»  brillant  de  gloire  il  s'avançait  alors  dans 
«>  l'immensité  de  l'espace,  et  répandait 
»  partout  la  fécondité  et  la  lumière.  *  Hi^ 
bespierrcrarcusaalorsd*étrc  ennemi  de  la 
rc])ubliquc,ct  prononça  une  diatribe  viru- 
lente, à  laquelle  Ver(;niaux  répuuUit  par 
un  discourt  improvisé,  qui  fut  regardé 
comme  un  modèle  en  ce  genre  :  U  dit  4 
eft'.c  ftrrrvsîon  ce;  •nn!<3;.  qui  devinrent  une 
propUeliu  :  «  La  république,  œmmeSa- 
»  turne,  dévorera  ses  enfans.  »  Le  18 ,  il 
repoussa  encore  iesaitai|Qesdosj«aMnt, 
cl  concilia  rn«;^cmîi7re  en  faveur  de  son 
parti  :  ce  fut  s  mi  (Um nier  triomphe.  Ses 
fioneoûs  mirent  en  jeu  tous  leurs  satel- 


lites et  les  sections  de  Paria ,  qui  vl 
!e  51  mai  1793  ,  demander  à  {jrai-ds  eri^ 
i.i  proscription  dus  girondins.  Tandis  que- 
Valasé,  Guadel  et  RalMint  se  défendlrc  i»  t 
avec  la  plus  grande  foevigle,  Vu^tdMMm  » 
pour  la  premfère  foi^  ,  ne  sut  pas  dé- 
ployer ses  moyens.  Il  désespérait  de  sork 
salut ,  et  écoulait  presque  avec  indiffé- 
rence les  discours  éloquens  et  pici^ii  do 
feu  par  ît-fiuels  ses  collègues  bravaient 
encore  toute  la  fureur  des  inontarjnm-ds. 
L'arrestation  des  députes  de  la  Gironde 
fut  décrétée  :  Tevgnimz  M  <dI  o«  ne  put 
s'<  vnder  de  Paris  ;  il  fat  arrêté,  mis  en 
accusation  .  traduit  devant  le  tribunal 
révolutionnaire,  qui  le  condamna  à  mort 
«  comme  eonvaliicu  d'être  auteur  ou  cims»- 
*  plice  d'une  conspiration  contre  l'unité 
»  et  l'indivisibilité  de  li  r*^publique,  la 
»  sûretéet  la  libertcdu  peuple  français*  » 
Il  M  renfermé  k  la  Coaciergerie ,  a 
eut  pour  compagooas  d'il) r  >rti me  Fon- 
frède,  Gensonné,  Ducm  et  Vala/.c  ;  et  ils 
passerai  la  nuit  qui  précéda  leur  jujjc- 
ment  k  dianter ,  à  plaisanter  et  à  raison- 
ner sur  le  sort  de  la  France.  Ver^gnleus, 
animé  d'tm  stoïcisme  r<'fAillirnin,  tira  de 
sa  poche  uti  poi-^on  qu'il  [;ardait  dc]>uis 
long-temps,  et  le  jcLa  en  datant  ces  mots: 
«  Puisqura  n'y  «a  «pas  pour  le  purtaner 
avec  mes  collèguesi  je  ne  les  abandonne- 
rai pas  ;  je  partagerai  leur  sort.  »  Il  parla 
ensuite  avec  son  éloquence  ordinaire  sur 
tes  gonvum—isii.  H  lui  exéctrté  le  Hûù* 
tobre  17^  le  lendemain  desen  jugemeaj 
et  mourut  avec  le  courage  d'un  homme 
exalté  »  et  non  avec  la  résignation  d'un 
chrétien.  Vergniam  se  distingua  i>ar  ses 
taleoB  bien  pini  «luepar  aoa  caractère ,  ei 
quoiqu'il  n'improvîsiit  pas  avec  la  même 
facilité  que  Guadel.  rr  'n?nnné,  Valaz.é,  et 
d'autres  orateurs  de  ia  Giiondê,  il  avait 
une  vive  énsoiiie,  une  grande  flealMUlé 
d\>r(,rane,  et  ses  discours,  souvent  plus 
reuipii«;  d'ininfifps  qucdc  raisonneuiens,  ci" 
tombant  parfois dansTomphase,  neprodui- 
saletit  pas  mains  d'enbl  sur  l'isiemliléu  ; 
il  émouvait  loujours ,  s'il  ue  parvenait 
pas  &  convaincre.  Quant  à  son  caractère  . 
tout  le  m<Hui«  s'est  accordé  à  le  peindre 
eomme  un  homme  pauresaewr,  InésiSlt  » 
et  qui  avait  le  plus  grand  raé|Mris  psMT 
l'espèce  humaine.  On  n'a  pas  fait  de  re- 
cueil particulier  de  «es  JJiscours;  les 
principasDtiaimvaBldMBSle  Ooaiftur 
oadane  in  Cktim  de  vmppotU,  tpitémtt 

et  discours  prononcra  à  la  tribune  natioh- 
nnle.  4'*  série,  Paris  ,  18iy-182:j,  2i  vnl. 
in-ë".  Ver^juiaux  avait  des  talens  jwur 
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les  Tcrâ  :  on  lit ,  dans  le  Mercure  Uê  sep- 
te«Ql»re  4789,  vnmWpUrf  mue  mironmm; 

qui  est  assez  bien  tournée.  VEloge  de 
Vcrgniaux  ,  pur  M.  Gédénn  GeriJy  de  La- 
Ijorderic ,  a  été  couronné  le  24  mai  liSOÙ 
^•r  la  «oeiélé  acidéailqiia  4e  Liroogw. 
VKI\r.  V  (  G  ABBieixc  de  ).  Voy.  FAIIL. 
VEUII  \I:R.  Voyez  HAR^^S. 
\flIlII£Y£N  (Pbilippb  ) ,  iUs  d'un  la- 
botireor  d«  TiHage  d»  Veitimck,  n 
paya  à»  Waës,  vit  le  jour  en  1648.  Après 
avoir  reçu  à  touvaîn  le  î^onncl  de  dnr- 
tear  en  médecine,  il  obtint  la  chaire  de 
pirofesarar.  On  «  de  loi  :  [un  excellent 
Traité  De  eorporis  httmani  aiminnia, 
Bruxelles  ,  1710,  S  vol.  in-/*"  ;  cl  Amster- 
dam, 1731 ,  2  vol.  în-8**.  Cet  ouvrage  fut 
traduit  en  allemand  ;  Morgagni  et  Heister 
rcnl  cril^vé  avec  trop  de  rigotar;  Had- 
1er  a  éic  plus  équitable  à  son  égard,  f  Un 
Traité  IJc  febrihus,  et  d'autres  produc- 
lioBS.  il  mourut  à  Louvatn  en  1710,  à 
toixanta-dem  ans,  aprâé  airoir  rempli , 
durant  le  cours  de  sa  vie,  toatltt  devoirs 
du  chrétien ,  de  X'iKMiiiéla  hoauna ,  al  du 
médecin. 

*  VERHUIST  (PaiLmw-Lovis),  théo- 
logien flamand ,  né  à  Gand ,  adopta  les 

principes  du  parti  jnnséniste.  Mis  à  la 
léle  d'un  collée  fonde  dans  la  ville  de 
Diest ,  en  Brabant,  il  perdit  bientôt  cette 
plaça  et  retourna  à  Louvaki,  où  fl  écrivit 
contre       jrsuitcs.  Kn  1729  ,  Verhulst  se 
retira  avec  yilasii  urs  docteurs  de  Lou- 
vain  du  parti  jansemslc,  au  séminaire 
d'Amenfort,  daas  la  proviaea  d'Ulrecbt. 
Il  y  Ût  des  leçaot  da  théologie  pendant 
plus  de  vingt  ans,  continuant  de  publier 
des  écrits  dans  le  même  sens.  Nous  cite- 
faaadalnl  :  |  Imposittrai  eiemres  jesui- 
tarum  Iwaniensmm  eonim  IF  tketeè 
PP.  Marin  et  Leonardi  Grins^en  ,  1711 , 
4  pag.  in-4°  ;  |  Grtnsvmvis  malc  defen- 
ab  erroribus  et  impostura.  iJiS! ,  16 
VÊ^,  ia-ft*;  I  JCtfi  réritéquik  tepUtMdu 
relâchement  des  jésuites  j  1713,  en  fla- 
mand ;  I  De  auctoritate  romam  pontifl- 
cis»  disuflatio  Uipartiêa»  1719  ;  |  Les  fon- 
atmÊmmiUdÊ9d9hs  fiti  esMoHque^  tou- 
chant ie  saM  Smcrement  de  l'autel,  en  5 
parlifs.r)  vol.  în-12, 1739-1741,  enflamnnd, 
sousle  nom  déguisé  de  Zeelander;  |  Ttaite 
mr  h  litre  dPhéfm  wkhtrteKfim,  en 
ûamand  ;  |  Prœfaiio  ante  acta  qucedam 
ecclesia  uUrajectensis.Viy!.  lî  eut  la  pari 
principale  à  ces  actes,  publiés  par  Van- 
der  Croon,  etc.  Verhulst  mourut  au  sémi- 
aaire  d'.AflMfart»  a«nofcdttinâio«d*a- 
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V£UIXE  (^lia-Verina),  sœur  de  Ba- 
silisque ,  et  époma  da  Femperetir  Léon  » 
ne  ^occupa  que  de  ses  devoirs  laat  qua 

son  mari  vécut  ;  niais  après  «;a  mort  cil© 
se  livra  à  l'ambition  et  à  l'amour.  Ayant 
6dt  élire,  en  474,  son  gendre  21énon  cm- 
pereor,  elle  conspira  ensolie  contre  lui, 
pour  mettre  Patrice,  ^  n  amant,  à  sa  place. 
Klle  ne  put  réussir.  Zenon,  à  la  vérité, 
perdit  1  empire  ;  mais  Basiliscfue,  frère 
de  yérlne,  ^tnMAn,  fit  donner  la  mort 
à  Pal I  icc .  Alors  cette  princêssa  intrigante 
se  Tr!i[jea  de  la  mort  de  son  amant,  en 
iaisant  exiler  Basilisquc ,  et  replacer  Zé- 
DOD  gor  la  IrSoe.  Celo(-ri  la  laissa  d'abord 
gouverner  ;  mais  Yérine  ayant  cabalé  de 
nouveau,  il  l'exila  dans  le  fond  de  î'îsaa- 
rie.  C'est  là  qu'elle  mourut  en  après 
v^nAt  tenté  pimlaon  fois  de  jouer  quel- 
que nouveau  rôle. 

VÉRINO  (HucoLiiv) ,  né  à  Florence  en 
1448,  mort  vers  l'an  lo05,  poète  lalin,  a 
composé  différens  ouvrages ,  qui  ne  lui 
ont  acquit  qd^ma  réputation  médlociv. 
Nous  avons  de  ce  poète,  les  Expéditions 
de  Charlemagne .  la  Prise  de  Grenade, 
une  Sylve  en  1  honneur  de  Philippe  lie- 
mta.  Lee  trois  livres  qo*!!  a  Mm  à  la 
louange  de  sa  patrie,  De  UiustraHtme 
Florentim.VdiTis,  1583,  in-i",  çont,  parmi 
ses  ouvrages,  ce  qu'il  y  a  de  plus  estimé. 
""Stm  fils,  MicireL  yÉBINO,  aussi  né  à  Flo- 
rence ,  et  mort  l'an  1487,  Igé  .d*envIron 
19  ans,  s'est  rendu  célèbre  par  ses  Di.ttf- 
qxies  moraux j.  dans  lesquels  il  a  su  ren- 
fermer les  senteuces  des  philosophes  grecs 
et  latlos,  ainri  qae  les  sentences  de  Selo* 
nion.  Bern.  Michelotti  composa  sur  lui  le 
distique  suivant,  où  il  lui  fait  dire  en  ^'a* 
dressant  à  son  père  : 

Kc 8*1  viv9tfr«9rl»iMlc«i,  pater «f dat , v«ri* 
Dcikitfl  f  e«l«,  iMilcritaïc ,  Dec. 

Sa  versilication  est  facile  et  élégante.  Set 
MHêHfuâs,  norenca,  ont  été  fétm- 
primét  en  France,  io-S*,  at  tradnîtt  en 

vers  français  et  en  prosf . 

V£RJl]S  (  A:vToi.%E  J,  jésuite,  frère  du 
comle  de  Crécy ,  naquit  à  Paris  en  1633. 
Ce  zélé  missionnaire ,  mort  en  1706,  ett 
auteur  i  d'une  Histoire  de  saint  Franmis 
de  ftoi'gia,  in  estimée  quoiqu'un  peu 
diffuse;  |  d'une  Traduction  du  Catéchisme 
da  père  Caoltlnt,  Paris,  1688,  et  dHine 
Ile  de  M.  le  Nobletz,  missionnaire  en 
Bretagne.  Le  père  Verjus  avait  un  antre 
frère,  mort  évéque  de  Grasse. 
"  *  'VCRKOÙB'tJBAH} ,  pdtaira  at  gra- 
USBtsiêtH,  naqnit  i  Axnttardam  an 
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4650  d'un  serrurricr.  Il  «oralt  peut-être 
4uivi  la  ^festioa  d«  «on  père,  sans  un 
accident  qvl  territ  à  développer  son  (joût 
pour  It's  l'canx-arls.  Une  légère  blessure 
causée  par  la  piqûre  d'une  aiguille  au 
tendon  d'Acbillc.  faillit  lui  faire  perdre 
Il  vie ,  et  le  retint  an  lit  pendant  trois 
ans.  POOT  charmer  son  ennui  dans  une 
si  longue  maladie  .  il  s'amusa  d'abord  à 
copier  des  estampes ,  et  apprit  ensuite, 
fans  maître,  le  dessin.  Quand  il  fut  guéri, 
il  étndin  la  gravure  et  la  peinture  sont 
{l'Jialil  "5  professeurs,  et  fut  bientôt  i)lacé 
au  ranj;  des  p.ri'inicrs  artistes  de  sa  na- 
tion. H  acquit  suiloiit  uitc  grande  répu- 
tallén  pour  ses  onvrasee  en  mtfmire 
noire.  Verkolie  a  peint  en  outre  un  grand 
nombre  de  tableaux,  parmi  lesquels  on 
Cite  Fènui  et  Adonis»  un  Ti  ompette^  une 
PMttntt  à  genom,  édairée  par  une 
lampe,  elc.  H  m  urut  à  Delft  en  1639. 

•  VKKEOLIE  (Nicolas),  fih  dn  prô- 
cédeot,  naquit  à  Del/t  ea  1675,  eiudia 
sous  son  père,  et  le  sorpasia  dans  la  gra- 
vure. Sêi  principaux  ouvrages  sont  : 
Diane  et  Endymion.  Bacchuset  Arinnr, 
tous  deux  d'après  I^etscher  ;  une  samte 
Famille;  il  ft  encore,  laissé  un  grand  nom- 
lire  de  porfraiit.  Son  dessin  était  ooctact, 
et  son  burin  des  plus  polis. 

VERÎ.KMI  S  (  Jébome),  né  à  Bois-le- 
Ihic ,  AU  commeocement  du  16*  siècle , 
enseigna  la  tbéologie  i  Vtrecht,  et  y  gou- 
verna une  par(»:'"e  :  cnsiilîc  il  eut  un 
canonicat  dans  la  cathédrale  do  Harlem, 
et  7  fui  fait  vicaire-geuerai.  il  j  mourut 
vers  tan  1586.  Noua  avons  de  lui  :  |  une 
ferstoyi  latine  d'Epictèle  avec  des  scolies, 
Bois-îe  Duc,  et  Anvers,  1J>jO,  in-i9: 
I  un  CommeJitaire  sur  les  Psaumes  de 
David,  Louvaln.  im }  t  «M  édfllen  des 
Bpitres  de  saint  Ignaea»  avacnne  Version 
en  latin  et  des  notes,  Anvers  ,  1506.  Us- 
x'  rius  c  iCotelier  ouo^tpraiitc  pour  don- 
ner la  leur. 

VERMANlHOt  (Cmaut),  peintre  et 
yoèle,  né  à  Meuîcbeck  en  Flandre  ,  l'an 
iUkSi  mort  !c  \\  septembre  1606  a  Aius 
terdam»  &  diverses  peintures  grotes- 
ques al  dea  paysages .  tant  an  détonoipe 
qu'à  rbuîle.  C'est  lui  qu'on  chargea  à 
Vienne  de  faire  les  arcs  de  triomphe  pour 
l'entrée  de  l'empereur  Kodulpbe.  Ce  peio- 
tra  a  composé  un  Tmké  de  PeMure, 
qn&astnn  poèni?>  auquel  on  a  joint  du 

mAnie  niitenr  :  |  Erplication  des  Mt(a- 
morphoses  d'Ovide;  \  des  figures  de  l  an- 
tiquité ;  i  les  Fies  des  plus  célèbres  pein- 
tre» dê  fmUipdtéf  |  d99  M^diUrei  mù- 


demes,  Amsterdam,  IGIS,  in-4''.  Tl  a  en- 
core donné  des  traductions  de  quelques 
poètes  anciens.  Tous  ces  ouvrages  sont 
en  flamand.  —  Un  de  ses  fils  nommé 
au«;<;i  Charles,  a  brrité  de  riir\bilelé  de 
sou  père  dans  la  peinture,  qu'il  alla  pra- 
tiquer à  Copenliague. 

VEltMANDOiS  (HcBBsaT  H,  «omte 
de),  arrièrc-pe!it-fi!s  de  Bernard,  roi 
d'Italie,  fut  un  prince  distingué  par  son 
courage.  11  lit  Charles  le  Simple  prison- 
nier à  Sainl-Qaeniln,  al  renvoya  à  Fé« 
ronne,  où  il  finît  ses  Jours.  Herbert  mou- 
rut  en  —  Son  tils  Raoul  de  VER- 
MANDOiâ,  sénéchal  de  France,  eut  la 
régence  dn  foyamne  pendant  le  voyage  ' 
d'ouiremer  de  Louis  VII,  en  il47,  «t  mon* 
rut  en  1152.  11  avait  été  excommunié  en 
1 143.  pour  avoir  répudié  Aliéner  do  Cbam-  * 
pagne,  sa  prendtoe  femme,  dont  il  avait 
eu  Hugues,  qui  fonda  l'ordre  de  laTH- 
nilé  de  la  Rédemption  de«;  rnptif'^,  ^otî-? 
le  nom  de  Félix  de  Valois.  De  son  se- 
cond nwriage  avec  Alix  de  Guyenne,  na- 
quirent dea  ftUeSt  et  un  fils  mort  sans 
postérité. 

VEUMAIVDOIS  (Louis  de  EOl'RRON 
comte  de).  Foyex  MASQUE  DE  FEK  et 
VAUUte. 

VER1IIEULî:TV.  rby^r  MOL  ANUS. 

VKR'WEYE\  MtA\  Curxfille),  pein- 
tre, ue  dans  lui  viiiage  près  de  Harlem , 
moft  àBfvasflas  an  iSI^ Igé  de  M  ans. 
Cet  artiste  avait,  dit-on,  une  barbe  si  lon- 
gue, Qu'cUe  traînait  à  tei  re  ,  îors  même 
qu'il  était  debout,  ce  qui  l  a  fait  surnom- 
mer CAdHIee  if  Jardii.  L'auparear  Char* 
les'Quint  qui  faimaitt  la  prit  à  sa  suite 
dan«i  plusieurs  voyages,  entre  autres  lors 
de  son  expédition  de  Tunis,  que  Ver- 
meyen  a  peinte  en  plnstenri  taUsanx. 
depideenéenléii  en  tapiaierles,  qn'on  «ait 
encore  en  Portugal. 

VERMIGLI  (PierheMARTYH  ou)  na- 
quit à  Florence  en  iaOO,  et  entra  cbes  les 
chanoinas  réfllan  de  Sahitr Augustin. 

vSes  sermons  et  son  srivoir  lui  firent  un 
îîoirt  CTi  !*nHr  ;  m;iis  la  Icclurc  de  Zuinfylc 
et  de  iiucer  ie  jeta  dans  i  ixéresie.  Comme 
il  doçmtimitdapa  dis  «alsaps  particuliè- 
res  à  Naples,  il  fut  sur  le  point  d'être  ar- 
r^té.  Il  se  retira  Lucques,  et  y  perver- 
tit plusieurs  personnes,  avec  lesquelles  il 
prit  la  lésoltition  da  passer  disa  les  héré- 
tiques. Il  emmena  a«aa  loi  Bernard 

Ocbin,  i^éncral  des  capucins ,  et  se  rendit 
à  Zmicb,  puis  à  Màle ,  et  ensuite  à  Stras- 
bourg, où  11  époosa  «na  jamw  rcHgiaosa. 
Décrié  par  ses  erraon  at  sas  mœurs»  fl 
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VER  VrU 
M  retira  en  Anglcterro  avec  sa  {«mixie  |  omtributjoa;  l  Z>tttres  iuf  îechi mianU' 
m  1547. 11  y  obUnl  une  chaire  de  thédo-  I      de  J,-J.  AoMffMu  ;  |  Dialogue»  tmf 
nie  4mw  VyaiTtnIté  d'Oxford;  mais  la  te chrittimimi^duméwnê^tBàvw  '  imés; 


reine  Marie  ayant  succédé  à  Edouard  en 
i555,  le  chassa  de  ses  <  tats  avec  U'«;  autres 
hérétiques.  Pierre  se  reiKlit  à  Aug&liour^, 
d'«à  a  allâ  à  Zurich,  où  il  wwrnA  en 
i56î,  aussi  détesté  par  les  calvinistes  que 
par  les  ratholîqncs.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvragea,  presque  tous  réunis 
MOI  le  tili«  de  Loci  commmn  theoio- 
fiei,  iêik  »  5  vol.  ki-fol.  U  ea  composa  la 
plusçrancîe  partie  pour  soulenir  ses  er-^ 
reurs.  11  nous  reste  encore  de  cet  apostat. 
QB  recueil  doXeMrv»  en  UUn,  i  m  primées 
I  avec  ^pMIques  ouvrages  de  Ferdinand  de 
Pulgar,  par  Ely.évir,  iC70  ,  in-fol. 
VERMOLANUS.  yoyex  GIUVIUS 

(HllIRl). 

*  VEU  X  AQB  (ETnufitE-FaAUçoit),  na- 
quit à  Paris  en  1652 ,  et  emhrassa  l'é- 
tat ecclésiastique.  Il  fut  vicaire  à  Saint- 
Nicolas-des-Champs ,  où  il  travailla  pen- 
daai pinède  quarante  «ni,  etoùilse  dis- 
linguû  par  son  ztîe  cl  sa  piété.  On  a  de 
cp  prc  ire  éclairé  et  exemplaire  :  |  Nou- 
velles réfleximUt  ou  Sentences  et  maxi- 
wtêê  momlêê  H^^rûHqmê,  etc.  D  y  en  a 
eu  plusieurs  éditions  -,  la  2*  est  de  Paris, 
1691,  petit  în-42  ;  la  5*,  aussi  de  Paris,  est 
de  1694 ,  in-i2.  Ce  livre  est  dédié  à  ma- 
denae  de  Heintenon.  )  Pmêéts  ehréUen- 
neê^  ^rées  des  55.  Pères,  pour  lous  les 
jours  du  mois,  Paris,  1717,  in-12  ;  |  Traité 
de  la  charité  selon  saint  Paul^  Paris,  1711 , 
petit  tMf ,  réimprimé  en  i7i%  avec  un 
Hvité  de  la  loinouiHVB,  par  Tabbé  Pa. 
cory.  L'abbé  Vernage  moumt  lu  12  octo- 
bre 1725.  Il  contribua  à  l'établissement 
de»  ffilet  repenties ,  dites  du  Sauveur,  cl 
le  dirigea  pendant  qut)lc[neft  année».  Sa 
vie  e)>'  i:  rc  avait  été  conmcrée  aux  bon- 
nes œuvres. 

*  VERNES  (Jacob),  ministre  du  saint 
Evangile ,  né  4  Genève  en  4718 ,  fat  d'a- 
bord pasteur  do  Colijjny,  près  de  Ge- 
nève, et  élu  l'un  des  pasteurs  de  cette 
ville  en  1770.  Il  elait  du  parti  des  palrio- 

'  'Mi;  ce  parti  ayent  en  le  dénoue  en  ITSf , 
le  pasteur  Yernes  fut  enveloppé  dans  su 
disgrâce  *,  mais  il  fut  rappelé  en  1789, 
lors  de  la  révolotion  arrivée  à  Genève. 
Il  OMNinil  dans  le  courant  de  Tannée 
147%  ou  au  commencement,de  4797.  On  a 
de  lui  :  |  Choix  littéraire .  de  1753  à  1760, 
^  vol.  in-S**  ;  journal  qui  n'est  point  sans 
«éi'lle,  fooique  peu  connu ,  et  pour  le- 
^iMl  Vamet»  nuieur  M-méme  de  pln- 
■itm  morccMiXt  a  mie  tm  lee  paart  à 
42. 


Réponse  à  quefqiirs  lettres  du  mâine  ; 
ces  trois  écrit»  parureal  en  17C3;  j  Confi- 
dence philosophique^  1771,  in-8"i  une 
deuxième  édition  revue  et  augmentée  • 
<>(  iu*'vc,  177G,  ^  vol.  în-S**;  soitede  roman 
dont  le  but  est  de  rt'fulrr  h  s  principes 
des  incrédules;  \  Caievhiaitœ  à  l'usage 
de  tùtUeB  §eê  eomnnmûmê  chrétiennêM» 
II  n'y  est  question  ni  de  la  Trinité  ni  du 
pérhé  (>rîi;inel.  «ous  préicxie  de  n'y  faire 
iiiMter  auu^ii  des  points  coiitestts  et  d'é- 
Âarttf]|#ispatM.  S'il  en  e»t aln»l,  comme 
il%*e3lnP''^'^n"<î  aucun  point  du  chi  Isiîi- 
ni-riil^  qui  n'ait  été  contesté  par  quelque 
hérétique,  tout  ce  qui  constitue  le  cbri»- 
tianisme  doit  en  être  retranché,  et  le  Ci»- 
téehUme  à  Vusage  de  toutes  les  commw 
nions  clii-tstrrj'r.rs  ur  contiendra  plus  rien 
de  chrétien,  il  parait  que  le  Calécliisme 
de  Yernes  a\ait  originairement  été  com- 
posé pour  rin»tmctioii  des  jeune»  gens 
qui  se  préparaient  à  participer  à  la  cène, 
ïlfut  ptib!ié  en  177/*,  in-S*  :  c'clail  celui 
d'Oslcrwaid ,  avec  des  cbangenieus.  U  y 
en  eut  une  autre  édition  en  1776,  à  leqnèlto 
>'ernes  mit  son  nom;  et  une  troisième,  en 
1778,  plus  ample  que  les  autres,  avec  un 
Catéchisme  abrégé  à  l'usage  des  enlao». 
Il  y  a  dans  les  Méianfes  de  pMUmphie* 
d'histoire,  de  morale,  de  littérature,  par 
M.  de  Bonlo|jnc,  1807,  loin  *:>.  un  article 
où  ce  catéchisme  et  son  auteur  sont  juste-* 
ment  appréciés.  |  De»  Sermon»  dont  «on 
fils ,  François  Vernes,  a  été  l'éditeur  ;  il  y 
a  inséré  YEloge  de  son  père  :  \\%  ^<y.\i  trè» 
estimés;  |  Examen  de  cette  question  : 
Convient-il  de  diminuer  le  nombre  des 
temumtquisê  font  à  Genèpeî  477tt,ln^'*« 
Vernes  a  travaillé,  avec  Roustan,  à  Yl/iS" 
foire  de  Gc/u'vf.Cc  Iraii  ail  n'a  jiointparu 
Il  a  compose  un  Traite  sur  l  éloquence 
d»Ui  ehairêsTtaltè  inédit. 

*  VERXET  (Jacob)  ,  ministre  proles- 
tant, né  à  Genève  en  1098,  cultiva  les  le?- 
Ires  avec  ardeur,  et  voyagea  pour  éten- 
dre ses  connaissances.  Il  visita  Tltelie ,  la 
France  et  TAti^leterre  ,  et  fut  élu  à  s(»n 
retour  l'un  des  pa.steurs  de  l'église  tîo 
Genève.  £n  4730  il  lut  nommé  à  une 
chaire  debdletlettre»»  et  en  I7S6  à  une 
de  tbéoloijie.  Pendant  quelque  tempefl 
eut  avec  Romseau  une  liaison  asscr.  infi- 
me ,  et  son  nom  se  trouve  dans  les  lettres 
de  ce  piiilosophe  ;  inais  ils  Unirent  par  se 
luroniller.  n  est  aussi  nommé  déni  la  cor- 
respondance de  Y<Ataire.  Yemet  est  as- 
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^cur  des  ouvrages  suivans  :  \  Atiecdoia 
ecciésiaUifuet  s  Urée*  de  Vffistoire  de 
Napîes.  de  Giannone»  Amsterdam ,  i77>S, 
în-S".  Quoique  le  Dictionnaire  des  ano- 
nymes^ 1. 1,  p.  27,     237,  atlrilme  cet  ou- 
vrage à  Teraet,  il  aYerttt  néanmoins  »  t. 
hi  p*407,  <joe  cela  est  douteux.  Quelques- 
uns  pensent  que  l'abbé  Prévôt  en  est  l'au- 
teur. I  Dialogues  socratiques  o\x  Instruc- 
tions de  mornfe^  Paris»  17S&  ët  4755; 
)  ZeUret  eitr  Ut  coutume  moderne  d'em- 
pïoijerle\omau  hri:  r'uhi,  la  Haye,  1752, 
in-12  ;  |  La  sainte  Bible ,  ou  le  vieux  et  le 
nouveau  Testamcat,  traduits  en  fran- 
fttit,  sur  le  texte  hébreu  et  grec,  par  les 
pasÎL'-it.rs  et  professeurs  de  Végme  de  Ge- 
nève. Genève.  180;>.  iri-ftil.  et  "S  vol.in-S". 
Ce  {jraiid  travaî'  n'est  pas  d'une  seule 
main  ;  il  fat  continué,  dit-on.  par  diverses 
personnes  pendant  quatre-vingts  années; 
Vernel  fut  un  des  collaborateurs.  On  pense 
qu'il  a  surtout  contribué  à  la  Genèse  et 
a'Ox  Epltres  de  saint  ^ul.  |  Une  édition 
(JaS*')  de  la  Théorie  des  sentimens  agréa- 
ileSj  par  Louis-Jean  Lévesqne  de  Poutliy, 
iyenève,  .1747 ,  avec  une  préface  de  Ver- 
net;  )  nne  édition  de  YEkprit  dee  Zôis  de 
Montesquiea  (la  1")  :  il  parait  que  l'aa- 
teur  diargea  Vernet  de  la  donner  ;  |  Piè- 
ce4  fugitives  sur  l'eucharistie^  altribuéei 
h  Mslebranehe,  Varignon  et  antres.  Ter- 
lietles  a  publlt'  es  avec  une  préface  de  sa 
'  composition,  Genève,  1730,         ;  |  Zff- 
'  très  critiques  d'an  voijageur  anglais  sur 
l'article  Gexève  du  Dictionnaire  ency- 
eU^tédfque  et  but  la  Lettre  de  M»  Bioum- 
aeaa  à  31.  d'Âlembert  touchant  les  specta- 
cles,  à  l'enseigne  de  la  Vérité,  17C6.  2  vol. 

|  Traité  de  la  vérité  de  la  reliyion 
chrétienne^  tiré  du  latin  de  Torretin, 
Genève,  iO  vol.  in-S**;  I  un  Catéchisme 
pour  les  enfans  ;  \  des  Thèses  de  Théolo- 
jprttf;  )  un  Commentaire  latin  sur  la  créa- 
tion, eaiomiitUi  païens  et  euiçant  9/€X$e; 
i  des  DisseftaHons^r  la  chronologie  de 
Jtfoïte .  Sïir  la  divinité  de  Jésus-Christ, 
et  sur  plusieurs  passages  de  l Ecriture; 
I  des  Inflexions  sur  Us  moeurs ,  la  reli- 
gion et  le  culte,  etc.  Vernet  est  mort  lé 
26  mars  1789.  On  a  imprimé  un  Siémoire 
fiistorique  sur  sa  vie  et  US  owm^es,  Ge- 
nève, 1790,  in-8". 

*  VERNBT  (CLAOnfrJoSM  ) ,  peintre 
célè1>re,  né  à  Avignon  en  17l/i,  fut  pîrve 
de  son  père  Antoine,  peintre  a^sr/.  lie. 
J«  jeune  Vernet  se  rendit  à  Rome  a  l  âge  de 
iS  ans,  s'y  perfectionna,  et  voyagea  dans 
•tonte  l'Italie  pour  en  examiner  les  plnS' 
)|»eaux  sites  IL.s'esposait  aux  plus  grands* 


VEft 

dangers  pour  contempler  la  nature.  O 
s*attaclia  surtout  àsaisk  tes  ditférens  côrts 

de  lumière  et  de  clair-obscur  tput  les  va» 
peurs  de  l'atmosphère  et  les  accidens  des 
nuages  produisent  pendant  le  jour  et  4a 
nuit.  De  retour  en  France  après  22  ans 
d*absence ,  il  y  peignit  tous  les  ports  de 
mer;  re  qui  foi  me  une  fTcs  ]î1tjs  belles 
suiies  de  tableaux  qui  cxiilunt.  Le  «  nlnip 
et  la  tempête,  les  diverses  agitation:^  de  ki 
mer ,  les  reflets  de  la  lumière  Sur  une 
onde  tranquille ,  ysonlpt-inls  avec  une 
chaleur  et  une  vérité  frappantes.  La  fraî- 
cheur de  ses  teiules  ot  l'art  avec  lequel  ii 
exprime  les  différentes  liaiiresjlu.îour 
font  l'admiration  des  connaisseurs.  Ses 
oavro(5es  s(  î,l  rrynindus  dans  toute  l'Eu- 
rope :  on  vui.1  u  i  ctursbourg,  dans  le  pa- 
lais  Uldianowyvn  grand  nombre  de  pay- 
5(7-7^5  peints  par  Vernel.  Madame  du  Barry 
acheta,  en  1772,  fletix  de  ses  tableaux 
50,000  livres,  les  plaça  à  Lucienne ,  et  ik 
sont  maintenant  an  musée  royal.  Set  ou- 
vrages Élisaient  chaque  annéo  va  des  pins 
beaux  omemens  du  Louvre,  La  reine 
étant  allée  un  jour  voir. l'exposition ,  dit  à 
Vernet  :  «  Je  vois  bien  qm  c'est  toujours 
»  vous  qui  Ciîtes  id  la  pluie  et  le  bean 
"  temps.  »  On  tporr'rait  un  jour  à  un  ha- 
bitant de  la  campagne  un  tableau  de  ce 
])eintre  ,  représentant  le  Içver  du  soleil , 
et  un  paysage  éclairé  par  cet  astre  àjoii 
I  coucher  :  le  pr>v<Ltn  dit,  sans  surprime  et 
par  un  pur  instinct  ;  «  Ehî  c'est  ce  que 
»  nous  voyons  tous  les  jours  dans  nos 
»  campagnes.  «  Yemet  était  si  passionné 
pour  son  art,  que,  dans  un  voyage  qu'il 
entreprit  prir  mer  f  en  retournant  de  Li- 
vourne  en  rance  ),  ii  se  lit  attacher,  dit- 
on  ,  pendant  una  violenla  tempêta»  ap 
mât  du  vaisseau,  pour  contempler  le  de 
ftîbiiinant ,  les  flots  qui  mugissaient,  les 
cordages  et  les  mâts  brisés  ,et  l'équipage 
attrayé  et  dans  le  dernier  désordre,  c  Quai 
»  sublime  spectadat  s'écria-t-il  ;  laissez- 
»  moi  peindre  promptement  ,  et  avant 
»  que  je  meure  «  ces  e^^ets  superbes.  » 
n  y  a  eu  peu  de  peintres  qui  aient  joui 
d'une  aussi  grande  réputation  queYamet, 
cl  qui  aient  produit  de  si  nombreux  ou- 
vrages :  on  a  dit  de  .lui  avec  justice  que 
son  g^nie  n'avait  eu  ni  enfiance  ni  vieil» 
lessa.  n  est  mort  à  Paris  en  1789 ,  Agé  de 
sotxnnte-dix-snpî  ans.  Il  était  membre  de 
1  aradcmtp  de  Saint-Luc  à  Rome,  depuis 
1745,  de  l  académie  de  peintura  do  Fft» 
ris,  etc^  Son  fils  Caklb  ,  et  son  patit-filS' 
HoaacB,  se  sont  fait  aiiii||l mi  gand wtf" 
nom  dans  la  paintore. 


i 


I 


TEIt' 


VER 


t 


V  f^ElNFï  (Gi;iriiAKiHJos£rH du),  mem- 
bre ée  raeikdémie  des  sdences  et  profes- 
seur d'analomie  au  Jardin  roval .  uaquil 
à  Fcnrs  rn  Forex  ,  l'an  jC48  ,  d  iia  nit-di'- 
cin.  il  alla  de  bouue  heure  à  Taris,  cl  fut 
produit  à  la  cour,  oà  û  donna  des  leçons 
d*anatomte  au  grand  Dauphin.  Il  mourut 
à  Paris,  en  1750,  à  qualre-vînfît-deux  ans. 
On  a  de  lui  :  I  un  excellent  Traite  de  l  or- 
gtmf  ée  Toi^^  Paris,  1683,        ;  Leyde, 
l7Sl;«ni]leinand,  Berlin,  1732;  en  latin, 
Nuremberg,  1684,  in-i».  Le»  planHac^  de 
la  première  édition  sont  bien  exécutées  ; 
I  l^miié  éet  maiadie»  des  o*s  Paris,  175i»^ 
STolumes  iti-12  ;  !  OEuvres  tmaioimqueâ^ 
Paris,  4761,  2  v.  in-^".  Ces  deuTonvm{îes 
pos&ames  ont  été  publies  par  Senac. 
I  Gnuad  nmUsn  As  Ms^rtoMoiw  dans 
les  MéuMiIrss  de  l'Académie.  C'était  un 
homme  très  vif,  mais  tris  bon.  Il  ciuf 
passionné  pour  son  art.  Sa  rcli{>,ion  allait 
Jusqu'à  la  piété  la  plus  fcrirente ,  et  il  se 
taproduJt  d*éir«  trop  occupé  da  sa  pro- 
fe-^s'nn  ,  de  crainte  de  ne  réin  pas  assez 
de  l'auteur  de  la  nature. 

*  VEUM£H  (Pibrhb).  inventeur  de 
PiastnimeAt  aslfonomiqua  qni  porte  son 
nom,  naquit,  vers  1580,  à  Ornans,  en 
Franche- Corn  té  ,  et  fut  initié  de  bonne 
heure  dans  les  sciences  exactes,  par 
dande  Veroier,  sou  père ,  honraie  très 
Instruit.  Le  jeune  Yemit  i  s'ctant  fait  con- 
naître par  sfs  taî<»ns,  fut  emploré  tant 
en  Flandre  qu'en  Bourgogne,  à  diverses 
eommisslons  qu'il  rem|rilt  a^ec  bbnnear , 
et  devint 'd^llaiiie-roiM mandant  du  châ- 
teau d'Ornans,  ronseiiler  du  roid'Espajjne 
et  directeur  gincial  des  monnaies  au 
comté  de  Bourgogne.  In  1636,  U  fut 
chargé  de  mettre  la  ville  de  Cray  en  état 
de  défense.  Etant  tombé  malade  peu  de 
temps  aprè^  ,  il  fut  remplacé  dans  cette 
commission ,  par  Tiss^H ,  son  beau-frère. 
Tender  monrotàOmans  le  ik  septenslire 
1637,  laissant  un  écrit  înlilulé  :  '  la  Con- 
strurtinn .  Vnsage  et  les  proprif  t,  s  du 
quadrant,  noa\>eau  de  titalhematu/ues  ; 
ewtme  mtêti  ia  Constmetion  de  la  tabie 
det  tinus^  de  minute  en  minute  successi- 
ffement  par  une  seule  marime  ;  de  pîns 
un  ahrejé  desdites  tables  ^  en  une  prttte 
demi- page  avec  eon  usage  ;  et /înatement 
la  méthode  de  trowcr  les  angles  d'un 
triangle  ^  par  la  connaissance  des  cotés  . 
et  les  côtés  par  les  angles ,  sans  l'aide 
daneme  taùe ,  BmxeUes ,  1651 ,  nn  vol. 
In^tde  m  pages ,  avec  une  fig.  Delam- 
^Tç,  dans  son  fïhtùire  de  rdsfmnmnic 


cet  ouvrage,  devenu  très  rare.  L iti^u u* 
mant  dont  il  astqvestioa  dans  cet  owra0a 

se  romposc  d'un  quart  de  cerdc,  divisé 
en  90  lîcijré?  égaux,  j^lart  sur  un  «ecleur 
mobile,  ]<âiîagé  en  tiente  parties  truies 
et  enfermé  dsins  deoa  lignes  de  f<Af  qui 
servent  à  vérifier  la  justesse  de  la  ma- 
chine,  et  l'cxariitude  d  opératious.  Cet 
instrument  ingénieux  u\aii  reçu  de  quel- 
ques astronomes  le  nom  de  Itonius.  Mais 
les  réclamations  de  Lalande  en  ont  fait 
restifuet  In  ^^-Inire  au  véritable  inventeur, 
a  Les  ttuicliorations  ^Ics  à  cet  in^itru- 
»ment,  ^i(  JDelambre,  sont  une  consé- 


«qu^cf^JpUta  naturella  des  inventions 

V  pliis  mttdcrnes.  El'.t  s  seréduiseiil  à  l'ad- 
t  i^tj^Wi  4u  microscope,  et  à  la  sul)Slilu- 
»  uoo  éTune  lunette  avec  deux  alidades. 
»  Ainsi  il  doit,  en  toute  justice ,  porter  à 
»  jamais  le  nom  de  V»  i  iil-r.  »  On  lui  at- 
tribue encore  un  Traite  de  l'artillerie  qui 
devait  rester  manuscrit.  Mais  on  n'en 
connaît  point  de  copie. 
\  EIVMi:i\  [Claioe).  royex  TISSOT. 

Fraiice,  uaq^uit  eu  1731  à  Luus-le-Sauuicr, 
et  suivit  d'abord  la  carrière  du  barreau 

dans  sa  ville  natale.  Nommé  membre  de 
l'assemblée  constiftnuîc,  il  en  devint  pré-» 
sidcnt  en  1791  ;  il  y  demanda  des  ré« 
formes  sages ,  surtout  dans  les  finances» 
ût  aussi  partie  dè  la  Convention ,  et  eut 
le  coiun^e  de  déclarer  dans  le  procès  de 
Louis  XVI,  qu'il  n'était  pas  sunju^ei  il 
vota  comme  législateur,  pour  le  bannis- 
sèment  et  pour  l'appel  au  peuple.  Ennemi 
déclaié  des  jacobins,  il  fut  décrété  d'ar» 
restaliun  pour  avoir  protesté  contre  la 
proscription  des  girondins  (31  mal  1793). 
Il  se  réfugia  dans  le  Jura ,  puis  se  retira 
dans  le  canton  de  Zurich  dont  U  s  habitant 
Un'  offrirent  des  lelîrc  s  de  bi)virj;eo!5Îc. 
iiappclé  à  la  Convention  eu  i7U4,  il  en  de** 
vint  président ,  et  11  occupait  le  fautenU 
dans  les  fameuses  journées  de  prairial 
(  mni  170'!  ' ,  nù  il  «n!  l  rnver  les  menaces 
d  une  populace  furieuse  qui  deuianduille 
retour  de  la  terreur,  Temier  fut  aussi 
président  du  conseil  des  Anciens,  ^  c'est 
en  ccîfc  qualité  ({u'ea  17-'j  il  prononça 
son  scnneul  de  haina  à  la  royauté.  Après 
avoir  eu  beaucoup  de  part  à  la  journée  du 
18  brumaire,  il  fit  partie  du  sénat  et  entra 
danç  tm  de«!  conseils  privés  de  Rf>n.Tparlc. 
Louis  XVill  le  uonuua  en  18li  membre 
de  la  âiambre  des  pairs,  et  il  fut  maintenu 
dans  cette  dignité  sous  la  seconde  restau- 
rni'nn.  Vcrnier  est  mort  h  Paris  en  181o. 


modernes  donne  uue  analyse  détaillée  de  *  Noos  citerons  de  lui  :  1  £lèmeu*  de  fi^ 
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nances^Vatls.  4701,  in-S";  ]  Caractères  de<! 
nuisions  au  physique  et  au  morale  ihid, 
4796,  in-S»;  2«  éd.,  ib.,  1807,  2  vol.  in-8"; 
)  5ur  l'éducation,  ibta.,  1801  în-T;  |  Ab- 
lices  et  obseiva  lion  s  pour  pr,  parer  et  faci- 
liter la  lecture  des  /'ssais  de  MçnUiigne, 
ibid. ,  18i0,  î2  vol.  in-»". 

*VERNIBE  (JSAH-BAmTB-TlUDBB), 

prêtre,  directeur  de  la  mission  diocésaine 
de  Besançon,  naquit  en  t760  à  Ouvans, 
dans  le  départeineul  du  Doubs ,  d'une  fa- 
inille  d'honnêtes  cnitivateurs.  Après  avoir 

reçu  les  premiers  clémensderiostruclion 
dans  un  petit  pensionnat  de  la  rainpa<jne, 
il  fut  envoyé  à  Besançon ,  où  il  se  dislin- 
i;ua  pu  r  ses  succès  dans  ses  études.  ï\  était 
diacre,  lorsqu'il  entra ,  en  1784,  chez  les 
missionnaires  de  Beaupré  (diocèse  de  Be- 
sançon), et,  (It  s  les  premières  mù^^sions 
où  il  fnl  eiiipÎLtyé ,  il  fit  concevoir  de 
grandes  espérances  qui  n'ont  point  été 
duint-nlics.  î'n  {''M,  les  mîssionii  ln\s  do 
Beaupré,  qui  ton»  avaient  refuse  ic  ser- 
ment à  la  constitution  civile  du  clerjc. 
furent  cbassés  et  dispersés,  et.  Vannée 
suivante,  la  loi  de  (U'-poi  !-iliofi  îrs  força 
de  s't'\ palrii  T.  Vci  iiu  r  se  relira  avce  \m 
jeune  iicre,  aujourd  bui  avocat,  au  Lan- 
deron,  petite  ville  catbolique  de  la  prfn- 
cij.aiité  (le  Neucliàlel.  Leurs  biens  ayant 
été  vendus  au  profit  de  la  uni  ion,  ef  leur 
mère  ne  pouvant  que  difiicilcnient  leur 
envoyer  des  secoora,  les  deux  frères  vé- 
curent, pendant  plus  de  deux  ans  d'exil, 
de  pain  et  d'eau,  caria  dél!rnte«:=:e  deVer- 
nicr  l'empêchait  de  participer  aux  libé- 
ralités dont  on  soulageait  Tindigence  des 
prêtres  proscrits.  Rentré  en  France,  après 
le  9  thermidor  an  2  ,  l'abbé  Vi  rnicr  y 
exerça  de  nouveau  avec  zèle  les  fonctions 
de  son  ministère.  Il  subit  pour  cette  cause 
plasieursinoisdeprison,  tant  à  Baumc-les- 
Dames  qu'à  Besançon.  Après  lar/voluî; 
du  i8  fructidor  (1797),  qui  amena  de  nou- 
velles persécutions  ocmtre  le  clergé,  l'abbé 
Vemier  resta  en  France,  pour  y  conti- 
nuer, au  milieu  de  dangers  inm  i.i.  iis, 
ses  travaux  apostoliques.  Il  concourut 
avec  l'abbé  BreoiUot,  son  ami ,  à  la  res- 
tauration des  études  ecclésiastiques,  et  en 
nover.ibrc  1798,  il  se  retira  avec  plusieurs 
jcun;"^  r^;v-  dnn<î  le  pc'il  village  de  Sur- 
monl,  ou  il  les  dii  i^jca  pendant  deux  an- 
nées, sans  éveiller  la  susceptibilité  siom> 
br.v;e'.ise  de  la  police  de  celle  époque.  En 


1800.  il  revînt  avec  sc".  rh"  ves  ,  à  Ouvans, 
où  ii  fut  nommé  desservant  après  le  con- 
cordat de  1801,  et  où  il  continua  encore, 
pendant  aiz  années  •  d'enseigner  la  thén* 
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logic.  Les  préventions  de  M.  LeoM  ( 
LLCOZ)  contre  les  prêtres  insermentés 
cxpli(iuent|)ourquoiYerQier  n'était  point 
appelé  à  des  fonctions  qui  fussent  plus  en 
liarmonie  avec  son  talent.  Mais  en  iat4 , 
l'arehevfque.  se  rendant  enfin  Q.nx  solli- 
citations des  directeurs  du  séminaire  et  i 
l'espèce  d'injonction  du  préfet  du  Doubs, 
le  nomma  pour  professer  la  théologie  an 
séminaire ,  et  y  faire  des  conférences  de 
doctrine  et  de  morale.  Il  y  resta  trois  ans. 
La  congrégation  de  la  mission  de  Beaupré 
avait  été  rétablie  par  ordonnance  royale^ 
en  février  181G.  Cette  société  u  n  >  ait  plue 
que  quaire  de  «es  anciens menil  res:  MM. 
Constant,  supérieur,  Léloublou,  Gerbet 
et  Veraier,  qui  s'associèrent  quatreantroa 
ccclésiastiqm'S.  Ses  trois  aneicns  collègues 
étant  morts  en  peu  de  temps,  Vcinier 
reçut,  eu  1821,  le  lilie  de  directeur  ou  su- 
périeur qu'il  a  conservé  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  le  24  mai  1834.  En  1821,  il  avait 
î  enucoup  contribué  à  remplir  les  vides 
uottibrcux  qui  se  faisaient  trop  sentir  dans 
le  personnel  du  der^é  du  diocèse  de  Be« 
sanijon,  et  les  nouveaux  jeunes  gens  qu'il 
réunit  fureîiî  préparés,  en  peu  de  temjp^, 
grâce  à  son  zèle  infatigable,  à  exercer  avec 
honneur  et  succès  les  fonctions  du  asinl 
uiinisiêre.  Malgré  ses  nombreux  travaux» 
l'abbé  Vernier  a  laissé  plusieurs  ouvrages. 
Sa  TJiéolo^ie^  imprimée  en  1828,  2  vol. 
in-8P,se  distingue  par  un  esprit d'analysQ 
aussi  claire  que  succincte,  et  l'on  est 
étonné  de  trouver  t  int  de  choses  dans  un 
ouvrage  si  peu  volumineux,  et  auquel 
(luelqucs-uns  ont  cru  pouvoir  reprodber 
son  extrême  oondaioo.  L'auteur  avait  ré- 
fuît'  d'avance  ee  reproche  en  faisant  ob- 
server qu'il  se  proposait  de  composer  un» 
sorte  de  manuel  pour  ceux  qui  ont  d^ù 
fait  une  étude  sérieuse  de  la  théologie» 
plutôt  que  pour  ceux  qn?  rouîmencent 
celle  étude.  Piusieursévéquesetungrand 
nombre  de  supérieurs  de  séminaires  ont 
rendu  homtnage  à  la  sûreté  et  à  l'exac- 
titude de  sa  inor;iîe.  Deui  autre? ouvrages 
ont  occupé  les  loisirs  de  l  abbc  Yernicr. 
11  avait  ajouté  des  méditations  à  celles  du 
père  Médaille,  afin  qu'ily  en  eût  une  pour 
(  lin que  jour  de  l'année  ,  sur  les  évangiles 
desdimaneheset  autres  jours,  et  ildouna, 
peu  de  temps  avant  sa  mort  des  Médita^ 
iationê  sur  les  vérités  de  tuvie  Chrétienne 
et  rrc!:\:iasfiJiie,  qu'il  con)pt)''a  sur  îcs 
matériaux  de  Bcuvelel.  Plusieurs  de  ces 
méditations  n'appartiennent  qu'à  lui;  il  a 
d'ailleurs  conservé  ks  nombreuses  et 
cbet  citations  qui  rendent  l'oavtaye  d« 
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SMivétel  si  prédeux  et  s!  utile,  tes  ceiip  t 

-vres  complètes  de  Yei  nir r  sont  en  ce  n^o  j 
ment  (décembre  1S54  )  sous  presse  che* 
MM.  Gauthier,  à  liesaijçon.  Le  cardlual 
de  Bohan  avait  nommAYemier,  membre 
de  son  conseil  et  vicaire  -jonéral. 

•  VERMXAC  DE  SAi  NT  MAIIR  (Rai- 
K AND  )  né  en  17C2 ,  à  Gourdoa ,  dans  le 
Quercy,  vint  très  j«une  à  Paris,  où  il 
suWillebarrcan  et  fournit  quelque?  yoô 
fies  à  Y  ^l!UiHutch  (?r.î  J^u^rs.  A  I  cj  aque 
de  la  révolution  ,  en  HUl ,  ii  fut  un  des 
conmiiaMiires  envoyés  par  Loals  XYI  à 
Avignon ,  afin  d'apaiser  les  troubles  qui 
dédurr\îeiit  le  comlal  Vrnaissio.  Verninac 
et  ses  deux  coUc^ues,  Lcscèue  dea  M^Uons 
et  l'aLbé  Mulot ,  parvinrent  d'abord  à  ré- 
tablir la  paix  parnni  les  diverses  com- 
rnnncs;  maïs  elle  fut  ))ientoi  di'tn.îîo  par 
les  sourdes  inejicts  Je  Dupral,  Rovère  , 
Mainvicllc ,  et  d'auUeii  factieux.  U  parait, 
que  U  femme  de  Duprat  exerça  une  sorte 
d'erapire  sur  Verninac,  à  qui  Ton  n  attri- 
bué l'ascendant  que  prirent  les  ri  volutiou- 
naires.  i>e  retour  à  l'aris,  les  trois  com- 
ndisairease  présenièrent  à  la  barre  de  l'as- 
semblée Constituante,  le  10  sepleinbre, 
pour  rendre  compte  de  leur  ruis'^il):l.  Ver- 
ninac se  montra  dans  s<jn  rapport  pluâ  fa- 
verible  que  les  deux  aulrea  au  fiictieax 
dv  Comtat  ;  mais  tous  les  trois  furent  vi- 
gOureuscnîpMi  altaciaés  par  l'abbé  Maury, 
^oi  demanda  de  les  faire  traduire  devant 
la  bnBtô-oour  d'Orléans  j  cette  motloii  fttt 
écartée  par  la  majorité  de  l'aiiemblée,  qvi 
protégeait  les  faclieux.  En  vertti  de  crtfe 
protection  spéciale,  Veroinac  fut  nomnté 
chargé  d'affaires  de  France  auprès  de  la 
cour  de  Suède»  et  il  arriva  à  Stockholm  le 
16  mai  1795  ,  <\f^ur  jours  après  l'assas^tînat 
ot  les  funérailles  de  Gustave  UI.  Yeroinac 
passait  en  Suède  pour  être  mi  facobùt  en- 
ragéé^  il  avait  à  combattre  deux  balrfles 
agensde  Vrin  i^-rrtion,  d'Escars  et  dclîom- 
belles.  Rappelé  à  Paris  après  la  mort  de 
Louis  XYI,  il  fut  envoyé,  en  févriei'  1795,  à 
Constaotiaople»  en  QBaliléd'enverfé  esinb 
ordinaire  ;  on  le  reçut  avec  pompe  ;  après 
le  discours  d'u-^a^^"  ,  !<•  vlsir.  dans  sa  ré- 
ponse, donna  à  Vcrmuac  le  titre  de  ci- 
totfen,  moi  qn'U  prononça  en  franfaia, 
comme  n'ayant  pas  d'équivalent  dane  la 
langue  turque.  Verninac  commnnî.iua  nu 
visir  le  traité  de  paix  conclu  par  la  France 
nvec  la  Prasse ,  fit  reconnettre  la  répitbli- 
qne  française ,  et  obliat  qu'un  amUssa- 
deur  de  la  Porfc  Oftoînanc  ré?idcraît  à 
Paris.  Verninac  est  le  premier  élranfrcr 


"TER 

une  GmMêHg»  écrite  en  sa  lan« 

(7ue.  re7>endaiit  le  principal  întt  sa  nii». 
sion  était  de  porter  h»  grand- se igueur  i 
faire  cause  commune  avec  la  France.  Ce 

but  manqua  par  l'influeiica  de  PAng^e* 

terre  et  Je  la  Russie  ;  iiiCiisnce  qui  ne  put 
i-iie  balaitcec  par  celle  de  la  Suède  et  de 
la  Prusse,  alors  amies  du  gouvernement 
français.  Ycrniiiac  demanda  se»  rappel , 
et  fut  renîplaci'!  pnr  Aulu'rt  Tïti'  ayct.  Le 
1*  juin  ^7'>7.  il  se  présenta  au  Directoire,  et 
lui  oitrit  utt  étendard  ottoman  et  im  di- 
plôme de  Séiim  III,  qu'il  avait  reçu  de  1t 
part  de  ce  prince.  Peu  de  temps  après,  i| 
<^pousa  la  fille  de  Charle  s  dcLnrroix  ,  alors 
uiin.tstre  des  relations  extérieures.  Bona- 
parte, étant  devenu  premier  consul, 
iK  oi'iia  Vei'uinac  à  lâ  pr^ectOre  du 
Rhône.  Kn  lëOl .  il  se  rendit,  avec  une 
mission,  dans  le  Valais,  qu'il  érigea  en 
république  sous  la  protection  de  la  Frauce. 
Il  obtint,  en  1805,  les  droits  et  les  titres 
(îe  citoveu  (ïu  Viilais/ Aillent  rt  puliliraii;, 
il  se  munira  contraire  au  ?y.s!èrrîe  in>pi'- 
rial  ;  ce  qui  lui  lit  éprouver  une  dis^rùcc. 
En  1616  et  en  jftSO  fl  fit,  dans  le  départe- 
ment du  Lot,  des  tentatives  infructueuses 
pour  être  élu  membre  de  la  chambre  des 
députés.  Il  mourut,  retiré  dans  les  do-, 
malnes  qu'il  possédait  à  Ibnsle,  prêt' 
d'Angouléme  ,  au  mois  de  juin  4822,  âgé 
de  soixante  ans.  On  a  de  lui  :  (  Recueil 
d«  poésies  ^  1787,  in-18i  J  RecJterches  sur 
U»  rours  ef  fef  proeéduret  criminelles 
étjtnghttrre,  extraites  des  cotnmentaireê 
de  Blackstonr .  sur  les  lois  mujJaisc^.  17^0, 
in-S";  I  Description  physique  et  poliirjMn 
du  département  du  RHàne^  Paris,  itUi, 
in-8*. 

VERX'f'L/EV'S  ( Nicolas ),  né  à  Robcr- 
mont,  dans  le  dudié  de  Luxembourg,  le 
10  avril  ,  mort  à  lonvain  vers  ICAD , 
obtint  une  place  de  professeur  en  INmi- 

vcr^îtéde  rrtîi?  dernière  viî!e,  et  fut  dé- 
coré du  titre  de  conseiller  et  d'irstorio- 
graphc  de  l'empereur  Fèrdinand  lil.  Vcr- 
BoUena  te  fit  généralement  estimer  par 
les  qualités  du  cœur  et  de  l'esprit.  Il  était 
assez  1  -^  n  ])oète,  et  l'on  voit  par  ses  ou- 
vrages ,  qui  sont  en  grand  nombre ,  qu'il 
entendait  Plnstoire,  l'antiquité,  la  philo- 
sophie morale  et  la  politique.  Les  princi- 
paux sont  •  I  :mc  Ut'stm're  c'e  faniiersité 
de  Louçauij  en  latin,  laquelle  fut  ensuite 
augmentée  pir  l4ingendonck ,  Louvain, 
16G7.  C'est  un  tableau  plutôt  qu'une  hit- 
fulre.  On  préfère  les  Fastes  de  Valèrc- 
André,  j  Iltsloria  .^usfrracn ,  \C,TA  ,  in-1 2  ; 


^Ui^  lait  imprimer  et  distribuer  à  Cou-'  |  Tragœdiœj  i6>J.  II  en  a  f«it  jilu.^îeuis. 
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également  esIlméM  pour  la  slylèet  là  jm- 

rcté  (le  Ian[;a(^c,  et  qui  ne  sonl  point  rcn- 
fernuc's  dntis  ce  reciteil.  (  Institutiones 
politkaî,  morales,  œconomicœ^  3  volumes 
in-fiol. ,  imprimées  séparément.  |  Un  Jls^ 
cueil  de  htxrangiies.  dont  on  a  donné  ]^tt- 
sieurs  éditions.  Ces  haran(;ues  sont  esti- 
mées ;  le  style  en  est  harmonieux,  coulant, 
vif,  et  jndidensement  Tarté,  les  Images 
agréables  et  les  sujets  assez  bien  choisis. 
1  De  Arte  dicendi.  La  meilleure  édition 
est  celle  de  JSuremlierg,  1631.  li  a  laissé 
des  «murages  manosoits  qui  ooneerneat 
Ijs  Romains. 

l'EEO!^  (FnAxroT*;),  missionnaire  de 
Paris,  entra  cliez  les  jésuites,  et  en  sortit 
quelque  temps  après.  11  se  consacra  aux 
missions  »  et  fnl  l'instniment  da  salut  de 
plusieurs  pcchenr?,  et  d'un  grand  nomlire 
de  calvinistes.  Il  cul  avec  le  céh  I  re  Ii<>- 
cliard,  le  plus  savant  des  Uiiuibtrcs  pro- 
tcstans,  nne  conférence  à  Caen^oùles 
hu(;ucnol5  eux-ménres  admirèrent  sa  mo- 
destie autant  que  snn  snrcir.  Il  mourut 
saintement  eu         cure  Uc  Ctiareoton. 
On  a  de  lui  une  excellente  Mithodê  de 
CUntroverse,  cl  ?<nT\ovX\mtRiglede  la  foi 
cathoUtiuc,  et  d'aiilrps  ouvra[ïP^,  dont  la 
plupart  ont  été  réimprimés  en  S  volumes 
In-fol.  Yérons*étatt  d'abord  annoncé  par 
un  livre  intitulé  stngulii  renient,  Le  bâil- 
lon des  jansénistes,  et  qui  ne  lui  attira  pas 
îcs  éloges  du  parti.  Son  lèie  pour  l'or- 
thodoxie est  vif,  mais  prudent  et  éclairé, 
le  but  principal  de  sa  RègU  de  foi  ai 
mettre  un  espace  \nci\  marqué  entre,  les 
dnnrmes  cl  les  explications  que  les  tbéolo- 
(;iens  eu  oui  données,  ou  les  additions 
(ttt*ils  ont  osé  y  foire,  et  d'écarter  ainsi  le 
genre  de  confusion  que  la  cnriosiié  oti  la 
«  if!i«:ancc  des  hommes  a  produit  dans  la 
6i:it;nce  des  chrétiens.  Il  a  paru  une  tra- 
duction latine  de  cet  ouvra^TC  à  Colofpe , 
1779, 1  vol.  in-S**.  — Ua  abbé  VIÎRON,  jé- 
suite, directeur  des  religieuses  de  Sainle- 
Aore,  à  Paris ,  booune  plein  de  ïèle  et  de 
lumières,  fut  une  des  victimes  fmmoléei 
le  5  septembre  179S«  «a  séminaire  de 
Saint-Firmin. 
VÉROXrSE  (le).  Voyez  CALIARI. 
•  V£ROx\ES£  (N.)ï  cardinal,  né  à  Venise 
le  4  mars  168ft  »  vint  faire  ses  études  à 
Rome,  puis  à  Padoue,  et  prît  dnns  rrt(p 
dernière  ville  le  bonnet  de  docteur  : 
pourvu,  en  1708,  d'un  canonicat  de  la 
catbédra!e  de  Padoue,  il  devint  grand- 
vicaire  sous  le  cardinal  Reuonico,  qni  fut 
npft  sous  le  nom  de  Clément  XÎII.  Aprè 


FamBeousIe,  Il  se  vit  obligé  d'accepter 

celui  de  Padoue.  Il  fut  créé  l'année  sui- 
vante cardinal,  et  mourut  le  1"  février 
1767,  à  l'âge  de  quatre  vingt-trois  ans, 
re{p-ettéde  ses  diocésains ,  et  de  tous  ceux 
qui  l'avaient  connu.  Il  a  laissé  plntleilia 
Lettre:;  et  instructions  pastorales  qui  ont 
été  jugées  dignes  d'être  publiées.  On  n'a 
de  lui  qu'un  écrit  intitulé  :  De  necessaria 
fdclium  communione  cum  apottéHca 
sede.  1783.  iii-4",  imprimé  parles  soins  tU 
mon$ig.  iSonni .  évoque  de  Bresria. 

VÏROiVIQUE  (sainte),  lae  dans  un 
village  près  de  Milan,  se  distingua  par 
toutes  If-  v-rlus  chrétiennes  ,  devînt  un 
modèle  de  la  \ie  religieuse,  et  mourut  à 
Milan  en  ik\)7.  Son  nom  se  trouve  au  13 
janvier  dan»  le  Martyrologe  romain,  que 
Benoit  xrv  a  publié  en  4749.  —  On  a 
donné  le  nom  de  J'éronique  à  nne  repré- 
sentation de  la  face  de  Notre-Seigneur 
imprimée  sur  un  lin(je  que  Ton  garde  î 
Saint-Pierre  de  Rome.  Quelques-mis 
Croient  que  ce  linge  est  le  «naire  qui  fut 
mis  sur  le  visage  de  J.-C.  après  sa  mort} 
d'autres  prétendent  que  e^est  le  mouchoir 
avec  lequel  une  sainte  femme  easofâ  le 
visage  du  Saiivenr,  couvert  de  «anfy  ft  de 
sueur,  lorsqu'il  montait  au  Calvaire.  C^uui 
qu*il  en  soit,  ce  linge  est  appelé  Fèriviii^ 
ca  s  qui  signifie  vraie  image,  étant  com- 
posé de  vera  cl  d'tixovixx ,  mol  que  l'on 
trouve  dans  quelques  anciens  pour  %%am. 
Le  sentiment  de  ceux  qui  prétendent  que 
Véronique  est  le  nom  de  la  pieuse  femme 
qu'ils  disent  avoir  essuyé  b  face  du  Sau- 
veur, ne  paraît  appuyé  que  sur  certains 
tableaux  où  est  représentée  une  femme 
teiiattt  la  T'ifùiid^  dansâtes  mains*  la 
fétc  de  la  Véronique  n'a  été  instituée  dans 
quelques  Cfrlises  qnc  pour  honorer  !e  Satj- 
veur  à  loccasion  d  une  image  de  sa  sain  tu 
fiMe.  Foyea  Fapebroch  (  Ad*  Sonet, 
maii,  lome  7,  p.  îj3G),  et  les  notes  de 
Cbaslelain  sur  le  Martyrologe  rtunain, 
pag.  201. 

VEMIATI(  Jnaii-aiâBn)  »  canne ,  na* 

lif  de  Ferrare,  noort  te  tO  juillet  1362, 
selon  son  épitaphe  que  Von  voit  à  Fer- 
rare,  a  composé  un  Commentaire  très  lotig 
sur  les  évangiles,  et  une  fhéologie.  Ses 
ouvrages  ont  été  piAlléa  à  Venise  en  6 
vol.,  li)71. 

VEREEP^US,  célèbre  humaniste  du 
16*  siècle ,  né  dans  la  mairie  de  Boia-le-^ 
Duc ,  passa  iovte  sa  vie  à  enseigner  les 
belles-lettres,   et  mourut  chanoine  de 

 _     j         Bois  !e-l>r.e,  le  10  novembre  âgé 

avoir  refusé  les  évécUcs  4c  Trévise  et  de  1  de  7 j  am.  U  a  donné  un  grand  nombre 
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d^oamgaft  duslquet  tt  ^pM^iNi  Utres 

de  piété. , 

\ HRHÈS  (  CAics-Licnrro» ) , naquit  vers 
ïiitï  119  Ue  J.-C.  lise  ût  épicuriep,  et  se 
montra  grand  amalenr  da  tafeteans  at  de 

slalucs.  Après  avoir  cxrrré  la  c!iar{je  de 
prcleurà  Ronîc  rt  en  Sicile  a\oc  autant 
de  viokncc  que  li'iDjusUcc  ,  il  lui.  accusé 
de  coBcuttioB.  Cicéron  lit  contra  Inl  lat 
six  belles  Larangues  que  nous  avons.  Ver- 
rès,  malgré  la  confiance  qu'il  avait  en  son 
argent  et  dans  la  protection  d'Horlensius, 
tixittva  que  le  parti  le  plus  sAr  pour  lui 
était  de  s'exiler  lui-même ,  sans  attendre 
le  juppinent  qne  Ton  devait  prononcer, 
mœu! s  étaient  aussi  déréglées  que  son 


obtenu,  en  Italie  et  en  Franca,  plni  da  lû 

éJilioiis  en  dlffi'ren?;  furmat«. Elles  ont  été 
traduites  en  allemand ,  en  aii);]ai9,  et  en 
français  par  M.  Lcstrade,  y  tiUitiuD .  Pa- 
ris, im,  9  vol.  in-r.  I  La  riê  tTEnn 
strate^  traduite  aussi  par  M.  Lestradc.  Il 
a  coopéré  an  Tr'-i'é  drs  dcltts  et  des 
peities,  publii  par  Ueccaiia.  Ambr  Levali 
a  publié  l'Eloge  funèbre  d'Alaxandra 
Vrri  i.  Son  frère  Pierre  VEIIRI,  litté- 
i;i!'  ur  (  t  lion^ni'"' d'élat ,  né  à  Milan  m 
il 26,  entra  U^iLurd  au  service  de  1  Autri- 
che ,  et  a  ta  trouva  à  la  bataille  de  Soran 
en  Saxe,  liais  il  rennT.ra  bientôt  à  la  car- 
rière mîittaire  .  et  Lnl  successivement 
vice-president  de  la  chambre  des  compteSi 


àme  était  capide.  Il  lit  condamner  à  mort»  I  conseilkr-d'état  et  consenrateor  de  la  io* 


h  iJUDpsaqna ,  le  père  et  le  frère  d'une 

jcime  personne  qui  s'étaient  oppo<i/<;  par 
ia  force  à  ses  vues  crimiDelies  aur  la  per- 
sonne de  leoar  fille  et  sœur. 

•  VERRI  (la  coottc  ALEXAnrais),  né  en 
1741  à  Milan,  suivit  d'abord  avec  éclat  la 
carrière  du  barreau.  IS'ayaot  pas  tardé  à 
s'apercevoir  des  vicesdela  léf^slatlon  ci- 
vile et  crisaiadie  de  soapaya,  et  voulant 
remonter  aux  vérîtaLlcs  s^-nrros  du  droit 
pnn ic  cher,  les  différentes  nations*  il  se 
livra  à  l'élude  de  GroUiis,  de  Fofendorf , 
de  Hontesciniett  et  d'autres  publicisies 
célèbres.  11  >ivaît  dans  la  socîc'  tr  Caili, 
de  FrisI,  de  Bcccaria  avec  lesquels  il  jai- 
liUaune  IcuiUe  périodique ,  sous  le  litre 
de  Café^  <[tti  ant  du  succès.  Ters  1766»  il 
vint  à  Baris,  s'y  lia  avec  les  philosophes, 
fil  ensTiifp  lin  voyage  àLondrp-,  et  re\ini 
ae fixer  a  Home,  où  il  composa  deux  2ra- 
ç4tU$$  dont  le  aoocès  fut  équivoque.  Il 
BDOurut  dans  cette  ville  le  S3  septembre 
1816,  avec  de?  «fntimens  chrétien.^  que 
n'avaient  point  altérés  ses  principes  d'in- 
dépendance. Il  ne  prit  aucune  part  aux 
troubles  de  l'Italie  »  et  échappa  toujours 
aux  séductions  de  Bonaparte.  On  a  t]<-  hà: 
J  Biblioteca  scelfa  di  opère  JtcUiane  an^ 
eichc  e  modenie,  contenant  un  grand 
nombre  d'articles  pihilDsophiques  et  Utté- 
î  atr.^q ,  Milati.  18!8,  in  12;  [  h'ssai  sur 
I  hioloire  générale  d' Halir  .ilrvms  {a  fon- 
dation de  Ronie  jusgu  à  nos  jours  ^  dont 
im  prépare  une  traduction  française; 
1  Panthée  cl  la  Conjuration  de  Milan  ^ 
lra[;i'(îic<ç  imprimées  sous  le  tilre  A'Eisais 
dratnatiques  y  |  ï Iliade  dUomère,  abrégé» 
avec  Aae  notes  ;  )  Jnal^iê  et  wmmmtàire 
delà  Cyropcdi'e  de  Xénophon;  \  Com- 
rnentairr.  analyses  et  critiques  des  prin- 
cipaux orateurs  grecs;  \  les  Nuits  ro- 

mtrinfëUuMnlbïïmêdet  Soient,  qui  ont 


ciété  patriotique  fondée  àHQan  pour  en- 

couroger  l'aui  i»  iiîlnrp ,  les  arts  et  les  ma- 
nufactures ;  mais  par  suilc  d'une  nouvelle 
oj;^unlsation  du  duché  de  Milan,  il  perdit 
tous  ces  emplois.  I^ors  de  l'aotrée  des 
Fia:!r  ii«;  à  :\Iiîna  en  I7W.  i!  fut  ^]^r^"\(^  à 
faire  partie  delà  municipalité, et  il  luounit 
d'apoplexie  à  l'holcl  de  viUe  en  1797.  On  a 
de  lui  :  I  MèdHaxioni  tuW  êemumUn  poli» 
tica,  3îi]an,  177!  ;  Turin,  ISOl  ;  [  Tîi/leS' 
sioni  stUleltggi  vincofaiiti principaîmrnte 
il  commercio  de  grani;  Milan ,  J796 
in^*;  I  Sermi  Hiedili  del  comte  Pkbi 
Verri,  Loodiei  (  Lugano  IMS»  In- 
8^  etc. 

VEHBIUS-FLACCUS.  Voyez  FESTU8. 
VEHROCHIO  (Amad),  célèbre  artiste, 

mort  en  liSi88,  âgé  de  56  ans,  réunissait 
en  lui  plus  d'^nc  <nrte  de  tal(*n«î.  î!  était 
très  Labik  dans  i  orfèvrerie,  la  gcométriet 
la  perspective ,  la  musique ,  la  peintore, 
la  sculpture  et  la  gravure.  Il  saisissait  fort 
bien  la  ressemblance  des  choses,  et  il  mit 
en  vogue  l'usage  de  mouler  avec  du  plâtre 
les  visages  des  personnes  mortes  et  vi- 
vantes, pour  en  faire  les  portraits.  Le  pin- 
ceau de  V<'rrocliin  v^■^\\  dur,  et  il  cntcn-' 
dait  très  uiul  le  coloris  ;  mais  il  possédai, 
parfaitement  la  partie  du  dessin. 

VERSGHVREN  (  Hsnai  ),  peintre,  «é 
à  Gorcum  en  1627 ,  passa  à  Rome  pour  y 
faire  une  étude  sérieuse  de  son  art.  Sori 
goût  le  portait  à  peindre  des  animaux, 
des  diasses  et  des  batailles,  n  réussissait 
dans  le  paysage,  et  savait  l'orner  de  belles 
fabriques.  Henri  suivit  l'armée  des  Etats, 
en  i67â,  y  Ht  une  étude  de  tous  ses  divers 
campemens,  de  ce  qui  se  passe  dans  lea 
armées,  dans  les  déroutes,  dans  les  re- 
traites ,  dans  les  combats,  et  il  tira  de  ces 
connaissances  les  sujets  ordinaires  de  s^ 
tableaux.  Son  génie  était  vif'  et  tMtte;  Vk* 
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i:u  Itail  un  {jraud  f<-n  fl-  ns  ses  cr-n  pnsî- 
iioîis,  cl  variait  à  luilini  les  oLjcls.  Ver- 
ecburcn  périt  sur  la  Meuse,  d'oa  coup 
de  Tent,  k  deux  Ueaet  de  Itordrecht,  en 
<690. 

•  VERSE  (  iHOEL-AuBERTde),  né  au  Mans 
dans  le  17*  siècle,  se  rendit  célèbre  par 
ses  variations  en  matière  de  religk»i.  Il 
avait  été  élevé  dans  la  communion  ca- 
tboliqtie  ;  il  la  quitta  pour  embrasser  le 
calvinisme,  et  fut  pendant  quelque  temps 
mialslre  évengélique.  Par  la  suite  il  aban- 
donna le  calvinisTîîC  pour  se  faire  soci- 
nien,  "^î^  îia  a\  rr  Cliristophe  Sandius  le 
ûk,  (auieux  uuiiliinltaire,  et  professâtes 
même*  principee •  II  rentra  enfin  m  pa- 
rut rentrer  dans  le  sein  de  l'Eglise  cnlho- 
lique  romaine,  et  y  mourut.  Il  s'était  fait 
recevobr  docteur  en  médecine,  et  avait 
pris  des  lettres  de  bourgeoisie  à  Asnsler- 
dam.  Il  eut  de  vives  querelles  avec  le 
ministre  Juiicu.  On  a  de  lui  beaucoup 
d'écrits,  les  uns  anonymes,  les  autres 
sous  un  nom  supposé.  Noos  citerons  : 
I  Avocat  de»  protestans,  on  Traité  du 
schisme,  dans  lequel  on  juatifte  la  sépa- 
ration des  protestons  ^  contre  Nicole  ^ 
Brueyset  Ferrand,  par  le  S.  A.  D.  V., 
AaiSlerdam ,  1687,  in-lt.  Nicole  y  est  mal- 
traité ,  et  Jin  iîMi,  avec  lequel  il  n'était 
point  encore  bxuuiUé,  y  est  loué,  j  1/ Im- 
pie convaincu*  ou  Dissertation  cmtre 
Spinffsa»  aà  Vm  réfuie  tes  fondemem  de 
son  athéisme  j  Anistcnîam ,  1684,  în-S". 
Ce  n'f?t  pa^.  seulement  Spinosa  que  l'au- 
teur attaque ,  c'est  peut-être  plus  parti- 
cfllièrMMnt  «Bcoro  Descartes  et  le  père 
Blalebranche,  dont  il  inculpe  les  écrits., 
qu'il  voudrait  fwrc  croire  entachés  de 
spinesisme.  {  Le  Protestant  pacifique,  ou 
Traité  de  la  pàia  de  l'Eglise^,  contre  M. 
Jurieu,  sous  le  nom  suppose  de  Lron  de  la 
GtUtonière  ^  Auisterdam  ,  1C84  ,  in-i2.  Le 
but  de  l'auteur  est  d'y  prouver  que,  dans 
les  principes  des  réiormés ,  H  foi  de  l'E- 
(^iae  cathodique  ne  duique  point  les  fon- 
fîcmcns  du  salut,  et  quenon-seulemcnt  ils 
doivent  tolérer  les  catholiques  mais  encore 
les  chrétiens  de  toutes  les  communions , 
sociniens,  smabaplistes ,  qnaksn»  ete. 
I  Le  tombeau  du  socinianisme.  Franc 
fort,  1G87,  m'12.  Onoifin*'  ranîcur  ne  fut 
point  encore  redeveuu  caLhuUquc,  il  pu- 
nit qu'a  avait  cessé  d'être  locinien. 
I  TVaité  de  la  liberté  de  conscience,  ou 
de  r autorité  dit  souverain  sur  la  religion 
des  peuples,  par  L.  1>.  L.  G.  (  Léon  de 
IftGvItoattre)^  Colofino,  1687,  ln-16;  |  te 
MtmMOà  vitiôimasre  de  Motte frUtm»  vm 


J'.ramrn  de&paraliilcs  vi'jstirfucs  de  JIT. 
Jurieu,  sous  le  nom  de  Tiiéognoste  de 
Bérée,  Amsterdam ,  I687,in-lf ,  et  rélm- 
primc  avec  le  Tombeau  du  soeinianisme* 
Amslcrdam,  cl  non  Francf;)rt ,  comme  le 
porte  le  titre  ;  |  La  véritable  clef  de  l'A- 
pocalypse» ouvrage  où,  en  réfétant  les 
systèmes  qu'on  a  bâtis  dessus  jusqu'ici, 
l'on  indique  le  vcrilable,  et  où  l'on  dé- 
couvre en  partie  l'illusion  àc»  prédictions 
de  BL  J.  L.  P.  P.  B.  B.  (  H.  Jurieu,  lo 
faux  prophète  do  Rotterdam  ) ,  Cologne, 
1690,  in-12.  C'est  ra!>ré/it'-  d'nn  ouvrn^o 
plus  considéraMe  (iiie  de  Yersé  publia 
depuis,  sans  nom  d'auteur,  sous  le  titre 
suivant:  |  La  CUf  de  tJtpoeaXypse  de 
saint  Jean, on  Histoire  de  VFçUsc  chré- 
tiervc  sous  la  quafnhnc  n^onarchie , 
Tans,  1703,  2  vol.  in-l2j  j  VAnti-soci- 
on  JVbtMvIlr  apologie  de  ta  foi  ca- 
tholique contre  les  sociniens.  De  Versé 
(Tait  rentré  dans  le  «eîn  de  l'Ef^îi^e  catho- 
lique vers  1690;  le  clergé  lui  lit  une  pen- 
sion. Ce  Int  par  Tordra  de  ce  corpe\  et 
sans  doute  pour  donner  une  preuve  de  la 
sincérité  de  son  retour  à  la  foi,  qu'il  com- 
posa l'^nfi-socmte'n.  Outre  les.  ouvrages 
cités  ci-dessus<,  il  eut  part  aux  Nouvelles 
solides  et  choisies,  sorte  de  gazette  qui 
paraissait  à  Amsterdam  en  iB^i.  On  lui  a 
attribué  le  liJémoire  sur  l'inspiration  des 
livres  sacrés ,  inséré  dans  les  Sentimens 
dee  théologiem  de  Hottande  contre  fil- 
chard  Simon.  Il  a  traduit  du  français  en 
!r;tîîi  \ Flhfnire  criU'(/ur  d^  l'an'-irn  7V.«- 
tumcnl  de  cet  auteur.  Celle  traduciiua  a 
été  imprimée  àParl8,l6SI,  in•i^  Ha 
donné  une  version  française  du  premier 
volume  des  journaux  de  Leipsick.  Quel- 
■ques-uns  ont  prétendu  qu'il  était  l'auteur 
du  Piatonisme  déwnié,oiaSttai  toaehani 
le  verbe  platonicien^  Cologne,  1700,  in- 
i2;  mais  ce  livre  ésl  de  Souverain,  mi- 
nistre calviniste.  (  Fbyez  Dict,  des 
Anonymes ttQva.  3,  pag.  198.  )  De  Versé 
mourut  à  Paris  en  1714,  sur  la  paroisse  de 
Saint-Benoit.  11  in  tî lus  M.  Jolain,  doc- 
teur de  la  maison  de  Navarre,  et  curé  de 
Saint-Hilaire ,  son  exécuteur  testamen- 
taire, n  avait  dn  savoir  et  dataient  ;  niaie 
toiîtr  sa  vie  marque  un  homme  singuTIer, 
ardent  et  versatile.  Les  protestans  l'ac- 
cusaient d  avoir  mené  parmi  eux  une  vie 
licencieose  et  désordonnée.  Bayie  le  dit 
dans  ses  Lettres,  et  Jurieu  publia  contre 
lui  un  factum,  on  il  le  dénonce  aux  puis- 
sances comme  convaincu  des  crimes  d'im- 
piété ^dtimpwe^  et  de  blaspJiima.  Cela 
e^plifue  ponrq^l  Juriea^  loné  dana 
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t Avocat  des  protêstam,  est  ensuite  traité 

si  mal  dan*^  d":nitres  écrits  de  Vci'^é,  Au 
resle,  celui-ci  répondit  ou  factum  de  Ju- 
rieu  par  un  écrit  Intitulé  Manifeste^  daté 
du  7  janvier  1687,  in-4«,  deS&  pa|f.  Il  se 
jr'-ait  juslifié de  ces  odieuses  imputations, 
qu'il  y  aurait  encore  beaucoup  dfi  choses 
à  reprendre  dans  sa  conduite. 

TERSLTPE  (  JtAn-BAFnsTB  )»  né  à 
Tprcs,  licem  ii'  en  tîu'olo^ne  ,  curé  à  Cour- 
Iray,  puis  chanoine  de  Bruges ,  mort  en 
1735,  il  l'âge  de  SO  ans ,  était  d'un  esprit 
agréable ;»a  prêché  avec  beaucoup  de 
réputation.  Ses  Semiont  ont  été  impri- 
més deux  fois  en  plusieurs  vol.  in  S**. 

VEBSOSA  (  Jean  ) ,  né  à  Saragosse  en 
iSSS,  professa  la  langue  grecque  à  Paris, 
et  accompagna  Biégo  Hurtado  de  Men- 
doza,  amba<:£adcur  de  Cliarles-Quint ,  au 
concile  de  Trente.  Il  Xut  ensuite  envoyé  à 
Borne  pour  faire  la  recliercbe  des  pièces 
Ûi  des  priaci|>e8  qui  établissaient  les  droits 
du  roi  d'Espagne  STir  les  divers  royau- 
mes dont  ce  prince  était  un  possession. 
Il  mourut  dans  cette  ville  en  1!>7&,  à  &G 
ans.  11  avait  du  goût  et  du  talent  pour  la 
poésie  latine.  Ou  a  de  lui  des  vers  lu'i.iï- 
qucs  ni  des  vers  lyric^ues.  $e^  JijtUres(jal 
été  estimées. 

VER8TEEG.  rayez  STEEG. 
VEÏlSTtGAM-S  eu  vr.r.STTÎEGEN 
(  RfriTAr.o) ,  né  à  Anvers,  il.  ri  .sait  .sur  1.1 
lia  du  lu'  siècle.  On  a  de  lui  ;  Tiicatrmn 
cnuMitaittmhœreticonttnj  Anvers,  i599, 
ln-4";  ouvrage  rare,  orné  d'estampes 
mêlé  de  prose  et  de  trè*î  hcnnx  vers  la- 
tins. On  y  voit  de  quelle  manière  des  na- 
tions, qui  ne  cessent  de  déclamer  sontre 
rinquisition  et  la  sévère  juslice  d'un  duc 
d'Albc,  ont  trait ô  eal!joIi((urs,  et  com- 
bien la  cruauté  des  Murons  et  des  Algon- 
quins envers  leurs  prisonniers  le  cède  à 
celle  que  les  seclaires  ont  exercée  envers 
les  partisans,  rf  snrtmif  envers  le*?  mi- 
nistres de  la  loi  antique.  |  Jntiquilat  s 
bcJgicoSt  Anvers,  1613,  in-12.  Il  y  souticiil 
que  saint  AimUbrord  n'a  pas  seulement 
r'r(*chc  la  foi  cIk"/  le?  Fri'îons.  mnis  qu'il 
est  aussi  l  apoire  ni-  \\\  1  laudre  et  du  Lîra- 
bant.  I  Antiqxxitaiei  bntannicce ,  louii ,  où 
iltâcbe  de  prouver  que  les  Anglais  tirent 
leur  origine  des  Bel^jes. 

VERT  (dom  Cl At  riE  \X-A  .  relijîeux  de 
l'ordre  de  Cluny,  naijuit  ù  i-uris  en  i64S. 
Après  son  cours  d*études  qu'il  fit  à  Avi- 
gnon, la  curiosité  lui  Ht  entreprendre  le 
voyage  d'Italie.  Frappé  de  l'éclat  avec  le- 
quel les  ccremunies  de  Tlùglisc  se  font  à 
ilomcj  il  résolut  dà»  lors  d'en  cberclier 


l'origliie»  et  c'est  aux  réflexions  qu'il  j8l 

dès  ce  temps  là  qu'on  doit  son  travail  sur 
cette  matière.  De  retour  en  France,  il  ac 
qui!  restime  et  la  coniiance  des  premiers 
sttpérienri  de  son  ordre,  par  une  piété 
exeoijdnire,  jointe  à  une  érudition  rare. 
Il  eontrihiia  beancoup  au  rétablissement 
des  chapitres  généraux,  et  parut  avec  éclat 
dans  celui  de  1676.  Il  y  fût  élu  trésorier 
de  l'abbaye  de  Cluny ,  et  nommé  avec 
dom  Paul  Rahnsson  sous-eîiambrter  de  la 
même  abbaye,  pour  travaillera  réfor« 
mer  le  bréviaire  de  leur  ordre.  (  ybyex 
RABUSSON.  )Cet  ouvrage  panit  en  1686, 
et  maltjré  1rs  rritiqtT'*ç  de  Tfîiers,  il  a  été 
une  source  abondante ,  où  les  auteurs  des 
bréviaires  postérieurs  ont  puisé.  Les  ser- 
vices de  dom  de  Vert  lui  méritèrent ,  en 
IC9A.  le  tUro  do  vicaire-général  du  cardi- 
nal de  Bouillon,  et  l'année  d'après  on  le 
nomma  au  prieuré  de  Saînt-Picrre  d'Ab» 
beville.  Ce  savant  avait  juil  lié,  en  1689, 
la  Traduction  de  larè  ;;le  de  Sa  lu  (Benoît, 
faite  par  llancé ,  abbc  et  rélurmaleur  de 
la  Trappe  ;  et  il  y  joignit  une  préface  et 
des  notes  courtes, midssavantes.  En  1690, 
il  publia  sa  Lettre  à  Jurieu  ,  >  il  di  fcud 
les  cérémonies  de  1  Eglise  «outre  le  iné- 
I  ris  qua  ce  ministre  avait  montré  pour 
elles.  L*onvrage  par  lequel  U  est  le  plus 
connu  est  San  Expîicatio7i  simple  ^  litlé- 
ralfT  et  histon'fjrte  des  rérâmc,ni''$  de  l'E^ 
gU^CZU  k  vol.  in-b".  Le  premier  vobnnc 
parut  en  1697,  et  le  S*  en  1698;  mais  les 
et  n'ont  été  publiés  qu'après  la  mort 
de  1  nnîenr.  Quoique  presque  toutes  ses 
explications  isolent  aussi  ingénieuses  que 
naturelles,  quelques-unes  paraissent  tirées 
de  trop  loin  et  prennent  les  traits  de  son 
ttnn;^piiatii)n.  Le  cardinal  Bona,  le  père  la 
Drun,  Ga  vantus ,  Meralij  Tliéraise  avaient 
déjà  traité  cette  matièfe»  et  montré  ^e 
les  cérémonies  'expriment  toutes  quelques 
vrrilés  nu  qnelqucs  leçons.  Les  denx  pre- 
miers volumes  furent  réimprimés  en  i720, 
avec  des  corrections.  11  mourut  en  1708, 
à  63  ans. 

VERTÎÎ  \Jr.\^  Hq),  n<-'néral  allcrnnnd. 
,«c  di«!iii;;iun  dans  la  guerre  de  50 ans  que 
la  muisoa  d  Autriche  soutint  en  faveur 
de  la  religion  cathollquo  contro  les  Sué- 
dois, les  Fran(;ais  et  1»  >  prolestan-î  d' A!le- 
mnf^ne.  îî  eut  divers  <:irccs,  et  il  allait 
pénétrer  dans  l'intérieur  de  la  France, 
lorsqu'il  fot  fait  prisonnier,  en  1658.  Il 
était  d'une  activité  égale  à  son  courage  : 
la  nullité  où  le  réd!it'?ait  ça  prison  Inî  donna 
la  mort.  Lorsquon  dit  à  Ambroise  Spi- 
nola  que  Jean  de  Yerth  était  mot t  de  tt*a« 


4 


•  uiyiii^ca  by  VjOOgle 


VEE  5 
voir  plus  rton  à  fiire  m  Mm  auex^ 
répondit  ce  gfaod  capitaiMr  jmw  luer 

%in  génlrnl. 

VERTOT  D  AUBŒUF  (  He:»*:  Acbbbt 
de  né  au  château  de  Bennetot  en  Nor- 
mandie, Tan  16SS»  d'ane  bonne  familie , 

rn!rn  riiez  les  capucins  niai^jré  posi- 
tion de  ses  parcns;  mais  par  tine  ificon- 
fttance  naturelle  dont  il  donna  plus  d'une 
prenve»  il  quitta  cet  ordre  et  passa,  en 
1G77,  chei  les  chanoines  réjjulicrs  de 
Préinontré.  Il  n'y  fut  pas  plus  cunli  nt,  cl 
succomba  à  l'envie  de  rcspii  1  uir 
Paris  ;  il  y  prit  l'habit  ecclésiastique.  On 
appela  CCS  différens  changcuicns  ,  les  ré~ 
volutions  de  î'chhé  de  Veriot.  Il  fut  associe 
en  1705  a  1  acaUeuue  des  bcUc$-Ultres»  et 
liât  ensuite  'tearétaire  des  commande- 
mens  (le  madame  la  duchesse  d'Ch'léans 
Bade-Baden,  secrétaire  des  î^nf^ie*?  cht?. 
M.  le  duc  d'Orléans, qui  lui  dunua  un  lo- 
gement au  Palais-BÔjal.  Le  grand-mattre 
de&Ialte  le  noinma»  en  4715,  historiu- 
graphe  de  l'ordre, l'assot: la  ù  k<us  ses  pri- 
vilèges, et  lui  donna  la  permiââiou  de 
jporterla  croix.  11  fnteasuilc  pourvu  de 
la  eommanderle  de  Santenay.  On  assure 
qu'il  avait  été  nommé  pour  ^;rc  îom- 
p récepteur  du  roi  Louis  XV;  mais  (  cr- 
taines  indiscrétiom  qui  lui  claie  «a  echux>- 
pées,  et  les  doutes  qu'on  répandit  sur  ses 
principes,  le  privèrent  de  cet  honneur. 
Il  mourut,  âgé  de  près  de  80  ans ,  en  1735. 
Son  imagination  était  hrilluute  dans  &a 
conTenatioa  comme  dans  ses  écrits; 
mais  son  jugement  ne  répondait  pas  lou- 
jnnis  à  e  t  avnnta<jc.  Il  aimait  à  plaire, 
ul  celte  envie  donnait  je  ne  sais  quelle 
mobililô  à  ses  idées  et  à  ses  maximes.  Ses 
priocipaus,  ouvrages  sont  :  \  VHis(o!-  c  des 
rài'olulicns  de  l*ortugaï .  F  iris,  i  vcjI. 
iu-i2,  bien  écrite,  mais  composée  sur 
des  mémoires  inlidèles  :  c'est  dans  la  réa- 
lité un  roman  d'bisloirc  ;  |  ï Histoire  des 
?\'-\'fdu!ioni  de  Suède,  où  l'on  voit  les 
I  hanci'iiicus  arrivés  danî«  ce  royaume  au 
sujet  de  la  t  eii{jiun  et  du  gouvernement, 
«11 9  vol.  in-iS.  Il  ne  tient  pas  la  balance 
t  jalc  ;  ceux  qui  ont  raison  dans  le  fait  , 
tml  «ouven!  tort  dans  ci  tte  fiinioire.  Olof 
Celsius  eu  a  donne  une  cuniinuittion  en 
suédois,  qui  a  été  traduite  par  Genêt,  Pa- 
ris, 1777»  9  vol.in-12;  j  V Histoire  dt^s  ré- 
volutions  romaines ,  en  5  vol.  in-12.  C'est 
ce  qu  ila  fait  de  mieux  :  la  matière  était 
tropancimne  pour  que  l'auteur  Mtdans 
le  cas  d'épouser  quelque  pirju(Ç(*'  à  la 
modp.  I  L'Histoire  de  Mu!'.-.  17-7,  en  4 
vot         et  en  7  vol.  in-lâ,  et  depuis 
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en  5  vol.  JJt  style  en  est  plus  languissant, 
moins  pur,  moins  naturel  que  celui  de 

srs  autres  ouvra{je»,  et  on  Ta  attaqué  so- 
lidemcnt  sur  plusieurs  points  qui  inai> 
quent  d'exacULude.  Cependant  les  deux 
auteurs  des  FMe»  de  l'ordre  de  BUIls 
(  Paris.  1789,  in-foî.  ;  ont  vainement  lâ- 
ché de  remplacer  ou  d'cifacer  son  ou- 
vra^e  ;  leur  supcrtîciel  et  licencieux  phi- 
losopbisroe  n'est  propi  e  qu'à  porter  te 
désordre  et  la  corruption  dans  les  annales 
de  cet  ordre  iîlustvc.  L'abbé  de  Verlol 
peut  avoir  mai  réussi,  niais  ils  ont  fait 
plus  mal  encore»  et  leur  dessein  même 
n'est  pas  à  l'abri  du  soupçon.  |  Traité  dt 
In  mouvance  de  Brttoçne,  plein  de  pa- 
raioQismes  et  d'erreurs  ;  )  Huioire  criti- 
que de  rélabii9$em€iH  êii  Brettmê  dam 
les  Ga^dess  9  vol.  iil-â9:  |  plusieurs  sa- 
\  ante5;  Di^^erta'ions  dans  les  Mémoires 
de  racademie  des  bcUes-ietlres.  L'abbé  de 
Vertot  pMsède  l'art  d'attacher  le  lecteur, 
et  d'intéresser  en  fàvenr  de  ses  person- 
sages;  mais  comine  la  connaissance  qu'il 
avait  dos  hommes  et  des  affaires  était  fort 
bornée,  ses  portraits  sont  peu  réfléchis 
et  souvent  subordonnés  à  ses  préventions. 
Les  liomuie?  qu'il  devrait  respecter  le 
sont  ceux  dont  il  ternit  quelquelois 
U  mémoire. 

*  VBBTUB  (  GaoB«BS  ) ,  célâ>re  aiili- 
quâlre,  naquit  à  Londres  en  i68ft>ftit  d'à- 
h(jrd  nuis  en  apprentissage  chei  un  [gra- 
veur en  armoiries: il  s'appliqua  emuite 
au  dessin,  et,  aprèsun  travail  assidu,  U  par- 
vint  à  expier  avec  exactitude ,  mais  aani 
él'^^^nce  et  sans  Déf|OÛ;é  de  ce  nou- 
vel état,  il  ladonna  à  l'étude  des  anti- 
quités ,  dans  laquelle  il  réussit.  On  doit  à 
ses  savantes  recherches  plusieurs  mor- 
ccaii^ï  précieux  d'auli  ]i;iî î  s ,  ([u'il  lira  de 
l'oubli;  les  notes  qu'un  a  trouvées  dans 
son  portefeuille  prouvent  qu'il  s'était  oc- 
cupé de  ces  recherches  depuis  I7i5j«f 
qu'en  i7*)7,  époque  de  sa  mort.  Les  pièces 
qu'il  avait  recueillies  formaient  UO  volu- 
mes de  diCféreos  formats.  Horace  Wol- 
pooie  a  rédigé,  d'après  ses  manuscrits: 
Ânecdotes  sur  la  ptu'ntiur  et  les  peintres 
rn  ^irigleterre .avec  des  not'-a  sur  d'autres 
arts  .recueillies  par  Georges  k^erlue^  1762, 
K  voL  Innà*;  IIM,  k*  édit. ,  4  voL  ia-C». 

VERTrs  (  Jean  de  ),  secrétaire  d'é- 
tr^t  ;mis  Charles  V,  est  un  de  ceux  à  qui 
on  attribue  le  Songe  du  Vergier^  1491, 
in-fol. ,  et  dam  les  Libertés  d§  TS^Um 
gatiicane^  1731 ,  4  vol.  in-fol.  Quelques- 
un*!  pensent  qu'il  est  de  louvicres,  et 
d  autres  de  Maizièrcs  ;  il  se  ressent  df 
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ranimosîlé  qui  réguaH  en  ]7'k  cmIic 
Charles  Y  et  1^  siège  de  iioaie.Lcâ  pt  ules- 
Um  en  ont  fiit  réloge,  quo^pi»  ce  ne  soit 
qu'une  pitoyable  rafioâie»  MO*  juge- 
ment et  sans  goût. 

VÇRli!^  (  Luuos-CsioiViiJS-Conno- 
Mift  ),  empereur  ronoein,  était  fils  d'élus 
et  de  Domilia  Lucilla.  Il  n'avait  que  7  ans 
lorsqtie  Adrien,  qui  avait  adopte  son  j»ère 
nommé  aussi  Lucius  Fcrus  ^  ûi  adopter 
le  lib  par  Antonln.  Après  la  mort  de  ce 
'dernier,  Harc-Anrèle  ayant  été  proclamé 
'empereur  exclusivement,  prît  de  son  ^vè 
îpour  collègue  Lucius  Yerus,  dont  il  ne 
jpoirrait  igooter  les  mauvaises  qualités»  et 
M  donna  sa  fille  Lucilc  en  mariage.  Ye- 
rus ayant  été  envoyé  en  Oi  îrnt  contre 
les  Partlies,  ne  prit  aucune  part  aux  opé- 
rations de  la  (pierre ,  et  fut  uniquement 
occtt]$é  de  ses  plaisirs;  les  Farthes  ftirent 
rependant  défaits  par  ses  B6n(^raux,  l  an 
1(>3  de  J.-C,  et  il  entra  triomphant  à 
Rome  avec  Marc-Auidc.  Six  ans  après 
il  monrut  d'apoplexie  à  Altino,  i  99 
an<;.  Vcras  était  très  dlssoîu  dans  ses 
mœurs  et  dans  ses  disronr^  :  il  pff'^rtait 
un  air  grave  et  sévère,  portait  une  barbe 
très  longue»  tandis  qu'il  se  IHrall  aux 
plus  infâmes  voluptés;  ilTonlalt  paraître 
philosophe,  et  était  toujours  euTironné  rie 
gens  qui  se  paraient  de  ce  nom  :  ce  qui 
pimiTe  que  f  aecommodante  philosophie 
se  Mt  à  toutes  sortes  de  S3rtiimes ,  et 
donne  sa  sanction  à  plus  d'une  çortc  de 
morale.  Il  était  d'ailleurs  gouverné  par 
sestlEranchis,  qui  étaient 'très  Yieieux  et 
trèsméchsns.  Marc-Aurèle  resta  par-là 

seul  cl  ins  l'exercice  de  H  pnis^:inre  im 
périaic  .  son  collègue  oisif  et  voluptueux 
ne  gardait  de  l'autorité  que  ce  qu'il  lui  en 
Allait  pour  satisftdre  Ïms  peDchnii.  Après 
la  mort  d«  ce  monstre,  Mteo-Avrèle  en  fit 
un  dieu. 

VEavnXE.  rby»  BEROALD. 

VnWKT  (Jean  ),  connu  aussi  sous 
le  nom  de  t^orbœus»  né  ^ers  le  milieu 
du  dix-septième  sirrle,  fut  recteur  du 
collège  de  Gouda,  puis  de  l'école  latine  à 
la  Haye ,  et  profe^eur  en  langue  grecque, 
n  moumt  vers  l'an  1690.  I^ous  avons  de 
lui  :  f  .IffdnHa  ïrfsfarrhi  fossiani,  1670, 
c'est  une  grammaire  latine  tirée  principa- 
lement de  Yossius  ;  (  Nova  via  doccndi 
grœca^  Gouda,  468i,et  Amsterdam,  1710, 

in-8°.  Il  y  a  réTini  tout  re  qu'il  ynvnît  ilc 
plus  utile  dans  les  (n'amiuaircs  pu'  ' 
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iiciqnit  en  1514  à  Bruxelle»?.  Il  était  origi- 
naire de  VV'escl ,  dans  le  duciié  de  Clé  vos. 
D  fit  une  étnde  particulière  de  l'analomie, 
et  l'enseigna  avec  une  réputation  extra- 
ordinrtire  h  Parts,  à  lonvain,  à  Bologne,  à 
Pisi:  et  à  Païenne.  L'empereur  Charles- 
Quint  et  Philippe  II ,  roi  d'Espagne,  l'ho- 
norèrent du  titre  de  leur  médecin,  fce 
premier  surtout  eut  en  lui  une  conGance 
parLiculière.  Yesale  eut  le  courage  de  lui 
dire,  quelques  années  aTant  sa  mort»  fu'O 
ne  devait  pas  se  flatter  d*une  longue  vie  ; 
et  ^(  cil  avertissement  que  Charles  prit 
»  très  bien,  lui  ût  avancer ,  dit  Strada,  le 
>  projet  d'abdicaUon  et  de  retraite  qu'il 
B  avait  confie  long-temps  avant  à  saint 

•  François  de  B  h  i  ■  \ ,  et  dont  il  est  fait 
D  une  mention  expresse  dans  son  testa- 
»  ment  fait  à  Augsbourg  dix  ans  avant  sa 

•  mort.  B  Anecdotes  qui  suffisant  pour 
Apprécier  les  fables  répandues  sur  Pabdî- 
(  a'iifin  de  ce  monarque.  Ve«ale  ayant  fiiit 
i  ouverture  du  corps  d  uu  gentilhouaitc 
espagnol  que  l'on  croyait  mort»  et  qui 
était  encore  vivant,  les  parens  indignés 
de  l'iniprudente  mépri<ie  de  Tesale,  lui 
intentèrent  un  procès  crimmel,  et  peut- 
être  aurait-il  été  condamné  comme  as* 
sassin,  si  le  roi  d'Espagne ,  pour  les  apai- 
ser, ne  l'eût  obligé  de  faire  1»^  pèlerinage 
de  la  Terre-Sainte.  Yesale  passa  en  Chy- 
pre et  de  làA  JérassieBi.  I«  sénat  de  Yt- 
nise  le  rappela  pour  remplir  la  place  de 
Fallope,  professeur  à  Padoue  :  mats  à  son 
retour,  son  vaisseau  ayant  lait  naufrage, 
il  fut  jeté  dans  l'ile  de  Zante,  où  U  mourut 
de  faim  et  de  misère  en  1564  ,  à  &8  ans. 
On  a  de  lui  un  iuj  a  iVajiatnniie  en  latin, 
sousie  titre  de  Corporis  humcuu  Fabrica^ 
avec  de  I>elles  planchM,  dont  les  dessins 
sont»  sékm  ^pMiqnes  uns  »  du  Titien ,  et 
scion  d'autres,  de  Calcar,  BMe,  1343',  An- 
vers, 1572,  in-fol.,  et  Leyde,  172a  ,  2  vol. 
itt-fol.  Cette  dernière  édition^  augmcaicu 
et  eorridée.  est  due  à  Boerhaave. 

VESALIEXSIS.  Voyez  WESEL. 
VESPASIEN  (Titus- Flavius  },'di«ijè- 
roe  empereur  romain  ,  naquit  dans  une 
petite  maison  de  campagne  près  de  RietI» 
l'an  9*  de  J.-C,  d'une  famille  de  gens  d« 
guerre.  Sa  valeur  et  «ja  prudence ,  et  sur- 
tout le  crédit  de  Narcisâe  ,  affranchi  de 
Claude,  lui  procurèrent  le  consulat.  Jl 
suivit  Néron  dans  son  voyage  en  Grèce; 
mais  il  rncounil  la  disgrâce  de  ce  prince, 
p  ur  s  être  endormi  pendant  qu'il  réci- 
avant  Ja sienne  ;  il  est  maigre  cela  court  >  (uit  des  vers.  Les  Juifs  b'étant  révoltés, 

et  mMiaitqiie*  I  rempereur  onblin  cette  prétendue  fitute  » 

VBUAU't  Aunttf  ),  célèhfe  Médecin,  I  et  lui  donna  une  année  fom  les  fflmet|r« 
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à  leur  devoir,  il  ùi  la  guerre  dans  U  Pa- 
lesIfaiB  avec  taccès ,  défit  les  rtibeBet  en 
dHenes  rencontres,  prit  Ascaloo »  Jota- 
pate,  Joppc,  Gamala^et  diverses  autres 
piaceâ.  U  se  prépara  à  mettre  le  siéQc  de- 
▼ant  Jénutlem ,  ùèêS»  11  ne  prit  point 
.  cette  Ift  gloire  en  était  réâervûe  à 
,  Titu^,  son  fils,  qui  rendit  maître  quel- 
que teiitps  apitis.  Vitellius  étant  mort, 
*  Vespasien  fut  salué  empereur  à  Alexan- 
drie per  ion  ermée  »  l'en  69  de  J.-C.  H 
commença  par  rclallir  l'ordre  parmi  les 
gfens  de  guerre,  dont  les  excès  cl  les  in- 
solences désolaient  les  villes  et  les  pio- 
▼kices.  n  etit  soin  snrtoat  de  remédier  à 
la  mollesse ,  écuell  de  la  discipline  mili- 
taire. Un  jeime  officier,  qu'il  avait  honoré 
d'un  emploi  considérabie,  étant  venu  Ten 
remercier t  font  parfumé,  illaldit  d'an 
ton  sévère  :  J'aimerais  mieux  que  vous 
sentissiez  Vail  que  l'essence.  La  réforme 
s'étendit  sur  tous  les  ordres  de  l'état  :  il 
abr^ea  les  procédores,  et  par  d'exc^en- 
tes  lois  rendit  inutiles  les  artifices  de  la 
chicane.  Après  avoir  travaillé  lui-m6me 
à  ce  code,  il  embellit  Rome  et  les  autres 
villes  de  l'empire.  H  répara  les  murs, 
fortifia  les  avenues,  et  les  ndt  m  état  de 
défense.  Tl  1  fiTif  ausîi  quelques  villes,  fit 
de  grands  chemins,  ei  pourvut  à  la  sûreté 
des  provinces  frontières.  U  n'était  point 
ambiUeox  de  ces  grands  titres,  dont  phi- 
fletirs  de  ses  prédécesseurs  étaient  si  ja- 
loux. Le  roi  des  Partlies  lui  a^-^anl  écrit 
avec  cette  imcnplwn  :  ^rsace ,  roi  des 
roi»,  à  Vespaiien*  H  réprima  cet  «rgueil 
en  répondant  simplement  :  Ftaçe  Vespa- 
sien à  Ârsace,  roi  des  rois.  Iv  repos  pu- 
LUc  fut  troublé  par  les  pUiiosoplies  do/ii 
nmolence  était  extrême  et  les  principes 
dangereux.  Rdvidius  Priscns  se  distin- 
gua snrlout  en  déclamations  contre  la 
monarchie  ;  et  joignant  les  faits  aux  pa- 
roles, il  causa  une  émeute  pour  se  faire 
un  parti,  ■  comme  si  le  but  do  ta  philoso- 
*  phie,  dit  Tillemonl,  était  de  troubler  les 
»  ùUiiH  ,  de  soulever  le  peuple  et  de  dé- 
»  crier  ceux  qui  les  gouvernent.  >  Les 
siolïHens  qui  étalent  alors  dans  Rome  ,  et 
Démétrius  le  Cynique,  à  rimîfallond'IIel- 
vidius,  soulevèrent  tcllcTncnt  le  peuple, 
que  Vespasien  les  chassa  tous,  excepté 
IMionliis  Rnfns.  IKantres  empereurs , 
entre  autres  Domltien,  Tan  94,  Adrien, 
■vers  124,  furent  obligé*;  de  renouveler  cette 
proscription.  «  Ces  princes,  dit  Suélonc, 
»  en  chaasani  les  pbuosophes ,  ne  faisaient 
>  que  se  conformer  à  d'andennes  lois  por- 
»  tées  contre  cas.  »  ElTectivemeni  dès  l'an 


160  avant  lire  vulgaire,  ils  avaient  été 
Imnnif  de  Rome  par  vn  décret  du  sénat; 
et  le  préteur,  M.  Pomponins  ,  fat  diargé 
de  veiller  à  ce  qu'il  n'en  restât  aucun  dans 
la  viUc  :  <  parce  qu'on  les  regardait ,  disent 
>  les  historiens,  comme  dît  discoureurs 
*  dangereux»  qui»  en  rabonnant  anr  la 
»  vertu,  en  renversaient  les  fondemcns,  et 
»  comme  capables ,  par  leurs  vains  sopliîs- 
»mes,  d'altérer  la  simplicité  des  OKjeurs 
a  anciennes,  et  de  répsîidre parmi  jeu- 
»  nesse  des  opinions  funestes  à  la  patrie.» 
Ce  fut  sur  les  mêmes  principes  et  par  les 
mêmes  raisons,  que  le  vieux  Latoulit  con- 
gédier promptement  trois  amlmsaadenrs 
philosophes.  (  roy<r;t  LOCKE,  LUCIEN, 
ZÉ^'ON ,  etc.  )  Vespasien  avait  pour  les 
sa  vans  utiles  autant  d'égards  qu'il  avait 
pris  deliaine  contre  les  pliiIosopliei..Il 
donnait  des  pensions  ou  accordait  des  grar 
tilicalions  h  ceux  qui  fuîBaicnt  des  décou- 
vertes, ou  qui  perfectionnaient  les  arts 
mécaniques ,  qui  étaient  amsi  prédeux  à 
ses  yeux  que  les  arts  Ubénux.  Un  habile 
mathématicien  ayant  trouvé  une  manière 
de  faire  transporter  à  peu  de  frais  dans 
le  Lapitole  des  colormes  d'une  pesanteur 
prodl^eiise»  Yespasien  paya  en  prince 
l'inventeur,  sans  vouloir  pourtant  qu'on 
se  servît  de  l'invention  :  F!  faut,  dif-îl, 
qu£  les  pauvres  vivent,  X.  euipii  c  fut  aussi 
florissant  an  dehors  qn*an  dedans.  Outre 
la  Judée  et  la  Comagène,  il  t^sujétît  en- 
core les  royaumes  de  Lycie  et  de  Pam- 
phylio  en  Asie ,  qui  jutqu  alors  avaient 
eu  leurs  rois  particuliers  >  et  les  rendit 
provinces  de  rem^iy»  Ii'AdMle  et  la 
Tlirnce  en  Europe  eurent  un  pareil  sort.' 
Les  lies  de  Kbodes  et  de  Samos,  la  ville 
de  Byiance ,  et  d'antres  «osai  considfaa-' 
bles  furent  soumises  anx  Romains.  Sas 
grandes  qualités  furent  ternies  par  une 
économie  ([lu  tenait  de  l'avarice,  ^i'étaut 
Ciicore  que  simple  particulier,  il  avait 
marquéheanceop  d'avidité  poolr  Faigenir 
il  n'en  témoigna  pas  moins  sur  le  trône. 
Les  députés  d'une  viîîe  on  d'une  province 
étant  venus  lui  anuoixcer  que ,  par  dciibé- 
ntion  publique,  on  avait  destiné  «n  wiXit^ 
liMlds  sssteinss  (  135,000  Uv.  )  à  lui  ér^ 
r  une  statue  colossale  :  Placez -la  ici 
sans  perdre  da  Umpt*  leur  dit-il ,  en 
présentant  sa  ntin  fermés  «a  crem; 
tfoiei  îm  iatê  lonls  jwiMt(t}.  H  aehelsil 


(î)  Ve<i  a«'i-ri  avait  ■»!!  det  ÎBpSti  joique  lar  Ici 

wia«»*  Tito»  (  cianl  «a  i«ar  li«»Mdc  à  lui  «■  f*ir<  éu 
r^r«cbM,  Vtmrnwm  cmIcbm  S«  dm  Se  m 
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foirvent  â«t  roarchandlsss  pour  les  re- 
vendre plus  cher.  Une  partie  de  set  ex- 
lortkns  fut  ttl»liniéeà€éaii,  m  de  aee 

concubines.  Ci/iic  f^iiuM  tenài  l^eeprît 
d'intérêt  ?i  ordinaire  aux  personnes  dL' 
son  étal  ;  cllu  veuUait  le»  charges  et  les 
commiâsû»i8  à  ceux  qui  les  sollicitaient, 
leftabeolatlQiie«iisMaiée,  iMUtcei^  ou 
coupables ,  el  les  réponses  ni^'tne  Je  l'em- 
percur.  Sa  ]  rt  ^  -  ioii  pour  les  femmes  donna 
lieu  à  plus  u  une  infaiiUB  de  ce  genre. 
On  impstatl  eoiilà  YespMiea  df^ai^oyer 
à  dessein  dans  lee  finances  les  hommes 
les  plus  avides,  pour  les  condamner  lors- 
qu'ils se  seraient  enrichis.  Ou  lui  repro- 
eAom  ÙB  ê'élfe  inp  Uwé  9sm  llet- 
.tcnft»«t  de  tfêÊn hemniii  poèlA  «ux 
manœnrre^  «^e  qunlqiie'-  courtisans  qui 
entreprirent  de  lui  faire  opérer  des  gué- 
riaom  nuraruleuses  pour  conslaler  sa  pré- 
tendue  divinité  ;  nrUftcefieerter  dent  lee 
gens  scnîcs  ont  eu  iiîlic,  et  dont  les  écri- 
vains jn-in-ieux  ont  tro])  sérieusement  dé- 
moiiU  e  i  iuiposiure.  Ou  ne  peut  aussi  ex- 
cwer  cenkhiiteif  rnele  envnri  leetnAns 
de  répoine  deSefainns  (  voyez  ce  nom  ). 
Comparé  néanmoins  à  la  pîupart  des 
maiircs  de  i  ancienne  Borne,  il  peut  èir« 
ceoiidéré  (o«Mne  un  piinee  deû  el  Mo- 
déré. <t  L'orgueil  philosophique,  dit  Tau- 
»  leur  du  Ji^iiseuni  de  Floi'cncr .  ne  lui 
»  pardonnera  pas  la  sévérité  avec  laquelle 
s  il  kenaH  ou  punit  même  corporelle- 

T  sous  îe  nom  de  ph ilosophes  qu'ils  souil- 
»laicut,  frondciient  le  pouvoir  du  >)rînr»v 
•  mais  ccil  exemple  est  une  preuvu  qu  il 
s  m  ^ata quelqueMedf^lvninlelArant.» 
La  dernière  maladie  de  Vespasicn  fut  une 
dooleur  dans  le?  înlestins.  Eîlf  ne  l'em- 
picba  poinl  de  Iravaiiler  aux  aifaires  du 
gewvnmeniintt  et  tt  répondit  enx  re- 
yréemtetiaae  §pimk  Int  Madt  mt  cela  : 
Imperatorem  d'^cet  stantem  mon.  IJ 
mon  m!  âgé  de  70  aoS|  l'en  79  de  Jésus- 
Chriâl. 

ynSHXM.  ^^yneAlltalG. 

VÊTRANION  ,  général  de  l'armée  ro- 
maine sous  Constance,  né  dans  la  haute 
lUUBsie,  avait  vieilli  dans  le  métier  des 
flRnet*  Ae^efdé  eounne  le  ^péve  des  se^ 
èMSyil  {v\  vêtu  par  son  armée  de  la 
pourpre  impériale  à  Sirmîch  dans  la  Pan- 
nonie,  le  i'"'  mai  550.  IVIagnence  s'était 
rêfVllêdans  le  mémo  temps;  Constance 
mardiâ  contre  IVm  et  l*sntte}  et  aifant 


7  VIA 

en  une  entrevue  avec  Vélrani*in  dans  la 
liacie,il  le  traita  d'abord  en  souverain, 
et  le  délenaine  entalle  à  quitter  le  troue, 
vétranion  eMInt  de  grands  biens ,  pour 

pût  mener  ime  vie  convenable  au 
litre  qu'jl  avait  porlé.  Il  se  retira  à  Pruso 
en  Bith]Me  ,  où  il  vécut  encore  six  an- 
néee  dens  nn  eawrclee  contlnael  de  piété 
et  de  bonnes  œuvres.  Il  avail  ré^pié  en- 
viron six  mois. On  remarquait  en  lui  celle 
sin^plicité  et  cette  grandeur  d'àme  qui 
sont  si  ioMrl  en  dessus  dee  spleadeors  Iiii- 
maines;  mais  il  était  si  pou  lettré,  qu'é- 
tant prîrvenu  à  l'empire ,  il  fui  oljîîr^c 
d'apprendre  à  écrire  pour  savoir  signer 


•I d«  Ia  nettre  tout  \  f  n«-z  de  flt  «a  M 
éni  ai  ttU  tcatai*  maaTAu. 


0- 


49. 


V EITTORELLI.    rotjc  z  V  ITTORElU. 

VETTORI.  P'^oyez  VlCTOlllUS. 

*  VEZOU  (  Louis-r»  \rDC  de  ; ,  naquît 
vers  l'an  1710,  fut  u  lu  fois  iu^jénieur , 
MUasiogrephe  et  généelooîste  du  roi« 
et  se  distingua  dans  ces  trois  professions, 
lia  fcrîi  plusieurs  ouvrafîesdcnl  les  plus 
rcntarquables  sont  :  |  Tableau  gcncalo- 
gique  des  trotêracêg  kn  roiê  de  Frmwê» 
1772;  I  Tableau  généalogique  de  la  mai" 
son  de  Bourbon  j,  Ml '.t.  Vtzou  f'tait  mem- 
bre de  l'académie  de  Bouen.  11  mourut  le 

lamiiirdt. 

•TOUXXES  (dom  Tnifenni  - Joseph- 
FnAWÇofs  FANIER  ou  FAONÎER  de  ) , 
bénédictin  de  la  con^jrégatioii  de  Sainl- 
Vannes ,  né  à  Chàluns-sur-Maiae  le 
18  mai*  laBO,  tt  ses  bumenilée  et  se 
philosophie  chez  les  jc>>uiles  et  rîie/.  les 
béiiffiictins  de  la  conuregation  d;',  Saint- 
Vannes  à  Cbàlons.  Après  avoir  élc  eu^ 
ymjé  à  Seinl-yincesrt  de  Mets,  puis  k 
rabhayede  Beaulieu  en  Argonne,  il  alla 
recevoir  la  prêtrise  à  Saiisf-Pierrc  de 
Chàlons.  Depuis  16ë3iusqu'cu  iGë*j,  dom 
de  Tieisnet  luîlille  dEfttreos  monastères 
de  la  congréflhtidn ,  occupé  de  ses  études 
ordinaires,  auxquelles  il  avait  joint  le 
ninistèrc  de  la  prédication.  En  16S3  il  fut 
uxiic  à  l'abbaye  de  Saiut-Michcl  en  i  ié- 
Fselie.  11  panât  que  cet  exil,  oocssioné 
par  une  opposition  à  une  bulle  sollicitée 
à  Rome  pour  opérer  quelques  change- 
mens  dans  la  régime  de  lu  congrcgatioa  , 
nedtsreqoe  peu  de  moisuBoas  deVieixoei 
habita  diverses  abbayes,  entr'autres  celle 
d'IIautvilliers.Le  voi-'inage  de  Reims  lui 
avait  donné  occasion  de  se  Uar  aveç  dom 
Tldfottxde  la  congrégation  deSainl-Maur, 
(tui  professait  aktfs  la  théologie  à  Saint- 
Remi  de  Rrim«î.  Tous  deux  p"r{a2:eaîeni 
les  opinions  de  Port-Royal ,  et  entrete- 
naient .  à  ce  qu'il  parait ,  Uiid  corr«spoi|- 
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clancc  où  leurs  spnliTnrn^  n*t'laîent  point 
drf^u!«és.  Ils  ûreoleosetubie  uu  voyageaux 
Pays-Bas.  En  passant  à  Bruxelles ,  ils  y 
▼Ireat  I0  ptreQiMtnrt  q«l  ytfiiWiil  Hl 
en  résulta  une  liaison  entre  ce  père  et 
dom  Vinixncs ,  qui  continua  avec  lui  un 
commerce  do  lettres.  Le  ycre  (^uesnel 
ayant  été  arrêté  à  Btrmallw  par  •■dMda 
Fliflippe  V;  les  lettres  de  dom  Viaixnes 
forent  trouvées  dam  set  papi<"r«^.  Ce  reli- 
(;icux  étant  allé  à  Varia  pour  quelques 
affaires,  y  fut «flèté  «B  ms.at  «o«Mt 
ati  chàtean  de  YlniMmcs.  Par  suite  de 
rr lté  arrestation  ,  dom  Thiroux,  alors 
prieur  de  Saint-Micaise ,  à  Meulan ,  dont 
ou  avait  trouvé  des  lettres  dans  les  pa- 
picra  de  dom  de  ViafaoïM»  MMfc  le 
môme  sort.  L'nn  et  l'autre  recouvrèrent 
la  liberté  en  1710 ,  mais  dom  de  Viaixnes 
fut  exilé  à  l'abbaye  de  Saint-Florent,  près 
de  tamnr.  Xn  1744,  don  de  ¥iateM 
fut  dff  nouveau  enfermé  an  château  âr^ 
Vincennes,  d'où  il  ne  sortit  qu'après  la 
mort  de  Louis  XrV.  D'autres  imprudences 
le  irent  exiler  de  nouveau  «n  àfH  «  à 
rabbaye  de  Ponttières,  au  diocèse  de 
Langres,  et  banni-*  eni^niie  du  royaume. 
11  passa  quelque  temps  à  l'abbaye  de 
Seint^uidain,  dans  leHaSnautanlridiien, 
et  chez  des  bénédlotiiit  prèe  de  Loevata. 
F.nsuite  il  se  retira  en  Hollande,  et  mou- 
rut à  Rynswick  ,  près  d'Ulrecht ,  en  1735 , 
après  une  vie  que  son  caractère  ardent , 
et  le  parti  4{B*tt  avait  eoAfaNé,  Ini 
avaient  fait  passer  dans  une  continurîle 
agitation.  On  a  de  lui  t  |  L'impiété  rccrm- 
tmct  contre  une  thèse  soutenue  à  Caca  : 
écrit  Impriniéà  Vïam et  mm  leecnsenle- 
ment  de  l'auteur  »  Gïlogne,  169";  |  Pro- 
bîème  ecclésiastique  proposé  à  31.  l'abbé 
JSoUeau  de  i' Archevêché  :  A  qui  l'on  doit 
erok9  àt  Jf.  Louh-Jmoàiê  BMIles, 
évéque  de  Châims .  en  i69i  (approuvant 
les  Réflexions morfrï es  du  père  Quesnel), 
ou  de  M.  Lotn's  Jn;o;n<"  de  NoaQles^  arche- 
vèque  de  Paris  en  ib  JO  ^  condamnant  VEX' 

In-iS;  dilemme  satirique ,  qui  flt  beau<- 
rmip  de  bruit ,  qu'on  attribua  d'abord  anx 
jésuites,  notamment  au  père  Doucin  ou 
«a  père  Deniel ,  tant  ii  dlalft  lidi  avec  art; 
mais  qu'on  découvrit  enfin  être  Tduv  rage 
de  dom  de  Viaixnes,  ^n»  ?'en  avoua  l'au- 
teur; )  Acta  omnia  congregatiommi  et 
dUputaUmum  quœ  eofwnUXêtment»  VUi 
éi  niirfii  stmt  ceîebrata  in  confrA- 
persia  de  Aiixifiis  ,  Louva'n,  1702  isi-fol.; 
Mdmuruh  Pirheiii  Lii^ellus  de.  ecclesias- 
^tiea  etpvliUca  poUstaSe  cum  dmncmHm- 


ilone  :  e dente  D,  Thierri  de  Fiaixnes . 
Cologne ,  1703»  2  volumes  in-4".  II  faut 
ajouter  à  cela  un  grand  nombre  d'éciiti 
centre  la  Mie  et  contre  leslétuilee»  et  ne 

acff  (le  dénonciation  de  la  bulle ,  daté  du 
13  av  ril  1727.  On  dit  oussi  qu'il  écrivit  en 
luveur  du  prêt  du  oomaicrce.  M.  d  Agues- 
ieea,leeéUfttnchHweiier»  qoeUfiedom 
(le  Viaixnes  à^jetnséniste  des  p^UÊêlÊÊf^ 

de  SAUNT-PAUL. 

>  VIALAET  DB  HIBSB  (Fiux).  évé- 
que-comte  de  Chàlona-snr-Marne,  et  pair 

de  Frnnrr  ,  i'?«'u  d'une  noble  famille  ori- 
ginaire d'Auvergne,  naquit  à  Pari«! ,  en 
1603.  Sa  mère ,  Charlotte  de  Ligny ,  l  uue 
dei  HmNnea  Im  plne  vertueutee  de  mb 
temps,  était  connue  et  estimée  de  saint 
François  de  Sales,  qui  fréquentait  sa 
maison.  Le  jcuue    dix  lit  ses  études  au 
oallé§e  de  lUtvnfre  »  et  «a  eintit  de  bcHine 
heure  du  goût  pour  l'état  ecclésiastique,  j 
Il  l'embrassa  sans  qu'aucune  rtîc  hu- 
maine eakxki  dans  sou  dessein.  Après 
aval»  Irit  iee  enon  de  théologie.  Il  a'a- 
grégea  à  la  société  royale  de  Kavarre ,  et 
fut  reçu  docteur  de  cette  maison.  Son 
mérite  et  sa  piétë  lui  firent  faire  un  che- 
min rapide  dans  l'Eglise.  A  peine  élail4l 
ptéUe,  qtiW  fin  nommé  à  l'abbaye  de 
Pebrac  ,  dans  1r  diocèse  Sainl-Flour. 
11  n'avait  que  27  ans  Ini  squ'ii devint  coad- 
juleur  de  Chàlons,  et  i  evéque  étant  mort 
pende  temps  api^ ,  ILee  tremvn  tiinlalM 
avant  d'avoir  eu  le  temps  de  recevoir  les 
})ulle8  delà  coadjutorerie.  Tout  jeune  que 
fût  l'abbé  Vialart ,  il  était  mûr  pour  le 
t^uuniineunli  11 M  proposa  de  piendM 
dans  son  adaBénlstratloa  saint  Cbarlea 
Borromée  pour  modèle.  Il  agrandit  le 
minaire;  c'était  un  étatilissemeni  de  prér 
dilection  pour  lui;  11  le  vitlteU eovvnnt, 
et  finit  même  par  quitter  son  palais  pour 
▼cnir  l'habiter  ;  il  y  passa  les  vingt  der- 
nières année*?  de  sa  vte.JLfiS  maisons  reli- 
gieuses attxrerentaussiionattentlon,  ainai 
que  le*  paroisses  de  la  campagne ,  dans 
lesquelK-s  il  til  de  fréquente*  visites.  I!  v 
avait  liaus  le  dioccsc  des  prolestans  :  une 
grande  mission  fut  entreprise  en  1666  et 
1667,  ponr  Hctar  de  lie  gi«Mr  à  In  foi, 
et  cenefct  pMsans  fruit.  Ccut  qui  ne 
revinrent  point  ne  purent  du  moins  refu- 
ser aux  varias  de  i'évéque  le  tribut  d  e»^ 
«inaeiiallQl  éleit  dd. Par lea  «oinentan 
libéralité,  d'utiles établissemens  scmulti- 
plièrentdans  le  diocèse.  Un  ronvmt  d'ur- 
Sttlines  fut  fonde  à  Qiaions  pour  i  cducn- 
tlofi  dee  jennes  periimM»  U 
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trois  maisons  de  filles  de^tinépç  à  f  iTnir  ' 
des  maîtresses  d'école.  Entî a  \  i:rvri;i  i,n 
collège»  L'csViiue  que  Louis  XIV  poiiail 
i  M  prâitt  engagea  ce  OMMurque ,  qui  se 
euaaaissait  si  bien  ea  mérite,  à  ehoiAÎr 
révéque  de  Chàlons  pour  ua  des  princi- 
{taux  médiateurs  dam  l'aliaire  du  k  oi- 
ttiiMw.  n  tmfiiitt  i  le  fids  éiOéiMiit 
tX»  «I  ii  eDe  m*mà  9m  vae  meiUeure 
issue ,  ce  ne  fut  pa§  de  ?a  pari  faute  de 
soins  ni  de  stèle.  Ce  pieux  évéque  inourul 
aaimeiMnt  le  10  Jelo  4680,  après  quarante 
eae d^ifibcopat.  On  a  de  lui  :  |  un  Rituel 
ou  Manuel  Je  l' Eglise  de  Chàlons  »  en 
latin,  Paris,  ï<Mè  ;  j  Ordonnance» 
ilemens  et  lettrée  paetor^eâ  jHtur  le  réta- 

{.       ...  Il  JiM^^^^^^>^^^^m^t^mm 

et  la  rêformation  des  mceure  dans  son 
diocèse.  Chh\ou^  ,  4r>60  et  iûCt^ .  in-4  3; 
[ISn^lut  de  la  journes  pour  Us  cures, du- 

Châlontf  I  l'Ecole  chrétienne*  CmAua 
ratéchismecompoKé  par  Vialart  lui-même, 
nou-seuleaieut  utile  aux  lidèies,  uiaiaeQ- 
core  à  cowc  ^  «Mil  rherfit  ée  Itmin- 
siructUm.  n  «ondauma,  eo  1655»  l'i^iK^- 
lo^iâdes  casuistes.  On  sait  qu'il  approuva 
cl  adopta  |>aur  sou  diocèse  les  Reflexions 
more^  du  père  Quesnel ,  ei  que  le  pfe« 
rnière  MiHon  parut  à  Paris  m  i&li ,  avec 
xin  mandement  de  ce  prélat;  mai^  ce  n'é- 
talent alors  que  de  courtes  réHexious  sur 
rSvaagile^qui  n'avaient  rien  que  d'édi- 
tfent.  Le  livre  ae  greerit  per  le  eoit*  eu 
point  qu'en  1193  il  parut  en  h  gros  volu- 
mes in-4*,  et  toujours  avec  l'approbation 
dtt  Yialart ,  quoique  l'ouvrage  ainsi  aug- 
menté »*eiii  ptmiwi  piee  rien  de  eom- 
Tnun  avec  le  livret  que  ce  vertueux  év<  - 
qnc  ,  mort  depuis  longues  années  ,  avait 
approuvé  plus  de  Ui)  an&  auparavant. 
AiiMt  on  à  cet  éiMid  Rien  à  vepioctaer 
Il  emamoire. 

YIALART-S  VlOiT-JIOaYS.  rot^z 
SAINT-MOBii. 

miM  on  WUBD»  cfenrtieni  ;i  La- 
Hnf ,  mort  au  commencement  du  13'  siè- 
(  te  ,  se  retira  dans  une  solitude  à  quatre 
lieues  de  Langrea.  Un  (jraud  xiouuUie  de 
diaciples ,  auxqueie  tt  imposa  «ne  règle 
lCèeaotlèr%  eppMnvée  fWr  Innocent  III, 
vinrent  se  ranger  sens  sn  i,rLM  i|-.linf.  Lus 
babilans  du  voisinage  dunacrcut  à  ce 
monastère  le  nom  de  Fal-des-Choux  : 
devenu  cÉMfd'ovlve,  rénni  deneieeuile 
•  f  l  abï^ayf  de  Sept-Fonls  ,  maison  réfor- 
mée comme  la  Trappe  .  i!  reprit  depuis 
soQ  ancien  et  véntauie  uum  de  Fal- 

ee  qpi  tient  à  la 


piété  et  nu  spectacle  des  vertus  cbrè» 
tiennes  a  été  itoiinH  duent  lâréTQlation 

de  17^9» 

yiài»  (  Mfeco&Ai-Aiiewi) ,  né  ▼eral'en 

exerça  avec  honneur  la  profession 
d'!n«:Htuleur,  etalaissé  :  ]  l''raifp?i?i  iî  /'s 
de  lecture  et  d'orthographe  «  augmentés 
par  Inneen  de  Beii  Oermaln,  Puis ,  i7S6. 

in-8*  ;  |  Epoques  les  plus  intéressetOet  àÊ 

i  histoire  de  France,  Paris ,  1789 ,  in-12  . 
avec  un  tableau  dironcdegiqtte*  Yiaid  est 
BMri  vers  4?M. 
VIAS  (  BAiraaeaa  'de  ) ,  poMe  ktiit , 

né  à  Marseille  l'an  I5S7,  motirut  dans  la 
même  ville  en  loti/,  li  nuintra  dès  «on 
en&oce  une  iuduiatian  particuiiéi  c  pour 
lee  nweee letimi  ceMva  dans  ton* 
tes  les  situation!;  de  sa  vie.  î"n  1G27  ,  il  fut 
fait  consul  de  la  nation  fran<;aisc  :\  A!j;fr, 
empWi  qu'occupait  »oii  pèt  e ,  et  qu'il 
innipiit  HonoriibleeMnt.  Le  roi  le  lécmn- 
pensa  de  son  lèle  par  les  places  de  geU' 
tilhonim»-  ordinaire  et  de  conseiller  d'é- 
tat. Ses  ouvrages  sont  :  |  un  long  Pane- 
gyriqm  dê  Benti  IV;  \  des  Vers  élégit- 
ques  ;  |  des  pièces  intitulées  les  Grâces , 
ou  Charitum  îibri  III,  Paris  1660,  in-4.*; 

i  iiylvm  regioé ,  Paria,  1633,  is»^*  ;  |  un 
Meereer  le  pape  OtfmtuVilI.  etc.  Il  f 
a  dans  ces  différentes  plèoei  de  l'esprit  ^ 
du  goût ,  do  la  facilité;  son  §15*10  c^l  quel- 
quefois obscur  par  un  usage  h  op  fréquent 
de  la  fable  ,  et  l'autuur  ne  sait  pas  s'arrê- 
ter eà  faudrait. 

•  A  r\TOKE  (lo  P.),  savant  cnpucîn  , 
ne  à  Corcaglia ,  dans  le  Bre^&an ,  vers 
1706,  se  distingua  dans  son  ordre  par  ses 
vertus  et  sa.  science.  Opposé  à  le  ftuile 
L'niijenitus^K\  attaehé  dis  lors  ànn  parti, 

ii  se  vil  en  butte  à  tous  ceux  qui  te- 
naient pour  la  soumission  ,  et  il  trouva 


père  Viiitore  mourut  à  la  fin  d*:  janvier 
1793  ,  ;i  Cologne ,  dans  le  couvent  de 
v>aiul-J«!rome  de  sou  ordre,  noaison  qu'il 
■tifeclioitiitit,  et  dont  il  eveit  besnco«ii 
contribué  à  augmenter  la  bibliothèque.  Il 
était  à  M>  de  87  ans.  On  a  de  lui  :  \  Tenta- 
tmaa  ihvologico-scholastica ,  quHms  ac- 
cedunt  tomi  duo  itali  ^  Febtwnkm» 
Bergame,  1774,  4  vol.  ia*d^;  |  9puptU 
tentarninum  tficologicornm  in  morafi- 
bus,  Venise  ,  17i>l ,  2  vol.  in-U"^  -,  j  Lo  spi- 
rito  fdosofieù  di  sm  Prospero  d'Jqmta- 
nies  ne'  suoi  epigfmumi^  Brctcte,  1760 , 
m-k^  ;  I  Rii  crca  sistcmatica  ml  testo  e 
sullfî  77  ~f>tc  di  san  l'ro^pcro  d' ./r/uitatn'a 
nei  auu  pi}€ma  degli  Ingrati .  lirescia  , 
1756 et  1763,  %  voL  loV}  1  tu  Stotiadé 
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auritiis  del  P.  Giacinto  S^ern/,  tradotta 
€  compendiata,  Brescia,  mi,  m-k"  : 
\  Zùppicamenti  dH  eancnico  Luigi  Mozzi 
letlura  d'un  li'bro  intUûimtB  .*  // 


falso  discepolo  dci  santi  JyostinTe  Tom 
»iûW^Brcscia,  1780.  Le  père  Viatore,  dans 
cet  ouvraje,  avait  jiria  pour  guide  un 
livre  imprimé  à  LiigtaD»  «i  1759 ,  ayant 
poîir  titre  :  Lignera  eucicUca  del  sommo 
iJoniefice  BencdeUo  Xiy\  dirctta  alV  as- 
!  êemblea  générale  del  clero  gallicano^  il- 
\  tuatrata  e  difesa  ccntro  Vmiort  dti  éu!)j 
^  qxiesiîi  proposU     cardinali  e  teolagi 
ilclla  sacra  congregazione   di  Propa- 
ganda.  L'écrit  du  père  Yialore  parut  con- 
tenir des  choses  Inliirieaseï  contre  trois 
papes  et  un  concile,  ce  qui  donna  lien  ao 
rélèbrc  père  Zaccarîa  de  publier,  sous  le 
uom  supposé  de  Pistofilo  romano  ,  un 
ouvrage  qu'il  inUtnla  :  Difesa  di  ire 
sommi  ponte fici,  Benedcttù  XiU»  Btme- 
detfo  XIÏ\  e  Clemnitc  Alff,  e  del  con- 
dUo  romano,  tenuto  ncl  17i5,  diretta  al 
A     f^itttùre  di  Coccaglio^  perche  si  rav- 
vega,  Ravenne  (  Venise) ,  478».  {  V,  ZAC- 
CARIA); I  La  hùlîa  Unigenitus,  non- 
annwiziata  mai  dalla  S,  Sede  regola  di- 
fede;  riposla  di  F,  Viaiore  a  Pistofdo 
romano  im  riptuf  éUa  éSfêm  dm  tre 
sommi  Ponl^fici,  etc.,  Brescia,  IJM.  On 
a  encore  du  pèie  Viatore  qodqnet  MUres 
opuscules. 

.VIBITJS  PAKSA  (Caros),  consul  ro- 
niam ,  nmi  de  Cicéron  et  de  César,  fot  tué 
avec  son  collègue  Ilh  tius  à  la  bataille  de 
Modënc  ,  qu'ils  gagnèrent  avec  Octave 
«ontre  Antoine.  (  royez  HIRTIUS.) 

TIBIUS  SEQUESTER ,  ancien  autenr 
.adressa  à  son  f'îs  VirrjUien  un  Diction- 
uaire  géographique ,  où  il  parlait  des 
fleuves,  des  fontaines,  des  lacs,  des  nnionta- 
Kues,  des  forets  cl  des  nations.  Boeîsace  a 
depuis  Iravaiîlt'  sur  le  mcinc  sujet;  et 
quoique  souvent  iJ  ae  fasse  que  transcrire 
ce  qu'a  dit  Yibius  Sequester,  il  no  le  cite 
cependant  jamais.  On  trouve  te  Dietitm^ 
mtù'e  tic  Yibius  avec  Pomponius  Mda 
et  sé])ai\< nient,  1575,  in-12 ,  édilîon  Men- 
ace par  Josias  Simler»  et  enlin  à  lioller- 
dam ,  1711,  in-«*. 

*  Vie  (  Db?iys  de  ) ,  babite  mécanicien 
allennand  ,  florissait  dans  le  14'  siècle. 
Charles  V  l'ayant  fait  venir  à  Taris  ,  il 
plaça  sur  latonr  du  palais  une  grosse  hor 
loge  à  sonnerie  ;  «"eei  la  première  qn^on 
ait  vue  en  France.  Gcrî>crt,  qui  florissait 
dans  le  10*  siècle,  n'avait  fait  que  rom 
mencer  k  décrire  les  horloges  à  roue.  JDe 
Vie  moamt  veis  l'an  I3G9. 


8A0  vie 

•        (temm  da),  câèbre  uf 

son  courage  et  par  son  attachementà 
Henri  IV  ,  était  seigneur  d'Ermenonville, 
et  descendait  d  une  ancienne  famille  dé 
Guienne  H  servit  dans  h»  troupes  de 
terre  et  <1ans  relies  de  mw,  et  fat  snccef. 
Sivemeni  nommé  gouverneur  d'Amiens 
de  Calais,  et  viçe-aaairal de  France.  Dans 
les  lien  sonmit  à  Ma  commandemens . 
Il  se  j.t  r.-marqa«r  par  sa  bienUrisanee  et 
lasnnpl.rité  de  ses  mr^nirres.  Dans  les 
guerres  de  la  Ligue  (eu  <58G),  il  etit  le 
Kiaa  da  la  jambe  droite  eu>porté  d'un 
coup  de  fauconnean  ;  at,  ne  pMvant  plu» 
monter  à  Theval  sans  ressentir  de  vives 
douleurs,  il  se  retira  dans  ses  terres.  H  y 
vivait  depuis  troU  ans  lorsque  l'assassinat 
da  Henri  lU,  reMbamsoft  se  trouvait 
Henri  IV,  et  le  besoin  pressant  que  oa 
prince  avait  de  ses  fidèles  serviîenrs,  le 
tirèrent  de  sa  retraite.  De  Vie  ne  consulta 
•lew  que  son  c<enr,  se  fit  couper  la 
jambe ,  et  après  avoir  vendu  rnie  grandn 
p-^rti»^  (le  son  bien,  il  nlla  trouver  Henri  IT, 
lui  rendit  dtjs  services  signalés  à  la  ba» 
taille  d'Tvry ,  cl  dans  plusieurs  autres 
occasions  importantes.  H  vécut  toujonri 
atlacîié  à  ce  Iton  roi  ;  un  jour  qu'après 
le  meurtre  de  rc  prince  il  passait  p.ir  la 
rne  delà  Fer roanerie  ,  en  regardant  l'en- 
droit où  l'essassinat  avait  été  commis, 
il  fut  saisi  d'une  si  gmntle  donJeur ,  qu'il 
tomba  évanoui ,  et  il  expira  le  lende  - 
main ,  45  aoilt  iôiO.  li  n'a  pas  laisse  de 
i)oM(  riié. — Il  eut  im  lirère,  Méry  deTIC , 
qui  devint  «arda  des  sceaux;  et  moamt 
en  1622. 

Vie  (dom  Claodb)  ,  bénédictin  do  la 
congrcgatfon  de  8alnt-Maur ,  naquit  en 
1G70  h  Sorèze,  petite  ville  de  l'ancien  dîo- 
cèsi.-  .1-  I.rn  rjtr.  îî  professa  d'ahord  la 
rhéiorique  dans  l'abbaye  de  Salnt-Sever . 
en  Gmcoene.  Ses  snpériènta  »  fnstruiis  de 
sa  capacité,  l'envoyèrent  &  Rome,  en 
1701 ,  pour  V  servir  (!e  compagnon  au 
procureur-général  de  sa  congrégation. 
Ses  eonnaiisanees,  sa  petitesse  ,  la  dou^ 
ceur  de  son  caractère  et  la  pureté  de  SCS 
mœurs  lui  concîlîèient  la  bienveillance 
du  pape  Clément  XI ,  de  la  reine  de  Polo- 
gneet  de  plmitnrs  cardinaux.  On  le  rar>- 
pela  en  Ftattea,  an  171»,  et  il  ftet  choisi 
-îvec  dom  Vaissptte  pour  travailler  à 
L  UÙtoire  de  Languedoc.  le  1"  vol.  da 
ce  savsnt  ouvrage  était  imprimé ,  lors- 
qu'il mourut  à  Paris ,  en  ink,  àtt  int, 
après  avoir  été  nommé  procureur-géné- 
ral  de  sa  congrégation  à  Rome.  On  a  en- 
COra  iê  loi  une  Trmbtetittn  latine  de  U 
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He  de  dont  VaUIlon,  par  Ruinart  :  cette 
ver?"  K  r  l  hiiurnnéeà  Padoiie9  en  1714. 

VICAIRE  (TniLiiTE),  doyen  et  an- 
cien professeur  Je  thculugie  dans  l'uni- 
irersilé  de  Caeo,  sa  patrie ,  curé  de  Saint- 
Ken- e  de  la  même  ville,  naquit  le  ik  dé- 
cembre 1089,  et  mourut  le  7  avril  177 j.  Il 
parut  dans  runivcrsitc  loi^sque  ks  querel- 
les du  jansciiisme  y  étaient  dans  la  plus 
grande  efTervescence.  Son  attachement  à 
la  bulle  l'n.'i/cnitus  ne  fui  pas  iquîvoqiic  ; 
ce  qui  le  mil  un  buUc  aux  i^cn'^  tin  \yji  ù  , 
qui  ue  l'cpai  gnèreiit  puint.  ii  iic  lit  pas 
moins  paraître  de  aèle  pour  lar  léonlon 
des  proleslans  à  l'Eglise  ralholique ,  et 
gouverna  sa  paroisse  avec  prudence. 
Nous  a  vous  de  lui  :  |  Discours  sw  la  nais- 
urne»  de  menu^fimir  le  DmtpiUn^  Caen,  ' 
f729,  in-4*;  |  Oraisov  funèbre  de  M.  le 
cardinal  de  Flenry .  1743  ,  iw-k"  ;  |  De- 
mandes d'un  protestant  faites  à  M.  le 
curé  de  *** ,  açec  les  réponses,  1766 ,  Uk- 
12;  I  Exposition  fidèle  et  preuves  solides 
(le  la  doctrine  cathoîi'ijur  .  adt'essces  aux 
proleslans^  etc.,  Caen,  1770,\  vol.  in-12. 

VICECOMÈS  ou  VISCONTl  (Josepuj, 
né  à  Milan ,  vers  la  fin  du  16^  siècle ,  fut 
choisi  j)ar  le  caiJIiial  Frédéric  Borro- 
mée  pour  travailler  avec  (Vautres  sa- 
vans  daiis  la  fameuse  Libliothcquc  eau- 
brosieame,  fondée  i  Milan  par  e»  aaTanl 
prélat.  Sa  tâche  particulière  fut  d'écrire 
sur  les  rites  ecclésiastiques.  11  la  remplit 
avec  éruditiou,  par  un  ouvrage  imprimé 
à  Miian,  en  4  vol.  in-k*,  aoos  ce  titre  : 
Obscrvatîoties  ecelesiasUcet^  de  baptismo» 
de  con/îrmatione  et  de  missa.  Le  dernier 
volunie  qui  parut  en  iii^û,  contient  ce 
qui  regarle  let  cérémonies  de  la  mené, 
les  anciens  rites  usités  pendant  le  sacri- 
iiee  ,  et  ceux  qui  leur  servent  do  prépa- 
»  alion  ,  y  sont  détaillés  avec  étendue.  Il 
est  anieiir  de  qnelffues  antres  ouvrages 
moins  considérables. 

VICEXTE  :  Gilles  ) ,  fameux  drama- 
tisle  du  seizième  siècle ,  qu'on  regarde 
comme  le  Plante  du  Portugal,  eut  la  fa- 
cilité du  poète  latin.  Ses  ouvrages  drft- 
raatîques  virent  le  jour  à  Lisbonne  en 
1562  ,  in-fol.,  par  les  soins  Je  ses  cnfans  , 
héritiers  des  talens  poétiques  de  icur 
père.  Vieente  écrivait  facOement,  mais 
sanscorrccUon  et  sans  fjoût.  Son  sel  était 
fade  pour  lotit  ce  qui  n'élait  pas  peui/ic. 
wn  prétend  ru  amuoiuA  qu'Erasme  apprit 
exprès  la  portugais  pour  lire  ses  on- 
vrages. 

.  •  VlCE.\Tr\0  rxTcoT  As^ ,  vivait  dans  le 
w  siècle ,  prit  l&i  ordres  g*  se  consacra 


par  goAt  &  rélod»  de  la  nnnlqiia*  dans 

laquelle  il  devint  im  excellent  théorldeli. 
Il  fut  IMnvrnteur  d'un  îr.stru.!  rnt  appelé 
archtcymbale  s  ou,  à  ce  que  I  on  croit, 
davecin  à  do^les cordes,  qui  outre  les 
sons  particuliers  à  cet  instrument,  imi- 
tait ceux  de  la  harpe  ou  du  psaîterion. 
Ce  procédé  est  généralement  adopté  do 
nos  jours  dans  les  forte-piano»  H  a  laissé 
en  outre  un  ouvrage  intitulé  :  La  musf* 
que  antique  réduite  à  une  pratique  mo- 
derne, 

•  VIUM  (Jean-Eapiisik}  ,  hcUénisle 
et  poète  italien ,  naquit  à  Finale  en  1709» 

et  eut  des  connaissances  très  étendues.  Il 
cultiva  avec  succès  la  poésie  itoîierjne, 
et  devint  premier  poète  de  François-Ma-' 
rie  dTst,  duc  de  Modène.  Yicini  fut  en> 
suite  nommé  bistorlograpbe  de  la  ville 
de  Cornaro.  Il  mourut  à  Modène  le  23 
mars  17ë2  ^  âgé  de  73  ans,  et  a  laissé  dûs 
traductions  de  Bien ,  Moscfaus,  Tbéocrite 
el  autres  poètes  grecs;  un  poème  des 
Quatre  saisons,  des  Hymnes  srcrt'^es  et 
profanes ,  des  Sonnets,  Mpttres,  Stances, 
Eglogues^  imprimés  séparément,  et  en- 
fin recueillis  dans  un  volume.  On  trouve 
dans  ces  compositions  bcaucouj)  de  faci- 
lité ,  d'imagination,  de  belles  iinajjcs; 
mais  le  style  n'en  est  pas  toujours  correct, 
défaut  qui  empécba  l'auteur  drobUmir  un 
rang  disUngué  parmi  les  bons  poêles  de 

son  ■jièrîç. 

*  V  ICO  (  Jeau-Bapiisib  ) ,  savant  phi- 
lologue ,  né  en  1668  à  Naples ,  où  II  mou- 
rut en  1744,  professa  dans  cette  viDe 
pendant  kO  ans  la  rbclorlque  et  fut  touto 
sa  vie  dans  un  état  de  dépendance  et 
d*extréme  médiocrité ,  quoiqu'il  se  sott 
(ait  un  nom  distingué  comme  juriste» 
philosophe,  historien  et  critique.  Dans 
les  derniers  temps  de  sa  vie,  il  avait 
obtenu  la  litre  d'historiographe  du  roi 
de  Naples.Toasles  principes  de  la  science 
que  l'on  appettc  maintenant  la  plulost)^ 
phie  de  l  histoire^,  se  trouvent  dons  ses 
écrits.  Aussi  son  nom  a-lpU  été  remis  en 
honneur  dans  ces  demicit  temps.  L'ou- 
vraijp  principal  de  Vico  a  pour  titre  :  Cm- 
que  îibri  de' principi  d'una  scienza  nuo- 
va  d'intorno  alla  coiwnuae  tiatura  dcîH 
itasâmi^Naples,1780, 4730. 1744,  iftOl, 
1811,  1816.  Il  en  a  rte  fait  une  traduction 
allcinand«  par  \V'.-E.  Weber  ,  Leipsick  , 
1822,  et  une  Xrançaisepar  M.  Mictickt  sous 
le  litre  de  Principes  de  UsphUosopliie  de 
l'histoire,  précédés  d'un  discours  ^ur  Ia 
système  et  la  vie  de  t auteur,  Paris,  lbS7, 
in-S".  ST.  Ch.-Ant.  de  Kosa,  marquis  d» 

S9. 
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Villa-Rosa ,  a  recueilli  à  Napler,  iffl8 ,  i 
vol.  in-S* ,  les  divers  Ojrascules  de  J.-B. 
Vico,  qui  avaient  été  'l  aLurJ  impriiTirs 
«solément,  cl  M.  Anl.  (V.oi  Jano  a  puLlic 
les  Morceaux  inédits  liu  ntètne  philolo- 
8ue.  Tico  mT«lt  écrit  nn  Miuwirt  sur  sa 
vie ,  qui  se  troiivt  a»  tonm  If'  de  ms 
Opuscules. 

'  VlC031TraiiL  DE  SAINT-SÀHSO:^ 
{loott  de  la) ,  Utléralenr  obscur,  né  en 
i759 ,  embrassa  les  principes  de  la  révo- 
lulion  avec  entbousiaenie  •  H  ('\?.\\  dôjh 
connu  comme  un  mcdioctc  écrivain  par 
son  Sîwfè  de  Fhltaire,  éloo^c  qui  concou- 
rut pour  le  prix  de  l'acadéniie  française , 
en  1782.  En  1792,  laTicomJcr  le  fut  noniint" 
député  à  la  Convention  nationale,  où  il  vola 
la  mort  du  roi.  Il  entra  ensuite  dans  le  co- 
mité de  sûreté  générale,  dont  il  fat  diassc 
après  le  9  thermidor,  pour  <;'^trc  trnu  à 
l'écart  pendant  cette  journée ,  oliu  de  ae 
pas  se  compromettre,  quel  que  fût  le 
parti  qui  trlompliât.  Ptn  de  temps  après 
il  présenta ,  sur  la  morale  calculée^  un 
rapport  où  il  afru;liaU  ouvcrtoitient  le 
malerialisiuc.  Apre»  la  session  ,  il  uc  put 
obtenir  qifmie  médiocre  place  de  cem- 
rais  à  la  rCii'c  1?  timlire.  II  monrut  en 
48C9,âgéde  suixanle-dix-si  pt  ans.Uii  a  de 
iai.  [Lu  ItOc'i  iéj  ode  avec  des  notes,  1789, 
(  Du  peuple  et  det  rott»  1790, 
in-8*;  1  Des  droits  du  peuple  sur  rassem- 
blée nationale ,  1 71)  1  ,  in-ë"  ;  1  f.es  crimes 
des  rou  de  France,  depuis  Cioçis  jusqu'à 
Lewia  T^/»  etc.,  1791,  ln-8<*.  C'est  im 
MsomMage  indigeste  d'absurdités  et  de 
mensonjjes  qui  prouvent  et  l'tgnoTance 
et  la  mauvaise  foi  de  l'auteur  ;  \  La  ré- 
puKigve  tans  impôts,  17f9,  In-S*  ;  (  Bé- 
fiextons  sur  le  prods  de  Louis  JTFT^etc. 

*  VICU-i>'  V/.\  U  (FtLix:} ,  célèbre  mé- 
decin ,  naquit  à  Yaiogne  le  28  avril  17&8 
d'un  médecin  estimé  dans  stjprofession. 

yfîeq  d'Aayr^àFarfs  àl*%»  de  dix- 
sept  ans ,  fit  ses  cours  avec  un  grand  ^uc- 
f-c9,  et  se  lit  avantageusement  cona  iltre 
par  ses  écrits  sur  Tanatomie  et  la  pliy- 
tfotodle.  En  1773 ,  il  fut  nommé  rectenr- 
ré{;ent  de  la  faculté.  Il  ouvrit  nlnrs  ,  aux 
écoles  de  médecine.  im  coiir^  d  auatomie 
tuimaiiiie  et  comj^ai  ce ,  uue  des  contra- 
riétés* soseitées  par  renTie,  rébUgèrenl 
d'interrompre.  L'académie  des  sciences 
l'appela  bientôt  dans  son  sein.  Le  mi- 
nistre Tnrgot  demanda,  en  177o,  à  cette 
aeaéémle,mi  médedn»  «n  phjsideaet 
tm  diimi^e ,  que  le  gcmvernement  von- 
lait  envoyer  en  Guyenne,  pour  combattre 
ilépixootie  qui  y  régnait  :  Vicqd'Atyr, 


42  Vie 
réunissant  ces  trois  qualités ,  fui  clioisi 
seul  ponr  remplir  cette  triple  mlselott, 

et  il  s'en  acquitta  avec  honneur.  De  re- 
tour à  Paris,  il  fut  en  \77Cj.  tnidc?  fonda- 
teurs de  la  sociclc  royi^lc  de  luedeciac, 
et  son  secrétaire  perpétuel.  Il  y  prononça 
les  Eloges  de  Haller ,  Linnée ,  Bocqnet , 
Lientnud,  Duhamel,  Tringle,  Hnnter, 
Sanehez,  Lorry,  Marquct,  Bergmann, 
Serrao,  Scbéeléf  éloges  qui  augmentè- 
rent tellement  sa  réputation»  qa'en  i7BI| 
l'académie  française  l'appela  dans  son 
sein  pour  succéder  à  Buffon.  La  révolur 
tfon  lai  enleva  ses  places  i  mais  ce  fol 
l'affecia  le  plas  péniblement ,  ce  furent 
les  horreurs  commise'^  K  cette  époque. 
La  uiorl  de  Bailly  et  de  Lavoisier  adieva 
de  l'accabler.  On  dit  que  Robespierre 
l'obligea  d'assister  à  la  féte  de  l'Etro  g», 
prèmc  :  il  y  fut  saisi  d'une  fièvre  vio- 
lente. Dans  son  didiro,  il  ne  voyait  que 
des  victimes  .  dcb  i  chafauds  ;  ne  pailail 
que  du  tribmial  révokitloniiaise  et  des 
amis  qu'il  avait  perdu'*.  II  snrcnTnha  h  sa 
maladie  le  20  juin  1794,  à  l'âge  de  qua- 
ranle-Six  ans.  Outre  le!>  Llo^es  ci-dessus 
indiqués,  on  a  de  loi  :  I  ceux  de  Terfan* 
nés,  de  Franklin  et  de  Buffon  ;  ]  plusieurs 
Mémoires  sur  l'anatonde  des  oiseauJt 
et  de;»  poissons,  comparée  à  celle  de 
llMmime  :  |  des  O^temUSotu  mtOomiques 
sur  trois  singes,  et  sur  différens  points 
d'aiiatomîe  comparée.  Il  y  veut  prouver 
<  que  rbomrae  étant  le  seul  être  qui  ait  la 
Hftcolté  de  joindre  le  ponce  avec  l'index , 
c'est  à  cet  avantage ,  si  petit  en  appa- 
rence, que  l'on  doit  en  grande  partie  des 
prodiges  de  tons  les  arts.  »  |  Description 
des  nerft  de  Ai  dtmethne  et  troisième 
paire;  \  McmoàfW  tmr  la  voix;  \  Quatre 
autres  mémoires  sur  la  structure  du  cer- 
veau, du  cervelet  et  de  la  moelle  alon- 
gée  ;  \  OàiervatUm  sur  Id  etavietOe  et  tes 
os  clavicuhdres.  J.-L.  Morcau  (  do  la  Sar- 
thc^  ,  docteur  mriîcrin  et  bil'î'oîhr  'nire 
de  l'école  de  médecine ,  a  recueilli  cl 
publié  les  Œuvres  de  Ficq  d'Azyr,  en 
6  voL        t:^  nn  volume  de  planâtes 
îjrand  în-i"  ,  partie  în-fol.,  1805. 

VfCTOn  (saint),  d'une  illustre  fa- 
mille de  Marseille,  se  signala  dans  les 
«rméee  romaines  juBc|n*à  Van  303,  qQ*n 
eut  la  tétc  trancbée  pour  la  foi  de  J.-C. 
Les  cclèhrr<!  abbayes  de  Saîiît  Vielor ,  à 
Marseille  et  à  Paris ,  ont  été  fondées  sous 
son  inroeallon. 

A^CTORT' (saint),  Africain,  monta 
?nr  la  chaire  de  saint  Pierre,  après  le 
pape  hlcuthère,  le  1"  juin  193.  U  y  eut 
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da  son  temps  un  grand  différend  dans 

rEglise  pour  la  (-t'it-hration  de  !a  frte  de 
fÀ^ues.  li  dt^cida  qu  uu  devait  tuujouiâ  la 

fiililMcr  le  dtmmuhe  aprte  lo  U^Jour  de 

W  Imie  de  mars.  On  ne  regarda  point 
comme  béré!iqucs  ni  sehisroatiques  ceux 
qui  observaicui  une  pralî^pie  coaUraire , 
jusque  ee  910  la  «nieitton  eûlélé  déci- 
dée par  le  concile  de  ^  Icée  (  vûi/êM  IRÉ- 
NÉE)  :  mais  la  décision  du  pape  n'en 
prouve  pas  moins  qucUe  était  alors  sou 
autorité  dans  l'Eglise.  «  Le  ^ape  Victor  » 
»  dit  vu  des  plus  illusm»  évéques  de 
»  France,  voulant  réunir  toutes  les  églises 
»  iur  le  jour  de  la  solennité  tle  Pâques  , 

>  ordonne  qu'elle  sera  céléljree  pai  tuut 
»  to  dioMucln  a^rfei  I0  ^toniènM  d0  là 
»  lime  de  mars  ;  et  nonobstant  la  récla- 
»  matîofi  de»  évêques  d'Asie  ïK>ur  rclenir 

•  l'usage  contraire,  qu'ils  prétendaient 
»tty«ir  reçu  de  Tapôlfe  saint  Jtm,  0 

•  ibaxge  Théophile ,  éréqite  d»  Césarée , 
n  en  Palestine ,  d'assembler  un  concile , 
«  et  d'y  publier  son  décret.  Il  menaice 

•  même  d'excommunier  cottk  qui  dé»- 

»«Mlmt»  et  8.1réiiée,4iil  d^fW'vuv» 

>  comme  trop   sévère  imc  menace  qui 

j»  n'eut  point  en  etfel  d'exécution,  ne  lui 
»  reproche  pourtant  pas  d'avoir  outre- 

•  paité  lea  bornes  de  son  MMetité  (  i)«  » 
Les  montanistes  essayèrent  de  se  mettre 
bien  dans  l'esprit  de  ce  ifâpe;et,  pour 
cet  effet ,  ils  loi  envoyèrent  des  présens 
aoconipa^uéededédafeAiiMis  olMiqaee 
en  aipperence  :  trompé  par  l'extérieur  de 
leurs  vertus  et  la  sévérité  de  leur  morale, 
il  leur  avait  adressé  des  lettres  de  com- 
munion ;  mais  Yméas ,  qui  dans  la  sotte 
fui  hérésiarque  lul-méme  ,  ne  l'eut  pas 
plus  tôt  informé  du  véritalde  état  des 
rho?f»s,  qu'il  refusa  leurs  présens  et  révo- 

jjqua  scâ  lettres  de  paix.  Ce  £aU  est  attesté 
fftrTsrtnlUea  (Lib:cotUmPnm»mm),  ipd 
était  lui-même  montanistc.  Il  ne  nomma 
point  le  pape.  Cave  et  quelque?  autrt^s 
écrivains  penseut  que  ce  pupc  éiait  Elcu- 
(hère  ;  mais  d*aiitras  crlUqnés  »  Mim  les- 
quels Tilleroont  et  Cetlfier ,  soutiennent 
que  c'est  Victor  1*'.  Le  pape  Victor  scella 
de  son  sang  la  fol  de  J.-C.  sous  l'empire 
d«$éirèro»le  28  juillet  SOS.  Kess  avons 
da  loi  qoelques  JSptlnt^  et  salnl  Jétdne 


(*)  Ql"^***  pr<tcadtDt  <]«e  la  ttltr«  de  lafiit 
Miit  »m  p«p«  ,  aiaii  iftt  celle  qui  porte  l«  ««M  4t 

Potycrate  ,  soat  «appoiri: «  ou  rootiJ^rabl«'a<D!  ahr'- 
rëc*.  On  pe«t  T»irt«r  ce  tuittnat  JUiuenmêéoii  (lcia« 
il  «MtetikM  II  dPsbw ratf— •  MiMct,  [par  kfl»< 
■Urccllia  Ifetksiibdw»  mImU«i  )  Mwttar ,  njâ. 


le  compte  le  premier  parmi  les  anti 
ecclésiastiqnps  qui  ont  écrit  en  latin. 

ViLlUiiiX,  appelé  auparavant  Cebe- 
hmrd.  évèque  d*Aicbstaadt  en  Alkroagne, 
devint  pape  après  Léon  IX»  le  13  c^  i  lji 
lOyo.  Hildebrand,  sous-diacre  de  l'E- 
glise romaine,  avait  été  envoyé  (au  rap- 
port da  I^ond'Qstie ,  m,  %  cap,  90)  par 
le  cieiffé  da  cette  Eglise ,  pow  demander 

à  l'empcrPTir  Ht' !n  i  ÎII  qu'il  consentît  qua 
révcque  d'Aicliitaedt ,  son  conseiiiei  et 
son  parent,  fût  élevé  sur  le  siège  de 
Rome  :  l'emperenr  eut  de  la  peina  a  coifr- 
«icntir  qu'il  fût  éloigné  de  sa  cour,  parce 
qu'il  l'affectionnait  beaiiroup  ;  mais  l'en- 
voyé vint  à  bout  de  vaincre  sa  résis- 
laMcatesiladaPévéque,  qu'il  emmena 
avec  lui  à  Boma»  «è  Gabdiaid  fut  re- 
connu d  nn  consentement  unanime.  Mar- 
tin de  Tologue  dit  que  c'est  par  la  faveur 
da l'emperenr  qn^ll  afelini  la  tfara;  mais 
on  sait  qu'on  ne  peut  ^re  se  fier  à  œt 
auteur.  Ce  pape  illustra  le  trône  pontifi- 
cal par  ses  vertus,  il  déposa  plusieurs 
évéques  slmoniaques  dam  un  concile 
qu'il  tint  à  Flonnoe;  «nvoja  Hlld»> 
hrand  en  France  ,  en  qualité  de  légat,  et 
tint  un  concile  à  Rouu' ,  l  aii  1057,  Son 
xèle  pour  la  discipline  iui  alla  a  la.  baino 
da  ^peignes  mansah  acdésiaetifnas.  Un 
sniis-diacrc  attenta  à  sa  vie ,  et  mit  du 
poison  dans  le  calice  ;  mais  le  pape  dé- 
couvrit ce  crime,  les  uns  disent  natu- 
rettsment  y  4as  «aires  par  an  mlnde.  il 
mourut  en  Toscane ,  et  vraiwwstiliMa- 
ment  à  Florence,  en  10n7. 
VIGTOa  lU,  appelé  auparavant  /2h 
était  «ardlnal  at  ydi6  dtt  Moni-Cas- 
sin ,  kSiBqu'il  fut  placé ,  malgré  sa  résis- 
tance, sur  la  chaire  de  saint  Pierre,  le  14 
mai  lOdG.  il  asseiubla ,  au  mois  d'août  de 
l'anaée  suivante,  un  concile  des  évéques 
da  la  Fouille  et  de  la  Calabre  à  Béné- ; 
vent  :  il  y  prononça  la  déposition  de 
l'aniipape  Guibert,  qui  voulait  toujours 
se  maintenir  à  Home ,  et  renouvela  le 


malade  pendant  ce  concile  ;  il  se  fit  trans- 
porter au  Mont-Cassîn  ,  où  il  mourut  au 
mUieu  de  ses  frères ,  le  16  septembre 


m  ,  Stella ,  Cairanxa,  disent 
qu'il  mourut  d'un  poison  qui  lui  fut 
donné  par  des  ministres  de  l'emperenr 
Henri  IV.  Mais  cette  assertion ,  dll  la 
pèrs  da  Longue  »ri ,  est  dénuée  de  pra»* 
ves.  Grégoire  VIT  l'avait  désigné  pour  son 
successeur.  Victor  ressemblait  a  cf  pon- 
tife par  ses  vertus.  Il  s'était  principale* 
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taent  tigadé  par  la  wiigiMiiiii  église 

qu'il  fit  élever  au  Mont-Cassio.  On  a  de 
lui .  dans  la  BiLliotiièque  des  Pères,  des 
£jiUres.  des  Uialojfueês  cl  un  TraiU  des 
mkrmOeê  dt  âaètt  BemU,  ViMa.  U  M 
succéda.  —  Il  ne  faol  pat  la  coofeodre 

•vt:c  l'ami  pape  Victor ,  l'an  1138,  après 
la  mort  d  Aoadet ,  et  qui  presque  aus»i- 
l6t  qnilia  la  siège  qu'il  arah  ojorpé. 
{Foyez  INNOCENT  II.) 

%  JCTOR  de  VITE  ou  B  l  TIQUE  élail 
CTé<{iie  de  Vite ,  dam  la  Byzacène  en 
AMqoa.  lia  roi  Hanéric ,  prince  arien , 
alluma  «M  paraécotioo  aoaira  laa  ealha- 
Hqnaa»  panc^'^nt  laquelle  Victor  cul  beau- 
coup à  SOufirtr.  Le  saint  evt'que  écrivit, 
vers  l'an  ,  les  diiUik  de  cette  persécu- 
tion tea  aea  Ustaira  ék  Pn-ncumm 
îf^'andaU'ca.  et  mourut  vers  l'an  490.  Son 
ouvrage  (donné  au  public  par  le  père 
Cbimet,  Dijon,  in-4.%  par  dom 

lliilMirt,Parii,|fi94,M*)pa«t  airvir 
nûU'SeuIcnaantpOBr  rtiistoire  de  l'Eglise, 
iTjais  même  pour  celle  dos  Vandales.  Cca- 
tuâ  BJienanus  en  donna  la  preiuit:re  édi- 
ikttàBala  an  iS3».SUa  ask  écrite  «te 
style  simpla,  mais  ooiTCCt»  al  titaAa 
sin;;iiîlcr?menllc  lecletir  ;  Arnauld  d'An- 
diliy  l'a  ttaduiia  en  français.  On  y  trouve 
des  preuves  préciaaai  de  ladadrina  ca- 
Ibotkpie  aur  la  oaafSMioo  at  aigres  arti- 
cles alJarfTics  par  des  sectaires  îuodernes, 
ainsi  que  beaucoup  de  faits  ^iiians  et 
cnrieioc.  Victor  racooie  que  Hunéric 
avait  IftU  eovpar  la  faagaajc^qn'àia  ra- 
cine à  plusieurs  catholiques',  qui  parlè- 
rent encore  aprcs  l'eiéculion.  «  Si  quel- 
»  quun  en  doute,  dit  Je  saint  évéquc, 

•  qall  «Oia  i  ConHaBliiiopto^  al  0  7  tnm* 
»  vera  ,  entre  autres»  un  sous-diacre  « 
>  nonMf lé  Réparai,  qui  parle  nettement , 
»  sans  aucune  peina ,  et  qui ,  par  cette 
»  rdioa.artaiBgallèraaiaBlliaiMMédans 
»  le  palaia  da  Tempereur  ZéooD»  at  prii^ 

*  c!x)alement  de  l'impératrice,  s  II  n'y  a 
pas  da  fait  mieux  prouvé  dans  l'histoire, 
béa  d*  Gaae,  ramparaor  Justinien, 
l'historien  Proéope,  le  comie  MarcaUin 
l'attestent  également  sur  le  témoignante  de 
leurs  yeux.  On  lit  dans  ie  3*  livre  une 
très  hfillc  prière ,  Pro  affiicta  provincia, 
eacrilemwiaat  preguta  à  daa  tampa  de 
aouffrancc  et  de  persécution  :  elle  a  été 
souvent  inipriméc,  noiiunénient  en  1789, 
dans  le  ikr  vul.  des  RéclanuUiom  belyi- 
fMaa^  p.  I09.'yielar  art  iMXioré  eomme 
a»nfesseur  le  23  août. 

Vrr.TOK  de  CAl'OL'E  ,  v\•{'n^^e  de  cette 
«ulc ,  se  rcudil  iUu£irc  par  »a  duclrina  Qt 


VIC 

■  cas^oaa  un  Cycle  pas- 
cal vers  l'an  SU,  al  ne  Pir^fiÊtt  mtt 

l'Harmonie  des  qtratrc  évînjéllsles  par 
Anunonius.  Celouvraje  se  ironre  dans 
k^jttiioUièque  des  Ft^ies.  Le  vénérable 

de  son  Cycle  pascal. 

\iCTOade  TUNONES.  évôque  de  cette 
ville  en  Afrique ,  fut  i  un  des  principaux 
dâfmaoMi  daa  T»ai>4:tepitres.  La  dut- 
leur  avec  laquelle  il  les  défendit  le  fit 
exiler  en  533.  Il  fut  ensuite  renfermé 
dans  un  monastère  de  Cooslanlluoplc  • 
«Afflanoorul  anStt.  Kow  avoua  de  lui 
um  Chronique  qal  cottlient  les  évén^ 
mens  consîdéraLIcs  arrives  dans  i'Eglîse 
et  dans  l'état.  Le  discernement,  l'exacti- 
fada,  la  «Ma  des  matières ,  n'y  présl- 
daaApaa  lovjaurs ;  mais  ^peotaarvir 
pour  les  5*  et  6*  sir  :1e  de  l'Eglf^e.  Cette 
Chronique  finit  à  l'an  "5:?.  J  an  do  Bi- 
daire  évéque  de  Gironne  eu  Oitalogna  , 
né  àCndtaM  (aiQoanniiii  Santaram  an 
Portugal),  a  coniînuc  cette  chronique 
jusqu'en  o9i.  On  la  trouve  dans  le  TVi?- 
sawruâ  tentporum  de  Scaliger ,  et  en  par- 
tie daaa  Henri  CanJsfais.  FhBiaara  loi  at- 
tribuent on  Traité  de  la  péniienee^  qui  m 
trouve  ordinaire  ment  avac  laa  OBVfagaa 
de  saint  Ambroise. 

VIGlOft,  BppeQa  ciHai  Fîeto- 
rin  ou  Fictorius  (:^1a:iia>ls  }  ,  cclèbfe 
math*  matiden  du  5*6iècic  ,  était  né  dans 
l'Aquitaine,  U  fut  l'inventeur  du  Cycle 
pasâa ,  appelé  da  aoo  nom  Période  victa- 
rienne,  qu'il  composa  d'après  les  calcida 
rl'Hippulyte,  d'Eusèbe,  de  Théophile  et 
de  saint Prospar. Les aaironomes faisaient 
usage  da  ca  conipMl  avant  la  réforuic  da 
calsadrier  grégorien.  Oia  loi  doit  A^^d 
Canon  paschalis ,  Anvet*s  ,  1634  ,  in- fui. 
I^es  travaux  de  cet  auteur  sont  héancoap 
cités  aa  diroaologie. 
VIGXOa  (Araamw).  Foy^M  KARTIZI 

A'WDRÉ. 

VICTOR-AMÉDKE  H  ,  duc  de  Savoie 
et  premier  roi  de  Sardaigae ,  naquit  en. 
Ié<»6*el  aBoeédaàaonpèraCbarlaa-Ena- 

manuel  en  I67S.  Son  marin;^e  ave  c  la  fille 
puînée  de  Monsieur,  frère  de  Louis  XIV, 
lui  assura  les  armes  de  la  France  contre 
les  vaadols  qal  troublaient  ses  étata , 
comme  touîe:;  les  sectes  qtii  ,  ayant  une 
fois  secoue  le  joug  de  l'^jUse,  :\e  souf- 
frent i)lus  celui  de  l'autcrité  civile.  Il  les 
chaata  antièreoiaat  daa  valléas  do  Z.i»> 
zernc  et  d'Anjrone.  Qnrlqr.o  temps 
après,  il  se  broTiilla  ?'vvr  T  nni.^  XIV.  0\ti- 
oat  le  hatUt  en  IC^Û  a  ^iuXurde ,  et  lui  cn- 
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liTà  toute  la  Savoie.  Victor  se  jeta  sur  le 
Dauphioé  deux  aus  aprèf ,  et  se  rendit 
maUre  d«  Gm  «t  d'Embran;  nab  on  le 
força  d'abanoonner  cette  province.  Cati- 
naf  le  défit  encore  daus  la  plaine  de  Mar- 
saiileen  i693.  Obligé  de  faire  la  paix  en 
1C96,  fl  se  déclara  encore  contre  la  France 
dans  la  guerre  de  i70i,  et  il  lui  en  coûta 
la  Savoie  et  Nice.  Le  duc  de  la  Fcuilladt: 
l'assiégeait  dans  sa  capitale,  lorsque  le 
prince  Eugène  vint  dégager  cette  place  le 
7  aeptamtre  1706.  Tietor,  étant  rentré 
dans  ses  élafs,  alla  mettre  le  siétje  devant 
Toulon,  qu'il  fut  oLlifîc  de  lever.  Par  la 
paix  de  i7iô  ,  lù  ruL  d  Espace  lui  donna 
la  royaume  de  Sicile.  La  dac  de  Savoie 
s'en  démit  depuis  eu  faveur  de  l'empe- 
reur ,  qni  le  déclara  roi  de  Sardaif^ne. 
Victor- Ainédée  ,  après  avoir  régne  ciu- 
quante  -ckiq  an»,  lassé  des  afXairai  ai  de 
lui-même,  abd  iqua  par  un  caprice  en  17S0. 
4  râge  de  soixaule-qualre  ans,  la  cou- 
ronne qu'il  avait  portée  le  premier  de  sa 
laaki]Ie,et  s'en  repenti!  parnnanlracar 
yrice.  Un  an  après ,  il  voulut  femonter 
sur  le  trône,  à  la  sollicitation  de  la  com- 
tesse de  Saint-Sébastien  qu'il  avait  épou- 
sée. Son  iUs  le  lui  aurait  remis,  si  lui  seul 
Ta vait  redemandé»  etsi  la  conjoncture  des 
temps  l'eût  permis  ;  mais  c'était  une 
femme  aml  ilieuse  qui  voulait  réjjfner,  et 
Je  conseil  d'état  fut  forcé  d'en  prévenir 
les  suites  funeste»,  en  faisant  arrêter  à 
Uon'.calier  ecUii  qui  avait  él6  son  souve- 
rain. Co  princr  mourut  au  château  de 
Bivoli ,  près  de  luriu  ,  en  1732 ,  âgé  de 
aoiaame-sepl'ans»  C'était  unfaaûle  poB- 
tique  et  un  guerrier  plein  de  courage , 
conduisant  Ini-méme  ses  armées,  s'expo- 
sanl  en  soldat  ;  entendant,  aussi  bien  que 
personne,  cette  |(8erra  dfâ  èbleane  i[ui  se 
lait  sur  des  tertaini  mpé-s  et  monta- 
gneux, tels  que  son  pays  :  actif  ,  vifjilant . 
jàtmant l'ordre, mais  faisant  des  fautes  et 
comme  prince  et  comme  générai. 

*  VIGXOR-AMÉDÊË  lU,  laideSar- 
daigne,ljls  de  Charles-Emmanuel.  III , 
naquit  à  Turin  le  âti  juin  1726.  En  17&5, 
il  fit  sa  première  campagne  à  coté  de  son 
père,  ei  parut  avec  avantage  aux  batail- 
les deCûiii  et  de  Bassignana.  Il  se  maria 
en  i74ë  à  l'iukn te  fille  de  Philippe  V  , 
princesse  avec  laquelle  il  vécut  dans  une 
union  parfidte,  et  avait  quanstMiepI  sott 
lorsqu'il  parvint  au  trône  ,  le  20  février 
1773  :  il  ji "occupa  de  prrandcs  itmovatious 
dans  l 'organisation  de  ses  troupes ,  que 
V  ingt  années  de  paix  avaient  laissées  iilea 
cnarrlftev  datmiiesi  nations  dal'Eucqoe. 


Voulant  profiter  de  cet  état  de  calme  que 
rien  ne  semblait  devoir  interrompre,  it 
éleva  la  forteresse  de  Saint-Ylctor  de 

Torlone  sur  les  fondemens  jetés  par 
Charles-Quint,  et  acheva  la  citadelle  d'A- 
lexandrie. 11  érigea  une  académie  royale 
des  sciences ,  fonda  celle  de  sculpture  et 
de  peinture ,  et  fit  bàtlr  Poliaef  vat(^  de 
Turin,  Par  ses  soins,  les  rncs  de  cette  ca- 
pitale furent  éclairées  ,  et  des  sépultures 
publiques  furent  placées  hors  de  sou  en- 
ceinte, sous  le  nom  de  eénotmphe§,  Yie- 
tor-Amédée  fil  aussi  réparer  et  creuser 


le  port  de  !^'irc   relever  l'ancien  palais 
ducal  de  Ctumbéry,  embellir  les  bains 
d'Ail,  et  élever  à  grand»  fcato  des  dignes 
liour  retenir  dans  leurs  lits  l'Arveelle 
Ahône  ;  enfin ,  il  abolit  les  péafjcs  dans 
toute  la  Savoie  qui  fixait  particulièrement 
son  attention',  et  où  il  entreprit  mx 
voyage  en  1775  ,  avec  la  reine  et  ses  en- 
fans  ,  à  TofcasiDn  du  iiiariajc  du  prinre 
de  Picinout.  il  y  reçut  les  bénédictions 
du  petiple  et  en  Alt.  vlveoettl  énm. 
En  Piémont,  lescœurs  lai  étaient  moins 
dévoués;  on  Mâmait  ouvertement  les  dé- 
penses considérables  qu'il  avait  faite)  , 
soit  à  Nice ,  soit  daus  la  Savoie  :  on  disait 
<|tt*il  ne  restait  rko  da  répavgne  laissée 
par  son  père.  On  voyait  aussi  avecpeino 
son  alliance  étroilc  avee  la  France,  qui 
avait  failli  tant  de  fois  perdre  sa  maison  ; 
toutefois  le  erédit  du  gouvernémentsarde 
était  resté  intact ,  et-jamais  l'agriculturs 
et  le  commerce  n'avaient  déployé  autant 
d'activité  en  Piémont ,  à  Nice  et  en  Sa- 
voie. A  peine  la  révoiotlon  française  eut- . 
elle  éclaté,  que  les  frères  de  Louis  XYI  et 
un  grand  nombre  de  gentilshommes  fran- 
çais vinrent  se  réfugier  à  la  cour  de  Tu- 
vin.  Yictor«Amédée ,  qui  avait  reAiséde 
recevoir  Tandiassadenr  4a  France ,  cral* 
gnant  poxtr  ses  provinces  limitrophes  , 
envoya  des  troupe»  dans  le  comté  de 
Nice  et  dans  la  Savoie  ;  malsillea  éfeiient 
trop  fidbles  pour  résister  à  une  attaqtic , 
et  leur  retraite  fut  précipitée  et  même 
honteuse  ;  en  moin'î  d'un  mois  ,  ce  prince 
perdit  lo  quart  de  ses  états  ,  qui  formè- 
rent deux  nouveaux  département  de  la 
France.  "N'oulanl  sauver  à  tout  prix  ce  qui 
hîi  restait ,  il  s'adressa  à  l'Autriche  pour 
avoir  des  hommes»  et  à  l'Angleterre  pour 
des  subsides  ;  et ,  par  son  activité.  Haut 
bientôt  une  armée  qui  semblait  lui  offrir 
quelque  sécurité.  Plein  d'ardeur  malijré 
les  glaces  de  l'âge,  il  lui  uiauquait  le  ta- 
Isat  militaire  et  l'énergie  poUÛifua  de  se» 
anoétrea.  Les  génfraua  aatrhhlww  ^ 
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les  maîtres  de  son  pays  ;  il  les  vit  céder  la 
victoire,  de  même  qu'en  Flandre  et  sur  le 
lUda ,  aux  armées  de  la  nouvelle  répa- 
JbHfvt  ;  tafitt  »  m  tmnimA  k  ém  mbmOi 
porinaninMif  »  tprti  ytatdtt  trvif  aatde 
gnerre.il  envoya  proposer nnc  s«?pen- 
•ton  d'armes,  qu'il  oe  put  obtenir  c^u  en 
mellMl  ta  cowouie  à  te  MNi  te 
Vrance  révolutionnaire,  et  mk  ttvfant 
phi^ieurs  d  ^es  places  fortes  pour  garan- 
tie de  ses  inteiKions.  Un  armistice  fut 
coocIa,  et  à  dater  de  oethe  époque  ,  Vie- 
«omAmédée  se  vil  «aviMmédetniipes 
Irançiiiscs  dans  sa  capitale  ,  et  en  butte  à 
toules  les  rigueurs  et  à  toutes  les  vio- 
lences du  Dii  ectoiré  de  la  république.  Ce 
iosvenenieot  wùmtm  kd  Impesa  des 
lois  plus  dures  que  jamais  prime  de  sa 
maîs*>n  n'en  rtvaiî  nnhi  de  la  jiart  clos  rois 
de  France.  Ce  niallicureux  mouatquâ  ea 
fut  Bftvféte  trittesMw  et  m  peuples  per» 
tagèrent  sa  douleur.  Il  ne  survécttt  que 
six  ïTois  à  celte  funeste  capitulation,  cl 
teâ  derniers  jour&  iarenl  encore  (  roublés 
par  des  réformée  efBigeMitee  et  par  de 
cruels  embarras  de  iinances.  Il  mourut  le 
ib  octobre  1796,  à  Montealier,  d'une  atla- 
que  d  apoplexie.  —  Cuaau»-  Smiuhkei*, 
•on  fils,  loi  eoecéda. 

•  VICTOR-  EMMAÎSTTL  .  roi  de  Sar- 
daignc  ,né  le  2V  juillet  i759  ,  était  le  se- 
oond  ûls  de  Victor- Amédée  111  et  de  Mar 
ffto-Feidiitfilia ,  intente  d'Espagne  :  Il 
iports  4felMNRl  te  Utre  de  duc  d'Aoste.  Ses 
aiif^ustes  parens  confiéretU  soti  éducation 
au  chevalier  d'And<i£enu  et  à  l'ubi^u  Âaiiit- 
Marcel  d'Anneci ,  ecclésiastique  pieux  et 
édÉbé»<iaa  M.  Blord,  év^^iBe  de  Gaoèva, 
avait  proposé  au  roi.  Le  prince  profita 
de  leurs  leçons,  cl  devint  di^jue  de  son 
iliu»tre  faoàille.  Le  25  avril  17S3,  il  épousa 
Bteiie-Tliérise  d*  Autriche  •  de  te  hnmdm 
de  Modène.  Lors  de  la  révolution  de  1789, 
il  fut  nommé  (général  cti  ;  h- f  fif  s  îrou- 
pi^a  cbargécs  de  rupou:»:iei  ie^  lepublt- 

caUwfnDçate;«ute  eeo  cenfaga  ettae 

lalens  ne  pouvant  lutter  avec  avantage 
contre  des  forces  supérieures,  il  se  relira 
en  Sardaigne  (1798  )  avec  le  roi  Ciiaries- 
rmiamiil  mb  Mra.  Dein  ana  aprëe ,  à 
répa^aa  dea  victoires  de  Souwarow  ,  il 
reparut  en  Italie ,  et  était  déjà  à  Verccil. 
lorsque  la  bataille  de  Marengo*  gagné» 
par  Bonaparte ,  le  força  de  reloaroer  en 
Sardaigaa.  Charlee*Bnimanuel  ayant  ab- 
diqué la  couronne  en  1802,  le  duc  d'Aoste 
lui  succéda  :  les  premiers  actes  de  son 
£^averoement  eurent  pour  objet  de  faire 


8JI6  TIC 

«Bieaiir  ragiteairiira,  rtedaurfa  m  te 

commerce  dans  une  lie  où  ces  branches 
importantes  avaient  clé  négligées  depuis 
long-temps.  Privé  de  la  plus  grande  par- 
tteda  ses  étaU  hétédlteirea >a  |oabnlk 
dans  son  petit  royaume  d'une  tranquO- 
lité  que  n'avaient  pas  a!ors  les  autres 
souverains  de  l'Europe,  ^atarellement 
hnaiMdaei  tièa  aiiaeMà  te  r^Kgioii.U 
accueillit  ea  tedaJgBa  tei  prélats  et  les 
cet  Icsiastîques  romain?  qnc  !a  persccufion 
y  i^vâit  amenés.  A  la  chute  de  Bouaparte, 
en  1814,  le  roi  de  Sardaigne  revint  dans 
la  aapitete  du  FJéaMwit ,  et  fat  accneOU 
partOTît  Rvcc  des  acrîaiT)alîons  de  joîc. 
Murât,  alors  roi  de  ^a[>Ie<, yyant  cnvaiii 
les  états  du  saint  Siège,  Pie  VII  &e  réfugia 
à  te  ad«r  dayictor-SoMiiiiQal  qol  le  reçut 
avec  les  honneurs  dus  à  «a  liante  dignité. 
Ce  monarque  alla  erisuile  voir  le  pontife 
à  Gènes,  it)  suivit  à  Savone,  et  lui  témol* 
goa  toQtea  aortea  d*égarda  et  de  respecta. 
Ces  dciu  au{;usles  personnages  eurent 
de  fréqnens  entre  liens,  attirés  l'un  vers 
l'autre  par  une  amitié  et  ono  esiime 
réciproques.  Un  jour  que  ea  StfoliM 
traversait  h  pied  une  rue  de  la  viUe, 
Vicîcr-rimmanuel  l'aront  rencontrée  ,  se 
jcia  a  genoux ,  et  rendit  ainsi  publique- 
meot  hoaunaga  a«  dwf  eaprême  de  l'E- 
glise. 2k)rsqne  Pie  VII  s'en  retournai 
Ronje,ce  pontife  ,  touché  de  la  liictê  du 
roi  de  Sarda%De ,  passa  par  Turin ,  et  y 
lut  aecoeaii  avec  tes  mènes  distindtaM 
que  la  première  tete.  llaptecé  anreofe 
Irone ,  Victor- Enimani!^»!  con'îacra  ses 
soins  à  la  prospérlic  de  la  reiitjiori.  Il  de- 
manda m  pape  le  rétablissement  de  plu- 
sieurs évèchés  et  la  création  denaavcstBk 
sii'f^cs.  Il  abwlît  les  lois  dénivorables  à 
riv'lisî*  ,  cl  leur  en  substiiua  d'autres 
citnyues  dans  un  esprit  plus  sage  ;  il 
pownttàte  daiaiteii  desdvè4«as,à  te 
formation  des  séminaires,  à  l'observation 
de  la  discipline  ;  rclal-lit  plusieurs  or- 
Ui es  religieux,  entre  auli es  celui  des  pè- 
res >é8«tesi  »  et  U  donnait reseoepto  date 
fidélité  aux  pratiques  de  la  reli[îion.  Ce- 
p  II :laKt l'esprit  révolutionnaire,  qui  vc- 
riait  de  changer  en  Espagne  l'ancien  gon^ 
veraement ,  en  y  rétàblissant  las  C^rtiw* 
;i[;'t  ut  aussi  les  pwplus du  Pi.'mont.  qai 
voulaient  adopter  la  consliiuiion  espa- 
guote.  Victor-Emmanuel  fit  tout  ce  qjgà 
était  en  êan  ponvair  pavr  ré$fsf«r  à  ce 

mouvement  ;  mais  #  na  pOOVaiiî  y  parve- 
nir, il  abdiqua  la  coi'.ronni^  cil  l[u  eurde 
son  fière.  On  chercha  en  vain  à  le  faire 
clianjer  Oc  résolution  ;  il  quitta  son  pa- 
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lAÎifVB  (iinnt  :«  Qu'il  partait  avec  U 
»  dootoor  ét  «'avoir  va  faire  le  bonhMr 

»  d'un  peuple  qui  luliUittl  Aer.  »  Après 
rentrée  de  Varinée  autrichienne  dans  le 
PiéaM>ol,  et  lorsque  la  tranquillité  fut  ré- 
tablie, aoo  frère  le  aelUeUe  de  reprenne 
les  itoee  te  govrerMeieat  ;  Ttcior-Em- 
manuv'l  t'y  refusa  de  non  veau,  et  vcculloin 
dûê  affaires  du  moudet  livré  eattèretueut 
à  des  exercices  de  piété.  C'est  dtns  ces 
ienlfaeem  qu'a  fut  surpris  ^se  der- 
nière n;r\ladic,  où  il  lit  cilaterson  ron- 
rage  r  t  mi  lésigualion.  L  urcbevéque  de 
Turin  i  ayant  visité  lui  témoignait  le  dé- 
sir de  pooTOIr  pertagor  ses  fouffrances 
pour  le  soulager  :  «  Je  ne  %  oudrais  point 
»  de  ce  fiai  Ijjf^c.  »  lui  répondit  le  prince 
mourant,  il  expuu,  au  cliàleau  dtt  Moal- 
celter,  le  iO  janvier  18»,  à  ràgede 
solxente-cinq  ans.  Son  Oraison  funèbre 
fut  prononcée  par  M  l'abbé  Rcy,  dans 
un  service  célébré  à  Chambéry  lo  fé- 
vrier»  Vicier  TTseeMiaort  se  eeonlie,  pen- 
dant son  règne,  boo^asfÉ^liflsIdeie ji»- 
lloeetde  la  réilgion. 

VICTORIA  €OLO^NA,  liUe  de  Fabrice 
Coloane,  seigneitrioiDaiD,  mariée  à  Teiw 
dfaeod  •  François  d'Avelos  (  eoynt  ce 
nom),  se  distin^jua  dans  plus  d'un  (jenre 
de  science,  et  excella  dans  la  poésie. 
Après  la  victoire  de  Pavie,  à  laquelle  son 
WUbA  eut  iMsaronp  départ ,  le  pape  Clé- 
ment VII  et  les  princes  d'Italie  firent  of- 
frir h  ce  héros  le  rnynume  de  N^i-'es  , 
qu'ils  voulaient  soostruiru  a  la  dumina- 
dsode  Chariee\|elt;  eesis  le  géoéreose 
femme  fit  voir  à  son  époux  l'injustice  et 
le  danger  de  cette  offre,  et  le  retînt  dans 
les  bornes  de  la  modération  et  de  la  pru- 
dence. Celle  sage  et  seirente  liéroTne  ne 
ffonlut  jamais  ,  après  la  mort  d'Avalos, 
qu'elle  perdît  à  la  llenr  de  son  âge  ,  ac- 
cepter aucun  des  partis  avantageux  qui 
W  lÉrsnt  présentés ,  et  se  retire,  sur  le 
in  de  sa  vie ,  dans  le  monastàre  de 
fieîntc-Warîe  h  Milan  ,  où  elle  mourut 
«ers  l'an  ibki.  Augustin  Niphus,  Paul 
Je«e  »  le  président  de  Thou,  Matlbieu 
Mscan ,  Joseph  Bétnssl,  Lests  Jaooii,  et 
quantité  d'autres  antcTirs  lui  ont  prodi- 
gué des  élom'S.  Oïl  a  iVcWe  un  beau 
peème  latin,  ou  elle  celciirc  les  exploits 

desMépewi. 

VICTORIA,  royêz  FRANÇOIS. 
VICTOR IK  (  Marcus-Pi<tuvonh'.t-Vic- 
iorinus    iils  de  la  célèbre  Viclorine  , 
porta  Isa  ar«iee  de  leone  lieare,etsefit 
généralement  estimer  par  ses  talens  po- 

ftlotasBeciéàl'eea^ 


pire  en  Stô  par  Postbume,  tyran  des 
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rang  jtiSI|pnNi  S68,  époque  à  laquelle  im 
grenier  nommé  Jtdchis.  dont  il  a^-ail 
violé  fat  femme ,  le  lit  poignarder  à  Colo- 
gne. — TlCTOftlIf  le  Je«ne,  son  fils ,  qu'il 
avait  déclaré  ewperSBt,  liit  assaflloé  peu 
de  temp^  nprj'^s. 

VlCrUR13i  (  saint),  évoque  de  Pt-tînii 
dans  la  Haute-Pannouie(  aujourd'hui  la 
Styrie  ) ,  reçsrt  la  palme  dn  mart3rre  sons 
T)iocîét-fn  ,  vers  Tan  ?503.  Il  a  beaucoup 
écrit  sur  l'Ecriture  sainte;  mais  il  ne  rir  iii 
reste  qu'un  petit  ouvrage  en  latin,  u& 
nMem  mundt,  pnUlé  per  OolOsimie 
Cave,  d'après  un  manusedt  de  la  biblio- 
thèque de  ïambe th,  BibUot.  ïat. .  t.  4  , 
p.  148.  Ce  livre  fait  regretter  ceux  qui  ne 
«Mssont  point  parveiMS.  Quoique  écrit 
d'un  style  simple,  il  est  intéresMnt  et 
plein  «l'érudition.  On  a  puLlié  sous  son 
nom  un  Commentaire  sur  l'Apocalypse  ; 
oaais  les  ploe  ImMIss  critiques  croient 
que  ce  n'est  pes  celui  dont  saint  Jérôme 
fait  mention  ,  ou  si  c'est  csloi-là,  Il  est 
certainement  interpolé. 

VfCTORWB  ou  VICTOIRE  (>/imr/»<». 
Fîctorina) ,  impératrice  dans  les  Gaules . 
mère  du  tyran  Victorin ,  fut  l'hcroTnc  de 
l'occident.  S'étant  mise  à  la  tète  d'un 
certain  nombre  de  légions,  elle  leur  in* 
splra  tent  de  oonfleni»,  qe^eUes  loi  don- 
nèrent lo  titre  de  Mère  s  armées,  et  !a 
proL-la nièrent  Jfffjusfc  FUe  les  conduisait 
(ulie-meuie  avec  cette  licrté  tranquille  qui 
eanwire  evisnt  de  eonrage  qoe  dlntcni- 
gence  :  Gallien  n'eut  point  d'ennemi  plus 
redoutâ!ile.  Après  aroir  vu  périr  fils 
et  son  petit-iiis  Victorin ,  elle  fit  donner 
la  ponrpre  loapérieleàHarins»  et  eositite 
au  sénateur  Tetricus,  qu'elle  fit  élire  à 
Bordeaux  en  268,  choix  qui  ne  donne  pas 
une  mauvaise  idée  de  son  discernement. 
Vleioriiie  ae  sorrécuf  que  quelques  i&ols 
à  la  nomination  de  ce  prince. 

VICTORï'Sf^S  (  IMartos  ) ,  ancien  rhé- 
teur ,  dont  les  ouvrages  se  trouvent  dans 
jintifui  BhOareê  toHiH,  Faris,  1999,  fn- 
k'i  Strasbourg,  1756  ,  in-4'. 

ViCTOr.Tt'S  on  de  YTCTOniIS  (  I.lq- 
kellb),  né  à  Faiinra,  fut  professeur  de 
médecine  à  Bologne  ,  où  il  mourut  vers 
1S39.  On  a  de  lof  :  [  tttt  f^w^é  des  mai»' 
dies des'enfans^Ttnhc,  (h'')7,  in-8*i  |une 
Pratique  f/c /a  mfVfenVir,  In  j<.'!stadt,  fS.'iS, 
in-4%  et  Lyon,  4546,  in-*".  On  n'y  trouve 
que  Ih  doctrine  des  Arebes. 

VICTOR  I  US  ou  de  VlCTO^nS  (Be- 
■oir  ) ,  médecin  de  Patea»  né  Tsrs 
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|i81  »  posiéda  la  connaimnce  théorique 
éé  son  art,  cioeDadaiia  lai»ntique,et  fut 
professeur  de  médecine  à  BologDe*  U 

vivaU  encore  en  lo51.  Ses  ouvrajjps  sont  : 
I  Médecine  empirique,  in-ë*  ;|  laGrands 

fratique  ,  Venise ,  1865 ,  J  vol.  Itt-fol.  ; 
âês  ConseUê  d»  médecine  sur  différen> 
tes  maladie?,  \nW  et  in-8°  ;  1  De  morJto 
galiico  liber,  1S61>  in-6Ml  «taitneTea  du 
précédent. 

.    VICTORIUS  (  Fttau    lavant  ftoren- 

tin,  dont  le  nom  it  ilien  est  Vcilori  .w:^- 
quitcn  iW).  Il  t  taii  très  habile  dans  ies 
IbisUcs-lettrcs  grecques  et  latines.  11  fut 
choiel  par  câae  de  Médicte  pour  être 
professeur  en  morale  et  en  éloquence. 
VirtoHus  s'arquil  une  griuule  réjuilalion 
par  ses  leçons  et  par  ses  ouvrages.  11 
forma  d'ittaftrttdlfdplea,  entre  aivlrei 
le  cardinal  Farnèie  et  le  duc  d'Urbin,  qui 
lôcomblèrerit  de  bienfaits.  Comc  de  Médî- 
da  l'employa  utilement  dans  plusieurs 
«mbeseades;  «t  Jnlea  lU  le  fit  chevalier , 
et  lui  donna  le  titre  deoMbte.U  mourut 
comWr  (îe  biens  et  d'honneurs  en  1585, 
à  86  ûîis.  On  le  regarde  comme  l'un  des 
priucipaua  riitiiiriliurt  dei  feeBea4ei- 
tree  «a  Italie.  U  avait  on  talent  parlico- 
lier  pour   rnrrij;^er  le  texte  des  auteurs 
anciens;  il  en  est  peu  sur  lesquels  il  n'ait 
porté  le  flambeau  de  la  criiiqoe.  On  a  de 
lui  :  I  des  iVMrt  criUqnea  et  des  Préfa- 
ces sur  Cic(^rnn  ,  et  sur  ce  qui  nous  rrsfc 
de  Caloii ,  de  Varron  cf   de  Coi  u  m  elle  ; 
I  trente  huit  livres  de  iiiW/'4tfs  Leçons^ 
Flerence  »  lS8t,  in-fbl.  ;  oovrage  daoa  le- 
quel i!  compile  ce  que  lui  ont  offert  ses 
îeclurcs  ;  I  des  Cotnmeniaircs  sm  les  l'o- 
litiques ,  la  Hbiétorique  et  la  Piùiosopkie 
d'Ariftote,  S  voi.iiKfol.  ;  |  on  Traité  ée  la 
enlAirr  des  oUviers ,  qxx'on  trouve  aver 
Vouvraye  de  Davanzali  sur  la  vigne.  Flo- 
rence, 1704,  ia-k".  Il  est  écrit  en  toscan. 
I  Un  Beeneil  ^Bpiin»  et  de  Barmçues 
iatines  ;  \  une  TVvuftielfon  et  des  Com- 
mentaii-es  en  latin  snr  le  Traité  deréli>« 
culion  de  Démétrius  de  Plialèrc. 

VIGTOBirS  on  tETTORl  (Phançois), 
lavant  antiquaire,  naiiolt  vers  l'an  1710, 
n  Rome .  d'une  ilinsire  famille.  Ses  pro- 
fondes connaissances  dans  les  anli(iuités 
l'appelèrent  à  la  place  de  directeur  per- 
pÂnèl  do  musée  du  Vatican.  H  était 
membre  de  plusieurs  sociétés  sav&ntcs 
d'Italie.  "Vcltori  mourut  en  1778,  et  a 
laissé  ;  I  De  vetustaie  etiorma  monogram- 
matiê  mmùiis  Jetn^  Home,  1747,10-4*; 
!  Diisertatio  apologetica  de  quibusdam 
jitxandri  Seieri  mmiimatUntf ,  it)^- , 


1749,  in-4°;(  DUitriatio  philoloffica  de 
niwjeo,  ete.,  IIM. ,  I7M ,  1*4*. 

VIDA (  MAmoJcKÔXE  ),  né  à  Crémone 

en  ii70 .  entra  fort  jeune  dans  la  conjyrè- 
^ation  des  dianoines  réguliers  de  Saint- 
Mare  à  Haateue;  il  en  sortit  quelque 
temi» après,  et  se  rendit  à  Roms  ,  où  f] 
fut  reçu  dans  relie  des  chanoine^  ré{ïu- 
liers  de  Latran.  Son  talent  pour  la  poésie 
l'ayant  fait  connaître  à  Léon  X ,  ce  pape 
loi  doMM  le  prieuré  de  Sainl-SylvMtre  A 
Tivoli.  Ce  fui  là  qu'il  travailla  à  sa  Chr{$^ 
tiade  jqat  ieijapelui  avait  demandée. 
Ce  pontife  étant  mort  ca  ij-ii  ,  Clé- 
ment TU  vo«liit  anssi  être  aen  pvolee» 
leur  ,  et  le  nomma  à  l'évf ché  d'Albe  sur 
le  Taiiaro  en  155Sl.Vida  se  retira  dans  son 
diocèse,  où  il  se  signala  par  sa  vigilance 
pastorale ,  et  oà  il  Inslriiisll  een  peuple 
autant  par  son  éloquence  que  par  l'exem- 
|dc  de  ses  vertus.  Ce  prélat  mourut  en 
1^66,  à  96  ans.  Parmi  les  morceaux  de 
poésie  que  iMoa  lQidev««e,oii  distingue  : 
I  Vyfrt  poétique ,  qui  parut  à  Kome  en 
1527,  in-4°;  et  qui  a  cîé  réimprimé  à 
(hdord  dans  le  même  format ,  en  17S3. 
M.  BatteoT  a  Joint  aaMttifuf  *  ci«lea  d'A- 
ristote ,  d'IIoraee  el  de  Deapréaux ,  sous 
le  titre  de  s  Quatre  poétiques,  1771  .2  vol. 
in^S**  et  in-lt!2.  Une  imagination  riante  , 
un  style  léger  et  facile,  rendent  le  poème 
de  Vida  très  agréable  :  on  y  trouve  des 
détails  plei^is  do  justesse  et  de  gm'it  ?ur 
la  cftrdeç  du  poile  ,  sur  son  travail ,  sur 
ieâ  laiOaèies  qu'il  doit  sui\ie.  Ce  qu'il  dit 

deréioention  poétîqne  eet  rendn  avee  au- 
tant de  force  que  d'clégance.  |  Un  Poème 
sitr  tes  rrr.î  à  soie  ^  imprimé  à  Lyon  en 
15Ô7  ,  el  à  tiale  la  mime  année.  C'est  le^ 
roelUenr  oBvrage  deVida.Iletlplnteeiw 
rect  et  plus  cbâtié  que  ses  autres  pro* 
duct'ous.  et  on  y  trouve  plus  de  poésie. 
I  Un  Poème  sur  le*  Mchecs  {scacckia  iu^ 
dus)  qui  tient  le  aecend  rang  parmi  tw 
poésies  :  onlc  trouvedans  l'édition  de  M 
Poétiqw\U\\\-'  à  Rome  en  1527;  f  //ymtii 
de  rébus  dmnis,  impdinéesà  Louvaiop 
in.4'* ,  en  1552  ;  I  Chrittiaém  Vkri  f^r^ 
Crémone  ,  1335  ,  i»A**  Ce  poème  a  été 
fort  applaudi  ;  mais  on  ?  rrp'-oché  à  l'au- 
teur d'avoir  niclé  trop  souvent  le  sacré 
avec  le  profane,  et  les  iiciiona  de  la  my- 
thologie avec  les  oracles  des  pwphéHi  ; 
il  est  plein  d'idées  fortes ,  vastes  et  snl  ■ 
limes.  «I  Vida,  dii  un  critique,  est  uo des 
»  poêles  modernes  qui  ont  le  plus  appro- 
»  ché  de  la  versiiwrtiwi  de.yiifae  AA. 
vmirateur  enthousiaste  de  ce  prinre  de? 
>PQèl«f*ilkisaii  parxonu»  ilae  p^oj» 
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»  qv^Avec  ses  expressions  ,  il  imite  touks 

•  ses  formes;  on  croit  souvent  lire  Virgile 

•  même.  Mais  il  délaie  ses  pensées ,  son 
•tlNMidaiie*  ilt  dliloM  à  l'excès ,  et  ses 

«imitations  trop  fréquentes  donnent  à 
»  ses  vers  un  air  de  centon.  Cependant 

•  Vida  est  poète  ,  et  grand  poète.  Il  est 
»«n  grattd  néeuiteteii  êB  irers;  et  plus 
»  d'une  fois  il  a,  dans  ses  beaux  momcns, 
»  réuni  le  (jénîc  heureux  de  Virgile  à  la 
9  brillante  fécondité  d'Ovide.  >  Ses  écrits 
m  prmB  ml  :  |  des  DùOôçtiêêtwrUi  dt' 
çnité  de  la tipiAlique»  Crémone, 
in-8*  ;  |  Discours  contre  les  hahitans  de 
Pm9ie»  Paris,  156S ,  in-S"" ,  rare;  [  des 

êffttoéÊàlfê  f  )  des  Eittitgs  , 
'  iRitres  Ecrits ,  moins  intéres- 
sans  que  ses  vers.  L'édition  de  ses  Poé- 
des,  Crémone,  1550,  J  vol,  in-8*',  est  com- 
flM»  ;  ainsi  que  Celle  d'Oxford ,  f7S2 , 
1725,  et  1733,5  roi.  in-8*. 

VnOAL  (Pikhre),  trmibodoiir  du  i"* 
siède  ,  fils  d'un  pelletier  de  Toulouse  , 
acquit  un  grand  renom  par  ses  poésies. 
LIAM  INBot  toi  a  consacré  un  article 
Intéresiant  dans  son  Histoire  littéraire 
det  troubadours  (t.  2,  pag.  266-589).  Cet 
écrivain  le  peiirt  comme  un  mélange  bi* 
MM  Mprit  et  a^UMUrdité,  de  sagesse 
et  de  folie  ,  de  manière  qu'on  pouir.Tit 
l'appeler,  dit  un  biofjraphe  ,  le  don  Qui- 
chotte des  troubadours.  On  peut  trouver 
Mrapports  f  rappans  entre  le  caractère 
de  Pierre  Vidal  et  celui  de  Poinsinet  le 
Mystifié ,  dans  l'ouvrage  intitulé  ;  Fa- 
hKauXs  par  le  Grand,  t.  i*',  préfaœ ,  p.  14. 
M.  BiiyMinM  a  {mMfé  iivttf  pièces  de  Vi- 
dal dvss  son  Choix  des  pièces  des  Trou- 
badours, t.  5,  p.  318-26  ,  t.  4,  p.  23,  105 , 
110,  ii8>lSl,  et  186.  Vidal  mourut  en 
IMli'  Ptm  fVHbWlrs  de  IRAbé  de  WOIot 
on  trouye  scossi  un  artiiAe  sur  Raimônd 
VIDAI,  autre  troubadour,  probablemen 
fils  du  précédent.  {Foyex  tom.  3 ,  pag. 
»7-30a.  ) 

VIHAL  (  AaifAvi»  ) ,  tronllMdear  qui 
florissait  dans  le  14*  siècle.  Il  fut,  dit-on  , 
le  premier  qui  remporta  (en  132.'i)  le 
prix  de  la  gaie  science  à  Toulouse  ;  ce 
prix  Mftitift  Violette  iPor,  On  Vêl  eoaftmdta 
aTec  Pierre  Vidal,  lorsqu'on  a  dit  qu'un 
dMnraiier  hii  fit  fendre,  ou  selon  d'autres 
loi  perça  la  langue,  pour  avoir  médit 
iNMÎe  dMde.  Ceit  terêtnâtt  ipA  composa 
le  poème  De  la  fnaneira  de  retircer  la 
lengua.  dont  on  trouve  des  fragmens  dans 
Touvrage  de  H.  Baynouard,  cité  plus 
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Lesdiguières ,  ensuite  du  duc  de  CréquI , 
et  enfm  du  maréchal  de  l'Hupital ,  servit 
cet  seigneurs  avec  un  si  grand  désinté- 
ressement ,  qu'après  s'être  retiré  à  Gre- 
noble ,  il  fat  oblige  ,  pour  subsister  ,  d'y 
enseigner  1rs  langues  latine,  irançaise  et 
italienne.  11  mourut  Tan  1675  à  77  ans.  Il 
a  laissé  :  )  FAisleàwdb  Aietfs  .Keitfjiiià 
res^  l€58»te>liol«  ;  |  V  Histoire  du  chevet- 
lie  r  Boyard  ,  1G51  ;  \  la  Méchante  .  ro- 
man qui  aiguille  peu  de  chose,  1624, 

*  VIDUS-VIDIUS  (GuiDO-Guioi,  pldi 
conntt  sons  h;  nom  latinisé  de) ,  rt'libre 
médecin,  naquit  à  Florence  vers  l'aa 
ISOdK  n  eicerça  pendant  pUulBiin 
son  art  dans  sa  patrie  et  acqslt  m 
réputation.  Vidus-Vidius  avait  des  con- 
naissances tr^  étendues  dans  l'anatomle. 
la  botanique ,  et  dans  toutes  les  parties 
de  la  médedM.  VnuDfoie  1*'  l'appela  à  m 
cour  ,  le  nomma  snn  médecin  ,  à  la  place 
du  fameux  Guillaume  Copp  de  Bàle ,  mort 
en  1532,  et  créa  pour  lui  une  chaire  de 
médecine.  Après  la  mort  de  ce  prinee  (eft 
Vùhl) .  Como  r*" ,  prand-duc  de  Toscane  , 
rappela  \  iJius  ù  Mr.rt  rice  ,  et  le  diargea 
de  donner,  danâ  1  uuiv  crsilé  de  Fisc ,  des 
leçons  pidAiqoee  de  médedae.  H  moMi 
dans  cette  ville,  en  15G7,  et  ses  restes  fu- 
rent rapportes  à  Florence.  Ses  ouvrages 
furent  recueillis  par  son  neveu  Vidus- 
Vidios ,  et  rtenis  (  1614 )  eaS  \êML-, 
qu'il  dédia  au  grasd-doc  CSoBO  II.  L'é- 
véquc  d'Asti,  François  Panîgarole,  lui 
Ht  deux  épitaphes  ;  le  prussien  Knobela- 
dorf ,  dine  se  beMhfjmofS  de  WmrU,  rap- 
pelle un  Podalire  et  un  Apollon^  et  dit 
emphatiquement  «  qu'il  forçait  les  Par- 
»  ques  à  Hier,  et  l'avare  Achéron  à  relà- 
»  cher  sa  proie.  > 

VIEIIXEVIIXB  (FaAMçois  de  SCE- 
PEAUX  ,  sei(jneur  de  ) ,  d'une  ancienne 
maison  d'Ai^ou,  né  en  1509,  fut  d'abord 
lieuteuBBtdelâ  compagnie  de  gendarmée 
du  niaréchal  de  Saint- André ,  qui  le  fit 
connaître  et  le  produisit  à  la  cour.  Il  se 
trouva  à  divers  sièges  et  combats,  et  fat 
honoré  du  bâton  de  maréchal  de  Franœ 
en  IBSSr.  Vieffleville  n'était  pas  molas 
propre  pour  les  négociations  que  pour  la 
guerre.  Il  fut  employé  par  Henri  II  dans 
cinq  ambassades,  tant  en  AUemagne  qu'en 
Angleterre  el 'en  Sntisé.  H  movrat  dm 
son  chftteau  de  Boretal  en  Anjou ,  le  SU 
novembre  1571.  Les  Mémoires  de  sa  vie, 
composés  par  Vincent  Carloix  son  sé- 
créialrei  qui  étafé^t  mià  mamicrlle 
dm  les  ardrives  de  ee  cb&teau ,  fiiresi 
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-ptiLlIés  n  Porig  PTî  i75T,  rn  5  \ol.  Ln-8'*, 
ïm  soim  du  pcro  GriCîet ,  j^uite.  Ils 

Cl  des  farll> 

t  t     II  II  I  I  lÉ  I  ■       .11  .    Il*  I  ■■  I  I  ■  «  Ji~ 

tempf. 

*  VI&L  ^TiSNIlB-BsmNAIIIHAjLBXjUWftB), 

mnàmlm,  mmioU  tat  la  Movfvlie-Or- 

ièans,  le  51  octolire  iTWt  t^nn  chirur- 
gien haViîlc  qui  plaît  rorrf <j>ondant  de 
l'acadernie  des  sdcaces  de  Paru.  Snvoyé 
■en  France  au  collé^  de  JuUly»  il  y  fit 
Mi  élndM  f  «t  cnftra  Awi*lft  «oogrégation 
de  rOratoîrc ,  où  H  devînt  grand  préfel 
«des  études.  Apr.'s  la  suppression  do^  cou- 
vens,  eu  i/^i ,  il  retourna  à  ia  Louisiauc, 
•*<élÉMII  'tsB  AlicipMf  €A  flcn^çftton 
«Dînistèie.  11  rcTÎnt  enFranre  en  I8i2, 
et  «e  joignit  à  pîusîetîrs  de  se?  anciens 
coairèfê  qui  avaient  repris  la  direction 
én  pwMlqnMt  êtrJnSttf.  Lft  pèro  Tlel 
«Tait  un  taltol  rare  pour  les  vers  latins. 
Il  est  mort  au  coîîcge  de  Juilly  le  16  dé- 
cembre 1821,  âgé  de  85  tus,  et  a  laissé  : 
)  Htnriaéoê  mer  ûetàôm*  Mtt  wm 
dtte  et  anonyme  :  le  textitaiçifi  titcn 
reffnrd  des  vers  latine ,  et  â  îa  t^te  de 
ce  petit  ouvrapre  ,  on  trouve  une  £pis- 
tola  ad  amiàum  E.  Salverte)  ;  |  THe- 
maelUadot  mroi  XXIP^è  fàtkco  àfr- 
mone  in  lafhnim  cnrmen  transtutit 
S.  Alex.  Viei,  Lutetiœ  Parisiorutn,  typis 
i  JDkiot  naiu  majoris^,  ihuS,  in- 12;  se- 

I   »Xrtn  t  tirt  m»  ifctOiB  M^m*  m  éiéujiIIh^  PariS» 


Delalain,  1814,  în-12.  (Ce  livre  de  Féné- 
lon  a  aussi  été  traduit  en  vpr^  italiens  et 
->  «n  octave. }  I  MisceUanea  lattno-galitca^ 

*  maque^  um  traduction  ea  vers  latins 
du  Vù\>(tge  à  la  grande  Charireuse  du 
pèr€  Mandar,  d'abord  irapriraée  avec 
i*bi1|Bliuil  m  mt;  «ne  exeéBflnt«'  tra- 
duction française  de  deux  épltrot  ék  de 
VJrt  poétique  d'Hor  ace.  TJ  5*  a  une  No- 
tice sur  le  père  Viel  dans  la  Bibliographie 
de  la  Francg.  18S3»  p.  6& ,  et  dans  XApii 
rtmuma,  ûttnéro  S,  janvtar  UMI  (en 
français),  p.  12Î-I29.  - 

•  ViELMi  i'jFroMB),  savant  domini- 
cain et  évêque  de  Citta-Nuova  »  naquit  à 
Voibe  ren  l'an  1809.  Set  tapérimira  l'en- 
voyèrent vers  1538  à  Padoue  pour  y  faire 
sa  thcolofTie,€t  il  s'y  distinpna  tellement, 
qu'au  sortir  de  son  cours  U  fut  daarge 
d'en  donner  des  leçons.  H  oeOBpA  iQCCea* 
flrmMA  divertet  éhiirat,  jditm  Padona» 
•oità  Tenîse,  et  toujours  avrr  de  nou- 

}  'veaux  succès.  Pie  ÎV  rîiarcca  le  pere  Yiel- 
roi  d'interpréter  i  .Ecriture  sainte  au  col- 

4^4e  laSapioMv.  H  le  oomioa  évèqne 


0  VIE 
d'Arfjos,  m  partibits  infideîium^  ell'i 
vmfa  au  concile  de  Trente  en  oeUa  < 
Uté.  Tlelmi  s'y  fit  rooMrqaar  par 
érudition  et  son  lèle  pour  la  défense  4lf[ 
la  foi.  De  relour  du  concile ,  il  fut  nom- 
mé vicaùre-général  et  suffraganl  de  ïér 
véqueda  PadoiM.  Lei3  acMiît  15601e  pape 
le  nomma  évéque  de  Gitta-<nttovmy  ditti 
l'état  de  Venise.  Vielnii  se  rendit  diOf 
son  diocèse  qu  il  gouverna  sa;^ement.  Il 
mourut  à  Venise  le  7  mars  layâ  >  âge  de 
65  ans,  aprte  iS  am d'épi^coiiat.  Jl  aat 
auteur  des  ouvrages  suivons  :  .|  Oratio 
apnlogetica  contra  desprctatores  theo^ 
logt»,  fnuertim  scholasticm* 
PaUti9H  €vm  interpretandi 
nm  auspicaretur  arnio  1544, 
lî>C4,  in-/i"  ;  Venise,  l.*^!??),  même  format; 

1  De  optimo  episcfip*  munerc  Orai%o 
PatavH  habita  .Jiiiékûi^  4m»  Tial- 
mi ,  quoiqu'il  fût  alors  évéque,  mptU  été 
invité  pnr  !e  sénat  de  Venise  à  reprendra 
à  Padoue- ses  leçpns  sur  l'Ecriture  saiotA, 
at  t'y  éuit  prêté  compIaiMiainaiit  Hâ^ 
aa  ducours ,  il  prouve  que  Pélat  de  pro- 
fp55enr  pnMir  ti'a  rien  qui  blesse  la  di- 
gnité épiscopale.  Ce  discours  fut  imprimé 
avec  l'ouvrage  suivant.  |  De  êçx  diebut 
âmOiti  tfrbà  iOar*  Taaiia,  IS78,  te-4*. 
traité  consiste  en  trente  leçons  sur  le  pre- 
mier chapitre  de  la  (îciicsc;  elles  faisaient 
partie  du  cours  d  i-crilure  sainte  dicté  par 
Vialiid  à  Padoue.  |  De  D.  TImfm  Afui» 
natis  doctrina  et  scriptit  libri  II ,  Pa- 
doue. 1564,  ln-4**;  Venise,  1.H75  ,  même 
format;  J  d'autres  owragei  qui  u'ont  pas 
«téliYi^  à  rinpriirioa. 

,*VIEN  (JaMM-Maani),  reHaioalaiir 
de  la  peinture  en  France,  naquît  à  Mont- 
pellier, le  18  juin  171.6,  ^  pareos  peu  ri- 
chea.  Qèa  sa  plna  tandrajs— aiia il  apprit 
ledassln.  Tlan  était  bé  peintre.  Ne  se  sen* 
tant  aucune  vocation  pour  tout  autre  état, 
il  quitta  l'étude  du  procureur  chez  iequçL 
ses  parens  l'avaient  placé,  aè  aidn  diai 
Gifal,  priBtradaa  étala  Laivaedac, 
où  il  resta  quatre  ans.  TI  se  rendît  ensuite 
à  Paris  en  1741 ,  cl  entra  dans  l'école  de 
ISatoire.  Dés  la  première  année  il  rem- 
porta le  second  pris  de  dessin  d'apcii 
natnre;  l'année  suivante  .  il  ol  iint  le  pre- 
mier prix,  et  la  anncc  le  grand  prix 
de  peiijiture.  1^  1744 ,  il  ailu  à  Rome ,  el 
y  domowe  einq  ana.  fadépandammaat 
de  plusieurs  morceaux  d'étude  ,  il  exécuta 
neuf  tabîecmx  d'église  ,  dont  trois  à  che- 
valet, et  son  ErnnU  endormi,  qui  se 
trouva  mtnftrf"*  aaLoavre.  Ce  demkr 
ftfanaMftame  Jwllaia  â 
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ramené  Técole  française  aa  naturel  et  à 
ift  ttaipUM.  Yin  n^UL  à  Wb  en  1750, 
eti'occupa  du  beau  taLIeau  de  V£mbar- 
fptement  de  sainte  Marthe,  qni  lui  mérita 
d'être  agrégé  à  i'acadéiniu  ruyale  Ue  pein- 
nytatatefepewda  Ump»  après, 
•  ton  lal  lean  éa  Dédale  et  Icare,  il  ob- 
tint CMiiilc  l  iionneur  d'«>tre  nommé  prc- 
nieff  petoUre  du  rui,eU4i  cordon &t.-Midiel 
«t  isvint  (mi)  dirMtanrdftl'aeidéBite 
4e  France  itaBiu  Bvdvm  dans  cette  ee- 
pilale  des  beaux-arts  en  4775,  25  ans  après 
en  être  sorti  comnia  pamioouaire.  De  re- 
tour à  Parii,tti»iwtfté»  bmwmww- 
vragei  qni  augmentènuft  M  xip«|ation. 
Larévolutioir  îni  enleva  sfs  places; mais, 
mm  le  gouvernetueot  consulaire  et  sous 
l'empire,  il  tel  «a  fril»  to  Inwmwbi.  H 
âwiwt  immbffi  ût  l'inslitut.  séutear  et 
com!e,  Panîn  ^es  aulres  t?hltnux  ,  on  re- 
marque le  LetHenUfs  la  ihscine  niiracu" 
lcu9§:  dans  CM  4mb-  ouvrages  >  il  rap- 
yalli  la  maaièfa  4u  Guide  et  du  Guer- 
cUn;  ^'^énus  sur  Uêtaux,  etc.  Le  ta- 
Meau  qu'il  fit  pour  l'église  de  Saint- 
Gmamka,  VÂsaimtMt  «t  ^'oa  «  tur- 
Itffff— tf  j^ff*— ^iHf  j  passe  pour  être  son 
chef-d'œuvre.  On  croit  y  retrouver  le 
pinceau  du  Guide  et  du  Dominiquln.  Le 
tableau  de  Mar$  êt  Fému  fmaa,  pour 
ainsi  dire,  la  belle  époque  de  sou  talent. 
Depuis lor^  il  adopta  le  ct':lèbre 
ilaylus«  enlbousiaste  de  l'auliquilé,  et 
peignit  de  petits  tableaux ,  qu'on  prélen- 
dailétre  dans  le  gsnre  gr«G,  et  qui  plal* 
saient  qt:  premier  abord  par  la  grâce  et 
l'amabililc  du  sujet.  Son  pinceau,  qui 
avait  élc  si  iirillaat  et  si  vigoureux ,  Ue- 
j4Bt  doDx  fil  prteieux.  n  parut  cependant 
reprendre  sa  première  force  dans  son  la- 
Meau  de  la  Prédication  d^  ^irinî  Penif;, 
<|u  il  exécuta,  en  concurrence  avec  i>uycii 
pour  l'égliM  de  Saûit-Rodi.  Tién  fit  d'IK 
luetres  élèves  ,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue MM.  David,  Vincent,  Lemon- 
nier ,  etc.  U  mourut  à  Paris  le  â7  mars 
im.  Dacjt  coDMMEn  une  éplire  à  Yien. 

De  racole  frasçaUc  bcureaz  rcttavratcnr, 

Qui,  Am  (raad  art  de  peindre  atlcignaat  la  hanfcar, 

M,  ^féf  ■RMttédritual       ém  f«Mk  e««teiDptc 

Avec  ee  doux  retprct  quî  siiU  Ici  chcvcni  blanca, 

Ott«»d  la  varia  t'anit  i  l'cdat  dc<  talciu  ; 

X«  le  nU,  I*  htam  «eal  •  ênât  h  Mire  bâwaafe  ; 

▼iCB,  e'e»*  toî  le  prfrairr  qnî,      nçexlitCM  Mirtft, 

KcBdii  i  DM  piDcraax  tViacte  vcrttë, 

D'oB  deiai*  vicoareas  raioiabte  anttéfW, 

JL«  toUlaal  csUri» ,  la  cévire  erdoonaocf  , 

Jft  àe  Fktt  I  ta  mn  mét ,  le  ckarmc  et  la  science,  - 


«  VIBN  (Vaan-Taéaàn  BIBOtL)g> 
femme  du  précédent •  fut  élèva  de  aon 

mm  I .  elle  avait  beaucoup  de  tnlctit  pour 
pctudre  les  papillous  cl  les  oiseaux.  Ses 
ouvrages  étaient  très  recberchés ,  surtout 
enABMia,  oéilsorneot  le  cabinet  impé- 
rial. Elle  fut  reçue  à  racatîêinie  de  ]iein- 
uire  en  {7H7.  f  eite  dame  artiste  moiuiit 
eu        ,  a  77  ans. 

VISmnB  (JnaM  de)  ,«n  latin  éê  Fùma, 
né  à  Bayeux  d'une  ancienne  famille, 
mats difrérente  du  suivant,  fut  évèque 
d'Av  raiicbes ,  puis  de  Térouane,  enfi» 
aidieTéqne  de  Retane  en  iSK.  Cetf  le 
premier  archevêque  qui  eoit. parvenu  k 
ce  sii'ge  par  les  réservations  papales.  Usa 
trouva  à  la  fmieste  bataille  de  Orccy  en 
ISid,  et  accompagna  fidèlement  le  lel 
Philippe  de  Valois  dans  sa  retraite.  Il  sa- 
cra le  roi  Jean  son  (ils  ,  le  2^  août  Î350, 
et  la  reine  Jeanne  de  Bologne,  son  epouae» 
le  M  eeptembre  suivant ,  et  mourut  «n 
1351.  . 

VIENAT:  i'  Je\n  de  ) .  scrj^neur  de  Kcr^ 
lans ,  Cler  vaux ,  Montbiâ ,  etc. ,  amiral  do 
France  et  chevaUer  de  l^rdre  de  l'A»- 
nondade, d'âne  ém  ^Êm  anciennei  mal-' . 

sons  de  Bourgfogne,  naquit  vers  t*>25.  Il 
fît  très  jeune  encore  la  guerre  de  Flandre 
et  fut,  après  la  malheureuse  bataille  de. 
Crécy ,  nommé  gouverneur  de  Calais  qui| 
fut  assiép^p  par  Edciufird  lîl,  en  )"i7.  Co 
ne  fut  qu'a  la  dernière  exht  uiiif  et  au^ 
bout  d'un  an ,  qu'il  rendit  c^tte  place.  Les 
reSaGherlee  T  et  Chailee  VI ,  eona  lee* 

quels  il  porta  les  armr-s  ,  nire nt  bcmif'oup 
à  se  louer  de  ■^^  )  ravoure.  li  uesccndit  en 
Angleterre  eu  1577  ,  prit  et  brûla  Rye, 

wca«ea  niede  Wfgbt  et  plnileara  vOlet 

avec  dix  lieues  de  pays,  et  y  fit  un  très 
fjrand  bu'. in.  Il  pn^sa  en  Ecosse  l'an  i380 
avec  soixante  vaisseaux  qui,  joints  à  ceux 
des  leotteb ,  «ntrèrent  dent  la  01er  d*!»» 
lande,  et  brûlèrent  la  ville  de  Penreth. 
Sa  mauvaise  conduite  arrêta  ses  succès. 
Amoureux  jusqu^à  la  felUc  d'une  parente 
du  ml  dlfone»  11  fit  det  prétem  et 
donnn une  fête  à  sa  maîtresse.  Celte  cour, 
peu  accoutumée  h  de  pareilles  galanteries, 
en  fut  tellement  offensée ,  que  1  amant 
edt  oonru  grand  risque  a'fl  ne  fftt  retour- 
né en  France  a  ce  précipitation.  Le 
guerre  contre  le  Turc  ny^nt  été  résolue, 
il  lut  du  nombre  des  seigneurs  français 
qui  allèrent  au  secoursdo  ndde  Songrfe. 
Il  commanda  VavenUferde  k  la  bataille 
deNicopolis,  c\  y  péî  ît  It-s  nrmes  à  li 
main,  en  1996,  avec  deux  miUe  gentils- 
bomjmes. 
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VIE  5î> 
\TI3fHE  (dom  Chaules  (  ï  )  Jean- 
Battistx  D'AGNEAUX   â«  ).  Fqu*z 
AGMBAVX. 

*VIBNlllE(PRâaçoit-OviiBvièvB-CuAit* 
i,r"nAc:vT:-C%wrt.i,E ,  romtc  de),  officier 
distingué,  dernier  descendant  de  Jean  de 
Titnne  qui  défendit  si  vftfflinmMot  Cft- 
Irîb  contre  Edouard  III,  roi  d'Angleterre, 
naquit  en  1708.11  se  \\\  privé  de  forluti" 
par  suite  de  l'émigration  de  ses  pareus , 

1  ti  ne  dut  son  avancement  qu'à  hil-mème. 

'  De  TIame  entra  fort^eaiM  «in  pagm  «le 
Bonapart-,  fif  plusieurs  cavnpagnes,  et 
obtint  la  croix  d  hoimcur  sur  le  champ  de 
i^ataiile  de  Drtk^Je.  NcMunté  en  1814,  Ucu- 
tuitnt  da  Is  vénerie  du  fol.  Il  «a  devtei 
cninmandant  en  !858.  Cet  officier  est 
mort  à  Fonlaiuf'Meau  le  10  novembre 
18Së  ,  après  avuir  rcyu  les  consolations 
de  la  reilfton. 

'  VIEM^ ET  (JACorEs  Joseph)  ,  né  en 
Languedoc  le  14  avril  47o  V  d'une  fanùlk 
originaire  d'Italie,  entra  ca  1774  dans  le 
régiment  de  Languedoc-dragons ,  et  fit . 
comme  sous-licuton-nt ,  lu  ffuf-rre  de 
Scpt-ans.  Ce  corps  aVant  été  lire  ne  ic  à  la 
paix,  il  vécut  dans  La  retraite  JuiHju'à  la 
réroluttonf  elert  fl  lot  monmA  cfftder 
municipal  à  Béuers ,  puis  député  par  le 
département  de  l'Htr^ult  h  l*ii<sciublée 
Lé^^ttve  et  à  la  Convcniioa  nationale. 
Oaiii leiproeès  dn  roi,  fl  s'exprime ilneit 
dvu  la  question  sur  l'incompétence  :  c  Je 

•  croîs  avoir  prouvé  que  Louis  n'a  cessé 
»  d'être  roi  qu'à  l'époque  où  yous  av«»i 
^  eiioll  le  reyeeté.  Je  cnls  encore  (pi  il 
>  ne  peut  être  jugé  coimne  boni  me... 

.T'ai  liiirjiuus  pensé  qti'un?  a'î^cinbli'o  de 
»  législateurs  ne  pouvait  s'ériger  en  Iri- 
»  bunal  judiciaire  ;  que  le  même  corps  ne 
vposraii  à  la  fols  exereer  le  justice  et 
»  faire  dcî  lois;  qnc  cette  ciimnîalicu  de 

•  pouvoirs  serait  une  monstruosité.  » 
Viennet  vola  ensuite  pour  l'appel  a:! 
peuple ,  potir  la  rédnslen  et  pour  le  «tar- 
ais. Tant  qu'il  fut  iTiem"hre  de5  diverses 
législattîrP"  .  il  s'occupa  sans  rr  làcli'^  û'oh- 
tenir  la  radiation  des  émigrés  qu'on  lui 
recommaiidaff ,  dVirreaier  des  -vicltaies 
aux  tribunaux  révolutionnaires .  et  de 
faire  lever  le  séquestre  mis  sur  1rs  biens 
des  proscrits*  £iiûn,  il  ne  cessa  de  lutter 
«outre  le  pertl  le  plot  eESlté  et  le  phis 
«tngQloelre.  Vo  jour  dans  ladtopole,  II 


(t)  l  e       licrnairc  unième! les  Mclff  titti 
U  romfarfit  Claude.  La  BihliotlVque  gémêraU  dn 

i;<ne  le^oa  a  para  ptétlnbU,  cuMM  vcaaai  d'us 
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renversa  Marat  de  la  tribune ,  et  fut  dé- 
noncé le  lendemain,  dans  le  journal  de 
œdémagogue ,  eenimeiBa  eNMiiii  A  la 

nalion  et  un  royalitês.  H  epeil  Hllia  |ieitl* 

rulicrcment  n  prr«!erver  son  département 
de  la  terrible  commission  d'Orange,  que 
Veidiend  vovlall  j  tatrodaire  pour  juger 
iiOO  suspects  realÉrmés  dans  les  prisons  de 
rilérauH.  Fn  qualité  d'ancien  officier 
de  cavalerie,  Viennet  fut  chargé  de  la 
remonte  des  troupes,  et  il  fit  preuTe» 
dans  cet  emploi  déiieat,de  ta  pHow  analèra 

probité.  En  1798  il  rentra  dnns  fnyerf 
ptus  pauvre  qu'il  n'en  était  sorti,  et  mou- 
rut, dans  sa  paisible  retraite,  regretté  de 
tee»  eevx  qid  i'eiwfent  fmmm,  le  19  mÉI 

1821.  —Sou  frère  ,  E^^rr.TX  VIENNET  ,  qt:î 
a  été  pendant  UO  ans  curé  de  la  paroisse 
de  Saint-Méry,  à  Paris,  prêta  le  sernnenl 
à  la  eenslitttiioii  cMle  du  Mvé;  mais  il 

ref'î'îa  d'flre  c^  i*qne  constitutionnel  do 
Paris  .  en  disant  qu  il  n'occuperait  jamais 
un  siège  dont  le  titulaire  était  vivant.  Il 
mearut  en  1796 ,  après  «voir  fcMidè'  Wk 
bos]i!cc  dme  le  deltre  «bÉbm  dé  eoa 

Ogli^e. 

VI LIE  (FaANçois),  maître  des  re^ 
qvfttes  de  la  rallie  Werfeerlto ,  né  à  Vot» 

tenaî  en  Poitou  l'an  1540  ,  s'est  fait  un 
nom  par  son  talent  pour  les  mathémati- 
ques. Il  est  le  premier  qui  se  servit,  dans 
l'algèbie,  des  lettres  de  flalpIiÉttet  ptmt 
désigner  les  quantités  connues ,  et  donna , 
par  d'autres  inventions,  une  nouvelle 
forme  à  l'algèbre.  On  lui  doit  encore  ia 
géométrie  des  tectlmii  angulaires,  par 
laquelle  on  donne  la  raina  deeangles  par 
la  des  côtes.  "VJète  ayant  reconnu 

que  dans  le  calendrier  grégorien  il  y  avail 
plusieurs  fautes  qui  avaient  été  dê|ft'1^ 
marfpiées  par  d'antres,  ea  fit  un  nou- 
\  eaiî  .  qu'il  mît  an  jour  en  1600  ;  ce  ca- 
lendrier, qui  fiiurniille  d'erreurs,  M* 
tombé  dans  un  oubli  profond.  Vttle  nMH 
rut  en  1609.  Il  a  donné  le  fMIé  éf  fie- 
mrtrie  d'Apolloniiia  dePerge,  avec  des 
Comuieutnires ,  sous  le  nom  d'jépoUo- 
nhis  Galtus.  IGIO,  in-4*'.  Ses  e»vr»§eS 
forent  réunie  en  IW,  en  4t<dLto'iii'  t 

par  Fraiif.oi?  Scbootcn. 

\  Ji:t  Svll\S  ;R.\^M«^^D  de},  méde- 
cin, natif  d«  lioucrguc  ,  devint  médecin 
d«  rel  et  meaikre  de  renadénrfe  das 
sciences  en  1688 ;  il  était  déjn  delà  société 
royale  de  T.oTulres  en  (Ui  a  de  loi: 
I  Nevrographia  utuversahs^  Lyon,  i6ffî» 
in-fol.  T  1761 .  in4ol.;  et  TeidOMe,  13fl6, 
iaH4**.Lapartte  anatomiquede  ceioaTrags 
est  esamée:  mais  )apliysèe1o0ie,  foiean- 
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VIE  5I> 
^end  la  motilé  du  volume  »  ne  Test 
guère ,  et  ne  mérite  pas  do  l'être.  \  De 
mirti»  firèwipHs  et  dê  naham  fermmta- 

iïonis  s  Lyon,  1686,  in-4*  :  ouvrage  qui  a 
rte  lual  accueilli  cl  <iui  est  aujourJ  hul 
oublié;  |  Disserlation  sw  l  extraction  du 
sel  acide  du  sang,  lûS8,  in-lS  ;  [  Novitm 
WUOtum  corporis  humani  sxjatevia,  Am- 
yîcrdnm  ,  170j,  m  il  ;  1  Truites  du  cœur, 
de  l'oretile^ti  des  i iqueurs, chacun  in-lt?  ; 
l  Expériences  sur  les  viscères.  Paria, 
1785  •  iiHJl;  |  Draité  des  maladiâ$  inter- 
nes^ auquel  on  a  joint  sa  Ncvrographie 
l  I  «on  Tr  ii'c  des  vaisseaux  du  corps  hu- 
mai a,  4  vul.  u\'k'\  Son  |>elit-iilâ  a  été 
réditour  de  c»l  aavmee,  f«l  a'a  pm 
qu^eii  177&.  Ses  derniers  oavrages  moa- 
trenl  qu'il  s'éfait  dt'pouillé  de  Tesprit  de 
syslèiua  <^ui  l'avait  iuog-temps  domine. 
L*aal«nr  loacoMirté  par  ttgoatte,  mit 
tinilté  Paris,  pour  viyre  à  Montpellier 
loin  du  fiasMde  la  capMe.  11.  y 
m  177a. 

MICAULT  d»  ta)»  né  à  LambiUi  ta  16 
avril  1765 ,  entra  <*ii  177"  dnns  les  gardes 
du  corps  du  comte  d'Artois, et  fut  jeté 
dans  lea  prisons  pendant  la  révolution. 
BâÊém  à  la  Ittaclé»  0  ^^Mcnpa  Mcime 
place  jusqu'à  la  restauration.  Il  fu;  -^  rf  s 
cette  époque  pendant  rptriquo  tonijis  c! li- 
cier dans  les  gardes  du  corps  de  Monsieur. 
Ca<rtIttlgoiiMiéaàMMHiarlf«,en  im, 
VâêBIê  dÊ  ta  proQidence,  maison  de  re- 
iran«  pour  les  vieillards  des  deux  sexes; 
il  admiuiatra  cet  établiaidmcnt  qui  fat  re- 
comm  par  «M  ordonsHMcc  rajaladii  14 
décembre  1817.  La  Yieuville  était  encore 
aJaiitiistratnur  ôr.  îa  Sorif^lé  de  la  provi- 
dence, qui  a  pour  objet  de  soutenir  i'éta> 
Idisigment  que  nous  venons  de  nomrne  r  et 
qoi  ptaca  «a  outre  de  jeunes  orphelins. 
Il  prit  part  aussi  à  la  fonnalioii  Je  YJs- 
soçimtîon  jjuiertielie  des  chevaliers  de 
Samt-Louis.  jia  mort  ariivée  à  Paris,  le 
M  4éMHÉvaftM9tfadléchr4Cloai>o€Oimiia 
lavte  sa  vie. 

VIEUVILLE.  Wùyex  CERF. 

VIËYRA  (SâaASTnN),  né  à  Castro 
A'Ayie  «■  Vorl«|Él ,  entra  4hiB  toi  Itnil* 
tta«i'IS9( ,  à  l'âge  d9  16  ans,  passa  aux 
Inde«  en  1602  ,  et  au  Japon  en  ^614,  avec 
an  grand  nombre  de  missionnaires.  11 
allsanalle au  MH^^pines,  et  à  Rome 
indriMtruire  le  pape  de  Tétat  déplora- 
ble de  IV(TH^e  d«  .Tapon.  l'rbain  Ylîl  liti 
fit  un  acxueil  très  distingué,  lui  donna 
des  brefs  poor  plusieurs  provinces  du  Ja- 


ù  VÎE 
et  l'exhorta  à  cotnliatirc  j;iG(iu'à  la  mort 
les  ennemis  de  la  fui  dans  ce  ciiaatp  tiou- 
veUemeot  défriché.  Après  bien  des  diCl- 
cnttés  et  dès  peines ,  il  rentra  au  Japon , 
déguisé  en  matelot  chinois,  avec  la  qualité 
de  provincial  de  sa  compagnie  et  d'ad- 
mialstialeur  de  Vévédié  du  Japon.  Mal- 
gré toaieg  SOS  piécautkms  pour  n'être 
pas  reconnu,  il  k;  fut  d'abord  ,  et  mis  en 
prison  à  Nangasacki ,  et  de  \h  transporté  à 
Omura.  I#*empcreur  le  vouhit  voir ,  el  on 
le  mena  à  ledo.  Il  y  fit  un  écrit  pour  pron- 
ver  la  relî{;îon  catholique  .  donî  le  prince 
fut  si  frappé,  que  le  liiiiil  courut  r,\i\\ 
allait  embrasser  la  religion  cbretiuuuc; 
mis  ce  tyran  volaptueus  et  Aangalnalie 
{voyez  XOGUNSAMA  lï)  n'en  était  pei 
dtfjne.  Un  de  ses  oncles ,  qni  le  gouver- 
nait absolument*  l'engagea  à  signer  l'arrêt 
ét  mort  contre  le  père'Vieyra  etieseuirea 
missionnaires  qulavaient  t-té  ari  i  tes  avec 
lui.  Condamné  au  supplice  de  la  fosse,  le 
père  Vieyra,  trouvé  encore  sain  cl  sauf 
après  cinq  jours,  fut  brûlé  vif  le  6  joia 
163&. 

TIEYRA  (AxTor^TK),  ne  à  Lisbonne 
le  6  février  IfiOS  d  inic  famille  illustre, 
ayant  été  mené  par  ses  i»areos  au  Brésil» 
fat  si  frappé  des  travaux  des  jésuitw  pour 
It  propa^alion  de  la  foi  dans  cette  coft- 
irée,  qu'il  entra  daus  leur  société  en  1625. 
iinvoyé  en  Poiiugal,  il  y  prêcha  avec 
une  réputation  extraordinabe-  Philippe 
lY,  qui  lui  connaissait  encore  d'aufret 
talcns,  l'employa  dans  les  ambassades  do 
Hollande  et  d'Angleterre.  Appelé  à  iiome-, 
il  y  donna  de  nouveau  Tesior  i  ses  talent 
pour  la  chaire  ;  mais  la  société det barba- 
rcs  du  Brésil  lui  fut  plus  chère  que  les 
applaudisseaieus  qu'il  recevait  dans  la 
capitale  du  monde  chrétien.  Il  demanda 
de  retourne/  diea  eux,  et  y  anivm  la  91 
ocloîire  1052.  Il  parcourut  ces  vastes  con- 
trées en  inFîr'.ii'ant  et  en  convertissant 
une  multitude  mcruytibie  de  sauvages. 
Ses  forces  étant  éyuiaéea»  et  aynot  perte 
la  vue,  il  se  retira  à  la  Baîe  de  tous  les 
Saini>;.  où,  âvcc  Ic  secours  d'un  de  ses 
coaii  ères ,  il  mit  la  dernière  main  à  un 
ouvrage  qu*il  avili  rouiinencé  éepvii 
lonv-teoDps,  intitule  :  Clavis  prophetansÊn, 
Il  mourut  le  18  juillet  1G97,  à{jc  de  80  an«î. 
Le  chapitre  cathédral  assista  à  son  eiucr- 
rement,  et  son  corps  fut  porté  par  le  guu> 
verncur  étaBréÉH,  ionfita,  Vévéque  de 
Saint-Thomas  et  deux  autres  crands  seî- 
pjrirtr'î.  Ses  5<rrr77o?/>  ont  été  imprimés  à 
Lisbouuc,  l(i/3-46j5, 12  voi.  in-ful. C'est  ee 
qu'il  y  a  de  aiem  écrit  en  portugeto.  Us 
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ont  paru  à  Madrid ,  traduits  en  espagnol , 
Si  voi«  io-fol.  Son  Ctom  prophetarum  a 

VIG (Jean ),  né  à  Hansfeld  en 
1525 ,  fut  discipk  de  Luther  et  de  Mélan- 

'  dilbon,  ministre  à  Manafeld,  et  ensuite 
auitaloidMitdes  églisei  de  Poméfinieep 

'  PfiMie.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages ,  qui  lui  firent  un  nom  dans 
0on  parti.  On  ie  compte  parmiles  auteurs 
det  Ceniurit»  ds  MaffMnurg.  (  Voyez 
JUDEX.)  Ce  théolofiien  mourut  en  1587. 
Il  t  tait  «îrivnnt  :  mais  il  n'avait  ni  l'art  de 
comparer  les  faiu,  nixeluide  peacr  ies 
témoignages. 

*  ¥1GÉE  (  Louis-CoMAin»*B— WAKP- 
Etiewite)  (i  ,  littérateur,  né  vers  1755, 
à  Paris ,  se  consacra  à  la  poésie  et  eut 
qnelqucâ  succès  au  thé&tre.  D  tTilt  déjà 
donné  ptaslenrs^médies  et  d'autres  ou- 
vrapr«;  înr':qri'n  eut  l'honncur  de  devenir 
secrétaire  du  cabinet  de  Madame,  femme 
de  monseigneur  le  comte  de  Provence, 
depuis  louis  XVIU.  Lorsque  la  révolu- 
tion éclstn  ,  il  eut  [yrand  ?oin  de  se  tenir 
é'otgnédcs  affaires  publiques;  cependant 
il  fut  considéré  comme  suspect  sous  le 
rtginie  de  U  terrenr ,  et  II  languit  plu- 
sieurs mois  en  prison.  Ayant  recouvré 
sa  liberté  ,  il  fut  compris  parmi  les  gens 
do  lettres  auxquels  la  Convention  accorda, 
en  1794 ,  des  gratiftcatlons,  et  fl  eut  pour 
sa  part  2000  francs.  Vicée  succéda  à  La- 

I harpe  à  l'Athénée  de  Paris,  où  il  donna 
un  court  de  iillérature ,  jçu'on  trouva 
1  bien  an-dessom  de  odol*  da  premier. 
jMidgré  ee  peu  de  succès,  il  répéta  ic 
même  cours  dan^  la  pension  de  M.  Le- 
moine,  et  à  l'institut  académique  des 
Qu^l»eu^WI«lt.Vtondtfnt  la  fétotatlon, 
il  n'avait  fait  qu'une  Ode  à  la  liberté  ; 
mais  iî  pî^ya  à  Tîonaparte  .  dans  plusieurs 
de  SCS  écrits,  le  tribut  déloges  que  pres- 
que aucun  poète  tà  aiaciin  onleor  n*o* 
sait  loi  nfoser.  Valgré  ses  nombreux 
ouvrages,  et  demandes  réitérées, 
l'académie  tint  ses  portes  fermées  pour 
lui.  Vigée ,  pour  se  venger ,  annonça,  en 
IMf,  qu*il  se  trouvait  fort  malade  et  sur 
Is  point  de  mourir,  et  fît  une  êpigramme 
en  forme  d'épitapiie ,  composée  de  ce  dis- 
tique : 

C>  sU  .  Qnl  fit  de*  »«* .      4l  bmI,  tâ»«  pnt, 
Qa»i^îffl  Al  MM  wprit ,  tire  é%  rtsiUtat* 


f.)  T.»  T^;  ,^r»pîilr  iini»criçll«  4c  Michaiic)  tnl 
^«•■c  le*  u9m%  4c  L9-ii-Jtam-Mm^iêlt'EUe»mt ,  et 
U  lui  ««tir*  It  »  KMMbM  ifSl  lSfti*yi|fc 


François  de  Neufchàtc&u,  roeoibrv  de 
l'académie  ,  lui  répoudil  ainsi  : 

Viféc  <crit  ^*lt ctt aa  Mt, 
Pca(C-«>U  q«*oB  le  c«atrc4iic  f , 

Ifoa  t  f<fil>f iw  — t  ti  frtdw  , 

Q«c  tart  Farit  k  yatei  Ml. 

Quoique  plusieurs  de  tes  omipoeiliana 
ne  manquent  pas  da  ndrito,  fnrlovt  tat 

poésies  fu{jttives  ,  on  y  remarque  pres- 
que toujours  une  prétention  au  bel  esprit. 
Il  admirait  Dorât,  dont  il  imita  les  dé- 
fauts. Vigée  mourut  en  cbrétim  le  7  neût 
1820,  6gé  de  soixante-sept  ans.  Sentant 
sa  Un  approcher,  il  voulut  examiner  ses 
manuscrits  :  il  en  décfalim  et  M  fit  br&ler 
plusieurs  que  sa  conscienea  n'a^fautt- 
vait  pas.  Louis  XVIII  le  nonuna  lecteur 
du  roi ,  et  chevalier  de  la  légion-d'boD- 
nenr.  H  a  laissé  :  ]  Epttre  en  ven  aux 
membreê  de  VÂcttdémie^  françaUe^  dé* 
criés,  dans  le  Dix-huitième  siècle  (iMirç 
de  Gilbert),  Paris,  i776,  in-8*î  |  OEu- 
ores  diverse»»  contenant  Ninon  de  Ler^ 
cloês  mmédie  en  un  eie9e  et  en  wen, 
suii'icde  Poésirs  fugitives, ilVft  in-8';  \  Mn 
70u/*rjrr ,  poeuic  ,  in-8*î  |  Discours 

couronne  par  i  Académie  de  Mcntaubmi 
sur  eeOe  futsifew  t  ConMan  la  crMqne 
arrière  est  nuisible  ani:  talcns ,  1807;  |  Mes 
conventions,  épttre  suivie  de  ven  et  de 
prose,  iftOO,  ia-i2  ;  1  Epitre  àJ.  J.  Ducis 
sut  le»  mMÊHiMpêi  ée  tm  «néMuM'M^  iWO, 
in-g*  ;  I  Discours  au  roi  de  Rome, en  vers, 
i  8H  ',  !  la  Tendresse  filiale,  poème,  Paris, 
Eberhart,  i&iS ,  in-16,  fig.,  deuxième 
édilien,  Wit  \  WoMe^  \\m\mmi  dd^ 
tlon ,  Paris ,  Delaunay ,  I8C8 ,  in-*»  ;  |  Pre» 
cèf  et  mort  de  Louis  XVT,  \^\h  ,  in-8*: 
j  Le  pour  et  la  contre,  dùU(^fue  reU" 
ff^uv^mena^poUHquêeiHIêéinaàm^Wià- 
ris ,  Eymery ,  in-«*  ;  |  SpUre  à  Robert 
Lefeh^re  (peintre  célèbre),  4830,  in-«<>. 
Ses  pièces  de  théâtre  pour  titre  :  |  Lee 
«peux  difficaet,  en  m  «cM  et  «■  inan* 
1718;  I  r Entrevue,  en  un  acte  et  env«e% 
178:^;  |Z«  Belle-Mère  ou  les  Dangers 
d'un  second  moriojfe,  en  cinq  actes  et  en 
vers ,  1788,  in-8*;  |  La  fbmm  CifiH»; 
I  Ut  MtÊÊÊiÊ  d^me  jolie  femme,  en  un 
acte  et  en  prose  ,  1773  ,  ;  f  la  Prin> 
cesse  de  Babylone ,  opéra  en  trois  actes, 
mu^quo  de  KreuUer ,  repréeenAée  pour 
la  premièra  leiaà  tacndémie  de  Mal- 
que  ,  le  30  mal  1815  ,  Paris  ,  Dchunay ,  i 
{815,  în-8";  |  La  Vivacité  à  l  épreuve. 
non  imprimée,  et  jouée  en  1795.  Quel- 


sous  le  titre  de  Théâtre  de  Vigée,  H  vol. 
in-«*.G«t.aiattarmoédA  iLtetsmOft 


Marty  dtm  la  rédacUon  de  VAlmmiuch. 
des  Muies,  qu'il  t  coalinvé  fiu^'en  1810, 

M  oà  Ton  trouve  un  grand  nombre  de  ses 

vers,  n  fut  8n<'si  tr.i  des  ré(!r\cteurs  de  la 
Tfouvelle  BU/Uolhtque  des  Romasu^  des 
f^eiUéeê  des  Muses,  recueil  d«  poésies  ;  du 
Cmmvkê  des  Spectacleê»  etc.  Titfée  écri- 

▼ait  avec  faciUté ,  el  Von  trouve  dans  ses 
poésies  des  passages  channans ,  pleins  de 
▼•rve  et  remplis  d'images  aussi  belles 

«  VIGEXÈRE  (  BL4isa  de) ,  serréfaîre  du 
duc  d«  ISever»,  puis  du  roi  Henri  iil ,  ne 
en  ldjt2  à  Saiat-Fuurçain  eu  Bourbonnais, 
Mrt'iTfeilt  en  1696»  à  Ik  aiif  »  est  un 
traducteur  aimi  maussade  que  fidèle. 
Ses  versions  «ont  méprisées  aujourd'hui  ; 
cependant  on  fait  quelqsie  cas  des  notes 
^kt  aoeonipagneiil  :  les  «otite  tradne- 
iMntenontpipaAté;  iniia  flsMSonl  bien 
gardés  de  Caire  connaître robli{*fition  qu'ils 
lui  avaient.  Les  ouvrages  de  Vigeoère 
•omi  I  det  TtaéiÊ€UùmÊ  des  Commenn 
M»*  de  César,  el  de  rHistoire  de  Tite- 
Uve:  1  un  Traité  des  Chiffres,  15«6,  in-i**  ; 
)  on  autre  des  Comètes^  in-8*:  |  on  troi- 
tiéme,  du  Fhs-M  âu  Sel,  in-4*  ;  |  voeTHi- 
ducticn  d'OiieeMiiir»li605,  tn-k'',  rcdicr- 
chée  et  devenue  rare;  |  une  Traduction 
de  mis  toi  re  de  Chalcoadyle  avec  des  re- 
ouLiqucs  intéressantes  y  et  une  continua- 
tkm  dé  cett«  Uttoire par  Arttu Thomas, 
Paris,  1631,  StoI.  in  fol.  avec  fi(j  Tettr 
édition  est  justement  estimée.  On  y  Irou  ve 
àiOê  réilexious  sage*  et  profondes  sur  la 
d«iliiiéd4ee  «nplm,  li  providéneeet  la 
justice  deBieu;  réflexions  dignes  d'avnir 
place  dans  la  Polittçue  de  lEcndirc 
samte  par  âo8Suet.Oa  voit,  à  la  liu  du  2' 
toma,  des  TMeem»  frophétitiutê  qui  ne 
méritent  pas  le  même  éloge ,  et  où  un 
esprit  solide  ne  trouve  pas  où  se  reposer. 
U  est  pbis  remarquableqae»  dans  la  plan- 
cbe  qnl  Ibrait  to  fropti^itefl^  Tienne,  Ve» 
•ite,  Malte  soient  dée^pséM'  comme  le 
MPC  ultra  des  Turcs  :  re  qn\ ,  en  1632  ,  on 

'ils  étaient  an  comble  de  la  puissauce, 
n'était  guère  apparent,  et  ce  que  l'événe- 
ment néanmobit  a  Men  'vériné,  A  véri- 
fie tous  les  jours  mienx.  Cinquante  ans 
après,  ib  furent  sur  le  poiiit  de  pn  iulr(' 
Tienne  el  d'eavabir  toute  rAilemaguc  ; 
mais  le  neenMna  demeura  vial. 

I  VICIER  'Fawçois),  jésuite  de  Rouen, 
enseigna  la  rhétorique  à  Pari? ,  où  il  mou- 
rut    1647,  à  57  ans.  11  s  etaitiaituoejiutc 

idpntatiMi  de  wvnir  par  eai  onvragai.  On 

1^  de  lui  :  I  une  excellente  Traduction  la- 
Haa  da  la/y<ipara£ien  ci  4t  kt  Démom" 


j5»  Via 

(ration  évangéiique  d'Eusèbe ,  avec  des 
notes,  Paris,  16f8,  S  vol.  in-fol.  ;  |  un 
traité  de  Idiotismis  prœdpuis  lingtim 
grcecœ .  if^'^'i  ,  in-42  ,  et  T.cycîc  ,  176G, 
iu-&'*.  Cet  auteur  était  babile  dans  cette 
dernière  langue* 
YMMKE  (  Jaan)»  avocat  an pailemat 

de  Paris,  sorti  d'une  famille  noble  de 
l'Angoumoî^  ,  mniirut  fort  è^é  vers  Tau 
1G48>  li  a  laisse  un  Commadaire  estimé 
sur  Ua  Contmaei  dMnfamnoli,  Aimia»ai 

sur  le  gouvernement  de  la  Rochelle,  et 
au,;mcntr  par  Jacql'es  et  François  VI. 
GlLii,  ses  iîis  et  petits-iiis,  l'aris,  1720> 
in-foL 

VIGILAIVCE  {FtgiUmtiu»),  Gauloti, 
et  natif  de  Calaguri ,  petit  bourg  près  de 
Comminges ,  devint  .curé  d'une  parcHSse 
du  fiooète  dè  Barcakma  dana  la  Catak^ 
gna.  Son  savoir  et  son  esprit  le  lièrent 
avec  saint  Paulin,  qni  le  reçut  bien  el 
qui  le  recommanda  a  saint  Jérôme.  Ce 
père  de  rBgUse  était  alort  en  FritMlna, 
où  Vigilance  avait  desiein  d'aller  pour 
visiter  Ir?  .S3int«i-TJcn\:.  T.o  pieux  et  il- 
lustre solitaire  ayant  appris  qu'il  répan» 
daitdaa  anaors  dangereuses,  qu'A  rél^ 
vait  centra  les  honneurs  rendoa  an 
martyrs .  qu'il  rejetait  le  célibat  et  ca- 
lomniait la  viqjinité,  etc.,  écrivit  contre 
lui  avec  une  force  étonnante  ;  c'est  un 
dae  morccaon  lés  plue'  vèiiémana  dai  oa- 
V rages  de  ce  père.  Tîfjilancc  affertait  le 
bel  esprit  •  c'était  un  hotmiic  qui  ai[;ui- 
sait  un  trait ,  et  qui  ne  raisoimait  pas.  11 
préfirah  un  bon  mot  hnna  bonna  raison* 
et  II  attaqua  tous  les  objets  dans  lesquels 
i!  trouvait  matière  quelcorique  à  de  mau- 
vaises plaisanteries,  vie  se  ressentait 
da  Ma  erravra  î  U  naptaUoeophaitp  dit 
saint  Jérôme,  qu'entre  les  pots  et  les  ver- 
res et  les  mets  friands,  et  ses  livres  sont 
en  quelque  sorte  le  fruit  de  sa  crapule.  1 
Vh  hiréeiarque  dai  deratora  fièdea  lui  ' 
r^semblait  particulièrema&tOi  ee  point, 
ainsi  qu'à  Jovinien  (  voyez  ce  nom  )  ,  et 
l'on  peut  appliquer  à  la  plupart  des  se^ 
tairea  dogmalimna  cat  épiphoatat  d« 
saint  dMIaor  :  SUff  keéti  aàptrtmrtoê 
rccïcHa,  hiduces  contra  martyrum  son- 
guviem  dindcant,  hujusmodi  oratartê- 
contra  apostolôs  perUmant! 

V16IIA  (  laint  )  fot  élevé  sur  le' eiéga" 
de  Trente  en  385.  H  écrivît  à  saint  Am- 
bro!»e,  son  mcli opoktain,  pour  lui  de- 
mander des  rè^^le^i  de  conduite,  et  ce 
grand  prélat  la  aitttfil.  TigHa-fteffm  tt* 
sinnius,  Martyrius  et  Alexandre  de  travail- 
lar  i  la  convanion  dm  idoiàM  d» 


L 


\1G 


VIG 


dioe6te(  ib  nt  tarâirent  pi»  à  mériter  la 
ooaioilll*  âu  martyre,  et  le  verineux 

évéiiue  adrcsia  la  Relation  de  leur  mort 
à  saint  SimpUden,  successeur  de  saint 
Ambroise ,  et  à  taiat  ChryMttdfOe.  On  la 

trouve  dans  les  jieta  tincera  martyrum 
de  doiti  RuiiiiT* ,  page  684;  et  dans  It;> 
^cla  sanctoniin.  U  envisageait  leur  gloire 
avec  uQtt  saiute  envie ,  et  eut  le  bonheur 
de  recevoir  la  même  couronne  vers  Tan 
400. 

XiaUT.  âc  TAPSi'  ,  t  vêque  de  cette 
ville  y  duiis  la  proviuce  de  Byzacènc  en 
Afriqoe,eo  G*  siècle,  prit  le  nom  des 
Pères  les  plus  niustrcs ,  et  réfuta  «ous  ce 
masque  les  hérétiques  <îe  '^<m  temjis,  soit 
pour  cacher  Siiu  nom ,  qu  ii  a  uslpas  tou* 
jeurs  prudent  de  révéler  ans  gens  de 
secte ,  soit  pour  marqiMsr  par-là  l'opposi- 
tion des  doctrines  brrrliquef  avec  celle 
dfes  Pères.  Ce  pîeuoL  ariiUce  produisit  de- 
puis une  grande  oonfosioa  dens  les  on- 
vra0SS  des  premiers  écrivains  ecclésias- 
tiques, «t  l'on  eut  beaucoup  de  peine  à 
reconnaître  ceux  qui  étaient  véritable- 
ment de  Vigile.  Les  cinq  livres  contre 
Etttychès  Inl  ont  toujours  été  attribués. 
Il  les  composa  étant  à  ConstanMnople  ,  et 
comme  il  y  jouissait  d'une  liberté  entière, 
il  ne  crut  pas  devoir  déguiser  son  nom. 
Le  père  Quesael  le  fait  auteur  du  Sym- 
ùoîc qui  porte  le  nom  de  samt  AtJinvasc. 
et  ce  n'est  pas  sans  fondement.  Ses  ou- 
vrages, et  ceux  qu'on  lui  attribue,  (ji- 
r«it  imprimés  k  Dijon ,  I66K ,  in  4**. 

VIGILE,  pape,  et  romain  de  nation, 
n'était  encore  que  diacre  lorsqu'il  accom- 
pagna le  pape  Agapet  à  Constanlinuple. 
lïéodora^  6mme  de  Fempereur  Justi- 
nlen»  loi  promit  de  le  mettre  sur  le 
siège  de  saint  Pierre  ,  pourvu  qu'il  s'en- 
gageât de  casser  les  actes  du  concile  de 
Constantinople  de  Tan  636,  contre  An- 
Ihimede  Constantinople ,  Sévère  d*Antk>> 
die  et  Tbéodose  d  Alt'xandrie,  qui  avaient 
été  dt-posés  à  cause  de  leur  attachement 
k  i'putychiauisme.  Vigile  promît  tout,  et 
fet  âtt  pt|ie  «1 837»  on  vivant  même  de 
Silvère,  qui  fut  envoyé  en  rtil.  Tettc 
élection,  évidcTmmcnt  nulle  ,  fut  ratifiée 
après  la  mort  du  véritable  chef  de  r£gUse 
vrivée  en  888*  (  Voye»  SILTÉRE.  )  Ti- 
gile  pamt  d'abord  approuver  la  doctrine 
d'Anihime  et  des  acéphales,  par  une 
lettre  particulière  adressée  à  Théodose 
d'Alexandrie  ;  mais  en  piihDc  il  professa 
tovûoors  hautement  la  foi  caflmUqne  ;  il 
écrivit  même  à  rimpératricc,  at!  rn  ;ipt  ri 
d*APMlMe«  dans  des  termes  trc«  caergi 


ques  :  «  J'ai  ci-devant  mal  parlée  9ttBm 

•  manière  insensée.  Malntenanf  je  ne 

»  con^*»ns  nullement  à  rc  que  vons  a'  rr 

•  exigé  de  moi;  je  ne  rappellerai  pas  un 

•  homme  héréf^e  et  anathématisé.  »  Il 
alla  à  Constantinople ,  en  847,  et  y  moi^ 
Ira  la  nu'Mie  fcMn(  lé.  Ay  in!  pTiliîîé  une 
sentence  de  condamnation  contre  Théo- 
dora  et  les  acéphales ,  il  essuya  les  res- 
sentlmeos  de  l'impératrice,  et  fnt,  e»- 
Icn  Anastasc ,  traîné  dans  les   rues  d« 
Constantinople  par  le  moyen  d'une  corde 
qu'on  lui  avait  mise  au  cou,  et  enfermé 
dansmcaxSM.  La  mort  d'Anihime  mil 
lin  à  cette  scène  cruelle ,  qui  ne  tarda 
pas  h  <*trf»  renouvelée  à  l'orraçînn  de  la 
condanmalion  desTrois-Chapitres.  L'em- 
pereor  Justinlenles  avait  condamné  par 
un  édit  publié  en  545.  0  voulut  forcer  le 
pape  à  en  faire  autant  :  mais  il  refusa , 
dans  la  crainte  d'enomrager  les  euty- 
cliiens,  et  de  parstire  accuser  d*l^réa« 
des  personnes  dont  l'orthodoxie  person- 
nelle, malgré  quelques  défauts  de  lonrs 
écrits,  avait  paru  avoir  été  reconnue  au 
concile  de  Chalcédoine.  (  T^oyez  IBAS , 
FÉLAGEOTlour  terminer  cette  affisire,a 
convint  cependant  avrc  l'empereur  rta 
convoquer  un  concile  à  Constantinople , 
et  qu'en  attendant  on  ne  prononcerait 
pas  sor cette  question;  mais  au  préjudice 
de  cette  surséanre,  on  en  vînt  à  une  telle 
exlrt  ioiié .  que  Vifrilc ,  pour  mettre  sa 
vie  eu  sûreté ,  fut  obligé  de  se  réfugier 
'dans  me  église.  Le  préteur  y  entra  avec 
des  soldats  armr- ,  et  vmîln!  en  arracher 
le  pape  qui  avait  embrassé  les  piliers  qui 
soutenaient  l'autel  ;  mais  le  peuple  con- 
traignit le  préteur  de  ie  retirer.  C'est 
pendant  ces  violeneeS  que  le  pontife  s'é- 
cria :  Je  vous  déclare  que^  quoique  vous 
me  teniez  captif,  vous  ne  tenez  pas  saint 
Pierfè.  Le  concile  se  tint  en  888,  et  con- 
damna les  Troîs-Chapltres.  Le  pape  .  qui 
ne  voulut  pas  ftrc  présent  au  conriic  , 
parce  qu'il  n'était  prcs<iue  compose  que 
de  prélats  orieiil»iix,  promit  de  donner 
son  avis  en  partieiilier.  il  dressa  un  grand 
décret  qtî'on  nomme  Constituturn.  par  le- 
quel il  condamna  les  Trois-Chapitres ,  en 
épargnant  les  personnes.  Il  confirma  en- 
snite  les  décisions  du  concile,  et  dit 
n'avait  pas  honte  de  rétracter  ce  q'»*il 
a  va  il  pu  dire  en  faveur  des  Trois-Chapi- 
Ires,  et  qu  ayant  mien*  eaaminél*affalre, 
S  les  trouvait  condamnables.  Il  donna 
encore  une  constitution  dnrt  le  résultat 

i   csi  îc  mém»^ ,  qui  a  éh-  publiée  avec  tinc 
,-  1  âavantv^Diweriauonpar  Marca.  Plusieur»' 


tgUiM  d'Occident  se 

cpftc    décision.  Aiirt'lien, 
d'Arles,  i  cn  pJaigiui  fortement  au  pape, 
q}û  loi  répondit  :  «  Soyct  assuré  que  doua 
»B^voi»  Vian  ftH  qui  puimà  ètn coo- 

>  traire  9TIT  constitutions  de  dos  prédé* 
»  cesseurs ,  à  la  foi  deù  quatre  concile?  , 
m  Mvoir  ,de  hicée,  de  Coostantinople ,  du 
«Fremiér  dTBlphète,  M  de  celui  de  Qial. 

>  cédolne;  ott  qui  puisM  intéresser  llion- 
»  neur  des  personnes  qui  ont  souscrit 
»  celte  foi,  de Célestin,  de  Sixte,  de  Léon 
••n  particulier;  qu'au  contraire  nous 

>  rejetoufl  tons  cens  qui  nMièrent  pas  à 
»  îa  foi  de  ces  qnatrc  conciles.  Que  votre 
»  fraternité,  en  qualité  de  vicaire  du  saint 

•  Siège,  avertisse  tous  les  évéques  qu'ils 

•  ne  doirent  point  ae  taiaaer  tnrprendre 

•  par  les  écrits  supposés  qu'on  répand, 
»  ou  par  les  faux  bruits  qu'on  débite.  » 
Il  y  eut  néanmoins  une  i  spèce  de  scission 
de  4ucli|ii<.3  ^r^i'^vo  i-T-nr;  mais 
Pelage  et  Gré^joirc  Ir  Cr-nd  la  firehi  vk^ 
ter.  «  C'est  à  tort,  dit  uii  ciiiique,  que  les 

•  ennemis  dé  rE^^Ose  se  sont  récriés  oon- 
»  fre  cette  espèce  de  variation  ou  d'in- 

>  certitude  dans  l'affaire  des  Trois  Cha- 
»  pitres.  Vigile  refusa  de  regarder  comme 
a  hérétiques  des  liommes  dont  la  foi  loi 
»  paraissait  pure,  quoique  leurs  écrits 

•  prélassent  à  la  censure.  Péîa«je  appron- 
»  va  la  condiuuoation  de  leurs  écrits  dans 
»  des  drooostances  où  leurs  personnes 

>  semblaient  n'être  plus  compromises ,  et 
»  où  les  eulychiens  ne  paraissaient  plus 
»  pouvoir  tirer  avantage  de  cette  condam- 
»  nattai.  Pam  raltaqae  des  erretirs  donkl^ 
»  nanICitil  anive  très  naturellement  que 
»lo9  personnes  les  mieux  intentionnées 
»  seiublent  donner  dans  une  extrémité 

•  omtraijre,  et  s*écarter  de  ce  mOieu  st 

•  étroitement  circonscrit,  où  se  tient  la 
n  ^él  iEo.  Or  rien  n'est  plus  raisonnable 
9  que  de  ne  pas  confondre  les  défenseurs 
»  peut-être  trop  ardens  de  Torthodoxie 

•  «vecles  partisans  d'une  erreur  recon* 
»  nue.  El  c'est  sur  ce  point  Je  \nc  qu'il 
»  faut  envi^age^  la  conduite  quelquefois 

•  inégale,  quelquefois  œêmt:  opposée, 
a  maia  toujours  conséiioente«  que  les  pon- 

•  tifes  et  les  conciles  ont  tonne  h  l'é^^ard 
»  des  doctrines  et  des  docteurs.  »  A  son 
retour  eu  Italie,  Vigile  mourut  de  la 
péanei  Syracuse  en  Sicile»  en  555,  quel- 
ques-uns disent  de  poison.  On  croît  qu'il 
ctpia  les  crimes  qu'il  avait  ronimis  pour 
Uiunier  sur  la  cljaire  de  saint  Pierre,  par 
tout  ce  ^'il  souffrit  depuis  ;  mais  le  trou- 
hl0ipAt$i  ta  suite  naturdie  d\me  telle 


3S7  VIG 
deldéoerciie  semLla  Tagiter  tout  le  temns 
archevêque  de  mxi  pontificat,  et  luf  ii^ffnm  un  i£. 

raftère  d'irrésolution  peu  digne  dupre» 
mier  pastmrdes  chrétiens.  H  est  vrai  ce- 
pendant que  quelques  écrivains  l'ont  trop 
sé^rement  jugé;  mais  les molndrea fim- 
tr?  ou  défauts  dans  les  hommes  placés 
sur  un  siège  constamment  illustré  par  de 
grandes  qualités,  se  font  remarquer  d'ime 
manière  plus  saillante  ooe  dans  tout  «o- 
tre  place,  quelque  éminente  qu'elle ioit. 
Or,  c'est  Lien  là  le  cas  du  siège  de  Rome, 
li  n'y  a  pas  eu  d'empire,  dit  un  auteur 
rooferne,  nt  de  genfeincment  quel- 

>  conque ,  depuis  le  commaneement  du 

•  monde  ,  qui  ait  eu ,  à  beaucoup  près , 
s  tant  de  chefs  illustrés  par  la  science  ,  la 

•  justice,  la  sagesse,  la  piété,  que  l'église 

>  romaine.  Dom  Constant,  dans  sa  se- 
»  vante  Dissertation  qui  précède  les  Zet- 
»  trtt  des  papes,  prouve  que  l'on  honore 

•  ifon  culte  public  tous  ics  papes  qui 
.  C  siécfî,  T.'^  «ominencwnent  du 
»  core  celui-ci  se  releva-t-il  de  sa  cnut» 
•avec  tant  de  courage,  que  aaintAm* 
»  ^]rohc  ne  parle  de  lui  qu'avec  admira- 
»  tion.  Et  dans  ces  derniers  temps,  où 
»  tout  s*est  ressenti  de  la  décadence  des 

>  vertus,  le  siège  de  Borne  n*a  eu,  si  on 
.  en  excepte  un  ou  deux ,  que  des  pon- 
»  tilts  irréprochables,  la  pLipai  t  distin- 
»  gués  par  tout  ce  qui  peut  faire  person- 
»  nellementrcspcclerle  cbe^derB^lse.» 
On  a  de  Vigile  dix- Il uit  £>f//-<rs,  Paris, 
1642,  in  S**.  Pélace  lui  suer  éda.  fouer  îa 
Hivante  Dissertation  du  père  i*apcbroch 
dans  le  Propi/ttrum  ;  Bdiannin ,  M)e  Mto^ 
mauîs  Pryntifîc'tnis,  lîhro  ITT, cap.  2,etC.i 

VK.UIS  de  ZUICHEM  D  AITA,  cé-, 
lébre  jurisconsulte  des  Pays-Bas,  né  près 
de  Leuwarden,  dans  la  seigneurie  de' 
Zuicliem,  patrimoine  de  ses  ancêtres»  en* 
seigtia  le  droit  à  Bourges,  où  le  savant 
Alcial  lui  céda  sa  chaire;  ensuite  à  Fa- 
doue ,  oà  il  publia  ses  Noies  sur  te  tim 
des  Trstamms.  Retournant  auxPays-AÎs» 
il  lit  imprimer  ^  Bàlc  les  Institutes grec- 
ques de  Théophile,  qu'U  avait  tirées  de 
le  bibliothèque  du  cardinal  de  Beuarlon. 
Charles- Quint  le  nomma  président  du 
conseil  de  Malines,  et  ensuite  du  conseil 
privé.  Pendant  le  temps  des  troubles ,  il 
se  conduisit  avec  autant  de  prudence  que 
de  zèle  pour  la  chose  publique.  Après  la 
perte  de  sa  femme,  il  embrassa  l'état  ec- 
clésiastique et  en  remplit  les  devoirs  avec 
beauconp  d*exactilude.  En  1569,  il  fut 
nommé  chanoine  de  Gand,  et  presque  ea 
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Mm  temps  gowmnatm  Ûê  HoOtnie  it 

de  Gueldre.  Il  mourut  à  Bnudles  en  1S77 

ét$é  de  70  ans ,  el  fut  enterré  (îatis  l'fglisd 
cathédrale  de  Gaad,  où  Von  voit  loa  épi- 


Qmt  cmtregvm  regnoram  pon(lcra«btVft  , 

IPt r\  igil  liQc  Jvirmii  \igliui  io  turaalo. 
Pirc«  pt«t«  ,  tcctvr,  naaei  t»rl>«rc ,  quictcm 
Bm  fwl  t^VlffllM  yMUtêt  wbrs  4fct. 

Ac  vîç-:!;  Vi^il  r-rcTTiploVifil  ètic  ncmciito  i 
f       Hû  ctcQim  fiu  ctl,  tit  aUi  vit»  vifil. 

*  •  VIGNE  (Ajiïdeé  de  la  ) ,  guerrier  et  au- 
teur français  du  15'  ftiècle^  aéquii  sous 
ces  deux  rapports  beanooop  de  réfuil*- 

UioD  sous  le  1  è[7nc  de  Charles  VIII ,  Cl  de- 
vint secrétaire  d'Anne  de  Bretagne,  épouse 
de  ce  prince.  11  a  laissé  cuire  autres  pru- 
docitoni  ;  £0  Vergier  ahmmtmr^  de  Vet^ 
treprise  et  voyage  de  Naples  ;  auquel  est 
compris  comment  le  rotj  Charles^  huitième 
4ê  ce  nom^  à  banj^re  déployée .  passa  et 

A.yati.  £nsembte  jifusieurs  autres 
choteWs  Paris»  saiw  daté»  ii»«i6Bo»  go- 

ftîl^pift,  première  édition  ,  rare  et  rcrher 
chée.  Thcod.  Godefroy  en  a  inséré  ie 
Journal  du  voyage  de  JVaples,  par  ex- 
traltt,  dans  le  Beeuêii  des  écrivains  de 

riiistoirc  de  Charles  VUI,  Paris,  1617. 
în-i'\  et  iCBk,  in-fol.  FofjfZ  la  BiMioth. 
française  de  l  abLc  Gûujiît,  1.  iO«  p.  bèi, 

TIONB(Âinnid«  la)»  dé  Tacadéinie 
àta  Rlcovrati  de  Padoue,  née  à  Paris  en 
1634,  d'un  médecin  de  Yenuffi-suroSeine, 
flt  édtter,  dès  la  pins  tendre  cofuiee  y  ton 
giiAt  elses  takns  pour  la  poétie»  tt'nou> 
rut  à  Paris  en  1684 ,  à  Tâge  de  SO  ans.  On 
remarque  dans  ses  vers  de  la  grftce  et  des 
tournures  •gréa]>les;  mets  Ils  maoqiient 
un  pea  d'imagination.  Ses  principales 
pièces  sont  :  f  xme  Ode  intitulée  :  Mon- 
seigneur le  Dauphin  au  roi  ;  |  une  autre 
Ode  à  mademoiselle  de  Sctêdénf^  son 
emles  |nne  Réponse  àmademoiselle  Des- 
cartes ^  nièce  du  célèbre  philosophe, 
f  quelques  autres  petites  pièces  de  vers, 
qu'on  a  recueillies  à  Paris  dans  un  petit 
in4^ ,  et  qu'on  retrouve  dans  le  A»iÛim# 
^S  Dames,  par  M.  de  Sauvif^my. 

VIGNEROD.  y  oye  z  W  IGxNEaOD. 

VlGNlilâ  (  PiEftRK  des  ) ,  s'éleva  de  la 
Mitwilinre  la  ploi  baaae  à  la  charge  de 
chancelier  de  l'empereur  Frédéric  II.  On 
ifjnorc  qui  était  son  père;  la  mère  men- 
diait son  pain  pour  eJie  et  pour  son  lils.  Le 
^aaud  rayent  oondoit  avpfis  de  l'empe- 
nm,  U  tm  ptr  son  gteie,  obtint  «le 


piaee  dini  le  Mlali,et  ne  tarda  pas  è 
s'avancer.  Son  élévation  Int  rapide  ;  il  fet 

prolonolaire  ,  conseiller  ,  chancelier,  et 
entra  dans  toutes  les  affaires  secrètes  de 
Frédéric,  n  servit  avec  ardeur  ce  prince 
dans  les  différends  qii*ileat  avec  lee  papee 
Grégoire  IX  et  Innocent  IV,  et  fui  député^ 
en  1345,  au  concile  de  Lyon,  pour  empê- 
cher que  Frédéric  n'y  fût  condamné.  Il 
jouit  long-temps  d*wie  laveur  dlstingnée  ; 
mais  il  m  partît  pas  qu'il  y  ait  répondu 
par  i»eaucoup  de  reconnaissance  On  l'ac- 
cusa d'avoir  voulu  empoisonner  i  cmpe* 
leur  par  les  mains  de  ion  médedn.  il  c«l 
les  yeux  crevés  ,  et  fut  enfermé  dans  una 
étroite  prison  ,  où  il  se  donna  la  mort  en 
1249.  Quelques  auteurs  prétendent  qu'une 
intrigue  de  oonr  fat  la  cause  de  sa 
grâce.  On  a  de  lui  :  f  Eptstolrr,  dont  la 
meilleure  édition  est  ceUe  de  Bàle,  i740p 
2  vol.  in-B***  I      iwink  fu  gmhtHni^  fm» 
X    .Mil/  1  uo  auti  e  De  consolatione^  etc.  • 
I  Querimonia  Frcderici  II,  prohil  é  par 
V Index  du  concile  de  Trente.  On  a  allri- 
hué  à  Frédéric  II  et  à  Pierre  det  Yignef 
le  livre  rye  fribus  vnpo^toribus {g).  Ce  qui 
a  pu  y  donner  lien  ,  c5t  la  lettre  de  Gré- 
goire IX  que  nuus  avons  citée  (  article 
da  FrédéricU)  ;  midt  le  pape  ne  dit  pai 
que  Fridcrîc  a  fait  un  livre  sur  cette ma« 
ticrc  ,  vna's  sevilemenf  qu'il  a  avancé  îtj 
Liasphemu  qui  fait  de  Jésus-Qirist  UA 
imposteur.  (  Fogèà  YWiUoire  eeeiée,  de 
Noël  Alexandre,  Dissert.  5,  Sœc.  15  et  U.) 
SI  ce  livre  a  existé,  il  paraît  qu'il  s'est 
perdu  ;  du  moins  a-t-il  échappé  aux  re- 
cherches des  savans  modernes.  Cehd 
qu'on  voit  dans  quelques  blbliottièqiiee 
sou?  ce  titre ,  est ,  selon  tonte  apparence, 
fort  postérieur  au  siècle  de  Frédéric  II  # 
et  peotHltre  pifis  récent  méOM  que  ne  1» 
porte  la  date  d'impratsioii.  {VemM  MON» 
NOYE.  ) 

VlGNIEa  (Nicolas),  né  en  1590  à 
Troyat  en  Champagne  aehm  Ladvocat,  et 

à  Bar-sur-Seine  suivant  de  Thon,  mort 

Paris  en  1595,  fut  protestant  à  la  conr  do 
plusieurs  princes  d  Allemagne ,  et  devint 
catholique  en  France ,  où  11  fot  fait  mé^ 
decin  de  Henri  III  et  historiographie.  Ott 

a  de  lui  nn  grand  nombre  dCun  rages  en 
latin  et  en  français,  qu'on  ue  Ht  phis, 
mais  que  les  sa  vans  consultent  avec  frulL 
Le  plus  curieitt  est  son  TtaUé  de  i'ett* 

gine  et  demeure  des  anrisn$  Fraiirais  ^ 
ïroyes,  l'j83  ,  in-i*.  Le  laborieux  rompi- 
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litiur  André  4n  Chnat  traduisit  c«  livra 

en  latin  ,  pour  le  mettr*  à  la  tête  de  sa 
collection  des  anciens  historiens  français. 
On  a  encore  de  lui  :  |  Chronique  de  Bour- 
9ogm^  inV;  |  Swmnmbrê  de  thi$Mn  du 
Franeaiê  ,  in-fol.  ;  \  De  la  noblesse .  et 
ancienneté  de  la  5»  maison  de  Frnvcc . 
in-B**  ;  |  De  l'ancien  état  de  la  pente  Bre- 
tagnes  In^*  (  voyez  ABGSMTHÉ,  Bbi- 
TRA?fD);  I  Préséance  entre  la  Frmtê  €t 
VEspagne  ,  in-S";  |  Fastes  des  anciens 
Hébreux  s  Grecs  et  Romain*  ,  in-4*  ,  esti- 
més ;  I  Bibliothèque  histmisile  »  en  h  yoL 
MA.  ;  I  MtemêHétrhkiair^  de  rSgUm, 

în-fol. ,  peu  estimé.  — Son  fils,  Niroi  as 
VIGNIER ,  fut  ministre  à  Blois  au  cum- 
menceiuent  du  16*  siècle,  et  rentra ,  après 
rn  1651,  dÉBt  llgVMadboUqut,  conune 
avait  fait  son  père  avant  de  mourir.  Il  a 
fait  plusieurs  écriti  de  COatrQTOMa 
tièremenl  oubliés» 

VIOmiB.  (Jifton)»  ffli  du  précé- 
dent, né  à  Blois  en  1606,  fut  élevé  dans 
le  calvinisme ,  et  devint  bailli  de  Beau- 
gency.  Ayant  abjuré  la  religion  protes- 
tante» il  entra  dans  la  congrégation  de 
IXlfetoire»  et  fol  topériaor  de  différentes 
maisons ,  où  îl  édifia  atitant  par  sa  piété 
(ju'il  étonna  par  la  varirtc  de  ses  lumiè- 
res. U  excella  surtout  dans  la  connais- 
lance  dti  langues,  ta  «iMeilIff  »  des 
éntfqoiléft  et  de  l'origine  des  maJions 
^ouverainesdel'Europe.  Ce  savant  mourut 
à  la  maison  de  Saint-Magloire  à  Paris , 
en  1661.  Tout  ce  que  noua  avons  de  loi  est 
ptein  de  ffentartdwrdiea;  meiale  style 
de  ses  ouvrages  est  rebutant.  Les  prlncl 
paux  sont  :  |  la  Généalogie  des  seigneurs 
d'Alsace  s.  1649,  in-fol.  ;  |  un  Supplément 
WM,  Œuvres  de  saint  AugaMin  •  dont  il 
trouva  à  Clair  vaux  des  manuscrits  qui 
n'avaient  point  etc  iinprictics  ;  [  une  Cvji- 
c&n/a7u;e  française  des  LvaugUes  ;  j  l  Ori- 
mkiê  éu  wioiâdf  BmÊÊfgognê;  |  la  Généa- 
logie des  comtes  de  Champagne  ;  \  Stemr- 
ma  Justriacum^  1650  ,  in-fol.  On  lui  est 
encore  redevable  de  â  vol.  de  VJBistoire 
êêOétkMique  gallicane,  de  phuieurs 
pièces  depoéile»  de  quelques  Pfeimphrases 
des  'Psaumes  m,  Ulia,  d'une  ÙrûUon 
funèbre,  etc. 

I  VlGNOLEv(  Jacques  BAROZZIO,  sur- 
•enamé)»  mvam  «rdiltecté,  vit  le  Jour 

en        \  Vignola,  au  duché  de  Modène. 

n  était  fils  d'un  gentilhomme  modcuois 
Ique  les  discordes  civiles  avaient  obligé 
Si»  4|iiitter  le  patrie.  Il  s'ado&na  d'aliord  à 

la  peinture  ;  ce  fut  cet  art  qui  le  ût  sub- 

iJiptir  dan»  «a  jeuneAMi.  Entraîné  par  ma 


inclinHon  vers  l'architectora.  Il  eli  I 

Rome  ponr  y  étudier  les  plus  bcaui  res- 
tes de  l'antiquité,  puis  en  France  iuu5  le 
règne  de  François  l" ,  ou  li  donna  des 
plans  pow  piottevi  éditaf .  Le  cevdfai^l 

Farnèse  k  choisit  pour  ordonner  le  IiAti- 
incnt  de  son  magnifique  palais  de  Capra- 
raie,  à  une  journée  de  iiome.  U  mourut 

dam  cette  ville,  en  iSTS,  à  66  aai,  apr^ 
avoir  regn  tiuilewi  marques  d*talSaM  à» 

la  pari  des  souverains  pontifes.  Il  a  com- 
posé un  Traité  des  cinq  ordres  d'arehi- 
lecture^  qui  a  été  traduit  et  commenté 
par  Davtier,  Perla»  liM,  5  vol.  et 

t738,5voî.  pratuî  in-i"  ;  et  un  autre danf 

sa  ]an[;ue  sur  la  Pei-specttve 


commenté  par  le  Danti. 

VIGN0LE8(BfMmdi  ), 
le  nom  de  la  Etre  s  fameux  cigpitaine  du 
15*  siècle.  Il  était  issu  de  l'illastre  maison 
des  barons  de  Viroles,  qui,  étant  chas- 
sés de  leurs  domaines  par  1^  Anglais , 
allèrent  s'établir  en  Tef>gnedoff  Itfinne 
servit  dans  toutes  les  guerres  qui  eurent 
lieu  sous  Charles  Yll ,  et  rivalisa  de  valeur 
avec  les  plus  célèbres  capitaines  fran^is 
de  cette  époqne.  H  fit  lever.le  de 
Montargis  au  duc  de  Bedfbrt,  tcfomyt- 
gna  ensuite  la  pucello  Jeanne  d'Arc  au 
siège  d  Orléans,  partagea  les  lauriers  d» 
cette  Mraliae,  el  eontiilNie  à  réieldli 
Charles  YII  sur  le  trône*  le  ffife  nuNHnH 
à  Montauban  en  14&7. 

VIGiVOLES  (  Ai.rnoKa&  de),  iils  don 
marédial-de-camp,  d*ane  lunitte  e»- 
denne,  nefnU  an  château  d'AulMus  en 
Lan{Tuedoc,  en  1649,  dans  le  sein  du  cal- 
vinisme. Après  la  révocation  de  l'idit  de 
Nantes,  en  1685,  il  se  réfugia  dans. Bran- 
debourg,.et  devint  successivement  mi- 
nistre de  Scliwcdt ,  de  lia!!  et  de  Prande- 
bourg.  Il  se  rendit  à  Berlin  ,  en  1703,  et 
devint  directeur  de  i  académie  des  scien^ 
ces,  en  097.  Tlgnolea  e'aalt  annoMé 
dans  la  république  des  lettres  par  pli»- 
sieurs  ouvragées.  Le  plus  connu  est  la 
Chronologie  de  l'histoire  sainte  et  des 
hiHoinê  étrangères  gui  le  eMpetmMl 
depuis  la  sortie  ét  Egypte  jusqu'à  la  ca§h 
iivité  de  Babylone  ,  Berlin ,  i738 ,  en  deux 
vol.  in-4*.  On  en  trouve  des  extraits  dans 
la  nouvelle  édition  des  Tablettes  de  Tabbé 
Len^et  du  Fremoy.  On  a  de  TlgBMde» 
nombre  d'écrits  et  de  di«;sertatîons  dan» 
la  Bibliothèque  germanique ,  dans  \t%  Mé- 
moires de  la  Société  rojfoie  de  Berlin, 
dani  vmaoiFf  eriliquté$  Ut  répubhqm 
des  lettres,  par  Massoo,  etc.  Il  moumk 
à  Berlin»  an  1744,  à  l'ège  de95jioe» 
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VIGMOSt  (  FiiA!«çoi8-FkBuui 
ée  ) ,  UrataDint-général  des  Armées  fran- 
çaises sous  louis  XIV,  décéîa  b  îtI  ?rîe 
de  MO  ouactère  Iorsdeiadcvai>taiiou  du 
MatiiiKlcld«s  pays  vobiiis.  Il  a'alttchaSt 
iorloat  à  InrAler  les  monastères  et  les 
éfflîses.  Tî  reçut  à  Trêves  ,  en  1675  ,  la  pu- 
nition de  sci  cxcis.  Après  avoir  mis  le 
feu  en  plusieurs  endroits ,  11  sortit  de  la 
ville  pour  incendier  ausst  Vabtaye  de 
5ainte-Marie-dcs-3Tartyrs  ;  irais  «on  che- 
val le  jeta  en  bas  du  pont ,  cl  î  »  *  r»«a  en 
toiDbaat  sur  lui.  Ou  iuart^ua  sa  luurl  par 
ce  diMMiOfp-apho  fifé  du  pannie  ^  : 
faLLaX  eqVVs  aD  saLTteM. 

VIGOR  (  Simon  )  fil  ses  études  à  Paris . 
•i  fut  lecteur  de  ruuiversUé ,  en  ibkQ,  Il 
cUrvInt  enralt^  pénitencier  nfrtm»  sa 
patrie ,  «t  accompagna  l'êvêque  de  cette 
ville  au  conrile  de  Trente  ,  où  il  mérita 
régime  de»  Pères  par  son  savoir.  Nommé 
CBiéd»  Sfetat-fMI  i  Têsît ,  il  prMuL  avec 
tant  décèle  contre  les  calTlnlMAS,  qu'il 
fut  fait  arche \  è(iuc  dcNarl)onno  ,  tu  t^TO. 
U  continua  de  se  signaler  et  comme  con- 
troversiste  et  comme  prédicateur.  Ses 
ÊÊnmm*  ont  Hé  teprimés ,  en  1594 .  k 
vol.  in-i".  C'e?t  lui  et  Qaudc  de  Saintes, 
qui  eurent ,  en  1566  ,  une  fameuse  con- 
férence de  controverse  avec  les  ministres 
éê  r&pin«  «I8«ntitdii  BMter.  ta  jic- 
tes  de  cette  conférence  parurent  en  1568 , 
in-8».  Pierre  Pi i hou  fut  une  des  conquêtes 
de  cet  iiiostre  prélat,  qui  mourut  a  Car- 

VIQM  (  SraoM  )  ,  neveu  AttpfécédVBt, 

moUTTît  en  Ifiîi  ,  conseiller  au  grani  ron 
seiL  On  lui  attribue  une  histoire  peu 
«mmanne,  imprimée  sous  ce  titre  :  Hù- 
ÊÊhmmnmfmmmmmimtr  Pho^ 

pumpuichrum^r^em  chn'stianissimitm . 
et  Bonifacktm  FTF/^  Î615,  in-i*.  !l  n'y 
tient  pas  la  balance  égaie,  cl  aggrave  les 

iBftieWipouMtepoiif  tflé^iwmijt  du  raC> 
n  prit  la  défense  da  docteur  Rir&ar  fnrec 

ftcauconp  de  chaleur  dans  les  oiivrages 
tolvans  :  [  Apolo^ia  de  monarcàu» ,  etc. , 
Icontre  André  Daval;  (  dt  TSU»  et  g<m- 
\  $tmeménidè  tSgUse  ;  proaaatttndijMH 

;  tompilatîon  qu'on  a  réfiuite  en  un  volxmie 
'  în-4*,  4583.  «  Cet  ouvrage  ,  dit  un  criti- 
que«  est  plein  de  celle  érudition  qu'on 
.  a  tfOM  à      4a  fMkdadt  U  yinpart  dtet 
»  livres  des  proteslans  contre  le  î^or.ve- 
»  rain  pontife  et  l'Eglise.  L'auteur  a  sur- 
>  tout  fait  un  ouvrage  familier  des  Institua 

•  «lBMdaQavfii.Ca«  ~~ 
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»  uaHwéîqinanwiitt  lian  éê  prié»  » 

»  tranche  et  taille  avec  assurance 

t  rt-rt aines  matières  où  Ic^  vrais  théolcH 
a  gieoi  se  croâeot  ohlij^és  d'user  de  beaii- 
»  coap  da  droon^iactloii  :  à  la  hçaa  dea 
>  novateurs  t  11  prête  aisément  à  aaa 
»  adversaires  ce  qu'ils  ue  disent  pas  ,  et 
»  parait  dans  certains  cndrcMts  contredire 
m  ce  qu'il  a  avancé  dans  d'autres.  »  Si  «m 
en  croit  ?anleiir  dv  IVvyef  de  Bûmyftm  j 
taine  .  il  fut  un  des  assesseurs  de  cette 
famcusi'  cf  î'.fi r  'îice ,  cl  «on  loi  fut  d'atta- 
quer la  iiieiai  cuie.  (  f  'oyes  FiLULAU.  ) 
n  faoi  convenir  que  m  effeclivameiitcetia 
tâche  lui  est  échue  »  fl  ne  t*eB  est  que  In^ 
hien  firquitté;  car  le  personnage  désigné 
dans  la  relation  de  Fiileau ,  par  les  leitrea 
imitiala  &  T.»  at  chargé  d*àbattt«  la 
poissanoa  da  IXgUse  »  ^nel  qu'il  puisse 
être  ,  n'eût  pu  certainement  aller  à  ce  but 
d'une  manière  plua  directe  que  Simon 
Vigor ,  dans  ses  irotomliNia  écrits ,  «ai 
ne  raspiraat  qoa  le  désordre  et  l'anarciia 
du  gouvernement  ecclésiastique,  et  rcyian 
dent  l'incertitude  sur  les  principes  ics 
mieux  eiaiiiiâ  de  la  hicrardiie. 

IflGOR  (  mbtiisa  naquit  duM  is 
comté  dTorlc ,  en  i699.  Elle  était  fîTîe  d'im 
riche  erclêsiastique  appelé  Godwin,  et 
se  maria  en  troisièmes  noces  à  M.  Vigor. 
■istriss  Tlgor  Toyagea  beaucoup  an  Bof- 
sle ,  et  pol»^  la  résultat  de  ses  otenra* 
tious  dans  un  onvrapc  intitulé  Lethrts  âe 
Rmsie^  1775.  Elles  avaient  été  composées 
de  1730  à  1799.  On  y  tronva  des  détaHi 
très  cniienx  sur  les  mœurs  et  l'histoin^ 
de  cet  empire;  mais  elles  sont  inférieures 
pour  le  style  à  celles  de  miUdy  MontagxL 
Après  la  mort  de  Uistriss  Vigor ,  arrivéa 
à  Wlodaor  an  i7S3 ,  on  puhBa  cnsa  non- 

%'elles  Irttre'î  d  f  !!e  jui  n'ont  pas  moins 
d'intért't  r^u:  les  premières»  ci  dont  Is 
style  e«t  plus  soigné* 

«vmnBR  (lapèMtatas-Vkia^l 
savant  orientaliste,  né  à  Besançon  er^  1743, 
fît  ses  études  au  séminaire  de  cere  ville  , 
où  ,  après  avoir  reçu,  les  ordres  saciéa ,  il 
profiBan  la  ibétarlqna.  H  cnlra  dtat  % 
congrégation  de  Saint-Lazare ,  dont  les 
supérieure  l'envoyèrent  enseigner  la  théo- 
logie aucoUega  de  Sens.  Plein  d'ardaar 
pour  laMan  ia  li  rel^ton  »  fi  daaaMfli  an 
177t ,  at  obtint  d'al  '  r  à  Alger  asshter  les 
esclave?  chrétien-,  raj-pelê  d'A'.f^cr,  Vi. 
guier  partit  eu  qualité  da  préfet  aposto- 
lique pour  Constantinople.  Il  y  séjoama 
at  nandant  c»  lOBips  il 


»  sources  qn'U  a  puisé  ses  connaissance*  T  dei  connaissances  précieuses  sur  l'état  da 
■  anwalltsaaaffléëMiliinw  fi  nn  rtîi  rim  i  Is  rrlfjfifin .  rn  Odent^  et  tiayaltta  à  la> 
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cf.îter  l'étudedcs  îanfi:nesde  l'Asie.  Ccpen 
dant  la  révolution  avait  édalé  en  i:  rance  : 
le  père  y  igniir,  coatMint  de  revenir  dans 
M  patrie,  vécat  dans  la  retraite,  occupé  de 
recherches  $avanics  ,  dont  la  religion  était 
le  principal  objet.  La  congréf^atioa  de 
Saint-Laaare  ee  reionaedepais  la  révo- 
lution ;  amJlTifpiinr  obtint  de  rester  <1ans 
sa  pieuse  retraite  :  re  qui  ne  Veaipèchait 
pas  d'entretenir  des  rapports  immédiats 
1T6C  lif  meodbrea  de  sa  con^M  <;>i]aiion , 
d*aililtlMri  Icfl  inmwnWf^'' ,  ci  de  suivre 
constamment  Tes  usages  et  la  discipline 
de  son  ordre.  Il  mourut  a  Paris,  le  17 
février  iôSl ,  dans  las  santimens  de  la 
pléïé  la  fins  sincère;  il  était  âgé  de  soi- 
xartc-quinxc  ans.  Il  a  laîs-çt'  :  |  Elémens 
de  langue  turque  ,  Constantinoplc ,  de 
l'imprimerie  du  palais  de  l'anDhessadeur 
de  Wttmnt ,  1970»  in-4*;4M]vrage  dédié  à 
Louis  XTI  ;  \  De  la  distinctimi  prrmitive 
despsauntes^  en  monologues  et  dtalo- 
çueê  j,  ou  £xposiUon  de  ces  divins  canti- 
quê9it  frir  qîiih  iUtknt  exécutéê  par  les 
ftfciWsi  drn^Jê  Umple  de  Jérusalem  ;  nou- 
9elle  traduction,  accompagnée  de  nnfrs  . 
Paris,  veuve  iSyon.  i806  et  ibU7,  2  vol. 
lii-iS,  r6iiiipr«iooae0  litre  :  StcpotHim 
du  sem  primitif  des  psaumes;  seconde 
édiCion.  revue,  améliorie,et  considérable- 
ment augmentée,  Paris,  i8IS-iâl9« 2  vol. 
ifi-S**;  \LmvérittmÊ  prwpkéihdit  véné- 
rable Holzanzer,  etc. ,  avec  V application, 
Faris,1815,  in-i3  ;  I  Prophétie  du  pape 
Innocent  IV,  etc. ,  avec  l'explication , 
1816,  in-12;  )  Zevrai  sens  du  Psaume 
LXVII^  Sisursat  Deus ,  conservé  totale- 
ment  dcms  le  trxtc  latin  de  la  J^ufgate , 
traduit  par  y tguter ,  ?nais  nuUcrnent  co7i- 
servé  dans  les  nombreux  passades  où  ce 
ûmsfiqut,  traâsiU  de  Vkébreu  moderne 
jMT  M,  Genoude ,  n'est  point  d'accord 
avec  la  traduction  précédente,  Paris, 
X^emonviUe,  1819,  io-8'*,  d'une  feuille. 
L'aKMTiBoinrAdoiuiéaiKWtra  taédi- 
lions  suivantes  :  |  Xe  sacrifice  pmtpéluel 
de  foi  et  d'amour  au  saint  Sacrement  de 
tautei,par  Smum  Lourdeent^^  dix-ncu- 
MMM^Fteis,  1820,  iii-lt.ré- 
•  iUt  plus  de  six  xatta  correc- 
fions  el  améliorations.  !  Diarmirs  de  M. 
Bullet  sur  la  vérité  de  là  rt  lrjton  chré- 
tienne^  Paris  1 1817,  in-12  ;  |  Abrège  de  la 

matnrfje  et  prophète  en  1663  ,  corrigé  par 
Cléuinxt  XIÏI ,  traduction  de  .\f.  Denys  , 
revue  par  f^iguier  ,  Pariâ ,  Adrien  Leeière , 
«iO,f  t«i.l»4f. 
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chimiste,  né  en  1720  Bnrdc.nnf ,  d'un 
apothicaire  de  cette  ville  ,  étudia  u  abord 
IBBS  soB.pèr»,  et fet  envoyé  en  1758 
Paris  pour  se  perfectionner.  Vilaris  fit 
sons  Rouelle  de  grands  progrès  en  chimie 
et  datis  rhisloire  naturelle,  et  fut  em- 
ployé  en  qualité  de  pharmacien  pensteai- 
naire  <lans  les  campagnes  de  flanoYm*  il 
retourna  à  Bordeaux ,  où  il  fit  des  conrt 
de  chimie ,  prit  la  duraction  du  laboratoira 
d«  son  père,  et  on  lai  dut  alors  lin veiv- 
ticm  de  plnslettrs  noavelles  madiines ,  in 
perfectionnement  de  divers  instrum^ns , 
etc.  £n  17&8 ,  il  fut  reçu  apotliicaire ,  et 
quatre  ans  après,  l'académie  des  sciences 
de  Bordeaux  Fadmit  parmi  seslhenibres. 
Persuadé  qu'il  devait  exî.'^tcr  m  l'rnnre 
de  la  terre  semblable  à  celle  dont  on  lait 
la  porcelaine  de  Sèvres,  il  employa  tiois 
ans  à  paroonrir  la  Gnienna  et  les  pro~ 
vînces  voisines,  el  il  tronva,  en  1757,  à 
Saint- Yriex  ,  une  terre  blanche  ,  le  K  twlin, 
qu'on  a  employée  à  la  iiiéine  fabrication, 
et  c*est  à  cette  découverte,  qne  le  gouTer* 
nenient  chargea  Macquer  de  constater, 
qu'on  âr<i\  la  manufacture  de  Limoges. 
U  s'occupa  de  diercher  un  moyeu  de 
conserver  les  viandes  sans  sel,  et  11  y- 
réussit  :  il  Ûk  part  en  1768 ,  de  sa  décou- 
verte au  gouvernement ,  et  l'on  en  fit 
l'essai  en  Normandie;  elle  eut  un  heu- 
reaz  résoMat;  mais  des  causée  qne  nova 
ignorons  cmpéâièrent  le  gouvernement 
d'acheter  sa  recette.  En  1780 ,  il  adressa  au 
gouvernement  un  Mémoire  qui  contenait 
un  ]^]an  de  machines  nouvelles,  et  de 
navveanx  procédés  pour  exploiter  la 
canne  hi  sucre.  Ce  projet  était  d'autant 
plus  utile  qu'il  épargnait  une  grandu 
quantité  de  sucre  qu'on  perdait  dans  les 
Mirkiaes  •  fraie  de  manipulatlno.  Vilaris 
offrit  de  passer  en  Amérique  pour  y  éta- 
blir son  nouveau  procédé,  et  le  faire 
adopter  par  les  colons  ;  mais  la  jguerre 
avec  l'Angleterre  empêcha  Vesécntron  de 
ce  projet.  11  mourut  à  Bordeaux  le  36  mal 
{702.  Le  résultat  de  ses  travaux  «e  trouve 
dam  les  recueils  de  l'académie  de  iior^ 
deaux,  et  Ton  trouve  sur  lui  vsttIfoUeê 
dans  le  Magmbi  mefft99péêtqM*  iTM» 
t.  3,  p.  54-61. 

*  VIT  ATî*  /■  JoAcnïîH  ) ,  Tun  des  agens 
du  coiuiiu  du  salut  public,  né  à  Alàun^ 
d^partenent  de  InCsense,  en  I76$>  ptll 
les  ordres ,  et  eut  d'abord  une  conduite 
irréprochable  dans  les  places  de  profes- 
seur qu  il  remplît  à  Guéret  et  à  Limoges, 
rean  i  Bteli»  |anne  et  sans  espé« 
,  a  r  fil  de  dH^mues 
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4|U1C£S»  et  se  laissa  ealraiuer  par  le  torrent 
réTolatioiui«ire.8oiis  te  rigoe  âm  U.  ter- 
reur, il  prit  le  surnom  de  Sempronius 
Gracchus,  el  devint  un  iîrs  jurés  du  tri- 
l}unal  rérolutionnaii  e.  A  la  ciiule  du  Ro- 
.l»ei||»ierr«,  soa  protecteiùr»  U  crut  éduip- 
p«f  i  M  juste  punition  en  dévoilant  plu- 
sieurs crimes  prcjclcs  parle  tyran. ArrOté 
.avec  Fouquiei-TainvUli;  et  autres  scéle- 
rtts ,  il  fut  condamné  è  mort  et  exécuté  le 
7  irai  1795,  à  l'âge  de  26  ans.  Il  a  laiflôé  : 
\  Causes  secrètes  de  la  révolution  du  9  thfr- 
tnidor,  179i>,  ia  b°  ;  réiuipr.  dans  la  ÇoUect. 
dee  Mém.  re!at.  à  VBiat*  de  fa  BévoU  ; 
I  Continuation  des  Causes  secrètes^  179o  ; 
I  Myslircs  de  la  inîrc  de  Dieu  (Ca!!;. 
Thcos.)  dcvoilàn,  eic.  On  trouve  dans  ses 
écrits  des  détails  curieiu  rclaUvement 
«HZ  événemens  et  à  l'époque  gui  en  for» 
ment  le  sujet. 

VIIX'\LPA^'DË  (Ju  vn-Iîapiiste),  jé- 
suite de  Curdcme,  liaiiile  duiiâ  i'iiileiii- 
"^ee  de  ViBcritnre  sainte ,  mourut  en  1606 
.  jRome  àS6  ans,  après  avoir  coin  posé  avec 
le  père  Jcrcme  Prado,  jéfuile  (  voyez  ce 
nom),  un  Conwieniaire  &9i\aniXsut 
chlel,  en  5  Ipmes  in-ioL,  Boom*  1896. 
£a  Description  de  la  ville  et  ^  temple 
de  Jénisaîem  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  es- 
timé dans  cet  ouvrage. — Û  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Gasvam»  YILLALPANDE, 
théologien  de  Ségovie»et  docteur  dans 
l'université  d'Alcaîa ,  qui  parut  avec  éclat 
au  concile  de  Trente ,  et  opposa  aux  hé 
résies  de  voa  sièdo  divers  ouvrages  de 
controverse.— Ni  avec  François  TOBAE- 
iBLANXA  VILLAL^A^DE,  auteur  d'au 
livre  rare  el  curie  uk ,  iutitulé  :  EpUorne 
\  delictor  um  f  seu  UUri  IF  de  invocalione 
^dmanum  occuita  et  eiperta,  Sé ville, 
'd6IS,  in-fol.  Coltt;  édition  ori[îir--lc  est 
nmnie  de  quatre  njipro'Dutions ,  entre 
autres  de  celle  de  i'in«^uiâitioa.  {Voyez 
DEIRIO.) 

•  VILLALPA^DK  (  Jean  de  ),  chef 
d'une  secte  à'illuminés,  en  Espagne, 
dans  le  seizième  sièdc»  était  originaire 
de  IHe  de  TénérifCe.  Il  vint  «'établir  en 
Andalousie.  Né  avec  une  téte  ardente, 
il  donnn  dans  les  erreurs  les  plus  étrau- 
^;es  en  matière  de  religion.  pr^nci- 
jpale  était  «  que  l'oraison  pouvait  mettre 
»  les  hommes  dans  un  état  si  parfàit, 

*  qu'ils  n'avaient  j»lus  Lcsoîii  Je  sacre- 
«  mens  ni  de  l).»i!T'.;"i  (havres,  cl  qu'ils 

•  pouvaient  mèaïc  se  livrer  aux  plaisirs 
«lea  pluf  iniftmef  sans  pécher.  »Il,ne 
pensa  plus  qu'à  propager  sa  doctrine,  et  ii 
il /ut  aidé  en  cêU  pw  oo^  relîgioofe  car*  ^  l 


niélile,  nommée  Catlierine  de  Jésus.  Il 
fornm  bientât  de  nombreux  adeptes,  qui 

commencèrent  à  paraître  dans  le  diocèse 
de  Sévill'^.et  se  rt'pandirenî  J  ans  plu- 
sieurs provinces  de  la  Fénimuie.  On 
ignore  le  sort  de  ViHa^pande.  et  de  sa 
cunipagnc  ;  mais  plusieui  s  éo  s^  disciples 
f'.i  jnt  poursuivis  par  l'inquisition  :  ceux 
qui  se  retractèreul  £urent  pardonnés»  Ui 
antres  punis  de  mortàCordoiie. 
lU  xsms.  Voyex  HiUTIEa, 
V  IL!. AI\ i  (Je  \\  M ATTmrr  et Pmt.n>rr^ 
auteurs  iloreiilins  du  ik'  siècle.  Les  deux 
premiers  étaient  frères,  et  le  dernit^ 
était  ûis  de  Matttkleu.  Unis  inênafS  prai»- 
sion,  celle  du  commerce,  et  un  même 
goût  d'étude ,  celui  de  l'imtoire  »  les  oc- 
cupèrent tous  trois  et  lef  rendirent  cé- 
lèbres »  surtout  les  deux  friras.  IVons 
a\r.ns  y.2  Jean  une  Chronnjui*  en  italien, 
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e«,  depuis  la  tour  de  Babel  jus- 
qu'en ijkS.  itcmigio  de  Florence  y  a 
joint  des  notes  marginales  et  des  xv» 
marques  savantes.  Matthieu  la  poussa 
jusqu'en  156i.  Celte  continuadon  est  aussi 
divisée  on  livres,  que  Imlippe  aug- 
menta et  corrigea.  I*  tontfrrt  imprioié 
par  les  Juntes  à  '^'t  ulît-,  en  4559,  i56t« 
i5Sl,  5  vol.  'u  V  .  Iltst  difficile  de  trouver 
le  corps  d'histoire  de  cette  édition,  et 
il  est  fort  dutr ,  même  en  Italie*  On  Va 

I  .  imprime  à  Milan ,  1738,  en  2  vol.  in-fol. 

II  uuM  Uc  d'être  consulte ,  sizrtoul  poai'les 
des  13*=  et  14'  siècles,  qui  y 

sont  déiaiUés  avec  asses  d'ords*  ;  mais  le» 
auteurs nHmt  pas  écrit  avec  impartialité, 
témoin  le  portrait  abominable  de  C.léir.cnt 
Y I,  fait  pnr  Mattbieu,  quoique  tous  les 
historiens  du  temps  en  fassent  les  plus 
grands  éloges.  Matthieu  Villani  était  imn 
créature  de  Louis  de  Bavière,  qui  a  eu 
tle  grands  démêlés  avec  les  papes  de  son 
temps.  Joâu  n'est  pus  plus  croyable  ;  le 
pÀrfl  Barlbier ,  dans  un  ll»sroiir».mis  à  la 
l^le  du  iJ*  tome  de  X Histoire  de  l'Eglise 
gallicane^  ^  m\A  au  jour  plusieurs  de  ses 
erreiws,  el  montre  que  cet  écrivain  n'est 
pas  exempt  de  prévention  el  de  haine. 

•  VILLiVM.{Nicoi-AS  ),  savant  critique, 
florissait  dans  le  l/""  sièdo  à  Rome,  où  il 
était  né.  U  avait  l>caucoup  de  talent  pour 
la  poésie  latine,  et  m  taissé:  lune  Mrs 
«pii  commence  par  Dii  vestremfidem; 
]  une  antre  Satire  .  Nos  canhnus  eurdis, 
qui  lui  attirèrent  un  grand  nombre  d'fiBr 
nemis. On  a  encore  d&laX,\De  ImtéAmt 
Gratta  xr.  «amm»  Tiierhe»  §m. 
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Grecs,  des  Latins  et  des  Toscans,  avec 
quelques  poésies,  Ytiùsc,  iu/U,  iu-k  .  11 
aviût  Mtrtpris  un  poème  épique,  FHo- 
renza  àifesa  >  qif il  ii*adidva  pas.  VillaiU 
Oiourut  en 

VlLLAliEX  (  Fotâ-vfCii!»  dii),  4jrand- 
maîtra  de  Totâre  de  Salot^Jean  de  Jéru- 
salem, l'an  1508,  entrepril  d-cxt  ouler  le 
dessein  que  Guillaume  de  Vïihirc  t,  5on 
Crère  et  sou  prédécesseur,  avait  lonnc  do 
i^mparer  de  WLt  de  Rhodee.  A  l'eide 
d'une  croisade  qu'il  oblint  de  Clément 
V,  il  en  vint  à  bout,  Van  1510,  r!i')'>'<a  les 
Sarraiûift,  et  se  rendit  encore  mailre  de 
ptoiiears  fies'  de  r^chipcL  Le  couvent 
de  l'ordre  fut  transféré  à  Hhodes,  et  les 
hospitaliers  fun-nt  depuis  îîfjK'îés  PJu)- 
ditns  ou  chevalier*  de  iiiiodes.  Lus  Turcs 
tejtXkX.  Biliéigé  cette  lie  en  1518»  le  erand^ 
maître  les  obligea  de  se  retirer.  Ma)(;rt: 
les  tervict's  qu'il  avait  rendus  à  l'ordre, 
il  fut  accusé  de  nC(jiiyer  les  intérêts  pu- 
Llics  pour  ne  soujci  qu'auxsiens  propres, 
lés  cJievaliers,  indignés  de  son  des  pu- 
tisme  et  dc  son  luxe,  l'obligeront  Je  s 
dcaictlr«,  Van  1519,  entre  les  uuiiru  du 
pape,  pour  éviter  bt  tionte  d'une  dciiosi- 
tlon.  11  se  retira  Sitpfès  de  se  sœur ,  dame 
de  Teiran,  en  Languedoc,  où  il  mourut 
eu  1529. 

VILLrVUET  (Claouë),  né  à  Pttrll  cm 
1718,  de  parens  honnêtes,  se  jeia  dans 
BUe  troupe  de  comédiens,  et  ne  (iti'îla  la 
vie  licencieuse  et  va^^abonde  des  m  nues 
qu'en  1766,  à  Liège.  11  retourna  à  Paris, 
oA  il  avait  arrangé  las  afliilres  qui  l'a- 
vaient obligé  dc  s'en  éloigner,  et  fut 
nommé  prcmît  r  commis  de  la  chambre 
des  comptes,  bu  travaillant  à  mettre  de 
l\ifdre  dans  cet  intéressant  dépêt,qui 
avait  été  la  proie  des  flammes  en  1758  ,  il 
éut  occH*  !  m  11  de  ronnrdt  re  plusie  urs  sources 
de  l'biîioire  de  France.  L'abbé  Vehy 
ÉdBt  movt  en  1799.  YiUaret  fut  choisi 
panrcontlnticr  son  ouvrage.  On  le  nonmia 
presque  en  même  temps  secrétaire  de  la 
pÉLrle  et  des  paii'S.  l'ne  maladie  de  l  u- 
rtire,  dottt  II  était  affligé,  remporta  au 
mois  de  mars  1766.  Sa  continuution  de 
Vlfistotre  de  France^  éctile  «i'nu  sly'f 
recberché  et  diffus.  c<  lumcnce  au  5'  vol. 
par  le  règne  'de  Philippe  VI ,  et  finit  à  la 
page  SftS  dd  17*.  M.  Gamier  a  snceédé  h 
Viilarf t ,  et ,  en  cnntintjant  son  ouvrage  , 
a  pris  les  deux  défauts  de  son  style,  aux- 
quels il  en  joint  cl'àûtres  :  fl  ne  cfcerche 
pas  à  déposer  les  faits  dMne  manière  à 
leur  dnnti  T  de  rinh'irt  :  ^-i  pnrlî;ilitr 
les  busuenots  et  les  boutc<feux  do 


la  guerre  ci V  lie,  cl  les  divers  jugen";0QS 
qu'il  porle  sur  le»  hotuuies  célèbres,  ii  au- 
ront pas  rapprotbation  des  lectewrs  sapa. 
—  On  a  encore  dc  Viliaret  des  Consi" 
dt rations  sur  l'ari  du  théâtre ^  17 US, 
ia-b**  ;  ouvrage  où  il  y  a  peu  de  réilexioBS 
neuves;  et  VSsprit  de  V^Urn»  1769ff 
in- 8^. 

*VILLAlli:ï  dc  JOTKUSE   (Loris  i 
TnuaiAs),  vice-amiral  français,  naquit 
Auchen  1780  d'une  famille  andennede  la 

GasC0(^nc.  Destiné  à  l'état  ecclésiastique, 
pour  lequel  il  n'avait  point  de  goût,  il 
entra  daiis  les  gendarme»  de  la  nmisoi^ 
du  roi.  Un  duol  dans  lequel  il  ttta  son  ad- 
versaire ,  roblijea  de  quitter  ce  corps.  U 
se  rrnJIt  à  rfle-iie- France ,  dont  IM.de 
Ternay,  son  parent,  était  gouverneur. 
Celui-ci  ayant  découvert  dans  Viliaret 
des  ta!rii5  |t<  u  oï  dioaires,  lui  confia  pltt- 
sicui  s  missions  importantes  aupris  d'IIy- 
der-Ali,  et  d'autres  nababs  indiens.  L'ha- 
bileté aveclaquelle  H  remplit  ces  missions, 
lui  captiva  la  bienveillance  du  bailU  da 
Si  f  ,  qui  lui  donna  le  commandement 
dune  corvette,  la  IS'alade.  Cet  amiral 
le  chargea  en  outre  de  prévenir  31.  do 
Peinier,  qui  avait  été  envoyé  pour  ne^ 
loyer  la  rade  de  Madra«!.fpi  '  l'i  vcadrean-, 
^l.iisc,  beaucoup  plus  fi»rie  que  lui,  avait; 
i>jiru  sous  Ceylan.  Le  bailli,  en  lui  con-| 
liant  cette  commission  délicate ,  lui  dit  :^ 
«Je  vous  ù\  clnls*  parce  que  j'ai  l>(;soIn 

•  d'un  homme  de  tête  ;  faites  tout  ce  que 
»  vous  pourrei  pour  remplir  votre  mis- 
»  sion;  Je  vous  donne  carte  blanche.  Voui 
a  MM  C7  ciirissr  rn  allant  et  en  revenant, 

•  sans  (!()  iL;  vous  serex  pris;  mais  vous 
»  vous  I  ailrC7.  bien,  c'est  ce  que  je  veux.  » 
Viliaret  put  en  effet  prévenir  M.  de  Pei- 
nier  ;  mais,  idiisi  (pic  l'avait  prédit  le 
haî'lr  de  Suffren  ,  il  fatcbassé,  en  reve- 
nant, par  le  Sccplre ,  vaisseau  dc  jjuerrc 
de  6&  canons.  Le  brave  Viliaret  dit  alors 
à  son  équipage,  (jnî  n'élait  que  d?  Î20 
hoirutr";  •  «  Ce  n'i>i  (Mi'uii  bâliuii  nl  armé 
»  par  la  compagnie  di  s  iudes  ;  des  braves 
»  comme  nous  se  !  liïseront-iîs  prendre 

•  par  des  tnarrliyji  ls?  Noti  .  sansdouteî 
i>  vive  le  roî!  »  Tout  réqviip:i{;c  rrpt^ta  ce 
cri  et  se  disposa  au  combat,  qui  dura 
près  de  "huit  heures  et  fut  des  plus  san- 
{5lan«5  .Malgré  la  gfande  dispari  té  des  forces, 
Vî!'r^rcl  ne  àc  rendit  qu'avec  huit  pieds 
d'eau  dans  la  cale,  et  coulant  bas.  Le  ca- 
lilialne  du  vaisseau  ennemi ,  admirant  ce 
courage ,  refusa  répée  de  Vniaret ,  et  ra> 
mirai  anglais  auquel  on  le  présenta  Ir.î 
rendit  la  liberté.  Dej)uis  ce  moment. 
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celui-ci  fut  regarde  comme  un  des  plut 
bravet  officiels  de  li  mwriae  française. 

I/C  bailli  de  Suffren  le  fit  chevalier  de 
Saint  -  T  nuis,  lieutenant  de  vaiwean  .  vt 
coniiaandant  de  la  frégate  le  Covt  ntnj, 

•  Kwee  laquelle  il  termifia  la  campagne.  Au 
départ  de  M.  de  Suffren,  en  1783,  il  re- 

•  çut  l'ordre  d'aller  à  Batavia  pour  traiter 
avec  la  compagoie  hollandaise  d'affaires 
•sseaimportaiitefl.  Il  négocia  si  blenaYeele 
gonvemenr  bollandais,  qu'H  obtînt  tout  ce 
qu'il  demanclail.  11  fut  de  re'fniren  Frr'.nce 
en  f785.  Pendant  la  révolution  il  continua 
de  servir  dans  la  marine  :  en  1791  il 
cnmnmdiit  à  lAdenl  la  frégate  la  Pru- 
dente fîvt  r  IrrjTif  lie  i!  se  rendit  à  î?^ai:it- 
ÏJoniin{;iie ,  ou  il  fut  témoin  des  troubles 
de  cette  colonie.  A  sou  retour  en  France, 
il  troQva  le  trdne  «néand  •  tm  nMinenf  où 
il  était  presque  impossîLle  d'érnigrer.  Ses 
opinions,  rnnlraircs  à  celles  du  jo'îr. 
étaient  connues  depuis  long-leraps  ;  iieau- 
fooins  ta  fépotation  |0  porta  Menlôt  an 
ct>mmandemcnt  des  armées  navales  de 
l'Océan  ,  et  il  çe  couvrit  de  nouveaux 
lauriers.  A  la  suite  de  la  malheureuse 
affaire  da  13  prairial  an  S (avrO  1794) , 
TllIaret*Jofenta  allait  41m  mis  en  juge- 
ment. Le  représentant  Jcan-E nn-S.iiru- 
Andru  lui  sauva  la  vie,  et  le  maintint 
dans  son  poste  :  <  Je  sais,  dit-il»  que  Vil- 
•  laret  cat  nn  aritlocrate  ;  Inab  c*ctt  im 
»  brave  qui  servira  hîen.  n  L'arniml  5'op- 
posa  tant  qu'il  pui  a  ia  sortie  d  lji  ,11  qui 
ent  lieu  l'an  5  \^  il'Ji) }  i  mais  li  ne  £ui  pas 
écoaté,  et  le  mauviia  lempt  fit  périr  nn 
j  rand  nombre  de  vaisseaux  et  beaucoup 
lie  marins.  Il  montra  le  plus  (j^rand 
courage  en  juin  1795  »  dans  un  combat 
iOos  rito  de  Croix»  où  fl  Intia  eonire  det 
iorcet  infiniment  sopérieures  à  ealletgu'il 
comman^laî?.  Use  prononça  pn-^uite contre 
l'expédilioa  d'IrlaiMle,  et  après  eu  avoir 
ihataement  prévu  tooi  Ice  nallNiirs,  il 
demanda  te  démitsion,  qoe  le  Directoire 
acceiit:^.  Jusqu'alors  il  avait  montré  de 
grands  lalens  et  comme  négociateur  et 
comme  marin  :  il  en  montra  encore 
cDmme  orateur  en  eonteil  det  CiiMfHsents, 
où  l'appela,  en  1797,1e  département  du 
Blorbiban  ;  il  se  déclara  avec  la  plu» 


^ande  énergie  contre  les  <tfr/'or<i/es.  Cou-  ;  paix  de 
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née  suivante,  fl  ob'lint  le  titre  de  ctcpl- 
talne-^énéral  dca  llet  de  la  Martinique  ci 
de  Sainte-Lucie,  qu'il  gouverne  eveces» 

gesse.  Les  Anglais  vinrent  Fallaquer  en 
1809;  y  illare  t- Joyeuse,  après  avoir  es- 
suyé dane  le  fort  de  Bourbon  le.  plus  ter« 
ril)Ie  bombardemttrit ,  fuH  cootnlnt  de 
rendre  la  Martinique.  Sa  conduite  fut  c»> 
pendant  blâmée  dans  un  rapport  fait  î«r 
un  conseil  d'enquêtes  :  il  demanda  vai- 
nement, et  i  plnaienr»  repriaee»  d*ftfe 
Enfin  ^'apoléon  lui  fit  écrire  en 
1811  par  le  ministre  de  la  marine,  qui 
n'était  certainciiient  pas  l'ami  de  Yilla- 
rei ,  «  qu*aprèi  avoir  exemlné  Ini-méme 
>  sa  conduite,  il  le  nommait  au  goaver* 
I»  ticn  ent  général  de  Venise,  et  nu  rom- 
»  njauàem«£nl  de  la  4^  division  militaire.  » 
Let  VénitSenti  qui  n*ainient  paà  on  gon. 
vemement  élran^ ,  eurent  néanmoins 
pour  >  îllarct  un  rcçperl  et  un  attache- 
ment véritables,  et  regrettèrent  sa  xnoxt 
arrivée  en  1819. 

VILLARS  (du).  Foyez  BOIVIN. 
VILI.ARS  (AxpRÉ  de  HR  ANCAS  de), 
d'une  ÛLmiUc  originaire  de  Piaples,  mait 
établie  en  France  vers  le  milieu  du  14* 
siècle.  S'étant  laissé  engager  danalalâgue^ 
il  soulint  le  sié[je  de  Rouen  contre  Hen- 
ri IV,  en  1592.  Mais  après  l'abjuration  de 
ce  prince  en  1594 ,  il  lui  remit  la  ville. Le 
eHÛge  d'amiral  fat  le  prix  de  te  toomie* 
sion.  D  fut  bt^tiiî  et  tué  à  la  bataille  de 
Dou rient*  gagi^e  par  lea  Espagnole  en 
1595. 

VILLAM{Iovie-neciom,  aaerqoli, 

puis  duc  de),  pair  et  maréchal  de  France» 
{▼rand  d'Espagne ,  chevalier  des  ordres  da 
roi  et  de  la  Toisan-d'Or,  gouverneur  de 
Provenee ,  etc.  t  naquit  à  Bfoulint  en  Boor- 
t)onnaii»en  1€6S»  d'une  famille  illostre. 
Il  fit  ses  premières  armes  sous  Condé  et 
sous  Turenne ,  se  distingua  au  passage 
du  Bhin,  aux  sièges  d'Ortoy.delloeaiMniiy 
et  de  Zutpben.  Il  attire  tdiement  l  atte»» 
(inn  de  Louis  XIV,  que  ce  prince  dit,  en 
le  voyant  charger  l'ennemi  :  «  On  ne 
»  peut  tirer  un  coup  de  fntil  quelque 
»  pertt  qee  ce  petit  garçon  ne  aorte  de 
s  terre  pour  s'y  trouver.  »  Il  eut  le  titre 
de  maréchal-de-camp  en  l&lQ,  Après  la 
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damné  i  le  dépertetiou  le  18  frudider, 

U  parvint  à  se  réfugier  en  17^19  h^'Uc 
d'Oléron  ,  d'*>n  !e<i  consuls  le  rappelèrent, 
fin  moi,  il  fut  chargé  de  la  âotie  expédi- 
tionnaire contre  Salnt4>omingiie ,  et  ré- 
unit alors  toutes  les  forces  navales  de 


,  il  alla  à  Vienne .  en 

(  \  !  raordinalre;  mait  Û 


qualité  d'envoy 
eu  hit  rappelé  en  1701.  On  l'envoya  en  Ita- 
lie d'où  it  passa  en  Allemagne»  et  remporta 
i  Friedliugen,leiAoet(ibre  1709,  un  avan- 
tage sur  le  prinee  de  Bade ,  quoique  povr 
la  mAmc  action  f>n  fit  des  illuminations 


France»  d'fitpavie  et  de  Hollande.  L'an- 1  à  Yiem*  Vannée  d  après,  il  repoyes«  |« 
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Minte  de  Stinim  à  Ilochstet,  de  concert 
ftvec  rék'ctcur  de  Bavière.  retour  en 
France,  il  fut  cuvoyé  au  mois  de  mar»cu 
4704 ,  conmitnder  en  Languedoc ,  où  dc- 
IfUisSansles  fanatiques, «ppu y és  par  des 
ruis«iancet  étrangères,  avaient  pris  Us 
armes  et  commettaient  des  violences  es- 
trémes  {voy.  RAVANEL).Lo  maréchal  de 
TDlàrs  réduisit  ces malhettreax,  partie  par 
la  forre  ,  partie  par  la  yrudcnce ,  et  sorlU 
de  cette  province  au  commencement  de 
1705.  Villars,  nécessaire  en  Allemagne 
fm  résister  à  Varlborûvgh  victorieux, 
eut  le  comniandement  des  troupes  qui 
riaient  sur  la  Most  lle ,  rl  rcnijjorla  un 
avantage  en  i707  à  Stolboffeti,  don i  il 
Ayrça  les  lignes,  n  traversa  ensuite  les 
gorges  des  montagnes,  et  tira  l'empire 
plus  de  18  millions  de  contril'uli<ias.  Le 
Dauphiné  fut,  en  17ÛS,  le  ibéutre  de  ses 
eaploiis;  liiablle  général  fit  écbouertous 
lesdeSMins  du  duc  de  Savoie.  Pajuicléen 
Flandre,  il  fut  baMu  à  M.^l-iUiquf! ,  et 
blessé  assez  dangereusement  pour  se  foire 
admtiilstrer  le  vlattctue.  On  proposa  de 
Ikire  cette  cérémonie  en  secret  :  «  Non, 
1  dît  le  maréchal ,  puisque  l'armée  n'a  pu 
»  voir  mourir  YiUars  eu  brave,  il  est  bon 
>  qn'eBe  le  voie  mourir  en  chrétien.  «  Sa 
I  K-^sure  fat,  ttt-on,  la  principale  cause 
de  la  p'^r^e  de  cette  balaîlle.  Il  fut  plus 
heureux  en  1712.  11  tomba  inopinément, 
le  24  juillet,  sur  un  camp  de  17  bataillons 
retmiGhés  à  ]>enafa  sur  l'Escaut ,  le  força, 
et  s'empnrn  fîr?  tnagaî-ins,  que  le  prince 
Eugène,  accouru  de  Laudrecies,  s'efforça 
▼idnement  de  reprendre.  Villars  fui  re- 
dOTtitile  de  ce  succès  au  pian  proposé  par 
MT.  le  Febvre  d'Orval  '  rommc  Ton  peut 
voir  par  une  pièce  auiitenlique,  insérée 
dans  le  Joum.  histor.  et  littér.,  \"  juin 
ftWi  pÉ|g.SOO }  ;  il  en  profita  pour  prendre 
rapidement  le  fort  de  Scarpc ,  Tîmi  ii,  le 
Quesnoy,  Bouchain.  Ses  snceès  ÎJl* ti  rent 
la  paix.  Elle  fut  conclue  à  Ilastadl  le  G 
mai  if  14 ,  et  le  maréchal  y  fut  plénipo- 
ténlîaîrc.  Lo  vainqueur  de  Denain  jouit 
Iranquillemcnl  du  repos  qt-e  fui  méri- 
taient ses  travaux  jusqu  en  1755,  qu  ii  fut 
envoyé  en  Itdie,  après  avoir  été  dcclavé 
maréchal-géhérol  des  camps  et  armées  du 
roi.  Ce  titre  n'avait  point  été  accordé  de 
puis  le  roarécbal  de  Turcnne,  qui  parall 
en  avoir  été  honoré  le  premier.  Le  11  no- 
vembre de  cehe  année,  il  arriva  au  camp 
do  Pizzi{jhcUijnc  ,  et  re  riitulil  maître  de 
celle  place  par  capitulation,  après  12 
jfmra  de  traAéhée  ouverte.  L'affaiblissc- 
mM  de  Mi  fonm  ni  lui  permit  de  faire 


qu'une  compagne.  Comme  il  s'en  rcloup» 
liait  en  France,  une  maladie  niorîrlîe 
l arrêta  ù  Tui  m,  uù  ii  mouiul  le  17  juin 
(7:^ ,  à  82  ans.  Lorsque  le  prince  Eugèfl»  < 
apprit  celle  itiorl»  il  dit  :  «  La  France 
V  »  vient  de  {uirc  une  grande  perte,  qu'elle 

•  ne  lépïMCtu  pas  de  long-teiups.  >  Le 
maréclial  de  Villars  était  un  homme  plein 
d'audaCe  et  de  confiance,  el  d'^n  génie 
f.iit  pour  la  guerre.  Ses  vertus  ninrn?nset 
miiiiuires  prenaient  un  nouvel  éclat  par 
leur  imiou  avec  celles  de  la  religion,  4 
laquelle  ii  fut  toujours  sincèremeot  at- 
taché. On  lui  rcproelic  de  n'avoir  pas  eu 
uiir  rnoch  stir  tH[;t;c  de  «^a  valeur  (l}.  U 
puiiait  ue  iui-iunijc  cumaio  U  méritail 
que  les  autres  en  pai  lassent.  Il  dit  un  jour 
au  roi  devant  toute  la  cour,  lorsqu'il  pce» 
nait  coiif^é  pour  aller  rorrunander  l'ar- 
mée ;  a  5ire,  je  vais  couti^uitre  les  cnue* 
»  mis  de  votre  m^QM^»  vous  laisse 
>  au  milieu  des  miens.  >  11  dit  aux  courll* 
sans  du  du*'  ù'Oi  U  an^.  ré[;cnl  duroyar.me, 
devenus  riches  par  le  bouleversement  da 
Tétat,  appelé  le  Système  {voyez  LAWJ  : 
«  Pour  mol*  je  n'ai  jamais  rien  gagtié  quer 

*  sur  les  en  ri  0  mis  de  l'étal.  >•  Ses  discours, 
où  il  mettait  le  rnétnr  rî-rr.T;^?  qat-  dans 
st^à  acUum ,  rabuisaaieni  hop  les  autres 
lionioies,  déjà  aseea  irrités  par  son  bo»-j' 
heur  :  aussi , avec  de  la  probité  et  de  l'e*»! 
prit,  il  n'ciît  janinis  l'art  de  j^e  faire  des' 
amis.  Oa  imprime  eu  iioLlaude  les  Mé' 
moiru  wmnieàatdê  FUIats^  en  3  xoV 
in-lt.  Le  1**  est  absofannent  dt  Ii  i ,  lât 
deux  autres  sont  d^neaulra  •  •  'n.  ï  oyez 
MARGON.)  En  1784,  M.  Aiuiuctil ,  clia- 
nome  régulier,  a  donné  une  J'ie  du 
menfttis  deTiltars  avec  son/oumolen 
'i  vnK  in-12.  Le  célèbre  f^î-néral  parait 
dans  CCS  ouvrant  s  quclq-ieft.is  différent 
de  ce  qu'il  a  été.;  on  lui  fait  dire  dus 
cboeee  auasqtiiiiet  II  n'a  pai  songé,  et  qui 
n'étaient  pas  dans  sa  manil-rd'de  penser. 
Le  duc  dtî  S.!int  SîtTion ,  dans  ses  J/^- 
motr<r«>  traite  fort  mai  le  maréchal  de  Yi]- 
lars ,  et  Islt  de  «M  défUuts,  de  sa  Tanltd 
eortout,  une  cepèce  de  caricature'  qvtf 
marque  I:i  passion  et  de  rtirmcttr , 
quoiqu'on  ne  puisse  absoluuient  tiire  (  uo 
sa  censure  soit  destituée  de  fondement. 

ViLLAJtS(l'a%M  de  MOMTPAUCOIV 
de)  naquit  en  lt>55,  d'une  famille  noble  du 
Languedoc,  et  était  parent  du  célMirr  bé- 


(i)  Ce  f rf  ro cK^  i>fî  rSèni» rf !«î»r,  ({iiaaXoB  >e  rappel k 
cetnot  du  marcchal  :  •  Je  i/ii  ;,vn.ils  eu  plaisir  ptua 
•  «if.qnc  cftlai  «ic  ruBjxutcr  ua  j^rU  an.  ««ilifc  «t  4»-- 
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eccléfiattiqtie.  Tint  à  Paris,  et  aeit  cw- 1  point  i  l»ropot  de  1^4 

naître  par  ses  Entretiens  du  Cmrae  de  \  sîîîut  par  des  topiît.  îl 


GcbaiU,  surieâ  sciences.,  io7i>  i  roL  in-lî- 
Llntoory  «râile  trop  «gréiUcMH  Itt 

myslèresdete  calaTe  des  frères  delà  Bose- 
^  roix  r-  ycr  FLl  DD  e^M  UER  Michel.: 
Cet  ouvrage  lui  fît  interdire  la  cbaire.  il 
fat  faé  d'vncoup  de  pistolgt,  à  rife  dTcn» 
vfffiQB  I^Mf ,  ven  Ift  in  de  rsMée  Mn(, 
par  un  de  ses  parer.s ,  sur  le  chemin  de 
Paris  à  Lyon.  On  a  encore  de  lui  nn 
Traité  de  la  délicatesse.  în-13,  eo  faveur 
des  Entrelieat  #Arisle  et  «TEi^pèiie  do 
jjtrc  Boub.^urs,  centre  Earlier  d'Aucox:'', 
<jiui  ava;i  fait  une  criliquc  dcccl  ouvri^c, 
et  un  rouiun  tn  "ît  voL  in-iâ,  «m&  le  titre 
éîjmmv  MM  fMum»  ^  wtm  pw 
grûndV'j'i'^c'.  !1  publia  c  i  outre  des  liè- 
fcxiom  sur  la  vi^  d''  la  Trappe;  une  T.rf- 
ire  cctUre  M.  Jrnauldj,  et  CnLique  mr 
fei  Pmségê  de  P8»M 

VITXE  f  A\T'iitE  de),  né  à  Totilottse 
en  clicvi'.]er  des  ordres  de  Saint- 

ASanrice  et  de  Saiot-Laa&re,  se  distingua 
dtfn  le  ffenlé  a  4mm  Im  fartiitiUtai.  On 
a  de  lui  :  I  un  Lii^e  de  fmjfjfkiitiom, 
in-13  ;  |  le  Siéffc  de  Corbie,  en  latin,  Paris, 
1657,  iA-foL;|Ie  Siège  d  ffesdtn,  i^, 
io-folM  <tc.  Ces  wi»f  iitiwil  ftiit  c»> 
tixnés  avant  lit  décoaverlet  d«  iiiM^ilil 
de  y auban . 

VlLLE(jKAOXE-FaASÇots,  marquis  de)» 
ViéflooiUali,  lerriteoiîiledâedeSKroie, 
d  M  tignala  par  son  courage  et  ses  lu- 
rnî'TCS.  II  avait  le  gradfidc  îi'  iitcnrînt  (gê- 
nerai au  service  de  France  sousleprince 
Thomas,  brsqu'U  fut  recherché  par  la  ré- 
publique de  Venîfe^onr  aler  cemaun- 
itcr  d.ins  Candie ,  en  16^;-;.  H  soutint  les 
t>££urLs  desTurcs  juscju'à  ce  que  le 'lue  dti 
Savoie  le  rs^pelài  en  167ë.  Il  quilla  i  de 
le  f3  avril,  a«g;raiid  tegnt  dee  teUali  et 
ics  ofllrîcrs,  (jt!!  complaienl  autant  sur 
9a  valeur  que  sur  sa  capacité.  D  Alqiiié  a 
traduit  $€&  Mémoires  sur  le  sié^e  de  Can- 
éUà,  Amstardaok,  i6Jl ,  m  %  voL  in-19. 
C'est  un  joanial  imérenanl  dd  ce  riégt 
ftincax. 

VnXE  (  Aasou»  de  ).  Fbj/ez  RANNE^ 

*  VILLE  rabbé  JaAV-ImiACBde  la), 

halnîj  d';)îomate  cl  évoque  de  Tricotnic, 
né  vttrs  iO^O,  Ut  ses  premières  éludes  chez 
les  jésuite»,  d'une  nmatère  trè»  ditUngoée, 
et  entra  dons  leur  société.  Il  y  parcoarat 

le  cercle  mdiiuitrc  de  Trn«;  i{;neTTictit .  et 
y  employa  sou  temps  à  se  perfectionner 
dons  la  langue  française,  et  ^  acquérir 


jugett 
dans  cel  iia- 

en  sorîiî  :  mais  îl 
Cûnserra  toujours  pour  ses  anf  icns  cou- 

time.  Rentré  dans  le  monde,  et  reéewtmn 
eccîesiistique  séculier,  il  ne  tarda  paf  à 
s  j  faune  coonaitre.  Il  avait  étudié  1  lùs- 
U3èn  et  ^  intérêts  des  cours.  Le  marquis 
de  Fénélon  GalTtel-Jacqaes),  nevm  de 
Farchevêquc  de  Cambrài.ayantclé  uomnaé 
ambassadeur  en  Hollande  en  1725.  l'abbé 
de  la  Ville  fut  cbcisi  pour  l'accompagner; 
et  apfèsqtteBwnbassadeur  eut  étérappelé, 
n  continua  de  présider  prés  de  îa  ir-^'-me 
:x-|iublique  avec  le  caractère  de  m^ni'sirc 
du  roi  de  France.  Chargé,  dans  différentes 
occaskm ,  d'importaiitea  et  dâieatea 
gocîatious.  il  les  conduisit  avec  tant  de 
"ra'':*''.   i-^î'»/'-;.-  curcr.t   i;ne  heureuse 
i:i^ue.  On  la^tpci^  k  la  place  de  premier 
ooounlsdee  aîfCaires  élrangère»,  et  il  y  dé- 
ploya un  autre  genre  de  talent.  Jamais 
Ifsdépr«he>  n'avaient  et?  plus  claires, 
plus  précisés ,  plus  noiiletiieni  éailes.  Il 
était  i«le  que  tant  de  mêrila  «t  de  ter> 
vices  fussent  récompensés  :  Fabbé  de  la 
Ville  eut  les  abbayes  de  Lessay  et  de  Saiot- 
Qiienaa4èft-Beauvais.  En  1746  il  fut  reça, 
à  Facadéfliie  frncaiae  ;  on  crÀ  poor  litf  la 
place  de  dircdenr  dasaffiûres  étrangères, 
et  on  î*  n  ^TTima  évêque  de  Tricomie,  in 
partiàas  tnfideltum.  L'evéque  de  Trico- 
mie mourut  en  1774,  dam  m  Age  avancé. 
Il  avait  été  plus  de40aiiadaiielaaafiidMe> 
On  a  de  lui  :  |  <;on  Discours  de  réception 
à  l'académie  française  :  |  £tat  présentdes 
possessions  de  S.  M.  brOamnique  en  AlU- 
nuÊffne,  traçait  de  3*aDgiaia',  I7M  •  Itt-ff  1 
;  un  grand  nombre  de  Mémoires  conser- 
vé? dan  !  es  r.icÎTivc5  des  relations  Cîté- 
rieures.  i»uard  lui  succéda  a  1  académie , 
et  a  prooencé  eon  Etoffe. 

•  VILLEBRt'^E  (  Jf  A\  ntmsTE  LE^ 
F)  tiVRE  de  ),  docteur  eu  médecine,  na- 
quit a  Senlis  vers  1732,  et  devint  en  1793 


il  avait  renoncé  à  la  médecine  pour  ap- 
prendre presque  tous  les  idiomes  connus 
de  l'Europe  et  de  l'Asie.  Nommé  profes- 
seur de  IMtératiire  grecqve  an  celléBe  de 
France,  il  perdit  cette  place  en  1797,  ainsi 
que  celle  d'interprète  qu'il  occupait  au. 
muustère  des  relations  exlcrieures.  Fer4 
'sécuté  par  le  Directoire  po«r  avoir  pco>' 
clamé ,  dans  une  lettre  Imprimée,  la  né* 
r<'«isilé  d'avoir  rn  France  un  rhef  unique, 
il  se  retira  à  Angoulême  où  il  «ut,  jus- 
qu'à la  clôture  del'écûle  ccnlnUe,  la  chaire 


Digilizcd  by  d..^ 
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nités  et  de  mathématiques.  Il  y  monnit 
en  1809.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
I  Recherches  sur  les  fièvres,  traduites  de 
nuiglab  do  doctewGrant,  1773,  in-lS; 
I  Traité  de  V expérience  dans  Varlde  gué- 
rir,  traduit  de  raîleraand  de  Zimtner- 
inann,  4774, 3  vol.  in  -12;  |  Traité  de  la 
dysseaterie,  traduit  de  raUemand  du 
même,  1775,  in- 12  ;  nouvelle  édilion,  1787, 
tn-S"  ;  1  Traité  des  maladies  de^  enfcms. 
traduit  du  suédois ,  1778 ,  in  -8**  ;  |  Xa  «?- 
€tmde  guerre  punique ,  poètne  traduit  du 
tatin  de  SOioS-IiaUcus  ,  1781,  3  vol.  in-8"; 
I  Traité  sur  les  ulcères  de  s  jmnbcs  ^  pa  r 
Underwood,  traduit  de  l'anglais,  178i, 
iB-lâ  ;  I  Tram  des  maladies  des  enfans, 
par  le  même ,  traduit  de  l'anglais ,  1786, 
in-8*;  \  une  traducùun  Aphorism^s  et 
âM  Prénotims  coaques  d Hippocraie, 
i78t,lll-6°  ;  j  OEmres  d:  Athénée,  bavquet 
éts  savons,  traduites ,  tant  sur  les  textes 
imprimés,  que  sur  plusieurs  manuscrits, 
1789-91,  5  vol.  in-4«  ;  j  Manuel  d\kpic  tèie 
et  Tableau  de  Cébès ,  en  grec ,  avec  une 
ttidnetloa  française ,  l79o.  2  vol.  iii'^*. 

•  VirXEDIEU  (  J.  G.  )  ri  r  ^  dans  le 
d30f:("^c  de  Mrnde ,  est  morl  dans  le  mois 
de  jaiiMer  ï&lk  y  laissant  un  volume  de 
Stmmê  aur  Hs  dernières,  Avignon, 
1816,  in- 12.  [T^oyez  Y  Ami  de  la  reli- 
gion, tome  16,  n"  )  On  trouvera  une 
NoUce  sur  cet  ecclésiaâlxi^uc  dans  VAn- 
murire  du  département  de  la  Lonire, 
pour  1839. 

VILLEFORE  (  Josepb-Fraivçois  BOUU- 
CrOlM  de),  d'une  famille  noble  de  Paris, 
vitla  jooranlêttt,  passa  quelques 'années 
dvia  la  oommonauté  des  gentils-hommes 
établie  sur  la  pSrotsse  de  Saint-  Sulpico , 
et  fut  admis  en  1706  dans  l'académie  des 
inacrlfAioot.  H  s*earetira  en  1708  »  et  alla 
se  cacher  dans  un  petH  «pparteoient  du 
idoltre  de  l'église  métropolilaine,où  il  vé- 
'cut  }]asq,u'à  sa  mort,  arrivée  en  1737,  à 
dS  ans.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
é'anvniges  &blQrivBet»  de  traductions, 
d*optiscw'e«.  Ses  ouvrages  historiques 
sont  :  j  La  k'ie  de  saint  Bernard, 
elle  &A  écrit»  avec  une  simplidté  noliild; 
I  les  Vies  des  saints  Père  s  dcsditeitUdOc' 
cidcvi  en  5  vol.  in-12.  Ces  deux  ouvrages 
n'ont  pas  éclipsé  celui  d'Amaold  d'An- 
dilly  dans  le  même  genre.  |  La  Vie  de 
eaimXe  fhirHe  avec  des  Lettres  choisies 
de  la  mêtnc  «;3iriio,  in-i",  et  en  S  vol. 
ia-iSt;  \  inrrdates  ovi  Mémoires  secrets 
sur  la  cotisiUulio»  Unigeoilus,  1730,  3 
mà  ia-lS  Cetoimagr»  reinpUdalilt» 


367 


VIL 


haaardét  et  sattriques,  donne  delldicuifi 

impressions  sur  le  caradèca  de  Vautaor, 

et  décèle  ses  liaisons  avec  le  parti  jansé* 
nien.  (  Voyez  LAFITAU.  )\LaiVie  d'An- 
ne-Geneviève  de  Meurîfen,  duchesse  de 
LonguenUe.  C'était  une  des  zélées  du 
parti.  Les  traduclîons  de  VQlefore  sont 
celles  de  plusieurs  ouvrages  de  saint  Au- 
gustin, de  salut  Bernard  et  dcf^Cicéron. 
Ces  différentes  versions  ont  presque  tou- 
jours le  mérite  de  la  fidélité  etdej'élé- 
gan{%;  inaiâ  on  reproche  au  traducteur 
des  négligences  dans  la  diction,  et  des 
périphrases  îanfi^i^antes. 

\  iT.LEFltOY  I  r,T  !T  i.atjhe  de),  prêtre 
docteur  en  théologie,  né  en  1600  ,  mourut 
profcMeur  d'hébreu  au  Collège  royal  à 
Paris,  en  1777.  Il  avait  été  seo^taire  du 
duc  d'Orli  ri'  s  .  qui  lui  fit  donner  l'aljbaye 
de  Blasimoul  en  17iJl.  (/était  un  homme 
d'étude  et  laborieux.  On  a  de  lui  :  Lettres 
dé  M.  Vabké  de"^  à  ses  élèves,  pour  ser^ 
<.ir  dmtrùdm  'ion  à  VintcUigence  des 
saintes  Ecritures,  Paris,  1751, 2  vol.  in  12, 
et  d'autres  écrits,  solidement  réfutés  par 
l'abbé  Ladmat  «t  te  père  Houbigant.  Sfi 
méthode  d'cxi  liquer  ITcrilur  peut  étro 
considérée  tutiniK'  une  espèce  d'Hantui- 
nîsme  qui  tend  à  transformer  l'histoire 
sainte  en  foaian«  et  à  latre  de  la  pardle^ 
de  Dieu  un  système  grammatical.  Les 
capucins,  dépositaires  de  ?p«  écrits  et 
exécuteurs  de  son  plan,  ont  donné  UH 
Commentaire  sur  Job  (voyez  ce  nom), 
et  d'autres  ouvrages  où  l'on  voit  une 
érudition  plu^  sinjjuîièrc  qu'utile,  plus 
recherchée  qu'assortie  à  ia  simplicité 
stOilittie  des  livras  eakils.  '  ^  • 

VILf J-GAGNON  (  Nicolas  BURANB- 
dc) ,  chevalier  de  Malte ,  né  à  Provins  en- 
Brie,  se  signala  en  ibki  à  l'entreprise  con- 
tre Alger .  Il  ne  se  distingna  pas  moins  4 
la  défense  de  Malte,  dont  il  a  donné  une 
Relation  fran<;a!-e  .  iri53,  in-8®;  en  latin,' 
în-À".  Ayani  conçu  le  dessein  romanesque, 
de  se  larsner  une  souversineié  eu  Brésil^ 
et  d'en  faire  une  retraite  pourl^i  calvi- 
nistes, dnnf  i!  3v"i'  embrasséles  erreurs, 
il  eut  d'abord  beaucoup  de  colons  ;  mais 
n^ayant  paies  unir  par  les  ttens  d^mie 
mêmaeroyenee,  rebuté  par  les  Avisions 

qtiî  résultent  néer^^itrement  du  rcfUH  de 
reconiiallrc  l'autorité  de  Tlinglise,  il  sentit 
les  torts  de  sa  désertion,  revint  en  France, 
et  professa  eonstamment  daai  la  suite  la 
religion  de  ses  pères.  Les  Portugais  s'em- 
parèrent du  fort  qu'il  avait  fait  bâtîr  pour 
protéger  sa  colonie,  et  le  Brésil  fut  perdu 
povr  Ise,  Françrfi.  TtSegagaon  nouiue 
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m  f97l>1itaMnt  plusiaor»  Mil  contre  i«»M#  JPMtfaOi»  poème,  Botigos,  lUff 


\cs  ])r()lesfans. 

VILl.Fn A^POT^rV  (GF.irirtr.i  de), 
dicvalier,  maréchal  do  Cliaiujia^jnu  en 
If  00.  porte  lee  armes  avec  disUiMïtlon,  el 
mlliva  les  lettres.  On  a  de  lui  Vffts- 
ioire  de  la  prise  de  Con$'taiitir.cy^f  par 
leê  Français  m  1204,  dotil  la  lueiiieuie 
édllfoii  «I  celle  de  dn  Canse.  in-fol.. 
4657.  (On  l'a  rt  iaipi  inice  dans  le  iS*  ^ol. 
du  Recueil  dts  historii  ns  d-  s  Caulc^  rt  de 
la  France^  lb22  »  li^-fol.  )  Cet  ouvrage  est 
écrit  aTec  un  air  de  naÏTelé  et  de  $incé> 
ritéquiplaii  :  mais  l'auteur  n'est  pas  assez 
judicieux  dans  le  choix  des  hUm  et  des 
circonstances.   ^ 

VILLEMERT.  (PiEiiaa-JoSMi  BOUSIBil 
il).  FoyêM  BOUJNEB. 

♦VIIXKMOT  (PniLTrPE),  aovartt  as- 
tronomf .  né  h  riià'ons-sur-Saùiie  en  iCàt, 
devint  cure  de  ia  Guiilulière  de  L3ron. 
Savie  nioffre  rien  d'intéremant,  et  il  n'est 
connu  que  par  un  oun  rai^c  înlitulé  :  Ex- 
plication du  mowement  des  p!anèles.  ilWJ, 
in-12,  qui  établit  sa  repulaliou.  Cependant 
i]  fui  attaqué  par  Bfalaaiett  ;  mais  leméde^ 
cto  Bayle  le  défendit  avec  succès,  famille 
Falconnct  traduisit  ce  livre  rn  lalin.  A'il- 
lemot  était  si  passionné  pour  les  ittathé- 
naliques,  qu'à  la  lecliire  a*«i  morceM 
éiOfoent  de  prose  (m  de  poésie,  son  v%- 
pressÎOTi  oi'dinairp  «  tait  :  «  Cela  est  beau 
»  comme  une  éi|uation.  >  IL  mourut  le 
IleeielMremv* 

♦  VlLLEBiA.  (Heifai  d'ARAGON,  mar- 
quis de  ),  {trand  maUre  de  l'ordre  de 
Calatrava,  naquit  en  13â4.  11  de^ceadait 
da  côté  paternel  4e  Verdinand  dit  le 
iMir#  roi  d'Aragon,  et  du  coïc  de  sa 
mère,  des  rois  de  Caslillc.  Au  milieu  dos 
troubles  de  ta  Castilie,  sous  le  rèfne 
de  Jean  li,  on  vil  dcB  iMManM  JililAm 
qol.  te«l  en  menaçanid'ébranlBr  le  ui-v.Q 
de  leur  roî .  se  inoi'lra!<'nt  pa'isionnéB 
l>onr  Icsscieure»  t  l  hi  poésie.  Le  marquis 
de  Villcna  fut  de  rc  iiouibre;  il  était  très 
voreédant  ia  pdtli^M,  ta  phUoioplila , 
les  rnathcmatiques ,  et  surtout  dans  la 
iroésie  castillane.  H  rrssusci'.a  le  yoût  des 
lettres  dans  sa  patrie  ,  el  protégea  ceux 
qnitat  MHatanl.  UétaUftt  «n  Arasmi 
une  académie  de  troubadours,  à  l'Instar 
deceMe  de  Toulouse  fl423),  r  t  fonda  aussi 
CA  Gasliiie  une  académie  seuiblablc,  çous 
If  n—iée  twmhiu  it  éo  ta  paya  cimtiax 
Il  mourut  en  iWA.  TI  a  laissé  :  |  Gaya 
ciencin,  on  Histoire  dr s  (r  r  uFjadours  vn- 
lenciens  et  catalans.  Cet  ouvrage  contient 


I  Commentaires  sur  V Enéide.  On  lui  at- 
tribne  f  ticorc  uue  Traduction  du  Dante, 
et  un  liecueil  de  poésies  éparses  daoa  lef 
(kmeionêrot  ctpagaoltt.  i 

VILLENA.  royez  PACRECO. 

•  VITrr\EUVE  (Hlo^  de),  célèbre 
troubadopr  du  12'  siècle ,  ilorissait,  dit- 
on,  sont  le  règne  de  Vliilippe- Auguste.  II 
fut  auteur  de  ptasieart  romans  tu  vert, 
ou  pommes ,  comme  Benaud  de  Moulau- 
ban.  Cuyol  de  Nanteuil^  Aie  d'Avig^non, 
les  qnatre  fils  Jymon,  etc.,  qtd  eurent 
une  ande  vojue  dans  le  temps.  DaiulS 
poètiie  de  Itcnaud,  l'at-ieur  fait  mention 
des  croisés  les  plus  fameux,  et  notant 
ment  des  comtes  de  Rames,  de  Galerany, 
deSaîte,  de  Geoffroy  de  Ilogaret,  tous  ba« 
rons  d'outremer,  qui  se  sî^juaîtrent  lors 
de  la  prise  de  Jérusalem  par  Saladin  en 
1200.  Villeneuve  mourut  peu  de  temps 
après.  On  traore  dam  ses  poésies  ptinde 
[jravité  et  de  force  que  dans  celles  des 
autres  lr/»tiba<îours  de  son  épcNpje.  Le  pré- 
sident Fauchel,  la  Croix-du-Muine ,  dans 
ÏÊtBmkahèipufifwnçalte^  BaverdicrTan- 
Privas,  el  Millot.  dans  son  Ilist-.'frc  dei 
troubadours,  puUai  de  YiBeneuve  avec 
éloge.  ' 

VII*I.ENBfrve  (HdttO!t  Ae),  fraod- 
maître  de  l'ordre  de  vSaîuî-Jean  de  Jéni- 
«intem.  qui  résidait  alors  à  Rhodes,  fui  élu 
à  la  recommandation  du  papctJean  XXII» 
qui  le  cofflialssait  f^^uloment  conre^eus 
et  habile.  Son  élection  se  fit  à  Avi^jncu 
en  1319;  n  mis  il  ne  «f  rt  ■>  îii  à  Rhodei 
que  vers  l'an  1552,  et  y  vécut  en  prince 
qui  sait  (joovemer.  Ses  bienhftsYtii  atti- 
rèrent un  grand  nombre  de  chevaliers  ; 
cette  tic  devint  un  bnul?vard  ledoutatdc. 

II  arma  ensuite  six  galères,  pour  secua* 
der  la  ligne  des  princes  cbfétleBS  eootn 
les  infidèles.  Différens  abOS  s'étalent 
{;lis«és  dan?  Tordre ,  et  le  pape  Clément 
Vi  en  avait  été  instruit.  Villeneuve  lit  de 
.sages  règlcraens  pour  la  çcfornrs  dei 
mœurs,  n  fut  dCfeèdu  eus  chevaliers  de 
porter  de  di  aj^s  qui  roûta<.?ri;t  y]\r^  de  2 
lîoiin<  l'auiic  et  demie.  On  1  r  inî  rdlt 
la  pluralité  des  mets  et  l'usa^je  des  vins 
délicient.  H  envoya  peu  de  tempi  après 
des  députés  au  pape  ;  ils  tinrent  un  cha- 
pitre à  Avîfînc  n  ,  r>i!  les  rc'f^îenicns  faits 
par  le  (p-and-maitre  furent  conlirmés. 
U<ordrtperditbieol0f  Villeneuve;  H  mou» 
rut  h  Rhodes  en  13&6.  ■  Prince  recom- 
f  mindablp,<fîl  Vet  tot,  par  son  économTc, 
»  cl  qui  pendant  son  magistère  acquitta 
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dencê  §t  finals  plusieurs  fois  autant  que 
•a  Taleur,  et  surtout  lorsqu'il  réduisit  Tile 
éB  lAn^  réyoltét  contre  Tordre.  Sa  sé\é- 

^rité  le  fit  appeler  Manlius^  parce  qu'il 
*déporûl1a  ,  dit-on  ,  de  l'Iiabît  de  chc\  dier 
Dieudouaé  de  OoMm,  qui,  cootre  sa  dé- 
fense avait  coodMlInttteinMléttttmoastrc 
qui  infestait  Bhodei.  (F'o^m  GOZON.  y  il 
fît  érlatf'r  sa  macnificenre  pari.-»;  ''difires 
qu'il  lit  élever  dans  TUe  :  une  où  il 

fonda  deux  cbapelles  magi^u  uks,  et  un 
cbàteau  qui  porta  sounocn.  Il  fut  auid  le 
fondatptir  iVvn  monnstère de  chartreuses, 
dan»  le  diocèse  de  Fréjiis  ,  où  sa  sœur  , 
Bosoline  de  Villeneuve,  lut  pricuxu ,  et 
■Mmmt  en  odeor  d«  aaintelé. 

•  VILLENEUVE  (PlËRBB-CBAaLES-jKABI- 

BamsTE-SiLVESTRE^ .  vicc-amiral,  né  le 
81  décembre  1763,  à  Vaiensoles  (Bassea- 
Alpes )  «n  Proveoca ,  entra  an  sonrlco  dèa 
llfe  de  quinte  ans,  comme  garde  de  la 

narine;  après  en  avoir  prir'^ouru  les  gra- 
ndes Inférieurs,  il  fui  nommé  en  1793  ca- 
yttalne  dê  ▼aiMaan,  tt  en  I7W  il  était 
«hef  de  division.  Beicaa  à  cette  époqae 

dan<?  îa  Méditerranée  pnr  des  vents  con- 
traires ,  il  ne  |hU  rejoindre  avec  la  divi- 
^n  qa'fl  coflOfnandail  la  flotte  destinée 
il  iovlenir  Tinvasion  d*  l'Irlande.  La 

rnArrte  année  '  ^  reçut  le  p-  idc  âc 
contre-amiral.  ViUeneuve  assistait  a  1' 
journée  d'Al>oukir,  où  il  C4iaunandait  i'ar- 
«ibre-dardo,  et  fl  parvint,  aprto  eatta  af- 
faire désastreuse,  à  rentrer  à  Pîallo  avec 
deux  vaisseaux  et  deux  fréf^ftles.  Nouimc 
vice-amiral  en  1804,  il  aiia  preudie  à 
Tovilotileeamniandecnenten  chef  deFea- 
cadre,  et  appareilla,  le  18  janvier  1805, 
avec  onze  vaisseaux  de  ligne^  sept  fréjja- 
(08  et  deux  bricks ,  portant  un  corps  de 
tnapw  eofnttHttdé  par  ic  général  Ijuiris- 
ton.  Le  mauvais  temps  l*«^Ugea  de  ren- 
trer dans  le  port  qu'il  ne  p'it  riuitter  que 
le  30  mars,  et  il  arriva,  le  ^  avril,  dc- 
vtiit  €adix.  L'amiral  espagnol  Oravina  se 
foifilll  à  lui  avec  quelques  vaisseaux ,  cl 
cinq  autres  bâtimens  de  l.i  rniMui'  nation 
l'attendaient  dans  la  rade  du  i^ort-Hoyal 
à  la  Martinique.  L'amiral  Nelson,  pcr- 
madé  que  la  flotte  CMabinèe  était  desU- 
Tt(^c  pour  Vï^  yrple ,  coural  %  f  rs  roite  con- 
trée, revint  à  JSapies  et  ne  put  sortir  de 
la  Méditerranée  qu'environ  un  mois 
après  les  Français.  Maîtres  par  là  de  ta 
mer  des  Antilles,  et  renforces  ciuTne  dt 
deux  vaisseaux  el  d'nne  frégate  venus  de 
Bodbiefort ,  ceux-ci  enie  v  érent  le  fort  Dia- 

i^dpamnt  d'oa  cootoI  «iîilali  d«  fo»- 


torxe  voiles.  LVsradrc  commandéé  MOT 
Nelson  arriva  enûn  à  la  Rarbadc  ,  etTmfr* 
neuve  aurait  pu  lui  livrer  le  comJiail; 
mais  son  ol^et  principal  «vall  été  do  ré» 
Ioi};nor  des  mers  de  l'Europe,  de  sorte 
qu'une  fois  son  but  atteint ,  il  fit  voile 
vers  la  Galice,  après  avoir  enlevé  à  un 
corsaire  aoo  riche  capture  eapa^Mle.  lee 
Vf  nie  rn  tilraircs  le  relirjrent  vingt-deox 
jours  entre  les  Açores  et  le  continent ,  et 
il  rencontra,  à  cinquante  lieues  au  large, 
une  escadre  snx  ordres  de  shr  Boberl 
Caldcr,  qui  se  composait  de  quinze  vaia» 
seaux  ,  deux  frégates,  un  cotre  et  un  lou, 
gre.  Des  deux  parts  on  se  forma  en  ordre 
de  bataille,  et  lacanomiade  a'eogageesar 
toute  la  ligne.  Elle  fut  tonte  à  Tavanlage 
des  Français  ;  rnaisla  brume  était  si  épaisse 
qu'il  n'en  résulta  rien  de  décisif,  et  deux 
bàtlfnensespagnolsdéaeniparée  tombèrent 
même  en  dérive  dans  la  ligne  cmMmle. 
A  la  nuit ,  le  feu  cessa  entièremf^nf ,  et  Ic5 
deux  armées  restèrent  en  présence.  Le 
lendemain  au  jour,  les  Anglais ,  qui  s'é- 
talent éloignés,  lîîrent  aperçus  sooâ  le 
vent,  et  Villeneuve ,  qui  les  suivit ,  ne  put 
engager  un  nouveau  combat.  Les  deux 
amiraux  furent  presque  paiement  bl&- 
més  dans  leur  patrie  respective ,  et  on  hit  » 
dans  une  de  ces  notes  du  Mofiitrur  qui 
élaienl  ordioaireiueut  dictées  par  Tempe* 
l  eur  iui-méme,  les  mots  suivans  :  «  Si  on 
»  homme  de  caractère  et  de  courage,  MA 
»  et  audacieux ,  se  rencontre  un  jour,  on 
f  verra  ce  que  ponv»  tit  îh>s  marins.  »  Sir 
Robert  Calder  lut  traduit  devant  une  cour 
martiale  éun.  ton  pays ,  et  la  sentence  flt 
entendre,  pour  ne  pas  mécontenter  le  pu« 
Micde  Londres,  que  si  la  flo'te  française 
n'avait  pas  été  détruite,  il  fallait  bien  qui 
l'eanlfal  anf^b,  sans  que  pour  Cilaov 
pût  rar(juer  d®  trahison  on  de  lâlAetét 
n'eût  pas  faii  tout  ce  cui  était  en  son  pou* 
voir,  dans  les  journées»  des  23  et  â4  juillet  ' 
Villeneuve,  qui  s'était  rendu  au  ftool, 
n'ayant  pu  gagner  Brest  à  cause  du  mau» 
vni*!  tf'iTips,  se  dirigea  sur  Cadix.  Il  crut 
un  moment  que  l'amiral  llosily,  arrivé  à 
Madrid,  devait  venir  le  rem^cer,  et  il 
semblait  mémo  le  déiinr.  Cependant 
Nelson,  qui  venait  de  paraître  devant  Ca- 
dix avec  des  forces  supérieures,  ayant 
détaché  de  sa  flotte  cinq  vaisseaux,  Ville* 
neuiM  crut  que  le  moment  était  venu  de 
peut-(*{re  la  défaite  d'Ahotikïr. 
«  S'il  est  vrui.  écrivait-il  au  ndnisirt'  de  la 
»  marine  Decrès,  en  se  rappelant  les  notes 
9  du  Meniienr,  s'il  est  vrai  qu'Une  Mlle 
9  po«rténNir^4e  l'indM»  d  4a4b» 
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»  ractèrei  je  ue  laisserai  rien  à  désirer  a 
>  ma  première  sortie.  »  Les  forces  com- 
l>iiiéai  appttreillèreiit  le  10  et  le  fl  octobre 

J80:i  ,  et  I  ms  se<;  instructioDS  distribuées 
r.lors  ;nix  ciÏNcrs  coiniiiafvd  in"^,  l'amii  al 
lauutru  i3eaucoup  d  art  et  de  prévoyance, 
lie  BCMBbre  des  naviree  était  devenu  é|;al 
do  part  et  d'autre  ;  mais  parmi  les  trente- 
trois  voiles  de  la  flotte  eimrrriîr,  on  comp- 
tait vingt-sept  vaisseaux  de  ii|}tie,  duui 
tlf»t  &  liois  ponlt.  L'armée  comlMiiée  par 
«nite  des  différentes  évolutions  qu'elle 
nvaîl  faites,  était  mal  formée  e»  lip  :^. 
Ce  funeste  coQtre>teu)ps  donna  lieu  a  la 
Imnoeavre  lavaate  et  liardie  d«  caiH- 
teine  I<a<»s,  coipwHindent  du  Redoutable. 
Voyant  que  Nelson  gouvernail  dn  ii  ?(ir 
le  Bucenlaure,  sui*  lequel  était  l  auiiral, 
U  se  porta  rapidement  dans  la  hanche 
du  Tcnt  ^XkBucentaure.  et  arrêta  ainsi 
dans  son  dessein  Tamiral  Nelson  ,  qui , 
quelques  momois  après  «  fut  blessé  à 
mort  par  nne  haOe  partie  do  RedouiàUe. 
Mais  quatre  vaisseaux  anglais  ayant  réooi 
leurs  feux  contre  le  vaisseau  amiral,  qui 
fut  démâté  entièreracut,  e t  aucune et^ar- 
cation  ne  pouvanitransporter  ViUeneave, 
celnl-d  «e  'vit  obligé  d'amener  aon  pavil- 
lon ,  et  de  se  rendre  au  ronimrvfKtaiit  cîu 
Mars.  Ce! le  affaire  reçut  io  uoin  d«  co»u- 
vai  de  lé  alalgar;  clic  coûta  à  la  flotte 
combinée  diMept  vaisseetnt»  dont  le 
vainqueur  ne  put  conserver  que  quatre. 
Villeneuve,  conduit  en  Y^nrltMcrro,  n  vint 
de  ce  pays>  au  mois  d  avril  ibUG ,  dcbar- 
^  à  Morlaiz,  et  s'arrêta,  1»  17  du  même 
moilyàBÔmes.  Napoléon  devait  voir,  avec 
amertuîns  ,  qu'il  eût  donné  afjx  An[-!:ùs 
l'occaûou  d'un  nouveau  iriumpiie.  Crai- 
gnant de  paraître  dans  la  capitale  avant 
de  savoir  quel  accueil  lui  ferait  Tempe- 
ranr,  Villeneuve  ccru  il  un  ministre  de 
la  marine.  La  réponse  ,  qui  ciait  ^evère, 
ne  se  Ht  pas  attendre  ;  le  22 ,  l'amiral  Ait 
iromd aans liedane  sa  chambre,  percé 
<le  six  coups  de  couteau,  du  colé  du  <  u'ur. 
iSiir  S5  tril  le  était  une  ieitre,  adressée  à  sa 
femme,  et  daiks  laquelle  il  lui  annoni^ait 
4^flna  ferait  pins,  qnaadcet  écrit  loi 
parvientli ait.  Il  avait  alors  WS  ans.  Onrc- 
pandit  dans  ie  temps  que  i'amiral  avait 
éié  assassiné  ;  niais  ce  bruit  élaîl  dénué 
de  fondement.  Avant  de  se  porter  le  conp 
■KMrtd»  Villeneuve  avait  é(  rit  à  l'LMPpe- 
nSar  une  lettre  rédigée  avec  tout;-  1  i-m  r 
gle  dont  capable  imi  houime  qui  n'a 
irfWTiefc  à  ibdnutef  da  la  ptriasanca  ho> 
naine* 


ViLLiv\Ei  vn  '  lu  HBsaT  de,  Imnmde 

JOUG).  J^oyez  JOLG. 
vnXBIt  (Mtena),  pritra  d«  diocê* 

de  Lausanne,  mort  le  50  mars  i7ffir,é^ 
de  i»lus  de  80  ans,  est  connu  par  des  jitu^ 
dotes  sur  l'état  de  la  religion  dans  ta 
Chiné,  173S-im,  an  7  vol.tn-lt.  ];«*a%itétir 
impute  plusieurs  caltnnniesà  des  religieua 
(ju'iî  faisait  profession  de  ne  pa«;  nîmer, 
comme  i  a  prouve  le  père  de  Goviiiedaiis 
deoz  lettres  hiséi4es  dans  les  famés  et 
23*  des  Lettres édttfiante s,  et  dans  le  tome 
îl  de  la  nouvelle  édiiion,  Paris,  1781 .  VII- 
1er,  attaché  au  parti  jaosénien,  s'y  élève 
avec  force  eontra  fantoiité  qui  l'accahk. 

VILLERQI.  Fb^  AUBBnPniB  H 
NEUFVIÎLF. 

\iLI  !:itS  (  JeAN-BAPTisrE  ),  né  à  fla- 
vie,  villa^'c  du  luxembDOr^r,  diocèse  de 
Liège,  en  1669,  de  parenshonnètea  etd^BÉe 
grande  picic.  cludiu  avec  beaucoup  de 
succès  1m  humanités  à  Lic^e,  et  la  philoso- 
plûe  àlAWvain.  Il  se  dévoua  entièrement 
à  la  ssnctiflcation  du  prochain,  atanrtoet 
des  pa'jvtf-^,  (Its  r;i;;e  de  17  Sns  ,  où  il 
re^ul  la  tonsure  cléricale.  Le.«  Pays-Bas 
étant  devenus  le  théâtre  de  la  guerre ,  il 
se  retira  à  la  campagne  ponr  trwaiHer  Aa 
salut  des  soldats.  Ayant  appris  que  V&t- 
mée  française  était  en  marche  pour  aller 
assiéger  Liège  eu  l<>9i,  li  la  devança,  et  en- 
tra dans  la  ville,  où  sacfaarit*  loi  Ht  hii^ 
ver  t<»usîes  dangers,  pour  porter  partout 
des  <fcr,;Tirs  spirituels  et  tmijorels;  CS 
qu'il  lit  avec  une  ardeur  incroyable ,  do- 
rantle  ptasaf&mubooliafdemenl^iÉ'oM 
ville  puisse  essuyer.  En  1710,  i>endanl  le 
siège  do  Douai,  où  il  était  président  du 
séminaire  provincial  dos  évéques,  il  faillit 
monrir  d*tme  maladie  contagieuse  qn'il 
gagna,  victime  de  son  zèle  envers  les  ma» 
lades  et  les  blessi  s.  En  même  temps  qu'il 
doonaii  à  ses  séininariâtes  des  leçons  sur 
les  vertos  ecclésiastiques,  son  exeoq^ 
leur  en  apprenait  la  pratique,  \ucun  état 
n'échappait  à  sasoUicitude.  Il  faisait  impri» 
mer,  en  faveur  des  gens  de  la  campagno^ 
des  livres  d*inslroction  et  de  piété ,  qa*fl 
faisait  distrlhoer  avec  d'autres  seoooii 
assortis  à  l<  nl-  s  «ortes  de  l>e5>oitis.  H  mou- 
rut en  1746 ,  après  avoir  donné  aux  pau- 
vres tout  ce  qu'il  possédait.  Sa  Fie  A  é|é 
imprimée  à  Liège  en  1774.  Qaoàqoe  la 
style  en  soit  î>iinplc  et  peut-être  trop  né- 
^li[;c,  elle  est  propre  à  entretenir  dans  les 
ministres  du  Seigneur  cet  esprit  paisible 
et  modeste  fol,  eesnme  dit  L'ApôtrOf 
n'ayant  aucune  prétention  sur  lc5  hicnsde 
oa  mood6«  cache  au&  yeux  des  hontmoi 


jes  richesses  immcuses  qu'il  assemble 
devant  Dieu.  [Qui  abscondiius  esl  cordis 
homo^  in  ineim'vptiàilitaie  quitti  €t  mo- 
desii  spiritus ,  qui  est  in  conspeclu  Dei 
tocupïes.  I.  Pet.  3  £Ue  fut  ràimj^iriraée  à 
lâlle  eu  i78U. 

*VIU.EKS  (Fbavçois-Bomiiik^ub)»  Utté> 
râleur  français,  né  en  i7G7  dans  la  Lorraine 
allemande,  enibra^-^a  dabord  la  profession 
désarmes,  et  servit  dans  les  troupes  fran- 
çaise! en  qoalité  d'ef Acier  d'artfllerie  jus- 
qu'à la  révolution.  Il  était  capitaine  et 
aide-de-camp  de  M.  Puyyt-j^ur,  lorsqu'il 
passa  eo  Allemagne.  Il  résida  (i<ii:lriuc 
lempS'à  Berlin  et  a  Augtboorg;  il  cpousa 
à  GoeJtingue  une  prolestante,  ^uoiqu  il 
fût  cailiolique,  et  l'on  dit  nn'me  qu'il  chan- 
gea de  religion.  La  classe  d  liiàtoire  et  Ut- 
léranire  de  l'institut  national  avait,  en 
l'an  il  (4905),  proposé  pour  sujet  de  son 
prix,  cette  question:  Quelle  t'n/!uâ7ice  la 
réforniatioa  de  Liifhrr  a-t-elle  exercée 
sur  la  situation  jwiiiajuc  des  états  de 
rS'tinyMLef  sur  les  progrès  dsê  bmUèru  t 
TîMers  le  traita  tout^-fait  à  l'avantage  de 
la  réformatiou.  Scion  lui,  r'esf  à  Lnlher, 
c'est  à  lacouimotiouLque  ik>Qaa  aux  esprits 
Ift  guerre  q«*il  fit  «a  cathèUcIsme  »  qu'est 
dû  tout  le  bien  qui  s*eat  fait  depxds.  Vil- 
lerg  ne  tient  aucun  compte  des  {rnprres 
sanglantes  qui  ont  résulLc  de  celle  scission, 
é»  tm  iii  mma  qu'elle  a  causés  ;  ou , 
»*ileniritmenllon,  il  ne  les  regnde  que 
comme  Tine  crise,  péniljle  peu!  (Mrc,  rnai* 
heureuse,  à  laquelle  est  due  la  régcnéra- 
tiOB  du  corps  social.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il 
trouva  la  classe  d'MsOoàiv  ef  4b  hné^m- 
tare  disposé©  à  favoriser  son  système,  et 
non  sans  (luelque  scandale,  le  prix  du 
concours  lui  fui  adjugé  dans  la  séance  pu- 
Vypm  d«  41  geniiiineliii4l(ftevrfllMli&). 
Parmi  ses  concurrens  était  un  jeune 
homme  nommé  Math^nlle,  fils  du  pair  de 
ce  nom.  U  débutait  dans  la  littérature,  et 
avait  traité  le  suji  t  i  t  i  )sé  dans  un  sens 
entièrement  contraire.  Il  prcmvait  que  la 
réfnrmation  n'avait  été  avantaf^euse  ni  à 
la  situation  des  étals  politiques,  ni  aux  pro- 
grès tfat  liniifèreB»  D'iEssex  bons  juges  ont 
prétendu  que  son  diseoursétait mieux  écrit 
et  mieux  i  alsoané  que  celui  de  Charles 
Yillers  ;  mais  il  était  moins  philosophique, 
el  de  plus  il  était  religieux.  La  classe 
HMaoni  ^Pnn  siâcsstêt,  11  n'est  pse  inutile 
de  remarquer  qnc  cnmmt?;sairrs  sur 
1©  rapport  desquels  la  classe  décerna  le 
prix,  de  sept  qui  avaient  été  nommés  s'é- 
tKM  véOtftft'  à  einq,  dont  tx«is  seale- 
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]  1ers.  De  ces  trois ,  deux  étaient,  Ginguené, 
alors  reducleur  delà Z>^c:a(/^  phil&sopfyi' 
fwsu  et  Gtaarlefr-FfWBfola  Bupuis,  oonnn 
par  son  livre  de  VOUiffitte  des  cultes ,  et 
par  ses  sentiniens  en  matière  de  religion. 
L'écrit  de  YiUers  lit  grande  fortune,  non- 
sewtee^l  parmiles  protastans»  ntli  en- 
core dans  le  parti  philosophique ,  et  eut 
plusieurs  éditions.  VUlers  affectionnait 
particulièrement  le  système  de  Aant . 
et  était  grand  admirateur  de  sa  théorie, 
que  sans  dente  il  comprenait,  avantigs 
que  tout  le  monde  n'a  pas.  Krînt,  pour 
lui,  était  l'homme  par  excellence. 
Fhoname  immortel  \  il  avait  posé  les  vrais 
principes,  il  était  arrivé  à.  des  "iffnHalir 
qui  désormais  devaient  être  inchranla- 
bles.  Ou  A  de  Villeis  ;  |  Le  Mwjneliiem' 
amoureux^  Genève  (J^esançon),  1787, 
in-12;  |  Dê,  Us  tibêfté.  tm  4«lêUm  9tm 
définition;  ce  qu'elle  est  dans  la  société; 
moyen  de  hi  conserver .  Metz,  17*)1,  in-8*. 

et  3' éditions;  ccUe.  dci  iucio  porte  ic 
nomdel'antaorf  )  ttsUr^tuestp/ialiennss. 
Beflin,  1797,  in-S**;  |  Lettre  à  madfma^ 
selle  D.  S.  sur  Vabus  des  grammaires 
dans  l'étude  du  français^  et  sur  la  meil- 
flwns  Hi^Medlr  à^apprextàM.  eeUê  langue  « 
Goétllngsn,  1797,  ith^f"  »  j  MUion  abrégée 
duvoyage  de  Lapetjrouse^  pour  faire  suite 
à  l'abrégé  de  l'Histoire  gcnérale  des 
voyages  d0  Laharpe ,  Leipsick,  1799, 
in-8**  ;  |  ^utamfhie  de  Kant,  ou PriHçipu 
fôndamentmix  de  la  philosQpfiic  traus- 
cemlcrdalc.  i>!  cuiière  partie ,  Hetz, ,  i&ui 
(an  9),  1  vol.  in-S*.  A  la  téte  ^e  trouve 
une  JftMee  biographie  sur  Kent.  Ild»> 
vait  y  nvoir  à  cet  ouvrage  une  2'  partie 
où  Vilicrsamait  développé  la  théorie  de 
la  morale  et  celle  d^  beauk-arts  ;  eUe  u'a 
point  paru.  |  Esisâ  sur  Vesptii  «itiis- 
flueuceéstoré formation  de  Lulhsrjtht^ 
c'est  fonvraffe  que  l'instilut  a  couronné. 
Plusieurs  écrivains  se  sont  occupes  d'en 
faire  la  rifUhsHt».  On  entronvesa  nn 
examen  avec  de  bonnes  obsermtims  dau^i 
\ts  j^nnales  litlérair^'s  et  mnrafcs.x.  i, 
p.  &4i.  Charles  Villeis  est  mort  à  Goét- 
tingcn»  le'MiévvierlBIll.ll  étoUeMn». 
brodeU  sociélé  royale  des  sdenoesde 
cette  ville. 

•  ViLLETERQUE  (  ALEX.\iVDRE-Locrs 
de),  littérateur,  né  m  i7tt9,  à  Ligny,  pe* 
tNe  ville  dans  le  Barrois ,  était  fils  d'un 
major  de  ravalcrte.  Il  suivit  d'abord  la 
profession  de  son  père,  el  entra,  à  18  ans, 
dans  le  régiment  de  Normandie,  infan* 
terie.  Sn  47M,  il  élÉtt  eapiltine;  mais 
fut  contraint  de  qniltiraeg  régtnient  per 
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fuîlp  de  rinsubordiiiation  f!ns  soldais  de 
ftoa  curps.  La  révoluUun  iui  ayant  caievé 
ttmla  M.  fortane,  «oaunt  11  te  trouvait 
•aos  ewploi,  il  se  consacra  entièrement  à 
la  lîtlérature.  Yilleterque  Iravailîa  an 
JowmU  des  arts,  et  eotuile  au  Journal 
ék  Part»  oà  m»  «rtidet  étalent  remplis 
d*érodilk>n  et  de  MToir.  Ses  autres  ou- 
vra  ^PS  sonl  :  |  Zefia.  rêve  sentimental, 
quiï  écrivit  à  T^e  de  dix-4uiU  ans; 
I  yeillées  phttosophiqtm,  en  Es$m§  sur 
Ai  fHonaU  expérimentale  et  la  Physique 
systêitiaU'queA79b,5ty!o\  iu-8";  |  La  Fa~ 
frt/iV<?^  conte  philosophique;  j  deux  comé- 
dies :  le  Mari  jaloux  et  rival  de  hu- 
métmg  lmiad$,  eii  te  Cernée^  dmge- 
révise;  \  Quelques  doutes  sur  la  thcoris 
des  marées  par  les  glaces  polaires .  ou 
Jiettrp  à  JS.-B.t  de  Saint-Pierre ,  Paris , 
M,  ift-r;  ce  dentier  y  répondit.  |  Une 
Jf^idiÊtÊim  de  Tai^^is  des  Lettres  athé- 
niennes .  ou  Correspondance  d'un  ftqrnl 
du  roi  de  Perse  à  Athènes  pendmu  la 
guerre  ém  PéÊeifmàêe,  H  »  donné  en  cntt» 
une  niwii  rtii  édition  de  In  IradactioiT  de 
Jti vénal,  par  Dusaulx,  avec  un  éloge 
historique  de  ce  savant.  ViUeteniuo  élak 
membre  corr^poodent  de  FtoetlMI.  B 
noviiii  àCteiBot  le  ^avrfl  IMl. 

VlLLETïîti:nY  r Jeax- Cirais T>  de). 
yeyez  GIRAIil)  de  VILLETHlKUi  . 

^VILLEXTi.  ^Lu  vBLES.  marquis  de;,  né 
«n  I73éà  Périls  fitd'eeienbennes  étndee,  et 
montra  quelque  talent  pour  les  vers,  qui 
lui  mérilèrcnt  parfois  les  éloprs  'h\  pn- 
trierdte  de  Ferney.  Celui-ci  lui  lit  épou- 
ser mademoieeQe  de  Y arieoBrt,  d'une  te- 
mUle  noble  du  pays  de  Gex,  q«e  «es  pa- 
içn«i  3 voient  confiée  à  madame  Denis, 
nièce  de  Voltaire  \  mais  le  nouvel  état  du 
marquis  de  Tiltolte  ne  eorr%ea  pas  la 
déprnvatioa  de  ice  monin,  qui  l'avaient 
honteusement  rendu  célèbre.  Volfnirf  , 
(Jit-on,  lui  en  Ht  souvent  des  reproches 
iniructueux.  Ce  philosophe»  étent  venu  à 
ftrfo  en  01% ,  il  mourat  dent  Jamekoa 
de  Villette,  qui,  après  l'avoir  fait  embau- 
iTfcr,  enferma  son  cœur  dans  un  vase  de 
marbre,  sur  lequel  il  lit  mettre  celle  in- 
acriptiênnftviMtneaie  : 

Soi  ctpHt  «tt  partrat ,  «1  to*  emr  ett  tel. 

YiUette  embrassa  avec  ardeur  le  parti  de 
la  révdntlettelie  jeté  d'alwrddansla  fâ^ 

tion  orléaniste.  En  1792 ,  le  département 
de  l'Oise  le  nomma  député  è  la  Conven- 
tion nationale  où  il  ne  se  lit  remarquer 
■t  comn»  onrtmir  ni  eonme  puUlciate. 
Xiondii  proeèe  de  Lonis  XYI,  il  Tnta  pour 
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la  détention  de  ce  monarque,  et  son  ban- 
niMeœent  à  la  paix.  B  s'attacha  aux  girm^ 
iMit^niaieil  fitUdement,  qa*!!  n*eat  à  souf- 
frir aucune  pers^mf  ion  de  la  part  de  Irurt 

aJvcrsî  irrs.  Il  mourut  le  9  juillet  1793, 
et  a  laissé  :  |  des  Poésies  ;  \  Eloge  de 
Okartee  KHX  le  Sage  ;  \  Eloge  de  Hen- 
ri IV ;\  Lettres  choisies  sur  iee  peirncê- 
punx  é9émmemê  de  taréçetuUm^  i79|, 
in-8'. 

VILUERS  deL'ISLE-ADAM  (jHjjide^ 
clievaUer,  «eigoenr  de  llde-Admi  »  d'one 

des  plus  anciennes  et  des  plus  illustres 
maison*;  de  France,  8'enpa(];ea  dans  la 
iactiou  de  Bowgogne,  à  laquelle  il 
fot  fort  atOe  par  ses  intri^aes  et  par  son 
courage.  îl  fut  fait  maréchal  de  France 
en  1418.  Devenu  suspect  à  Henri  V .  roi 
d  Angleterre,  ii  fut  renfermé  à  la  Bastille 
par  ordre  de  ce  prince ,  et  n'en  sortit 
qu'm  Il  servit  encore  les  ducs  dn 

Boulogne  et  îcs  Anglais  jusqu'en  lliolj  ; 
mais  peu  de  ten>ps  après  il  rentra  au  ser- 
vies dtttnl  Ghirles  VU,  prit  Fontoise,  et 
facilita  la  rédactien  de  Paris.  Ce  héros  se 
préparait  à  d'anfrt^s  exploits,  lor.squ^il  fut 
tué  à  Bruges,  dans  une  sédition  popu- 
laire, en  lÎRF»  iMMioré  ût»  regrets  de  son 
roi. 

VIT  TJERS  de  L  IST  r  AT)AM  (Vmtim 
de;,  eiu  en  Vo'li  grand-mailre  de  l'ordre 
de  âaint-Jean  de  Jérusalem ,  était  de  la 
même  meison4|ae  le  précédsnt.  Il^en»* 
mandait  dans  l'île  de  Rhodes,  lorsque  celte 
île  fiît  ns-^iôfT^e  pnr  200,000  Turc*:,  on 
Les  ciiurts  de  cette  muliuudc,  coa-^ 
don» par  le  ▼Mr ,  aytnt  été  Inutiles,  So-- 
lîman  vint  lui-même  la  commander,  et 
prcs<:a  le  lit'ije  avec  tant  de  vi\  acîté  .  nue 
ie  grand-maure,  uaiii  d ailleurs  par  d  A- 
maral»  dunceller  de  l'ovdm,  ItatoMigéda 
se  rendre  le  âO  décembre  de  la  mémo 
année,  après  s'être  dcfen(!!i  pendant  six 
mois  avec  un  courage  héroïque.  JLe  vain- 
queur ,  pldn  d'estime  pour  te  Tainco»Mi 
fit  les  ottres  les  pins  flattSMOS  pour  Ter»- 
gafjer  k  rester  à  son  servi*"?  :  mais  l'fsle» 
Adam  préféia  les  intercts  de  son  ordre  à 
sa  fortune.  Après  qaH  eat  erré  pendant 
knitans  avec  seSfdievaUers,  sans  rctraito 
assurée ,  l'empereur  Ch  ulcs-Qoint  lui 
donna,  en  lù50 ,  Malle,  le  Go^e  et  Tripoli 
de  BeriMarie  ;  et^le  grand-mattre  de  l'Iil^ 
Adam  en  prit  jKissession  au  mois  d'oo» 
tobre  de  Iri  înémc  année.  C'est  depuis  ce 
ten»p<?  que  les  chevaliers  de  Saint-Jean 
de  Jciuâaiem  ont  pris  le  n<Hn  de  Cheva^ 
tierê  de  Mtikt.  L'JaUhAdam  «Hml  m 
iWkpkïQm»»,  plMKédtM»  i|MV«tl«g|» 
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dont  il  avait  (tv  le  drfcnseiir  r?  Ip  père. 
Ou  grava  sur  ton  toml^eauce  peu  de  mois 
wnfarouut  im  éloge  compiit  :  JRi€ 
jMMf  vicirix  forluna  virtus.  —  Son  pelil 
neveu,  Chjjlles,  mor{  en  i535,  donna 
toutes  ses  terres  à  son  cousin  le  connétable 
Ame  ût  HoBlmoreaef»  «a  1K37«  da  con- 
■entaaatntde  son  frère  pnkié  Gaude»  qui 
avait  cependant  plusieurs  eufaos. 

VirilERS  rPîLnr.R  de),  né  à  Cognac 
sur  iix  Charente  en  iùkn,  entra  chez  les 
iMMt  «  1666.  JLpdnbt  s*y  lira  distingué 
et  dans  les  ccdléges  et  dans  ta  chaire ,  il 
en  sortit  en  40^9,  pour  entrer  d'îiis  l'or- 
dre deCluoy  nuaréfomié.  il  clevintprienr 
de  Salnl-Teiirto,  ei  meorMI  à  Farli  en 
1728 ,  à  ^0  ans.  Cet  écrivain  «ppdA  par 
Boileau  Matamore  de  Cluny,  parce  qu'il 
avait  l'air  audacieux  et  la  parole  impé- 
rieuse, était  d'ailleurs  un  lionnnetrès  es- 
timaiiie*  Oa  a  de  loi  m  recueil  de  Faé- 
?îes,  recueillies  par  ColomLat,  1728, 
in-12.  On  y  trouve  |  YJrt  pr^cht^r^ 
poème  qui  rcuierme  les  principales  rè- 
gles de  l'âo^iaeiiee:  1 4t  VJwmi;  \  de 
rrducation  de»  roii  dans  leur  enfance. 
Ces  tr(ii5  pocmes  ^ontsurde  grands  sujets, 
rei^plis  de  solides  préceptes  et  de  sages 
iastnicUont;  mats  le  etyle  eslaimplc, 
dénué  d'harmonie  el*  d'images;  |  Deux 
livres  d'Eyitres;  |  Pièces  diverses,  rte. 
T/abbé  de  YiUiers  s'est  aussi  distingué 

i>ar  plasieart  beanx  sermons,  et  par  dif- 
érens  im\ r  a<jesen  prose.  Les  principaux 
sont  :  1  Pensées  et  Rr/Jf  .n'''ns  sur  les  éga- 
nemens  des  hotmnes  dans  la  voie  du  sa- 
tat,  Paris,  bZi,  3  vol.  in-lt  -,  |  Nouvelles 
réflexions  mrUi  défittOt  d'otOnd^  et  sur 
les  fruits  que  chacun  en  peut  retirer  pour 
sa  conduite,  i n  i 2,  i  vol.;  |  Férités  sati- 
riques, en  50  dialogues,  in-iJ;  |  Entre- 
air  Ira  Centes  ifea  Fie»  etêàr  puî- 
que»  ouvrages  de  ce  tempi,  pourmvir 
de  préservatif  contre  le  matn*ais  r'n^'t, 
1699,  in- 12.  Il  s'élève  dans  ce  livre  contre 
Ftasagc  de  ne  mettre  ^  de  ranioor  dans 
cea  pltee».  Cet  dimrciii'iNmttges  respi- 

rent  imf  bonne  morale:  et  ?rî  dirfon  . 
"'pure  et  &aine,  est  liien  prcfi-ralilc  a  l  t-in- 

phase  pédantesque  des  aioraiistes  d  au- 

'joonFlïiiI. 

VILMERS  (C$VE  de  SATMT-ISIIEinVM 
de  ),  né  à  Suint-Deni?  pr^s      Paris,  en 

,  ltô5,  entra  chez  les  carmes  de  la  province 
de  TVnunii  fist  déll  fil  leur  »  et  inewul  en 
1758.  On  adelui  BibUotheca  ettrmeîitana. 
Orléans  ,  1752,  2  vol.  in-fol.  Bans  la  Dis^ 
sertatfoprœviadevita  monesticce  origine ^ 
qui  est  à  la  tête ,  fl  fait  remonter  la  vie 
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monastique  an  temps  d'Elie,  et  prétend 
prouver  de  siècle  en  siècle  que  l'ordre 
dos  carme»  tire  aon  orlgtaie  de  ce  lalnt 
prophète.  T.es  dissertations  qui  sont  ré- 
pandues dans  tout  l'ouvrage  ont  la  pin- 
part  pour  ol^et  la  réfutation  des  senti-* 
mens  dttpèito  Fapelïrodi,  qui  n'étaient 
pas  fiivorÀles  à  ces  prétentions.  Bu  reste 
l'ouvrage  est  bien  écrit  et  plein  de  re- 
cherches. On  y  trouve  des  choses  curieu- 
ses et  importantes,  entre  autres  une  con* 
férence  que  les  chefs  du  jansénisme  ent- 
rent vers  1620àBordeauT,  dans  les  mômes 
vues  qui  les  assemblèrent  l'année  sui- 
vante À  Bourgfontaine  ;  mais  où  MjH.  de 
BémUe  et  de  Cespéen»  ^nl  n^vpInèreBt 
pasdan'^  Icnr  sens,  empôcbtrent  le  plein 
développement  de  leur  système.  Cette  re- 
lation, qui  ne  peut  être  suspecte  (i)  serait 


fl  ^  Par  -OTir  rrrrur  de  eopî'tf  ,  iî  v  s  u*'ie  '.•ri''.jii,  i 
imporUDU  en  ce  l'avit  «te  Cofoéaa  oe  l'y  trowv» 
p«>,  et  <!«*«•  IiéI  aWrit»!  «cM  4«  JMMbtat,  MMM 
OB  l'a  drtnonire  dnm  le  .7:^urn,  hr'-.f.  rf  ftff.  i'"'  JanvUr 
'7S4i  P*-i'  — r«ite,  la  nii'rne  rcl-iiioo  tt  trouve 
dan*  Jacohi  df  Mtnhrvm  Dittfuiutirt  '  t'sf9tfe0  Mb' 
logira ,  am  jansemitauiê  stt  ment  m  phanfasma  !  parte 
I.  cap.  i4,  pas.  179.  Klle  cal  coDaignéc  dao»  dcn^ 
dc'cUiation*  («nt-à-fait  rtapcctablet ,  contact  t»  cea 
Ici  mea  :  •  V»*  T.  Mêftn  a  MaliviUtc  VirgLut ,  pto- 
"  vIncîaHf  cameUtoraa  fr«*i*e{B  Tonmeotii,  tioe 
•■  «ci!pN>  (leclararaut,  quoJ  .\:;r.i,  i"S»tX  1654.  D.  de 

•  Raiilli,  vir  irvliiUt  TBr*Bcaait,  tcMMas  makh  fit 

•  i«|<ted«Mtt«li<M  «MM»  i9m  ■■ll>fil«  mMm 

■  rirornin  in  rrclrtia  ipeciafc itinT-i  ,  intcr  quoi  erant 

•  «lomiBui  du  Verger,  cvi  soBtcn  dcinde  fait  abtMii 
a  SaMto  C^«M,  et  4mbImu  J«itul«a,  itim  Yfnm^ 
p.  lîiiin  în   F':in^r!î  lîpîifOfr<.  I*rop<»neb»t   în  eo 

■  ci>II  jr^uio  D  <ju  Vcrfcr  at  d«  bdclct  Rcfulariani 
.  tcmpla  .idircal  tan  frwpenlcr,  optinoa  fntft iftr* 

■  si  ccclesiailtci,  qui   ■dntBÎitrAodtt  sacramcoli* 

■  dabant  operain,  prasi  «tercnlar  cî«ppfi»tta,  qna 

•  ia  leraporii  uiurpabatar  a  rcgnlaribui ,  ptanitentic 

•  vtro  MCrmfRiM»  diflcU«  v«4dwMil,  MCluffiiti» 

>  aoMa  «1  «Mit  rmhir  MNt  cflMtent.  Jammb  «m- 

■  (oîiiini   min  vîtIcLitur   îo   rcti^iotni   nrririrt  liiattl 

>  îniurfcrc  :  ted  ioilivai,  «lebat ,  lumendun  cm  • 

■  fctaltti  ;  >ciq«e  emln  dlliift  AitanMi  dcMMitrare 

•  pcrvcr«ain  ft*f  rm  nm  ie  Çittl'ix  dotlrifiam.  et  ir>r>!l.n 

•  de  ca  re  »ub  Clcmcate  VIII  coBccrtationca  retii- 

•  f«ere.  la  ean  imtm  liafva  ac  coawriptarnD  a4- 
"  dîcfb.it  q'io  jcuil.»r-'n  î^rrf  înam  impeleret,  qtirra 

>  iinc:pio  rit  cum  eue  <]tii  «loadc  prodiit  ia  puhli- 

>  cutn  lu  e  intigoitvi  titalo  y4u^tlM««,  etc.  PrtertM 

•  agebam  in  conTcsta  Baatfw  TaffVMBti  «m  éaNiblM 
X  de  Raiillï  priutqarti  «èlNt,  V«t  mIbUIUiM  tyfft^ 

•  conpot  AC  coniciui  «inx-  <1(  ïllo  eoUoquSo  anie 

•  cBBngteaa»raTeral,  ittrato  tetiatut  cit  este  ma.  a«d 

•  et  tee  ««eiM  «amt  yMrt  IfleataB  a  Vftttàfla*» 

•  pradeeettori  niCO  codes  in  Tnnn-rr  |irt.''-i.(,  !,:'  ■-- 

•  ctraKiite  edi«iaaa  m  viria  iatM  bob  piae*»»*  tib»  ca 

•  «BMllia  avi  aalUfatoi  qalp^  fat^alfeM  aMI  at>« 

n  batBT  aIt«J,  c|>i^t)  i-A  paision!  iu.-«  atqac  utilîtati 

•  iaiwvtreat.  la  quorum  (-.ih-Ta  bat  propria  nan* 

•  wi^W  ilVa>*tt  M  #|aarS  eur.ivi  per  aitialealc» 

•  aortritn,  atqoe  iatvper  or6cii  aaitri  nani*i. 

•  Actiua  Turooibui  ao  iolii  i^j.  Sw,  JOuum  *  M" 
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mtê  sottftlle  preuve  du  prajeldeBoarg- 

f€«Uàiue»  si  aujourd'hui  il  pou  vaU  res- 
t«f  le  moindre  doute  sur  une  coospira- 
tiCMl  ezéctilée  dans  t^ule  son  élcndue  aux 
-yeux  du  monde  eoUer. 

•  ViLI.tn.S  (  JAr4iiES-I-RAAî^oïS  de  ), 
luédecit),  naiiuii  à  2»aint-Maixent  en  Poi- 
tou ,  le  b  juin  {723 ,  et  pril  le  l>onuet  de 
docteur  dans  la  fsciilté  de  Poot-à-Moiii- 
soo ,  puis  dans  cçUe  de  Paris.  11  devinl 
médecin  des  innées  du  roi  et  de  î'écoîe 
royale  vélérinaiçe.  l>ulre  plu^urs  jàrti- 
€kêdeehàni€  pour  teevcdU  5,6et7de 
VCmjfeU^^édieJ^  itaducUau  des  jâpho- 
rismes  de  chirurgit  de  Boerbaavc  ,  des 
instituts  de  chùnie,  par  M.  Cadcl  ,  t  l  un 
CataiiH/uc  de»  pièces  des  cunlcàlaliou^  dei> 
médedi»  cl  dee  cUntiisiciude  FkrJi ,  en 
lui  doit  les  ouvragée  eoiveoe  :  j  SXémmu 
de  dociniastiquc  ou  VJrt  des  essais  de 
Cramer^  traduit  du  latin»  Paris»  17fiâ  »  4 

fm-Vi  ;  |  Supplément  ém  Mémmrs  sur 
le  Mf^Af  ergoté.  Pan»,  4770,  in-8°,  qui 
est  une  suite  de  celui  de  Téiîllaj  t  ;  [  31 
thcdâ  pour  rajf peler  les  noyés  à  la  vu\ 
brodiure  in-^"  ;  |  Akamel  secret  el  atia- 
lyj»  ékêremèéhê  tk  Mfisn potit  téMetf 
lationde  îa  pet^  véréks  ?Arii»  i77i, 

*  VILLIERS  (  Marc- Albert  de  ),  prêtre 
et  ^vocat ,  né  vers  1750 ,  est  connu  par  les 
ORTregesfotvtBS  '.\Jpiitgi9é»€élibmt^ 

prêtres,  Paris,  1761,  in-12,  contre  le  livre 
de  Desforges,  dianoine  d'£tanapes,  inti- 
tulé :  JvatUages  du  mariage,  el  combien 
^it€9tnéce$saire  aux  pré(fie$H  aux  M" 
fuer  de  ce  temps-ci  d'épouser  wie  fille 
f//r<^ffrr;ne,  Bruxelles ,  f7-'8,  in-lii.  Ce  ne 
fut  pas  s.Tns  scandale  qu  ou  vit  i)araitre 
un  ouvrage  de  ce  genre,  compose  et  pu- 
blié par  an  ecdifieiattique  ,  qui  osa  y 
mettre  son  nom.  Lettvre  fut  mis  à  Tm- 
dex,  par  décret  du  7  janvier  1765.  L'abbé 
de  Yilliers  réfute  victorieusennent  les  rai- 
sons sur  lesquelles  le  chanoine  s'appuie. 


•  iMlklt  Vinftaii,  ptoviociaîîs  cutnclitarum  tn  pro» 

>  «iocia  Turoneoti.  —  Fr  .  Jotcpbtts  a  Jctu  IVtaria. 
m  atliitcat       P.  proviacialti.  —  No<  Fr  Nicolaut  a 

•  Vuitati«a«ffcUfiMu  «rdiDuB.  MarÏK  Montîs  Car- 
»•  ineli  declaram'M  sn  lirine  nr>»  ex  Ipso  D.  de  Rjzilj- 
i»  tuiQ  eiiTLi   pri'jiii  laiiuerÉ   fuD{^cbjmur  Toronibu» 

•  •UD.  i6.')9,  i65o ,  ea  que  pater  DGttcr  provinri^lis 
A  B..  P  iUarcat  à  ^'ativitate  Viiginis ,  refert  de  cot- 

•  l«qaio,  cui  isterfacre  D.  Sancttu-Cyranui ,  D.  Jaa- 
»  MShn ,  et  aliqoot  alii  ia  q»o  coatilia  coolulerunt , 

•  q*«  deindc  txccutieni  mandata  «uni,  at  Tatgo  con- 

•  pcrtan  ett.  In  qaoram  (idem ,  hatce  naaa  Bea 

•  •iltoMi,  UkrfÊ*  apponi  carari  coavcnlut  eoalri 

•  •ifiltum.  ActaM  TarwIlMM  «f  juin  tM^  fr. 


\Instructicn  de  saint  lauU,  roi  de , 
à  sa  famille,  aux  personnes  de  la  cour  et 
au/res,  1766,  in-12;  |  ExjHication  liftéraîe 
sur  le  Catéchisme  du  diocèse  de  Paris, 
1 768,  in-«  ilFiede  Louis  /X  dangriUnde 
France,  17f9,  in-12;  \  Principes  sur  la  fidé- 
lilr     V  aux  rois,  extraits  de  /lo^s^/rf, 
1771  ,  m-v2  ;  \  Digitité  de  la  nature  hu" 
maùte,  considérée  en  vrat  philosophe  et 
chrétien,  1778.  in-it.  L^bé  de  Villiers 
mourut  le  ">Û  juin  1778.  —  VILLIEMS 
(  dom  Placide  de  )»  bénédictin  de  la  coa> 
grégation  de  Saint-^HniBes,  né  àVesoul,  ûl 
profession  à  LuxeuUle  K  aoûtl^HI»  H  était 
archiviste  de  ce  monastère,  et  versé  (îans 
la  diplomatique.  On  lui  doit  une  Histoire 
latine  de  l'abbaye  de  Luxeuii .  tirée  des 
andeos  momunene  de  ce  monastère,  <^ 
publiée  sous  ce  titre  :  Sductum  etenehris 
LurovtHfn .  <!eti  C.hrovicoa  htxoviense  a 
vetustis  liiius  moHumentit^  tanquam  ex 
ptdpere  emtwn  antio  DomM  1681.  Bo  m 
Placide  mourut  le  1  i  mars  1689. 

*  VILI.OISOX  (  Jean  Baptiste-Gas- 
pard D'AiSSSE  de),  célèbre  helléniste,  né 
à  Corbeil  près  de  Paris  le  it  uiars  1790, 
avait  hiVà  Pige  de  dix-neuf  ans ,  lapis  Us 
classiques  latins  et  une  partie  des  auteurs 
{jrecs,  dont  il  avait  ci»  mrme  *emps  noté 
et  édairci  les  passages  obscurs  avec  une 
rare  sagaeité.  Quelques  mob  lui  sulHrenl 
entoile  pour  se  mettre  è  mfime  de  lire 
sans  aucun  secours  Varabe,  le  syriaque, 
l'hébreu.  En  1772,  il  entra  à  l'académie 
des  inscriptions,  au  moyeu  d'une  dis- 
pense à*k^t  et  fl  devint  Itientdt  ooire^ 
pondant  des  principales  académies  d# 
rEuropc.D'Ansse  de  Villni«;(.n  voyafjca  en 
Alicniague,  en  Hollande  el  eu  Italie,  dans 
le  but  de  faire  des  recherches phUologiques 
et  se  mit  en  rapportavec  les  savansde  œe 
divers  pays.  11  accompagna  eu  1785  M.  do 
Choiscul  Gouffier  à  Con<taniinople,  s'em- 
barqua peu  après  pout  biuyrne,  \is\la 
les  lies  de  PArcbi|^el  ,  et  pénétra  danelee 
solitudes  du  monlAHios.  De  retour  à  Parla, 
M  fut  dérange  par  la  révolution  dans  Tac- 
coitipH^seniciii  de  divers  projets  liltrraircs 
qu  Jii  avait  formés.  Lorsqu'il  vit  rcuoure 
l'ordie,  il  fiift  nommé  proCeeseutr  do 
grec  au  cqUégo  de  France  ;  mais  U  ne  put 
prendre  possession  de  ?a  chaire,  qu'on 
avait  créée  pour  lui,  étant  mort  le  26  avril 
1805.  H  a  pobUé;  |  JpoUonii  eaphisim 
lesteongrmtum  liiàdiM  et  (kfyseem  husm 
versione  latina,  notis,  prolegomtnis .  de, 
Paris.  \1TS,  9  vo!.  in-4*;  ]  Jnecdota  grœca 
e  regia  Panstenst  et  e  Veneta  S.  Mord 
UbHathêtU  deprompla*  Yenise,  iTM,  % 
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vol  \n-h*  CiU  în  fol  ;  j  Epistoïœ  vinanen- 
ses  m  gmbus  muita  yrœcorutn  sct  iplo- 
nm  loea  êmtnAmtÊtr  opt  Itbrmm  du- 
i  olis  bilAioihecœ,  Zurich,  i785  ,  xn-U"; 
j  trois  Lettres  à  Jkerblad  sur  rùiscnp- 
tioH  grtcque  de  Roseitâj,  Paris,  i603,  in-6 
I  AbM  vêrsio  grofca  IVvMfMonfli^.  Scef^- 
.  iaslici^  CoMUd  camtkorum,  ete*,  1784  , 
iu-fi";  I  Romeri  Ilias.  ad  rctrris  codt'cis 
vmeti  fidem  recenata^  schoiia  m  eam 
anHqtsismtna,  €S  êodem  codiee,  àHisque, 
nunc  primum  édita  cum  asten'scis.  obé- 
it scis  j.  (iliisqur  sitjuii  criticis^  Yfiii'^e, 
1788,  m-£ul  ;  j  plusieurs  dissertations  et 
lettres  sur  différens  pointe  â»  critique  et 
d*ânUquitédoM  HéJUoirM  d«  TAc*- 
(lémiedes  inscriptions  et  belles- Iclircii, 
don(  il  ctail  membre;  dans  le  Joumatdes 
savans;  dan»  le  May  asm  encyclopédi- 
que^ etc.  I  Plu»ieisrt  pièctt  dé  v?rt  grecs 
«tlatint»  imprimées  séparément,  etc. 
Voyez  pour  plus  de  détails  deux  Notices 
surViUoiâon,  l'une  par  M.  BuiMOoade 
4uit  1a  âHereurt^  XX.  400  «t  daml»  JW»- 
éfOêm  éncijc/opi'diquc,  i6Q'j,  m,  380-94; 
l'autre  par  Chardon  de  la  Hocbtlte  dans 
se»  Mélanges  de  critique, 

VILLOTXfi  (jAC«BM),né  à  Boit-le- 
Suc»  It  i**  novembre  1666  »  se  fit  jésuite, 
et  fut  envoyé  par  ses  supérieurs  dans 
I  Arménie,  pour  y  travailler  à  la  propa- 
gation de  la  iui.  11  revint  ou  Europe,  en 
4709,  gouverna  plotieun  coUéget  de  la 
Lorraine,  et  mourut  à  Saint-Nicolas ,  près 
de  Nancy,  le  14  juin  1743.  îl  a  donné  en 
langue  arméoieone  plusieurs  ouvrages 
ipil  ont  imprimés  à  Berne  à  t'iraprl- 
lîiL  t  ie  de  la  Propagande.  [  l'ne  Explica- 
tion de  la  foi  cathofiquâ .  iJil,  in-12; 
I  ÏAmiénU  chrétienne ,  ou  Catalogue  des 
patriarches  et  roiê  earmétUén»^  depuis 
J»-C.  jusqu'à  l'an  1712  ;  Rome ,  1714 ,  in* 
fol.  ;  [  Jhrégé  de  la  doctrine  chrétienne . 
Eome ,  171S,  in-12  ;  |  Commentatres  sur 
UêMçangaes ,  1714 ,  in-4*>  ;  |  DicUomuùre 
UdinrOnnénicn .  où  on  trouve  bien  des 
rhrscs  sur  l'histoire ,  la  théologie ,  la  phy- 
sique, les  mathématiques,  1714,  in-fol. 
lie  même  auteur  %  donné  en  français  : 

jffflTT&ariV, Paris,  1714,  in-fol. 

•  VIMERCATI  ou  VIMECARTE  ( V%am- 
çois  ) ,  célèbre  profeMeur  de  yJiiiosophie 
dn46r  siècle»  né  à  Milaa  d'une  lamUle 
noble.  François  l''  le  fit  venir  à  Paris , 
où  il  fut  profcss<*rir  royal.  Il  exerça  le 
fXïinio  emploi  à  Turin»  aux  instances 
dUmiDainiel-ThiUbert»  duc  de  Savoie.  Il 
Ht  d'asc«ltoiis  41è?et,  tel  que  Locds  Set- 
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talQ,  médecin ,  etc.,  et  monnit  en  IfvTOv 
Ses  ouvragea  sont  :  |  Cotnmenianus  su- 
ptr  Jri$iQ§almm  dt  mdmm; 
de  meteoris;  |  In  libros  de  generatione  et 
corruptione  ;  \  De  cor.roriUa  Platonis  et 
Ârtstoteltsf  \  De  prtîwtpiis  rentm  ntUvb- 
fàUwm;  (  De  kemfieHê  cemwewHertMf. 
Ployez  V Histoire  Af  tolléçe  de  Fraiice» 
par  Goiijct,  lomeS,  pa{;c  Î8T-99,  in-12. 

MMkUn.  comte  de  HOCili&lBeAV. 
Vorjez  BOdUMBEAV. 

\  I.\C.\  UT  (  Jeax  ) ,  jésuite .  né  à  Lille , 
en  lî>'J3,  mort  le  5  février  1G79,  s'est  fait 
connaître  par  des  poésies  latines,  j  Se^ 
crarum  Heroïdum  Epistolœ  ^  Tournay, 
1639  ;  réimprimées  à  Mayeace,  i737  (  \JÛ9 
cidtu  Dciparœ,  Lille  .  1C48  ,  in-12.  Ce  Sfjxit 
des  éléiîies  sur  le  culte  de  la  sainte  Vierge» 
où  l'on  retrouve  l'excessive  lécoudité  d'O- 
vides  M  ^  doBiia  Um  à  cet  aaa- 
gramme  :  Joannes  F'incartius  :  Nasomi 
AaTB  Ticiiwus.  I  fi/a  sanctiJoarmis  Chnj- 
soUomit  Tournai»  1659 ;|  hitee  sancto- 
mm  IpmmSê  MieemosyntÊrH ,  CiitimtL  ef 
Damcuccni ,  IGoO. 

VINCËLLE.  J'rvicz  G]U\'AUD. 

*  VIIVCEKS  (dom  Jeaiv  liAPTisTs),  bé- 
nédictin de  la  congrégation  réformée  de 
Qimy,  naquit  à  iUies  au  17*  siècle.  Son 
nom  de  baptême  était  Sébastien  .-il  le' 
changea  eu  celui  de  Jeem^iia^iste^  quand  f 
il  sa  fit  religieux.  Il  était  versé  dans  la^ 
Ibéologia  et  dms  le  droit  dvil  et  canoni* 
que.  Il  enseigna  pLudanl  plusieurs  an- 
nées ces  di  .  erses  sciences  dans  sa  con- 
grégation. Xi  prêchait  avec  succès,  et  fut 
appelé  p(Kiv  dea  sfolANM  dans  phisieuri 
églises  calliédrales.  Il  occupa  aussi  suc- 
cessivement les  principaux  emplois  de 
son  iuiiiiut,  et  en  fut  m£me  élu  supé« 
rieur-général.  L*étud€  qu'il  avait  faite  da 
droit,  et  son  habileté  dans  le  maniameot 
des  affaires,  le  rcruîirent  extrêmement 
utile  dans  les  contestations  que  son  ordre 
eut  à  soutenir  contre  le  rardlnal  de  Bonfl» 
Ion,  abbé  commniidaiatre  du  monastère, 
rhff  d'ordre  de  Cluiiv.  Dans  ses  dcmièrea 
années,  dom'Vincens  se  retira  au  mona- 
stère de  Saint-Martin  des-Champs,  à  Pa- 
ris, dont  il  avait  éM  prieur  danstnd'»  Il 
y  mourut  en  1738  ou  1759.  H  a  publié  di- 
vers ouvrafres  ,  dont  voici  les  princi- 
paux :  I  Duplex  oraiio  in  yeneraUbuê 
«funtoewiiAMs  cemdHU  em.  im  M  ii09» 
habita  s  prœsideide  emùtents'ubno  cenp» 
dinale  Ihdlonio ,  me^o  Francim  eUte^ 
mosynario  abbaie,  capite  et  superiore 
ycnâ0f^tQtiia«ndi9iicbMia€9tui$;\Du,' 
pie»  endio  in  parHeuiwrltm  etridieriê' 
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cbservantiœ  cfimiacen&is  comifù's  hahiia 
aim.  i7i$  et  i72Q;\Misue  m  fesUs  S. 

mm  jéqumatis ,  S.  Benedieti,  S.  Mariœ 

Mffyptiacœ,  S.  Franchn  de  Paula.S. 
viAun,  tranUationis  S.  Martmi, 

A*  JRMMiilMf  >  0$MÊÊt^^tittlb  S» 

rioCs  s»  nuiWtkÊ  €t  S.  Premciêci  Xa- 
vtrii;  \  Prosœ  sive  sequentia  in  honorem 
S.  OdiiimtiSj  S.  Maurii ,  S,  Scholasticœ, 
S,  Benedictis  S.  Buçmis^  S.  MayoU^ 

Virgints  in  cœlos  assumpfœ .  SS.  Pîa- 
Cîdi  et  iocionnn  inartijruin  et  S.  Odoiu's 
'abbati»;  j  Âmiuvico  Aube  de  Ûoquemar- 
Gf'mê99mkmi  episcopo,  emfmenf 
f  WHtêêHammf  \  Jîvers  Mémoires  pour  le 
maintien  des  stipérieur'?  de  l'une  et  l'au- 
tre observances  de  TorUre  de  Cluny, 
dtMiajuridictronm  les  MOgleas  de»- 
dites  dburvvmti .  contre  les  prétentions 
de  M.  le  fanîin  ;!  de  BoniMon  ;  | 
à  un  ami ,  sur  tme  thèse  dédiée  au  car- 
iliiial  Dcliiiio ,  et  soutenue  à  Avignon , 
MtM  inésidviil  t  |Nif  ww  denolMAIe  ftf^e 
de  ik  ans ,  sur  les  quatre  partiel  de  la 
philoscTpbie  de  Scot  t  ]  des  Sermons,  des 
Panégyriques,  des  Opuscules  théologi- 
jfHM  j  dflBiMiréi  fiiMifiierIti. 

*VINGSNS  S AIXT-LATHEW  (Jac- 
ques), frère  de  Jean-ri  çar  Vincens,  au- 
teur d'une  Topographie  eslimée  la  ville 
de  Nimes  et  de  ta  ôMiHnte ,  l  vol.  in-4", 
muiait  à  Nîmes  le  9  jan^ter  iVX,  et  en- 
tra dm 5  la  ca^ri^re  des  armes;  il  fut 
nomrnt! ,  à  l"àt;e  de  20  ans,  sous-lieute- 
nant dans  le  régiment  de  Earrois-infan- 
terie;  malt  il  se  maria  bientôt  après, 
quitta  le  service  et  s'adonna  à  la  vie 
cfjrlcole.  îl  embrassa  le  parti  de  la  révo- 
lution ,  comme  presque  tous  ceux  de  la 
religion  réformée  à  Khnes;  cependant  il 
ne  trempa  dans  aucun  de  «Bt  crimes.  Il 
erpo'^a  m^mc  sa  rie,  en  1790,  pour  arra- 
cher des  victimes  à  la  vengeance  du  parti 
irictorienx.  En  1799 ,  fl  IdI  WUné  capi- 
taine de  l'un  des  bataOkms  dn  Oard  »  et 
flevint  ViuMilrt  commissaÎT'^-f*? '^onnateur 
de  l'armée  qui  envahit  la  Savoie ,  sous  les 
ordres  de  Mon tesquiou- Enveloppé  dans 
la  proseHpIiOB  decefsènéral^  il  fottra- 
ihi'A  rîcvanîîc  tribunal  criminel  de  Lyon, 
où  ii  fui  a'  ^iuillé;  mais  il  ne  voulut  rc- 
prcodre  aucune  fonclioa,  et  se  relira 
dans  sa  flnnflte.  Ayant  pris  part ,  après 
le  31  mai  1793,  à  l'insurrection  qui  éclata 
ânn%  le  mîtii  ronirc  la  Convention,  îl  fut 
mis  hors  la  loi ,  et  contraint  de  se  réfu- 
Gier  «a  9«iste ,  c4  fl  n'arriva  qv*à  tfKTm 


des  périls  ?ans  nombre  ;  enfîn  il  rentra 
dans  sa  ^trie  après  la  chute  de  Robes- 
pierre, et  11  •»  lim  lo«i  entlef  i  la  col» 
ture  des  lettres  ;  néanmoins  il  fut  enccMre 
persécuté  sous  le  Directoire  et  sous  Vvm~ 
pire  ;  il  vint  tudbiter  Paris  en  1815  ,  et 
y  moitrat  le  6  anif  IM.  B  était  membre 
de  la  société  royile  d'agrleiiltiire  de  eett« 
ville,  associé- correspondant  de  l'ara  îé- 
mie  des  inscriptions  et  de  plusieurs  au- 
tres sociétés  savantes.  On  a  de  lui  un  Mé- 
moàv  sur  TMisfrA^  mêmufKe^mHg^  ém 
département  du  Gard,  imprimé  avec  la 
Topographie  de  la  ville  de  JVtmes  .  com- 
posée par  son  frère  ;  la  traduction  du  se- 
cond votame  dn  Jtomer  Mtfyrigm  dm 
système  politique  des  états  de  VEnnfê 
et  de  leurs  colonies  depuis  la  découperte 
des  deuf  Indes ,  par  M.  ileeren,  i^is, 
lêil  ;  la  tradoetien  de  plusieurs  pièces  du 
théâtre  de  Kotzebue ,  imprimées ,  en 
1822  ,  dans  la  colk-clion  intitulée  :  Cheft^ 
d'oeuvre  des  tUcâtres  étrangers,  publiée 
par  Ladvocat;  une  Dissertation  savants 
sur  la  littérature  suédoise,  ett  téle  du 
hvv.c  de  I  I  même coîlecllon ,  qui  contient 
les  pièces  du  théSire  suédois  ;  pUisieurf 
morceaux  dans  les  Mémoires  de  i  acadé- 
mie du  Gardt  tme  exesUenle  lnstr«cti«i 
qu'il  a  insérée  i  l'article  Yers-lMoie,  dÉH 
le  Nmtveau  cours  d'açricuîtnrr  ,  e!  un 
grand  nombre  de  Notices  imprimées  sé- 
parément ,  oadansla  f  rojrrapAitf  untVer- 
aeUe  de  Michaud.  On  a  de  H.  S]Flvestre, 
'^i^crétaîre  de  la  société  ro^'ale  d'n^^ricul" 
ture  une  Notice  Biographique  SUT  Vûl» 
cens-Saint-Laurens ,  1826. 

VniGHNT  de  LÉRINS  (saint),  eéUbia 
religieux  du  monastère  de  ce  nom  ,  était 
iinfir  de  Ton! ,  selon  la  plus  commune 
opinion.  Après  avoir  pa»é  une  partie  dt 
sa  Tie  dans  les  agitations  da  siède,  il  st 
retira  an  monastère  de  lérins  ;  où  il  ne 
s'occupa qnedelagrarrdeaffaire  du  salut. Il 
coropcKia,  en  kok,  son  Commonitorium  ad' 
9enu$  httnticot^  onATertissement  ,etc.« 
dans  UiptA  Û  donne  des  i^inclpes  peor 
réfuter  toutes  les  erreurs,  quoique  son 
but  principal  soit  d'y  combattre  l'iiérésie 
de  Neslorius,  que  l'on  venait  de  coa- 
daomer.  Sa  r^|le  est  de  sVn  temfar  à  et 
qui  a  été  cusci^jné  dans  tous  les  lieux  et 
dans  tous  les  temps;  règ^e  qui  tient  à 
celle  des  Prescriptions,  établie  par  Ter- 
toilien  et  saint  Irénée.  Ce  Traité  ,  plein 
d'excÉBeates  choses  et  de  principes  ren> 
dus  avec  netteté,  était  divisé  en  deux 
parties ,  dont  la  sec<mde  traitait  du  con- 
dte  dTpbèse.  Cette  partie  loi  ftet  niléet 
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M  il  ne  lui  resta  que  l'abrégé  qu'il  en 
jif^t  Mt,  et  qu'il  â  mil  à  la  lin  deion 
CtÊHtHÊnitorium .  Cet  illustre  solitaire 
mourut  vers  448.  La  meilleure  édition  de 
«on  exœllent  cmvrage  est  celle  que  Baluze 
«a  •  donnée  eveeSnlMm^  168&»  in-8^.  Cette 
édition  »  enrichie  de  notes ,  a  repam,  ang- 
mentée,  à  Borne,  (751,  fat-4'.  Nous  avo:is 
une  traduction  française  du  Comnwnito- 
riums  in-iS.  Quelques  critiques  loi  ont 
atirllMiiè  dee  el^eetlens  contre  la  doctrine 
de  sDînt  Aurpiistin  surlagràce,  auxquelles 
saijit  Prosper  a  répondu;  mais  elles  sont 
d un  autre  Vincent,  qui  vivait  au  même 
iMHii  iam  lee  Oeiiiee,  CMome  l'a  prouvé 
Baronius  dans  ses  Noies  sur  le  Martyro- 
loge romain,  a\i  ?4  mai.  y  oyez  aussi  la 
y  te  et  i'jépoioçie  de  saint  Vincent ,  par 
le  pére  lipArock,  dois  les  wdTtfin  «nmrin- 
rwn  ;  D.  Ceillier,  le  cardinal  Orsi,  et  le 
cardinal  Gotti ,  dans  un  ooTiage  qu'il  a 
ilit  contre  Jean  le  Qerc. 

ITDifGINTdeBIAiyyAlS,  dominkaln, 
ainsi  appelé  du  lieu  de  sa  naissance ,  s'ac- 
quit l'estime  du  roi  saint  Louis  et  des 
princes  de  sa  cour.  Ce  monarque  llionora 
du  titre  de  son  lecteur ,  et  loi  deima  l'In^ 
apeelfcm  sur  les  étndes  des  princee  lei 
enfans  Vincent  avant  fort  a'sément  de? 
liTres  par  la  libéralité  du  roi,  entreprit  : 
I  l'ouvrage  qui  a  pour  titre  Spéculum 
iiîuftii  Trmiit.  ttrm  Mtomesen  4  voL 
in-fûL  L'édition  que  MenteT  en  a  faite  à 
lîftlc  ,  1473,  ea  40  vol.  iri-fol.,  est  dcve- 
iiuc  extrémcoient  rare.  C  est  un  aruple 
recueil  eonienaat  dei  «alnrili  d'écritalne 
eacrés  et  profanes ,  où  l'on  trouve  ras- 
iKembîé  dans  un  setiî  corps  tout  ce  q«î 
a  paru  le  plus  utile  à  l'auteur.  Cette  col- 
laelian  eet  eeieB  mal  clmteie  et  mal 
férée;  mais  on  ne  peut  disconvenir  qu'il 
n'y  ait  bien  des  cboscs  CTtricuses  et  utiles, 
qu'on  ne  trouverait  pas  ailleurs  sans  beau- 
coap  de  peines  et  de  reâierdies.  Die  est 
divisée  en  4  parties.  La  première  est  in- 
titulée :  Specutum  nafurale  ;  la  2'  Specu- 
Imm  iiactrumle;  la  5*  Spéculum  morale  ; 
nude  celle-ci  n'en  fte  de  Tineent;  cne 
etl  Urée  de  la  Sommêéè  teint  Thomas , 
5jeiiniffi  Secny-ir^cr  ^  comme  I'r  pr^m  r, 
par  un  ouvrage  particulier  ,  le  pcre 
JEdiard  ;  et  la  4"  Specukm  hùtortale.  L'a- 
iMiéfé  de  cet  ewiege  est  attribué  à  Do- 
rinp.  (  Voijez  ce  nnm.  )  |  I^nc  Lettre 
a  saint  Louis  sur  la  mort  de  son  fils  ainé; 
\  uQ  TraiUde  i  'éductUhn  des  princes  ;  et 
d^ntree  TraHii  en  lilto.  Ce  religieux 
mourut  en 

VIKCBHTraïUBII  (saint),  religifiu 


de  l'ordre  do  Saint-Dominique»  né  à  Va- 
lence en  Espagne,  le  25  janvier  IW,  im 
reçu  docteur  de  Lérîda  en  ISIft.  Set  nrfi- 
sioDs  en  Espagne ,  en  France  ,  en  Italie, 
en  Ao^terre»  en  £cosse,  firent  édtfer 
«on  lUta.  n  fexerça  aurteot  pendtttt  le 
tcfaitme  qui  déchimtt  rsniee.  nUmm 

graiHÎ  ^^'v.v^)re  de  voyages  pour  engager 
les  pnucus  et  les  prélats  à  travailler  à  la 
réimion.  Il  fut  pétulant  plusieurs  années 
confesseur  de  Benoit  XiU.  {FoyeM  BE- 
NOIT antipape.  )  Mais  rebuté  par  Vopl- 
niâtreîé  do  ce  schismalique  ,  ennemi  dé- 
clare de  la  puix  et  de  l'union  de  r£gUsti , 
a  disposa  le  roi  d'Espagne  et  lee  aairea 
souverains  à  soustraire  tous  leurs  étals  li 
son  obédience,  et  se  drt 'ara  fortement 
pour  Martin  Y.  lia  ikij ,  il  alla  prêcher 
en  BreUgne ,  et  monrat  à  Yannee  en 
iA19,  Âgé  dç  63  ana  et  quelques  mois, 
après  avoir  porté  grand  nombre  de  pé- 
cbeura  à  lapéuiience.  Nous  avons  de  lui 
plutietna  ouvrages ,  pubBét  à  Vakaoe  en 
Espagne,  1491 ,  in-fol.  On  trouve  dtns 
ce  rcni!  il  :  |  Traité  de  la  vie  spirituelle  ^ 
ou  cle  l'homme  intérwur;  \  Ttailé  de  la 
finâttfnomh^  de  la  ruhméÊtapiâ  ephri- 
»ieUê^dêUidi0mlé0€eiéêkuHqmsMde  la 
fnt  catholique  ;  ouvrage  qui,  danssoo  seul 
1 1  [  r  i  ' ,  p  r  L-se  ti  te  le  tableau  des  1  cmps  actuels; 
\iJesi  deux  avénemens  de  l'antechrist  ; 
(  ExpUcaHm  dê  tMtdtm  domimcale. 
On  lui  a  attril)ué  des  Scrrnons,  pleins  ds 
faux  miracles  et  tiui  n.-  sont  pas  de  ce 
saint.  Du  IHu  et  Labbe  ont  prouvé  qu'ils 
n*élaient  pas  de  InL  Baniene,  évêqne 
de  Lucera,  a  écrit  sa  Tle,  lors  de  sa  c  a- 
nonisation en  I4b!i ,  publiée  avec  des 
notes  de  Fapebroch.    ,    .   .    . . 

YmcrâÎT  de  PA1J1  (teint)  né  à  Baa- 
quines  petit  bamcau  de  Ta  paroisse  de 
Ponv  nti  diorèsc  de  Ty?x,  en  tSTG,  de  pa- 
rens  obscurs,  fut  d'abord  employé  à  la 
garde  de  leur  petit  tronpeao  ;  maie  là  pé- 
nétration et  l'intelligence  qu'cmremevqnn 
en  lui  cr.  r! ferrent  ses  parens  à  l'envoyer  à 
Toulouse.  Après  avoir  iini  ses  éludes,  il 
fut  élevé  an  sacerdoce  en  1600*  Un  mo- 
dique héritage  l'ayant  appelé  à  Marteflle» 
le  bâtiment  snr  lequel  il  .s'en  revenait  h 
Narbonne,  tomba  enlre  les  mains  des 
Turcs.  Il  fut  esclave  à  Tunis  sous  trois 
maîtres  différent»  dont  fl  oonvortlt  In 
dernier,  qui  était  rené^jat  et  Savoyard. 
S'étant  sauvés  tous  les  deux  sur  un  es- 
quif, ils  abordèrent  beurcuseuienL  u  Ai- 
gues-Hortet  en  164)7.  le  Tice-légel  d'A- 
Tîgnon ,  Pierre  Ofontorio ,  instmlt  desoa 
mérite,  remmena  à  Rome.  L'estime  a? et 
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laquelle  a  pai  iait  du  jeune  pi  ètre  frafl^ 
yais  l'ayant  fait  connaître  à  uu  ministre 
cto  Henri  lY,  Û  fat  ctatrgé  <l\ne  aflidrc 
imporlanlc  auprès  de  ce  i)rîn(-e  en  1608. 
Louis  XIH  récompensa  dans  la  suite  ce 
ser%-ice  par  Tabbaye  de  âainl-Li  onard 
éê  GlMiÉine.  Aprët  a^r  été  quelque 
temps  îuimônicr  de  la  reine  Marguerite 
de  Valois,  U  se  retira  auprès  de  Bérulle^ 
son  directeur,  qui  le  fit  entrer  co  qua- 
lité de  précepteur  dans  la  indMii  d^m- 
itaniMI  de  Gondy ,  général  des  galfares. 
Madame  de  C'  nly,  mère  de  ses  illustres 
éÎL  vc* ,  éloit  uu  prudi^^e  de  piété.  Cft  fut 
elle  qui  lui  inspira  le  dessein  de  fonder 
one  oongrégition  de  prétm  qui  iraient 
t&lre  des  missions  à  la  campagne.  Vin- 
cent ,  connu  à  la  cour  pour  ce  qu'il  était, 
obtint  par  son  seul  mérite  la  place  d"au- 
mânier-Qénéril  des  gtdèret  an  1619.  Le 
iDiilistère  de  ûle  et  de  charité  qu'il  y 
exerça  fut  long-temps  célèbre  à  iVIarseillc, 
«m  il  était  déjà  cooim  par  de  belles  actions. 
Ayant  vu  un  jour  on  malheureux  forçai 
inconsolable  d'avoir  laissé  sa  femme  et  ses 
enfans  dnns  la  plus  extrême  misère,"Vincent 
de  Paul  offritde  se  mcllreàsa  place;  et,  ce 
qu'on  aura  peine  sans  doute  à  conceroir, 
S'édianga  fvA  accepté.  Cet  homme  ver- 
tueux fat  ciu'îîàîné  dans  lacliiourme  des 
galériens,  et  ses  pieds  restèrent  ciiHés, 
pendant  le  reste  de  sa  vie ,  du  poids  des 
len  honorables  qu'il  aTéir)3orté8.  Saint 
François  de  Sales ,  qui  ne  connaissait  pas 
dont  l'égliss  un  plus  dirjnc  prêtre  qtts 
iui»  le  chargea,  eu  i62Û,  de  la  supério- 
rilé  des  fines  de  la  TisHatlon.  Après  la 
tnort  de  madame  de  Gondy,  il  se  retira 
au  collège  des  Hoiis-Ksifans ,  dont  il  était 
principal,  ei  duù  il  ne  sortait  que  pour 
ittirc  des  missions  avec  quelques  prêtres 
qu'il  avait  associés  i  ce  travaiL  n  leur 
donna  d»  s  rèjjlcs  ou  constîlulious  qui  fu- 
rent approuvée.)  par  le  pape  Urbain  VÎII, 
en  1632.  En  1G55,  les  clianuines  ié(;uliers 
de  Saiht-YIctor  cédèrent  k  Vincent  le 
prieuré  de  Saint-Lazare ,  qui  devint  le 
ibef-li -u  de  la  congrégation,  et  a  fait 
donner  aux  prêtres  de  la  mission  le  nom 
de  locomlet.  les  fondations  i»ieuses  et 
utiles  quH  lit  on  qtt*0  augmenta;  les  se- 
■^ours  de  ton?  les  genres  qu'il  envoya  d^iiis 
ks  temps  malheureux  jusque  dans  des 
furoritices  éloignées  ;  tout  ce  qu'il  a  fait 
onftn  ponr  le  sonlageroent,  l'instruclion 
et  le  salut  du  prochain ,  en  font  un  des 
îv'an-.is  bienfaiteurs  de  l'hinuaiiiié.  Avant 
i  établissement  pour  les  enfans  trouvés, 
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la  rue  Sainl-Landri  20  hous  pièce ,  cf  ok 
les  donnait  par  ciiai  lté  >  disait-on ,  aux 


tendati  ces  innocentes  créatorci  dao»  *  lt)iiiitmflnt  doi 


pour  leur  faim  SBcer  un  lait  corrc 
Vincent  de  Paul  fournit  d'abord  des  fonds 
pour  nourrir  lâ  de  ces  enfans  ;  bientôt 
sa  diaiité  soniagift  ta«a  «w  qu'on  trou< 
V  liiespesés  aux  {MrtMdeadeiises;  iMis 
les  secours  Ini  ayant  Tnanqué,  il  r unvo- 
qua  une  assemblée  extraordinaire  de 
dames  charitables.  Il  fit  placer  dans  l'é- 
glise im  (pmod  noÊwbrn  de  tes  MwiWieu* 
reux  enfans ,  et  ce  spectacle ,  joint  à  une 
exhortation  au^isi  courte  que  pathétique, 
arracha  des  iarmes,  et  ie  même  jour, 
dans  la  même  égHee,  — ■lia  AhImI, 
1  hôpital  des  Enfans-'Troavés  fut  fondé  et 
doté.  (  Voyez  GRAS  Louise  le.  ^  Tl  nssî?tr! 
Louis  Xlli  dans  ses  derniers  momeos ,  et 
le  disposa 
sentlmens  de  piété. 

d'Autriche  ,  lui  dcnurî  «a  rnnfiaTire  ,  el  le 
nomma  membre  du  conseil  de  conscience 
Pendant  ûix,  années  qWU  fut  à  la  tète  de 
ce  conseil.  Il  m  fit  Boansor  aux  bàié- 
fices  que  ceux  qui  en  étaient  les  plus  di- 
gnes. Laltenlion  qu'il  eut  d  éf  artcr  h*. 
parlisaiis  de  Jansénius,  et  l'horruui  quu 
témoigna  des  ynpoa  de  riUsé  «•  MM- 
Cyran  'J'oycz  VERGER  ) .  l'ont  fait  pein 
dre  par  les  historieiis  û&  Port  T^nya! 
comme  ua  hon^me  d'an  génie  borne  (car 
qui  peut  avoir  4m  pMe  an  jugemmt  des 
sectaires, 'SMis  être  leur  partisan?};  les 
plus  fanatiques  du  parti  allèrent  jusqu'à 
publier  contre  lui  un  libelle  atroce  {^l'A- 
vocat  du  diable,  3  vol.  Ib-13  ) ,  oà  il  éldt 
traité  d'û^/abne  déitOeur  ei  d'exé&tdUe 
boute  feu;  mais  les  gens  de  bien  n'en  cru- 
rent q'ia  davantage  à  sa  vertu,  à  la  pa- 
re le  cl  aux  lunùères  de  son  z«le.  «  Parmi 
•  les  eeprilalultaaBtfdfftwi  «talMnriè» 
»  lèbre,  être  leur  adhérent ,  c'est  le  sau- 
■  verain  mérite;  n'eu  èire  pas,  c'est  le 
»  souverain  décri.  Si  vous  êtes  dévoués  à 
»  leur  parti ,  oe  WM  mites  pas  en  peine 
I.  J  u  quLiIi  de  la  capacité,  de  la  pro- 
»  bité,  votre  dévouement  vous  tiendra 

>  lieu  de  tout  Je  reste.  Caractère  parlicu- 
»  lier  de  l'faMile*  do«tle  propre;  a  Im- 

>  leafs  été  d'élena  i«iq«'«ai  ciel  ses  fao- 
»  leurs  cl  ses  sectateurs,  cl  d'abaisser 
B  jusqu'au  néant  ceux  qu'elle  croit  l'atta* 
»  quer  et  la  combattre.  *  (Bourd. ,  serm.\ 
«ir  VmmtfiBmâ,  )  Vincent  de  Paul 
vailla  efncaceuienl  h  la  réforme  de  Gram- 
mont,  de  Prémontrû ,  de  l  abbaye  de 
Sainte-Geneviève,  aus:>i-bien  qu'à  l'èta^ 


■éninrira».  Tte- 
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eenl,  accaUè  d'années,  de  travaux,  de 

uiorlifScations ,  finit  sa  sainia  carrièra  i 
Saint-Lazare  le  27  septembre  46C0,ft{jé 
de  près  de  S5  aoi.  Bcuoit  Xlil  le  mil  au 
nombre  det  blenbevreux ,  le  15  août  1729: 
el  CIl  aient  XII  nu  nombre  des  saints,  le 
49  juin  1757.  Saint  Vincent  de  Paul  a  laissé 
quelques  écrits  :  j  Regulw  seu  Constitutio- 
ne$  commmet  tonifregationis  mUsioniSj. 
Earis,  1658,  in-lG;  |  Conférences  ipiri- 
t-icUcs  pour  l'explication  des  règles  des 
sœurs  de  la  charité,  Paris  ,  ,  in-4®  ; 
I  Correspondance  anec  les  prêtres  de  la 
eongrégaH&n  de  ta  mitâionetunâ  infi- 
nité a  autres  personnes  ,  manuscrite  ; 
I  Letire  au.  jynpc  Jlrrnuflrc  VII,  pour 
solliciter  la  canonisation  de  saint  Frati" 
foiâ  dt  Sûlets  pHnee'évégue  de  Genèee. 
Ceux  qui  voudront  connaître  plus  parti- 
culièrement saint  Vincent  de  Paul  peu- 
vent lire  la  Fie  que  Collet  en  a  donnée  en 
9  ToL  in-&*,  el  dans  VJMgé  en  1  toI. 
!n<12.  On  ne  peut  qu*adrairer  Vinoen»  en 
lisant  cet  ouvrage;  et,  quoique  ce  soit  le 
porirait  d'ua  père  fait  par  un  eaCant,  il 
n^est  point  ftatté.  CeDe  qn'Abetty,  évé- 
qoede  miodes,  a  donnée,  est  aatii  très 
intéressante  et  moins  prolixe  que  celle 
de  Collet.  On  y  tiouve  des  anecdotes 
aussi  curieuses  qu'authentiques ,  sur  les 
apdtrei  de  la  secte  jansénieana.  n  exiite 
une  antre  J'ic  de  saint  Paul  parM.B.  Ca- 
pefiguc  ;  cet  im\r;i[;ca  remporté  le  pre- 
nûer  prix  de  iuudaiiua  royale  a  ia  société 
cetliQliqae  des  bona  Uvrea  ponrlUM. 
U.  l'abbé  Mauiy  a  fa  il  un  panégyrique  de 
cesainl,  plein  de  feu  et  d'éloquence.  Celui 
de  WU  de  Boulogne,  évéque  de  Troyes, pu- 
blié en  ne  le  fait  pus  regretter.  Se 
congrégation  ne  s'est  pasilluitvéet'Comme 
d'autres,  dans  la  littérature;  ce  n'était 
pas  le  but  de  son  ffUBdateiu-,  qui  savait 
combien  la  piété  était  préférable  à  la 
science  -,  mais  elle  sert  utilement  l'Eglise 
dans  les  séminaires  et  dnns  les  missions. 
Une  des  grandes  preuves  du  bien  qu'elle 
faisait,  est  la  baine  fue  lée  impies  lui 
•portent;  elle  fntnn  det  premiers  objets 
de  dévastation  pendant  la  révolution ,  et 
son  f/énéral  une  des  premières  victimes. 
Uu  a  iait  dans  ces  derniers  temps  plu- 
siam  «uwagat  deiliaéi  à  eéléiner  les 
vertus  de  Sauit-VIncent  de  Paul  :  nous 
citerons  le  poème  de  madame  Gautier 
précédé  d'une  Notice  bistoriqne.  Fbyez 
l'Jmideiaref^ion  dv  i7  avili  ttSS.  On 
peut  auail  Teir  sur  le  même  saint  ce  re- 
cueil t.  62,  p.  260,  511,341,  3U,553, 
m»  m-,  t  93» p.  164,  el  jmsim;  L  6t> 


p.  109  ,  359,  etc ,  et  pour  les  délaSb 
tifis  à  la  Translation  des  reliques  de  ce 
sdintVJ mi  de      rtkîfim,  t.  55,  p.  MO. 

311,  3&1  ,  etc. 

VINCEBiT  (  François- \?iDEÉ  ),  pein- 
tre célèbre ,  naquit  à  Paris  ie  50  décem" 
bre  17'[<;.  Son  père,  qui  était  genevois  it 
bon  peintre  en  miniature,  lui  apprit  les 
premiers  élémens  du  dessin,  et  le  play« 
eimiite  dMis  l'atelier  de  Tien,  qol  élidt 
considéré  à  juste  litre  comme  le  restau- 
rateur de  11  prîn!;Tre  en  France.  H  df  vint 
l'émule  de  Dus  id ,  son  condisripie  ;  et 
letir  mattre  ne  sarall  à  qui  des  deiia 
donner  la  préférence.  Le  tableau  de 
Cennanicus  harcmgxtant  ses  trouj^es  lui 
mérita  le  premier  prix  en  1768.  Cet  ou- 
vrage produisit  un  tel  enthousiasme, 
que  l'auteur  fut  porté  en  triomphe  par 
ses  camarades.  A  l'instar  des  plus  célè- 
bres artistes,  il  passa  à  Borne  jiour  se  per- 
fectionner, el  y  utodla  la»  grands  m«t- 
Ures,  et  surtout  Michel- Ange  dont  il  était 
un  admirateur  passionné.  De  retour  à 
Paris,  11  ini  agrei^é,  en  1777,  à  i'acadéuïie 
de peUitnre,  et,  le 9f avril iM9,  il j fat 
reçu  eemme  membre.  Il  conserva  Mfl 
bous  principes  pendant  la  révrylntîon, 
fut  plusieurs  fois  dénoncé  sous  le  régime 
de  Bobespierre  ;  mais  ses  amis  panrinntnt 
à  le  savver  de  l'èctaalaud ,  dont  les  terro- 
ristes ravatrnt  menacé.  Lors  de  In  créa- 
tion de  rinstiint .  il  fut  nommé  memiïre 
do  ce  corps  ;  iiouaparle  lui  conféra  oh 
svite  la  etébt  de  la  lé|fieii«d1ionneur. 
Au  retour  dos  Bourbons,  Il  avait  été 
compris  dans  la  réorganisation  de  l'aca- 
démie dea  beaux-arls;  amis  il  ne  put 
jowk-  de  ce  nonvel  IwunMr,  et  amvm 
I  '  u  léeiadire  1816.  Cet  excellent  artiste  a 
laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages  -  les 
principaux  sont  Borée  enlevant  Qrytiue  ; 
la  PimtneminiÊuhme;  iePrésIdm  Bteié' 
s'opposctnt  à  ime  sédition  populaire  ; 
Zcuxis  choisissant  un  modèle  parmi  les 
faics  de  Croione;  Arrie  \et  Petus  ;  Hen- 
ri IFei  Sully;  la  cHmÊmeéfAugmte^e^ 
Viiieent*ételt  en  notre  bon  écrivain ,  et  a, 
dit-on,  fourni  de  l>f^ns  fortifies  nxiNmir 
çeau  dictionnaire  des  beaiix-arts. 

*  Vli\Cti%T  (Adélaïde),  plus  eoillMW' 
sooâle  neos  de  MÊadame  Guyard^  naquit 
à  Paris  en  1749.  Son  nntn  de  famille  rtnit 
Labile.  Elle  étudia  la  miniature  sous  Eiie 
Vincent ,  père  du  célèbre  peintre  Fran- 
çoie-ikadré;  et  derinl  l^é^ome  de  se» 
maître.  EHe  reçut  ensuite  des  leçons  de 
pehiture  en  pastel  de  la  Tour.  Ses  ou- 
vrages danc»  ce  dernier  genre  la  iireat- 
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racevoir  àTacadcmie  dp  peîninrc  le  51 
maî  178j.  î-cs  plus  connus  sont  un  ta- 
bleau (le  truis  ligures I  ^laades  comme 
nature,  représentant  meftmmg  occupée 
à  peindre  et  deux  jeunes  personnes  la 
regardajit .  et  qui  fut  exposée  au  Lou- 
vre; les  pnrtraUs  en  grand  de  nicsdanïes 
46  France ,  et  de  Piniante  d'Espagne ,  da< 
diessc  lie  Penne,  exposés  au  salon  de 
4787  cl  1781» ,  et  qui  lui  méritèrent  le  fiii  c 
de  puintra  de  Monsieur  (depuis  Louis 
XVIIIJ.  Madave  VincMit  avait  entrepris 
ua  grand  taUeau  dont  le  sujet  était  ta 
réception  d'un  chevalier  de  V ordre  dt 
Saint-Lazare  par  le  ffrand-ttiaUre  de  cet 
ordre  s  et  qui  était  presque  fizul  lorsque 
la  révolntion^,  Venvdoppant  ians  ses 
proscriptions,  les  vandales  de  celte  l'po- 
qiiL» ,  anranlircnt  son  tableau.  Après  le 
lègne  de  la  teneur,  elle  reprii  ses  tra- 
^Muix,  «t  en  1799  elle  expoea  encore  an 
salon  un  tableau  de  famille.  Son  dernier 
ouvrage  fut  le  portrait  du  fils  d'Elie  Vin- 
ceM.  Cette  dame  artiste  mourut  a  Puris 
en  iMS.  Piasiean  de  ses  prodacHoBS  se 
trom  eut  au  musée  de  Barls. 

•  V1A(  T-NT  (Ffawçois-Nicolas),  ré- 
volutionnaire, naquit  à  Paris,  en  1767, 
coneieife  d*nne  des  prisons  de  cette 
vOle.  il  fit  quelques  études,  et,  au  mo- 
ment de  la  ré\  olMtîon,  il  était  clerc  chez- 
un  procureur.  Vincent  ne  tarda  pas  à  se 
jeter  dans  le  parti  démagogique.  En  oc- 
tobre ,1799,  U  fat  nommé  cbel  dM  bu- 
reaux de  lafrucrresous  le  ministre Paclic; 
cependant  LScurnonville  le  renvoya  l'an- 
née suivante;  Bouchotte,  qui  succéda  a 
ee  généiiÉl,lttl  atoorda  ta  poste  impor- 
tant de  secrétaire-général  de  la  gtierre. 
Vincent  devint  alors  un  des  chefs  les 
plus  marquans  des  cordeliers.  Ambitieux 
et  «ride,  fl  se  ferma  une  oonr»  vendit 
des  places,  fit  nommer  son  ami  Ronsin 
général  de  l  îïrraée  révolutionnaire,  cl 
l'envoya  contre  les  Vendéens.  {F^oyez 
nOMSIN.  )  U  folie.de  Vincent  était  telle, 
l|a*Oft  Jour»  dans  une  séance  des  corde- 
liers,  il  assura  a  qu'il  n'y  avait  qu'un 
»  moyen  de  sauver  la  France  ;  c'était  d'é- 
*  gorgor  un  tiers  de  ses  habitaus ,  »  parmi 
tasqoeis  II  eomptait  en  premier  lien  les 
nobles  et  les  prêtres.  Ses  dilapidations,  et 
les  déroutes  continuelles  des  armées  ré- 
publicaines ,  commandées  par  l'incp^e  et 
crael  Bonsin,  excllèrant  plusieurs  mur- 
luurrs  Wtat  arrêté  sur  In  dénonciation 
de  Plulippcaux,  le  17  dcccMn]<re  1793  ; 
mais  l'ascendant  de  ses  amis,  les  corde^ 
ikrêsM  ûi  tendre  la  Ubevté  le  %  février 


i7%.  Pcn'.îant  cclenijjs,  iî  s'était  formé 
•du  sein  des  cordcliers  nicines  une  se- 
conde faction ,  celle  des  athées  ou  héber- 
tisteê, qui  avait,  de  concert  avec  les  mon- 
(agnards,  terrassé  les  girondins.  Cette 
faction  des  hélKTiistes ,  devenue  assez 
puissatHe ,  voulut  dominer  seule,  et  finit 
par  snocomber  sous  les  eflforts  réunis  des 
jacobins  et  des  cordelicrs ,  dont  elle  s*é« 
tait  séparée.  Vincent  qui  s'était  attaché  à 
cette  faction,  fut  entraîné  dans  sa  chute. 
Il  lut  arrêté  avec  Hébert,  Chavmottc  et 
autres  complices ,  traduit  devant  le  tri- 
l'imal  révolutionnaire ,  et  condamné  à 
mort  le  24  mars  M^K,  à  l'âge  de  27  ans. 

•VINCENT  OViixiam)  ,  savant  anglais, 
naquit  à  Londres  en  1739,  et  passa  la  phis 
[irr^n  !e  partie  de  sa  vie  dans  les  fonctions 
i)énil)!c9  de  renscijjncment.  1!  devint  un 
dus  chapelitins  ordinaires  du  roi,  fui  nom- 
mé ensuite  recleur  des  Allablowi  à  lon- 
dres ,  et  fut  placé  en  1788  à  la  tCle  de  son 
école .  Il  obtint,  en  tSÔl,.unc  prébende  dans 
l'église  de  Westminster,  et  en  180S  la  cure 
d'IsUp.n  mourut  en  1815.  Son  principal 
ouvrage ,  sor  lequBl  sa  répntation  est  éift* 
blie.  a  pour  titre  t  Voyage  de  Nêarqwr 
des  bouches  de  V  Indus  jusqu'à  VEuphrate 
on  Jwtmni  âê  TtxpédiUùn  d»  ta  fioUê 
d'Alexandre,  rédigé  sur  U  journal  oriffi- 
nnf  dr  X'^  :rtfi:ejConser'véparJnien.  etc.. 
et  conte nant  l'histoire  de  la  première 
navigation  que  des  Européen*  aient 
tmiéâ  étmi'tm  mer  des  Indeê.  U  a  éfé 
traduit  en  français  par  BiUecooq,  1600, 
in-4«,  et  5  vn!.  ifi  8^ 

VIRCEM  i.^i.  Foyez  YALEhiO. 

'VINCI  (Léonaan  de) ,  peintre ,  vit  le 
jour  de  parcrrs  nobles,  dans  le  château 
de  Vinci ,  près  de  Florence ,  en  1445.  Le 
coloris  de  M  peintre  est  faible,  ses  cai- 
natloos  font  dW  ronge  de  Ile.  Ilfinia- 
sait  tellement  ee-ipi'll  fabait  qoe  souvent 
ouvrage  en  devenait  sec;  mais  il  ex- 
ccllaii  à  donner  à  chaque  diose  le  carac- 
tère qui  lui  convenait.  Vn  des  melBeura 
ouvrage  de  Léonard  est  la  représentation 
de  la  Cène  dr  ,V.  5.  .  qn'i!  pci{;nil  dans  le 
réfccloirc  des  dooiinicains  à  Milan.  Il  fit 
un  autre  tableau  sur  le  même  sujet  pour 
Henri  YIII;  mais  Vapoatasie  de  oa  prinon 
en  fit  changer  la  desllna'.îoa  :  on  le  volt 
aujourd'hui  dans  l'église  de  l'abbaye  do 
Tongerlou,  en  Brabant.  Ce  fut  avec  co 
peintre  qne  Mchel'Ange  travailla,  par 
l'ordre  du  sénat ,  à  orner  la  grande  salle 
du  conseil  de  Florence ,  et  ils  firent  en- 
semble ces  cartons  qui  sont  devenus 
depuis  si  ûtmeux.  Quelques  disputée 
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rivalité  rengagèrent  à  se  rendre  en 

France  ,  mab  étant  déjà  vieux  et  infirme  ; 
ti  nV  fit  que  très  peu  d'ouvrages.  Il  mou- 
rut versl'aa  1520  à  Fonlainebieau,  entre 
les  bras  du  roi  qui  Tétait  Tean  Tisiter 
dans  sa  dernière  maladie.  H  avait  fait  une 
élude  particxilière  des  mouvein»Mi«:  pro- 
duits par  \«&  passions.  Son  Trailc  de  la 
pHtOnre^tta.  italien,  Toits,  i651,in-foI. 
est  estimé.  C'est  là  qu*fl  parle  des  oïDbres 
colorées,  qv.c  Buffon  a  cru  avoir  aper- 
çues ie  premier.  (  l'oyez  Observations 
sur  les  ombres  colorées.  Paris,  1782.) 
Fous  avons  nne  trad.  franç.  de  ce  traité» 
donnée  par  Fréard  de  Chambray,  Paris , 
mi,  in-fol.  et  une  de  1716,în-i2.  La 
mt^iiicure  est  celie  qui  a  été  donnée  par 
Canlt  de  Saint-Gerinain ,  avec  des  notes 
cl  ul)ser\atlons,  Paris,  1803,  in-S**.  avec 
pl.  Nous  avori»;  encore  de  ^lî  ;  ]  Pecueil 
tlf  têtes  de  iuractcre  et  de  charges  dessi- 
nées par  Léonard  de  Vtnci,  ef  gravées 
•par  ie  eomto  de  Caytus .  Paria ,  1730  ou 
17G7,  gr.  in-Zl,"  ;  1  Dessins  de  IJonard 
de  Vinci,  (/rcA'cs  par  J.  Crrhj  avec 
wie  explicuUori  en  iîalien  tien  franeats, 
Wilan,  178& ,  in-fid.  ]  Collection  de'téles 
du  célèbre  tableau  de  la  Cène  de  Léonard 
de  Vinci,  dessinée  par  Dutertre,  précédée 
d'un  abrégé  de  la  vie  de  ce  grand  pein- 
tre .  par  Gault  de  StdnP^ermain  ^  Paris, 
1808»  gr.  in-fol.,  avec  1&  plandies. 
VINCKELRUKD.  FoyeM  WINCKEL- 

♦  VINDING ou  VINDINGIUS  (Erasme)  , 
aavant  danc^ ,  né  en  1618  »  à  Tinding  en 

Sélande,  se  rendit  célèbre  par  sa  profonde 
connaissance  dans  la  lan[îue  groe(|ue.  Il 
a  laissé  un  excellent  ouvrage  iiUitulé  : 
SitUaim  Graaonun  Ai  quà  JfUiqtue  Grm- 
ciœpopulorum  originet.migrationet^çoio- 
niartim  dedttctiones.et  res  prcrcipttœ ges- 
tœ  exponuntur^  dans  le  onzième  volume 
des  Ântiqusiés  grecques  de  Gronovius. 
Vlnding parle  avcr  lu  aucoup  de  déî&il  de 
fbus  les  peuples  de  l'ancienne  Grci  e,  de 
leurs  émigrations,  de  leurs  colonies  et 
de  leurs  histoires ,  de  la  fondation  des 
vffles  et  royaumes  de  ce  même  pays ,  de 
leurs  changemens,  de  leur  ruine,  el  de 
la  ciironoîo^e  cU-s  di\ors  princes  (pii  y 
ont  régne.  On  UoU  aussi  à  Yiadin^  plu- 
8iears^tft*o?iSj  et  entre  autres  celie  de  la 
paraphrase  du  sophiste  grec  Eutcdinius , 
sur  un  poème  d'OppIen  ,  qui  s'est  perdu, 
et  dont  le  litre  est  la  Cfmsse  aux  oiseaux. 
CetiA  paraphrase  a  été  imprimée  sur  le 
loanqsrrit ,  revu  par  Holsten,  à  Copen- 
ktgue,  170Si  ia-8«.  Il  renferme  vue  ex- 


ceOente  prébeo  ror  lui  farmai  di  rtwmi 

usités  par  les  Grecs.  Tinding  mourut  on 

1684  à  Copenhague 

VIIVET  (£u£  }  naquit  à  Viners,  auprès 
de  Bailiesienv  en  Saintonge ,  en  1609. 

André  Govéa,  principal  du  collège  de 
Bordeaux  ,  l'appela  dans  cette  ville ,  ou  il 
lui  succéda.  Après  avoir  fait  un  voyage 
en  Portugal,  il  remplU  cette  place  avec 
un  succès  distingué.  C'était  un  homme 
(jrave,  înfalî(;able  au  travail,  et  aimant 
teitemcnt  l'élude  ,  que  dans  sa  dernière 
maladie  il  ne  cessa  du  lire  et  de  faire  des 
observations  sur  ce  qu'il  Usait.  Ses  talena 
pour  réducallun  de  la  jeunesse  égalaient 
son  ardeur  laLoriciise.  Il  mourut  à  Bor- 
deaux eu  15ë7,  à  7ti  ans,  regardé  dans  la 
république  de*  lettres  eorame  un  savant 
profond  et  on  critique  habile.  Ses  pria* 
cipanx  ouvrages  sont  :  |  VJnliquité  de 
Bordeaux  et  de  Bourg,  1574,  in  ^**; 
I  celle  de  Saintes  et  de  Barbezieux^  1571 , 
in-4°.  Ces  deux  livres  sont  estimés  à  eauee 
des  recherches.  \  La  manière  de  faire  des 
solaires  ou  cadrons ,  in-k'*  ;  {l  ^irpente' 
rie,  in-k"  il  des  j  raductims  fran^aiseê 
de  la  Sphère  de  Frodus,  et  de  la  Vie  di 
Charlemagne ,  écrite  par  Eginard  ;  |  de 
bonnes  éditions  de  Thcognis.de  Sido- 
nius  A|)oUinari8a  du  livre  de  Suélone  sur 
les  granunairlenset  las  rhétears,  de  Perse, 
d'Eutrofke,  d*Aasone,da  Floms,  etc.,  avie 
des  n  tes  et  des  fnmmimtatrip  flaîaa  d*^ 
rudition. 

VLXGliOONS  (PuiLipPE),  Oichilecle 
hollandais  du  17*  aiède  »  s'est  rendu  e4* 

lèlire  par  le  {;rand  nombre  de  beaux  édi« 
lices  (ju'il  a  fait  consiruirc  cînns  sa  pairie. 
Scâ  ouvrages  oui  été  im|)riuiés  à  ]a 
Haye,  1736,  in-lol. 

VINMDS  (Aanold),  cél^re  profes- 
seur de  dr(»ii  \  Leyde,  né  en  Hollande 
l  an  lod6 ,  mourut  en  1^57.  On  a  de  loi  : 
In  quatùor  libroê  XnUitutiomm  m^em 
liwn  J,  Commentarius  acadenUau  et  fo* 
rensis .  etc.,  16Cj,  irj  /i".  Un  autre  Com' 
mentaire  sur  les  anciens  jurisconjulles, 
Leyde ,  1677 ,  in-S*^,  qui  fait  suite  aux  au- 
teurs cimi  netfs  PMTiûrum;  et  plusieasa 
autres  ouvrages  sur  la  jurisprudence. 
On  remarque  dans  les  œuvres  de  Vin- 
nius  un  esprit  péuéUaut ,  un  jugeoàeut 
solide  et  ImpartiaL 

VINGT  (Modeste),  prêtre  de  VOra- 
loire ,  né  h  Nogent-sur-Anbe  d'un  avocat, 
professa  la  ritélorique  à  Marseille,  où  il 
se  dtotinjua  par  ses  harangues  et  par  saa 
poésies  latines*  Ses  supérieurs  Ta^^t  Êth 
voy  6  à  Tours  pour  y  faire  des  coalérenCMi 
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publiées  sur  riiîsloirc  ecclésiastique , 
M.  d'Hervaux,  ûrchcv<";que  Je  Tours,  le 
noiniua  chaiioîne  de  Saint-Gi  alleti.  Oa  a 
ÛÊ  loi  :  lune  tymbicUm^  en  beaux  vert 
latins ,  des  fables  choisies  de  la  Fontaine, 
conjointement  a'*er  le  père  Tis-^ard;  et 
d'autres  Poésies  latines,  imprinices  à 
Troyat ,  en  H  petito  Toi.  UkH%,  et  réim- 
primées à  Rouen  sotis  le  nom  d*Anven  • 
par  les  soins  de  l'abbé  Saas,  en  1738, 
1  Quelques  écrits  où  l'on  remarque 
iOB  attadœment  au  jansénisme.  U  mou- 
•m  à  Tbiu-s  en  17S1,  à  99  ans.  H  fant 
qu'il  ait  joui  d'iinf  sez  mauvaise  répu- 
tation, puisqu'on  lui  a  allribué  le  Philo- 
tonus  de  l'adihé  Grécourt.  {Voyez  ce 
mmi  ) 

•VINSON  (l'abbé  PiKr.nK)  naquit  à 
Anijouléme  en  1762.  Ayant  embra.ssc 
i  élat  ecclésiastique,  il  devint  vicaire  dé 
Iklinle-Opportm,  à  Poitiers.  Sons  la 
révolution,  eu  1791 ,  il  refusa  de  prcici 
le  serment  à  la  constitution  civile  du 
clergé.  Après  avoir  été  eu  prison  plusieurs 
mois»  il  raooayfa  aa  liberté;  mafii  il  fui 
Msmaieoalridnt  daliilr.ll  se  réfugia  en 
Espagne,  où  il  passa  quelques  années, 
et  se  rendit  ensuite  à  Londres  où  il  forma 
un  établissement  d*édacalion  qtii  réanît 
M  gvand  nombre  d'élèves.  Bans  le  local 
fXu'il  occupait,  l'ali^  é  Vinson  avait  fait 
coTistniîrc  une  machine  ini^érîicuse  a", 
luuyea  de  laquelle  il  démontrait  le  inuu- 
venwDtâasaslNi.  Lonis  XYIII  visita  devx 
fois  cet  observatoire,  et  lui  en  témoigna 
sasatisiiaction.  M.  Blanchard  ayant  publié 
«n  lliÛ8,  contre  le  Concordat  de  1601, 
nu  4xivrage  qai  làl  tnatlHamh  par  le 
vicaire  apostoUqaa  de  Londres,  l'abbé 
YInson  sp  (^crlar  !  en  faveur  de  rauteur, 
et  publia  dilferens  écrits  à  cette  occasion. 
Quelque  temps  après  la  restauration, 
il  vint  à  Paris  réclamer  auprès  de  M. 
da  Blacas  l'exécution  de  quelques  pro- 
messes qu'il  prétendait  lui  avoir  t  lé  faites 
|)ar  le  gouverneuteul  royal  pendant  l'é- 
mlflifaiion.  In  retour  de  Bonaparte,  an 
20  matâ  1815,  le  fil  repasser  à  Londres, 
d'où  il  se  rendit  encore  à  Paris,  à  la  se- 
conde r^rée  du  roi.  11  commença  alors 
à  derira  ceaira  le  CmeorM  de  ttOI ,  et 
piddia  une  brochure  intitulée  :  Le  Concor- 
dat erplimiè  au  Roi.  18iG ,  in-8".  Cet  écrit 
le  lit  IraduLrc  devant  le  tribunal  de  police 
correctionnelle,  La  procédure  eot  lieo  à 
hitli  clos ,  par'respect  pour  le  caractère 
dont  Tabbé  Vir.srn  était  revêtu  ;  et  il  fut 
condamné  par  j.njLMUunt  du  5  septembre 
1^16,  à  trois  taoi»  de  puson, 50 francs  d'a- 


mende ,  deux  ans  de  surveillance,  et 
francs  de  cautionncuu-nt ,  sauf  nu  procu- 
reur du  roi  à  s'entcndrs  pour  l'exécutUui 
dê  cê  jugement  eftec  ies  supérieurs  eeeié- 
siastiques  de  M.  T^mun*  Celui-ci  avall  faii 
paraître  pcn':îant  le  procès  un  Blémoiri 
juslificaLif,  que  lapolicoût  saisir  ;  la  Cour 
l  uyaie  à  laquelle  II  appela  de  ce  jugement 
le  conliraïa.  Pour  s'y  soustraire  ,  l'abbé 
Vinson  rt  tourna  de  nouveau  à  Londres. 
Quand  il  crut  cette  aiïaire  oubliée  ,  il  re- 
vint à  Paris  ;  mais  11  y  f  écut  ignoré ,  et 
sncGoiUba  à  une  longue  maladie,  le  47 
septembre  1820,àrâ{îe  de  cinquante-huit 
ans.  Un  a  de  lui  :  \  Hé/lexicns  critini*  -i  . 
ou  IsCltJ'e  à  M*  de  Colonne,  auteur  da 
TeMems  de  VEvtrope,  avec  celle  épigra- 
phe :  Tu  vero  repulisti  et  despexistt,  dis- 
tuUsti  Christum  tuum,  Londre  ,  Î776; 
I  Etrennes  royales,  làstoriques ,  politi- 
fues  et  hUérairn,  ibid.,  1798;  1  La  Fkd 
couronnée,  ou/e  nécessaire  des  pasteurs 
catholiques,  morts  pour  la  cause  de  J.  C 
pendant  la  révolution  de  France ,  pot  me 
en  cinq  chants ,  açec  des  notes  histori- 
ques, ibid.,  17^,  in-lS  ;  |  (avec  H.  de 
Châleau{îiron) ,  le  Mercure  de  France, 
ou  Reciu'il  historiq'de ,  politique  ,  et  litté- 
raire, ibid.,  160Û-1&01.  Cet  ouvrage  pé- 
riodique cessa  de  paraître  au  bout  de 
quinze  mois;  [  OJe  pabi<^'iqiir  fa 
c(î7}:fa.-!nc  ./r  ;  alites  et  la  pradiaine  res- 
tauration des  Jioarbons,  ibid.,  février, 
é8i4;  I  CofiteCs  sur  te  f^lufrait  qvd  «M 
de  s^epérer  à  Bordeaux  en  faveur  des 
Bourbons  ,  ibid ,  1814  ;  ]  Ode  adressée 
aux  Français ,  pour  éloigner  à  jamais 
la  discorde,  à  ^occasion  de  la  féte 
donnée  à  S.  M.  par  la  tf&le  de  Pûûis, 
Paris  ,  noût  181'a;  [  Jdresse   aux  deux 
chambres  en  favttur  du  culte  catholique 
et  au  clergé  de  France ,  ou  PmseX'y  : 
$an»  re^cn»  point  de  gom^ernement , 
ibid.,  Eberbart,  181!),  in-S"  ;  1  l-^ifrc^  e! 
pensées  d'Jtlicus^  ou  soluîion  de  ccltf 
question  :  Quel  est  lo  meilleur  et  le  plus 
seUde  des0onTememensTeiiMVj^|>o/i- 
tiquc  el  rrlit/icux  .  par  tm  mcivbre  du 
parlcmciU britannique Al^àli  ii  nie  KidilioTi, 
ibid.,  Ëberhart,  1815,  in-lâ.  Quoique 
dam  cet  écrit  en  attribue  les  Zettre»  étJ^ 
ticus  à  un  membre  du  parlement  anglais 
el  que  VJvis  âc  l'éditeur  soit  signé  l'Abbé 
Ftnson,  il  parait  que  ces  lettres  appar- 
tienneat  à  esiul-ci,  et  4|n*dles  ontpam 
successivement  dsns  le  MÊèreisre  de 
Freiner.  On  trouve  dsns  ce  livre,  outre 
lesdites  Lettres  ,  Le  Coiwordat  expliqué. 
Pensées  d'Jiiicus,  et  une  Dédicace  d 
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Zouis  Xl'lII»  dotées  de  Londres,  iSH; 
I  Le  Concordat  expUqxtè  au  rois  suivant 
la  doctrine  de  l'Eglise  «i  Us  réclama- 
tions canoniqtêeM  dtê  épéqutë  ïéffUimeê 
de  FrancCs  suivi  du  pi  ixio  histongu/e  df 
TcrJevrincnt  de  T.  T.  S.  P.  Ir  pajJf  Pir 
y  11^  de  sei  souffrances^  de  son  courage, 
et  des  principmae  événemmu  de  ta  capti- 
Paris,  avril  4816,  in-8";  |  Mémoire 
jusîificiiîif.  ibid.,  4846.  iiv8'  ;  i  .ippr'  rv 
iribnnul  de  l'opinion  publique^  oa  Hccued 
des  jttgemens  ei  pièces  relatives  au  procès 
mUrt  M»  JmcfvÀol  de  Pampe lutte,  pro- 
cureur du  roi ,  et  Vabhé  f  ?  :  ^  r  Io-tj- 
sicn  d'un  ouvrage  intitule  :  le  Coîico/dat 
expiiqué  au  roi  »  ibid.,  4810,  in->8*  ;  |  Let- 
W  mu  propHétiiirm*édm€iêwr  du  sm-éi- 
sont  Ami  4h  la  religion  et  du  roi,  îLîd., 
4848.  C'est  une  rép<>n«îr  amcre  f  ux  «:agcs 
critiques  do  ce  journal  sur  le  Concordat 
expliqué  m  roi  ti  wat  Vjiérew  mum 
deux  chamèft^  (vo^ex  VJmi  de  la  re- 
ligion et  du  roi,  t.  R  ,  f  âges  529  et  345 ,  et 
t.  8 ,  pages  1'"  si  SA  ).  ou  attribue  encore 
i  r«â>é  Vimon  :  |  Xm  Qmûirt  àffet, 
poème  dont  il  n'a  publié  que  les  pre- 
miers chaoU;  «t  |  bm  X^trû  à  mm 
honneur. 

VI^TI]I1]LLE  (CBAiiU»-6AMiâ»»-G<nir 
•ACiiK  de  ) ,  û!yam  de*  pta»  mciMmes  fa- 
rai  Iles  de  France,  fut  SUCCCSsLj  C ment  cvr'- 
ffut:  de  Marseille ,  archevêque  d'Aix  en 
1708 ,  et  de  Paris  en  1739.  U  gouverna  son 
itodiw  ftTMièlAttcvac dôocenr. n  îak 
tepnniier  à  rire  des  satires  que  les  par- 
tisans du  diacre  Paris  publicrcut  contre 
lui.  Excnnpt  des  piuiâtous  qiti  eiupoison- 
ttcnl  leccBur ,  U  eooMrva  im  «uiié  lurme 
jusqa'à  rèfids  W«n§,  «t  movat  «n 
i746. 

•  ViNXIMlLLfi  (  FltANÇOIS-MAKlS-FOR- 

Tvmà  dt  ) ,  lita  d'une  lUotlre  fomOle  éta- 
blie eu  Provence,  et  originaire  d^Kalie , 

entra  dans  Télat  ecclésiastique  ,  et  devint 
auaionitir  du  roi ,  grand-vicaire  de  Suis- 
ioas»  abbé  de  l'Ue-Diou,  et  enfin  évèque 
deCtMMMMiaten  I7i8.  Il  rtmitalors  son 
abbaye.  A  la  fin  de  17'>o  il  adhéra  à  VEx- 
position  dr$  principes  sur  la  con.ftifuiion 
cwde  du  clergés  par  les  évéqucs  députés 
àPaimmWée  neiioiiÉie,  etpréifatteortir 
de  France  »  plutôt  que  de  prêter  le  ser- 
ment. Il  se  retira  d'abord  en  Italie ,  passa 
ensuite  à  Home,  puis  se  rendit  eu  AUe- 
BMi0ne»  i#(mma  quelque  tempe  eaBe- 
vière  et  en  Autriche ,  et  se  fixa  en  An- 
Rlclorre.  Il  adhéra  aussi  à  la  lettre  écrite 
au  pape  le  itô  mars  480S,  par  M.  le  car- 
dinal de  Montmorency  et  par  ciaq  aatres 


évêqncs,  et  W  signa  en  4803,  les  re'cla* 
mations  adressées  au  souverain  i^mlife 
par  36  évéqucs  français  qui  a'a\ aient 
pas  voulu  donner  Ut  démlitioa  de  lewr 
sir[;o,  lors  du  concordat;  mais  loin  de 
vouloir  porter  le  trouble  dans  les  con- 
sciences de  SCS  diocésains,  il  déclara  au- 
torifer  le  nouvel  é?éque  à  eseroer  ses 
fooctiom.  n  a  penévéré  jusqu'à  la  fin 
dan?  ce  plan  de  conduite,  a  refusé  de 
signer  la  lettre  écrite  au  pape  en  4816, 
mais  n'a  jamais  fait  d*acte  d'oppotltion. 
Après  lareslaurulion  il  rentra  en  France, 
<  î  "ni  à  Paris,  où  îl  mena  une  vie  très 
retirée  ,  recevant  du  roi ,  comme  tous  les 
anciens  évéques,  une  pension  de  12  mille 
francs.  Il  soccomba  à  une  maladie  dott- 
loureuse  le  6  août  481S. 

VIO  [Thomas  de  ) ,  célèbre  cardinal, 
plus  connu  sous  le  nom  de  CajeUtn^  na- 
quit i  Gaëte ,  daoi  le  royaume  de  Naplet, 
en  4&69.  L'ordre  de  Saint-Dominique  le 
reçut  dans  son  scîn  en  US't.  H  y  brilla 
par  son  esprit  et  par  son  savoir,  devint 
docteur  et  profetsenr  en  théologie,  paie 
procureur-général  de  son  ordre,  et  enfin 
général  en  4508.  Il  rendit  dus  services 
imporians  au  pape  Jules  II  et  à  Léon  X, 
qui  l'honora  de  la  pourpre  en  1!^17 ,  et  le 
fit ,  Pennée  suivante ,  son  légat  en  Alle- 
magne. Le  cardinal  Cajelan  eut  plusieurs 
conférences  avec  Lutber:  mais  son  z.ele 
et  son  éloquence  ne  purent  ramener  dans 
le  bercail  cette  brebis  égarée.  Elevé  en 
4519  à  l'évéché  de  Gac'le ,  il  fut  envoyé 
léfral  en  Hongrie  l'an  4523.  Après  y  avoir 
fait  beaucoup  de  bien ,  il  retourna  a  Rome 
Umourot  en  4591,  i  67  ans.  Malgré 
les  affaires  iiiip  r tantes  dont  il  était  CbSI^ 
(;é,  il  s'était  fait  un  devoir  de  ne  passer 
aucun  jour  sans  donner  quelques  heures 
à  rétude.  C'est  ce  qui  lui  jfit  composer  un 
si  grand  nombre  d'ouvrages.  Les  princi- 
paux sont  :  I  des  Commentaires  sur  l'E- 
criture sainte,  imprimés  à  Lyon  en  1639, 
en  5  vol.  in-fol.  Ouvrage  très  savant, 
mais  oft  l'on  trouve  des  opinions  singea 
licres.  La  liberté  (ju'il  s'est  donnée  (\c  d(s 
rojer  dans  beaucoup  d'endroits  à  la  lettre 
de  l'histoire  sainte ,  pour  recourir  à  des 
explicetloBB  allégoriques,  a  servi  d*«kea^ 
pie  etde  prétex  te  à  des  gens  qui  n'avaient 
ni  son  savoir ,  ni  la  droiture  de  ses  Inten- 
tions, et  qui  par-là  ne  se  sont  pas  con- 
tenus dans  les  mêmes  bornes,  nécrivall 
d'ailleurs  avant  le  concile  de  Trente ,  et 
le  décret  si  formel  contre  les  interpréta- 
tions arbitraires  de  ce  livre  divin,  j  JJe 
auctoritate  papa  et  ooncHii,  fivê  Jfe^ 
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«lu  compatatas  ttaité  qui  flttanemiii  de 

bruil  dan-  rp  tcmps-là,  Jacques  Alain  en 
iit  la  critique  par  ordre  de  la  faculté  de 
théologie  de  Paris.  \  Des  Commentaires 
m  la  Somme  de  nbit  Thomas,  ^on 
trouve  dans  les  éditions  de  cette  Somme 
rie  1541  et  !6I2.  Ils  furent  imprimés  h 
Rome  en  ihlO ,  maiâ  avec  de&  relranclic- 
mens;  on  y  a  joint  tes  Traités  sur  ^ 
verses  matières. 

VIOIltÉîllIL  (  Chaiit.es  Joseph-Hyacis- 
TH£  DUHOUX,  marquis  de) ,  maréchal  de 
France»  né  en  173&  à  Huppe  en  Iiorraine, 
fit  ses  i»remières  annes  en  1747  >  sous  les 
yeux  de  son  pcrc,  et  se  trouva  à  la  bataille 
de  T  aufelt  et  au  siège  de  Bcrg-op-Zoom. 
Ayant  terminé  sou  éducation  à  LuuéviUe 
dans  l'école  des  cadets,  qui  avait  été  for- 
mée par  Stanislas,  il  combattit  dans  la 
^erre  de  sept-ans  sons  les  ordres  du 
général  Chevert ,  en  qualité  de  son  aide- 
de-eamp ,  et  oMint,  par  plusieurs  actimis 
d'édat,  dès  Tige  de  vingt-six  ans ,  la  croix 
de  Saint  loiîis.  Devenu  en  1761  colonel 
des  volontaires  duDau^dné,  il  suivii  k 
maréchsl  de Taiix  dens  lia  campagnes  de 
la  Corsa,  et  reçut  la  grade  de  maréchal- 
de-camp.  Il  servît,  en  relte  qualité,  sous 
les  ordres  du  comte  de  iiocliambeau  tiii 
Amérique,  et  se  signala  surtout  par  la 
prisa  dTork  et  de  Gloeester.  De  retour 
en  Europe  ,  Vîoménîl  oblinl  d'abord  une 
pension  de  5,000  frarii  s ,  puis  fut  nommé 
en  1769  au  commaudemcui  de  la  Martini- 

Se  et  des  lies  daYeiit  ;  il  rétablit  l'ordre 
PS  ces  eolonies,  et  revint  en  France  en 
1790.  S'éfanl  rendu  à  l'armée  de  Coudé 
dont  il  commanda  souvent  l  avant-garde, 
11  se  dislingoa  surtout  an  1999,  aucom» 
bat  de  Bodentbal  et  aux  lignes  de  Vei»< 
•^cniboiirr.  II  seconda  puissamment  le 
duc  d  Enghien  dan5  plusieurs  affaires,  et 
forma  un  régiment  de  son  nom.  Aussi , 
lorsqu'un  Jour,  sous  la  restauration,  il 
était  à  Chanlilly,  et  qu'il  offrît  au  prince 
dcCondc  sou  bras  pour  se  promener,  ce- 
lui-ci lui  dit  :  «  Ce  n'est  pas  la  première 
»  fois  qne  vous  me  soutenet.  »  Après  le 
Ifcenctement  de  l'armée  de  Condé ,  Vio- 
ménil  servît  en  Russie  comme  Ueutenant- 
général.  Le  successeur  de  la  czarine, 
mécontent  deFattadwmenl  qu'il  mttdies- 
tait  pour  le  dernier  roi  de  Pologne ,  l'en 
punît  en  lui  ordonnant  d'aller  prendre  le 
commaiuleiaent  de  ia  ligne  dePetio-Faw- 
lowsk,  en  Sihérie.  Après  sept  mois  de 
s^our  dans  oatta  Hlsta  contrée,  il  reçut 
le  l'empereur  Paul  I"  avec  le  grade  de 
de  cavalerie,  le  commandement 


d'une  armée  de  plus  de  40,000  bommae , 

et  fut  envoyé  dans  les  !l(»s  do  Jersey  et 
de  Gucrncsey  àla  tétc  d  un  corps  destiné 
à  seconder  les  efforts  des  ruyaliâics  de  la 
Vendée.  La  mort  du  prince  dé  WaMnck 
laissant  vacant  le  commandement  en  chef 
des  troupes  du  Portugal,  Vioménil  en  fut 
chargé,  et  il  conserva  jusqu'à  sannorlle 
titre  de  maréchal- général  dea  troupes 
portugaise* n  demeura  en  Portugal  aussi 
long-temps  qu'il  crut  être  ulilt  à  la  mai- 
son de  firagaaC6,et  se  rendit  ensuite  en 
Angleterre,  il  y  resta  jusqu'à  la  rentrée 
des  BourlK^ns  en  France,  et  fut  msuite 
nommé  ytaii  -  Tors  du  retour  de  Bona- 
parte de  l'Ue  d  Elbe,  il  organisa  le?  volon- 
taires royaux  à  Vinc^ones,  accompagna  k 
roi  à  Gand,  et  revint  à  Airis  avec  lui 
Nommé  au  commandement  de  la  il*  di- 
vision militaire ,  pais  an  p,ouvernefnenl 
delà  13%  il  reçut  pour  prix  de  ses  services 
le  biKm  de  maréchal,  nvae  la 
de  chevalier  des  ordres  du  roi.  Le  mar- 
quis Vioméeil  est  mort  à  Faris  am  mois 
de  mars  1827. 

VIO^NJET  (GBOfMi^) ,  jésuite  de  Lyon, 
d'un  caractère  aimable ,  était  un-lwB  111^ 
téraleur,  et  un  poète  faible.  ISÎous  avons 
de  lui  une  tragédie  de  Xerxcs  ,  en  5  actes 
et  en  vers  ,«17^9 1  quelques  poésies  la- 
Unes  sur  difiérensavilels.  Il  termina  SB 
carrière  en  175&,  à  ans. 

•  VIOT   (  Marie  -  Anivf  f!E\TtiETTt 
PAYAN  de  1  ETANG,  baroime  de  ), 
dame  savante,  née  à  Dreedn  an  4916 ,  de 
parens  peu  riches,  fut  aussi  connue 
sous  les  noms  à*  Jntremont  ti  de  Dour  lie 
Amenée  en  France  à  l'âge  de  quatre  an», 
elle  y  reçut  une  exceUenta  éducation.  1 
13  ans  •  elle  époasa  la  marq^  df AntrO' 
mon*,  quilala-^-'n  veuve  trois  ans  après 
tlie  continua  ses  études  et  apprit  l'rîlf 
maud ,  r&nglais  ,  le  latin  et  l'italien  ;  elle 
cultivait  «oisl  tes  aris,  al  était  vna^isrt 
bonne  musicienne.  Cep^idant  c'était  à  la 
poésie,  qu'elle  consacrait  plus  voiontiers 
ses  loisir».  Elle  épousa  eii  secondes  noctt 
le  baron  de  Boufdic»        da  la  villn  da 
Ni  m  es ,  et  fut  reçaa  à  l'académla  ée  cette 
vilk' en  178i2 ,  honneur  que  lui  méritè- 
rent son  Ode  au  êtience ,  et  son  Elojfe  de 
Montaigne^  qui  était  son  asteur  favovL 
S'étant  mariée  en  troisièmes  nocaa  à  IL 
Vint,  administrateur  des  domaines,  elle 
vinl  s'établir  à  Paris,  où  sa  maison  fut 
irequeutée  parles  l)eaux  esprits  de  la  ville. 

Madame  Tint  avÉtt  ia  Idli  al<pntii> 

mais  la  figure  peu  jolie ,  ce  qui  lui  foi- 
lait  dira  en  plaisantant  :  «  L'arciiitecta  a 
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amqiié  1*  liiçad».  *  Oa  dit  d'elle  piu 
sieurt  répartie!  tllféalniief ,  et  des  pen- 
sées philosophiques,  et  on  rappelle  entre 
autres  celle-ci  :  Ce  n'est  pas  l'homme  qm 
tort  de  la  vie  qu'il  faut  plaituire  ;  Une 
frtimrr  q^m  y  tfi'wftmwl»  Madaaae  Ylol  ne 

lurvéciit  pas  lorîfTj-temps  à  son  amie  vnn- 
dame  duBoragt';  b'clantrc'ruhieà  BaQiiols, 
départeroent  du  Gard ,  ede  succomba  a 
une  lièvre  Inflamnàtoire ,  le  7  ao&t  IWtl» 
à  rftge  de  56  ans.  EDe  a  laissé ,  outre  son 
Flrxje  de  Montaigne,  tXYOde  au  silence, 
des  poésies  légères ,  parmi  lesqutUes  ou 
rennaifae  VSêi;  ia  hommes  de  im  fau- 
PeÏÏÊS  rSpUn  à  M.  de  la  Tremblaye, 
svr  son  voyage  en  Grèce  ;  la  Forêt  de 
Brama,  opéra  reçu,  mais  non  repré- 
senté ,  etc.  Ses  Ters  ort  de  la  facilité ,  de 
la  grâce,  et  prouvent  beaucoup  d'esprit. 

•VIOTTI  ;jEA\-BArTisTE),  célèbre 
%  ioloni'stc ,  ijf  à  t  (  iitanelo,  près  Turin,  en 
1755,  reçut  de  suu  compatriote  Pu^uani 
les  premièret  leçons  de  toii  ari»  al  trap 
versa  avec  lui  la  France  à  l'âge  de  18  ans, 
pour  se  rendre  à  Londres.  11  revint  en- 
suite dans  la  capitale  du  Piémont  et  il 
avait  eoinposé  à  ik  ans  nn  concerto  dont 
la  partIUfm  est  régulière,  et  qui  se  fait 
déjà  remarquer  par  le  style.  A  22  ans  il 
parcourut  de  nouveau  avec  Pugnani 
presque  tOBtet  lea  court  dit  Nord  de  VB/a- 
rope,  et  partoot  ils  reçurent  l'accueil  que 
méritait  leur  talent.  Pagnani  i  e!ournn  h 
Turin,  et  Yiolti  viol  à  Paiis,  ou  il  débuta 
ayec  éclat  au  Concert  spirituel  en  1782  ;  en 
moins  dé  dix  années,  les  ouvrages  se  ré> 
pajidîrent  (îans  toute  l'Europe.  11  se  rendît 
à  Londres  en  1793,  où  il  obtint  egak  iiitnt 
les  plus  grands  succès,  fit  encore  plu* 
Mm  Toyagei  à  Paria  en  1809»  1814  et 
18i8,  et  mourut  en  Angleterre  en  1824. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages 
gravés  pour  le  violon,  des  concerto ,  sym*' 
pbonies ,  duo .  sérénadaa ,  trlo^  fiuainorf , 
etc.  n  a  donné  aussi  des  divertisse  mens, 
concerto  et  sonates  pour  le  piano.  On  a 
sur  Tiotti  une  excellente  JVotite  par 
Baflfol. 

VIPEltAlU  (  JEAH-AinoniB),  c&iaiolne 
de  Gîrgenti ,  puis  évèque  de  Gîoven»77.o 
en  1988 ,  est  auteur  :  J  d'une  Poétique  ; 
il  de  fnéiiflilafihes;  j  d'^on  traité  Die  tum- 
jnio  hono;  \  De  obtenta  Portxtg^iaarege 
catht^ico  Philippo  Historia  ;  \  De  rege  et 
regno;  \  De  scribenda  historia;  |  De 
Consêtuu  disciplinarum.  Ces  ouvrages 
ont  été  impriméi  à  lla|ilei,  idié ,  ^  vol. 
in-fol.  Ils  eiirent  dil  to^cés*  L'autour 
mourut  en  1610. 


5  Via 

TIBCT  (Tnani),  ministre  calriniste, 
ne  à  Orbe  en  Suisse,  l'an  IBll.  s'unft 

avec  Fyre!  ]>f)ur  aller  pri-chcr  à  Genf'v: 
les  erreurs  de  Calvin.  Les  Genevois  ici 
ayant  écouté  avec  avidité ,  chasik:reat 
les  eatboliquet  de  la  villa  en  1856.  Vire» 

fut  rnsnifp  mini-frc  à  I-au^nrinc  t  t  danS , 
[plusieurs  viilr.'s.  Il  ainuriit  a  l'au  l'H  J'i/t  ,  ' 
à  60  ans.  Le  lauatismu  lui  avait  donné 

une  esp^  d'éioqoanca^  nuda  elle  lurilia 

peu  dans  les  ouvrages  que  nous  avons  de 
lui  en  latîn  et  en  français  :  |  Opuscula . 
1553,  in-fol.;  )  Disputations  sur  V état 
des  trépassât,         in^*;  |  La  Phgsiqus* 
paptOe,  188Î.  in-S",  à  laquelle  lescro-J 
chetcurs  du  parti  calviniste  ont  fort  ap-  . 
plaudi,  ainsi  qu'à  sa  NécromanciepapalCf 
Génève,  1555,  in-8^ 

VncâLE  (PuBLnrs-ynGiLVS-MAao) , 
surnommr  fe  Prince  des  poètes  latins^ 
naquit  à  Andès  ,  villajjc  près  dcManloue, 
l'an  70  avant  J.-^. ,  d'un  potier  de  terre. 
8a  aMHorélaildraiMrd  «Méa  dana  In 
genre  pastoral.  Ce  poète  rétabli  par  Au- 
guste dans  son  patrimoine,  d'où  il  avait 
été  chassé  par  la  distribution  (aitc  aux 
aaldala  vétérana  daa  farrea  dn  llantonan 
et  du  Créfm>nais ,  composa  sa  première 
E[r1o{Tue  pour  remercier  son  bienfaiteur. 
Il  liait  ses  Bucoliques  au  bout  de  3  Ans; 
ovvraga  distingué  par  les  gràeat  almpiaf 
et  naturelles ,  par  l'élégance  et  la  déUea- 
tcssc  ,  et  par  la  pureté  de  langage  qui  y 
régnent,  que  Fonlen^  a  critiqué  avec 
plus  de  suffisance  que  de  raison.  On  peut 
dire  que  le  ceeaearn'a  point  euune|wlÉ 
Idée  de  rc;TÎof;nc  :  *  Son  Discours  sur 
»  IcalogKc ,      un  sage  littérateur,  n'est 

>  qu  une  apologie  de  ses  probes  é^gues; 
•  Une  vent  point  qu'il  y  aoit  qnulion  da 
»  brebis  et  de  chèvres;  selon  lui  on  ne  doit 

>  y  parler  que  d'amour,  et  encore  d'une 
»  espèce  d'amour  beaucoup  plus  cou^ 
»  mnAedanalesrOttansqaedanslanatttre; 
»  c'ait  à  cela  que  se  réduisent  ses  sophlf* 
»  mes.  s  Peu  de  temps  après ,  Virgile  en- 
treprit les  Geotyiquet^  poème  le  plus  trar 
vaIHéde  Ions  cens  qoÔI  naos  a  laissés» 
et  qu'on  peut  appeler  le  chef-d'œuvre  de 
la  poésie  latine.  Il  y  a  des  descriptions  et 
des  épisodes  d'une  beauté  ininutable,  et 
de  grandes  connaissances  physiques,  agro*  ; 
nomiques  et  aUvonondqaeti  On  voit,  ' 
inal[jré  quelqws  erreurs .  que  ces  scien-  { 
CCS  étaient  beaucoup  plus  avancées  que  \ 
les  modernes  ne  paraissent  le  croire,  Ces  ' 
différons  onvrayes  lui  acqnirenl  Tes  wat»  | 
fra^jps  et  l'arnîtic  d'Augusfr ,  de  Mécène, 
de  Tucca,  de  FolUon»  d'Uor-ict; ,  de  Cai- 
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lus.  Sa  gloire  lui  fit  des  jaloux,  àktéte 
éesiiueb  étaient  Ba^iui  et  Mvvii».  H  ha 
paraît  pas  qu'il  en  tira  d'autre  vengABnce 
qac  ce  vers  de  la  3*^  eylojjue  : 

Qni  JiAvioiD  DOD  odit ,  ainet  tua  carmioa,  Slavi  ! 

Viff^ilc  îr  attaché  pendant  la  nuit, 
n  ia  porte  du  pakia  d' Auguste,  ce  dia- 
li^ue  : 

ff «Kic  pilit  ton  t  rUiMt  tpcciM«ia  mm  t  ^  ^ 


dus  bomitti  Riaim;  eneort  tel  cif  «b» 
droit»-là  même  «ii^  décent  el  réaervé 

dans  ses  expressions.  Ft quant  aTi  dernier 
article  ,  il  pai  allque  c'était  une  folie  pas- 
sager* que  lui-même  se  reproche  comme 
telle  : 


(«fui 


L*empereur  voulut  connaître  l'auteur  de 

icelte  ingénieuse  l)a{;atenc;  personne  ne  se 
déclara.  Balhille,  proûlanl  de  ce  silence, 
pe  fait  honneur  du  distique ,  el  en  reçoit 
la  récompense.  Le  dépit  de  Virgile  lui 
suggéra  une  idée  heureuse  :  ce  fut  d»  met- 
tre au  bas  du  disliquc  ce  vers  : 

Hotcgo  vertUuloi  fcci ,  tulit  aliter  hooorct{ 

et  le  commencement  du  suivant, 

su  rot  non  vobit , 

n'p  'ti'  fjîtrilre  fois.  L'empereur  deman  la 
«^u  on  en  achevât  le  sens:  mais  personnc 
lie  put  te  faire,  qt  tdiA  qnl  Sirait  en- 
fanté le  dlsli^ne.  Bathille4eTint  la  fable 
tîe  Rome,  et  Virri't-  f"*  ^'î  comble  de  sa 
gloire ,  surtout  lorsqii  on  eut  vu  quelques 
écbaaiiUons  de  son  JEnéide»  U  employa 
ooM  ans  à  laconpoallion  de  cetoo-vrage  ; 
ï  mais  voyant appror^cr  sa  fin ,  sans  avoir 
5  pu  y  faire  les  rhaniji'im      qu'il  n)édilait, 

•  il  ordonna  qu'où  le  jetut  au  feu;  ordre  ri- 
goureux ,  qui  kenveatement  ne  fol  point 

*  exécuté.  Il  mourut  à  Brindes  en  Calabre , 
i  le  2")  5np»riTi]irr  do  Tan  49  av.  J.-C.  à  51 
;  ans,  eu  revenant  de  Grèce  avec  Auguste. 

Son  corps  Uii  porté  près  dt  Naples  ;  et  on 
mift  snrioo tonilMam ces TUf  qti'il  avait 
fiiito  «n  momrant  : 

Jlartttia  me  genuit  ,  Calabri  rapvcrc  ,  tinet  budc 
ParlhcDopc  :  cccioi  Patcma  ,  Rara  ,  Dncet. 

Auguste  se  délassait  quelquefois  par  la 
lecture  de  tSnéide*  On  tait  rimpresion 
que  fit  sur  Tempereur  cl  sur  Octavte  l'c- 
lo(;e  du  jeune  ÎMarcellus,  platé  avec  tant 
d*art  dan»  le  ti*  Mvrc.  Octavi.e  s'évanouit 
h  ces  mois  :  j\i  Marcethis  eris;  vou- 
Itnt  marquer  sa  reconnaissance  et  son 
admiration  au  poèlc  ,  clic  lui  fit  corapter 
dix  grands  scslcrces  pour  chaque  vers  ; 
ce  qui  nioulait  à  la  somme  de  32,500  fr. 
St  l'on  excepte  quelques  galanteriea  de 
ses  bercers,  et  la  seconde  cgiogue  qui 
porte  les  traits  d'un  vice  monstrueux, 
jmais  devenu  très  couimun  chei  le*  Ro- 
xnains,  on  ne  peut  que  le  regaidar  comme 
BP  dalles  do  L'anti^té  te  plus  ami 


C'est  sans  doute  cet  éloigne  ment  habituel 
des  passions  énervantes  et  dégradantes 
qui  lui  a  conservé  ce  nol)le  enthousiasme 
qui  semble  franchir  quelquefois  le  séjour 
de  la  mortalité ,  pour  prodiguer  des  idées 
sublimes  et  ravissantes,  pour  unir  des 
connaissances  très  variées  à  l'élégance  et 
à  la  douceur  àc  style,  à  la  force  et  à  la 
justesse  des  expressions,  à  la  beauté  et 
à  la  magnificence  des  images  ;  et  rassem- 
bler tout  cela  dans  un  plan  Infiniment 
In.jén-rMr ,  clair  et  méthodique  ,  où  l'or- 
dre ne  nuit  point  au  génie,  et  où  le  géniç 
ne  produit  point  de  désordre,  où  les 
idées  les  plus  yssIos  n*ont  rien  de  mona- 
trueux  et  de  gigantesque ,  cl  où  les  plus 
petites  ne  sont  p^s  sans  dijuilé  et  sans 
grâces.  Quoique  Virgile  ne  soit  venu 
qu'après  Homère,  qu'il  Tait  imité  dans 
le  plan  de  son  poème ,  et  qu'il  n'ait  pu 
mettre  la  dernière  main  à  son  ouvraje, 
il  est  cependant  bien  difficile  de  ne  pa» 
lu  placer  au  dessus  du  poète  grec;  et  a 
n'y  a  guère  que  quelques  bdUtooi^tea  «{ni 
croient  relever  leur  science  grammati- 
cale, en  exaltant  par  dessus  tout  un  ou- 
vrage écrit  dans  une  langue  dont  ils  se 
piquent  d'entendre  seuls  les  finesses,  et 
de  saUir  les  beautés  (rovrr  HOMÈRE} 
Ccqui  doit  sans  balancer  faire  donnerla 
palme  àYirg^e,  c'est  la  variété  de  ses  ta* 
lens,  l'étendue  etiaaeuplesse  de  son  génit 
quiValhit  exceller  dans  deux  autres  genres 
de  poésie ,  dans  lesquels  le  poète  grec  n'a 
rien  produit.  La  santé  de  Virgile  avait 
toujours  été  faible  et  chancelante;  il  était 
seget  aux  mena  d'estomac  et  de  téte ,  et 
aux  crachemens  de  sang  :  aussi  moiiruf  il 
au  milieu  da  sa  carrière.  Il  ordonna  par 
son  testament,  qu'on  laiss&tson  poème 
tel  qu'il  était ,  au  cas  qu'osi  la  eanvftt  des 
fiammes,  el  l'on  eut  cette  attention:  de 
là  vient  qu'on  trouve  tant  de  vers  im- 
parfaits dans  ï Enéide  {voyez  DII>OM). 
L'auteur  de  cet  ouvrage  unique  mourvt 
assez  riche  pour  laisser  des  sommes  con- 
sidérables à  Tùcca,  àVarius,  àMécène.  à 
l'empereur  même.  On  a  fait  des  ouvra- 
ges de  ce  poêla  un  grand  nombre  éfè 
belles  édltiâÎBS ,  dont  le  détail  nous  con* 
dttliait  tnip  Ma*  On  trouvera  ka  pla^ 
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•mples  renselgnemens  blbllocprapliiqiies 

sur  Tîrgile  dans  la  notice  de  Ilt  yne,  re- 
vue par  M.  Barbier,  et  dans  la  nouvelle 
édition  de  Virgile ,  publiée  dans  la  Col- 
ledloa  de  M.  Lemaire.  le  même  Com~ 
menfaire  a  t'ié  rcîinprinu*  por  les  soiiiN 
«le  M.  Amor  dans  sa  CoUcrtion  dos  Clas- 
siques laiins ,  nuliïitQ  cheù  Gosseltn, 
i9Sk,  5  vol.  et  In-IS.  Noos  citerons 
nussMo  travail  de  Larue  sur  ce  poî'îi-  , 
celui  de  31.  Tissot  qui  a  pour  titre  :  £tu- 
tiessur  yiraiie ;  et  celui  de  M.  Geni£set, 
jmifessear  a  la  fàcullé  des  Tettres  de  Be- 
>ançon  ,  qui  est  intitulé  :  Examen  ora- 
toire des  BxtcoUques  de  T'ir^fle ,  Paris  , 
Lefort,  an  10  (  4»02  ) ,  in-ë°.  On  en  a 
flll  aussi  phisieiirs  traductions  françaises 
nn  prose ,  citre  lesquelles  on  distingue 
celle  de  l'abbé  Desfontaines;  celle  dite 
des  quatre  professeurs,  de  M.IieneBinct, 
4*  lt«  HblfcTBnt  et  de  V.  Iforin.  X.*^bc 
Dctnie,  M.  Gaston,  M.  Hollevaut,  ont 
donné  des  tradiiclîons  en  vers  de  TE- 
iiéidc.  Lefranc  de  Ponipignan  et  l'abbé 
I>eHIieoiittnidttit  les  Géorgiqves;  les  Bu- 
coliques ont  été  traduites  par  MM.  Didot, 
<lc  Langeac .  Wîllodon,  Millr 
Gindre  de  Mancy ,  etc.  La  meilleur  tra- 
duction de  X Enéide  vers,  est  celle  qui 
a  été  donnéeenilslien.par  AnnOalCaro. 

"\  lTî<  .îLK,  né  en  Irlande,  pa^sa  par 
la  France  en  allant  en  AUemarjne.  Le  roi 
Pépin  le  {;oûla  tellement,  qu'il  le  retint 
pendant  quelque  tempe  auprès  de  M,  et 
liti  doTin^des  lettres  de  recommandation 
^H  iir  Odilon  duc  de  Bavière  :  Vir^T'le  fut 
elcvt-  à  la  prêtrise  et  se  fixa  a  ^>aitzbourg, 
Ceint  BonUiMe,  apdtre  de  r  AUensagne  »  le 
déféra  au  pape  Zacliarîe  ,  comme  ensei- 
gnant des  erreurs  ,  entre  n^itrrs  ,«  qu'il 
»  f  avait  un  autre  monde ,  d  autres  hom- 
»  aMieetis  la  terre ,  un  avtre  soleil,  nue 
»  autre  lune.  »  Quod  alias  mundas  et  alii 
homines  suif  terra  sint  seu  aliii<i  sol  et 
luna.  (Bibliotlièque  des  Pères  ,  dans  les 
lettres  de  saint  Boniltee ,  et  lettre  10  dn 
ome  6*  des  conciles.)  Zacharic  répondit 
qu'il  fallait  le  déposer  s'il  persistait  à  en- 
seigner de  beinbiubles  erreur^,  et  ordomia 
à  yii!0ile  de  ^enir  à  Borne,  afin  qu'on  y 
examinât  sa  doctrine.  Quelques  auteurs 
modernes,  entre  autres  d'Alembert,  ont 
conclu  ridiculement  de  là ,  que  Zlacharie 
cxmdaoRiaii  le  sentiment  de  œox  qui  ad- 
mettaient des  antipodes  ;  car  il  ne  s'agis- 
sait en  aucune  manière  d'antipodes  dans 
1  imputation  de  saint  Boniface,  mais  des 
bomniet  dfuii  airtra  monde ,  qui  ne  des- 


point été  radi^iés  par  J.-C.  et  c'est  c« 

qui  pouvait  ôtic  condrunné.  {royez  lo 
cardinal  Bai  onius  5ous  l  an  784,  n"  12  . 
et  les  Mémoires  de   Trévoux,  Janvier 
1708,  page  156;     n$eherchei  sur  rort- 
gine  des  découverêei*  etc.»  par  Dutcns, 
tome  1,  page  204  ;  lasavanle  disscrtalloa 
du  père  Patuzzî  :  Ve  sede  in/erm ,  cap.  13 
et  l'article  Léger-Cfaarles  1XECKER  dans 
ce  Dictionnaire.)  Il  est  vrai  qui:  quelques 
ailleurs,  entre  autres  Bède  {It'b.  U,  de 
Pi'inc.  pfulos,  )  ont  soutenu  que  la  lerro 
n'était  pas  spbérique  ;  mais  Cette  erreur 
philosophique  qui  n'influait  en  rien  sur 
la  foi ,  n'a  pas  été  générale  parmi  les  phi- 
losophes chrétiens  jusqu'au  15'  siècle, 
comme  l'a  prétendu  Muntfaucon,  dans  la 
préface  de  son  édition  de  Cdme  l'Egyp- 
tien. Jean  Phîloponon,  philosophe  du 
17^  Sicile,  dans  sou  traité  de  la  Création 
du  Mande  (llv.  3,  cbap.  15)  a  démon- 
tré que  saint  Basile ,  saint  Grégoire  de 
Nyssc,  saint  Crt'^îoire  de  Nazianze,  saint 
Alhariase  ,  et  la  plupart  des  saints  Pères' 
croyaient  que  la  terre  était  sphériqueJ 
Dest  même  fidt  memion  des  antipodet 
dans  saint  Hilaîre  (  in.  P$,  5,  n.  25) ,  dans 
Origène  [lib.  2 ,  de  Princip.  c.    ,  .  Quoi 
qa'Û  en  soit,  il  y  a  toute  apparence  que 
▼irgUe  se  jeslifla  à  Bome ,  puisque ,  sdon* 
rupinioata  phts  accréditée,  il  fut  éievt';' 
peu  de  temps  apprcs  snr  le  sié'je  de  Snllz-' 
bourg.  Le  père  Pagi  soutient  que  ce  lut 
en  746  ;  mais  il  est  plt»  yralsemblabto 
que  ce  ne  fut  qu'en  766.  Virgile  planta  la 
foi  dans  la  Carinthie ,  établit  Modeste 
premier  évéque  de  ce  pays ,  mourut  sain* 
tement  en  784 ,  et  fol  solennellement  ca- 
noisé  en  1235,  par  le  pape  Grégoire  IX. 
Marc  llôn^iihi'i  (Genrtania  sacra  j  tome 
2,  AtMjustœ  yindelicorum  ^  1729,  pape 
94)  prouve  contrôle  père  Pagi,  que  le 
prêtre  Virgile  dont  il  s'agit  dans  la  lattra 
de  saint  Boniface ,  n'e^t  pas  différent  d» 
celui  ngiÀ  devint  ardievé^ue  de  Saita* 
bonf^. 

VIRGILE.  reyftePOLTDORB. 

\IIIGI.\IE, jeune  fille  romaine  dint 
Appius-Claudius ,  l'un  des  dérnmvirs, 
devînt  passionnémoni  amoureux.  Pour  en 
joolr  plus  facilement ,  il  ordonna  qu'elle 
serait  remise  à  Marcus-Claudius ,  avec  lo- 
quel  il  s'entendait .  jusqu'à  ce  que  Virgi- 
nius  son  père  fût  de  retour  de  l'arméo. 
Ce  vieillard  ayant  été  averti  de  la  vIo* 
Icnce  qu'on  voulait  faire  à  sa  fille,  vint  à 
la  hàle  à  Rome,  et  demanda  à  la  voir.  On 
le  lui  permit;  alors  ayant  tiré  Virginie  à 


MdaieDtpoiBtd'Adan,  et  tffX  u'ayaientlpart.  il  prit  «n  cooteatt  fn'il  rencontra 


588 


la  boutique  d'un  boucher  :  «  Ma  chère 
»  Yirffiml9t  tei  4fMl,  ToUà  etfia  tout  ce 

«-qui  me  reste  pour  te  ronserver  llion- 
^»  ncur  et  la  liberté!  »  Il  lui  porte  à  l'in- 
LSt&Dt  le  «Niteau  dans  le  cœur  et  la  laisse 
t  espinurte  :  action  atroce,  mais  qui  prouve 
'le  pria  de  la  pudeur  et  de  la  continence , 
jmême  chez  les  pnïf*n<î.  Il  s'écliappe  de  la 
Imuitilude,  et  voie  daxis  le  camp  avec  400 
ihonunea  qui  l'avaient  luivi..  Les  troupes, 
{fini  frffg"^  contn  I0  rtvisseor  qoB 
■contre  le  père,  prirent  les  armes ,  et  mir- 
(Chèrent  à  Rome,  où  elles  se  saisirent  du 
Mont  AvenUn.  Tuul  le  peuple ,  auukve 
eoaUtt  Affilvif  le  fit  mettr»  en  iirisoa,  où 
Il  se  tua  pour  prévenir  l'arrêt  de  sa  mort. 
Spurius  Opius,  autre  décernvir  qui  était 
à  Borne,  ti  qui  avait  tolère  le  jugement 
tyraauique  de  son  collègue  ,  se  doQDa  Ift 
mofCietMàrcw-Qattdius,  confident  4' Ap- 
pius,  fut  condamné  au  dernier  supplice. 
Ce  crime  fit  abolir  les  déccmvirs,  l'an 
449  avant         Virginie  a  fourni  le  sujet 
dHme  tragédie  à  Valret  (  1628  ) ,  à  Lederc 
(  §m),  à  CampietrOQ  (  1G85  ) ,  à  La  Beau- 
melle,  à  Chabanon  (17{i9),  à  T  nliarpe 
(1786),  à  Leblanc  de  Guiiiet  (  i750;  et  à 
M.  Guiraud  (i8S7).  Alfiéii,  l.essing  et 
Knowlee  oat  traité  le  même  nîet  La  mort 
de  Virginie  csl  le  sujet  d'un  excellent  fa 
bleau,  qui  fut  le  morceau  de  réception  de 
Doyen  à  l'académie. 

*  VIEIATSS  ,  général' des  Lnsltanieiis 
en  Espagne,  vivait  vers  l'an  de  Rome  COQ. 
Il  n'était  que  simple  soldat  lorsqtie  ses 
compatriotes  le  prodamèrent  pour  leur 
chef  dans  leur  réroUe  cettIrektHomalae. 
11  Imttit  mcecssivemem  TeaUlis»  le  pré- 
trur  Plaulius,  et  Claudius  Unîmnniis,  qu'il 
lit  prisonniers.  Le  consul  Quinlus  Fabius 
Maximus,  père  du  jeune  Scipion.  vbA  te 
meflonr  «vec  Tifiatee^  mais  11  mmirvt 
eenSftV^r  obtenu  sur  lui  aucun  avantage  ; 
son  successeur  Scrvilîanns ,  d«'fait  k  son 
tour ,  fut  contraint  d'entamer  des  négo- 
ciations avec  le  général  Iveitanien ,  qui , 
par  la  ratiftcation  du  traité ,  fut  reconnu 
l'nmî  et  l'nlî  é  du  peuple  romain.  On  croit 
rrue  lesllmiles  des  nouveaux  domaines  de 
"V  iriates  comprensdcnt  la  plus  grande  par- 
tie de  rEspa{;ne  idtérieiire.  Arsa,  qui  de- 
vait être  la  capitale  de  son  royaume 
était  «itvée  près  des  rives  de  l'Arsas .  au- 
jourd'hui Guadiana.  La  république  ro- 
maine ,  honteuse  du  traité  qu'elle  venait 
db  Gonchire ,  eut  la  perfidie  de  le  rompre 
par  k  p'us  indiRne  attentai .  Qnintus-Ser- 
viliusCépion,  fjouveriicur  de  l'autre  partie 
de  l'Espagne,  désespérant  de  vaiMM  Vi- 


riates, le  fit  assassiner  l'an  140  avant  J.-C 
VIrfatei  ne  permettait  pas  qo'auctm  addai 

gardât  l'entrée  de  sa  tente  ,  afin  que  clia* 
cun  d'eux  eût  auprès  de  lui  un  libre  accê». 
Cette  noble  sécurité  causa  sa  perte.  A  mi- 
nuit, ma  moment  où»  tan»  être  déanrmc  , 
il  se  mettait  à  table  ,  de«  traîtres  lui  en- 
foncèrent un  poignard  dans  la  gorpe,  seule 
partie  de  son  corps  qui  ne  fût  point  à  l'a- 
bri de  leurs  coups.  Cet  homone ,  que  les 
Romains  appelstait  brigands  nvîdt  toales 
les  qualités  d'un  grand  homme  et  d'un 
f;rand  guerrier  :  sobre,  chaste,  juste, 
bicntimaut,  il  était  e^galemeni  adoré  et  de 
ses  troupes  et  de  tes  peuples* 

*VIItlEU  (F.-H.,  comte  de),  d'une 
famille  illustre  du  Dauphiné ,  était  co- 
lonel da  régiment  de  Limotuin  au  mo- 
ment de  la  révolotion.  Honmié  député 
aux  ctats-générauY  par  la  noblesse  du 
Dauphiné,  il  demeura  d'abord  fidèle  au 
vœu  de  ses  mandataires,  qui  prescri- 
vaient le  vote  par  tète  à  tous  les  dépu- 
tés de  celte  province.  H  le  réunit  ensuite 
au  tiers-état,  se  rangea  tantôt  du  roté 
des  patriotes  ,  tantôt  de  celui  des  roya- 
listes ,  et  finit  par  être  rejeté  des  deux 
partis.  Le  IS  jolllel  1789,  au  moment  oè 
la  conr  appelait  destroupes  près  de  Paris, 
il  proposa  de  reiiniiTcler  le  sefwent  du 
Jeu  de  Paume,  il  s'opposa  le  28  à  réta- 
blissement du  comité  des  redtofchet;  d 
dans  la  séance  de  la  nuit  du  4  août,  lors  da 
la  question  relative  à  l'abandon  des  pri- 
vilèges, il  s'écria  «  qu'il  apportait  aussi 

•  son  moineau  sur  1  aulel  de  la  patrie,  et 

•  proposait  la  destmetfon  des  cdom- 
>  bien.  »  Il  immonça  le  30  un  discours 
eu  fa-v  eur  d'une  fjèclaration  des  droits  de 
l'homme^  pour  qu'elle  fût  placée  a  la  tête 
de  la  constitution.  Le  7,  il  paila  en Ikvear 
dee  dMml»res  et  du  veto  a^sàht  à  accorder 
au  roî,  et  soutint  toujours  avec  force  cette 
dernière  opinion.  Le  57  avril  1790,  il  fut 
nommé  président ,  prêta  le  serment  clvl^ 
que ,  et  le  lendemain  0  envoya  sa  démis- 
sion. Le  17  mai,  il  présenta  un  projet  sur 
les  monnaie»  de  cuivre  :1c  "1,  il  s'éleva 
contre  les  calomnies  que  des  pétition- 
naires payés  et  quelques  membres  de  1*bs« 
semblée  dirigeaient  contre  les  offîci'Ts. 
Knfin,  après  avoir  signé  les  protestations 
des  12  et  15  septembre  I79i ,  il  sembla 
dlsparidire  delà  scène  politique.  Sb  iroo- 
vuitàLyon  lorsdes  troubles  de  celte  ville, 
Virieu  s'unît  sut  hatitan?  révoltée  contie* 
la  Convention  nationale.  Il  s'associa  an 
plan  de  défense  de  M.  de  Précy,  sans  tonte- 
fole  se  montrée  onudemenl.  Ce  générai. 
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terré  de  près  et  ii  câiicrattl  jilus  d'élrc  s&- 
«Mura»  •»  décia*  à  se  frayer  un  piMtge  à 

travers  les  assiégcaas,  et  conlla  au  comte 
de  Virieu  le  coromandetiieut  de  Varrière- 
garde  de  sa  petite  armée;  mais  celui-ci 
wtvjWBl  avec  M  tp»  SOO  hammet,  fnt 
•AUqué  pirdat  força  considérables,  et 
périt  îcs  armes  à  If*  mnin,  après  avoir  op- 
posé sans  succès  la  plus  vive  résistance. 
Les  premières  dépêches  des  commissaires 
fai  Convmtîm  waienl  annonré  qu'il 
a\  nit  f^îc  pri"?  nver  le  général  Précy  et 
fusillé  ;  mais  des  dépêches  ultérieures 
démentirent  cette  uouveiic,  répétée  par 

VIRIT^'GUS  ou  VAN-VIERÎNGEN  (  Je  a\- 
WAUTÎER  ) ,  né  à  Louvain  en  1!î"9,  reçut 
le  bonnet  de  docteur  Uaus  sa  patrie  eu 
MM  «Mlle  Ift  première  chaire 
lift «iiïlifffnn.  nn*îll  remplit  avec  la  plus 
grande  exactitude  pendant  i22  ans.  Devenu 
veuf  en  1576,  il  embrassa  Tétat  ecclésias- 
tique, mais  fl  ne  reçut  l'ordre  de  prêtrise 
qu'en  io93  ;  il  deViat  ensuite  chanoine 
d'Arras.  Sa  piété,  son  tèîe  pour  les  anciens 
usoges  de  l'Eglise  et  ses  talens  lui  rnéri* 
tètent  la  conHance  et  l'estiine  des  ardii- 
duci  iAeei  el  Isabelle,  dont  fi  Ait  chape- 
lain. On  a  de  lui  :  \  un  Abrégé  du  tfu'àtre 
anatomique  de  Vesal,enflaii:nnd.  I.i  u  >, 
ii>toi>  y  111-4"  ;  I  De  jepmio  et  uUstiticniia 
mtdko-^mMuiiûi  Hbri  quinque,  Arru, 
1597,  \nrh?t  afiiC  celte  double  épigraphe  : 
Qui  obstinons  ^st ,  (vjjici^î  vifam  ,  Eccli.  ; 
NoA  tatiari  cU/ts  salubemmum ,  Hip- 
poc. 

VIRSUNGUa.  f^oyez  WTRSUTÎG. 

VISCn  (CrTAP.T  -rs  f!  ■  '  ,  .If^  !'ordre  deCl- 
tcaux,  natif  de  Bulscaïup,  près  deFurnes, 
enseigna  la  tbéok^e  dans  le  monastère 
desDunatàilkngee,  y  fut  élu  prieur  en 
et  y  mourût  le  11  avril  1666.  On  a  de 
ce  religieux  plusieurs  ouvrages  qui  ont 
demandé  hicn  des  recherches  :  |  Biblio- 
thêca  ùtdlmt9  CMercienHs  «  Sbiiai,  1649  ; 
Cologne,  Î5rj6,  in-i"  ;  asscK  estimée,  quoi- 
que écrite  d'un  style  plat  et  incorrect  ; 
I  f^i((£  JiÀi.  £lferurdi  de  Cummcda  ,  et 
BiéhiÊMâë  Frttim,  Br;i{res,  1685.  Cei 
deux  saints  étaient  de  Tordre  de  Ctteaux; 
le  premier  est  mort  l  an  liOi,  le  second 
l'an  15^6  ;  ]  Histoire  de  plusieurs  mnna- 
Mtères  de  son  ordre  ;  |  une  édition  des  u- 
«i«s d'Alain  de  tille,  Anvers,  IfiSS^Sn- 
foHo. 

VISCLEDE  (  ANxr  T'c-Louig  CHAI  A- 


remplii  avec  distinction,  pendant  plu* 
aieuis  «niât  «  ia  plaee  ia  «ear<élaire  per- 
pétuel de  l'académie  de  cette  ville.  Avec 

beaucoup  de  finesse  dans  l'esprit,  il  en 
avuil  très  peu  dans  le  caractère;  et  on 
tfocva  peu  dlMOuneeda  leitrae  qnl  aient 
eu  une  almpUcIté  de  mœurs  plus  aimi^fe. 

Sa  conversation  était  intéressante,  son 
commerce  sur  et  utile  à  ceux  qui  en  jouis- 
saient. M.  de  Belxunce ,  ce  saint  et  zélé 
évéqne  daHaraeille,  se  platsall  dans  sa 
compagnie  ,  et  se  divertissait  beaucoup 
par  les  impromptu  dans  lesquels  de  hi 
Yisclède  excellail.  Puur  aiettre  son  taieut 
à  l'éprenve,  en  loi  proposai!  les  sujets  tes 
i)lus  arides  ,  et  qui  prêtaient  le  nioins  à 
i  imagination.  Un  jour  on  le  somma  de 
faire  sur-le-champ ,  ea  l'honneur  d'un 
père  fécoOet ^  se  tstnivail présent,  «n 
poème  épique  sur  le  Ubi^  petite  pièce  dl> 
voire  qui  sert  à  attacher  le  fiion(eaadB 
ces  religieux.  11  ût  aussitôt  ce  début  : 

Je  cbante  ce  taintgueaw,  dort  f'orr:rri|  terKpl|i|i^ 
Dëdaifnanl  de  crochet  i'oMfe  tyritiioi(|a«, 
Et  ckerch4nt  ciant  fîvoirc  Ml  OTacnCAt  MMCM  , 

D'wi  lib'  icîMBfteat  atfcaiM  mb  «Mina. 

Le  père  réccdiet,  homme  de  bon  juge* 
ment,  fut  le  premier  à  rire  C.q  la  saillie  , 
el  dit  :  f  'oilà  un  poème  qui  détruit  par 
le  fondement  notre  ordre ,  bâti  êur  l'hu- 
milUé!  —  Oh  nçn*  reprit  le  poète, /s  Is 
prends  seulement  par  la  çùrgs,  La  ViS- 
clèJe  est  principalemeat  connu  {inr  le 
grand  nomUre  de  prix  liiiéraircs  qu'il 
remporta..  Ses  ouvrages  sont  :  |  des  Dis- 
cours aesidémiques  ^  répandus  dans  les 
différens  recueils  des  sociétés  ÎUtt' ruin  -. 
do  la  France,  ils  sont  bien  pensés  et  bien 
écrits  ;  mais  il  y  a  plus  d'esprit  que  d'inia> 
gination,  ainsi  que  dans  ses  autres  pr<»> 
duciîons.  1  Des  Odes  morales  dignes  d';;ii 
poète  philosoplàc.  Les  plu*  e.<ilinîéss  soi.l 
celles  qui  ont  pourj6ujel  ï  lnunorlulUé  de 
tàamM  les  JVmsiwiSj  les  ConiratiicUM» 
de  l'ftomme.  |  Diverses  pièces  de  poésie  • 
manuscrites,  et  quelques  autres  imprimées 
dans  ses  OEuvres  diverse»  «  publiées  ea 
en  3  voli  in-IS. 
VWCIOISTI  (Matthieu)  .  deuxième  du 
nom,  souveiainde  Milan  ,  étant  mort  sans 
enfans  mâles,  en  l^Iiii,  ses  deux  frères  par- 
tagèrent sa  succession.  Bemabo  ré^^ualt 
dans  Ktlan ,  tanàls  que  Oaléas  régnait  a 
Pavie.  Celui-ci  mourut  en  1378 ,  laissant 
jKjwr  II!s  Jean-Galéas,  qui  lui  succéda.- 
KONT  de  la),  naquit  à  Tarascon,  eu  1  ro-  1  l.e  Galéus  funna  le  projet  de  &  eaip;4rcr 
vence ,  en  ISM,  d*ane  lunUle  noble,  et  I  de  la  succession  de  son  onéle,  cl  rcus^U 
aHMinitàllacsaUleen  1760»  à  6Sans.  U  là  l'emprisonner  arec  ses  deux  fils.  l>ùs> 
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fort  n  étenilil  n  dBminalidii  sur  tout  I  * 

Milanais.  L'an  l'TO,  ÎI  ublinl  de  V.'eii- 
rcsl.is,  rcî  des  llomauis  ,  le  lin  e  de  duc 
dô  ildUatt.  Ce  fui  alors  qu'il  qtiftta  ie  titre 
d9  fiOMte  de  Ferta»^  qn'O  avait  porté 
Jtitqaa  ,  da  chaf  dlsabelle  de  France  , 
sa  première  femme,  de  laquelle  il  eut 
VDâ  ûUe  unique  (  Valenline } ,  mariée  à 
tovia,  âoc  Wrlétnt.  Il  tennioft  m  ar- 
rière est  1403,  laissani  m  lecondc 
fcmitif^ ,  .Ti  v\  ""Tvr.iE  et  rmurrr-'^ÎABiE. 
Le  premier  gouverna  Milan  comme  Né- 
ron réguail  à  Eoroc-  Il  faisait  dévorer  par 
tes  diitns  toa  naalbatiravBqiii  hil  aTofarat 
déplu.  Ses  peuples  ras^as^mcrenl  eu 
Philippe-Marie,  qui  légn  iii  à  Pavie.  de- 
venu souverain  de  tout  le  rtiildncis,  laissa 
à  ta  mort»  arrivée  en  4Mf,  une  HHc 
(  Blanche -Maria  )  qu'il  maria  à  J^force. 
Celui-ci  s'empara  du  durïié  de  l\Jiiaii, 
iMd|^é  Le  duc  d  Orléans ,  qui  ie  réclatita 
cainma  l'héritage  d«  aa  mère.  Telle  fut  la 
iourea  âct  sneriet  da  Milanaia,  qui  fut 
pendant  loiig^temps  le  tombeau  deeFran- 
çais. 

♦  \  1SC0^TX  (Eîi.'vics-Qoiwsus),  célèbre 
aBtii|<iftfre ,  né  à  Home  eal7fit ,  4a  B. 

Visconli,  fut  un  savant  distingué,  qui  doit 
être  mis  an  premier  rang  parmi  le?  eu- 
fans  célèbres,  et  juslitia  dans  sa  maturité 
lef  e«pértiiceft  ^oe  son  enbnce  avait  faii 
concevoir.  Des  programmes  imprimés 
{  £xperiment.  domesticœ  ttrrtftut.  cîr. 
Borne,  1763 1  iork",  et  Spécimen  alltium 
domgmt*  niiima^  ibid.,  4764,  in^"  )  ont 
cofieecré  la  souvenir  de»  examens  publics 
que sofi père, qui  >'t'lait  chnrr^c  seul  de  <^on 
éducation,  lui  lit  subir  à  10  ans  et  à  12.  A 
lUx  ans  il  possédait  a  fond  rhi»toii  e  sacrée 
et  pro&ne ,  la  ownlsmatlciae ,  la  clirono- 
logie,  la  géogiapLiu  et  la  gcomctric;  à 
tIou7,e  ans  il  pouvait  répondre  aux  ques- 
tions les  plus  difficiles  sur  la  trigonomé- 
trie, ranalyie  et  le  caM  Mférenitel.  il 
traduisit  auieHeepoèlM  grecs  en  vero.  Il 
ûl  imprimer  ,  à  treize  nn?  ,  sa  trtiduetiou 
en  vers  italiens  de  ïHécube  d'£uripide , 
qui  fut  suivie  de  celle  des  Oiympiqites  de 
JRMSare.  le  leuneVlseontl  avait  été  ooro- 
roé  en  1771  par  le  pape  Pie  VI  son  camé- 
iWr  d'ho'Tîne'ur  et  bibliolhc'aire  du  Vati- 
cun.  6a  répugnance  a  entrer  dans  les 
ordres  Ini  fit  retirer  ces  titres  *,  nais  le 
])!  ince  Sigis/nond  Cliigi  le  fit  alors  son 
luLIiclhérriTrt» ,  cl  afin  qu'il  yi\À  tontiiiucr 
ses  études  profondes  dans  la  science  des 
«titiquUés  et  de  la  nnmbinatiqiie ,  il  lui 
ad]o^;nit  un  sou>4iUlleliiécaire ,  et  vou- 


dant  dèarannée  1779  ViaconU  éialideveim 

le  collaborateur  de  son  père  pour  la  descrip- 
tion du  musée  Pio-Clémcnti».  Cinq  ans 
1  lus  tard  il  demeura  chargé  seul  de  cet 
itnnaease  travail  dont  le  preoder  veL 
avait  paru  en  1783,  sana^Mle  frontispice 
annonçât  l'importante  coopération  du 
jeune  Ennius.  Le  2*  vol.  que  celui-ci  pu- 
blia en  17M  eut  encore  un  éclatant  suc 
cès  :  alors  Pie  TI  lal  rendit  ses  peaatmis 
avec  le  titre  dccnn^crvatcur  Ju  .Tr?sée  dv 
Capiloîe.  Quelque  immense  que  fût  ce 
travail,  Yistonti  publia  en  outre  unu  foule 
d'autres  écrits  «fui  contribuèrent  anei  i 
sa  (r]oîrc  et  à  l'avancement  de  la  science 
ÊrcLcologiqiU'.Lt  rs  de  l'invasion  d!*R'>irr 
par  les  Fran^^aii  ^  17^7  j»  Vi#couti  fui  noui- 
iné  ministre  de  Vjntérleur  :  Il  — TflH  cea 
fonctions  peudc^tdeDi  Buns.  de^nS  en- 
suite l'uu  des  cinq  mcr.iLrcs  du  gouver- 
nement cousuiaire  (1798),  et  fut  rendu» 
par  une  réélection  des  consuls  à  ses  oc- 
cupations scientifiques*  lanq/Êê  les  Na- 
pr,;i'a'i:js  entrèrent  à  Borne  en  novembre 
!7"8 .  il  fut  ob'i[jé  de  s'enfuir.  Il  n'y  ren- 
tra au  bout  de  vin(jt-six  juurs  que  poiu* 
être  rédoit  à  a*en  éloigner  one  teeande 
fois  un  an  plus  tard.  11  vint  en  France , 
débarqua  à  Marseille  ,  et  fut  nommé  l'un 
des  administrateurs  du  musée  des  tmti- 
lues  et  des  tableana  gnV»  ceaimenfail 
à  établir  au  Jxmvre*  II  eut  en  outre  le 
litre  de  profcssenr  d'archéologie  à  ce 
même  musée ,  et  fut  membre  de  la  4* 
classe  de  l'Institut.  Au  mois  d'août  im, 
il  fut  reçu-  dans  la  classe  d'histoire  et  de 
littérature  ancienne  (aujourd'hui  aca- 
(h'uiie  des  inseï  îptfons  et  beiies-leltrcs). 
Lorsque  lûd  Fruiiyats  eurent  etUevé  a  l'I- 
talie SCS  plus  beaux  monumeiw ,  il  éonaa 
sur  ces  objets  précieux  de» iVb/icw  coorles 
et  prérisc'  dan?  la  belle  eoUeetion  intitu- 
lée :  le  Musée  français,  liouaparte  lavai; 
chargé  de  diriger  Teotreprlse  de  la  ma- 
gnifique Collection  de  V Iconographie  an- 
cienne qui  a  paru  depuis.  Ce  fut  un  bel 
bomma(^e  que  les  Anglais  rendlroit  à 
l'immense  savoir  de  Visconli  que  4e 
l'appeler  en  1817.  pour  faire  l'eelima- 
tion  des  sculptures  du  Parthcnon  tran- 
spoitecî   d'Allienes  par  lord  Eigin.  La 
mort  enleva  ce  savaiil  Le  7  février  i^i6 
On  lui  doit  :  I  //  «Hisee  jaîo  Cfeatea* 
tino  ^  Rome,  1782-98,  6  vol.  in-folio  ; 
ouvrage  b''en  c-^éculé  et  peu  commun  en 
France,  auquel  on  joint  ua  7'  volumo 
publié  à  Rome  en  1808  >  sous  le  Utiv  de 
^luteo  Chtaramtmti^  qui  renferme  dea 


lui  m^me  qu'il  prit  un  secrétaire.  Ce pen-  '  numvmens  de  tous  fgauu»  i  Oa^vûjwm 
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Jii  émmuimtîefmuichi  iêtoriati^  ^me, 

4788,  rr.  în  8*;  |  Le  pitture  di  un  mtico 
vasn  /itt:{,:  trovato  nella  Gren'a  .  "Rome, 
1794,  gr.  in-foiio,  lig.j  |  Monwmnti  Ga- 
èini4éaa  vmm  PiHeimuh  dnerUfi.  Rome, 
mr  »  gr.  In^p  fig.;  I  MmerisiùÊU  ft^he 
triopee,  ora  Borghesinne .  con  versionitd 
Otêetvaz.^J^jQVCiQ,  1794,  pctil  in-foiio,  fig.; 
\  Mtmographie  ancienne,  ou  Jiecuetl  des^ 
portraits  authentiques  des  empereurs, 
^rois  et  homynes  iUuitr-s  Je  l'antiquité . 
1  première,  parlic  :  j  Ico7\ogr  aphte  grecque  . 
iFliris,  1808,  5  vol.  yr.  i»-IoUo  :  oavrage 
-  migîitfiqaemetit  exéttU^ ,  réimpHné  en 
4811 ,  en  3  vol.  in-i"  et  un  vol.  de  plan- 
ches, gr.  in-fol.  r  I  Tcnnagraphic  romaine. 
t.  r'j  \  Hommes  iliusttxs  ,P»ris,  i%i7,  gr. 
la->M.  «^17 pl.,  réimprimé  ta  Mj8, 
in-4*,  avec  un  allas  in-folio,  etc.  ^ot/ez  les 
différcns  J:foffcs  qui  ont  été  faits  en  Thon 
neur  do  Visconti  dans  pi-c»(iue  toutes  les 
■cacléMks  de  l'Boiope,  et  le  MftmiUmr  des 
If  et  iê  lévrier  4818,  où  sont  les  dhcours 
prononcés  sur  ?a  tnrT.h  •  parMM.  Eniérîc- 
'Stvid  et  QuaU'ctnere  du  Quincy,  las  y^n~ 
nales  Bncyclopédique»  de  Millin ,  4818 , 
t^.  f ,  «le.  Vàyn  waaA  le  MÊanmi  de 

M.  Brnncf,  t.  3.  p.  565. 

VISCOMI.  fuyez  YICECOMÈS. 
VISDBLOU  (Claudk  de  ),  Bé  en  Bre- 
tagne en  aieli  dlewAt  1686,  d'nae  fnaiUe 
ancienne  ,  entra  fort  jeune  dMi  ta  eoeiélé 
des  jcsuil4:s.  Sa  vertu  et  ses  connaissances 
littéraires,  roatbéroaliques  et  tliéoiogiques, 
te>firM  dMilIr  en  1688 ,  par  LouU  XIV , 
pour  aller  en  qualité  de  missionnaire  A  la 
Chine  ,  nvec  cinq  autres  jésuites.  Arrivé  à 
Macao  en  1687,  il  apprit  avec  une  faclUiô 
surprenant^  Pécrllare  et  les  caractères 
chinois.  Pendant  pliu  de  vingt  ans  que  le 
pire  Yisflclou  séjourna  dans  le  vaste  em- 
pire de  la  Ctiine,  il  y  travaillt  sans  rolà- 
che-à  la  propagation  de  i  i-vangilc.  Le 
cardinal  de  Toarnoo,  légal  du  saint  Siège, 
le  déclara  eu  I70S  vicaire  apostcdiqae, 
ailministrateur  de  piusie m 9  provinces,  et 
le  nomma  à  1  evécbé  de  Claudiopolis.  Le 
mmièl  évêquefot  le  disciple,  Vami,  le 
coopérateur  de  ce  célèbre  cardinal ,  par- 
tagea ses  disgrâces,  el  crut  devoir  s'uMÎr 
avec  lui  contre  les  cérémonies  chinoises. 
Cette  conduite  déplut  à  quelques  per- 
sonnes ,  qui  obtinrent  de  Louis  XIV  une 
lettre  de  cachet  pour  le  tirer  de  Pondi- 
cliéry  ,  où  le  cardinal  de  Tournon  l'avfjîl 
placé  :yisdelou  ne  crut  pas  devoir  obéir 
atiet  ofdre;  et  le  régent ,  aapi^  de  qui 
lise  jnçtffîa  après  la  mort  de  rx)«fe  XfV, 
Afy^oiivû  sa  condoiUî.  Cd  homme  apn- 
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stolique  mourut  a  roodichéry  en  1757 
On  a  de  lui  plusieurs  ouTrages  manu- 
scrits qui  mériteraient  d'être  imprimée. 
Les  principaux  sont  :  )  une  Histoire  de  U 
Chine  en  latin;  )  la  Vie  de  Confucius  • 
j  les  Eloge»  detiept philosophes  chinois' 
I  une  îhradueiion  latine  duHitoelciilnoil* 
f  un  ouvrafje  sur  les  cérémonies  et  sur  les 
sacrifices  des  Chinois  ;  [  ime  Chronologie 
chinoise;  \  une  Histoire  abrcgce  du  Ja 
pon. 

VISÉ  (Jr.Ay  DONNEAU,  sieur  de), 
poète  français,  né  a  Piiris  en  1C40,  com- 
mença en  1672,  et  continua  jusqu  au  mois 
de  mal  1710, un  ouvrage  périodique,  sous 
le  ti  trc  de  Mercure  galant,  que  la  Bruyèra 
mettait  a^rdcs'oits  de  rien.  II  composa 
aussi  des  Mémoires  sur  le  rigrte  de  Louis 
depuis  163S  jusqu  eu  i668,  en  40 
vol.  in-fol.,  qui  ne  sont  presque  que  des 
e  X  t  ra  i  ts  de  son  SIerciire.  U  mourut  à  F»rle 
en  1710. 

*  VISMES  (Lotis-JosEpu  de),  préire 
lie  la  doctrine  chrétienne ,  né  ws  1705 
a  Moi.t-ie,]y,  petite  ville  du  duché  dé 
Luxembourg,  e^t  connu  parles  ouvrages 
suirans ,  rclatiis  au  culte  et  à  la  liturgie  • 
I  Propre  de  SahU-^ermàm-rJuxerrois  • 
\  Propre  de  Saint^Landrif;\  Propre  de 
Saint- Jean-en-Grève  ;  '  de  saint 

Josie;l  Propre  des  religieuses  de  la  Mor- 
ddeine  de  Trainel;  \  Office  de  saint 
Charles.  4738,  in-12  ;  I  Office  de  Jéeui* 
Christ  enseignant.  1740,  in-12.  Le  pèrede 
Yismea  mourut  le  7  octobre  1753. 

VITA  (  Jbaw  de  ) ,  évéque  de  Rieti , 
savant  et  pieux  prélat ,  était  né  4  Bén^ 
vent  îe  7  juin  1708.  Dès  ses  plus  Jettnes 
ans,  on  lui  donna  dans  sa  ville  natale  des 
maîtres  qui  llnilièrent  aux  premiers  élc- 
tnensdes  lettres,  tandl»  qu'en  même  temps 
on  formait  sr>:i  rnenr  à  la  piété.  II  alla  con-J 
tinuer  ses  éludes  à  Naples,  et  les  terminei  • 
à  Eome ,  où  ses  succès  lui  valurent  d'ho- 
norables distinctions.  B^renn  dans  sa 
pallie,  il  s'y  occupa  de  l'élude  des  lois, 
surtout  de  celles  qui  étaient  parlîcuh'ères 
à  la  viiie  de  Béncvcnt.  C'est  alors  que , 
8on(;eant  à  prendre  un  état,  il  $c  décida  à 
entrer  dans  l'Eglise.  Il  fît  les  éludée  que 
celle  résolution  nrrcsufrîit  ,  cl  prît  1er 
ordres.  Vn  savoir  peu  commun,  une  con- 
duite parfaitement  exemplaire ,  engagè- 
rent son  archevêque  à  le  mettre  à  la  tite 
du  séminaire;  emploi  qu'il  remplit  avec 
lèlc  et  fruil.  Ce  même  prélat  le  tira  de 
cette  place  pour  l'attacher  à  sa  personne- 
en  qualité  d*«uditeur»  et  Iteocter  ùvt 
gwferaemeni  du  di«cèie,  wwi  lettina 
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de  pro-victîrc  ;  il  lui  donna 
tcmpft  tin  canooicat  de  sa  ralliédrale. 
EoHn,  Clément  XIII,  iniurme  de  ton 
mérite,  la  wmnm  éréqiat  ée  Riétlts  96 
novembre  1764  ,  et  voulut  le  sacrer  lui- 
même.  Tita  se  livra  lout  entier  à  ses  nou- 
veaux devoirs.  Ses  rcveau*  épUcopauz  se 
partagèrent  prenpM  eatièr«iMnl  entre  les 
ptnvrei  »  loa  téniiiaire  et  des  étaLlisse- 
mem  Son  ameublement  était  ré- 

diiit  à  l'exact  nécessaire  ,  et  sa  table  était 
simple  et  frugale,  sans  que  toutefois  la  di- 
Alté  épiicopele  en  fAt  compromiie.  Ce 
lîtocle  et  illustre  prélat ,  après  avoir  (jou- 
verné  pendant  dix  nns  son  église  ,  et  y 
avoir  fait  éclater  toutes  les  vertus  paslo- 
tHeê,  termina  cerriarele  SI  taan  1774, 
Igé  d'environ  66  ans.  On  a  de  lui  :  |  Dis- 
eorsi  detti  nel  semmario  di  /ienevento, 
Naples ,  1758  ;  |  Thesauru»  tuiiiquiUUuin 
Benepentinnrum ^  flome,  4754,l*'volt«ne 
in  fol. ,  dédié  à  Benoît  XIV,  et  2*  volume 
i764,  in  fnî.,  dédié  à  Clément  XIIT  ;  [  De 
orighie  et  jtire  decvnarum  ecclaiaâlicfi' 
runis^omt,  i757,in-4'*;[I?c  sanctiJanuarii 
ntmiffriê  et  epiicopi  Bateventem^pmlrtm, 
repetitœ  vindictœ.  Rome,  176!  ;  |  De  vero 
cor  pore  saticti  Dartholomœi  aposfoli,  ex 
Jlsia  Liparam  ,  ex  Lipara  iieuevenium , 
CrofuCafe^  imété  âais  le  tooie  9  4e  la 
Raccolta  Calogerana  ;  \  OmUie  e  discorsi 
tpirituali,  Naples,  17!i7,  2  vol.  On  peut 
iliouter  à  cela  divers  opuscules  et  des 
loques  composée  ii  f  occasion  d*ane  ie« 
traite  que  révéque  de  K  i  r  t  î  avait  coutume 
d'aller  faire  à  Grccr'o,  lieu  de  son  diocèse 
sanctifié  par  la  présence  de  saint  Frangois 

VlTAkSR  eu  WHITAXBB  (GeiuAU- 

HE  ),  professeur  en  théologie  dans  l'uni- 
versité de  Canibridge,  naquit  à  Holnie  en 
Angleterre ,  dans  le  comte  de  Lancaslrej 
«t  mourut  à  Cambridge  en  ft69ft,  à47  ans. 
Son  principal  ouvrage  est  contre  Bellar- 
min  et  Stapleton.  On  y  remarque  de  l'é- 
rudiiion,  i>eaucoup  d'anituo&ile  contre  ks 
caUioliques,  et  un  grand  nominne  4é  ptm- 
Jogismes,  dont  aucun  degré  de  savoir  ne 
peut  préserver  les  gens  de  secte,  qui  piai- 
llent pour  une  croyance  arbitraire,  après 
avoir  abjuré  celle  de  l'i^jliâe  universelle. 
Ses  OBkivyvs  fiueiH  réimpriniéee  à  Genève 
ICiO,  en  2  vol.  in  fol. 

VITAL,  né  à  Tierce  ville  en  Normandie, 
se  rendit  célèlire  à  la  ûu  du  li*  ^ède  par 
sa  piété  el  le  iucoès  de  ser  prédiceUons» 
▲yiynil  quitté  un  canooicat  <pi.*tt  avait dM» 
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en  m^me  <  vie  lui  ayant  attiré  un  grand  nombre  de 


(lisrîpîes,  il  fonda  l'abbaye  de  Savîg-ny 
i  an  1  i  lâ,  et  un  nouvel  ordre  de  religieust, 
nommé»  k  ee  fn*ea  erolt,  4e  le  Smkwiti 
Trinité.  Cet  ordre  se  donna  depuis  à  saint 
Bernard  (f?oyer  SERLON )  ;  et  c'est  a'n  ;i 
qu  il  a  passé  dans  la  filiation  de  Clteaux  , 
oà  a  se  trouvait  avant  la  révoMoiii  THal 
mourut  en  odeur  de  sainteté  SU  HIlL 
VITAL.  T'^oycz  ORDERIC. 
VlTALlËiM,  Scythe  de  nation,  et  pe- 
tit-iUs  du  cél^re  général  Aspar ,  eut  le 
rangée  mettre  de  la  roOleer  soae  Ten^m- 
reur  Anastase.  Ce  i  rincp  rejetait  le  con- 
cile (le  Clialrédoine .  et  persécutait  cenx 
qui  i  adiaetiaient.  Vitaiieo  prit  le  parti 
des  orfMeMf,  et  •'étant  rendu  «eitr»  dn 
la  Thrace,  de  la  Scythie  et  de  laMoesie,  U 
vint  jusqu'aux  portes  de  Constantinople 
avec  uuo  arnjée  formidable, qui  ravageait 
lootsOT  son  passage,  Anasiese,  dépourvu 
deieeenrs  et  détesté  de  son  peuple,  eut 
recours  à  la  néporiation.  Il  j  roniit  de 
rappeler  les  évèqucs  exilés,  et  de  ne  plus 
inquiéter  les  catholiques.  Ce  fut  à  ces 
conditions  qae  Vllallsn  lenteyi  wn  W" 
nif  0,  et  vécut  tranquille  à  la  cour.  Il  jouit 
d'un  ^ji  and  crédit  «ons  Justin  ;  mais  Jus-» 
tiaieu,  neveu  de  ce  prince,  craignant  ^ue 
son  pouveit  se  rempèchtt  de  petvwifr  à 
recnpke,  le  fil  lâchement  assassiner,  ajMrèe 
lui  avoir  prodigué  lontcç  sortes  de  ca- 
resses. On  croit  que  Justin,  qu'on  avait 
prévcan  Mtre  Ini,  consentit  à  ce  meur- 
Ira,  eaécBlé  enjnillst  530.  YitaUen  étais 
alors  consul,  et  se  tfeweli^Éat  le  9*  noie 
de  son  consulat. 

VITALIEN»  de  Sfigni  en  Campanie 
pape  vfitkê  saint  luffene  P*,  le  W  jollle 
G37,  envoya  des  missionnaires  en  Angle- 
terre ,  s'employa  avec  7.èle  à  procurer  le 
bien  de  l'Eglise ,  et  mourut  en  odeur  de 
sainteté  le  V  janvier  67i:On  ndn  IéI 
quelques  EpUres.  On  ^létoi  diveVtCMlK 
elles  sous  ce  pontife ,  aussi  s^van!  que 
pieux.  C'est  atissi  de  son  temps  que  com> 
mençn  Tusate  des  orgues  dans  les  églisee 
(  voy»  ALDBSC).  JNeodooné  U  enecéda  è 
Vitaîîen. 

*  VITELLESCHI  (Multius  ).  sixième 
général  des  jésuites,  né  à  Rome  d'une 
lIlnslMftuBiiae  le  11  déeemten  IW,  enim 
dans  la  société  le  15  août  1583,  et  s'y 
distingua  par  sa  {>iétê  et  son  savoir.  Il 
enseigna  la  pbiloaopbic  et  la  théologie  à 
Home»  tA  redenr  du  ooilége  de  Kaplca , 
de  celui  des  Anglais ,  et  provincial  de  la 


la  colléjrjaie  de  Morlaîn ,  il  se  retira  en  un  1  province  romaine;  il  devînt  ensuite  assi*- 
licu  peu  fréquenté.  Jllais  la  sainteté  de  m!  Unt  du  A.  1^.  général»  cl  enlin  lut  ii^ 
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même  éla  général  l'an  1615.  Il  ctait  si  boo 
prédicateur ,  que  le  savant  Viltorclli  le 
.  comparait  aux  Cypricn,  aux  Cbryso- 
I  stôme,  aux  Benurd :  jtUerumqaaù  Cy- 
'^rtaMM*  Mff  Bnnarâum,  aut  Ckiysos- 
(oinum,  te  tmdtre  prœsiatitissinue  sacie- 
I  tatijure  prtfpositum  exiUimabiê^  Il  ^xk-, 
j  verna  la  aodélé  pendinl  ticoM  «ns  «Vec 
ilMincoiip  de  prudence.  UiImûo  TlUt.i 
cause  de  la  pureté  de  ses  mœurs  et  de 
l'innocence  de  sa  vie,  ne  le  nommait  ^ue 
l'ange.  Il  mourut  le  9  février  âgé 
40  M  m.  Ofi  a  de  lui  :  f  SpMoU»  fwo- 
fwor  parcenr tiras  nd  societatem  Jesu  ; 
\  Ad  superioj-e3  societatis^  i617  ;  |  Ad 
provindtdes  el  Patres  congregaiwnum 
j»ro9ineiêîmm  ê^cieUaU  Jêm,i&i%^  in- 
8";  i  une  Passion  prononcée  en  préflenoe 
de  Grégoire  XIV ,  en  1596. 

•  VITELLESCHI  (  JtxES  ),  jésuite  ila- 
Iî«n»  de  ta  même  famille  le  précé» 
4ent,  et  fameux  prédicateur,  était  né 
vers  l'an  468C.  T!  embrassa  très  jeune  Tin- 
ftUlttt  de  saint  l^iace  »  et  parcourut  avec 
•Bcoèt  lacairièr»  ordinaite  de  renwlgn»- 
niem.  Il  se  dévouA  ensuite  la  prédica- 
tion, et  il  exerça  pendant  40  ans  cet  utile 
et  pénible  mmislcre  dans  ka  ailles  les 
plus  populeuses  de  Itlali».  On  se  aoi>* 
vient  encore,  dam  plus  d'une  vlUe^-de 
l'effet  prodigieux  que  faisaient  ses  ser- 
mons. Ce  n'est  pas  qu'ils  fussent  fleuris, 
qyat  son  éloquence  fût  ambitieuse  :  au 
contraire»  too  discours  était  simple,  sans 
recherche,  populaire;  mais  il  allait  au 
coeur  ;  il  convenait  également  à  tous,  au 
savaul  comme  à  l'ignorant.  Il  semblait 
être  le  finiil  d^one  Inapindloa  sumatu- 
relle',  plutôt  qu'une  composition  étudiée, 
•t  son  trioinpbe  sur  les  esprit  .  nirnip  les 
plus  ob&tinus,  étuil  certain.  Si  i'uu  avait 
peine  à  croire  à  des  effets  si  extraordi- 
naires, le  grand  membre  de  Conversions 
qu'opérèrent  les  sermons  du  père  Vilel- 
Icscbi  lèveraient  tous  les  doutes,  le  célè- 
bre Hnratori  îal  si  émerveillé  de  la  poia- 
saoce  de  cette  éloquence  simple,  qu'il  en 
prit  occasion  d'écrire  son  traité  de pregi 
éloquenza  popolare ,  publié  à  Venise,  en 
1750,  après  sa  mort.  Les  discours  da 
père  Yitelleschi  n'avaient,  dit-^n,  q^'uii 
défaut,  c'était  la  longueur;  mais  ceux 
qui  l'ont  entendu  assurent  qu'on  ne  s'en 
apereevait  pas,  et  qu'on  regrettait  de  les 
voir  finir.  Le  père  Yilelleschi  ne  se  bor- 
nait point  à  prêcher.  Ouand  îl  était  à 
Rome,  0  faisait  des  leçons  d'£criture 
sainte  dans  le  collège  de  Jésus,  et  eUes 
itaieot  fori  voMu^-Vh!^  oe  lefroidit 


pas  ton  aèle  el  n'ôta  rien  à  son  lalent» 
même  quand  ses  forces  étaient  épuisées. 
Invité,  en  1759|  à  prêcher  la  carême  à 
Orti ,  éaas  te  diocèse  de  CivitarCesteibnM, 
à  l'âge  de  75  ans,  il  crut  ne  devoir  peint 
s'y  refuser.  Un  mal  subit  le  surprît  en 
chaire  et  termina,  ainsi  ses  jours  et  ss 
eturvière  apQstoU(iiie.On  a  de  lui  :  |  JWw# 
ghrico  suir  armello  dellà  B.  Vergine» 
conservé  à  Pérousc  ;  I  Quelques  Discours 
insérés  dans  la  JiaccoUa  di  raxionifki 
PP.  délia  compania  di  Giesu. 

VITfil3U(CiAvnio),  marquis  de  Cor-, 
tone,  dans  le  scitième  siècle,  servit  avec 
distinction  dans  les  guerres  des  Pays  Ti a^, 
et  fut  maréclial-de- camp  de  l'ariuee  du 
dnc  d'Albe.  U  sféteîl  déià  fidt  connelire 
en  combattant  pour  Corne ,  grand-duc  de 
Toscane  ;  el  c'est  ce  qui  enfyagea  Philippe 
li  a  le  demander  el  à  l'atlacber  à  son  aer> 
vice.  Après  s'être  signalé  dans  iin|{rand 
nombre  de  combats  et  de  sièges,  il  mou» 
rut  sous  Reqiicns ,  successeur  du  duc 
d'Aiha,  dam  le  gouvernement  des  Paya- 
Bas.  Frodigieusenient  gros*  il  s'étatt 
lement  amaigri  par  rossgi  du  vloaigre» 
qu'il  s'enveloppait  de  là  9««ll  COOMilie 
d'ungileL 

VITEKXIO  on  TfTELLO,  physicfen  po» 
lonais,  florissait  dans  le  13*  siède,  et  a 
laissé  un  Traité  d'optique ^  dont  la  meil- 
leure édition  est  celle  de  Bâle ,  i57â .  in- 
fol.  Ce  traité  n'est  en  substance  que  l'op- 
tique d*A]sBen,  mise  dans  on  meilleor 
orhc;  on  peut  le oinialler  encore tvee 

quelque  utilité. 

VlTELLUJS  (AuLDs),  né  l'an  15*  de  Jé- 
sus-Christ, fut  prodaraé  en^kereor  lo- 

main  à  Cologne  ,  presque  en  mi^me  temps 
qu'Othon,  l'an  69.  C'était  un  monstre  de 
cruauté.  Lorsquii  iut  arrive  àiiédriac,\ 
OÙ  Pon  venait  de  livrer  bataille,  U  vou- 
lut s'y  arrêter  uniquement  pour  se  re- 
paître de  la  vue  des  corps  morts,  des 
membres  épars  et  déchirés,  de  la  terre 
encore  teinte  de  ssng,  et  enfin  de  tont  ce 
qui  excite  dans  les  èmes  sensibles  l'hor- 
reur et  la  pitié.  Le  plaisir  que  lui  causa 
ce  spectacle  l'empêcha  de  s'apercevoir  de 
rinyfoctlon  de  l'air,  sentie  vivement  par 
cens  qui  raccompagnaient;  il  leur  ditt 
quand  ils  s'en  plaignirent ,  qnc  l'ndeur 
d'wi  enjiemimort  était  toujours  agréable  : 
et  sur-le-champ  U  fit-  distribuer  du  vin 
aux  soldais*  et  s'enivra- avec  eux.  ne 
croyait  être  souverain  que  pour  manger. 
II  faisait  quatre  ou  cinq  repas  J>ar  jour, 
et,  afin  d'y  sufiire,  il  contracta  l'habilude 
de  vomir  ^nd  il  voalait*  YllelUo&i  4 
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*  force  de  boîre  et  de  inanffcr,  devint  si 
obniti,  que  la  seule  facilité  qu'il  trouvait 
a  satisfaire  ses  lioiUeuses  passions  pou- 
ynStl»  fiire  loavanir  qtfil  ét«it  «rope- 
reur.  Sa  cruauté  ne  fit  qu'augmenter  avec 
ea  gourmandise.  Il  lit  tuer  en  sa  présence. 
MUT  une  fausse  accusation,  Junius  Blasus, 
pour  «ifoavir  les  yevx  de  la  mort  d'un 
ennemi.  H  fil  mourir  de  faim  sa  mère 
Sextilia,  parce  qu'on  iui  avait  ]irrc!ii  (lu'il 
régnerait  long^tempet  a'îl  lui  survivait. 
Cette  femole  ialortoîiée  le  connaisMil 
fane  Aovte  capable  d'une  action  déna- 
turée; car  If^r^qu'ellc  apprit  qiî'i!  était 
proclamé  eiupercur ,  elle  no  put  retenir 
ses  larmes.  lies  excès  de  Vitdlius  étant 
montée  à  lear  conaMo,  1»  ^eai^lo  «t  iee 
légions  se  soulevèrent  et  élurent  Vcspa- 
sien.  Lorsque  le  monstre  vil  Primus, 
lieutenant  du  nouvel  empereur,  maître 
4e  Home»  U  alla  se  caciier  cIm»  le  portier 
dv  palais,  dans  la  loge  aux  chiens.  On 
Ten  tira  pour  le  promener  par  la  ville 
tout  nu,  les  mains  liées  derrière  ie  dos, 
me  épie  soue  le  menton  pour  le  faire 
ieidr  droit;  de  là  on  le  conduisit  au  lien 
des  snpplifes ,  où  iî  fut  tué  à  petits  coups, 
l'an  69  de  Jé$us-CUrist|  après  un  règne  de 
près  d*Qn  an.  Son  corps  fat  traîné  avec 
un  croc,  et  jeté  dans  le  Tibre.  —  Yitellius 
élait  fils  <1e  Ja  cws  VITLLLIUS,  qui  av-ît 
été  (rois  fois  consul,  et  qui  était  parvenu 
à  la  fortune  par  ses  tessesses.  Viteltius  le 
père  fut  le  premier  qui  adora  l'insensé 
Caligula  comme  un  Dieu.  Il  prodij^tia  les 
mêmes  houima^jcs  à  (Uaude ,  et  obtint, 
comme  une  grâce  particulière  de  i  in- 
fime M essaline ,  llionnear  de  la  déchaus- 
ser. Il  avait  soin  de  porter  sous  sa  robe 
}  un  des  souliers  de  cette  princesse ,  qu'il 
i  baisait  souvent.  A  sa  mort  le  sénat  iui 
étem  nne  statoe  avec  cette  fnscrlplion  : 
y/  celui  qui  était  étwie  j:^/  V  inaltérable 
à  l'égard  de  son  prince.  Telle  était  la 
lâcheté  exécrable  d'un  peuple  qui  fait 
l'adoiiratton  de  nos  philosophef . 

VITELLIUS  ou  TELLE  (RBomn),  né 
à  Zirîctéc  en  ZélanJc  vers  l'an  lîj'js,  par- 
courut une  (jrandc  partie  de  I  Kurope; 
rendu  à  son  pay3,  il  fui  recteur  du  col- 
lège de  sa  vilkf  natale ,  et  monrut  à  Aro»* 
terdam  en  1618 ,  après  avoir  donné  :  |  une 
TrachfttfK}  en  latin  de  la  Description  de 
la  Gcriu&nic  inférieure,  de  Louis  Gui- 
diardln,  avec  des  additions,  Amsterdam, 
l«98,  lii-IoL,  et  i6S5»l  yol.  in- 13,  avec 
figures.  Cette  version  vaut  mieux  que 
l'original.  Le  style  en  est  pur  et  coulant, 
M  les  «ddiUons  cnrleusee  et  Ittportantit. 


I  Un  abrégé  du  Britamia  dé  CamMen , 
Amsterdam,  1C17,  in -8* ,  Lien  fait.  Sa 
J'raductton  en  flamand  du  livre  de  la 
Trinité  de  Micliel  Servet  prouve  qu'il 
avait  peu  de  religion. 

*  yiTERIC  un  Hl.TTERÏC,  2Ô«  roi  des 
Viâigoths,  était  ambitieux  et  cruel;  il  as- 
sassina Linva ,  et  se  playa  sur  le  trdao 
dEspa^^ne.  Cet  usurpatear  n*étaU  pas 
même  du  sang  royal ,  c\  pour  faire  ou- 
blier ce  défaut,  il  voulut  se  rendre  cber 
à  la  natlon'par  quelque  exploit  étlaiant. 

II  déclara  la  guerre  aux  empereurs 
rient  pour  les  déposséder  di  c  e  ju'Hs  con- 
servaient en  Espa(;ne.  Il  essuya  plusieurs 
défaites  ;  mais  il  vainquit  enfin  leur  ar- 
mée, prèe  de  Slguença.  Sa  fiOe,  Eurem- 
brrpe ,  vint  eu  France  pour  ëponscr^ 
Thierry,  roi  de  Bourgotjnc  ;  mais,  avant 
la  consommation  du  mariage ,  firunehaut 
l'obligea  de  retourner  dans  son  pays.  Vl~ 
teric  fut  assassiné  l'an  610. 

*  VITET  (  L<u  !n  > ,  miMcrin  ,  né  à 
Lyon  en  1756,  adopta  les  priiicipes  révo- 
Ivtionnatpss ,  et  ftit  nomme  en  1789 maire 
de  sa  ville  natale.  Deuk  ans  après ,  il  de- 
vînt président  du  département  de  Saonc* 
et-Loire  :  en  1793  il  fut  nommé  dépuld  â 
la GonTentfon  nationale,  où n  vota  ponr 
la  détention  de  Louis  XTI  et  son  bamiis- 
seracnt  à  la  paix.  S'étant  retiré  chez  lui 
en  179:5,  il  fut  accusé  d'avoir  prit  pari 
aux  troubles  qui  éclalèrcnl  à  Lyon,  et 
décrété  d'accusation.  D  put  cependant 
se  soustraire  aux  poursuites  de  se?  en- 
nemis peutlaut  le  rè[îne  de  la  trrrcur^  et 
après  celte  époque  il  reparut  sur  lascèna 
politique.  Devenu  membre  dn  conaelt  dee 
Cinq-cents,  il  y  dénonça,  les  Î8  et  30 
jullkt  170G,  le  parti  de  la  réaction  qui 
avait  fait  répandre  tant  de  sang  à  Lyon. 
Titet  sortit  du  conseil  te  SO  mai  1T98; 
mais  son  département  1^  réélut  tnttltdt 
après.  Il  fît  plusieurs  rapports  sur  les 
écoles  de  médecine ,  et  après  le  lâ  bru- 
maire il  se  consacra  aux  sciences  et  aan 
arts.  En  août  1807 , 11  présida  Tacadémin 
des  sciences,  bellc5-leHrc<?  et  arts  de  Lyon; 
de  retour  à  Paris,  il  y  mourut  en  1801). 
Nous  avons  de  lui  divers  ouvrages  de 
médecine  très  estimés,  conwie  :  |  Jlfe- 
decine  vétérinaire^  illl,  "S  vnl.  in-8*  ; 
I  Pharmacopée.  Lyon,  1778  ;  [  MéJecin<^ 
expectanlCj.  1803,  in-S**;  |  Traité  sur  les 
sançtuêi ,  4809  »  etc. 

*  VITEZ  DE  C80&0NAI  (HicnKL), 
poète  hongrois,  naquît  à  Débrecxio,  le 
17  novembre  1773.  Doué  d'un  talent  dis* 
liui^ué  pour  lapoéiie,  U  Ml  etUbdttr  m 
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langue  matleineîle  nalurellement  dure. On  j  licrci  l'engagèrent  à  y  renoncer.  A  cette 
a  de  lui  dtê  Poésie*  légères  pleines  de  I  époque ,  on  lui  lit  des  offres  brillantes  ; 


ffrftoeet  d*liannoiii«,  un  poème  intitalé 
YJtrpituie  j,  auquel  il  a  travaillé  plusieurs 
annéei,  et  dont  le  sujet  ctall  la  fondation 
du  royaume  de  Hongrie  par  les  peuples 
qui  lliabUent  anjonrdlrai.  Enfin  11  a  en- 
core laissé  une  épopée  comique,  en  4 
chants,  intitulée  :  Dorothée  ou  le  Triom- 
phe des  dames  pendant  le  tetnps  de  car- 
navals Grosswan^  et  Wama»  I80& , 
In-S*.  Tites  est  mort  à  Débreoln»  le  28 
fUITier  4,805,  à  ràgc  de  52  an.t. 
VmGES.  Foyez  BÉLIS-URE. 

'  virmiND.  royex  wrriKiND. 

TinZA  on  WmZA\  roi  des  Visigoths 
en  Espagne,  né  vers  670,  était  tils  d'Lgica, 
avec  lequel  il  régna  cinq  ans  (G96-701  ). 
Après  la  mort  de  ce  monoïque,  il  prit 
ieid  lee  rénet  da  gouvenieineat.  Tiilza 
était  un  homme  féroce  :  il  n'avait  aucun 
égard  pour  ses  peuples ,  aucun  respect 
pour  la  religion.  Sou  avarice  égalait  sa 
effntoté,  et  n  aeinMalt  rinnlr  en  loi  Uroa 
les  défauts  et  les  turpitudes  de  Néron  et 
d'Héliogabale.  Sa  tyrannie  excita  de  vîo- 
lens  murmures  :  craignant  une  rébellion 
oaveite  de  le  part  de  tes  sujets,  il  en  fit, 
par  aurprlae ,  désarmer  une  partie  ;  mais 
ce  moyen,  attendu  le  mécontentement 
général ,  ne  lui  paraissant  pas  asseï  efii- 
cace  pour  leur  ôter  toute  défense ,  Il  fit 
elMttrtt  les  mnrailiee  de  plusieurs  TlDet 
qu*il  remplît  de  ses  satellites.  L'Espagne 
crut  respirer  à  sa  mort,  arrivée  en  710 
Cependant  Rodrigue,  cou&iu  de  Vilixa. 
et  qpd  nsnrpa  le  iriSne  snr  lee  deux  fib  de 
ee dernier,  ne  la  rendit  pas  plus  bcn 
reuse.  Sa  mollesse  cl  ses  vices  attirèrent 
dans  la  Péninsule,  par  la  trahison  du 
comte  Jidlea,  dont  u  avait  déehonoré  la 
fille,  les  Sarrasins,  qui  anéantirent  le 
règne  des  Visigoths  en  Espagne.  Don  Pé 
lage,  parant  de  Rodrigue ,  ne  régna  que 
danslefAêtnriee. 
'  *  YITRAG  (  Jban  -  Baptiste  ) ,  né  à  Li- 
moges en  1750,  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique, et  fut  appelé,  lors  de  la  création 
du  collège  royal  de  cette  -rflliB,  après  la 
SiqipreHâkiDdea  jésuites,  à  un  emploi  dis- 
tingué ;  mais  il  préféra  la  place  modeste 
de  professeur  des  premiers  élémens,  et 
il  s'en  acquitta  avec  une  inteUigence  et 
des  tnecte  qui  ne  se  démentirent  jamais. 
Aussi,  lorsque  la  place  de  principal  vint 
à  vaquer,  elle  lui  fut  unanimement  dé- 
férée ,  et  malheureusement  il  resta  trop 
peu  de  temps,  dans  un'^te  si  légitime- 
^neot  eognlss  des  dreoDstancet  partielle 


mais  a Mlait  s'éloigner,  il  akne mlrax  se 

sacriiier  à  unelimlile  dont  il  était  devemi 
le  père,  et  borna  ses  désirs  à  la  petite  cure 
de    Monljuvis.  Lorsque  la  révolution 
édata ,  il  en  prévit  Uentét  les  fmiestee 
conséquences  ;  cependant  avant  que  l'o- 
pinion publique  eût  clé  pervertie,  il  se 
vit  choisi  pour  être  un  de»  noluLles  de  la 
coamnine,  et  lut  nommé  secrétaire  de  la 
chambre  du  clergé  >  dont  il  rédl^sa  lei 
cahiers.  Porté  comme  député ,  il  crut  de- 
voir refuser,  prévoyant  que  ses  principes 
ne  pourraient  s'accorder  avec  des  me- 
sures dont  l'abotition  du  caiholici»m$ 
était  l'objet  principale  comme  Ta  dit  Por- 
talis  en  arrivant  au  ministère  des  cultes. 
Peu  après  il  fut  proscrit  avec  ses  trois 
frères ,  et  il  se  réfugia  en  Espagne ,  où  H 
se  livra  à  la  prédication  dans  la  langue 
du  pays  avec  uiu;  facilité  égale  à  colle 
qu'il  avuii  dans  sa  langue  maternelle.  Le 
rélabliaaement  d«  câthoUcisme  lui  per» 
mil,  au  bout  d'un  an,  de  ren.lrier  dans 
sa  pali  ic  ,  et  il  se  montra  aussitôt  avec 
honneur  dans  le  double  mini^cre  qui 
avait  été  l'objet  eonstant  de  ses  travaux. 
Le  provisorai  dn  lycée  de  Limoges  lui  fot 
offert:  mais  les  nouvelles  circonstances 
étant  en  desaccordavec  ses  principes^  il  fit 
agréer  ses  excases,  et  accepta  la  cure  de 
la  paroisse  St.-]tfichel  i  laqaelle  il  fut 
nommé  dans  le  même  temps.  Son  église 
devint  alors  sa  maison  habituelle.  Se  re- 
gardant comme  le  simple  dépositaire  des 
revenus  de  sa  cure,  ce  qu'il  recueillait 
d'une  main  il  le  donnait  de  l'autre;  il 
s'occupa  surtout  de  réparer  les  désordres 
que  le  vandalisme  avait  causés  dans  la 
maison  du  Seigneor  ;  mats  ce  digne  pas- 
teur ne  fut  montré  qu'un  moment  à  son 
nombreux  troupeau  ;  il  succomba  en  1805 
aux  peines  et  aux  fatigues  d'un  long  exil. 
On  lut  4»it  :  ÏDraUééiémêiUairÊ  du  style 
épistolaire^  àf  la  narration  ^  etc,*  impri- 
mé plusieurs  fois  chez  Barbon,  dernière 
édition,  1788 î  j  Eloge  de  Dorât»  4es 
Muret,  âe  Mm^  de  Grégoire  XJ^ 
iflk,  75 ,  77  et  79;  I  Sloge  de  l'institut  de» 
filles  de  Notre-Dame ,  1788;  |  Oraisons 
funèbres  de  Louis  XFI ,  de  Marie- An- 
toinette,  de  madame  Elizabeth,  de  Louis 
XVII,  suivies  de  BobeepSerreim» enfers, 
i?,\h.  Il  a  laissé  en  manuscrit  iinu  JTts- 
toire  littéraire  des  grands  hommes  du 
Limosin,.  ouvrage  considérable  ,  dont 
grand  nombre  d'artidei'ont  été 'impri- 
més dens  le  jonintf  ^e  Limoges^  uji 
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VimE  f  AirroWE) ,  imprimrur  (îc  Pa- 
ris, s'cftt  fait  un  nom  distingue  dans  i  art 
typograpitique.  C'est  lui  qui  a  imprimé  la 
fWyjfMKr  &9  le  Jfty,  Vm  dat  dieb  d*ani- 
\  vre  de  l'imprimerie.  Ses  autres  éditions 
'«ouiiennent  parfaitement  la  réputation 
qu  il  »'«taiit  acquise  d'être  le  premier 
fkoauM  d«  Wnmm  p0«r m  lA.  q  tefiilt 
^  ia  gloire  i^r  Ib  «tprire  qu'il  eut  de  faire 
fondre  en  jia  ])t  <'"i('fïre  les  beaux  caraclè- 
m  des  langues  orientales  qui  avaient 
'itrrl  à  Vln^ireieloii  de  la  Bible  de  le 
Jay ,  pour  oler  le  moyen  d'imprimer  à 
l'oi  i'i,  après  sa  mort,  des  livres  en  ces 
langues.  Elle  arriva  eo  1674;  il  était  alors 
ioiprlnieiir  dv  dergé. 

VITRI  (jACQtEs  de).  ^dfiS  JAC- 
QUES et  IIOSPITAT    Ni(  oi  %s 

VlTItOG A  (  Caupege  j ,  né  en  1659  à 
Leuwarden  dans  la  Frise ,  fut  soceessiTe- 
mcnt  professeur  en  langnet  orientales, 
en  thiSilogle  et  en  histoire  sacrée ,  dans  sa 
IKiliic  ,  où  II  mourut  en  1722  d'une  atta- 
que d'apoplexie.  On  a  do  lui  :  |  on  Com- 
nmOtrire  mr  ItaX»,  1  vol.  in-lDi.  ;  |  Jpo- 
caljfpseos  anachrisis.  4719,  in-4°  ;  ]  Typns 
theoloçiœ  practicœ ,  in -8"  ;  [  ^tnuigoga 
vêtus  M  in -4°;  |  Archisynagogm  ,  in- 4"; 

î  Observationes  sacra*  1711  ,  in  -4*; 
j  Hf/potyposis  hisioriœ  et  chronoîogiœ  sa- 
crte,  in-ë".  Ces  ouvrages  tlicologiques 
maïKiaent  de 'précision  poor  la  plupart, 
et  tous  se  ressentent  des  préjugés  de 
scclo;  le  meilleTir  p^t  ?oiî  Commentaire 
mr  Isaïe,  qui  cepeadant  n'est  pas  exempt 
de  ceedéfkutt.-*  Canta  TITRINGA, 
son  fils,  né  A  ^nnéte  en  UÊS ,  mort  en 
i755,  à  ^0  ans,  professeTir  <?n  théologie, 
se  fit  aussi  connaître  avantageusement 
par  un  Abrégé  de  la  théologie  naturelle^ 
Franeker.  1730,in-4^ 

VITllUVE    (M.   VïTRCVlCS  POLLÎO), 

né  h  Forniie,  aujourd'hui  le  Mule  de 
ciaele,  uou  à  Vérone,  ni  à  Plaisance, 
flamme  Pont  craipMli(aea1ii8toriefia»ftit 

architecte  cîo  l'empereur  Auguste.  Ce 
n'est  que  par  ses  écrits  qu'il  nous  est 
aumu  'f  ainsi  l'on  ue  suit  rien  de  particu- 
Haranr  aa  fit.  L*oaTrage  que  noua  ayona, 
de  loi  sur  l'arcbitectare ,  et  qu'il  dédia  à 
,  Auguste ,  est  le  seul  traité  en  ce  {^cnre 
qui  nous  soit  veau  dea  anciens,  il  donne 
me  Idée  «vanlageiiie  du  génie  de  aon 
auteur.  La  meilleure  édition  de  ce  livre 
est  celle  de  Jean  I^et ,  Amsterdam  ,  16i9, 
in-lol-  Il  y  en  a  une  version  ilaiienne 
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avec  les  CûntmentalrwB  do  marmiis  Ga- 

Irani ,  Naples,  1758,  in-fbt.,fig.  r  édition 

1790  .r.(  ttc  flernière  édition  est  pîus  com- 
plète, r^ous  en  avons  une  bonne  Traduc- 
tion française ,  par  Perrault,  iu-£oi.,  Pa> 
rls,i678et  1684.  VaftMUetttrg  de 
fnive  a  été  aussi  traduite  en  français  avec 
di'^  remarques ,  par  de  Bioul,  Bruxelles, 
lâiù ,  ia-4'',lig.  Elle  a  été  encore  traduite 
en  espagnel ,  Madrid ,  ITSir ,  In-liDUa,  et  aÉ 
anglais, Londres,  !7T)2,  2  part.gr.  in-folio 
tig. ,  nouvelle  traduction,  par  Wilkîns, 
précédée  d  un  aperçu  historique  de  l'o» 
rigine  et  des  progrès  dé  Parcblleclm 
chez  les  Grecs,  et  ornée  de  gravures, 
Londres ,  1813  à  1816,  9  VOl»  gr.  In-A*  «t 
gr.  in-folio. 

vmElIENl*  (  Aaiv)  ,  né  i  Bonnana 
en  Cbampagne en  1655  ,  s'illustra  par 
son  esprit  et  par  >;cs  rertus.  Après  avoir 
fait  ses  études  au  collège  de  Beau  vais  à 
Parla,  il  eoilwaasa  Pétat  ecdéaiastique^  et 
succéda  à  aon  professeur  dana  la  dkaire 
de  philosopÎMc.  Il  ensei^pia  ensuite  celle 
science  à  l'abbé  de  Louvois ,  fils  du  mi- 
nistre d'état,  qui  sut  distinguer  son  mé- 
rite. Ayant  ooibpUmenté  Louis'  XIT,  ep 
qualité  de  rectctir  dp  l'univprsîlc  de  Pa- 
ris, sur  la  paix.  coiK  lui'  cil  {(j07,  ce  mo- 
narque en  fui  si  âaliâfait,  qu'il  dit  :  JO" 

maie  harangue  ni oratewrne  nCmdtant 

fait  de  plaisir  Louis  XIV  ne  se  borna 

pas  à  des  éloges  ;  il  le  nomma ,  à  la  fin 
de  la  même  année  1697,  sous-précepteqr 
des  ducs  de  Bourgogne  ,  d'Anjou  et  de 
BerrI,  ses  petits-fils.  Le  duc  d'Anjcm,  d|- 
venu  roi  d'Espagne  en  1700,  l'emmei» 
avec  lui,  et  lui  offrit  l'ardbevéché  de 
Burjos  et  une  penalon  de  8000  ducats 
pour  le  fixer  à  sa  cour  ;  mais  'Vittement 
rt'fusri  !'nn  et  T'nntre  arec  la  fermeté 
d'un  philosophe  chrétien,  et  repassa  en 
France.  I^ommé  par  le  duc  d'Orléai^s 
sou>préoeptear  de  Louis  X'V,  il  ne  Wilot 
accepter  ni  abhaycs  ni  béncficcs  ,  moins 
encore  une  place  à  1  acadeiule  française. 
Ce  prêtre  désintéressé  avait  fait  vœu  de 
ne  reeevoir  aucon  bien  de  l'Eglise ,  tant 
qu'il  aurait  de  quoi  subsister.  La  cour 
était  pour  lui  un  exil  :  il  la  quitta  en  175'i, 
et  aiia  mourir  dans  sa  patrie  en  1751 ,  à 
96  sins.  La  célHire  Cnllln  a  lioneréaon 
tombeau  d'une  épitaphe,  où  il  célébra 
dignement  les  qualités  de  son  âme. 
L'abbe  Vittement  a  laissé  plusieurs  ou- 
vragée manuacrila»  Les  principavs  aont  : 
I  des  Commentaires  sur  plusieurs  livres 
de  l'ancien  Testament  ;  |  des  Entretiens 
sur  diverses  questions  tbeolqgiqoes  ;  {  ua 
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Traité  sur  la  grâce  ;  |  des  Opuscules  sur 
les  affaires  de  VEf^iam  •!  sor  là  COBSUI»- 
tkm  Mhûgenituê^  où  l'aulcur  fait  voir 

qne  cette  bulle  est  une  loi  do-;matîque; 
I  une  Réfutaiion  du  système  impie  de  Spi- 
nosa,  et  quelques  écrits  pliilosophiques. 

*VlTTOMaXI(AnDBÉ),  savant  italien, 
naquît  à  Bassano  dans  l'état  de  Venise 
vers  i'an  lo&O,  et  après  avcar  fait  ses  pre- 
mières études  daiib  sa  ville  natale,  fut  en- 
voyé h  VvmrtniiA  4e  Fkdooe  à  râge  de 
46  ans.  D  y  prît  11;  Loriiiot  Je  dcjcîcur  en 
tîîéologîe,  fut  pendant  quelque  temps  c-,!!- 
ployé  à  1  évêché  en  qualité  dV.xumiaa- 
lear  synodal  et  revintentuite  à  Borne,  oè 
son  mérite  se  fit  bientôt  connaître.  Il 
avait  des  connaissances  1res  étendues 
dans  1  histoire  ecclésiastique  et  dans  la 
théokgle  moiele,  et  était  sonvent  ood- 
sulté.  TfnA:oschi  le  regardait  cmmiie  un 
des  hommes  les  plus  crudits  de  son  temps. 
Urbain  YIII  avait  pour  lui  una  estime 
IMOtieulière.  En  iBV  Û  lut  noauné  dia- 
ttofaw  pénitencier  de  fégliae  cathédrale 
de  Padoue;  mais  il  refusa  ce  héncficc, 
par  amour  pour  l'étude  et  son  indépen- 
dance. Il  a  beaucoup  écrit  en  latin  et  en 
llalIeB.  On  a  de  lai  «ur  l'Histoire  des  pa- 
pes et  des  cardinaux  de  Ciaconins .  des 
notes  et  des  corrections  antérieures  à 
celles  d'Oldoini.  Il  continua  cette  histoire 
depuis  Léon  XI  jaaqii'k  Vtbain  VDI  •  et 
en  publia  rédilion  en  1650.  Il  est  auteur 
debenttcoup  d'autres  ouvri  -es,  dont  les 
principaux  sont  :  \  La  Siona  de  giubilei 
pmUficj^  Home  »  im  ;  |  De  mtgttmnm 
ensfùdki  Ubriduo ,  in  quorum  altero  an- 
geîorrtm  ministeria  ex  sacHs  Ifîlej'h  re- 
•  censentttr;  in  altero  uniçersum  cu^todtœ 
argumentiÊm  espUetaur ,  Badoot  •  4693  > 
dédié  au  fape  Paul  Y  ;  |  DOm  cmtodia 
dcgli  ^r'tieli  :  bre^^e  trattato  per  persme 
'tpiriluaU  »  "Venise,  1626  ;  j,  Annotaxioni 
Mfttê  UMsimii  deUa  difhus  êerittum  delt 
utfi^zio eMt  anff^o  custode,  in-8^$|  De 
\sancto  extrtnuB  vKcffonii  sacrmncnfo , 
|Padouc ,  I0Q9  ;  |  In  A/anuule  Martirn  Az~ 
pilcueta  ymmrri  naùifet  appendices  ^  Ve- 
nlsOf  I6i0;  |  De'  ministerij  ed  opéra zioni 
angcliche.  Vicencc  IGIi  ;  \  Tn  nphorismo 
confcs^ariorum  Emmanuelis  annotatio- 
n«s^  Brescia,  1009;  \Ininstructi(messacer- 
dMumeard'  MeUmmaiaiione»^  Venise, 
1604  ;  I  Gloriosr  ni' monc  delta  f>rati'ss'/;>a 
Fergine  madrc  di  T)io  ^  Rotne  ,  iGl^r»: 
\In  liàrmn  de  officia  curati  Joannis-Bap- 
tMm  Po9te9M  IMm*  Venise.  IMet 
4618;  I  In  libeUum  de  sacratnento  ordmîa 
Martini  PmnarU  Nottt*  Venise*  ifiiâ  >  et 
IS. 


Bome,  4653  ;  i  Orazione  fuMerale  in  Iode 
dei  caréimdt  ^anUnh  iHati,  Rome» 
iCi5;  I  CarmilUi,  outre  divers  ouvrages 
rc-lC^  n;ann«rrit<?.  .Ti^an-Eaptiste  Verci  a 
ùonué  la  f  ie  de  Vitlurelli,  et  une  IfoUce 
de  ses  ouvra[^es  dans  les  SerittoH  bu9te^» 
nesi^  tom.  i ,  pa^;.  57. 

VITTORÎ  '  GriKGoinF-%  jésuite,  né  le 
25  mai  1714.  à  Cori,  ville  très  ancienne 
d'Italie,  dans  la  Campagne  de  Rome,  en- 
tradanslaiodétéde  Jésusen  17S0.  Chargé 
de  professer  la  Io;,;quc  dans  le  c-  '^Tr^r  Ho- 
ninin  .  il  ne  ciniit  ibua  pa'?  peu  a  en  brn- 
iiir  les  aucienucs  arguties,  les  question? 
inutiles  »  et  à'  y  accréditer  les  nouTèHes 
méthodes.  De  cet  emploi  il  passa  à  une 
chaire  de  morale  ,  pnîs  de  ll.éolorîe  po- 
lémique. U  conserva  cette  dernière  j>en- 
dant  quinae  ans,  et  fit  des  hérésies,  no- 
tamment de  celles  qui  s'étaient  élevées 
dans  les  derniers  tcmp'î ,  IV  l  -rt  principal 
de  ses  leçons.  A  la  suppiession  de  son 
institut,  il  se  retira  dans  le  pensionnat  de 
Jésus,  et  y  mourut  le  34  janvier  471»o  . 
âgé  de  «xiiatrc-vînfjt-tîn  f»ns.  On  lui  doit: 
Institutwnes  philosopliicœ ,  carmiiiibiis 
illustratoe,  Eome  ,  1767  :  ces  inslilutior» 
sont  divisées  en  iS  livres,  les  vers  latins 
qui  s'y  rencontrent  ne  seraient  pas  dés- 
avoués par  les  poêles  qiîi  ont  le  mieux 
écrit  en  cette  langue  dans  ic»  temps  mo- 


VTTTOI\I.V(  Alkxat^dtie}  ,  né  à  Trente 
en  lliî.j,  apprit  la  sriilpfnre  et  l'arrhitcc- 
ture  à  1  eroiede  Sansovino.  il  excella  sur- 
tout dans  la  sculpture ,  et  ne  le  cédait  de 
son  temps  qu'à  AUchel'Ange  Buonaroti. 
On  voit  qurmliféde  ses  o\ivr:i^rs  à  Vrniç*? 
tant  dans  les  edlîices  publics  que  dans  les 
pilais  des  nobles  de  Padone,  Vérone, 
Brcscia  ;  d'autres  villes  d'Italie  en  possè- 
dent aussi  plusieurs.  Il  mourut  en  1G08, 
à  quai Tv- vingt-trois  ans.  Ses  ouvrage 
d*arciuitecture  n'ont  qn*un  mérite  vbAt 
diocre. 

\1TUS  Voyez  WIIITE. 

VIVA  (  DoMj.xiQUR  ) ,  né  dans  la  pro- 
vince d'Otrantc  en  1648,  entra  dans  la 
so<^té  des  jésuites,  à  Naples,  en  IfiCt* 
Apirs  nvi,ir  prolessc  la  théolorric  dans 
cille  vùi,^  pimdtnt  vingt  ans.  cl  présidé 
aux  études  pendant  cinq  ans,  il  gouverna 
le  collège  de  Naples ,  et  ensuite  toute  -la 
province.  C/ctait  nn  homme  cxomplaiT  . 
laborieux,  d'une  iiud;tion  et  d'une  pru- 
dence qui  lui  ont  acquis  restitue  d'un 
grand  nombre  de  prélats.  Benoît  XIV  en 
parle  dans  ses  ouvrages  comme  d'un  lyi- 
hile  théolopeii.  Il  a  fait  divers  écrits  :  wi 
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fniii  jiislircr  !,i  <;<■!  ;T  r-nsllon  des  rput 
et  une  prupDalli' us  do  Quesncl  ;  un  autre 
pour  prouver,  par  les  conciles  et  par  les 
anemblées  dn  dor|fé  de  France,  que 
quand  le  pape  a  parle,  et  que  rE(jlise  dis- 
persée accède  à  «nn  juf^emrnt ,  il  n'esl 
pas  permis  d'appeler  au  iutur  concile 
{voy€x  VIE  n  et  JULIEN  dICLANE)  ; 
vft  troisième  *  pour  déterminer  en  qiul 
sens  «ont  proscrites  les  propositions  Qon- 
danmécs  par  Alexandre  YU,  Alexan- 
dre yni  etfmiocent  XI. 

VIVALDI  (  Jean-Louis),  daWiînicain, 
nalîfde  Mondnvi,  en  Piémont,  d'une  fa- 
tnille  noble  de  Cènes,  devînt  évôque 
d'Arha  ,  une  des  îles  Adriatiques ,  en 
iSI9.  On  a  de  lui  :  ]  on  traité  estimé, 
De  veritate  contritiouis,  ou  Verœ  contri- 
tfc7t!s  Prœrepfn,  îii-R";  |  <$ept  autres  petits 
traites  recueillis  et  iinpriuies  sous  le  litre 
de  Opus  regak,  Lyon, 4506,  in-fc*.  Ce 
pieux  et  savant  prélat  mourut  dans  son 
diocèse  ,  qu'il  avait  édifié  cl  cclalré. 

V1VA^T  (  FnANçois) ,  docleur  de  la 
maison  et  société  de  Sorbonne ,  curé  de 
3aint-'Lea,  puis  pénitencier,  grand  vi- 
caire, rhanoîne,  (jrand-f  !'.<:ritre  di-  ri^,";Hse 
de  Paris ,  sa  pairie  ,  et  chaticeiier  del'uni- 
\'ersité ,  nuquil  en  iOSS.  il  contribua 
1»eaiicoap  i  )a  deslmction  de  Fert-lloyal , 
et  à  rétablisscnient  des  prêtres  de  saint 

(François  de  Sales  à  Paris.  On  a  de  lui  : 
I  Traité  contre  la  pluraiitè  des  bénéfice*^ 
.  en  latin ,  1710 ,  in-it  $  |  un  IVai'f^  cmUrv 
iiavaiidÀidtsorîUnathns anglicanes:  \  il 
l'eut  aussi  be^nroup  de  part  au  Bréviaire 
et  au  Missel  du  cardinal  de  racailles.  U 
cet  auteur  de  beaucoup  de  Proses^  de  Col- 
leetet ,  et  de  quelques  Bifnmes.  L'abbé 
(  Vîvanliiioural^  Paris,  en  1739,  às^ixante- 
dix-scpl  ans,  après  avoir  joui  pendant 
sa  vie  d  une  grande  réputation  de  piété 
M  de  savoir. 

VTVEKS  (François,  chevalier  de), 
né  à  Clairac  en  1700,  cultiva  avec  succès 
la  physique  et  Thistoire  naturelle.  Il  était 
«n  correspondance  avec  plusieurs  sa^aits 
delà  capitale  et  des  pays  étrangers,  et 
fut  membre  de  différonti  s  académies.  Il 
est  mort  dans  son  pays  natal  en  1780. 
'  On  a  de  lui  les  ouvrages  suivans  :  |  Mé- 
moire turU  «oT  det  aitemtxi  \  Oàterva- 
iions  sur  divers  moyens  de  soutenir  V  agri- 
culture en  Guyenne,  Vfhh,  1763,  2  vol. 
in- 12  't  \  ^^ouvt'Ue  tfuon'e  du  mouvements 
Londres»  1749»  in-fi*;  |  Estai  sur  Isa  prU^ 
^ijMa  dâ  ta  phytiqm*  Bordeaux ,  1748, 

VlVfiS  (Jm-Lov»  j«  né  à  Valence . 


en  Espagne,  en  L'iO!?,  cnseicTia  l(ss  beU«A. 
lettres  à  Louvain  avec  un  applaiidbse- 
ment  général.  De  là  il  passa  en  Angleterre, 
oè  il  fat  ckarié  d'enseigner  le  liÂia  à 
Marie ,  reine  d'Angleterre ,  fille  du  Hun* 
ri  VÏIT.  Ce  prince  fpf'ait  tant  de  cas  du 
savant  espagnol ,  qu'il  allait  exprès  à 
Oslord,  ttvee  la  reine  son  épouse ,  pour 
entendre  ses  leçoœi;  maia«  mtfgré  son 
Cîlimc,  il  !e  rrtint  en  prison  pcïidant  six 
scutaines  (  et  non  pas  six  mois,  comme  le 
disent  du  Pin  et  Nicéron  )  ,  parce  qu'il 
avait  osé  désapprouver,  de  vive  voix  et 
par  écrit,  son  divorce  avec  Catherine  d'A- 
ragon. "^Ivès  ayant  recouvre  sa  liberté, 
passa  à  Bruges,  où  il  s'était  marié  en  iHStk 
avuc  Marguînitu  Tàliuum,  ety  mowmt 
bon  catholique^  M 1840,  à  qiiarante-Wt 
ans.  On  a  de  lui  :  |  des  Commentaires  sur 
les  livres  de  la  CiÙ  da  Dieu,  de  saint  Au- 
gustin, dsot  ici  dodeura  du  lonvuln  ce»- 
surèrent  avec  raison  quelques  ttuAloifs, 
ainsi  que  l'inquisition  de  Borne.  Mfttnnr 
un  trop  haut  prix  aux  vertus  païennes , 
Tivès  plaçait  dans  le  ciel  Caton,  Numa, 
Camille»  etc.;  mÉb  U  esté  crulru  iga»  ee 
n'était  qu'une  ern^ur  passagère,  fruit  di^ 
l'enthousiasme  du  moment  (  voyez  COL- 
ULS,  ZÉNGN  ).  i  Ln  judicieux  et 

savant  twùiêicadmwt  dê*  art»  H  dts 
sciences;  |  Un  Traité  de  la  reliz/ion; 
plusieurs  autres  ouvrages  rfrueiUi»  à 
BÂle,  en  ibab,  en  3  vol.  in-iol.  l^udé* 
Braime  d  Ylvés  passaient  pour  les  plOB 
Avans  liemmes  de  leur  siècle ,  et  étaient 
comme  les  triumvirs  de  la  république  des 
lettres;  mais  Yivès  était  inférieur  au  pre- 
mier en  esprit,  et  auseuand  en  érudittaa. 
Son  style  est  assiBpur,  mais  dur  et  see,  cl 
sa  critique  est  souvent  hn.«nr:!f'r. 

VIVETIÈnES.  VQyef  ittAHSOLLlEji 
des  YlVËTiÈiiES. 

TIVIANI  (TtisBBiff)»ii6  à  ViotcncQ, 
en  162Î,  d'une  famille  noble,  vécut  de- 
puis l'à^e  de  dix-sept  ans  jn^îqu'à  vinp,t 
avec  Gflklilée,  et  se  livra  à  i  étude  de  ia 
géométtic  Vcfdinand  II»  gnnd  due  de 
Florence,  le  chargea  de  diverses  négocia- 
tions, ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  Suivre 
son  goût  pour  les  mathématiques.  U  mou- 
rut, en  1703,  à  quatrc-viaigM»  ans.  «  Il 

>  avait,  dit  Fontenelle»  celte  innocence  cl 
»  cette  simplicité  de  mopurs  que  l'on  con- 
•  serve  ordinairement  quand  on  a  moins 

>  de  cfHnmerce  avec  les  hommes  qu'avce 
»  ImHvicc}  et  11  n^vait  pohii  celle  i«- 
»  desseetnne  certaine  fierté  sauvage  que 
>»  donne  asscr,  souvent  le  commerce  des 

>  liviwsans  celui  des  hommes.  »  Ses  ou- 
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vragM  sont  ;  |  lUà  traité  ifiUlMlé  :  DMtut- 
UmmpArUtéê»  19M ,  iiirlol. ,  plein  de 

recherches  ^ur  Ir?  coniques  :  il  prt  lend 
deviner  ce  qu  Aristee  avait  écrit  «ur  ia 
^aoroétrie,  el  reâsuâciler  en  quelque  sorte 
cet  9K9têfifi9txdms  j  ZM  mi'ilm'i  et  tnini- 
uiis  geometrica  divhiatio,  in  quintum  co- 
nicorum  Jpolîonii  Pergcti  adhuc  cfrsidc- 
rêiùim^  iû53,  Itt-fol.;  |  £nodaiio  I^obie- 
MiafMil  MÊâwtii  gnme^is  proposéimvm 
a  Claudio  ComÊ/mn*  1677,  \n-k°, 

•  VI\1î:\  Ji>-i  rn  ^ ,  peiiilre  ,  naquit  à 
i  yoa  eu  itiaî ,  v  lut  jeune  a  Paris ,  ei 
i>uur  maître  Lebrun.  C*  cé)ètar«  «vtfilt 
couaiithiaiildtl»  gtnrt  4*litflaldii  md 
»  lève,  et  lui  conseiila  de  se  consacrer  an 
jKirtrait.  Vivien  suivit  cet  avis,  et  il  ex- 
cella dans  la  peiitiure  au  paslel.  I^ou 
tmêtm  iMKlrt  6dèlMMBt  1m  traits 
extérieurs,  Ureprésentallen  quelque  scrie 
le  caractère  des  personnes  qu  il  peif^naii. 
On  a  de  iui«  en  pastel,  des  portraits  eu 
P««i»  elfl  Mv«it«|]]iAB  iM  emlMllJrée 
figures  allégoriques,  plusieurs  de  ces 
portraits  avaient  presque  nutanl  de  mérite 
qibB  des  tableaux  historiques.  Vivien  eut 
diilÉreiites  fois  FboaDtur  de  peindre  les 
memlimsdelalMattl*  royale,  et  LouiaXY 
lui  donna  iin  !cj:entcnt  îuix  Gobelins.  Les 
clcctetirs  de  Bavière  et  de  Coloijne l'ap- 
pelèceal  successivement  à  leurs  cours, 
eilk  BMMBKkre«l  Itor  preanier-paiiUre.  il 
iHourut  àRona,  dans  l'éleclorut  de  Co- 
logne» «A.  I72j^*  4a  aoittiile^-lniit 
ans. 

Vivnu  i  ABÉiam  4e  ) ,  capucin 
dan^  la  province  de  Toulouse  ,  membre 

dû  IwcadéniM-  (!."«;  sciences  de  cetîe  ^Ille, 
et  correspouUâiit  de  ce  lie  lie  Paris,  fut 
«fftiw—it  «tttt  à  U  religion  et  «os  sctea- 
'  es.  La  gnomoiii(iue  et  l'optique  furent 
SCS  occupations  favorilcs.  Il  a  donné  sur 
l'une  et  l'autre  de  ces  parties  de  la  piiy- 
yiqm  4|«eiques  ouvrages  inftéressans  et 
«-arieux.  Il  mourut  à  Toulouse  en  4738. 
viviGRs  (  te  mfékttk  40  ).  rayw 

VIVONKE.  iiOCîii:.CauUART. 

erammairien  du  I6*sièd0,  né  à  Geffen, 
l*5f*  de  liois-le-Duc,  cnseifjtia  Ir  latin,  le 
o*^  l'bébreu  pendant  quarante  ans  à 
^H>is-lM>ae,  tt  Mtf  «alwit  de  aoin  de 
former  ses  disciples  à  la  religion  qu'aux 
j^a-lettrea,  U  mourut  le  iii  juillet  ICOl. 
i^us  avoaa  de  lui  :  |  Pobjoni7naCicero. 

,  1625  :  c'est  un  recueil  do 
phrases  Urées  dt  Ctcém;  i  MmmPImm 


J  TOE 

fOà  tu  biritl«rt4e  tMiâltfii»  M  damér 

plOSiMts  ouvrants  qui  font  également' 

ftnnncur  à  leur  snvoir  et  à  leur  p'cté. 
Pierre,  d'abord  professeur  de  langues  à 
Bois-le-Duc ,  puis  curé  d'un  village  près 
deeetle  Tilta,  nuramt  en  4616. 

VLAD1SLA6.  Voyez  WLADISLAS. 

VLi:i'0I!Ef,8(ou  prononce  VEUGLES) 
(  Nicolas  ) ,  peintre  flamand,  s'est  parti* 
cnUèmuent  atttdié  à  la  manière  de  Faut 
Véronèm.  Ses  talens ,  son  eqirii  et  aoil 
érudition  ,  qui  le  mettaient  en  commerce 
avec  les  sa  vans  et  les  artistes ,  lo  firent 
nommer,  par  le  roi  de  France,  divecteor 
de  l'académie  nfjrale  de  Saint- Luc,  établie 
à  Home  ,  cl  chevalier  Jf  l'oi  dr*;  (!e  Saint«* 
Miehel.  Il  mourut  dnr.s  c::Ue  ville  ca  i797, 
âgé  de  soinauie-huit  ans. 

VUBRDSN  ( LAMMUiTde  ) ,  né  à  He». 
tal,  près  de  Liège,  en  1564,  suivit  pendant 
<|uelque  temps  le  parti  des  armes  ;  mais , 
dégoûté  de  cette  profession,  coœmo  il  le 
témoigne  lui-même  dans  aes  poésies ,  il 
s'appliqua  au  Iroît,  et  se  dévoua att bar^  ' 
reau  penibul  près  de  rin  juauf»'  ans,  sans 
négliger  ia  poésie  potir  laquelle  il  avait 
Am  talents  Nous  aérant  de  lui  :  |  Elagc\ 
d'Erncsl€tSMtinaiid de  Bavière,  évéquât 
de  Liège,  en  vers  latin;,  I.)f;;e,  1613, v 
i»-8«  ;  I  Ve  XXXII  Trihubus  opifi(ni7/t\ 
ci^'Ualis  Lcodiensts,  iiiiS,  in-i>'  ;  j  Fastif 
inag%tMâ9S  dnttOiêLeùdtknsit  f  |  BdiUav 
?iummoriim  omnium  quontm  luus  m  €^ 
vitaie  Leodrensi,  et  vicinis  provinciix  ab 
anno  ikll  ad  annum  1633;  Liège,  1693 > 
in-À";  I  plusieurs  poètnf9^S9$  vers  lont 
clan»  et  barmeniena,  et  sa  proie  est  ner- 
veusc. 

VLOOSWyClL.  ro^z  HOOXiW  van 

MoooswrcK. 

T06CI1TIUS  (  Gnxn  ) ,  cbamiiae  ré- 
gulier de  ror  li  i;  (îi  ^  jirémonlrés,  dan* 
l'abbaye  J'Ev^Mbciu  riu  ilverbodcn (  Aver^ 
ùodtum)  eu  Oainpiue,  disciple  de  Wod- 
deHtt ,  et  comese  lui  Iràs  appliqué  à  1^ 
tude  de  l'histoiro  et  des  antiquités  de  son 
pays,  monrul  le  15  juin  iC"}"',  rnrès  avoir 
exercé  la  charge  de  proviseur  pendant 
qaarani»4!lnf  am.  li  a  laisaé  plusieuis 
ouvra(Tes  que  Ton  conserve  en  manaferit 
daus  l'abbaye  d'Evcrbrrir.  [  Ilistoria  epi- 
scojictuHin  latins  innndi;  \  Comwrn'arium 
de  jum  aùùatum,'  j  De  comitatu  Lossensi 
in  1\ingria  êi  Taxandria*  U.  l*ebbé 
Ghesquière  a  publié  une  partie  de  ce  de^. 
nier  ouvrage  dans  les  Acta  umeiorum 
Belgii^  tom.  I,  p.  299. 

von  {  0««nt),  f^ùtthtê,  né  à  Heut- 
taeaim  Merça-lenriai6tèvedar«8ni 
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pcitrie,  qu'il  quiUa  quelquefois  poursuivre 
les  armées  cl  instruire  les  soldats.  En  lf>50, 
avec  quelques-uns  de  son  parti,  il  douaa 
ma  CBthoHqiias  im  dtf  qîri  fàl  accepté 
par  JmmMm,  depoi*  évéfi:^  dTpret  ; 
iT::tîÇ  Voët ,  craif^rtant  sans  doute  d'entrer 
en  Uee  avec  un  hooune  si  savant,  prit  le 
parti  de  la  retraite.  Jaoscuius  publia  à 

bus  Sijîvaducensibus,  Louvain,  1630,  pour 
prévenir  les  citoyens  de  Bois-le  Duc  con- 
tre les  rudutnonladt^  de  kurj»  lainistres. 
;?«ètfl^avtsa  de  faire  da»  iVotas  sur  Toa- 
'vrage  de  Jansénius  qui  y  opposa  j^pOMSTsa 
Ps'otarum  qxntxi'^  i'fTiphamiacum  aspfr- 
Sit  Gisb.  Fueims^  Luuvaia ,  1651 ,  in-b"  : 
flfinrra^e  qui  codiTrit  de  faODle  VoBt,  et 
qui  ût  beaucoup  d'honaeur  à  JansénlttS. 
En  1654,  Vfn  i  fu!  choisi  pour  cn5r;(Tnf  r  à 
Utrecht  !a  liieologie  cl  les  langues  orien- 
iales,  £t  uiourut  dam  cette  ville  à  Tàge  de 
â7  ma ,  m  Itrr.  C'étaU  l'aniMiiii  déclaré 
de  la  philosophie  de  Descartes  ,  qu'iî  ac- 
cusa d'atîiéi^^nie  dan»  des  thèses  soiittimci 
contre  lui.  Les  niagtstratâ  d  ttreciit  ap- 
prottvèrenl  toi  assertions  de  Voët  et  con> 
damnèrent  deux  tettrcs  apologétiques  de 
Descartes.  Il  eut  aus^I  de  grands  démêlés 
avec  Jean  Coccéius  (  voyez  ce  nom  et 
loi  dMf  de  parti*  Ses  aectalenrs  furent 
api»aléa  voitiens  ;  et  ont  toujours  été  les 
plus  [jranio  adversaires  des  coccéiens. 
Ses  ouvrages  sont  :  |  Exercitia  et  biblio- 
tlteca  siudwsi  theologL  Gronin^ue,  16S2; 
I  PéÊUkateêlettoitka^AsoaXw^m,  1669, 
4  vol.  in-4**  ;  |  Diatriba  decœlo  bcalorum, 
etc.,  et  quelques  autres  écrits. —  Son  fils, 
Faux.  Y0£T,  né  à  Hcusdeu  eu  1619,  pro- 
liBMeor  en  droit  à  Vtreclit,  en  1654,  mort 
en  1667  ,  à  la  fleur  de  son  ôge ,  s'est  fait 
connaître  par  les  ouvrages  suivans  ;  |  De 
(luellis  iùtliset  inicilis,\Jtrtcht,i£&k,  in- 
13,  où,  parmi  quelques  assertions  vraies, 
il  y  en  a  nn  grand  nombre  de  fausses  ; 
j  De  tuu  j'uris  chilis  et  canonici  in  TJcljio 
unito^  mAl  ;  j  De  jure  mUttari.i^t 
in-8"i  I  CommerUarius  m  ImtihUiones  im- 
périales s  GarcodOi,  166$,  9  vol.  ln-4*  : 
I  De  mobilium  et  immohiliun  natura . 
Utrecht,  IGCG,  in-H**.  —  Jf:a\'  YOET,  son 
lils,  professeur  en  droit  à  Leyde  ,  et  ea- 
talte  à  Hetfeorn,  mort  en  1714,  alaissé  un 
Commentaire  sur  les  Pcmdectes,  la  Haye, 
ieoS-1704,  2  vol.  iu-fol.  H  y  a  peu  de  livres 
de  droit  qui  Jouissent  d'une  estime  plus 
l^érale. 

VOETS  (  Melchioe)  •  jarliooiMiidte  al- 

Jcmand  du  17*  siècle,  conseiller  de  l'élcc- 
i«ur  palftUft  Jean-Guilla«mg  »  gaf  de  des 


archives  du  duché  de  Juliers,  a  pul^é  • 

I  FFistoria  juris  civilis  Juliacensium  et 
Monsensium ,  Ck»logae ,  1^7  ,  iii-fol.  ,  et 
PosMldorf,  1694  et  1789  ;  |  Tractatut  ad 
Obserçatimes  feudalet^  Dinatidorf,  tnOk 
in  f  !;o,  oifiiiiienii  Utim  de  droit  m 
alietimnd. 

VOGLERUS  (VAUtaiTix-HiiNRi),  pro- 
léaMinr  de  médecine  à  Helmatadt,  onqnlt 
dans  cette  ville  l*an  1622 ,  et  y  mourut  en 
1677,  avec  la  réputation  d'un  s  i vanl  pro- 
fond. On  a  de  lui  :  |  une  Tiotice  des  txms 
éerhahu  en  tout  genre ,  en  latin.  Ge  livre 
est  imparfait;  mais  Meibomius  en  a 
donné  tme  édition  ,  Helinstadt ,  1691  et 
1700,  in-4°,  avec  des  *  remarques  et  des 
additions  qui  penvent  le  mdre  utile. 
[  institucionum  phytietogicmûm  Vber» 
1661,  in-4*  ;  |  DiiTliconim  commejitarhis 
1667  ,  in-i"  ;  |  De  naturali  in  bonarurrk 
doctrinanim  studia  propensiûne\^  dcUcùu 
inçeniorum  «  stutSomm  hùâiemêmm 
corntptrfi':,  carumque  causis^  disserta^ 
(ioyics  quinque  .  1672,  in-i*;  \  P'if/siolO' 
yiœ  historhe  passïMus  Jesu  Chnsli^  1673, 
iiH4*}  I  De  vélitmdme  hmmSiÊU  ctffno^ 
cenda  liber.  1674 ,  10-4**  ;  (  De  rébus  natu- 
rali f  ni  s  et  medicis  quarum  in  Scripturiê 
sacris  fit  mentio  eommentarius  ^  iêSS^ , 

VOIGT  (GoDBFKOi  ),  théologien  luthé- 
rien ,  natif  de  Misnîe,  fut  recteur  de  Vé-r 
cole  de  Gustrow,  puis  de  celle  de  Ham- 
bourg, et  mourut  à  la  fleur  de  son  âge  » 
en  1682.  On  a  de  lui  un  Traité  sur  Uê 
autels  des  anciens  chrétiens^  Hambourg, 
1709,  iii-S"  ,  et  pUisiciirs  autres  ouvrages 
en  laiia.  On  voit  qu'il  n'avait  rieu  laissé 
écliapper  de  ce  qu'il  avait  taouvé  dam 
les  andena  anloiifs  aur  loa  vaHéius  ^«11 
traite.  ^_ 

VOISEAON  (OuACBS-HEiiRt  de  F  USES 
de  ),  ald>é  du  Jar,m«nlMe  de  Vacadémie 
françaiaet  né  en  170S,  mortdans  un  chA- 
tean  voisin  de  «on  nî^finve  ,  en  1775  ,  était 
ministre  plénipotentiaire  de  l  evéque^de 
Spire.  La  littérature  ne  fut  pour  lui  qu'un 
amusemenL  D  donna  au  public  divers 
romans  ,  en  ï  petits  vol.  in-12  ,  iil  1« 
}i!us  connu  est  une  espèce  de  conte  mo- 
ral ,  iulilulé  l'Histoire  de  la  Félicité.  Le 
cadre  est  peu  de  dioaes  mala  rautuor 
conte  joliment, [et  il  mélo  à  son  récit  de 
petites  réflexions  morales  finement  ex- 
primées, quoiqu'elles  u«  soient  pas  tuu- 
{ourt  d'une  exadilude  à  l*é|irettve  d'haie 
critique  solide.  L'abbé  de  Yoisenon  tra- 
vailla aussi  pour  le  théâtre.  Sa  comédie 
des  Mariages  assortis,  publiée  en  1744» 
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et  celle  de  îa  Coqnetîf.  fixêe^  en  1746.  «<»nt 
presque  ks  s€ui^  dont  on  parle  encore,  il 
se  distiugiui  mil  ]Mff  m  gniid  nomlire 
^  paértti  fta^ttiYes,  productiom  fadlM 
d*un  br'mme  d'esprit,  dont  la  mmc  légère 
oubliai i  souvent  l'état  et  les  devoirs; 
inuia.  u  y  eu  a  qui  ne  nérlleot  pss  ce  re- 
^rodie»  telles  que  le  poème  lyrique  des 
Israélites  à  la  montagne  d'Orcb,  qui  fut 
mis  ea  miisiquc ,  en  1738  ,  et  applaudi. 
Quoique  tout  entier  au  OKHide,  U  n'était 
pas  aaae  vcMfloB.  Utisait  sonbréTiaire 
oxacteuient ,  cl  en  marquait  ÏC5  renvois 
avec  des  couplets  de  clianson.  Etant  tombé 
malade  asseï  sérieusement  pour  penser  à 
MCtHifeseer»lleiivoya  chercher  le  célè' 
fera  père  de  Neuville  :  a  Mon  père ,  lui 
»  dit-il  en  le  voyant  près  de  son  lil,  je  ne 
»  veux  point  aller  en  enfer  ;  c'est  un  lo- 
•^eaaetti  trop laconnnoâe. —Tous avez 
»  ntam,  mon  cher  abbé  ;  mais  si  vous 
»  persistes  à  faire  vos  opéra-comiques  , 

•  cela  pourrait  bien  vous  arriver.  Ce 
»  n'est  pas  te  toat  CMora  d'aller  en  enfer. 
»  Ab  I  inoft  dieraoïi,  vous  y  seriez  hué.  » 
Ses  OrwçTffs  ont  été  recueillies  en  ^785, 
en  ii  vol.  in-»**;  il  y  en  a  4  de  trop  ;  un 
petit  volume  aurait  pu  conteidr  iMÎle- 
meiit  ee  ^  mèrltaiU  d'étra  donné  au 
public. 

VOISI?i  (  CATBERi?iB  DESHAYES, 
veuve  MON  VOISIN ,  connue  «MA  le  nom 
da  bt)  •  éPMde  de  te  Bvinvillien»  e'eierça 

dans  la  science  des  poisons ,  et  en  fai- 
p  sait  le  méiTie  usa^e  perîîdr.  El!e  se  van- 
lait  de  plus  de  posséder  iail  de  devi- 
ner, «I  diMit  ^'élto  aurait  comineree 
avec  les  esprits.  11  y  avait  chez  elle  un 
concours  fort  grand,  tant  d'hommes  que 
de  femmes  de  tqus  le»  rangs  -,  eUe  pro- 
«aattait  de  déeou^Ir  lei  aaerels ,  de  pé- 
nétrer l'avenir,  de  falfa  tronTCr  ce  qu'on 
avait  perdu  et  les  trésors  cacîics.  Elle 
faisait  commerce  avec  des  philti  es  ou  des 
Isranvages  po«r  la  itiia  atawr  dee  per- 
sonnes d'un  autre  leoM»  BUa  avait ,  di- 
sait-elle, tk  s  secrets  pour  se  rendre  invul- 
nérable et  pour  gagner  au  Jeu.  Une^sen- 
te^cedu  parlement  la  condamna  à  être 
brèléa^eefiii  ftrt  cnéevlé  le  i  lévrier 

1680.  et  ■piusier.r'î  pcT  «,onnr3,  ditleprési- 
»  dent  HtnauU,  fur<_!i(  c:;ilta[  [  asséi*»!  dar)s 

•  cette  affaire.  Madame  de  i^ouiiion  parut 

•  dviaaties  juges;  ntadama  te  cooilaife 
»  de  Soissons  se  sauva  en  Flandre*  e|  M.  le 
»  maréchal  de  Luxembourg  fijl  tnîs  à 
»  la  iia&tiile.  >  Ce  qui  conlirma  le  peuple 
dBMriDpMon  qu'eHas'éteft  dauiéaan 

c'ait  11  maniira  daal  aUa.  «I 


VOI 

morte,  et  qui  fit  impression  sur  ceux 
même  qui  ne  cruyaieut  pas  aisément  à 
ces  Gommunlcalions  Infmiales.  La  rete* 
lion  détaillée  qu'on  en  lit  dans  les  Lettret 
de  madame  de  Sévîfrné  est  n'c-llement  re- 
marquable. Le  niarcclial  de  Vilieroi  di- 
sait des  seigneurs  et  des  dames  qui  se 
I  cnfi;iî  '[ii  tlioz  la  Voisin,  qu'ils  croyaient 
au  diable  el  (jails  ne  croyaient  pas  en 
Dieu*  Proposition  souvent  vcriHée  dans 
ca  siècle.  (Fbye«  FAUST VS.) 

VOISIN  (JostPH  de  ) ,  né  à  Bordeaux 
d'une  fauiîîlc  noble  et  distinguée  dans  la 
robe,  fut  d'abord  conseiller  au  parlement 
de  celte  ville.  Son  goût  pour  les  cxarci- 
CCS  de  {jlété  lui  fit  embrasser  l'état  ec- 
clésiastifjiie.  Il  fut  élevé  au  sacerdoce  , 
et  de\  int  prédicateur  et  aumônier  d'Ar- 
mand Je  Bourbon,  i)riace  do  Conti.  On  a 
de  lui  :  (  une  Théologie  des  Juife^  1647, 
in-ii*,  en  latin  ;  j  un  Traite  lalin  de  la  loi 
divine,  in  8''  ;  |  Traité  latin  du  Jubilé  se- 
lon les  Juifs  ,  in-6°  ;  |  de  savantes  Notes, 
sur  la  M*ufio  fidei  de  Rayatond  Martin» 
1651  *,  j  une  Défense  du  "Traité  de  M.  le 
prince  de  Conti  contre  la  comédie,  traité 
que  l'abbé  d'Aubignac  avait  attaqué,' 
1672,  {n-4*;  |  une  Traduction  fronçait»^ 
du  .Missel  romain  ,  en/*  volumes,  in-12 
1C60.  EUe  fut  condamnée  par  l'assemblée 
du  clergé  la  même  année  sous  peine  d'ex- 
communication, et  par  Alexandre  VII,  en 
1661.  Ca  pape,  en  proscrivant  cet  ou- 
vmf^o,  parle  g^-néralement  de  la  pu- Jîca- 
lion  de  ces  sortes  de  livres  en  lanj^'u© 
vulgaire  comme  d'une  ealrepi  ise  iiiscn- 
sée»  contraire  aux  lois  ainsi  qu'à  Tusags 
de  rE[;îi!îc,  el  uniquement  propre  à  orcn- 
sicnpr  li  p  rofanation  des  sacrés  inviterez. 
La  burbuaue  ne  fut  pas  plus  iavcrable  au. 
Missel  français;  et  le  roi,  par  un  arrêt  dn 
conseil»  en  ordonna  la  suppression  et  en 
arrêta  le  débit.  Cet  écrivain  mourot  ea 
1663. 

VOKSN  (BAitiii^VhA.^çois  ) ,  chance- 
lier de  France,  ittourat  subitement  en 
1713  ,  ègé  de  02  ans,  avec  la  réputation 
d'un  magistrat  intègre  et  intelligent.  Un 
jour,  ayant  appris  qu'un  scélérat  avait  eu 
assez  de  protectloil  pour  obtenir  des 
lettres  degràrn,!!  alla  trouver  Louis  XIV 
dans  son  cabinet:  iSjrff ,  lui  dit-il .  votre 
majesté  ne  peut  pas  accorder  des  lettres 
deffrdceéUmmcas  pareii,^  Je  iestti 
promiseê,  dit  le  rol«  emex  me  chercher  tee 
sceaux.  —  Mais,  sire...  — Faites  ce  que 
je  veux.Le  chancelier  apporte  lesu«»aux» 
le  rot  seefla  les  lettres  de  grâce  al  rend 
Jasacaainan  chancelier  :  lU  aanipoliué*» 


d'A  c,\\]'-:  ':  cnlcs  rcpmissnnî'Sîtrîàtâ] 'f,  [ 
je  ne  les  Tcprcnds  plus.  Le  roi  s'écrie: 
Quel hotnme  !  el  jcUc  les  lellies  de  giacc 
«a  feu.  Jê  reprends  ie$  ^eaux,  dit  alors 
le  chancelier  , /e  fcà  purifie  tout.  Le  duc 
de  Sainl-Sîmoa  iiarle  dans  ses  Mémoires 
avec  beaucoup  de  mépris  de  ce  vertueux 
ctencetfert  el  loi  reprocbe  sa  pleine  et 
parfaiïc  rotuu,IH»ui  être  lilen  entiché 
de  sa  rioMcssc  pour  déprîser  un  grand 
hoaimc  privé  de  ces  vains  titre»  qui  n'a- 
joutent rien  m  mérite  et  qai  ne  sont  rien 
sans  hii. 

VOISIN' (du).  T^:;ez  DUVOÏS:>r. 
YOlâliNS.  F(^ez  GlLjBERT  -  de-  YOI- 
SIKS. 

VOIT  (N.)>S^vtte  de  la  province  du 

Haut-Rhin,  a  donné  une  Théologie  mo- 
rale^ eu  2  vol.  in-'ii"  osliinée  par  l'ordre  . 
la  clarté  et  la  sageese  des  rc&olulioas.  Il 
était  anisi  recoaunandablepar  ses  vertus 
que  par  sa  science,  fut  recteur  du  novi- 
ciat à  Mcyence  ,  cl  un  des  hommes  qui 
honorèrent  ta  société  à  l'époque  de  sa 
cimte.  n  vivait  encore  en  i775. 

VOITURE  (  Vi.icENT  ) ,  né  à  Amiens 
en  1598  ,  reçu  à  l'aCvAu  niic  française  en 
1634,  dut  le  jour  à  un  ntaicbond  de  viu. 
Les  agrcaiens  de  son  esprit  et  de  son  ca- 
ractère lui  donrÀ  rcal  entrée  à  VilUlel  de 
Rambouillet  ,  (/ù  il  Itriila  par  ses  sallllts. 
Gaston  d'Orkans  ,  frire  de  Louis  XiV  , 
voulut  l'avoir  en  qualité  d'introducteur 
des  ambassadears  et  do  maître  des  cer»- 
munies.  Il  fut  etivoyé  en  Espagne  pour 
'  quelques  affaires  d  où  il  pas"ia  en  Afri- 
que, pour  observer  les  mœurs  de  cclic 
partie  du  monde.  La  cour  de  Biadrid  lui 
donna  plusieurs  marques  d^esttine.  Il  y 
composa  des  vers  espagnols  ,  que  tuu-t  le 
jmoiide  crut  être  de  ÎMpcz  de  Vc^,  t::nî 
lia  dictloo  était  élégante.  Voiture  n3 
jpas  moins  bien  accueilli  à  ilame,  da:i.s 
'deux  voyages  qu'il  y  lit.  De  retour  en 
France  il  fut  maître  d'iiûtel  cliex  le  roi, 
et  obtint  plusieurs  pensions  qui  auraient 
dA  le  mettre  dans  Topulenccmais  qui  ne 
servirent  qu'à  îiâtir  sa  mort ,  en  four- 
nissant (les  ali: liens  ii  sa  passion  p(iur  îe 
jeu  et  pour  les  ieunncs.  Ce  poète  mourut 
eit  iWf  à  80  ans.  £0  commerce  des 
grands  l'avait  rendu  fort  vain  ,  et  en  lui 
donnant  les  agrérnetis  d'un  homme  de 
cour,  lui  en  avait  communiqué  tous  les 
vices,  n  aimait  A  raiHer;  mais  il  n'aimait 
pas  les  réponses  qu'on  Oi)posait  quelque- 
fois à  s<  5  railleries.  Ayant  offensé  un 
seigneur  d3  la  cour  par  un  trait  piquant, 
«elui-ci  voulut  lui  faire  mettre  l'ipcc  à 


la  n)uin.  c  La  partie  n'est  pas  égsAe  ,  lof 

•  dit  Voilure  :  vous  êtes  [jrand ,  je  suif 
»  petit  ;  vous  êtes  brave,  je  suiS  pôllroa  § 

•  vous  voules  me  tueri  bé  bien  t  j# 
v  tiens  pour  mort.»Ilût  rire  son 
et  îe  désarma.  Voiture  était  fo^î  lié  avec 
Bakac,  et  comme  lui,  jji  composait  ses 
lettres  avec  des  peines  Incroyables ,  met- 
tant jusqu'à  15  jours  à  la  composition 
d'un»'  ?euîe.  Ces  longs  et  pénibles  efforts, 
dans  un  genre  surtout  qui,  par  sa  nature, 
semble  exdnre  toute  coolrainte,  ne  peu- 
vent donner  qu'une  idée  £ort  éqedvoqve 
lI.  ce  qu'on  nomme  çcns  d'esprits  et  dé- 
montrent combien  oa  se  trompe  quand 
on  croit  que  le  bmgage  qu'ils  mettent 
sur  le  papier  est  celui  dalear  âme  {$mf$m 
3.-5.  ROUSSEAU  ).  Oa  a  recueilli  les  ou- 
vrajf's  iîc  Voiture  à  Paris,  47St&,  en  2 
\<A.  iii-ii.  On  y  trouve  des  Xa^et  en 
I>rose,  dans  lesquelles  il  y  e»  a  foelqnes- 
unes  d'un  caractère  délicat  et  d'un  goût 
très  lin;  mais  elîei  se  réduisent  à  un  très 
petit  nombre.  La  contrainlc,  l'affectation, 
les  jeux  de  mots  puérils,  les  plaisanteries 
froides,  les  allusions  trop  reclierchées , 
en  déparent  la  plupart.  Ce  qu'il  y  a  de 
plus  fàcbeux,  c'est  que  la  petite  et  mépri- 
sable envie  de  moiUrer  de  l'esprit  lui  tau 
dire  des  cboses  dont  la  déeeaeeet  IImmi- 
nôteté  m^me  peuvent  être  alarmées.  On 
lieul  appliquer  ce  nu'me  jufyetrtenl  à  ses 
poéijics  françaises ,  italiennes  el  espagno- 
les. Sarrasin, des» sa  l^iMpefwAse  de 
Voiture,  rapporte  la  plupart  des  aventu- 
res de  cc\  ('rrivain.  Koytfje  B£NS£HADE. 

VOLAibKUAA  (Raphau  MAFFSE, 
d  i  1 1  e  )  ainti  imoié  de  la  irfHa  de  yaUerre 
en  ToscftiMi,  oà  il  ville  foiir  Van^UW,  se  fit 
un  nom  .-^ar  ses  propres  onvrA[î<*s,  t'f  par 
les  versions  qu'il  lit  da  ceux  des  autres. 
Enir*!  les  prodoctloiM  dn  pwenlergemi', 
on  distingue  ses  Comi/iefitaria  wriuma, 
Lyon,  iSJy,  in-fol.  ,  très  estiuus.  Parmi 
celles  du  second  genre,  ou  cite  se^  tra- 
ducUom  latines  de  r£conomiqua  de  Xé- 
noplMMi,  da  rilielair»  de  la  ^stiva  des 
Perses  et  de  celle  des  Vandales  par  Pro 
copede  Césart'e  ;  de  10  (}raison<i  de  saint 
Basile,  etc.  Maiieu  luuurui  dans  £a  ville 
natale,  à  l'é9eda71aM. 

VOLDER  (  BuKcnaa  de  ),  né  à  Ams- 
terdacn  le  26  juillet  i6?t3,  professeur  de 
plùiosupnie  en  1670,  puis  de  matliéniati- 
ques  en  IMi»  à  Leyde,  l«t  an  dee  pre- 
miers qui  introdul^rent  la  philosepbie  d« 
Descartes  d%ns  l'université  de  celte  ville. 
11  attaqua  dans  des  th^as  la  critique  de 
celta  pUliosopliie,  q^  en  avsÉb  faite  la  sa- 
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▼anl  Huât.  C«  malUématicicn  mourut  en 
1709.  Oo  a  do  lui  plosieiirs  harangues ,  et 
àiUéitsûHM  dissertations  in>8^,  en  latin , 
sur  des  siijcîs  philosophiques.  Son  latin 
est  dur  et  incorrect,  son  style  froid,  sans 
mouvement  et  sam  image. 

•VOLFIUS  (Jeam-Baptiste),  évêque 
constitutionnel  de  la  Cotc-d'Or,  né  à  Dijon 
m  1734,  demeura  quelque  tcitipa  chesles 
ésuitea.  Après  leur  suppression  ,  il  oc- 
cupa, as  aoUége  do  sa  villa  natale»  la 
chaire  d'éloquence,  qu'il  remplit  a\c«: 
rîisLiriction  pendant  trente  ans,  jusqu'à 
l'époque  de  la  rcvolulion.  il  embrassa  k« 
princlpea  dea  liovatants, at  fat  pré»ideiif 
du  club  de  Dijon.  X  Çdtte  époque  ,  il  re- 
yut  de  lord  Sianhope'une  lettre  en  faveur 
de  la  révolution  :  les  journaux  la  rendis 
rent  puldiqaa.  La  popularité  qu'il  avait 
acquise,  jointe  au  crédit  de  son  frère,  dé- 
puté à  l'assemblée  Constituante: ,  le  iii 
élira  évéque  coostilutioiu^ei  de  la  Côte- 
d'or»  «t  tt  lui  taeié  à  PaHs  le  13  mars 
im  irè8«da  17  aoa.  II  adhéra  depuis 
aux  îe!f^p^  encycUquet  des  évéques  con- 
stituiiounels  »  députa  à  laurt  conciles  , 
mais  ne  te  moolra  pae  cependant  bien 
cmprené  A  soutenir  cette  cause.  Ainsi 
que  tous  ses  collègues ,  Volfms  donna  sa 
démission  lors  du  concordat  de  1802  ,  et 
le  nouvel  cvôque,  M.  Raymond,  le  nomma 
chanoine  de  I^en.  Depois  cette  époque  , 
il  vécatdans  la  retraite  ,  uniquement  oc- 
aipc  de  littérature,  et  de  l'éducation  de 
plusieurs  jeunes  gens  qu'il  protégeait ,  et 
auxquels  il  servit  de  père.  En  1816,  on 
l'engaijca  à  dotuièr  une  juste  satisfacliou 
à  l'Eglise  ;  le  2fl  ftS  rier,  il  signa  \n\c  dc- 
claraiiou  devenue  puLlique,  uu  il  re- 
connaissait «  avoir  <Ut  «ne  tris  grande 
»  faute  d'accepter  un  évècbé  qui  n'était 
»  pas  vacant,  el  d'avoir  commis  des  fai- 
»  blesses   pendant    le  règne  de  la  ler- 
»  reor.  »  1>éférant  ensuite  anx  représen- 
tations de  quelques  amis,  il  fit  une  rt?- 
.'rarfatimi  pliis  humble  et  plus  précise  , 
[qui  fut  lue  publiquement  dans  la  cathé- 
drale de  Dijon.  Enfin  fi  s*Mressa  an  saint 
Siège,  et  obtint  Fabsolntion  dt  s  censures. 
«  Cette  di  niarche  île  sa  part  (dit  VJmi  de 
»  la  Jteligion  et  du  roi^  tome  31,  pag.  ^5 } 
>  était  d'autant  plus  méritoire  ,  que  le 
»  siège  de  B^on  était  alors  occupé  par 
»  un  ancien  constitutionnel .  »  Il  mourut 
le  8  février  1822.  On  cile,  iiarmi  d'a'alrijs 
ouvrages  de  VoUius  ;  |  JUietorique  fiuii- 
çai$0  à  Tkmv*  des  wUéçes,  in-18  et  in-12, 
plusieurs  fois  réimprimée.  |  Vue  Céo- 
grofihig,  in-i2»l  Dfs  Disamr$  reli- 


f/kux  prononcés  dans  diXtérentes  céré- 
monies. 

VOLÏvIR  ou  VOLZÎR  de  SERONVIttE 
'  Iniloî-as  ),  secrétaire  d'Antoine,  duc  de 
Iiorraiue,  au  iô'  siècle ,  s'«st  fait  connaître 
par  dite»  ouvrages  asses  rares.  |  Chro^ 
iiif/:ic  des  rois  d'Justrasis^  en  vers, 
IjjO  ,  în-.i**;  \  Traité  ue  la  Désacratian  da 
Jean  €asl:'/l(m,  hàrc-'  >^><',  Î;j34  ,  in-ft"; 
\  Histoh'e  de  la  victoire  du  duc  AnLoitie 
cwOre  les  hahêriâM,  Paris,  VOêMrliA. 
Il  avait  été  témoin  oculaire  de  ce  qil*it 
raconte.  |  Enchiridion  mmiccs. 

*  V  OLKEY     (  COXSTANTIH  -  t  lULXÇOIS 

CHASSEB<BUF  )  naquit  à  Craon«  en  An- 
jou !u  5  février  17o7  ,  d'un  avocat  au  tri- 
bunal de  celte  ville.  Ctîui-ci,  prétendant 
que  son  nom  dd  famille  avait  jeté  sur 
lui  du  ridicule,  vonlut  ^fue  son  fils  le 
cUangeiUl»  el  qps'il  prit  celui  de  Bchgi» 
rais,  nom  sous  îcq'îcl  il  fut  connu  dans 
sa  jeunesM.  Sa  prcmiéio  éducation  fut 
confiée  à  une  vieille  tante  et  à  une  ser- 
vante de  cainpaguc,  l'une  très  sévère,  cl 
l'autre  trop  indulgente.  La  première  l'ef- 
frayait par  ses  menaces  continuelles  ;  et 
la  seconde,  teut  en  le  gâtant ,  i  emplissait 
sa  tète  en&ntine  de  contes  de  sortilèges 
et  de  revcnans.  Eîlcs  réussirent  ainsi  à 
lui  former  un  caractère  sombre,  ombra- 
geux ;  ce  qui  influa  dans  la  suite  et  sur  sa 
vie  cl  sur  ses  écrits.  A  l'âge  de  sept  ans, 
on  le  liât  dans  un  pi  lit  c;  îîége  ,  à  Ancc- 
nis,  it  iiu  par  un  cixlusiaslique.  D'abord 
p<^u  propre  à  1  cluùc ,  ses  facultés  iulel- 
lectuelles  se  développèrent  à  l*àge  de  13 
ans,  époque  à  laqu  île  on  le  plaça  au  col- 
lège d*An(;ers.  11  y  resta  clnsî  aus  ;  il  en 
avait  dix-sept,  et  sou  père,  qui  ne  tt'éluit 
nullement  occupé  de  son  éducation,  pour 
se  débarrasser  au  plus  lot  de  son  fils,  le  fit 
émanciper,  lui  reudiî  compte  de»  bicnn 
do  sa  mère,  morte  depuis  lung-lemps ,  cl 
Boisgirais  vint  à  Paris,  n'ayant  pourlout 
bien  que  1100  11  v.  de  rente.  N'aimant  pas 
la  (arriéra  du  barreau,  il  suivit,  nudi;ré 


les  désirs  de  son  père,  des  cours  de  me 
decine  pcmiant  trois  ans,  sans  cependant 
embrasser  l'état  do  médecin.  Boi%!rais 
se  livra  à  l'élude  de  l'histoire,  et  publt  i 
sur  la  chronologie  d'Hérodolc  un  Mèmoir,i 
qui  fut  sévèremcul  critiqué  par  le  savant 
professeur  Larchur.  Ce  qui  donna  lieu  à 
une  dispute  polémique ,  qui  dura  toute 
sa  vie,  sans  qu'elle  fut  jamai'^  décidée 
Cell^i  couU'uverscle  fil  connaître  despùi- 
losophes,  dont  il  admirait  tes  écrits ,  et 
dont.  Jeune  et  sans  expérience ,  il  adopta 
Insensiblement  les  maximes.  Is  ïanm 
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d'HoîbacIx  {voyez  ce  nom)  se  déclara  son 
protecteur,  et  lui  procura  la  f^nnaissance 
de  Francklin»  qui  ie  pi  tscum  a  luaJâuie 
HelTéliiift.ll  voyait  mToit  celte  dame 
dans  sa  maison  de  Passy  ,  où  se  réunis- 
saient les  beaux  esprits  à  la  mode.  Ce 
Kcore  da  vie  ^it  du  goût  de  Botsçirais , 
«imflnii  de  toote  dépenâaaca.  Vue  petite 
•uccessloa  de  six  mille  francs  4m  lui 
échut  lui  l:i-';>ira  le  désir  de  parcoui  ir 
l'Egypte  et  la  Syrie.  Il  se  rendit  d'aimrd 
cbez  ua  omde  qui  denearait  à  la  cam- 
|Ni0iie,  et  Ut,  pour  alwliitiier  aas  firtiipies 
et  aux  privations  J*un  l-i:'g  voyage  ,  «  il 
»  s'exeryait,  dit-on,  à  la  course,  faisait  à 

*  pied  des  voyages  de  plusieurs  jours , 
•iraiirhffMit  de  larges  fetaée,  eicaladail 

•  de  hautes  murailles,  s'babitiiait  àme- 

>  lofer  le  temps  par  le  nombre  de  pas 

>  qu'il  iaisait ,  et  s'aceouluniait  métue  à 
»  une  diète  de  plusieurs  jours.  >  Après 
tentes  ces  épreuves  pénibles ,  se  croyant 
en  élat  de  braver  les  obstacles,  il  se  mit 
en  route  pour  Marseille.  Un  habit  léger  , 
un  havrcsac  contenant  un  peu  de  U^e  , 
WktatSk  sur  Tépaule,  on  sabre  an  cmé, 
une  ceinture  où  étaient  caclu  os  les  six 
mille  livres,  formaient  tout  n  î^.juipnje, 
digne  d'un  aventurier  de  routau.  Avant 
de  quitter  la  France,  il  changea  son  nom 
de  Boisgirais  en  celui  de  yolney,  qui  lui 
parut  plus  relevé.  Un  navire  qui  parlait 
de  Marseille  pour  l'Orient  le  débarqua  au 
Caire.  H  étudia  rarabe  dMs  les  Broses , 
dans  on  monastère  situé  près  du  mont 
liiban.Nous  ne  le  snivron*;  pas  dans  ses 
longues  courses  eu  Egypte  et  en  Sviie  , 
OÙ  il  visita  les  pyramides  et  les  ruines 
de  Maifre,  qui  ni  donnèrent  ridée  de 
récrit  qu'il  fil  paraître  à  son  retour  en 
France,  où  il  revint  au  bout  de  trois  ans. 
Il  y  publia ,  en  1781 ,  le  résultat  de  son 
voyage ,  et  ion  livre  eut  un  grand  suc- 
cès. Vn  exemplaire  en  fut  envoyé  par 
Orimm  à  Catherine  II  ,  dont  celui-ci  était 
le  correspondant  littéraire ,  et  la  czarine 
0t  remettre  à  Yolney  une  belle  médaille 
d'or.  Louis  XTI  l'avait  nommé  directeur- 
général  du  commerce  et  de  rofïrîcult'jre 
en  Corse  ;  ntais  la  révol-ilion  rempécha 
d'occuper  celle  place.  Lu  sénccbaussée 
du  tiers-état  de  la  province  d*Anjou  le 
nomma  député  aux  états-génei  aux ,  où  il 
se  rangea  du  coté  gauche.  Il  combattit . 
le  S8  mai  1789 ,  la  moiion  de  Malouot 
tenfant  à  fiiîre  élire  un  comité  secret 
pour  dâibérer  sur  une  lettre  du  roi. 
Volncy  prélendit  (pie  la  discnsr.îon  devait 
4tre  publique,  comme  il  convenait  à  des 


assemblées  légisTativcs.  Ilfut  un  des 
micrs  qui,  le  iS  juillet,  demandèrent 

I  établissement  des  milices  patriotiques , 
lesquelles  prirent  le  noea  de  gardes  na- 
tionales. Le  14  août,  il  soulint  que  l'or- 
nanisatîon  de  la  constitution  devait  être 
prccédée  de  celle  des  assemblées  munici- 
pales et  provinciales.  Il  proposa ,  le  20  et 
le  21  du  même  mois,  un  préamMe  pon 
la  didaralion  des  droits  de  T/;  rnme, et 
des  ameridemens  à  l'article  sur  les  Jy-oits 
des  citoyens.  De  session  en  session  les 
esprits  s'étant  aigris,  à  prupnrUon  des 
obstacles  qu'ils  se  forgeaient  eux-œém^ 
Volney  proposa  de  faire  nommer ,  séance 
tenante,  une  autre  assemblée  pour  mieux 
consulter  les  opinions  et  les  intér^  de 
la  nadon.  Cette  motion,  d'abord  adoptée, 
reproduite  plusieurs  fois  dans  rassemblée 
Constituante,  et  combattue  par  Volney 
lui-même  contre  Casalès  ,  fiit  définitive- 
ment ri|etée  le  17  février  179t.  Ce  fiit 
Volney  fjui ,  le  premier  ,  aborda  ,  le  20 
sepletiibre,  la  question  sur  les  biens  da 
clergé,  el  qui  appuya  ,  le  12  octobre,  la 
proposition  de  IBrabean  de  déctétei  que 
les  propriétés  ecclésiastiques  apparte- 
naient à  la  nation.  Devenu  un  des  plus 
actifs  novateurs,  il  ût  insérer  dans  le  M<mi- 
fSMT  des  réllexionsasset  décousues,  afiii  de 
prouver  que  plus  la  propriété  est  divisée, 
et  plus  xm  état  est  puissant.  Volnev  fut  c\u 
secrétaire ,  le  23  novembre.  Le  ^  mars 
iTM  il  fit  décréter  qnec  la naUonfrançaise 
s  flinterdisait ,  dis  «6  moment ,  d'entrA- 
»  prendre  auciiiie  [guerre  tendant  à  nc- 
»  croître  son  len  itoire.  »  On  sait  comment 
la  république  Uut  cette  promesse.  On  dit 
quece  fîit  Tolnef  qol  fournit  an  tenenz 
Mirabeau  le  motif  des  expressions  sul» 
vanlt  s,  par  lesquelles  il  voulait  déshono- 
rer la  royauté:  «  De  cette  tribune  où  je 
»  parle,  je  vols  la  fenéiredu  pslaia  dans 
>  lequel  des  ftcticux  firent  partir  de  la 
»  main  d'un  roi  des  Français  Tarqtipbus 

B  fatale  qui  donna  le  signal  du  mas»acre  de 
»  ta  Salni-Baifbélemy.  »  les  occopallons 
politiques  n'empêchaient  pas  Yolney  d 
se  livrer  atîx  étude*;  îi;t('rn;rn<5  ;  et  ,  eu 
sepleaibre  1791 ,  il  iit  présent  à  1  assem- 
blée Constituante  de  son  livre  intitulé  les 
lîtiines  >  digne  de  l'époque  où  il  Ait  pu- 
h]i(\  Puasse  par  nu  pria;  ipe  de  palrlo- 
liîinc  qui  pourra  paraître  un  peu  singu- 
lier, il  renvoya  peu  de  temps  après ,  par 
rentremfse  de  Grirnm,  à  llmpénîtriee 
Catherine  II,  la  médaille  d'or  qu'il  en 
avait  reçue  ponr  son  foi/fTçe  en  Egypte. 

II  écrivit  à  ce  sujet  une  lettre  à  Grimna  , 
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^téf^  ^  àécBtBtm  ITH  >  et  qui  com- 
m£i-.e  ainsi  :  «  I^a  protection  déclarée 
,0€S.  M.  l'impératriLC   accorde  à  dea 
«  Tançais  révoltés  (les  émiyrés)»  les 
VoetMtn  pécnniaîrei  dont  die  temise 
*  les  ennemis  de  ma  patrie  ,  ne  me  per- 
»  mettent  plus  de  garder  en  mes  mains 
»  le  monument  de  générosité  qu'elle  y  a 
«  déposé ,  etc.  »  On  fil  à  Volney  une  ré> 
ponse  satirique  sont  le  nom  de  Peireskiâ, 
î.iqîielle  fut  suivie  d'une  autre  sous  !e nom 
de  Grimm;  et  dans  ces  deux  réponses  on 
se  moque  gaiement  de  VoUiey  et  de  fon 
taipwtinente  leUre.En  4790,  il  avait  fait 
un  voyage  eu  Cor>e ,  oîi  il  acheta  le  do- 
maine de  l;i  Co/f/inu  pri  s  d'Ajaccio;  il  y 
connut  Bonaparte  ,  qui  u'élait  alors  qu 'of- 
ficier d*trtiUerie.  Quelques  différends 
s'étant  élevés  entre  lui  et  le  général  Paoîi, 
il  revint  en  France ,  où  il  fit  paraître  son 
Précis  de  Vétat  actuel  de  ia  Coarse. 
n  osa  ia  prononcer  eonlre  be  éréne- 
diens  du  SI  nmi ,  fut  empriaonné  coBune 
royalisfc  sous  la  terreur,  et  ne  recou- 
vra la  lii>erlé  qu'après  le  9  thermidor. 
Nommé  ,  en  novembre  179& ,  profesteor 
drbistoire  à  l'école  normale ,  eu  lien  d'é- 
clairer ses  clcvcs  par  une  5ac;e  critique,  il 
prit  à  lâche  de  renverser  les  anciens  mo- 
numcns  historiques  dont  les  faits  ont  été 
constatés  par  les  siècles  :  les  écrivains  les 
plus  dignes  de  foi,  il  les  appelait  racon- 
teurs du  temps  passé  ;  et  enfin  il  mit  dans 
ses  cours  cette  confusion  d'idées  mal  con- 
çues qa*on  retrouTedans  ses  écrits.  Heu- 
fensement  pour  ses  élèves,  l'école  nor- 
male fut  supprimée.  A  cette  époque  Bo- 
naparte se  trouvant  à  Paris,  sans  emploi, 
fit  une  Tislte  &  Volney ,  qui  l'invita  à  dé- 
Jevner,  et  lui  procura  en  cette  occasion 
la  connaissance  de  Larévellière-Lepaux, 
Celui-ci  le  présenta  à  Barras  qui,  la  veille 
dn  45  vendémiaire ,  le  réintégra  dans  son 
grade  et  l'employa  dans  cette  mcmora- 
We  joTirnée.  Cependant  mnl[;rê  le  7ile  de 
Voluey  pour  les  principes  du  jour  ,  on  le 
tenait  éloigné  des  fonctions  publiques  ;  ce 
qol  le  dégoûta  on  peu  de  ses  confrères , 
cl  le  fil  partir  ,  en  4795 ,  pour  les  Etats- 
Unis  d'Amérique.  Là  il  eut  des  dt  tnf'lî's 
asset  sérieux  avec  le  président  Adains. 
On  la  soupçonnait  d'être  «n  agent  dn  Di- 
rectoire, pour  faire  tomber  la  Louisiane 
entre  les  mains  des  Français,  quoique 
V(^ney  fût  alors  brouillé  avec  ce  gouver- 
neinent.  Bont  en  mémo  temps  à  sonfUrir 
!cs  attaques  du  docteur  Priestley ,  dont 
il  avait  critiqué  les  écrits.  Le  docteur  le 
traitait  û: ignorant  et  de  UoUentot  ^  prou- 


vait qu'on  devldl  croire  4  la  divinité  dafi 

Ecritures  ,  toî^t  en  niant  celle  de  Tc^tis- 
Chrii  ;  et  Volney  prétendait  qu'on  ne  de- 
vait croire  ni  à  l'une  ni  à  l'autre.  Il  re  vint 
ea  France  en  1798,  et  fat  nommé  memlim 
de  l'institut  ,  qu'on  avait  créé  pendant 
son  nl>s(Mice.  rnnetni  du  Directoire,  qui 
iavau  négligé,  U  seconda  du  tous  sea 
moyens  sa  dhote  an  i8  brmnaire.  Bon»- 
parte,  qui  s'était  fait  premier  consul ,  se 
sou^  înt  de  son  ami ,  et  Volney  fut  com- 
pris dans  la  première  organisation  du 
sénat  :  il  fat  même  admis  dans  le  ooomQ 
intime  de  Bonaparte.  Mais  voulant ,  en 
qnel([ue.  sorte,  dominer  Tbomme  le  moins 
propre  à  se  laisser  dominer,  il  se  prononça 
d'abord  contre  le  concordat^  comme  étant 
un  moyen  de  rétablir  la  reUgiôo  en 
Fi  ance.  Enfin  son  ton  tranchant, son  arro- 
gance et  sa  passion  de  tout  critiquer,  in- 
disposèrent fortement  contre  lui  BÔia- 
parte ,  qui  le  disgracia.  Volney  se  livra 
à  l'élude  des  langues  de  l'Asie,  et  imagina 
le  projet  chini6riqur  (i'écrirc  dans  toutes 
les  langues  au  moyen  d'un  alpJiabetuniyer^ 
teL  composé  de  lettres  latines  j  de  quatre 
lettres  grecques  et  de  douce  Bonveans 
caractères.  Quand  on  entreprît,  en  180", 
le  uiafjnilique  om  ra^je  de  la  Descripiioix 
de  l'Lgtjpte,  Voiuey  £ul  invité  à  y  faire 
l'application  dn  aystème  développé  dana 
son  livre  sur  celte  ancienne  contrée. 
Après  la  dissolution  du  sénat ,  il  entra 
dans  ia  chambre  des  pairs,  où  il  vota 
constamment  avec  V  opposition  :Vi  avaftie 
titre  de  comtOt  qni  était  en  contradiction 
avec  ses  maxîmesrépublicaines.  Cet  écri- 
vain qui  n'avait  pour  toute  fcMrlune  qu'un 
revenu  de  HOO  francs  ,  parvint  à  mne- 
quérir  une  brillante.  B  ee  sentait  mÉlade, 
depuis  i)însieurs  années  :  ponr  rétablir 
sa  santé  ,  il  crut  devoir  se  mettre  au  ré- 
gime le  plus  austère  :  il  se  laissait  dépé- 
rir faute  de  noorriinre  ,  et  délabra  ainsi 
son  cstniTiac,  qui  ne  pouvait  plus  garder 
aucun  aliment.  Il  mourut  le  2ii  avril  4820, 
âgé  de  soixante-trois  ans.  Il  parait  que  , 
dans  ses  derniers  momens  »  il  ref^  les 
secours  consolans  de  la  religion  ,  et  qu'il 
finit,  ainsi  que  l'assurent  ses  partisans, 
en  vrai  phdosop/te.  On  a  déposé  son 
corps  au  père  la  Chaise ,  et  son  Éi^e  Êa* 
nèbre  a  été  prononcé  par  MM.  Laya,  Pas- 
toret  etDaru,8on  exécuteur  testamen- 
taire. On  a  publié ,  en  outre  ,  une  Notice 
mr  la  vie  et  les  écrits  de  G.-J.  Vetaey, 
Paris,  Bossange  frères,  4821 ,  in-S".  Volney 
a  laissé  :  |  Foyage  en  Egypte  etenSyrie^ 
pendant  les  années  1765-84*^3  «  l'&cia,a 


.  -ci  by  Google 


JM)6 


Vmht,  Coardir»  i78fi .  2  v.  in-H'*,  traduit 
vn  nîlemand,  par  M.  Paula*.  îôiia  ,  !7S8 
,  t  4m)U,  5  v<d.  iu-Ô"  en  aaglaiî.ci  eu  hoi- 
:audais,  par  J.-0.  Pastmir,  Le  y  de,  478S  ; 
I  €t  iifiT  wtfiiMim'"  guerre  ac  tuelle  des 
Turcs,  17tl8,  in-S** ,  liaduil  eo  allemaud, 
r  '  ipsifk,  1787,  iD-6';  en  LoUanJais , 
Uurdrecht,  i78S,  m-8°.  Cet  ouvrage  a  été 
inaérépar  l'anteur»  «Uns  son  Voffage  en 
Sffrie;  \  Chronologie  des  douze  siècFrs 
Mtérintrs  mi  passa'je  de  Xerxès  en 
iirèct;  \  Les  Jiuu*es,  oa  Méditations  sur 
f«9  réMhstitnê  des  empirtê^  Genève , 
4791 ,  in-8*.  Cet  ouvrage  a  eu  huil  édi- 
tions, et  a  été  traduit  en  espr^^nul  ,  en 
anglais  ,  en  hoUandais  ,  en  itaiicn  et  en 
amwY>ff«ia-  C'est  «a  dM  livret  IflipliHi  îm> 
pict elles  plus  révolutioanaires  qui  aimt 
l>ani  pendant  l'époque  philosophique. 
L'auteur  y  sape  iB%  Xoiuleuiens  de  tous 
les  cultes  »  et  netemtnent  celai  de  la  reli- 
{flou  ceflsoliqoe  :  il  ne  ména{;e  pas  non 
pins  les  rois,  qu'il  apostrophe  ainsi  .  «  O 
»  scck  riiU  ,  monarque»  ou  ministres,  qui 
»  VUU6  jouez  de  kt  vie  et  des  Iplem  def 
•"peuideel  Eh  quoi  !  U  ne  s'élèvent  pes 

•  sur  la  teric  tK  s  iDnnnos  qui  vengfnt 
»  les  peupltià  cl  puuissciii  les  tyrans  !  Un 
»  pdil  nuu^bre  de  brigands  dévore  la 
«nMflUtiide  »  et  le  mttttitade  se  leisse 
>  dévorer  !  O  peuples  arill?  ,  ronnai«;sc7. 
»  droits;  toute  autorité  est  de  nous, 
»  toute  puissance  est  la  votre...  *  On  a  vu 
deimis  <ioels  élsieot  les  résultats  déaas* 
treux  de  l'émission  de  pareilles  doctrines. 
I  La  loi  naturelfe  .  an  Catéchisme  du 
citoyen  françui$t  l'aria,  i7'J5,  iu-i6  réim- 
yû^é  fliisleiurs  fois.  Cet  écrit  |»enit  sous 
Is  lègne  de  la  terreur  y  et  ne  servit  qu'à 
innltiplit  r  les  désordres.  Volney  y  erisei- 
4jue  que  «  ia  morale  n'a  d  autres  bases  que 

•  l'oifanisaliofide  rhomme  et  de  roni- 
Teis,  etc.  ;  que  toutes  les  vertus  revieiH 

»aliat  à  l'objet  pîiy-ique  dt-  la  ron^erva- 
»  ttoie  de  Vbomme  \  que  les  deux  génies 
»  guilem  des  aellons  de  llioiiime  sont 
»  Ut  douleur  et  laptaisir.».  Il  ne  faut 
1.  point  voler,  dit  11,  parce  que  l'onpour- 
>>  rait  être  volé  à  son  tour ,  et  la  meurtre 

•  cet  délsaJn  perce  qo'a  donne  le  droit 
»  de  tuer  le  ut  i  iiir.  »  Ainsi  ce  n'est 
pas  le  mal,  mais  la  peine  qui  faille  erline, 
et  on  peut  le  commetuuâi  ou  sixll  bien 
prendre  ses  précautions  :  c'est  avec  celte 
doeliHne  que  YoSney  treveiUeit  à  letre 
une  république  de  scélérats.  Pourmietix 
y  réussir,  il  diî>peu.=;u  a^isl  d?»  If»ule  rcli 
j|ton  i  et,  selon  ses>  prirtcipesi  •  ia  foi  et  ' 


»  l'eipéFenoe  sont  dee  idées  sans  rt^t^  ^ 

•  des  vertus  de  dupes-..  La  chariî 

»  une  cï3[]rTri!:nn        Lu  pilcie  est  ^it 

»  depi  avaiiou  de  ia  morale,  etc.  »  Oii  a 
qna  ces l>dles  leçons»  n'empèdière ut 
que  Yolnef  ne  devint  suspect ,  et  ne  fùk 
retenu  en  prison  ,  petid.-nl  dix  nioi«: ,  par 
les  alUées  ses  coidreres,  et  les  ^obin^  âe< 
disciple»  :  triste  éi>re«ve  qui  ne  servit  pas 
à  le  eoftiger*  |  Préde  de  l'état  actuel  de 
la  Corse ,  qui  j'iinî!  dans  le  Moniteur 
(u^^  du  20  et  du  ôi  iiiors  17^.").  |  Simplifi- 
catiun  des  langues  oricHUUcs,ou  Méihzdc 
nomrefU  €t  facile  d'apprembre  les  tangues 
aralt\  persane  et  tw  que.  m'cc  dts  carac 
(ères  européens .  Pari?,  !7yj,  in  S";  \  Lettre 
au  docteur  Vn^^àHcy  (  eu  ao^Lua) ,  intpri- 
mée  en  1796»  em  Etats>Vnîs;  |  Leçmt» 
d'histoire  prononcées  à  l'Ecole  yormale, 
en  Tf^n  3,  Paris,  1799 ,  In-S*.— ^î.  Jou  Tôt  a 
publié  contre  ces  levons  de:»  Cûàt/vatwns 
critiques,  etc.  (  Paris,  lîiPJ ,  ia-8"  )  ,  wax- 
quelles  Voluey  ue  rej^ondit  pas.  Dans  soa 
ouvrajje  ,  il  nrt  sciUe  l'hbtoirc  tout  en- 
tière «  comiui:  uu  amas  Je  £dusscLûâ  et 
»  d^erteurs...  coimne  ita  tableau  fantas- 
»  tique  de  faits  évanouis,  drcâsé  par  des 
»  hommes  pleins  de  partialité  et  de  pré- 
«  ju^és...  C  est,  dit-U,  uue  des  causes  des 

•  maux  qui  ont  désolé  les  nations...  * 
Selon,  lui ,  c  le  roman  est  préférable  à 
*>  l'hisloi rc  ..,  la  meilleure  serait  Vliis- 
■  toire  jjliysiiiue  de  l'iionauie.... ,  il 
»  faudrait  iciaiie  l'iiistoirc.  et  c>'st 
àiL  Volney  qu'on  aurait  dû.  laisser  ce 
soin.  I  l'ubl'.  au  du  climat  et  du  sol  des 
Ltat^-  Lnis  (".■( mëri'pie,  snivi  d  èeJiiir- 
cissenmiu  sur  la  Fîoride  ,  sur  la  cuionia 
française  du  Scioto^  sur  quelques  ceio- 
nies'cauclierjii's ,  cl  sur  les  sawtage^ 
Paris ,  itOj  ,  2  v  )!.  î: -8".  On  trouve  à  la 
An  uu  vr)ca'.  ui^iie  de  U  langue  des  J/ia- 
mi  a.  I  Rapport  fait  à  V Académie  celti- 
que sur  touvragc  russe  it.tilulé  :  Voca 
bulaire  comparé  des  lan^UiS  de  toelu-.  1* 
terre,  iM^,  in-4".  {  Supplément  à  l'Hèro* 
dote  de  lâcher,  Paris,  veuve  Cour- 
cler,  ISOâ^iaHft**  de  80  p.  |  Chronoîogil 
d'nèrOil::ff ,  covfonne  à  son  tc.rle  ,  eu 
réfutation  des  hypotiicses  de  ses  tju-duc- 
ieursetcommentateurs,  Paris,  ISO'J, 
Dans  ces  deux  ou\ rages  qui  n'en  faut 
qu'un  ,  V(j!iicy  îi  aiir  fort  rr  r.l  M.  Laiclier, 
beaucoup  plus  savant  que  lui,  cl,  en  lui 
supposant  des  méprises  ,  il  eu  cuuune4 
Ini-niénie  de  graves  et  de  réelles.  )  LVA 
phtVift  européen  appU-nié  aux  langues 
{isi.'iff/uf^  .  vHvrage  éleinentairz  uUfe  à 
tout  voyageur  en  Asie,  Puiis»,  %eu\« 
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Uar^t  Mâa.        Avae  teUtMS  i  dé- 
dié à  l'académie  de  Calcutta.  I  //< 5 fo/re 
cfe  Samuel,  inventeur  du  sacre  des  rois. 
P^iria,  iôi9 ,  in-S?; — 2*  éiliUou,  Bossange 
i^ÊM,  <89a»  ^êM.  €'«ftl  «n  pamphlet 
CIH4i«  te  cavtelère  au^uMe  dos  monar- 
<tueS|  pul»lié  pf'i  de  temps  nnrt  H  (iu'ii.*. 
liM»ULr4U#(Lauiâ  XYiil)  eut  nouiuiéVau- 
(wpsdr  d*  FMet»  etcuiM  «tac  va 
rttrfnu  de  36^001  lniM&  BintMs  Ruines. 
i!  présente  m  Génie  en  fcène  ;  ici  il  fait 
voyager  un  quaker  en  Taies lino  ,  et  met 
dans  sa  bouche  toutes  les  absurdités  que 
pmil  dkftar  m  eiprit  «nriàtre  et  ma- 
lade. I  Discours  sur  t étude  philosophi- 
que des  langues  ,  etc.  ,  etc. ,  Paris  ,  Bau- 
douin frères,  i8i9t         i  |  Hébreu  sitn- 
plifié,  cmtetumtum  pnrniâr  «tum  dêkt 
grammaire^  et  un  plan  du  dictionnaire 
écrit  sans  lettres  hébraïques  ^  etc.,  etc.  ; 
Paris  ,  Eberbard,  mO,  i  ¥0i.  in-8\  ou- 
Tra^c  potflRMM.TotaMqra  donné  dattr- 
IWm  aa  Moniteur,  au  Magasin  encyclo- 
pédique^  à  la  Rei>ue  enctjcîopt^  lique,  etc. 
Ses  Œuvres  complètes  vont  être  ffo- 
IdiéM  an  S  vol. ,  par  Bemoga  frka*. 
Tova  iM  écrits  da  VolMf ,  «xcapté  aoo 
Vorjage  en  Egypte  y  sont  forf  ennu^'eux  , 
et  pèchent  surtout  par  lu  slyle  ,  qui  est 
iourd  et  incorrectj  par  des  idées  mal  digc- 
fées  #1  «ai  toit*  »  par  oiia  ipuérile  aifa«> 
tatioB  da  profondeur,  eluA  ton  pédan- 

*  VOLPATO  (Jeaiv),  célèbre  graveur,  né 
à  Bawanoan  173S,  apprit  d'abovil  le  dessin 

pour  travailler  à  la  brodeiiOt^nie  sa  mère 
lui  enseigna .  Il  ahrindonna  bientôt  cet  état, 
se  periectionaa  dans  le  dessin ,  et  s'appli- 
q[ua  ensuite  à  la  gravure,  dans  laqudOe  II 
n'ont  pour  maître  que  son  talent  naturel. 
Les  premiers  onvrages  qu'il  fil  paraître, 
sous  le  iaux  nom  de  Jean  Rcnnrdi , 
eurent  beaucoup  de  succès.  Il  ^s^^ix  à 
Venise,  oà  il  fut  bien  reçu  par  le  famem 
Bartolofii ,  qui  l'aida  de  ses  coîr^oîlg. 
'  Plusieurs  gravures  (jn'il  publia  d'après 
Piazzâf  Maiotlo,  Auiicoui,  Zuccarclli, 
fiioci ,  etc.,  angmenièreni  sa  répoiation  el 
la  mirent  à  l'égal  de  Barlolozzi  lui-même. 
S*élant  établi  à  Rome ,  il  y  publia  de  nou- 
vaaux  ouvrages,  qui  furent  généralement 
Uan  reçns.  Pendant  loo94eaipt,  et  avant 
que  Morghen  (qui  fut  lairmème  son  élève) 
eût  fait  connaître  tout  son  génie ,  il  fut  le 
premier  graveur  de  cette  capitale.  Vol- 
paio  est  un  des  artiales  qui  ont  gravé  de 
nORVoaii las  peintures  de  Raphaël,  qalsont 
dans  les  galeries  du  Yaticûn.  Il  les  sur- 
MSj  cl  Wa  amateurs  ^  avaiani 


iawgteè  cette  aniiepiise  la  réecnipensè* 

rent  largement.  TI  serait  trop  long  de  dé- 
tailler les  différens  ouvrages  de  Volpato; 
ils  sont  toujours  fort  estimés,  très  ré- 
pand» dans  toute  l'Europe ,  et  ornem  en 
grande  partie  les  cabinets  des  Souverains 
Il  perfectionna  les  estamp»^»!  peintes  à  Va- 
quar^Ue^  et  a  donné  ùc  tort  jolis  dessins 
en  intBiatiire«  qui,  au  moyen  des  Cou- 
leurs ,  donnent  une  idée  plus  exacte  dea 
orifrtnauz.  Volpato  est  morlà  RomO»  Ift 
21  août  <80S ,  âgé  de  69  ans. 

*  VOLPI  (JcAx- Antoine  savant  phi 
lotepte  «t  NtléfMour ,  naquH  à  Padoue  le 
10  novembre  !ft86.  Il  fit  ses  premières  élu 
des  chez,  les  jésuites  de  sa  patrie,  et  ap- 
prit ensuite  le  grec ,  la  philosophie  et  le 
droH.  n  aima  de  préférence  la  poésie,  et 
surtout  la  poésie  latine,  pour  laquelle  il 
avait  un  talent  peu  commun.  Plusieurs  de 
ses  ouvrages  Payant  fait  coiuudtre  avan- 
tagaueement,  il  lot  nommé,  en  f fST,  pro- 
fesseur de  philosophie  à  l'université  de 
Padouc ,  et  après  la  mort  de  l'abbé  Lazzn  - 
rini ,  en  1735 ,  il  obtint  la  chaire  d'élo- 
quence grecque  et  latine ,  qu'il  occupa  2i3 
ans  au  bout  desquel»  le  sénat  luiaoeecda  sa 
retraite.  En  1717  îl  avait  formé ,  avec  son 
•"rère  Gaétan,  un  fjrand  ctabli"^«ien-ifnt 
d  imprimerie  et  de  libiaivii; ,  auquel  ils 
assurèrent  une  longue  prospérité  par  la 
réunion  de  leurs  travaux  comme  éditeurs  : 
celle  maison  est  devenue  célèbre  sous  le 
nom  de  LêbrêriaCominiana  ou  f  o(pt  Co- 
mMma*  du  aens  da  rheiMle  imprimeur 
avec  lequel  les  Mna  Volpi  s'associèrent 
Jean-Aotoine  s'occupapriucipaicmentdcs 
ouvrages  de  littérature  aucieone  el  mo- 
derne. Ses  productions  les  plus  remarqua- 
bles sont  ;  I  OtUulli,  TtàuiU^JPropertiiear^ 
mina  recensita.  Padoue.  1710  ;  '  Discours 
académiques  ^  i,ibid. ,  1793;  |  ])c  uîUitate 
poetices\  iiOer,  ibkl. ,  17A3;  j  Cartniua 
et  opuseute*  ihidn  17S6;  |  OfUMmUapki' 
losopkica*  ibid.,  17W;  i  OEuvres  diverses 
latines  et  italiennes  ^  ilTj .  Il  mourut  le 
24  novctnbre  17t>6,  âgé  de  bi)  ans.  11  était 
agrc^fé  à  plusieurs  société»  Uttéraires  de 
ritalle,  et  avait  célébré  dans  ses  derni^ 
res  années  la  poésie,  qui  faisait  ses  dé- 
lices ,  ainsi  qu'il  le  dit  lui^mtoBe  dans  l'é^ 
pigrainme  suivante  : 

\}uit  me  pucrua  diMtaroin  fuma  tororun  ,  t 
Umb  ift ,  fito  fabMi.  «»r  anorc  tcnea. 

Sic  poleront  jttvrnrt  rs-}  rî'jîtrirm  ilkcre  bullulB 
Qaam  tibi  viIa  iuit,  tant  tiLi  loagut  «oiaf. 

•  TOLPI  fdom  Oaétaî»),  savant  et 
piaux  eccl««iasiiiittea  naquit  à  Padoue  en 
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g'iypIIflDa  avec  ardeur ,  dès  sa  première 
Heiuesse,  à  la  littérature,  et  y  fit  de 
tgrands  progrès.  De  concert  avec  Jcao- 
Aiiloiae  Volpi ,  son  frère ,  prafBMvr  à 
•  ronfcrmiléde  Fidoue,  ils  montèrent  «ne 
!' imprimerie  qui  rendit  d  e  grands  scrvlcej 
auï  lettres,  et  d'où  snriircui  de  précieu- 
ses éditions.  (  Voyez  i  article  précédent. } 
Gaétaa,  m  «oàlité  d'tecIMuiiqiM,  iToc- 
ciqM  ptindipalement  des  ouvrages  qui 
avaient  avec  son  état  un  rapport  plus  di- 
rect. Il  avait  rassemblé  un  grand  nom- 
bre de  Vies  des  «aàlft«lftlllr«f  oavrafjes 
relifitflu ,  toit  iio«r  teflite  iervir  à  son 
instruction,  soil  au?^î  pmiren  cîonn'-r  des 
éditions  correctes.  Presque  toute  sa  vie 
se  passa  dans  cette  utile  occupation.  Ses 
dcniièm  timéei  ut  forant  point  Iwareu- 
SM.  Des  M-rupules  de  conscience  vinrent 
le  troubler,  e\  lui  Atèrenl  tout  repos.  Ni 
la  raison  ni  les  renioutrances  de  ses  amis 
ne  purent  ealmer  toa  mprit  mlado ,  et , 
le  iS  ftvrier  1761,  il  moumt  ut  milieu  de 
ses  agitations.  Dès  1725,  il  avait  fait  ré- 
parer à  ses  frais  un  caveau  de  sépulture 
^l^àPf  réalise  paroissiale  de  Sainte-Lucie , 
et  «▼ait  fut  gv«ver  cette  inacriplk»  sur 
la  ]4erre  <pii  le  fermait  :  Jlecfonbus  cœ- 
îerisque   hujus  parce hiœ  sacenioiibus 
commune  septdcnun^  a  Cajetano  Vul- 
piOt  presbyterot  omathfê  hacfbrma  w- 
tfanym  mm.  D.  MDCCXXV,  ut  et  ifu 
post  oUtum  hucinferretur.  Outre  les  tni- 
vragesqu'il  douna  et  enrîrhit  de  notes,  de 
concert  avec  son  frère  J  can-Autoiae ,  on  a 
de  lui  personnéOeiiieat  :  (  Due  eMri 
ragçionamenti  del  ven.  Giovanni  d'Jvisa 
ni  saoerdoti  ^  intoryto  alV  alt^'zzn  edec- 
celienza  délia  loro  dignita  ^  cçn  aggimUt 
€  dedicos  e  col  Uùdo  :  A  Mfii  tacerM 
4i  Gem  ChrittOj  santita  di  cnsiumi  e 
verpetua  félicita ,  Vv^doua  ,  1727;  ]  La 
JKiîa  délia  ven.  sciva  di  Dio  suor  Caie- 
rina  Fannmismonaca  conçertita,  com- 
fàata  éàt  vm,  canUnàle  FMtn'cù  BùT" 
,Tmn$ù,^mfivescoço  di  Mit  an    or  a  cor- 
rettae  con  varie  note  iUustraia^  Fadouc  , 
il756;  I  TruUato  délia  tribolasione,  di 
(  Umigmn  Cacciaguerra  notUe  Sienêses 
etc.,  conwHe  êd  illuso-ato.  etc.,  Padoae, 
1724  ;  j  Trattato  deUa  SS.  communirme . 
di  bonsignorc  Cacciaguerra,  corretto  ed 
ittuitratos  Padoue,  1734  -,  \  Pie  e  di90it 
mtéiUuiem  dêUo  tieno  Cacciguerra, 
con  noté  e  con  compendîo  delta  vita  dcU 
autore  :  si  aggiunge  in  fine  la  celcbre 
nuditaxione  di  S.  Luigi  di  Gonzaga, 
ai  98.  tmttUi^  MoM,  47*0; 


guerra  con  Feiicê  vergine  di  Bar  herano, 
sua  pénitente,  etc.,  Padoue  ,  ilkO  ;  j  Ser- 
mtmi  fam^liart  di  S.  Carlo  Borromeo , 
fM  gftr  mnmmcht  d&Of  dn^tikhô^  «le., 
con  illustrawtÊM^  fMtaM,  471Q*  Tolpt 
avait  trouvé  rcs  scrmoris  manuscrits  daôs 
le  magasin  d  un  iiliraire  :  ils  étaient  in« 
édils,  il  les  publia.  (  //  conforio  degli  af- 
flim,  étt  P*  €mpmv  LoÊÊftt,  «le.»  Pa- 
doue, 1739;  1  Jpologia  per  la  Vita  dt 
S.Filippo  di  i^rn.  etc. ,  Pndoue ,  1740; 
I  Caii  Crispi Saîlustii  qnœ  exstani,  etc., 
Padoue,  1732;  |  CemfcffleitfUfti  ^tiri- 
tnale  âHP»  Settopoli ,  eXc.  Si  aggitou/o::^ 
le  altre  oporette  spirituali  del  sudJetio 
autore,  con  correzzioni,  i*adoue,  1724; 
e  con  giunte,  ibid. ,  1797  et  4790;  )  la 
rsfHugkme  â'ogni  aatùio  ét9oie  dette 
donne  chrîstiane  .  del  cardinale _  Jcja- 
tino  J'ahero .  corretta  .  accrrssiuta  .  e  in 
varie  guise  illustrata .  Padoue ,  1744  ;  [  /a 
/h'Wtaa  CemfftfdteiK  Dem»,  Peêoiie,  l?17, 
5  vol. ,  aiFec  ton  catalogue  chronologique 
de  beaucoup  i' éditions  de  ce  poème  et 
des  notes  de  Volpi  ;  i  la  Libreria  diFolpi 
et  la  stampefkt  CemUmaM  Uhtetraèe,  em 
utitte  curhee aumoiazioni,  Padoue,  1756, 
in-4*.Ccst  un  catalogue  de  toutes  les  édi- 
tions sorties  des  presses  cominicnncs  de- 
puis 1717  jusqu'en  1756;  |  Vita  di  S. 
CatertM  m  Sienas  Ffedom,  47!»;  jCe 
f  lta  di  5.  Càterina di  Genow^  Move, 
4743,  etc. 

♦  VOT.PI  (  Joseph  -  Roco  ) ,  savant  jé- 
suite ,  frère  puîné  du  précédent ,  élaft  iié| 
à  Pftdoae  le  46  août  469)*  On  le  nui  pour 
apprendre  les  premiers  elémens  des  let- 
tres, dans  un  collège  âiT\gê  par  des  prê- 
tres séculiers,  il  passade  là  diez  lesjé* 
suites»  où  i!  tdte va  fcs  bnmenftés  et  tli^ 
pliqua  à  la  Itllérature.  H  prit  du  [îoûl  pour 
l'iiHlituf  de  se^  maîtres  ,  et  s'y  encaijea  a 
Rome  ea  1707.  Ses  supérieurs  l'employè- 
rent à  l'enseignement  à  Friscati»  à  Sienne 
et  à  Livourne  ;  ib  le  noramèrent  ensuile 
préfet  des  ètii  les  au  colléfre  fyrecde  Saint- 
Ailianase  in  urbe ,  poste  qu'il  garda  toute 
sa  vie.  Ce  fut  dans  rexcrcîce  de  «et  em» 
ploi  qu*U  conçut  le  projet  d'un  ouvrage 
dans  lequel  il  aurait  établi  la  supériorité 
des  rites  latins  sur  ceux  de  l'église  grec- 
que. Il  le  commença  ;  mais  d'autres  occo- 
patio&f  l^n  détournèrent  X<e  cardtel 
Corradini  avait  demandé  au  R.  P.  Tam- 
hurini ,  alors  général  des  ji'suîles  ,  un  su- 
jet qui  pût  achever  son  bel  et  grand  ou- 
vrage dttîtftfum  profmm^eêtactvm*  te 
père  Tdfki  fnnit  ffo»r*  à  «alle^-*- 
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priM»  êt  on  Ti»  chargea.  Il  se 


mil  auâ- 
rriamaeri  «ne 
heureuse  issue»  U  n'IpAignaiii  peines ,  ni 

fatigues,  ni  voyages.  Le  père  Volpi  étaiten 
m/tcae  temps  réviseur  des  livres,  consul- 
tour  éû  VIndtXs  et  •wmintteur  det  évé- 
qoes.  n  faisait  plus  encore  :fl  prêchait,  il 
ronfpssait,  il  faisait  des  mission«i,  il  allait 
assister  malades.  U  trouva  la  mort  dans 
raxnrdce  de  cet  fonctions  charitables  le 
16  Mfteakbre  1746 ,  à  l'âge  de  6&  am.  On 
%  de  lui  :  |  F'rtus  Lathtm  profanum  etsa- 
Cn<m>  depuis  le  tome  3  jusqu'au  11  in- 
dusivement,  format  in-k°  ,  imprimé  en- 
eote  evec  magnificence,  partie  à  Pa- 
fîoue  .  pirfie  à  Rome,  dej)iil3  Tan  172b 
jusqu'en  17i< 5.  Lesdtnix  preaiicrs  vol.  sont 
Touvra^pe  du  cardinal  Cux  radiui.  |  Tabula 
AntiatUm  e  ruinis  vtUri»  JnUi  nuper 
effossa,interpretatione  et  notis  illusirata^ 
KouiC,  1726;  \  I.eftera  aî  P.  D.  .irifjclo 
Caloi^era^  in  ciu  si  cspoji^ono  cento  ati- 
ùerixiong  éinuùçotcopertg^  wrrt- 
tione^  con  note,  insérée daiu  le  tome  19  de 
la  Ilaccofta  caîor^enara  ;  |  Commentario 
délia  vUia  di  Maniio  yopisco  in  Tivoli, 
gia  €Mr0ga  di  v^nida  PuNio  Staeio 
Papirio  .  dans  le  26'  tome  du  même  re- 
cueil ;  I  Brève  notizia  délie  opéra  inti- 
toiata  :  Vctus  Laiium  profanum  et  sa- 
crum *  iMomAitf  jeCe  yia  da  numsiç.  Cor- 
fWiàN«  cfiâ  fû poi  cardinale,  e  continuera 
dat  P.  Volpi .  dans  le  15"  tome  du  même 
recueil  ;  |  Mpistoiw  Tiàurtinw  cartrmiibus 
€cmaiptm  HMtrts  Hbros  distributœ. 
mon  auctoris  anhnadveniûnibui^  Brcada, 
1745,  imprimées  par  îcs  soins  du 

cardinal  Quirini,  et  tirées  à  ua  petit 
noBlNre  d'exemplaires.  La  poésie  en  est 
«fréÉUe,  et  la  latinité  pore.  |  De  FUa  et 
moribu»  S.  Ignatii  JLoyolm  libri  très, 
auetore  Joan.  Petr.  Maffeio;  accedit  de 
1>.  Içnatii  gloria  Liber  singularisa  Fadoue, 
1717.  Ce  livre  de  1>.  IgntOUfflorkÊ  ett  du 
père  Volpi.  On  y  trouve  la  description  de 
U  riche  et  magnilique  chapelle  de  Jcs;i=^ , 
•à  reposent  ]«s  reliques  du  saint;  I  The- 
eet  conÊTu  Judsnt  de  ZXXhMmnadi- 
bus,  Rome ,  1720,  in-4'*.  Elles  furent  sou- 
tenues par  >  olpi ,  et  il  eut  occasion  d'y 
faire  preuve  de  saprofofide  connaissance 
ûm  aaintoi  BerUurct,  et  de  ta  capacité 
dans  les  Tangues  orientales.  |  Fitœ  sanc- 
torum  ocCo,  a  fienedicto  X II î  f astis  sa- 
tris  adscriptorum;  j  Compendio  délie 
Me§99  ne,  Bonw»  iW6,  e  con  an- 
fiiunie.  ibid. ,  17i7  ;  I  Fita  di  S.  Marga- 
rita  di  Cortona,  Rome,  1728;  îbid.,  avec 
des  augmenUtiont,  4736;  i  Fita  di  Sm, 


Sinforosa  e  de'  iuoi  S$*fyliogli,  compa- 
gni  e  martiri^  eiUaé^  e  protettori  di 
Tivoli  s  Rome ,  1730 ,  in-4*  ;  e  con  00* 
giunte  .  ibid.  ,  1744  ;  }  VUa  di  5.  Magne 
arcivescovo  e  tnariire,  protettorc  c  pa- 
drone  delta  ciUa  dJgnania  Rome  ,  1732; 
[  L'Ottimo  stato,  opéra  potiuma  dél 
p-  j3crt''ifeno  P^ngncci .  etc.,  Venise,  1725). 
Le  pcre  Volpi  était  de  la  société  des  ./r- 
cadiens,  sous  le  nom  de  Bianorc  Craneo. 

VOLPIUEBE  (N.  delà),  docteur  en 
théolo^îie  ,  était  de  la  petite  ville  d'AUan- 
chcs,  dans  la  Ilaute-Auvergne.  Ayant  des 
laleos  pour  la  chaire ,  il  se  consacra  à  la  . 
prédication,  et  mourut  an  commence-^ 
ment  du  18'  siècle.  On  a  de  lui  :  |  det  Smv 
mons^  1689  ,  4  vol.  in-H"  :  '  d^^  Dism^trs 
synodaux^  iJOA,  2  vol.  in-ia  ;  j  une  Théo- 
logie mmreU»  7  voi  In-^S,  où  il  traite  des 
CM  de  CQMdencc  ;  i  La  vie  réglée  dam  U 
monde.  —  Le  père  de  la  VOî  FILIÈRE, 
jésuite,  son  frère  ou  son  parent  «  aauMÎ 
publié  quelques  livres  de  piété. 

*  VOLTA  (AuEXAmitk)»  physicien,  ^e 
sa  découverte  de  Tapparcil  éleclromotenr 
a  principalement  rendu  célèbre,  naquit 
le  iS  février  174j,  a  cùme,  d'une  famille 
noUe.  etcoitivadanstajeancttelapliao- 
sopbie  et  la  poésie.  Mais  porté  par  son 
goût  vers  les  sciences  physique?  et  In  chi- 
mie, il  appliqua  son  attention  aux  recber- 
chet  evpérimenlalm  dent  let^Ues  il  ob- 
tiiit  tant  de  succèfl,  INit  Tige  de  dix-tuUt 
ans,  il  ctaii  en  correspondance  avccl'abbé 
Nolletau  sujet  de  l'électricité,  et  il  adressa 
en  1769,  au  père  Beccaria  une  dissertation 
latine,  intitulée  :  De  vi  ottrocAM  ^aie 
electrici.  Il  publia ,  en  1771  un  nouvean 
mémoire,  et  obtint,  eu  1774  ,  la  chaire  de 
physique  au  collège  du  Cùme.  d'où  i] 
paite,  en      , 4  rmilTertilé  de  Piavlt^ 

pour  occuper  la  même  chaire q|;^ll  fmt- 
scrva  jusqu'en   1804.  Les  cxpéiienres 
q|j  ilût  en  i77i»,  sur  la  propriété  isolante 
qu'acquièrent  Jet  boit  imprégoét  d'IuiUe, 
le  conduisirent  à  la  construction  de  l'é^ 
lectrophore ,  ou  porteur   de  l'électri^ 
cité,  parce  que  cet  appareil  est  en  eiîel 
oomme  un  dépôt  permanent  et  inépuis»* 
ble  d'où  l'on  peut  tirer  à  chaque  loilant 
l'électricité  dont  on  a  besoin  pour  une 
foule  d'çix^ériences.  En  cburcliant  à  le 
perfecUomier,  Vollâ  découvrit,  eu  I7fi^  • 
un  autr«appereil  d'une  Itien  ptat  grande  ' 
importance ,  auquel  il  donna  le  nom  do  : 
conUmtateur  électrique.  Au  moyen  du  ! 
rnndentateur  les  plus  peiitet  quantités 
d'élcctrîdté,  knrtQu'enei  émuent  dW 
mite  ^  pMi  coneiamment  kg  xg» 
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^irofTuîre  à  mesure  qu'on  les  enlève, 
▼ont  se  fixer  et  s'acciimiiîer  dans  un 
plateau  conducteur,  en  vertu  de  Tattrac- 
tlon  momentanée  dHme  électricité  de  dé- 
nomination différente,  à  laquelle  on  le» 
aoustrait  lorsqu'on  veut  îc»;  rcn<lrfî  srnsi- 
lllea  et  les  soumeitre  à  l'observation.  Ces 
devx  appareils  avaient  étéindiquéset  leur 
théorie  Térltable  donnée  vingt*ana  anpa^ 
ravant  par  Ttru  lUs  ^[ms  son  Tentamfn 
tfieoriœ  electrtcitatis  et  tnaynctismi ;  ce 
qui  ne  diminue  point  le  mcriJe  de  Volta. 
îhllieitreaaement  il  adopta  nne  espllca- 
tîon  crroiu'f  do  l'opération  de  ses  deux 
apparc:'"  rîdiit  il  attribua  le"?  propriétés 
à  ce  qa  ii  appelait  atmosphères  électh- 
çw$^  et  lea  dlscaflsioni  iea  plus  appro- 
fondies avec  les  physiciens-géomètres, 
tels  que  Coulomb  et  La  place  ne  purent 
jamais  l'en  dissuader.  Par  un  autre  «(let 
de  cette  tonnrare  d'esprit  qui  It  rendait 
insenfible  à  la  i^oenr  mathématique,  il 
ne  comprît  pas  qxie  son  élertroscopc  à 
paiUej,  propre  à  rendre  aensible  la  pré- 
aence  et  la  nature  des  deux  électrlêltés 
développéet  dnules  eorpa,  ne  l'était  point 
h  mesurer  avec  cxactitiidn  leur  intensité, 
et  ne  pouvait  fournir,  sous  ce  rapport, 
des  indications  qu'on  pût  comparer ,  à 
cause  de  ta  composition  exeeislve  des  al- 
tracîlon-. ,  d'où  résultaient  ses  effets  ,  en 
appariMïcp  tri 5  simples.  On  chcrclia  inu- 
tilement à  lui  faire  comprendre  la  supé- 
«torlté  de  la  méthode  suivie  par  Coolomb, 
ipoor  obtenir  d'une  manière  rigoureuse 
CCS  mesures,  fondement  de  ton  te  la  science. 
C'est  lu  défaut  de  rigueur  malUématique 
*  |ini  rend  le  travail  de  Voila  sur  les  pro- 
jpr!cl»"s  des  conducteurs  électriques,  tra- 
;  vail  d'ailleurs  très  intércs^çant ,  inférieur  k 
celui  de  Coulomb ,  qui  atixé  pour  totj^ours 
les  lois  exactes  de  la  distribution  de  l'é- 
lectrielté  sur  la  surface  des  corps  de  dlf- 
fprcntos  formes  ,  et  qui  sont  condtictctirs 
plus  ou  mobis  parfaits  de  ce  fluide.  Le 
même  dciaut  se  fait  encore  remarquer 
dÉns  ses  redierelies  sur  rinftneBce  de 
Wlectricité  dans  la  météorologie  ;  et  les 
explications  qu'il  a  données  sur  la  forma- 
lion  de  la  grêle  et  de  la  pluie,  sur  l'ori- 
gine des  feux  errans ,  eie.»  ifont  pas  ob- 
tenu les  suflrages  universels  des  physi- 
ciens. VoUa  fît  au'îsi  de  nombreuses  expé- 
riences sur  l'hydrogène,  qui  le  condui- 
sirent àffnv«ntion  du  ptttoM  éteetrique^ 
de  la  lampe  à  air  inflammable^  de  Teu- 
dwr::j'rr  éîccin'riuc,  invcnliuns ingénieu- 
ses et  qui  ne  pouvaient  être  imaginées  que 
j>AT  un  expérimentateur^  exercé ,  quoi- 


qu'elles  ne  soient  que  des  cxplicitlofM 
mécaniques  fort  simples  de  principes  déjà 
bien  connus.  En  1777,  il  fit  un  vnyajç© 
en  Suisse  et  en  Savoie  avec  son  ctuiipn^ 
triote  Giovio ,  et  reçut  un  «ecncll  bien 
T;M!:-n'  'h:  î?  l'irr  et  dcVoîtalre.  En  1781 
il  visita  avec  Scarpa  rAllf-mafînc,  la  Hol 
lande,  l'Angleterre  el  la  i?  rance,  et  il  re* 
çut  dans  ces  pays  de  nombreuses  snar- 
qîip^  d'estime  dos  savanç.  Nous  nous  hâ- 
tons (le  mcntiouiter  la  {jrande  déroiiverte 
du  développement  de  1  tîcclriciié  par  le 
contact  mutuel  des  corps,  principe  dont 
l'application  a  été  si  heureuse  et  si  extra* 
ordinaire  qu'elle  est  encore,  s'il  est  pos- 
sible, dit  le  savant  M.  Biot,  une  plot 
grande  déeoovene  if»  le  ptïadip»  tat 
elle  dérivait.  Sou  appareH,  COSBHI  SOQS 
le  nom  de  pile  électrique  ou  voîfaï- 
que,  ou  de  colonne  électrique,  ou  mieux 
encore  SODS  celui  A' apporta  ^MtFom» 
teur  (  parce  qa*eik  effet  ion  pouvoir  coiv 
sisle  à  exfiter  un   rovr^nt  rlcrtriquc 
continu  à  travers  les  corps  conducteurs 
que  l'on  interpose  entre  ses  pôles  )  est  de- 
venu le  piss  puissant  moyen  do  décoo^»» 
sition  et  de  composition  qu'ait  jamais pos- 
"'édé  la  chimie.  C'est  à  lut  que  nous  devons 
les  belles  découvertes  de  tir  llumphry 
DavysnrleebMCiAéttfffiqaes  delMOOdr. 
de  la  potasse,  si  connues  maintenant  sot.  -< 
les  noms  de  scdium .  potassium, elc.  Voîf;* 
rectifia  les  idées  de  Galvani  (  voyez  GAL' 
YAM)  sur  l'origine  du  principe  ipii  Mt 
contracter  les  muscles  des  grenouilles  pri- 
vL'cs  de  la  tiMe  et  sonmiscs  à  l'action  des 
arcs  métalliques.  Galvani  le  faisait  réai- 
der dsnslfsnerfii  ;  Tolla  le  mouhu  comme 
pfroréntnt  de  réîeclricilc  développée  p«r 
le  contact  de  dent  mctnMx  hétérogènes, 
et  il  prouva  qu'un  semblable  effet  avait 
lieu  dans  le  contact  de  tous  ICS  oorps  h^ 
térogènes  avec  des  degrés  dlntenslté  très 
difft'tcns  selon  \i^v.t  rrî''"-f*.  Avrtnt  ain^i 
saisi  ce  grand  fait  du  développement  de 
l'électricité  par  le  simple  contact,  U  en  fit 
l'application  en  consltnlsint  sa  pue  métal- 
lique ,  formée  de  disques  de  cuivre  et  dte 
tinc  ,      (lomorceau:s  de  drap  întcrpost^a 
et  humectés  d'une  solution  de  sel  dans 
reau.  n  adresHt  àla  société  royale  de  !«»• 
dres,  en  1793,  un  an  après  la  publication 
de  V'vivrajje  de  Galvani  sur  l'clortricito 
animale,  son  premier  Jfipmo^  sur  le  dé* 
veloppement  de  l'électricllé  dssis  le  con- 
tact des  corps;  et  en  1800.  il  en  envoya  à  K 
même  société  un  second,  rcnferTnnnt  ïa 
découverte  de  l'appareil  élcclromoteur, 
€e  corps  stvMit»  qn  tel  atiII  dé|à  d^ 
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cené,  an      la  médalUe  te  de  Oq^e  v, 

pourladccoiivrrtt»  du  condensateur,  l'ad- 
init  ensuite  dans  son  sein  et  lui  donna 
les  témoignii{{e&  les  plus  ûatteurs  d'estime 
et  de  rtonn«i<<«nw,  poor  les  services 
rendus  à  la  science.  La  dcco-jvrrtc  de  la 
pile  Toltaïque  ne  fut  connue  en  France 
<iu'ea  idOl ,  après  U  conquête  de  l'Italie 
par  Bonaparte.  1»  irainquaiir  engteea 
YoUaâTenCr  à  Paris,  et  il  révéla  ses  expé- 
riences en  présrnee  d'une  nombreuse 
commission  du  memlires  de  la  classe  des 
•dancM  d«  l'IailitiiUU  fini  accaami  dans 
la  capitale  avec  mlbomiafine ,  et  sur  la 
proposition  du  premier  consul  présent  à  la 
séance  de  l'institut,  ce  corps  lui  lit  présent 
de  sa  médaille  d'or  ;  Bonaparte  y  ajouta 
une  gratiflcatioa  de  six  mille  francs.  Une 
société  de  physiciens  français  prit  pour 
sujet  de  ses  travaux  le»  découvertes  de 
Voila,  et  proposa  des  prix  pour  en  étendre 
lee  déyetoppemen».  riapoléon»  ipii  le 
combla  de  distinrtîons,  le  lîl  nommer  dé- 
puté de  l'imLvti>Uë  de  Pavie  à  la  consulte 
de  Lyon,  le  créa  ensuite  membre  do  col« 
léj^e  dee  Uottlt  iénatenr  et  enfin  comte. 
Plus  tard  cependant  l'intérêt  que  prenait 
alors  Bonaparte  aux  progrès  des  science» 
parut  se  reiroidir  uxi  peu  ;  sous  le  gouver- 
nement ifl»p6rial,  lea  aavans  français  fo- 
rent de  nou?l»u  séquestrés  de  leurs  ron- 
frèrrs  des  autres  jrjtys  ,  au  point  de  ne 
pouvoir  faire  venir  de  Loiulre*  uu  siiU- 
ple  joarnal  de  diiaile  et  de  plifsiqne , 
nîanfae  BertboUet.quI  était  un  des  annis 
personnels  de  l'empereur  en  eût  instam- 
floent  solUcilé  la  permission.  La  clas:^ 
daeacienefla  de  t'inslitut  nomma  Yolla, 
en  ISOtt  nn  de  ses  huit  associés  étrangers. 
Avec  des  pensions  considérables,  il  ob- 
tint les  .  titres  de  membre  de  la  légiou- 
d'honnaor  et  de  la  eonronne-de-fer, 'et 
fut  un  des  premiers  membres  dellnstitut 
d'Italie.  L'aff«iMi<«";enient  de  sa  santé  le 
força  de  quitter  sa  ciiaire  en  lë04,  et ,  en 
IB15,  il  ftû  nommé  parl'emperearFran« 
çoia  1"^  directeur  de  la  faculté  de  phi- 
losophie à  l'université  de  Puir.  Voila 
mourut  le  6  murs  à  Tàge  de  qualrc- 
viogt-un  ans,  le  jour  même  où  le  grand 
géomètre  Laplace  acheva  sa  carrière  ran- 
gée suivante.  Il  avait  épousé, en  lî^04,  Thé- 
rèse feUegrint,  dont  il  eut  trois  his;  ii  en 
perdit  uu  eu  1914.  Yolta  s'était  montré 
oHHianunent  reli«ieus*  et  aa  modestie  ne 

souffrît  rien  de  ses  succès.  Allaclié  à  sa 
patrie,  il  û\  ail  ifjfîc  1rs  offres  liriîîantes 
quiiuiiureut  iailes  pour  i  attirer  à  baint- 
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donné  la  collection  de  ses  œuvres ,  à  FIo*' 
rence,  ISiG,  h  vol.  in-8%  oùles  Mémolrci' 
du  savant  physicien  sont  rangés  selou 
leurs  dates.  Voila  a  laissé  de  plus  que}' 
quet  opuscules  inédits  et  uuo  Ua^ 
d'articles  de  physique  et  de  rîiiuiîc,  ma» 
nuscrits  on  épars  dans  des  recueils  scien* 
tiiiqucs.  Le  professeur  Cateuazxi  a  écrik 
son  £1(^. 

VOLTATHE  (Fn  amçois-Mari^ 
AROUET ,  dit  d  ),  naquit  à  Chalenay» 
village  près  de  àcxaux,  le  20  février  1694^ 
et  ne  reçut  klMptème,  à  cause  de  sa 
ble  santé  ,  que  le  22  novembre  suivant» 
dans  l'église  de  Saint-André  dcs-Arcs.  II 
eut  pour  père  François  Ârouet  «  ancieu 
notaire,  qui  étdt  alors  reeeveuraltematit 
et  triennal  des  ^iccs  et  vacations  de  la 
chambre  des  comptes.  Sa  mère ,  d'une  fa* 
nulle  du  Poitou  «  s'appelait  Mar{;uerite 
d'Anmart.  Le  jeune  Arouet,  qui  reçut  par 
la  suite  lenom  de  yoltaive^  dépendant  du 
patrimoine  maternel,  fat  élcN  é  ( hi /.  I-.*» 
jésuites;  il  y  eut  pourraalti;es  les  pèrea 
Porée  et  le  Jay.  Ce  dernier  (c'est  Condor'* 
cet  qui  le  raconte  dans  sa  Jf^e  de  Vol* 
taire  ]  ,  frappe  de  la  hardic'%!  des  idcis 
et  des  opiittons  du  jeune  écolier  ,  lui  pré- 
dit qu'il  serait  en  France  le  coryphée  du 
déimte  :  proplUtit  que  Fé9énemmi  a/ua- . 
ti/fée,  ajoute  r]:istoricn.  Au  sortir  du  col-  ' 
Iéj^;c ,  il  retourna  dans  le  sfin  de  5a  fa- 
uiiiie,clyrclruuvarabb(^  de  Cnulcauneuf, 
ancien  ami  de  la  maison  et  son  parrain. 
Celui-ci  était  lié  avec  la  fameuse  Ninon 
de  Lcnclos,  chez  bqtr  île  il  présenta  îc 
jeune  Voltaire,  qui  fuirait  déjà  connaître 
son  Inclination  pour  la  poésie.  Il  récita 
devant  Ninon  quelques  éijigramines  pi- 
quantes, avec  lesquelles  il  tourmentait 
son  frerc,  attaché  au  jausénisrae,  et  il 
dédama  avec  beaucoup  de  feo  la  Hfdfsaéb 
de  Rousseau.  Ninon,  femme  bel-esprit, 
(îoùla    celui   de    Voîlaiie,   et   lui  10- 
Suapar  son  testament  2,000  livres,  pous 
^'11  se  formât  nne  petite  bibllotlièque. 
L'abbé  de  Chàteauneuf  se  char^jca  cnsuîtn 
de  l'introduire  dans  le  grand  monde;  et 
c'est  à  lui  qu'il  dut  la  connaissance  dn 
duc  de  Sully ,  du  marquis  de  la  Fare ,  des 
abbés  do  Chaulieu,  Servien  cl  Giurlin, 
du  prince  de  Contî,  du  [rrand  prieur  de 
Vendôme  ,  du  maréchal  de  Villars  et  du 
chevahcr  de  Bouillon.  Voltaire  puisa  dan» 
leur  société  ce  goût  délicat  qui  distingoatt 
le  siècle  de  Louis  XIV;  mais  il  y  exerça  ûtîssi 
son  [;oût ,  dcjà  prononcé,  pour  lc^arcasnlO 
et  la  satire,  autuomenloù  le  ton  de  gru- 
Tlld  que        de  Maîolenon  avait  inlro* 
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duit  ù  la  cour  blessait  quelques  hommes 
frivoles,  et  faisait  l'objet  des  plaisante- 
ries de  quelques  esprtls  Arondeurs.  QuIUMl 
le  père  Arouet  eut  njiprisliî  vîc  que  me- 
nait son  fils,  et  qu'il  ne  s'orcupait  que  de 
\xr9,  il  pria  le  marquis  de  Cbàtcauneuf  de 
remmaner  mrte  lui,  «n  qoalité  de  page , 
en  Hollande ,  où  il  allait  comme  ambas- 
sadeur. M™*  du  Noyer,  connue  par  ses 
Leltreâ  galantes»  vivait  alors  avec  ses 
deux  ffiles  à  la  Ray«  »  où  elle  s*6iait  réfu- 
giée pour  se  séparer  de  son  mari ,  plutôt 
que  par  zèle  pour  la  religion  protestante. 
Ses  intrigues  et  quelques  écrits  l'avait lU 
déjà  rendue  fameuse  dfto»  eette  ville , 
lorsque  Voltaire  fit  sa  connaissance,  et 
s'attacha  sérieusement  à  une  de  ses  tilles. 
l.'x  mère  fit  du  bruit,  et  s'en  plaignit  à 
1  anjLassadeur,  qui  renvoya  Vollaiie  à 
Paris.  BP**  da  Noyer  fit  itnpriiner  cette 
avcnttiro ,  avcclcs  lettres  du  jeune  Aroue! 
ft  sa  Illlc  ;  elle  arriva  ainsi  à  son  but ,  qui 
était  de  bien  vendre  sou  livre.  De  retour 
dans  la  capitale,  Toltaire  employa,  dit<OB, 
des  gens  do  marque  et  même  des  ec- 
clé^insSiques  resprrlables  pour  enlever 
M^'"  du  iNoyer  à  une  mère  qui  menait  ime 
conduite  blâmable»  et  11  eut  même  re- 
cours au  prétexte  de  la  religion  ;  mais 
tous  SCS  efforts  furent  inutiles  :  du 
Koycr  fut  mariée  dans  la  suite  au  baron 
de  Winterfeld.  Pendant  oo  temps,  le  père 
Arouetf  mécontent  de  son  filSi  qui  ne 
s'occupait  point  de  prendre  im  élat,le 
renvoya  de  la  maison  paternelle.  Un  ami 
du  jeune  homme,  M.  deCaumartin, 
fini  de  l'emmener  dans  sa  terre  de  Saint- 
Ange  :  là  vivait  un  antre  Caninartin , 
alors  fort  à^.' ,  admirateur  de  Henri  IV  et 
de  Sully,  il  communiqua  cette  admiration 
au  jeune  Arouet,  auquel  il  raconta  les 
anecdotes  les  pltis  serrè!c<?  de  !a  cour  de 
Louis  XIV.  Voltaire  n  était  cur  u  e  eonnu 
que  par  des  pièces  fugitives  ^dci  Jipitres^ 
et  une  Ode  qui  n'avait  pu  obtenir  le  prix 
de  l'académie  française.  De  rrlour  de  Sl.- 
Ange,  il  s'occupa  d'ouvra[;es  plus  imper- 
tans  ,  et  commença  le  pueme  de  la  Uen- 
fiade  et  le  Siècle  de  Zouks  XIF>  Ce  mo- 
narque venait  de  mourir ,  et  aux  pané- 
gyriques qu'on  lui  avait  prodigués  pen- 
dantsa  vie,  succédùrentd'iiijustes  critiques 
et  d'odieux  pamphlets.  Voltaire  fut  accusé 
d'être  l'auteur  d'uM  de  ces  satires  »  qui 
finissait  par  ce  vera  : 

n  fut  Tnis  à  la  Bastille,  où  t\  fit  une  pièce 
<le  vers  fort  gaie  sur  sa  déteniioo« 


cha  le  poème  de  laLtgue^  et  corrigea  sou 
OEdipe.  Le  duc  d'Orléans ,  alors  régent 
du  royaume ,  lut  fit  rendre  la  liberté,  et 
lui  accorda  une  gralîficalion ,  en  lui  di- 
sant :  «  Soyez,  sa^e  à  l'avenir,  et  j'aurai 
»  soin  de  votre  fortune.  —  Je  remercie 
*  Toire  Altesse  royale,  lui  répondit  Tol- 
»  taire,  de  vouloir  continuer  à  se  charger 
»  de  ma  nourriture  ;  mais  je  la  prie  de  ne 
B  plus  se  charger  de  mon  logement.  »  Sa 
tragédie  d*Gy?<i(;p«^  d'abord  r^sée ,  parce 
qu'il  n'y  avait  pas  d'într'iguc  d'amour,  fttl 
jouée,  en  1718,  et  eut  du  succès,  t/ès  en- 
nemis des  prêtres  y  applaudirent  surtout 
detix  vers  deVènus  fameux,  et  queCrimm, 
S  sa  Correspondance,  blâme  sous  le 
.seul  rapport  du  »joût.  Arouct  le  père,  en- 
traîné par  ses  amis,  vint  à  une  représen- 
tation delà  ttOttvetle  tragédie ,  fbt  dtlen- 
dri  jusqu'aux  larmes ,  embrassa  son  fils 
au  milieu  des  fLlicîiations  des  dames  da 
la  cour,  et  ne  le  pressa  plus  de  se  faire 
avocat.  Celui-ci  dut  la  connaissance  dé  te 
maréchale  de  Villars  à  une  étourderle 
que  son  fti^e  pouvait  à  peineexcuscr.  Aune 
rcpréscalaliorii  d'0£dipe^  il  parut  sur  lo 
théâtre,  tenant  la  queue  du  grand-prêt re. 
La  marécbale  demanda  qui  était  ce  jeuno 
homme  qui  voulait  faire  tomber  la  pièce  : 
ayant  appris  que  c'était  l'auteur  lui-même» 
elle  désira  le  connaître ,  et  l'admit  danà 
sa  société.  Le  maréchal  de  Villars  lui 
avait  d^'jà  montré  de  la  bienveillance  en 
lui  disant  un  jour  ;  «  La  nation  vous  a 
»  bien  de  l'obligation  de  ce  que  vous  lui 
>  consaeret  ainst  vos  ▼ailles.  »  EBe  ni*eft 
«aurait  bien  davantage,  monseigneur, 
»  répondit  le  poète  ,  si  je  savais  écrira 
»  coutme  vous  savez  parler  et  agir.  »£pris 
d'une  passion  violente  ponrlanitrédiale, 
et  forcé  de  renoncera  un  fi^l  espoir,  il 
revint  à  ses  études,  et  continua  la  //^n- 
riade.  Obligé  de  s'absenter  de  Paris  en 
1794,  Oaccompagnaen  Hollande  nadann 
de  Rupelmonde,  et  vif  à  Bruxelles  le  fa- 
meux J.-B.  Rou?sean.  Il  le  con<sulta  sur 
son  poème  de  la  Ligue,  etluilutl'A'//t</'e  «I 
Uratite»  premier  monument  de  sa  liberté 
dépenser  ;  Bousseau  lui  récita  le  Juge- 
mrnt  de  Pic: tn,i .  s^èjoric  satiriqa?.  et  tme 
ode  à  la  l*ostcrilê.  Voltaire,  après  la  lec- 
ture de  cette  Ode ,  eut  rimpolUesse  de 
dire  àVauteur  «  qu'elle  nHralt  pas  h  son 
»  adresse.  »  Les  deux  poètes  se  séparèrent 
c  iiunnis  irréconciliables.  Sa  tragédie 
d  jttémire,  qui  fut  slfflée ,  parut  vers 
cette  époque;  fl  la  reproduisit ,  en  ISfli» 
dans  une  pièce  înîittiîiV^  :  ]\fariarrtne  an- 
poisonnée  par  Uèrode  VoUairc,  aaturei* 
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4ement  porté  à  la  satire  eut  quelques  dif 
féreiids  avae  dM  lnwnttW» iltliogués  par 
leur  nom  ;  il  Mmw  tmUre  antria  le  che- 
valier (le  B(  ihan,  par  ce  projws  :  «  Je  ne 
>  traîne  pas  un  grand  uum  ;  mais  je  puis 
»  lu»EU»rer  celui  que  je  porte.  *  On  que 
lee  gens  do  chevalier  le  malt  rai  tèrenl  à  la 
pnrît"  (]e  riiôtel  de  SuHv  il  dînnil,  cl 
que  1  oficasé  chercha  inuliiuuieixt  son  ad- 
versaire» pour  vider  leur  querelle  par  les 
armes»  Mais  un  grief  d'une  autre  itature 
pesait  sur  le  poète  irrité  :  il  avnit  r  hes^é 
des  vers  à  la  inurquise  de  File,  maîtresse 
du  duc  de  Bourbon.  Ce  prince  était  hor- 
sne»  «1  rantewr  diaait  : 

le ,  iiBs  avoir  Tart  de  feloirt, 
D'Argui  <at  tromper  tout  let  jrm  | 


tous  ces  écarts.  Noos  ne  parlercms  pas  de 
ce  qu'il  Ull  dire  à  saint  Xouls  contre  le 

dogme  de  l'éternilé  des  peines,  et  nous 
ne  citerons  que  ces  deux  vers  ponr  faira 
ju^r  en  général  du  véritable  esprit  de 
cet  oQvnige  « 


Au  moment  où  le  cardinal  de  Bohan  se 
piui4;aait  an  dnc  des  procédés  de  Yoltalre 
envers  le  dicvalier,  on  mit  sous  les  yeoz 

de  ce  prince  les  vers  cî-dcssns.  Le  satiri- 
que fui  mis  à  la  Bastille  pour  la  secoude 
fois ,  et  après  six  mois  de  captivité ,  on 
loi  intima  de  sortir  du  royaume.  Il  passa 
erî  Ail terre,  où  il  se  fortifia  de  plus  eu 
plus  dans  cette  liberté  de  penser,  qui  Unit 
par  le  rendre,  ainsi  que  l'avait  prévu  le 
père  le  Jay,  son  maître ,  le  corypbée  des 
impies.  T/AnglelfrrL-  élait  alors  peuplée 
de  frecdf'Jicrs  (îil/res  penseurs].  Il  revit 
à  I<ondres  lord  liolyngbruke,  et  fréquente 
la  société  de  CoUins,  Tindall»  Woolston  » 
Morgan ,  Chubb  ,  et  autres  écrivains  an- 
glais qui  t^a^  aillaient,  comme  de  concert, 
à  saper  les  fuudemens  du  dirislianisiuc. 
On  peut  croire  4|ae  les  écrits  et  la  conver- 
satlon  de  ces  incrédules  influèrent  beau- 
coup sur  les  opinions  d'un  jeune  boaune 

qui  u  avaitdéjàquetropde  penchant  pour    .    .        ^  .      .  .  

ime  extrême  liberté  de  penser.  Ce  fut  i  \Jiexa»dtÊ*  pièce  qui  n*iaiBOBçait  pae 

Londres  qu'il  composa  ses  tragédies  de  |  encore  le  talent  de  cet  iouiiortal  poète. 
JBrutus  ei  de  \Si  Sforf  de  César,  V£s$ai  sur  Voltaire  ne  dcférant  pas  au  conseil  (h*. 


Ba  «il  A<  NMi  tni  «vwtvMl»  rilvt. 

où  rauteor  parait  reprocher  à  ce  IMen  si 

lion  (le  n'avoir  pas  faîl  ce  qu'il  fallait  pour 
que  i'ho!>ir!ir  le  servit.  Ce  n'est  jias  sans 
raison  qu  un  des  panégyristes  de  Voltaire 
a  re{{ardé  la  publication  de  le  Hemiadê 
comme  Vlieureuse  époque  de  la  liberté  d€ 
penser^  et  le  service  le  plus  important 
rendu  à  la  philosophie  f  il  dit  même  que 
la  France  éiait  €U90U  et  bêtement  fmati- 
que.  {rie de  foUttire,  parDuvernet,  Loiv 
dres,  1787.)  De  retour  en  F-  r'ncc,  en  17îg, 
sa  fortune  s'augmenta  par  la  vente  de  ses 
ouvrages,  et  par  d'heureux  placemena  de 
fonds.  Il  mit  l'argent  qu'il  avait  apporté 
d'AnfjleIrrrr \^  une  loterie  établie  par  Dc»- 
forts .  contrôleur  des  tlnances  »  et  Paris 
Duvemey  lui  obtint  un  iotlrét  dans  lea 
vivres  de  l'ermée  »  dont  il  retire  plue  d* 
800  mille  livres.  Ces  di  verses  spéculaliona 
lui  formèrent  des  capitaux  considérables» 
et  il  jouissait  sur  la  fin  de  sa  vie  de  plus 
de  130,000  Uv.  de  rente.  Farmi  ces  calcule 
d'inlcrM  il  ne  né{;lif»eait  pas  les  lettre?, 
eten  1750  il  donna  sou />.'/*;/^u5.  (jui  n  cul 
qu'un  médiocre  succès.  Lauteur  s'en 
censota  aisément,  iiuaad  il  apprit  qu'ms 
vaisseau,  chargé  pour  son  compte,  appelé 
également  Brufus^  et  qu'il  croyait  nau- 
frage, était  arrivé  À  USaiseillc.  On  assure 
que  Fontanelle  engagea  Voltaire  à  renoi^ 
cer  au  geuro  drannatique ,  ainsi  que  le 
{jrand  Corneille  l'avait  conseillé  à  Racine, 
après  avoir  entendu  la  lecture  de  son 


Ut  poésie  épique^  écrit  d'ahord  en  anglais, 
et  mis  c»isnite  en  téte  de  te  Bmriade 
qu'il  fit  imprimer  dans  cette  ville.  Le  roi 

George  P*"  et  la  prinro«<;c  de  Galles  s'intc- 
rcssèrent  à  la  réussite  de  cet  ouvrage,  qui 
procura  de  grands  bénéfices  h  l'auteur. 
Quoique  le  triomphe  de  larellgiou  catlio- 
lique  dût  être  Iv  sujet  de  ce  p"t';ne,  l'au- 
teur y  afftxtc  de  dxinuer  ravanla^je  aux 
protestans  ;  confond  toigonrs  le  fanatisme 
nvec  la  rd^ijon,  et  fiUt  de  fréquenteesor- 
txùi  contre  les  pri  trcs,  les  moine»  cl  les 
pnpp<î  :  d'aîïcz  hcTui.x  ^tr?  en  î'!y-T;;îC'  r 
du  cbrtâtianiâuitt  ue  :>auraiu:U  raUicler 


Tacadémicien,  donna^en  175â  Zaïre,  pièce 
d'un  genre  tout  nouveau*  Le  tuecéa  cott- 

ronna  k  ;  espérances  de  l'auteur;  rouis  su 
vanité  fut  ensuite  cruellement  mortifiée 
par  le  mauvais  accueil  qu'on  fit  à  son 
Âdélaldedu  GwscHn;  on  saitquHin  plai* 
sant ,  à  ce  mot  de  Vendôme  :  Es-tu  Cm^ 
lent,  Coucjj?  répondit  Coxtci'COuci...f  et 
qutà  celte  plai^uciie  décida  du  sort  de 
la  pièce.  Cependant,  Yoltaire  Tayant  re- 
produite  sous  le  litre  du  duc  de  Foim^ 
elle  fut  mieux  reçue  du  public.  Il  avait 
fnit  i)araiiie  vers  telle  même  t[ujqi:o 
^Ll^Oi  I  JpçUiCOse  de  MUe  Lrcouvreur 
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»  où,  après ra^poir  presqfue 
dîvîailéa»  il  s'élève  cf  utro  le  clcrjc,  qui 
lui  avftît  refusé  U  sépulture.  Sun  .Vo«- 
dain^  imprimé  en  1736,  ncsl  qu'une 
apologie  cbi  luxe ,  qui  lui  aliira,  dit  Con- 
dorcetf  les  reproche$  noi»  *  f iwi^wwiif 
;  ^/fi  dévots,  mais  de  plusieurs  philo <;o- 
j)hes  austi'rrs  et  respectables.  iJa.is  If.' 
i  Temple  duyoùtj  il  jujjo  des  écrivuii.s  du 
'  rfède  pataé,  et  mène  Mtnootaniporaliis 
',  ihiKiC  manière  iilus  séduisante  et  plus  in. 
■  f^<''iiicuse  qu  équilablc  et  impartiale  :  cet 
\  ouvrage  essuya  des  critiques  Coodéet.  De 
;  fiai  ioslea  at  de  plui  rifenreme»  ^éle* 
\  ivèrentlarideiaiMililicatiOBdeaei  £élDv?5 
rrhilosûphiqttrs ,  ou  Lettres  sur  les  An- 
fflais.  Ses  lettres  sont  ou  nombrede  vin^jt- 
einq»  et  TUrtear  7  effleure  latliéologie, 
la  mkttKfkfAqtLt,  VkiaMfe,  la  littéraiure^ 
les  sciences,  les  mœurs ,  avec  «;tylc 
l^cr,  rempli  d'épigrammes  et  de  plaisau- 
teri^,  contre  nos  prêtres  et  noê  nnges 
iel%le8v^  et  d'élosee  eor  lei  <qaakers»  tee-' 
taires  enlhousîasfcs  et  parfois  hyporiltes. 
L'ouvrarjc    fut  coutlainné  par  le  par- 
lement, et  une  lettre  de  cachet  envoya 
yiaaiew-ea  esUi  malt  II  te  déroba  ft  la 
aentfinrn  II  avait  déjà  compo<^<'  plusieurs 
chants  de  son  poème  de  la  Pucelle  :  ses 
amis  an  récitaient  des  fragmens,  et  ex- 
posèrent aliiil  Fealcw  à  de  noavellei 
çnrkites.  Oontrelot  de  s'absenter  eneote, 
èt  voyant  que,  malgré  toin  ses  talens,  «r« 
produetions  irréligieuses  avaient  éveille 
aur  lui  la  surveillance  des  amis  de  IVardre, 
^il  ^  le  parti  de  yHmer  tae  lend»  ckea 
jrétrangcr ,  et  alla  passer  quelflue  temps 
'au  «iéffe  de  PhUisbourg,  où  commandait 
le  marécbial  do  Berw^ick;  il  eut  la  pru- 
dene»  de  ne  s'y  exposer  à  aoena  dai^er; 
«m  prétend  même  qu'U  refusa  de  visiter  la 
Mranchêi;.  II  se  retira  ensuite  h.  Orcy,  près 
\  de  Vassi  en  Champagne,  où  la  marquise  du 


1 


Ch&tclet  aratl  une  terre,  il  étadblt  avec 


eeltedarae  les  systèmes  de  Leibnttaetles 
principes  do  Newton,  et  tra-v^aiîîa  à  rcs 
£ltnncns  de  la  philosophie  de  JSewicrn  ; 
maU ,  après  plusieurs  années  d'études,  il 
•irtvlt  le  eofieefl  de  Ckdravt,  cft  renença  à 
deirenir  physicien,  fl  reprît  ses  Iraxaux 
£lvoris,  et  composa  Vnistoire  de  Charles 
Xtis  acheva  tes  Discours  sur  l'homme, 
ymemMa  lei  matériaux  pour  «m  M$ud 
sur  iti  mmur$  et  Te^prii  ée9  natkns  de- 
puis C.liarlemagne.  Cet  ouvre^je,  com- 
mencé en  1740 ,  fut  Im^irimé  en  i756,  et 
aemble  un  manifeste  contre  le  dirfsifa- 
nbmeet  les  chrétiens.  Il  composait  à  peu 
pria  en  même  temps  Zulin»e»  -^Ixire  et 


MàhmmH  :  MHe  derfliirt  Irasédlv  fut 
joaée  à  UlleeM  I7M.  YoliiirvélalMepule 

lonfj'tcmps  en  corr(^«:pond;<occ  arec  Fré- 
déric il,  roi  de  Prusse.  Pendant  la  pre- 
mière représentation  de  Mahomet,  il  re- 
çttl  «Il  MKet  de  ce  meaaniae  pltflosoplie 

qui  lui  annonçait  la  vîrloire  de  Molwiti. 
Sa  vanité  lui  su;^rT«'T;r ni  l'idée  di^  rendre 
public  l'honneur  qu  il  recevait,  xi  inter- 
rompit la  pince  pour  Nre  font  haui  oe 
billet  aux  spectateurs.  you$vêrrez,i5\\-iY 
à  ceux  qui  î'êcoulaîenl,  que  cçtîe  pièce 
dê  MolwiU  fera  réussir  ta  mienne.  Elle 
réussit  en  effet  t  mais  elle  ne  lut  Jouée 
Paris  que  Tanncc  suivante;  la  première 
rcprcsjulatioii  eu  fut  donnée  le  9  ooiit 
174:2,  et  elle  fut  interrompue ,  après  la 
troisième,  par  ordre  supérieur.  En  17S1 , 
le  comte  d'Affeoaa»,  ami  de  YeHafca  et 
ssrrdtaîrc  J'i  tal.  fil  reparaître  \rahomet. 
malgré  Berniei  jliculcoant de polire,  aprc5 
que  d' Alembert  en  eut,  pour  la  forme , 
retrancbé  quelques  veti.  XMhb,  Jouée 
dans  la  suite,  n'eut  point  de  succès,  et  n'en 
mérllaîl  pas.  Nouii  avons  parlé  des  rela- 
tions de  Voliaire  avec  Frédéric  II.  Ces 
rélatlans  esistaleiit  du  vt^aflA  même  de 
sim  père  Frédérie-Guffiautiie.  Le  prince 
I  oy^^tl  choisit  pour  «on  mentor  et  son  guide 
le  philosophe  francs  ;  il  lui  conserva  la 
même  anetllon  lorsqu'il  meela  lur  le 
trtoe;  mais  un  des  premiers  actes  de  son 
ant^^rité  fut  rî  "  fnire  si"!<;pcndrc  la  publi- 
cation de  VAuù'.ifai  hiavcl.  Voltaire  alla 
voir  àWesei  le  jeune  monarque,  quicher- 

dut  alors  Inutllemeiit  à  le  retenir  auprès 

de  sa  personne.  Il  revînt  donc  à  Paris,  et 
donna  Aiérope,  une  «:t»s  meilleures  tra- 
gédies. Ce  succès  lui  aurait  ouvert  les 
portes  de  Tacadémle,  oft  il  y  avait  «ne 
plaee  vacante  par  la  mort  du  cardinal  de 
Fieury;  mais  ses  opinions  pbilosopbîqncs 
Ten  écartèrent  pendant  plusieurs  années. 
Ce  fut  inulHement  que  le  fameux  duc  de 
Kichetiett  s'intéressa  en  sa  ikveor  anpnii 
de  la  marquise  de  Cliâteauroux,  alors  fa- 
vorite de  Louis  XV,  cl  dominée  par  le 
duc.  Cependant  celte  nouvelle  connais- 
sanee  valul  i  Voltaire  diêtre  einidoyé 
dans  une  importante  mission.  La  France, 
en  guerre  contre  Ta  rrine  de  Hongrie, 
désirait  i  alliance  du  roi  de  Prusse.  Vol- 
taire  fuf  eoTfyyé  secrèiement  à  Beriln,  et 
contribua  à  ce  que  Frédéric  IldéclarAt  de| 
nouveau  la  (juerrc  à  Marie-Thérèse  :  cetto 
diversion  força  cette  princesse  à  retirer 
ses  troupes  de  TAlmce.  A  sen  retour ,  et 
en  passant  parla  Haye,  il  sut  pénétrer 
Ici  dispoeitionsdea  HoUandais,  q^i  parais- 
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wicnt  encore  incertaines.  Ces  services,  la 
yrutcciioa  du  duc  de  RicheUeu»  et  sur» 
tMit  cattt  do  marquis  d'jUymMi  «t  de 
nadame  d'EtioIe,  depuis  marquise  de 
Pompadour,  lui  procurèrent  les  faveurs 
de  la  cour.  Cliargéde  faire  une  pièce  pour 
Il  fMpiiwraatrtoge  4»  émmfMm,  H  e<im> 
posa  la  Princesse  de  IS'avnrrr,  q\ù  ]:n  Ht. 
obtenir  la  char^^e  de  gentilliomuic  <jiili- 
uairc  et  la  place  d'hisloriograpiie  de 
YMnce»  n  nMjrqoafAfMMMiMMMB  pour 
Mb  XV  ptr  ]#•  VMi  Ê9àwm  : 

I  HImI  tt«ari-Qaatre  et  ni«  Zlifre, 

I  Xt  »«Q  aaiëticiiac  AMra, 

j     Ve  n'ftDt  va  ta  {«Mit  tift  tpiri  ré«Ml  ife  nI  1 

J'cui  bcaucoupd'cDBcmii,  avec  très  pen  de  gUiirt. 
lift  boBAco»  ci  Im  hitat  ]fle»tml  uite  tut  m»i 
PiMtr  «se  force  de  U  felrt. 

flapendant  son  amMliOtt  n'était  pas  encore 
■MWttM  :  fe»  bfMtt  Maâémique  tour- 
mentait ses  désirs.  N'ignorant  pas  Tob- 
stade  qui  s'oppo§ail  à  sa  réception,  il  cul 
r«o>urs  a  i  artiiice  ;  et,  pour  gagner  la  fa- 
veur im  ipèrft  ëe  tai  Tsar,  a  l«l  écrivit  «m  e 
lettre  du  7  février  174C ,  reïnpUe  de  pro- 
testations «ur  son  rr-pcct  pour  la  relffrion, 
«i  son  altaciienicut  aux  jésuites  :  il  y  di- 

imprimé  sous  mon  nom  une  ligne  qui 
puisse  scandalise  r  ^n^lementim  sacr  istain 
de paroiése^je  sutaprcl  a  la  dcciwer.  Je 
dVMit  ira<  têquipetApwtrrUwmMre 
trouble  dont  la  société.  Ces  fausses  pro- 
testations eurent  leur  effet  (i),  et  il  fnt  enfin 
reçu  à  l'académie  en  ilUi  ;  il  avait  alors 
dBfowUHdratang.  iàwmak  fttesfaigiiith 
riser,  non-seulement  il  no  ût  pas  les  éloges 
d'usage  de  ton  fondateur  ,  le  canlinni  de 
Richelieu,  mais  il  ne  le  rappela  pas  niéuie 
hOMHmmiBOk,  n  ratovMt  à  Gkey ,  près 
de  la  marquise  du  Chàtelet,  avec  laquelle 
il  passa  bientôt  après  à  la  cour  du  roi 
Stanislas.  La  muri  de  la  marquise  bâta  le 
reioor  da  Yoltaira  à  Farit»  m  utoCre 
littéraire  éprouva  des  contradictions.  On 
lui  préférait,  peut-être  injustement,  Cré- 
bilion,  qui  veuail  de  faire  jouer  Cofi^ma. 
11  cnil  M  venger  m  M^rtat  iur  Iniift 
«yjali  w  Ma  rival  avait  tndiét;  at  U 


(t)  Tl  prit  phis  «l'uTif  ft  U  ce  ton  d'Ironie ,  et  en 
|rari»ot  de  (on  couie  de  Zadig ,  il  écrivit  en  1^48  au 
comic  d*Argenul  :  •  Je  tsrâû  très  ficbé  de  paner 
»  fMr  r««U«r  de  Z€Ê^ig ,  qu'on  real  décrier  par  lei 
•-••Itryrétattoni  les  pin*  odienict ,  et  qu'on  ote  ne» 
•  caicr  de  conlenit  des  dognc*  téncrairca  conlr* 
■  Mtre  taiots  («UgiM  %  q««U«  appareoce  .•  •  Cww 
«••1  l*«m^  mW«m<  u  piUb  M  panpUtt ,  te  fWx 
du  laçf d,,  ^rr'ph,  oii  u  iIMm  caain  k  dicii  l 


composa  à  Sceaux ,  chet.  la  duchesse  dir 
Maine,  les  trois  tragédies  de  Sémiramis, 
é'Ot^M  H  dt  Rmne  samée»  Oa  iat  Hl 
duchesse,  dit  on,  qui  l'enf^^^rn  à  t'cHre 
Rome  sauvée.  Ccpcndnul  ,  1  accusation 
d'irréligion  que  ses  écrits  lui  avaient  uié- 
riiéa  aonialtii^tt  à  élo%iier  dtt  M  qofeK 
qTTcs-uns  de  SCS  protecteurs.  Outre  cela, 
sa  vanité  démcsurOe  irritait  contre  lui 
les  gens  de  lettres  ,  taudis  que  son  carac- 
tère frMcIbla  el  satirlq«6  Itil  Catoatt  d*taBa 
autre  part  de  puissans  ennemis.  Louis 
XV  avait  conru  poiir  lui  tma  espèce  d'a- 
version qu'il  ne  dissimulait  pas,  et  même 
la  marqisrtSD  dfi  PoAifNidouf  loi  fallni  9on 
amitié.  11  crut  alors  qu'il  ne  pouvait  mieux 
être  qiic  dims  une  cour  composée  de  i)hi- 
iiisophes ,  et  U  accepta  enfin  les  proposi- 
tioM  dn  roi  de  Praase.  D  «Sa  joitidre  ft 
Berlin  Maupertuis,  d'Argens,  la  Hettrie 
el  Tousîaînt,  arriva  à  Potsdam  en  juin 
1750,  et  reçut  le  plus  favorable  M:coeil  de 
Frédéric.  Le*  premiers  nnelt  tHimiUtMi 
à  la  satisfaction  réciproque  maître  «t 
tîîi  disciple;  nul  nuage  ne  troublait  îcur 
Loune  intelligence.  Voltaire  passait  quel- 
quea  bem  auprèa  éa  rei>  aall  ponr  eoi^ 
riger  tttiiBvrages,  soit  pour  lui  apprendre 
à  écrire  avec  frort  et  pureté.  Il  assistait 
souvent  aux  soupers  quedomaait  Frédéric 
u  8it  fftvoris  ;  soupers  oà  ee  tfMnvlMit 
d'autres  beaux-espfMs  de  la  trempe  de 
Voltaire,  qui,  par  leur  conversation,  flat- 
taient les  principes  du  monarque  philo- 
sophe. Jmud*^  dit  le  premier  dans  ses 
MéaMtres,  iiftfiefMir/a  dans  mmmHm 
du  monde  avec  tant  de  liberté  de  fmtfrs 
les  superstitions  des  /tommes  ^  et  jamais 
elles  tic  furent  traitées  av^c  plus  de  plai' 
santerie  et  de  mépris  •  el  11  éêrivall  A  ma- 
dauie  du  Deffant  qu'il  soupail  tm.i^  les 
jours  avec  deux  ou  trois  impies.  V.uWu  ce 
fut  dans  un  des  soupers  de  Frédéric  (  se- 
lon le  rapport  de  CoHtel  )  que  "fUlairt 
conçut  le  projet  du  Dictionnaire  philoso- 
phique .  <in'\  {u{  exécuté  queUj^ie  tciTips 
après,  li  avait  tout  le  reste  du  jour  pour^ 
se  cewsecrw  A  félttde  t  a  carvigedii  idii- 
aiaurs  de  ^rs  ouvrvtges,  finissait  le  Siècle 
de  Lovin  \  IV.  cl  travaillait  au  po^me  de 
la  Loi  naturelle.  Frédéric  lui  témoignait 
toiQouielanéne  blettveillame^  elPavaH 
créé  chambellan.  Fêté  de  toute  la  famille 
royale,  le  poéic  jouait  la  tragédie  avec  les 
frères  elkt  sccurs  du  roi,  leur  apprenait  à 
dédaaaeflfia  verafirançalSf  eileittesadree^* 
sait  d'autres  qu'A  eompoaAlt  ealenr  éloge. 
Enfin  ce  n'est  pas  sans  raison  qu'il  appe- 
\  lait  le  s^our  de  ce  roi  le  palais  d'Alcine, 
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UaU  cet  eochantement  fui  MectOt  dùîâipé. 
On  racontt  qu'un  jour  qiM  U  fèiiéral 

Manstein  le  pressait  de  revoir  ses  Mé- 
moires, il  lui  répondît  :  «  Lr  roi  m'a  ea- 
»  Toye  soa  Uoge  à  biaiiciiir^^i  iaul  que  le 
»  vètre  attende.  •  Bi  dant  nne  antre  occa» 
stoQ ,  en  montrant  à  quelqu'iui  plusieurs 
cahiers  de  vers  composés  par  Frédéric  : 
«  Cet  liomme-là,  dit-il»  c'est  César  et  l'abbé 
»  Cottin.  »  Le  Tola'ignorait  pas  ces  pnqKW 
împrudens,  et  dit  un  jour  à  la  Mettrie,  en 
parlant  de  son  chambellan  :  «  J'en  ai  en- 
»  core  l»6Soin  pour  revoir  mes  ouvrages  : 
»  on  anca  Tovange ,  et  l'on  jette  Técorce*  > 
iToltaire»  qni  sa  croyait  tout  permis  vis-à- 
vis  même  des  souverains  ,  fut  très  piqué 
de  cette  confidence  «  et  forma  dès  lors  le 
projet  de  s'évader.Entnèmeteuips  vinrent 
ses  discussions  avec  BTaupertnis,  président 
de  l'aradcniie  de  Berlin  ;  ce  mathémati- 
cien célèbre  était  lui-même  en  dispute 
sur  un  point  de  science  avec  le  profes- 
senr  Kœntg.  Voltaire,  jadis  l'ami  du  pre- 
mier t  devint  jaloux  des  distinctions  dont 
l'honorait  le  roi  de  Prusse;  et,  malgré 
l'ordre  de  celui-ci  de  ne  pas  se  mêler  des 
<iaereBes  qui  existaient  entre  Kcenig  et 
Kaupertuis,  il  écrivit  contre  ce  dernier 
nne  satire  qui  fut  suivie  d'une  autre  plus 
sanglante  encore ,  intitulée  Akakia,  où  il 
n'éparpM  ni  iM  onvrages  ni  lapataonna 
(3e  son  adver^rtlre.  On  s'étonna  avec  rai- 
son (luc  celui  qu'il  avait  comblé  d'eiogcs 
en  i75ë^  ne  fut  plus  eu  i7b2  qu'un  raison- 
naoreitra^agattt,  nn  phUosc^e  insaBaè. 
Frédéric  II,  justement  indî{pié ,  fit  brûler 
la  diatribe  d\  /kaf:ïa  par  le  bourreau.  Vol- 
taire, qui  cUxil  uiuiade  à  Berlin,  lui  ren- 
voya atora  ta  croix,  sa  clef >  et  le  ]>rav«l  de 
sa  pension,  cl  dcntanda  au  roi  la  permis- 
sion cîc  partir  ;  Frédéric  ,  pour  toute  ré- 
poiju^c,  lui  ixi  remettre  du  quinquina.  Vol- 
taixe  a|outa  (pi'il  avtdt  beeiRn  dea  oanx 
de  Plombières  ;  on  lui  fil  répondre  que 
celles  de  Si!éc,ie  v;iîr»!rn{  encorî"  mieux. 
Cependant  il  alla  a  i'uoidaai ,  vit  i-  rcdé- 
«Ic ,  et  leur  benne  intéUigence  parut  ao 
rétablir.  Voltaire  obtint  d'aller  à  Plom- 
bières, mais  persista  dans  son  dessein 
de  quitter  à  Jamais  la  Prusse,  il  passa 
a  Leiptick,  et  de    cbos  la  dodiesse  de 
$axe-Got})a,amie  des  philosophes,  et  pour 
laquelle  il  commença  ses  Jnnaîesde  l'em- 
pire. Chemin  faisant,  il  reçut  un  carLei  de 
ttanpertnia  »  et  a*entendit  déchirer  dans 
les  libelles  de  la  BaomeUe.  La  lenteur  de 
son  voyage,  son  séjour  à  Gotha,  et  des 
sommes  cousidérahlcs  placées  dans  le  du- 
«fté  do  WnrlambeiiK»  sur  sa  t4to  fC  ceUo  df 


sa  nièce  madame  Denis,  firent  connalb^ 
au  roide  FMasa  <|ae TeUalfe  n'avalf  ]to 

envie  de  revenir  à  sa  conr.  Ce  soapçon , 
quelques  propos  indiscrets ,  et  un  rectieil 
de  ses  œuvres  poétlqnes,  que  Voltaire 
avait  emporté  avee  loi ,  Mikrent  te  mo- 
narque; et  dans  sa  colère,  il  donna  ordre 
h  un  agent  nommé  Freitaf»,  qu'il  entrai- 
uait  à  Francfort ,  d'arrêter  Voltaire,  et  de 
ne  pas  le  rclftclier  «faHl  n*eAt  rends  sas 
décorations,  son  brevet  de  pension ,  et  le 
recueil  de  poésies.  Freîtafr  exécuta.ponc- 
tuellement  les  ordres  de  son  maître  ;  et 
après  une  détention  de  trois  semaines, 
VoUaife  «bUnt  sa  liberté.  Il  se  rendit  â 
Coîmar  ,  voulut  d'abord  s'établir  en  Al- 
sace, et  écrivit  ensuite  à  Paris  pour  sa- 
voir si,  en  y  retournant,  il  pourrait  obte- 
nir nn  bon  accuaU  à  la  eesv  :  la  répaase 
ne  fut  pas  salîsfaisarilc,  et  il  se  détermina 
à  aller  prendre  les  eaux  d'Aix  en  Savoie. 
Il  passa  à  Lyon,  où  il  viljouer  plusieurs  de 
ses  pièces;  et  enin  il  se  rendit  à  Genève 
pour  consulter  Tr on chîn.  Ilhabilaensuile, 
et  alternativement,  Tourney ,  Ferney 
(votfâz)  RACLE  et  les  Délices,  aux  portes 
deûenève,  et  fixa  «a  demanie  ianece 
pays,  n  recevait  dans  sa  retraite  les  pcr- 
?on!iajjes  distinfjués  qui  étaient  entraînés 
par  le  désir  de  counaitre  cet  homme  ex- 
traordinaire. Il  y  eetwfllait  SBBSlisa  WM- 
\  eaux  prosélytes  que  lai  recommandait 
d'Alembert.  Il  rnltivail  toigours  avec  as- 
siduité la  iiticraiure,  et  V Orphelin  tU  la 
CiUne  foi  le  premier  ApoIi  ide  sn  letralte  ; 
ouvra^,  où ,  comme  dans  la  pinyatt  des 
autres  qui  sont  sortis  de  sa  plume,  on  re- 
trouve parmi  les  richesses  de  la  poésie, 
l'art  funeste  d*instnn«  rimpléfté.  Indé- 
]>endamment  des  deux  vers  difà  eiléede 
V Œdipe,  il  avait  prône  dans  Zaïre  (ce- 
pendant  pièce  toute  chrétienne)  Pindiffe- 
rence  en  malièrede  religiea  :  Zsn»  ^  4 
la  MMiiAto  scène  c 


J'eaiie  été  pris  du  Gange  ctctkvt  4it  t»n*  âieut, 
Ghr<ii«MW       Vteia ,  maaiaam  as  eu  ikM. 


Dans  V Orphelin  delà  Chàm^  veidcomma 

s'exprime  Idamé  : 


MTaîs  rien  ne  peut  égaler  le  scandale  que 
prf>(înt'<tl  la  publicntion  de  la  Pucclle 
d'Orltans.  Ce  [luème  ,  qui  canlient  les 
traits  les  pins  Ucencieinr  et  les  déiails  les 
plus  révollans,  excita  l'indignation  drs 
personnes  les  moins  scrupuleuses.  Les. 
gens  corrompus  lurent  cet  ouvrage  avec 
avidité;  mais  ceux  qnl«Hisfiw«ienl  «ne 
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certfitne  pudeur  le  regardèrent  comn  e 
indigne  d'un  philosophe,  et  comme  uue 
«  Itcte  pour  lat  ctwnê  et  la  4e  IW 
»  leur.  »  On  pourrait  faire  le  même  re- 
proche h  «on  roman  de  l'Optimisme  et  à 
une  grande  partie  de  ses  Contes ,  où 
j  régnent  i  Ift  fois  la  Ueeflee  el  irfrr£Ugion. 
Dans  LoimaiiÊr^^  antre  poème  qu'il 
I  publia  peu  de  temps  après,  il  s'élève  con- 
tre le  fanatisme  :  on  sait  assez  ce  que 
Voltaire  entendait  par  ce  mot.  Le  poème 
jdu  Désastre  de  Lisbonne ,  où  il  prend 
plaisir  À  calomnier  la  Providence,  cl  à 
déôespc^Ter  la  nature  humaine,  lui  aUita 
les  reproches  de  Jean-Jacques  Rousseau 
lui-mtaM*  A  Ctmdiâ»  oa  V Optimisme  suc- 
cécîa  une  traduction  libre,  ou  plutôt  une 
paro(ifr(]e  rFrrlf-^frîsfe,  et  d'une  partie  du 
Cantique  dea  cantiques.  Ces  deux  éciils 
fnreiit  brAMs  fier  la  main  dn  liounreav. 
La  première  éJilion  ilc  ses  OEuvres,  faîte 
sous  ses  ycrx  .  y  -h  u!  m  \7%7  ;  il  y  joiijnit 
son  £ssai  sur  ics  mœurs  et  l  'eip/ii  des 
tuoianê,  qui  excita  l'eiitlioiulasiiie  de  tes 
admirateurs,  et  qui  n'est  pas  sans  mérite 
sous  le  rapport  lllléraire,mai«i  dans  lequel 
il  s'attache  principalement  à  saper  la  r&- 
Ugion  par  ta  baee  >  avilit  l'éQ^ise  et  mal- 
traite  constamment  ses  ministres.  Sahalne 
contre  la  religion  semblait  en  lui  aug- 
menter avec  l'âge  «  et  rim  ne  pouvait 
Vmttmvh.  C'est  vert  eetempa  4  peu  près 
qB*il  se  réconcilia  avec  le  roi  de  Fmsse, 
avec  lequel  il  correspondit  jusqu'à  sa 
mort.  Fendant  ce  temps ,  il  fournit  qucl- 
qjsm  artielei  à  VEncyclopéé^  *  et  en  i760 
U^douaa  au  théâtre  Tancride ^^u\  obtint 
un  succès  marqué.  Ayant  recucil'i  à  î>  ; 
ney  une  petite  nièce  du  grand  Corneille , 
il  pourvut  àsoB  établissement  en  publiant, 
par  souscription,  une  édition  des  Œuvres 
de  cet  immortel  tranîipic  :  le  roi  de  Prusse 
et  autres  princes  durent  au  nombre  des 
mieripteiirt.Il  accompagna  l'ouvrage  de 
notes,  où,  s'il  loue  par  fois  les  beautés  du 
j'ère  de  !a  tragédie  franraise,  il  parait 
quelquefois  relever  ses  dt;fauls  avec  une 
sévérité  minutieuse,  qui  tient  de  la  jalou- 
sie. On  sait  la  part  qu'il  prit  a« procès  de 
Caîaî,  dont  la  fau\ille  était  venue  se  ré- 
fugier à  Genève  :  Calas  accusé  d  avoir 
pendu  son  fils,  fut  enfin  déclaré  ûmocent, 
et  ia  snémolre  rtiiabilitée.  H  prot^ea 
Siryen  dans  son  procès  avec  les  jésuites, 
et  les  paysans  de  Franche- Comté  contre 
ie  thapitre  dont  ils  étaient  serfs.  i>es 
Kltéralret,  qu'U  méritait  sans  doole  à  plu- 
sieurs titres ,  furent  souvent  trouUéapajT 
d«>  eriiiqncti     lui  donnaient  beaucoup 


d'hiimcnr.  Les  Lettres  de  quelques  Juif* 
puiiuymSj  etc.,  de  i'ahhe  Guénée,  ezci* 
tèrent  pniHawwenI  sa  cdère  :  l'aaiear  y 

démasquait  sa  mauvaise  foi  dans  la  tra- 

dtictioa  de  plusieurs  textes,  et  relevait 
d  autres  erreurs  non  moins  remarquables* 
«  GetabM-là,dlt-ll»eitfntlkieoaiBetMi 

>  singe  ;  il  parait  vous  caresser,     il  T0« 

»  mord  jusqu'au  san{^.  »  Mais  les  censeurs 
les  plus  incomuiudes  pour  son  amour- 
propre  étaient  le  jonmallste  Vréron,  et  le 
Journal  de  Trévoux ,  rédigé  par  des  jé<* 
suites.  Il  lui  occasionait  des  accès  de  co< 
1ère  difficiles  à  exprimer,  et  peu  conve* 
nables ,  ce  semble ,  à  un  philosophe,  U 
était  mal  vm  à  Genève ,  où  ses  principea 
avaient  indisposé  mnlre  lui  les  autorité"?. 
Ces  mZ-mes  principes  renouveh  s  n>iili- 
nuellement  dans  tous  les  ouvra^^es  quil 
pnhliiit,  exdtaienl  contre  loi  dw  plilDiei 
réitérées.  Il  crut  ou  voulut  faire  croire 
qu'il  se  formnit  sur  sa  tète  un  grand  oimgc, 
et  qu'il  ctail  urgent  de  le  conjurer  :il 
avait  on  pen  de  fièvre»  il  appela  un  con* 
fesseur.  Ht  une  communion  solennelle*^ 
et  une  protestation  publique  de  son  res- 
pect pour  r£glise  ;  mais  les  gens  senséa. 
surent  à  quoi  s*en  tenir  sur  cet  appareil 
hypocrite,  et  sa  démarche  fut  blâmée  de 
ses  amis  marnes.  Ce  n'était  pas  la  prcn>ière 
fois  que  Voltaire  avait  eu  recours  au  mi- 
nistère eccléiiastiqiie.  Bn  novembre 
se  trouvant  mnlade  ches  te  président  de 
Maisons,  il  se  confessa  au  m  ré  de  ce  vil- 
lage. Il  en  écrivit  lui-ménie  au  baron  de 
Breteuil ,  en  janvier       et  II est  remar^ 
(}uahle  qtt*il  ne  fait  pas  de  mauvaise  plat- 
.iiit  't  ic  sur  cette  diMnarche.  Daiw  Ic'^  dif 
ici  cuds  qui  eurent  lieu  à  Genève  entre  le 
peuple  et  les  magistrats ,  Voltaire  se  dé- 
clara pour  le  premier,  c'est-à-dire  contre 
Il  s  lois  élaLlie5,  el  i!  jniMia  un  Pohneoh 
il  tourne  en  ridicule  tous  les  partis.  Son 
caractère  inquiet  et  son  activité  surpre- 
nante pour  son  ège  le  portaient  à  se  mêler 
d'ufjei  foule  d'affaires  ;  il  pr  ift'i  t -.iî  la 
femme  de  Muntbailli  (  exécute  comni« 
parricide  ) ,  accusée  do  complicité  ;  elle 
fut  déclarée  innocente  attconiell  d*Artoit. 
II  cnlretcnaît  une  correspondance  im- 
mense avec  le  roi  de  INiVn^^nr  .  Frédrric- 
le-Grand,  Catherine  11;  avec  a  Akiubert, 
Thirlot,  d'Argental  et  autres.  Il  s*occ»* 
pait  sans  cesse  de  nouveaux  ouvrages^ 
parmi  lesquels  il  ne  faut  pas  oublier  le* 
pamphlets  qu'il  ill  pleuvoir  sur  le  mat. 
quisde  Fompignan.  Ce  seigneur,  i  sa  ré- 
ception à  l'académie ,  en  1760,  avait  pro- 
noncé un  discours  où  il  avait  ctnisî  pou^ 
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rujet,  qtie  fe  philosophe  vertuetir  €t chré- 
tien mérite  seul  le  nom  de  philosophe. 

Ict  partifttit  d»  la  pldloioplife  ntif- 
sante se  déchaînèrent  contre  lui  ;  Voltaire, 
en  particulier,  se  chargea  de  la  ven- 
(;eance  ;  chaque  courrier  de  Genève  ap- 
portait quelqiM  nouTette  fuétia ,  sous  les 
lires  dé  les  Quand ^  les  les  Pour,  les 
QuCj  les  QUis  les  Quoi,  les  Car,  les  ^h  ! 
On  £t  en  même  temps  imprimer  contre  le 
marquis  de  Potnpi^anlajnrjl^ifti  dHsie; 
Ib  nUDrqiiis  céda  à  l'orage  et  se  relira  dans 
sa  provinrc.  "N'ciMaire  infatigable  au  tra- 
donna  successivement  une  foule  d'é- 
crits sérieux  ou  bouffons ,  où  la  religion 
était  attaiiaée  aa  tournée  vù  ridicula.  Il 
se  cachait  pour  les  produire  sons  des 
floms  empruntés,  et  il  en  plaisantait  {1:ins 
ses  lettres.  L'aTénemeut  de  M.  Turgot  au 
fldnittère  lut  un  triomplie  pour  les  phi- 
losophes; T<Alalre  fut  un  des  preixders  à 
le  célébrer  avec  enthousiasme.  Il  avait 
cm  (  disent  ses  panégyristes  )  que  Yinto- 
Urme9s  la  witpersHHùn,  les  jpréjugés  ab- 
surdes, disparaîtraient  devant  un  mi- 
nistre phno'^OT.Iîe.  Mais  les  édils  0.^  !77C, 
qui  augmeulérent  son  admiratiou  pour 
Torgot,  fcnreafr  1»  siepnal  de  la  Aute  de  ce 
dernier.  Yoitaire,  imllgné ,  lui  adressa  en 
dédommagement,  une  épltre  intitulée  :  J 
Vhomme.  Les  seutiuiens  qu'il  y  faisait  pa- 
raître auraient  pu  à  jamais  lui  interdire 
son  entrée  dans  Paris,  qu'il  désirait  ravoir 
depuis  plusieurs  années.  Il  y  vint  cepen- 
dant en  février  i77S.  A  peine  on  sut  qu'il 
était  dans  la  capitale ,  que  l'enthousiasme 
de  ses  admirateurs  n'eut  phia  de  bornes. 
Ses  talcns  littéraires  ctaiti>t  sîins  doute 
dignes  des  hommages  de  ses  coni])ulriotes; 
mais  ils  avaient  été  tenu&  par  un  esprit 
mordant  et  satiriqoe»  et  par  des  principes 
d'une  incrédulité  déterminée  ;  et  les 
hommes  safyrs  ne  pouvaîpnt  oulilier  l'a- 
bus qu'il  avait  fait  trop  souvent  de  sou  es- 
prit, de  ses  connaissances  et  de  son  as- 
cendant sur  son  siècle.  Des  centaines  de 
personnes  passaient  des  heures  entières 
devant  ses  fenètrespom'le  voir  un  instant. 
Sa  veitnre  forcée  d*aller  an  pas  était  en- 
tourée d'une  foule  nombreuse»  q[nt  liénls- 
sait  son  noin  et  célébrait  ses  ouvrajjes  : 
les  plus  grands  seigneurs  briguèrent 
rhonneor  de  lut  rendre  une  visite,  l'a- 
cadémie française  le  reçut  avec  me  dis- 
tinction signalt'c,  et  moins  comme  égal 
que  comme  le  prince  des  lettres.  Tous  ces 
iMnuieiirf  ponvalmt  paraître  une  imuUe 
faite  au  gouvernement  et  à  la  religion, 
QnH  anit^ai  craellenieni  penécutéa. 


Enivré  de  1  encens  qu'il  recevaft  ,  on  assuré 
qu'il  s'écria  :  «  Mon  entrée  dans  Paris  a  été 
»  phn  triomphante  ^e  célla  de  Jésus 
»  dans  Jérusalem.  >  Cependant  ce  fut  an 
Tlit  atre-Français  que  sa  vanité  jouit  du 
plus  beau  triomphe.  On  y  jouait  son 
Irèftê;  c^élait  le  principal  motif  qui  l'a- 
mena à  Paris.  Il  assista  a  la  troisième  ?•> . 
présentation  do  cette  tragédie,  une  de  spi 
plus  faibles  compositions  :  si  l'arrivée  do 
l'auteur  dans  la  capitale  avait  décidé  du 
succès  de  la  pièce»  saprésencene  fit  qut 
rangmenter.  ÏI  remarqua  avec  un  plaisir 
inexijrimnbîequc  les  vers  les  pln<<  applau- 
dis étaient  ceux  où  il  attaquait  les  vérités 
religieuses  et  momies  »  qn*fl  appdait  dea 
prrjun;és.  Après  avoir  couvert  d'applau- 
d^'^rtnena  et  l'ouvrage  et  l'auteur,  les 
spectateurs  accompagnèrent  celui-ci  jus- 
que dans  ses  appartemene»  en  criiuit  : 
«  Vive  Voltaire  !  vive  la  ffenriade!  vive 

»  Mahomet!  vive  la  PucHf  /  »  Ce 

dernier  cri  prouve  assez  quelle  espèce 
d'admirateurs  l'entouraient.  On  ne  nebor- 
na  pas  là  :  les  ])lus  fanatiques  10  précipi- 
taient à  ses  pieds.  Imisaient  ses  mains,  ses 
vétemens,  et,  au  milieu  de  ces  transports» 
fl  répétair  :  «  On  reut  me  Ikire  mourir  da 
»  plaisir.  »  le  fameux  Franklin  se  troo* 
vail  alors  à  Paris;  et  partageant,  dit-on, 
l'enthousiasme  d'une  partie  des  l^  rançais» 
présenta  i  Voltaire  son  pelit-filijj»  «t  la 
pria  de  lui  donner  sa  bénédiction  :  Tôt» 
taire  remplît  cette  cérémonie  ridicule,  en 
prononçant  ces  mots  :  ■  God  and  IStertu 
»  (  Dieu  et  la  liberté  )  ;  voilà  la  ioide  M* 
»  nédiction  qui  oon-vlenne  aupelit-fitite 
B  Franlcîîn.  »  On  ne  saurait  compren- 
dre (piclle  importance  attachait  lephi-t 
lûsophc  américain  à  la  bénédiction  du' 
philosophe  françds.  Ce  dernier ,  enhardi 
par  î'a'lmiratîon  dont  il  était  l'objet,  don- 
na la  derni('  i  r  tniin  à  son  Misai  sur  les 
mœurs  tt  VesprU  des  nations  »  et  y  porta 
de  nouveaux  coupe  au  diristianisme.  n 
s'occupait  en  même  temps  du  prc^jet  de 
réfuter  plusieurs  faits  confenns  dans  l  ou- 
vrage du  duc  de  Sainl-biuiun;  et  ayant 
détermftné  Facadémle  firançaise  à  refiiodia 
son  dictionnaire ,  il  travaillait  aussi  à  en 
rédiger  le  plan.  Ces  fatigues,  au-dessus 
de  son  ftgc  »  lui  causèrent  un  crachement 
de  san^  ;  cela  ne  l'empêcha  pat  dese  Ihlva 
recevoir,  le  7  avril,  comme  maçon,  à  la 
lo<jo  des  Neuf-Sœurs,'  mais  ,  pour  ne  pas 
abandonner  ^n  travail ,  et  donner  à  son 
corps  un  peu  d'énergie ,  il  résoini  da 
prendre  de  l'opium  :  il  se  trompa  sur  la 
dose,  et  les  suites  lui  fnrentiuaeiies.  U  aa 


VOL 

iart&il  que  pw  toomtBS      la  pfolonâe  ! 

ttUitr|{l«  où  a  était  plongé;  c'est  dans  ces 
intervalles  qu'il  écrivit  une  lettre  à  M.  de 
Lally-Tolendal ,  pour  le  féiiciicr  de  ce 
qu'on  avait  réhadiUité  U  méiBOire  ût  aaa 
p4re.  qui  était  mort  sur  VédUklMid  (  voyes 
LALLY).  Sentant  sa  fin  approcher,  il  î-'gna 
et  rendit  à  1  al  be  GautUicr  une  profession 
de  foi  par  laquelle  il  déclarait  qu'il  naou- 
raUdanalarefifioci  catholique  où  U  était 
né.  Pendant  quelques  jours  il  parut  se 
trouver  mieux.  Sa  proftssiou  de  foi  pa- 
raiisaut  ion  auspecte  de  la  part  d  ua 
bMMna  «ai  «a  avait  déià  foU  4a  itm- 
Uables,  et  qui  avait  affecté  de  se  jouer  de 
ce  qu'il  y  a  de  plus  saint  dans  la  religion, 
le  curé  de  SaiiU-Sulpica  retourna  cbez 
lui  ;  mais ,  dit  Grimm,  YoUaiia  aot  baaii- 
caap  de  paliia  à  le  racoMiilre;  et  le 
curé  rayant  conjuré  de  confesser  la  di- 
vinité de  Jésus- Cbrùst,  il  le  repoussa 
en  lui  disant  :  Laissez-moi  mourir  trmr- 
oy^f  Ga  pUlosophe  rendit  le  dernier 
soupir ,  le  30  mai  1778,  à  l'à(;e  de  quatre- 
vingt-quatre  ans.  {Voyez  TEONCHIN, 
TaÉODoaB.)  Le  curé  de  Saint-Sulptee  lui 
rafnta  la  sépulture  ;  on  réclama  chez  le* 
cordelicrs  lo  service  qui  s'y  faisait  ordi- 
nairement pour  les  acadcuniciens  ;  niais  on 
fut  refusé  encore.  L  abbé  Mignot ,  neveu 
du  défont  et  conaeiller  an  parlemeat  de 
Paris,  était  abbé  de  Sceîlîèrcs  en  Cham- 
pagne ;  il  y  conduisit  le  rcrp^  de  «on  on- 
de, et  Tenterra  dans  le  cavuau  du  iab- 
baye ,  la  défenee  étant  arrivée  trop  tard. 
Tous  lee  littérateurs  philosophes  prirent 
le  deuil.  Les  poètes  célébrèrent  Y*  Haire  , 
et  les  acadénucicns  prononccrcnt  son 
éloge  :  lea  phii  reman^ablet  lurent  cens 
du  roi  de  Prusse  et  de  Lidiarpe  ;  mais  ce- 
lui-ci c"t  phis  modéré  que  l'autre.  En 
1779,  Frédéric  lit  célébrer,  dans  l'église 
-  cattoiiiae  de  Berlin,  un  lerrice  pour  son 
and  al  MB  maître.  Ses  restes  farenttaana» 
portés,  en  1791  ,  à  I  hutil  tic  Villclte,quûi 
des  Théatins  ,  qui  reçut  dés  lors  le  liom 
de  quai  de  Foliaire  :  le  même  jour ,  i% 
loUlflt»  ils  forant  tran^éréa  an  Pluilhéon, 
Nous  avons  plusieurs  F^fes  de  Vtiîlairo  : 
celle  du  marquis  de  Luchet ,  VSi.  6  vol. 
in-d° ,  est  écrite  avec  un  ion  d  cmpba»c 
•omiyaaz;  eellas  de  Condorcat,  1787»  et  de . 
IHivernet,  1786  et  1797,  1  vol.in-8*,  res- 
pirent la  haîfip  de  la  relifrîon  ;  mais  celle 
du  marquis  de  YiUette  les  surpasse  toutes 
en  .impiété  at  en  ejniiine  :  de  noi  joart 
M.  Lepon  en  a  donné  une  en  4819»  rédigée 
dans  un  esprit  différent .  mais  qui  laisse 
lieanooi^  é  désirer  Celle  de  M.  Mu^urc, 
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,       niett  écrite ,  n'a  pas  au  k«f 

les  suffrages  des  amis  delà  vérité  ;  l'auteur 
a  fait  trop  de  conce«^ion«t  au  parti  philo- 
sophique. Enliu ,  M.  i'aiiicl  de  Warcy  a 
pidilié  ima  ffiâtoirê  dt  Im  itiê    éu  mh 
vragêê  é»  VùUaxre.  18U  ,  9  vol.  in-d*  : 
l'ouvraj»©  n'est  pas  bien  écrit,  mais  il  est 
curieux  et  intéressant,  et  renferme  un 
grand  noadMa  de  faite  at  de  dacvnaiiik 
AI.  de  Warcy  conirlaat  loi-même  les  antil 
puisés  dans  la  Tie  pul  îit'e  par  M.  Lepan, 
qu'il  cite  plus  de  ciuqufiote  lois.  Les 
phil<^ophes  qui  secondèrent  avec  le  plos 
de  ftwce  rentipathie  religieuse  de  Voltalra^ 
furent  Tliiriot,  d'Ar{]cntal  ,  d'Alembert, 
Darailaville,   d'Argens  ,   Helvétius ,  de 
Bordes,  iUarmouiei,  Saurin,  etc.  11  n«  sa* 
ra  pas  inolile  de  Jeter  on  coop-d'osQ  eor 
les  diverses  opinions  qu'on  a  formées  sur 
Voltaire,  et  sur  sa  correspondance.  On  ne 
peut  mettre  en  doute  que  ses  doctrine 
pernidaaiesn'iieBt  accéléré  larévolntUm. 
Ses  admirelavra  eux-mêmes  l'ont  avoué. 
Voici  comme  ils  s'exprimaient  dans  le 
Mercure  de  France  du  7  août  17^0  (i),  en 
rendant  compte  de  sa  vie  par  Coadorcal. 
L'historien  e*est  appliqué  surtout  àra> 
présenter  sa  toute-puissante  influence 
sur  son  siècle,  et  bien  loin  qu'à,  cet 
égard  on  ne  puisse  lui  reproGharanama 
«iagératioB»  peut-être  nVtril  pataiva 
approfondi  la  matière*,  peut-être,  quoi- 
que son  pincer  11  ne  nianque  pas  de  force, 
eût-il  pu  rendre  les  louches  plus  vives 
et  plus  marquées.  Il  me  semble  domoine 
qu'il  était  possible  de  développer  da- 
vantage les  oMii^^ations  étcrnellrs  que 
le  genre  hunmn  doit  avoir  à  V  oUaire. 
Les  circonstances  actuelles  enfonmlssenl 
ma  heQe  occasion.  Il  n'a  point  vu  tout 
ce  qu'il  a  fait ,  mais  il  a  fait  tout  ce  qtxe 
nous  voyons.  Les  observateurs  éclairés» 
ceux  qui  sauront  écrira  rhistolre,  proi»- 
wont  à  ceux  qui  savent  réfléchir,  qua 
le  premier  auteur  de  cette  grande  rè<,*f>- 
lution  qui  étonne  l'Europe,  et  répand  de 
tous  cotés  l'espérance  ches  les  peuples, 
et  riniuiétude  dans  les  cours,  c'est  saut 
contredit  Voltaire.  C'est  lui  le  premier 
qui  r\  fait  tomber  la  première  et  la  plus 
ioruiidable  barrière  du  despotisme ,  le 
powfoir  reUjfimm  H  uuêrdoiat»  S'fl 
n'eût  pas  brisé  le  joug  des  prêtres ,  ||^ 
mais  on  nVùt  brisé  celui  des  tyrans.. .. 
L'esprit  humain  ne  s'arrête  pas  plus 
dans  eon  indépendance  4|ua  dans  sa  ser* 


(i^i  Ce  jovro 
et  CkMBlMt. 


420 


i  vMflb  «1  tsi  T«ttiâi«  qirf  l'a  tllrtiidii 

•  en  Viccoutnmant  à  fvtgér  sons  tous  les 
■  rapports  ceux  qui  l'as^crvissaîent.  C'est 

>  lui  qui  a  rendu  la  raison  populaire  ;  et 

•  si  le  peuple  if  eût  pat  9pfrU  àpenter 
»  jamais  il  ne  se  serait  tervi  de  MM  force. 
»  C'est  la  pensée  des  sages  qui  prépare 
»  les  révolutiooi  politiques  ;  mais  c'est 
»  toujoart  ]•  brct  dv  peuple  qui  les  exé- 
%  ente....  Il  a  tant  répété  an  peuple  :  Sa- 
»  Tet-vous  quel  est  votre  plus  grand  mal- 
»  heur?  c'est  d'être  sot  et  poltron  :  il  l'a 

>  tant  redit  de  mille  manières,  qu'eniin  il 
»  n'a  pins  été  ni  l^m  ni  raotre.  »  On  n'a 
qu'à  parcourir  son  Brtitus  et  sa  ^fort  de 
César^  on  le  voit ,  au  milieu  d'une  versi- 
fication séduisante,  déployer  cette  exalta- 
tion de  refprit  répnbUeain,  cet  fdéee  exa- 
gérées de  liberté  qui  depuis  ont  dérangé 
tant  de  têtes  et  autorisé  tant  de  forfaits.  !I 
mit  plus  d'ardeur  encore  à  répandre  ses 
prindpes  antldnréUens.  «  Chaque  trait  de 
»  sa  conTersatiun ,  dit  M.  de  lAcretelle, 
"  indiquait  xm  désir  impérieux  de  braver 

•  et  d'insulter  les  croyances  religieuses.  » 
Palissot,  de  son  cSté,  s'expriine  en  ces 
termes  :  «  La  ploi  grande  faute  Idans  la- 
»  quelle  'Voltaîre  ait  eu  le  malheur  de 
»  tomber  ,  fut  d'arrepter  le  titre  de  chef 
9  de  jiartiji  et  ce  fut  d'Alembcrt  qui  l'y 
»  précipita.  Sfc  correspondance  en  est  une 
»  preu've  convaincante,  cl  Von  remarqne- 
»  ra  que  l'époque  où  "Voltaire  perdît  le 

>  plus  de  ses  qualités  morales  fut  préci- 
»  sèment  cdie  où  II  donna  tonte  sa  con> 
»  fiance  au  tartufe  de  la  philosophie.  > 
Grimm,  admirateur  de  Voltaire,  ne  le 
traite  pas  néanmoins  avec  plus  de  ména- 
gement. Itse  mogne  de  son  excetslre  fé- 
condité ,  et ,  ce  qui  est  à  peine  croyable 
sous  la  plume  d'un  philosophe,  il  l'appelle 
wi  sublime  enfanta  un  sublime  pantalon. 
Il  oe  le  croit  pas  né  avec  les  talens  néces- 
iairea  pour  éôrire  1*hIslolre,  et  H  otttv  en 
eiemple  les  Amiales  de  Verrtpirâ.  «  qni 
»  n'ont, dit-il,  ni  {joùt,  ni  esprit,  ni  colo- 
»  ris ,  ]pi  connaissance  des  faits  ;  »  r^i<t- 
toirtéU  ea^BT  Pietre^VSnaimit  fTUMo^ 
générâlq^qfûwX  aussi  les  mêmes  défauts. 
II  n'approuve  pas  non  plus  les  deux  fa- 
meux vers  de  l'(£dipe,  qu'il  regarde 
CDouna  «  répoque  et  la  tourco  de  cette 
»  inqiiélé  qui  s'est  établie  si  ridicolement 

>  sur  nos  théâtres.  Notre  maître  a  eu  tort 
»  en  cela ,  et  ce  n'est  pas  dans  ses  torts 
»  qifil  flittt  rimlter.  »  Et  fl  dit  alUears  : 
«  Voltaire  est  absorbé  par  son  beau  zèle 
»  contre  l'infâme  :  »  on  sait  qu'il  désignait 
par  ce  titre  la  religion.  £t,  en  effet ,  ja- 
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meii  Mia  ik\  été  portée  à  un  plus  hmaÈ 
fanatisme.  Quelques  panagea  d«  m 

respondance  feront  mieux  connaître, 
ce  rapport ,  l'esprit  de  l'auteur  et  de  ses 
ouvrages.  Il  reprochait  souvent  à  d'Alem* 
bert  et  aux  antres  philosopheilear  tiédeur 
à  extirper  les  préjugés.  «  Ah  !  frère,  écff» 
»  vait-il  au  marquis  d'Arfjens ,  si  vous 
»  voulies  écraser  l'erreur  !  Frère ,  voua 
»  êtes  bien  tiède  1  »  11  s'exprimait  ainsi  en 
écrivant  à  d'AIembert,  le  19  Jm^eréTAf: 
«  Faites  un  corps,  ameutcK-vous ,  et  vous 
»  serez  les  maiires.  »  Et  le  14  mai  suivant  ; 
<  irons  avea  dea  ariMee  (dans  VEncyclo^ 
^pédie)  de  théologie  et  de  métaphyilfiit 
»  qui  me  font  bien  de  la  peine;  mais  vous 
■  rachetez  ces  petites  orthodoxies  parlant 

>  delieantés  et  de  dioses  utiles,  qu'en  (;é- 
»  néral  ce  livre  sera  un  service  rendu  nu 
»  pcnre  humain.  ■  Il  écrivait  Ja  même  an- 
née :  «  Je  prie  l'honnête  homme  qui  fera 
»  matière  (  pour  l'Encyclopédie  ) .  de  bien 
»  prouver  que  ce  Je  ne  sais  ifuoi  qu'on 
»  appelle  matière  peut  nn?si  bien  penser 
»  que  le  je  ne  sais  quoi  qu'on  appelle  es- 
»  prit.  »  Le  6  décembre ,  il  écrivait  an 
même  ami  :  «  B  ne  Ikutque  cinq  ou  tlk 
»  philosophes  pour  renverser  le  colosse.  » 
Et  le  95  mai  suivant  :  c  Si  vous  étiea 

•  tous  unis,  vous  donneriez  des  lois.  Toof 

>  les  Caeooacs  devraient  compow  une 
»  meute.  >  En  1760,  sa  correspeniHKe 
devint  encore  plus  amère  et  plus  provo- 
cante, et  il  excitait  sans  relàclie  ses  arais^ 
k  terrasser  ce  qnfH  appelait  la  sopersli-' 
tion.  leSOJu&i  :  <  Ah!  pauvres  frères. 

»  les  premiers  fidèles  se  conduisaient 
»  mieux  <nie  vous.  Patience ,  Dieu  noua 
«  aidera,  m  nous  sommet  patient  etgtit.  » 
Le  SO  avril  1761.  c  Qm  les  philoaophea 
n  véritables  fassent  une  confrérie  comme 
B  les  francs-maçons  ;  qu'ils  s'assemblent, 
»  qu'ils  se  soutiennent,  qu'ils  soient  fidèles 

•  ktk  oonfrMe,  et  alors  je  me  fais  MBm 
»  pour  eux  .  Celle  académie  secrète  vau- 
»  drait  mieux  qne  l'acadcnne  d'Athènes  et 

>  toutes  celles  de  Taris.  Mais  chacun  ne 
»  tonge  qa%  tell  et  ouUit  le  premier  dct 

>  devoirs ,  qui  est  d'anéantir  l'inf...,. 
»  Confonde/.  Vinf...,  le  plus  que  vous 

>  pourrez.  »  Le  â8  septembre  1763  :  <  J'ai 

•  toujours  peur  que  vont  ne  soyez  pat 
»  assea  iAii.Tons  enfouisses  vos  talent, 
»  vous  vous  contentez  de  mépriser  un 
»  monstre  qu'il  faut  abhorrer  et  détruirs. 

>  Que  vont  ooûtertit-il  de  Féciùtar  iu 

>  quatre  pages,  eo  ayant  la  modestie  de 
»  lui  laisser  ignorer  qu'il  meurt  de  votrt 

•  main?  Laocta  la  llèche  tant  mentiir 
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>la'roain.  Faites-uioi  quelque  joiir 
»  plauir.  Consolez  ma  Ti«iiles&e.  >  Le  2 
«eWinre  ÎTêk ,  U  marciualt  à  ton  ami  : 
€  J'ai  vu  avec  horreur  ce  que  vous  dites 

•  de  Bavle  (art.  Dict.)  :  I/eutrux  s'il 

•  avait  pu  respecter  la  relijfion  et  les 
»  rTuvuri/ YoiisâeveBraireptailÉiiOBtoote 
»  votre  vie  de  ces  deux  UfDM  :  qu'idles 
»  soient  niouillées  de  vos  larmes.»  Il  mon- 
tre la  me  me  véhémence  dans  aei  lettres 
à  ses  autres  amis,  te  18  JuiBel  176* ,  il 
écrivaft  àTUriot  :  <  J'avouequ'ou  ne  peut 
»  pa?  attaquer  l  înf...  tons  les  huit  jnnrs 
»  avec  des  CCI  lis  l  aisonncs,  mais  ou  peut 

•  aller  perdomos  semer  le  bon  grain.  >  A 
DaoïtlavillA»  ai  mai  te  Gourez  tous 
»  sur  Tinf...  habilement.  Ce  qui  m'iiilé- 
»  resse,  c'est  la  propai^alion  de  la  foi,  de 

•  la  vérité,  ie  progrès  de  la  philosophie  et 

>  Favilliwnieiit  de  Fiof...  »  A  Saorio,  ea 
octobre  1761  :  «  H  faut  que  les  frère?  ré- 
P  imls  écrasent  les  coquins.  J'en  viens 
a  toujours  la  :  deletuia  Carthago.  >  A 
DiMnflaTll]*.  le  ftUvrlir  ITSa:  «Engagea 
»  tous  mes  frères  à  poursuivre  l'inf...  de 
»  vive  voix  fyu  par  écrit ,  sans  hii  dontu  r 
»  un  moment  de  relâciie.  »  Au  même,  ic 
SSjninet  f7M:  <  Jene  tfovie  jeattMo- 
»  ment  quo,  si  vous  vooUea  voua  établir 
»  à  Clèveç ,  avec  Platon  (Diderot), et  quel- 

>  ques  amis ,  on  ne  vous  fit  det  condi- 
»  tiens  très  trant  ageuset.  On  j  éisldirali 
a  une  iroprîmerie  qui  produirait  beaa- 
»  coup.  On  y  ct^Hlrail  une  autre  nianu- 
»  facture  plus  importante ,  ce  serait  celle 
adeltTèrilé....  Soyea  sûr  qu'il  sefértit 
»  dors  une  grande  révolution  dans 

»  esprits,  et  qu'il  sufUrait  de  deux  ou  trois 
»  ans  pour  faire  une  époque  éternelle.  » 
An  eomte  dTArgental /m  Mfiviiar  fTitt  ; 
cAHes  ttUBt  que  vous  pourrez  les  plus 
»  sages  efforts  rontro  l'inf...»;  AHclvétius. 
It  1''  maii7G^;  «  Dieu  vous  demandera 
»  compte  de  tos  lalsns.  Vous  pouvez  plus 

•  qoe  personne  écrasar  Terreiir.  »  A  TÊmt- 
montai,  ]e  ?I  mai  ITfi'i  :  u  J'exhorte  tous 
■  nies  frrrL'S  a  ccub.'il Ire  avec  force  et 
»  prudeuce  pour  la  bonne  cause,  etc.  »  il 
■Oopin  iiliis  ^erUailièranMal  répAtaète 
d'infâme  (qui  prouve  la  fureur  du  véri- 
table fanatisme)  depuis  1760  jnî^ju'en 
1766.  U  demandait  à  Tbiriot  et  à  d'Alem- 
feerl  des  rensei^emaas  préeis ,  dSi  «ne- 
dotes  contre  bs  adf  cnttres  de  la  philo- 
sophie ,  comme  sur  Gauehat,  Cbanmeiz , 
Odoroau ,  Hayea ,  Trublct ,  etc.  O  appelait 
ses  enneniis  Mtet  pna/Uts,  faquins,  cuis- 
très,  p&msom.  n  écrivait  à  M«fitius,  le 

M  mai  mi  :  «  JBsl^e  fnel»fs«M|tta 
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ce   »  honnAtc  et  modeste  d'élrangier  le  dcr» 


•  nier  jc&uile  avec  Ie«  boyauz  du  dernier 

>  tansAilsle,  ne  penrraitawietter  lee  cheess 

•  à  quelque  réconciliation?»  Au  coiTite 
d'Argenson,  ï^G  janvier  1762  ;  «  Les  jé~ 
»  suites  et  les  Jaméuisles  continuent  a  se 

>  déchirer  à  beOesdenUt  il  isnft  tirer  snr 
»  eux  à  balles  pendant  qu'ils  se  mor- 
»  dent..  »  —  «  Il  faut  écraser  les  jésuites  , 
o  t€)  i\  ait-il  également  à  DamilaviUc,  et 
B  les  jansénisles  pendant  qu'Os  se  mor- 
»  dent.  »  Et  à  QudiaiM»!  :  «  Jl  ne  serait  pas 
^  tnol  qu'on  envoyât  chaque  jésuite  au 
»  food  de  la.  mer»  avec  un  janséniste  au 

>  cou ,  etc.  »  n  eoanerimsn  ludne  jM»* 
sophifsm  jusqu'à  se»  derafei»  mnmens; 
fiaine  que  sembla  consacrer  en  quelque 
sorte  la  réception  IriompJiaie  qu'il  obtint 
à  Paris,  et  l*lndifi6rsMe  du  «o*rme« 
ment  pour  un  endiourfiSiBn  enalté  4ni 
insultait  pt  le  {jouvcrncment  îuî-mémc 
et  la  religion.  La  pr  emière  édition  de 
ses  Œuvres  complètes  fut  laila  sons 
ses  yeux.  lie  Annmx  Beannuavlisls  en 
entreprit  une  autre  en  178!>.  Le  mar- 
quis de  Condorcet  en  rcdif;ca  les  aver-" 
tiêseimns  el  les  notes .  qui  soitl  en  géné^ 
ral  dHne  ^iolenee  pen  eoesmnne  :  on 
ctabUt  des  presses  à  Kehî ,  atix  portes  de 
Strasbourg,  et  l'édition  partît  en  1788  85), 
70  vol .  in-6",  tirés  sur  cinq  papiers  diff»- 
rens»  nvec  des  gwifuiee»  lin  anét  d« 
conseil  d'état  du  roi  supprima  cette  noisv 
velle  éditifni  ;  mat<5  les  exemplaires  ne 
s'en  répandirent  pas  moins  dam  toute  la 
FfMKe.  liens  ne  ssariont  dire  lesddlllaDS 
qnHeifcndeneiMftn  Œuvres  de  VomÊn, 
Des  raandemcns  ont  été  lancés  contre  ces 
dangereuses  publications ,  mais  l'esprit 
d'impiété  a  prévalu  :  le  nombre  des  exem- 
plaires excède  NOtOOOtSnnsyeempfendrs 
Ic5  nombreux  e^emplaîros  dcî  OEwres 
séparées,  i  (iriipriiiiLes  tont  de  fois.  Nous 
terminerons  eu  mclliLUi  ie  jugement  sui- 
vant SOT  Telleire*  «me  les  yeax  de  nos 
lecteurs.  «  Qu'on  admire  (dit  un  auteur 
»  judicieux  )  les  grâces  de  son  style ,  le  pî- 
»  quant  de.  ses  livres  d'iiistuire ,  le  bijW 
•lent  de  ses  peéiies»  le  nitnrelet  le 

»  quant  de  ses  lettres,  nous  y  souscrivons 

•  volontiers.  Qu'on  donnât  une  eolicction 

>  de  eaUes  de  ses   QSuvres  que  peut 

>  t?oner  la  religion ,  «a  dn  moine  .qui  ne 
»  lui  sont  pas  contraires,  à  la  boona 

•  heure;  qn'on  supprimât  dans  quelques 

>  autres,  qui  pouvaient  être  utiles,  des  pas- 

>  sages  qui  accussieni  nenlfssiemenl  la 
9  prévention  ou  la  hstoSt  en  y  aurait  ap- 
«plendi.  Cswhftendraaniges  de  YntfiiiB 
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f»aff^nenitcnî .  en  effet,  à  ces  retnncbe- 
tineitSf  et  comblât  il  màl  élé  4  d^irer 
M  nMift  «nie  de  la  rtUfios ,  et 
sotgneuAc  en  int  ine  temps  ^ie  la  gloire 
dérailleur,  tût  t-Ilaci'  de-»  truils  qui  ne 
sont  pas  moins  coiUraires  à  l  une  qu'a 
l%ilf».La  lidUÊriade  gi*Mr«k««Ak  p«s 
jrfiM  ÛÊ  mérita  am  feus  dtc  Ikumms 
împarliiiUT,  «inr."?  rpielqucs  vrrs  qui  res- 
pirent one  iiiditference  pliilo^uphique 
pour  toutes  les  reUgioUÂ?  h»  Su'cle  de 

ta(;e  les  bonames  çravcî,  sans  ce  ton  de 
i !(^{jcrcté  pcn  sraiil  daus  un  historien.' 
Lc«  piic^e^  de  Ihcalre  utt  réuitiraient-eUes 
ptai  4»  «afCniget,  mm  cette  illia 
lation  d'y  semer  pat ioui  des  maximes 
pbilosophîqucî  7   Les  poésies  le{^eres 
ti'aurttient-elies  p&suue  t^aieié  ylua  tuno- 
I»  il  «il»  mm  s'es«rçait  que  for <ki 
lièî^  cà  il  est  libre  à  cbacun  de  rira 
e?  de  plaisanter?  Tons  ces  ouvrages  ne 
gagneraient-ils  pas  à  des  retranche  m  eus 
égaledlfiii  Bwtués  par  la  mnltat  par 
I»  goét  ?  «t  Wù  édition  ém  Talitire. 
faite  d'après  ces  principes,  ne  serait- 
elle  pas  le  plus  beau  litre  de  sa  §kaire  ? 
■Sais  ^va  Von  reprodutaa  deaawrages 
tant  éê  fois  proscrits  ou  dignes  de 
râlre...;  qu'on  permello  d'insulter  ù  la 
l  reitgiou  ,  à  k  morale  et  au  gouverrte* 
mem,  dans  des  pauipbleis  Licencieux 
atiHi  sMiricp^  ;  aacroifse  ainsi  le 

»  mal  au  lieu  d'y  apporter  remède,  c'est 
»  ce  que  la  prudence  et  l'intérêt  de  laso- 
>  eiété  déviaient,  ciâ  semble  »  empêcher.  » 
^W«rEIIB«(lliiwi.llCCUBBmtla). 
'  peintre  et  sculpteur,  né  en         à  Voi- 
lerre,  vQle  de  la  Toscane,  mourut  à 
.|Umb6  en  166£.  ià  iut  destine  par  s«s  pa> 
kla  p«M»ff».  BvHtetr  V&twmA  et 
loi  mpalrèreni  les  secrets 
de  leur  oiî.  Ce  peintre  fut  très  employé 
à  llonie ,  et  pour  la  ptÙAiure  et  pour  la 
■BÉlpIuia.  0  adfliBiiiédaiitlaniaBièrade 
Slicbel-Ange.  On  a  gravé  sa  descente  de 
croix,  peinte  à  la  Trinité  duMoCil;  c'est 
son  cbe£-d'œuvre,  et  un  des  jdus  beaux 
ttbtetn  qni  toieMl  àSoaMu 

VOLUSIEK  (CAi0».VlMI»'VonniAHUs), 
associé  n  l'empire  par  son  p»  re  Gallus, 
fui  tué  par  les  soldais,  camuie  nous  l'a- 
vons raconté  à  Tartide  de  Vibius  Tjrébo- 
wÊÊÊÊm  GilliH.  Vmgat  tm  éeààir  «ot 
VOIVCK  (N).  avocat  au  conseil  sou- 
verain <\r  Brabant  .       di^tni'TTîn  dan«»  la 


reTuluUon  qui  agiu  les  i^^ys-iias  eu  il6ii. 
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stiîuiion.  cl  donner  aux  Autrichiens  le 
moyeu  de  ranUer  dana  le  pays  à  la  Tm 
de  iTM.nuMNUrsti  lilte  on  1799.  Cest  de 
lui  que  vient  le  non  4e  vomeJkûte,  eecte 

tanlOl  démocratique,  tantôt  royaliste, 
qui  n'avait  d  autre  vue  hlsia  pcoaoofiéo 
q»e  de  trembler  l'ordre  établi, 

va\DEL  (JosTE  ou  Jocsadn)»  poète 
iiollandais  ,  ne  à  Cologne  en  1587,  de 
parens  anabaptistes,  quitta  rettc  secte 
pour  entrer  dans  celle  des  annéniens. 

abandonna  eneelCe;  ilnKnm^huw 
le  sein  de  VE^lise  calholiquc  en  167?,  i 
^2  ans.  Il  dressa  à  Amsterdam  une  bou- 
tique  de  bas  ;  mais  il  en  laissa  lo  soin  k  m 
iiiene,  pour  ne  t'ocei^etr  preique  que  de 
la  poésie.  Vondel  n'eut  pour  maître  qoe 
son  génie.  11  avait  déjà  enfanté  plusieurs 
pièces  ea  vers,  non  seulement  sans  suivre 
tmamm  fè^e,  nuds  enénie  tans  wom^ 
çoaner  qu'il  y  en  eût  d'autres  que  celles  de 
la  versification  et  de  la  riuic.  Instruit,  à 
l'âge  de  trente  aiàs»  de  l'avantage  que  Von 
pe«t Millier dctaiideae»  il  appritlelalla 
pour  pouvoir  les  lire.  Ensuite  E  s'adiMina 
à  la  I»'€turc  des  écrivains  français.  Les 
fruits  de  sa  nuise  offrent  dans  quelques 
endroUs  tant  de  génie ,  et  une  imagina- 
tion si  iMïbîe  et  si  poétique,  qa*il  fat  sor^ 
noujiné  le   f'iriyilc  hollandais;  inrii?  fJ 
se  soMlienl  pas,  et  après  s'être  élevt; 
avec  tout  l'essor  du  génie,  il  tombe  dans 
l'enOnra  e&  la  baiaelBse*  3ea  Mstet  ont 
tlié  imprimées  à  Amsterdam ,  ^^82  ,  en 
D  vol.  in-4*  ,  et  Rotterdam,  *70a.  Çeiles 
qui  ornent  le  plus  ce  reçueil,  sont  :  |  le 
MirméÊ  JMfVj  fia  Pmm éeê  mtimmur* 
I  Destruêtion  de  Jérusalem,  trauédîc  ;  J  la 
Prise  d'yinifilmlam    par    Florent   V , 
cattUe  de  MoHa/ide;  j  lnÀiaffm/icence  de 
Momm^  AilMRMe  e«  f/uwateiwe  iin 
primée,  C'est.la  mort  de  Bameveldt,  sous 
le  nom  de ^V/ff  faussement  accusé 
par  Uljiifi  i  hk  était  encore  araùnieu,  lors- 
qvttitcfltaittce^  qui  iniit  le  priMB 
Manilea*  Oa  voulut  faire  le  procèt  à  V»xh 
teur;  mais  îî  en  fut  quitte  pour  one 


amçnde  de 3t>0  livres.  1  Des  Solitfvs contre 
lée  aalnislNede  la  religion  prétendup 
réformée  ;  |  un  beau  poème  en  faveur  da 

rE,";lisc  catholique  ,  intitulé:  les  Mystères 
<^  i'au/f/..  C'est  lui  qui,  voyant  la  statue 
d'Erasme  IMle  do  bronse  d'un  Chritl, 
fit  deov  wt-lMOandala  dont  le  sens  est  : 

C'eit  dommage  que  J  -C.  n'ait  point  été 
bourgeois  de  /?of/^/Y/a;;i«Gécard  AfMi^i 
a  publié  sa  f^  te  eu  Oàài. 

yonac»s<iMMBa)  >] 
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HBoiM  vert  Tan  30/t.  n  y  coraf)osa  t  nii- 

toire  d'Aurélien,  Je  Tacite ,  de  Fl  rien , 
de  Probe,  de  Firme  ,  de  Carus,  de  Carin 
et  de  I^uuiexicn,  etc.  Qupiqùe  ce  ue  ftoU 
pas  un  bon  aotieiit»  tt  est  cepeiulant 
moins  mauvais  que  la  plupart  des  autres 
dont  on  a  fait  une  cûui]>iIalion  pour  anw- 
j-oser  YUistoriœ  Augustcc  ScrijHores^ 
Leyde,  1671,  *  wl.  io-8*,  avec  le»  re- 
marques vanorwm.  On  y  trouve,  outre 
les  faits,  des  réflexions  judicieuses,  telle 
(|ue  celle-ci  sur  les  fausses  démarclies  que 
!«s  vattvwa  ciMaseillers  font  faire  «va  rois, 
el  qat  4es  princes  de  nos  jours  ont  si 
clièremctil  p-iyces:  Colligunt  se  quatuor 
velquifiquc,  atque  imum  consilium' ca- 
piunt  ad  decipittMbtm  imperaiorem;  dt- 
cuntquid pr^andumêH; Imperator  qui 
domi  est,vera  non  novit  ;  cogîtur  hoc 
tantum  scire  quod  tlli  loquunturi  facit  ju- 
dicts  quos  fieri  non  oportet  ;  antùvet  a 
republica  quos  debeat  conseryart.  Quid 
muitu  ?  Ut  Dioi  lclianus  ipse  dicebat,  bo- 
nus^ cauius .  optimuSj  venditur  iînpcrator. 

YOUSriLS  (^ius-Evebbard),  né 'à 
Ruremonde  en  mort  en  1624  à 

Leyilc,  où  il  occupait  une  cliaîrc  de  jiro- 
Xesseur  de  médecine  ,  a  laissé  divers  ou- 
tragea de  lilléràilure,  de  médecine  et  d'iiis- 
toire  naturelle,  qui  furent  recherché» 
pour  leur  érudition.  Les  principaux  sont: 
I  un  coniuieniaire  De  ^nni/fonim  origi- 
ne, dans  un  Recueil  de  Gurla.>us  ^ur  cette 
matière,  1899,  io-4*:  (  un  Voyage  histo- 
rigus  et  physique  de  là  grande  Grèce, 
de  In  Japigic  .  Lurcinic .  des  Bnitirns 
et  des  peuples  voisins^  eu  latin;  1  des 
Poiaonê  de  ta  hollande  ;  |  des  Remar- 
iioea latines  sur  le  livre  De  re  medica  de 
Celse.  Les  n*'  2  ,  3  el4  n'ont  pas  été  im- 
'  juriméç,  parce  la  morl  l'a  empéclie 
d'y  mettre  la  dernière  mtin.  —  Son  jSls, 
Amopub  VORSTIUS  ,  né  à  Delft ,  profes- 
seur en  médecine  à  Leyde  en  1C36  ,  où  i! 
muuxul  en  1663,  à  66  ans,  a  donné  un 
Catalogue  des  plantes  du  jardin  botanique 
de  leyde,  1636 ,  in-&*. 

VOUSTirS  (G»nrad),  né  à  Co!o[5ne 
en  ,  d'un  teinturier,  succéda  <  n  Kiio 
à  Ariauuus ,  professeur  dans  l'univciiiilé 
de  Leyde;  mais  les  odnlstres  anti-armi- 
uiens  employèrent  le  crédit  de  Jacques 
I",  roi  d'An^jîcterre,  el  demandèrent  s<»u 
CMlusion  de  là  république.  Vorstius  fut 
bannt  de  I«yde  en  1611 ,  et  selégué  à 
Gouda,  où  il  demeura  depuis  1612  jus- 
qa'en  1619.  Le  synode  de  Dordrecliï  s  é- 
rigeaot  en  juge  de  la  foi ,  en  r^jetaul  lui- 
iMAkelesjugeméns  derflgUsc  universeUe, 


le  dé<^a  indigne  de  puaHiMBr  Ift 

lo(;îc  ;  et  cet  anathème,  prononcé  par  de» 
fanatiques ,  engagea  les  états  de  la  pro- 
vince i  le  bannir  à  perpétuité.  Il  fût  ob« 

ligé  de  se  cacher  comme  un  malfaiteur  ; 
enfin  il  chercha  un  asile  tlaixs  les  étal»  du 
duc  de  Hoistein ,  en  16:23 ,  où  il  niourul 
le  S9  septembre  de  la  même  tumée.  On  a 
de  loi  un  grand  nomljre  d'ouvrages ,  tani 
contre  les  catholiques  que  contre  h  s  ad- 
versaires qu'il  eut  dans  le  parti  proie»» 
tant.  Les  plus  reclierchés  sont  Arnica  col" 
Mo  cum  /.  Piicatare*  Gouda ,  1615«  in* 
4*^;  et  le  traité  de  Deo ,  St<  Infurl  ,  IGIO, 
în-i" ,  nnc  le  roi  Jacipu-s  lit  brûler  i>ar 
la  main  du  bourreau ,  comme  U  méritait 
de  l*éVre ,  puisqu'il  attaquait  la  simplieitA 
de  l'Etre  divin ,  son  itnamtahiîilé  et  son 
éternité;  mais  ce  n'était  qu'iiu  biais  pria 
par  YorsUus,  pour  établir  le  aocipia- 
nisme ,  en  déduisant  du  dogme  de  la  Tri- 
nité  et  de  l'Ineamation  des  objections 
conir"  b  nature  de  Dicii.  Sa  conduite, 
el  plus  emure  ses  écrits ,  pruu\  eut  qu'il 
pencJiait  vers  cette  béréMc  :  el  &i  ses  ad- 
versaires n'avaient  fait  \aluir  que  celte 
raison  ,  on  n'aurait  pas  pu  le<?  nccu-L-r 
d'iujii'-lice  ;  (pioiqu'ii  Lien  prendre  ic9 
cliosvâ,  le  socititaiiisme ,  daui»  les  prin- 
cipes des  proleatans»sott  aussi  raisonnabto 
que  le  calvinisme  cl  le  lutliérani&me. 
a  Comme  tous  les  réformés  (rlit  M.  Plu- 
»  quetj.Armiuiutiel&es  disciples  ne  recon- 
»  naissaient  point  d^autorilé  infaillible  « 
»  qui  fut  dépositaire  des  vérités  révélées, 
»  vX  (jui  fixât  la  croyance  des  chrétiens; 
»  ils  regardaient   r^crilure  coiuiue  la 
»  seule  rè(;le  de  la  fol,  et  chaque  parti» 
»  culier  connue  le  juje  du  sens  de  iXçrl- 
t>  turc.        interprétèrent  donc  ce  que 
»  i'Lcriture  dit  sur  la  grâce  et  &ui'  la  pré- 
»  destinali^oonformémentatut  principes 
>^  d  i'4iiité  et  de  bienfaisance  (ju'ils  por* 

»  taient  dans  leur  ransr  et  dans  loiTr  ra- 
»  ractcre  ;  ils  ue  se  lixèrent  pas  dans  la 
B  doctrine  de  l'Ejlise  romaine,  sur  la 

>  prédestination  et  sur  la  grâce  ;  ils  ne 
n  reconnurent  point  do  diuix,  point  do 
B  predchliiiation  ,    passèrent  insensible- 

>  ment  aux  erreurs  des  péla^jiens  et  des 
»  semi-pélagiens.  Comme  les  arminiens 

•  croyaient  que  chaque  particulier  était 
"■juge  naturel  du  sens  de  l'Ecriture  ,  par 
»  une  suite  de  leur  caractère  et  de  leurs 

>  principes  d'équité,  ils  ne  se  crurtnl 

>  point  en  droit  de  forcer  les  autres  à 
«  parler  et  à  penser  comme  eux;  ils  cru- 

•  rent  qu'ils  devaient  vivre  en  paix  avec 

•  ceux  q[ui  n'int«r^rctaient  point  rScri» 
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i^twe  eomne  mn  :  âm  là  vtelit  cefto  tolé- 

»  rance  générale  des  arminiens  pour  lou- 
»  les  les  séries  chréiiemies  ,  et  cette  11- 
»  berté  qu'ils  accordaient  à  tout  le  monde, 
»  dtMMiorer  Btea  dè  la  manière  dont  ils 
»  croyaient  que  l'Ecriture  le  prescrivait.  » 
(  Ployez  LENTUI  IIS  .  SciPiow.  SERVET.) 

VORSTIUS  (Glillaumc-HenrO,  lils  du 
précédent,  mitiiiilfe  des  trminieiwà  War- 
mond  »  dans  la  Hollande ,  a  publié  plu- 
sîfiirs  ouvrages  :  j  Traduction  rte  la  pre- 
micre  partie  de  la  Chronique  de  David 
Qijox,  avec  des  extraits  de  lâ  aeoonde, 
Layde,  WA,  in -4*'.  Richard  Simon  dit 
qu'elle  est  peu  fidèle.  \  Celle  des  Capitales 
du  rabbin  I  Jié/er,  avec  l'ouvrage  du  pré- 
cédent; I  celic  des  Fondemens  de  la  Loi 
deStaïmonida,  et  do  FonOemmtt  dfia 
jPoi  d'Abrabanel ,  Amsterdam,  1638,  in- 
t*.  L'ouvrage  de  Maimonidcs  est  en  hé- 
breu et  en  latin  ;  celui  d'Abrabanel  ne  se 
trouve  Id  qata  latin.  lies  neC^^  qoi  ae- 
compa^ent  cette  tMduction  sont  éten- 
dues ;  mais  elles  ne  sont  pas  toujours  jus- 
tes, j  DisçepUUio  de  VerbOt  ;  |  Bili- 
frm  veriiaH»  «f  rafioRM.  Coi  deux  ouvra- 
ges montrent  qnH  penchait  ▼«»  le  ao- 
cinianisme. 

\ORST1US(Jeax),  né  dans  le  Dith- 
marsen ,  embrassa  le  calvinisme ,  fut  bi- 
Uiotliéoaire  de  Véleelenr  de  Brandéboniy, 
et  mourut  en  1676.  On  a  de  lui  :  |  une 
fyhihloçie  sacrée  ,  on  îl  traite  des  hé- 
braismesdu  nouveau  Testament;  [  une 
Miiertalien  Ha  Spntdrni  Bebrmtrum, 
Bostoch ,  1658  et  1665 ,  2  vol.  in-À**;  |  un 
Recnetl  intitulé  Fasrimîr;':  Opvscnloruvi 
historicorum  et  philologicoruni .  Holler- 
dara,  1693,  8  vol.  in-8".  On  trouve  dans 
cette  collection  les  oavra[;es  suivans  :  De 
adagUs  novi  Testament i  ;  De  voce  Sesach, 
Jerem.  S5  ;  des  Dissertations  latines  sur 
les  70  semaines  de  la  captivité  des  Hé- 
breux ,  sur  les  70  semaines  de  Daniel,  lur 
la  Proi^liéfie  de  Jacoh,  etc.  Tous  ces  ou- 

,  vrages  prouvent  une  giande  érudition 

;  sacrée  et  profane. 

VOS  (  MaaTOf  de  ),  peintre,  né  ven  Pan 
il  Anvers,  mourut  dans  la  même 
viiie  en  160/».  C'est  au  soin  qu'il  prit  n  1 
Rome  de  copier  les  magniiiqtics  ouvrages 
des  plus  célébrée  maîtres ,  et  à  la  liaison 
qu'il  lit  à  Venise  avec  Tintoret,  que  Tôs 
doit  la  hnutR  réputation  où  il  est  parvenu, 
fia  réussi  également  à  peindre  Tiiistoire, 
le  paysage  et  le  portrail.  H  avait  un  génie 
abondant  :  son  coloris  est  frais ,  sa  touche 
fticile  ;  mais  son  df^dn  rst  froide  quoique 
correa  et  aisea  gracieux. 


*  V099  (  Jaaii-llsifai } ,  poète  et  orillft- 

quc  allemand ,  né  le  ÎO  février  1731  & 
Sommersdorf ,  près  de  Wahren  ,  montra 
de  bonne  heure  les  plus  heureuses  dis- 
poslttow  pour  l'éludedea  langues  ;  maia  O 
ne  lui  fallut  pas  un  counge  moins  remar- 
quable pour  soutenir  son  père  tombé 
dans  l'indigence  et  pour  suivre  son  éda-> 
cation,  n  débuta ,  en  1770 ,  par  quelquca 
essais  dans  TAlmanach  des  Muses  de  Gol- 
lin^nc  ,  dont  il  prit  la  direction  en  1775  , 
et  qui  fut  transporté  à  Hambourg ,  sous 
le  nom  di! Anthologie  {Blwnenlese).  Il  en 
augmenta  le  succès ,  en  y  insérant,  pen^ 
danl  ])liisieurs  années,  un  certain  nombre 
de  pièces  de  sa  composition.  Il  publia 
aussi ,  dans  le  Deutsches  muséum  t  piu-> 
sieurs  morceaux  de  erlt^pie ,  4|ui  le  firent 
connaître  comme  philologue  ;  et  en  1778  , 
il  fut  nommé  recteur  du  coîl^g?  d'Ottf^rn- 
dorf ,  dans  le  Hanovre ,  d'où  il  passa  à 
Eutin  (duché  d*Oldenbourg) ,  aveelef 
mêmes  leoctions.  Le  grand-duc  de  Bade 
î'aftira  en  l'uni verstté  d'HeideH>erg ,  de- 
puis peu  rétablie  ,  pour  contribuer ,  par 
sa  prcscn<%  et  ses  avis ,  à  lui  rendre  son 
ancien  éclat  ;  mais  sans  qu'aocuoe  fxaoi^ 
lion  spéciale  lui  fût  imposée.  \\  ninnriit, 
le  2'j  mars  I82G ,  d'une  atta(iue d'apoplexie. 
Ses  disputes  avec  Hcyae  son  ancien  luaitre 
firent  beaucoup  de  bntit  ;  «t  rien  ne  peul 
excuser  l'emportement  auquel  il  se  laissa 
allercontrc  le  comte  Frédéric  de  Stolberg , 
son  ancien  ami,  lorsque  celui-ci  embrassa 
la  religion  catbolique  (voyf  x  fifOIBBRG). 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  |  d^tm* 
fhîclioas ,  en  allemand,  des  OEuvres  conh- 
plûtes  d'Homère  1793,  deuxième  édilkm 
corrigée ,  1821  ;  de  VtrgUe  .  1799  ;  9mo» 
race  ,  1805  ,  2*  édition  corrigée  ,  1820  ; 
d'Hésiode ,  1806  ;  de  Thécrrite  ,  ni-,n  et 
JHoschus  ,  l8tîS  ;  do  Tibulle  et  de  Lygda- 
mus ,  avec  des  éclaircissemens ,  1810  ; 
A*AHaùpfUmê»  1811  ;  d'^rttltas«  avec  le 
texte  ,  et  un  commentaire  ,  1824  ,  et  des 
inoiceaux    choisis  de'^  ^fëtamoiyhoseê 
d'Ovide  et  d  une  purtiu  du  I  JiStitre  de 
Shaketpem;  \  JLouisei  peènm  en  iroli 
chants,  179S.  dans  le  style  na'if,  gra- 
cieux et  nol)!e  de  rOdys«ée  :  '  des  Idylles. 
publiées  de  1774  à  IdOU,  au  nombre  de 
dix- huit  qui  méritent  dMire  roniH^ 
rées  comme  des  modèles ,  et  dont  le  re- 
cueil a  été  souvent  réimprimé?  \  des 
Poésies  dtçerseSj,  dernière  édition ,  18i5, 
4  vol.  ;  I  Lettres  mythologiques  >  Koenigs- 
berg,  énkf  1  vol.  in-8^,  ifui,  à  pari  la 
violence  de  ses  critifpies  ,  sont  un  de  sc9 
meiUencs  ouvrages.  11  y  a  une  nouvelle 


Digitized  by  Google 


vos  425 
iimnn,  èùÊoie  aprèi  m  moit  «1  fttridiîe 

de  Dissertations,  qui  coinpoiMit  le  5^ 
YOÎ.  Elles  ont  été  tracluiies  en  atijjbi';, 
]  D'exceUmte«  Dtsscrtatwns  sur  la  géo- 
graphie ancâeniie  dam  !•  Muséum  et  la 
GazeUe  d'Iénai\  un  Examm4m  ré(ttli«n 
de  ruiade  ,  publiée  par  Hcyne  ,  qui  rem- 
plit SCÎ7C  numéros  dans  la  Gazrtte  d'Jéna 
(mai  ib03}  ,  et  qui  lit  beaucoup  de  scusa- 
tion  ;  )  de»  J^tms  critiquet  tur  CoeU  et 
Ramier ,  Manbeim  ,  i809. 

^  fîSSIL'S  (  GÉBARD  )  ,  né  en  4M0  » 
I«ooU  dana  le  pays  de  îiiége ,  fut  prévit 
ito  la  coUégiftla  de  Toogrei ,  protonotaiie 
apostolique»  docteur  en  UKolo(pe.  Il  te 
rendit  habile  dans  le  grec  et  le  Lititi ,  et 
demeura  plusieurs  années  à  Home.  Il 
Ikrolita  de  ce  séjour  pour  fooUler  daoe  ks 
liibUof2iiq«et,  et  fut  le  premier  ^  en 
tira  et  traduisit  en  latin  pliistcurs  anciens 
monufnei>R  dos  Pères  grecs  ,  entre  autres 
Us  ouvrages  de  saint  Grégoire  Tliaumar 
tarvi,  awe«  ^st  eidestciboliea,  llayence, 
Iil504,  et  saint  Kphrciii ,  avec  des 

notes,  Rome,  1589  ,  3  vol.  iu-fol.  On  a 
encore  de  lui  la  Fte  et  les  Lettres  eu 
gne  «t  ea  letin,  de  Grégoire  IX,  fvec 
des  notes ,  Rome ,  1587.  £lle  se  trouve 
BTissi  dans  les  Conciles  de  Labbe.  Il  mou- 
rut à  Liège  en  i609,  aimé  et  estimé. 

V<m*  (JS  (  OémA«»^BABi  > ,  né  en  i£77, 
4  VMMmbourg,  dans  le  duché  de  Jultee* 
se  rendit  très  habile  dans  les  belles-lettres, 
dans  l'hisioire  el  dans  l'antiquité  sacrée 
et  profane.  Nommé  diriîcleur  du  collège 
de  Stadcvcht,  Il  remplit  eetto  place  avaa 
applaudissement  pendant  20  ans.  On  lui 
confia  la  chaire  d'éloquence  et  de  chrono- 
logie à  I«eyde  ,  en  iH&i  mais,  sectateur 
d'4naiaivt*  Il  fot  «upenda  dâ  aas  fmt" 
tions  pendant  plusieurs  années  «  parle 
prétendu  synode  de  Dordrecht.  i^ppclé 
tfi  1^9^  à  Amsterdam ,  pour  y  remplir 
ma  diaira  de  proftMeor  an  histoire ,  i] 
ifj  fit  dei  adbnwalattffe  al  dse  aonia.  Sai 
principaux  ouvrages  sont  :  (  De  on'oîr.e 
idûioiatiiw  i  \  De  Uiêioricis grœcis....;  De 
Bktorieis  latinis  ;  |  De  Poetis  çrœcis  ; 
De  latinis;  |  De  seieniHê  mMÊmmkis  ; 
I  Dissertationes  de  tribus  symbolis  apos- 
tolico,a(hanasiun  a  cictmstmttinopotifano; 
1  Bisifurm  peiagiana  $  |  ImtitutiQties  rhe- 
mfmmmaHêm,  poHkm;  j  Thèses 
theaiogicm  et  histariem  ;  |  Mi^mêkçiom 
ïinçuœ  latinœ  ;  \  De  vitiis  sermonis  .  etc. 
Ton*  cet  écriu  ont  été  imprimés  à  Am- 
Mdaaa»  da  4695  k  mi  ,  •  vol.  in-fol.  On 
attîBia  turtout  ce  qu'il  a  écril  aar 
•B^a.aw  l'ar^  darMid«lrifl»a|.iac 


•vas 

tea  UMkM  lattei  et  greet.  BbU  il  but 
se  défief  da  lai  dans  les  matii^rei  fMl  iMt 

quelque  rapport  à  1a  re!i  'irr^  On  vriil  dans 
sus  écrits  celte  inconstance  ialale  qui 
poursuit  tous  les  savaus  qui  écrivent  fur 
les  degnea  etoétlam»  ao  ra|aliat  l'M^ 
rité  de  rcgiise.  Ti  moqtot  an  vm,  4  11 

ans ,  laissant  5  lils. 

VUSSiliS  (  i>KNYS  ),  fils  du  précédeirt , 
aott  ctti6»,àSlMM,  aiiildai  Mm 

sur  le  livre  de  ridolatrie  d>  njbbla  Mttlâa 

Ben-Waimnn  ,  insérées  dans  l'ouvrage  de 
i»on  père  sur  la  même  matière  ;  et  une 
tane  AwTtMtfM  aalaUn  de  l'Histoire  da 
la  giiarra  dai  Baya^Bas ,  par  ReSdaMw 
Son  frère,  François  VOSSIUS ,  mort  en 
1045 ,  a  publié  à  Amsterdam  en  IfsiO,  in- 
fol. ,  un  poème  sur  une  victoire  navale 
remportée  par  laiNiral  Tnmip«-*4Ai  astia 
f:  r(; ,  GéiiAB»  VOSSiUS ,  mort  en  1640 ,  a 
donné  une  édition  de  VelIéiusPatercTiIus, 
avec  des  notes,  Leyde,  iC39,  ia-16« — 
«aatrlèma  fekra,  kmnao  TOMIO»» 
mort  en  16&ê,  a  donné  une  Chronique  dt» 
Hollande  et  de  Zélmide  .  depnh  8r;9  jus- 
qu'à l'an  1453,  en  latin,  Bliddclbourg , 
Mtt.at  Aantlerdem,  1680.  in-4*,  aug* 
mentée  par  Antoine  Borremans. 

VOSSlfiS  Ms  vAr.  ),  frère  des  précé- 
dens  et  dernier  enfant  de  Gérard-Jean, 
né  à  I^yde.en  1618,  passa  en  Angleterre 
ea        aàft  daaiei  ciiaaolaada  Wlad« 
sor.  Il  mourut  en  1C89  .  à  l'âge  de  71  «M, 
après  s'être  fait  un  grand  nom  par  sa 
vaste  érudition.  Il  avait  une  mémoire 
pradiglaata»  anale  II  auMipiait  de  juge- 
ment. Sen  peadnat  éiait  extréaia  pour 
le  merveîHpnx.     ïnpli  de  doutes  sur  les 
objets  de  la  révélation  ,  11  ajoutait  foi  aux 
contes  les  plus  ridicules  des  voyageurs. 
CtiariM  II,  roi  d'Ani^err».  dlMltda 
lui  :  «  Ce  Ihéolofjlen  est  un  homme  bien 
•  éJonnant  !  il  croit  à  tmit ,  excepté  à  la 
»  Bible.  >  On  a  de  lui  :  |  des  A'otes  aui 
les  géographes  Scylex  et  PornponfusMeta, 
et  sur  Catulle.  Vossius  aimait  les  ouvra- 
ges qui  portaient  romprclnte  de  la  li- 
cence etde  la  deliauche.  Ses  Commentaires 
snrCiftafie,  pubHée  m  MU,  iih4%  ne 
sont  pas  exempta  daaa  déAnrt.  H  a*aiit  paa 
honte  d'y  faire  entrer  une  p;;r(Ic  du  traité 
De  Prostitndts  veterum  de  Kéverland, 
avec  lequel  il  était  très  lié.  j  Des  Oàserça- 
t6mê  «HT  rmifittÊdu  mttdn  mOrêê 
fictives:  làti  Ecritscontre  Richard  Simon; 
I  Depoemntum  cantu  et  viribm  rh*fthmi» 
Oxford ,  467ii ,  in-8*  ;  |  plusieurs  Di«iser- 
taHaaa  phUeaapUqaKa  et  philologiques  ; 
i  JM  iwalii  mw^Mwi  al  vmorum .  la  Hay;. 

S6* 
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ft  iti4^$  ]  De  oiHifM  uràit  Momœ 
tnagnitudine ,  dans  le  tom.  &  du  Trésor 
d'antiquités  romaines  de  Grévius;  |  De 
iriremhtmetliùwnicarum  constructione , 
4tm  la  CoUectùm  4sOrévias,  tom.  iâ  ; 
I  Sh  sepluagmia  intÊrpntHhu  eorwmqite 
translatione  et  chronolnrjia ,    T. on dres, 
4665  ,  iii-i".  C'était  un  z,eie  dtferisrar  fi  - 
la Chronologie  des  Septante  ^  et  il  se  pro- 
poMlt  de  douMr  qm  uuawéO»  éditSai  de 
la  vcii^ion  de  ces  célèbres  interprètes; 
nais  I  j  mort  l'en  empêcha.  \  Chrnnolo- 
gia  sacra  ad  meniern  veterum  /leOrtBO- 
nim^lallaye,  année 46(1, in*4';flM^ 
sertatio  de  vera  œtate  muneU^  Ut  Haye , 
4659,  in-4**.  Il  veut  faire  le  monde  plus 
vieux  que  ne  le  fait  la  clirouologie  ordi- 
naireomit  reçue.  Georgei  Hornias  et 
Christian  SctaotaiiOS  léftitèrflBl  ton  fys> 
ît'-ne  .  qui  a  reparu  depuis  dans  îps  ouvra- 
ges de  JUuffoxi  »  de  Bailly,  de  lioulan(jer 
d'autres  écrivains  modernes.  (  Foyez 
VJhemnm  det  époiiiies  de  la  nature» 
BTrcs'rirht ,  179^.)  |  De  iucis  natura  et 
proprietate  .   Aiii'terdam  ,  4662,  în-/»"; 
[fie  sU/yllniiS  aliisque  quce  Christi  nata- 
iem  frm§it€rt  oroenUê,  Leyde ,  1680 , 
iB*4S.  I  Sancti  Ignatii  epistola,  uim 
sancti  Bamabœ  apost.  Spittoln .  qrœce 
eilaUm,  cum  notîê^  Amsterdam  i6/i6; 
f  P^ariarum  ûèêermthittim  liber,  Lon- 
dres ,  4685 ,  in-4*.  Totu  ces  ouvrages  de 
Vossius ,  depuis  le  9*  énonct* ,  ont  été  mis 
k  l'Index  par  un  décret  du  2  juillet  4686. 
.^Doiii  Mabillon  étant  à  Rome  ,  iut  invité 
par  k  ceiHiré0aiii»  de  VJMem  k  donner 
sa  résolution  sur  les  ouvrages  de  Vossius  : 
;.il  la  donna  ,  et  ce  Fotum  que  l'on  trouve 
'dans  ses  ouvrages  postUumes,  tom.  S, 
ipag.  80 ,  tendaii  i  le  décharger  ;  mais 
Iflon  sentimeat  ne  fui  point  suivi ,  comme 
fil résuUcdel'/nJr.r  de  Benoit  XIV,  Rouie, 
i77Q,  page  2^2»  quoique  de  Boze,  R  li- 
nart,  le  Thuillier»  démencet,  Goulet, 
Drouet,  etc.,  aieal  avancé  lecentndre. 

VOST£RMA.\  (  Lucas  ) ,  graveur  hol- 
landais, mort  à  Anvers,  au  milieu  du 
47"  siècle.  Ses  estampes  sont  très  recher- 
diées ,  et  loi  assignent  un  rang  fienni  les 
plus  excellcns  artistes.  Il  a  beaucoup 
«  onlrtbué  à  faire  conniiîtrc  le  mérite  du 
célcbre  iiubeas»et  à  multiplier  ses  belles 
cotnpoiitloMrr4l  ne  faut  pas  Je  oenfoodre 
avec  Lucas  VOSTERMANt  surnonHoé  ie 
Jeune.  Cétait  son  ûls  {  pillait  «il  fat  Uen 
intérieur  à  son  père. 

VOUBT  (SiMOM  ).  peintre,  né.à  Paris 
«n  t5K9 ,  mort  dans  la  mène  ville  ven 
m^,  n'wroif  ^14aftalofatn<àale  du»^ 


gea  d'aller  peindre  une  dame  qui  s'éiait 
retirée  en  An||lttene.  A  l'âge  da  M  aaa . 

il  accompagna  Harlay,  baron  de  Sancy» 
oinbn«îsadeuràConstantinople.  Ce  peintre 
vit  une  fois  le  grand-seigneur  Achmet  I*', 
et  cela  Ini  sofiit  pour  le  peindre  de  roé* 
moire  trèe  msenUant;  Tnnet  passa  en 
r:  b>,  où  il  demeura  plusieurs  années, 
et  devint  peintre  de  l'académie  de  Saint- 
Luc  à  Rome.  Vouel  s'était  fait  une  ma- 
nière expéditive.  On  a  Uea  d'être  étonntf 
de  la  prodigieuse  quantité  d'ouvragei 
qu'il  a  laissés.  Accablé  de  travail,  il  se 
conicntait  souvent  de  ne  faire  quelei 
dessins,  snr  lesiiaels  sesélèTCB  travail- 
laient, et  qu'il  retouchait  ensuite;  ^esl 
pourquoi  on  voit  plusieurs  de  ses  ta- 
bleaux peu  estimés.  On  remarque  dans 
qaekpie8<'iinsde  ses  onvrages  un  pincean 
frais  et  moelleux  ;  mais  la  trop  grande 
aclivité  avec  laqtîellc  i!  travaillait  Tafaîl, 
pour  l'ordinaire ,  tomber  dans  le  [jris.  U 
peut  être  regardé  comme  fondateur  de 
l'école  française  jnsqn%  David  (  aiey«c  ee 
nom  )  qui  Ta  régénérée.  Le  musée  ds 
Paris  conserve  quelques  InWwnig  As 
Vouct. 
YQVJET.  9^<tymiYOgti, 
V01TGIAN9.  nya»  wnim  dn  VO» 
GLANS. 

*  VOULLAND  (  He!iki  ) ,  député  Â  la 
GonvenHon  nationale ,  nsiiipdt  à  Uzès  en 
4750.  n  fit  ses  émfles  avec  asses  de  ens^ 

cès;  mais  î1  annon(;a  df^  bonne  hrurc  un 
caractère  impétueux  :  ses  parens  lui  ayant 
refusé  une  femme  qu'il  avait  choisie  pour 
épeose,  et  à  laquelle  il  s^anflftois  la  snile, 
il  entra  cbcz  les  pères  de  l'Oratoire  de 
Lyon  ,  et  afli(  ha  la  rigidité  du  j  ui^éni^me  ; 
bientôt  las  d'un  geure  de  vie  qui  ne  s  ac-' 
cordait  point  avecses MiaatiiMis,  Ultnlllft 
le  cloître ,  apprit  les  lois ,  et  suivait  le  bar- 
rcou  à  l'époque  de  la  révolution  ,  dont  il 
embrassa  les  principes  avec  un  enthou- 
siasme ,  qni  le  ftl  nuBiiner  an  1719  par  is 
sénéchaussée  de  Nîmes  et  de  Beancairt» 
député  du  lii*r>  an\  étrrîî-généraux.  Dans 
l'assemblée  Consliluanle  il  fut  regardé 
c  comme  le  œannetiutn'dee  agUalanrs.  » 
Ceux-ci  le  placèrent  dans-  le  eonrilédes 
recherches,  et  le  mirent  en  avant  toutes 
les  fois  qu'ils  vouiaieul  faire  dén(jrircr 
quelqu'un  sans  su  compromettre  eux- 
roèaes.  Cest-  ainit  «feCItaecnsn  la  temn 
Warguerile  d'être  l'auteur  des  troubles  de 
Nime«;  ,  défendit  rnnstamment  le  club  de 
cette  ville  ,  ut  peignit  Carpentras  «  comme 
»  nn  loyer  da  eantreHrévdlnlian.  »  Il  'fin- 
'  laflénnloa«B€«inlMàli 
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France ,  et  se  déchaîna  dans  tontes  les  oc- 
cMlou  eonire  U cour»  la  nobles  «tles 

prêtres.  En  mars  1791 ,  et  pendant  la  pre- 
mière assemblée  Législative  .  il  occupa 
une  place  au  tribunal  de  cas&aiiuu  2iom- 
Mé  en'septembre  1799  >  par  le  départe- 
ment du  Gard ,  député  à  la  Convention 
nationale  ,  il  y  vota  la  tnort  de  Louis  XVI, 
et  devint,  en  1793,  secrétaire ,  puis  prési- 
dent de  rassemblée.  Depuis  cette  époque 
il  surpassa  en  ezagëratîou  son  ami  Ra- 
baud  Saint-Etienne.  Voulland  s'utlacha 
enfin  à  Robespierre ,  devînt  un  do  ses 
plus  vils  salelliles ,  et  lit  partie  d9  fameux 
comité  de  sûreté  sénérala.  Cependant  le 
|our  même  où  RuLespîerre  fut  attaqué 
dans  In  Convention,  il  fut  un  des  premiers 
fui  provoquèrent  contre  lui  le  décret  de 
iDù»  faort  la  loi.  B  en  aTait  U\%  de  même 
pour  son  protecteur  Rabaud.  Celte  dc- 
marclic  n'empêcha  pas  Lccointre  de  Ver- 
sailles de  le  dénoncer,  le  28  août  1794  , 
comme  'complice  dn  tyran.  Youlland  put 
néanmoins  se  jostifier,  et  réussit  peu 
après  à  faire  acquitter  le  général  Voul- 
land, son  oncle  ,  qu'on  accusait  d'être  le 
moteur  principal  des  troubles  de  Mar- 
aeille ,  en  il  avait  coaunaodè.  Poursuivi 
de  nouveau  avec  ses  collègues  du  comité 
de  sûreté  générale ,  il  fut  enfin  décrété 
d  arrestation  lu  9  prairial  (  17  mai  179o  }  : 
n»ls  II  fut  amnistié  dans  la  suite.  Voul- 
land était  sans  fortune  et  sans  ressources, 
et  il  reçut  du  libraire  Maret ,  pendant 
deux  ans ,  un  asile  dans  sa  maison.  Son 
effervescenee  républicaine  sembla  aecal^ 
iiaer;  Voulland  sentit  des  remords,  etSon 
repentir  le  ramena  à  clos  senlimcns  reli- 
gieux ,  dans  lesquels  on  dit  qu'il  mourut 
an  1809.  Il  avait  vécu  plusieurs  mois  dans 
Ja  plus  profonde  misère. 
\  OU\\^;RMA^S.  r.WAUWER:\îANS. 
VOYER  de  PAULMY  (  Re\k  d  ^ ,  rhe- 
valier  seigneur  d'Argeusou ,  eiuii  ms  de 
Pierre  de  Yoyer,  dievaliar».  seigneur 
d'Argenson ,  (jentilhomme  ordinaire  de  la 
chambre  du  roi ,  d'une  ancienne  maison 
originaire  de  Touraine.  11  naquit  en  1596  > 
devint  conseiller  an  parlement  dé  Paris 
en  1619,  puis  maître  des  requêtes  et  in- 
tendant de  plusieurs  provinces.  Les  be- 
eoins  de.  l'état  le  ûrent  souvent  changer 
de  poste ,  et  on  lui  confia  les  plus  diffici- 
les. L'enchaînement  dea  affaires  l^ngagea 
aussi  dans  des  négociations  délicates  avjc 
des  puissances  voisines  ,  surlf>ut  avec  la 
maison  de  Savoie  ,  alors  divisée.  Eniin ,  il 
à  «an  retraite  qui  tul  iftt  plus 


il  était  veuf ,  H  embrassa  l'état  ecdéslaf- 
tique  ;  mais  le  dessein  que  bi  cov.ibrnMi 

de  ménager  l.i  paix  du  Turc  avec  Ve- 
nise ,  le  fit  ruiiiiruer  ambassadeur  extraor- 
tlinaire  vers  cette  république,  il  n'accepta 
cet  emploi  que  par  un  motif  de  réUgion  ^ 
à  condition  qu'il  n'y  serait  pas  plus  d'un 
an ,  et  que ,  quand  il  en  sortirait ,  son  fils , 
que  Ton  faisait  dès  lors  conseiller  d'état  ^ 
lui  auecédéraff*  A  peine  était-il  arrivé  è 
Venlèe  enfdSl,  qu'il  fut  pris ,  en  disant  la 
trifs-ie,  d'une  fièvre  violente,  dont  il 
mourut.  On  a  de  lui  un  Traité  de  la  sa- 
gesse chrétienne  ^  et  une  traduction  manu 
écrite  de  V Imitation  de  J.-C. 

TOYER  de  PAULMY  (Rtm-  de),  fils 
du  précédent,  chevalier,  seigneur  d'Ar- 
genson ,  comte  de  Rouiuac ,  fut  conseiller 
au  parlement  de  Bouen,  puis  maître  des 
requêtes,  conseiller  d'état  ordinaire.  U 
succéda  à  son  père  dans  la  quah'té  d'ana- 
bassadeur,  qu'il  remfdit  iusqu  eu  16û2î , 
et  mourut  en  1700,  âgé  de  fO  ans.  I«  sénat 
de  Yenise  lui  accorda ,  et  à  ses  desceiw 
Hans  ,  la  pertnis^inn  d'ajouter  sur  le  tour 
de  ses  armes  celles  de  la  république  i  avec 
le  lion  de  saint  Marc  pour  cimier. 

VOTER  de  PAl/LMT  (MaaG^BBni  ds), 
chevalier  et  mnrq'iisd'Argenson ,  vicomte 
de  Monzé  ,  etc.  ,  était  lils  du  précédent  » 
et  vit  le  jour  à  Venise  eu  1652.  La  répu- 
blique ,  qui  voulut  être  sa  marraine  p  la  fit 
chevalier  de  St-Marc,  et  lui  donna  lenom 
de  cet  évangéliste.  Après  ÎAvoir  occupé 
une  charge  de  maître  des  requêtes  »  le  roi 
lui  "donna  celle  de  Ifeatenant^général  de 
police  dé  Paris.  Sous  lui  la  propreté,  la 
tranquillité,  l'abondance,  la  sûreté  de  la 
ville,  furent  portées  au  plus  haut  dp^yré 
Il  entra  ensuite  dans  les  affaires  les  plus 
importantes  ;  et  eiifin  au  commencement 
de  1718  il  fut  fait  garde  des  sceaux,  pré- 
sident du  c(  iisi.nl  des  finances  ,  et  en  1720 
ministre  d  eiat.  Obligé  de  remettre  les 
aeeami  la  même  année.  Ose  soulagea  dans 
la  retraite  du  poids  de  la  grandeur,  il 
mourut  l'année  suivante,  membre  àa 


i 


1  académie  française  et  de  ceUe  des  scien- 
ces. i^Son  fils,  Haaio-nEaaH  YOTSR  do 
PAUUir,  né  &  Paris  en  1696 ,  eut  le  dé- 
partcmentde  la  guerre,  etlasurintondance 
des  postes.  Disgracié  en  1757 ,  il  se  retira 
à  sa  terre  des  Ormes,  où  il  mourut  uk 
1768.  ^  Son  frère  »  Ksîid-LoiiB ,  minisira 
des  affaires  étrangères,  était  mort  en 
1756,  laissant  un  fils ,  Marc-Antoine-René, 
né  &  Yalenciennes  le  6  novembre  1723, 
qui  devint  minblrê  d*éfat,  sa  dlsHogan-' 
lÉlaqiietimtceqn'iltvtiîfeUîi^coiBme  (par  MO  |piat  pour  ki  lNliet-lillm,.<l. 


Digitized  by  Google 


VRI 


428 


1/Vh 


nK)urut  k  Î3  août  17S7  ,  après  avoir  pu- 
hllé  les  Mélanges  tirés  d'une  grande  bi- 
bliot/Uque,  el  la.  liiùliotJiéque  des  roman*. 
▼BBB.  Vùif€%  URÉE. 
VREN.  foyer  WR£N. 
l    VRIEMOET(EMO-Lcr.ius),  protcsianl 
né  À  Embden  dans  la  Frise,  en  iG99, 
ftit  ministn»  puis  professeur  des  lan- 
fjliet  orientâtes  tt^des  antiquités  hébraï- 
ques à  Francker,  où  il  mourut  en  17G;î. 
Sesprincipalcs  productions  sont  :  |  un  re- 
cueil à.' Observations  philosophiques  et 
tlktfOlSo^*4iiM««  en  latin  «  lenwarden,  17&0, 
tD-4*;  J  Jrabismus  exhibcns  granvnati- 
<yBon  cirabicam.  Âccessêre  monument  a 
arabica^  etc.,  Frapeker,  1753,  in-4"; 
\  lïrocinium  hêbraitmi^  Fnneker,  i7h% 
IO«lS;f  yéthennruni/n'iiacarum  libri  II ^ 
Lf  iiwanleti ,  1758  ,  in-/t".  C'est  l'histoire 
de  l'université  de  Franeker.  |  Un  grand 
nombre  de  Bifseriaiiùn*  sur  te$  antiqui- 
tii fudalques  .  et  autres  sujets. 

*  VRILI  TÈÏIE  (  Loris  THl-LYPEAUX, 
il'ariorrl  conilede  SALNT-FLORENTIN,  et 
depuis  i770  duc  de  la),  naquit  à  Paris  en 
ITAi.  n  était  petit  fib  de  Louis  Phelypeaux 
de  la  VrîIUère  ,  secrétaire  d'élal  pendant 
62  ans  auprès  de  Loui«  XllI  et  de  Louis 
XrV  el  lils  de  Balthasar  i'iiciypeaux  ou  de 
Cbàieaoïvraf ,  «vas!  secrétaire  d*état  de 
lAdtsXY,  sonsie  duc  d'Orléans.  Louis  Phe- 
lypeaux olilînt,  par  le  crédit  de  sdu  ntrc, 
la  place  de  secrétaire  d'étal  de  Louis  XV, 

Suoiqu'iln'edt  alors  que  vi/iji  quatre  ans. 
n*avait  que  des  talens  asscz^médiocres , 
et  nesignait  ni  n'cx|n'diuii  (pie  d'après  le? 
ordres  du  ministre  dominant.  Le  comte  de 
Saint-Flore ntio  sut  cependant  se  captiver 
la  Menveillance  de  son  souverain ,  qui  Ta- 
vait  connu  dès  son  enfance.  On  ne  peut 
néanmTiins  lui  refuser  l'honneur  d'avoir 
contribue  aux  progrès  des  sciences  et 
des  arts,  et  dilférens  littérateurs  lui  du* 
rentleur  fortune.  Il  donna  aussi  des  soins 
particuliers  au  Collège  royal  et  au  .îardin 
dn  roi*  Louis  XY  conserva  toujours  pour 
lui  tane  véritable  amitié  ;  eu  1751 3  le  dé- 
«xira  du  titre  de  ministre,  et  de  celui  de 
tTur  CD  Î770.  La  Vrillière  ayant  eu  une 
main  enipurtée  à  lâchasse  ,  ce  monarque 
lui  écrivit  une  lettre  très  affectueuse*  et 
qtfand  n  eut  VoccasiiDa  de  le  revoir  : 
«  Tn  n'as  pc rtîu  qu'une  main  ,  lui  dit  Sa 
•  Mijesté,  et  tu  en  troaTera»  toujours  {Uns 


•  en  moî  pour  ton  service.  »  Tcrs  Ics'der- 
nicrs  jours  de  Louis  XV,  les  conrtisaa» 
irauiaient  la  disgrâce  du  duc  de  la  Vril» 
lière  ;  mais  ce  prince  le  rassurt ,  en  loi 
disant  :  »J1  ne  faut  pas  que  vous  me  quiu 
»  tier,  ;  vous  avci  trop  besoin  de  moi  ,  et 
»  moi  de  vous.  »  Sa  fortune  dura  tant  que 
vécut  son  protecteur  ;  mais  presque  aus- 
sitôt que  Louis  XYI  fut  monté  sur  le 
îr»^me  ,  il  fut  obligé  de  donner  sa  démis- 
sion, après  avoir  occupé  le  i  nnlstère 
pendant  &8  années.  U  mourut  sans  lais- 
ser de  postérité  te  97  lévrier  1777»  Agé 
de  72  ans. 

VULCANirS  CBoKAVETfTCEK  SMET 
ou),  né  à  Bruges  en  ib38,  et  mort  en 
1615  &  Leyde,  où  il  était  proCasaeordtt 
{;rcc,  se  laissa  entraîner  par  las  er*- 
renrs  du  calvinisme,  et  employa  quel- 
quefois sa  pluiue  contre  l'Eglise  catholi- 
que. Ses  principaux  ouvrages  sont  :  |  une 
Version  médiocre  de  Callimaqne,  de 
Moscîms  et  de  Bion  ,  in-12;  |  une  bonne 
édidon  d'Arrien ,  qui  a  été  ensuite  cor- 
rigée et  augmentée  par  I^icolas  Blan- 
chard ;  cfest  ceUe  «ful  e|t  connue  août  te 
nom  de  fariorum;  ]  une  édition  d'Aga- 
thias  le  Scolastique^  sur  le  rè^^Fi?  et  la  vie 
de  JusLinien^avuc  un  bon  commentaire  : 
elle  a  été  imprlméia  au  l4>uvre  »  en  âMQ. 
1 1  r  lio;  {une  c^geUon  d*andens grun* 
uiairicns  latins  âveo  dflt  DOtett  Bâtes 
1577 ,  in-folio. 

VUL80N  IMabc  de  ) ,  sieur  de  la  Co- 
lombière  de  la  rellgiim  prétendue  ré/or- 
inéo  ,  et  centillionime  de  la  chambre  du 
roi,  mourut  en  i6S8.  Ayant  surpris  sa 
femme  en  adultère ,  il  la  tua  elle  et  son 
Codant ,  puis  il  vint  en  poste  à  Paris  soUI« 
citer  sa  grâce,  qu'il  plitînt.  Col  événc- 
nient  arriva  à  Grenoble  en  ifîi8.  Depuis 
ce  temps,  ou  menace  dans  celle  ville  les 
femmes  coquettes  de  te  vulsonade.  Ses 
ouvrages  sont  :  |  La  science  héroïque ^  trai- 
tant de  la  noblesse ,  ^  l'orifjine  des  ar- 
mes^ etc. ,  in-f ol. ,  Paris ,  iU44 ,  augmenté 
et  réimprimé  dans  te  même  vllteen  1669 1 
I  Recueil  de  plusieurs  pièces  et  figures 
d'armoiries,  lu-fol..  Paris,  1689  ;  1  Théâ- 
tre d'honneur  et  de  chevalerie  ^  ou  Miroir 
historùntê  àe  ta  noblesse  >  etc. ,  Paris , 
1648, 1  voL  In-fol.  :  ouvrage  curieux  el 
utile  pour  cdrtnattre  te  CérémoAtei  de 

i'ancicooe  cbev«i«4rie< 
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•  Wace  ou  WAICB  (RoBUT), 
•nglo-normând,  lîwiî  dans  I0  ISP  siècte , 

et  naquit  A  PUe  de  Jersey.  Tl  est  appelé 
indistinctennent  dans  les  copies  de  ses 
oavraget  et  dans  les  anciens  livres  qui 
lîoot  aitntiOD  d»  loi  ITacces  JTaicce . 
ff^acB^  Gau9^  Gaieê  .Cuact,  Gum, 
Cuaico,  Ga 

Muace  f  eic.  Il  fut  <  imnoine  de  Rayeux  , 
•t  clerc  lisant  de  ia  cbupeik  Ue  lleuti  I" 
et  de  Henri  II  nantageoet.  Mi  d'Aiit;lc- 
terre  (  mort  en  1 189  )  et  de  Henri  au  Courl 
mantel.  Il  a  laissé  un  ronian  écrit  en 
vers  français ,  qui  est  utile  pour  conuai 
ttt  les  usages,  la  signiAcaUon  de  plu- 
sieurs termes,  et  certains  faits  historiques 
de  non  temps.  Ce  livre  est  intitulé  :  De 
Hou  (  Roilon  )  et  des  ducs  de  Normandie. 
n  aa  existe  plusieurs  manuscrits ,  Vnn 
sous  co  litre  à  la  Bibliothèque  royale  de 
Paris;  et  l'autre  dans  celle  du  roi  de  la 
Orande-Breta^jne,  et  qui  est  intitulé  :  Eo- 
mon  dêM  rois  4'Jnçleterre  ;  cette  diffé- 
rence de  tare  n'a  rien  de  réel ,  puisqu'on 
sait  que  re«  voh  d'Anglelerreét  ait  m  ducs 
de  Normandie  depuis  Guillaume  le  Con- 
quérant, qui  fut  appelé  au  trône  d'An- 
gleterre ,  en  10C6,  parla  testament  d'E- 
douard m.  Cet  ouvrage  a  été  imprime 
£our  la  première  fois  avec  des  notes  par 
lïuquet ,  Paris,  ibH  ,  2  vol.  m-b  .  Il  en 
•▼ail  paru  une  sorteda  fftnhn  française, 
composée  au  13"=  siècle,  Bonan ,  4487 ,  in- 
foi.,  sons  le  nom  de  Chroniques  deNor- 
nt^tdîe;  et  depuis  plusieurs  passages  du 
même  poème  ont  été  irabllés  plus  ou 
moins  littéralement  p;ii  divers  auteurs, 
I*  Roqtjc,  Dumoulin,  Durante,  Au- 
gois,  De  ia  Mue,  Depping,  etc.  On  atlri- 
tae  encore  &  Robert  Wace  le  Brutd'Jn- 
gleterre  ou  Jrlu»  de  BnÊagm»  en  rimes 
françaises,  dont  il  existe  p^visieurs  ma- 
nuscrits et  que  l'un  a  publié  deux  fois, 
P*ris,  1843  et  i584,  in-4°,  avec  plusieurs 
autres  romans.  On  a  de  très  bonnes  ifdft- 
ees  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  ce  poète 
par  Bréquigny  (  Notice  des  manuscrits 

*  là  £ibliotàèque  royaU,  toœ.  B  )  ;  par 
triai  (MtÊtoirw  Uttirùirede  la  JVwmv^ 
*M  .13)  ;  et  par  Vlo4|uet  à  la  télé  d«iea  Sx- 
lr«ii»  da  loauA  du  Bon*' 


M/ADING  (  Pi£RBB  )  naquit  &  Waler- 
lord  m  Irlande ,  en  iSàs,  et  se  fit  jésuite 
àTonmay  en  4601.  U  enseigna  la  théolo* 

gie  ,  partie  à  Prapoe  ,  partie  à  Louvain  , 
pendant  16  ans,  et  fut  chanceUer  des 
universités  de  Prague  et  de  Gratz  en  Sty^ 
rie.  D  Técnl  long-temps  en  Bohème,  et  en 
d'atilres  lieux  des  pays  héréditaires  de 
rcmijcreiir ,  et  partout  son  savoir  et  sa 
pietc  lui  utiirèrent  une  vénéraliuu  âingu* 
lière.  n  mourut  à  Grats  en  iUk ,  laissant 
divers  ouvrages  en  latin^  entre  autres 
Tractatus  advertui  hanrgtiçots  et  Car* 
mina  varia. 

WADING  (Lvc),  lécdletirlandab,  né 
À  Waterford,  mort  à  Rome  le  18  novem- 
bre 1657,  à  70  ans,  dans  le  couvent  de 
Sainl-Isidiore,  hàti  par  ses  soins,  est  au- 
teur :  1  des  jitmales  de  tvfdf  dê  Saini- 
J'Vatiçois,  dont  la  meilleiu'e  édition  est 
celle  de  Rome  ,  4731  et  années  suivantes, 
en  47  vol.  in-fol  ;  |  de  la  BibUt^hcpie  des 
écrivains  qui  ont  été  cordelii-rs,  1650, 
in-fol.,  parmi  lesqueb  on  en  trouve  plu» 
sieurs  qui  n*onl  pns  porté  l'habit  de%Saînt- 
François.  Celouvrageest  cependant  utile, 
ainsi  que  ses  >^n/Mife*,  quoiqu'on  reproche 
quelques  fentes  è  l'auteur.  11  avait  plnsd* 
piété  que  de  critique.  Le  père  Castel,  ré- 
rollet  ,  adonné  un  assex  bon  abrégé  des 
Jnnales  en  k  vol.  Le  père  François  Hik 
rold,  cordeller,  avait  d^à  donné  une  €o»- 
tinuation  et  un  abrégé  de  cet  ouvrage  ,  en* 
5  voî.  in-fo!.  Le  même  écrivain  a  conti- 
nué et  corrige  la  Bibliothèque  de  /f  «- 
ding.  Le  père  Wadlng  avait  été  un  des 
consulteurs  nommés  dans  la  cause  dt 
Jansénîus,  et  s'était  laissé  prévenir  pour 
sa  doctrine  ;  mais  sitôt  que  le  vicaire  de 
Jcsus-Christ  eut  prononcé ,  il  ne  balança 
point  à  revenir  sur  ses  pas  ;  et  peu  con> 
tent  de  renoncer  en  secret  à  son  propre 
sens .  il  s'efforça ,  par  une  rétractation 
publique,  d'effacer  les  impressions  que 
son  premier  écart  pouvait  avoir  laisstes. 
a  Le  pape  ,  dit-il ,  vient  de  publier  une 
»  bulle  où  chacune  des  cinq  propositions' 

>  est  frappée  de  différentes  censures.  Si,' 
•  avant  cette  décision ,  quelqu'un  en  % 

>  juj(é  autrement,  sur  quelque  raison,  ou 
sçMl^e  autorité  de  docteurs  qine  09 
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vpuîMe  être ,  il  est  obligé  préseatanent 
captiver  lOB  etprii  sous  te )<Mig  de  la 

»  foi,  suivant  l'avis  de  l'apôtre.  Je  déclare 
»  doue  que  c'est  ce  que  je  fais  de  tout 
»  mou  ctjtur,  condamnant  et  anathéina- 
•tiauil  lovtM  left  proposiUoni  tnsdites  , 

»  dans  tous  et  chacun  des  sens  où  Sa 
>  Sainteté  a  voulu  les  condanmur.  • 

WAGENAAK  (Jkav),  natif  iTAms- 

terdaui,  lOOit  dans  cette  ville  vers  178G, 
•*cst  fait  connaître  avaiîta^ji-usiMuciit  par 
une  Histoire  des  Provinccs-Lntcs  j  écri- 
te en  flamand ,  avec  beaucoup  d*èlé- 
gance  et  dUiilcrêt.  Son  impartialité^  qui 
mérite  des  éloges,  en  méi  it^M  rit  davan- 
tage encore,  sans  les  préjuges  toiiire  les  ca- 
tholiques, sans  une  préveirtioli  trop  mar- 
fuée  eoulre  le  gouvernement  dTspa^, 
et  surtout  sans  la  confiance  avec  laquelle 
l'auteur  cite  Van  Méléren  et  d'autres  écri- 
-vains  passionnés ,  iiiexacts  et  féconds  en 
eoAleacalMiuiieaz  contre  tout  ee  <ittt  leur 
parait  ojtposé  au  parliqu'iis  onl  cnln^pris 
de  défendre.  Cette  histoire  ,  ini[niincc  eu 
21  vol.  in-Ô*,  Amsterdam  ,  17W-17o9  ,  est 
ornée  de  trèt  beUea  estampes ,  dont  plu- 
sieurs dans  le  goût  de  Callot.  On  en  a 
donné  un  préteiidu  précis  eu  fl  .mand, 
AnislLidam,  17iia,  G  voL  iii-i2  ,  assez  mal 
rédigé ,  et  peu  digne  de l*buvrage  abrégé. 

WAGEKSEIIi  (  Jb4n-Cbbi$tofhb  )  né 
à  Nurcmbcrtî  en  iCô5,  fui  choisi  pour 
gouverneur  de  qucl(iucs  gentilshommes, 
et  voyagea  avec  eux  en  France  ,  en  Es- 
pagne ,  dans  les  Pays-Bas ,  en  Angleten  l 
•ten  Allemagne,  «t partout  il  se  lit  des 
amÎ5  Télés.  Louis  XIV  lui  donna  ,  en  di- 
verses occasions  I  des  marques  de  soià  es 
,  el  lui  fit  trois  prèsens  considéra- 
bles. De  retour  en  Allemagne,  il  devint 
profe'^«'cur  en  histoire-        droit  et  eu 
langues  orientales  à  Alloit  et  bibliothé- 
caire de  runiversllé  de  cette  ville.  On  a 
sa  Fie  imprimée  à  Nuremberg ,  1719 , 
in-h°.  Outre  sa  GàograpJnc  el  nue  Tfis 
taire  uyiiv cr selle  ^  il  a  donné  :  [  un  trai 
té  plein  de  recherches  :  De  tarhe  JVofi- 
berpa,  in-A*  ;  (  JRcra  Ubronim  juvenilhmi. 
in-12  ;  c'est  nn  cours  d'élu  Je  pcuxr  !eâ 
en  fan  8  ;  \  Teld  ignea  Satanœ  ,  Ain^ier- 
dam,  1681 ,  en  2  vol.  in-r.  C  c»i  uu  rc- 
cneft  des  ouvrages  des  Joifii  contre  le 
cbristiftolsxne ,  avec  la  réfutation  ;  11  csi 
curieux  et  utile.  Ce  savant  mourut  en 
i705  ,à72  ans.  Voyez  LYPMAN. 

WAGHENARE  (PiBaaade) ,  religieux 
da  l'ordre  da  Prémontré,  né  à  Meupoit 

i  l'«D  1599 , 8'appli<iaa  attt  belles  tot- 


trwatirhlstotrada  8oiiordra,et 

rut  sous-prieur  du  monastère  de  Farnes» 

le  29  août  166*2.  On  a  de  lui  :  |  SancH 
Thmnœ  Cantuariensis  et  Ilenrid  II  ^ 
Anglorwn  régis ,  wurnitmaitMa  dt  Hèm^ 
tate  Xeclesiœ  ^  Cologm»  IfiSC,  in-8*. 

C.\:y\  line  relation  saçfcmRnt  écrite  du 
dilfercud  de  Henri  il  avec  saint  Tliooias  . 
de  Cantorbéry.  [  Sanctus  NorbertuM  êft  «#  ' 
et  wit  varia  carminé  celebratus^IktVÊi^l 
IC'JO  :  ce  sont  des  odes  ,  des  êpî(;ramines, 
etc. ,  sur  les  saints  de  sua  ordre  ;  j  Saric-' 
lus  lYoriertus  in  se  et  suis  voce  soluta 
eeiOnOus,  0ouai,  16SI ,  ia-11  ;  ee  sont 
les  Vies  des  Saints  et  des  Auteurs  de  son 
ordre  en  prose.  Son  slyle  n'est  ni  aisé«  JÊk 
élevé,  et  il  manque  de  critique. 

WAGNEH  (jBAN-JAGQiîas  )  •  médedai 
suisse  ,  tié  en  16&1  ,<fut  bibliothécaire  dê 
la  ville  de  Zurich,  et  membre  de  Tacadé* 
mie  des  Curieux  de  la  nature ,  à  laquelle 
il  communiqua  beaucoup  de  Méaoirea» 
11  mourut  en  16'.)'^ ,  aj>rè$  avoir  pnbU4 
Historia  naturalis  Helvetiœ  cun'osa  ^  Zu* 
rich  ,  1680 ,  in-13.  Hay  en  a  profité  daai 
quelques-uns  de  ses  écrits. 

*  WAUXT  (Ouau»  de)célèbr«  av* 
ttste  français,  architecte  du  roi,  etc., 
na  l'iil  à  Paris  en  1799.  Il  appartenait  & 
des  parens  honnêtes ,  dont  le  commerce 
des  Indes,  au  lieu  d*aivaiea(cr  la  for* 
tune,  l'avait  consîdéralilcmem  dhninuée  ; 
ils  ne  se- trou\ aient  donc  pas  eu  étal  do 
dtjrmer  au  jeune  W'ailly  une  éducation 
soignée.  Celnln:!  étudia  llardiilecture» 
sous  Blondel  etLejay,  et  fréquenta  aussi 
rérole  dn  célèbre  Serv andoni.  Appelé  aa 
concours  du  grand  prix  d  architecture, il 
1  '  lit  gagner  à  un  de  ses  atnis,  donlil 
exécuta  le  dessin  apré";  avoir  termlaé  lii 
sien.  L'année  suivante  (175^),  ayant 
conronru  avec  Moreau,  son  ami  intime, 
il  remporta  le  premier  prix ,  el  Sforeaa 
le  second.  Ce  dernier  ne  pouvait  pas  se 
consoler  d'avoir  perdu  tout  espoir  d'aller 
à  Rome ,  et  de  quitter  son  compagnon 
d'étude, et  il  répétait ,  en  soupirant ,  à  da 
Wamy  :  ■  Je  n'irai  point  à  Rome  !  »  Ba 
WaHly.  touché  de  sa  tristesse  ,*  va  chez 
M.  de  Mari^uy,  surintendant  desbàttmens 
du  n)i ,  el  avec  la  naïveté  du  seniimeul  : 
«n  iaut  tfonseîgneui^,  lui  diinil»  qpa 
»  Moreau  aille  à  Kome.  —  L'usage  s'y 
»  oppose.  —  (>u'ii7iporte  l'usage  î  Mes  5 
»  ans  m'apparliemient  :  je  lui  en  donne 
»  18  mois.  Vous  aure*  un  artiste  de  plus, 
•  et  mol  un  aqil  satisEtlt.  »  Sa  demanda 
Inf  fut  accordée.  Pendant  son  séjour  en 
Italie,  WaUly  acquit  une  |p«ode  réputa* 
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tîoTi ,  et,  qiund  il  rcviat  à  Paris,  il  fui 
reçu  à  l'aeidéinie  rMChiMm  (W). 
n  présenta  ennilte  fc  celle  de  peinture 

et  de  sculpl^irc  ,  qnî  voulait  aussi  Vavoîr 
dans  5on  sein  ,  des  coinposilions  savantes, 
%l  y  fut  admis  à  rimanlpiité,  «ik  if71> 
Ce  flit  Ifraenl  arâiiieete  q«l  jovlt  d«  cet 
hotmeur.  Le  roi  le  ncniir.a.  p.  u  -T»-  t?mp? 
après,  contrrleur  do  ses  bilimcns.  Wailly 
COnstnii&it ,  cuHjoiiiletnenl  avec  Joseph- 
Sftrle  ftyve,  la  lieBe  aélie  de  la  comédie 
#ançaisc, appelée  depui^^ '''^^A'"'?.  T/art  i  l 
le  goût  %e  trouvent  réunis  dans  une  uiai- 
iK>û  ,  au  Roule,  que  cet  artiste  bàlil  à  la 
manière  ltallcnne.1lirltpasBer,MltiepM, 
'fietarages  ]>eUliques;  mais  il  eut  la  dou- 
leur de  ^"ir  porir.  ^f)!"?  la  hafhc  de  Ro- 
bespierre ,  sou  ancien  ami  Moreau  ,  qui 
était  arckitecle  de  la  vaie.  Peniuit  cette 
jnalheureuse  épotfW,  il  prévit  Voubli 
où        laisserait  la  peinture  et  !n  «^rn^p- 
ture.  Pour  Y  remédier  autant  qu'il  lui  était 
IKmiUe»  M  Maocia  pltMtonrtpereon- 
nes  ami^  des  avis,  dont  chacune  four- 
nissait chaque  année  300  francs.  Avec 
ces  capitaux ,  o»  acquérait  des  tableaux 
«t  déi  BoorceaaK  de  HMègtomt  dm  les 
•itiilesles  plus  renommé  OnUrah  nu 
sort ,  à  la  fin  de  Tannée,  ceaobjels  acquis 
par  la  société ,  et  chaque  actionnaire  cou- 
rait la  ctàance  d'obtenk  ua  lot  pour  l'ar- 
geal  4B,*ilrail  aveacé.  Lafonvemnaot 
d'alors,  après  avoir  nommé  d«  "Wailly 
admiinstratenr  da  "^Fn^éu  central  des  arts, 
l'envoya  eu  Fiaudic  pour  recueillir  les 
.ptidurtiiMH  dea#«idi  «éIIrs;  «ft  #ctt 
à  lui  que  nous  devons  les  ehefs-d'osuvre 
de  Ilubens,  de  Paul  Potier,  de  Wouvcr- 
luauft,  de  IWmlirajadt,  de  Gérard  Dow,  etc. 
»Vift«nMKl  la  muée  toiyaL-Il-loaroIt  lce 
pjans  les  plus  vastes  pourrciiibeîlîssement 
de  la  capitale  ,  et  on  lui  accorda ,  en  ré- 
contpeuae ,  un  logismeiit  au  Louvi««  Peu 


que  de  Wailly.  U  fut  reçu  mtmkf  «db 

î'iiî'^iitîTt  lors  de  l'installation  de  ce  corps. 
U  mourut  le  S-AQveinbce  ii^S,  à§é  de 
dfllaiiab  Joa^  I«villéeadeiii>é«ne  No- 
,Ue»  historique  sur  Charles  de  ff^ail- 
bj  ^architecte  ^  Parh  ,  an  7  (1798).  in-S". 
M.  Andrieux  a  fait  i'Iuloge  de  Wailly  à  l'in- 
stitut. (  P'oyex  les  Mf^noires-^  ce  coips 
aami»  Mttéral<Mia  aifeMMMMtflt.t  3.  ) 
Parmi  les  ouvrages  fui  ont  fondé  aa  Té- 
putation  ,  nous  citerons  :  YN^Hri  d'Ar- 
jfemon,  à  Paris  ;  le  CJuUeau  des  Ormes  > 
«•  T««ntaa;  la  PtkÊkBpiméim  à.«iiie». 
«WAILLY  (NoBi^FaAMçois  dt)»  |^ro- 


1724,  à  Amiens,  ou  il  fit  d'excellciitef 
étadet  eoos  Vabbê  flilart ,  et  Tint  te  pei<> 

fectionner  k  Paris.  Il  s'attacha  particu- 
lièrfment  h  la  lanjjue  françai»*» ,  dont 
il  expliqua  les  règles  par  une  grammaire 
dafre  et  fiarile.  B  donaa  des  leçoM  par- 
Healiftfes  de  cette  langue ,  et  forma  de 
l^^3bons  élèvf»';.  Wailly,  livré  à  ses  étu- 
des .  ne  prit  presque  aucune  part  à  la 
révolution  ;  H  ftit  éhi  iBemlire  de  tlnstl- 
tul,  à  m  création  ,  et  mourut  à  Paris, 
U:  7  avril  iSOl.  A^^é  lîc  soixantc-dla- 
sept  ans ,  il  eut  pour  succei»seur  à  l'io- 
stilul  l'abbé  Sicard.  Il  a  laissé  jj  Gram- 
maire  firemçaise,  ete.,  Paris ,  1784;  cette 
{grammaire  a  eu  un  j^riui  l  nombre  d'édî- 
li(  ns,ct  est  une  des  meilleures  que  l'on 
cunuaisse  ;  |  Nouveau  Focabulaire  fran- 
çm»  <m  Jbrigé  iSu  éUeHominirB  ée  Fur*- 
tf^me  qu'il  lit  avec  son  fils,  et  BHVT.  Bos- 
quillon  et  Brevet  :  il  en  a  paru  une  15"^  cdit. 
en  1826.  Wailly  concouiut  au  Dictionnaire 
de  ractuÊifi4tpMé  en  flfS  $  |  9riHeip$s 
de  langue  latine.  ihU^- ,  1757,  réimpri- 
més plusieurs  foi<?  ;  |  Dictionnaire  éty- 
mologique des  mots  français  dérivés  du 
grec;  [une  TroAteHmâet CommoMnê 
de  Char  et  des  Oraisem  ehoùi^t  êe 
crrfm.  traduction  anssî  éléfîftnteqn' exacte: 
elle  fut  bien  accueillie  psu*  Je  public,  quoi- 
que ce  soit  à  sa  Grammaire  française . 
4i«e  Waflly  doive  sa  réimfalloa  :  elle  est 
encore  répandue  dans  pre^q"?'  'oiis  lee 
collèges  et  autres  maiioiis  d'éducation. 
*  WAILLV  (ËTlBNMË-AUCIISTINde  ),flls 

dn  préeédeait,iiaqatt'à  Varia  le  1^  no- 
vembre 1770.  Il  fit  ses  premières  études 
au  collc[je  du  Ple^sis ,  puis  a  celui  de 
Sainte-Barbe.  Placé  dans  une  étude  de 
notaire,  la  idiinisitlaB  Fen  fit  eertir  ; 
devenu  suspecta  sou^  le  règne  de  la  ter- 
reur, il  fut  mis  en  prison,  où  il  resta 
•neuf  lAoia.  VVaîUy  se  livra  ensuite  à  l'é* 
IMda  de  sa  Iwsiie  et  des  «slMnMiiqfoafr  ; 
mais  les  divers  événeoMiis  ^'eurent 
Heu  à  cette  désastreuse  époque  l'empA- 
chèrent  de  prendre  déttnitivement  un 
état.  It  m  saeeentotMnt  élère  de  la 
première  école  potyteahaiiue ,  libraire, 
chcfdrs  études  du  prytance  de  Paris, 
ce  lis  Pur  ilu  lycée  impérial  (  JU)uis-le- 
Gtand  ; ,  el  proviseur  du  lycée  Napo- 
léon (HedrlPF).  P^w^iai  ■wtoudeli 
légion-d'honneur  et  officier  do  l'uniTer- 
sité.  Lors  de  la  restauration,  il  eut  pour 
élève  le  duc  de  Liiartres ,  maiH<«naDt  duc 
d^OiUlan  WtHIÊf  «SI  «Nifften  juin  18S1, 
âgé  de  51  ans.  M.  Naudet ,  membre  de 
PlnsMot  et  asefesisar  de 
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su  coUtgc  de  Henri  lY  »  a  prononcé  un 
Ih'scour*  tnr  ta  tombe.  Vue  Aotieê  m 
WaUl^  a  été  prononcée  par  SI.  Laya, 

rocmbri;  <îe  l'académie  française  :  on  la 
trouve  lîans  le   Mémorial  wmer&el  de 
Vindustrie  française  ^  \Oïa.  5,  pag.  319- 
3S3.  Wailly  a  laiMé  les  oavfifetiaivaM, 
dont  il  a  fait  les  deux  premiers  avec  son 
perc  :  |  !\"'nu.veau  Vocabulaire  français^ 
ou  Abrégé  du  Diciiommire  de  Vacadé- 
miês  mitmuitU  de  pbu  ét  AOOO  Urmes 
de  sciences  et  arts,  Paris,  1801,  in  -  8*  ; 
j  l  Principes  généraux  et  particuliers  de 
\Uilangvu6  française  ^  suivis  d'un  Âhrègé 
4e  penttholim  pat  fToOif^  de  ttiutOtst, 
't80S«  tÂ*t*.  Trekièma  édûioa,  revue  et 
^corrigée,  par       Wailly,  prQvisenr  du 
collège  royal  de  Henri  IV,  Paris,  Au- 
gmte  Delalain,  1819,  in -19;  |  OStÊtms 
cboêtiêê  de  J^.  Mauaêeau .  à  l'auge  des 
lycées  et  des  écoles  secondaires ,  ouvraj^c 
prescrit  et  adopté  par  la  commission  des 
livres  daâiiu|Uk^,  Paris»  1805  «  stéréotype 
d'Herhan,  iar%*.  Cet  ooviageae»  pla- 
sieurs  éditions.  [  IVapoîeone  al  Danubio^ 
ode  ilalienuc  du  coluncl  T.  Grobert ,  tra- 
duite en  vers  fruayais,  par  M.  de  Waiiiy, 
et  en  wen  héroïque  latinef  par  H.  -Cas* 
chy,  1805,  ln-8«;  )  Nouveau  Diction- 
naire desriinesj Paris, deBaussaux,  in-B", 
S  parties;  Wailly  aiût  ce  I^icUonnaure 
arec  M.  Drevet.  |  f^rtiâmeHm  m  Pêrs 
frtmfêiides  odes   Horace,  avec  te  texte, 
des  sommaires  et  des  notes,  Paris  ,  Pierre 
Didot  aîné,  1817,  in -8",  contenant  les 
deux  premiers  livres.  —  Deuxième  édi- 
lioB.à  roiNratedaiMi»  iSlS»  ta-tf, 
avec  le  troisième  livre ,  qu'on  a  impri- 
mé à  part.  Wallly  adonnéla  quatorzième 
édition  de  ï Abrégé  de  la  GranunoAre 
firmtatÊÊêm9em'^kK%,  BMle  ,iBaldafai, 
iâl7t  in-lS  ;  et  il  a  revu  la  première  Mi- 
tlon  de  mn  Diclionnedre  étymologique  des 
mots  français  dérivés  du  grec,  1813,  iii-8«. 
£n  1799 ,  il  espéra  au  M^eure,  rédige 
Jars  par  messieurs  de  Fontanes,  daCM- 
I  eaubriand,  Delalot,  de  Bonald  ,  etc. 

WARE  (  Gi'iLLAUMB  ) ,  archevpqne  de 
Cantorbéry ,  né  en  1657 ,  et  mort  à  Latn- 
Mh  «■  1987,  aH.CMinil  «■  Angleterre 
par  def  Sermons  ^  et  par  des  écrits  de 
controverse  rentre  Bossuet  ;eten  France, 
par  sea  liaisons  avec  du  Pin.  {  Voyez  ce 

WNB.) 

*  WAKEFIELD  (  QaaÊÊMt  ),  savMt 
anglais,  né  à  No»tin[^liam .  en  i7S6  ,  eul 
pour  pire  Tun  des  pasteurs  de  cette  ville, 
ie  jama%Kakefiali  emkraaia  l'état  ecdé- 
aiaiOimu  cl  ne  ttfdê  patot  *  dMr  «M 


bénéfices*  U  fut  nomme  d  abord  a  la  cure 
da  Stodkporl  at  eninlta  à  eèUa  de  I<Wei^ 
pool.  S'étant  varié  an  1779,  il  renonça 

au  ministère  pour  prendre  la  direction 
d'une  apadémie  de  dissidens  établie  à 
Warringtoa.  Aprto  Fairolr  dirigée  pen- 
dant plusieurs  années,  U  entra  au  cbOdg^ 
riîackney ,  d'où  il  sortit  au  bout  d*un  an. 
Alors   éclatait  la  révolution  française. 
Wakeiield  se  passionna  pour  lesprincipea 
réTalntloaiiairat  :  m  ^  ume ,  eenaacrda 
jusque -là  à  des  matières  de  théologie  ou 
de  littérature ,  fut  consacrée  à  la  politi- 
que. Il  écrivit  contre  le  gouvernement  et 
oMrtra  la  eidta  pvUle.  Bans  ima  latlta 
adressée  i  un  ^éque  (  crïui  de  Lan- 
daff"",  il  mitre-patsa  loule  mesure  Le 
procureur -général  eu  dénonça  l'auteur, 
et  l'éditeur  Wakefieid  fut  condamné  à 
deux  années  da  déleatfon  dans  la  prisoa 
de  Dordic-trr  ;  il  en  sortit  au  mni-?  de 
mai  1801.  Il  in' jouit  pns  Inrif^-temp'^  de  Is 
liijerte ,  une  lièvre  i  ayant  emporte  au 
mail  da  saptsaskra  da  la  niéana  snaéa. 
Voici  un  aperçu  de  ses  meilleurs  ouvra- 
ges :  I  Trftffiietian  de  la  I'"  Fpitre  aux 
Thessalomciemf  |  Traduction  dj  Févat*- 
§(l9de8»  MÊSMkuf  \BÊehtnht9  dn  «pi^ 
hûms  des  écrivains  chfétkm  des  trois 
premirrf;  siècles,  sur  la  personne  de  Jé» 
sus-Chriit,  k  vol.  in- 8*  ;l  Sgivés  crUica, 
ouvrage  imprimé  par  ruiilfersllé  dhi 
Oaaaluldgat  \  «nvaenaAde  Poésies 

avec  des  notes  sur  Homère  ;  ]  une 
Traduction  du  nouveau  Testament,  3 
v<dumes  ia-S**;  |  Tragadiarum  gracéh 
na»  dMMia.  f  «vai  In -tt;  I  ma  dMfen 
de  Lucrèce ,  3  vol.  in-4*. 

WAL  EUS  (AirroiwffV  né  à  Oand  ea 
1S73,  mort  en  Ié39,  parcourut  lea  princi- 
psiea  vOka  da  VtaM  >  da  Mssa  «I  d>âl- 
UiiMUno  gnwHiir  an  Hslande ,  U  y  fol 
pastenr  en  divers  TîeuT.  Il  se  déclara  en 
favewr  dt;s  contre-remontrans,  et  obtint 
une  diaire  de  professeur  de  théologie  k 
Leyéa.  On  a  da  Ivl  pluilsis  MtTrages  de 
théologie  et  de  controverse,  f  'c^t  lui  -[ni 
a  fait  îa  plni  (grande  partie  de  \  \  tra  liic- 
tion  flaounde  de  la  Bible,  entreprise  par 
ofdm  dss  Stals,  solvant  les  ^ues  dn 
synode  de  Dordrecht ,  1618  (  session  19  ), 
et  qui  partît  pour  la  première  fois  «en 
1637.  Presque  tout  le  nouveau  Testament 
aai  da  k  iiadneHott  di  VUcBs.  On  a  an> 
eare  de  lui  :  Campendium  Eihkm  JÊHê^ 
totelicœ  ,  Leyde,  1636,  In-H. 

WAL^US  {  Jean  ) ,  fils  aîné  du  pré- 
cédent, se  ^tingna  dans  la  médecine.  0 
vint  gn  vMiiÉa  lii  |CÉiidclHrtD§f  préi  ds 
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Middelbonrg,  en  1601^,  et  fut  i^rofcs^cur  n 
Leyde  ,  o  i  i!  mourut  en  i649.  Walaeus  ùi 
des  découvertes  utiles  sur  UdigcsUou,  ia 
distriboUon  ducbyle,  It  noiiTCiUBl^ 
Ift  v«iiM*CKVt»  éa  cœur  et  do  Mng.  Il 
soutint  vivement  la  circulation  <ontre 
ceux  qui  la  corulaitaient  par  entêtement 
pour  lté  anciennes  opinions.  On  a  de  lui  : 

i  leydc,  ififcl;  |  Institutiùttês  compen- 
diouK  medicàmi  \  Mttlmtkn  auésndi 
jbrevUstma. 

WAUUmiKMTRABOM.  bfoMkUn, 
né  m  aM>  lut  ttsTé  dms  le  monastère 
4te  Vnlde,  sous  la  tlisri]>line  de  Raban- 
Maur.  11  devint  «usuite  doyen  de  Saitit- 
fiall»  puis  abbé  de  Rirhe«ou,  dans  Je 
diocè—  ée  Conrtanf».  Sa  piéié  exemplaire 
et  son  savoir  profond  lui  rfjncilièrenl 
l'estime  générale.  Les  in  iiu  ij  aux  ouvra- 
ges qui  nous  r^ent  do  lui  sont  :  | 
o^ttU»  divMê*  êem  De  txûtdiis  êi 
f09m§mtii  mrum  eeclesiasticarwn  ;  on  le 
trouve  (3r\n?  la  Bibliothèque  des  Pères  et 
autres  recueils;  (  i^e»m/a«  dans  le  Co- 
liHàlf  do  Basna^;»,  imprimé  séparémeat 
«n  iMà,  )  Glo^sa  ordlnariain  sa- 

cram  scripturarns  Paris,  1500,  7  vol. 
in-fol;  Anvers.  tC'i.ô  vol.  in-fol.  Ces 
ouvrages  août  iort  utiles,  du  moins  le 
yMinitr,  povr  coMOtltr*  l'andeoM  dis- 
cipline d«  l'Eglise.  Il  mourut  vers  l'an 
8&9.  On  rappelait  Strabo  <m  Strahm* 
parce  qu'il  était  loucbe. 

walgre:«.\£r.  valckeraul 

\V4LDEHAR(llAB«VMIIBd»).  Fêff. 

MAKGUERITK. 

WAU)K\SIS   Tno.HAS).  T.  NET  TER. 

WALEi:  ^  i^ijkisK  <  Uftxai  de  Corte» 
hmam  d»),  HtHiiMt  ipiw^wil  m.  Mrvtot 
d'Angleterre,  en  1714, et  quelque  tcmpa 
après  rolonpî  des  drapons  en  Hollande, 
né  probablement  à  Liège  en^i6ilâ ,  comme 
il  TinAMift  ému  aat  Mvraffes,  et 

«lort  éuUceNt  vUle  kii  jaillilim, 
avait  de  grandes  dispositions  pour  Ja 
poésie;  mais  il  manquait  d'un  ami  ou 
d'un  maître  r%ide,  pour  régler  les  écarts 
.dTttM  tangiiiatfMi  ttataia  ircKue 


ft<iujourt  (gigantesque.  On  trouTO  cepen-  gagerait  capables  de  faire  des  études  solU 


dant  dans  ses  ouvrages  de  très  beaux  vers; 
mais  il  ne  se  sout  ient  pas  »  et  la  sevla  de 
ses  poêdes  qu'on  palsM  IvsaailiMMni 

est  une  satire  contre  sa  femme  ;  encore 
faut-Ula  lire  dans  le  rcctieilde  ses  OEuvres 
ehaisies.  L'éditeur  de  ce  recueil  l'a  élii(juéo 
de  quantité  de  vers  qui  la  déparaient.  Ses 


A  ces  5  volumes  il  faut  en  ajouter  dcui 
autres  in-S",  imprimés  quelque  temps  au' 
paravant  ;  ces  deux  volumes  contienoeot 
lea  poèaiM  det  Titmu  et  des  Gémamif* 
On  a  encore  de  lui  un  recueil  de  satires, 
qu'il  fit  imprimer  séparément  à  f  filngnc 
soua  ce  litre  bizarre  :  CalhaUcon  de  Ut 
Beutê^Germmdê.  Bf.  de  YillenfagM* 
chanoine»  a  damé  au  public  ses  OEuvres 
choisies,  avec  un  abréifc  de  la  Yi*  dt 
i  auteur,  Liège,  177'J,  iii-12. 

\VAL£lfflOL'RG,  WALEOfBURGH  o« 
VALEBIBOVRG  (Ut  frères  AnaiBS  eC 
Pierre  de)  naquirent  à  Rotterdam  de^ 
parens  catholiques.  Après  avoir  pris  des 
degrés  à  Pai  is ,  ils  se  rendirent  à  Dussel- 
dorf ,  oè  Os  s'appliquèrent  avec  ardeur  à 
l'étude  des  controverses.  Adriea,  Talad 
des  doux,  fut  nomme  chanoine  de  ré-- 
glise  métropoiiiaitie  de  Colo{;ne,  en  1647, 
et  suffragant  en  1661,  après  avoir  été 
sacré  évéqoa  d'Aadrkîopte.  ATégardd* 
Pierre,  après  avoir  été  le  compagnon  Insé^ 
]!3ral»ie  de  son  frère  Adrien,  il  le  quitta 
pour  all^r  à  Mayenca,  où  il  fut  fait  cha^ 
nolM  et  dcrfen  de  Sainte  Pierre,  et  suf- 
fragant  de  cette  vlUe,  sous  le  titre  à'évé' 
que  de  M'jst'f.  Mais  dans  la  iuite  les  infir- 
mités de  Sun  liùm  l'ubligèreiàt  de  retour-- 
ner  à  Cologne,  et  d'y  exercer  les  fouc- 
tiint  de  snffra§>nt  à  sa  place.  Adrite 
mourut  le  14  septembre  1GG9 ,  en  allant 
prendre  les  bains  pour  sa  sanlu  près  de 
Mayence ,  et  fut  enterré  dans  -  'église  do 
SaixU-Pierre,  après  avoir  mis  en  oidre  la 
i*'  volume  de  leur  important  ouvrage, 
qui  parut  à  Cologne ,  en  2  vol.  in-fol.  :  lo 
Ijremier  en  1669 ,  intitulé  :  Tractatus  gc* 
neralei  de  contrwersiis  fidei  :  le  second 
ea  mit  :  TrmeUiHu  tpttkOu  dê 

controversiis  fid^i.  C'est  une  collection  de 
leurs  ouvrages  qui  avaient  paru  d'abord 
séparément.  Pierre  se  dieimsait  à  donner 
au  publiais a«treitrailéeimporlans»kK»> 
qu'il  mourut  le  SI  déeembre  1179*  Cet 
deux  frères,  également  illustres  par  leUf 
pÏLtL-  exemplaire,  parieur  savoir  et  pat 
leur  union ,  fondèrent  six  bourses  à  C^o» 
gne  peor  da  laoaes  Il<dlandaie  fU^oA 


Mil  »  ea  B  voL  ift^,  édMtoo  tflia  Iktttiv» 
àX 


des.  €  Le»  deux  voîunaes  de  leurs  con- 
»  troverses  sont  dignes,  dit  Arnaold, 
»  d*èire  eatra  lee  naliif  de  tous  ceux  qoi 
»  étudient  la  théologia.  >  Oa  en  a  un 
excellent  abréjjé ,  fait  par  eii^- mêmes, 
imprimé  à  Cologne,  en  i6â2,  ia>iâ«  et 
réimprimé  en  1768. 
WAU6VOEO  (BiCMi»),  abbé  da 
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On  le  croit  l'inventeur  tics  hrjrloj^cs 
a  rouei  :  d'autres  attribuent  cette  invea- 
tioB  à  Fidficus,  archidiacre  de  Vérone, 
▼ers  l'an  S40;  mais  fls  ne  pranviiit  pas 
qu'il  ait  existé  d«s  horiQgw  «vMit  ceUes 

•  VVALh.£ii  (  Jldam  ) ,  physicien  an- 

fll«it»  qtd  ifm  Ingtrait  sans  maître , 

naquit  en  173i  d'une  famlDe  |Miivre  du 

comté  de  Wcstmorclan^l ,  prbs  du  lac  de 
Windermère.  Qiioique  taiis  instruction,  il 
entra  dans  la  earrlêra  da  l'enseignement 
eomiBe  anaitra  tficriliire  et  de  calcul 
dans  une  école  fjratuite ,  et  il  n'était  pas 
rare  qu'il  employât  la  nuit  à  apprendre 
es  qall  devait  enseigner  aux  autres  le 
lendeauifa.  Ayant  asuiodl  la  eeteia  ée 
ses  connaissances,  il  donna  ensuite  des 
leçons  publiques  d'astronomie  dans  plu- 
sieurs grandes  villes.  Attiré  à  Loudres 
par  la  doctanr  Priattley ,  il  y  onvril  des 
ceurs  qui  forent  très  fréquentés.  Walker 
professa  aussi  la  philosophie,  la  physi- 
que» etc.,  dans  les  coUéges  d'£ton,  de 
WasIiBinster,  de  Winchester,  et  daia 
cPantres  grandes  écoles,  et  moamC  i 
Richmond  le  11  février  1821.  On  lui  doit 
plusieurs  inventions  utiles,  parini  les- 
quelles un  cite  des  voitures  à  vent  et  à 
Tapeur,  les  pbaraa  à  rotation  da  l*lla'de 
Scilly ,  une  barque  qui  va  contre  le  cou- 
rant de  l'eau ,  un  bateau  à  curer  les  ri- 
vières ,  et  un  instrument  qui  marque  tout 
k  la  fois  la  dhectioa  at  la  force  dn  iront, 
l'heure  du  temps ,  la  quantité  des  pintes , 
la  hauteur  du  baromètre,  la  sécbere  -<;c  et 
l'humidité  de  l'air,  î!  a  piililié  en  ai  jiais; 
{Analyse  fies  cours  d's  phystque  expcri- 
mmtme^  in-8*;  |  Explication  physique 
des  causes  et  des  effets  de  linsalubrité 
de  tnir  dans  les  villes,  et  des  moyens 
d'y  remédier^  in -8**;  |  Sur  les  causes  qui 
font  fumer  h»  eheminée$^  et  tê$  moyens 
éfgremédiertbi'S^  ;  |  Idées  tugffêtieê par 
wif  erciirsi'nn  en  Flandre .  en  AUemnqn''^ 
en  Italie  et  en  France A791,  in-S**;  |  Remar- 
ques faites  durant  un  voyage  au*  lacs 
de  ff^estmoreiandet  def^CunâeHiàutdmiê 
l'été  de  1791,  avec  rm  f!ssai  sur  le  çouver- 
tiement  ^  la  religton,  les  arts  et  l'agri- 
culture de  la  France,  composé  pendant 
,nn  voyage  à  Paris  en  ifW»  1791,  in-S"} 
\  Syeàme  de  physique  familière  disposé 
four  un  cours,  1799,  in -4°;  |  Traité  de  la 
géographie  et  de  l'usagedes  divers  globes, 
iii-ia.  11  a  aussi  inséré  quelques  i)ièces  de 
irara  at  de  prosa  dans  les  Transactions 
philosophiq-.ies  et  dans  les  jjnntdeê  é'a- 
grieiritua  4'AxUuv  Tonng. 


•  WALLACE  ou  WALLETS  (  Gcil- 
LAu^IE  ; ,  seif^ncnr  écossais  ,  vivait  dans  le 
13'  i>i«cie.  L  Lcusse  était  opprimée  par  la 
tjffmnia  d'Idonaid      qjol  avait  aidé 
Jean  Baliol  ou  Bailleul  à  usurper  catto 
couronne,  dont  il  le  dépouilla  dans  1a 
suite ,  après  l'avoir  iait  prisonnier  à  h» 
iMlailla  do  Bmliar.  Crasaingham,  tré- 
sorier du  royaume,  suivait  axaetomenl 
les  intentions  d'Edouard,  en  accablant 
l'Ëcosse  de  taxes  arbit^-aires,  tandis  qu'il 
s'enrichissait  par  des  déprédations.  Wai- 
lace,  doné  d*ano  valanr  at  d'onh  force  pit». 
digieuse,  conçut  le  projet  de  délivrer  son 
pays.  Il  rasscmblti ,  en  lâ7ë,  tous  le»  mé- 
contens  et  ies  fugitifs,  en  forma  une  petite 
armée, avec  lafoeDa  Uhatm  ftO, 000  An* 
glais.Les  Ecossais  cependant  teraîrontlenr 
victoire  par  un  tra  it  de  barbarie  :  Warrcn, 
générai  anglais,  ayant  péri  dans  l'action , 
ilsfteofehèrant,  et  firent  de  sa  peau  des 
sèBaseldaa  ceintures.  Waliace,  regsidé 
comme  le  sauveur  de  la  iiaiion,  fut  nom- 
mé régent  ou  gardien  du  royaume  pen- 
dant la  captivité  de  Jean  Baliol.  Profi- 
tant de  ruisence  d'Edouard      qni  dfait 
en  Irlande,  Wallace  pénétra  en  Angle» 
terre,  porta  le  fer  et  le  feu  jusqu'au  voi- 
sinage de  Durbam,  revint  couvert  do 
gloive  et  duugé  do  déponillef.  Edonard 
1"  alors  s'empressa  de  marcher  coniro 
le^  Ecossais  avec  uik»  puissante  armée,  ci 
les  délit  complètement.  WaUace  se  rellrn 
avec  les  débris  de  son  année  derHère  In» 
marais  du  Nord,  oè  Tonne  pouvait  pas 
l'attaquer.  Célébré  qmn'1  i!   ftit  Aaîn- 
queur,  il  n'essuya,  lorsqu'il  fut  vaincu, 
que  des  traits  d'ingratitude  de  la  part  des 
airtm  seignanis  écosaais.  Wattsee,  iadLk 
gné,  se  démit  volontairement  de  la  rê> 
gence,  et  vécut  comme  simple  particct» 
lier.  Cependant  les  Ecossais  se  tenaient 
toujours  ai  armes.  Bdonard,  croyant  quA 
WaUace  était  l'instigateur  de  lem»  pro. 
jets  hostiles,  le  fit  poursuivre  par  des 
traîtres  qui  parvinrent  à  s'en  saisir. 
Accusé  comme  ooopfdile  de  lumin  iraUi- 
sdn ,  on  lui  tmdMt  la  tète  i  Towmv^Hil^ 
et  les  quatre  quartiers  de  son  corps  fqfc» 
rent  envoyés  et  exposés  dans  les  «{uatre 
principales  villes  de  l'Angleterre   ^  %^ 
noôt  1908).  Hanrtle  nenastrel  a  dtamé 
en  Tcrs  les  exploits  de  Wallacc  ;  son  c^;^ 
vra(^e  a  eu  un  grand  nombre  d'éditions 
dont  la  raeiUeure  est  celle  de  "Pertu, 
l?90,BiroLfn-15I.PinsiearsaBtrQ«  poètes 
ont  oonacré  leurs  chants  à  Wallabœ  «  <|a| 
a  été  aussi  le  héros  d'un  romarx  liislori- 
qfiù  de  Uiss  Jaae  JPorler,  tra4uiâ,  fgffk- 
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ciis  par  i€  chevalier  du  Bac,  soo»  le  iiire 
dea  Chêfs  Ecossaiê^  V  édtt.»  Ftoto ,  18tt* 

5  vol.  in-i2. 

WALT.l  \ S  i  riN.  f^oyez  >VALSTEIN. 

\VAi.LLlV  {  £pjioND  ;  ua^t  en  l(i05 
d'uue  famille  de  Buckingbamahire,  qui 
hii  laiata  60*000  livr.  de  rente.  Les  tdôis 
que  la  nature  lui  avait  donnés  pour  la 
poésie  l'ayant  fait  connaître  à  la  rovir, 
Charles  l'*^  lui  fit  un  accueil  favuiaiik.  il 
a'attacliA  à  ce  pdm»  et  entra,  en  IttS, 
dans  le  projet  de  réduire  la  ville  et  la 
tour  de  Londres  en  son  pouvoir  ;  mais  ce 
dessein  ayant  été  découvert,  il  fut  mis 
en  prison  ei  condamné  à  une  grosse 
amende.  Dès  qu'il,  e&l  obtenu  sa  liberté , 
il  passa  en  France,  où  il  demeura  plu- 
sieurs années.  De  retour  en  Angleterre, 
il  flatta  le  protecteur ,  comme  il  flatta  en- 
fulte  Clukiies  II  et  Jaoqaes  U.  H  mourut 
en  1687.  Valler  avait  fait  un  éîooc  funèbre 
de  Cromwelî,  qui,  malgré  ses  défauts, 
passe  po\ir  un  chef-  d'œuvre.  Charles  il , 
qn'U  avait  looé  dans  une  i»ièce  fUte 
exprès,  lui  re^odia  qu'il  avait  mieux 
fait  pour  Cromwell.  Walier  répondit  : 
«  Sire,  nous  autres  poètes,  nous  réussls- 
»  sons  mieux  dans  les  ficUons  que  dans 
»  les  vérités,  s  Les  ouvrages  de  Wailef  ne 
loulent  presque  que  sur  rameur  lo 
plaisir.  11  lit  cependant,  sur  la  hn  de  sa 
vie,  qui  fut  très  longue,  uu  ^otitie  Sur 
t'amour  dMn*  en  6  diants»  et  quelque^ 
autres  poésies  pieuses.  Au  milieu  iin*:iic 
de  la  cour  libertine  de  Charles  11 ,  il  s'é- 
leva avec  force  contre  le  duc  de  Buckin- 
gliam  qui  préchallValhéisme^  «  Hilord ,  I  u  i 
•  dit-il  un  jour,  je  suis  beaucoup  plus  âgé 
»  que  vous,  et  je  rroi?  avoir  pntondu  pins 
»  d'arguineos  en  faveur  de  l'athéisine  que 
»  vons;  mais  j'ai  vécu  a^sez  long- temps 
>  pour  reconnaître  qu'ils  ne  slgnilialent 
»  rien,  et  j'cspcre  qu'il  en  arrivera  au- 
»  tant  k  votre  grandeur.  »  Ses  l'ùésieM  ont 
été  recueillies  en  1730 ,  in-  iâ. 

WAILER  (  VAi.Banis),  savant  suédois, 
a  fait  nn  f^rand  nombre  d'ouvrages  sur 
l'histoire  naturelle  Ses  observations  sont 
pour  l'ordinaire  1res  sagef  et  p/opres  à 
réfuter  les  creuses  liypothèies  des  physi- 
ciens modernes.  Il  vivait  encore  en  1784, 
mais  fort  vieiiT ,  étant  daui  M  quatre- 
vingtiême  année. 

•  WALLEY  (  PiESSB  ) ,  savant  théolo- 
gien et  littérateur  anglais»  naquit  au 
canton  de  Northnînpton,  et  se  distingua 
par  son  savoir  dan«i  les  sciences  sacrées 
et  profanes,  n  fut  un  écrivain  très  labo- 
tiêm$  et.  çvtre  pinsienr»  SgrmentM  a 


laissé  les  ouvrages  suivans  :  j  Véfensd 
dÊ  ri9idmB0  êê  Oe  VmihtnMtê  été 

Eçangiki.  in-Ô";  |  Recherches  pmÊT  té* 
tudede  Shakespeare,  in -8°;  |  une  Pièce 
en  vers  qui  se  trouve  en  tête  des  Médit»* 
tions  d'Hervey  ;  |  une  édition  des  OEm 
vres  de  Ben^ohnson,  avec  été  noteSb 
Walley  nmunit  en  1790. 

WALî.KS  I  Ji  né  en  1616  à  Ash- 
iurd,  dam  ia  province  de  Kent,  futd'i^ 
bQf4  i^nistm  de  réeUn  de  Silnt^lartin^ 
puis  d'une  autre  église  à  Londres.  Son 
talent  pour  les  mathématîqiTPs  lui  pro- 
cura, en  i649,  la  chaire  de  professeur 
en  géométrie  à  Oilord ,  et  huit  ans  après 
la  charge  du  garde  dee  areUvee.  Sdéter- 
mina  le  rentre  d'oscillation,  et  donnâtes 
premières  inductions  algébrtrytie«î  qui  ont 
été  depuis  perfectionnéejB  par  îScwton.  U 
détermina  la  vMsibe  que  reçetveat  k» 
corps  par  le  choc,  donna  une  méghode 
d'approximation;  et  pns^^ant  à  des  con- 
naissances encore  plus  intéressantes  pour 
llmmme ,  il  apprit  à  parler  à  plusieurs 
sourde  et  muets  ;  art  qu'un  rellgfenx  dle- 
pajjnc  avait  dcjà  pratiqué  arec  succès,  et 
qui  depuis  Wallis  a  été  plus  connu.  (  Fby 
£P££.)  Cet  iUttstre  matbémati<âen  mou- 
rut àOifinrd,  en  lfQg>  à  quatre-vingts 
se])t  ans.  11  jomlt,  pendent  sa  longue  vie, 
d'une  santé  vigoureuse  cl  d'nn  esr»rit 
ferme  que  rien  ne  troublait.  Ses  ouvra(rcs 
ont  été  reeueCntsi  OsÉsrd ,  fOM  à  1699 , 
en  3  Tol.  in-foL  Les  prlDclpeux  sont  : 
I  Arithmetica  ;\  De  secTioîxibus  conicisf 
\  jirithmetica  iufinitonim.  Celte  produi>- 
tion  ingénieuse  a  conduit  aux  plus  belles 
découTertes  de  géométrie.  |  FMeurs 
Trniîrs  de  théolojjie,  les  plus  faibles  de 
5(  s  écrits  ;  |  des  éditions  d'Arcbîmède ,  df-. 
l  iiarmoniede  Ptolémée,  du  Traité  de  la 
distance  du  soleil  et  de  Ift  lone ,  par  Ari».  ^ 
tarque  de  Saniu^  ;  des  Commentaires  de* 
Porj>byrft  sur  Tllarmonie,  etc.;  |  un« 
Grammaire  anglaise  ;  |  divers  Ecrits  con- 
tre Hobbes,  lesquels  fout  honneur  à  son 
jugement  et  à  ses  principes. 

WALLIT^S  (jACQrrs>,  jésuite  fla- 
mand, né  à  Courtray  en  1599,  mort  vert 
l'an  1690,  se  distingua  par  ses  poésies 
lattees.  On  y  remarque  lieancoup  de  Isct- 
lité,  un  style  pur  et  élégant,  des  pensées 
nobles  et  bien  exprimées.  On  a  recueilli 
ses  ouvrages ,  en  1  vol.  în-lS.  11  a  com> 
posé  des  Pièces  hértXqms,  des  Paris^ 
phrases  en  vers  hexamètres  sur  Horace^ 
des  Elégies,  des  Odes ,  etr. 

•  WALMT:ST  KY  (  CUARLES  ) ,  évôquc 
de  Hauia  m  jfariiOus ,  naquit  en  Angl»> 
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ferre,  dans  le  comté  de  LancaatFe>  vers 
4722 ,  et  vint  Mre  ses  études  à  Fuis.  Se 
destMMU  à  l'état  ecdésiastkpie,  U  snivit 

Ic.^  cours  de  thcoîoi;îe  de  runivcrsité,  fit 
sa  licence  et  reçut  le  bonnet  df*  docleur, 
Ses  coimaiss&nces  ne  se  Loruaicnt  i>oiut 
à  It  théologie;  il  s'était  aussi  appliqué 
aux  sciences  naturelles ,  et  il  fut  assez 
habile  en  mathématiques  et  en  astrono- 
mie pour  que  la  société  de  Londres  et 
celle  de  ^rUn  le  niiM«nt  ««  MmlMie 
âùUmnmêWlbnê^tmMémoêmê  puMfét 
par  lui  en  4745,         et  t7/*7,  prouvent 
qu'il  méritait  celte  disliuclion.  La  <  ul- 
[tttre  des  sciences  se  l'empêchait  point 
dm  H  limer  «b  «itetotère,  et  dans  plu- 
sisurs  occasiuus  il  avait  fait  preuve  de 
Lèlc  et  de  laknl.  V.n  1756  ,  il  fut  fait  évé- 
que  de  lia  ma  m  jtartiims  iti/Uklium^ 
iâlo'mt  en  qualité  ^0  coa4|al«iir  i  M. 
Tork,  vicaire  apostolique  de  l'ouest,  et 
ensuite  pro- vicaire.  Il  avait  été  signa- 
taire de  la  déclaration  de  178!},  au  sujet 
du  serment  k  prêter  par  ïta  catholiques 
n^is.  Cspsatai  «et  écril  n'ayant  pas 
été  généralement  approuvé»  Waiincsley 
rétracta  sa  sijjnatitre,  et  plusieurs  errlé- 
siasliqucs  1  iuùiereot.  Il  était  aussi  un  de 
ceux  qui  improu valent  les  acies  dn  comité 
calbolique  aai^Bis,  oompoaé  principale- 
ment de  laïques  qui  croyaient  n'avoir  pas 
besoin  de  consulter  les  évéques,  quoi 
qu'ils  n  cu&scnt  pas,  par-devers  eux,  les 
conaaissancss  nétpuairaa  pour  donner  à 
leurs  décisions  toute  la  précision  et  Vexac 
titudc  que  demande  l'orthodoxie.  Il  eut 

San  aux  de«u  IsUrts  mcycliquest  l'une 
aSAijctolirsITM»  l'tatmdn  i^ianvier 
i791»  qnl  condamnaient  le  ssmont,  tel 
.  que  le  romilô  ratîioHt7iie  en  avait  rédi{jc 
■  la  formule.  Le  jvn iciuent  eut  égard  à 
:  celle  réclauiuliun  des  evêques.  On  se  con- 
tenta, do  sermont  éi^  adopté  on  f  ilonde, 
et  Wahnesley  eut  la  consolation,  le  28 
juin  17'J1 ,  d'annoMcer  aux  fidèles  de  son 
district  qu'ils  pouvaient  le  prêter.  On  a 
de  Walinosley ,  sos»  lo  nom  supposé  de 
Pastoriui:  \  HtUoire  générale  de  l'église 
chrétienne  tirée  de  V Apocahip'ic  ih^  Maint 
<  Jeeak,  LUg  fut  traduite  par  un  bénédictin 
^  éa  la  congr^tloa  de  Saint»  Maur  (  dom 
VUson),  Booan  «I  Paris* 4777, S  YoLIn- 
12  ;  I  Exposition  de  la  vision  d'Ezéchiel 
lianê  le  premier  chapitre  de  ses  pro- 
j^hélits,  SQus  le  mèmte  nom  supposé  ;  de- 
puis tMtinitn  on  allamMid,  par  Tabbé 
Goldagben,  eu  1785.  Elle  le  tikêSÊÊA  en 
italien  et  en  latin.  Wdaïaalstf  OHHiral  le 
âii  novembre  USU. 
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WALPOLfi  (Robert),  connu  sous 
nom  de  ronifif  tf'Ojr/bnf.palr  do  la  ~ 

de-Bretagne ,  naquit  en  1676  à  Hou^t( 
dans  leœmtédeNorfollc,  fitt  ministre prin 
cipal  d'Angleterre  sous  les  rois  Georges  l*"*",  < 
et  Georges  IL  Ujouil  de  la  confiance  de  en , 
dernier  monarque  jusque  1741.  Son  éki^ 
gnementpoor  la  guerre  que  la  France  vc 
naît  de  faire  renaître  en  Allemagne,  occa- 
sionasa  retraite.  On  prétendit  que  par  son 
humeur  padliqite  il  «viil  laissé  aonfeiit 
HaTSntage  an  cardlnsl  de  Fleur  y  dans 
les  négociations  ,  tandis  qn'on  faisait  en 
Franee  des  reproches  tout  semblables  au 
oirdinal  :  il  est  constant  que  l'amour  de 
la  pai«  était  ipen  près  égÉl  dans  lesdem 
ministres.  Le  roi,  qui  était  content  de  sa 
conduite,  le  fit  pair  de  la  Grande-Bretagne, 
sous  le  nom  de  comte  d'Oxford,  et  trois 
jours  après  H  se  démit  de  tons  ses  em- 
plois. On  le  poursuivit  alors  juridique- 
ment; maïs  le  roi  le  mit  à  l'abri  de  Vo 
rage  en  prorogeant  le  parlement.  Il  mou- 
rut en  1745 ,  à  69  ans.  On  a  dé  lui  :  [  Ré" 
ponte  ên  toimmin  à  TmAtwim  du  eomis 
de  OëoeetUr  (les  Thigs  avalent  donné  le 
surnom  de  sauperain  à  Charles  ,  dur.  de 
Sommcrset  )  ;  |  Réponse  à  la  représenta^ 
don  de  ta  chambre  des  lords  tur  fétat 
de  la  marine  en  4709  ;  |  Les  dettes  de  la 
nation  étah!i'-';rf  rm'îirfrrées.  1710  ;  [ 
ph'cafio>i  sur  les  35  mtllions.  1710  ;  (  Let- 
tre d  uH  ministre  étranger  en  Angleterre 4 
à  Jr.  J%fiBeaim«  1710;  |  Quatre  Uttretà 
un  ami  en  Ecosse  sur  l'enquête  relative  à 
Sarhrvcrrî  :  I  Ristoire  succincte  du  par- 
lement (  pendant  une  session  sous  le  rè- 
gne de  la  reine  Anne);  1  Examen  éhipnh 
fêtée  la  mer  du  sud; \Rapportdu  comUé 
secret. ^\mn  1715  (relatif  à  la  mî«ie  en 
accusation  du  ministère;;  !  PampfUet con- 
tre le  hill  de  la  pairie;  \  Pensées  d'un 
mendm  de  lu  chstmkre  ha$se  (retaltve- 
menl  an  projet  de  restreindre  et  de  limi- 
ter le  pouvoir  de  la  couronne  pour  une 
création  future  de  pairs),  1719;  1  Lettre 
particvlière  du  général  Churchill  (Marl- 
borongh  )  apr^s  la  retraite  de  lord  OX" 
fard.  On  a  public  en  an^jl  ns  3fc^mnire  JicT 
la  vie  et  f administration  de  Robert  al- 
pôle,  comte  d Oxford,  Londres  ,  1798,  in- 
4*,  par  Coam  :  mais  ee  n'est  qn*nn  pané- 
gyrique. 

•  WALPOLE  (IIoracb),  comte  d'Ox- 
ford, troisième  fils  du  précédent  na- 
quit en  1717  sidvant  Walter-Scott ,  on 

en  1718,  suivant  Chalmera,  et  annonça 

de  bonne  heure  de  l'esprit  el  ûn  talent. 
Ea  i7^«  U  lat  nommé  inspecteur  da. 
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eïporlalîons  et  des  importations;  mais 
Tannée  suivante  il  quitta  cette  place  pour 
celle  ii  iiuissier  de  Téchiquier.  Peu  de 
Ump$  «prêt,  t*éttttit  lié  avec  1«  poète 
Gray,  il  voyagea  avec  lui  en  Italie  ;  mais 
une  querelle  roi^ipit  leur  bonne  intelli- 

£ace.  De  retour  eu  Auglcterre,  Walpolc 
léln  tu  im  m  parlement  où  0  ne 
prononça  qu'un  discours  ou  i7't2,  et  ce 
fut  pour  la  défense  de  son  pcre.  dis^jra- 
cié  6l  accusé  de  malversations.  Il  se  re- 
tira 4a  parienent  »  aiil76i»at  sa  borna 
à  donner  librement  son  opinion  sur  les 
affaires  politiques.  S'étaut  rendu  à  sa 
ter r e  de  SlrawlMrr  jp^Mill»  au  comté  de  Mid- 
Aesax,  il  ae  eoniacra  eadusiToaiwat  à  la 
nttératura.  Il  y  établit  une  imprimerie, 
qui  a  fourni  de  fort  jolies  i'ditîim*  soil 
de  ses  ouvrages»  soit  de  ceux  d au- 
tres éeriTstos.  Lord  Vàlpole  vint  à 
Atris  en  1765 ,  al  sa  lia  avec  V^ûa  Dcf 
tant  ;  cette  lîai5' n  dura  19  ans.  Il  se 
uu>atra  toujours  contraire  à  la  révolu- 
tion'française,  et  en  condamna  haute- 
ment les  principes  et  les  excès.  Il  hérita, 
en  1701,  du  litre  tic  romlc  d'Oxford,  par 
la  UK)rl  de  son  iicvcu;  mais  ce  tilrc  (ju'il 
ne  prit  pas,  ne  changea  en  rien  ses  hahi- 
todes.  n  ne  siégea  point  à  la  chambre 
des  pairs,  et  mourut  en  1797.  On  a  de  lui  : 
I  des  Pr-f' fugitives,  d7»)8,  in  4"  ;  |  Ca- 
taloffued  auteurs  nobles  etcéiéùres^  1759, 
t  TOI.  petit  in-8*,  nouvelle  édition,  ISI6, 
5  vol.  gr.  in-8*  ;  |  Doufes  historiques  con- 
cernant Richard  If roi  d'Jmjîet'^rrc, 
176S,  in-4^,  traduits  en  français  sous  le 
nom  de  Louis  XYI,  Paris,  1800 ,  ia-8*  ; 
{  vn  JPsMif  JMf*  Us  jardins  modernes,  tra- 
duit en  français  par  le  dur  de  iS'ivt  rnois, 
1785,  10-4**.  Il  a  publié  d'après  les  rua- 
■nscrlts  de  Geoii^  Tertue  :  Jnecdotes 
iUr'la  peinture  et  les  peintres  en  Angle- 
Urre,  1762,  5  vol.  petit  in-i**  {voyez  VI'R- 
TU£  ).  On  a  publié  une  belle  édition  des 
CBuvres  d'Horace  Walpole  ,  Londres, 
1198,  5  vol.  gr.  in-i** ,  auxqpoMls  on  peot 
joindre  les  f.rffj-rs  d'Jloracc H 'alpote  à 
Georges  Montagu,  de  1736  à  1770,  Lon- 
dres, 1818,  traduites  en  français  par 
Ch.  Malo,  Paris,  in-d*"^. 

WALPOT (Henri  de),  isni  d'une  mai- 
son illustre  du  Rhin,  qui  subsiste  enrore 
en  plusieurs  blanches,  fut  le  premier 
flnûd  maître  de  l'ordre  lenloniqM,  vers 
l'an  ilOO.  II  se  signala  par  plusieurs  ac- 
tîonî?  de  bravonre  contre  les  infidèles  en 
Palestine.  Walpot^  ayant  gouverné  son 
ordre  avec  besneoiç  de  sagesse  pendant  1 
dix  iw,  nottnil  le  ttodobi*  ttOO^à* 


Saint-Jean-d'Acrc ,  où  il  fut  inbamé  i 
l'église  qu'il  avait  fait  bâtir. 

WALSU  (GuuxAuvE  ),  poète  anglais, 
mort  6gé  de  &9  ans,  en  1708,  apprit  au 
célèbre  Pope  l'art  de  la  versification.  On 
rennar(]ue  dans  ses  ouvragées  beaiirniT;» 
d'exaclitudo,  joiute  à  un  air  facilo  ei  uo- 
gligé,  qui  donne  à  sa  poésie  une  gr&oe  cft 
une  douceur  sin^jula  re.  r/e<l  le  jugemeni 
qu'en  porte  Taljbé  du  RcmuI  ,  (^:ins  se 
notes  sur  le  poème  de  ÏEnsat  sur  la  cri- 
tique^ par  Pope.  Moos  avons  dem  &Â$ 
de  Walsh ,  traduites  en  français  par  M. 
l'abbé  Yarl,  dans  son  Idée  de  la  p0étte 
anglaise^  Paris ,  1749  ,  8  vol.  in-12. 

WALSINGHAM  {3m ) ,  théologien, 
mort  à  Avignon  en  1310,  entra  dans  l'or- 
dre des  Carmes ,  après  avoir  professé  en 
Sorboone.  On  a  de  lui  un  Traité  en  latin 
de  la  Puii$Mee  ecàléHaHique^  coDire 
Occarn.  Ce  fiit  par  YiOÔtt  de  Jean  XXII 
qu'il  le  composa. 

WALSIACnAM  (Thomas  J,  bcnédio- 
tin  anglais  du  monastère  de  Saint- Alban, 
vers  U60 ,  fut  bistoriogra|die  du  roi.  On 
a  de  lui  V/mtoire  de  Ucnri  T'T.  et  d'au- 
très  ouvrages  histori(}ues ,  dans  lesquels 
on  voit  qu'il  avait  recherché  avec  soin 
les  antiqoités  de  son  pays.  On  les  trouve 
dans  le  Recueil  des  historiens  anglais  de 
Savill,  et  séparément,  Londres,  lt^74 ,  ift- 
fol. 

WAL8IN0HAM  (FkANçois).  né  en 
1S36 ,  d*ane  ancienne  [famille  d'An|^e- 

terre,  f<it  envoyé  deux  fois  en  Fr-^nre, 
en  qualité  d'ainbassadaor ,  par  la  reine 
EUsabetb,  et  s'acquitta  si  liiMide  sa  doi»* 
ble  ambassade ,  que  la  reine  le  fit  seeré» 
taire  d'état.  Walsingliam  servît  bcauconp 
à  affermir  cette  princesse  sur  le  trône, 
perses  intelligences  dans  les  cotirs  étreo* 
gères.;  Il  entretint  jusqu'à  59  agsns  etéS 
espions  :  il  en  fut  toujours  servi  exacte- 
ment et  avec  fidélité.  Sa  haine  ron»rc  les 
catholiques  passait  les  bornes  d  uu  fana- 
tisme ordinaire;  il  dmenta  pcr  lenr  sMir 
le  schisme  cl  l'hérésie  en  Angleterre,  et 
eut  beaucoup  de  part  à  la  guerre  que  les 
Hollandais  leur  firent  aux  Pays-B«ûs.  Son* 
caractère  souple  et  intrigant  ne  poteau 
pêcher  sa  chute  :  il  fut  disgracié  et  obligé 
de  se  retirer.  T^oriqu'il  mourut ,  en  iriOD, 
U  était  rcduit  a  une  telle  pauvreté,  qu'à, 
sa  MbUotbèque  près ,  à  peine  se  IroBv». 
t-il  de  quoi  faire  saaInnéraiUcs.  Le  prin- 
cipal de  ses  ouvrages  a  été  traduit  sotis 
le  titre  de  Mémoires  et  Jmlructions  pour 
te$  amtmtêmleurs ,  4  vol.  in-ia,  Ams^ 
Meut*  éfll^telndooteur.  Woniseieie 
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«Ir  It'Crrnlle,  en  fait  un  jjrand  élo(;e  ;  maïs  |  devenir  roî  de 


d'autres  en  ont  ju(jpé  moins  favorablement,  j  la  fois,  avec  les  princes  prote?lan$,  avec 


On  a  traduit  aussi  ses  Maxines politiques 
m  ïe  Steirtdâë  eown^Lyon,  MÔS,  iiKlV. 

WAtSTEÏN  ou  mieux  WALDSTEIN , 
(  AT-BanT-VEtcesLis-EusèBE  de  ),  plus 
connu  sous  le  nom  de  WALLENST£[N , 
iMHToii  bohémien ,  dvû  de  Friedlnd , 
naqalt  en  18S5«  en  Bohème  «d'une  an> 
cîcnne  maison  ;  son  aversion  poTir  l  é- 
ivAo  le  fit  placer,  en  qualité  de  page  , 
chez  le  margrave  de  Burgaa  •  fils  de  l'ar- 
:diidiic  Fcarunand  dTInsprock.  Apiètavoir 
demeuré  quelque  temps  chez  ce  prince , 
U  embrassa  la  religion  catholique ,  et 
voyageaen  Espagne,  en  Fi  ance,  ea  Angle- 
terre et  en  IteUe.  ArrWé  à  Padone,  il  y 
prit  du  goftl  pour  l'étude ,  et  il  s'y  appli- 
qua surtout  à  la  politique  et  à  Vastrolo- 
gie.  De  retour  dans  sa  patrie  il  plut  à  l'ar- 
rii iduc  Ferdinand,  qui  le  fit  colonel  d'un 
reliaient  de  milicei.  Les  trouble»  de 
Boiième  étant  survenus,  il  s'offrît  à Fero- 
pcreur  avec  une  armée  dcrsoooo  hommes, 
a  coudilioD  ou'il  la  commanderait  lie 
nouveau  général  lubjugua  le  diocèse 
d'UaJbcrsladt  et  révéché  do  Hall.  Il  rava- 
jjca  les  terres  do  ^lajdeLourgct  d'Anhalt , 
ùcLli  Maasfcld  en  deux  batailles ,  reprit 
toute  la  Siiésie,  vainquit  le  margrave  de 
Bade-Bourlacb,  conquit  farcbevédié  de 
Erêmeetle  Holstein  ,  se  rendît  maître  de 
tout  ce  qui  est  entre  l'Océan,  l'.  ttier  Bal* 
tique  et  IXlbe ,  et  ne  laissa  au  roi  de  Da- 
nemarck  que  Glucksiadt.  Sei  conqaétea 
«  ayant  lait  conclure  le  tnlté  de  Lubeck , 
l'empereur  l'en  rérompcnsa  par  les  titres 
fct  la  dépouille  du  duc  de  Mecklenbourg , 
l^uii'él&ilrévolté.  Sa  fidélité  étant  devenue 
douteuse,  on  lui  retira  le  commandement 
de  son  armée,  et  on  le  donna  à  rilluslre 
TiUy,  di'jh  occupé  à  combattre  Gustave- 
Adolphe,  roi  de  Suède,  que  les  protcstans 
«•lient  appelé  an  Moovra  de  leev  lecAe. 
lUtr  ayant  été  battu  à  Le ipstck*  la  vain- 
queur pénétra  dans  l' Allemagne  comme 
un  torrent.  L'empereur  alarmé  rappela 
WalsleÎQ,  auquel  il  donna  la  qualité  de 
idnéndiesime>  Ce  béret  «nte  ekm  m. 
Tœ  avec  le  roi  de  Suède  ;  il  le  battit  et  en 
fut  battu;  11  enleva  anx  Saxons,  ses  al- 
liés, preMpie toute  la  Bobème  parla  prise 
de  Prapie.  Son  oeorage  ne  put  empé- 
eber  cependant  la  peitn  de  la  beâaOle  4e 
Iut7cn,  donnée  le  15nov(>mbre  46"55.  Gus- 
tave y  1U(  tr.é ,  et  Wmlsteia  fut  obligé  de 
&e  retirer  lu  lk»bèaie.  Ce  général,  dégà 
anspect  depids  long ■  temps  »  i^teenpn  du 
proiet  de  se  fendre  Indépendent ,  et  de 


la  Suède  et  la  France ,  et  essaya  de  s'at- 
tadiaf  divers  efUdeit  de  nom, entre  nt>- 

très ,  le  baron  de  Beck  (  voyex  ce  nom  ) , 
Manassès  de  Pas ,  marqtiîs  de  Feuquiè- 
rcs ,  lieutenant  général   au  service  de 
France,  pendant  le  temps  qu'a  était  à 
Dresde  (voyêE  Négociations  du  tiewPfni^' 
quicrcs  en  Allemagne^  en  1033  et  1034  )  , 
et  Axel  Oxenslîtrn ,  ministre  d'état  de 
Gustave- Adoplbc,  qui  refusèrent  de  trai- 
ter arec  lui.  l'empereur  Ferdinand  H  » 
prîtice  extrêmement  religieux,  refusa* 
fnnr;  i(MT)ps  d'njouler  foî  aux  rapports  qui 
lui  veuiiicut  de  toutes  jparts;  mais  il  lut 
pleinement  convaincu  des  desseins  de 
Walstein,  dès  que  le  commandement  de 
l'armée  eut  été  donné  à  Galas.  VaUteîn, 
alarme  par  cette  nouvelle,  se  lit  prêter, 
àPilsen,  le  senueulde  lideiitc  par  les  of- 
ficien  de  ses  troupes ,  le  19  janvier  1691  » 
et  se  retira  à  £gra.  Ce  serment  consistait 
à  promettre  de  défendre  sa  personne  et 
de  s'attacher  à  sa  fortune  :  celte  démar- 
che mettait  les  dessains  de  Walsiein  au 
grand  jour  ;  mais  U  n'était  pas  aisé  de  les 
prévLiiir.  Gordon  ,  écossais,  gouverneur 
d  Lgia,  voyant  le  danger  de  l'état , 'con- 
spira couUrc  lui  avec  iiutlcx ,  Irlandais  ,  à 
qui  Valstefai  avait  donné  un  ré^ment  de 
dragons,  et  T .  iscy ,  qui  était capitilae de 
SCS  gardes.  Ces  trois  étrangers,  après 
avoir  reçu, dit-on,  les  ordres  de  la  cour, 
tnèrent  d'abord  quatre  officiers,  qui 
étaient  les  principaux  amia  dn  dne»  et  i 
l'tnMant  ils  montent  à  l'appartement  de 
Walstein ,  dont  ils  enfoncent  la  porte.  \\% 
le^uvent  en  chemise;  et  comme  la  tiau> 
tenr  de  l'étage  o&  il  était  ne  lui  aveu  pas 
permis  de  sejelar  par  la  fenêtre  »  on  le 
tua  d'un  coup  de  pcrtuisane  ,  le  ^.'î  fé- 
vrier 1634.  Ferdtnand  ne  put  s'emp6- 
cber  de  donner  des  larmes  à  la  mort  de 
ce  génésaK  gel  lui  avaM  rnedu  de  grnîids 
services,  mais  qui,  joignant  l'ambition  et 
la  révolta  A  Ja  valeur,  était  devenu  ^us 


(i)  C'eit  BM  hîttolrt  riçiie  que  celte  «oatpiratWB  , 
dit  BB  antre  biographe  qui  ne  pread  point  là-deasM 
na  parti  décidé.  Oa  doit  le  leareair  fatWaltteia, 
forcë  coniBO  il  cM  ici ,  d«  te  rtliftr  Bohème ,  St 
exéewter,  i  PtafMM  A  £gra ,  «M  awiae  partie  éi 
loa  état-ma)or,  par  lequel  il  a'^tait  ena  trahi  i  U  b»* 
taiU«as&<aM».  U  k'm  «raH  fM  laUwéWMt^ 
poar  «MBcr  cmM  M  %k  BobIttM  4«  V1«m«  ,  4«ttl  U 
avait  prctquc  drcïioe  Ici  cnfani  ,  et  te  perdre  aapr^t 
de  Tcrdiaufd  «  priace  trb  reUgicM  il  e«t  rrai,  Mai» 
lv^4étsst|  ak  (vcc  kqMl  (I  eiali  eiMteilif 
i-Wi  «ai»,  dt  Mv*it  MT  ^  ft«e m  <tii^ 
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redoatable  qne  aet  eniMiiiis  do  dehors. 

Les  Bohémiens  ne  se  retnnèrent  pas  , 
parce  qu'on  sut  les  contenir  par  une  ar- 
mée ;  mais  les  Snéslens ,  déjà  gagnés  par 
Walslein,  se  révollcrcnt  et  s'unirent  aux 
Suédois.  Sarrasin  a  donné  Ylfistoire  de 
la  conspiration  de  f/^alstein.  Outre  deux 
ouvrages  apologétiques,  consacrés  à  ce 
personnaee  sous  ces  titres  :  lètoria 
dcîla  vila  d'^^lbcrio  Tf^aî^téin.  par 
Gualdo  Priorato ,  traduit  en  lalin  cl  en 
allemand  ;  et  la  Biographie  de  ff  'al- 
tenUein,  en  Énemend»  publiée  pur  un 
général  prussien  en  1797,  on  peut  consul- 
ter V  Histoire  des  Allemands  de  Sclnnidl 
et  l'Histoire  de  la  guerre  de  trente  cou 
par  Schiller.  Ce  dernier  a  fill  de  sa  cata- 
•tropbele  sujet  d'une  7Vi7o^i«  imitée  en 
partie  par  MM.  Benjamin  -  Constant  et 
Liadièrcs  :  la  tragédie  de  M.  Liadières  a 
été  représentée  à  Paris  dans  le  mois  d'oc- 
tobre IBSS. 

•  WALTER- SCOTT  (sîr),  poète  et 
romancier  anglais,  naquit  à  Edimbourg  le 
iii  août  1771.  Sa  famille  était  une  des  plus 
andeiines  de  VEooese,  et  sea  ancêtres  •''é> 
talent  fait  connaître  par  leur atladieinmt 
à  la  cause  des  St'jarts,  àTépoque  des  guer- 
res civiles.  Son  père  était  un  des  Wri- 
ter$  ofthe  signets  ierhaim*  âa  teêmtAoai 
les  fonctions  répondent  à  celles  de  notaire 
et  d'avoué  en  France.  Sa  mère ,  remar- 
quable par  un  esprit  cultivé,  était  fille  de 
David  Butbcrford,  avocat  distingué  qui 
lailaiiianMiartnno  considérable.  Wal- 
tir^cott  passa  ses  premières  années  au 
manoir  de  Smailholm  ,  cher,  son  aïeul 
maternel,  et  ne  montra  point  cette  pré- 
cocité brillante  qui  tiipiale  quélqnefois 
l'enfance  des  grands  hommes.^  Libre  de 
suivre  dans  ses  éludes  ses  goûfs  parliru- 
Ucrs,  à  quinze  ans  les  ballades  de  son 
pays  loi  étaient  funiliftres.  Il  se  plaisait 
à  focbarcher  les  anciennes  traditions  des 
montagnards  et  à  raconter  à  ses  camarades 
les  légendes  qu'il  avait  pu  découvrir.  Il 
aimait  aussi  à  lire  les  poéaiai  naïves  de 
ten%  90!  avait  puisé  set  inspirations 
daw  laa  paysages  de  l'Ecosse.  Cependant 
son  père,  qui  le  destinait  au  barreau,  lui 
fit  sentir  combien  il  lui  importait  de  se 
flvéar,  on  «ntrant  dani  calte  tarrilM, 
une  position  indépendante.  Cédant  h  ses 
Instances  le  jeune  Walter-Scott  se  fit  re- 
cevoir avocat  à  Ediiubouig  en  17U2.  Mais 
iB  lien  do  an  livrer  entièremeat  à  sa  pro- 
fession, il  a'appUqua  aus  langues  étran- 
gères, et  composa  des  ve  rs .  La  crainte  d'en- 
courir le  blâme  de  sa  iaœiUo  l'empêcha 


de  pol)ner  sous  son  nom  mie  tr&duCtIot* 
des  ballades  de  Burger.  et  de  Goè'lz  de 
Berlichingen  de  Goethe ,  par  laquelle 
essaya  son  talent.  En  47^  il  épousa  rolia 
Carpenter,  qui  lui  a  donné  quatre  enHsnt, 
deux  fils  et  deux  filles.  Waltcr-Scolt,  doué 
d'une  grande  dourcnr  de  carartcre,  ap- 
porta dans  cette  union  toutes  les  vertus 
qoi  penvent  asanrer  le  bonfaenr  dome»- 
lique.  Après  la  mort  de  son  père  il  ro- 
nonça  an  barreau,  et  obtint  la  place  de 
scheriff  du  comté  de  Selkirk,  par  le  cré^ 
dll  du  doc  da  Boodeogh ,  attfé  à  sa 
mille.  Bassuré  désormais  sur  son  avenlr« 
il  reprit  avec  joie  ses  travaux  lîltéraircs; 
il  envoya  de  nombreux  articles  aux  lie  vue  s 
dTEdUmboiÊrff  et  de  Lmdfei^  elllt  Im- 
primer un  Tolume  de  chants  populaires 
sons  le  titre  de  Minstrelsy  of  the  Scot- 
tish  Border.  En  1806,  Walter-Scott  adressa 
au  ministre  Pitt,  un  exemplaire  do  soa 
Lai  du  denUgr  fnénêtimi,  arec  la  de- 
mande de  la  place  de  Clerc  de  session  en 
L^cosse^  qui  venait  d'être  vacante.  Quoi- 
que Fitt  eût  donné  sa  démission  et  rendu 
les  sceaux  de  Félal  pea  dlMnras  anpara» 
vant ,  il  signa  la  nomination  du  poète* 
et  comme  on  lui  faisait  observer  que  ce 
précédent  pourrait  être  dangereux  :  Il  n'y 
a  point  de pfécédentdangereux,  répondH» 
II ,  en  façeur  duialenl.  Walter-Scoll  habi» 
tait  Edimbourg  pendant  la  session  des 
tribunaux ,  et  le  reste  de  l'année,  il  allail 
puiser  ses  poétiques  inspirations  sur  lea 
bords  de  la  Tweed.  Le  Lai  du  danitÊ 
ménestrel avait  publié  en  1805,  eut 
un  tel  succès  qu'il  s'en  vendit  en  peu  d'an- 
nées plus  de  trente  mille  exemplaires.  W 
fit  paraître  aocceaslvemenl  Marndm»  £è 
Dame  du  Lac ,  ïtofcehg.  Le  lord  des  iles^ 
flarold .  etc.  ,  ouvrages  qui  le  placèrent 
au  premier  rang  parmi  les  écrivains  de 
la  Grande-Bretagne.  Mail  la  palme  de  la 
poésie  étal  t  réservée  à  un  jenoebommerpif 
préludait  à  la  même  époque,  et  qui  déjè 
déployait  dans  ses  essais  ce  génie  sombru 
et  aventureux,  si  profondément  empreini 
dans  les  ouvrages  qui  ont  assuré  sa  réputé» 
tton  :  ce  poète  était  lord  Byron.  Waltcr- 
Scott  sentit  qu'il  ne  pouvait  lutter  contre 
un  si  redoutable  adversaire  e  l  n  n'hésita  paf 
&  dieisir  me  noavdla  lOQte  ;  n  créa  le 
man  historique.  Disons  toutefois  que  sst 
poésies,  bien  qu'inférieures  à  celles  de  l'au- 
teur de  Child-Harold,  pour  l'énergie  des 
senlimenact  la  profcRidearteildèe8,sedb- 
tinguent  par  un  charme  qui  leur  est  propre. 
On  y  trouve'dela  facilité,  du  naturel,  une 
grande  richesse  descriptive  une  verîeié 
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|)lqTianle  el  nne  séduisante  harmonie.  Oa 
y  remarque  aussi  uuc  peinture  vive,  frap- 
piiiU»aiifaDée  des  temps  féodaux,  et  on  est 
charinédefl  lahteiiut  bêoIU  et  l»rl]lins<iiie 
présentent  ces  mœurs  (jucrricrcs,  cette 
grandeur  faroucUe,  el  ces  contrasteshabi- 
lement  présentés.  Pour  augmenter  l'effet 
et  riUmba  de  ses  chants,  YTalte^ScoU 
imagina  de  les  composer  dans  le  rylîmie 
m^mede  ranrienue  ballade. Toutefois shti 
géiiie  devait  se  révéler  avec  plus  d'avan- 
tagée dans  un  génie  fni  n*exjlge  pas  l'é- 
tévalion  de  pensées  et  la  perfection  de 
Stylo  qu'on  aime  à  rencontrer  dans  un 
poème.  Ses  romans  historiques  excilèreui 
tattenUongénérele.  VkAèrèi  des  sujets,  le 
CURIclère  dramatique  du  récit,  la  peinture 
des  mœurs,  la  vérité  du  dialogue  et  jus- 
qu'à la  tidélité  scrupuleuse  de  l'auteur 
dans  la  description  des  paysages  de  l'E- 
cosse devaient  assurer  le  succès  de  ces 
Com])ositîons ,  qui  rr;>on(!:i![  nt  d'ailleurs 
«u  guût  des  études  iii^ioriques  universel- 
lement répandu  de  née  jouie.  La  publica- 
tion de  Jl  'averley^  qui  parut  en  1814 ,  fit 
connuitrc  toute  la  portée  du  talent  de 
Walier-Scott.  Cet  ouvrage  où  se  montrait 
me  touche  originale  exdl^  un  vif  intérêt, 
dl  une  curiosité  générale  à  laqjudle  l'ano- 
njrrae  gardé  par  l'auteur  njoutait  encore. 
ùa  l'attribua  successivement  aux  écrivains 
les  plus  distingués  de  rAngleterrc.  Une 
méprise  si  flaileuie  pour  l'auteur  était 
propre  à  l'encourager.  Doué  d'une  fécon- 
dité prodigieuse,  Waller-Scoll  lit  paraître 
A  de  courts  intervalles  les  Puritains  d'£- 
co$$g^  te  Noin  m^tUrieuix Rob-Boif ,  ta 
Prison  d'Edimbourg^  l'Officier  de  For- 
tune, n^anhoé,  l'Jbbé.  l' Jntiquaire .  etc. 
Tous  ces  ouvrages  révèlent  une  connaîs- 
sance  approfonoie  des  hsages,  des  mœurs, 
^  des  chroniques  de  la  vieille  Ecosse.  La 
couleur  locale  y  est  admirablement  ob- 
lervée;  et  ces  compositions  sont  de  \é- 
ritablesche£i>d'œavre  oîi  l*on  tronve  tan- 
tôt la  verve  et  la  richesse  majesluenie 
de  lï'popée,  comme  dans  Ivanlioé,  tan- 
tôt rintérct  et  le  pathétique  du  drame, 
comme  dans  la  Prison  d'Edimbourg.  La 
réputation  de  Ifaltei^colt  s*élendU  ra^ 
nidemcnt,  ses  ouvrages  furent  traduits 
dans  plusieurs  langues  ,  et  bientôt  sa 
gloire  fut  consacrée  par  le  suffrage  uni- 
Tertèl  de  l'Europe  lettrée.  Piourtant  la  oi^ 
Hque  remarqua  dans  ses  ouvraget  une 
ahondnncc  de  détails  qui  ressemble  quel- 
quefois à  de  la  prt^ité.  On  lui  reprocha 
des  défectuosités  dam  ses  plans ,  et  la 
reproduction  def  mêmes  caradèree,  que 


l'on  se  fatigua  de  voir  reparaître  si  fr<*- 
qucmment ,  à  quelques  nuances  près.  La 
ressemblance  entre  la  prophétesse  Norrui 
du  Pirate,  fFtipeth  de  VAntiquab^, 
Madeleine  Crœmrs  .  dans  l'Abbé,  et  la 
pauvre  folle  Madge  ff^ildflre,  dans  la 
Prison  d' Edimbourg,  était  trop  frappante 
pourn*étre  pas  signalée.  On  remarqua 
au'ssi  dans  les  plus  faibles  ouvrages  de 
Itcr-Sttott  l'abus  dn  comique  et  celuî 
du  merveilleux  ;  ce  duubk  défaulse  trouve 
à  un  haut  de^p-é  dans  les  Faux  de  Sainte 
Ronan,  En  général  les  derniers  romans 
de  Walter-Scott  ne  répondirent  pas  h  ses 
premiers  chefs-d'œuvre.  On  y  sent  la  fv 
ligue  dn  génie  qui  a  épuisé  les  vrines  les 
plus  riches  de  la  mine  qu'il  exploite.  Dans 
Il's  dernières  années  de  sa  vie  il  quitta 
pour  l'histoire ,  le  genre  auquel  il  devait 
son  immense  renommée;  mais  ses  es- 
sais dans  cette  nouvelle  carrière  prou- 
vèrent que  la  sévère  exactitude  de  l'his- 
torien ne  convenait  pas  au  caractère  de 
son  talent.  Les  Lettres  tie  Paul  à  sa  ftt- 
mitte  sont  écrttea  avec  partiililé  j  et  I'Mk 
toirc  de  Xapoîcon,  dont  il  vint ,  en  1827, 
recueillir  en  France  les  inalcriaux,  prou- 
va, lorsqu'elle  parnl ,  que  l'auteur  était 
demeuré  bien  au-dessous  de  la  tftdie  qu'A 
avait  entreprise.  Cci  ouvrage  est  une  es- 
pèce de  Roman  dont  les  personnages  aeuJs 
sont  historiques,  et  où  L'exposition  des 
iiiils  est  défigurée  par  de  nombfeuiea 
inexactitudes.  Dans  son  Fssai  surl'hi^ 
toirâ  d!" Ecosse  ,Wa\lcr-Sco{\.  a  lutté  con- 
tre Aohertson;  mais  il  n'a  pu  le  faire 
oublier.  Noue  devons  aussi  à  Iluileur  de 
Wai9eHey,  tme  Mistoire  générale  de  l'art 
(framatique,  suivie  d'un  essai  littéraire 
sur  Molière ,  où  l'on  trouve  une  exposi» 
lion  claire  et  précise ,  mais  im  peu  en- 
perficielle,  des  diverses  époques  de  notre 
scène.  Le  préjugé  national,  si  fort  che» 
les  Anglais  ,ne  l'a  pas  empêché  d'y  rendre 
Justice  à  Molière,  qu'il  place  à  la  téte  des 
comiques  dotons  les  paya  et  de  tous  lee 
temps.  Disciple  de  Froissarl  et  admi Fré- 
teur de  Montaigne,  il  montra  constatr>- 
ment  une  viv«  prédilection  pour  la  littè* 
rature  française,  et  il  fépélidl  eeu^— t 
que  Gil'Blas  était  le  premier  des  romans. 
Cette  justice  qu'il  rendait  à  nos  écrivains 
fut  amplement  compensée  par  le  succèe 
<|ue  ses  ouvreges  obtinrent  en  Pranen»  Le 
libraire  Gosselin,  ou  ses  associés,  ont 
vendu,  dit-on,  plu*^  de  t,'iOO,000  vohime» 
des  traductions  de  ses  ouvrages*  Peu  d6 
Urne  ont  été  plus  popuwes.  Le  voiln 
de  l'enonime  dont  il  j*étalt  couvert  dan» 
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la  pablicatîon  de  ses  ouvra freg^  fut  icvô 
par  suite  des  fausses  spécuiaiions  de  son 
HbnireCoHliMe ,  qui  le  comproMit  poar 
près  de  denx  millions.  Les  syndics  de  la 
faîîltte  trouvèrent  chetce  dernier  les  ma- 
nuscrits des  romans  de  Walter-Scolt  écrits 
d«  hi  nsAïae  ntin  que  aet  ]K>èiBea  dont 
loni  le  noade  connaimdt  fwiÉttnt,  et  dès 
loif  le  secret  fut  trahi.  Ces  mannscrits 
forent  vendus  aux  enchères.  Walter- 
Scott  supporta  courageusement  la  perle 
de  sa  forione.  It  ^«Mgeeeft  à  ^ 
dï-xans  la  somme  rcclatnée  par  ses  créan- 
ciers ,  avec  les  intérêts  ,  et  il  tint  parole. 
On  a  calculé  que  depuis  4804 ,  jusqu'à  la 
fis  de  it  vie,  il  tndt  toocM  eU  nrflBeM 
pour  prix  de  5es  ouvrages.  Il  est  vrai  que 
ce<î  ouvrages  comprenaient  15  volumes 
de  poésie,  el  90  volumes  de  prose.  Dans 
tontes  let  dfcentanew  de  ta  vie,  WéI- 
ter- Scott  reçut  des  témoignages  éclatans 
de  Testime  et  de  Vadmiration  qu'il  avait 
Inspirées.  Georges  IV  Mccmféra  le  titre  de 
betomet ,  et  fl  fttt  nonuiié  eu  48M,  lovd^ 
reeienr  de  runiversilé  de  Glasgow,  pleee 
importante  ^i^'il  refusa.  Quoiqu'il  appar- 
tint par  ses  opinions  au  parti  tory,  il  sut 
mettre  tant  de  netttra  dans  m  eoadniie 
qa'U  ne  perdit  pas  un  seql  ami.  Il  vécut 
rtan^  Tinfitni tc"  tir*  \Vnnrîç\vorlIi ,  Soulhey, 
Colerid£;e,  Jeffrey,  Ca{npl>eU,el  il  est 
peut-être  le  seil  boflane  de  son  époque 
dont  Byron  aU  vanté  sans  rteerve  le  ea^ 
raclère.  Bien  que  protestant  et  attaché  à 
cette  religion,  il  a  su  rendre  justice  nu 
catholicisme,  et  il  en  a  fait  plus  d  une 
Ibia  iréloge ,  notamment  dana  VJhbé,  % 
faut  cependant  ajoTiicr  .  que  ,  rédant  par- 
fols  au  préjugé  prolcslaut,  il  a  dirigé 
oontre  les  papes  quelques  attaques  in- 
|»tes  qui  trahissent  l'esprit  de  aeele.  A« 
co:nmcnrement  de  l'année  1832,  la  santé 
de  Wallcr-Scoitcumuiença  à  s'affaiblir.  Il 
alla  en  Italie  che  relier  l'influetice  salutaire 
d'un  dtmat  pins  deux.  L'aecnefl  qo^ 
rc:;nt  à  Naples ,  à  Rome ,  à  Florence ,  fut 
pour  !tt'  un  véritable  triomphe.  Une  atla- 
quc  d  apuplexic  l'obligea  de  hâter  sou 
retoor  à  Londres  d'où  11  partit  bientôt 
pour  aller  revoir  l'Ecosse.  11  espérait  que 
l'air  du  pays  cl  la  vue  des  lieux  auxqucît; 
ae  rattachaient  pour  lui  tant  d'émotions 
poétlifaes  et  de  donv  sonvenin ,  ranime- 
raient  ses  forces.  Arrivé  à  Edimboùrv 
16  jnillcl,  fl  se  fil  transporter  dans  son 
château  d'Abbotsford, d'où  il  pouvait  en- 
tendre sesdéUdettses  Imllades  qui  avaient 
charmé  sa  jeunesse.  Biais  ses  forces  s'af- 
fàiUiraat  de  phts  eaplos,  et  ifiiatiaa 


agonie  longue,  mais  paisible,  f!  r^rpirj; 
le  31  septembre  1S52,  à  l'âge  de  tl  ans. 
Veuf  depuis  plusieurs  anné»,  a  laissa 
quatre  enfans.  Sa  fille  aînée  a  êponsé 
M.  Lockharl ,  directeur  du  Quatertr-Re- 
View,  el  auteur  d  un  grand  nombre  d'écrits 
estimés.  Waller-Scott  était  doué  d'une  or- 
ganisation forte  ;  la  largeor  alhlétiifiie  é& 
sa  poitrine  et  de  ses  épaules  indiquait  une 
vigueur  peu  commune;  son  front  étnit 
élevé  mais  étroit,  et  sa  physionomie  ex- 
primait la  finesse  et  la  donoenr.  Vn  ae* 
cidcnt  qu'il  éprouva  à  l'âge  de  deux  ans 
l'avait  rendu  t>oiteux  et  cette  infirmité 
lui  était  cou^mune  avec  lord  iiyron.  Les 
aaœort  de  l'antanr  de  Waveiley  étaient 
patriarchales.  Lorsque  des  étrangers  ve- 
naîent  le  visiter  dans  son  château  d'Ab- 
iMjslford ,  il  leur  faisait  un  accueil  noblo 
et  digne ,  qui  marquait  moins  d'empres- 
sement que  de  bonté.  Il  paraissait  firold 
au  pi  eiriipr  nbord  ;  mats  bientôt  $a  con- 
versation s'animait  peu  à  peu ,  et  il  met- 
tait vne  complaisance  inépuisable  à  ùdre 
eonnalire  è  ses  hfites ,  tentes  les  liciisaias 
de  ses  collections,  livres,  armures  et  an- 
tiques de  toute  espèce  :  enlin  il  fut  aussi 
chéri  pour  son  caractère  et  ses  qualités 
soeMés,  «lo'aMiépottr  sonate  et  ses 
œuvres.  Voiei  la  liste  des  ouvrages  qu'il 
a  publiés  :  I  Ooetz  de  Bcrtichingen^  471*9; 
I  les  Ménesirels  «tes  rivages  ecotuUê^ 
4M1;  I  Str  Mfr^«  mki  \  U  LàféH 
dernier  ménestrels  180S  ;  )  Àecueil  de  bal- 
l(i<hsetde  poésies  lyriques.  1806;  |  Jfor- 
mion  ou  la  balailie  de  Fiodden-Fi^d^ 
1806;  I  BêHkm  diê  mmrêê  €ompiè$t»  dt 
Drjrden,  i808;  |  Eciaircissemtm»  ef 
nofes  sur  le  pohne  dn  dernier  ménes- 
trels 1808;  1  la  Danie  du  Lac,  1810;  |  la 

menifo  «fofi  JMW^>  mi  î  (  JIMiM 

d9  Bokébij  j,  1819;  |  te  Lord  des  UesASOi^ 
I  ff^averlci/,  iS\h:\  f/ Jnftquaire ,  1814; 
I  Edttioti  des  œuvres  de^  Swift ,  1814  ; 
{  Lettres  de  Paul  à  ses  parens,  1815; 
I  le  Champ  de  batmlle  de  fP'àtgrtms 
-1815;  \  Gutj  Mannering.  1815  ;  |  les  Puri- 
tains d'Ecosse .  1816;  |  le  Nain^  1816; 
I  la  Prison,  d  Edimbourg,  1818;  |  la 
Fitmeéê  £ammermôor,  IMi  1 1»  Âé» 
gende  de  Mfontrose ,  1819;  |  Rob-Rcy, 
1819;  I  Tttmnhoè\  1820;  |  le  Monastère, 
1820;  I  l'Abbé  s  1820;  )  le  Château  de 
JCenOoformf  \  U  PlfoUAMIt]  lêfJIm^ 
tures  de  Nigel ,  18S2 \\mÊUlon'Hia,  es- 
quisse dramatique,  1895;  ]  Quentin  Dur- 
ward,  18315;  |  Péverildu  Pic,  1823;  |  les 
Mau»  de  $aint  Bman ,  1824  ;  |  Redgaunt- 
l^*mk%\UTeaiemm:\h€aimiimu^ 
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4e  ChesUr,  1833;  I  frood stock,  ou  le  Ca- 
valiers 1836;  I  le  Miroir  de  ma  tante 
Màtguêrue  ;  \  la  Chambré  tapUtét*  i9M  \ 
l  Baroid-V indomptable ,  1826  ;  |  les  Noces 
lie  Thrrjnain  .  4 820;  '  C. fiants  populaires 
lie*  frontières  méridionales  de  V Ecosse  t 
iSSO  ;  i  EtUliM  Mstongues.  1836  \\rU4$ 
Mil  Mhyden,  1826  ;  |  Biographie  dêê 
Romanciers^  1826;  \  Histoire  de  Xapo- 
lém,  1827  ;  |  Mémoires  sur  la  vie  de  pia- 
penotmaffes^  1827;  \  Sermons^ 
I;  I  Histoire  générai»  dê  Vmrî  drama- 
tique.  1828  ;  ]  la  Veuve  des  montagnards; 
[les  deux  Bouviers;  \  la  Fille  du  chirur- 
gien^ 1828  ;  I  la  Jolie  fille  de  Perth^  1828  ; 
\JBktBù^d9i'Mea§ttdepiÊiê  Tinamtiemdes 
Romains  ptsqu'à  V avènement  de  Jacques 
yi  au  trànc  d^Jf^qleterre  ;  \  Histoire  de 
tMe9S$es  depuis  i  union  des  cowroame* 
«PMf  /KfHff  JP^f  jusqu'à  !•  réwmim  dee 
royaumes  sous  la  reine  Jnne .  1829; 
\  Bistoire  de  France.  1829 î  ]  Chnr!^^ 
le  Téméraire,  1829;  |  la  Démonologie, 
mi  :  I  Robert  de  Pmiês  \  le  Chà- 
temu  pMUemm,  1833;  |  I»  Château  de 
Pnnfrfract ,  a  été  fauBsemenl  attribué  à 
Wailer-ScoU.  li  a  laissé  ca  outre  une  vo- 
lumineuse correspondance.  U  existe  plu- 
aii^rs  tradodiont  Irançalnt  des  romans 
de  M'.iltcr  Srntt  ;  îa  meilleure  et  la  plus  ré- 
pandue est  celle  qu'a  dannro  IVT.  Bcfntî- 
pompret.  Outre  les  ediiioas  iu-i8  »  iu-i:2  ^ 
Ia^,  da  lUifftfr*  Ch.  GoMaUn ,  Fttr&o  ap 
a  publié  une  en  33  vol.  în-d",  avec  vi- 
gnettes, 1830-1832,  et  dans  le  moment  où 
nous  écrivons  »  MM.  Fume ,  Cb.  GosseUn , 
et  ParroUn  fMi  paitltr*  QMMlUoa  nou- 
velle enIO  irolnaiatt  4«  Ift. traduction  dé 
M.  Defancomprcl,  avec  des  auf^TTirnla- 
flons  considérables,  des  cartes  gt-ogra- 
phiqoes  et  des  vignettes  en  taille  douce 
représentant  le*  voea  i^lMoresques  des 
sites  dcci  lis  i1an5  îes  romnns.  Cette  édi- 
tioci  est  précédée  de  mémoires  critiques 
littéraires  sur  Walter-Scotti  par  M. 


WALTîlKR  (MicheO,  nrà  Nuremberg 
en  l:i9',  fut  ]irofcsçcar  à  Hclmstadt,  rt 
|»:édicatbur  de  la  duchesse  douaiiicre 
S»  BnmiwIidfe-I^rtHWtrg.  Aprii  la  mort 
de  cette  princesse,  le  comte  d'Oost-Frise 
rappela  à  sa  cour,  pour  remplir  la  place 
de  surintendant-général  et  de  premier 
prAdieateiiv*  G»  aavant ,  mort  en  I66S» 
laissa  plusieurs  ouvrages  i\  Barmonia 
bihlica,  sive  brevis  et  plana  conciliatio 
lùcormn  veteris  et  novi  Testamenti  appa^ 
renier  êibiemiradieeMtksm;  réimprimée 
ttm  le  i^tfine  lois  m  im>  » 
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beri7,  în-h°;  !  Offîcina  biblica^  io- 
4*^.  JLiyuaite  dei  Lci  ilure  sainte  en  géné- 
ral, et  en  partkalter  de  dmqpM  livre  ce* 
nonique  et  apocryphe.  |  Mosaica  posfiO^ 
1  Postula  prophetica  ;  ]  — Hiero-Psaltica  ; 
I  — Lvangeltca  ;  \  De  intmorialttate  am* 
mm,  et  de  pemtimea  JRtofeerwea  miaie 
quoad  mfmtes  et  aéultos,  1657»  iii«4*; 
i  Miscrïïnnea  thrologicaf  \  Commenta^ 
rius  m  Epistolam  ad  Hebrœosî  |  Exer^ 
citationes  biblica  ^       ,  iu-k'*.  lies  dif- 
férentae  difficnltéi  ^pcaiwiift  naître  aer 
les  livres  saints  sont  expliquées  dans  ces 
ouvrages,  où  le  savoir  n'est  pas  loujoun 
bien  luéoagé,  «t  où  1  auteur,  ainsi  que 
daniese«lretéerits»iMi^ettpas  garanti 
des  préjugés  de  sa  communion. 

WALTHER  (CHaiSTOPBK-TnéoDo<;c 
né  à  Scbildbarg  en  1699 ,  fut  envoyé  par 
las  Danois,  en  qualité  de  miaaioonaire, 
à  T[  .n'[ucbar ,  vers  l'an  172'*,  el  en  re> 
vint  eu  17/i0.  On  n  t?n  ï'^i  :  Doctrina  tenh- 
porum  Indica,  dans  iiutoria  regni  Bac- 
trkmiêm  Bayer,  Péleraboiirg,  1738,  in- 
S".  11  fit  imprimer  à  T^ranqoAar  une  JS8^ 
toire  sacrée  en  langue  malabare.  Sa  sanfd 
était  très  dérangée  lorsqu'il  quitta  ce 
pays.  U  mourut  peu  de  temps  après  à 
Dratde,  en  17M. 

AVAlTIIEll  (AcGCSTTN-FRÉDKaïc),  mé- 
drrîfi ,  fi:t  nommé  à  la  cliairc  d'anaîoinJe 
de  Leipsicki  au  1723,  et  luourui  après' 
ranITW.  Oaadelei:]lle  Uitfm  Au- 
mana.  Leipsick ,  i72& ,  in-4°.  11  y  donne 
une  description  fort  ample  etfrcs  exacte 
des  glandes  salivaires.  |  De  arttcuiis .  U- 
fomenttê et mmemHê»  in^*:  I  ins- 
cription de  MO  javdin  iPDianique,  avec 
fig.,  ,  în-8®;  [  grand  nombre  de  Dit" 
scrtalioiis  académiques  intéressuàtes  ; 
mais  le  style  en  est  obscur  et  ambroniUA. 
— Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Coa* 
RAD-Loiis  WALTHEll,  de  qui  on  a  Thé- 
saurus inedico'chirurgicarum  observatio- 
num,  Leipsick,  1715 ,  in-S**.  Halier  en  fait 
peu  de  cas. 

W\r  T!lO\(BiiiA?fDj,  évêqne  deChes-* 
ter,  en  An.^leterre ,  mort  en  1661,  s'est 
rendu  ceiebrc  par  l'édition  de  la  Bible  eo 
plulienr*  langÎMi,  CMMUie  esas  le  nom 
de  Polyglotte  d' Angleterre  ,  Londres  , 
16S7  el  années  suivantes,  li  vol.  in-foï. 
Quoique  plusieurs  savons  y  aient  tra- 
YaiUé  avec  lui,  les  Anglais  ne  laiMeai 
pas  de  lui  attribuer  cet  ouvrage,  àlatélc 
duquel  on  a  mis  son  nom  et  même  son 
portrait.  Outre  le  grand  nombre  de  ver- 
sions orienialasqui  sont  dans  ce  recnelU 
Utqitf  étaiwtd^  4an$  la  grand* BiUe 
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de  Le  Jay  {voyez  rc  nom) ,  il  y  a  .tu  (-nvi- 
luenccment  des  disserlalîons  sur  loules 
ces  Bibles  ;  c'est  ce  qu'on  appelle  ordi- 
nalreraent  tes  Anolei^om^tdeWallhon. 
Fearson  l'a  bcaiicoup  an\è  dans  ce  fm^nîl. 
Ils  ont  été  imprimés  sépartmcnt  à  Zu- 
rich en  1673.  On  eu  a  donne  à  Lyon  une 
Sn^mduetim  libre  et  abrégée ,  iii-^;e1le 
foariDille  de  fautes.  On  joint  quelqucTois 
à  sa  Polyglotte  le  Lexicon  heptaglottoyx  de 
Caslell,  2  vol.  in-fol.  «Quoique  les 

anleorB  de  cette  Mugtofi»  imxrtrent 
Jbeftiicoup  de  critique,  ^e  jugement,  de 
science  et  de  modération,  on  Ifnr  repro- 
che cependant  avec  raison  d  avoir  donne 
trop  d'iuloitté  à  dbruinee  versièiis  ée 
l'Bcriture,  et  trop  pco  à  d'autres.  «  Il  n*y 
s  a  point  d'unité  dans  le  travail ,  parce 
>  que  trop  de  raains  y  ont  été  employées,  • 
dit  M.  Contant  de  la  Wolelte ,  qui  attrltme 
les  fiivles  de  cet  ouvrage  à  la  célérité 
•▼ec  larinrllc  on  l'a  rédigé  et  pvdllié* 

WAliBV.  y  oyez  BAMBA. 

WASIESIVS(Jbaii),  né  à  Liège,  l'an 
IStt ,  enseigna  le  droit  avec  répotation  à 
Lcmvain  ,  où  il  avait  reçu  le  bonnet  de 
(lortcur  m  1553.  Il  mourut  en  1590,  à 
2»oixanle-six  ans.  Don  Juan  d'Autriche 
^'oiilut  l'attirer  dans  le  conseil  d'état; 
mais  ce  savant  préféra  à  tout  le  repos  de 
la  vie  privée  cl  les  douceurs  du  cabinet. 
On  a  de  lui  :  |  Becitatimes  ad  fit.  Deere- 
talium  de  JppcUathnibut,  Loavalii, 
1604;  ]  BeipoMorum  $içe  ConcUionim 
de  jure  ponitftco  tomi  duo^  Loutain, 
lé05. 4618,  t  vol.  in-fol.  ;  1  Kespomorum 
ad  iu$  forumque  eMte  perUMntium 
Anvers,  i63€,  3  v.  in-fol.  Juste- Lipse 
loi  a  consacré  un  bel  élogo  on  vers. 

•  WANDAUN  (  JEiW  ),  evtquede  See- 
lande ,  naquit  à  IfibomTg ,  en  Jotland ,  de 
Jean  Wandalin,  évéque  de  cette  ville,  le 
26  janvier  1624.  A  Faye  de  quatoryp  ans, 
il  était  très  avancé  dans  la  conuaissaiice 
desbngTOsbébraïquc,  cbddéenne,  syria- 
qpe  et  arabe.  D  alla  continoer  ses  études 
àVuniversité  de  Copenhr\gtîC,  et,  en  !6/i8, 
il  partit  pour  aller  visiter  les  universités 
d'Allemagne  el  de  Flandre.  De  retour 
dans  SA  pairie,  en  I6S1,  il  se  livra  àn 
ministère  de  la  parole ,  et  fut  nommé  pré- 
dicateur en  titre.  Trois  ans  après ,  îl  fut 
pourvu  d'une  chaire  do  théologie ,  et  en 
1658  de  Pévédié  de  Seelander  On  a  de 
'Wandelin  un  grand  nombre  d'ouvrages , 
dont  les  principaux  sont  •  '  Dissertatio 
physiea  de  ventis^  Copenhague,  1745, 
ifi4*}  I  SwereUmhwê  duœ  mHaphysi- 
€0  :Dê  neeeëunrhei  eemHiigÊM$,âe  M- 


visionc  enfij^  Coperiîiaf^e  ,  '<77'"i .  \n-h*; 
I  Lxplicationes  quatuor  oraculonim  ro- 
tetis  el  novi  Testanienti^  Copenhague, 
17i8,  in-&*;  [De  fgriaPtetiMie  et  tridmù 
mortis  Domini  et  Scrvatoti^^  j^o^fri  Jrsu 
Christt\  nec  non  aliis  quihusdmn  ad  ht»- 
toriam  et  chronologiam  sacram  pertineip 
Hbm^dUdribe  hitimieo  me&to^iem^  m* 
Pis  ac  partutoxis  opinionibus  Jf^^iïhelnd 
Lançiij  libre  de  annis  Christi.  contmtie, 
opposUa^  Leipsick ,  1651 ,  in  4".  L'ouvra- 
ge de  Langitts  avait  para  à  Leyde  en  sm, 
in-h?.  I  Jn  hisUnimn  tacram  et  profanam 
nntedihivianam  exercitationes  quinque, 
Copenhague,  1652  et  1658.  io-i**;  1  Deet^ 
motogia  voeit  Jbbal,  qiue  anwjuMiB^ 
nomen  dédite  Copenhague,  4M»  in-4*; 
'  Scriba  edoctns  ad  reçnum  cœlorum» 
sive  Senientiœ  Christi»  Matth,  13.  35; 
BxpUcaHOt  Copenhague,  1663,  iR4^; 
I  Jut  repli  àwircvGuvov  et  solutissimi»  en 
cinq  livres,  depuis  1GC!Î  jus<|ii'cn  ^67*?. 
in-4®  ;  |  Expositio  capitii  7  Damelis  pro 
doctoratu .  Copenhague  ,  1657 ,  ln-4*  ; 
I  Memoria  gXeiHoea  FHierteiFMh  v/mHÊ- 
ne  fwiehn  ....  cœisccrata,  Copenha(»i!€ , 
1670,  in-/*";  ]  Lectiones  sacrœ  inpsalm. 
143 ,  Copeuiiague ,  1075,  etc.  Ce  savant 
évéque  monnit  te  1*  mal  IflTB»  Agé  de 
cinquante-deux  ans. 

*  w\:vdï:l  \!\(  ottit  (axtoîm  iri>- 

DERT  ) ,  évéque  constitutionnel ,  naquit 
te  98  avili  1731,  à  Rttpt-en^VoIvra,  «a 
diocèse  de  Verdun.  11  cml)rassa  la  car- 
rière ecclésiastique ,  se  hvra  à  renseîffii©- 
ment,  fut  professeur  de  littérature  el 
principal  dn  collège  iTeidon,  et  devint, 
en  1780 ,  précepteur  des  enfans  du  duc 
de  Cler  m  ont -Tonnerre.  Wandelainronrt 
obtint  ensuite  à  Paris  une  place  de  sou>- 
directeur  de  l'école  militaire,  et  fut  nonv 
me  en  1700  curé  de  Planrupt ,  au  diocèse 
de  Cliftltms-sur-Marnc.  Ayant  adopté  1rs 
principes  de  la  révolution ,  il  prêta  le 
serment  dit  civique,  fut  étu  évéque  coiv- 
stitutionnel  de  la  Haute-Marne,  et  sanaé 
le  10  avril  1791.  M.  de  la  Lu/crnc  prrv 
testa  en  vain  contre  l'usurpation  de  son 
siège ,  dans  une  lettre  adressée  à  Wandfr- 
laineovtrt,  et  dins  laqnéBÉ  11  Inl  dénoi^ 
trait  son  intrusion.  Quoique  membre  db 
la  Convention ,  en  1732,  il  ne  partaf»ea 
pas  les  excès  horrible  de  cette  epoquow 
Lors  dn  procès  de  Loiris  XYI,  et  ior  la 
question  :  Louis  est-il  coupable?  il  répon- 
dit en  ces  termes.  «  T'ai  cru  ne  venir  à 
»  la  Convention  que  comme  législateur, 
»  alla  douceur  de  nm  uMenrs  nn  lalm- 
•  ffiiC  pas  permli  de  ne  portsr'  eonune 
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»  Jofle,ni  dîrccleincnl ,  ni  indirectement , 
»  en  nialière  criuiiuelie.  •  Il  refusa  de 
voter  l'appel  au  peuple  t  et  se  déclara 
pour  I0  sursis  et  le  bmmissemcni,  Noos 
dt'vnn<>  aussi  dire  que  cet  évèquc  ne  se 
souiiia  point  par  ces  abjurations  <iui  im- 
primèrent sur  le  clergé  con&tiluliuiiuel 
OM  tadw  totlfaçihte.  0»  âMore  même 
que ,  lorsque  la  ConventlcMi  se  rendit  en 
corps  à  Kolre-T>rmje  ,  pour  y  rrlrhrcr 
l'ioiple  et  ridicuiti  iéle  de  La  liaison  « 
VuiAitataMtnrt  iinaiva  à  la  porte,  pour 
fotol  entrer  dans  l*4gUse.  On  ne  sait 
pas  si,  9pt>'^  Il  terreur,  il  n'bcsila  pas  à 
renoncer  au  scuistae»  cariin'adbérapasà 
la  prenièie  lettre  encyclique  de»  éyèqoes 
coDstitutionoeb;  maieil  esl  pourtant  vrai 
qu'il  signa  la  seconde,  assista  aux  dt-ux 
eonciles  ,  prit  part  aux.  dcUbéraiU>u&  des 
Rémits  et  à  lew  tmvegx  pour  lescm- 
tleftdtt  fcmsmewH.  Grégoire,  dans  son 
compte  rendu  au  ron' île  de  1797,  atteste 
que  Waadclaiucou 1 1  l'aidait  beaucoup 
dans  sa  Correspondit  ne  t.  On  trouve  dans 
lei  Jtmàkê  emtholigu**  de  M.  de  Boulo- 
gne (tome  II,  pag.  137  cl  17i  )  une  lettre 
qu'on  lui  adresse  au  sujet  d  une  visite 
qu'il  se  proposait  de  faire  dans  le  dépar- 
teenent  de  laHaate-Mame.  On  fait  aussi 
mention  dau*^!!"^  Jnnalcs  phUosophiqucs 
d'une  lettre  de  \>  andelaiiicouri  sur  la  ion- 
mâÊWin*  et  contre  leâ  évéques  légitimes. 
Apen  |»rèe  dans  le  même  temps  u  publia 
des  Bj/kmimt  philosophtqties  sur  les 
athées  et  Vami  des  ihéophilanthropes^ 
in-ë"*  de  S6  pages ,  et  où  il  s'élevait  coatre 
lafriToHléde  le«r  cotte  et  rinsoffiaance 
de  leurs  dofmes*  De  la  Convention, 
Wandelaincourt  passa  au  Conseil  des  an- 
ciens; ii  eu  sortit  eu  1794.  Lors  du  Con- 
cordât  de  1801 ,  il  donim  la  démission  de 
ton  évècbé ,  obtint  uae  pension  comme 
évôque  démissionnaîre ,  et  fut  nommé 
curé  de  Montbnrr!  par  son  collègue,  .11. 
Qayroond.  Ayuul  quitté  sa  cure,  il  be  rc- 
Uini  la  eampafne,  et  monmt, le  90  dé- 
cembre 1819,  à  Belle  ville,  près  Verdun. 
Il  a  publié  un  grand  nouibrc  d*ouvraf;cs 
sur  l'éducation ,  tels  que  :  j  un  Cours  de 
Uatmé,  en  4  foL  ;  I  ttm  d^édueaUan 
publique,  par  le  mot/en  duquel  on  a  ré- 
duit à  cinq  années  le  cour»  des  études 
ordinairêê*  Paris,  i777,iu-13i|  f^ues 
mrl'étimatim  étm pHnet^  I7a4,  !n-l«. 
L'auteur  y  |»élandall  «  donner  une  mé- 
u  thode  facile  pour  apprendre  en  peu  de 
»  temps  à  un  jeune  seigneur,  sans  peine 
»  et  sans  livres,  noo-seolement  à  lire  et 
»  à  4erfrt*  «naii  eneore  le  latin  d  hw 


•  sciences.  »  |  Cours  complet  éTédurafmn , 
7  gros  vol.  in- 12,  avec  des  jébrégé*  de 
grammaire ,  d'histoire  natureUe  ,  d''his- 
toire  générale*  d'histoire  de  France,  etc. 
Ces  différens  ouvrages ,  imprimés  h  Pa- 
ris ,  à  Rouen  ,  à  Verdun ,  a  Bouillon , 
quoiqu'ils  n'eurent  pas  une  grande  vo- 
goe,  iorent  en  peitle  tradnits  en  aDe* 
mand.  ]  Entretiens  d'une  mère  avec  son 
enfant,  sur  les  de^'oirs  de  l'hominf!  socia- 
ble et  du  chrétien  ;  \  VJmi  des  mœurs, 
S  voL  in-19  ;  |  le  Mmtor  éet  dSmsoMfet , 
in»lS;  I  les  Leçons  dt  !•  sagesse;  |  Elé- 
mens  de  morale  ;  |  Preuves  de  la  Reli- 
gion développées  d'après  le  plan  de  Pas- 
cml.  Noue  ignorons  si  tous  ces  ouvradci 
ont  été  imprimés.  I.es  Nouvelles  ecclè- 

siasttqy/r^  ,  yni1iH(*es  :t  Ulrecht  ,  Cii  179i, 
critiquent  1  ouvrage  de  Wandclaincoart 
sar  Védncation,  et  quoique  le  journalilll 
fût  très  favorable  aux  constitutionnelle 
il  y  reprend  pl u si eura  idéal  ct  maxùBCl 
révolutionnaires. 

WAi^DEUîLUT,  diacre  et  xnoiue  de 
raUiaye  de  Prum ,  vivait  du  tempe  de 
Tempereur  Lolhaîre.  Son  Marfijrolcge 
en  ver^  lu'r  DÏ  pirs,  imprimé  avec  celui 
d'Usuard,  Luuvaia,  156â,  in-8**,  offre 
plee  de  fUts  qae  de  poésie.  Ce  Martfn^ 
loge  a  été  faussement  attribué  au  véné» 
rable  Bèdc  ,  et  se  trouve  parmi  ses  ûffSl^ 
vrest  dans  une  ancienne  édition. 

WANGNBRECK,  jésuite, nè  à  «i^ 
aick  en  ,  professeur  eu  pMlosopUe 
et  en  Ibéologie  à  Diningen,et  chance- 
lier de  cette  université,  mort  le  ii  no- 
veînhre  1664,  est  anteor  de  diveiaon> 
vrages  de  métaphysique,  de  oontroveni 
et  de  pieté.  î  n  rc  dernier  genre  il  s 
donné  une  cditiuu  des  Confessions  ds 
saint  Augustin,  Cologne,  1646,  qu'il  a 
enridde  de  notes  qui  passent  pour  ne 
chef-d'œuvre  en  ce  genre.  On  estime 
aussi  :  I  Trnrfafus  de  traduce  et  crca^in- 
ne  amma:  raiwiUiUs;  \  yindiciec polUn-a 
mii99rmu  ptauâO'poNticoà, 

\VAi\SLEB  (  JEAif-MicHEL  ) .  né  à 
furt,  l'an  163o,  de  parens  lutîu  riens,  fut 
disciple  de  Job  Ludoif ,  et  devint  liabile 
dans  la  Ungne  éthiopienne.  Le  doc  di 
Saxe-Gotha  l'envoya  en  Egypte  et  en 
Ethiopie,  pour  examiner  les  dermes  d© 
ces  pays-là.  Wansleb  les  ayant  troavéoi 
conformes  à  ceux  de  r£glise  romaine» 
alla  à  Rome  en  1665,  renonça  à  Utérésifl^ 
et  se  fit  dominicain.  Son  goût  pour  les 
voyages  l'ayant  amené  à  Paris  en  1670  • 
Colbertle  reuvçya  en  Egypte  pour  y  idre 

dtaonnOn  decoavertei,  CMtn 
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l»rociirft  h  la  bibliothèque  da  roi  Sûil  ma- 
nuscrits  arabes ,  turcs  et  persans.  Il  fut 
rappelé  en  1076,  à  cause  de  sa  vie  scan- 
daleuse. D«  ratoor  àParii ,  Il  reprîl  ITia- 
bitdes  domlnicaint  dans  le  couvent  île 
Saint -Jacques  de  celte  ville,  d'où  ayant 
ele  chassé,  il  se  vit  réduit  à  être  vicaire 
de  la  paroisse  de  Douron ,  près  de  Fontai- 
néblMQ,  où  il  mourut  en  1679.  On  a  de 
lui  :  ]  une  Histoire  de  l'église  d'. Alexan- 
drie.  Paris,  \f-yll .  in-l:2  ;  j  deux  Relations 
de  leLat  de  l'Eyypte^  l'une  en  italien, 
Phris»  1671 , Vautre  en  français,  Paris, 
1676.  Tous  ces  ouvrages  contentent  l'iîuk'- 
ment  la  curiosité  du  lecteur  ordinaire  et 
celle  du  savant. 

IVABBIIRTON  (  GnuAim  ) ,  savant 
prélat  anglais ,  né  à  Newark,  sur  la  ri- 
vière de  Trent,  en  Angleterre,  Is  25i 
cembre  1638,  fut  fait  évèque  de  Glocestcr 
en  i760^  et  mourut  dans  celte  yille  le  7  jnîn 
1779.  On  a  de  Int  :  {  une  édition  des  OEu- 
ores  de  Shalcespeare,  avec  des  corrrclions 
et  des  notes  criliques  et  judicieuses;  |  la 
Légation  dwine  de  M^$e  démontrée,  k 
vol.  ;  ouvrage  qui  lui  fit  une  grande  cé- 
lébrité. II  y  a  de  très  bonnes  choses  ,  et 
d'autres  qui  ont  paru  ba&ardées  ou  peu 
dairement  exprimées.  Voltaire  prétendit 
ytroaver  de  quoi  confirmer  la  plupai  i 
des  erreurs  qu'il  débitait  sur  l'iiisloire 
sacrée,  et  prodi|jua  les  éloges  les  plus  flat- 
teurs à  l'évéquc  de  Glocester;  mais  ce 
prélat,  dans  nne  nooTelle  édition,  montra 
qu'il  avait  été  insensible  à  cet  encens,  et , 
en  se  corrigeant  ou  s'expliquanl  en  plu- 
sieurs endroits,  fit  voir  que  le  détracteur 
des  livres  saints  l'avait  infidèlem<mtcité 
et  très  souvent  calomnié.  Il  n'en  fallait  pas 
davantage  pour  échauffer  la  bile  du  phi- 
losophe de  Feruey,  qui  donna  alors  à 
Warlmrloa  plus  d*injnresqull  ne  lui  avait 
donné  de  louanges.  |  Dissertation  sur  l'u- 
nion de  la  religion,  de  la  morale  et  de 
la  ipolitique  a  traduite  en  franyais  par 
Etienne  Silhouette,  17&S,  t  vol.  in-19 
(voy.  SILHOUETTE  et  MARC-AUBÈlE)  ; 
I  Dissertation  sur  les  fremhl/'mens  de 
terre  et  les  éruptions  de  feu,  traduite  en 
français  par  l'abbé  Maaéas,  178&,  f  vol. 
in-l9.  M.  Léonard  de  Malpeines  a  publié 
un  Essai  sur  les  hiéroglyphes  des  Egyp- 
iiens^  traduit  de  Tanglais  de  Warburton, 
Paris,  174&,2  vol.  in-12.  Il  existe  plusieurs 
éditions  des  CtffïMwa  de  ce  prélat;  nous 
signalerons  celles  de  Londres,  1788.  7  vol. 
in-i**,  et  1811,  12  vol,  in-8",  ducs  auxsoins 
de  son  ami  le  docteur  Huid ,  évèque  de 


Lettres  de  fniliam  frarburion  M  doc- 
teur Richard  Ifurd.  1808,  in-/»**. 

WARD  (Setb  ),  habite  mathémati- 
cien anglais,  né  è  Buntington,  dans  le  Re* 
refordshire,  en  1617,  successivement  pro- 
fesseur d'astronomie ,  évoque  d'Excester 
et  de  Salisbury,  est  auteur  :  j  de  quelquea 
éçrUs  contre  Hobbes,  Oxford,  I6S6,  ifv-8*; 
[  d'un  Traite  des  comètes;  \  d'une  Triçih 
nnméfn'c,  Oxford,  iùlik,  in-fol.;  |  de  Ser- 
mons en  anglais,  1070,  in-W.  U  mourut  à 
Londres  en  1689,  dans  sa  soisanie-sep- 
tième  année.  Sa  méthode  â'approxiaia> 
lion  et  quelques  autre?  aperÇUS  furent 
applaudis  des  astronouies. 

WARE  (Jacques  ),  protestant ,  audi- 
teur général,  membre  du  conseil  privé 
d'Irlande,  mort  àDubl'n,  «^a  pairie  ,  le  1*' 
décembre  1666  ,  à  soixante-douze  ans,  a 
laissé  :  j  un  Traité  des  écri<,*ains  d  Irlan- 
de ^  en  latin,  imprimé  à  Dublin  en  1639, 
in-îi";  compilation  (jn'il  a  tirée  rn  (^randû 
partie  de  la  Descrijjtion  de  l'Irlande  ,  de 
Uichard  Slanyliui  ^t.  L'auteur  ne  disdibua 
pas  toujours  ses  éloges  avec  discerne* 
ment.  '  Les  Jnnales  d'IrUmde^  sous  les 
réunies  d'Hcniri  VUÏ,  d'Edouard  VI  et  de 
r»larie,  i6u8,  in-8%  en  latin;  \  V Histoire 
des  é^^éçues  d'Irlande^  466i( ,  in-fol.,  etc.; 
I  une  Edition  des  OEuvres  de  saint  Pa- 
trice, Londres,  1658,  in-S**. 

*  WARGWER  (  Joseph  ),  Q^raveur  al- 
lemand, naquit  en  1705  ,  alla  de  bonne 
heure  eu  Italie  pour  se  perfectionner  dans 
son  art,  et  s'élabHt  à  Venise.  Indépendam- 
ment de  plusieurs  gravures,  d'après  An- 
toine Balcslra,  Sébastien  Ricci ,  etc.,  il  a 
donné  une  tairUe  Fanniie,  diaprés  Fnul 
Vtionrsc;  Réhecea  recevant  Vanneau 
d' Eliczer,  d'après  le  uu  inc  ;  la  Mort  d'A- 
bel.  el  la  Madeleine  chez  le  pharisien, 
d'après  Benoit  LutI;  tahit  Jem  demi  le 
déserta  d'après  Carlo  Vanloo,  etc.  II  mou- 
rut dan?  la  seconde  moitié  du  48*  siècle. 

WAHilAM  (GciiXACHB  ),  natif  d'Oak- 
ley,  dans  le  HampsMre,  en  An|^el«rre , 
devint  docteur  endroit  à  Oxford,  puis 
professeur.  Son  taient  ponr  les  affaires  le 
lit  envoyer,  par  le  roi  Henri  Vil,  en  am- 
bassade vers  Plûlippe,  duc  de  Bourgogne. 
A  son  retour ,  il  fut  nommé  évéqtw  de 
Londres,  ensuite  cbanct  ]i»  r  d'An[^leterre, 
et  eniin  archev*  (ji; de  Cantorbéry.  Tl 
mourutde  douleur,  en  1559,  de  voir  les 
progrès  qfuelltérésie  {aisaitdanssaptttrle. 

WAP.IIV  (  Je*:»  ),  sciib/>trur  cl  graveur, 
ne  à  Lii'Ei;"  en  IfiO't  .  cnlra  conime  page 
au  service  du  coiulc  de  Rucbcfort,  prince 
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•on  amusement  du  dessin ,  et  s*y  rendit 
très  habUc:  il  s'exerça  aussi  à  la  gravure 
et  à  la  sculplure.  Plusieurs  mAcbioes  trèa 
ingénieuses,  qu'il  taveolA  pour  mon- 
nayer les  médailles  qu'il  avait  gravées, 
lui  firent  une  f^rand*'  répuîalion.  Louis 
XUX  lui  donna  U  cUarge  de  garde  des 
nonnaiei  da  France.  Ce  fut  en  ce  temps- 
là  que  Warin  fit  le  Kcau  de  l'académie 
française,  où  îl  a  représenté  le  cardinal 
de  Richelieu  d'uuQ  uiamère  si  frappante, 
que  cet  ouvrage  passe,  à^ttlle  titre,  pour 
uocbcf-d'œuvre.  Ce  fol'  encore  lui  q\ii 
Q^TA  les  poinroTis  des  monnaies ,  lors  de 
la  conversion  (générale  de  toutes  les  espè- 
ces lé^rères  d  or  et  d'argent  que  Louis 
Zin  fit  fiUre  dans  tout  le  royanne.  Ce 
travail  mérita  à  Wurin  une  nouvelle 
rhnrfje.  rollr  de  fyravcur-cénéral  pour  les 
munnaxeâ.  La  monnaie  fabriquée  pendant 
U  mfnoriti  de  Xioais  XIV  est  moMi  de  cet 
habile  artiste  :  11  a  de  plus  travaillé  à 
quantité  de  médailles  estimées ,  k  quel 
qiies  ouvrages  de  sculpture  :  parmi  ceux- 
ci  onedmirelct  bustes  da  Louii  XIT  et 
du  cardinal  de  Richelieu.  Cet  artiste  moa- 
rot  à  Paris,  en  167t. 

WARINOT  (Louis),  chanoine  régu- 
lier de  l'ordre  de  préeaontré*  de  Titroite 
dbêtrwKoeti  et  de  lapiroYbiee  de  Lomiiie, 
s^est  rendu  rccommandable  par  ses  re- 
cherches sur  ce  qui  concernait  l'histoire 
de  sou  ordre,  et  aetaiBiinent  sur  ce  qui 
cvail  itapport  à  saint  Herbert ,  son  fonda- 
teur. Il  a  laissé  un  livre  intilulé  :  f^ita 
sanciissinii  patris  nostrt  JS  orberti  exva- 
fiis  auctorilms  et  veUribm  matmscriptù 
ctUtêta»  mamnciit  in^** 

♦  WAIlx\iVNT(  Jean  de  ),  en  latin  Joan- 
nes  de  Vamanta^  S3'  abbé  du  Mont- 
Sl.«CorneiUe,  ordre  de  Prémontré,  situé 
orfgiiMlrciMnt  iirès  de  Liège ,  et  établi 
daoi  celte  ville,  sous  le  nom  de  Beau- 
repaire  de  redîtu  ,  llorissaîl  au  Ik^  stccle. 
C'était,  disent  les  mémoires  du  temps,  un 
homme  de  mérite  non  moins  recommao^ 
dette  par  m  piété  que  par  sa  science  et 
son.  habileté  dans  le  maniement  des  af- 
faire«:  Il  fut  élevé  à  la  dignité  abbatiale 
vers  l'ail  i^7.  Lna  bulle  de  Boniface  IX, 
d«i379t  iW  eecorda  l'usage  de  l'anneau 
pentifical,  prérogative  dont  il  parait  que 
ne  jouissaient  pas  ses  prédéeesseurs-  11 
Miaata»  par  procureur,  au  concile  de 
fim»  eoDvoqaépoiirrexIlnetieiidv  schis- 
me, et  mourut  le  6  mai  ^ki&.  On  a  de  lui 
ITistoria  cpiseopornm  Lcodimsium  nsgue 
ad  annum  1540. 11  l'avait  composée  n'é- 
tant eneore^e  simple  religieux.  Qn  toU 


dans  le  Spiritus  Utterarius  JYorbertinus 
du  prélat  Georges  tîcnhart .  abbé  de  Rog- 
gembourg,  le  même  ouvrage  attribué  à 
un  religieux  de  fabhaye  de  Beanrepaire, 
moi  t  aus'^;  en  1418,  et  nommé  Jean  We- 
t  Mail  t.  C'est  évidemment  le  même  per- 
sonnage que  Jean  de  Waruapt ,  dont  le 
nom  anm  -été  corrompu.  Le  même  ovh 
vrage  fidt  mention  de  Wamant  sooa.  le 
nom  de  fVaremto  ou  de  P^arantinus. 

WAR:W£FIUPE.  royez  PAUL  d'A- 
QUILÉE. 

*  WAMIER  (  FEnemiro  ),  théolDgieft 

anglican  et  prédicateur  célèbre  ,  né  en 
1703,  mort  en  176ë  ,  fut  recteur  de  la  pa- 
roisse de  Saint-Michel  Queen  hiihe  (  quai 
de  la  reine  ),  dane  la^  vSle  de  Londres ,  e| 
de  celle  deBarne?  datv;  Ir  coîTitt^  de  Sur- 
rey.  On  a  de  lui  :  ]  une  flisdnrc  ccciestas- 
tique  d'Angleterre  depuis  l  établissement 
du  eMttkmismê  dans  ce  reyoHine^  jîis- 
gu'au  18*  siècle;  \  des  Mémoires  sur  la 
vie  de.  sir  Thomas  Monis;  \  un  Traité  sur 
la  gouUe^  d'après  sa  propre  expérience. 
Il  numrvt  de  cetle  maladie.—  VABXIBB 
(  Jbav  )>  fils  dupréeident ,  fat  eiiTeyé  i 
Lisbonne  pour  y  apprendre  lerommerco. 
Mais  un  penchant  bien  prononce  le  por- 
tait Ters  la  littérature.  H  revint  à  £od* 
dres,  d'où  il  partit  pour  Cambridge  arec 
le  dessein  d'y  suivre  les  cxercîres  de  Vu- 
niversité.  Il  y  prit  le  degré.de  docteur,  eu 
1773. 11  se  livrait  en  même  temps  à  la  prô- 
dication,  pour  laquelle  11  avait  un  lalint 
remarquable.  Il  avait  été  nommé  à  diffé- 
rens  bénétices.  Lord  Cower  étant  venu 
eu  qualité  d'ambassadeur  à  Parb,  an 
comeaencemsirt  de  la  révolution,  Hf  amer 
le  suivit  comme  chapelain,  et  fut  témoin 
des  déplorables  événemens  qui ,  dès  son 
commencement,  signalèrent  cette  perio 
de.  n  mourut  en  Janvier  1800  àOxfovdL 
Il  est  auteur  d*un  ouvrage  intitulé  :  nïe- 
tron  ariston,  qui ,  dans  le  temps ,  fil  une 
grande  sensation  dans  le  monde  savant 

*  WAROQL  lER  DfiCOMBLEB  (Lov» 
Charles  de),  né  à  Saint- Afrique  d'une 
famille  noble,  servit  d'abord  comme  lieu- 
tenant dans  les  grenadiers  royaux  de  la 
Picardie ,  et  devint ,  au  commeaceaveat 
de  la  révolution,  raejor  de  la  garde  nati<^ 
nale  parisienne.  Ses  principes  faisant  om- 
hrUQe  aux  jacobins ,  il  fut  arrêté  pendant 
le  régime  de  la  terreur,  renfermé  waot 
carmee,  traduit  au  tribunal  révolution» 
nsdre,  et  condamné  à  mort  le  25  jnil!ct 
1794,  comme  complice  de  la  prétendue 
conspiration  ourdie  dans  la  prison,  où  il 

éuit  détenu.  H  a  puUlé  .ptualenre 
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orages  <iir  H  blason  et  It  science  héral-  ; 
dique  et  des  mémoires  sur  l'orifnne  de 
qncîque?  îT»aî'=«^n'^  (îe  France  :  |  Généalo- 
gie de  la  maison  de  f^f^'aroquier,  1781, 
in-4*  ;  i  ^tofdlrteiMMMM^  IfM»  5  irol. 
itt-IS  ;  I  Jnnorial  général  de  plusieurs 
maisons  de  France  et  étrangères  ,  1782. 
Z  vol.  in>12  ;  )  (Etat de  la  France,  ou  les 
vntU  marquis,  cûifUBis  vie«mtn  tt  to- 
rmts  1783-8S  ;  |  Etat  de  la  France ,  con- 
tenant le  clergé.  la  nnhfrssc  et  le  tiers- 
état,  recueilli  de  devises  liéraidiques 
en  IJtij  ,  iu-12 ,  réituprlmé  sous  ce  litre  : 

{  Traité  sur  les  devises  héraldiques,  dr 
leur  origine  et  defeur  usage,  avec  un  j-c- 
cueU  des  amies  de  toutes  Les  maisons  qui 
tnporftnt,  etc. ,  ITM^'ITSS,  H  irol.  in-19| 
I  TaNeau  généalogique^  chronologique 
et  géographique  de  la  noblesse,  enrichi 
de  gravures,  1783  el  1788,  S  vol.  i  \  Dic- 
tionnaire MttûfkHÊ»  dê  la  méUâête  mi' 
attrirt^  nu  et  im  ;  t  It  Parfait  Jeu  d'ar- 
mairie  pour  apprendre  U  blason^  la 
géo'jraptiie  et  l' histoire .  à  l'usage  des 
princes;  \  Ft  agtnent  général  de  la  mai- 
miàBPhnipf€d0Bfng*fùAtidtlan>ai^ 
son  de  niieneuve,  tn-lS;  la  matimn 
d'Jlùignac,  ia-13. 

*WARREN  (»ir  Jodn  BOBIASE), 
âmtiril  «nglais ,  doBt  ma  dM  mcéttef  nm- 
tênkéls  (les Borlase  de  Cornmiiatm)  est 
BTiteur  de  plusieurs  savâBt  écrits  sur 
Thistoire  de  celte  province»  naquit  en 
1754.  Son  penchant  pour  la  marine  se  ma- 
oMestâdii  boime  heure  ;  lors  de  lafoerre 
qui  survînt  entre  rAngletcrre  et  ses  co- 
lonies américaines,  il  servit  comuie  licu- 
leuant  à  bord  du  Nompareil  (  tbeNoii- 
iDcb),  et  ll>  parvint  lrienldt«q  grade  de 
capitaine.  Remplacé  ensuite  par  lordCo- 
chrane ,  il  quitta  le  service  et  épousa  la 
fille  du  générai  Ciavering,  dont  il  eut 
plusieurs  coùns.  n  avait  eblem,  aiiiTTr, 
Je  titre  de  baronnet.  A  répo4|ae  de  larévo- 
Intion  française,  il  rf  (;ut  le  commandement 
d'une  escadre  qui  troubla  le  commerce  de 
la  France ,  sur  les  côtes  de  laquelle  elle 
«folsa,  et  ifoi  fit  des  prises  importantea. 
L'ordre  du  Bain  lui  fut  conféré  pour  ré- 
compense de  SCS  services  en  17%.  En  1795, 
SI  eHectua  uu  débarquement  dans  la  baie 
de  QuiberoQ,  ayant  son  pavillon  sor  la 
Pomone,  et  concourut  à  la  prise  du  fort 
Pentbièvrc.  Il  fit  ensuite  d'inutiles  efforts 
pour  protéger  la  retraite  des  royalistes. 


forte  escadre  vers  la  côte  d'îrlandc ,  tt 
réussit ,  après  une  ruasse  de  dcu:sjours> 
à  capturer  le  vaisseau  français  le  Ilochs^ 
commandé  par  Bompard ,  ainsi  qne  trots 
frégates  ayant  à  bord  des  troupes  de  dé- 
barquement.  Ta  cli  imbre  des  communes 
vota  des  reuiert  iinens  à  Warrcn,  qui 
cmpëcba  sans  doute  par-là  la  guerre  d- 
vll'e  dealer  en  Irlande.  Apràs  la  conclu- 
sion de  la  paix  en  1813  ,  il  fut  appelé  an 
conseil  privé,  puis  envoyé  à  Saint-Pé- 
tersbourg, comme  ambassadeur  extraor- 
dlmdie  et  ininiatre  plénlpoleiiltalre.  D 
avait  siégé  dans  quatre  parlemens  diffé- 
rent, en  1774  ,  en  1780 ,  en  1796,  et  1802 , 
et  mourut  le  27  février  18S2.  Il  avait  pu- 
blié, en  1791 ,  sans  y  mettre  aen  nom  an 
volume  intitulé  :  Tableau  de  la  force  mi- 
çale  de  fa  Crande-Bretagi^e ,  în-8*. 

WAIITIIOX  ou  plutôt  WHARTON 
(Hftfmi  ne  à  Worstend ,  dans  le  comLé 
deHorfiM,  mort  en  4f8*«lntcaré  de 
Minster ,  et  employa  les  loisirs  que  lui 
laissait  ceiip  rh^r[;e  à  la  composition  de 
plusieurs  ouvrages  pleins  de  recher- 
ches. Les  prlnctpanx  août  :  |  ^dit^ia 
taern,  Londres ,  1691 , 2  vol.  in-lol«  C'est 
une  histoire  des  arrh(_'\  «'que?  (VAnr^îe- 
lerre  jusqu'en  i  année  lj/»O.Lamort  i'em- 
pécliade  pousser  ce  bon  ouvrage  plus 
loin.  )  AMrfo  ât  tpitetipiê  Hétcmtiê 
Zondinensibûs  et  eusavensibumd  aiwmui 
1540,  ibid.,  \  fm,  in-i*»;  ]  deux  traités  an- 
glais :  un  pour  déjcndru  le  mariage  des 
prêtres, Md.,  1688,  in-4»,  eUfantre  la 
/7^{ra/tté  dissIi^Mffnff^iMdi»  MIS»  In-T*. 
Il  plaidait  sa  propre  cfii!<»p,  cir  il  en  avait 
plusieurs.  (  f^ie  dû  Guillaume  Laud  ,  ar- 
chevêque de  Cantorbéry,  1693,  iu-fol. 


Warthon  est  souvent  équitable  et  défend 
la  vérité  avec  courage  ;  il  r^[K)ussc  les 
calomnies  cc»itre  les  religieux  et  plusieurs 
Iwnwmea  liinsires  devnntM  ^dlew  ttu 
leur  zèle  ponf  la 9oL  Va  uaeuBei— nant  ve* 
dresse  1rs  erreurs  do  Bumet  dans  son  Spé- 
cimen, où  il  y  a  un  catalogue  remar- 
quable. 

•W/mm  (  THo«aB),<imiH  cri- 
tique et  poète  anglais,  naquit  en  1728. 
Dans  un  âge  encore  jeune ,  il  fut  nommé 
pn^esseor  de  poésie,  et  après  la  mort  de 
WMIheadf  n'Ait  bonoi^ten  IVBB»  dtffftre 
de  poète  lauréat.  Warton  était  membre 
de  plnsienr«(  acaflémies  de  VKnropc,  et  do 


la  société  des  antiquaires  de  Londres;  Ses 
Varna ,  ayant  porté  son  pavQloâ  sur  le  f  moenTS  tarent  totQours  pcores. 
Canada,  alla  renforcer  la  flotte  de  Brest , 
sons  Jord  BridporI;  déiacbé  avec  une 


d'un  coup  d'apoplexie  le  ttwid  HM.Cn  n 
deM;  («litaw^f  d»  ailBOésias,  dM 
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le  genre  dcscripfii,  1777,  in-8*;  [  Observa- 
Uons  SUT  le  drauie  inlilulé  :  The  fairy 
Q**m  (  Ift  belleReilie  ),  de  Spencer,  i75S; 
17()2,  2  \     în-8".  Il  a  donné,  en  onlre 
^iine  édition  de  l'Anlhologie  grerquc,  de 
jCcpliaJe,  1766  ,  2  vol.  ia-12;  \  une  autre 
•  dc  Théocrite ,  i770,  2  wl.  iii-8*.  Mais  ce 
.fOi  loi  fit  on  grand  honneur,  c'est  le 
,  Pian  de  V Histoire  de  la  poésie  anglaise, 
t  esquissé  par  Pope,  étendu  par  Gray,  mais 
perfectionné  par  Warlon;  le  premier 
j  vol.  ptrat  ea  1774,  in^*;  tesecoadet  le 
.  troisième  m  1778,  et  J781.  Ou  admire  tout 
,  dan*;  rc\  on\r3~G,  la  force  du  style  ,  la 
^  saine  critique,  la  justesse  et  la  profon- 
deur des  observations. 

WARWICK.  f^oyez  EDOUABD  et 
-  BEAUCHAMP. 

VVASA.  F^oyez  GUSTAVE. 
WASER  (  Gaspard  ) ,  anliqusûre  alle- 
mand, mort  en  IW»  à  60  ans,  se  fit  con* 
naître  de  son  temps  par  (jucîques  ouvra- 
ges presque  oubliés.  Le  seul  dont  on  fasse 
quelque  mention ,  quoique  inexact ,  est 
inlUuIé  :  De  anUquis  nummiê  ffebreeO' 
rvm,  Chatdmorum,  et  Syriorum,  quo- 
rum sancla  biblin  et  rahbinonim  scripla 
mcniiuenmtj  hi-k^.  li  avait  clé  successi- 
ve aient  professeur  en  langue  hébraïque 
et  en  théologie  à  Zurich. 

•  WASHINGTON  (  Geobge  ),  général 
américain,  naquit  à  Bridge-Crcck  ,  dans 
le  TOOité  de  W  estmoreland  à  la  Virginie , 
le  5n  février  i739,  d*un  riche  propriétaire 
de  00  pAyi*  li  commença  à  faire  con- 
naître ses  talens  militaires  dans  la  (jucrre 
des  An;^lfiis  contre  les  Français  dans  le 
Canada.  Lo.  jeune  \Vasliingtuu ,  à  peine 
outre  dans  la  carrière  des  armes,  fiit  en* 
vojré*  en  i73&  *  à  la  téte  d'une  petite  ar- 
mée, aux  frontières  de  la  Virginie  que  les 
Français  rava^ienU  II  conduisit  sa 
troupe  àreadroxt  où  se  réunissent  l'Allé- 
^lanyetle  Monongabela»  et  donna  des 
j)rcuves  d'intelligence  et  de  coura(jc. 
Mai?,  ne  pouvant  tenii- contre  des  forces 
supérieures  ,  il  fut  contraint  de  se  reti- 
for.  Pen  de  temps  après,  le  général  Brad- 
dock,  dont  il  était  aidc-de-carnp  ,  s'étant 
Jeté,  malgré  l'avis  de  Washinijlon,  dans 
une eoobuscâde où  il  fut  tué,  celui-ci  dé- 
T^ypauno  grande  habileté,  en  elfee- 
tOHit  une  retraite  qui  lui  Ht  rejoindre  le 
colonel  Dunbar,  commandant  d'un  autre 
corps  d'armée.  A  la  paix  il  obtint  le 
grade  de  major,  et  se  retira  à  sa  terre  de 
Muaft-Vernon,  qu'il  cultivait  lui-même. Il 
épousa  la  fille  de  M  Curlis,  et  mena  une 
vie  heureuse  et  j^ai^le  jusqu'à  C0  91M 


la  guerre  éclatât  entre  rAnr;!ptcrre  et 
colonies.  Washington  eml  raL  sa  le  parti 
de  ces  dendères ,  et  se  mit  en  correspon- 
dance avec  FrancUin  et  les  antres  cheft 
indépendans.  II  commença  par  appeler 
et  réunir  autour  de  lui  tous  les  colons 
mécontens  de  la  mère-patrie ,  et  fut  nom- 
mé anoonunandeoientea  chef  deauméM 
américaines.  Noos  ne  n^pefleroQS 
tous  les  avantages  qu'A  remporta  dans 
cette  place  supérieure  contre  les  armées 
anglaises  ;  on  sait  généralement  que,  puis- 
samment secondé  par  les  Fi-ançals,  oonk» 
mandes  par  le  général  Lafayetle,  Wa- 
shington fut  un  des  premiers  fondateurs 
dermdépendance  des  Etats-Unis,  c  Com- 
«  mencer  ht  guerre  sans  aigent,  sans  jna- 
»  ni! ions ,  sans  magasins  ( dit  un  écrivain), 
»  faire  adopter  à  des  comités,  qui  ne  sen- 
»  taicnt  pas  tout  l'avantage  d'un  système 
>  uniforme  de  défense,  des  plans  sages  ei 
«bien  conçus;  réunir  dans  ses  roaloa 
»  asseï  d'autorité  sans  effaroucher  l'esprit 
»  indépendant  du  congrès .  voilà  ce  ([u  en- 
»  treprit 'Washington }  et  la  victoire  fut 
»  presque  toujours  fidèle  4ses  drapeam.» 
Il  est  à  regretter  que  dans  tous  ces  élogcS, 
quelque  justes  qu'ils  soient,  on  ne  puisse 
pas  séparer  le  grand  générai  du  chef  de 
révolte.  Quand  l'indépendance  des  Amé- 
ricains fut  proclamée,  Washington  fut 
appelé  au   poste  honorable   de  pré- 
sident du  congrès,  où  il  conserva  toute 
son  influence,  et  une  autorité  presque 
égale  à  celle  d'un  chel  suprême.  II  con- 
tribua à  rétablissement  d'une  constitu- 
tion propre  à  affermir  la  puissance  qu'il 
avait  fondée.  Il  n'a  pas  toujours  été  exempt 
de  reproches  dans  son  administration  »  et 
on  l'accusa  d'y  avoir  fait  quelquefois  de 
fausses  démarches.  Lors  de  la  révolution 
française,  il  montra  beaucoup  d'énergie, 
pour  empêcher  qu'on  n*eu  propage&t  les 
maximes  dans  les  Etats-Unis.  £n  1793, 
plusieur"?  sftroupemens  menacèrent  d'a- 
néantir ce  qu'il  avait  fait;  on  lit  paraître 
contre  lui  mille  pamphlets,  dont  quelques^ 
uns  le  nommaient  wpote  et  tyran  ;  mslt- 
gré  SPS  ennemis,  il  snt  maintenir  la  paix 
et  imposer  silence  aux  vociférations  du 
jacobinisme.  En  mars  1797,  il  se  démit  de 
sa  place,  qu'il  occupait  depuis  seize  aast 
il  en  avait  alors  soixante-cinq.  Avant  son 
départ  de  Philadelphie,  il  laissa  des  fonds 
pour  établir  une  université  dans  ia  ville 
neuve,  élevée. sur  les  rives  du  Folow* 
madk.  S'étaat,nAlré  dans  sa  terre^  il  y 
mourut  d'une  esquînancîe,  le  \U  décem- 
bre i799.  FrancUin  faisait  tant  de  cas  du 
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hiî,  qu'on  trouve  dans  son  testament  ces 
paioles  :  «  Je  lègue  au  général  Washiug- 
>  ton  le  bftton  de  pommier  sauvage  dont 
»  je  me  sers  pour  me  pruiiicncr  :  si  ce 
»  bâton  était  un  sceptrp,  il  lui  convien- 
»  drait  tout  de  mime.  •  Cette  deiuière 
expression  est  remarq^iiaLIe  dans  la  bou- 
che d*im  répubttcaitt.  le  gouvernement 
français  d'alors  lit  prononcer  VFlcgc  pu- 
blic de  Washington  par  M.  Foalaucs  et  il 
porta  même  sou  deuil. 

WA8SE.  Voyez  WOFTERS. 

WASSEBOVRG  (  Richard  )  ,  né  à 
Sainl-Mihiel,  dans  le  duché  de  Bar,  devint 
arcliidiacre  de  \  tulua,  dans  le  16'  siècle, 
paasa  la  plus  zvd^n&Q  partie  de  sa  vie  à 
étudier  'rhistolre  de  Franee ,  et  à  par- 
courîr  le  royaume  et  les  pays  cîrcon- 
voisins.  Ses  études  et  ses  >  oyages  furent 
mis  à  profil  dans  les  Jntiquitét  é«  Ut 
Coule  Belgique,  1549,  in-fol.,  Anvers» 
17SG,  in-S".  11  y  soulîcnl ,  de  mt'me  qtie 
Français  de  Rosières,  que  la  maison  de 
Lorraine  descend  directement  des  prin- 
ces caifovini^ens;  mais  les  titres  dont  il 
prétendit  étayer  son  système  forent  dé- 
mont rés  faux  ou  altérés. 

\VASSE.\AER  (  Jacques  ),  céiel  rc 
amiral  hollandais ,  après  s'être  distfaïQuc 
dans  plu<^Icurs  actions  sur  mer,  se  voyant 
sur  le  point  d'être  pris  ])ar  les  An^LJs, 
mit  lui-m4me  le  feu  à  son  vaisseau ,  en 
Ifi65.  On  voit  dans  la  grande  église  de  la 
lûye  le  mausolée  que  les  états-généraux 
ont  fait  élever  à  sa  mémoire. 

WASSCNMlîl  (  Nicolas  de),  né  à 
Hunsdeu,  on  lioliandc ,  exerça  la  profes- 
sion de  médecin  à  Amsterdam ,  an  com- 
mencement du  17'  siècle.  On  a  de  lui  : 
I  Arsmedica  ampliataj  Amsterdam,  t(.54; 
I  Histoire  des  choses  mémorables  arri- 
çée»  entre  tes  IWvs  et  lei  priaeet  ehré- 
liens,  en  Ilongrie.  Amsterdam,  1629,  in- 
fol.,  en  flamand  ;  j  Siège  de  la  ville  de 
Harlem,  poème  grec  ;  |  Annales  de  son 
temps. 

WASSEXBERG  (  Evrard  ),  né  à  Em- 

merick,dans  le  tC*  siècle,  est  auteur  d'une 
histo're  élégante  et  judicieuse,  intitulée  : 
CommentoHorum  de  belto  inter  imictis- 
•Ânos  hnperatoree  JPirdinanâùs  II  et  Ht 

et  eorum  hoslr:.  etc.,  liber  singulari.^  ; 
continuée  jusqu'en  iG5!),et  réimprimécla 
même  année  a  Francfort.  On  y  voit  tout 
es  que  rAllemagne  a  souffert  des  héréti- 
ques, et  ce  qu'en  doivent  craindre  les  états 
qui  leur  donnent  accès.  On  a  encore  de 
iui  :  Panegyrici  selectt  cum  jjorœnesi  ad 

Cimomif^  Broitltoitt  1818. 
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WAST  (  saint  ) ,  (  f'^edastus  ) ,  ne  verl 
la  fin  du  siècle  sclou  i'upiiiion  la  plus 
probable,  dans  quelque  province  occ^ 
dentale  île  la  France,  se  retira  dans  le 
diori  se  de  Toul  et  fut  élevé  au  «^accrdocO' 
Clovis,  passant  par  celte  ville  »  après  la 
bataille  de  Tolbiac,  Wast  Hnsbruisit  des 
principes  delà  religion  cliréliennc,  etra/O- 
compajjna  jusqu*  à  Reimi,  où  saint  Rcmi 
acheva  de  l'instruire  et  le  baptisa.  Saiut 
"Wasl  fut  ordonné  évêque  d'Arras  par 
saint  Remi,  en  499.  Il  mourut  sainte^ 
ment,  en  459  ou  hhO,  pleuré  de  ses  ouail- 
les, qu'il  avait  (gouvernées  avec  autant  de 
zèle  que  de  sagesse. 

WASTEELB  (PnaiiE  ),  né  à  Alost,ei»- 
Icadans  l'ordre  des  cainies,  fut  fait  doc- 
teur en  tÎKologie  à  Douai ,  eu  iG35  ,  plu- 
sieurs foiâ  prieur,  provincial,  etc.  Il  el^ 
bUt  dans  sa  province,  l'étroite  observance 
de  la  province  de  Tours ,  et  mourut  à 
A!o  t,  l'an  ICu8.  On  a  de  lui  :  \  Jpologt^' 
licum  pro  Joannis  Uierosoîyitii'cvù  vio- 
nachismo  in  Carmelo,  et  pro  libro  eju^ 
dem  :Dein9tihiUenem<maehorum  in  Xege 
veteri exortorum,  etc.,  Bruxelles,  1611, 
in-4**.  Descrittquesluibiles  prétendent  que 
l'ouvrage  De  instUuttone^  etc.»  a  été  fait 
par  Philippe  Ribotus,  carme  espagnol  , 
mort  l'an  1391  ;  [  loemnis  JVepolis  Siiwltli^ 
Hierosclymorum  patriarchm  hh  opéra, 
auctori  suo  vindicata,  Bruxelles,  1643, 
2  vol.  iii-fol.  Le  père  Benaud ,  îe  père 
Labbe,  du  Un ,  TUIemont  et  Hélyot  soo- 
ticiinrnt  que  ces  o'jvraycs  sont  fauSSO* 
ment  attribués  à  ce  patriarche. 

WASTELAUf  (  CuABLES  ) ,  nè  A  Mft- 
rlmont  dans  le  Haioant»  en  1695.»  entra 
<!u':'.  îe?  jésuites',  et  se  dis!!r.;;ua  rar  ?a 
cullui  e  des  liellc«î-l"'Jrrs ,  dani  Ies(['iclicR 
il  exerya,  durant  viuj^l  ans,  les  jeunes  re« 
Ifgieus  de  la  société,  par  son  érudition, 
les  connaissances  des  langues,  surtout  du 
grec  et  de  Thél  reu,  et  plus  en^'orc  pir  sa 
modestie  ,  sa  tranquillité  et  sa  candeur, 
n  mourut  à  Lille  le  S4  décembre  {78f ,  A 
l'âge  de  88  ans,  après  avoir  publié  : 
cripUon  de  la  Gaule  Bchjirjue .  selon  les 
(rots  âges  de  l'histoire,  avec  des  cartes 
géographiques^lÀWe,  1761,  i  vol.  io-it*.  ■ 
en  a  paru  uue  nonvéUe  édition ,  avte  dis 
additions  et  des  corrections  impOCtaotei, 
Bruxelles.  1788,  in-8*. 

WATELET  ( Claide-Hisri) ,  né  à  Pa- 
ris, receveur  des  finances  d'Orléans,  Tun 
des  quarante  de  l'académie  française ,  ett 
partiruîî^rcmcnt  connu  par  5on  Fssat 
sur  les  jardins.nm  a  eu  un  snccèsmrrité 
Uestéoft  «vec  goAt  et  méttiode.  et  pré* 
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êcnic  des  voes  où  l'agréalilc  et  l'ulUe 
sont  ln06nie«Sement  rranlik  VJrt  de 
peindre  est  une  autre  prôdueiion  utile , 

et  fim  ne  petit  qnc  fn'rc  îirmneur  à  la 
]>lume  de  Waleict.  Outre  ces  deux  ouvra- 
ges, il  a  composé  ,  pour  la  première  En- 
cyclopédie, dfis  artidêf  rèHllii'à  la  pribi* 
hirc  >  an  tîc«;?!Ti  rt  à  la  {gravure.  L'on  re- 
marque, a  cette  occasifin  ,  que  «i  lous  les 
coopérateurs  de  cet  ainpiu  dictionnaire 
tvtlflnt  été  mml  Inttrnitt,  sOni  iu^ 
tbodiques,  et  aussi  prébis  que  lui,  le  pu- 
blic n'anrait  pàs  à  se  platndrc  de  leurs 
innombrables  bévues.  Vaidiet  esttniort 
à  Fuis,  le  13  janvier  '  Oa'lrttate  llM 
arUdèt'de  Watelet  dahs  le  Dieihhnaire 
des  arts,  publié  par  '  tévbl^l»»  «n  i79t, 
en  Î5  vol.  in-8",  Paris. 

IVATEKLAND  (  Dakibl  },  chanoine  de 
fiftint-Paul  à  i:onaite/'ié«liiaihéf»*'dii 
comté  de  Middlesex,  et  chapelain  ordi- 
naire du  roi  d*An|(lCterre,  s'est*  signalé 
par  ses  écrits  contre  les  eimeinis  de  la 
«oMiOttturtlalItédnTtotbe.'  On  m  fl«  loi  : 
I  Une  Défense  de  l* Ecriture  contre  le 
christianisme  de  Tyndal  -,  !  V  finporlance 
du  dogme  de  la  TriniU'  défendue  ;  ou- 
vrage savant ,  profond,  et  d'une  grande 
théologie;  j  Dissertation  sur  tes  artAftes 
fondamentaux  ïa  rrîigion  chr/firnne^ 
Oa  a  encore  de  lui  pInsicuiS  autres  ou- 
vra({e$  théologiques  et  muraux.  Son  style 
estaaiez  Tf0Oiif«ax»et'ia*lDgiqQe  près- 
tante.  Il  mourut  en 

WATERLOS  ou  M^ATRÈIOS  (  Lam- 
MbEï  ),  aé  en  Artois»  chanoine  régulier  de 
Tordre  de  Saint-Aiigaatlii  à  fabAt^e  de 
Saint-Aubert  à  Cambrai  ,  est  auteur  de 
Ipi  CJironique  de  son  abbaye.  11  mourut 
après  1170,  où  linlt  sa  chronique)  qui 
n'est  pas  complète.  Cet  ouv  rage  est  àis^ 
snal  dfgéré,  nafa  exact  :  ce  qtil  iKUf  Ye- 
grcllcr  la  perte  d'ime  partie,  qui  com- 
mençait à  l'an  11/iO.  Il  a  aussi  donné  une 
nomendature  des  évéques  de  Cambrai, 
dbpnto  Ufibert ,  jusqu'à  Tépoquo  où  il 
écrivait. 

*  W  ATm  \  (11  V  AT  il  AIN  (HEivaiETTE. 
JiÉLÈ.^Ë  et  AtiA,TB£),  jeunes  et  vertueuses 
soeurs,  naquirent  à^ln,  prèa  de  Ter- 
dim,et  étaient  filles  d'un  officier  lopé- 
rieur.  Attarbccs  à  la  monarchie,  et  dé- 
sirant la  délivrance  de  leur  patrie  op- 
primée par  les  tyrans  révolnlionnaire^, 
eUea  offrirent,  avec d*aialrei Jeunes per> 
sonnes,  des  (leurs  au  roi  de  Prusse,  lors  de 
l'entrée  de  ce  monarque  à  Verdun.  Ellei 
avaient  en  outre  pr£Xé  de  l'argent  à  des 
^migr^  qui,  ainS  c«  flcoan^  B'Miakni 


pu  sortir  de  France,  pour  éviter  la  hache 
de  Robespierre.  Accusées  de  ces  deux 
criinei,.ellee>  et  lenn  mallieiireiiaee 
pa^jnes,  furent  traduites  ,  en  1793,  devant 
le  îrîimnal  révolutionnaire  ,  et  condarn- 
ut-cs  à  mort.  On  trouva  une  dcscriptiozi 
tondiaiile  de  leur  «aort  dans  le  poème  dé 
laAïiVde  l'abbé  DcliUe. 

•  WATRIN  (PiEft  RE -Joseph)  ,  r^éncral 
franyaU  *  né  à  Beau  vais,  en  177â.  Au  com- 
wnsieement  de  la  réridiiliea  U  eotra 
comme  simple  eoldat  dam  lallgioiî  bé%e» 
et  arriva  en  peu  de  temps  aux  prcmîeti 
grades.  En  179a  ,  il  servit  comme  adju- 
dant-général  de  l'armée  des  câl<}s  de 
l'Océan.  Noonné  général  de  brigade,  a  fat 
envoyé,  en  179j  ,  contre  les  Vendéens, 
passa,  en  4797 ,  à  l'armée  de  Sainbrc-«l- 
Ueuse ,  et  accompagna  le  générai  Hédcm- 
▼ille  à  Seint-Bomingne.  A  aon  rMoor  en 
1799,  n  fut  employé,  en  qualité  de  ccné* 
ral  le  division,  à  Tarmée  d'Italie  :  il  se 
distingua  à  Caslellamare ,  lors  de  la  des> 
cente  des  An^^is  dans  cette  place ,  et  en- 
suite k  Gènes ,  où  il  se  tronva  renfermé 
nvcr  le  grnrral  Masséim.  Tl  commandait, 
en  1800 ,  utie  division  de  lavant-garde , 
au  passoge  du  mont  Saint-Bernard,  a?ec 
laquelle  il  entra  un  des  premiers  daae  ii 
citadelle  d'Ivrée,qui  fut  prise  d'assaut, 
il  se  di5tin{rua  aux  batailles  de  Monté- 
bello  et  de  Mareogo,  et  après  cette  der- 
nière 1»atallle ,  Il  reçut  un  salue  dtamew 
de  Bonaparte ,  alors  premier  consul.  U 
déploya  le  même  zèle  v\  le  même  talent 
à  Saiut4>oiniogue ,  où  ii  accompagna  le 
généfil  I^derc.  Après  la  mbrt  de  ce  der* 
nier  •  Vatrin  remplaça  Rocbambeao,  dam 
îe  commandement  du  Port-au-Prince  ,  et 
niuurut  au  Fort-Louis,  le  22  novembre 
1803. 

'  WÀTRfNELLE  ou  WOitBlNiaXB 

(dom  PL\f  inr  .  bénédictin  de  la  congré- 
fraHfin  de  Saint-A  a[itie<î ,  fit  profession 
de  la  règle  de  Saiui-lîeuuit,  à  1  abbaye  de 
Beanliea,  en  Aigenna^la  S6  juin  19111* 
Il  fut  aussi  curé  du  même  lieu.'  Il  avait 
fait  une  profonde  étude  de  l'Ecriture 
sainte  ;  et  dans  l'iiUentioa  de  réfuter  ceux 
qui  prétendent  trouver  des  eonlradictiens 
dans  les  saints  Evres,  et  s'en  font  un  ar- 
gument pour  contester  leur  divinitéiil 
en  avait  extrait  tous  les  passages  qui  pa- 
raissent avoir  entre  eux  quelque  opposi- 
tion. Be  ce  long  et  pénible  tra?aa»  Il 
était  résulté  (dus  de  quinze  cents  con- 
tradictions prétendues,  corTiposées  cha- 
cune de  deux  passages  au  moins ,  et  matf- 
fiMfDii  de  qtiatn»cinq  <mi  aix.  Boni 
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ItiMAe  ne  t'en  était  pas  tenu  fc  reeue&lir 

cet  norabreax  passages,  il  entreprit  de 
lire  les  interprète?  lr<;  pins  accrt'tlilés  de 
l'Ecrittirc  s  iiiite.  les  uicillcurs  ronnnenla- 
tears,  et  suurtuut  les  auteurs  qui,  avant 
WL  »  «▼dent  éeril  mr  cet  oontradlctioiia. 
II  discuta  tous  ces  textes,  qu'il  avait  tra- 
duits en  français,  les  confronta ,  se  fit  à 
lui-même  toutes  ics  objections  qu'aurait 
im  MreVlncrédfde  le  jilos  ôbstiné  «  don- 
na à  diacune  des  solutions  satisfaisantes, 
soit  d*aprcs  les  meilleures  interprétations, 
soit  d'après  les  raisons  que  pouvait  sug- 
gérer un  examen  approfondi  et  impartial 
dat  atmctiltéi.  Il  p»wm  ainsi  à  démon- 
trcr  péremptoirement,  pour  font  IcrlcTir 
non  préoccupé,  que  tout,  dans  Ils  s^iints 
livres,  est  dans  un  rapport  parfait,  et 
^flQ  n'y  tronte  ii«n  d*oùfon  pfolne 
raisonnablement  induire  que  l'esprit  de 
Dieu  s'y  trouve  contraire  k  lui-même. 
L'ouvrage  do  dom  WatrineUe  a  pour 
titra  :  Aecéini  tUtérai  de  pMàm  «on- 
tradicHmu  iippùrentea  fui  t§  trouvent 
entre  les  passages  de  l'Ecriture  sainte. 

WATSON  (Robekt),  professeur  de 
rhétorique  et  de  philosophie  à  Saint- An- 
dré en  EeosM ,  né  en  1724 ,  mort  en  17tô, 
est  connu  :  |  pnr  V Histoire  du  rcgnc  de 
Philippe  II ^  roi  d'Espagne  ^  ira  lmtc  i  i 
français,  Atnslerdam,  i778,4  vul.  iii-ii;^. 
IiBfiukaliMMde  secte ,  et  les  petUes  vnes 
philosophiques  du  siècle  ont  occupe  Tau» 
tour  tout  autrement  que  la  %criié  de 
ruisloire,  et  c'est  sans  doute  ce  qui, 
dms  ces  temps  d'une  subversion  géniale 
des  Idées  humaines, a  procure  à  cet  ou- 
vrage une  sorte  fie  vO{jue.  '  T'osez  PHI- 
tlPPE  II.)  I  Histoire  du  règiie  de  Plu- 
9fppe  III s  roi  d'Espagne,  en  anglais, 
IÂ)ndres ,  1783 ,  In*^*.  L'édltear  dit  avoir 
mis  la  dernière  main  à  cet  ouvrage ,  que 
l'auteur  avait  laissé  presque  ûni;  il  a 
tous  les  défauts  du  précédent. 

*WAT50?i  (RiCBAKo),  prélitancU. 
cnn ,  né  en  1737,  à  Evcrsham  dans  le 
Westmoreland ,  d'un  ecclésiastique  très 
pauvre  qui  dirigeail  l'école  de  Kendal, 
y  fit  ses  premiSreséiudes,  et  fut  ensuite 
envoyé  au  coUégo  de  la  Tilnité  de  Cam- 
l'rhl^je,  où  il  sc  distîn{jua  par  sa  bonne 
conduite.  Après  avoir  pris  tous  ses  de- 
grés ,  il  obtiiit  la  direction  d'un  collège, 
et  flut'in  aoad>ra  de  se»  élèves  le  duc  de 
Rulland  qui  contribua  plus  tard  à  son 
élévation.  En  4764 ,  on  le  chargea  de  pro- 
fesser la  chimie  à  l'université  de  Cam- 
hridge,  où  celte  science  était  presque 
inconme.  Oml^ois  annéet  apftet  il  ftit 


appelé  à  la  place  de  professeur  de  théo> 
logie  dans  ia  même  onivenité.  H  obltet 

successivement  pîusicTir»?  aires ,  el  fut 
élevéen  !78tî  a\isiéj'^c  cj>is€opalde  Landaff 
eu  iiiandc.  Deveuu  luembre  du  parle- 


sion  relative  au  traité  commercial  qu'ils 
voulaient  cimrlnre  avec  la  France;  et  lors 
des  débats  sur  la  régence,  il  se  joigpAÎià 
l'opposition  pour  soutenir  Im  drdils  dn 
prince  de  Galles.  Lorsqu»  la  résolution 
française  éclata ,  il  s'opposa  à  ce  que  l'An- 
gleterre intervint  dans  les  affaires  de  ce 
royaume,  et  ce  ne  fat  que  long-temps 
a^^  qa*a  approuva  pêdMIiinenient  la 
guerre.  Sur  la  fin  de  ses  jours  il  se  livra 
à  ra{jricuUurc  ,  et  ses  travaux  en  ce  fjcnre 
lui  valurent  la  médaille  d  ur  de  la  société 
des  aits.  n  UMUiut  le  5  iuOlet  18M.  On  m 
de  lui  :  |  une  Apologie  du  christianisme, 
adressée  à  Gibbon  ;  [  des  Ffixm'^  chimie 
ques;  \  un  lYaité  de  tiiéologie ,  à  l'usage 
des  étndians  de  Cambridge  ;  |  Jpologia 
de  la  Bible  »  ou  RifuMimdu  Siècle  4e 
Ui  liaison  de  Thomas  Paine;  |  plusieurs 
brochures  politiques  parmi  lesquelles  un 
distingue  son  Adresse  au  peuple  anglais^ 
dans  laqueUo  II  démontrait  la  néosesllé 
de  continuer  la  [;uerrc  cl  do  faire  de  nou- 
veaux <;-\criiiccs.  Il  a  laissé  en  maUttSCfil 
une  Histoire  de  son  temps. 

*  WATT(JA«ns)»  inUlningénte  tl 
méewiden ,  né  en  1736  à  Greenock  en 
Ecosse ,  d'une  famille  dans  laquelle  les 
connaissances  mathématiques  étaient  de- 
puis long-temps  bérédilairest  int  e«voyé 
à  18  ans  à  Londres  pour  y  apprssidra  Vart 
do  fabriquer  les  instrumms  de  mathéma- 
tiques ;  il  y  £it  en  un  an  de  grands  progrès 
dans  les  différentes  branches  de  la  mécar 
nique*  De  retour  en  Beossa  en  1757fli 
fut  nommé  fabricant  d'instrumcns  do 
malliémaliques  de  l'uni versitc  de  Gla»- 
cow.  il  coopéra  aussi  aux  travaux  des 


uns  Anranl  aséeutés  d'après  ses  plans, 

notamment  le  ranaî  Calédonien  qui  tra- 
verse l'Ecosse  de  l'est  à  l'ouest.  £n  1769,  il 
fut  chargé  de  réparer  un  modèle  de  la  os»- 
chine  à  vapeur  de  Meowcommen,  afin 
qu'il  pût  servir  pour  l'instruction  de  lU 
jeunesse  cK-s  collèges  de  Glascow.  La  dif- 
ûculié  qu  li  éprouva  à  fournir  de  la  va* 
peur  à  la  nMuUneJufr  suggéra  ndét  dHn 
condenseur  séparé,  et,  par  une  autre 
suite  d'pïi>ériences fort  curieuses,  il  par- 
vint à  établir  avec  exactitude  la  qufmtiié 
de  cdorique  oonsommé  dans  révapoNH 
tloo«11  ioventa  ensuite  une  seconde  modl* 
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flrattoB  à  cette  Aiâdiiiie >6t  fient  la  gloire 
d'utllif  er  1c  premier  la  mai^ine  à  Tapeur 
qui  est  aujourd'hui  répandue  dans  toutes 
ùê  contréî»  civilisées.  On  »»testa  d'à- 
haà  à  Walt  0es  fUTenttoni  ;  imlila  coar 
telMm  du  roi ,  considérant  quo  le  perfec- 
tionnement (le  la  machine  à  vapeurvalait 
|)lus  que  la  découverte ,  le  lit  triompher 
de  ses  adversaires,  et  le  déclara  véri- 
table invoitevr.  H  Ait  anoore  chargé  du 
plan  d'un  canal  de  jonction  entre  le  Fortii 
et  la  Clydc ,  cl  peu  après  de  diriger  les 
travaux  de  celui  de  Monclaud  à  Glascow- 
Tel*  im,  U  était  étaUf  ea  Angleterre  ; 
B  y  parfacHoBna  beaucoup  les  moulins , 
et  montra  autant  de  génie  dans  ses  in- 
ventions que  de  persévérance  et  de  sa- 
gacité dans  leure  âfrerats  appUcatfons. 
tas  amélioMitioi»  qu'A  a  fait  subir  dans 
ce  pays  h  tantrs  les  machîne$  à  vapeur 
ou  à  roues ,  et  la  gratule  économie  qui 
résultait  de  ses  procédés ,  oni  donné  à  la 
population  et  au  mannfsctorea  «ne  Im- 
pulsion sans  exemple  dans  les  annales  du 
pays.  Malgré  ses  nombreuses  occupa- 
tions ,  les  progrès  des  connaissan<^  chi- 
iDlqaes  fixèrent  encore  son  attention ,  et 
il  y  contribua  lolHBaéme  par  la  découverte 
de  quelques  proj>ru'^îf'><;  remarquables  du 
Qai.  C'est  lui  qui  introduisit  en  Angle- 
terre, en  i7&ô  ,  le  nouveau  procédé  du 
blandilinent  par  Vacide  muriatique  dé- 
rouverl  par  îîerthollet  de  Pari?.  T  i  fai- 
blesse de  sa  santé  l'engagea  à  se  retirer 
des  affaires  en  iSOO.  11  est  mort  dans  sa 
terre  dUectblléld,  prèsdeBiriningtem  , 
le  55  août  1819.  On  a  fait  un  grand  nom- 
hrc  fie  yotices  sur  sa  vie  et  ses  inven- 
tions :  nous  citerons  celle  qui  se  trouve 
dans  la  JlfMc*  ttBéimbaufp,  n  était 
mecabre  de  la  société  royale  de  cette  ville, 
de  celle  de  Tu  dires»  et  ooneipondant  de 
rinslitut  de  France. 

■  WATTEAU  (Awtoihe),  peintre,  né 
A  Tslendeànes»  en  ,  mort  au  vil- 
lage de  Nogent ,  près  de  Paris  ,  en  1721 
a  suivi  le  goût  des  hambochades;  il  ren- 
dait la  nature  avec  une  vérité  frappante. 
Ses  caractères  de  tète  ont  nne  grèce  mer^ 
veiBeose;  sesexpressions  sont  piquantes 
5on  pincean  copiant,  et  sa  touche  légère 
et  spirituelle,  il  mettait  beaucoup  d'agré 
ment  dans  ses  compositions;  ses  figures 
font  admirables  pour  la  légèreté ,  etpour 
&  bcanté  dp<^  attitudes  :  son  roloris  est 
tendre,  et  il  a  paxfaiteinent  touché  le 
paysage. 

WATIS  (OoBiAiniB)»  ntliralBaret 
Mstorlsn  an^ai%  vivait  dans  ItiV*  alfed»* 


Ses  Ofimages  de  philologie  ne  lui  dht  pas 

fait  un  nom  semb!:il  le  à  celui  qu'il  s'nat 
acquis  par  sa  belle  cJUion  de  V Histoire  de 
Matthieu  Paris,  imprimée  à  Londres  en 
16&0,  en  9  vol.  ia-fol.  II  a  ^outé  h  cet 
ouvrage  une  continuation,  dcHSt  lafid^ 
lité  est  moiiuîre  que  celle  de  snn  auteur  , 
des  f^arianlcs  pleines  de  recherclics  ,  et 
un  Olosmire  important  pour  iixcr  la  si- 
gnification des  mots  barbares  employés 
par  Matthieu  Paris. 

WATTS  (TsAAc) ,  docteur  en  tlu'oic^- 
gie  ,  pasteur  ordinaire  dans  1  église  pres- 
bytérienne de  Bcrystréet  à  Londres»  est 
principalement  connu  par  un  ouvrage 
intitulé  :  La  cnîhire  de  l'esprit,  traduit 
en  français,  en  1762,  iu~i3.  11  en  publia 
la  I*^  partie  en  1741  ;  mais  b  mort  l'em- 
pécba  d'achever  la  seconde.  Ce  livre ,  qui 
peut  servir  à  faciliter  l'acquî^iiion  des 
coimaissances  utiles,  n'est  pas  la  seule 
production  qui  soit  sortie  de  sa  plume.  Od 
a  pobHé  le.  Recueil  de  ses  ouvrages  en  $ 
vol.  in-4".  On  y  trouve  des  traités  de  mo- 
rale ,  de  grammaire ,  de  géographie ,  d'as- 
tronomie, de  logique  et  de  utélaphysique. 
11  avait  dn  talent  pour  la  poésie,  quH 
cultiva  dés  sa  tendre  jeunesse.  On  a  de 
lui  une  Tmiiation  dt  s  psaxtmes  de  David, 
des  ctmiiques  et  des  iwnmes  dont  Tusai^ 
a  ctéinirodnit  dans  Voffice  public  de  ph^ 
sieurs  églises  prcsbvln  iennes. 

WAliWERMANS  (1'hilippe\  pcin- 
frc,  né  à  Harlem  en  iùiO,  mort  y^na  la 
nituic  vilie  en  1668,  excella  dsns^  les 
paysages,  tl  les  ornait  ordinairement  de 
chasses,  de  hallf^,  de  campcmens  d'ar- 
mées, d'attaques  de  villages,  de  pelits 
combats  et  d'autres  sujets  dons  k&quels 
11  pouvait  placer  des  cbevam ,  <{a'il des- 
sinait dans  la  dernière  perfection.  Les 
trtM?aax  de  ce  maître,  quoîqu'cu  très 
grand  nombre,  sont  remarquables  parla 
beauté  du  travail ,  l'élcgance ,  la  correo* 
tion ,  le  toUT  fin  et  spirituel  des  figures , 
par  Ta  foOte,  l'accord  et  la  vivacité  des 
couleur^.  —  r^ERi»E  et  Jean  WAUWER- 
MAISS,  ses  frères,  ont  peint  dans  son 
genre ,  mais  avec  moins  de  succès. 

•  WAWRZECKÎ  (le  comte  Thomas), 
d*one  famille  distinguée  de  Polo^jne,  si; 
At  remarquer  par  ses  talens,  et  lut  uu 
des  meodiresdela  diète  de  1798,  chargée 
de  travailler  à  um-  aieilleure  forme  de 
fjfmvcrnement.  F.n  iTO'j. ,  il  ?o  déclara  en 
faveur  de  1  insurrection  que  les  Polonais 
tentèrent  pour  chasser  les  RuMes  qui  s'é- 
tatant  emparés  à*mt  partie  de  leur  pays; 
^ol^Qlt  eût  passé  sa  vie  jdsqs'ilen' 
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\V£B  4:* 
dftoslfli  emploU  dvUs»lltoiiliitterYir 
dans  les  armées  nationales,  et  pénétra  en 

CoTirlan  Je  avec  un  <  <>?  ]><?  d»»  troupes  qui 
lui  avait  été  conlié.  Koscius^ko  ayant  été 
fait  prisonnier  à  la  Iwtaille  de  Kacie-Jo- 
wicê»  il  int  nommé  général  en  chef,  et 
se  transporta  de  la  Litliuanic,  «ù  il  rom- 
Jjattit  avec  succès  ,  dans  la  capitale  de  son 
pays  à  la  défense  de  laquuUe  U  travailla 
«▼ec  beaucoup  deatte  et  d'activité.  Le 
faubourg  de  Praga  ayant  été  emporté  par 
Souvarow,  et  la  ville  ne  pouvant  plus 
opposer  de  résistance ,  il  se  retira  avec 
In  corps  de  troupes  qui  refusa  à  son 
eiemi^  dese  rendre  aux  Busses ,  et  di- 
rigea sa  marche  vers  le  pal:ittnat  de  San- 
domir,  ou  la  divisiou  de  Giedroye  agis- 
sait encore  <»ntre  les  Prussiens;  mais 
nuuufuant  de  vivres  et  de  munitions ,  ses 
soldats  l'obligèrent  de  se  rendre.  Conduit 
prisonnier  à  Varsovie  ,  il  refusa  de  prêter 
serment  de  iîdeiiié  à  la  Russie,  et  fut 
transféré  dans  les  prisons  de  Saint-Péters- 
bourg, où  il  resta  détciri  jtisqti'à  l'avé- 
nement  de  Paul  I*''.  Il  rcpril  les  artTie<i  en 
idiâ  pour  soutcuii  la  cause  de:>  Français. 
Méannioins  rempereur   Alexaodre  le 
nomma  sénateur  à  la  lin  de  1815  ,  et  lui 
canlia  peu  de  temps  après  le  ministère 
de  la  justice  du  royaume  de  Pologne.  Le 
comte  Wawrïecki  mourut  en  ZiUioanie 
le  I)  août  16IG. 

♦  WKBKIl  (IIi\ni),litléraletir  anglais 
mort  à  York  en  ibiS ,  a  publié  :  |  la  ba- 
taille de  Flodden/ield ,  1809  ;  j  Jiomances 
m  vert  des  iS*,  1&*  et  15*^  êiècïeê,  avec 
une  introduction  et  un  glossaire,  181i  ,  3 
vol.  in  8'  ;  }  Confes  fit  romances  popu- 
laires^ 1812,  4  vol.  in-8";i  Contes  orien- 
taux, précédés  d'une  dissertation ,  I8JS  ; 
j  avec  Jamieson ,  Explications  d'anti- 
quités septentrionales  d'après  les  plus 
anciens  romans  teutoniques  ut  scandina- 
▼er,  Edimbourg»  18i4*,  inr4Ml  a  aussi 
donné  des  éditions  des  iXmrêi  drama- 
tiques de  Jofin  Ford,  avec  une  irili^duc- 
tinu  et  des  notes  explicatives,  1811,2  vol. 
in-8*,  et  des  CEwfres  de  Beaumont^  et 
\FUUher,  avec  une  introduction  et  des 
:  notes,  ISii,  14  vol.  in-8^ 
(    ♦  WEBEli   (Charles- Ma iue),  habile 
compositeur,  né  le  18  décembre  1780,  à 
Eutin,  dans  le  ducbé  de  Hoktein,  dTun 
musicien  dblingué,  manifesta  dès  son 
enfance  le  goût  le  plus  vif  pour  la  musi- 
que et  la  peinture,  qu'il  étudia  sous 
^ittbiles  maîtres,  et  fit  paraître  &  l'âge 
de  douze  ans  son  premier  ouvrage,  ^fa- 
*  jfuèi  à  8  jMTte^s  (I79a>a  se  rendit  en- 


3  ^VED 

suite  ft  Henicb  pour  y  pecndn  dii  le-* 

çons  de  Talesiet  Xakber ,  et  11  compoea* 

sous  les  yeux  de  ses  maîtres ,  divers  ou- 
vrages. Ce  fut  vers  ce  temps  que  Webcr 
disputa  à  Sennefelder,  de  Mumdt,  tluon- 
neur  de  rinveAtion  de  ta  lithographie» 
afin  d'exécuter  un  plan  qu'il  avait  conçTi, 
il  alla,  avec  son  père,  s'établir  à  Freyberg 
en  Sajce,  où  il  pouvait  plus  CscOement 
troo ver  des  matériaux.  Vais  ennuyé  de  ce 
travail  mécanique ,  il  abandonna  bientôt 
les  crayons  et  les  pierres  pour  reprendre 
ta  lyre.  £a  1800  il  donna  son  opéra  de 
WeinAerg,  qui  obtint  un  grand  succès 
sur  plusieurs  théâtres  :  il  n'avait  alors 
que  1&  ans.  Après  avoir  parcouru  diverses 
contrées  de  l'Ailemagne,  il  se  rendit  à 
Vienne  où  il  profita  des  conseils  du  cé- 
lèbre aibbéVoi^r.  Sur  la  réputation  quH 
s'était  acquise ,  il  fut  appelé  à  la  direc- 
tion du  tlu'àlre  de  Breslau;  mais  il  s'en 
dcgoùta  bientôt  et  accepta  la  proposition 
qui  lui  bit  fitile  par  le  prince  Eugène  de 
Wurtemberg  de  venir  s'établir  à  Stutt- 
(jard ,  où  il  composa  divers  morceaux  de 
musique  instrumentale ,  et  une  cantate 
qui  obtint  un  (p'and  succès.  En  1813  il  fiât 
nommé  directeur  de  l'opéra  de  Prague* 
où  il  exécuta  plusieurs  réformes ,  cl  au 
mois  de  décembre  1816  il  accepta  Vin- 
vitation  du  rôl  de  Saxe  de  se  rendre  à 
Dccsde  pour  y  créer  un  opéra  allemand; 
enlin  il  alla  à  Paris,  puis  h  Londres  où 
il  lit  représenter  son  opéra  (ÏOberan  .  qui 
a  été  beaucoup  vanté  par  les  papiers  an* 
glais.  n  parait  que  l'air  de  londres  ne  lui 
était  pas  fa\  orabIe  :  il  fut  attaqué  d'une 
maladie  de  langunir  .  et  mourut  le  5  juin 
18^.  Les  opérai  qu  il  estimait  au  des- 
sus des  autres  sont  le  Freyschutz ,  qui 
est  connu  en  France  sous  le  nom  de  È/h- 
hin  des  bois^  et  qui  eut  un  succès  prodi- 
gieux ;  et  VEuryante  ^  où  Ton  trouve  plu- 
sieurs morceaux  du  I**  ordre*  Webec 
n'était  pas  seulement  un  grand  composi- 
leur,  il  avait  beaurrinp  d'instruction  ,  et 
écrivait  très  purement  sa  langue.  Il  a 
publié  plusieurs  morceaux  de  poésie 
dans  différons  recueils  *  et  a  laissé  en  nuH 
nuscrit  un  Journal,  qu'il  appelait  la  Vie 
des  artistes ,  dont  on  a  publié  quelques 
morceaux.  ~  U  y  a  eu  plusieurs  autres 
artbtes  du  même  nom,  entr'autres  Bs»* 
MAan-AsSBun  WEBER,  organiste  du  roi 
(!♦'  Pnissp  ,  Ti«'  en  1766  à  Manbeîm  ,  mort 
en  ma,  qui  lit  paraître  de  1784  à  181(1 
plusieurs  QBwrêB  de  musique  théâtral» 
et  des  morceaux  de  piano. 
\V£D£L  (GBQaGcs-Woi.rcAS6j, né  4 
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G-oIren  dans  la  Lusace ,  en  1645  ,  mort  en 
1721  >  à  76  ans ,  devint  professeur  en  mé- 
dfdoeàMMm  IfTS,  poli  gflwfriller et 

premier  médecin  des  ducs  de  Saxe.  L'a- 
cadémie de  Berlin  et  celle  des  Cwrieux 
de  la  nature  se  l'assodèrent.  On  a  de  lui 
un  trèt  gnnd  iMoArê  dVmvrages ,  qui 
ofiGr^t  des  recherches  utiles.  Les  princi- 
paux sont:  |  Phv^ioïofjia  merfica  j  1704, 
iii-4*'  ;  I  Physioto^ia  refonnata  >  1689 , 
fn-A*^  ;  I  De  sàU  voiatili  planiarum,  iii-f  9  ; 
I  nêOfÉmatamtedica  An-iit;  \Sxercita- 
tionum  medico- philofogiranim  décades 
XX,  168G  à  1720  ,  in-4".  C'est  un  recueU 
de  thèses.  J  Theoria  saporum  medica, 
Sn^^^î  I  De  marWt  infmtkm^  fa?4l>*; 
I  Opiologia,  1681  »  in-h'*  ;  |  Pharmacia  in 
artis  formant  redacta,  4693,  în-&*;  |  De 
medicanierUorum  facuttatibut  cognoscen- 

Oiemiuntùrum  conq^ùiUtm  'iarfiMiQie- 
rmtâa,  1693,  in-4». 

WEIDEN  ou  WIED.  royex  HEBMAN. 
"  "WEIGEL  (  ÛmtToraE  ) ,  ludMIe  gra- 
yrm  de  Ifiireiiiberg,  a  donné  une  Bible 
iconographique ,  intitalce  /Ttstorifr  cele- 
briores  veteris  ac  novi  Tcsiamcnd  iront' - 
bus  reprasenlake  ,  et  ad  excitandas  ùo- 

tue  exornatœ ,  Nuremberu ,  1713 ,  in-fol.; 
cette  Bible  est  d'une  exécution  sirûpic, 
lu^le ,  pittoresque  et  prôfoodément  tou» 
ctente.  I»*aiit«v« 0a nim  de  dire ,  ad 
mttitandat  bmuu  mmlitaliones elle  ne 
peut  avoir  que  cet  effet-là.  Il  serait  à 
souhaiter  que  les  parens  et  instituteurs 
chrétiens  en  esssent  tous  un  exemplaire, 
pour  llMtraction  des  eMfiMe,'e*  qu'ils 
accompagnassent  la  îcçon  organique  des 
estampes  d'une  explii  lîion  convenable. 
L'effet  cependant  serait  plus  prompt  et 
plot  sdr ,  siy  ta  Heu  de  -ven»  soaYent  gê- 
nés et  pénibles ,  on  avait  mis  pour  épi- 
graphe de  chaque  estampe  le  simple  texte 
de  l  Ëcriture.  Û  y  a  dans  cette  Bible  plu- 
ifears  dessins  de  Gespard  Luydkeer,  qui 
sont  d'une  grandit  becoté;  et  quelques-uns 
de  Jean  Lrivi  kcn,  dônt  ona  au^sî  une  Bible 
iconographique,  mais  moins  estinrée  que 
celle  de  Welgel,  parce  que  les  objets  y 
sont  plus  eeeuoindée  et  «evnpllifaée»  et 

qu'on  doît  y  chercher  l'objet  principal, 
que  "VVeigel  a  su  si  bien  isoler,  rappro- 
dlier,  agrandir  et  rendre  avec  un  in- 
MrétfahBfliMe,  left  même  qu'il  adopte 
les  dessine  de  Lovékeo.  (  FèiftM  LUTC- 

KEN). 

W£I11AR  (Bernard  de),  duc  de  Saxe» 

le  dernier  ili  de  Jeen ,  due  de  8a3i»>Wel- 
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mar ,  descendait  de  l'ancienne  branche 
électorale  »  dépossédée  par  Charles-Quint. 
9e  beine  pour  le  ofielsoa  d'AntrWho  le  fti 

ranger  sous  les  drapeaux  de  Gustave^ 
Adolphe.  Il  perdit  d'abord  la  fameuee  ba- 
taille de  Nordiingue  ;  mais  ayant  été  mis 
à  le  téle  d*nne  poissîdRte  «rmée'CB  JûÊt^ 
magne  par  Louis  XIII ,  il  y  gagin^d 
toires  signalées.  Il  prit  Saverne  , 
les  Impériaux  de  la  Bourgogne,  et  se 
rendit  mettre  de  Jonvelle,  danels  'Praii- 
che-Comté.  L'an  1638,  il  y  eut  deux  fm- 
tailles  près  de  Rhinsfeîd,  dans  la  Forôt- 
Noire.  Dans  la  première,  Weimar  fut 
battu  par  Jean  de  Werth;  mais  daru  la 
•eeoadelllMtlItseo  Teinqnenr,  etle 
prisonnier.  Il  prit  ensuite  BiisaCh ,  se- 
condé par  Turcnnp,  s'empara  de  FAI- 
sace,  eteût  remporte  de  plus  grands  avan- 
tages tin»  la  mort  qui  le  fVpitt'à  Heu* 
bearg  en  1639.  U  disposa  en  souverain  de 
ce  qii'U  rnit  lui  appartenir,  et  drrlnra 
ses  frères  indignes  de  lui  succéder  dc-sa 
l'héritage  des  pays  conquis,  s^ils  ne  de- 
meuraient dans  l'alliance  et  au  servtoe  de 
la  France.  Elève  de  Ctistavc- A(îolpîie , 
il  était  aussi  capable  de  former  de  fjrauds 
proieis  que  de  les  faire  exécuter,  il  ga- 
gna la  betellle  de  Ittlsen,  flselgré  la  nett 
de  Gustave ,  en  faisant  courir  le  bruit  que 
le  roi  était  f:»ît  prisonnier  ;  ce  qui  cn- 
ûamma  le  courage  des  Suédois ,  par  Vea- 
pérsfltee  de  le  déItTrer.  {P^oytx'Gvi* 
BRIANT  JEAiv-Beraets.) 

*  WEïSS  (dom  MATTmEir),  bcnédiclin 
allemand  d'un  mérite  disliugué,  avait 
fait  pr(tfession  à  l'abbaye  d' Andech ,  en 
Bavière,  le  7  novembre  1607.  Né  avec 
d'heureuses  dispositions  pour  les  études  , 
doué  de  mfptirs  dottre^  et  honnête*;,  il 
illustra  i  ordre  de  âuint-Beuoii  par  ses 
vertus  personnelles  et  ptr  len  proftmd 
savoir.  Il  avait  étudié  à  fond  la  philoso- 
phie, la  théologie  et  l'hi-îtoire  ecclésias- 
tique. L'université  de  6altzi>oarg  Téhit 
pou^  sontecteortet  solfant  son  dpiie* 
phe ,  il  posséda  cfetie  dignité  pendant  19 
nm.  Il  avait  auparavant  professé  dans 
cette  université  avec  succès.  Il  a  beau- 
coup écrit.  On  a  de  lui  :  [  une  Logique , 
IM;  )  un  DrmMâ»»  ntMmme9ê  eélettti 
et  un  de  VJme .  46*?2  ;  j  tin  Traité  du  ciel 
un  de  la  Génération,  et  un  de  ia  ISature. 
1624;  j  un  de  VÏncamation^  1626  ;  (  des 
Cenmwlltefrvs  fiir  quelques  Ahwe  #^ 
ristote ,  1627;  |  Lyeœwn  benedictinum  ^ 
1630.  C'est  une  histoire  des  plus  fameux 
professeurs  de  l'ordre  de  Saint-Benoit; 
I  on  '  JliMMîl  dâê  funUimt  les  fbm  ^ 
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de  la  physique,  1632  ;  |  un  Trailé 
de  reuchanshe .  etc.  Chacun  de 

ces  ouvrages  forme  un  vol.  Doui 
MaUhieu  W«ifi  moonilà  Sattiliourg  le 
f  na^m^umA&S,  —  WEISS  (dom  TBo- 
«ASj,  aussi  bénëdiclin  ,  de  l  abbaye  de 
Neresheîm,  congrégatioa  du  Sainl-Es- 
pnti  au  diocèse  d'AugtJaourg ,  se  rendit 
riiitgi  ptr  de  profonds»  oonnaittancet 
dans  ébUm^fimê  â»  tcitiUM*  Il  iavaii 
les  langues  arsrîeîmes  et  modernes.  A 
une  vasle  érudition  ii  avait  joiul  la  cul- 
ture às9  belles-leUres ,  et  les  possédait  à 
um  iHOrt  degré.  Il  était  bon  poèie  tragi- 
que, et  il  excellait  dans  la  comédie.  Il 
passait  pour  savant  nintliématicien  et  bon 
orateur.  Ea  i626, ^l'université  de  Saitt- 
bourg  le  dbobit  pour  prefewer  le  ihéto» 
rique ,  et  en  1659  elle  le  noima  à  le 
chaire  de  mathématiques.  Les  ouvrages 
qu'on  a  de  lui  sont  :  \  la  Description  de 
la  dédicace  de  l  ' église  métropiMame  de 
ftittdiaiiry^eBleiitt,  imi  { rJNsMmdâ 
IVoire'Dame  de  Cellefort.  1737;  |  la  JVa- 
ducfion  de  l'espnîjnol  en  latin  du  céré- 
inouial  de  la  congrcgatiou  de  VaUadoUd^ 
UM;  I  OfowiijfMi  th  rerénéh  Mi»- 
Bm»it,  en  laUn ,  3  vol.  in-rol.,  1653-1653; 
c*est  la  traduction  des  Chroniques  de  dom 
Yejjez.  I  T'oyez  YEF£Z).  Il  mourut  le  '27 
août  iùHi  à  Lilieufeld,  maison  de  i  ordie 
de  CMeew.  WOSS  (dom  UimEbic)  , 
bénédictia  de  l'abbaye  d'Ursinen,  en 
Soaabe,  florissait  au  18'  siècle.  Il  avait 
Ait  de  la  philosophie»  et  surtout  de  la 
iphysique,  l'objet  principal  de  se» 
les  ;  il  est  connu  par  les  ouvrages  sui- 
vans  :  1  De  emendatinnc  inteUeetus  hu- 
mante 1747,  in~h°;  \£^Ure  apoloçéUque 
au  cardinal  Qmrini, 

•WHm  (taMuw-FdusK  lltté> 
rateor  allemand,  naquit  en  17S9,  et  s'exer- 
Ça  dans  presque  tous  les  genres  de  poé- 
sie lyrique  et  dramatique.  11  occupait  m 
eeipioide  meeweDi>-éleeterel  encercle  de 
HémI»  Ittiei,  ce  qui  ne  Verapèchait  pas  de 
cultiver  les  lettres.  Il  a  donné  des  Opéra- 
comiqxies,  des  Comédies ,  des  Tragédies  ; 
et  dans  ce  dernier  genre ,  ses  coiixpaUio- 
«ee'roal  eoeiveiit  cemittré  à  Beeiiie»  See 
Orfra  emttcr^nUques  ^  les  Chants  deg 
amazones,  sa  Traduction  de  Tyrtée,  lui 
ont  fait  beaucoup  d'honneur.  11  a  été 
lean  teip|ie  le-  itAicspel  rédecteiir  d'un 
feainal  allemand  trèe  eecrédité»  quia 
pour  titre  Bildiothcque  des  bcUes-îeffres^ 
et  fut  l'auteur  d'une  it;  ni  lie  liebiioniadaire 
ûititnlée  VAmi  des  enfans,  qui  ohixuL  uu 

fnifilè  :  elle  e  M  IttfiriMfo  ptah 


sieurs  fois  ;  mais  il  en  eiiisto  beaucoup  de 
contrefaçons.  Cette  feuille  a  paru  depuis 
1776  jusqu'en  1783,  et  l'auteur  la  rem- 
plaça per  m  oa?rage  périodique  sen» 
blabla  :  Correspondance  dê  le  fkmtnÊ  ék 
l'ami  des  en  fan  s.  ^^eisse  eut  un  fyrand 
nomhre  d'imilaicurs  ,  et  en  Allen , 
et  dans  les  autres  pays  de  TEurope.  Ln 
fnawttVJmideienfémê  de  Berqnin  ee 
compose  en  grande  perlie  de  traductions 
et  imiiations  de  l'ouvrage  allemand.  On 
peut  dire  la  même  chose  des  autres  écrits 
dans  le  même  genre  publiés  par  Campe , 
Jauffret,  etc.  Weisse  monralà  lelpeicki 
le  15  décembre  1804. 

WEISS£  {VAMtà3Ui>»),  r(^ez.  CASi- 
BIDUS. 

*  WlgasmACH  (  JeeKs»A»TOHiE}, 
écrlvelttiiiieie» naquit  à  Bremgarten ,  vei^ 

le  milieu  du  18*  siècle,  et  entra  dans  la 
compagnie  de  Jésus ,  dont  il  ne  sortit 
qu'à  sa  suppression  ;  il  professait  la  théo- 
logie en  eoBife  de  Lncerae.  En  1760  »  il 
fut  nommé  chanoine  du  diapitrc  deZur- 
Kach»  bour{»  considérable  de  l'Arfjovîe. 
U  s^est  fait  conncdtre  par  les  ouvrages 
anlvens  :  {  Elogutniia  Patmm^  Ange- 
bourg,  9wàL  fainft*;  I  PrétaçêM  du  pa» 
ganisme ^  allemand,  Bâle,  2  vol.  in- 
12  ;  )  Caractère  du  siècle  actuel ,  aussi  en 
allemand ,  Baie ,  1  voL  On  ignore  en  quelle 
annfoO  eel  nert* 

WEISSENBORN  (  ISAiE-PaÉDÉaic  )  , 
théologien  luthérien  ,  né  à  Schmalkald  en 
1673,  lut  professeur  en  théologie  et  sur- 
ifitendent  à  làm,  où  il  monnit  en  1750* 
On  a  de  loi  :  I  Jftcsoum  philosopkiau 
in-4*;  I  Paradoxontm  logicontm  décades, 
in-4**  ;|  Chnracter  verœ  reîigionis  in  doc- 
trÙM  de  fuie  in  Christum  Justi/icante^  où 
fl  s^efibne  en  vein  d'expUqner  d'une  me* 
nière  raisonnable  ce  que  les  luthériens 
enseignent  de  la  justification  par  la  iei 
saule  ;  |  des  Sermons  en  allemand. 

WBUJEBig  (J  acquss-Thohas-Joseph}^ 
évêque  d'Anvers,  docteur  en  théologie 
dans  l'université  de  Lom  nin.  né  à  An- 
vers en  472G  ,  et  mort  dans  cette  viHe  en 
i7bk,s  e.&i  distingué  par  sa  charité,  soji 
tile»  iMJneBièrestSondéiiniéreMement, 
pec  éea  vues  vraiment  patriotiques  •  eoafr» 
stamment  dirigées  vers  le  soulagement  et 
le  bien-éli^ide  s«s  diocésains.  C'est  par» 
tioelttceneat  i»ar  ses  soins  qne  s'est  opé» 
réedensse  ▼We  épiscopele,une  des  ^ne 
grandes  des  Pays-Bas,  la  suppression  de 
la  mendicité  ;  que  l'instruction ,  marchant 
à  côté  des  secours  donnés  à  1  indigence,  a 
601  rtTlvre  perini  lei  pepriet  U  «dene» 
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cl  la  praUcpic  de  rEvangUe,  tandis  que 
l'itgissiiinte  charité  effaçait  les  traces  de 
rabtndon  et  de  la  misère.  Les  exiiorta- 
fions  qu'il  a  faites  aux  élèves  de  Saiiite-Pul- 
cbérie,  à  Louvain  ,  élant  président  de  ce 
toUéQC,  sont  pleines  de  cet  esprit  ecclé- 
(dutique  qui  doit  distinguer  les  ministret 
da  Seigneur  :  rien  de  plm  propre  à  for- 
TTier  les  jeunes  il(  rrs  aux  vertus  !rur 
élat  :  une  rlnqTit  iK  c  liouce  ,  simple  .  in- 
sinuaxile,  liuun  ie  de  l'Ecriture  et  de  la 
doctrine  des  Pères,  édaire  Tesprit  suis 
;le  fati^er ,  et  captive  le  cœur  sans  ks 
efforts  ot  l'nppart'il  de  l'art  oratoire.  Elles 
ont  etc  impiifiices  sous  ce  titre  :  Exhor- 
UtUom9  familiare»  devoeafioM  sacra- 
mm  ministrorum  et  variis  eoruni  officiis^ 
Anvers,  1777  et  1783,  in-8i°»  très  belle 
édition. 

WELLER(Jéfton)»  théologien  protes- 
tant, né  à  Freyberg  en  Misnie,  l'an  i&99, 

fut  très  attaché  à  Luther ,  qui  le  garda 
huit  ans  dans  sa  maison.  Weller  devint 
ensuite  prolesseur  de  théologie  à  Frey- 
berg, oik il monmt  en  IKTS,  à73  ans. On 
a  de  lui  :  I  Comnicntaria  in  libros  Sa- 
muelis  et  Regum  ;  |  Consilium  de  studio 
tlicologia  recle  mstituendo;  \  Cotnmen- 
faria  in  Bpi$Ma9  ad  Sphêsioê,  et  d'au- 
tres ouvrages  impiiméa  à  Leipaick»  en 
3  vol.  in-fol. 

WELLER  (Jacques)  ,  théologien  alle- 
mand, naquit  à  Neukirch  dans  leToit- 
^and^  en  1609-  Après  avoir  professé 
pendant  quelques  années  la  lhéoU»{île  et 
les  langues  orientales  à  M'itlemberg ,  il 
fotappdé  par  l'électeur  de  Saxe  pour  être 
ion  prédicatear  anltqne.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  SpicUeghan  qtaestwnum 
Jïebrœo-Syranim  ^  et  une  bonne  Grarn^ 
maire  grecque,  il  mourut  en  i6£4. 

WELSER  (lUmc),  né  à  Aei^slxiiirg  en 
1558»  de  parcns  nobles,  mourut  en  lilfc. 
Il  fut  élevé  à  Rome  sotts  le  célèbre  Muret, 
qui  lui  inspira  un  goût  vif  pour  Tétude 
des  belles-lettres  latines  et  grecques ,  et 
ponr  les  antiquités.  De  retour  en  sa  pa- 
trie, il  parut  avec  éclat  dans  le  barreau. 
Ses  succès  lui  mériièr.u\t  les  places  de 
préteur  et  de  sénateur  d  Augsbourg.  Wel- 
iersellt  un  nom»  non  seulement  par  la 
protection  quil  accorda  aux  sa  vans ,  mais 
encore  par  les  ouvra{jcs  dont  il  enrichît 
k  monde  littéraire.  On  a  de  lui  :  i  Re- 
rum  Augusto-FïnMUemwn  HMKITf^ 
Venise ,  1594 ,  in-fol.  :  ouvrage  plein  de 
recherches,  et  érril  avec  assez  de  goût. 

LRerum  Boiarum  libii  V,  in-4'*,  Augs- 
mrg,  1602î  |  Vita  sarwlarum  martyrum 


ifrœ,  HUariœ,  Dignœ.  Funomiœ.  et  EtÊ^ 
tropiœ  t  passarum  A^ust^-f^'indelicO' 
ram;  f  P^Ha  saneti  Udabidepiteopi;  \  Eu- 
gippii  flis/oria^oQVcninmfelM'yio  de 
saint  Séverin;  !  IVarrtttioeorumqitœ  conii- 
gerwU  ApoUonio  Tgrio\  etc.  On  lui  attri- 
bue encore  le  SquiUMù  dMfo  Nftirte 
neta ,  que  d'antres  donnent  à  Alphome 
de  la  Cueva ,  marquis  de  Bedniar  (  voyez 
C.UEVA).  Tous  les  ouvrages  de  ce  savant 
écrivain  furent  recueillis  à  Nuremberg  en 
16M,  ln-ft>l.  On  tait  que  è'eet  M  qui  a 
parlé  le  preaiît  r  des  taches  du  soleil, 
ohserx  écs  par  le  père  Schciner  {voyez 
^CHEliNEH)  découverte  que  Galilée  con- 
testa sans  raison  àcejéeuiie.  Wtiaer  étall 
zélé  catbolique ,  et  non  point  bérélSqpn  * 
comme  l'assure  du  Pin. 

WEMMERS  (Jacques),  né  à  Aavei» 
en  1998,  seât  carme  de  TanciMneol»- 
ser\ance,  passa  enItdle»oAil  se  ren- 
dit très  habile  dans  la  lanfjnc  éthiopien- 
ne :  ce  qui  fit  que  la  Propagande  lui  confia 
l'inspection  de  la  mission  d'Ethiopie.  £n 
1$48,  il  fut  nommé  évéqne  du  Orand 
Caire  et  vicaire  apostolique  en  Kthiopie. 
Il  se  mit  aussitôt  on  route  pour  passer 
en  Egypte  ;  mais  la  mort  l'enleva  à  Hdr- 
pies.  Nous  avons  de  ksi  :  LeMkm  mtkiê' 
picum,  Rome,  1658,  in-4<»;  ouvrage  qui 
lui  attin  \q~-  plus  grands  éloges  de  la  pari 
du  pere  Kircber,  et  du  savant  maroxùle 
Abraham  Eccbellensis. 

WENGESLASCsaint),  duc  de  Bohème, 
fîls  de  AVratislas  et  de  Brahomire ,  fut 
élevé  dans  la  vertu  cl  les  sciences  par 
sainte  Ludmille,  son  aVcule.  11  perdit  soià 
père  dans  son  bas  âge;  itortBralMMniin, 
mooslrc  de  cruauté ,  fit  éclater  sa  fureur 
contre  les  chrétiens.  Ludmille ,  sensible 
à  ces  maux,  engagea  Wenceslas  à  prendre 
en  main  les  rênes  du  90u«ernemM» 
avec  promesse  de  l'assister  de  ses  consÉUit 
Pour  prévniir  tout  sujet  de  division,  on 
donna  à  son  it  ère  Boleslas  un  territoire 
considérable,  la  Boftème,  leqn^  est  em- 
core  apfwlé  Boleslavte  dm  wom  ran»  Dki^ 
homire,  furieuse  de  cet  arrangement, 
lit  assassiner  la  pieuse  Ludmille.  Wen- 
ceslas sur  le  trône  ne  songea  qu'à  faire 
fleurir  la  Justiea  et  la  reUfiai  daaa  am 
états,  et  à  se  sanctifier  i>ar  la  pratique  de 
toutes  les  vertus  -,  mais  il  ne  put  adoucif 
la  férocité  de  sa  mère  et  de  son  frère;  «» 
lul^le  perça  da  sa  lancalaatisptaniimt 
936 .  dans  une  égUse  où  U  s'était  reUrè, 
après  s'être  sauvé  d'un  festin  auquel  la 
deux  assassins  l'avaient  attiré.  L  empe- 
reur Othon  I"  leur  fit  la  guerre  pour  veo* 
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ger  fft  mort  de  ro  i  on  prince  ,  et  les  obli- 
,     a  k  réparer  les  uiauz  qa'iis  UT&ient  faits 
a  l'Eglije.  

WBN CBStAft ,  filê  û%  Cliarles  IV ,  em- 

pcrear  d'Allemajme ,  monta  sur  le  trône 
impérial  oprè^  la  mort  de  ce  prince  en 
i378.  Son  père  avait  réglé ,  par  la  Lullc 
d'or,  l'âge  néeessftire  ati  rot  des  Romains  ; 
il  fut  le  premier  à  -violer  te  rè^ement  en 
faveur  de  rc  i'.U  ,  quifxit  tin  monstre  do 
cruauté  et  de  dibaiiches.  Ayant  voulu 
défendre  les  Juifs  contre  ses  sujets  de 
Bebèmr,  et  e*étent  Bigmilé  par  des  actes 
de  fureur,  les  Bohémiens  l'enfermèrent 
dans  nnf  cfroîte  prison  l  an  iWt.  Dans 
un  de  ses  accès  de  frénésie ,  il  avait  fait 
jeter  dans  la  Htoldatr  ntf  ni  Jean  Képomix- 
cène,  parce  qu'il  n'avait  pas  voulu  lui 
révéler  larotifessîon  de  la  rein -'^  •i  ('par.-c 
(  voyez  ISÉPOMUCÈiSE).  Ou  dit  qxiil 
marchait  ouelquefois  dans  les  mes  ac- 
«oningAêd'imlMïaiTeeii»  etqiill  faisait 
exécuter  sur-le-champ  ceux  qui  lui  dé- 
plaisaient. Ces  rai<?on^  forcèrent  les  ma- 
gistrats de  Prague  de  le  détenir  dans  un 
cacbot»  d^oà  il  se  saura  4  enois  après.  Vn 
pécheur  lui  fottrttit  «ne  corde  ovee  la- 
quelle il  s'échappa ,  acrompa(jné  d'une 
servante  dont  il  lit  sa  niaîliesse.  Dès  qu'il 
fut  en  liberté,  un  parti  su  forma  en  sa 
flivenr  dans  Prague.  Les  maglslTats  de 
'celle  capitale ,  le  traitant  toujours  comme 
un  prince  insensé  et  furienx  ,  IVjMîrrèrcnl 
de  s'enfuir  de  la  ville*  C'était  une  occa- 
irfoii  pour  Si^tsmond  son  ft^re  «  vel  de 
Hongrie, de  se  faire  neomtaître  roi  dc 
Bolièmc  :  il  ne  la  manqua  point;  mais  il 
ne  put  que  se  faire  déclarer  régent.  Il  fit 
enfermer  son  frère  dans  une  tour  à  Vienne 
en  Autriche.  Weneeslis  sPMiappe  encore 
de  sa  prison  ,  et ,  de  retour  à  Praj^uc  ,  il 
se  fait  des  partisans ,  rondairuie  au  der- 
nier supplice  ceux  qui  l'avaient  mis  en 
|?rlMn,  et  adoUit  le  pécheur  qui  lut  avait 
tfonné  le  moyen  de  se  sauver.  Cependant, 
pour  fournir  à  sa  crapule  et  h  «r<  drhmi- 
ches  ,  il  aliéna  le  reste  des  domaines  de 
l'empire  en  Italie.  Les  âedem  en  pri- 
ffVDl  occaskm  de  le  dépeeer  en  IMd, 
comme  ^négliffent^  invfih  ,  {fissipatcur  ci 
indijne.  Démarche  remarquable ,  que 
iiuus  ne  voyons  pas  avoir  été  désapprou- 
v^epai*  les  juriseeueoIlM  ni  parles  fliéo- 
l^iêns  du  temps ,  et  qui  semble  prouver 
qfive  dans  certains  cas  la  déposition  d'un 
prince  peut  être  Icgiiinte.  lî  est  vrai  que 
Weneeslas  n'était  qu'empereur  électif,  ce 
qol  woSSA  pour  expliquer  sâ  déposition. 
Wm/BBétm  ne  miesiâpaaiiiéidilé  de 


WEN 

sa  déposition  tfpiand  on  la  Ttiî  annonça,  il 
écrivit  aux  viih  s  impériaUs  d'Allemafjnf 
qu'iJ  n'exigeait  d'elles  d'autres  preuves 
de  leur  fidélité  que  quelques  tormeaux  da 
leurme  illeur  vin.  Une  rcncnça  totitcfoif» 
au  sceptre  impérial  qu'en  4410, tt  mourut 
roi  de  Bohème,  eu  1419,  ûgé  de  58  ans. 
n  ne  laissa  point  d'enfans ,  quoiqu'il  eût 
été  marié  deux  fois.  Sa  première  femnio 


avait  clé  J  ^; 


fille  d'Albert  de  «a- 


vièrc  ,  comte  do  Hollande  ;  sa  seconde , 
vSophie,  fille  d'Etienne  le  Frisé,  duc  de 
Bavière.  Si  on  en  croyait  M.  PfefM,  dans 
son  Jhrcgè  de  l'Histoire  d'Allemagne , 
Wcnceslas  serait  prc>qne  un  prince  ver- 
tueux, tant  le  II  uiciil  atrocB  fait  à  un 
prêtre  catlioliq  m  a  pf^venu  ce  protestant 
en  faveur  de  ce  tyran?  C'est  d'ailleurs  la 
manie  du  siècle  cl  l'effet  de  la  subversion 
générale  arrivée  dans  les  notions  hu- 
maines ,  de  réhabiliter  la  mémoire  des 
monstres,  et  de  déchirer  celle  des  grands 
hommes.  J'o'iez  ANDROWC  I*',  LOUIS 
XIV,  PHILUHE  II,  etc. 

\VE!MO£LDi  (saint),  né  én  Ëccssc 
d^ne  Snostre  IsiniUe ,  quitta  sa  pairie  et 
tous  les  avttAtages  du  siècle  pour  servir 
Dieu  dans  une  condition  nliscttrc.  Il  em-  ' 
brassa  la  profession  monastique  dans 
l'abbaye  deTboley,  que  Dagobert  venait 
de  fonder,  et  dont  il  mcmrut  ablié.  n  ftH 
enterré  dans  un  endroit  (joî  devînt  depuis 
célèbre  i)ar  quantité  de  miracles  qui  s'y 
opérèrent.  <>'est  aujourd'hui  une  petite 
ville  du  duché  de  luxembours. 

WODELIN  (GoDEFRoi} ,  né  en  iSM, 
àHeid:,  petite  ville  du  comté  de  loox  , 
dans  la  principauté  de  Liège ,  voyagea  en 
Italie  cl  en  France  «  professa  la  phikMO- 
phie  à  Digne ,  et  eut  poo»  dleelple  le 
lèbrc  Gassendi .  fut  ensuite  curé  à  Hcro 
et  mourut  à  Tournay,  où  il  était  cli^ 
noine,  en  1{juO  La  phiiQSOphie  et  la  ju» 
rispmdeiîce  partagèrent  ses  seins*  0  ftoC 
peat-être  le  plus  habite  ailK>nome  de  son 
temps.  Ericius  Pnteanti*  en  fait  le  plus 
grand  éloge  dans  son  livre  des  Olympia- 
des. On  a  de  lui  :  |  Loxia,  siçe  de  obliqué' 
«Ms  #alts  iflMNte^  Anvers»  HtÊê,  in>&*{ 
I  Floge  de  la  Toison  d'or,  poème ,  4628 ç 
I  Les  tnouQcmens  du  soleil,  avec  des  ta- 
bles instructives;  |  Nouvelle  Théorie  deê 
fl9tmHes;  \  fgisftitê  detééHpêBê  dâ  ha» 
arri%'('es  -Jr  son  temps;  |  Dû  IHfmi9 
Ithri  VIT.  Ces  n'n'r^  derniers  oTivra- 
ges  sont  restés  manuscrits.  |  Une  Ediiion 
des  Lois  saliques  imprimée  à  Anvers, 
in-lfd.  Cette  édition  est  enrldli»  de 
«rrtatit  neAtt  et  dHm  ^leisaire  très«llln 
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Sur  riateiligCQce  du  ces  luis.  Jacqoes 
ifllet  en  «  orné  soo  Bccoeil  po&tko- 

historique. 

WEPFER  f  Je  A-*- Jacques),  né  à 
SchaUamt  le  23  dtcemlire  1620,  méde- 
dn  dtt  doc  de  Vortemberg  »  dn  flutrquis 
dftSourlach  et  de  rélecteur  palatin,  mou 
ru»  en  lG9-i.  Ou  a  tlo  lui  :  j  Èistoria  apo- 
plecîicoruJti ,  Aiuàlerdani ,  1710,  în-8*  ; 
]  CiculiC  aquaUccR  historia ,  t  i71a  . 
io^*  ; )  Observatiane*,  Sdiaffhoase,  Iffl7, 
ln-ii.*,clc.Sa  f  ie  est  à  la  te  de  ce  dernier 
livre.  f|ui  cft  estimé» aimiquA  les  pn> 
cédens. 

WERDIN  (JsAV-Pmtni).  Foyex 

PAULIN  de  SaUU-Barlhélenn. 

♦WERF>iHKRT,  ou  WERIMRERTÎ. 
nommé  aussi  quelquefois  W£Mfi£HT  ou 
W£&INBBA€HT,  savant  molna,  floris- 
sait  van  la  fin  du  9*  siècle.  Il  avait  eœ- 
braç5(^  la  règle  de  Suiiil-Rcnoll  dans  un 
monaslêre  d'ADemajne ,  sans  qu'on  sache 
précisément  daus  lequel  il  prononça  ses 
TOenx.  n  était  né,  talon  quclipiet  antvvs 
modflrnif»  à  Cuire ,  pays  des  Grisons  ;  son 
père  se  nommait  Adalbcrt,  et  avait  «-^rvi 
sous  Cbarlemagne  dans  les  guerres  <  ou- 

^  ira  lea  Hont  at  las  Saxons.  On  crait  que 
c'eit  cet  Adalbert,  téinoin  ocolalra, 
qu'un  des  liisloriens  de  Charlemagne  a 
itppr' ,  kâ  faits  d'armes  et  exploits  mili- 
taires qui  ont  eu  lieu  dans  ces  guerres. 
WetaMftart  fiful  aonidncatien  dana  l'é- 
cole de  Fulde ,  et  y  eut  pour  maître  le  cé- 
lèbre Raban-Maur.  Peut-être  c^^l-ce  dans 
cette  abbaye  qu'il  se  consacra  a  Dieu.  Il 
y  est  pour  condiaelpla  Otfrida  da  Vais- 
seœboilif»  àqui  on  attribue  la  gloire  d'a- 
^  oir  le  premier  travaillé  à  polir  la  lan- 
gue des  Geriuaèos  (le  tadesque).  Ces  deux 
compagnons  d'étude  firent  de  ^ands  pro- 
grès aoua  leor  dot  :t'  nutitrc,  el  se  lièrent 
d'une  amitié  éir  [Ju.  idus  (î  iix  furent 
élevés  au  sacerdoce.  Werembcrt,  au 
sortir  de  Fulde,  alla  habiter^rabbaye  de 
8aliit«6ali,  oà  11  aasaigoa  leâ  lattrea  a»- 
crécs'et  profanes.  Non  seulement  il  savent 
le  latin,  mais  encore  le  grec.  Il  s'était 
aussi  appliqué  aux  beaux-arts ,  notam- 
mwtàlik  poésie  at  à  la  mosliiae,  que, 
dana  œa  tanpa  reculés ,  on  cultivait  beau- 
coup (him  les  monastères.  Ses  écrits 
prouvent  qu'en  même  temps  il  était  tfès 
versé  dans  la  théologie  et  danil'bisloira. 
Le  moine  anonyme  de  Salnfe*6tn»  lN|n 
des  historiens  de  Charlemagne,  avait  été 

r  son  disciple ,  et  s'en  faisait  gloire.  Dans 
le  premier  livre  de  son  lùstoire  ,^1  feUt 
rélôiia  do  WtfonbiKt*  oi  iMMion  amir 


et  sa  piété.  WereiuLerl  mourut  le  ^ 
M  mai  ttft.  fi  avait  composé  bonncoop 

d'ouvrages,  savoir  :  ]  un  Traité  de  muÊi- 
que;  \  De  arte  mctrorum  Ubri  IT ;  \  un 
Commentaire  fur  le  livre  de  Tobie  ;  j  un 
antre  aarlef  P/ooerbas  de  Salomon;  \  un 
t  roisièaneaiiriiM  laiiMii  fûHim  n  de  Jférémk. 
Trilhèrae  SMure  avoir  vu  et  lu  tons  ces 
ouvrages.  Il  eu  attribue  d'autres  à  We- 
rembert  aans  assurer,  comme  il  le  fait  des 
premiers* <pi*il  laa* ans  en  mains  oa  sont  : 
I  un  recueil  de  Sermons  ;  \  des  Lettres 
sur  dé^s  sujets  de  littérature  ;  \  des  Epi- 
gramme»  et  des  pQCiieê  de  tuutes  me- 
snioa,  dea  Bymme»^  et  dea  Sàqvenee*  on 
Proses  en  rhooneur  de  Jésus-Christ  et 
des  saints.  D'autres  écrivains  Itti  attri- 
buent :  I  un  Commentaire  sur  la  guerre; 
1  une  BùMtê  ét,  i'a»a9ê  do  Saint' 
Gaa»  depÊÊiê  om  origôto  jmfn^A  aon 
temps .  etc. 

WERE.M'ELS  (S.vmlkl),  ne  à  Eâlc 
en  liiii?,  fui  professeur  de  différentes 
sdencea  dana  ta  pairie.  Sa  répotatîon  loi 
procura  la  correspondance  des  plus  il- 
lustres savans  de  l'Europe ,  et  attira  i 
Bàle  uoe  muititude  d'étudians,  à  Tio- 
ttnietSan  desgpiels  il  a'ap  p liq m  avec  atio. 
D  mourut  à  Bêle  »  en  1740.  Ses  ouvrages 
ont  cîr  rt  cueillis  en  3  vol.  in-4'*.  T-a  plus 
ample  edilion  est  ceUe  de  Genève  et  de 
Lausanne ,  en  1739.  Ha  roalant  sur  la  pUi- 
letogie,  la  phihwopliio  et  la  théologie. 
Son  livre  le  plus  connv  Ott  Caifli  De  Lo- 
gornachus  ern  h'forum  ^  1702,  Le 
recueil  de  ses  ouvrages  renferme  diverses 
poules»  ^  montrent  «ne  Vantent  n'é- 
tait pas  aussi  boa  poète  qu'babile  philo- 
sophe. On  a  encore  de  lui  un  volume 
ia-g*'da Sermons.^Saa  père  Piea&E 
REWygLS»  etjwn  a£eal  Jsaji-jAGQua 
WKUKSWESJ^t  ont  donné  qaelqnea  n»- 
V  rages. 

WERFF  (  ADaisN  van  der),  peintre 
né  à  Ilolterdam  ,  en  1659 ,  mourut  daits 
oaHo  YiDo,  en  037-  SoadeMin  m  «maa 
correct,  sa  touche  ferme  et  précianse. 
Ses  figures  ont  beaucoup  de  relief,  mais 
ses  cacuations  approclieot  de  1  ivoire»  at 
mm  aontpaaas^aa  vlvea«  Sm  comporitlona 
manquent  aussi  de  ce  fan  pidféaabla  m 
grand  fini.  Ses  principatix  ouvrages  sont 
a  Dussaldovf ,  dans  la  riche  coUection  de 
rélaclovr  palatin.  On  yadmire  aea  quinii 
tableoas  tonakaot  lee  myalècaa  dn  noton 
religion. 

•  WEliNER  (FRtDiimc-Lons-  Z.\ciia- 
aiB  ) ,  l'un  des  plus  grands  auteurs  drar 
maHonaa  dn  l'AIIttnuma  namiikJKfla" 
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nigsbefg  en  ITGë,  cl  eut  uac  jeunesse  iuri 
dissipée.  B  lut  employé  en  1796  p«r  le 
gouvernement  prmaien  dans  l'adminis* 
tration  de  Varsovie,  et  s  affilin  à  une  loge 
de  francs-iD^rons ,  dont  ildesint  l'ora- 
teur. En  i80a,  il  passa  dans  k&  bureaux  du 
ittloittère  à  Bertia ,  et  se  Km  à  lacompo* 
silion  dramatique ,  uù  il  obtint  de  (grands 
succès.  Werncr  se  rendit  eosuilc  en  Suisse, 
puis  à  Paris  et  de  là  à  Rome,  où  ilai^V'*^ 
le  protefftftBlIfmdi  enfin,  rMn  de  se 
consacrer  au  serviee  des  autels,  Use  ren< 
dit  à  Vienne,  cl  v  vénit  ti-ois  ans  dans 
l'ermitcge  de  Puusiiippc  ,  ou  l'esprit  de 
péaiteacc  et  les  austérités  de  la  vit»  ascé- 
tique le  préparimt  à  le  sainie  ordioiH 
lion ,  qui  Loi  fat  œnférée  peu  après.  Il 
obtint  beaucoup  ^Ic  v(vjttc  dans  ses  pré- 
dlcatious ,  et  mourut  l&  17  janvier  1823. 
Mwdamft  de  Staël,  qui  avait  reçu  Wemer 
Ctaee  elle  à  Coppet,  a  porté  eor  loi  un  jiH 
gement  flaf^uir  dans  son  ouvrage  inti- 
tulé: De  i Allona^jTtc.  Ses  lucilieurs  tra- 
gédies sont  :  la  Croix  a  la  mer  Baltique , 
Mariùt  Luther,  JttOa,  U  Fingt-quaire 
ftwrier.  Lee  deux  premières  ont  été  tra- 
duites en  français  et  insérées  dans  le  Théâ- 
tre étranger,  publié  chez  XAdvocat.  On  a 
encore  de  ÛAém  Ptétâfêrio&rées ,  ses 
Conftssicnt,  plusieurs  S^rvicfiret  quel* 
ques  brorinires ,  dans  lescjuclles  il  réfute 
ses  premières  opinions  et  ses  ancifiufi  sen- 
timens. 

IVERNEMS.  yoffe*  IttNEBI* 
*W£RRO  SÉaasnni)»  ecclésiastique 

SOissc  ,  né  à  rribour{7,  capiîale  du  can- 
ton de  ce  nom  ,  dans  le  iti'  siècle ,  était 
docteur  en  théologie ,  et  passait  pour  sa- 
vant, n  UlL  curé  de  la  ville, de  Fribouig, 
et  grand-vicaire  du  diocèse  de  Lausanne. 
Il  est  auteur  des  ouvrages  suivans  :  |  un 
Traité  de  pàygique,  Bâle  1379,  iu-fi*'; 

Îtf87»  Ut-ftr*;  [  Chronique  de  l'Eglise  et  des 
monarchies^  FrijtMWig,  ilfW«  i»4^  11 
mourut  en  iùih. 

WESEL  ou  VAN  HALDREN  ouAii- 
NOCDUS  VESALUENStS  (Aa«ou  ) ,  nA  À 
vVesel  vers  l.'tSO.se  rendit  habile  dans  les 
langues  latine,  [;recquc  et  hébraïque,  et 
fut  chanoine  de  la  métropole  de  Cologne 
où  il  moomt  le  SO  oMwe  i59l.  Il  reUe 
de  lui:  I  3faerobius^  auctmio  locuple- 
tatus  et  annotatiojiihus  illustreUus,  Co- 
logne ,  4527 ,  in-1^  i  j  Procopii  Orafiones 
df  ifuttiniani  jéugusti  aidi/wns  latine 
r€tU»m,m^,mi,  ia4iol.;etpliiii8ar» 
ouvrages  de  controverse. 

WCSEUBGG  (Matibbit),  n^  ^  4d- 


versea  tôSi ,  fut  reçu  docteur  en  droit  à 
Leavt^  à  49 ans ,  honneur  que  personne 
n*a¥alt»ea  à  eet  %»,  oials  qni  lui  inspira 

une  vanité  funeste.  Ayant  abjuré  la  foi 
catholique ,  il  en«;ciiyiia  la  jurisprudence 
àléna  et  à  ^VlUeube^g,  où  il  mourut  en 
4886*  i5S  ans.  On  a  de  lui  nn  grand 
nombre  d'ouvrages.  On  esliine  son  Com* 
mentaire  sur  les  Pandcrtas,  Amsterdam, 
ea  làtiu,  l(}t>5,  réimprimé  à  Cologne,  1672, 
9  val.  In-fol. ,  avec  dei  dMervationa  de 
Henri  Hahnlus ,  et  de  Sek^hard  BadN»* 
vîus  ,  qui  a  oie  do  rc  Commentaire 00  qut 
pouvait  fléplaire  aux  callioliqnes. 

*  \V  iiSLL Y  { J£AN  ) ,  théuiogieu  angli> 
can»  et  Tun  des  fondateurs  du  méihù<' 
dimm  en  Angleterre»  naquit  à  Epworih, 
au  œmlé  de  Lincoln ,  en  i703.  Il  iU  ses 
études  à  l'université  d  OxXord,  et  y  fut 
élu,  en  1726,  agrégé  de  Lincola's ,  col- 
lège où  il  résida  jusqu'en  1735.  Des  Uvrcs 
de  spiritualité,  et  particulièrement  quel- 
ques ouvrages  de  Gnillaunie  Law  ,  firent 
prendre  une  tournure  singulière  à  son  es> 
priLi  Livré  à  la  mysticité ,  U  conçei,  avee 
quelques-uns  de  ses  compagnons,  et  entre 
autres  avec  Whitefield,  Hervcy,  etc., 
le  plan  d'une  secte  nouvelle ,  à  la  doo- 
trine  de  laqueUs  en  donna ,  par  raillerie, 
le  nom  de  miikoéitmt.  Ce  nom  vient  de 
ce  que  ces  sectaires  affectaient  de  faire 
toulcs  leurs  actions  systénuitiquemcnt  , 
et  de  ne  perdre  aucun  momeut  de  la 
journée.  On  y  fsisail  profession  de  ne  point 
se  s^rer  de  Véglisc  établie ,  et  d'en  coift* 
server  les  r^gles  et  la  lii'irgic.  C'est  ce  que 
lit  Wesley ,  qui  jamais  ne  voulut  enten- 
dre à  une  rupture.  On  y  recevait  l'ordi- 
nation selon  le  rit  angtf  ean.  U  n'a  point 
laissé  de  confession  de  foi  écrite  ;  mais  les 
points  sur  lesquels  on  insiste  le  plus  chex 
set  sectateurs ,  sont  le  salut  pour  la  foi 
seule ,  la  conversion  instantanée  etla  cer- 
titude de  la  réconciliation  nvcr])ieu.  Le 
but  des  chefs  était      former  des  congré- 
gations vouées  à  une  vie  plus  sainte  et  à 
ua  degré  de  perfection  supérieur  à  celui 
aufpdKi  on  se  Iximéit  dna  les  antres  égli- 
ses chrétiennes.  Us  poursuivaient  rci!&- 
cution  de  ce  projet  avec  un  7èle  qui  n'é- 
tait pas  toujours  exeoipi  d'enthousiasme. 
Le  caractère  propre  de  celle  secte  nais» 
santé  était  le  jvve^l^m«.  Wesley ,  dès 
i73o,  s'riTilinrqua  pour  la  Tiéorî^ic  ,  dans 
le  des'îriii  d  y  aller  convertir  les  Indiens. 
Charits  Wesley,  sou  frère  puiné ,  l'accom- 
pagn*  dans  cette  niaslon;  niais  Une  de- 
meura qu*one  année  en  Géorgie,  et  revint 
en  An^tfixre»  oùH  e>ei(a  le  ministère 
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Xirès  des  méthodistes.  Jean  n'y  r<^toiîrna 
qu'en  i75ô.  Il  trouva  1  église  méthudistc 
d^à  florimnte  :  elle  e'éttdt  êteadue  far 
Ifs  soins  de  "Whiteficld.  Cependant,  en 
1741  ,  MY'sley  et  lui  se  brouillèrent;  la 
secte  à  peine  née  se  divisa»  et  cbacua  des 
d<nz  devint  chef  d'une  branche  d«  mé- 
thoéUtme,  Whitefield  professait  le  calvi- 
nisme pur,  tandis  que  Wfsley  s'était  at~ 
taclic  aux  principes  d'Armînius,  et  àvail 
adopté  ses  sentimens  aurta  tilmté  1m- 
maine.  (Fby«;r  WHITEPIELD.)  Tous  deux 
rcpendanl  travaillaienl  avec  ardeur  à 
la  propagation  de  la  secte.  Wesley  voya- 
geait dans  les  différentes  contrées  d'An- 
^eterre,  et  établissait  des  congré^tions 
pai  toul  où  il  passait.  C't-lalL  pai  liculitM  i;- 
ment  aux  dernières  das^'cs  de  la  socicte 
qu'il  s'adressait.  Il  sut  se  faire  écouter  des 
ouvriers  occupés  aux  mines  el  dans  les 
forêts.  C'était  dans  ks  mornes  classes  qu'il 
choisissait  les  catéchisî'^''.  Il  ne  lui  en  coû- 
tait pas  beaucoup  pour  lus  former.  Comme 
il  avait  pour  principe  que  le  iDoeès  de 
lu  p'^iAli^  moins  du  ta- 

lent el  de  la  scicnrc  du  jn  i-vlicatcur,  que 
do  l'influeticc  d'une  illuîMaiatioa  venue 
d'en-liaut  et  de  lumières  i>umaturelles  ,  il 
n'âait  pas  besoin  d*étude«.  Cette  secte 
s'accrut  avec  ime  prodigieuse  rapidité  : 
dès  176y,  le  méthodisme  coniplaît  25,000 
sectateurs;  en  1813,  il  en  avait  plus  de 
A00,000>  tant  dam  la  Grande-Bretagne 
qu'anxÉlats-TJins.  ^^'esley  fut  témoin  des 
premiers  pro[jrès  de  ci  l  aciToisscnu-nt , 
n  claut  mort  que  le  2  mars  1791,  âge  d  en- 
viron 88  ans.  Parmi  les  ouvrages  qu'il  a 
laissés»  on  remarque  :  |  S  vol.  de  Sermons; 
j  un  Àppel  aux  homma  rai'sonnabtes  fit 
religieux  ;\  un  Traité  du  pcciic  originel  ; 
I  un  Examen  de  la  sage  use  tt  de  la  bonté 
delHeu  dans  l»i  ottmiget  de  #0  crémiaM» 
5  vol,;  I  un  Extrait  de  l'ouvrage  de  Du-, 
tens  sur  l'origine  des  découvei'tes  attri- 
buées aux  modernes;  \  Médecine  primi- 
lt9B^<m  iOfcuâit  de  temèd&ê  sHs^fles^ 
faciles  j,  et  éprouvés  dans  un  très  grtmd 
noînbrr  ?naladies.  C'est  le  seul  des  ou- 
vrages de  Wesley  qui  soit  connu  en  France  ; 
il  a  été  traduit  en  français  par  M.  Bruysel, 
Lyon  »  1772,  in-i2.  Lee  OS%m»  de  Wesley 
ont  été  recueillies  en  32  vol.  —  CmnrKs 
WESLEY  ,  son  frère  ,  dont  il  est  question 
dans  cet  article,  é4ail  né  en  1706;  tous 
deux  étalent  fllft  de  Samoel  Wesivy-,  vec- 
teur d'Epw^orth,  lieu  de  leur  naissance. 
Samuel  est  auteur  des  ouvrages  suivans  ; 
I  une  Vie  de  Jésus-Christ  j,  poème  héroï- 
que ;  I  xoktMêMn  ià'rtmim  ûttkt  mm- 


veau  Testament,  en  vers  ;  |  un  TraUé  latiil 
sur  le  livre  de  Job.  11  était  mort  en  1735  « 
pirads  mpmbrMm  enftma. 

WESSELtTS  (Jbsim),  né  à  Groningn^^ 
vers  4419  /tudia  d'abord  à  ZwoU  .  et  en- 
suite à  Côtoie  et  à  Paris.  Dans  cetto 
dernière  TiRe,  Il  froimi  les  disputes  de  la 
])hiIosophie  très  échauffées  entnelea  réa-* 
lis!*^^  .  les  formalistes  et  It"?  nominaux- 
Gomme  il  fallait  opter  entre  eux ,  il  se 
dédara  pour  ces  derniers.  Il  se  présenta 
à  Retdelbeyg  pour  7  enseigner  la  iliéo» 
logic;  mais  on  le  refusa  ,  parce  qu'il  n'é- 
tait que  laïqtic  ,  et  qu'il  ne  voulait  point 
s'engager  dans  la  cléricalurc.  Sixte  lY» 
qui  l'avait  eomm  lortcpi'il  était  général 
des  cordeliers,  lui  fit,  dit-on,  les  of&ea 
les  plus  flatteuses  y  dès  qu'il  eut  obtenu 
la  tiare.  Wesselus  alla  à  Eome,  et  se 
borna  à  dieniandar  on  exemplaire  de  la 
Bible  eabébreu  et  en  grec.  De  retour 
dans  sa  patrie,  il  y  mourut  eu  f'i.89.  Ce 
savant  eut  des  opinions  particulières, 
qui  approciiaieût  beaoeoup  de  celles  de 
LutUer  »  dont  00  m  vegaide  comme  le 
précurseur.  La  plupart  de  ses  manuscrits 
furent  livrés  aux  flaniirip-,à  l'exception 
de  quelques  traités  qui  pui  urent  à  Lci{>- 
alek.en  IMi,  et  à  Gvoninene  en  ê&ih, 
in-4**,  sous  le  litre  de  Farrago  renon 
théologie  arum.  Ce  n'est  en  effet  qu'un  ra- 
mas fait  sans  choix  et  sans  résultat,  —  il 
ne  faiÉt  pas  le  ccpnfondre  avec  Jean  de 
WESALI4  ou WISEL  ou  WASEL,  de  Qc- 
ves  ,  docteur  en  théologie  à  Erfurt ,  pré- 
dicateur à  Worms,  qui  enseigna .  plu- 
sieurs erreurs  qui  approchent  aussi  de 
^  oeUesdeLnlher.I/aniiievéqne  deMayentfi 
condamna  dix -huit  propositions  de  ses 
ouvrages  ,  l'an  1479,  et  obligea  l'auteur» 
dans  une  assemblée  de  plusieurs  évéques 
et  doctevra  ;  h  Islm  «ne  réuractation  so- 
lennelle. Le  continuateur  de  Flcury ,  par- 
tout léger  et  inexact,  les  a  confondus, 
sans  doute  à  raison  deft  dates  qui  les  rap^ 
piochaient. 

*  WEffT  (BiMOUHn),  célèbre  peintre 
américain,  naquit  en  17^8  .  près  de 
Spriuyfield,  dans  le  comté  de  Chester, 
eu  Pensylvauie.  Il  était  d'une  famille  du 
^nakece  paseéa  en  Asérliiae  en  10991 
West  avait  à  peine  atteint  sa  7*  année, 
lorsqu'un  jour  ,  chargé  de  la  garde  de  sa 
nièce,  qui  était  un  enfant  au  berceau» 
tt  ndnMt,  pendant  «n'alto  était  livrée 
au  sommeil ,  l'expression  de  son  inno« 
cente  beauté-  Par  un«  inspiration  siibite, 
il  prend  une  plume ,  du  papier,  et  avec  de 
irooge  et  noirt  >  Irm  Adètenaent 
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les  traîU  de  l'crifanl  endormi.  La  mère 
de  West  clant  revenue  à  la  maison,  %'oit 
Vouvrage  de  son  iiis ,  et  en  est  d'autant 
plus  étonnée  que  le  jeune  Benjaniin  n'a- 
vait jamais  vu  de  tableaux  ni  de  gravures. 
Sa  mère  l'envoya  à  Vcco!e  dans  une  ville 
voisine  pour  apprendre  les  premiers  élé- 
iiieas  des  kUrc^i.  Cepeiidaal  le  gtiàic  de 
West  pour  la  peinture  s'était  développé; 
mais  U  n*avail  pour  l'exercer  que  de 
l'encre  el  des  pUnncs.  Enfin  ,  quelques 
Indiens  d'un  lieu  peu  éloigné  de  son  vil> 
lage  le  nrlrest  en  amitié ,  et  loi  enaei* 
gnerent  a  préparer  le  rouge  et  le  jaune 
dont  ils  se  servaient  pour  peindre  leurs 
orncmens ,  leurs  corps  ,  et  leurs  ceintures 
de  guerre.  Uu  de  ses  parens  lui  ayant 
donné  un  peu  d'indigo»  Benjaniin  se 
trouva  possesseur  des  (rois  couleurs  pri- 
mitives; mais  iî  manquait  de  pinceaux. 
Pour  s'en  procurer,  il  prit,  à  défaut  de 
poils  de  chameau ,  des  poQs  de  la  queue 
d'viQ  dMit  noir  «fui  était  son  favori ,  et 
en  peu  de  temps  il  tapissa  la  chambre  de 
sa  mère  de  petits  tableaux  représentant 
des  fleurs,  etc.  Vu  marciiau«I  de  taLUaux 
dePbiladélpliie,  Pennington,  étani  venu 
visiter  la  mère  de  Beijamin ,  et  ayant 
admiré  le  talent  du  jeune  artiste,  lui  fil 
présent  d'une  boite  à  peinture,  de  plu- 
sieurs pinceaux,  de  six  toiles  préparées , 
et  de  tut  gravures  de  GreoUog.  Il  n'en 
fallut  pas  plus  à  Benjamin  pour  atteimli  e 
la  perfcclion  deson  art,  sans  autre  maître 
^e  sou  génie.  A  l'à^e  de  15  ans,  il  lit 
un  voyage  à  Philadelpliie  :  c'était  la  pre> 
mîèrc  fois  <ïU*il  Toyait  un  port  de  mer , 
et  il  lui  fournît  le  sujet  d'un  l)cau  ta- 
bleau. U  admira  dans  cette  ville  les  pro- 
ductions de  "Williams ,  et  s'y  procura  les 
^  ouvrages  de  Kichardson ,  qui  devinrent 
sa  lecture  favorite.  C'est  alors  qu'il  in- 
venta un  nouveau  genre  de  peinture, 
exécutée  sur  des  planches  de  peuplier 
avec  de  la  craie»  de  Tencre  et  du  char- 
boa*  I<e  portrait  qu'il  Ht  d'une  dame*ayant 
son  enfant  dans  ses  br;is  .  lui  tlonnrr  une 
vogue  qui  fut  augmentée  par  suu  tableau 
de  la  mort  de  Socraie.  Il  fixa  alors  le 
prix  de  ses  portraits ,  savoir,  de  deux 
{juinces  et  demie  (75  livres),  pour  imo 
léle ,  et  cinq  (  150  francs  ) ,  pour  un  por- 
trait eu  buste.  West  demeura  oaie  mois 
à  Kew-Tork  :  en  1760,  fl  le  rendit  en 
ItalieietyiailaFIorence  et  Rome,  où  il  fut 
introduit  auprès  de  Raphaël  Mengs.  Afin 
de  donner  à  cet  artiste  cf  lébre  une  idée 
deson  talent,  il  exécuta  les  portraits  de 
SL  BoblniQa»  at  da  loid  Cruitiifun.  Q 


visita  Bologne ,  Tenlsc  et  Parme.  Le  duc  ^ 
Ferdinand  voulut  connaître  le  peintre 
américain,  qui,  au  {jrand  étonnemeni 
de  tout  le  monde,  tînt ,  devani  son  A^ 
tesse,  son  chapeau  iur  sa  téte,  suivant 
l'usajje  des  quakers.  Il  vint  à  Paris ,  y 
demeura  quelcpn;  temps  ,  puis  partit ,  en 
J7ijj,  pour  l'Angleterre, et  fixa  son  séjour 
i  Londres ,  où  il  exécuta  plusieurs  tar 
bleaux  dignes  de  sa  grande  réputation. 
West  devint  en  1791 ,  après  la  mcrt  de 
Reynolds,  président  de  l'Académie  royale 
de  peinture ,  et  prononça  en  celte  qua- 
lité plusieurs  discours  sur  les  diverses 
parties  des  arts.  11  vint  à  Pi^ris,  nprès  la 
paix  d'Amiens  ,  fut  re(;u  avee  disLin^lîon 
par  tous  les  artistes  français  et  par  io 
gouvernement  lul^mènie,  et  visita  plu- 
sieurs fois  les  (  al 1  1  les  du  Louvre  où  l'on 
avait  réu::i  ks  piincipaux  chefs-d'œuvre 
de  liialie.  De  retour  à  Londres,  H  y 
éprouva  des  désagrémeos.  Dans  l'élec- 
tion eut  lieu  pour  la  prudence  à  l'a- 
cadémie de  peinture,  en  180G ,  M'yatt 
l'emporta  sur  lui  ;  mais  il  fut  ensuite  rap- 
pelé à  cette  présidence.  West  mourut  eu 
1820 ,  dans  sa  quatre-vingt-deuxième  anp> 
née,  et  fut  enterré  dans  la  cathédrale  de 
St.-Paul  à  côté  de  Reynolds  et  de  Wren. 
M.  Galt,  connu  par  sa  iTie  du  cardinal 
ff^ohey ,  à  tlonné  une  Notice  sur  WesL 
Ses  principaux  ouvrages,  outre  un  grand 
nombre  de  portraits,  sont  :  le  port  de 
Philadelphie  ^  la.  mort  de  Socrate ,  un 
Samt  Ignace  Jugement  de  Suzanne, 
un  EittdiantUÊmt  à  Ut  chandelle ,  IphS^ 
(jénîe  ^  An§éUifM  el  Mêdor^  un  Sair^t  Jé" 
rônvî  ;  les  Adieux  d' Hector  et  d'Jndro-^ 
m(if/:{â;le  Retour  de  l'enfant  prodigue; 
Agrippine  débarquant  avec  les  cendres  de 
GermanictUf  la  départ  Méguhtê  pour 
Carthage,  escelleni  tableau;  Haniilcar 
faisant  jurera  sonph  Jnnibal  une  haine 
éternelle  aux  Rommuà ,  Id^Mort  de  WfAf 
(le  vain^ur  de  Tippo-Saïb)  ;  C/rus  dé- 
Ummt  ùt  famiUe  du  roi  d'Armén  ie  ;  Sé- 
geste  et  sa  fdle  amenés  devant  Germa- 
nieus;  la  .^frfrt  de  JBai/ard  ;  la  3fort 
d'£panunondas  ;  Jésus-Christ  guéris^ 
sont  ht  nudadst.  L'institut  britannîqpie 
paya  ce  tableau  trois  miUe  guinées,  dont 
WcsL  fit  gratuitement  une  copie  pour 
l'hôpital  de  Philadelphie.  Un  Christ  pré- 
tenté  au  peuple  par  Pilote  :  tableau  qui 
est  de  la  plus  grande  dimension  connue. 

'  WEST  (SAiirrr)  ,  ministre  cvangé- 
lique  à  Boston,  né  à  Marlha'?  Vinear.l  en 
1758 ,  prit  ses  degrés  en  1761  au  coilége  de 
Barvard,  et  fatordonné  ministre  de  Needr 
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h&m  en  i7(^.  Il  y  rcsla  jusqu  en  ilèS, 
époque  où  il  fut  appelé  à  Bostoa  pour  suc- 
céder àU.  Wight,  en  qualité  de  pasteur. 
II  mourut  en  1508.  On  lui  doit  un  grand 
nombre  de  Sernioris  qui  lui  allircrent 
une  sorte  Je  célébrité,  et  un  Eloge  funè- 
bre de  Wasiiingtoii*  —  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Samuel  WEST,  autre 
ministre  évangéli'iue  américain,  qui  avait 
aussi  pris  ses  degrés  au  collège  de  Har- 
vard, tnais  qui  muma  ensuite  toates  ses 
idées  vers  la  politique»  embrassa  le  parti 
des  wiglis  américain?,  et  écrivit  bcauroup 
dans  les  journauic.  Il  fut  élu  membre  de 
la  Convention  établie  pour  rédiger  la 
cCMOstîtiition  de  Massadnissets  et  des  Etats- 
Unis,  et  devînt  successivrmmt  mcm- 

I  rc  honoraire  de  l'académie  des  arts  et 
sciences,  instituée  à  Philadelphie,  puis  du 
laaociété  américaine  de  Boston.  Il  âTalt 
unegrande  facilité  à  parler  d'abondance; 
mais  il  perdit  la  mémoire  dans  ses  der 
nières  années,  et  mourut  à  Tiverton  dans 
la  province  de  Rhode-Idand  en  1907.  Il  a 
laissé  divers  Sermons,  un  petit  f^aité  sur 
le  baptême  des  enfant ,  H  un  Essai  sur 
la  liberté  et  la  nécessite ,  ouvrage  où  il 
reproduit  plusieurs  desargumens  du  pré- 
sident Sdwards. 

*  WESTEIIMAW  (FRA\çois-JosEpn), 
fît' néral  français,  surnommé  le  toucher 
iie  la  Vendée,  naquit  en  1764 ,  à  Mois- 
helm,  en  Alsace ,  d'un  procoreurde  cette 
ville.  Son  caractère  Impétueux  se  révéla 
de  bonne  heure  par  quelques  actes  de 
violence,  qui  l'obligèrent  à  quitter  sa  pa- 
trie :  il  passa  en  Allemagne,  s'engagea 
dans  un  régiment  prussien ,  et  déserta. 

II  vint  à  Paris  ,  où  il  se  fit  d'abord  remar- 
quer par  ses  mœurs  dépravées,  rt  rnsuitc 
par  sa  cbaleur  à  suivre  les  principes  de 
la  révoluUon.  S'élant  rendu  à  Hague- 
nau ,  il  mit  en  insnrreclion  cette  ville  , 
ei  se  fit  nommer  par  force  à  la  place  de 
grefller.  Chassé  bientôt  de  cet  endroit,  il 
revint  à  Paris ,  où  11  se  lia  avec  Danton. 

10  août  1792 ,  il  forrn  le  premier  le 
cliàtcnn  de<;  Tinleries,  à  la  tète  des  ba- 
taillons bre^tois.  Du  mouriez  lui  coîiCa  , 
en  1793,  une  lésion  dans  Tavant-garde  de 
son  armée  do  nord.  Quand  ce  général 
quitta  la  Belgique,  "Westermann  se  retira 
sur  Anvers  ,  et  se  battit  seul  avec  sa  le- 
tton contre  un  corps  de  10,000  hommes. 
A  ton  reloor ,  le  comité  de  salai  public  le 
fit  arrêter  snr  Taccnsation  qu'A  avait  des 
înlclîîgence?  avec  IVnnemi,  et  j?or/rsV/r<î 
iivréau  brigandage  ;  il  ne  put  se  justifier 
que  sur  le  premier  point.  Cependant  il 
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fut  envoyé  dans  la  Vendée  avec  le  v-. 
de  général  de  brigade  dans  l'armée  de 
Biron.  Quelques  succès  quH  ctitint  d'a- 
bord vers  Parlhenay  et  ChAtillon  enflè- 
rent son  caraclère   nnhirellement  prô- 
somplueux  ;   mais ,   comme  ses  talens 
étaient  loin  de  répondre  à  sa  jactance  »  11 
fut  défait  complètement  dans  cette  der 
nière  ville  ,  le  5  juillet  1793.  Destitué  par 
la  Convention,  et  mandé  à  la  barre,  il 
fut  renvoyé  devant  un  trilmnal  mffitalre 
qui  l'acquitta.  De  retour  dura  la  Vendée, 
îl  mit  le  comble  à  sa  fureur  :  il  incendia 
les  villes  de  Tbouars,  de  Bressuire,  de 
Tilfauges,  et  les  diâteaux  de  Lescure  et 
de  laRocbejaoiiueleitt.  D  écrivait  à  la  CoU" 
vcntlon  :  «  Bans  un  circuit  de  trois 
»  lieues,  nous  avons  brûlé  les  vilIaRcs, 
»  les  hameaux  ,  les  fermes,  les  moulins , 
»  traînant  sprèt  nous  las  encans,  les 
»  femmes  et  les  bestiaux; l'opiniâtreté  eU 
t>  ces  brigands  nous  a  forcés  d'être  sans 
0  pitié.  B  Après  ces  cruelles  exécutions, 
on  le  vit  souvent  avoir  à  sa  suite  des  ma.- 
gistrals  et  des  prêtres,  qu'il  forçait  à 
prêcher  l'obéissance  à  la  république  :  ceux 
qui  s'y  refusaient  essuyaient  les  pins 
cruels  traitemens.  Quand  la  victoire  n'é- 
tait pas  assez  prompte ,  il  se  dépouillatt 
de  son  habit,  ])rcnait  la  bride  de  son  che- 
val entre  sesdeals,  et,  un  pi'^îole»  <hnis 
chaque  main,  un  large  sabre  suspendu  à 
son  poignet ,  il  se  précipitait  avec  tonte 
sa  cavalerie  au  milieu  des  bataillons  en- 
nemis, où,  après  avoir  déchargé  ses  ar- 
mes ,  il  sabrait  tous  ceux  (jui  s'offraient  à 
son  passage  avec  ^achame^i6ntd^allbour• 
reau  :  ce  qui  lui  fit  donner  le  surnom  de 
Boucher  de  la  fende e.  î!  revenait  sou- 
vent seul  d  une  mêlée  sanjjlante  où  tous 
avaient  succombé.  Destitué  une  seconde 
fois ,  le  &  janvier  i79&,  Q  parut  encore  àla 
barre  ,  et  il  lut  décrété  que  fF'estermmm 
avait  rempli  ses  devoirs.  CéXn'ïi  an  mo- 
ment de  la  lutte  terrible  de  Hobespicrre 
et  de  Danton  :  Westermann  était  resté  at- 
taché au  parti  de  ce  dernier,  ifui succomba 
devant  les  efforts  de  son  adversaire-,  il 
fut  lui  même  arrêté ,  traduit  devant  le 
tiibuual  révolutionnaire,  condamne  u 
mort ,  et  exécuté  le  5  avril  de  la  même 
année  ;  il  avait  ôO  ans. 

WETSTEIX  {Jein-Rodolpue},  né  à 
Bâie  en  d'une  famille  fertile  eogrands 
hommes,  succéda  à  son  père ,  de  même 
nom  que  lui,  dans  la  chaire  de  professeur 
en  {jrec,  puis  en  celle  de  théologie,  t-t 
mourut  dans  sa  patrie  l'an  1711.  O.)  a  do 
lui  plusieurs  ouvrages  de  littérature  et 
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édUion  du  dialogue  d'Origène  çontic 
ht  nttrcionitcs,  qu'il  publia  en  1673,  avec 
fltiiDrtaUon  nt  martyre,  ini*fl  accom- 

pegna  de  notes. 

WETSTEIIV  (  jEAx-J.icQrEs)  ,  de  la 
même  famille ,  vit  le  jour  à  Bàie  en  i693. 
n  peroonnit  la  Snlue ,  la  Fiance ,  l'An- 
gleterre et  rAîlcrnagne ,  recherchant  et 
examinant  partout  les  manuscrits  du  nou- 
veau Testament,  pour  en  donner  une 
noavelle  éditton  avec  les  variantes.  Be- 
▼enu  dans  sa  patrie,  il  fût  fait  diacre  de 
l'églîse  de  Saint-Lconarcî ,  et  publia,  en 
1730,  les  Prolégomènes  du  nouveau  Tes- 
tament qu'il  préparait.  Cet  essai  fut  vi- 
vement atta<{aé.  On  dénonça  rameur  an 
conseil  de  Bàle  comme  un  socînlen, 
comme  lin  novateur  ;  et  il  fut  déposé  la 
même  année  par  l'assemblée  ecclésiasti- 
que, et  contraint  de  passer  en  Hollande. 
Les  remontrans  lui  Ârent  un  accueil  dis- 
tingué  ,  et  le  nommèrent  à  la  chaire  de 
philosophie  de  Lcclcrc,  à  condition  néan- 
moins qu'il  se  justillcrait.  U  passa  à  Bàle, 
où  il  obtint  la  cassation  du  décret  porté 
contre*  lui*  et  retonma  è  Amsterdam 
prendre  possession  de  sa  chaire,  qu*il 
remplît  jusqu'à  sa  mort  arrivée  en  1754  , 
à  Ci  ans.  Sun  édition  du  nouveau  lesta* 
ment  grec,  avec  les  variantes  et  des  re- 
marques caritiques,  a  paru  en  1751  et  1752, 
en  3  vol.  in-fol.  îî  y  a  inséré  deux  Epl- 
tres  de  saint  Clément ,  Romain ,  qui  n'a- 
vaient pas  encore  paru,  et  dont  il  pré- 
tend démontrer  raulhenticité.  Elles  sont 
en  syriaque,  avec  la  version  latine  de  l'é- 
diteur ,  et  ont  été  traduilcs  en  français 
par  M.  de  Frémagny,  de  l'académie  de 
Rouen,  1763,'  in-8*;  mais  jusqu'ici  les 
sa  vans  ne  paraissent  pas  les  reconnaître  ; 
car  il  ne  faut  pas  les  confondre  avec  les 
deux  EpUres  dont  nous  avons  parlé  à 
lartlcle  CLÉ3IKNT. 

•1.VEZEL  ou  WETZEL  (  Jejui-Cmabus), 
littérateur  allemand,  né  en  IT'iTà  Sonder- 
hauseii ,  vo^'ngea  en  France,  en  Angle- 
terre ,  en  Aileiuagne ,  avec  un  jeune 
gentUliomme  sUésien  dont  fl  avait  entre- 
pris VéducatioD  ;  et  après  avoir  séjourné 
plusieurs  années  à  Vienne ,  où  il  jouit 
d'une  grande  faveur  auprès  de  l'empe- 
reur Jo&cpii  II ,  il  retourna  dans  jia  pa- 
trie :  U  tomba  dans  one  profonde  mé- 
lancolie, et  vécut  dans  la  solitude,  évitant 
les  regards  des  hommes  et  ne  sortant 
presque  jamais  de  jour.  La  nuit  il  errait 
dans  les  bois  et  dans  les  campagnes ,  puis 
il  rentrait  pmir  prendre  une  tasse  demau- 
vais  café»  avec  des  pommcs-de4eiv«» 


bouillies  à  l'eau.  Sa  raison  l'aliandunna 
telleraeilt  qu'il  repoussait  les  soins  de  sa 
mère,  en  lui  disant  qu'Q  ne  concevait  pa» 

qu'elle  eût  pu  mettre  au  monde  un  en- 
fant tel  que  lui.  Oi\  l'envoya  à  Ailona ,  Ct 
1800 ,  i>our  y  recevoir  des  secours  qui  lui 
furent  inutiles.  Il  mourut  peu  de  temps  , 
après.  Il  a  publié  en  allemand  un  grand 
nombre  d'ouvrages  *,  les  plus  remarqua- 
bles sont  :  I  Fie  de  Tobie  Knaut  le  Sage, 
Leipsick ,  1774  et  75,  4  vol.  in-T  :  pro- 
duction singulière  «  où  il  s'est  proposé 
de  démontrer  que  dans  tous  les  étals  le» 
hommes  sont  égaux  :  elle  eut  un  grand 
succès  en  Allemagne ,  ct  a  été  traduite  en 
hollandais;  j  Delphegor,  la  phtt  vros-^ 
semblable  des  histoires  qui  se  soient  pas- 
sé -s  sous  le  soleils  1776,  2  vol.  in-S*.  Le 
but  de  l'auteur  est  de  prouver  que 
l'honune  est  presque  toujours  mu  par 
l'envie  et  l'ambition.  )  ConU9  taUri-^ 
ques,  1777,  2  vol.  in-8«»  ;  f  Comédies,  1778 
à  1787,  4  vol.  in-8*  ;  |  Itobinsnn  Crusoé. 
1779  et  1780,  2  vol.  in-S*»,  qui  excita  entre 
l'auteur  et  Campe  une  discussion  très 
vive,  n  a  été  traduit  en  russe  en  4781. 
I  Ilermann  et  Uîriqae,  Leiiisick  ,  17S0  ,  4 
vol.  in-8",  réimprimé  la  même  année  à 
Tubinguc,  trad.  en  français,  Taris,  1792, 
in-lf  ;  i  Sur  la  langue*  /es  tdences  et  U 
goût 

sai  sur  la  connaissance  de  l'homme, 
1784  et  85,  2  vol.  in-S**.  Cet  ouvrage  n'est 
pas  achevé.  |  l'erge  du  dieu  fF^xel 
pour  chàHer  la  race  de$  hommes^  ou 
Œuvres  de  la  folie  JF'ezel,  dieik- 
/tommtf^  ouvrage  posthume,  ld04«  4  vol» 
in-8^  * 

WHARTON.  f7>ytf;tWART0M. 

WHISTON  (  GuiLLAUMB  ),  né  à  Norton, 
dans  le  comté  de  Leicestcr,  en  iGG7,*mort' 
tra  dès  sa  ji-uticsse  beaucoup  de  {JOliI 
pour  la  piiiiosopbie  et  la  théologie.  Le^ 
progrès  qu'il  y  fit  ne  tardèrent  pas  à  lui 
acquérir  une  grande  réputation ,  surtout 
lorsqu'il  eut  publié,  en  1C96,  sa  Nouvelle 
théorie  de  la  terre ,  quoique  remplie  do 
paradoxes  et  d'opinions  iosoutenable^ 
Nevrten,  dont  11  avait  adopté  les  systè^ 
mes  ,  conçut  tant  d'r^timc  pour  lui ,  qu'il 
le  choisit  par  son  subsiilut,  et  qu'il  le  ro- 
conunanda  ensuite  pour  son  successeur 
au  professorat  des  mathématiqnét  à  Gain* 
bridge.  Wbiston  se  démit  d'im  bénéfice 
qu'il  avait  possédé  pendant  drux  ans ,  et 
ne  s'occupa  plus  que  des  sciences.  Il  pu- 
blia en  1701  ses  Lettres  aîlronuniiques  , 
qui  trois  ans  tprèi,  furent  suivies  de  ses 
Leççm phjfsietHnaihéÊmiiiquti*  Kaiase* 
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ipécolalîon?  a'5tronomt<pics  ne  servirent 
pat  à  lui  duiiner  un  esprit  solide  et  con- 
séquent ;  l'aspect  coatixtaèl  dn  cliét  éioOé, 
livre  iiutructif  pour  les  àmei  qui  savent 
y  lîrc,  'f  'vf'it  pour  lui  une  c?pèco  d'é- 
cueii  où  sa  raisua  parut  faire  naufrage, 
non  seulement  .il  lu  fit  sèrvir  fc  des  opi- 
nfams  frftolès  en  physique ,  mais,  se  je- 
tant criîuîfc  daiis  \\  [h(o\o>jiù  ,  îî  s'é(}ara 
d'une  manière  encore  plus  rlrange.  On 
ne  tarda  pas  àfl'cu  apercevoir  lorsqu'il  lit 
ptrattrs  en  1709  un  vol.  In-ft* ,  sur  U 
thrmiologic  et  sur  V harmonie  des  h  Evan' 
çifes.  Oîi  li:  fit  llionneur ,  en  1707,  de  le 
cboisir  pour  prêcher  \cs  sermons  de  la 
fandfltfon  de  Boyie.  n  prît  pour  son  su- 
jet VaccamfUtument  des  prophéties  ^  et 
son  livre  fut  imprimé  la  même  année  en 
un  vol.  în-8*;  mais  n'ayant  point  dans 
ta  religion  des  principes  fixes  de  croyance, 
ea  Toulant  instraire  les  antres  tl  tomba 
lui-même  dans  des  erreurs  capitales.  En 
1708  ,  il  commença  à  avoir  des  doiUcs 
sur  le  dogme  de  la  Trinité. Il  se  uni  a  étu- 
dier les  endens  Fères ,  et  crot  y  décoo- 
vrir  qoe  Tarianisme  avait  été  la  doctrine 
des  premiers  siècles  de  rFgli^e  :  et  comme 
son  imagination  s'enflammait  fortement, 
a  réélut  d*en  être  le  restauralenr  ou  le 
martyr  ;  pent^tre  que  son  attachement 
pour  Newton  ,  qnî  ])rofes5ait  la  même 
erreur,  eut  qncl([ae  part  à  ce  xèle  mal 
entendu.  Son  enthousiasme  se  répandit 
Meatdt  au  ddnirs.  Il  écrivit  aux  arche- 
vêques de  Cantorbéry  et  d'York  «pi'il 
croyait  devoir  s'écarter  de  ré[;lise  ongU- 
rane  sur  le  dogme  de  la  Trinilé.  Il  sou- 
tint eette  dénuirctae  per  une  multitude  de 
tivres  qprïl  ne  cessa  de  publier  eufs^eur 
de  son  système.  Son  entêtement  et  la  fu- 
reur qu'il  avait  de  vouloir  faire  des  pro- 
sélytes le  firent  enfin  exclure  du  profes- 
sorat ,  chasser  de  l'université  »  et  pour- 
suivre à  Londres  devant  la  conr  ecclé- 
siastique du  haut  et  du  bas  clergé.  Ses 
livres  furent  condamnés  »  et  l'on  voulait 
le  pimfr  d'une  manière  exemplaire  ;  mais 
quelques  amis  puîssans  firent  en  sorte 
qu'après  cinq  ans  de  procp  înre  on  laissât 
loaoher  cette  affaire.  'Whiston  ne  discon- 
tima  pas  de  soutenir  rarianlnne  de  vive 
fois  et  par  écrit.  Ce  n'était  pas  la  seule 
opinion  hétérodoxe  qu'il  «mt»  embrassée, 
n  n'était  pas  plus  ortbcKloxc  sur  Yéternilé 
des  peines  et  sur  le  baptême  des  petits  en- 
flm$,  B  ertXasia  •nsÉll'bpteion  des  mH- 
lénaîrcs  ,  et  s'avisa  même  de  fixer  l'épo- 
que du  retour  des  Juif?  ,  du  rétablisse- 
ment de  leur  Icmpie,  et  du  règne  de  mille 


ans,  au  14  mars  1714.  L'événeraetil  ayant 
été  contraire  à  sa  prédiction,  il  maxqixa 
Vannée  1736  ;  et  se  voyant  encore  trompé , 
U  fit  de  nouveaux  calculs  ,  et  prétendit 
que  la  {jrandc  révolution  d("va»t  faire 
iiifaLUibieineot  en  1766.  Toutes  ces  rêve- 
ries ne  Vempéchèi-ent  pas  de  publier  un 
graïui  nombre  d'ouvrages  de  philoeqphie^ 
de  critique  et  de  théologie.  On  peut  en 
voir  les  titres  dans  le«î  Mcjjwires  qu'il  fxl 
lui-même  en  1749  de  ^a  vie  et  de  se» 
écrils:  ouvrage  qui  se  ressent  de  la  tUuIK 
leise  de  l'auteur  «  et  de  la  faiblesse  de  ju- 
gement qu'il  eut  toute  sa  vie.  Il  s'était 
associé  à  Ditloa  pour  donner  un  moyen 
de  connaître  lea  lôngjltwdei  rar  ner  ;maû 
ce  moyen  les  rendit  ridicules  Von  et  ran- 
tre  :  Bitlon,  plus  FTj^e  que  lui,  profita 
de  ce  malheur  pouà"  se  tourner  vers  d'au- 
tres objets,  où  il  eut  de  grands  succès. 
WhUton  monmt  dana  la  pauvreté,  ea 
i73o.  n  s'était  joint  cinq  ans  auparavant 
aux  anabaptistes,  et  s'il  avait  vécu  plus 
long-temps  ;  il  les  eût  sans  doute  égale- 
ment quittés  pour  quelque  antre  secte. 
Tel  est  le  sort  naturel  de  l'esprit  humain  : 
dès  qu'il  s'écarte  des  moyens  qne  Dieu  a 
déterminés  pour  fixer  sa  croyance  ,  il  uc 
peut  s'arrêter  k  rien.  (  F'oyez  SERYET, 
LENTULUS,  MF.I  ANCIITHOIS.) 

•  AVniTAKER  Munx  )  ,  écrivain  aa- 
jîlals  né  à  Manchester,  vers  1753,  Ht  ses 
étudc&  à  Oxford,  où  il  fut  depiûs  agrégé  à 
un  collège*  et  devint,  en  1773, un  <ms  pré- 
dicateurs de  la  chapelle  de  Berlefey,  à 
Londres.  Son  éloquence  le  Ht  remarqner 
dans  ce  poste.£a  1778.  il  fut  cluàia  riche 
cure  de  Buan-Iianyfaome«  psës  le  Tre- 
gony ,  en  Comwall ,  et  il  y  mouml  le  S 
octobre  1808.  Tl  nvait  été  lié  momentané- 
ment avec  le  docteur  Johnson  et  avec 
Gibbon  ;  mais  les  caractères  de  ces  per- 
sonnages ne  laissèrent  point  à  ces  liaisooi 
une  longue  durée.  On  a  de  Whitaker  :  [  His- 
(uirc  de  la  ville  de  Marche-cfer,  1771 ,  5  vol. 
iu-4'^i  1775^  â  vol.  in-b  ,  avec  des  correc- 
tions; I  ITéritahU  Mtioirt  dê»  JArvIMM,, 
1772,  1  vol.  in-8*  ;  qtii  contient  une  réfii- 
tation  complète  de  ï Introduction  àVhiS' 
toire  de  la  Grande-Bretagne  et  de  VIr- 
lamU,  par  Biacphetson;  |  Sgnnms  svr  les 
quatre  fins,  178S»  ln-8°;  |  Défense  de 
Marie,  reine  d'Ecosse.  1787.  in-8*  ;  r  édi- 
tion  corrigée  et  augmentée,  1790  ,  inS": 
ce  livre  est  un  recueil  de  précieux  maté- 
riaux pour  rhistolre.  |  Or^Hte  dt  tmi»" 
nisme.  1791  ;  |  Passage  d'Annibal  à  tra- 
vers les  JlpcSt  comiatcj  1794,  2  vol.  in- 
4"  ;  ouvrage  qui  a  donné  lieu  à  divers 


^rîts,  notamtnient,  àun  Examen  critique, 
ijuia  été  réimprimé  à  Londres  ea  17S^. 
S^ifplémeni  aux  JntiçuHé»  <fo  Cormoéll 
far  M.  PolwhelCs  etc.  Le  môme  auteur  a 
laissé  des  poèmes  imprinn  s,  et  a  fourni 
des  articles  à  quelques  ^oui  uaux  de  son 
pays,  tels  que  le  GritUiae  anglais  «t  la  Bé- 
vue anli-jari>ltine. 

Wnn  VM  R.  T'oyez  YITAKER. 

WHllOV  (Damel),  oé  à  Rusben, 
dans  le  ^'orlhalTlptoa ,  ve»  Van  i638,  de- 
vint docteur  en  théologie  et  recteur  de 
Saint-Edmon<l  de  Sa'îsbury  Son  esprit , 
plein  d'idées  sin-  ilirros ,  le  jeta  daiis  une 
Xudne  furieuse  cunlru  i  Kglise  catholique, 
n  te  dédara  avec  la  métoe  cbaleur  cou» 
tre  les  sociniens,  mais  son  zèle  contre 
eux  se  dcnicntît  ;  il  comprit  que  l'aulo- 
rilé  de  l  Eglise  une  fois  rejetée,  une  secte 
avait  autant  de  droit  que  futre  d'ajiister 
rBcritiire  à  ses  dogmes; et  fl  fut  sur  la 
fin  de  ses  jours  un  des  apôtres  de  l'aria- 
nisme.  11  le  soutint  avec  obstination  jus- 
qu'à sa  mort,  arrivée  en  172G ,  à  quatre- 
vingt-huit  ans.  On  a  de  lui  :  |  «a  Traité 
4â  la  certitude  de  la  religion  chrétienne 
en  générât,  et  de  la  résurrection  de  J.-C. 
en  particulier,  1671,  ia-^'*  ;[  Discours 
sur  la  vérité  et  la  certitudedel»  foi  ehré- 
tieimâ  ;  \  Paraphrases  et  commentaires 
sur  le  nouveau  Tes  fument,  en  9  vol.  in- 
fol.  ;  I  Diimurs  de  la  ^icccsjid:  et  de  l'u- 
sage de  ia  révélation  chréLienne  i  ces 
quatre  OQvrases  ont  en  anglais  ;  |  Exo' 
ntM  variantium  lectionum  Joannis  Afilii 
m  novum  Tcstamentwn .  Londres  ,  4710 , 
io-fol.  ;  I  De  sanciarum  Scripturarum 
interpretatione  secundum  Pairum  com- 
mentarios  ,  Londres,  i7ifc,  in-S*.  Il  est 
vraisemblable  que  l'auteur  se  proposait 
de  tourner  les  Pères  en  riilu  ulc  ;  car  il  a 
ramassé  dans  ce  livre  iout  ce  que  leurs 
ouvrages  offrent  de  pins  singulier  et  de 
pins  faible.  Tous  les  hérétiques  trouvant 
leur  condamnation  dans  la  doctrine  des 
Pères  qui  forment  la  grande  chaine  de 
m  tradition ,  il  est  nalurel  qu'ils  s'effor^ 
Ci  ni  de       :  i  i  ces  témoins  importuns. 
<  /    BAllBEYBAC  et  DAILLÉ .)  ]  Sermons 
où  l'on  prouve  qu'on  ne  doit  rien  admettre 
comme  article  de  foi  qui  répugne  aux 
principes  communs  de  ta  raison,  ln-8*; 
discours  dont  les  raisonnemcns  ont  élé  co- 
piés par  plusieurs  incrédnles  modernes  ; 
j  Dernières  pensées  de  ff^hilbgs  contenant 
différemeecorreetions  de  divers  endroits 
de  ses  Commentaires  surle  nouveau  Testa- 
ment .  avec  cinq  discours.  Cet  auteur  im 
^le  s'y  rétracte  de  tout  ce  q;u'il  avait  dit  de 


H  Win 

sensé  dans  ses  premiers  ouvrages  •  en  fk'' 
vcur  du  mystère  de  la  sainte  Trinité.  |  De 
impuieHene  étt^ina  peecoH  ddamk  jws* 

teris  ejus .  17U  ,  in-8"  ;  il  y  combat  le  i»é- 

ché  originel;  |  un  [jrand  nombre  de  trai- 
tés et  de  sermons  contre  les  dogmes  de 
l'Eglise  catholique ,  où  fl  fait  paraltm 
toute  la  fureur  d*nn  sectaire  fanatique. 

\VU  ITE  (  RiCDARD  ),  né  à  Basincstoke, 
dans  le  comté  de  Soulhampton,  en  An- 
gleterre, vers  15A0,  enseigna  le  droit 
avec  fépnlallon  k  Benal  pendant  plus  de 
trente  ans.  Il  embrassa  Tétat  ecclésiasti- 
que après  avoir  été  marié,  cl  fui  cha- 
noine de  Saint-Pierre  à  Douai,  où  il  mou- 
rut en  L*emperenr  l'honora  du  ti- 
tre de  comte  palatin.  Il  était  versé  non 
seulement  dfluois  le  droit ,  mais  aussi  dans 
rantiquité  et  dans  l'histoire  ecclésiasti- 
que de  son  pays.  Baronius  entretint  une 
correspondance  suivie  avec  InL  On  a  de 
lui  :  I  JElia  Lœlia  Crispis  cpitaphium 
expUcatum^  Bolo  gne,  là»68  ,  in-S".  C'est 
l'explication  d  uu  ancien  moaumcnl  des 
environs  de Boloon(  .  ;  Histwiarwtn  Bri- 
tannicœ  insxdœ  ad  annum  lib.  IX, 
Arras ,  160!l ,  in-^*.  U  X  ràgna  pin  de  cri- 
tique. 

WHITE  (Thomas).  Vogez  ANGLUS. 
*  WHITSnELD  (GBoa<s8%  théologien 

anglican  ,  et  l'un  des  fondateurs  du  mé- 
thodisme en  Angleterre  et  dans  l'Amé- 
rique, naquit  en  1714,  a  iieli-Inn,  dans 
le  conté  de  Glocester ,  dans  une  aubergia 
tenue  par  sa  mère  II  fit  ses  études 
dans  l'université  d'Oxford,  entra  dans  les 
ordres  à  Tàge  de  vingt  et  un  ans ,  et  em- 
brassa la  doctrine  ùsxmUMiame ,  qu'il 
fit  connaître  avec  Wesley»  Il  prêchait 
dans  les  campagnes  et  jusque  dans  les 
rues  ,  où  il  t  fait  environné  de  nom.breux 
auditeurs,  ii  aileclionnait  surtout  les  pri- 
sons ,  les  hospices  et  les  endroits  où  beau- 
coup de  pauvres  se  trouvaient  réunis.  Il 
les  évangéîisail  cl  leur  portait  des  conso- 
lations. Dans  un  sermon  qu'il  prêcha 
dans  Péf^ise  de  Olooester»  en  1790,  il  pro- 
duisit un  tel  effet  qu*on  vint  dire  à  l'évè- 
qtie  que  quinze  personnes  ,  de  celles  qui 
l'écoutait'nt,  étaîenl  tombées  en  démence. 
Wesley  i  ayant  engagé  à  passer  en  Amé- 
rique, il  alla  débaniuer,  en  mai  1758  »  & 
Savanah,  où  il  fit  de  nombreux  prosély- 
I  tes.  n  était  à  Oxford  en  1759,  et ,  la  même 
année ,  il  fut  ordonné  prêtre  par  l'évéque 
Benson.  En  novembre,  il  retonma  en 
Amérique,  et  établit,  près  de  Savanah. 
nn  hospice  pour  recevoir  des  orphelins, 
li  était  de  retour  çn  Angleterre  en  i74t« 
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que.  Dan?  six  voyages  qu*il  fil  en  quel- 
ques années  à  la  Nouveitc-Angleterre,  ou 
diiat  4m  oaatréet  ToWnes,  il  aocnK  pro- 
digieosement  sa  secte.  Mal{jré  sa  tf8«ai» 
Ijuîantc,  il  était  chapelain  di»  \n  romtesfe 
ciouairiere  d'IIunlin^don ,  qui  prof«î8sait 
et  protégeait  le  métfwdisme.  Bientôt 
crtie  secM  te  diviaa  en  deax  Ivasches. 
Whîtcfielci  ,  calvinisle  riîjUIc,  demeura 
chef  de  ceux  qui  suivaient  ses  principes, 
tandis  que  Weslcy,  à  la  tète  de  l'autre 
Immdie»  ytoiesxitt  cens  des anirfnleM. 
WMteildld,  en  1769,  entreprit  un  sep- 
tième voyage  en  Amérique.  îï  mourut  à 
Newbury ,  environ  à  quarante  milles  de 
Boston ,  le  90  wepumhrû  f 7I9>  leloii  les 
Mémoires  pour  servir  à  Vélat  eeclésiasti- 
que  du.  4P.'"  srrr^c .  tome  'i  p. 


d'au- 
tres biographes,  notamuicul  \^'atkins,  di- 
sent en  1770.  Il  est  auteur  de  Sermons^ 
dtt  LeUrtf,  d«  TrwUéB  de  emtrtmrêê. 
recueilli'»  en  6  vol..  în-S" ,  el  l'on  aune 
Mistoire  dr  sa  rie.  {  vol.  iu-H",  i772. 

•  \VHlî£Ui:-Al>  (Glillalme),  célè- 
bre poète  til||l«i9,  né  è  Cambridge  en 
1715,  était  fils  d*Wi  riche  bo«laci(|or  qui 
lui  fit  donner  une  éducation  soignée.  îl 
avait  à  peine  vingt-deux  ans,  que  lord 
WiBlers  Ini  conit  rédvcfttlofi  de  ton  fils 
et  d'un  de  ses  parens.  Un  -wjtufgb  qu'il  fit 
en  Italie  servit  à  développer  ses  talens; 
et',  en  son  absence ,  il  fut  créé  chevalier 
de  l'ordre  du  Bain,  D'autres  honneurs 
FMIeiidftlettt  en  Angleterre,  où,  deoKttn 
après,  il  fui  déclaré  j!?f't  /f  lauréat,  et  suc- 
céda dans  ce  titre  au  fameux  Co!ley-Cîb- 
ber.  Il  mourut  à  Londres  en  17ë5>  6es 
prindpeax  ouvrais  sont  :  {  Kpitre 
^étùngwréfécrire  ;  \  \m  Conte  tiré  et  Hé- 
rodote; I  une  Epître  d'Aïuic  de  Bnuîoià 
Henri  VIII;  \Essai  sur  le  ridicule,  \  Plu- 
sieurs pièces  de  théâtre,  comme  :  Le  P. 
Bamain;  Créais»  tragédie  qui  eut  du 
«urcès;  La  constance  fatale ,  L'école  des 
amans  sages ^  L'excursion  en  Ecosse,. 
comédies;  différentes  pièces  envers,  etc. 

*  WinTEItURST  (Jsâff),  làmeux 
mécanicien  anglais ,  né  en  I7li>  à  Con- 
gleton ,  d'un  horloger,  se  consacra  aux 
idences  mécaniques.  Le  duc  de  New- 
cotle  le  fit  employer  &  l'hôtel  de  la 
monnaie  de  Londres,  où  son  atelier  de- 
vînt le  rcndei-vous  des  n:rteux  et  des  sa 
vans.  La  société  royale  cl  autres  .sociétés 
savantes  l'admirent  dans  leur  sein.  Ou 
loi  doit  la  conatracUon  de  niorto^e  de  la 
halle  à  DcrLy ,  el  celle  de  l'église  de  tous 
leaSaiaU«  delà  mèixMYiUe  WliUebunt 


a  laissé  les  ouvrages  su'kvans  :  |  Sssat  sur 

l'état  primrfif  et  mr  la  formation  de  ta 
terre,  177»,  17»6,  4792,  in-S"  ;  j  Essai 
pour  éhèeitif  dM mêmÊtss  inmrisM^é9 
Umgwtur,  de  capmtbS  et  de  poids .  par  la 
mrsuralion  du  temps;  \  Traité  des  che- 
minées ^  des  ventilateurs  j  et  des  serres 
chaudes  dans  les  jardins ,  ouvrages  pu- 
bliés par  le  doctew  Villiams .  après  la 
moi  t  de  l'auteur,  arrivée  en  1788  n  7*'  nns; 

quelipies  Mémoires  dans  les  Transac- 
tions philosophiques.  Ou  a  publié,  à  Lon- 
dres» en  179St  une  éditioik  complète  de 
ses  OK  livre  s. 

WniTOIST  (jEAx),  né  à  Grimsby 
dans  la  province  de  liocohii  en  1530,  n'a- 
vait of é  décourrir  sa  iiahie  contre  la  rdl* 
gion  catholique  pend  uu  le  règne  de  fat 
reine  IVIarie  ;  mais  EH/abcth  étant  noiH 
tée  sur  le  trône  ,  U  se  montra  protestant, 
et  protestant  ^atique.  line  garda  ancone 
matare  dans  set  leçons  ni  dans  ses  thèses. 
Son  eiinîousîasme  lui  mérita  rnrchcvérhé 
de  Canlorbéry.  en  UJfio.  Ce  prélat,  ennemi 
ardent  des  puritains  et  des  catholiques, 
motirat  en       apfès  avoir  poussé  le  fe- 
nalisme  jusqu'à  l'emportement.  On  a  dS 
lui  :  î  une  longue  Lettre  k  Bère;  j  plusîeiTrs 
autres  écrits,  dans  lesquels  il  traite  le 
pape  à*Jnt€€hrist,  et  fE^Use  romaine  de 
prostituée.  Avec  ces  deox  mots  on  opé- 
rait alors  de  grandes  choses  av  ûslioe* 
tiques  du  parti  proleslant. 
WIARD.  f  oyez  VIAÛD. 
WIBCIIT  («lint),  né  en  Anglefeirs, 
vivait  au  T  siècle.  Il  était  passé  en  AWc- 
mafpie  avec  saint  Bonifacc ,  lors^iuc  Gré- 
goire U  envoya  ce  saint  convertir  les  in- 
fidèles dn  nord.  Wlbeft  Itit  premier  «liibè 
d'Ordorf  >  et  le  devint  ensuite  de  Frili- 
lar.  Il  mourut  en  741,  et  fut  enterré  dans 
le  monastère  de  Frilzlar.  En  780,  son 
corps  fut  porté  &  Stittefleld;  saint  Lui, 
évéqne  de  Hayence ,  fit  la  cérémonie  de 
celle  translation.  Saint  Wlbert  cstîcprin- 
cijjal  patron  de  la  vi1!c  v\  du  monastère 
de  CoUeda,  appartenant  à  i  ordre  de  Cî- 
teaux.  8a  lète  se  célèbre  le  13  août»  el  sa 
yie  a  été  écrite  par  saint  Loup,  abW 
de  Ferrières,  et  iniprimée  aYeclesi^ 
marques  du  père  SoUier 

WIBOLDE,  célèbre  abbé  de  Stavelo, 
au  19'  siècle,  fil  sa  proEessIon  dans  Is 
monastère  de  ^Vausors,  fut  ensuite  en- 
voyé pour  achever  ses  études  à  Stavelo, 
où  les  sciences  étaient  eu  vigueur,  et  s'y 
distingua  teHement  qu'il  fut  nnanime- 
ment  élu  abbé  de  ce  monastère.  Tan 
1130»  quoiqu'il  ne  fôl  âgé  ^  do  trente- 
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trois  ans.  Il  gagna  Festime  de  rcmpfrcyr  t  mais  à  l'àgc  de  ironie  ans  il  quiUa  ia  vie 


Lothaire,  qui  s'arrêta  pendaiil  quciiiue 
temps  i  Stavélo.  Ce  prince,  partant d« 
l'Italie,  afin  de  s'opposer  aux  conquêtes 
de  Roger  de  Sicile,  et  de  soutenir  Inno- 
cent II  contre  l'anti-pape  Anaclet,  voulut 
qoe  Vfbolde  raccompagnât  dane  cette 
expédition.  Pendant  son  séjour  en  Italie , 
les  religieux  du  Mont-Cassin  le  clioiiii  cnl 
pour  leur  abbé.  11  obtint  vers  ce  temps, 
pour  les  monastères  de  Stavelo  et  de  MaX- 
médl ,  VA  diplôme  de  Fempereur ,  qui  est 
nommé  Bnffe  d'oi\  parce  qu'il  est  ^tiit 
en  lettres  d'or,  et  qu'il  est  muni  (l'un 
sceau  d'or.  Ce  diplôme,  qui  couUrme 
tons  les  privilèges  de  ce«  monastères,  se 
conserve  dans  les  archives  de  Stavelo. 
Apres  le  départ  de  l'empereur,  Roger 
ayant  contraiut  Wibolde  de  renoncer  à 
sa  nouvelle  dignité ,  il  retoorna  à  Stavelo, 
et  s'appliqua  à  faire  fleurir  la  discipline 
niOna<;tique  et  les  sciences.  Il  fil  rétablir 
le  château  de  Logne,  construire  une 
▼jne  auprès,  qui  aujourd'hui  est  rédoite 
en  Tlllage ,  et  a  laissé  sur  tout  cela  un 
momunpnt,  qnî  cçt  inséré  dans  la  collec- 
tion de  D.  Marlenne.  £lu  abbé  du  mona- 
stère de  Corbie,  en  Saie,  il  refusa  long- 
temps cette  dignité,  et  il  IsUat  des  ordres 
exprès  de  l'empereur  Conrad  pour  la  lui 
faire  nccfptcr.  Son  yèlcet  son  activité 
ayant  donne  un  nouveau  lustre  à  ce  mo- 
nastère, il  retonma  à  Stavde.  Quelque 
temps  après,  l'empereur  l'envoya,  en 
qualité  d'anil)as?adeur ,  auprès  de  l'em- 
pereur des  Grecs ,  Manuel  Comnène  ;  à 
son  retour,  tl  mourut  à  Butellie ,  dans  la 
partie  septentrionale  de  la  Macédoine,  te 
19  août  llciS.  Son  corps  fut  transporté 
Tannée  suivante  à  Stavelo,  où  on  lui  éri- 
gea un  beau  mausolée.  Ce  prélat  jouit 
constamment  4e  la  confiance  des  empe- 
'rSUrs  sous  lesquels  il  vécut ,  comme  on  le 
voit  par  les  diplômes  qu'ils  lui  adres- 
sèrent, et  par  les  lettres  qu'iU  lui  écri- 
vfreni;  tu  dvmsindaienl  son  arris  dans  les 
affaires  les  plus  imporlanlcs.  Conrad, 
avant  de  partir  poiu-  l'expédition  de  la 
PalMiine,  lui  contia  Tcducalion  de  son 
fils  Henri ,  nou^Uement  couronné  roi 
des  Romains.  Les  papes  l'honorèrent 
aussi  d'une  estime  toiîte  particulière.  Or» 
conserve  à  Stavelo  un  volume  de  Lettres 
de  Vibolde  :  elles  servent  beaucoup  à 
étlahtit'  nristoire  decetemiis>là,etont 
été  publiées  par  D.  RTartenne. 

WICELI138  (Groeges)  ,  dit  le  Major 
on  Senior,  pour  le  distinguer  de  &ou  lils , 
naquit  à  Mde,  en  IVOI,  ei  le  fil  religieni  { 


monastique  pour  embrasser  les  erreurs 
de  Luther.  Rentré  dans  la  communion  de 

l'Eglise  romaine,  il  fut  pourvu  d'unu 
CTiTC  ,  et  devint  conseiller  des  empereurs 
Ferdinand  et  MaxiiuiUen.il  travailla  toute 
sa  vie  avec  xèle ,  mais  en  vain ,  pour  réuK 
nir  les  catholiques  et  les  proteslans.  On  a 
de  lui  .  I  J'ita  Rcgia ,  Helmsladt,  1550; 
\  JUethodus  concordiœ,  Leipsick,  1I$37, 
in-i2  ;  )  un  très  grand  nonîbre  d'autres 
livres,  la  plupart  en  allemand,  qu'on  a 
traduit»  en  latin,  et  imprimés  plusieurs 
fuis.  Wiecliiis  mourut  à  Maycncc ,  en 
ii>75. — Georges  WICELIUS  ,  son  fils,  a 
donné  aussi  qudques  ouvrages  au  pubÛe. 
tels  que  V Histoire  de  saint  Bonifaet*  en 
vers  latins»  Cologne,  15o3,  in-J^**. 

*\VICa9IAu\K  (BuBCUAso  de),  histo- 
rien russe,  né  à  Biga  le  9k  aoAt  1966^ 
mort  en  1823,  était  depuis  1815  directeur 
des  écoles  dn  fjouvernemenl  de  Cour- 
lande.  Il  a  publié  plusieurs  ouvrages 
écrits  en  allemand.  Les  principaux  sont  : 
I  Tableau  de  la  monarchie  russe ,  Leip- 
sick, !SI'>,  in-8''  ;  ]  Charte  sur  Véîectim 
de  Michel  Romanow,  Leipsick  ,  1820,  tra- 
duit de  l'original  russe ,  publié  pour  la 
première  fois  en  1813.  C'est  un  des  docu- 
mens  les  plus  précieux  qu'on  ail  sur  l'his- 
toire de  Rti^sie.  |  CoUectioyx  de  plusieurs 
écrits  iticdds,  relatifs  à  l'histoire  an- 
eienne  de  Buisie,  Berlin,  18)0,  in-8^$ 
I  Mutée  national  de  la  liussie^  Riga ,  IBSO; 
1  aperçu  chronoïogiqui:  de  î' histoire  russe^ 
depuis  la  naissance  de  Piètre  le  Grand 
jusqu'à  nos  jours^  1821-!^,  9  TOl.  ln-8*. 
ouvrage  très  utile  quoique  incomplet;  il 
est  cependant  écrit  avec  pttrttalttépourlft 
patrie  de  l'auteur. 

WICKAM  (Guillaume),  naquit  au  vil- 
lage de  Hnckam,  dans  le  comté  de  Sou- 
thampton ,  en  l32/i.  Edouard  III  le  prit  à 
son  «service  ,  el'l'hfjuora  de  l'inlcndance 
des  bàluncus,  id  de  la  charge  de  grand- 
forestier.  Ce  fut  lui  qui  érigea  la  con* 
struction  du  palais  de  Windsor.  Quelque 
temps  après,  il  dévint  premier  secrétaire 
d'état,  et  s'étant  fait  ecclésiastique,  il  fut 
nommé  évèque  de  Vincliester  en  1S67; 
on  lut  donna  ensuite  la  place  de  grand 
chancelier,  puis  celle  de  président  du 
conseil  privé.  Il  veilla  autant  sur  la  pu- 
reté des  mœurs  que  sur  Tadmlnlstrati&ii 
de  la  justice.  Sa  sévérité  lui  fit  des  enne~ 
mis,  et  son  crédit  des  jaloux.  Edouard, 
prévenu  contre  lui  par  le  duc  de  Lan* 
castre,  son  ilis,  le  disgracia  eu  1371  ;  mais, 
insiroit  d0  l'I^jusifce  comaUiti  à 
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égard,  il  le  rétabUt  doit  ies  dignités. 
Après  la  mort  de  re  prince,  Iv.  dur  de 
LÂficastre  fit  revivre  les  accusations  coulre 
le  prélat  ;  mais  il  se  jusliiia  tellement  qu'il 
Ait  rippelé  à  ta  cour  en  13M.  De  nouveUes 
tracasseries  l'obligèrent  de  se  relîrer 
trois  ans  après.  Rendu  h  «=on  dioccsc ,  cl 
à  l'abri  des  troubles  qui  aillaient  alurK 
rAngleltrre ,  H  travailla  à  perfectionner 
les  deux  collèges  qu'il  avait  fondés,  l'un 
à  Oxford,  cl  l'aulre  à  Wiiiclicster.  Une 
cathédrale,  presque  aussi  superbe  que 
fut  depuis  celle  de  Saint-Paul  de  Londres, 
Itot  élevée  à  grands  finis.  11  fonda  des  re- 
traites pour  les  pauvres  et  pour  les  or- 
phelins ;  eniin  il  ne  s'occupait  que  du  bien 
de  l'humanité  »  lorque  ses  ennemis  Tac- 
cvièfeiit  de  ciime  d*étaten  plein  parle- 
nieill»  Tan  1907  ;  mais  il  se  lava  de  cette 
imputation  odieuse.  Cet  îlluslre  prélat, 
accablé  d'années  et  épuisé  par  ses  im- 
menses travaux,  termina  en  paix,  en 
I&0& ,  une  carrièra  trop  long-temps  aj^tée. 
11  montra  un  zèle  ardent  contre  "Wiclef, 
qu'il  lit  chasser  de  l'université  d'Ovford. 
Ou  a  publié  dans  cette  dernière  v  ille , 
en  1690.  in-4",  la  Fie  de  ee  digne 
éwéqae. 

WICKMANS  (Al(.i:stin}  ,  abbé  de 
Tonperloo,  célèbre  monaslère  de  l'ordre 
de  Prémonlré ,  dans  la  Campine  brabun- 
çonne ,  né  à  Anvers*,  mort  a  Tongerloo, 
en  lC6i ,  fut  en  grande  réputation  de  piété 
cl  4e  savoir.  Sa  carrière  littéraire  s'ouvril 
par  un  ouvrage  hagiographique,  in-S*^.  in- 
titulé :  Rosa  ctmA^tidm,  martyrium 
«en.  Piiri  Caimplhaûtmti^  eanonici  Nor- 
bertini ,  massacré  par  les  prétendus  ré- 
formés, iiTiprimc  à  Anvers,  en  162".  Ses 
autres  ouvrages  sont  :  |  Apoiheca  spiri~ 
tuàlhm  phwrmaeonun  Mira  hum  eon- 
tagiosam,  aiiosque  nwrbêê,  Anvers,  1626, 
ln-4**;  I  Di'arinm  fcclesiasticumde  sanctis 
contra  pesiem  tu telaribus,  Aaver s,  1626, 
10-4**;  I  Disseriatiç  hUtoricade  origine  et 
progretÊU  Cœnobii  Postulant  ordinis  Prœ- 
monstratcnsis.  Anvers,  1G28,  in-/i";  }  Sab- 
bnfismw^  inarianus .  Anvers,  ^i]2èy  in-S"; 
\Mrabantia  niurtana^  iiù.  lU],  Anvers, 
i659,  iJDrk*t  réimprimé  avec  figures  à 
Naples,  en  ITSé*  Saaderus  appelle  cet  ou- 
vrage, Opus  omnigena  doctrina  refer- 
twn;  et  Eoppens*  Liber  perte  pro  hisforia 
belgica  uUiùiimus,  On  iDonserre  en  l*ab- 
liaya  de  Tongerloo  son  ouvrage  manu- 
scrit ,  intitulé  :  Syrtfrr^ma  pa.-.inî-a1e  de 
obligation f  pasloru/H  .  t_'t  n  i  autre  égale- 
ment manuscrit  sux  la  k  ie  de  sainte 
PymphD«,  patronne  d«  ta  Casipine.  €• 


fut  S0U3  TTichmans,  que  WîlîebrordBos*» 
cliaerls,  clianoine  réjjulier  de  Tonjjerloo, 
publia  à  Maliiics,  en  IG'iO,  son  ouvrage 
De  primis  veieris  Frisiœ  apostolis,  rem- 
pli d'érudition  et  de  refAerehes,  dont 
Erycius  Puteanus  a  fait  un  juste  éloge. 
Depuis  ce  temps,  le  goût  pour  les  études 
hagiographiques^  qui  s'accorde  si  bien 
avec  réiude  de  la  scdne  théologie ,  et  avec 
la  régularité  religieuse,  ne  s*est  point  af> 
faibli  dans  ce  mnnaslcrc  :  cl  c'est  ce  qui 
porta  M.  Godcfroy  lietnians,  dernier 
abbé,  à  saisir  l'occasion  que  la  Provi- 
dence fit  naître  en  1789»  d*acquérir  ta 
fonds  et  les  deux  bibliothèques  des  ha(;io- 
graphes  et  des  historiographes,  ci-devnnt 
établis  à  Anvers;  et  par  ses  soins,  leurs 
ouvrages ,  deux  fob  interrompus  par  des 
coups  d'autorllé  ,  dans  ce  prétendu  siècle 
de  lumière  et  d  humanilé,  ont  été  repris 
dans  l'abbaye  de  Tongerloo,  à  la  grande 
satisfaction  des  savans  de  tout  état ,  et  de 
la  capilale  du  {Imonde  cbrétien.  (  p^i^g 
BOLLANDUS.  ) 

WICT.EF  ou  de  WICLIF  (  Jean),  na- 
quit à  Wiclif,  dans  la  prnviuce  d'York* 
vers  Tan  I3S&.  Il  étudia  au  colI%e  de  ta 
reine  à  Oxford ,  et  parvint  par  ses  in- 
lri^;ucs  à  la  place  de  gardien  ou  principal 
du  collège ,  qu'on  avait  ôtée  à  des  reli- 
gieux pour  la  lui  donner,  et  qu'on  lui 
enleva  k  son  tour  pour  ta  rendre  à  ceux 
à  qui  on  l'avait  prise.  Wiclef  en  appela 
au  pape  ,  qui  déci.îa  en  faveur  des  reli- 
gieux, n  se  déchaîna  dès  lors  contre  le 
siège  de  Bome,  dont  &  attaqua  d'alionl 
le  pouvoir  temporel  et  ensuite  le  spiri- 
tuel, et  contre  le  clergé.  Quoiqu'il  fût 
curé  de  T.iilterworlh  ,  dans  le  diocèse  de 
Liucoiu ,  li  entreprit  de  faire  dépouiller  les 
ecdésiasti<{aès  de  tous  leurs  biens.  I.*ar- 
chevéque  de  Cantorbéry  le  cita  à  un  coi>> 
cile  qu'il  tînt  à  Londres,  en  1577.  L'héré- 
siarque y  vint,  accompa^pé  du  duc  de 
Lancastre ,  qui  avait  alors  ta  plus  grande 
part  au  gouvernement  du  royaume  ;  il  sY 
défendit  el  fut  renvoyé  absous.  «  Car  telle 
•  est,  dit  un  liistniîcîn ,  la  marciie  des 
»  sectaires  :  d  abord  Us  paraissent  respee- 
»  ter  Tautorité  spirituelle,  et  semiUent 
»  n'attendre  que  ses  dédsions  pour  régler 
»  leurs  opinions  ou  leur  conduite;  mais 
>  dès  qu'elle  les  a  condamnés,  comme 
»  ils  s'y  attendent  bien,  ils  ont  recours 
»  à  la  puissance  temporelle.  »  Grégoim 
IX,  averti  de  la  protection  que  Widef 
avait  trouvée  en  Angleterre  ,  écrivit  aux 
évéques  de  le  faire  arrêter.  On  le  cita  à 
un  concita  tenu  i  lambeOi;  il  j 
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parai ,  cl  y  évita  enrorc  d'(}tre  condamné. 
Lfs  évêqucs,  inUroidés  par  les  seigneurs 
*it  le  peuple,  se  conteoûreot  de  lui  im- 
yoNT iOaiice,  comme  si  on  tectalra,  épris 
de  la  fureur  de  dogmatiser ,  pouvait  ob- 
server une  telle  loi.  Wjckf  prêcha  et 
écrivit.  Ses  livres ,  quoique  grossiers  et 
flbian»,  ge  Téptndirent,  par  la  teole 
cQiiosité  qu'inspirait  le  sujet  delà  dispute 
et  la  hardiesse  de  l'auteur.  C'était  dans  ce 
lemps-là  qu'Urbain  VI  et  Uéioent  VII  se 
stipulaient  le  siège  de  Some.  Wklef  pro- 
fit de  eelemps  de  trouble  pour  répandre 
«es  erreurs.  Guillaume  de  Courtcrini ,  ar- 
chevêque de  Cantorbéry ,  assembla  k 
iMidres»  en  1582,  un  concile»  qui  con- 
dwuMi  Wk  propoeitioos  de  l'hérésiarque, 
îcs  nnes  comme  absolument  hérétiques, 
[es  autres  comme  eironées,  et  contraires 
auJL  décisions  de  1  Eglise.  Voici  ceUes  qui 
ftaient  )«Bées  MréUqoei.  «  la  sobslanca 
»  du  pain  et  du  vin  demeure  au  sacre- 
»  ment  de  l'autel  aprc«i  la  ronsécralion  ;  ^'t 

•  les  accidens  n'y  demeurent  point  sans 

•  iidbsteKe.  J<*G.  n'ert  point  dans  ce  sap 
»crement  vraiment  ^  i^eUement....  Si 
»  un  évêqiie  ou  un  prêtre  est  en  péché 
>  mortel ,  il  n'ordonne ,  ne  cousacre ,  ni  ne 

•  fa^ptiie  point.»,  la  cotifesalon  estérieure 
9  ett  inutile  à  un  homme  svfiisamment 
»  contrit.  .  On  ne  trouve  point  dan«; 
»  l'Evangile  que  Jésus-Christ  ait  orduuué 
»  la  messe...  Dieu  doit  obéir  au  diable... 
»  Sllepape  eit  vn  fanfKWlfliir  et  on  mé- 
»  chant,  et  par  conséquent  membre  du 
»  diable,  il  n'a  aucun  pouvoir  sur  les 
»  ildeles,  si  ce  n'est  peut-élre  qu'il  l  ait 

•  reçu  de  l'empereur.  Après  Urbain  VI , 
p  on  ne  doit  point  reconnaître  de  pape, 
»  mais  vivre  comme  les  Grecjs ,  chacun 
9  SOUS  ses  propres  lois  11  est  contraire 

•  à  llcfilnre  sainte  que  les  eodésiasliques 
»  aient  des  Liens  temporels.  »  Wldcf 
luoiinit  en  !38'i ,  à  Lutlervvort  (Cave  met 
mi  mort  le  dernier  jour  de  l'an  i3d7  ),  lais- 
a«t  «a  grand  nombre  d'écrits,  tant  en 
kûa,  Vite  anglais.  Le  princSpal  ouvrage , 
parmi  cctit  dn  premier  [jenre,  est  cfhii 
«iu  li  nomma  2'rialogue  ou  Dialogue  ^  en 
4k.  livres  in-i",  sans  nom  de  viUe 
ni  4'impriweiir, et  réimpriméen  iHe- 
magne,  1753,  în-&«».  Dans  cet  ouvrage,  il 
fait  parler  trois  personnages  :  la  vt  riii^, 
le  mensonge  et  la  prudence.  C'est  comrau 
VU  eerpe  de  liiéologie.  qui  contient  toet 
le  venin  de  sa  doctrine,  dont  le  fond  con- 
siste à  admettre  une  nécessite  absolue 
en  toutes  choses,  même  dans  les  actions 
de  Vim*  IiO  vol  lUcbard  ordonna  que  les 


écrits  de  '^Vulcf  seraient  je!és  au  feu,  et 
Henri  V  cxîcrni'n''  les  restes  c'es  \vîcl»*f- 
Ukies,  que  Ton  nummail  ams^ï  Lollardé  ; 
mais  un  gentlHioinme  de  Beiième,  qui 
étudiait  à  Oxford ,  ayant  trouvé  moyen 
de  faire  entrer  les  livres  de  cet  héré- 
siarque dans  son  pays,  ils  y  engendrèrent 
mM  nonreUe  eecte.  Jean  Hnss  adopta  une 
partie  de  ses  err«irs,  et  s'en  servit  pour 
soulever  les  peuples  centre  le  dcrj^r.  T>î 
là  naquirent  encore  diftérentes  sectes 
d'anaiwifaiiles  qui  désolèrentVAUemsgne, 
lorsque  JLnIher  cul  dminéle  signal  de  la 
révolte  contre  rKjjli^c',  v^^'^'  ^r  ctc  réveil- 
lant toujours  le  courage  de  l'autre,  et 
renforçant  la  ligue  générale  des  erreWB 
eoatre  la  vérité.  Le  projet  f arori  de  W 
rl  "f  et  de  ses  enthousiastes  était  de  vou- 
Inir  établir  l'é^jalilé  et  rindépcndancc 
euirc  les  iiummes.  Celte  préteuLxi>u  excita, 
en  1S79  et  en  ^WO,  on  soulèvement  géné- 
rai de  tous  les  paysans  et  des  gens  de  la 
campagne,  qui,  suivant  les  lois  d' Anglo- 
terre,  étaient  obligés  de  cultiver  les  terres 
de  leors  maîtres.  Us  prirent  les  armes  aïs 
nombre  de  plus  de  100,000  hommes,  et 
commirent  une  infinité  de  désordres,  en 
criant  partout  :  Liberté i  Liberté  11^ et" 
reurs  de  Widef  furent  condsomées  an 
cùiit  ilL  de  Constance.  Sa  f'»?  a  été  po** 
bliéc  à  Nniwabsvg^éMd,  im4t^  OilM, 

WICQLEFOHT  (âbiiabam),  né  à 
Amsterdam  vers  plat  psrien  esprit 
à  l'électeur  de  Brandcl  otn  ^r ,  qui  l'en- 
voya à  la  cour  de  France ,  où  il  fut  son 
résident  pendant  0%  ans.  il  y  essuya 
divers  déssgrémene  ecemioBée  par  soa 
esprit  intrigant  et  inquiet ,  fut  mis  à  la 
Bastille  ,  puis  relâché.  De  retour  dans  sa 
patrie,  et  accusé  de  trahir  l'état,  il  fut 
condamné  à  une  prison  perpcladOeen 
4m.  n  asaOagaa  l'ennui  de  sa  solitude  ea 
composant  X  Histoire  desPromnces-Vriics, 
dont  il  n  a  paru  que  le  1"  vol.  in-fol. 
i71d.  Ce  a  est,  pour  ainsi  dire,  qu'une 
«atira  centre  in  maison  d^Otanse.  U  d^ 
meura  en  prison  jusqu'en  1679,  qu'il 
trouva  raoytîii  de  se  sauver  cl  de  se  réfvh 
gier  à  la  cour  du  duc  de  Zell ,  qu'il  quitta 
en  ifiël  pour  retoamer  en  Mandn.  On 
a  encore  de  lui  :  |  V^mbtêimteur  et  $ei 
fonctions  ^  dont  la  meilleure  édition  est 
celle  de  la  Haye,  1724,  â  vol.  in-A",  ou- 
vrage intéressant,  mais  peu  méthodique, 
noal  dlféeé,  el  qnt  dsli  élc*  fai  avec  dis- 
cernement; }  Traduction  française  da 
Voyage  de  Woscovic  et  de  Perse ,  écrit  eu 
aileiuaod  par  4^^m  Oiearius,  dont  la 
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de  Hollande , 
Traduction  f  ran- 
çait0  dt  te  MtMkMtHiMiit  én  Voyage 
de  Jean-Albert  de  Maxtdesk) ,  aax  Indes 

orienlales.  On  la  Ironve  à  la  suite  de  l'on- 
vraçe  précèdent,  dont  elle  compoM  le  S*^ 
iroL  f  CèRe  d«  Voyage  éê  ¥mm  «t  des 
Indes  orientales,  par  Thomas  Herbert» 
Paris,  xn-liP.  \  lînfia  celle  de  l'ambas- 
sade de  dom  Garcias  de  SUvft'»Figueroft 
en  Perse,  Paris,  1667,  in-4". 

WIDAU2V.  F^oy.  JONAS  (Aancai»). 

WIDMAHiTAHUfi.  Fê^  ÀJMKri 
{jE\y). 

*\V1I>M£R  (Sabiu£1.),  mécanicien  et 

stngen,  dans  le  canton  d'Argovie,  était 
neveu  d'Obf  rkampf ,  qui  commençait  à 
diriger  une  peiite  manufactui-c  d'ia- 
éUfinBC  à  Stmjj  •!  qui  l'appela  auprès  de 
loi  :  Oberkampf  prit  soin  de  son  éduca- 
tion, et  apn  s  l'avoir  initié  dans  les  se- 
crets de  son  art,  i'wàvoyaà  Paris  étudier 
la  physique  diM  iB  dMiet  dm,  pnfeaesr 
Ottviea»  et  la  chimie  dans  laUtioniloiVi 
du  savant  Rerlhollel.  Etant  revenu  aiiprè? 
de  sou  onde ,  ceiui*ci  iui  couâa  ia  direc- 
HoQ  de  sa  ftbriqae,  et  ii  y  fit  phuieurs 
«mtifsnftkMM.  en  Int  âûil«  «atmaalMf» 
rinvcnlion  d'une  rnachine  pour  graver 
les  cylindres  en  cuivre  destinés  à  l'im- 
pression des  toiles,  et  une  autre  pour  ia 
gnvvre  det  yteabag,  néoM  ntel.  B  Ap- 
pliqua ensuite  le  système  de  la  vapavr  au 
<!haufl"age  de  i'eau  nécessaire  pour  la 
ieinture,  et  peu  après  il  découvrit  une 
^pèce  de  toémt,  U  imi  tétide  *Pwu 
seule  appUctOkm»  qna  l«t  chimistes  an- 
glais chcrrhriipnt  en  vain  depuis  lon{j- 
temps,  et  qui  est  une  des  plus  précieuses 
découvertes  de  la  chimie  appliqué*}  aux 
«MorafÉcIvei.  Sar  le  fia  d*  ittfnaw^  Il 
in^-cnt?  encore  une  machine  pour  leblân- 
ciiirnent  des  toiles  .  cl  c'est  à  lui  que  l'on 
doit  l'heureuse  imponutiou  de  la  macfaine 
àocntfer  I»  Mton ,  qu'ua  lilear  uglalaliii 
permit  de  dessiner  sur  la  sienne,  en  recon- 
naisçr^nrp  d'autres  services  qu'il  lui  avait 
renUi^.  >V  idmer  s'empressa  d'en  faire  con- 
•Mire  ne  dane  le  iletvre  MUie  par  son 
«ode  à  Essonne,  etdelàlB  modilee^ 
répondit  dans  la  plupart  des  filatures 
françaises.  L'excès  de  travail  ftlféra  ses 
facultés  morales,  et  le  porta  à  »c  donner 
U  mt  m  mu  lAvhXVm  leltvaît 
donné  une  mé^Niflle  dW  et  la  déponMon 


•\nCGLEB  (JEA?i-<  JTRÉTTsv^  ^  ïnti  dcs 
meiiieura  claimisles  de  i  Aiicmagne,  na** 
qottàlangeielMileti  «evertlieiWai, 

d'un  avocat  qui  lui  fît  faire  toutes  ses 
éludes  grammaticales  et  littéraires  ;  maie 
entraîné  par  son  goût  pour  la  chimie,  il 
s'y  livre  epédeleient*  WfaQildi  pMmt 

le  10  jan^^er  1800.  Ses  principaux  ou- 

vrftfjf'S  ?ont  :  I  Manuel  de  chimie  générale^ 
ajipiiquee  aiur  orts^Berlinet  Slettin,  1779, 
t  vot.iB-S*,  édilfon,  0%,  ouvrage  jus- 
tement e&tiinc  -,  I  Essais  chimiques  sur 
les  sels  alkalins.  ^  édition,  1787  ,  ]  /AV- 
ioire  des  progrès  et  des  découvertes  en 
chimie  chez  les  anciens  ei  pendant  le 
mifen  âge,  1790-9i,  2  vol. 

WIEKJ  (Jacques"),  jésuite  polonais, 
se  distinfTUfi  par  son  ériulition  et  par  son 
z.eie  a  comi^alli  e  dam  ses  discours  et  scf 

écrits»  Isa  dUCérenief  sectes  'spA  lafie» 

talent  ce  royaume  et  la  Transylvanie.  U 
mourut  en  odeur  de  sainteté  à  Craoovie, 
l'an  i5d7,  à  57  aps.  On  a  de  lui  en  hitin  ; 
I  De semeUMWtismmtrifiti»;  \  De  purga^ 
ÉÊÊTWf  I  De  dmnitate  Christi  et  âpiritûê 
5f7wrf»,  contre  Fausle  Socîn.  I  II  n  donné 
en  polonais  des  Ecritn  sur  ies  Evangiles. 
I  Une  yersi&n  de  la  Bible  dans  la  même 

•  WIÉL AXD  (  C»RïSTo»HB  -  Mabttv  ) , 
un  des  hommes  qui  ont  le  plus  continué 
a  la  gloire  littéraire  de  l'AUemagae»  na- 
qull  le  B  septeieiffe  mi,  k  BoIriMlai, 
près  de  Biberach ,  en  Souabe.  Il  était  fils 
d'un  ecclési.îsli'jne  Irès  instroît  1"» .  après 
l'avoir  initié  aux  prenuèreseonoamanee^ 
le  plaça  dan  l'Ieoie  de  ea  tjteertJe  Me 
l'âge  de  onze  ans ,  Wiéland  éproerta  un 
penchant  irrésistible  pour  la  poésie,  et 
sa  première  conception  fut  celle  d'un 
poème  épique  mi  la  destructian  de  Jé- 
ruaeleBi,qîfH  eeeHBoeça,  «nie  dont  H 
ne  reste  point  de  traces.  A  quatorze  ans  , 
i!  fut  envoyé  à  l'école  de  Klostcrbergen  ; 
la  piiilosophie ,  ies  mathématiques,  le 
la  philologie ,  te  deeite ,  et  eenooi  le  tkde- 
logie  furent  les  objets  de  ses  études.  Mais 
la  lecture  do  Bryle  ,  de  Voltaire  ,  dcWolf, 
du  marquis  d'Argcns  lut  firent  aban- 
donner celte  de>rnière  science ,  et  cem> 
fmSkt  dte  nge  d'environ  quinseans,  une 
dissertation  philosophique  dans  laquelle 
il  csçayail  de  démontrer  que  le  monde 
avaii  pu  se  fonuer  seul  des  lois  intimes 
du  meaveneof ,  mois  l^rter^M  de  le 
diiiaHi  dent  a  admettait  toutefois  Texi» 


de  la  légion  d'honneur.  On  trouve  sur  tence  comme  àme  du  monde.  Cette  dîS' 
lui  une  Notice  assez  étendue  dans  le  tome  i  sertutiou  lui  causa  lilusieurs  desagr^ 
é^^Vémmirede  Mahul,  *mensde  le  part  de  ses  maîtres.  D'en 
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comme  ii  l'avoue  lui-même ,  à  douicr 
M  imiMMiM  de  Sitoa ,  «t  a  «jowte  que 
Cê  éo¥te  lui  coâtm  ttiamoup  de  larmes  et 
itti  ccntsa  de  longurs  insovw.iss.  T.'aitiour 
dont  il  5  éprit ,  à  i7  ans ,  pour  une  de  ses 
cousines,  Sophie  de  GuUerxoana,  lui  in< 
aplradei  MatioMos  rcilifiMi  40!  m  iou- 
tinrcnl  plusieurs  années,  et  il  déclara  que 
mas  Dieu  et  sar»?  reHf^ion  il  ne  pmiTait  y 
avoir  de  vertus.  C  est  a  la  suite  d  un  ser- 

mefiftenoMé  par aon pèw, MnBoà  m- 

^cl  il  as|istaît ,  qu'il  conçut  le  plan  d'un 
poème  intitulé:  I.n  nature  des  choses  ^ 
OU  le  fiWîuie  te  plus  parfait  <  en  six  chants, 
««'U  coiMMli|a«n  iTSi ,  cC  qai  lai  viM 
te  litM  da  lAMurèce  allemand.  L'aulenr  le 
retoucha  lors  des  éditions  qui  en  furent 
faites  en  1770  et  1797.  A  cette  production 
tn  succédèrent  phniaua  «aires,  dans 
totquettes  on  discernait»  avec  les  progrès 
Ju  [:oûf,les  indices  d'nnr  philosophie  so~ 
cratico-horatienn?  ,  qui  fut  plus  tard  le 
caractère  le  plus  :>uiLiant  de  la  tnanière  de 
Wiéland.  Sa  lySA,  panvenl  tas  ComIm^ 
qui  annoncent  le  passage  de  l'aulcur  des 
régions  contemplatives  dans  le  monde 
Bhyslque.  Après  s'être  rendu ,  en  17dû , 
à  Ihîaivaiaaé  da  Tabingen  »  paar  étodtor 
la  jailapludcnce,  qu'il  abandonna,  à 
cause  de  son  altachement  pour  sa  cousine, 
il  m  cttodit  en  17S!i,  à  Zurich,  cheit  Bod- 
mr»  fal  lai  doaaA  datavli.  Wiéla«d  fit 
parailre  vera  ottta  époqua  les  Lettres  de 
morts  à  leurs  amis  encore  vivans  M7'}3  ;  ; 
VJ'^'prewe  d' Abraham  s  poème  en  trois 
chants  ;  les  Quatorze  sympaihie$  (  1754  )  ; 
lmf%tim4ê  Jrjlry0«poèaia,ala.*  P«li  U 
dirigea  l'éducation  de  jeunes  Qcm  de  Zu- 
rich. Ayr.t  attaqué  dans  un  de  ses  ou- 
vrages '^ies  i'saumes  qui  lurent  d'abord 
ialimlét  :  Smtkmnê  «twm  cMUm),  Us . 
un  des  auteurs  en  réputation,  celui-ci , 
lui  lança  quelques  traits  piquans  et  vi- 
gouruix  ;  c'est  la  seule  ^uu-eUe  littéraire 
tfw  WiilanAail  lait  naltiv.  H  youlut  en- 
suite se  réconcilier  avec  Ui  qui  s'y  rafasa* 
l^ns  les  Considérations  platoniques  sur 
T homme  on  trouve  un  mélange  de  plato- 
atftne  avec  le  christianisme.  Les  cinq  pre- 
ilriais  chants  du  poème  de  Cyrus^  dont  la 
première  idée  fut  prise  dan^îa  Cyropédie 
deXénophon,  parurent  en  i7a7,  et  en  1758, 
Wiélaod  donna  sa  première  pièce  drama* 
tlqa»»  JSMwa  49^.  la  foèia  iltaaMtcar 
encore  les  fonctions  d'instituteur  à  Berne, 
et  enseigna  la  philosophie  à  quelques 
jeunes  gens.  U  entra  en  oorrespondaace 

H  pianil  ap4ft- 
It  Baniaf  ion^orfl  ftn 


I  WIE 

appelé  à  Biberach,  où  on  venait  de  le 
noflMnar ,  an  476ft>  floaiaiBa  II»  conaatt  4e 

la  ville.  A  son  arrivée  dantaetle  viUa, 
Wiéland  eut  le  chagrin  d'apprendre  que 
Sophie  de  Guttermann,  cette  cousine  à 
laqudte  il  «Yiit  '^nmè  «na  afEsctiaii  tin- 
oère,  avait  épousé  AI.  de  la  Roche.- JQ 
chercha  une  distraction  dans  l'étude  ei 
lit  paraître ,  de  i76S  à  1706 ,  une  traduc- 
tion de  Shakespeare,  ea  â  volâmes.  Le 
ooMadaftatfiMiiiikàaadiepoaltkn  urne 
bibliothèque,  et  là  lecture  des  sceptiques 
an  filais  et  français  ût  renaître  ses  doutes  , 
auxquels  succéîdUi  ua  déisme  assez  vague. 
teoootadaAMftia^lBilé  daPrtor»laa 
Contes  mmSfÊtn»  ék  Ton  trouve  d^ 
traces  de  manvî^îs  f^ût ,  les  y^ventures 
de  Sylvio  de  Uosalva,  ou  le  Triomphe  de 
lasmturvmr  fexmUmUom^  iwlSalUMi  4e 
Dea  QoidiottoapiMfaéa  à  la  féailat  pa- 
rurent encore  successivement.  Le  poème 
intitulé  Jiiribinker  causa  du  scandale  en 
Suisse  par  des  détails  trop  libres.  Son  ma« 
riage  a^  iiae  4aafllIaB  4a  HIBeafctaiidt 
négociant  d'Hambourg (1765)  fut  heureux. 

II  donna  en  47t>r>  et  47f'7,  Jçathnri ,  ou- 
vrage où  il  a  vuuiu  montrer  jusqu  a  quel 
palat  «n  hoasasa»  aaaa  wmÈtéâ  asoj^i» 
que  cens  qu'il  a  reçus  de  la  nature ,  peut 
acquérir  de  la  sagesse  et  des  vertus ,  et 
combien  est  paissante  l'infloeoce  des 
drcomiaiicai  aaliriana  a«r  la  eaiartèt* 
des  in4hpl4M.  £aHiiiig4ii^4a  aet  écrit  : 
«  r/est  ponr  Vhnmmc  qui  pense,  le  pre- 
a  mier  et  unique  roman  dans  le  genre 
9  classique,  et  l'une  des  premières  pro- 
»  dnclioas  4aaMin  siMa.»  JftiMrjp^fal 
fut  publié  en  17G8,  est  un  petit  poèma 
en  trois  chants ,  dont  la  vc  riiOration  cet 
heureuse ,  et  dans  lequel  i  auteur  se  mo- 
qua delà  moraiadasilorcifliiaat  4aipfAft- 
f^oriciens.  n  fit  une  grande  bspression  sur 
Gorthe  ,  et  mérita  d'être  nommé  la  philo- 
soplùe  des  Grâces*  L'électeur  de  Mayence 
pourvut  ViiM,«nl7fi9,  deUcMra 
4aphii0MpMa  àSffwt»  avec  9.000  franca 
de  traitement ,  sans  exiger  qu'il  en  rem- 
plit les  fonctions,  et  en  1770,  il  fit  pa> 
raltre  les  Grâces,  poème  en  six  chants 
ea  ^ma  al  aa  pfoia,  aù  IV»  remarqoa 
l'emploi  très  heureux  de  mètres  difféi  ens, 
qui  donne  au  style  une  It'^jcreté  et  ano 
grâce  toute  particulière.       poème  du 


m  1974 ,  ouvrage  fsa  rautenr  refondit  à 
Vâg«  de  loïTnnte  ans.  Il  y  déploya  tonte 
la  variété  et  lafleadbilité  de  son  taleat,  et 
le  partagea  aaHiaffcai  4a4ix'fifa  al  à 
Wléltta4  antMfoa  4Mt  ' 
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UiUuire  des  irot^i  Laienders  îa  c  onduite 
àm  priint.  VW  «tlénocr  tiu  peu  Peffet 
ilu  cet  écrit»  fl  pabUft  dans  le  Mercure 
AUcmatui ,  qu'il  commença  à  rcdi'jcr 
en  1773,  d  abord  seul,  et  qu'il  continua 
avtc  Bbitiger ,  jusqu'en  1803,  les  Enlre- 
Uttu  mwie  euréth  ****,o&a  mit  tn 
scène  un  ecclésiastique  respectable,  de- 
jvant  lequel  il  s'excusait  de  son  mieux 
Ries  efforts  qu'il  avait  faits  pour  affaii>lir 
iM  sentimaasréUflrax.  Dès  l'anné»  I77S, 
il  dirigeait  l'éducation  des  deux  ûls  de  la 
Jachcsse  douairière  de  Saxc-Wcimar ,  cl 
sa  pc»itioa  à  Weimar,  fut  des  plus  agréa- 
blit*  Goethe ,  peu  coulent  de  quelques 
crtIiqMe  insérées  dans  le  Mfrmn  dont 
nous  avons  parlé,  fit  paraître  unr^  satire 
iiilllulpc  :  !cs  Dieux.  îes  flcro$et ^f^iclayid, 
ijui  pruduii»it  une  graudu  sensation.  Wié- 
Jand»  fpil  déaCla  dèa  Ion  le  génie  de 
Goethe ,  Aanoiiçt  M-mème  la  pièce  de 
son  adversaire,  en  en  faisant  réîojc,  et 
des  relations  amicales  s'établirent  entre 
eoi  deux  hommes  ittustres.  Le  poème  d'O- 
bêran  perat  d'ahord  dane  la  BÊnware  en 
quatorze  chants ,  que  l'auteur  réduisît  à 
dou7.e  en  1780.  Le  fond  en  Cït  tiré  du 
i^o^/mu  d'jluoa  de  iiurdeaux,  il  ufiic 
de  néiitibles  modèlas  dana  le  ^eiuro  bur- 
lesque ,  satirlqiio»  descriptif ,  gracieax  et 
pathétique.  C'est  la  production  la  mieux 
vcrsiâée  de  Wiéland,  qui  traduisit  au&si 
les  Satires  et  les  l^ltres  dHfôrace  ,  ainsi 
ipie  les  oeuvres  de  Lnden,  dans  le^pidil 
puisa  l'idée  de  Pérégrin  Prothée .  un  de 
ses  écrits  les  plus  rptnnrqnablcs.  VAgcLr- 
thodamon^  qui  sert  de  pendant  à  ce  der- 
nier onyrage ,  renferme  rexplication  na* 
tordie  ^s  prétendues  merveilles  opérées 
par  Apollonius  de  Thyanes.  Dans  les  Dia- 
logues dans  V Elysée  t  1780,  et  les  Nou- 
veaux dialogues  du  Dkux ,  i781 ,  l'au- 
leitr  emplois  l'araM  du  ridicule  et  otm 
attaquer  plusieurs  pT'nt?  le  l,i  doctrine 
chrétienne  ;  l'on  remai que  [tic  depuis 
il^ ,  Wiéiaud  cessa  d'avoir  pour  les  dog^ 
met  do  chiittlaiiIsiBe  le  respect  ^'11  amUt 
pcofeieé  jusqu'alors.  Une  éditimi  de  ses 
OEu^es,  des  frais  de  laquelle  Go<;rhca  de 
Leipsick  se  chargea,  fut  assez  productive 
pour  permettre  à  "Wléland  d'acheter ,  à 
40tx  Ueues  de  Weimar,  la  terre  d'Os- 
raanstacdt,  où  il  rJsîda  de  1798,  à  1803, 
et  où  ilcompos:i  S'^n  'fiis:r,!*  aftiqxis .  qui 
renferme  des  traducliuus  de  quelques 
gnuDds  éetiTaiae  greea  avae  daa  coomoD- 
taires.  Il  y  écrivit  atusi  son  livre  intitulé  : 
yiristippe  chet  quelques^ins  dr  trs  con- 
temporains. Ayant  perdu  sa  ^euiaiQ  en 


1801,  il  vendit  sa  terre  et  revint  ea  1809 
à  Wbimar,  où  Goethe ,  Herder  at  SchBlev 

se  trouvèrent  réunis.  La  bataiOadA  lérta 

affecta  viveîncnl  Wiéland.  Napoléon  lui 
témoigna  toutefois  beaucoup  de  bien* 
veillance ,  et  le  décora  de  l'ordre  de  la 
légion-dlieniuvv.  A  lige  do  75  «na,  fl 
commença  à  traduire  l<;s  Lettres  de  Cicé- 
ron  ;  le  premier  volume  de  sa  traduction 
parut  en  1808  et  le  cinquième  en  1819. 
Maie  11  aCaot  paa  le  temps  d'adiavar  cet 
excellent  travail  ;  frappé  d'une  atlacpM 
d'apoplexie  le  15  jnnvifr  1813,  il  y  suc- 
comba le  20  du  niéaie  mois,  et  ses  restes 
furent  transportés  à  Osmanstaedt.  Outre 
les  oavnKOB  que  noas  avoua  citée'.  Il  en 
a  laissé  beaucoup  d'autres  dont  la  no- 
menclature serait  ici  trop  lorir;uc,  et  parmi 
lesquels  nous  ne  citerons  que  celui  qui 
porte  pow  titre  :  Bvtktauuàt^  piibHé  en 
1805  ,  et  qui  indisposa  contre  Ivà  bea». 
coup  de  psychologistes.L'auteurysoutîent 
que  la  croyance  h  l'immortalité  do  l'Âme 
est  non  seulement  dépourvue  de  preuves 
et  inutile  à  la  morale;  mais  il  ejoiita  qu'elle 
lui  est  nuisible ,  et  que  l'homme  en  société 
ne  doit  faire  le  bien  que  pour  le  bien 
même,  sans  y  être  poussé  par  aucune 
idée  de  réeoaapenae  oa  de  ponitlon.  H 
se  montra  hostile  à  la  révolution  trmiH 
çaisc,  et,  en  1798,  il  faisait  dircà  on  per- 
sonnage de  sou  Dialogue  entre  quatre 
yeux,  que  le  seul  moyen  de  sauver  la 
France,  était  de  nommer  Bonaparte ,  dore 
en  Enyple,  dictateur  ;  ce  vœu  fut  accom- 
pli l'année  suivante.  On  peut  présTnrtor 
que  Ikiuaparte  eut  connaissance  de  1  écrit 
de  raatemr ,  et  qu'il  ae  la  rappeUa  laii- 
que  'Wiéland  lui  fol  pféaeolé  aprèa  lalMh 
taille  d'Iéna.  L'empereur  Alexandre  nom- 
ma Wiéland  chevalier  de  l'ordre  de  Sainte- 
Anne,  et  l'institut  de  France  le  comptaft 
au  nomtee  de  ses  aseocîéa  étrangers.  La 
plupart  de  ses  ouvraijes  ont  été  traduits 
daîis  les  diverses  lanfjncs  européennes. 
Laduuccite,  Lavcaux,  Coifûer,  Prenais, 
Dorai»  etc., en  ont  traMtyliiaievri  an 
français.  Qs  ont  été  réunis  par  Goschen, 

à  I.cîpiirk,  en  ni  volumc«i  in-8°,  cl  l'on  y 
trouve  la  f  ie  de  IVieland  par  Gruber* 
WIEft(JBAn>,  «KtPMMTto^néan 
1515,  à  Grave  sur  la  Meose,  dans  la  Bra« 
banl  hollandrîis ,  fit  divers  voynf^P!,  et  vi- 
sita nne  par  lie  de  l'Afrique  et  de  l'Asie. 
De  retour  en  Europe,  il  devint  médecin 
du  dae  de  Clèvee,  place  qnll  exerça  pen- 
dant 50  ans.  Il  mourut  subitement  en 
1588,  à  Teklembourg.  Ses  OEuvres  ont 
été  imprimées  à  Axnstadam  en  i(t(>0, 
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«DYo1.lll4^0B7lroll▼•  MU  trtIléJDi» 

prœstiçiis  et  incantationibus  ^  traduit  en 
français  par  Jacques  Crevin,  Paris,  4577, 
m-8''.  JLl  y  prétend  que  ceux  qu'on  ac- 
cusait <l«  iorlilége,  étalent  ordinaire^ 
■unt  des  personnes  à  ifoi  la  mélan- 
colie avait  trr  lîMé  le  rorvcau;  il  convient 
cependant  que  la  malice  des  hommes  a 
quelquefois  employé  les  moyens  les  plus 
«tpentitlcm  tt  tot  plm  criminèls  pour 
parvenir  à  ses  fins  ;  il  y  a  plus  ,  ce  disci- 
ple de  Henri  CorneilU*.  Agrippa  a  été  ac- 
cusjb,  comme  son  raailre,  de  Icnir  bureau 
magie  ;  ce  qui  prouve  que  la  qualité 
dominante  de  son  esprit  n*était  pas  d'être 
bien  conséquent,  et  qu'il  rejetait  d'un  côté 
ce  qu'il  semblait  approuver  et  pratiquer 
de  l'autre  ;  travers  qui  lui  était  comanm 
anc  bien  d'ntns  aa  disant  é{]^lemeni 
esprits  forts.  (  T.  FAITSTU8-»  PUlUPfS 
de  FRANCE,  VOlSi^i,  etc.) 

WIGG£BS  (Jkan).  docteur  de  Louvain, 
aé  à  0leat  en  t57l,pnifiMM  lapbllosoptiie 
daai  le  collège  dn  Lyi  k  Lottvain.  Il  fut 
appelé  àLirge  pour  préisîderati  séminaire 
de  celte  ville,  cl  pour  y  enseigner  lai Iiéo- 
logie.  Il  se  fit  tant  d'honneur  dans  cedou- 
lileeni]»loi>qBllfiit  rappelé  à  Louvain, 
où  il  fut  d*abord  président  du  conégc 
d'Arras,  puis  second  président  du  séuii- 
oaire  au  collège  de  Liège,  fondé  à  Lou- 
vttfai.  Il  Alt  fait  docteur  en  théologie  en 
1607)  et  professeur  royal  de  cette  science 
en  1611.  Wîggers  fit  fleurir  I3  ^r-pnce  cl 
la  vertu,  et  finit,  par  une  mort  sainte,  une 
vie  laborieuse,  en  1639,  à  68  ans.  On  a  du 
Intdea  Cotnmenlaû^»  latins  sur  la  Somme 
de  saint  Thomas ,  h  vol.  in  fol. ,  écrits 
d'une    manière  solide  et   méthodique , 
mais  d'un  style  trop  négligé.  L'auteur  ne 
snSt  pat  serTilemenl  sahit Thomas  ;  flaoo- 
liant  même  quelques  sentimcns  qui  sont 
oppose»»  h  ce îix  de  ce  saint  docteur.  II  y  a 
plusieurs  questions  où  an  homme  prudent 
il  oe  décide  point,  réserre  que  les  théo- 
logieiM  et  tontes  les  espèces  de  laTans  de- 
Traient  pTus  souvent  imiter. 

WIGî^EROD(  MAniE-MADELri\E-Tué- 
nàss  de),  duchesse  d'AtguiUon,  morte  en 
ifOk,  est  le  dernier  rejçton  de  la  funflle 
de  'WIgnerod,  qui  a  produit  plusieurs 
hommes  illustres,  en  particulier  Fran- 
çob  de  Wignerod,  général  des  galères  de 
France  en  1635.  Par  sa  mort,  le  duché 
d'Aiguillon  «passé  à  la  .finnifledes  ducs 
de  Richelieu. 

WrLDE!VS  (  Jkvx),  peintre,  ne  à  An- 
vers en  1600,  mort  vers  iùkh  ,  est  un  des 
fine  fMMiB  paysagistes. 


]^yalt  sourent  son  pincean.Ses  paysigat 

sont  précieux  par  ks  sllcs  agréaMes,  les 
belles  fabriques,  les  animaux  et  ies£igiui| 
dont  ils  sont  la  plupart  ornés.  U  a  repré* 
senté  i*$  49  mais  dcVaâmiê  d^natwasàém 
ingénlense  et  élégante.  Ces  acheta  ont  été 
gravés  pir  pln^iours  artistes. 

*  WILlillS  (  J£  a:v  },  fameux  aldermau 
de  Londres,  né  dans  cette  ville  en  1727, 
termina  sesétndes  à  l'université  del^^d*» 
et  ne  revint  en  Angleterre  qu'après  avoir 
visité  une  partie  de  rAllctr'n;;nc.  11  parait 
que  la  société  rurale  lavait  &dmis  au 
nombre  de  ses  membres,  lorsqn'fi  «Yail  à 
peinç  23  ans.  Nommé  grand  shériff  du. 
comté  de  lîuckîngJmm  '  1754  ),  puis  porté 
à  la  chambre  des  communes  en  17ii7  par 
le  Bourg  d'Aylesbury  qui  le  réélut,  il 
postida  du  ministère  dtflérena  edqn«iia 
qu'il  ne  put  obtenir. Dès  lors  il  se  montra 
l'adversaire  le  plus  redoutable  du  gou- 
vernement et  de  Tautorité  royale.  CaUe 
opposition  parnl  sortent  dans  la  puhUca^ 
lion  d'O^serrafions  sur  Ui  pëpierê  tOO'- 
tifs  à  la  rupture  avec  VEspagn'^ .  qui  fu- 
rent insères  dans  le  IVorlh  Union.  Ayant 
été  renferme  pour  cet  écrit  à  la  tour  de 
L<mdres  par  ordre  du  gonvemamant»  il 
obtint  des  dédommagemens  pour  sa  dé- 
tention. II  fut  exclu  de  1a  cl» ambre  des 
communes  et  plusieurs  tois  reéiu  ;  enHn , 
en  177^ ,  il  y  prit  sa  place  sana  Uov- 
ver  d'opposition  ;  après  avoir  fait  baaw 
coup  de  bruit,  il  tomba  dans  l'obscnrité, 
et  mourut  en  1797.  Son  espi'it,  ditLaharpe, 
dans  sa  Correspondance^  était  inventif  en 
peUieê  reuewrcfê  pouranéner  uuu  «#sm 
le  zèle  inconstant  du  peuple j  et  il  sup- 
pléait  par  ses  écrits  au  talent  de  parler 
en  public  que  la  nature  lui  avait  refuse. 
6on  style  est  dair,  énergiqna  et  pnr, 
quoique  figuré  à  l'excès.  On  a  réuni  en  5 
vol.  in-12,  Londres  ,  IT^O  .  ses  Lettres  et 
Discours.  11  a  publié  en  ou  li  e  une  Intro- 
duction à  Vhistoire  d'Angleterre  qui  est 
lofnda  valoir  l'ouvrage  de  Home,  Sa  con- 
versation était  vive  ,  spirituelle  ;  mais  il 
y  mêlait  sans  cesse  des  propos  audaaiaax 
et  des  bouffonneries  méséanles. 

WItKIll9(JnA0r)»^véqae  aan^HetB, 
était  né  en  1614  àPamley,  bourg  préa 
Devenlry.dansle  comtéde  Northampton. 
U  lit  ses  études  à  Oxford,  au  collé  je  de  la 
Madeleine,  où  il  avait  obtenu  une  bourse  a 
ràgedel9ans.n  7  prit  le  degré  4e  aaliva> 
ès-arts  en  1634 ,  ei  ensuite  y  fut  reçn  doo 
teur.  Il  adhéra  aux  actes  du  long  parle- 
ment, et  fut  nommé  président  du  coilépe 
de  Wadharaen  ^649>  (Quelque  temp«a|>;  es, 

éO. 
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il  oMlni  ane  chaire  di  Ihéeki^é, 

îl  avaît  épousé  la  scpiir  d'Olivier  Crom- 
w«il,  Richard.  fiU  d'OliUer,  fît  poarTotr 
Wlikins,  devenu  son  oncle,  de  U priad- 
rtlMdttcolUBv  de  k  THnlIé  à  €am. 
bridge  ;  mais ,  à  la  restauration ,  il  en  fut 
dépouillé.  Il  avait  du  talent  pour  la  pré- 
dicatioa,  et  était  aussi  fort  habile  dans 
iMtetenees  physiques  et  mathématiques. 
T  a  société  royftle  l'admit  dans  son  sein. 
Peu  de  f  vr^ps  après,  il  obtint  le  doyenné 
de  Rippon.  l^nliu  la  protection  du  duc  de 
Buckingliam  lui  valut  1  évéchê  de  Ches- 
«cf.  Il  la  «lOillié  da  tanofrère  de  Ctom- 
yvtll  ne  paratpc^l  à  Charles  II  un  motif 
pour  exclure  un  homme  de  mérite  d'une 
place  à  laquelle  son  savoir  et  ses  talens  lui 
dcNttitiiiit  drotl.  Wilkins  a  laissé  :  |  an  oa- 
twifitntiiulé  :  Eccïésitutei,  cm  Diteoun 
sur  fa  prédication  ;  \  un  Discours  sv.r  ïn 
Providence ,  ou  il  f.iit  voir  la  sagesse  de 
SCS  voies  daus  sa  conduite  la  plus  sévère  ; 
f  on  DUeoun  mtr  le  don  de  la  prière. 
Ces  deux  discours,  traduits  en  françab, 
ont  été  imprimés  ,  le  premier  à  Amster- 
dam en  16éo,  et  le  seccHid  à  Quevilly  en 
ie^h.  I  Deux  Livrée  mtr  Ee9  devoirs  et 
teeprineipei  de  la  reiiçion  naturelle; 
î  fîcî  Scr/v:'^n5  ;  |  la  Luîîc  habitable.  Lon- 
dres, 1636,  avec  un  discours  où  il  rhcr- 
die  à  prouver  la  possibilité  dctablir 
un  cofmnerce  antre  nons  at  la  Inné. 
I  ^ffa^  ncr  te  pn^et  d*m  langage  pfdlo- 
ecphique  et  universel,  avec  un  Dictw?:- 
noire  en  conformité.  Leibniti,  avait  eu  la 
même  idée,  et  depuis,  d'autres  e$lsais  ont 
été  MU  dans  c6  fenre.  VUidns  mourut 
de  la  pierre  le  19  novembre  1G75. — WIL- 
KINS (David),  chanoine  de  Cantorbéry, 
et  archidiacre  de  Suffolk,  ne  en  167d,  se 
fit  un  nom  dans  la  liltératnra  par  ton  éra- 
dition  et  l'étendue  de  ses  connaissances 
dans  les  antiquités  sacrées  et  profanes.  On 
a  de  lui  :  I  les  Conciles  de  la  Grande-Bre- 
tagne,  Londres ,  1737, 4  vol.  in-fol.;  {  Pen- 
tat^uehus  eopticue^Umére»,  I7S1,  in-4*; 
)  Lois  anglo-saxonnes»  Londres,  1791, 
in-fol.  collections  estimées,  mais  dont  le 
fond  appartient  à  Hnri  Spelman.  (  Voyez 
tPBLMAK.)  i  Nwum  tesUmenium  cop- 
eicum,  Oaford»  i716,  in>4*;  |  les  Joan- 
rii  Seldcni  nprra  omnia  tam  édita  quant 
médita,  ex  r'rcrn'^ifmc  Davidis  fl^Ukins, 
Londres,  17^6,  j  vol.  ui-fol.  i^voyez  âLL- 
SW)  ;  t  Thom-Tameri  bibtiotheea»  etc., 
Londres,  1749»  in-fol.  Si  cette  date  est 
exacte,  cet  ouvrajyc  nû'fut  imprimé  qu'a- 
près la  mort  de  David  Willuns ,  arrivée 
en  1740.  n  aait  de  la  •odété  royale  de 
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l^ondraa.  n  Mit  été  bibUolhéeaire  de  la 
bibliothèque  archiépiscopale  àLamlMOiy 

ch&feau  de  plaisance  des  archevêques  de 
Cantorbéry  et  en  avait  publié  en  1718  le 
Catalogue^  tant  des  ouvrages  imprimés 
que  mannscrila,  en  récompense  de  quoi 
l'arrhcvéquc  Wakelui  avait  donné  pin* 
sieurs  bénéfices.  (  Voyez  WAKE.) 

•  WILLEMET  (Hemi),  naturaliste, 
néi  Nbnro!  près  Pent4-Mousson ,  le  3 
septembre  1755,  se  livrapartIcuUèremenr 
à  l'étude  de  Thistoir.^  naturelle,  et  devint 
directeur  du  jarUm  des  plantes  et  du  mu- 
séum de  Kancy.  Il  mouruldans  celte  ville 
le  91  joillet  1807,  ainrès  avoir  pobUé  plu- 
sienrs  ouvrages  estimés  :  |  Essais  boteôti^ 
ques.  chimiques  et  pharmaceutiques,  sur 
quelques  plantes  indigènes,  ouvra-c  q  :i 
a  remporté  en  1776  le  premier  prix  a  i  a- 
cadémie  de  Lyon,  et  qui  a  été  traduit  «n  ' 
allemand;  2*  édition.  1793,  avec  des  aug- 
mentations ,  sou*  le  titre  de  Matière  mé- 
dicale indigène;  \  Flore  de  l'ancienne 
Lorraine^  NanqTt  4305,  5  ▼oi.  ln-8»; 
réimprimée  sous  ce  titre  ;  I%ytogr^hSe 
encyclopédique ,  ou  Flore  économique. 
coiueuantles  lois  fondamentales  de  la  bo- 
tanique, Paris,  1808,  STèLfai^;  { JUché- 
nographie  économique,  ou  Histoire  des 
lichens  utiles  dans  les  arts  et  la  méde- 
cine ^  Lyon,  1787,         ,  {  Monographie 
powreervir  à  Vhisloire  iiaUrcVLe  et  bota- 
nique de  ia  famille  des  filottteê  étoSéee  , 
ouvrage  couronné  par  l'acailéinie  de 
Lyon,  Strasbourg ,  1791 ,  ii-S'';  1  beau- 
coup d'articles  dans  les  journaux  de  mé- 
decine, de  physique ,  d'histoire  naturelle 
et  d'agriculture,  et  dans  les  mémoires  de 
l'académie  de  Dijon , — Son  fils,  né  à  Nancy 
en  1763,  se  fit  recevoir  docteur  en  méde- 
cine en  1783 ,  et  mourut  à  Séringapatam 
en  1790.  U  était  premier  médecin  du  £a* 
mcni  Tipoo-Saïb ,  cl  rorrr5pont!ant  du 
mu3  -n;i  d'fîisîoirc  naturelle  de  Paris.  Il 
a  public  Ucrùatium  mauritianum,  Leip- 
sicfc,  1796,  in-8*,  et  dea  IMssarMofiala' 
tines  sur  la  physiologie  du  corps  Immain» 
sur  les  plantes,  sur  l'usage  du  froid  en 
médecine,  et  plusieurs  pièces  dans  laa 
joamamc. 

*,\VILUAMS  (David),  écrivain  an- 
glais, fondateur  du  Fonds  îiticrciirr ,  r\ti~ 
quit  en  1738,  et  embrassa,  presque  mal- 
gré lui,  lacairxèie  ecclésiastique;  aussi 
sa  conduite  ne  £nt  rien  moins  qœ  cor- 
forme  à  son  état.  Il  fut  appelé  en  France 
par  le  ministre  Roland,  pour  venir  co- 
opérer à  la  consUlutlon  qui  devait  faire  le 
bonheur  du  peuple  français ,  et  il  vécot 
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ifuelcpie  temps  dans  la  société  dM  giron- 

dîns  ;  maïs  lorsqu'il  vît  les  excès  ronitiiii 
au  noni  de  la  liberté,  il  désespéra  de  la 
vuLr  ciajjiie,  et  se  Làla  de  regagner  son 
pay%  où  11  monnit  la  519  jniii  1816.  n  a 
publié  des  Lettres  et  Discours,  dans  les- 
quels il  trace  les  limites  de  la  liberté  po- 
étique et  ci  vile,  et  qui  lui  acquirent  ]>eau- 
eoop  de  popuUarlté»  et  pliiBirart  autres 
ourrages,  part&cnlÛreaiciit  fur  Tédu ra- 
tion •  m? h  \  travers  qrielfîtics  vues  utiles 
et  judicieuses,  ils  renferment  beaucoup 
d^opinions  hasardées ,  et  rautear  repro- 
duit fréquemment  les  idées  de  J.-J.  Rous- 
seau. Ses  idées  en  fait  de  religion  étaient 
fort  indulgentes,  et  il  professait  ouverte- 
ment le  déisme  ;  on  le  rencontrait  dans  le 
monda  et  même  au  sptclade.  Le  chapl' 
tre  Religion^  dans  ses  Leçons  sur  Véduca- 
Uo7i,  5  \o\.  in-$** ,  n'cai  que  Tapologie  de 
la  conduite. 

*  wnilAW  (miss  HmifA-lfîutu), 
née  à  Loudr^'en  1759»  d'une  famille  no< 
ble  écossaîsse  ,  s'adonna  de  bonne  heure 
à  l'étude  des  lettres.  A  18  ans,  elle  publia 
un  poème  intitulé  :  le  Pérou,  qui  lui  va- 
lut !••  anflragaf  des  gens  de  lettres  les 
plus  distingués  de  ce  temps.  Son  imagi- 
nation lu!  montrant  la  révolution  fran- 
çaise comme  le  prélude  de  grandes  amé- 
Hofftlims  sodalei,  die  quitte  l' Anisleterre 
et  Tint  ifétabllr  à  Paris  en  1790.  S'étant 
liée  avec  Pét':!.  !),  Vergniaud  et  plu- 
sieurs antres  (  lu  fs  lo*  {jirondins,  elle  faillit 
être  cuveioppée  daiis  leur  proscription. 
Ule  fot  même  err(Me  et  détenue  à  la 
conciergerie  du  Luxembourg';  mais  eUe 
parvint  à  s'échapper,  et  se  rcrira  en 
Suisse,  «m  elle  recueillit  des  observatioas 
qui  ptnrent  sous  le  titre  de  Voycye  en 
Smtiâ00  9ffec  des  considérations  sur  le gour 
vememet\t  heh*' tique ,  qu'elle  fit  impri- 
mer à  Londres,  et  qui  eut  un  grand  suc- 
cès. Il  a  été  traduit  en  français  par  J.-B. 
Say,  1798»  9  In^SP.  Après  la  tour- 
mente révolutionnaire,  clic  revint àParis, 
crû  elle  publia  plusieurs  ouvraccs  sur  la 
révolution.  On  a  d'elle  :  |  Lettres  écrites 
de  Frsmeê  sur  Ut  première  féâànasm, 
I791-9f,  9  vol.  in-lS;  ]  Lettres  éerUes  de 
finance  sur  l'épnqtie  de  la  trrr^ur.  , 
h  vol.  in-12  ;  \  Jperçu  de  l'état  des  mœurs 
ci  des  opinions  de  larépublique  française 
êtdeiafbt  d»i^  eiieie,  1801,  Jn^S*; 
I  Correspondance  politique  et  confiden- 
tielle de  Louis  XFT,  avec  des  obserça- 
tioM,  1804 ,  3  vol.  tn-6*^,  publiée  en  an- 
nale la  mime  année.  M.  Bendiol»  dant 
SQu  JmarmU  êe  U$  Udraitie  du  18  |ula 


1818,  dit  que  «t  ouvrage  esl 

■  Fiflatton  évcncment  qui  sr  soKt 

passes  du  premier  mars  au  20  novembre 
1815, 1816,  in-â**  \  I  Souvenirs  de  la  révo- 
lution firmf0i§0,  traduits  de  l'anglais  par 

Coqnfrrl,  son  novri: ,  Paris  ,  5*  (di- 
tion ,  isjs,  in-S".  On  a  encore  d'elle  des 
Poésies  atiglaises,  dont  quelques-iuies  oui 
été  traduites  par  Ksmeoard.  Elle  est  morte 
le  i!>  décembre  1827. 

WILLlBItOn  f  ^aint\  nu  en  658  dans 
le  Northumbcrland ,  embrassa  fort  jeune 
la  vie  monastique  dans  l'abbaye  de  Bip- 
pon,  signala  son  lile  dans  rScome  «I  l'tr« 
lande,  et  passade  là  chez  les  Frisons,  dont 
il  fut  l'apôtre.  Il  devint  premier  évéquo 
dL  treciit,  et  opéra  de  grandes  convcor- 
slons  cbes  les  Bateves  elles  Belges.  Iprèa 
de  longs  travaux  ,  il  se  l^Ura  dans  l'ab- 
baye d'Epternach,  dans  le  duché  de 
Luxembourg,  qu'il  avait  fondée  des  biens 
que  sainte  Irmine,  fille  deDagobert,  lui 
avait  otteris,  et  où  son  corps  est  conservé 
avec  brauroup  de  respect.  Alcuintprt^- 
cepteur  Je  Lharlema(jne.  composas;.!  y'te 
eu  prose  et  en  vers,  ci  rapporte  plusieurs 
mirais  dont  U  plutiDIen  d'Htautrer  son 
tombeau. 

WILLIS  (Thomas),  médecin,  né  en 
16ââ  à  Great-Bedwen,  dans  le  comté  de 
Wilt»  fit  ses  étadesà  Oiford,  oft  11  pritle» 
armes  avec  plusieurs  antres  écoliers  en 

faveur  du  roi.  Il  se  livra  ensuite  tout  en* 
ticr  à  l'élude  de  la  médecine.  CiiaiU  s  U 
étant  mcMité  sur  ic  trùue  tu  16G0,  lui  pro- 
cura la  plaoede  professeur  de  pt^^^f^pM^ 
naturelle ,  fondée  par  Guillaume  Sedley. 
n  quitta  Oxford  en.  1666,  et  alla  exercer 
sou  art  dans  la  capitale,  où  il  donna  la 
santé  et  eaclte  renfle,  les  tractsieiJÉi 
que  ses  ennemis  lui  susdlèrent  abrégé" 
rent  ses  jours.  Il  mourut  à  Londres  en 
1675,  à  54  ans.  On  a  de  lui  :  ]  un  Traité  an> 
glais,  intitulé:  Moyen  sûr  et  facile  pour 
préierper  etçuérù^de  ta  peeêe»  et  de  tovUte 
autre  maladie  contagieuse  ;  ouvrage  pos- 
thume ,  composé  en  1666  et  imprimé  en 
1690.  11  ne  se  trouve  pas  dans  U  coUec- 
ttondeses  Qffuoiva en  i^lin,  recueflUca 
et  imprimées  à  Amsterdam  en  1683,  en  9 
vol.  in-4*.  On  distingue  :  |  Cerebri  ana- 
tome  et  nervorum  descriptto  et  usus;  les 
médecins  en  font  grand  cas  ;  {  Pharmor 
eetsHee  raUanaUêf  \ De  fermetdOÊkm^de 
febribus;  \  De  anima  bruforum,  etc.  Les 
ouvrages  de  ce  mcdcrin  seraient  phji 
estimés  s'il  n'y  montrait  pas  un  goût  dé- 
cidé pour  les  systèmes»  «us^  pr^udida^ 
Vk»  dans  la  médeeloe»  que  pour  Ifordl- 
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naire  inutiles  daat  Uê 
{  ployez  ELOy.  ) 

•  WilXOT  Amédée,  comte  dc),licu- 
tenanl-^énéral,  né  eu  17i>7,  u  àaitit  Gcr- 
«ftàn-en-Lâye»  «Tiiiie  Ikmllle  dislint^uée , 
suivit  la  carrière  de  -  v.  1 1  r  ,  devint  offi- 
cier  dans  la  légion  de  Mailleboîs,  et  se 
distingua  dans  la  canipâ(jiie  de  Corse 
(4769  ).  WHIot  adopta  les  principes  de  la 
révoîutkm  ;  mais  U  figura pannl  les  modé- 
rés. Son  nvanrpment  fut  rapide.  En  1703  , 
il  était  {jt'fjei;il  <!e  brirrndc  à  î'armre  des 
^  Pyrénées-Oricutalcs ,  lursquii  fut  sus- 
pendtt  ét  Mi  fondions,  à  cause  d'un 
éehec  qu'A  éprouva  entre  Ceret  et  le  Tet, 
contre  les  Espagnols  conduits  par  le  gé- 
néral La  Union.  Hernis  en  activité ,  après 
le  9  thermidor,  à  Tarmée  des  Pyrénées 
Ocddenlries  »  sous  le  général  Moncey ,  il 
se  fit  remarquer  à  Tallaque  du  camp  de 
Louis  XIV  et  au  passai;e  do  la  Newa  ;  ic 


S8  juin  1795,  il  déât  les  Espagnols  à 


Hbndragon.  H  ent  les  mêmes  succès  dc- 

^Dt  Fampelune  (le  6  juillet),  et  dans  les 
sanglantes  journées  des  ih  et  ISdumôme 
mois,  qui  firent  tomber  Bilbao  et  la  Bis- 
caye au  pouYcir  des  républicains.  ITommé, 
apiès  la  palaavee  l'Espagna  (1795  )•  gé- 
néral de  division  ,  il  fui  envoyé  dans  la 
Vendée,  où  il  romraandr^  Ilorhe,  rwer 
l^inel  il  eut  quelques  diflcrcnds  au  sujet 
de  Varrcstation  de  Charetie.  WiUot  avait 
traité  avec  ce  chef,  et  it écrivait  àHocfae  : 
"  S?  voire  intention,  si  celle  du  gouver- 
9  nement  n*ont  point  été  de  traiter  avec 

•  les  rebelles ,  je  ne  vous  pardonnerai  ja- 
N  mais  de  m'âvolr  jeté  dans  une  démardie 
»  pour  me  faire  manquer  à  ma  parole. 
»  Jusqu'alors,  je  n'avais  fait  que  les  com- 
»  battre  ;  c'est  par  vos  ordres  que  j'ai  ac- 

•  wplé  laor  anonrission ,  et  c'est  vons  qui 
»  les  Mtet arrêter...  !  »  En  1796,  il  eut  le 
commandement  de  la  divi.sion  militaire 
de  Marseille,  où  il  comprima  les  terra- 
ristet^  qui  l'accusèrent  auprès  du  conseil 
des  Cinq-cents.  Il  avait  été  nommé  en 
1797  député  dtî  département  des  "Rouchcs 
du  Rhône  a  cette  assemblée.  M'illot  fut 
conservé  dans  son  poste,  et  dissipa,  en 
fanvler  098,  nu  attroupement  de  jacoUnt 
qui  meKatent  le  désordre  dans  la  ville, 
èansnn  Jîflp/Jorf  qTt'il  adressa  au  Direc- 
toire sur  les  trouijles  du  Midi,  il  s'expri- 
mait en  ces  termes  :  «  Les  rovalistes  qui 
s  assassinent  lesrépubTîcalBS»  les  émigrés 
»  débarqués  sur  nos  côles,  ne  sont  que  des 

•  fantômes  grossiers,  avec  lesquels  on 
»  veut  alarmer  le  gouvernement,  pour 
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toMi  admet,  t  »  lance;  les  leids ennemis  ^*il  aU  àcom* 

battre,  est  un  amas  d'anarchistes,  de 
»  bfjfjands  et  de  scélérats  de  toute  espèce 
>  qui  infestent  ces  contrées....  »  Il  se  pro- 
nonça contre  le  Pirectoire.  et  devint  na 
des  chefs  du  parti  clichien.  Nm&m^  le  49 
juillet,  secrétaire  de  ce  môme  conseil, 
il  attaqua  Talleyrand ,  ministre  des  rela- 
tions extérieures  ;  Barras ,  directeur ,  et 
Hoche ,  ministre  de  la  guerre  ;  et  aouMntl 
qu'ils  n'a  va  lent  pas  ràge  requis  pour  rem* 
piirde  si  hautes  fonctions.  V/illot  attaqua 
également  son  collègue  Quirot,  qu'il  ac- 
cusa de  provoquer  les  f i>pTaiid insemenf 
et  les  murmures  des  trihunea*  ÂXk  lUK 
ment  où  l'on  tramait  un  coup  d*élat 
contre  le  corps  législatif,  Willot  dévoila 
publiquement  ce  complot ,  le  13  thermi- 
dor ,  signala  les  mouvemens  dea  troupes 
vers  la  caiûtalc ,  l'approche  de  l'armée 
de  Sambre-et-Meu5e ,  commandée  par 
Hoche,  etc.,  etc.  ii  proposa  plusieurs  sages 
mesurescontrela  révolullcm  qui  se  prépa- 
ra il  ;  mais  ses  avis  restèrent  sans  enocêi» 
Willotélait  membre  de  la  commission  de* 
inspecteurs,  formée  dans  la  lutte  du  corps 
législatif  contre  le  Directoire,  lorsque  le 
18  fructidor  arriva  (voyes  HOCBB). 
Compris  dans  le  nombre  des  victimes  do 
cette  fatale  journée,  il  se  vit  arrêter  dans 
la  salle  des  inspecteurs,  avec  Fichegru  et 
différens  membres  du  parti  cUchion. 
D'abord  enfermés  dans  la  tour  du  Temple, 
ils  furent   conduits  à  Roclicfort,  piûa 
transportés  à  Cayenne.  Etant  parvenu  i 
s'échapper,  le  5  iuhil79i8,  avec  Plclie- 
gru*  BarthAemy  et  quelques  autres  com* 
pagnons  d'infortune,  W^illot  se  réfugia 
dans  la  Guiane  hollandaise  ,  et  de  là  en 
Angleterre.  Quand  le  Directoire  eut  ap- 
pris l'évasSon  de  Willot,  Il  Inscrivit  son 
nom  sur  la  liate  des  émigrés.  Sous  le^Mft- 
vemcment  consulaire ,  il  fut  du  nombre 
des  déportés  auxquels  on  ne  penuit  point 
la  rentrée  en  France.  Depuis  cette  épo- 
que, Yillnt  cherdia  4  fomenter  daaa  le 
Midi  des  raouvemens  royalistes,  et  stmvîi 
les  troupes  autrichiennes  en  PÎLniônt. 
Après  la  bataille  du  Marcugo,  il  s'eiuLar- 
qua  i  GèneSi.  avec  un  cocfS  A*émigrét 
français  et  suisses  qui  étaient  à  la  solde 
de  l'Angleterre.  Il  se  rendit  à  Londres, 
où  il  appuya  de  tous  ses  moyens  la  cause 
des  Bourbons.  Mais  rétablissement  du  gou* 
vemeraent  imiiérial  loi  ayant  fait  perdre 
toute  espérance  .  il  pa^?a  aux  Eiats-Unis, 
et  ne  rcvifU  m  l-'iLuice  qu'à  l'époque  de 
restauration.  Le  roi  le  décora,  ic  27 


la 
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Bcs  affaires  l'ayant  rappelé  aux  Etals- 
Dni0»  il  y  apprit  le  débarquéinent  de 
Bonaparte  à  CÎûuiet,  le  mars.  Il  partit 
fnr-lfr-tbanipt  mais,  à  son  entrée  en 

France,  Il  trouva  Tnnis  XVIII  rétabli  de 
nouveau  sur  son  lrouu.£nl8i5,  iHul  nom- 
mé par  le  roi  gouverneur  de  la  Corse ,  où 
ttair«itlàitaT«c  ilî8tiiicti<m  aa  première 
campagne.  Il  gouverna  avec  autant  de 
sagesse  que  de  modération,  et  se  lit  géné- 
ralement aimer  des  babitans,  qui  le  vi- 
rent partir  tkwtr  regret  en  1818»  en  vertu 
d'an  ordre  (lui  le  rappelait  en  France.  Le 
gciicral  Willol  (  lail  décoré  de  plusieurs 
ordres,  il  était  conmiandeur  des  ordres 
de  Saint-Louis ,  de  la  léglon-dlianaearf 
et  chevalier  de  Saint-Maurice  et  de  Saint- 
Lazare  de  Sardaigne.  Depuis  son  retour 
en  France,  il  s'ctall  retiré  dans  sa  maison 
de  Ciioigny  ,  prèâ  de  Sat  teny,  cuuuitune 
^  Saise-et4>lM,  où  U  est  mort ,  le  17  dé- 
cend>re  18913,  àVAge  de  soixante-six  ans, 
après  avoir  reçu ,  avec  des  scnlimens  de 
piété,  les  secours  de  l'Kgltse.  Le  cheva- 
lier A.  Boulet  a  prononcé  snr  sa  tombe 
un  Discours  (qui  a  été  imprimé),  Paris, 
i8S4,  in-ii''.  On  lit  aussi  une  Aotice  sur  le 
général  M  il'ot  dans  la  Quotidienne  du  23 
décembre  i823. 

'WHILLU6HBY  (Faaiiçon)»  pliysi- 
cien  anglais,  de  la  société  royale  de  LoU" 
dre&f  mort  le  3  juillet  1672,  à  trente-sf»pt 
ans  f  s'est  fait  coouaitre  par  deux  bons 
oa'vrages  dliistoire  natnrelle  en  latin.  Le 
premier  est  intitule  ;  f  Ornithologiœ  li- 
bri  III*  Londres ,  lf)7ri ,  iu-fol. ,  1686  ;  en 
anglais,  1C78;  i  De  Jlistoria  piscium  U- 
bri  ly.  Oxford,  1686,  in-fol.,  et  1743.  Ces 
deux  Traités,  qui  sont  ornés  de  figures 
bien  exécutées,  ont  été  publiés  par  Ray, 
(j!:i  les  revit,  et  qui  y  corri^jea  quelques 
faute»  échappées  à  1  auteur.  Les  ligures 
avaient  été  dessiaéea  par  Tantenr  pen- 
dant ses  voyages  en  Europe. 

■VllLMOT.  Voyez  ROCHKSTEE. 

•  WIL^E,^  (  f  RÉbkHic-PiuupPE) ,  le 
lierquindù  VMUmagne.  né  à  Magde- 
bourg  le  S5  lévrier  1770 ,  se  livra  de  bonne 
heure  à  îa  carrière  de  reuseigneitient.  Tl 
rendit  pendant  ans  lc«  plus  grands  ser- 
vices u  i  instruction  de  la  jeunesse,  et 
mourut  le  4  mai  1851  à  Berlin ,  où  il  était 
premier  prédicateur der^jliseparoissiale. 
Wilmsen  s'acquît  aussi  une  grande  répu- 
tation par  &câ  ouvrages  qui  embrassent 
la  plupart  des  branches  de  renseignement 
et  Ift  procédés  de  l'enseignement  lui- 
rn^me.  Il  écrivit  jusqu'à  ses  derniers  mo- 
ujcmi  cai  ie  jour  mémo  de  sa  mort|parais- 
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sr\it  îa  dernière  feuille  de  «inn  nxîtoit^ 
naturelle.  De  tous  ses  ouvrages  celui  qui 

a  flibtena  le  pins  de  snects  est  son  Jmi 
des  enfant  «lol  a  en  m  nondm  predi- 

gieux  d'éditions . 

WILSON  (  luoMAS  ) ,  né  le  aO  décem- 
bre 1683  à  Burton ,  dans  le  comté  de  Cli^ 
shire ,  en  Angleterre,  sut  gsgner  Vestime 

de  Guillaume  ,  comte  de  Derby  ,  qui  le 
fit  rhai)elain  de  sa  m  ii«on  .  lui  coniia  l'é- 
ducation de  sonlils,  et  le  recompensa 
ensttili»  de  ses  serviees  par  révéché  de 
rUe  de  Man  (Ue  que  ce  comte  possédait 
alors,  et  qui  fut  vendue  depuis  au  roi 
d'Angleterre).  Wilson  prit  possession  de 
soD  é¥édié  en  1687.  H  prodigiiâ  ans  fea> 
bilans  de  cette  Ue  tons  les  secours  tem- 
porels que  sa  fortune  comportait ,  cl  com- 
posa plusiftîrs  ouvrages  pour  leur  in- 
struction dans  leur  langue,  ce  qui  leur 
manquait  sbsolnment.  H  moumt  génér*» 
lement  regretté  le  7  mars  1753.  11  exigea 
qu'on  ne  mît  qu'une  inscription  fort  mo- 
deste sur  sa  tombe,  et  on  y  a  ajoute  de- 
puis :  Que  e9tte  fie  dite  le  rette.  Cmtt- 
well  a  donné  les  Œuvres  complètes  de  ce 
prélat,  à  Inndres ,  1781  ,  2  vol.  in-4°.  Ce 
sont  des  inslnuiiaîis  chrétienties  ^  des 
ou{>rc^es  de  piété ,  des  semions  «  et  un 
Abrégé  de  VhUtoire  dt  Vite  de  Mm;  l'é- 
diteur a  mis  en  téte  n&  abrégé  do  la  f%e 
de  Wilson. 

•WILSON  (Hasai),  navigalctir  an- 
glais, commandait  VJniHope*  Mrfimenf 
de  la  compagnie  des  Indes ,  lorsqu'il  r^ 
çiit  à  Macao  ,  ou  juin  1783 ,  l'ordre  de  re- 
partir pouj-  rA.ngielerre.  il  mit  à  la  voile 
le  21  juiUct  suivant;  mais,  ayant  touché 
sur  des  hrissns,  dans  la  mer  dn  Snd»  son 
vaisseau  fut  fracassé.  Par  son  courage, 
srm  sang-froid  cl  sa  prudence  .  il  parvint 
a  sauver  son  équipage,  et  aborda  snr 
une  petite  Ile,  où  le  roi  du  pays  (  les  lies 
Pelew)  lui  Isurnit  les  moyens  de  con^ 
struirc  un  nouveau  bâtiment  pour  re- 
tourner dans  sa  patrie.  Il  est  mort  ^ 
Colgton,  en  i810,  après  avoir  servi  en-, 
core  long-temps,  avec  autant  de  sèleque 
de  succès ,  la  compagnie  des  Indes.  La 
relation  du  naufrage  de  V Antilope  a  été 
écrite  pur  Kcate ,  et  traduite  en  irançais 
SOUS  le  titre  de  Be^aUm  det  Uet  Pelem^ 
compotée  tur  les  journaux  et  tet  ccmmur 
nications  du  capitaine  II.  ff^ilson  et  de 
plusieurt  de  tes  officiers^  Paris,  1780, 
in-4*,  on  9  toL  in-8*,  avee  cartea  et 
planches.— n  y  a  un  autre  navigateur 
anglais  da  même  nom,  Jacques  WIJ - 
SOX^,qai  partit  de  l'Aogl^crre  eu  i7i^ 
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avec  le  narlre  le  Ihtff*  ponr  porter  des 
missicnnalret  dans  les  diverses  lies  du 
(irtiid  Océan,  n  Tislfai  •occessiTemebt 
OMltt*  linéiques  Ues  voUines,  FArdiipel 

tics  Aïms  ,  1rs  Marquises,  et  décoTivril 
un  groupe  de  quatorze  lies  qu'il  nomma 
Dv^  Groop,  Il  revint  en  Angleterre  en 
»  et  momt  qoelqiifis  iames  après. 
La  HrUition  de  son  voyage  a  été  écrile 
par  un  membre  de  la  société  des  missions 
de  la  Grande-Bretagne ,  et  publiée  à  Lon- 
drM  «tt  4799*  Elle  a  été  tradnlte  en 
aUemand.  On  en  trouve  un  extrait  dans 
le  tome  f>  de  V  Abrégé  4e9  voffiiffêê  mo- 
dernes, par  Eyriès.   

DCTLSOW  (MATTia— ).  Fbpex  ANOTT. 
WJLTWni  (ÀLEXAifDRB),  né  dons  le 
Luxembourg ,  en  iùOh ,  se  fit  jé-^uîte ,  pro- 
fessa la  rhétorique  avec  disliuclion  pen- 
dant six  ans ,  et  fut  recteur  du  ceHége  de 
lAUmbOOl^ >  où  il  vivmit  encore  en 
if^lh.  On  a  de  lui  :  |  Vîia  vcTtrrabilis  To- 
Jaihke  pnorissœ  ad  Manœ- k  alletn .  etc., 
Anvers,  4674,  in-8"  ;  d'après  un  manu- 
scrit de  Rermain  de  Laxemboasv*  domi- 
nicain du  13*  siècle  ;  [  Catalogue  î 
bés  du  monastère  de  JJunster  à  Liixt'  ,i 
howrg^  Trêves,  1664,  in-foL;  j  IJtpty- 
ckm  LeodSente  e»  cmwimi  faiiimn  epi- 
scopalCj  et  in  Uh»d  commentarius ,  ubi 
etinm  de  nitririrrnsi  ei  Compediensi  atiis- 
qxte  antiquitatis  motnunentis,  Xâége,  1659, 
In-fol. ,  fiff.  ;  I  JppemHat  aâ  Diptychon 
ZeodieHSê *  ÎÛÙ  t  in-ful.  ;  ]  Gubernatoret 
Lvxemburgenses .  1653,  in-fol.;  |  Jcia 
S.  DagoberH  cumnoUs »liiiohAxtimt  1623, 
in-4''  ;  avec  des  additions  par  Jodléii  Flou- 
cet.  Trêves,  4655.  Ces  nelet,  qui  «ont  du 
42*  siècle ,  sonl  fatmlinir  et  peu  dignes  de 
l'altentiou  des  sa  vans.  [  Depitialci  reli- 
gmamm  S.  jigcAhœ,  virg.  et  mcui,  disse  r- 
tatfo^lVèves,  teW,        ,  avec  %.  II  y 
est  parlé  des  LenticuUe  ^  AmpuXiœ  et  JUt- 
guncuke  des  Romains.  |  Plusieurs  ma- 
nuscrits, entre  autres  LucUvburgensia 
romona^  avec  %.  C'est  une  deicriptlon 
dn  Luxembourg  au  temiM  d«t  Bonaalos  : 
il  s'étend  beaucoup  sur  les  anciens  monu- 
mens,  médailles,  etc.,  du  Luxembourg, 
et  surtout  de  TMvet.  Le  père  Bertbolet 
en  a  beaaeoop  profité  pour  son  Histoire 
du  Luxembour[j.  En  [jéncral,  le  ïtyîe  de 
cet  auteur  est  tiur.  On  voit  à  la  tète  de 
l'Histoire  du  Luxembourg,  par  le  père 
Berlholet»  «ne  eart»  géographique  d<. 
cette  province  et  des  environs,  au  temps 
des  Romains .  par  Whiltheim ;  cftte  carte 
très  estimée. 
W1LTZ(ffdnKB},  ndà  Ai)iMl,M«i 


décembre  1671,  se  fît  jésuite  en  Ifi^O ,  d 
exerça  pendant  trente  ans  les  fonciions 
pénlmes  de  mlailotiiMdre  iUH  ledsdté 
de  Lniembonrg.  On  vit  en  M  ra  vi  «  i  e  le 

zèle  qui  anima  les  Xavier  et  les  Régis. 
Sa  mémoire  est  encore  en  vénération  dam 
les  provinces  qu'il  a  arroséet  de  tes  sueurs. 
Il  mourut  usé  de  travaux  le  8  avril  4719. 
npi  i'S  avoir  pubîîc  :  \  Catccïiisme  à  l'u- 
sage des  soldats  ^  en  allemand  ;  |  Insirue- 
lion  pour  recevoir  avec  fruit  les  sacre- 
tnêitê  ^te  péfiHenet  et  if  cM^iuriitie,  m 
allemand,  Trêves,  1708  -,  en  français, 
Luxembourg ,  1752 ,  in-12  ;  |  .furifodina 
spiritualité  1710,  in-lS;  j  Fte  de  sami 
F¥anç<ri8  Méffù,  <Kl  tftenhuid;  { 
Catéchisme  $  \  MKtMfv  ée  la  Mqprfb 
de  JVoire-Dame  dr  Litremhnuffj  ,  et  plu- 
sieurs livres  ascétiques, soiidtîs,  instinc- 
tifs et  pleins  d*oncKon. 

•  W  !MPFEN-WmNEBO€RG  {JhMh 
çois-Lotis ,  baron  de)  .  rn  h  T>cux-Pont5 
en  4732,  suivit  un  régiment  français  d^rj; 
les  campagnes  de  la  guerre  de  Sept-ans^ 
et  devint  snecei^Tement  eotonél  »  nité^ 
clial-dc-camp  et  11  en  tenant-général.  En 
J79i,  il  commanda  une  division  à  l'armée 
du  iibin,  sous  les  ordres  d'Alexandre 
Beanhamais ,  et  ftat  ensolte  dcstltiié  etia- 
carcéré  comme  noble.  Il  reconnm  la  li- 
berté après  la  mort  de  Robe5pierre,  et  S3 
fixa  à  Paris  où  il  mourut  en  1800.  Il  a  pu- 
blié :  I  Refonte  âê  Pécenomie  ée  formée 
française  ^  ou  Extrait  et  développemeni 
d'un  plan  militaire,  Ï1S7 ,  in-S'^  ;  J  Loi- 
sirSt  ou  Idées  sur  l'empire  d^  jiUemaçne^ 
1798 ,  in-8'  ;  |  Instruction  à  tout  jeune 
homme  deiiM  eut  métier  des  «nnet^ 
1798,  in-8''. 

•^VI31PFE'V  (FÉtiï  de),  frère  dn  pré- 
cédent, général,  né  en  1745,  entra  de 
bonne  lieare  comme  enseigne,  dms  le 
régiment  teiçds  de  Deux-Ponts.  Il  ob- 
tint successivement  tous  lc5  grades  jus- 
qu'à celui  de  colonel,  et  à  la  paix,  U  se 
retira  dans  ses  terres  de  Bormandie. 
Nommé,  en  17S0,  député  aux  états-géné- 
raux ,  par  la  noblesse  de  Caen ,  il  se  ré» 
unit  avec  la  minorité  de  son  ordre  à  l'as- 
semblée du  tiers-état.  En  1792 ,  il  fut  em- 
ployé comme  ottcier  général  dans  fwt- 
mée  active ,  et  îl  commandait  la  place  de 
Thionville  lorsqu'elle  fut  entourée  jar 
les  émigrés  français  que  conduisait  le 
prince  de  Hblwidolie.  CeloM  Ml  ayant 
fait  offrir  nn  million  s'il  voulait  onvrir 
les  portes  de  la  forteresse  :  «  J'accepterai 
»  ce  million,  repondit  Win^fen,  si  on 

•  f«ot  passer  «eit  de  cvni  donnieB  ds- 
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•  Tant  notaire.  »  WimpCen  refusa  eosuitc 
la  nlniflèr»  d«  la  guerre ,  et  prit  la  com- 
nwaitBDent  da  Tanoét  dei  côtes  de  Cher- 
bovg-  S'élant  prononcé  pour  le  parti  de 
la  gironde,  il  se  chargea  du  commaade- 
ooent  des  troupes  que  ce  parti  aTidt  ré- 
mita» après  sa  dispersion,  deas  le  dépar- 
tement du  Calvados.  La  mauvaise  issue 
de  cette  tentative  faillit  lui  devenir  très 
funeste  :  sa  lëte  fut  mise  à  prix  par  la 
Coavaalk»,  at  il  m  vit  abandoiuié  da 
ses  troupes ,  à  la  première  rencontre  avec 
celles  qu'envoya  cette  assemblée.  Il  par- 
vint toutefois  à  se  soustraire  aux  recher- 
cbM  da     cniMiBis ,  et,  après  la  lévoln- 
tiMa  du  iS  brumaire ,  il  fut  nommé  in- 
specteur général  des  haras ,  emploi  qu'il 
conserva  jusqu'à  sa  mort  arrivée  en  ièi4* 
Q  Mail  paiiUé  en  i788  Ûa  écrit  Intttaié 
le  Mmmiei  de  XéphoUus,  tiré  seuleraeot 
à  cent  exemplaires  in  S".  On  croit  qu'il  a 
laissé  des  Mémoires  dans  lesquels  se  trou- 
vent 4ee  détails  intéressans  pour  l'his- 
toiia  da  la  lévaintton.  D'autres  person- 
nages du  même  nom  et  de  la  même  fa- 
mille se  sont  distingués  dans  les  armées 
en  France,  en  £spagne  et  en  Autriche. 
L'on  4'aax  At.au ■iiMirSi'aMgiâa  >  baroo 
de  WniPFEN,  est  aulear  d'un  Voyage  à 
Saint-Dominguâ  pendant  les  amiées  1788 
90-97,  â  vol.  iii-b"  i  traduit  eu  alieiuaud 
al  enMgbii» 

WIMPHELDkGE  ou  plutôt  WIMPIIE- 
LING  (Jacques),  né  à  Schlestadt  en  1450, 
précbaàSpire,  en  1à94>,  avec  réputation, 
n  ta  retira  anauUa  à  Haidell)erg,  où  il 
s'appliqua  à  étadier  !••  Uviet  tainU  et  à 
instruire  de  jeunes  clercs.  Les  augustins  , 
fâchés  de  ce  qu'il  avait  dit  que  saint  Au- 
gtistia  a*avalt  |ainals  été  smUm  ou  frère 
mendiant*  la  citèrent  à  Bane.  H  se  dé- 
fendit par  une  apologie ,  et  le  pape  Jules  II 
assoupit  ce  différend  :  il  parait  même 
que  depuis  an  toi  donna  gain  de  cause; 
car  il  existe  un  décret  de  la  congrégation 
des  rites,  du  10  décembre  1057,  qui  or- 
donne la  suppression  et  l'enlèvement  des 
tableaux  et  iiuages  où  le  saint  docteur  se- 
rait wpréeeatéavaeMhaMt  de»  angostins. 
(  royez  SIXTE  IV.  )  Wimplielinge  fut  fort 
affligé  des  troubles  que  l'hérésie  de  Luther 
caioai  et  le  chagrin  qu'il  eu  conçut  abrégea 
8e8|oaia.ll«iMic«taSclda»ladlenl838,  h 
soixanta-divhnit  ena  On  a  da  lui  :  |  Cata- 
logut  episcoporum  argentinensium^  15ul, 
in-4";|  des  Poésies  latines ,  1492  et  1494, 
In'i";  I  un  Traité  surl'^cktcaàon  de  lajeur- 


i5i5,  in-4° i  1  un  Traité  sur  les  bymne$^ 
inWk*  ;  I  an  excellent  Traité  ilf  ^«VHilSalir 
ou  de  la  Pureté,  1103,  In4*»  efim  grand 

nombre  d'autres  ouvrag;c5  qui  contien- 
nent des  réûexioas judicieuses,  appuyées 
sur  les  autorités  les  plus  respectables. 

WIMPINA  ou  WIMPNA  (Co?iaAD), 
né  vers  1470,  à  Buchen.  Son  mérite  lui 
proi  ura  un  canonicat  dans  réfjlise  cathé- 
drale de  lirandebourg.  L'électeur  le  nom- 
ma à  la  chaire  da  premier  profaMear  de 
thécdogie  en  l'université  qu'il  avait  fon« 
dée  à  Francfort-sur-lOder ,  l'an  1506. 
Wimpiua  donna  beaucoup  d'éclat  à  cette 
école.  Lort^  l'hérésierque  Luther  aal 
publié  ses  erreurs  ,  on  le  choisit  poor  lei 
réfuter.  Ce  savant  théolo{/ien  mourut 
en  1531.  On  a  de  lui  :  |  différens  traités 
tliéoloGiques,  dont  les  plus  connus  sont 
ceux  De  sectis  s  erroribm  me  schisme^ 
bus  s  Francfort,  lo58 ,  3  tomes  in-fol. ,  et 
De  divinaiione^  Cologne,  1551,  in-fol.; 
I  diverses  Bsurangucsi  \  des  poésies  f  \  des 
SpUreêm 

WIN  AlVD  SPO&IUS  OBacHumi*  Fayes 

PIGHIUS. 
WIXANTS.  Foyez  WYNANTS, 
DVINCBELSEA.  (  Awaa ,  ccMstessa  da) , 

dame  d'honneur  de  la  duchesse  d'Tork , 
seconde  femme  de  Jacques  II,  mourut 
sans  postérité  eu  17:^0.  Lile  eut  quelque 
-réputation  sur  la  Famasse  anglais,  où 
elle  peut  occuper  une  place  au  second 
rang.  On  estime  surtout  son  Poème  sur 
la  Rate,  qu'où  trouve  dans  le  Recueil  de 
ses  poésies ,  publié  à Xondrea  en  i7i3. 

\vl\C!iLSXEE(]a  GVcdbalda).  V^x 
BEAU  FOUT. 

\VL\CKELMAXN  (  Jean- Joachim  ) , 
né  à  Steindall,  dans  la  vieille  Marche  ds 
Brandeboug  en  017,  appartenait  à  nno 
famille  pauvre ,  et  dut  sa  première  édu- 
cation à  la  bienfaisance  du  recteur  de  sa 
ville  natale.  Après  avoir  fait  ses  cours 
académifoea  à  Berlin  »  il  revint  dana  aon 
lieu  natal ,  où  il  fut  nommé  chef  des  cho- 
ristes du  collège.  11  se  chargea  ensuite  de 
quelmies  éducations  particulières  »  et  se 
rendit  à  Hall  eà  &  foi  aoauné  profèaseur 
et  co-recteur  i  ruai^eiaité.  Pendant  sept 
ans  il  fut  professeur  au  collège  de  Se- 
chausen ,  près  de  Salswedel ,  et  passa  de 
.là  en  Saxe,  où  il  fut  bibliothécaire  du 
comte  de  Dunau  à  Kothenitz,  près  de 
Dresde.  En  1754,  il  se  rendit  à  Dresde, 
où  il  se  lit  calholi'iue  ;  après  y  avoir  de- 
meuré pendant  un  an,  il  partit  pour 
Bama,  atdarint  préejdwtda  l'aradlBiiîa 
desanti^piiléadeceUe  vlOa»  membre  da  lit 
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royale  et  des  aniiqaités  de  Lon- 
dres ,  de  Taradûmie  de  peinttîrv'  dr  Saint- 
Luc  à  Komc ,  de  l'acadciiiie  élrusque  de 
CorUme.  Il  revenait  Vienne ,  où  Tempe- 
mp  d  VlmpèntriceHTdfw  ravatont  «e- 
micillî  d'une  manière  distinguée,  lorsqu'il 
fut  assassiné  le  8juin  1768,  à  Tricste,  par 
im  scélérat  nommé  Archangcii,  qui  &e  disait 
comialww,«t  auqiiél  Qa^ait  montré  Im- 
prudemment diverses  médailles  d'or  et 
d'argent.  11  lui  resta  encore  assez  de  force 
pour  demander  et  recevoir  les  secours 
■pirlliib,  et  pour  dicter  ton  teitmeot, 
par  lequel  il  nomma  le  cardinal  Alexan- 
dre Albr\nî  son  léçataîre  universel.  Nous 
avons  de  lui  :  1 1 Histoire  de  l'art  chez 
IM  mteiÊM,  Dresde ,  1764 ,  S  iroL 
ttaâiiite  de  l'allemand  en  français»  par 
Scllitis  et  Robinet,  1766,2  ^ol.  in-8"  ; 
puis  par  lïiibor,  Leipsick ,  i7b2,5vol. 
iu-4%  et  par  Jansenj  Paris,  1798-4S05, 
%  vol.  in«ft*.  On  en  a  donné  anwf  «ne 
traduction  en  italien  à  Milan ,  et  une  en 
anglais.  La  dernière  traduction  française, 
infiniment  préférable  à  la  première,  a 
été  faite  d*aprèt  l'édition  «rte  augmentée 
de  ror%llld,  donnée  à  Vienne  en  1776, 
5i7r  \m  manuscrit  laissé  par  l'auteur.  Ce 
manuscrit  est  teint  de  son  sang  :  il  était 
occupé  à  le  revoir ,  lorsque  aon  astastin 
lui  porta  le  coopmeorld.  MH.  Beyne, 
Erarcî ,  Falconet,  en  ont  critique  plu- 
sieurs enrlroils.  |  Eclaircisscmcns  des 
points  dt/Âciles  de  ta  mytholoçie^  en  ita- 
lien, ia4U.iavec«i0rawl  nomibre  de 
fig.  ;  I  jillégories pouf  les  artistes^  Dresde, 
1766,  in-/i".  ouvrage  purement  didacti- 
que ;  l  JUniarque*  sur  l'architecture  des 
mûùm,  tradnltet  amet  eft  français  par 
Jansen,  Parb,  1789,  in-^  ;  |  Recueil  de 
lettres  sur  !es  découvertes  faiîfs  à  TTer- 
culanum,  à  Pompéia,  à  Stabia,  etc.,  tra- 
duit par  Jansen ,  Paris,  I7M , 
L'antenr,  qui  était  d*Qn  tempérament 
bouillant,  a  donné  souvent  dans  les  ex- 
trêmes :  porté  liaturellement  à  l'enthou- 
siasme, il  s'est  laissé  cnlrainer  à  luie  ad- 
mlratton  outrée.  Bnr  U  trempe  de  son 
esprit  et  la  négligence  de  son  éducation , 
la  réserve  et  la  circonspection  étaient  des 
«qualités  qu'il  connaissait  peu.  S'il  est 
tardi  dam  fat  jugemena  la  plume  k  te 
maiki»  0  rélait  Ibien  davantage  dans  les 
iisputcs  de  vive  voîx,  où  ses  amis  ont 
tremblé  plus  d'une  fois  pour  lui.  U  était 
d'ailleurs  franc,  sincère ,  dTon  commerce 
aftr,  bon  ami  et  henné»  homme.  On  a 
public  ses  Lettres  familicres,  Paris,  1782, 
)  vol.  in-d*.  On  voit  à  la  téte  ton  Mlcges 


par  AI.  Heyne.  On  trouve  dans 
(le  tnndnnie  de  StAcl ,  sur  VAlletiipf^ne  ,  un 
luurccau  sur  le  talent  et  le  mérite  de  W  itic- 
kelman.  Goethe  a  donné  Tf^inckclnuxnn 
et  son  sièeèe,  Tahingne^  IW»  la-flf.cl 
Ch.  Morjrenstem  n  < Vrît  un  ^rt-^  ant  Dis- 
cours sur  l'illnitre  antiquaire ,  JLeipsiclE, 
1804 ,  in-4*. 

•'WIKOKEUIIBDCAmmi*^), 
nommé  le  Décius  des  Suisses .  naquit 
dans  le  canton  d'Uoderwald.  Après  la 
mort  de  Guillaume  Tell  (en  iZë^),  les 
(guerres  continuaient  fonjonra  éAtve  lit 
Suisses  et  ]  ur^  anciens  maîtres ,  lea  dno 
d'Auli  iche  :  le  duc  Léopold  étant  vcnn  à 
son  tour  envahir  la  Suisse ,  tous  les  ba- 
bitans  se  mirent  sous  les  armée.  Une  ba- 
taille allait  décider  du  sort  de  ce  psyi; 
elle  eut  Heu  près  de  Sempacb.  Les  Suisses 
se  tro!îvaient  pressés  l'f  tniiie;  •pi^rts; 
Wîiu  kciried  était  un  de  leurs  capitaines 
Voyant  Pimmtnent  dnger  qoi  naewiçsH 
les  siens ,  ce  brave  chevalier  se  précipite 
dans  les  ranges  anh  ichiens,  ??i!«!t  une 
brassée  U€  leurs  lances,  suspend  leurs 
coups ,  et  par  nn  trépas  héroïque  fl  ewre 
ainsi  un  passage  aux  siens  et  le  cliemin  i 
la  glorieuse  victoire  du  9  juillet  1586. 

*\V1\CKL£R  (TBBarauE-PRKDÉnicj, 
ardiéologuo,  né  en  fT7{  à  Strasbourg^ 
où  il  fit  ses  étodes,  et  commença  à  se  li- 
vrer à  son  (]^oût  pour  les  découvertes  ?rt 
ciennes.  U  était  capitaine  dans  un  batail- 
lon de  volontaires  du  Bas-Rhin ,  lorsqu'il 
Ait  ftSt  prisonnier,  avec  sa  troupe ,  as 
fort  Vaubon  ,  et  conduit  cnïîonrjrir.  Pen- 
dant sa  captivité,  il  apprit  la  V.in^ac  de 
ce  pays  ainsi  que  le  grec  mudcrue ,  et  iil 
dlntÀemntes  èbeerTatlona  inrlBaeoD> 
trées  qu'U  pareourot.  Ayant  recouvré  la 
liberté,  il  vînt  ensuite  se  fixer  à  Paris, 
fut  conservateur  du  cabinet  des  antiqoei» 
médailles  et  pierres  gravées  de  la  IMIkh 
thèqne  royale,  et  mourut  le  Î26  févrî» 
1807.  On  a  de  lui  :  [  T'oijaqc  à  la  CJiirt 
par  J.-C.  Uutner^  gentilhomme  d'ambas- 
sade ,  traduit  de  l'allemand,  avec  une 
carte  de  la  Chine;  |  Voyage  en  Suèât» 
traduit  de  raîlcmand  ;  |  des  Dissertations 
sur  les  firccs  modernes,  sur  l'invention 
de  la  flûte ,  sur  le  groupe  de  Laocooa,  ci 
un  grand  nombre  de  tMêotê  h^i^ffWfÊé* 
ques  dans  le  HTagasin  encyclopédique. 

•  WINDHAM  (Willtam),  réîcbre  mi- 
nistre d'état  anglais,  né  à  Londres  le  B 
mat  tm,  d*ane  andtae  finnfflt  anen»- 
té  de  Norfolk ,  fut  envoyé  i  Oaferd  pont 
y  faire  ses  études,  et  b.  peine  sorti  du  coV- 
lége^  voTSgea  sur  le  «oatioent.  0e  ratow 


Oigitized  by  Coogli 


flfpwmunçieafiifemni 

contre  la  guerre  d'Amérique,  et  ilevini 
orateurpopulairc  cl  %vh''f;  délerminc.  t  'ri 
le  -vit  surtout  s  attacher  à  la  personne  de 
Vosct  Mlvmet  opInioM  avec  «m  ffédi- 
lection  marquée.  Admis  au  parlement  en 
178S,  il  saisit  toutes  les  occasions  de  ren- 
mtttt  la  conduite  de  Pitt ,  et  de  le  rendre 
•ditiiz  à  la  aalioa.  D  É^âeva  ami  eentro 
les  loteries  et  contre  la  traite  des  noirs; 
mais  la  ri^volntion  frnnçnîselui  fil  rnsuilc 
lotaleinentchaii{ji  I  sa  (  iniiluitc  iu>lilique, 
et  il  déserta  les  bancs  de  1  oppusilion  avec 
Bwke  pour  te  plaetr  tor  œsx  de  la  iré- 
torcrie.  En  1792  il  repoussa  les  efforts  de 
Grey  pour  opérer  une  ré  for  nie  parlemen- 
taire ;  et  en  1793  U  t'étova  contre  hx  pro- 
posMott  da-Fax  raMlvMMal  àlagiiarra, 
en  disant  que  l'intaBlioa  de  l'Angleterre 
était  non  de  s'interposer  pour  donner  à 
la  France  une  forme  quelconque  de  gou- 
^ramement,  mais  seulement  de  renmar 
le  gouvernement  actoel  a'vec  lequel  il  était 
impo5sil*'le  de  traiter,  et  qu'il  fallait  con- 
tinuer la  guerre  jusqu'à  ce  que  l'on  pût 
faire  une  paia  solide  et  honorable.  Il  nia 


ouvrit  la  session  de  179&,  et  il  entra  pres- 
que aussitôt  au  ministère,  comme  rneinbre 
privé  du  ctniaeil  d'état,  ayant  le  départe- 
imiffe*  n  liJasa  percer  en  piu- 
oecasions,  un  vif  intérêt  en  faveur 
de  la  maison  de  Bourbon>  et  il  chercha  à 
donner  à  la  guerre  un  caractère  fixe  et 
positif,  en  demandant  qu'on  se  prononçât 
sur  cet  ol|$el  par  une  dédaratien  non 

cqnivoqnc  Lorsque  l'on  di^rutn  1c  bill 
relatif  aune  mihcc  supplémcntiui  c,  il  de- 
manda si  l'on  pouvait  se  croire  eu  sùi  eie 
avec  «ne  Wpeddifoa  leOe  que  ccUa  qui 
existait  en  France,  et  il  ajouta  que  son 
opinion  avait  toujours  été  qu'il  n'y  aurait 
aucune  tranquillité  pour  i'£nrope«  tant 
qu'alla  mfMmeralt  «na  télle  paiMaace 
dans  son  sein,  n  demanda  encore  que 
l'oD  mît  à  profit  les  dispo^îlîous  d'une 
partie  de  la  nation  française  ou  rcuiblis- 
enoMil  de  la  royauté  qu  il  regardait  comme 
Il  «taa  laflniaifaiBlatMMpoarlealn* 
téri^tj  de  la  Grande-Bretagne.  Le  97  juin 
1300,  il  parla  pour  qu'on  tolérât  en  Angle- 
terre les  débris  de  l'ég;lise  ^licane ,  re- 
piMlMBl  à  Mi  idfaMaim  de  pins  rado»- 
ter  quatre  ou  cinq  mille  prêtres  français 
qne  les  progrèt  des  républicains  qui  me- 
naçaient de  conquérir  le  monde  entier  à 
n  s'èteva  de  nouveau  le  9  fé- 
1801  eoa«n  lit  ypopodikiptda  paix 

a. 


n'y  aiaralt  pÊê  un  ch{ 

politique  ,  une  pareille  proposition  serait 
dérisoire.  Operjdant  ie  i;uuverncmcnt 
anglais  s  étant  déterminé  à  essayer  un9 
paciâniion,  ta  prenUère  dénis  rebe  fÉt  In 
changement  du  ministère,  et  la  démission 
forcée  de  Windham  et  de  ses  coUèguei 
fut  acceptée.  Ayant  passé  à  la  cbanihre 
des  pairs,  U  y  déploya  de  varea  tataM  al 
défendit  avaebenMMip  de  chaleur  le  bQ 
d'oubli  proposé  en  faveur  des  hommei 
publics  qui  auraient  pu  commettra  dei 
enreurs  dant  l'arrastatfao  de  panonnei 
sospactéei  de  maneniaii  intentions,  el 
prétendît  que  cette  mesure  était  nf-cc^ 
saire  i>our  inspirer  de  In  ronliance  aux 
fonctionnaires  qui  avaient  fait  leur  devoir 
et  esnpédiA.la  aobvenlon  de  leur  payii 
Lorsque  M.  Tiernej  Elança  qu'il  fallait 
faire  des  conressions  h  la  république  fran- 
çaise pour  avoir  la  paix,  il  s'y  opposa  avec 
force  en  disant  que  son  agrandliaecnent 
devait  au<ontfaife  ei^ager  ntorope  en* 
tière  à  se  lir^ner  contre  elle  pour  rcmpê»- 
cher  de  tout  envabir.  Depuis  cette  époque^ 
il  ne  laissa  passer  aucune  occasion  de  d6- 
irekppar  kamémea  prindpet,  et  Ueonan 
constamment  l'alarme  sur  les  projeta  il 
Tambiiion  du  gouvernement  français.  Le 
30  octobre  il  s'éleva  contre  les  préUmi- 
nairea  de  la  paix ,  qu'il  préfenta  eommi 
une  cause  de  deuil  futur ,  malgré  la  Joli 
universelle  qu'elle  se  r nbl  a  i  t  e  t  r  i  !  e  r  ;  0 
accusa  même  les  nouveaux  ministres  d  in- 
capacité en  répétant  que  les  vues  de  la 
Fianoaétalent  d'enchaîner  la  Gfande  Br^ 
tagne  et  de  la  réduire  à  l'état  d'impuis- 
sance dont  clic  avait  frappé  le  continent. 
Uk  conclusion  de  la  paix  ne  changea  point 
set  Idéeipûlftlqnee;  ftattaipiala  mlnto* 
1ère  dans  toutes  les  occasions,  al  aa  livra 
à  la  rentrée  du  parlement,  le  4  novembre 
i^0!2,  aux  pcovacations  de  guerre  les  plus 
presaaulea ,  an  diaant  qn*a  y  aUall  dn  aa<* 
lut  de  l'An^eterre .  Enfin  il  trlompba  aa 
1803  de  toutes  les  ré5istanres.  î.a  pucrre 
s'étant  rallumée  dans  1  ete  de  la  mémi 
année,  on  lui  coniia  de  nouveau  le  porto» 
.iftMiBa  de  la  gnerga;  U  propoea  an  parla» 
ment  un  plan  de  défense  générale ,  qui 
excita  beaucoup  d'afjltation  dans  l'armée 
et  qui  fut  vivement  combattu  par  Top- 
potitioo.  la  mort  de  tùt  ayant  «neort 
amené  la  dàiorganisation  dn ministère , 
Windham  redevint  simple  membre  da 
parlement  et  parla  avec  beaucoup  d  i^- 
loquence  le  S4  février  1&09  contre  Im 
rMttala  fiineiles  dn  reapédllion  di  lâ 
qp»  IMI^  jtfil  1  Con^Mf ^'fljMiiU^  à  l'impériita  §m 
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nimiftrtt.  n  mourut  la  4  jttin  1810.  Lus 
<li\  ers  partis  s'accordèrent  à  rendre  hom- 
iiux^e  à  SCS  talons,  à  son  désintéressement 
peisooael,  À  aa  franchise,  à  sa  géncrusilc 
«I  à  aoa  cottftgt»  Il  mévit»  anrioni  l«t 
plus  grands  éloges  comme  ministre  de  la 
guerre.  Il  avait  établi  tous  les  jours ,  une 
Leurelixe  à  laquelle  tout  militaire  ou  au- 
ifeMMdu  quimMl«ft0tilidleM  4e 
Ui  •  Mt  sûr  de  l'obteoirt  tt  on  avait  «z- 
trèmement  à  se  louer  de  ses  attentions  et 
de  ses  politesses.  Par  le  bon  ordre  qu'il 
avait  établi  dans  ses  biveanx  il  était  par- 
irmi«  à  tel»  gigner  ft»  jour  éetx  haures 
pour  le  travail;  aussi  les  affaires  s'expé- 
diaient avec  beaucoup  plus  de  célérité 
que  sous  ses  prédécesseurs.  £nfia  il  était 
impossible  mot  lui  d»»ee0TOiir  (Ht  ba- 
naux aveulis  renseiginemeBf  sur  le  sort 
des  pauvres  soldats,  sans  beaucoup  d'ar- 
gent cfue  l'on  extorquait  à  sa  malheureuse 
iamilic  ;  il  abolit  cette  odieuse  coutume. 

WINFRIDB.  rey.  PAUL  d'AQUILÉE. 

•  WINKFX  (N.  ),  artiste  hollandais, 
;connu  par  son  rare  talent  pour  la  mécani- 
que ,  surtout  dam  la  partie  de  cette  science 
«|tti  s'applique  à  te  matfqus,  est  mort  à 
Amsterdam  le  28  septembre  1826.  On  lui 
doit  le  Comiwnium  ou  Imjjrovisateur  mu- 
sical ,  qui  a  obtenu  le  suffrage  des  con- 
naisseurs» surtout  à  Paris,  etphMiew 
autres  oimages  de  musiquenonécanique  » 
qui  font  honneur  à  son  talent.  Dans  sa 
vie  privée,  il  était  trop  modeste  ,  et  sou- 
"vent  d'autres  se  sont  approprie  ses  iiiven- 
tfcnn.   

MANN. 

WINOX  ou  WINOG  (saint),  Fino- 
dus,  ff^tnocus^totÛ'^^n^WMÛnh»' 
tonne  passée  daa»  tes  Gaules  pour  ae 

soustraire  à  la  fureur  des  Anglo-iSaxons , 
était  vraisemblablement  lils  du  roîHowel 
III,  et  frère  des  rois  Salomon  et  Judoc  ou 
JosM.  BèsIrftBt  se  coosacrer  entièrement 
àua  pnttques  de  piété,  'il  s'associa  trois 
jeunes  gentilshommes,  aveclesquels  il  fit 
plusieurs  pèlerinages ,  et  visita  le  mona- 
stère de  Sithiu,  connu  depuis  sourie  nom 
4te  8aiiil>A«rflii  :  firappél  de  la  ferveur 
fles  religieux,  ils  y  prirent  l'habit.  Quel- 
que temps  après,  saint  Berlin,  abbé  de 
Sithiu,  envoya  les  quatre  moines  bretons 
farmO*  tm  milisseaieiit  «nr  te  terre  de 
Wlottnhout ,  que  JHéréoiflr ,  gentilhomme 
f  araand,  leur  avait  donnée.  Winox  fut 
mis  à  la  tête  de  la  communauté  ,  fit  con- 
struire une  église ,  des  cellules  et  un  hô«. 
piteloù  q  m  cent  de  lervtr  tei  pMrat 


jusqu'à  sa  mort,  amvéa  te  $  ttonimâmé 

717.  Baudohi  le  Chauve  ,  comte  de  Ften*. 
dre,  ayant  fait  fortifier  le  cliùteau  de  Berg 
en  920,  y  fonda,  quelque  temps  après, 
m  moBastère  éo  béoédiellBa,  b<^mI  lea 
biens  de  celui  de  WoralHmt ,  dévasté  pav 
les  Danois ,  furent  réunis ,  cl  dans  lequel 
les  reliques  de  saint  Winox  furent  trans- 
portées, d*oà  lot  est  yemi,  ataii  qu'à  te 
ville ,  le  nom  de  Berg-Saint-Winox. 

WIXSEMIl'S  (Pieiire)  ,  historien  hol- 
landais,  né  à  Leuvarden  vers  1585  ,  aprèa 
avoir  fait  ses  études  dans  son  pays,  par- 
conrvt  rAltemagna,  teSdWeetteFnuHB. 
De  retour  dans  sa  patrie  »  Il  flut  fait  blstcH 
riographe  des  états  de  Frise ,  et  choisi  en 
1636  pour  être  professeur  d'iiistoire  et 
d'étante  t  WtmAjw.  H  y  tamnÊ.  «a 
iùUk*  Nous  avons  de  lui  :  |  Chronique  ou 
Histoire  de  la  Frise  ^  depuis  l'an  du 
monde  oG5o  jusqu'à  l'an  1622  de  l'en 
vulgaire  ,  en  ilamand ,  Fraaeker ,  1623 , 
iaM,  Vmmt  te  prend  da  tnp  teol 
pour  ne  pas  raconter  bien  des  ÊÊÊêmi 
j  f-^ita  illusfrissitni  Mauritii^  prrncrpis 
Auriaci^  Franekcr  ,  1625 ,  ia-4°  ;  j  Reruai 
mé  Pkilippo  II  per  I^Mmi  fUmmm  m 
ab  muto  1558  ad  annum  t58i ,  Ubri  Vils 
Leuw^arden,  1040  ,  in-fol.  Malgfré  tous  lea 
éloges  que  Grotius ,  Heinsius,  Pootaau^ 
dirlYerius  et  WtoeteaPtewIiiot  ^am* 
nésàcelte  histoire,  elle  «ft  MlteEteai 
Tauteur  a  cru  bien  écrire  en  se  servant 
de  mots  pompeux  et  peu  usités,  et  do 
phrases  embrouillées  et  presque  énigma- 
tiques.  On  s'aperçoit  sine  pelM  «iifB 
dissimule  adroitement  ce  (j^  pouvait 
faire  honneur  aux  Espagnols ,  et  ce  qu'il 
y  avait  de  blâmable  dans  leurs  si^ets  re* 
belles.  lfa%ré  IHrapartIaUté  qu'il  «««tes 
flnetelsMipaa  de  maltraiter  lesiMMI» 
ques  et  leur  rcli[îion.  Winsemias  a  en- 
core donné  pUisieurs  Dissertations  .  des 
IJarangues  J  des  Eloges  funèbres  ,  et 
quânHié  dt  pilm  de  poéete.<»^MMaM 
WINSEMIUS  son  frère ,  né  à  Lctiwarden 
vers  1591  ,  professeur  en  médecine  à  Fra- 
neker ,  mourut  te  i5  uiai  4639.  On  a  de 
Isl  I  CrOMpMdMM  tfMMMitff  *  ViHRÉkei^ 
4M,  iu-k\  »  r 

Wf >SL^  W  (  JACQtTES-BÊxiGifE) ,  mé- 
decin danois,  et  petit  neveu  du  célèbr» 
âitenon,  soutint  la  réputation  de  son  oiv- 
cte.ll  reeot  le  jourdaHn»  à  OdtMié»» 
dans  la  Ffonie,  d'un  mlnbtre  luthérien. 
L'envie  de  se  perfectionner  le  conduisit  à 
Paris,  où  il  étudia  sous  le  cél^e  du 
Veraey ,  meure  ItebHe ,  <idl 
evi«ime  h&aam  «n  d^ri| 


Digitized  by  Google 


WÏO 


&8S 


toi.  Win^low  fixait  le  malheor  d'6tre  pro- 
testant f  et  li  dut  sa  conversioa  au  grand 
BmmmI»  qal  «n  loi  adniiiifllTWilo  Mm» 
lasM  de  confirmation ,  lai  donna  son 
nom.  Sa  réputation  se  répandant  de  phis 
en  plua ,  il  devint  médecin  de  la  (acuité 
de  Paris ,  profeawnr  d'anetomlfl  tm  jar- 
din du  roi,  interprète  de  la  langat  tevto- 
nique  à  la  bibliothèque  dti  roi ,  et  mem- 
bre de  l'académie  îles  st  icnces.  Ses  ou- 
vrages sont  :  \  un  Cuur:s  d  analomiei  sous 
m  Ûim  X  MMpowHkm  mnMHâfnê  0ê  emyis 
humain,  în-i",  et  &  vol.  in-lj  :  livre 
élémentaire  qui  est  très  recherché ,  et 
qui  a  été  traduit  en  laUn»  en  allemand , 
en  anglais  et  eu  italien*  la  nelQme  édi- 
Uoa  an  Iraofais  ait  aaOi     Paris  »  4767. 

j  Une  Disscrtntiun  siir  Vir.crrtitude  des 
signes  de  la  mort  ,  que  Brulùor  a  aiifruien- 
tée  au  point  d'en  faire  uu  volume  »  i'aris, 
ITAt  *  tiHf.  ny  a  baaneoQp  à  labatm  da 
la  crainte  <iae  c&  autciu-s  voudniant 
nous  inspirer  d'être  enterrés  vivaîi«.  Ces 
cas  sont  rares,  et  il  arrive  plus  souvent 
que  le  malade  qu'on  a  jugé  mort ,  noeurt 
en  «ISet  parce  qu'on     .àlimdpté»  Du 

reste,  on  doit  certainement  apporter  des 
pr!_rautions  dans  U!i2  niaticrc  aus^i  un 


tira  en  Italie,  et  futrt  ru  dans  r  :«l»baye  de 
Saint-Benoit  de  Mantoue,  Ue  la  congréga- 
MaXnMpm  €MÊÊn,qie9tk  appeUatMii 
dans  cette  contrée ,  de  Sainte- Justifia  da  ' 
Padoue.  Il  mourut  au  commence n^ent  du 
ir  siècle.  Il  a  donné  :  |  une  Histoire  de 
sm  ordre ,  eu  litta,  Teaha,  4116 ,  au  % 
vol.  i^-h°.  Il  y  vaal^uver  qua  la  iBalaon 

d'Auîridîr  (lesrcnfî  de  la  fnminc  a'^cirnvc 
L-^.qm  lIc  était  'iaint  ilerioit.  On  y  voit 
(  tome  i ,  pag.  507  ;  la  iaateuse  prophétio 
allrai«««ka<kil1iaiwiila,MqMi  é'Ir- 
Imde,  i^etée  aajourd'hui  da  tous  les  sa^ 
vans  ;  en  général ,  il  y  règne  peu  de  cri- 
tique, i  fila  sar^ti  Gerardi»  martyris  et 
Hunçarorwn  aposloli,  notatimibus  tUtU' 
trata.  Venise,  VU»,  IM^ï  OMMfaaaauC 
estimées  ;  >  }Tarfi:r<)Iafjc  des  scdntê  da 
Saiyit-Brm  il.  iX)m  Nicolas-Hufîn'^'î  Me- 
nard  en  a  donné  une  bonne  édition  ou 
i689, 

WISCDERou  TISSCHER  (Coin  kulb  ) . 

dessinateur  et  graveur  hollandais  du  iV 
siècle,  a  laissé  des  m^éU  al  ûMportratU, 
d'après  des  petotm  lliiinti.  On  mm  yaal' 

graver  avec  plus  de  finesse,  deg»^,  d*aaî. 

prit  et  de  vcrité.  Son  burin  est  en  même» 
I  temps  savant,  pur  et  pracîenx.  Les  cs- 


porlante  ;  mais  il  ne  faut  point  outrer.  I  tampes  qu  li  a  inventées  lui-même  £unl 
On  paot  Toir  dlf«iiaa  réflaaiasw  tw  |  faoosiw^iaa  lyo^ 

cette  matière,  dans  la ^#um.  ArsI.el /f<^^ 
lîcrembrs  1791 ,  p.  hU,  \  Une  Lettre 
sur  lo  Traité  dus  maladies  d^os  de  Petit; 
1  des  Memarquet  sur  lo  i)lémoire  de  N. 
PemtB,  loneliaiil  la  iMoirveiiieiit  da  ta 
mâchoire  inférieure,  Paris,  17j.1,  in 
I  plusieurs  saran?  (ci  its  dans  les  Mè- 
numvs  de  l  académie  des  sciences.  Wins- 
Wir  movratan  fVM»  àM  sas,  anrae  la 
réputation  d'un  des  plus  honnêtes  hommes 
et  d'un  daapiM  ïvtiMm  — itaaairtei  da  la 
France. 

lVIlim((taMlMM4taMar),  écuyer  al- 
lemand da  17^  lièda,  fit  une  étude  pro> 
fonde  de  son  art ,  en  donna  des  leçons  à 

divers  sei^^tieurs  et  prince*  d'AUetiiagne, 
et  eu  publia  deux  Iraileâ  estimes  et  peu 

àNurenïberg  en  16711,  in-fol.,en 
an  allemand  rt  en  français,  sous  ce 
tUra  :  Tructatio  nova  de  re  equaria.  Le 
\  Umpi^nêém»  laaoMiatlIa  m 

U  t  vol.  iii-fol.  en  latin ,  traite  da  l'art 
fleiiaontcr  à  che\  :iî,  il  c^t  intitulé t^lflias 
perttus,  et  Jltpjnator  expertus. 

W10\'  (AitFioL») ,  bénédictin,  né  à 
Sooal  an  iWk ,  prit  lliabtt  daaa  fabbaye 
d'Oudenbqurg,  près  de  Bragat.  Piodant 

Aiagucma  dviica  dofaVgiàa,  il  aa  »e- 


M^ISCHER  son  frère ,  ainsi  que  Lahbekv 
etNrcof  AsWISCHER  de  la  mémo  famille, 
sans  avoir  des  talens  émikiens,  font  admi> 
rar  laor  00^  et  Wor  Mérita  dans  las  es- 
taaqiai  ^nHaaalgimTéaad'ayféi  la«9- 

hem  et  Waovermans. 

WISSOWATILiS  (  André  ),né  en  1C03 
à  Piiilippuvio ,  dans  la  Lilhuania ,  était 
patHNila»  par  ta  nrinra,  da  Amta  Soaiii.  Il 
hérita  des  erreurs  de  son  grand-père ,  et 
b"?  réj  an  ilt  en  Hollande  ,  en  France  et  en 
Angleterre.  Da  retour  en  Pologne,  il  fut 
l'on  die  principaux  chefs  des  sociuiens , 
et  soutint  les  iotérllf  da  cette  saata  «■ 
péril  dt!  sa  vie.  Enfin,  contraint  de  se  re- 
tirer en  Hollande  par  l'arrêt  qui  proscrivis 
en  les  unitaires,  il  y  travailla  à  l'é- 
dita da  la  MMMMfiia  d^  Ms^f  JM» 
lonais,  çn'il  mit  au  jour  i>ca  de  temps 
après  en  9  vol.  in  fol.  (P^otic:  SOCIN.) 
On  a  encore  de  lui  un  traité  intitulé  : 
Be9l0io  rmimalis ,  seu  de  Rationisjudi* 
ciOs  i»  eof^mmw^  etiam  iàêoittgikiM  ne 
religiosis  mdhibendo  j  Tractnfus  ,  1685  , 
in-16;  elplusîetir»?  aîUrcs  onvrrsrres  pleins 
de  sophîsraes  et  d  erreurs  capitales,  qu'il 
fit  pour  Mfprocé^ftos»Ca>aaeiairamoai«t 

CJi  îlolîaïuîe  en  1668. 

*  Wiï  iJéWB),  paialM»  mé  à 
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|iour  le  portrait  et  rbistoire;  mais  il  ex- 

rflb  surtout  dans  !«  bas-relief.  Ses  ta- 
lUcauz  ea  m  g«oro ,  qu  oo  voit  dao»  U 

Mlli  4tt  MNB  à  MM  4k  ^o»  rjki». 
terUam,  ao»!  d^OM  IBusion  pvfÉlto»  B 
■KHirut  dans  sa  patrie  on  f  754. 

M^ITA^£  (  CujiKLES  ) ,  né  à  Chaimy , 
4tM  bi  diocèse  de  Noyc»  »  IMO,  rem- 
piiiiiiiwieelMire  de  ftinloili  4  firii, 
iM^no  la  î>uUe  Uniçenitus  parut.  Le  re- 
#Wt  <|u'il  lit  de  recevoir  ce  décret  lui 
•i(ira  uae  lettre  de  cadiet  qui  l'exilait  à 
fCoyon  I  SMis,  povr  n'y  pit  oMIr ,  Il  prit 
Il  (uile.  Après  la  mort  de  Louis  XIY ,  il 
f»pftri!f  ^  Pnri««.  rofif  iniia  ^  s'élever  contre 
la  cotisuUi4(Uu  daiiâ  les  assenibiées  de 
iorboBM»  «1  «Mvrat  d'kfofMe  w  1716. 
Itf  prlnd^ux  ouTraffcssofit  :  (Plaslears 
^ttre»  sur  la  Piique  ;  \  VExamenAe  l'c- 
diUoit  des  conciles  du  père  ilardouin.  H 
fit  cet  exana^n  à  la  sollicitation  du  parte- 
SMnt  d»  SMrli.  |  Une  pirtis  des  tndK* 
tjtf  il  nvaîl  dictés  enSorlumnc  ;  savoir  ceux 
de  la  PcnUfiice,  de  riirdrc  ,  de  rFnrbîi- 
Cùtk»  dus  attributs  de  Dieu,  du  la.  Trinité 
«I  dt  riMÉratlkn.  Cil  tfmnidenliira  aoBt 
parliculièrement  estimés  par  la  maa^e 
solide,  savante  et  parfaitement  ortiiodoxe, 
dont  Vautour  réfute  les  erreurs  couii  aires. 
è»en  layilèrai.  Ilo'y  épargne  pas  les 
dpcteurs  catholiques  qui  se  sottt  laissés 
eîler  à  des  spéculations  inutiles  ,  on  qui, 
peur  une  critique  âpre  et  vélilieose,  ont 
taié  d'erreur  des  honamaa  ittoatret  dont 
iftfbi  <liiit  pm»iiiali  qui  pariaient  diM 
tm  temps  où  le  langage  propre  à  exprî- 
TTîcr  CCS  dogmes  suJ)linies  n'était  pas  rn- 
icoro  dëtenoiué.  {f^oy.  iicLL  ,  COiiDi:^ 
MOZ.  FKTAV.  )  Lt  traité  delaCoairaift- 
Hm»  qu'on  lui  attribiM*  n'est  point  de  lui, 
mais  d'un  père  de  l'Oratoire.  Chacun  de 
ces  traités  est  en  â  volumi^  in-lS,  excepté 
ccbUtoatliilials,  qpi  est  en  8.  Ha  ont 
élékBprimfo  àVenlsa  «tà  ParU,  après 
qno  le  censeur  royal  en  ent  retranriié 
plusieurs  chapitres.  On  &  donné  à  Lou- 
Tain,  en  1776  »  une  nouvelle  édition  de 
<fiÊt  IMMs^ftvae  dat  noies.;  pour  an  ftlse 
''une  théologie  complète,  on  y  a  joint  plu- 
,«icurs  écrits  de  différons  auteurs.  Toutes 
llos  citations  de»  saints  Pères ,  des  con- 
,  cUes,  elc ,  ont  été  ooUaliaonées  sur  les 
bonnes  éditions.  On  voit  que  l'auteur  s'é- 
tait nourri  de  l'Ecriture  sainte,  des  saints 
iPères»  des  conciles  ,  et  qu'il  était  vei»é 
{dans  rbistoire  de  l'Eglise.  Son  style  oon- 
^  venait  parfaitement  au  genre  didactique, 

par  MntSilfectalioiié  aillée  sana  bartak^ 


Ml  fl- 

manquait  qu'un  pan  pltta  dn 
dans  le  choix  de  se*  preuve5  ,  et  surtooa 
un  peu  plus  de  docilité  et  de  souaûa«ân« 
aux  dédsiooa  de  l'Eglise. 
WITEUC.  Finfez  ViTEBBC 

WITJBZ.  Korjrz  YITEZ. 
\VITIK1>D    en  sdinoa  Enfant  bttxnc]»-. 
prince  saxon,     vers  lafin  du7^  siède,  suai? 


lever  contre  Charlemagnc  ,  et  faiseit  de» 
incursions  continuelles  sur  les  terres  de 
son  empire.  Vaincu  plusieurs  fois,  li  atten- 
dait toujours  le  nHOMut  divotable  pour 
enfreindre  la  paix  et  renouveler  sea  sn- 
vaçes.  Las  de  vaincre  et  voulant  ^par^et 
le  sang  de  ses  peuples,  Chariemagne  eo. 
voya  à  mnkkid  un  de  aea  aeignenrs  ^ 
pour^'eabortar  à  rentrer  àam  aon^bmlr 
à  dw  conditions  très  avantageuses.  Le 
prince  saxon  s'y  soumit ,  et  alla  trouver 
l'empereur  à  Attigny,  en  Cbampogine.  Ce 
con^iiéivnt  le  re^pit  avec  une  doocenr 
dif^ne  d'un  bcro5  chrétien  ,  le  {jratlfiadu 
duché  d'Ari(;i  ie.  et  I  ccijajjea  à  se  faire  in- 
struire de  la  reii^ioacbretieaue  Wiliàiiui 
SB  fit  protsaHon  Tan  m^-  et 
comme  heureuses  des  défaites  qtii 
l'occasion  d'un  si  grand  avantage.  On  rap- 
porte qu'il  fut  particulièrement  édairé  par 
un  prodige  que  DIaa  fiten  aa  farenr,  en 
défirent  ponrnn  nKanant  le  voile  qui 
couvre  îc  mystère  de  nos  autels.  Quoi 
qu'il  en  soit  de  ce  fait ,  qu'on  peut  croire 
ou  nier  sans  conséquence,  il  csXcerfaia 
que  M.  GaiOard  Va  eoaofealla  pardes rai- 
sons insuffisantes  et  vaines  dans  Tine  pré- 
tendue Hisimn  de  Chariemagne;  ou- 
viage  mal  digéré,  confus<et  d'un,  plan 
bfaerre,  reniptt  dlnwaetHadaaat  daa  p»* 
tites  vues  de  la  pliilos<^»hie  du  jour,  ttp 
a  m^me  des  paralofjîsmes  et  des  raîson- 
nemens  assez  plaisans.  (  Foyez  le  Jotirn. 
hUi.  et  mt  u  ftvrier  1783,  pag.  250.) 
WltOdndfut  tué  vers  810  par  Gérold ,  due 
de  Souabc.  «  Sa  postérité,  dit  Pasqiiier, 
»  commença  de  s'eiabUr  en  France,  et  fut 
»  destinée  pour  la  fin  et  la  clôture  de  celle 
»de  Clnurlemagoe  (voyez  ce  nom).  On 
l'appelle  quelquefois  WITIK1NB7?  GroTî if, 
pour  le  distirifjuer  de  M'ITIKIN'D  son  ills, 
qui  prit  au  baptême  le  nom  de  Jtioùert,iai 
pireda  BobertlePerl,  nasquIadetaBSBi. 
bisaïeul  de  Hugues  CapeVv  auteur  da  fil 
troisième  race  des  rois  d«'  France. 

WITIRI^D,  WirXiKlNO,  WITTIC- 
KIND,  WlTVKIlfD ou WITEKIN]),  bé- 
nédictin de  l'abbaye  de  Corbie,  sar  le 
Waier,  flerimU  an  lOT  tiksim  U  afsilL 
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composé  plusieurs  écrits»  dont  il  oe  nous 
reste  qu«  YUistoire  dts  Saxons^  en  S  li- 
vres .  et  la  (tOthon  J**,  écrite  d'une 
fnrînii'rr'  vcridiijnr  et  întrrc^saiilo.L*abl»c 
Schmidt,  dans  son  Histoire  des  Alleinands, 
ft  £ait  de  vains  efforts  pour  la  contourner 
8(  tatorttr  m  viies  cPmie  critique  dure 
et  injuste.  Ces  ouvrages  ont  été  publiés 
par  ïîenri  Meibomius  le  "Vieux  »  avec  des 
notes  et  des  dissertations,  dans  un  recueil 
d'ouvrages  Iiiatorlqaet  dîa  uiénie  sièds  » 
Francfort,  16tl,  in'îloL,  et  dans Scrip(ores 
rrnnn  Germanie  arum,  Helmstadt,  1688, 
in-tol.  Witlkind  fit  fleurir  la  piété  et  les 
lettres  û$m  le  monastère  de  Corbic ,  ci 
mourut  aprl's  l'an  973. 

WITSIT  S  (Herma>  ),  docteur  protes- 
tant, né  à  Enckbuyscn,  dans  la  Nord-Hoî- 
lande,  en  1056,  devint  professeur  de 
Uiéotogie  i  Vraneker ,  pah  k  IHredif ,  et 
enfin  à  Le^-de,  où  il  mourut  en  1708.  Ses 
prinripaux  ouvrages  sont  ;  \  Tlistnria  Hie- 
rosolymiiana  ;  \  A£yyptiaca  et  JJccaphy- 
ton^€tm  diairiba  ât  Ugkme  fiOmàiairiet 
thristianorum,  n  fait  voir  dans  cet  ou- 
irrage,  dont  la  meilleure  édition  e-st  relie 
de  1683,  in-4<*,  que  les  Juifs  n'ont  point 
empruntédesEgypCteos  leim  lois  et  leurs 
cérémonies ,  comnie  l'avaient  prétendu 
Spencer  etMarjImn.  Tl  prouvé  en*niïr  !a 
vérité  de  ce  que  les  Mstoriens  rapportent 
de  la^  légion  fulminante.  (  Voyez  MARC- 
AVRÈLE.)  I  MUeeUaneorum  sacfwum 
libri  //.Icyde,  1695,  in-ii'>  \  Malete7nata 
Lcydcnsia  ^  1703,  in-4°  ;  j  Exercitationcs 
academicœs  Utrecht ,  1694.  Ces  trois  ou- 
vragcs  ne  ranferment  que  des  disserta- 
lions  sur  dlffércns  sujets  de  l'Ecriture 
sainte.  Tous  les  ouvrages  de  Wiisius  ont 
été  imprimés  à  Bàle  en  1739,  in-4%  1  vol. 

IVITT  (  JMde),  fils  de  Jaoïib  de  Wilt, 
iKiurgmcslre  de  Bordrecht,  naquit,  en 
1G2Î>,  d'une  famille  noble  et  ancienne. 
Après  s'être  perfectionné  dans  la  ^uris- 
pmdencej  les  mathémaiiqaes  et  U  tbéo- 
taglcla  etiriMilélepçrta  à  voyager  dans 
les  cours  étrangères  Tl  s'y  fit  des  amis 
par  les  qualilcs  de  son  cœur  el  de  son 
esprit.  Ite  retour  en  sa  patrie ,  il  s'éleva 
de  0rade  en  grade  jQ6qu*&  oelof  de  peo> 
sîonnnlrc  de  Hollande,  cini»loî  qu'il  exerça 
dans  des  temps  très  diffu  n<s.  Li  (jucrru 
avec  les  Âng^is  »  qui  ne  fut  pas  toujours 
heureuse  pour  la  répoMiqiae,  exerça  son 
habileté.  Cependant  tes  ndheiirs  de  la 
patrie  faisaient  désirer  un  grand  stathou- 
der.  Quoique  Guillaume  111  fût  encore 
enfant,  on  fiÉsait  de  grands  efforts  pour 
réieref  Ik  ctue  charge,  Jean  de  Vill  iToy- 


posalt  de  tout  son  pouvoir*  à  cette  élec«> 
tion,  contraire,  selon  lui,  u  la  liberté  do 
son  pays.  Cette  manicre  de  penser  fut  bi 
source  de  ses  malheurs.  Soupçonné  d'i^tr^ 
d'inlrllifjenre  n-^er  IV-nncmi,  il  fut  atta- 
que par  quatre  a^us^uis  qui  luanquèrenl 
leur  coup,  et  dont  rua  ftit  iHUii  de  loorl. 
La  crainte  d'un  pareil  danger  Irl  fit  de- 
mander sa  retraite,  el  il  lOlitint.  Le  parti 
du  prince  d'Orange  ayant  prévalu,  en 
167S.  dans  le  temps  que  la  Vrance  pres- 
sait la  Hollande,  on  accusa. Corneille  d6 
Witt,  frère  de  Jean ,  d'avoir  voulu  faire 
assassiner  ce  prince ,  et  on  le  mit  en  pri« 
son  à  Ja  Have.  Faute  de  preuTes',  U  mm 
put  être  condamné  qu'au  banaisManeaM 
mais  comme  il  sortait  de  prison  pour  sa- 
tisfaire au  bannissement,  acciHnpagné  de 
rex-peusioauaii<i ,  une  popi^lace  etfrénéo 
les  massacra  loos  desz.  Ainsi  périrent 
deux  frères,  dont  l'un  avait  gouvernd 
l'état  pendant  19  ans  avec  ve*"îu.  et  î\iutre 
l'avait  servi  de  son  épée.  Jeau  de  ^Vitê 
s'étoil  signalé  anteid  par  ees  taleas  «M 
paraamodémlion.  Il  n'avait  qu'un  laquais 
et  nnç  5frvan{<'.  !1  BÎlr-it  à  pied  à  la  Haye, 
tandis  que  Uan»  ks  ui-gociations  de  l'Eu^ 
rope  sosnon  étailfioooiplft  avec  les  noOi 
des  féas  prissans  fOis>Ûna  de  lui  :  |  des 
yct/ociations  j  Amsterdam,  iT2'^  .  N  voL 
in-ii :  I  des  Mémoires ^^dAl&hmin^t  1709. 
in^iâ.  Ces  ouvrages  renferment  des  faits 
iiidbMewM,  ci  méritent  d*étre  hw,  ia  #1lt 
a  clé  puUiée  à  lliaadil»  17091,  S  oolamea 

in-12. 

WITX L  (Giu«B»)i  né  «n  1641  à  Gand  (i)  « 
mmH  é»  «m ,  sa  diaUagaa  H»  m  alta-^ 

cbement  aoc  opinions  de  Jansénius.  La 

plupart  de  ses  écrits  respirent  que 
l'cmporteuient  le  |dus  violent.  Tels  sont  : 
1  Parutffyrii  jemmmkmmf  f  Annoiaofâa 
«eCMMtfiJBMifaB  Vioeam  Domlni  Sabneflfe 

facta  ttniç'ersfr  FcdesÛB.  Il  regardait  rctte 
bulle  comme  uti  ouvrajje  do  ténèbres  , 
digne  qut;  iauicdirisL  y  mil  le  coii>bio 
en  radopiaak  Oaa  délai,  osMvo  ploslsani 
autres  écrits  de  ce  genre ,  une  Versirm 
du  nouvfftn  Tt^«îfnment  on  Aamand, 
essuya  des  critiques  mentces.  11  gampla»» 
çait  eonvont  son  nom ,  qui  vent  dire 
àiancs  par  celui  de  Candidus  et  d^jUbamu» 
Le  nombre  de  ses  diatribes  se  monte  à 
140  :  un  écrivain  aussi  fanatique  que  lui 
a  donné  Idée  de  la  /  m  et  des  JScritê  dt 
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'  ISnmCHnJS  (CaniSToras),  né  & 
Bricrg,  dans  la  basse  Sllésîe,  en  1625  ,  fui 
professeur  de  mathématiques  àHerborn, 
*é'où  tt  tel  ftppdé  à  BaUbourg ,  pour  y 
OUeigner  la  théoldgto.  De  là  U  passa  à 
Wîmè(jue,  où  il  occupa  une  chaire  de  ihéo- 
ilagîe  pendant  16  ans.  Eniln  il  eut  le  même 
Wimploi  à  Leyde  en  M71  »  et  y  finit  sa  car- 
rière en  1687.  Ses  ouvrages  sont  :  |  Théo- 
^logia  pacifi:a.  Leyde,  1671,  in-4«»;  |^nft- 
Spinosa;  \  De  Deo  et  ejus  attributis,  Am- 
^  sterdam,  1690,  in-4**  ;  l  Consensus  veritatis^ 
Xsyde,  1681,  ia-&'';  ouvrage  entrepris 
|Mmr  concilier  les  principes  diTMcirtes 

crée  la  théologie. 

•  WITTOLA  (SIarc-Amtoinb  ) ,  prévôt 
nltré  do  MÉnencnlioBgriSy  iwqirft  le  25 

avril  1736  à  Koseî,  pcUte  ville  de  Silésie, 
mi  duché  d'Oppelen.  Il  fut  ordonné  prêtre 
è  Teschen ,  et  nommé  à  la  cure  de  Schor- 
IBngydloeèM  d«BMita.n|Mvill 
cardinal, ^vêquo  de  celte  ville,  l'avait 
admis  dans  sou  conseil  ecclésiastique. 
W'ittola  avait  embrassé  avec  dialeur  les 
HflMm  fhêologiques  qui  l^liimMiiiit 
alors  en  Allemagne,  surtout  dans  les  états 
autrichiens ,  et  il  faisait  tout  ce  qui  dé- 
pendait de  lui  pour  les  propager.  C'est 

wttUI  C6tt0  teleilIlMl         tfSAvIrtI  dB"!*!- 

tiUMi  et  du  français  en  allemand  tout  les 

livres  où  celle  doctrine  était  favorisée,  et 
notamment  les  écrits  des  api^eftou.  U  était 
Hé  avec  les  principsnxdMPS  «n»  fS  si- 
gniteit  par  sa  ludao  tmân  IwJéMHM* 
frt  entretenait  une  correspondance  avec 
l'abbé  de  Bellegarde,  l'un  des  plus  ardens 
sectateurs  de  ces  doctrines.  Son  Eèle  pour 
cettoeMaedla  cuatimntté  da  sentiains 
l'avaient  rendu  cber  à  l'abbé  de  Stock, 
évéque  de  Rosone,  président  delà  faculté 
de  théologie  de  Vienne  et  très  attaché  aux 
ftlSscasés.  (Pby«r  STOGl^)  CetaM  le 
MMomanda ,  avant  de  mourir,  à  l'impé» 
rnf  rice  Marie-Thérèse,  comme  un  homme 
très  propre  à  lui  succéder  dans  la  place 
As  pffésMMiU  Mnip^altio  M'déiBra 
potaft  è  oa  vcen  ;  eUe  nomma  à  la  prési- 
Jance  le  comte  de  Gondola,  évêqiie  de 
Itopé  m pariibus  infideUums  alors  curé 
êm  «raMDcff  (i).lirf»cllli  eavodave- 


(t)  D^aprèt  les  Bt/moift9  pftr  unir  à  ntstoire 

tccî/siaiUtjvf  du  !8*^  tifcle  ,  l.  4  •  P-  4^'  •  ferait 
dom  RaatcRstraoch ,  bénédictia  etâblxi  de  Braaoau, 
.^MrtUMcaSMèitMkéMM  hyti— ^«piUicnt 

«le  la  faculté  de  théologie  de  TîtaBC.  (  f^oyet  RAU* 
TENSTRAVJCH.  )  Cependant  la  nomiaaUoa  de 
>v;ttril.i  À  la  cure  de  Probtdorff ,  dont  le  comle  de 
Gondola  «tait  ttMjlairc  ,  temblcrait  donner  du  crédit 
k*c  ^«i  Mt  rappwrt^  ici  da  cboix  de  l'impérairiae. 


nant  vacante ,  Harie-Tbérèse  la  donnn-4k 
l'ahbé  Wittola  ,  qu'elle  adjoignit  en  mèmo- 
lemps  à  la  commission  de  la  censure  dea. 
livres.  Cettaplaôslat'proGVfant  la  {acOité. 
djs  livrer  i  la  dsrnlaiiott  dasilvres  d» 
son  parti ,  il  en  profila  pour  autoriser  la 
réimpression  des  Annales  des  Jésuites^ 
de  Gazaignes.  Getta  autorisation  d'un  li- 
belle plein  de  calomnias  le  fit  destiliiev 
{voyez  GAZAIGNES),  et  on  empêcha  le 
débit  de  cet  ouvrage  qui  n'eut  un  libre 
cours  que  sous  le  règne  de  Joseph  II.  On 
a  de  l'abbé  Wlllala  ':  |  plusiauM  fWHbw* 
fions  de  l'italien  et  ou  français  en  alle- 
mand :  ce  sont  celles  des  Actes  du  concile 
de  Pistoie  ^  et  des  pièces  qui  y  sont  rela* 
tives,  des  ËHtemKn  â»  JPIeury  sur  rWs- 
toire  ecclésiastique  ^  du  Catéchisme  de. 
Bossuet.  du  Directeur  spirituel  de  Treu»é, 
de  l'Abrégé  de  l'ancien  et  nomeam, 
TtOameiti  dé  Mitenguy  ;  dê  tMmÉÊmetSm 
pasUtràte  de  Rastignac^  archêpégite  de 
Tours;  de  la  Religion  chrétienne  méditée 
du  père  Jard,  etc.  ;  1  trois  Mcrits  en  £»> 
Tenr  delà  tolérance  ;  1  wi  oviTrage  pérk>i 
dlqoe  »  sons  le  titre  de  Gazette  ecclésioê' 
tique  ;  elle  commença  à  paraître  à  Vienne 
en  1784.  L'auteur  prit  pour  modèle  les 
Nouvelles  ecclésiastiques  «  imprimées  ea 
Fftmce.  Cflst  le  mêeseespritr^s  «ml  lae. 
mêmes  principes;  le  titre  changée  Ctt 
1790;  la  Gazette  continua  de  paraître 
jusqu'en  1793,  soos  celui  de  Mémoiret  des 
ehotei  §et  pluM  réeenUê  tmtmnmt  Tssk 
seignement  de  la  religion  éf  l'Mstoire  de 
l'Eglise.  L'abbé  MTUlolt  âBowiiià  Ylanoei 
en  1797. 

WLADISLAS.  reyffs  LADISLAS. 

•  WLADISLAS  VII,  roi  de  Pologne,  né 
en  1595,  succéda,  en  1633 ,  à  son  père  Slr- 
gismond  III ,  après  un  court  interrègne», 
caiisé  par  les  prétentions  qu'avait  éUrtéee. 
Gustave-Adolphe  ,  roi  de  Suède.  Sur  sa 
brillante  réputation  de  valeur,  on  lui  avait 
offert,  dans  sajeuncssc,  le  trône  des  czars» 
à  la  place  de  ValsM  Y,  qui  en  tond»  «■». 
1610.  On  loi  imposait  pour  conditions 
d'embrasser  la  religion  grecque,  et  de  • 
tenir  à  une  certaine  distance  de  MoscoO'. 
les  troupes  polonaise»  qa!!!' eflBnènefiil  * 
avec  lui.  jffais  son  père  empêcha  l'ao 
complissement  de  cette  offre  brillante.  ÎAi 
jeune  Wladislas,  qui  s'était  avancé  avec 
une  ^rmée  tiiflnrfiBOse  jusque  sons  lea' 
mars  de  MbsiDOu ,  ccmclut  du  moins  ttne 
paix  avantageuse  à  la  Pologne,  à  laquelle 
les  Russes  ccdèrcn  i  les  duch és  de  SmolensJ:  . 
et  de  Czernikofi  (  1019}.  L'année  snivantev' 
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.  \^lBdis!ai  tnftrcha  a^er  forces  peu' 
considérables  contre  les  nombreuses  lé-> 
gtons  des  Tares  et  des  Tarfures ,  qu'il 
eanlnifilit  de  Itiré  wm  pai«  asses  favo- 
rable (1621).  Après  que  les  cérémonies 
de  son  sacre  curerU  été  achevées  en  10'^'^, 
il  oUa.  iaire  lever  aux  Husses  le  siège  de 
àaoiolnMkttl  il  força,  par  plMtonyt  succès 
4^*il  obtint ,  le  caer  Michel  Féodor  à  de- 
.  mander  la  pnix  qui  fut  signée  en  1C34,  et 
qjàk  lui  permit  4'aUer  éèUoâr^  M»  ét»ts , 
4  nenacés  eu  aoid  par  le  Soàdfl^  et  «a  midi 
4  par  les  Turcs  et  les  Tartares.  En  1635, 
Wladislas  épousa  Cécile-Rcnée ,  archidu- 
chesse dl'Aulricbe ,  alliance  qui  déplut  4 
la  France.  S' étant  trouvé  veuf  ea  16&4 , 

.  Il  éfooa  Loiriie  Marie  de  GoaaagMe-Ne- 

Tcrs.  Il  voulut  alors  se  juindre  aux  Ycni- 
>  liens  contre  les  Turcs,  ci  se  jeter  danslts 
hasards  d'une  nouvelle  guerre ,  mais  il  en 
Alt  empêcbépçr  la  diète  del6M»Ce  pripce 
mourut  en  1648.  U  était  instruit  et  tris- 
actif  ,  quoique  aimant  le  plaisir,  et  c'est 
lui  qui  établit  eu  Pologne  l'usage  de  la 
Mile.  IbU  on  lui  reprôciie  d'avoir  mal 
économisé  leiMTeiuia  de  l'état  et  de  n'a- 
voir pag  as'iez  fait  pour  la  liberté  reli- 
gieuse des  catholiques,  maigre  les  cnga- 
^meus  qu'il  avait  pris ,  au  cononence- 
vent  de  son  règne,  Me  le  prince  Chrle- 
teplic  Hadsivil. 

WLADIMm  ou  mOT)OMÎR  ,  diw  lîe 
Euftsie,  embrassa  le  christiauisme  enUîi9  ; 
il  yest  là  propmmeiif  l'époque  de  Tél»» 
Uiasament  de  la  foi  chrétienne  dans  ces 
vastes  rcf^ions.  U  est  vrai  que  dès  le  siècle 
précèdent  elle  f  avait  pénétré,  par  les 
soins  de  saint  Ignace ,  patriarche  de  Con- 
•lantinople.  Mais  elle  y  fût  alors  pem  de 
progrès.  La  fille  de  Boleslas,  duc  de  Polo- 
gne, qui  épousa  le  fiU  de  Wiadiuiir  ainc[ia 
avec  eUe  eu  Russie  lieinbfem,  éveque  de 
Colberg ,  qi^  doit  étferegardé  après  INev 
conamc  la  première  cause.  4e/ la  conver- 
sion de  ces  peu^es.  Ce  saint  missionnaire, 
(pù  n'avait  pas  moins  de  sciençe  que  de 


4«7  WOlî 

en  fît  une  pénitence  exemplaire ,  et 
cessa  dès  lors  de  racheter  ses  pèches  par 
d'ahoodscAea  aumônes,  jmmfo^k  ce  qu'il 
mowM  dans  nné  extrême  ▼IrfMiiss  11 

fut  enterré  dans  la  ville  de  Kiow  ;  on  \n\ 


âr 


essa  flans  l'cf^lisc  de  Saînt-Clément  ou 


•a  vie  morlifiéeb  ses-veilles 

et  ses  oraisons  contifuicUes,  leur  fit  brûler 
leurs  t&mples ,  et  abolit  les  superstitions 
auxquelles  ils  étaient  le  plus  attachés  :  de 
sorte  i|oe  c^csteoeoreà  vn  missionnsire 
de  l'église  romaine,  que  les  Russes,  comme 
toutes  les  nations;  de  l'Europe,  doivent  les 
lumières  da  christianisme,  i^es  m<stu«  de 
Vladialr  ne  répendlrent  pertovjoârs  à 
pa^  croyance.  On  fais  rapexiie  de  gnades 
cruaulén ,  et  beaucoup  d'emportement 
^mtap^ion  ppur  les  hommes  ;  mais  it 


tufiibeau  fort  élevé ,  comme  un  ob|eA 
propocéli  la  ^énhriUsn  des  |W8plm.  Lee 

Moscovites  comptent  en  effet  ce  prince 
entre  les  saints  ,  et  le  r< 
i'apùtre  de  leur  nation. 

WLOOSWyCK. 

*  WOlSAllD  (JKAKf-Loris),  maibém»- 
ticien ,  naquit  à  Metz  en  1798,  et  mourut 
dans  Isi  même  ville  en  1836.  Etant  élève  de 
l'école  p<^3flecliiil4ae,lellceMiemBBl  d» 
(  etlL  (Vole  en  1816  le  força  de  rentre» 
dans  sa  famille  OÙ  H  continua  de  se  livret 
à  1  étude  des  sciences.  11  devint  professeur- 
(^msihémaliqiiif  «»  coliéi;e  de  Mets  el 
répétiteur  de  sciences  appliquées  de  l'^ 
eole  d'artillerie.  On  a  de  lui  dirers  écrits» 
qui  se  trouvent  pour  la  plupart  dans  les* 
Jf^ènetirwâ  de  la  société  académique  ài 
Metz.  On  y  trouve  aussi  eae  JVelÂiv  M 
Woisard  par  M.  3u§UJ,  ptoêmaU  |k 
l'école  d'artillerie. 

WOLfiERL'8,  ahbé  du  monastère  d» 
SaliAJMaléoB,  è  CoiosM,  Vm  1117» 
mourut  en  U97,  après  avoir  compose  des. 
Commeîitaires  sur  le  Cantique  des  canlir 
ques,  publiés  à  Cologne  l'an  i65U  ,  inr4% 
par  Henri  tave,  Mnédktln  du  méms 
monastère. 

WOLDIKE  (Ma«c),  né  l'an  1G99  h  Som» 
merstcdt,  village  du  diocèse  de  &chlea^ 
wicken  Danemark,  fut  mlniatM  d'un» 
église,  puis  professeur  de  Ikéologie  coii 
1731,  à  Copcnbaguc ,  où  il  mourut  en  1750» 
Tl  s'esl  fait  connaître  ]iar  plusieurs  oo» 
vrages  et  des  lYaduciiom  latines  :  j  dœ. 
T^irifrfs  do  IWrilie  mmeniiliT,  timrhsnt  Hi 
viandes' défendues»  avec  des  noies  ; }  de 
plusieurs  ^^«piVrirç  du  Talmud  do  Jérn-- 
S^leo^t  et'du  Tahaud  de  Babyloue;  j  Dm 


wlBtapcéta'élre  oondKé  ja  'fésiéraiien  \  liwartSn»  /MWramv  |  Jpologia  pro  «vite 

Deipublicoifu  noço  THUmmUot  |  çiair 
ques  livres  de  controverse. 

WOLFAnT  PiEEBE),  ne  en  1075 ,  do* 
viiàt  prufcdâeur  de  physique  et  d'anatomi» 
en  I7<KI»  I^Hawett»  sa  pairie,  premier 
médecin  d»prince  de  Hesse-Cassel,  mem- 
bre de  l'académie  des  curieux  de  la  b»>. 
tttre«  et  mourut  en  i7â6 ,  aprèe  s'être  ao» 

vragei,  de«t  les  princitiaux  sont  :  {Ciis# 
phiîosophiœ  frperùnentaU'Ss  Hanau,  1704  ; 
1  jimucr{iUUe9  Uoimm  ntfmwrit  mUar^ 
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raneœ.  Cassel  .  1711;  |  Phy^ica  curiosa 
esp^nmenUUùf  i712,  ia-k",  avec  ligures  ; 

1  Ilistoria  maàÊHÊU  Btmiœ  infériorité 

(7P,  in-lol. ,  en  allemand  et  en  latin; 
\  plusieurs  oavra(;es  en  allemand  ,  et  un 
finiid  nombre  de  DUserUUooft  sur  la 

due. 

WOr.F(CnnÉTiF.M).  Voyez  LUPUS. 

W  OLl-T  (Jéaome),  d  une  ancienne  ia« 
tnlltedu  paysdit.OriMai,  9t  f«nllr«, 
dès  son  enfance ,  une  inclination  singu* 
Hère  porar  Tétude;  maïs  son  |>ère  crai- 
goaoi  qu'aUt.  n*«Uérât  S09  tempérament 

r.  Le  jeune  Wolff  s'échappa  de  la 
maison  paterne Mp,  et  s'rn  alla  n  Tubingen, 
011  U  se  mit  au  service  dt-s  écoliers.  Son 
indigence  ne  l'empêcha  pokHd»w  fendre 
luMln4an»lM  lusM  fNiHlW  et  latine, 
îl  les  cnsetfTin  qnclfiiies  années,  et  devint 
ensuite  bibliothécaire  et  p«iQcipal  du 
collège  d'Augsbourg ,  où  il  mourot  de  la 
fitmw  MMr  à  64  ans.  On  a  de  loi  : 
jdea  Traductions  latines  de  Drmoslhcnes. 
d'Isocrate,  et  de  quelques  autres  ailleurs: 
j  un  Traité  De  vero  et  licito  dpologm 
MH  f  I  Mftra  D9  êMpaéiU^  nirtmsque 
linguœ  discendœ  ratione;  \  fmaitmis 
memorabiles  ,  1600,  2  vol.  In-fol. 
WOLFF  (Caai&TiAN  de),  fP  olfm*^  né 

4  VvnliM  «n  40»  Imumw»  «Mm 
iMIMBe^le  lettret.  Son  père  remarquant 
en  lui  des  dispositions  heureuses  ,  les  rul- 
tiva  avec  soin,  ai  lui  donna  d'iutbiies 
■■ttiM.  A|irte  âvoiip  wtevé  ioiM  Mon 
dans  runiversité  d'Iéna ,  HëtoaanigBer 
à  Leipâlrlc  en  1703,  et  s'y  annonça  par  une 
Vuseriuiton  sur  ia  manière  d'ensett/ner 
la  philosophie.  Sa  méthode  était  en  partie 
lite  éb  Dasaatlai,  à  l>yHe  M  ajwâi  aaa 
|iropres  Idées.  Il  devint  m  1707  profes- 
seur de  mathématiques  a  Hall,  l Uc  Ha- 
rangue qu'il  prononça  en  1721,  sur  la, 
«oMlft  dM  ChÉMii»,  éMW  laquettarU  eam- 
parait  les  principes  de  Confucius  avec 
ceux  des  chrétiens,  et  où  il  montrait 
>  qall  ne  comprenait  ni  lesiua  ni  les 
ia,«Ml«iLlt  ailn  in  Hifaii|t— 
Hall.  La  faculté  ihéolocique  àê  oaiteipne 
résolut  d'ctamincr  tous  le^  ouvrf»^^  de 
ce  philosophe.  Wolff  en  porta  ses  plaintes 
acnééaaiquê,  etabUalftfi  màn 
défense  à  qui  que  ce  fài  d'écrire 
contre  Inl.  CcMc  défense  déraisonnable 
et  tyrannique  ne  lit  qu'échauffer  les  es- 
prits. On  écrivît  en  cour.  Le  dojren  et 

iti  If  fiir**iTniino 


phiquc  exposèrent  combfen  sa  doctrine 
était  fausse  et  dangereuse.  Enfin ,  aprètf 
4e  Ttvês  aFtercetimis,  la  cçur  le  con^ 
damna ,  le  IS  ROimmbre  173^,  à  sortir  te 

lîall  ol  des  étais,  dans  l'espace  de  heu- 
res, sous  les  peines  les  plus  rifjoureiïses. 
WolfC  se  rendit  à  Cassel,  où  il  obtint  I4 

dMdtov  is  tMMhfflaliqvai'  ^  ^fe  lAOoao* 

phîe  dans  Tuniversilé  de  Marbour(*,-avee 
le  tilre  de  conseil  auliqtic  du  landj^ravo 
de  Hesse  et  une  pension.  Il  se  remit  aus- 

deur,  et  c'est  dons  ce  séjour  qu'il  a  pnMf4 
la  plus  grande  partie  de  ses  onv rages,  te 
roi  da  Prusse  étant  mort  le  51  mai  1740» 
ClMwla#*Prédérfey  ioii  ffli  9  to  1  appela  à 
Hall,  en  1741,  a^w  iM  titret  de  contofler 
privé,  de  vice-chanccHer  et  de  professeur 
du  droit  de  la  nature  et  des  gens,  il  l'é* 
lava  «naidta  à  la  dignité  d«  dumccKer  és 
l'université.  L'électeur  de  Bavière  »  poi- 
(Irinl  le  vicariat  de  l'empire  qu'il  exerça, 
le  promut  à  celle  de  baron  de  i  empire.  ïl 
jouissait  paisiblement  de  tous  ces  bon» 
nevr^  nmquv  fm  aimiiiee  ■ii.iiuimca  w 
goulle  le  conduisirent  par  degrés  à  un 
tnarasine  qui  l'emporta,  le  9  avril  1754, 
tiaos  sa  7t>'  année,  il  moiuiit  avec  la  résl* 
gnaliM  d^tt  dvéclea;  ear,  malgré  quel» 
quet  assertions  hasardées ,  il  fut  toujours 
attaché  à  la  religion.  Il  vivait  sobrement, 
mangeait  peu,  et  ne  buvait  point  de  vin. 
I*a  Rrf^da  dvMa  %     011  triMit  ftcatttiunp 
de  eas,  le  pressant  souvent  de  lui  do^ 
mander  de^  f;râccs,  11  ri'pondaîf  fonjotirs  s 
Je  n'ai  besoin  de  rien;  bien  diiterent  dm 
tant  tfltoromei  de  MlNt  JB<HtaM  dee» 
nom,  qui  font  bassemMit,  at  pveaifiieloii^ 
jours  inutilement,  la  cour  aTix  îf^rjunis  on 
a  la  tuailresse  d'un  grand,  pour  avoir  une 
petite  pension,  arrachée  par  Fimporianité 
à  «aa  «wlea  fastueuse.  Ses  principanai 
ouvra[T;e5  sont  :  |  un  Cours  de  mathéma- 
tiques,  en  ,  d'aîxjnl  eo  2  i*ol.  in-i!i°, 
puis  en  5  ia-4  ,  Geueve ,  1752  et  1741.  Ce 


sorte  complet  et  assex  méthodique.  Un 
bénédictin  de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur  l  a  abrégé  en  S  vol.  tn-d'^,  et  c^est  un 
aafvloê  qu'on  davnlt  laudfa  d  tatta  tas 
ouvrages  de  Wolff,  trop  longs  an  moins 
de  la  moitié.  «  ïl  n  nnyé,  dît  un  écrivain 
>  illustre,  le  système  de  Leibnits  dans  un 
»  lifMB  da  nHuBif  »  «I  dani  «a  déinga 
»  de  paMiaa,  diargumcns,  de  corollairea 
0  et  de  citations.  »  Une  Philosophie .  en 
plusieurs  vol.  in-4^,  que  l'autear  divise 
en  théorique  et  en  pratique.''Oa'irouve 
dM  ii  punlliv  \  I  la  kffhiiit»  ^fVi  m 
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Intittdée  '■  I%Ho9cphia  ratlonaiis,  she 
toçica  .  ia-k".  On  en  a  QQ  abrégé  in-8*» 
plusieurs  foU  imprimé ,  sonç  le  .  titre  de 
hmâéu  mariêê  ftro$tPdê  X0l»i«ndanBrU 
humain  ,  traduit  par  M.  Detcbamps.  |  La 
Nétaphysiqve .  dont  les  parties  sont  :  Vlii- 
iQSophia  prima  ,  sive  Ontologia^  i7â5 , 
.ln-4'';  Cosmologia  empiriem*Uh4,^t  Piy- 
chclogia  rationalis,  iu-4^  ;  Theoloçiana- 
turnlis  .  ^  vol.  in-i";  \  la  PUysiqxte  dont 
les  ))anics  sont  :  la  physique  expéniactt- 
taie  et  la  phj^ique  dogmatique.*,^  Sa  Phi- 

^ptfacticatiniversafiSj  ep  9  volunies  in-/t°  ; 
•  j  Philosophia  tiîoraït's ,  sive  ethic  a,  en  5 
iiip4^.  Cet  uoinbrcux  volumes  ren- 
ÈÊXWOÊ^  âfl  lionaM  cboiMs  Tftf*  il  HMrt 
iMdcrdMf  à  travers  beaucoup  de  chom 
rTîé<1îocrcs  OU  prolixes.  |  Jus  riaftiro' .  ou 
Traite  du  Droit  ualurel ,  en  ë  vol.  iii-4"  ; 
I  Jm  Gentium^  in-k".  L'auteur  a  al^rcgé 
iQildeo^oamiM  préoédeaf  ton»  ce  titr»  : 
Jnstitutiones  Juris  nadirœ  Centium . 
in-S*.  Nous  en  avons  im  ai; ti  c  ni  r<'"jé  en 
français  par  M.  Furiucy  ,  i^ui  a  paru  eu 
I7ÂS ,  MNift  00  UM«  :  Principes  4»  4raH 
de  la  natur»  êide9Ç$Ê%i^m  5  voL  iii-12. 
j  Jlurœ  surcfssi<'f8  Marburgenses ,  en  ') 
f>ariie&.  Ce  sont  des  dissertations  sur  iXi- 
vcrtM  msllèrai  de  phOotophie*  de  droit 
ni^turel  et  de  théologie»  V  Ua  grand  nom- 
bre d'rrrits  dans  les  yicta  eniditomim  de 
Loipsick;  j  un  Dictionnaire  dg  maUit- 
tnatiqueSj  ia-6°,  en  allemand  ;  |  Specinien 
physicm  md  yiêét^gimm  uMmaitm  hhiH 
catce  >  în-&!'  ;  |  une  foule  d'autres  écrits , 
dont  il  serait  trop  long  de  donner  la  liste  ; 

Wolff  eiilianlait  les  gros  vol.  comme 
li#  Mrtenci  frenço^  d'okmjpvodBiMdeiil 
lee  nmoM  et  les  almanaclit.Ls  jn^ment 
de  Wolff  et  la  solidité  de  son  e?prit  n'é- 
galaient pas  a  beaucoup  près  1  étendue  de 
MS  connaissances  et  sa  facilité  à  écrke. 
n  est  aisé  de  ifwa  eipoB«tvolr  danediTon 
endroits  de  ses  ouvrages,  parmi  lesquels 
les  p;t'Jis  ilcHrnf?  seront  un  peu  s'irj>ris  de 
trauvcr  ua  iraitc  JM  officia  et  praxi 

idées  folMiilMl  et  m  plan  pour  oe  faire 

de  l'Europe  qu'un  seul  état ,  ne  présente 
rien  de  raisonnable.  Il  portait  si  loin  le 
iyilèlB  de  la  pl«ralité  des  inondes ,  qu'il 
diKlt  disposé  &  reconnattre  des  cr^woo 

vivantes  dan?'>  le  soleil.  Sa  conduite  seres- 
^ntait  quelque  fois  di-  ta  ii  cmpe  de  son 
esprit  ;  comme  iorsqu  li  veUiait  des  nuits 
^ctttièrw,  etttiidaaft  le  ratoor  de^riaie 
4l'une  de  ses  cousines ,  dont  il  regrettait 
la^wrl*  «t  qu'il  voulaii  tatrMik.  dm 


écarts  fréqaeni  dans  des  homiBM  qui  es' 
sont  particulièrenient  consacrés  à  la  (jéo- 
métrio  «  ont  {ait  croire  que  cette  scienco 
einiwimio  neee  eèie et  m»  eiridaiiées»» 
cessive»  préjudiciait  non  seulement  auxj 
qualités  brillantes,  mais  encore  aux  qua-^ 
lités  solides  de  l'esprit  humain,  et  quoj 
l'étvdfl  trop  opisilire  dee  peints,  deo  11^ 
gaee  et  doe  sombres  affaiblissait  en  quel*  » 
que  sorte  la  notion  dus  choses  mêmes,  do 
leur  essence  ,  de  leurs  rapports  divers»  . 
de  leurs  propriétés  physiques  et  mondes* 
C'ertee^oi  e  hOt  dire  piOTorlrfaloaMMr 
que ,  lorsque  l'esprit  d'un  fféonictre  sari 
d'un  angle,  c'est  presque  ioitfo^urs  un  an^ 
Çic  obtus;  bon  mot  que  i^oscai  et  Scaliget 
«ni  timvé  )iM(o  ;  ii  ira*  eoftveair  eepai* 
dent  ftt'il  y  e  des  exceptions ,  niais  les 
exceptions  supposent  la  vérité  des  obser-> 
\  allons  générales.  (  Voyez  LEIBNITZ  i 
MAIiPEHTUIS  a  TiCHO ,  KIPLER ,  etc.  ) 
Oq-o  prétendu,  trouver  dans  quelque»» 
unes  de  ses  idées  des  sytnjitomes  de  ma- 
térialisme, noaunt  iiH  iiL  dans  ce  qu'il  dit 
de  la  création  simultanée  des  ùmes,  unisf 
à  des  «orps  tnftntmeatpetiteit  nais»  oatm 
qu'en  <:ela  même  il  s'exprime  d'une  ma* 
nièro  très  opposée  à  cette  erreur  gro»* 
sièr^  il  y  a  telle  manière  de  présMiter  C4 
systèM,  ifÊk est  aussi  celaldo  iellnilit 
qu'il  poBt  seconeilier  avec  les  saines  no* 
tions  (yoytf^;  le  Catéchisme  philosophique^ 
n"  166).  I.e  style  de  "N^'olft  est  tiarbare  ca 
laim  ;  ks  expressions  sont  ou  ioudies  O0 
essi  choislesyles  phrasevuuil  fimstwHii^ 
les  mêmes  termes  souvent  répétés. 

WOLFF  (JAMES),général anglais,  après 
s'être  distingué  dans  plulisurs  occasions» 
comnuMdeit les twpftjpy dt se  na^on  àto 
baUille  de  Quét^e^im*  lorsqu'il  fat 
tné  à  la  fleur  de  son  ê^e,  sur  I«  champ 
de  bataille.  Il  vécut  encore  assçz  potts 
avoir  la  satislaclion  d'apprendre  l'hen- 
reuz  aocqbs  de  oo  oonbet.  I*  vol  lui  fil 
ériger  un  magnifique  mansolée  dans  l'ab» 
baye  de  Wesinànsler.  Ce  qui  n*a  pas  peu 
contribué  à  rendre  soq  nom  célèbre ,  c'est  . 
le  megniûqne  estampe  qui  le  repréMate 
monmft»  environné  d'un  grand  nomlM 
de  personnes  peintes  d'après  nainre. 
Cette  estampe  est  gravée  par  WooUett» 
d'après  le  tableau  de  Wsst,  et  a  été  pu- 
bliée en.i776. 
♦  WOLl'F  fFRrDÉTiic-ArnrsTT^  célèbre 
professeur  de  l  uni vt'rsLtc  de  Halle  ,  T)é  à 
Haynrode»  dans  le  Hoisteiu»  eu  il'ol,  ou 
selon  d'enlMS»*  on  I7|9«  reçvt  de  son 
père ,  professeur  à  Nordhausen»  une  édu* 
faiiffli  SBlflBite  aB'M  setlectifleiie  à.  1*00^ 
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vêrflît^  de  Ca^ttî'njjtie  (  1777).  Tout  en  re- 
celant des  kçous,  il  en  donnait  lui-iiH^tne 
de  grec  et  d'anglais,  ha  i77^,  il  ubûm 


et  fut  peu  de  temps  après  recteur  de  l'é- 
cole latine  d'Osterodc.  Nommé  en  178"^ 
proteiteur  à  runiversité  de  HaUe,  il  y 
reMfoiMtttn»,  ifùtmpÊm  de  tes 

cours  et  de  tes  publications.  Wcdif  se  \it 

contraint  de  quitter  cette  ville  en  ISOO, 
lors  de  la  guerre  de  Prusse ,  et  se  réfugia 
à  BwlItt  ««  il  reçut  le  titre  d«  esnKiller 
d'état  apito  ta  plia  de  Titeitt.  Il  eut,  en 

lîSOS  ,  nne  {grande  part  à  la  fondation  et 
à  rorganiaatioH  d  une  uouvclîe  univpr^îié 
ft  Berlin ,  où  il  reprit  sou  rang  de  pruit^s- 

uki  grand  nombre  de  personnages  dis 
lînfywés.  Le  maurais état  de  si  sanfi^  l'en- 
gagea d  eutrepreadre  un  voyage  dans  le 
iaidl4«  ta  Fmeet  «tll  nounrt li ll«r- 

•eille  le  8  août  iSS&.Oa  a  de  Uû  :  |  une 
édition  grecque  du  Bemqtiet  de  Platon, 
avec  d»  notes  aUcmandes  »  remarquables 
par  le  style  et  tme  eaieettenta  «HHque  ; 
i  «ne  édition  da  ta  Thittgonie  d'Hésiode  , 
avec  des  Commentaires,  1783  ,  In  8"  ; 
I  une  édition  des  OEuvres  d'Uomère  ad 
mmn Bcholarumj,  Halle,  1784-85,  2  vol. 
in-^ ,  remarq«id>le  par  une  grande  cor- 
rcction  ;  \  une  ffistoire  de  la  liltcratitre 
romaine,  en  allt:inari(l,  avec  des  Ttotrs  bio- 
graphiques et  littéraires  des  auteurs  ia- 

asadérmques,  4787,  in-8*;  |  Dmimthenis 
oratio  adperiut  Lrptinem  eumtehofifs 
Véteriàus ,  et  eommentmtio  perpétua, 
nmmiA-ft*)  I  «i|^s<a»u  é9i$vâkn  wm 

fjroc,  texte  oor^g|,  1799;  |  une  édition 
de  Suétone ,  avec  des  notes ,  1802  .  4  toI. 
In«8*tl  ^0  'édition  des  &Eu9res  cotn- 
ftÊtd9  d^SHmèr^t  ^us  parfaite  que  les 
ppécMblil€i\  wn  ta  titre  de  Motnert  et 
ffomeridarum  opéra  et  reliquiœ ,  T.eip- 
Bick,  1804-1807  ,  5  vol.  in-8°;  |  Muséum 
antiquitatis  studioruin,  Berlin,  1808,  re- 
cMH  ««iéologique,  puMM  «oawrt 
avec  Butîmann-,  |  Anaîectes  littéraires 
en  allemand,  Berlin,  1816,  4  vol.,  et  plu- 
lieurs  autres  éditions  de  parties  séparées 


Oeéron,  e(c*  Wolff  a  encore  travaillé  à 
plusieurs  Recueils  périodiques  et  litté- 
raires en  allemand.  On  trouve  sur  lui 
mv  iMJiwe  wKWBm  ewHmv  vana  v  wiiNwnw 

nécrologique  de  Mahul ,  année  1856. 

WOLFG  VIVOt  ou  WOLFANC  (saint), 
fyolfgangus  »  évèque  de  Batisbonne ,  fut 
préceptaar  da  ramptrenc  taiot  Oenri» 


et  fit  germer  dans  le  cœur  de  rc  prince 
Jrs  vertus  qni  en  firent  un  des  plus  (jrnnda 
monarques  qui  aient  régné  dans  le  monde. 
IV^B^^gan^  né  mi  6onÉb6»  andiMflMt  lu 
vie  monastique,  et  s'y  signala  par  une 
ferveur  qui  le  prépara  excellemment  aux 
travaux  de  Tépiscopat.  Il  fat  la  père  dea 
pauvres  ^  Himiactaf  4M  IgnoruM,  ta 
bon  m.  sété  pasteur  da  MVtas  ses  ouafllea; 
et  mounit  h  Puppinf^  en  Antrirhe,  danf 
un  voyage  entrepris  par  charité,  le  3t 
octobre  994.  Son  corps  fut  rapporté  à  Bar» 
tisbonne ,  et  laliné  da»  réglise  de  Sainf 
Kmméran.  Le  p:ipe  Léon  IX  ta  IhII  Ml 
nombre  des  saints  ,  en  1059. 

WOLFHABT.  Foi/e*  LYCOSTH£Ih£5. 

^WOliIiAflVOIf  (  OoMMHR  ) ,  pvêfta 
r.nf^lîcan  ,  né  à  Caton-Cîanford ,  dans  te 
Staffordsbire ,  en  1659  ,  d'une  f.imnic  an- 
cienne ,  se  vit  réduit  par  la  médiocrité 
ieaatattluaèMeepterlaplace  de  •m* 
maître ,  puis  celle  de  second  maître  dans 
l'école  publique  de  Birmini^Tiam.  Tne 
riche  succession  le  mit,  en  1688,  dans  uoe 
situaftan  opiAeata.Son  principal  ouvrage 
est  une  BbmtcÊlÊéÊUt  mUfim  naturelle , 
qui  a  été  traduite  en  français,  et  impri- 
mée à  la  Haye  en  1726,  in-4''.  Le  traduc» 
leur  a  tàcbé  de  débrouiller  le  cbaos  do 
l'original,  «ata  fltalt  totMot  dtaa  è 

raviteni  ce  qu'il  ne  dît  point.  "\Vo!.'n5fon 
avait  }cic  au  feu  presque  tous  ses  au- 
tres écrits  avant  sa  mort,  arrivée  en 
ITMéM  ta  <r«niée.  Q  «AHÉMÉita 
de  ne  pas  excepter  celui  dont  nous  par- 
Ions.  Qnelqnt»*)  lexîrofjraphes  l'ont  iMkl  ' 
à  propos  confondu  avec  WoelslOil. 

•XÊOUM&wm  {W%àam),  ainmniiwi  ' 

et  théologien,  né  en  1791,  vaoCBnft  ta 
31  octobre  18)!S ,  dans  m  cure  de  Chîs- 
sieburst,  au  comté  de  Kent.  Il  était  niem- 
but  ^  ta  foctalé  da  Iiondrei. 

n  appuya  fortamaal  par  aia  écrits  la  rè> 
rlamation  d'une  réfnntie  dans  Iaîitnr[jie, 
On  a  de  lui:  j  Adresse  auclergé d  Angle- 
terre etÂtouMleà€hrétie>u^  1772,  io-^; 

dan^  les  Trnmartînn5  philosophiques  de 
Londres,  années  177"»,  7')  et  84.  (  A'oyexla 
Bibliographie  astronomique  de  Laiaode.) 

observations  sur  la  région  septentrioaÉta 

circumpolaire,  1800,  in-4**.  |  Tableau âÊ9 
cteux  eu  dix  planches ,  4811,  in-folio.  >«- 

ymumm  (ta  aitam  ),  physMM 

distingué ,  flMfi  ft  ImAtvs  le  ft  déoennbra 

182H,  était  membre  de  la  société  rople 
de  cette  vitle,  et  s'est  fait  connaître  pat 
ftaïuiHtafcda plusiaurs Insirunffiiis  iiifih  . 
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ntox».  OniMairque  surtoat  le  goniomètre 
qui  porte  «on  nom,  et  un  autre  instrument 
connu  de  tous  ies  d^s&iiiateurs  sous  1»  nom 
de  Cépitfwi  liiflMto  (chaiPhw  clilr*>.  On 
ajds  lui  plusieurs  Mémoires  sur  diflé- 
rens  sujets  de  physique.  La  pile  qui  porte 
son  nom  possède  une  iorce  Uc  propa^UoD 
plus  grande  que  lu  wiIffM  «I  jmiMI  4>i 


connaitre  quelques-uns  cîe  se?  travaux . 
l«s  jànnales  de  chimie  et  (U  phg9ique^  l» 
Journal  des  mitieSj  etc. 

WOLSEY  (Tbomas),  earàiiui  et  mi- 
nistre anglais,  fils  d'un  houchcr  d  ipswich 
en  An{jlelcrre,ensei{nna]af;i  :iiii!aaii  e  dans 
i  uuiverUé  d'Oxiord.  i>es  tuians  luiprocu- 

rèmtl»  plaoe  û^mtênim  dv  roi  Bamii 
y  m,  qui  le  lit  entrer  dans  le  çooseil,  et 
qui  se  décbarfrea  sur  lui  du  gpouvcme- 
raent  de  l't^lut.  Après  lui  «voir  donné 
soeeessWMBftot  pluskins  évèdite»  il  H 
ûi  arclievéfiMi  dTorkst  p-end  cbance- 
Uer  du  royîuime.  T.e  pape  Léon  X  l'ho- 
nora de  la  pourpre  en  1515  •  et  du  titre 
de  légat  à  latere  dans  tout  le  royaume. 
Fittifals  l*'  al  rUrlet-W»t  le  «uonblè- 
rent  de  caresses  et  de  présens.  Il  e?péra 
incine,  dit-on,  d'obtenir  par  la  protcciiuu 
du  deruier  le  trùne  ;pootiiical.  Le  saint 
SUge  Tafeedm  foiei  rdoq^urfit  «gir 
pour  d'autres.  Wolsey  rompit  aiusitCt  le 
lien  qu'il  avait  formé  entre  ce  prince  et 
son  iQ^tre»  et  il  réunit  contre  lui  les 
f«cm  de  l'Angleiflire  et  de  le  Finîiice. 
Qefaéiipiiit  nlMe  ^pet  'POur  se  venger 
complètement  de  re  prince ,  il  inspira  à 
Henri  le  dessein  de  répudier  Gatlierine 
d'4ragon  sa  tante  ;  mais  il  est  plus  appa- 
rent fee  Woliey  m  ÛXifslj  éoatm lai 
mains,  et  qu'il  entra  l&chcment  dans  les 
Tues  du  roi.  Il  ne  farda  pas  à  s'en  re- 
pentir. Anne  de  iiuuleii ,  épouse  de 
liMriVUI  wptH  frthirini>,  fat  lepi»-' 
mière  à  aigrir  le  roi  contre  Wolsey»  dont 
elle  redotitaif  peut-être  le  retour  à  la  con- 
science et  a  laiuMice*  Le  monarque  irrité 
mie^w  teoee»  IteM  »  le  défouiift  de 
ies  charges,  et  le  relégua  dans  se»  enebe- 
véché  d'Yorh.  Il  se  vit  tout  à  coup  mé- 
prisé des  grands  et  liai  du  peuple.  Fitz- 
Williams,  un  de  ses  protégés.,  fut  le  seul 
OMdétaidffttttCMee»  et  fliire  réloge, 
des  talens  et  des  grandes  qualités  du  mi- 
nistre disgracié.  11  fit  plus,  il  offrit  sa 
maison  de  campagne  à  Wolsey  >  .et  le 

jour.  Le  cardinal*  sensQ4e  à  cezèîet iUe 

rhe?.  FitE-Winiams ,  qui  le  reçut  avec  les 
oarjfuei  les  plus  disUoguées  du  re^ct 


et  de  la  reconnaissance.  Le  rdî  instrnît  dt' 
l'acrneil  que  ce  particulier  n'avait  paf 
craint  de  ^ire  à  Wtièftev ,  le  Ht  venir  i  et 
toldftmnmW  d*«a  sAt  et  d*va  ton  inllA 
par  quel  motiC  il  avait  eu  l'audace  de  99» 
^voir  chet  lui  le  cardinal  accusé  et  dé* 
claré'Coupable  de  teule  traliisQU?  «  Sire» 
»  répoMdlt  waUftiw,  ce  fl^eit  potel  1* 

>  criftitneldUtai  que  l'A  raçn  cte  moi*^ 
»  c'e#  mon  proïertfTir ,  celui  fpiî  m'a 
»  dotmé  du  pain  et  de  qui  je  tiens  la 
»  fortune  dont  je  jouis  ;  j'aurais  été  lo- 
»  plus  ingrat  des  hommes  si  je  l'aveâik 
»  abandonné.  »  Le  roi ,  plein  d'admira- 
tion, conçut  dès  cet  instant  une  hauto 
estime  pour  le  généreux  Fitx- Williams*  , 
Il  le  fikdMvdIer  ter-le-clwiiip,  eil  peu* 
de  temps  après  il  le  nomma  son  oonseÛIcr 
privé.  Cependant  Wolsey  n'ayant  que 
cet  ami  dans  sa  disgrâce,  se  vit  accaldd 
d*wie  Me  d'aiectMntiolis,  d'opprohneei 
de  paallteura.  Le  duc  de  Hçrtbumliér-' 
land  CTit  otdrc  de  l'arrêter  pour  crime  de* 
Icse-majeste.  Ce  crime  n'était  autre  chose, 
que  le  refus  de  reconn^|/Ure  Henri  pcçir 
ch^  de  :Vé4fim>  On  le  conduisit  à  Jntonr: 
de  Londres  x>our  lui  faire  ?on  procès  ; 
mais  il  succomba  à  ses  infurluncs,  et 
mourut  en  chemin  à  Leicciler ,  en  1553 ,  à  ; 
60  enf.  Ildll»  «n  pev  evem  d'eipliet*, 
ces  paroles  remarqiiahles  :  «  Hélas  !  si  j'a-  - 
»  raïs  servi  le  roi  du  del  avec  la  niAme 

s  iideiib&  que  j'ai  aervi  le  fOi  mon  maître  ' 

>  sar  la  ftnre  »  il  ne  flifelNipdaonerhit  pas 
»  amsi  dine  ■*  vleiUdMe*  »  Un  auteur, 
vraiment  philosophe,  en  rapportant  rcj 
paroles,  ajoute  eelles<i  :  «  Vérité  sublime, .  ' 

>  quoique  tardive  >  puisses-tu  parler  «vec 

»  le  mlNBelbfee  à  ceux  qui  ont  besoin  dn  - 
»  l'entendre  !»  On  a  débité  sur  ce  fameus 
cnrdinal  bien  des  faussetés  ,  que  l  abbé  de  ' 
Longuerue  a  très  bien  réfutées  dans  sce 
eeTanles  et  judieiiUMe  BemaniueÉ  enr  Ift 
vie  de  ce  prélat  infortuné  :  on  les  trouve 
dans  le  tome  Yll  des  Mémoires  de  litté* 
rature  du  père  Xtosmolets.  WpUey  était 
d'imnn^iienee  kease* 

élevé*  Si  de»  noa 

cèrent  ?a  fortune,  il  l'au^entapar  beau- 
coup de  courage  et  d'habileté.  Il  se  servit 
de  û  confiance  des  grands  qu'il  avait  g»» 
gQée«  ponei^evencer,  et  ne  le  cennali 

sance  qu'il  avait  de  leur  politique  ,  pour 
les  contenir.  Rien  n'est  plus  singulier 
qp'un  des  chefs  d  accusation  qu  ou 
tente  eontm  Wnleiy)  «M  qu'ayant  et 
qu'on  epprthm  alors  le  mal  de  Maples ,  Q 
avait  eu  l'insolence  de  prendre  son  b%v 
toiAO  trop  près  dacçL  il  (ilieit  <ffm  lu* 
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tene  Tfit  Men  acharnée  contre  luit  pour 
H  charger  d'un  crime  de  cette  nature. 
(Spelman,  «tant  son  Hiitoirê  d$*  smcri* 

«MribM  «M  IMftte  4t  Mt  flMftMUf 

k  k  suppression  de  40  petits  monastères, 
pour  l'érection  de  deux  collénes.  «  Cinq 
»  hommes ,  dit-il ,  qu'il  employa  à  cette 

•  oeuvra,  périrent  misérablement.  Le 
»freinler  fut  assassiné  par  la  saconA,  1». 
a  quel  fut  pendu.  Le  troisième  se  noya 
a  dans  un  puits  ;  le  quatrième,  de  riche 
a  qu'il  était 4  se  vit,  réduit  à  la  dernière 

•  mmiiMttIt  todnqpIftoM  (dtett  la 
»  docteur  Allen,  proam  «nsuite  à  un  évé- 
»  ché  en  Irlande  ),  fut  cruellement  mutilé. 
^Le  cbAlimeot  da  Wolsey  ne  fut  i»as 
►  WMiiiH  iWMfQWiMa*  *  Od  Ifuuvo  wi 
t>etit  recueil  des  Lettres  de  ce  cardinal 
dans  le  tome  5*  de  la  Collectt'o  amplissima 
ides  pères  Martenne  et  Durand.  Elles  peu- 
*vent  servir  pour  l'histoire  de  oa-temps- 
là.  I«  nt  dfii  MMlM  ;rMs«y«  écrite 
^lar  George  Cavendish ,  a  été  imprimée 
)[>our  la  deuxième  fois  avec  des  Notes  et 
Ûai  JEcUurcùsmiens  de  S  W.  Singer, 
tMdnfv  im,  iB>«*.  U  Mtw  nidie  a 
imblléune  autre  f7a  de  Jf^Uêêf»  en  i7S4, 
én-fol.  M.  Galt  a  fait  paraître  aussi  la  Vie 
fri  radminùtrmtion  du  cardinalJf^itUey, 
Sondrae ,  Mit,  te-4*  s  ISlf »  i»r . 

WOLZOGEN  (Looi  de),  aé à  Amers- 
4ord  en  i639 ,  de  parens  noMes,  originai- 
res d'Autriche,  mais  infectés  des  efîreurs 
de  Sodn,  se  rendit  en  France,  parcourut 
Ifttetee  et  rAUeM^pe:  De  nlo«r  dMM 
sa  patrie ,  il  fut  successivement  mi- 
xiistre  de  l'église  wallonne  à  Gronin^ue, 
It  Middelbouig  en  Zélande ,  à  Utrecht ,  à 


trao 


tolère  viIto«ni6IOt 

^  professeur  en  histoire  pro&ne  et  sa- 
crée. Set  principaux  ouvrages  sont  :  j  Ora- 

Vlrecht,  i67{,  in-S**.  Daeœprunté  beau- 
*conp  de  choses  d'Erasme  et  du  père  Louis 
de  Crésoles  ;  mais  il  n'a  pas  eu  la  généro> 
itté  de  les  citer.  |  Dissertatioctitico'theo' 

êtffêtti  sis  C9Ft9t^êtlÊ$  MftfMVM  éw  Mtf^ 

ââeim  ieriphtra  dictiombu»  adhibita, 
lUrderwick ,  1689,  in-4®  ;  |  une  Traduc- 
tion française  du  Dictionnaire  hébreu  de 
IflUh.  €et  onmge  pafBtfcAawUrdi»» 
«m»  M*.  Cen'cM  tptwmvumsf^ 
tfoa  mise  en  assez  mauvais  français,  où  il 
y  du  bon  et  beaucoup  d'inutile.  {  De 
9er^iurw%m  interprrtê  comlmtmtx0B 
Mm  jMnutoMi^  IMi»  In-lS.  C'est  de 
eét  auteur  le  seul  ouvrage  de  quelque  im- 


scrfptum  iHterprtit  dé  8|diMU  H  M 
attaqué  à  son  tour ,  et  par  nn  si  grand 
nombre  d'écrite»  qu'on  dit  qu'il  j  en  a  eu 
en  phu  d»Tlml  lHi|pMi.  Vm  A»  «ea  ad- 
versaires latyiM  taleiés  fut  Jeaa  F-nfrit- 

die.  Woh.ofren  y  propose  trois  inlcrprè-. 
tes  de  l'Ecriture  sainte  :  Le  Saint- Esprit  J 
la  raiêon  ti-l'fuage  delà  langue.  Ce  der- 

et  par  conséquent  insuffisant  ;  le  preaiier,| 
malgré  tous  les  détours  de  l'auteur, 
vient  au  fanastime  tout  pur  des  prote»- 
•aMi  wsr^ranv  a  mwtm^Fwneonm  m  reapmv 
particulier  et  au  goùx  intérieur;  le  smnd 
n'est  pas  plus  sûr;  on  sait  que  la  raisoa 
abandonnée  à  elle-même,  est  uoe  «!• 
tom^l  'lm  csAoUques,  en 
sant  une  autorité  vivante  dans 
évitent  seuls  toutes  les  difficultés  sur  ce 
point.  On  â  publié  des  Lettres  sur  la  vie 
et  li  mirt  de  Wolzogen,  Amaterdaat 
mit  où  oo  loi  donne  dee  éloges  biea 
peu  mérités.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondit 
avec  Louis  WOLZOGEM,  son  parent, 
et  socinien  comme  lui,  né  en  Autriche 


tant,  se  retira  en  Pologne,  se  déclara  so» 
cinien,  et  mourut  près  de  Breslau,  verf 
i65&  Ses  ouvrages  forment  deux  vola* 
nM  é^^mmthiqueêmmtérm  Mi» 
nais.  {Voyex9Km.) 

WOOD  (  AiiToiifc  de)V  aatiquafa^  an» 
glais ,  naquit  à  Oxford  en  1681,  et^  prit 
le  degré  de  maltre-èa-erto.  Jl  «wt-AdI 
pamitre  heaucuap  4m  pM^Ht  pour  It 
religion  catholique  ;  mais  il  mourut  angli* 
can,  en  1695,  à  65  ans.  On  a  de  lui  :  \  Biw» 
toria  et  anliquitateê  universUatU  Oxp» 

profondes,  écrit  d'abord  en  anglais,  el 
que  l'université  fit  traduire  et  imprimer 
en  latin ,  1674  et  1675,  deux  vol.  in4oi 
I  JOmm  Xfmmémtêu  m  dm  voL-Iin 

fol.  Weod^fMlede  tontes  les  personnes 

illustres  qui  sont  sorties  de  l'université 
d'Oxford,  depuis  l'an  1500  jusqu'en  169a 
Les  bibliographes  y  ont  beaucoup  puis^ 
*  IVOODHOUSE  (Jahcs),  chimiste 
distingué,  né  en  1770.  dans  l'Amérique < 
septentrionale,  mort  en  1S09,  fit  de  brillaiv  | 
tes  études  à  i'uoiveraité  de  fkiladelphiai 

Ire  ses  ooniy^ssances,  et  futi 
nommé,  en  1792,  professeur  à  la  même 
université.  Outre  une  thèse  inauguri 


on  a  de  lui  :  I  le  Miotuel  du, 
miste,  açec  le  Laboratoire  portatif,  1797, 
M%  oawif*  ttHintk»  {Jiéfanê$  mm 
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tit^eXîfmi  du  docteur  Priesfley,  sur  la 
éùtiHm  tkifhÊtffiêttgue  et  rfAioiM^i- 

•  tion  de  T^au,  insérée  dans  le  quatricnie 
volume  (îes  Tra?isac(wns  de  la  société 
philosophique  américaine.  W  oodhouso  a 

Chimie  de  Chtplal,       te  iMlM  «  ^S07, 

WOQDWARDouWODWARD  (Jbaw), 
WÊtpàt  1668,  diM  !•  comté  teIMby 
«tt  Angleterre.  Après  vb>  étude  appro- 

fandîe  de  la  médecine,  il  se  rendllà  Lon- 
dres, où  il  devint,  en  169â,  pri^eneur  de 
«iéiMine  4mm  le  coDé^  de  <Srailiain ,  à 
It  phfB  da  doctenr  Sti^agflet,  fut  reçu 
■Mmbre  de  la  société  royale  de  Londres 
en  4695,  et  mourut,  selon  les  journalistes 
de  Trevuiu,  le  25  avril  i72b,  dans  le  sein 
d»  lârtUiykMr  TomêSm^,  Sm  yrintlpnix 
ouvrages  sont  :  |  un  Essai  sur  F  histoire 
naturelle  de  la  terre  ,  Londres,  4695,  in-S°. 
€ei  ouvrage  a  été  traduit  de  l'an^is  en 
tonçab  p^r  M.  Negoès ,  tout  le  titre  de 
Géographie  physique, OTX  Essai  sur  V  his- 
toire naturelle  de  la  terre.  Paris,  4735, 
in-d"  ;  %i\  latin,  par  Jean-Jacques  Scheu- 
thiLer,  sous  le  titre  de  Speeimm  geogra- 
phicœ  physicce^  qua  agititr  de  ienm»  Zo- 
ridi,  1704,  in-8°;  autre  version  en  latin, 
Rotterdam,  1714,  in-d^  ;  en  allemand,  lù-- 
furt,  i7&5.  Il  y  a  d'excellentes  <^serva- 
tioits,  et  tm  mène  temps  qœlqaei  «Idées 
singulières  et  Tiasardce.s,  in  aïs  rnto;it  sens 
préférables  ù  ct^ilcs  qu'on  a  essaye  d'uia- 
lllir  dam  des  hypotiieses  plus  luudeiues. 
QMiltiireadifeM.  deMfoo,  ledéli«e 
et  ses  effets  y  sont  péremptoirement  dé- 
mont rés.  C^erarius  ayant  critiqué  cet 
ouvrage,  Woodward  lui  ût  une  Béprnue 
doMle  père  Micéroii  •  domiéuae  traduc- 
tion française.  |  VEua  de  médecine 
et  des  malades,eating\!m,  47(8,  in-8";  en 
Ifttin,  Zuriçb,  i7%Q  ;  c'est  une  satire  con- 
ti«  1m  wédeiiM  de  een^^lemps  ;  |  Traité 
mifim  fossiles  et  jnéthode  de  Icsdassm', 
Londres,  1728,  in -8";  |  Catalogue  des 
fossiles  d  Angleterre^  1729,  2  vol.  in-S", 
en  anglais.  Ces  deux  ouvrages  sont  pos- 
Itamet.  Woodwefâ  a  fowlé  «ne  «Mre 
de  physique  à  Cambridge  et  a  laissé  i 
cette  université  fon  rièhiet  de  foiiiles 
d^Ao^lerre. 

llfOOIWIUf(TlwiU8),iiéeiil<60  à 
Vorthampton ,  étudia  dMt  l'nniversilé 
de  Cambridge,  et  passa  ensuite  au  rollr^re 
de  Sldney ,  où  U  prit  des  degrés  en  tlieo- 
logie,  et  d'où  il  ee  fit  exclure  par  ses  im- 
yMlée.  De  CamMiii  tl  m  leodli  à 


sur  têT  miracles  de  Jèsus-fïkiM,  IW  è 
ISW,  i»4P.Sous  prétexte  de  les  fair» 
passer  pour  des  allégories,  il  s'cfr>TTc  de 
les  détruire  dans  c(  t  ouvrage  aussi  iulilo  % 
que  pernicieux.  Comme  il  œnliuuait  d'é>  | 
erire  cenire  les  MêM^  fcndamenlelei  da  . 
la  foi,  il  fut  déféré  au  tribunal  séculier.  » 
La  œur  du  banc  du  rot  îe  condamna,  en 
172i^,  à  payer  25  livres  sterling  d'amendflL 
pour  chacQB'de  ace  Diicoafa»  à  flaidr  iMk  » 
année  de  priMB,  et  à  donner x^ution  pour 
sa  bonne  conduîfe  pendant  îe  reste  de  ses 
jours.  Le  coupal)le  n'ayant  pas  eu  de  quûl 
setiefialre  àceCla  MHMnce ,  daoaevra  cia 
prison.  B  Mewiai  à  Londres  en 
Woolslon  attaqua  la  religion  autant  prjr 
corruption  de  cœur  que  par  égare  nie  ni 
d'esprit.  On  trouve  dans  le  tour  de  ses 
paaîéca  et  de  eee  eaprettiflaft  on  eirdb 
malignité  et  de  vaine  joie  ,  qui  décèbe 
une  inclination  criminelle.  On  a  de  lui 
j^sieurs  ouvrages  dans  ie»quds  il  abuse 
des  passages  die  ialali  g>rei»jieat  Uanfc 
meublé  sa  mémoire ,  sans  evAre,  ni  choix»  ' 
ni  ensemble.  Les  principauxsont  :  \  Apo- 
ivgiê  ancienne  pour  la  vérité  de  la  relp-. 
gtoH  cAv^MîMMff^  fwieMWti^  eeaAw  IhB 
Juifs  et  les  gentils;  réimprimée  à  Lfdw^  ' 
4730,  in  8*  ;  1  Défense  des  Discours 
M.  ff^oolston  sur  les  'miracles  de  J.-C, 
contre  les  é^ues  de  Sahr^Dmnd  et  de 
Londres j  et  contre  se»  anHwn  màMtmirm^ 
î7^0  ;  brochure  in-S".  Cette  apologie  d'une 
très  mauvaise  caiisc  ne  lit  illusion  à  per- 
sonne. Les  liber  Uiis  oui  prodigué  à  cet 
éerifaia  lee  éloges  les  pli»  oMtoée;  «lalft 
les  gens  de  bien  l'ont  eu  en  horreur. 
impiétés  ont  été  victorieusement  ré/ulées 
dans  les  divers  ouvrages  de  l'abbé  Ber-^ 
gier  et  des  eutr^  apok^iates  de  la  religion 
chrétienne. 

WORMIUS  (Ot  At?;) ,  médecin  danois, 
né  à  Aartius  en  Jutland,  l'an  4588,  voyi^ 
gea  en  Allemagne,  eu  Puisse ,  en  Italie  et 
en  Ao^Merra*  ^nioaff  *  roptaheginj 
il  obtint  la  dudre  de  langue  greeqiie* 
ensuite  celle  de  physique,  enfm  une  de 
médecine  en  1029,  après  Gaapard  Bartlu>> 
Ka.  Hia  randil  faibila  éMW  cette  science, 
sana  aéaimmins  négliger  les  matières  d.*é» 
rudition,  devint  médecin  du  roi  Chria- 
tiern  IV,  et  mourut  recteur  île  l'académie 
de  Copenhague  en  1^4.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs e«vBigai  mt  rUMiifa  da  Ihma 
marck ,  fi  d'autres  écrits.  Les  prîncipaua 
soiU  :  I  inliqxntatesdanicœ,  Litteratura 
rutuca,  Fasti  danici,. tlc. ,  Copenhague , 
I6IM^  ia-fel»  Lee  iMaïaMaiaii  dtoa  eet 
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1055, 


0Ib,  nali  MÉliMurtl  la  minlhri  & 

ftirrr  le  teiDpt,  praiif^uée  par  les  anciens 
Uauûis.  I  DaniculUie/ atura miUqmsstma. 
mtlffa  ffoitiica  dictât  Copenbagua ,  165  i , 
i»feL  Uyft  IniftluneâiMertaliM  Murla 

pocsie  ancienne  des  Danois.  I  Monumen- 
ioriijn  danirorurnUbri  sex,  RnsUjck,  i(>43, 
iU^uL;  j  dJuplex^  iencs  auUqua  r^gum 

SmHkf,  0t  amUmt  ànlm  Bmnitim  ##  Ai»- 

eiam  descriptio,  Copenhague ,  1643 ,  in* 

fol.  C'est  l'édition  d'un  ancien  ouvrag:© 
dù  U  règne  peu  de  orttiqoe.  |  Lexicou  ru- 

,  mo  >  im4ÊL  ;  i  Of  corrw  ^sirvr 

(lanico  ,  1641,  in-fo],,  en  danois,  tradnil 
en  kilin  par  Pierre  Her«ii«ii,  Copenhague, 
i€44,  in-4°  ;  |  plutieurt  ouvrages  d»  mé- 

ÎQ-fol.  :  ouvrage  posthame  qui  con-' 
tient  un  catalogue  de  son  riche  cabinet 
d'histoireuatureUe. — Soo  petil-tils,  Ulau& 
WICMUUVS,  prtiMMÉrM  éloquenoB^  m 
MAcire  et  en  médecine  à  -Copenhague , 
mourut  eu  1708,  à  ki  ans.  On  a  de  lui  : 
\  iMgiOêë^etHi  f  I  IJd  viriinu  medica- 
immtiH  «im  specificis ,  et  d'autres  ouvrages 
de  physique  «té»lill4nrture«—CBaisTiAii 
WORMIUS  ,  son  antre  pctît-fils ,  docteur 
et  professeur  en  Ihéoiu^ie  ,  puis  évoque 
de  SélaBde  et  de  Cupeuhague»  mourul 
m  t99f^  0»ad»  lui  i>lMtawr»<NWft9t»» 
dont  les  principaux  sont  :  ]  De  cor- 
rnptis  antiquitatum  hebraicarum  vesti- 
ffiit,  apud  Tadium  et  MarUalem  ;  \  Dis- 

hominii  cdnfs&tis  etpr&mi*ew> 
emc^ÛritU  chrisdanos  calnmniaU  imt 
ethnici;  \  MUtoria  seUteUuuùêmi,  in^*, 
de.  Une  érudition  profonde  reud-ces  ou-> 
vrsges  recomroandables. 

•  WORSÏXY  (sir  Ririnao),  historien 
et  antiquair  e  an^;lais  ,  ne  dans  l'ile  de 
Wigiit  en  i7oi»  était  liis  d  uu  rich&  pro- 

ytlÉliiVB»  n  oM^'  iwcwiit^ewat  In 

places  de  contrôleur  de  la  maison  du  roi 

d'Anrjltîferre  et  de  gouvenienr  de  l'île  de 
Wight.  U  lui  aussi  représentant  da  N^w- 
yiiiiiSMl.  Mt  fâjevnsiw^  «e 

avait  acheté  de  presque  toutes 

les  contrées  dr  l'Europe  des  marbres,  des 
statues,  des  antiquités,  dont  il  avait  fait 
une  vaste  collection.  La  description  en  a 
élé||iiMlrt»insls  titrage  êfutmtm  fTort^ 

leianut7i.  1794-1803,  2  vu!,  in  foî.  Il  c^t 
auteur  d'uoo  niston  c  tic  i  île  de  ff^  iglUj 
ilbït  i  voL  iu-i*^.  Wur&ky  mourul  eu 
im»««éda  liant. 
WORTn  (GuuxAonB),  auteur  anglais« 


i9it  trou 

dMS  les  langues,  florissaitan  comi 
cernent  du  18*  siècle,  et  était  ardiidiacra 
de  Yorcestei*  Ua  a  plusieurs  ouvrages  de 
lui  »  entre  autres  une  Ixmne  éditicm  des 
flftwww  da  tdot  JimUit  ^  du  MHêtiùm 
contre  les  gentils  do  Tatien,  Oxford»  iM#»  ' 
avec  des  notes  et  des  dissertations'.  i 
WURTLEY  (Masib  MONTAGUE^ 

isdy).  raymmuevasm.         ^  s 

WOT'TON  (ËaooAan),  médecin  d*Oc- 
ford^  mort  à  Londres  en         h  63  ans,* 
exerça  son  art  avec  Aieiiuclioa.  On  a  de 
Xgàmmrtm^BtliàsMiBÊU  différer 
dtê^mhmmtt.  Ce  livre,  rempli  d'éradi- 
tion,  écrit  en  latin,  et  imprimé  à  Paris  rn 
1562,  in-fol.,  acquit  à  Woltuu  uae  grande 
réputation  parioi  les  «avaos.  L'auteur  j 
wmwwct  y  GOBcillt'aw^aiVlnriHMM^ 
ges  des  anciens  sur  la  matièl-e  qu'il  traite. 
I\>ssevin,  dans  sa  Bibliothèque,  en  paris 
avec  éloge.  Wotton  avait  aussi  com- 


fet  a  doaé^è  Jémbm  «i  MB»,  Mà, 
avec  fig.  ' 

IVOTTON  (GmLaoMB  ),  savant  philo- 
logue etcritique  anglais  t  né  àWrenthun, 
dans  le  comté  dè-MM  «n  KM»  mmm 
MUCk  à  Fti-xted,  est  comiupar  les  ouvra* 
ges  su  i  vans  ;  Lvis  ci*filen  el  éecfésiasti* 
gués  du  pays  de  Galles,  en  anglais,  avec 
dM  «t  w^lUbeÊtAm  i  |  aitttèfrm* 
moine  i  depuis  la-  mori  d'ÀltUonin  tû 
Pienr,  Jusqu'à  la  mort  d'Mescamlre  Sé- 
vère,  Umdres,  4705»  in-8',  en  anglais.  Les 
antiquaires  eftloal  ci|i  pares^wnmfao» 
y  fixe  l'époque  defévénemens  considé* 
rahlcs  par  l'autorité  dtrs  rnéda'iMcs.  \  lf<?- 
t  ange  s  sm'ies  iradiiions  et  les  usages  iisa 
s/sribes  et  des  phémsiensi  1718,'  S  vol.  in^ 
8^  en  latin-.  |  Ri^/leetiims-upon  emeieM  and 
modem  lenming,  Londres ,  1694  ,  in-S". 
C'est  un  de8  0tivra[^e5  les  plu^  intéres^:MîS 
qui  aient  étépuLlies  dans  la  fauieme  que* 

falli  a«i4iid«4a  piééftrtûnaw  a»  ■>> 

ciens  et  des  modernes  [voyez  CHaaM» 
PERRAULT).  WottOB  tient  un  juste  mi^ 
lieu  entre  les  détraeteurs  et  les  àoai  iques 
aénifMft.  dt  'IMnH^dhéw  Ba  fnMlM 

éditiM(4V0S ,  Ïtt4^)  ^  augmentée  d'une 
Ri^ponfe  flUT  nbjcctinnsducbevaliei-  Teuv 
pie,  et  des  remarques  sur  te  conte  du  Ton* 
neau,  du  docteur  Swift  (voy^x  SWIFT). 

MAHguetnsm  •  veeemm  sepsetunenmtsmMS 
thesauri conspectics  brevis .  Londres,  170S» 
in-»",  ouvrage  rare  et  rechordié  (v<>^« 
HICKES).  .  . 

*  WOCXnW-  (ChmiiuB),  «mmm 
aussi  sous  le  non»  de  fF'iuse^  naquit  i 
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Ctt  baron  deVas«e.  Cornélle  aimait  l'étu- 
de, et  avait  on  esprit  juste  et  ol»ervateur, 
qiilMdé>v«tonNt  «mieiftWtigt  «ans 
tes  courses  différentes  qu'elle  entreprit 
dans  une  grande  partie  de  l'Europe,  avec 
son  époux,  passionné  pour  les  voyages. 


ent  rainé  let<0iierres  de  la  France  avec 
rAUemagne  et  l'Angleterre ,  où  étaient 
situés  ies  biens  de  MT*  de  Vasse,  elle 
supporta  son  w&A  Mt  wtMiét  étgBiM 

^e  de  constance ,  et  mourut  le  3  avril 
4802,  âgée  de  63  ans.  Elle  a  laissé  :  |  F^ies 
des  hommes  illxxsires  d'AngleterrCs  SE- 
cosse  et  d:" Irlande,  ou  le  Ptutarque  an- 
pfoil.  Cet  oirrrage  comprend  depidf  le 
règne  de  Henri  Vllf  jusqu'à  nos  jours,  el 
contient  l'histoire  politique  et  secrète  des 
guerriers ,  n^^vigateurs ,  hommes  d'église 
et  dTélalt  flhiWMplies ,  MstDilcns,  poètes» 
etc.;  induit  de  l'anglais ,  nouvelle  édition 
•ugmentée  deVilliam  Pitt,  comte  de  Cha- 
lam.  11  renferme  en  outre  un  Précis  histo- 
viqii6  sur  H4IUm  ViR»  cbmfièlfer  de 
l'échiquier,  et  sur  Chartes  Fm»  membre 
de  la  chambre  des  communes ,  Paris , 
4799-1800,  IS  vol.  in-S"*.  1  Œuvres  choi- 
sies des  ifMAinin  mOmtrs  dramatiques 
,tin0kdSs  pmv-AIre  suite  au  théâtre  de 
iShakespeare ,  im-1787,  il  vol.  in-8°. 
\  Les  imprudences  de  la  jeunesse,  Iradui- 
^tes  de  l'anglais,  1788,  4  vol.  in-li.  i  Vcart 
'déemrigerHderendttUithmmmêem^ 

iÊBms,  i79(,  in-8*;  |  Le  mmiag9 ptomh 
Mie,  imité  de  l'anglais ,  etc. 

WOUWflRMANS  rouez  WAUWER- 
HAWS.  • 

WOWER  ou  WOlJWER  (  JkAw),  pro- 
testant ,  natif  de  Hambourg ,  mort  à  Got- 
torp  en  1612,  à  38  ans,  se  Ut  un  nom  dans 
les  jKlences,  mais  en  même  temps  beau- 

^  coup  d'ennemis  par  sa  colère  et  tes  Jac- 
tances :  il  poussa  la  vanité  à  son  comble , 
et,  pour  en  laisser  une  preuve,  il  légua  60 
écus  4jcclui  qui  ferait  son  éloge  funèbre. 
Stàees  ▼Ices  on  joint  llvrojiieite,  oa 
rfen  aura  point  d'idée  fort  avantageuse. 
On  a  de  lui  :  |  Un  recueil  intitulé  :  Poftj- 
maihia,  1603,  in-i**  ;  |  des  notes  sur  Ju> 
UnsFinnlcai,  Apalte,9idolBe>ÀpQllfMl|jre 
•t  Mbiutius  Félix;  |  une  édition  de  Pé- 

'Irone;  |  des  Lettres,  Hambourg,  l(j09, 
in-8**,  où  l'on  trouve  des  jugemens  litté- 
raires, ^Cléi  aouireiit  par  son  >  iiuiiienr 
caustique.  Scaligcr  le  traite  de  plagiai. 
{rayez  LINDENDRUCK,  HEîfni.  ) 

WOWERIUS  (JBA2I  Tan  den 
WOmHrEBB  ou  ).  né  &  Anvers  en  IWV,  fol 
8é  d*ane  éirolte  amitié  avec  Jusie-Ilpset 


qui  lui  laissa  par  sou  testament  toos  Sës' 
manimaMi.  AfMs  wedr  feimva 'Ma 

rEuiefa,4liM  lait  oonsailler  de  lavifte 

d'Anvers,  membre  du  conseil  des  finan- 
ces et  du  conseil  de  la  guerre.  Isabelle, 
infante  d'Espagne,  te  dii«i9ea^d*iMe  ee»*  ^ 
mïsrffigi  tmportanteanprèsde  PbMpfelf; 

qui  le  créa  chevalier  et  lui  donna  iin  col- 
lier d'or.  Il  mourut  en  1655,  et  fut  beau- 
coup regretté  pour  ses  qualités  civiles  et 
dkrwenaMe.  Malgré  te  tra^  qe'etf- 
geaient  ses  divers  emplois,  dont  il  s^É^ 
quitta  avec  exactitude,  il  sut  trouver 
le  loisir  de  publier  :  |  Ewharisticon^ 
1606,  in-l^  ;  |  B.  Êêmeem*  imm* 
tis  ralentini ,  ,  in-8*  ;  |  la  première 
édition  de  Julius  Firmicus  Maternus  :  De 
errore  j)rofanarwn  rel^ionum,  avec 
des  notes,  1605,  in-l^»  Il  iit  emnve  éit- 
leur  :  f  ^e  éléiat  Cèolurles  de  lettres  de 
Juste-Lîpse  ;  |  de  deux  Centuries  do 
Letlrcs  ndressces  au  même  ;  1  de  Scnè- 
que  et  de  Tacite,  avec  deS  commentaires 

TBt  des  notes.  '  -  ,  •  »  . 

WRAÎWSÊL  t'^*^A*'ï  ) ,  ma» 

réchal-général  et  connétable  de  Saédi» , 
mort  en  1676,  se  signala  sur  mer  et  sur 
terre»  liliMfc  fUfcï  pitfile  ^ÊM  IfciBrt^^'iB" 
notse  en  1644 ,  défit ,  près  ^Augsboutig , 
les  impériaux  et  Ifs  Bavarois  en  1648,  et 
battit  l'armée  navale  des  UeUandais  tta 
passage  du  ^ttBÊà  M  0tÊt  CMMIlt 
hommede  tMècl  dettitiMi"'  . 
WBÉE.  rol/ez  TRÉE. 
WREN  (  CunisTOPHE) ,  célèbre  arcbi* 
lecte,  naquit  à  East-Knoyie»  daaa  te 
▼DMMrè,  m  len»  n  «t-Mt  Mae^à- 
Oxford,  et  se  distingua  tellement  dans  les 
mathématiques,  qu'il  dèvint  professeur 
en  astronomte  au  collé(fe  de  Gresbam  à 
tiondres ,  en  4MF ,  M^Mi  ceN^ie  de  ftw^ 
Hen  Oxford,  en  1660.  Son  i.t)cn\  pour  l'as* 
chîlecture  lui  mérita,  en  iGGH  ,  la  placo 
d'architecte  du  roi.  Il  ent  la  direction 
d'un  grand  nombre  d'édifices  |mblics.  Le 
t^tétre  mxfMd ,  M  jMMrde  Hampkni- 
court ,  le  eollége  de  Chelsoa ,  Vhôpital  de 
Greenwich  ,  véglisê  do  Saint-Etienne  de 
Londres ,  et  celle  de  Saint-Paul ,  sont  les 
evrrfegee 'iqSt  lui  ^s  )piMa  ftCt  feMMesrt 
le  dernier  surtout,  qui  est  te  plus  vaste  et 
le  phw  bel  édifice  de  l'Anf|leterre  :  c'est 
en  vain  cependant  qu'on  a  voulu  te  oom- 
piâref  ft  9l.*MBn^  Êb  WsHIe  «  M^pMl 
très  inférieur  ét  pour  la  grandeur  elpenr 
l'architecture  î  nrâis  il  faut  convenir  que, 
si  tout  était  d'aineers  égal ,  la  nudité  des 
temptef  protestins  dstmerait  an  freAd 
Hwsiifi0#É<i 
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4ue  dut  wm  déeoratiooa  inlérienres, 
qn'hnpMlAt  ]>ar  l'énormilé  et  la  hardiesse 

de  son  vase.  (  royez  JULES  II.) En  1680, 
fi  fut  élu  prc'skient  de  la  société  royale  ,  cf 
Il  y  a  pluiieurs  pièces  de  lui  duos  itB  Mc- 
wftn<  de.MUe  cooifaciye.  Gel  hfliWte 
homme  n'a  jamais  rien  fait  imprimer  ; 
B^ais  plusipur<îd«  se«  oiivrapes  ont  été  pu- 

•  bliés  par  d  autre»  >  et  bien  reçus  du  public 
S  éclairé.  Il  mmoA  fn4719,  i  M  «»•  Ikh 

•  norjé  da  tîlre  da  chevalier,  qu'il  avait  ob- 
tenu en  1674.  Les  Anglais,  voulant  ré- 

'î  comptiiser  d'uoa  manière  distinguée  le 

dêrcnt  le  privilège  exclusif,  ainsi  qu'à  sa 

■  famille^  d'être  infimné  dansl'éj^liçe  Saint- 
Baul.  —  Son  ilU  Curistophe  WUEN,  mort 
m  1747»  i  73  ans,  a  publié,  en.i708* 
iiumiêmatum  anliquorwn  Sylloge,  ïork*, 

•  WULPniLAS.  Voyez  UU'HILAS. 
WULSON.  VULSON. 
*W(iRMS£E  (Dacobsbt-Sigishoivd, 

«Mto  d«),  «énéMl  dis  annéM  antri- 
Cjilcnnes  ,  né  en  MVi  dans  l'Alsace  ,  servit 
quelque  temps  en  Franco,  et  passa  cnsnite 
SOUS  les  drapeaux  de  i  empereur  d  Au- 
«ciehe.Jl  parvint  par  «  Imogro  al  sai 

■  talens  aux  premiers  grades  militaires.  En 
I79!> ,  on  lui  confia  le  comroandetrient  de 
Farinée  impériale  chargée  daltaquer 
r Alsace.  Après  avoir  passé  le  Bhin,  il 

ryéaélMLiiiaîiifaax  environs  de  tandan , 
emporta  ïc  poste  important  de  Jocknum, 
s'empara  de  Bienvi^td  et  s'avança  jus- 
q[0'au  pied  des  Vosges.  U  attaqua  ensuite 
fMHpMH  éb  VitaaBBbaarg  qa*ll  anieira 

'fVttptt  tans  oomhat ,  et  força  l'armée 
française  de  se  retirer  en  désordre  vers  la 
baute  Alsace.  U  occupa  aussitôt  Hague- 
aan,  prit  PiiiIfluNii  Umpift  «IJnmih 
Ittfda  la  lort  Lauis  »  qui  se  renditla  i4 
novembre;  s'établit  snr  la  Sarre,  et  poussa 
sa  ^uche  jusqu'à  Wautznau  sous  Stras» 
boui^.  Mal  secondé  par  plotlaaKi'da  sas 
liMMMaa»  ai  ta  dfoita  afa^ant  pu  em- 
porter le  pont  de  Sarcrnc  q^iî  le  f;pnail 
beaucoup  ,  il  prévit  (ju  il  serait  bientôt 

<  CDutraiot  da  quitter  l'Alsace.  En  effet , 

«^p^  0g|  4  acmlenir  contre  une  armée 
nombreuse  ti  un  général  expérimenté 
(Pichagru)  »  qoL  l'attaquait  à  chaque  ins- 
tant avec  un  aétamaamant  '■ae^aam ,  aei 

•  IgMs  furent  forcées  le  S2  décembre  sur 
>  le  point  de  FrischweOçr  qu'occupait  le 

contingent  palatin ,  et  dès  lors  la  retraite 
de  r«rméa  ne  fut  goère  qu'ima  déMmte. 
WunMtfr  te  rendit  à  YienM4ft  janvier 
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très  bien  reçu  par  lempercur.  H  reprit 
au  mois  d'aoAt  I9W  la  cowwandaman  1 4la 

l'armée  du  Haul-Rhîn,  et  s'empara  ^e* 
Manheim  après  quelques  jours  de  bom- 
bardement. Lannée  suivante  il  fut  ro* 
fmmh  par  Mamt»  da  Bebacb  et  tfa 
Franckenthal.  Envoyé  à  cette  époque  en 
Italie  pour  réparer  les  défaites  de  Beau* 
lieu  et  secourir  Mantoue ,  il  se  mit  en 
mardis  van  celle  irtUa,  al  atV>iita  U« 
premiers  postes  des  Français  sur  les  deua 
bord»  du  lac  de  Oarda  ;  mais  Bonaparte, 
ayant  réupi  ses  forces  et  abandonné  mo-> 
aMatanénent  la  tléga  da  tfaatoae  »  att*-* 
qua  l'armée  de  Wurmser  avae  tant  de  vi- 
vacité qu'il  la  mit  en  pleine  (Irrontr.  Te 
générai  perdit  encore  la  bataiiie  de  liove- 
wdo  :  il  continua  pourtant  à  a'opposer 
aux  progrès  de  son  rival ,  al  HMpA  une 
balr^illc  au  débouché  des  gorges  de  la 
Crenta.  Battu  de  nouveau,  il  ne  renoaça 
pas  à  secourir  Mantoue  ;  n'ayant  pu  forces 
Téroaa,  Il  longea TAdiga avec  t»  corpi 
de  1500  chevaux  et  avec  5,  000  hommes 
d'mfanteric,  échappa  à  dent  divisions 
irançaises  qui  croyaient  l  avoir  cerue,  et 
parvini  pas  nna  man)ia  pénlUa  et  aa> 
.vante  à  la  vue  de  Mantoue  >  dont  il  fit  I<v> 
ver  le  siège.  Ne  pouvant  résister  à  une 
armée  DMnbreuse  dirigée  contre  lui«  il 
se  jeta  dans  la  place  qol  Ibt  de  nooTeav 
bloquée,  n  exécuta  des  sorties  fréquentes 
qui  luijattirèrent  l'admiration  m^me  de 
ses  ennemis  ;  mais  les  maladies  et  le  man* 
que  de  vivres  le  forcèrent  de  se  rendra 
le  S  février  1797.  Il  obtlm,  par  la  capitu- 
lation, des  distinctions  particulières  ,  et 
reçut  à  son  retour  à  Vienne  l'accueilla 
plus  ilatteur  de  l  empereur»  qui  le  nomma 
fwmnlwaifft  général  ao  Hongrie,  et  lui 
apeofdaune  pension  de  retraite  de  i^t.OOQ 
florins.  Il  mourut  au  mois  d'août  1797,  ro- 
gardé  comme  -un  des  meilleurs  généraux 
qn*att  ans  l'Autriche.  C'est  par  erreur 
qu'on  lui  donne  le  titre  de  feld-maréchal: 
il  allait  à  la  vérité  obtenir  ce  grade  :  mata 

il  ii'était  que  feld-xeugmeister.   

WURS  (laaacB  ) ,  né  à  Ttenoa  en  1731  • 
grtia  rim^lnt  jouîtes  en  1749 ,  enseigna 
long-temps  aurollcf^e  Thérésien  à  Vienne, 
et  mourut  âgé  de  53ans,àPirawart,  don! 
il  avait  acceptérla  cure*  iqirès  la  suppre»* 
aioi  de  WÊMAêûk'Otk  a  da-lnl  une  traduo 
tion  allemande  de  Sermons  de  Bosquet, 
de  la  Rue  et  de  Ciceri ,  et  plusieurs  ou»- 
vrages  estimés,  entre  autres  des  Sermom 
dtQNdûm  ^m»n»s  ^  laMiarft  fi  a 
déployé  avec  succès  une  éloquence  mM« 
rtotftiMitittj  doat  y  avait  lui-même  tracé 
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U»  règles  dans  ua  bon  Jïwté  dê  t£Uh- 
gu^ncë  sacrés. 

*  WliBTISIlIS  (Ctobtum)  naquit  à 
B&le  en  1544  ;  il  était  anMâ  connu  sous  le 

nom  d'JUasiderus,e\  se  livra  à  l'élude  de 
rUiâloire ,  de  la  théologie  et  des  mathéma- 
li^UM.  n  fut  profesMvr'de  cette  dernière 
science  en  156{{ ,  obtint  aussi  en  IKSik 
chaire  de  théologie.  L'année  suivante, il 
fut  élu  secréuxire  d'état ,  et  il  mourut  en 
im,  âgé  de  44  ans.  Il  a  laissé  :  )  Chro- 
nigus  de  çtt  .iHMiMid,  iB4bllo; 

I  Abrégé  de  l'Histoire  de  BéUe;  \  Scrip- 
tores  historiœ  Germania;,  depuis  l'empe- 
reur Henri  IV  jusqu'en  1400,  in-folio; 
I  Q»ÊmUimm  in  PurpachH.  Umtias  pla- 
ne tarum^  in-8*,  etc. 

•  WL'RTZ   (GeoEGES- CBRISTOPnE), 

raédecin-chirurgien,  naquit  à  Strasbourg 
CB  i7M.  Après  «voir  Uii  ie»4(udes  dans 


^07         r  WUU 

ti$me  animal,  Strasbourg,  1787,  Id-^'j-*' 
I  Observations  sur  les  maladies  qui  pro- 
^iewtênt  d'une  âcreté  et  dégénérescence  s 
ou  ^une  corruption  du  umç  et'dê  Ai 
lymphe,  avec  l'indication  des  propriétés 
curatives  constatées  par  une  longue  expé- 
rience d'un  remède^  connu,  sous  le  nom,  de 
dépuratif }énérdLV»rli,S'mt.;]Ttà^ 
turc  cnnfortative  nerveuse,  brochure  de 
14  pages.  Celte  composition  a  la  propriét<^ 
siilun  l'auteur,  de  fortifier  les  nerfs,  et 
de  ooinbattre  les  niiladies  de  langueur  et 
d'affaissement  ;  elle  est  de  l'iiinealioii  d« 
Wurt7..  i  Mémoire  adressé  au  consistoire 
de  l'église  évangélique  luthérienne  ds 
Paris  j,  sur  tjpis  institution  pieuse  (  une 
école  dwélieiin*) ,  JMê',  iêU,  in-8«; 
I  Mémoire  stir  le  moyen  de  répamr  ftrt- 
torts  faits  au  commerce  de  France,  par' 
l'insurrection  de  Saint-Pomingue ,  Paris, . 


_    ^  ^.^^  .  *  insurrccuon  OS  iiatm-fJommgue ,  Paris. 

sa  vdlô  uttato  it  piû>Ué4prti|oet  écrits»  rtmmmWmKémin^^;  |  Secoml^ 
Il  voyagea  en  Allemagne  et  en  France,  \  moire pshi^mmmwemcolmMéf 
^rj^ire  des  observations  relatives  à   Domingue ,  servant  de  suite  à  celuiatdZ 
•on  art.  Wm-lt,  ayant  déjà,  acquis  de  la  pour  tùre  :  Mémoire  sur  le  moven  etc 
répulalion.  devlntràBefto..meiii|>rede  et  prouvant-  la  facilité  de  l'eJcuÙmd^^ 
1  académie  des  Sc7'utateurs  d^  la  nature,  projet  qui  y  estwmaêiâ.  Ma  TWi^ 
Etant  venu  à  Paris,  il  fut  nommé  secré-  et  Wurlz ,  ^8227i5!^^  ïS^Ï^' 

r^^t uS^lïi^^^         écriU  {auteur a. nvlsagé  l'esclav^e^ 
respouaâni  «e  i«  soeHif  i«^|e  d«  méde-  noin  4*0116  manière  opposée  à  ceUe  des 
cine.  De  retour  dan.  sa  patrie,  il  essaya  adireriijr^ie  d#  c«  m^<uiÙi^^  TÎ 
d  y  faire  établir  un  hôpital  de  médecine  docteur  Wurtz,  peu  de  teraoTemial 
chnique,surleia>dèl»  de  celui  quilavait   mort,  l,u  à  la  Société  d'agrieulturTàT 
-r^T".  ^Tfi         f*"^*"^*  Scine-ei-Oi^e,  dont  il  était  membre,  un 
médeciw.  ii  se  laissa  séditopttto 4*4^.1  ewelkot  MÊkmt^  mr  la  emnrv^ 
latanisrae  de  Mesmer  (  voyez  ce  no«  ).  dl  Lfos  grain».  ^ 
se  ûlinàtîeraux  prétendus  secrets  de  son     '  WL'RTZ  (Paul,  baron  de)  oénéral 
wgg>giiineMumal.ne»ervaàStrasbourg,  |  allemand  du  17«  siècle,  est  ceîili  doirt 

-«Ute  se  fixer  à  PaHs  V^"  ;  ^Wu^uf  «.cor  ^  c. 

iml1imtnt^9iee|Meiid>r«18S3.  Son  frère  ^*r«»i«l«»*«yt«<ui«rdr«e,veitie.« 
est  un  des  chefs  de  la  maison  de  titraii  1  n  I  ti  a       #    ...  » 

connue  sous  le  nom  de  TreutteîeTïJSS'  ir^S^^JlJ^^'' i^'"" 
Le  Discours  une  l'ahbA  Rml-lri  *™«*"ûn«»«i^^à«iii»nidÉlfctle  duché^ 

î*Méîïï^;îïïi^  a  pro-   de  SIeswifî.  Engagé  de  bonne  heuredïïg 

ÎWeTns  ÎSt^jS."^  f--^  .^  «^^d  parmi  les 

ff^uriz  Paris  H«rh*n  iiKïx      00  e  MtyHui  dct  Gustav»« 


dejaédedée ,  écrtta  les  uiU  en 
wand*  iMarttoi  «orklÉiM  en  fran- 
çue»  sont  :  I  Conamen  Mapfm^mtmmiis 

nudicamentorumsimplicium,  secundum 
ofJMatesviriusn  naturalium,  cum  tabula 
mtms  AfVWiuMli,  i778,  1  vol.  in-4*: 
Cen  allemand)  rayait  méâuin 

étranger  de  Prague  à  CarUàméL  ^T*fpriÂ, 
in-«°;  I  Prqjpw/M*  «Twn  nouveau 


Ce  qui  mit  le  comble  à  sa  xjloire ,  ce  fut  la 
défense  de  Siettio,  où  il  sut  se  maintenir» 
si  hiMleifchlWéontre  Ice  forces  de  l'élec- 
tevrde  Braiid«boaif^î|MlecMli«igii|| 
d'en  leTër  le  siège.  Créé  baron,  Wurta 
aurait  sansidoute  obtenu  le  titre  de  feld- 
maré^al  sans  la  asort  de  èon  protecteur 
0<^fwe-  Mjte  W  iF«ydiHiégligé  après  1^  ' 
perte  de  cet.  illustre  ami,  il  se  retira  ^ 
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mardc,  avec  le  rtng  de  générel-fcld-maré- 
ciial ,  le  gouvernement  du  HoUtcin.  Il 
résilia  plus  tard  ces  deux  charges  pour 
prendre  du  aerylet  âmYÊtmêb  Pro- 
vinces-Unies, qui  mirent  à  sa  disposition 
toutes  leurs  forces  de  terre,  en  lui  conser- 
'vaat  son  grade  ;  il  fut  un  de  ceux  qui  se 
ÉidêrkmiA  avec  le  plus  d'énergie  contre 
Uê  prétentions  du  jeune  Guiltoume  III, 
auquel  cependant  fut  confiée  ensuite  la 
plus  haute  antorité  militaire  arec  le  titre 
«U  capitaine  et  amiral-général.  Louis  XIV 
élint  entré  en  RoDande ,  "W^ortz  ne  put 
empêcher  ce  prince  de  franchir  le  Rhin  à 
ToUiuys,  et  de  prendre  les  villes  les  plus 
iutea.  D'un.autrc  cùlé  se  voyant  humilié 
os  IfÉvêltÉ  Mf  1#  SMImqAv»  m  fsvlot  h 
Hiiaiburg,  d*où  il  envoya  sa  démbsion, 
en '1674,  aux  Etats  qui  l'acceptèrent.  Le 
baron  de  Wurta  mourut  deux  ans  après , 

WVlOUKRLEY  (Goillauhe),  poète 

anglais,  né  en  IGiO  à  Clive,  dans  la  pro- 
vince de  Shrew^sbury,  mort  en  1720,  à 
l'âge  de  60  ans ,  passa  auelques  années  en 
Wmhhm  4hh  mi  yvMDièWB  ^m^Imm^  A  ^ 
embrassa  la  religion  catholique  ;  mais  dès 
qu'il  fut  de  retour  à  Londres  ,  il  redevint 
protestant;  et  dans  la  aulte  il  quitta  derc- 
cfcrf  VhâfÛÊiÊ  poet.la  eathoilciié ,  ou  piu- 
tllfl  tf'fal  point  de  religion  flxe.  Charles 
II  et  Jacques  II  curent  des  bontés  pour 
lui;  mais  ni  les  libéralités  de  ces  monar- 
^eSy  ni  son  mariage  avec  la  comtesse  de 
nrogMAv  ne  purMit  Mllrt  à  tei  dé- 
penses et  à  sa  vie  libertine,  dont  ses  écrits 
rie  se  ressentent  que  trop.  On  a  de  lui 
quatre  pièces  de  théâtre  et  quelques  poé- 
tfti»  Lmàm,  1798  et  17M ,  in-13.  Ses 
irm  UMBOMt  «a  fânéill  dt  dtMtiir  «t 
d*harmonîe;  on  n'y  remarque  pas  ce  tour 
vif  «  original  et  iiménigu»,  qui  caractérise 
les  vrais  poètes.  .    •  . 

WYBUUS  ( Jmi»  V  UmM  m  iMo- 
logie  à  Cologne ,  s'appliqua  avec  succès  à 
fétude  de  l'antiquité  ecclésiastique.  C'est 
principalement  à  ses  soins  que  l'on  doit  la 
SibUoihègue  des  Pèret^en  14  vol.  in-fol., 
€olo0M,  1618.  Cm  to  mâttmm  éa  Mar- 
guerin  de  la  Bigne  (voyez  ce  nom)»  aug- 
mentée de  plus  de  cent  auteui%animée 
seJoa  Tordre  chrcmoLogique. 

WTWHA.  nm  VBfnn A. 

WYHAMB  (<tacim» comte  de  ),  con- 
seiller au  souverain  conseil  de  Brabant , 
et  ensuite  conseiller  privé  de  Tempe- 
KWir  Charlea  VI ,  né  à  iiroxeUes.en  1661, 

«ortàViaqMinlIii,  èltifdtnwMb 
m  «nlMr  d*iB  m— ta  èa|a«HMM  ptm- 


noncés  par  le  conseil  de  Brabant ,  publié  <- 
sous  ce  titre  :  Supremœcuriœ  Brabanicœ 
Dccitione»  fVCtfiUi'orvi^  Bruxelles ,  1744, 
in-foL,  et  en  i  vol.  lii-é^  cet  ouvrage  en  « 
très  estimé.  Les  observations  da  Wynants 
décèlent  autant  l'honnête  homme  et  Is 
bon  juge ,  que  le  jurisconsulte  hidiiie  et . 
profond» 

•  WTTTENBACTI  (D&ivibl  ) ,  lavtnt . 

Suisse,  naquit  à  Berne,  le  7  août  1746. 
L'un  de  ses  aïeux  était  »  au  commence- 
fnent  du  'lelaiéma  tiède ,  prc^easeur  do 
<lié(itosie  à  Bile,  et  VIrk  a^t  él*. 

son  disciple.  Le  père  de  Daniel  avait  rem- 
pli la  même  chaire  à  Berne;  il  donna  à  son 
lils  une  éducation  soignée ,  et  l'emmena 
avae  loi  i  IMworg ,  oft  fl-élift  appelé  é 
remplir  une  chaire   de  théologie.  Le 
jeune  Wytlenbach  y  fit  ses  études  et  alla, 
en  1768,  se  perfectionner  à  l'université 
de  Goëltingue ,  oà  il  woi'wVL  les  leçons  do 
oélèlira  Heyne  >  qui  le  toÊSL  eai  emnranyoa* 
danre  avec  Ruhnkenius  et'  Vallcmij^t 
(  t^oijez  ces  noms  ).  Ces  savans  l'attirèrent 
àLeyde,en  1770»  et  lui  firent  avoir.  Tannée 
eviTaiile,  li  ckaira  d# Hnégaiif»et»a 
philosophie ,  dans  le  collège  dea  »¥iJioil 
trans.  à  Amsterdam.  Peu  de  temps  après, 
ayant  conçu  le  projet  de  donner  unenou* 
vèlle  édidm  Jmw>awfin,  Il  parcm»ip 
les  nianaaerils  4et  blMiotbé(7ue$  de  la 
Hollande,  et  vint ,  en  1775,  à  Paris ,  pour 
compulser  ceux  de  la  bibliothèque  Au  roi. 
Capperonnier  lui  fit  uu  accueil  disUngué, 
elë'AleBdwrt,i\iiiniangna,'WBilio«  et 
Sainte-Croix  le  recommandèrent  à  Béjot, 
qui  lui  permit  d'examiner  les  manuscrits 

Ttateqie ,  malgré  une  maladie  quW 

suya  et  dont  il  fut  (^uéri  par  le  docteur 
Lorry.  Deux  ans  après  son  retour  en  Hol- 
lande ,  en  1779  ,  il  obtint  la  chaire  ds 
philosophie  dana  Meale  pakUiiiis  on  r#> 
riMfla  Âthénée  d'Amsterdam ,  el  Iiroe- 
cupa  jusqu'en  4785.  Il  commença  ses 
cours  par  faire  coiuialtre  l'histoire  de  la 
philosophie ,  coanaM  étant  ttne  partia  te» 
téfieiSin|n  de  celle  adance.  Le  warMH 
Stoîpius  avait  légué  un  prix  sur  la  ques- 
tion de  savoir.  Si  îa  raison  suffit  pouf 
démontrer  l'uniu  de  Dieu*  Wyltenbacb 
'eDMeaniil>  afcaa»  dite— ta  fat  ce— aaé» 
il  y  conduait  «  que  dea  raisonnemens  qui, 

•  pris  chacun  à  part,  ne  seraient  pas 

>  probables,  8ufûsent.dana  leur  ensemble 

>  pour  convaincre  l'esprit  humain  qu'il 

•  afp  «fB'ftB  9to««»]l  aoncourut  auaal» 
«A  im»  paM^Wi  MM  plis,  <ia*il  oUte^, 
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d  qui  avait  cette  qaesUoo  poor  ol)jet  : 
Depuit  Isolés  et  Pythagore ,  queile  a 
été  l'opinion  des  çnciens  philosophes  sur 
la  vie  et  l'éttU  des  âmes  après  Immàrt, 
WyttMdNHlriimliBt  <  i|ue  let  aMien»  phi- 
>  losophçs  ont  crn  qoe  les  âmes  survivent, 
»  mais  qu'ils  ne  s'accordaient  ni  sur  les 
»  circonstances,  ni  sur  la  durée  de  œtte 
»  vtotaMTO.  IB  M»,  «I M  «ttrit  4ma 
Cbaires ,  l'une  à  Amsterdam ,  dont  se  dé- 
mcltail  Tollius.  e t l'autre  à  Leyde,  vacante 
p8uc  la  mori  de  Y^Dcenaôr,  et  qui  valait 
pftfîaa  SÔÔO  ^fljortei.  M^ytioMli  fféiéra 
ta  cfaair«'4Kmveilemant  éMJMte  à  Amster- 
dam ,  et  qui  embrassait  presque  toutes 
Itts  iyranches  d'histoire  et  de  littérature 
PM1IU9S  tout  le  tfti»  de  ilétttimimsfrœ- 
carym  et  iaHmntm  kUttÊrtm^  iumwi 
verses  jtum  patriœ^  eloqu^nticB  j  poeseos 
etantiquitatum.  Il  demeura  à  Amsterdam 
pendant  les  troubles  révolutionnaires  de 
im  ot4m;  el  «ffè»  ta  MM  4»  son  ami 
Ruhnlcenius,  en  17^,  il  passa  à  Leyde 
pour  y  occuper  la  chaire  de  philosophie 
et  d'histoire.  Il  fui  en  même  temps 
oomaiA  MWtathértiie,  avee  wi  traite- 
vent  de  KOOO^Aorins.  Peu  de  terapâ  après, 
arriva  l'explosion  d'un  navire  chargé  de 
poudre  qui  renversa  plusieurs  cdilices  de 
Uifà»  et  entre  «ntm  taealta  eù  Wytten- 
bach  donnait  ses  cours.  Sa  maison. ayant 
été  très  endommagée ,  il  fut  contraint 
de  s'établir  à  la  campagne  »  d'où  il  venait 
à  Leyde  contiouer  set  leçons.  B  Itti 
nommé  memliie  de  Tiostitut  reyel 
d'Amsterdam ,  lors  de  M  création  en 
i808.  Quatre  ans  après  ta  nouvelle  orga- 
nUuiion  de  l'universUé  de  Leyde  i  on  ré- 
di^t  ta  cbalie  à  i^talganment  de  ta 
littérature  grecque  et  latine.  Wytlenbach 
obtint  cependant  de  donner  des  leçons 
particulières  d'éloquence  et  d  histoire ,  et 
eoBsenra  aa  plaoede  WMtatbtealre.  n  fut 
à  cette  époque  décoré  de  l'ordre  de  la 
Réunion,  et  en  1814  il  reçut  le  titre  d'as- 
socié étranger  de  l'institut  de  Franco.  En 
1818  ta  santé  pacut  vtltMUMWtaltA^; 
en  i8i7 ,  et  à  l'âge  de  71  eiWi H  épousa  sa 


le  célibat.^  Jl'ftit  obligé  de  renoncer,  en 
1819,  à  toutfe  sorte  de  travail  Uttéraire/ 
les  imprimeurs  ne  pouvant  plus  lire  soa 
écriture.  Bnfin,  frappé  d'iil|e  attaque 
d'apoplexie,  il  mourut  te  IT^vlerlnD» 
ftgé  de  soixante-quatorze  ans.  Son  cor])9 
fut  inhumé  dans  le  jardin  de  sa  maison 
de  campagne,  voisine  de  cUte  que  Det- 
elMss  et  Boerhaave  avalent  haûtée.  H 
y  a  une  Notice  en  latin  sur  <:e  savant , 
intitulée  :  F'ita  Danielis  Jf^yttenbachii , . 
auclore  L.  L.  M  aime,  Gand ,  1823 ,  in- 
8%  et'Fon  peut*^  Hre  dans 'lé  Jfèwmai 
des  MNBie  de  1833 ,  p.  521-838  un  ar- 
ticle siir  ce  savant,  par  M.  Daunou.  Wyt- 
teabach  a  laissé  :  |  une  Lettre  à  David 
MtdBtMiÊrquelqxtes  pasiaçesdes  OEu» 
vres  de  JuHen,avec  des  nofej  sur  Eunape 
et  ^mfen<?te,  GœUin{jac ,  1770;  |  un  dis- 
cours De  conjunctione  philosophiœ  cum 
elegantioribus  litteris,  Amsterdam ,  1771 , 
i n-gi*  ;  f  un  entre  discours  fie pbSosephia 
laudatarum  orrmiumartiumsocratiarum, 
Amsterdam,  1779,  in-S".  I  De  vi  et  effi^ 
cacia  hiêtoriœad  virtutis  sludium,  1786; 
I  SiàHseMque critique i^c^  parties,  dé 
1777  à  1808, 5  vol.  ia-8^  |  Viede  Rohnltcn, 
année  1799,  in-8°;  Leipsick,  1801  in-S»; 
I  une  belle  édition  delHutarquCj  Oxford , 
de  ITW  àlSSl,  S  tom.  en  8  vol.  grand 
in-i*»  ou  IS  vol.  in-8°.  Les  cinq  premiers 
tomes,  en  7  volumes  in-4",  contiennent 
ce  qui  se  trouve  dansccUe  de  A.  Estienno, 
'  et  de  plus ,  des  observations.  Au  sixième 
vetannr,  publié  en  4810,  commenceni 
les  notes  de  Wyttenbach  ;  les  autres  V{> 
lûmes  n'ont  point  encore  paru.  |  Phito^ 
malhiaj  ou  Recueil  de  notes  sur  le  Phév 
dottde  naieni,  etsair  ta  livret  n.Baki^ 
concernant  Posidonius  de  Rhodes»  Anor 
stcrdam,  4818.  La  mort  de  l'auteur  inter- 
rompit ce  travail.  \  Choix  des  meilleure 
memeomus  deè  MtùrietuffrecÉ  4  Vueage 
des  étudioHê,  et  accompagné  de  notes» 
Amsterdam,  en  1808;  [  Opusciiîa  varii 
argwnenti ,  Leyde,   apud  Ludlweans, 
1821 ,  3  volumes  in-8^.  On  y  trouve  plu» 
sieurs  de  Mf  âUHrUUiolû ^ûlS^i^^  indl" 
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XaC\  ou  XACCA,  philosophe  indien, 
vivait  qudqueji  anaé«s  après  Coufucius. 
II  est  ro0araé  par  les  Japonaii#QB«MMl«ar 
llgblaieur.  Il  leur  persuada  qnt^^oiv 
çncrle  ciel ,  il  suflisait  de  prpnoncer  sou- 
vent ces  cinq  mots  :  Nàma,  Mio^  Foren  , 
Quû  Quio;  mais  il  n*y  a  pas  un  seulin- 
terfirète  qui  ait  pu  encore  deviner  ee.^e»' 
Hmntias  pliilosophiqne.  Ce  j)i:up1c  ,  au- 
quel Xaca  ap[iril  la  métcmps',  cl>sc  et  la 
théologie  idulàttique  des  CUiuuis  ,  lui  a 
donné  un  itng  parmi  tel  diew  éa  ftfr» 
mtér  ordre.  Il  y  a  méine  une  sçdft  de 
honr.es  ,  dans  In  quelle  Xaca  est  rejjardé 
rurnme  le  premier  dieu  de  rcmpirc. 
I/lkistbife  qoe  l*on  fait  de  aa  ▼ie ,  dit  que 
ee  nk-e  étant  grosse  de  Ini^critt  en  son^e 
qn'elle  ineUail  au  monde  un  éléphant 
hlanc  par  ^e  coté  gauche.  Celte  fahle  est 
.le  motif  de  la  passion  extraordiniire 
4li^ant  les  rais  de  Siam^  de  TMiqnia.etde 
la  Chine  ponr  les  élcphans  de  ce  gemre. 
Les  bracbmanes  disent  que  ce  philoso- 
phé a  souffert  treutc  mille  toU  la  u)^leiu>, 
litycote,»  et      son  âme  a  passé  an^ 
tant  d'animaux  de  diffi'renles  espèces. 
Ses  disciples  recueillirent  le  corps  de  sa 
doctrine  et  en  formèrent  le  livre  sacré 
appelé  FM-  Kio.  -  <  . 

XACCA  '  1  n4SME  ),  sicilien,  floiisseil 
.dans  le  17'  siècle ,  et  a  donné  drs  ouvra- 
ges qui  moptjrenl  qu'i^  s'était  appliqué  à 
fit  littérature,  à  la  plifloie^liieet  4  U  vér- 
decine  :ts]s  soni  :  )  Bistoire  df  tétcemUÊ 
du  rnoîît  Etna,  en  IfGO,  en  italien  ;] 
('Poème  latin  didaclique,  dt^  Fièvres  ; 
[Brevi»  expotitio  in  Pêahno*  et  m 
wmiicum  canlioonmf.\  La  JérmtUem 
délivrée  du  Tasse,  en  vers  latins. 

XWTÏPPE,  fils  d'Ariphron,  général 
athemen ,  rendit  a'importans  services  à 
Ift^îiiice.  De  oeoeert  avec  Motydiides , 
roi  de  Sparte ,  U  défit  la  flotte  des  Perses 
à  Hy cale;  ville  de  la  Carie,  dans  l'Asie 
mineure,  et  marcha  ensuite  en  Thessalic 
OMMi«  leevAlMdes.  noMimréacored'an- 
tfMtriomplket,  etdu4emps  de  Paùsanias 
on  Toyait  encore  dans  la  ciladelie  d'A- 
thènes une  statue  de  Xantippe  avec  celle 
dtt  Mridès.  —  C^estlnl  qni  fM  censé  de 
te«wdemMlleii  «e^WMedt. 


ITA'VTIPPE,  i^fnér'al  lacédémcnfen 
était  un  vrai  Spartiate  ,  par  l'austérité 
de  ses iMMue  et inrla  grandeur iiiOB 
cdiiraf^.  n  tel  envoyé,  Fen  9SS  vmM 

.1.  C, ,  par  ceu!?  de  son  pars  ,  ati  s^totits 
des  Carthaginois.  Les  Homains  ,  sous  la 
conduite  d'Attillus  Régulus,  avaient  déjà 
battu  AiBtar  et  deux  Asdrabal.  C« 
brave  cûpilaine  arrrta  la  X'fospérité  de 
leurs  armes,  et  les  défit  en  plTîsîeTirt 
rencontres.  Malgré  la  valeur  active  de 
Régulas Il  reieil  ta  répoMiqne  de  Cw* 
tbage  sur  l'offensive. -Les  Carthaginois  l5 
renvoyèrent»  après  lui  avoir  donné  de 
grands  témoignages  de  reconnaissancew 
Mais  par  vue  in^srsMIiidte  aussi  grande 
que  ses  Mrvfces,  US  ordonnèrent  au  com- 
vnandunt  du  rnisseau  sur  lequel  il  s'étaU 
embarque,  de  le  précipiter  dans  la  mer. 
Cette  trahison  acheva  de  décrier  les^Car» 
tlMi«{iKiis  t  dont  la  mativafse  Ibi'aTall  déjà 
passé  en  proverbe. 

XANTIPPE,  femme  de  Sorrate,  cta!| 
d'un  Caractère  emporte,  te  philosophe» 
a^'ani  de  la  prendre  pour  sa  <x>tnp&gn9  • 
n'ignorait  pas  , dit-on,  sa  mauvaise  hu* 
itjeur .  Xénophon  lui  demandant  pourquoi 
donc  il  l'avait  épousée  :  «  Parce  qu  elle 
»  eaeree  ma  pâlience^  répondit-Socrale  » 
*  et  qu'en  la  souffrant  je  puis  supporte? 
»  tout  ce  qui  peut  m'arrivcr  de  la  part 
»  des  autres.  »  Mauvaise  réponse  et  digne 
de  l'inconséquence  d'un  sage  de  parada^ 
Le  vrai  sage  attend  les  éténemens  fà- 
I  eheux  et  ne  le?  cherche  pas  ;  il  s'iffcr- 
mit  contre  les  malheurs  par  la  raison,  cl 
non  pas  par  une  sotthe  ,  telle  que  celle 
d'épooier  «ne  médianle  femme. 

*  XATS'TUS,  un  des  plus  anciens  histo- 
riens de  la  Grèce,  vivait  dons  li'  siècle 
avant  J.-C.»  et  fut  auteur  d'uue  Jlistoirê 
éh Lifêk estimée  dus  soft  temps* 
Itf .  Frédéric  Kreutzer,  dans  les  Hislorico* 
rum  grmeorum  antiquissimorum  frag^ 
menta»  tome  1 ,  a  recueilli  tous  ceux  de 
VûAnt:  L*eMbé  DerthétoMy ,  dans  son 
jnacharsis ,  parle  avec  éloge  de  cet  hi»> 
torien ,  et  elle  eiBMi  on  foète  foi  portait 
le  même  nom. 

*  XAlin  ( Jossra  )•  doeteor  en  «léolo» 
gie  de  ta  maison  et  société  royale  de- 
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!l  était  chanoine  ardùdiacre  de  l'églUe 
âePerpignKit>'tlt  iUié  «oàMaMidataire  de 

%tÊÊlhéÊMé  de  Jare,  ordre  de  CUcaux 
au-  m^xne   diocèse.  Il  inomut  à  Paris 
doyen  de  la  facuUé,  de  Uiéologie ,  ie  7  dé- 
cembre 1778,  âgé  de  W  aM.^  aile  ^  : 
1 4i¥evfJMnM*w  imprimés  à  Perpignan; 
I  Mémoires  pmir  le  droit  de  joyeux  avè- 
nement dans  la  province  de  RomùUon, 
payi  réuni  à  la  cownMM  f  |  DtêêSttft' 
sur réd^éêr église  de  Saint- An- 
dré de  Bordeaux .  1781  .  ;  !  autre 
XHssertation  sur  le  prétendu  épiscopat 
de  Gabriel  de  ùranitnotU  élu  évéqtfe  de 
Bordeaux,  pmr  Ir  thmpittû  mu  1519, 
iTSO,  in-4°  ;  (  ane  Consultation  a<:ec  le  doc- 
teur BiUette.  en  ffwmr  des  curés  de 
Cah  ors,  contre  te  chapurede  l  église  cathé- 
drale de  cette  ville  { voyêM  BIII\ïJ.IBii)  î 
1  HàvM  Discours  ouComplimens  faits  au 
no'ni  de  la  facxiUé  de  ibé«<!ogic  de  Paiis  , 
4<mt  uo  en  latin ,  prononcé  le  50  min 
1766  à  la  procession  ;dtt  reèteor  de  IIwUp 
rershé  \RscberehsÉ  Mstêrigues  sur  la 
mtélesse  des  citoyens  honorés  de  Perpi- 
gnan et  de  Barcelone  ,  connu$  sous  U 
n&m  dç  citoyens  nobles^  1763, 

XAinOSH  {3àum%  )  *  Jéealte  eeM»ol , 
'parént  de  saint  François  Xavier ,  et  lié- 
dticr  de  son  lèle  pour  la  conversion  des 
Indiens,  exerça  les  foncUons  de  mission- 
naire dans  te  Megol  pendant  23  ans,  et 
numnit  à  Goa  le  17  juin  1617.  Il  a  pu- 
blié:! Vie  de  Jésus-Christ  ;  \  rte  de 
saint  Pierre.  Elles  sont  ea  langue  per- 
sane ^  et  ont  été  trmdiiiteif  en  tatin  par 
I^bliit  éê  Dieu.  L'ouvrage  du  père  Xa- 
vier aurait  été  plus  estimé  ,  s'il  n'avait 
pas  puisé  dans  des  sources  apocryphes 
p(Mir  grossir  ces  hisioire».^  On  n  encore 
Se  ce  mtMlonMtre  4ct  Utinu  toaob&nt 
la  mission  dans  le  royaume  du  Mo^ol , 
Insérées  à  la  fm  de  la  it  aduclion  de 
l'Histoire  do  saint  Pierre ,  JLeyde»  1039  , 

•  xiwOCLES ,  poète  grec  ,  rival  d'Eu- 
ripide, vivait  dans  la  dix-neuvième  olym- 
piade, et  obtint  coatrecelui-cile  prix  de  la 
3r^/ra/oi^Mf,.c'esl-it4it«  de  twte tragédie» 
flt  *dn  dreine  ippelft  Satire.  Ces  tragédies 
étaient  OEdipe  ^  Lytam .  et  Ips  Bacchan- 
tes. La  Tétralogie  d'Euripide  qui  eéda  à 
C^lle  de  Xénoclès,  se  comf^wit  des  lïol» 
flujetoaoiVvns  t  jiiéfMuIftéa  AM«  PUr 
tamëde ,  et  les  Troyennes.  Dan^  les  Té- 
tralogies,  les  pièces  roulaient  orUinai- 
g-crtïenl  sur  des  crimes  à  î>eu  près  de 

OiémA  nalure  :  OhUpe  aviUlttéloii  pèr^> 


Lycaon  mangeait  de  la  cdalrbiunaine, 
et  les  Baocbante^  égorgeiMt,  quelqim- 
foi»  leurs  cn£ans;  et  le8>  M*ois  tragédies 
d'Euripide  étaient  calquées  sur  trois  su- 
jets qui  tous  avaient  rapport  à  la  guerre 
de  Troie^  Mais  les  pièeeC  de  sodcvai»^ 
queur  ne  sont  pas  parvenues  jusqu'à 
nous,  tandis  que  le  taia|iA  anupr'""' 
partie  des  siennes, 

XE.\aGRA.T£.,  l'on  des  plu*  ««.^.^ 
philoaopbaedvMDiliiBté,  na^tttàCbaloé- 
doine.  Il  se  mîtde tonne  heure  sous  la  dis- 
cipline de  Platon,  qui  lui  donna  son  amitié 
et  son  estime.  U  raccompagna  en  Sidle,  et 
oonineDinyï  te  IJfnii  menaça  on  jour 
Plaionpen  lui  disant  que  queîqn'tin  lui 
rotipsraitiaiéie  :  —  Persomic .  repondll 
Xenocrate  ,  m  le  fera  avant  que  d  avoir 
coupé  la  miemét  Cn<^hilaaoplin  swcfii^ 
dans  l'nendémie  d'Athènes  à  Speusippe  , 
successeur  de  Platon,  l'an  359  avant  J.-C. 
Il  exigeait  de  ses  disciples  qu'ils  sussent 
les  mathématiques  avanttâe  vaàlr  k  le^ 
éoolèi  et  renvoyia  «a  jeune  homiM  fni  ne 
les  savait  point,  en  disant  qu'il  n'avait 
pas  la  clef  de  la  phtiosophie.  Co  qui  ne 
pouvait  cependant  être  vrai  qu'à  l'égard 
d*«r(ie  pidtle'de  là  yhydque.  On  prétend 
que  ses  teçoQS  arrêtèrent  les  débauches 
rierolémon;  maison  peut  assurer  qua 
les  Iroids  adages  de  la  philosophie  n'ont 
jamais  opéré  de'^ôdBf^iiMien  fonalten  01 
constante  dans  ce'  Benre ,  quoiqu'il  sotl 
vrai  que  Polémon  afficha  depuis  un» 
grande  austérité  de  mœurs.  Xénocrate 
mourut  vers  l'an  514  attntJ*^.  t  âgé  d^ 
89  ans:  H  tfvalt  composé,  à  le  prière  d'A- 
lexandre , quelques  livres  qui  ont  été  dé- 
truit*» par  le  temp^.  Aid©  a  imprimé  sou» 
son  nom  un  Iraité  de  temort,  a»ee  Jtm^ 
blique ,  Tenisé,  IMyjr         Ce  fMtes»- 
phô  ne  reconnaissait  point  d'autre  divt. 
nité  que  le  ciel  et  les  sept  planètes.' Ci- 
céron  (liv.  1 ,  de  la  Nature  l«é  dieux  )  rA' 
fute  très  bien  ecMtf  OBCttfnn  ateMdn  m 
ridiceie.'Il  était  grave ,  et  d'un  caractère 
si  «sérieux  et  si  éloigné  de-la  politesse  des 
Athéniens,  que  PUrton  VeaJortait  souvent 
à  sacrifier  aux  GHtM*  Tliijoét  inBitl 
aan^  faiiwiis»,  a^Virié  de  le  faire  suo 
comber,  n'en  put  jamais  venir  à  bout , 
quoiqu'elle  eût  employé  tous  les  mojfcus 
imaginables.  Comme  aaf-daind^naild5MW 
en  <voalanf  Tdiiiger  de  payer  la  gageure, 
elle  répondit  :  <  Qu'elle  n'avait  point 
»  perdui  parce  qu'eUe  avait  pariéde  faire 

>  sQccomber  un  lïomme  ,  et  noft  \m  wm 

>  statue.  »  Xénowaie ,  dl^on ,  se  déiloin- 
tntiiijjCttft  de 
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Jets  moiiis  bmaiu;  mais  le  pnbUc 
m  pAta  piê  OMWiM  à  m  ntai  lB  lril»t 

^'admiration  que  sa  vanité  en  attendait. 
(  royez  ZÉNON  ,  COLLIUS  ,  etc.  )  Une 
^seriation  tur  Xénùcrate  «été  publiée 
m  ml  par  M.  I>enyt  XM  Wyn- 
(ertse,  Leyde,  in-ft". 

XÉIVOCRA.TE  ,  médecin ,  vivait  dans 
I»  1"  siècle»  sons  Temjitfe  «ieliéron.  Kouy 


«ppM 
4WM 


I,  ta  Sicile,  et  qu'ayant  écrit  mr  les 
médicamens ,  il  n'avait  reapli  ses  ou- 
vrages que  dQ  remèdes  la  pluparl  iœpra- 
tfcsibles.  Xéaoc^ate  avait  .«ncoM  ceoda 
yolilliniet  «iMBNi  ^alUp  1 4i4«în«nA 
pernicieuses  et  superstitieuses  pour  faire 
bair,  pour  envoyer  des  songes,  etc.  Ce 
n'est  pas  que  ce  médeçia  D'«^t  méié  quel- 
yeiftoBif<mÉdMpifiBill>iil4»  wiigyàis  ; 
flavaittrouvé  une  thériaque,  et  quelques 
autres  composilions  utiles.  U  nous  reste 
encore  ai]yuur4'UuijJUi  petit  Uvxe  quipurte 
i»  nom  éB  XiBQimt»  •  ffoi:  tnîli  419 /a 
moutritiire  des  WÊimaux  aquatiques»  Cet 
ouvragées  été  imprimé  à  Zurich,  dès 
l'an  é^9»        avec  ka        de  CfQoraU 


XÊNOPHANE ,  i^ilosophe  grec ,  natif 
de  Colophon  ,  disciple  d' Archélaiis ,  était 
pontcinporain  démocrate  >  sfiivaBilaplus 
commuA0  [opinioa*  IllU  plMieurf  poè- 
VMt'Kur  dMSMLtièretde  îlittiwoplile,tar 
la  fondation  de  Colophon^  et  sur  celle  de 
la  colonie  d'Elée ,  ville  d'Italie.  La  liberté 
avec  laquelle  il  s'exprimait  sur  la  divi- 
nité, rayait  tell  limtr  éa  «a  patrie,  M  le 
retira  en  Sicile, et  demeura  à  Zancle  , 
{  aujourd'hui  Messine  )  et  à  Catane.  11  y 
fonda  la  secte  éléatique  qui  prp(^it  plu- 
Hwin  hMHMt  ffmifvh  M  ne.  pouvait 
fiardoDner  à  Umit*9  et  à  Hésiode  d'a- 
voir parié  des  dieux  ,  et  ne  cessait  de  les 
toomer  en  ridicule? ,  ce  qui  eùi  eié  bon ,  si 
épiinMllB«tMw»U;let  avait  ramenés 
à  ht  notion  primitivo  dol  f^tre  râpirémt. 
Quoiqu'il  fit  tout  son  possible  pour  fixer 
eur  lui  les  yeux  et  les  bienfaits  des  grands, 
U  fut  toujours  pauvre  il  ^e  plaignait  I&- 
^  dmnentde  sa  panWilé.  H  dit  un  jour  à 
*Hiéron,  roi  de  Syracuse ,  qu'i7  n'avait 
pas  le  moyen  d'entre  tenir  deux  serviteurs^ 
'  eomme  s'il  en  faUail  tant  à  un  philoso- 
yfcoiooptbuolatfftpoodil»*  Tu  devrais 
j^^laie  attaquer  moins  souvent  Homère  , 
»  qal ,  tout  mort  qu'il  est ,  fait  vivre  plus 
a  ëo  dix  miilB  hommes.  >  Les  fragmens 
#1  Ml  mm  làMMI  tepiliiiét  Vmi  1073 
anr  Henri  Etienne. 


SOS  XEltf 

Athènes  »  fut  linéique  i^pt  disciple  d# 
§0mK0$mm  U^jêA  A  lasphHoiof 
ffcie  et  la  polittffae.  U  prit  le  parti  des 
armes ,  et  alla  au  secours  de  Cyrus  lo 
Jeune  dans  une  eapédition  contre  aoo 

s'kn—ilalisa  par  la  part  qu'il  eut  é  li^ 
fameuse  retraite  des  dix  mille.  De  retour 
dans  sa  patrie ,  il  s'attacha  à  Agéiilas,  roi 
de  lAcédéoKme,  qui  cofomaiîdait  poor 
lora  «n  A$ltu  11  cooibattit  à  cdié  êmm 
prince",  à  la  bataille  de  Coronée  ,  et  s'y 
distingua  i>ar  son  courage.  Dès  que  la 
guerce  iul  terminée  ,  U  se  retira  éXkirin» 
thoy  lié  ilfwn  U.wêêIIê  ên  mt  JaMii  iwr 
les  travaux  paisibles  de  l'esprit.  Il  y  mou- 
rut vers  l'an  060  avant  J.-C.  Xénophon 
avait  un  iils  nooMué  Gr^Uus^  qui,  cpioir» 
que  MoMé  à  jnogton^xwboHwt  ^nXflmn 
ment  à  la  hataiUe  de  Hantlnéo»  SCI  aaf 
avant  J.-C.  ,  eut  le  courage  ,  malgrési 
blessure  ,  de  porter  un  coup  mortel  (i)  It 
Epaminoodas  ,  génér4'  doi  Thébain»,  # 
moonA  pon  dôtonpa  après.  La  nouvelle 
de  cette  mort  ayant  été  port<^e  à  Xéno- 
phon tandis  qu'il  sacrifiait,  il  ôta  la  cou- 
ronne de  fleurs  ipi'il  avait  sur  la  tètq. 
Mais  lottqiroiiévtaiotité^oefiltétair 

mort  en  homme  de  cœur,  il  remit  aussi' 
tôt  sa  couronne  sur  sa  tête,  en  disante 
«  Je  savais  bien  que  mon  fils  était  mo^- 
>ttl,«l  ta  iBortiaMadetflutfviMda 

*  joie  platfit  «M  da  deuil.  »  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  J  la  Cyropé^ 
die.  C'est  l'histoire  du  grand  Cyrua, 
renteiaée  en  8  ttvraf.  Quoiqno  eetoop- 

vrage  ne  soit  pas  écrit  dans  l'exacte  vé- 
rité, il  est  digne  d'un  bomnte  qui  .était  à 
la  fob  bon  écrivain  et  hooume  d'état  ;  fit 
les  préceptes  qu'il  mêle  à  M  namtloil 
peavenlaètre  fort  utiles.  «  Xénophoa,  dit 
»  l'auteur  de  la  Décadence  des  lettres  et 
»  des  mœurs t  ne  fit  usage  de  la  philoso- 

>  pliie  ,que  pour  inspirer  la  craiQle  dat 

>  dlw»  al  'poac.Cifra  It^Uler'  davantafi 

*  l'honneur  et  la  vertu  que  son  pinceau' 
»  religieux  et  pur  sait  encore  embellir  do 
»  nouveaux  charmes.  On  voit  que  c'est  là 

*  s{tti  a«Ql  M.  il  n'écrit  point  l'hist<^ 
■  pour  s*ériger  en  réformateur  ;  il  n'af> 
»  fecte  point  d'y  donner  des  leçons  au» 
»  rois,  ni  des  préceptes  au  genre  humain; 

>  (fest  plus  par  leschoseï  que  par  le  coICH 
»  ris  de  son  style  qu'il  attache  :  en  un 
»  mot,  fidèle  et  sévère  observateur  des 
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.•devoirs  imposés  à  tout  historien ,  il  ne 
•  cherche  pas  à  flatter  la  malignité  des 
»  lecteurs  ignorans  et  superiiciels  ,  par 
»  un cyiii«|B6  '  atr^tanti.  hmUs  a  oDaten^ 
»ltr  et  à  acMUTir  les  kens  agffcm,  qui 
B  préfèrent  au  clinquant  du  mensonge  le 
»  solide  éclat  de  la  vérité.  »  N.  Dacicr  a 
donné  une  traduction  française  de  la 
Cyropééfm^  •  vit.  im^,  Fmhê,  097. 
I  I/UMMvw  dt  VexpéditwH  de  Cyrus  le 
•  contre  son  frère  Artaxenès,  et  de 
mémoFalile  retn^te  des  dix  mille  , 
&  ma  vratqoe  um  Itieiuieiir.  H. 
lAfdMr!a4nMMt  cet  uèMUga,  %^tê,  tiH 

M|  MÊÊkti  1778. 1 1: Histoire  grrrqur .  en  7 
livres.  Éle  commence  où  Thucydide  a 
fini  ja  sienne  ;  elle  a  aussi  été  traduite  en 
iwinaiji  par  tfAbhnwrt.  |  Plwlemi 
petits  traités  sur  divers  objets  ,  recueillis 
dans  l'édition  de  ses  OEuvres ,  Paris, 
1695,  in.fol.  ;  {  V Eloge  d'Agésilai;  \  \A' 
pologie  dé  8ooralt»;\vai  dialogue  inti- 
tulé :  fTtdron  ou  If  Tyran  «.entre  HIéroit 
et  Simooidc  ;  |  un  petit  liraité  des  reve^ 
nus  ou  des  produits  de  VJttiqiie  ;  {  un 
autre  de  VArt  de  monter  et  de  dresier  les 
4A0tMNM^^i|  vn 'tsai^Nane  Mspla  JiflanAtr^ 
4$  les  nowrir;  \  un  petit  Traité  de  la 
chasse.  Fabricius  ,  dans  sa  Bibliothèque 
grecque,  et  M.  Gail  dans  le  tome  7  de  son 
f  édiition  de  JCénophon ,  ont  donaé  la  liste 
êméiSÊU  t: twdnaUons  aa»  qWwwwwle 
M*MMoHen.  On  a  la  Vie  et  extrait 
Historique  et  raisonné  des  ouvrages  de 
JCéttophons  par  M.  forlia,  179!^,  in*^** 
Sdpion  YJmaki  et  lamfllttf  Hnlent 
sans  ceMn  las  écrits  de  Xénophon  ;  et  ce 
fat  dans  son  Histoire  de  la  Retraite  des 
dix  tmlle^qae  ce  dernier  apprit  le  moyen 
éê  vaincre  MitIvMala.  Gomma  César,  il 
ÉM^nranii  caaÉlainsiit  afnai  MialaalaBe 
tous  deux  se  sont  exprimés  avec  autant 
d'élégance  queidapareté,  sans  art  «t  aanS 
atfectation  '  *  ' 

XBHOnMVi  4arHii]r>4f^plAaB  i  vi- 
vait ,  selon  qaiilQaes-uns  ^  àu  kf  siècle , 
en  même  temps  qn'Héliodore  ,  et  s'amu- 
sait  comme  lui  à  écrire  des  historiettes 
galantes,  ainsi  ^  Toq  voit  par  ses  £phé- 
jAifMr#/ Mmfn'  gree  'qvHeaatlM^'lai 
amours  d'Atrocdme  et  d'AnMt.Ce  roman 
a  été  imprimé  en  grec  et  ùnlalin,  Lond  res, 
i736  ,  in^*^«  et  comme  les  obscénités  se 
propagent  k  mf  il.'  'JamUor  Avia  adonné 
mie  tradaction  française  eni  i74S,  kik4%. 

•  XENOtUUS,  c'est' le  nom  d'un  philo- 
sophe japonais, fils  d'un  des  rois  du  pays, 
IcMiidateor  d'une  secte  qui  existe  encore. 

paM^  riflanaïUttl* 


de  riltnia»daa  peines  pour  les  mldinis,  cf 

des  récompenses  pour  les  bons.  Il  est  à 
regretter  sans  doute  que  les  lumières  du 
diristianlsme  ne  soient  pas  encore  par» 
vmaes  à  éclairer  «aa  aaeia  4baÉili  SB* 

de  pareils  principes. 

XEltCES,  ou  plutôt  XERXÈSl",  5'  roi 
de  Perse,  et  second  fils  de  Darius  Hysla^ 
pes«  apcKéda  àce  priaae  Tlaii  HvM 
J.-C.  n  tôt  préféré  &  Artsbaiane ,  son 
aîné,  né  d'Amcasysse  ,  fille  d'un  seigneur 
persan,  nojnmé  Gobrias,  parce  que  celui-  * 
d  avait  vnile  Jon^  'dàaâ  le  temps  que  D»> 
ifaa  B^-élilt  fita  kooNM privé,  an  Uaa 
qtie  Xerxèsful  mis  au  monde  par  Atossa 
petite-fille  de  Cyrus,  lorsque  Darius  était 
roi.  Son  premier  soin  fut  de  continuer 
les  prépamilfi  tfoê  aon  pkv  traillail» 
contre  l'Egypte.  Il  la  réâùisit  smis  sapûia» 
sance  ,  et  y  laissa  son  frère  Achemène 
pour  gouverneur.  Encouragé  par  ce  pre- 
mier succès,  il  marcha  contre  les  Grecs 
avec  nne  amaSa  êé  tWiiOO^  hùàakStê  Va» 
une  flotte  de  1,000  voiles.  Il  jeta  un  pont 
sur  le  détroit  de  l'Hellespont ,  et  fit  per- 
cer l'isthme  du  mont  Athos.  Mais  étant 
atrlvé  m  déMit  desTlitnaopyies, 
nidaStVoida  sparte,  avecSOO  Lacédémo* 
nicns  seulement,  lui  en  disputa  long- 
temps le  passage,  et  s'y  fit 'tuer  avec  les 
siens  ,  après  avoir  lait  un  henihia  car^ 

Biga  d^tMia  '  ÈoMmiB'  da  JMet«  las 

Athéniens  gagnèrent  ensuite  sur  Xèrxët 
la  fameuse  bataille  navale  de  Salamine  « 
et  cette  porté  fut  suivie  de  divers  nai^ 
fragesidtt'FaiMi.  Zaïsèa  »«0|Mrai|it  do 
se  retirer  dahs  sei  états,  laisèa  dttiaHl 
Grèce  Mardcmius  son  général ,  avec  ha 
reste  de  Tarmée.  Dégoûté  de  la  guerre 
par  les  fatigues  ^'tl  avait  essayées  dans 
ooT!  dMMfUita»'  eapédiliBlWft  Jl  Mniii« 
donna  à  Hnertie  du  lute  et'  de  la  nui|f 
lesse.  Artaban  ,  Hyrcanien  de  naissance 
et  capitaine  de  ses  gardes ,  conspira  coo- 
'tfata'vie,  at^m^Kit  gagné  son  grand 
chambeUan,  le  tua  pendant  son  soraraelBi 
l'an  465  avant  J.-C.  Xerxès  n'avait  que 
l'extérieur  et  l'appareil  de  ia  puissance  ; 
il  manquait  de  -ces  qaaUtés  personnelles 

qui  MMnt  MM  iMrf*'*  vt^MagM^i^aiiMa 

]falM'd«i'plaa  vaste  emptre  qui  fût  alori 
sur  la  terné^  chef  damées  innombrables, 
il  se  regardait  comme  le  sonvei^in  de  la  . 
■aiarai  fl  prétepdiît  «miHHif  at  fronir 
Iseélémans  t  mafti  Jft<rîr«gi'4a«tas^  son 
orgueil  se  briser  contre  ime  poignée 
d'hommes  ;  suivant  la  marclie  ordinaire 
de  la  Providence,  qui,  i^r  confondra 
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dioWl  (mr  Irs  peliU'S.  Quoique  ^f^arf  jk  ^ 
lo  ▼an»«<* ,  le  faîte  et  la  manie  des  con- 
f«éte««  ilavaii  du  8«&ltmeat,  etaoo  es- 

«iirtllref .  Vn.  jour  qa'fl  rcgwidta^  d'un- 
fieu  él«vé  l'armée  immense  qn'îl  avaiii^ 
Wai  ordres  »  il  ne  put  retenir  ses  larsott. 
CoiRine  on  hd  domajoda  Ja  canto  <%IM 
«listesseproduite  par  un  aspect  qui  aurait 
dû  faire  naître  la  satisfaction  et  Vrspf'»- 
rance,  il  avoua  qu'il  s'ornipaiL  de  U  mort, 
qiù  (iaoa  p«u  ^'auuées  aurait  uioi&sonné 

kn'eJ^MtîîsMr  un  seul  iudividu.  Saint 

Jérôme,  en  étendant  cette  réflexion  sur 
Iti  inonde  entier,  sur  cvenemeus  di- 
vers qni  l'agitant ,  le  4élr«laeiil  «t  le 
wiÊtrmÊÊttm  iêk  jut  leWini  '▼■•le  et 

magnifique  ,  plein  d'une  phiIo<;<'pî>te 
sombre  et  suWime.  (  Kpi^t.  ad.Heliod. 
£p»i^h,Afj>o(tani.}  AriiUi*iSiM^ès  Longue- 


XEBCES  n.  rayex  SOÇMXOSH. 
XlIIIL!>i£S  (  D.  RoPERic),  navarrols  . 
archevêque  de  Tolède,  se  rendit  en  1247 
hhfaa  »  pour  ûéimàn ,  'devani  le  pape 
laaaffpitlT,  #m  i  Wili  général,  lit  Mia 
et  les  privili^gcs  de  son  église  ,  contre 
l'arclicvéqiîc  de  <  ornpnstellc,  qui  préten- 
dait a  la  primat  ie  mt  les  églises  d'Espa- 
gne ,  lyiree  que  son  église  croit  cmBrvtr 
It  focpt  4e  saint  Jacques,  apôtre  des  £s' 
paçnes  ;  mais  elle  fut  adjufrée  h  !'3rcl)e- 
véque  de  Tolède*  11  mourut,  sur  le  Kliô&e, 
ens'e^  reUiurnaait.  On  lui  doit  une  Mis- 
êoiirit/tB$ptigm»âhJ^^  en  neuf  livres , 
que  nous  avons  dans  le  Recueil  des  His- 
toriens.de  ce  royavime,  avec  des  remar- 
ques du  pèce  An^ke  âci^ott.  Elle  manqyei 
d*eaiacMtude  et  da-criHqit. 

XIMF.XÊS  de  CTS^THOS(  Frawçois)  , 
né  à  Torrelaguna,  d la  vieille  Casiille, 
eniÀ57»  d'ua  simple. commis  aux  déci- 
mei«eiielon  Fléijiier  àViU»ivar,  duus 
ltdtocèM.de  TdWa>d'^iko«iM.d«Cla. 
aeros  Xinienès  ,  procureur  de  la  juridic- 
lion  de  Torrelaguna ,  fit  ses  études  à  Al- 
cala  et  à  à^oiamanquci  de  la  il  set  rendit  i 
SonMi  $  ayant  été  ^elé  d«at  m 
lliyafB»il  n'en  -  remporte  qn'fiuie  ]»uUe 
pour  le  premier  bénéfice  qui  vaquerait. 
L'arciievèque  de  Toiede  le  lui  refusa  ; 
niais  Ximénès  s'élaot  mis  ^  possession 
dnJhéiiélIc»,!»  iiétal  «ut  Mcoart  àia 
Ifole  de  fait  »  et  le  fit  mettre  en  prison 
dans  la  tour  d'Uié^la.  Un  prêtre  ,  qui  y 
était  détenu»  ei  qui  sans  doute  voyait 
quelque  dboig  d'Mdnovdlaairv  dttt  et 
i»lnlpiédifc«i11i«rtll«i 


jiîTir  nrchev^»inc  de  Tolrdr.  Aynnt  v\é 
iiiis  en  liberté,  il  obtint  un  liiietice  il  ans 
le  dioc^de  Siguença,  et  le  cardiiial  Goo' 

■tlti  4e  Jfc^ÉOBi  »  ^prt  wi  énH  ^'▼♦^■^  f 

le  fit  aon  graad-vicaire.  Ximenès  »  dé* 

gmllé  du  monde ,  entra  quelque  tempf 
après  clieft  les  cord^ierede  Tolède ,  et  lit 
ses  v«eos.  Seè  tÉtaas  lal  yrocMsk  mmm 

foula  de ^diitcs,  il  eeHrsiMta  dans  une  so- 
litude nommée  Cnsfane!  ,el  s'y  H\  ra  h 
l'étude  des  iangui.s  oricnLiles  et  de  la 
théologie.  jSes  supérieurs  i'eu  lirèreni 

cb^'ns.  Lereiae  heèelte,  qui  ferait  cfaoist 
pour  son  confesseur ,  le  nomma  à  l'ar- 
che véclié  de  Tolède ,  en  lfc95.  Xinienès 
ne  l'accepta  qu'après  «mardre  exprès  da 
pitpu^eaim.  âaipie  nefiBt9l«*,d4iei 
irioment ,  qu'un         âc  bonnes  œuvre» 
Les  portes  de  son  palais  furent  toiijour* 
ouvertes  aux  indigens;  il  lea  écou^i 
avec  beuté,  MHdt  levé*  n^fvéMe»  d  Im 
soulageait  avec  une  charité  généreuse» 
Il  visita  les  éfrlijes  ,  les  coUéfjes .  les  !?(V 
pitûux  et  employa  ses  revenus  à  l«  ré- 
parer et  à  les  orner.  Il  purgea  son  di9> 
oèeedas  usuriers  et  dea  lle—i  de  ààMwm 

che ,  cassa  les  ju^^es  qnt  remplissairnl 
ma}  leurs  charfxcs ,  et  mit  en  leur  jilnc  e 
des  personnes  dont  il  connaissait  i  inid^ 

synode  à  Alcala,  et  un  autre  àfUaveim  » 
où  il  fit  des  règlemees  très  sages  pour  \« 
clergé  régulier  et  sécolier.  Ferdinaiid  et 
Is^îeUe  Uii.  confièrent  le  soin  de  réfonnet 
les  «fldfufteUlIglcss»  qui  s'éloignaieui.4» 
l'esprit  de  leur  institut.  Les  cordelîers 
eurent  recours  à  toutes  sortes  de  moyens 
pour  perdre  le  réformateur  :  leur  général 
yibaU l—e »  pour  rli—gsr  àréfMiddi 
Tlwwiil'eiptitde  U  reine.  Ma^é«H 
traverses,  Ximencs  acheva  la  réforme. 
Après  la  mort  d'Isabelle ,  en.li>04  ,  le  roi 
Ferdinand  le  Catholique  lui  coniia  Tad» 
uiinlstwHwides  adirés  dtttM.  fien.  pre- 
mier soin  fut  de  décharger  le  peuple  du 
subside  onéreux  nommé  alcavole.  Son 
zèle  ne  fut  pas  indi£Eérent  sur  le  sort  des 
wiihpèBéiaus,  qui!  4t  Iwitrirfi»  dmt  la 

reli^ou  ArétieBDUtfleuWt^P'^^^  <^(^ 

5000  danï  une  place  spacieuse  ,  où  il  fil 

brûler  tous  les  livres  de  l'Alcoran.  1m 
pape  Jules  II  l'honora  de  la  pourpre  ro 
inulne,  ealW,  Bowle  tlfu  dp«aniM 
dPEtpagne.  Pour  rassurer  l'état  eontiu 
les  invasions  des  barbares  qui  raTaient 
siiong^temps  désolé,  il  voulait éi^HMlre  lu 
doroinati—  d  Espaça»  chM  Ht  Mwmmt 
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conqaète  qu'il  enlieprit  en  1509-  Comme 
l'ardievèdié  de  Tolède  et  les  emplois 
qu'il  avait  à  to  cour  produisatenl  de 
gran^  iiiMWii^ttféaiKt  éê  Utn  hil- 
mÉM0<ttt»com|alto  à  sei  déptM ,  leva 
une  armée,  nomma  général  Pierre  ^^a- 
varre,  un  des  plus  habiles  capitaines  de 
l'Europe ,  et  voulut  être  présent  pour  sur- 
vtBtar  «t  cnomn0v  —a  »Hrapfiw  qui 
devait  pmnirer  tmt  d'avantages  à  TE- 
gli?e  et  à  l'état.  La  flotte  composée  de 
<dO  vaisseaux  sortit  de  Cartbagene  le  16 
«Ml ,  d  HÊmttam  beui^uiMMiil  m  lei 
tèm»  d'Afr^int.  Le  jour  de  IHMtrflrtiire 
du  siège  étant  arrivé,  le  cardinal  mon  la 
àcheval  ,  revêtu  de  ses orneniens pontili 
eaux  et  accompagne  des  ecclésiastiqucâ 
«t  dMJNHfllm  qui  ftviiaM  «nHl.  11  y 
€>llBICMBbat.  Ximenès,  après  avoir  ba- 
ranfjTié  ses  SDlJals  ,  alla  s'imfermer  clans 
une  cliajjelle  ,  ou  il  demeura  prosterne, 
taot  que  dura  la  bataille.  Le  succès  de 


nom 

menés  pressa  la  (juerre  de  Navarre  ;  on 
prétend  qu'il  ordonna  c\  ^'iUalva  ,  général 
espagnol,  de  faireceque  iireut  depuis  iea 
VnmsÊÊ^âmm  I» FahlhH ,  dt—attr»  Ut 
feu  dans  ce  tuyêMÊOm,  en  cas  de  ladhflÉr» 
et  d'en  faire  un  va««tc  désert;  mais  ce  rap- 
port est  trè*  suspect,  et  il  est  sûr  que  l'or- 
dre, s  il  a  ete  donne,  u'a  point  été  exécuté. 
I<«a  grattdt  d^Bspagn» ,  «cMIwaM  tout 
oser  à  raison  de  leurs  richesses ,  de  leurs 
litre?  et  de  leur  crédit,  traversèrent  con- 
tinueilciuent  ses  vues  ;  aiais  sa  fermeté 
les  cotttiitt  daas le  éêwàkt»  Uiuty  par  te 
dliiMBEtlMt  admiraM»,  rmin  tU^ 
tranquille  au  dedans  et  rcdontabl©  fttt 
dehors.  En  donnant  désarmes  aux  boor- 
((eois,  les  faisant  exercer,  à  des  leiups 
réglés ,  daat  Vui  nilliiliv ,  fl  w^^k  im 
atànê  wm  wmBtMê  «ranée  Û»  Sd,000 
homme?,  composée  de  braves  gens,  ayant 
des  mœurs ,  pleins  de  courage ,  aainiét 
par  le  vrai  patriotisme  et  les  grands  roo- 


cette  ioaraée  ftiteosiiplet.  Les  Sspsgaoii,  1  ttli  q«l  tat  des  gvenpiei»  «Mileii».  C'est 
ttpfisune  attaque  des  plus  violentes ,  en-  1  ainsi  que  sans  faire  violence  i  pcnrsonne» 


foncèrent  la  cavalerie  de»  infidi  le?,  ef  en 
firent  un  horrible  carnage.  Apres  cela  ils 
]»lieiit  le  ville  d*efseiit;  conquête  impoi> 
Unie  eti^mrleiue,  qjvl  ,4eiis  ee  siècle  de 
faiblesse  c!  d'inconséquence,  fut  abandon- 
née aux  iniîdèles  sans  aucurje  raison  nppa- 
Tente,au  n^ilicu  de  la  paix,  [yoyez  UaA^w 
deaelelMct.  géographique.)  Asmireloor 
d'Afrique,  le  roi  Ferdinand  alla  à  sa  ren- 
contre jusqu'à  k  lieues  de  Sévîlîe  ,  ei  mît 
pied  à  terre  pour  l'embrasser.  Ceux  qui 
moX  bl&mé  Ximenès  d'avoir  conduit  cette 
expédHieii ,  ii^eui  pee  vMAcM  quTB  ne 
prît  pas  les  armes  ;  qu'il  s'y  comporta 
toujours  en  év6que,n'y  portant  que  le 
secours  de  ses  lumières  et  de  ses  prières  : 
flsliit  Jtan  Ce^stf m ,  saint  Frençote  Xa^ 
Wer  condablreikt  égtdement  dlmireiisee 
erpédîtions  contre  les  infidèles ,  et  furent 
l'âme  et  le  conseil  del  arrace  cbrélienne. 
Le  cardinal ,  i  la  vigilance  duquel  rien 
tt^Memeit,  j^êvoyent  me  itérilité  fOL- 
fraordmaire ,  Ht  fkure  des  greniers  pn- 
bîîcs  à  TolMe,  à  Alcala  et  a  Torrelafjnna, 
et  les  £t  remplir  de  bié  à  ses  dépens.  Ce 
l)ienfait  fit  vnt  telle  impression  sur  les 
«oniff ,  que,  pour  en  «yneerver  le  mé- 
moire ,  on  en  fît  graver  l'éloge  dans  la 
salle  du  sénat  de  Tolède  et  dans  la  place 
()ubiimie.  Le  roi  Ferdinand  »  malgré  l'es- 
pèce de  feiDiiefe  qu'il  evatt  eontre  son 
minisbre.le  nomma  en  mourant  régent 
de  laCastiJIe,  en  tSiC  ;  et  l'archiduc  Char- 
les «  qui  fut  depuis  l'empereur  Cbarlee- 
Ajt» 


sans  enlever  à  la  charme  un  seul  laboU' 
reur,  sans  doimer  aucun  mccontenteniMit, 
et  lemt  tneoMralre  à  lifnyid#  iiMMileii 
du  peuple»  fl  «rte  tdtàcewpeu»  Utrce 

militaire,  supérieure  à  toutes  celles  qui 
existaient  alors  en  Europe.  Exemple  dont 
n'ont  pas  songé  à  proliter  les  monarques 
qui ,  dans  les-  IT  et  46^  etèdee ,  eat  con- 
verti le  mdiUeore  partie  de  le  population 
de  h  ors  étals  en  des  masse?  d'armées 
énonuc-s,  qui  se  consument  dans  îa  ror- 
rupliuii  moi  aie  et  physique;  qui,  n'ayant 
d^etre  vfguflfan  ^^e'ie  iolde  dte  eseb- 
ves,  deviennentlesinstrumens  du  capri<^ 
et  de  la  violence,  ne  sont  rien  à  la  patrie 
comme  elle  n'est  rien  pour  eux  ,  ei  déso- 
lent le  pays  dont  la  défense 'leur  esi  abao- 
doBDée.  (  yùyêt  nÉtIÉftIC  II ,  roi  tfs 
Prusse ,  LOUIS  XV ,  MARIE-THÉRÈSE.  ] 
Les  mécontens  débutèrent  en  Flandre  où 
était  Cbarles-Quint,  par  se  plaindre  du 
régent.  Ximenès ,  pour  toute  justificatioD. 
demande  au  roi  des  pouvoirs  iitts  hoi^ 

nes,  et  les  obtient.  11  ne  s'en  servit  que 
pour  le  lùcn  public,  pour  la  paix  et  la 
sécurité  du  royaume.  En  élevant  d'un 
cSté  l'édifie^  d'teie  grande  et  sage  poUU- 
que,  il  détroisatt  tout  aussi  utilement  de 
l'autre,  en  flhoîîssant  les  opérations  d'une 
libéralité  dissipatrice  et  mal  entendue.  Il 
retrancha  les  pensions  et  les  officiers 
inutnes,  relira  Imil  ee  qui  avait  éténsmpé 
ou  aliéné  du  domaine  royal ,  et  fit  ren- 
dre compte  9»%  finenriers.  On  tira  d'eoii 
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fles  sommes  immenses,  avec  lesquelles  il 
AoiiuUtaka  dettes  de  l'état ,  et  lit  dea  éu- 

U  pain  éft  M  ytlite,  a  Mell- 
on ,  empoisonné  en  mangeant  xin  pâte  de 
truites;  mais  le  fait  est  plus  qu'inrertain, 
et  ce  qu'on  a  dtt  des  prétendus  auteurs 
rert  wmmrm  éainnt^,  A  80  mm  on  ptot 
nntin'r  san5  poison.  Ximencs  mourut  à 
Oît  âge,  en  i^]7,  avec  la  {réputation  du 
plus  grand  hommes  etJu  meilleur  citoyen 
fMht  prMH  l*£spagn«.  àmO.  Ufals 
qom  U  roi  FerttuMl  dans  tel  gMh 
"verner  les  hommes .  il  le  surpassa  par 
les  qualités  du  cœur.  On  vit  en  sa  per» 
soDoe  un  simple  particulier  faire  plus  de 
IrfMi  è  m  fSki*  q«e  %9m  %m  loisqai 
avaient  gouverné.  Noble  t  magnifique, 
grand ,  généreux  ,  protecteur  de  Tinno- 
cencot  de  la  vertu  et  du  mérite,  ii  ne  con- 
çut «In'eséMiâ  qM  dee  projets  «tOti  & 
llivinanîic.  Pendant  S9  ans  qu'il  fut  ar- 
chevêque de  Tolède  ,  il  employa  prî'^i  de 
vingt  millions  pour  les  besoins  de  l'état 
et  du  peuple.  Personne  n'ignore  qu'il 

faveur  des  filles  de  condition  ,  un  éta- 
blissement que  Louis  XÎV  a  imite  depuis 
pour  le  soulagement  de  la  pauvre  noblesse 
i  SiàÊârCjT  ).  XlBMièt  iMdA  VteUwsité 
d'Alcala ,  et  fit  imprimer  àêm  cttte  ville 
Bible  Polyglotte ^  qui  a  servi  de  mo- 
dèle à  tant  d'autres.  (  Foy.  JAT  et  WAL- 
THÛN.  )  Elle  fut  commencée-  pour  l'ina- 
piciiimi  «n  UIA,  et  idMvte  «a  1517 ,  Ml 
6  TOl. ,  in>foI.  et  en  quatre  langues.  Elle 
est  fort  rare.  Ony  trouve  le  texte  hébreu, 
tel  que  les  Juifii  le  lisent  ;  la  Version 
grecque  des  Septante  ;  la  Version  latine 
^Mdftt  Jérôme»  que  nous aM>el«ws  l^wl> 
^a/e/ctîa  Paraphrase  cbaldaïquc  d'On- 
icelos  sur  les  c  in([  livres  de  Moïse  seu- 
lement. On  y  travailla  pendant  plus  de 
dooM  «ai ,  «tr  cOb  l«l  fomniMiciét  dès 
fin  1503  ;  Ximenès  à'y  appliqua  lui- 
m^mc  avec  bcaiicoup  de  soin  et  en  fit  la 
dépense.  li  acheta  sept  exemplaires  en  hé- 
breu quatre  cents  écus  ,  et  donna  tout  ce 
qu'on  vonlnt  pour  des  endensmui^ncrits 
grecs  et  latins.  Il  fit  encore  imprimer  le 
Missel  et  le  Bréviaire  raoïarabe  ,  dirîfjé 
par  Ortiz,  (  voyez  ce  nom)  ;  et,  pour  con- 
server la  mémoire  de  ce  rit ,  il  fit  bâtir 
une  dtfipéUe  auprès  de  l'église  métropo- 
litaine  de  Tolède  ,  y  fonda  des  rhanoines 
et  des  clercs  »  qui  célébraient  journelle- 
ment l'office  en  cette  langue.  Au  même 
temps  que  IBoMnès  écreaeift  roiyneil  dae 
(raodi,  flMrvidt  fanner  ke  ereillesà&wii 


murmures.  Il  répondit  à  des  personnee 
qui  voulaient  qu  on  cbercbàt  les  auteurs 
de  quelques  diMosn  q0i  mnÊmk  ilé  to- 
nus contre  lui  :  «  Que  lorsqu'on  éMft 

ï  élevé  en  dignité,  et  qu'on  n'avait  rien  & 
»  se  reprocher,  on  devait  laisser  aux  in^ 
»  férieurs  la  misérable  coosolatioa  de 
»  yetii  leort  chagrins  par  desperaleie.  » 
Quand  il  avait  abattu  et  forcé  ses  tnm^ 
mis  à  lui  demander  grâce ,  il  les  recCTSil 
avec  une  générosité  béroïque,  et  edowîs 
sait  tant  qu'il  poavait  les  iNsgréwf  êm 
rhumiliation  oiî  Ils  étaient  r^HlIe*  «  fie 

•  sévérité,  dit  Flccbler ,  était  accompa- 
»  gnée  d'ime  probité  constante ,  éfjale  . 

•  inoNnrnptible  ;  d'un  amour  tendre  pour 
»  la  yeople,  et  de  Cille  foalité  il  im,  et 
»  po\:rtant  si  nécessaire  à  tous  ceux  qid 
»  gouvernent ,  que  l'Ecriture  appelle  la 
»fatm  <t  la  soif  4è  la  JuiHcê,  »  CF'OjfM 
le  fin  de  rarUde  Le  GIMDBS.  )  San  aàlt 
penr  le  loi  était  aussi  vif  que  ferme, 
constant  et  éclairé.  Ceux  qui  lui  ont  fait 
un  crime  de  s'être  opposé  à  la  réforme 
de  l'inquisition,  n'cQt  sans  doute  pas  com- 
paré lie  rigueurs  de  oe  tribaneleireclei 
massacres  qui ,  durant  deux  siècles,  ont 
désolé  tous  les  pays  où  il  n'était  point éta- 
bU.  (  f^oyez  lSXbiL\JJE^  de  CasUUe,  LIM- 
BOECH ,  MIÇOLAS  STMÉRICK  .  etc.) 
G<Nne£  de  Castro  et  Antoine  Sandems 
ont  écrit  la  f'ie  de  ce  cardinal  en  latin  ; 
Lu(;èfie  de  lloblo/. ,  Mare  de  Lisbonne  et 
Auluioe  d  Lza  en  espagnol;  BarlhéJemi 
fJineTelH  e|  Jérâme  Gerinbirtl ,  en  ita- 
lien. MarsoUier  et  Fléchier  Vont  donnée 
en  français;  l'une  et  l'autre  soni  Inen 
écrites  >  intéressantes  ,  et  prouvent  com- 
bien la  poUtique  inspirée  par  le  reli^on 
est  snpérteHre  aux  artifices  et  aux  peti- 
tesses de  la  poVitiqiîC  humaine.  La  der- 
nière est  écrite  d'une  iiianltTe  pins  consé- 
quente ,  plus  ferme  et  plus  digne  du  grand 
bomme  doel  elle  piéiMite  le  teliieen 

XIMENÈS  (  Pierre  ) ,  jésuite  espagnol, 
né  à  Tolède ,  fit  ses  études  à  Rome ,  et  y 
reçut  l'ordre  de  prêtrise.  £nvoyé  par  ses 
supérieurs  à  Vienne  en  AntrUbe,  en 
IS8t,  a  fut  diergé  d'y  enseifoer  la  tbéo- 
logie  scolaslique  et  d'y  prêcher  en  italien 
Quelques  ann^  après,  il  partit  pour 
Graty. ,  QÙ  l'on  venait  d  établir  une  uni- 
versité :  il  en  fbt  nommé  dienciUer,  «I 
y  praCiMel*Bcrllnre  sainte.  Il  fut  sncci^ 
sivement  recteur  des  collèges  de  Clagen- 
furth ,  d'OlmulK ,  de  Prague  et  de  Grats. 
n  était  habile  controvwsiste ,  et  soutint» 
diM  eee  dlfOriiis  Midreili,  rintéifilé  dn 
dofpDBeeittieBqpecentMlei  etta^wi  dte 
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hkMttOÊ»^  A  betoMOp  de  sdenee,  Il 

Joignait  nne  piélé  cïcniplaîrc.  îl  mourut 
à  Millestadl  dans  de  {jrands  seiilimcns  de 
piété  I  i&  29  uuveiubri;  i65ô,  à  i âge  de 
mmm»  èMit  0  ftnttptMè  89  tab 
société.  On  a  de  lui  :  |  Oraison  /imtfrir  ifr 
tarchiduc  Charles  (T Autriche  ,  en  latin  , 
prononcée  à  GraU,  eol590  ;  |  Disputalio 
kmbita  cttm  Batttumm  FUchero,  luthera- 
Mo«  m  acadûmim  4tfmcmtis  mm  mt; 
j  Compendtum  sm  Brevtarium  absoîu- 
tissimum  omnium  rncditaiionum  de  prœ- 
cipuis  fuiei  nosirœ  my&UriU  ,  vitaet  jpas- 

■ê  $es  tomii  Meditationum  P.  Ludovici 
dâ  Ponte ^  colUctum,  Cologne,  1623  et 
47t9 ,  in-d*.  Va  jénOte  en  a  fait  une  tra- 
tellooilidtoyw^  XIHKNÈS  (PttMiB  )» 
^'fl  ne  faut  point  rmÊunAf  avec  le 
précédent,  était  professeur  en  thcolo(;ic 
à  l'université  de  Salamanque  au  15''  siècle. 
Ikevena  doyen  do  l'église  de  Tolède ,  il 
fol  aMuné  évèqne  de  Badtjoi.  Il  ifI «lit 
sous  le  rr{jnc  du  roi  Ferdinand  et  de  la 
ix.'iiie  IsaltuUe  ,  qui  lui  iirent  quitter  ton 
siège  c  pis  eu  pal  de  Badajoft  pour  celui  de 
Coria.  n  eit  aolMr  de  dtwi  «ntragee , 
parmi  lesquels  on  en  dte  un  qui  a  pour 
titre  :  Confutaiorium  errorum  contra  cla- 
Ç€s  MccUtùSs  etc.  -«xmSN&S(  CoaisTo- 
hb),  jésuite  espagnol  éadlMlte de  aala- 
manqae,  et  missionnaire  télé ,  passa  aux 
Philippines,  et  y  demeura  ?53  ans ,  cnn- 
stamment  occupé  de  la  conversion  des 
jpeoples  de  ces  iles,  dont  il  était  parvenu 
à  posséder  parfkitoment  la  taum^  A  y 
mourut  en  4629,  âgé  de  57  ans.  On  a  de 
lui  divers  Traites  s  ur  les  mystères  de  notre 
foi,  en  7  vol. ,  dans  ia  langue  du  pays,  il 
ImdairftdnsiaBa^Mla^gwkiIkieMne 

«fâo.  *  •* 

XIMEKES  (  JlociM-ALBBaT  Espagnol 
né  en  «19,  d'tot  iMBiMe  noble»  se  m 
carme  en  4734,  enseigna  dm  ioa  ordre 

la  théologie,  et  fut  fait  docteur  en  17G0.  II 
ne  se  distingua  pas  moins  par  ses  talens 
ponrlacbaire.  Il  fut  ensuite  nommé  théo- 
logien te  iMMe  en  Espagne.  Ayuit  ^m- 
pli  diffcrcns  emplois  distingués  dans  son 
ordre,  il  eu  fut  iiorrmic  prieui>général 
en  il^,  et  mourut  dans  i  exercice  de  cette 
diafige  ran  1774.  On  loi  doit  les  deux  der- 
niers volumes  du  BuUaire  det 
in-folio.  Bans  l'un,  U  a  recueilli  les  buUes 
et  anciens  monomens  omis  dans  les  vo- 
iMMi  pricMwM;daai  Itotf ,  Il  a  In- 
séré les  brefs,  boIlBt»  élc.,  deputo  1718 
liiApi'ea  i768« 


•  XnaBOB  (  Ldonm  )•  Jéiwll»  •!  cl» 

U  t  rc  maibêmaliden ,  né  le  87  octobre 
i71û  à  Trapani  ,  en  Sicile,  de  parens  no- 
bles et  d origine  espagnole,  avail  a  peine 
Hal  m  BiTiilil  Tifll  iiwtlBn>  iiiliiillii 
lettres  dans  hMt  collèges  de  Florence  el  de 
Sienne.  Aprè<)  a«.  oir  étudié  la  théolotjic  u 
Home,  il  fut  appelé  à  Florence  par  le 
marquis  Biccardi ,  pour  aMstfoir  les  ma- 
thé«îrtlquei  aa  flia  de  m  seifltar»  Le 

rornte  de  Richccmirt ,  f^ouverneur  de  la 
Toscane,  le  lu  nouimcr  professeur  do 
géographie  au  culie^u  de  Florecu» ,  el  géo^ 
graphe  d«  l'enpoMv.  Ximèièi  obUnl 
aussi  la  place  de  mathématicien  du  grand- 
duc  de  Toscane.  Souvent  il  était  consulté 
suit  pour  remédier  à  des  debordcmcns  de 
rivières,  soit  pour  le  dessécheoMid  dm- 
marais,  comme  celui  des  marais  Pootlna; 
soit  sur  des  aqueducs  à  cunstrairc,  des 
routes  à  percer,  etc.,  et  les  savans  eux- 
m^mes,  avaient  recours  à  ses  lumicics. 
Après  l'extinctioiideson  ordre,  ild^nMum 
toujours  à  Florence,  où  il  jouissait  d'uiio 
grande  répulalion ,  ainsi  que  dans  tuutu 
l'Italie.  Le  père  Ximenès  tUùi  meud^re 
depluilean  todélét  savantes  de  l'Europeb 
et  fut  employé  et  consulté  par  différeos 
souverains.  Il  mourut  d*une  attaque  d*a- 
l>opiexic  le  5  oiai  1786.  U  écrivit  un  grand 
noadm  d*oamget  dont  les  principaux 
sont  :  I  EUmen$  de  géométrie^  Venise  , 
1 75 1  ;  ]  Dissertatio  de  nmris  œstn ,  Flo- 
rence, 1753  ;  I  Mémoire*  sur  les  causes  des 
taux  de  Bologne ,  Faenaa,  1763;  {  ThéO" 
rie  etjtratique  de  la  résistance  des  eoildes» 
Pise  ,  1782.  Son  £[o(/c  a  clé  écrit  en  italien 
par  l'abbé  Louis  Breuna  et  par  ralcuui. 

*  XlMËi\ÈS  (  Ai;oi;sn>-Lotis  X£XA- 
DAt  marqnis  de  ) ,  officier  et  littérateur 
français ,  de  la  famille  du  célèbre  cardinal 
Ximenès,  naquit  à  Paris  lo  28  février 
1726.  Sou  aïeul,  né  en  Aragon ,  servit 
d'abord  dana  les  «nnées  espagooleâ ,  et 
vint  eaiulle  s*étaUir  en  France,  où  il 
obiirtt  un  fjrade  distingué  dans  l'armée  du 
grand  Condc.  Son  fils  et  son  i)elit-fils 
suivirent  la  même  carrière.  Le  dernier 
reçot  la  croix  de  Halte  du  § rand-^maitro 
Xlmencs  dont  il  ptaît  second  neveu  :  il 
avait  à  dix-neuf  ans  le  titre  de  colonel,  et 
à  la  bataille  de  Fouteuoy  en  474l>,  il 
enmmandait  un  eicadron ,  et  fut  un  dee 
bra? es  fvl  enfanoèrent  la  redoutable  co- 
lonne anglaise  ;  ce  fait  est  constaté  par 
VuUairo  dans  son  poème  de  la  Bataille  de 
/bnlsney.  Le  marquis  de  Ximenès  cultiva 
aussi  la  Ultérature  ;  et  ontte  plusieurs 
plécci  ftiglUvceioséréee  daiu  VJImmaeh 
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des  Muses  et  aotret  fwiMAr,  giBiiipim,  t  IIH  Ma  wam  m  TtoigintonM  ( 

plTT^ienrs  tragédies,  entre  autres  celles rcomineiicemeiit  ifaiatm  est  une  marque 
û'Mmatasonte^  i^x  eut  douze  rcprésen-  de  prééminence  ).  Il  ne  respecta  ni  la  vie 


ItfiOQs  aa  Théàtrc-Fiauf^ais.  il  eo  avaii 
eamfmÊé- éàjik  émm  ,  Mpêdlm^  «I  ém 

Carlos,  bh  l'un  remarque  des  vers  heu- 
reux et  des  sîtuatk)ns  dramaîîrjnps.  En 
4616  il  eut  l'honneur  de  prcsenicr  au  roi , 
^■1  fteftlt  éinré  4f  la  croix  de  Saint- 
ImH,  lin  disetnen  vers  où  r<Ni  limif 
âouvcnt  la  verre  d'an  jeune  homme.  Il 
ron^erva  l'habîtiido  yi(  rnlnut  un  prand 
nombre  d'années,  d  aliei  tous  les  soirs  au 
fbfsr  diiTMItre*n«nçais ,  dont  il  avait 
les  entrées  connue  auteur.  Ce  vieSiarA 
llonr>":f'iriirf»  mourut  le  4"  juin  18Î7. 

XlSillilUS  ou  XlSUïHftUS,  dont 
Bérote  a  fait  un  roi  de  Chaldée.  Ayaai 
été  averti  par  Saturne  d>Bn  ûéAv^  qui 
devait  inonder  toute  la  terre ,  il  construisit 
un  grand  vaisseau,  par  le  moytn  dH^nicl 
U  en  fut  garanti  avec  sa  iamilic.  C^uand 
il  aortlt  éeee  valneas,  il  diapnrot  et  fut 
mis  au  ran{;  des  dleux.  C^Mt  Thisloire  de 
Noé,  déûguréc  par  les  nrjylîiologislrs  , 
comme  presque  tous  les  événemens  des 
livres  jsaints» 

XOGCNSAMA  1" ,  empereur  du  Ja- 
pon, u-îiirfia  le  trùnc  en  iOlT,  sur  le 
Jeune  priaca  I*  idejory ,  fils  de  Taïcosama , 
et  atftillétft  tons  lea  reto  partieoliers ,  qui 
députe  ce  temp»ne  sont  {dos  foe  les  plus 
SfiUtnis  courtisans  de  l'empereur,  qui  les 
change  et  les  dégrade  comme  ii  juge  à 
|)ropos.  La  persécution  contre  les  chré- 
fiens  devint  plus  vive  encore  qu'elle  n'a- 
vait été  ;  il  en  périt  une  infinité  dans  tous 
les  genres  de  tourmens  que  la  barbarie 
peut  imaginer.  Tous  les  iùstoriens»  même 
protestant ,  ont  rendu  justice  av  courage 
et  à  la  persévérance  de  ces  Illustres  mar- 
tyrs, qui,  par  la  vivarité  de  \c\rv  foi,  la 
sainlelcde  leurs  mœurs  et  leur  licroïque 
fermeté ,  retracèrent  le  spectacle  des  pre- 
miers fièdet  de  VEglise,  et  réfutèrent, 
par  une  preuve  de  &it  éclatante ,  les  rai- 
sonneurs qui  on!  essayé  faire  du  chris- 
tianistnc  u(\c  affaire  de  climat,  d'éduca- 
tion ou  de  préjugés.  Ce  tyran  las,  comme 
iKodétien ,  de  répondre  le  sang  des  cliré> 
Uens,  abdiqua  oomine  Ivtf  en  i6SS,  et 
mourut  en  1631. 

n,  succéda  en  16^2  a 
son  père  qui,  malgré  son  ebdicsilon,  eon* 
serra  presque  toute  l'autorité  jusqu'à  sa 

mort,  arrivée  en  4631  f  d'où  vient  que 
quelques  auteurs  parlent  de  trois  empe- 
reurs de  ce  nom  ).  Celui-ci  changea  en 


ni  les  possessions  de  ses  svyeta,  ni  Iq  droit 
des  gens  y  II  1 1railriier  la  tète  à  quatre 
iniafcassailiiurs  portugais*  et  no  traMi 

guère  mfenx  les  Hollandais  qui  voulaient 
s'emparer  du  rommerce  des  antres  na- 
tions, ils  furent  coaiiaéâ  dans  la  petite  lie 

la  vie,  d'Mrer&ns  le  royaume.  I.*ég^ise 
du  Japon  ,  que  les  fureurs  de  son  père  el 
de  Tokofiama  n'avaient  pu  détruire ,  fut 
noyée  dans  le  sang  d'une  multitude  io» 
nonAvable  de  martfn.  Cest  lui  qui  a  ia> 
P  etite  cet  cffrnynbîe  sopplirc  de  la  fosseyi 
où  l'on  souffre  toutes  les  douleur»  Imagi- 
nables ,  et  dans  lequel  néanmoins  on  oc 
Me  vt  que  d^épaiseMeat.  D 
enfans  vers  l'an  iWO» 
voulu  se  marier,  parce  qu'il  ne  rropit 
pas  qu*il  y  eût  une  femme  au  monde  qui 
fût  digne  d'être  son  épouse  ;  mais,  en  re- 
compense, il  s'init  aheiiiieimé  aux  d^ 
!iau(  lies  Ips  plus  mon^lructises  et  les  plus 
absurdes,  lîes  la  première  année  de  son 
règne  ii  fut  frappe  de  lèpre,  et  resta  daos 
cet  étev  Udem  jusqu'à  m  mmt.  Jùtem 
missionnaire  ne  survécut  à  son  règne ,  et 
la  cérémonie  dm  Jemmi^  qui  con^i^te  à 
fouler  la  croix  aux  pieds,  et  qui  aJieu 
tous  |«e  ans  dans  les endretnefc ton  I 
çonne  qu'il  y  a  encore  des  cbrèlieni, 
doptie  pî^s  lipii  de  croire  qu'il  y  en  ait 
beaucoup  aujourd  hui,  vu  surtout  Tira- 
possibilité  où  sont  les  hommes  zélés  d'en- 
trer denf  ees  paye  pour  Ise  enceonfer  el 
les  instruire.  {Voy.  SIDOTTI.)  Cepen- 
dant saint  François-Xavier  ,  qui  ronnais- 
saitàfoad  cette  nation ,  et  qui  en  cela  avait 
peut'^tre  quelque  tadire  prophétique , 
assurall  qu'il  y  anralt  toujours  des  chré- 
tiens an  Jr^pon.  ^  Cefte  terre,  dit  l'abbé 
»  Bérault ,  cultivée  avec  tant  de  soin  ,  si 

>  féconde  en  vertus  éminentes  »  aripsée 

•  de  le  soeor  de  leat  d'epdiree  et  du  seiv 
»  de  tant  de  martyrs ,  serait-elle  frappée 
»  d'nn  anathènie  élemel  ?  Le  sanf»  des 
»  martyrs,  qui  dans  toutes  les  autres  c^ïi- 
»  ses,  e  été  le  gerflit  1»  piSM  fficood  do 

>  chrlstlanlsnie,  «nMmdMservI  a  a  J  a  pon 

•  qu'à  le  ruiner  sans  ressources?  (  cttc 
^  chrétienté  si  brillante  des  sa  naissance* 
»  ayant  donné  à  la  Jérusalem  céleste,  eo 
»  moins  dé  cent  ens»  plus  de  cttoffM 

•  que  la  plupart  des  autres  églises  durant 
»  une  longue  suite  de  siëdes  ;  présume- 
»  rons-nous  que  le  nombre  des  élus , 
«  compté  poor  elle  oooaottpodr 
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»  ii«iftutrcs,  idt  rtipgli  dtelo»  I  ASfeu 

>  ne  plaise  que  nout  ■wttiooft  daibocMi 

»  à  fes  miséricordes ,  ou  que  nous  enlre- 

>  prtuions  de  sonder  les  voies  de  sa  jus- 
•  lice  !  O  profondeur  des  conseiU  et  des 
•jugoment  du  Très-Haut  (O  mlUtudo 
»  àivitiarum  sapientiœ  et  scicntice  Dei  ) , 
»  nous  écricrous-nous  ,  en.  voyant  que  la 
»  natitm  la  plus  propre  eu  apparence  au 
»  rojaniiie  de  Dieu»  tA  retomUe  dâM 
»let  ténèbres,  plus  difficiles  à  dissiper 
»  que  jamais.  »  Sans  vouloir  pénétrer  dans 
les  secrets  de  r£lernel ,  ou  peut  croire 
<|ue  Dieu ,  iiriié  de  ce  que ,  malgré  de  ai 
grands  exemples  de  courage  el  de  vertu, 
et  îcs  imnieuscs  travaux  de  tant  de  saiuts 
inisaioriiiaiics  ,  le  fjros  de  la  nation  per- 
sistait dans  &UU  iduiàirie ,  âa  cruauic ,  &a 
brutale  luxure,  et  toutes  le*  aJbomioa- 
tions,  a  voulu  la  punir  en  retirant  les 
grâces  dont  elle  ne  profitait  pas ,  et  tour- 
ner en  diàtiment  la  soustraction  de  cclLe 
même  tuBiièret  dont  la  présence  l'irri- 
lait.  «  Si  cela  n'est  pas  arrivé  chez  les 
»  Romains,  dit  un  historien,  c'est  que 
>  leur  empire  était  un  composé*  de  touie  s 
B  les  nations ,  comprenant  tout  le  monde 
•  lâmnu,  et  qu'il  était  dans  les  desseins 
»  et  promesses  de  Dieu  d'clablir  cl  de 
»  propager  la  religion  chrétienne.»  Un 
philosophe  de  ce  siècle  a  avance  q^u  puis- 
que les  empereun  du  Japon  ont  détruit 
régtise  chrétienne  dans  leurs  lies ,  les  em- 
pereurs romains  l'auraient  détruite  dans 
l'univers  s'ils  1  avaient  efficacement  voulu . 
B  n'était  pas  nécessaire  de  cherdier  un 
exemple  si  éloigné  pour  faire  un  mauvais 
itibonnemcnt.  L'Eglise  a  été.  srrressive- 
ment  détruite  dans  bien  des  royaumes  do 
l'Europe ,  d'Asie  el  d'Afrique  ,  sans  que 
(^\xx  qui  croient  qu'elle  est  rouvrage  de 
Biett,.  et  qui  se  fient  an  divine!  pro- 


9  AVI» 

mesaai,  aient  imaginé  qu'elle  peut  être 

anéantie. 

*  XYLA!VDER  (  Guillaume  HOLTZ  - 
MAI^I^,  nom  qu'il  changea  en  celui  dv  ) 
naquit  le  96  déMmbre  iS5S ,  à  Augibourg  « 
de  parens  fort  pauvres ,  et  dut  soû  éduca- 
tion à  la  gcuérusitc  d'un  noble  de  cette 
ville.  Cependant  il  fut  toujours  obligé  da 
travailler  pour  vivre  ,  ainsi  qu'il  le  dit 
Inlrméme  dans  ce  distique  : 

Te  ,  maU  paupertast  polchriiqae  gravistmA  Csplk 
Conatu  uid!.  i.(ji  liv. n  p«pu!iî$e  mco. 

Il  fit  ses  études  à  Tubiujjuc  et  à  Bàie,  et 
fut  bieutol  appelé  à  occuper  une  chair» 
de  lan|^  grecque  à  HeideUwfV ,  vacants 
par  la  mort  de  Bîycillus,  mais  qu'il  ne 
put  conserver  ïon(;-leiups.  Elanl  loinLé 
malade  pur  un  excès  de  travail,  il  mourut 
&  Hoideiberg  en  1576 ,  âgé  de  quarante* 
quatre  ans.  On  a  de  lui  des  Traduction». 
en  latin  de  Dion  Cnssius^  de  Marc-Au- 
rèie ,  de  Tlutarque.  Il  a  aussi  traduit  en 
allemand  le  nouveau  Tcsiamcnt,  Polybe, 
les  6  premiers  livres  de  V Enéide  Le  pre- 
mier ijrcsiilcnt  dttThou  dit  que  les  ou- 
Ma[^es  (le  Xvhnder  sont  itiexacts;  Huut , 
dans  sou  iiaue  Z>i;  çlaris  intei'pr.  t.  2, 
pag.  71 ,  lui  retâi  plue  de  jiMtiee. 

XYPIIÏLL\  ou  XIPHILIN  (  Je  w  * ,  do 
Trcbîsoncîc ,  fui  dans  un  uionastcre. 
Sa  piéie  et  Sun  savoir  lui  obtinrent  le  pa-* 
triarcat  do  Constentinople  en  106ft.  Il 
mouruten  1 075 ,  et  laissa  «nnevenquipor  ' 
lait  son  nom .  C'cil  de  ce  dernier  que  nous 
avons  lUi  Abrégé  de  l'/iiMoire  de  Diou 
Cassius ,  eu  grec,  Par  is ,  4593,  in-fol. ,  ti'a- 
duit  en  français  par  le  président  Coûab». 
Cet  abrégé  cummcnre  au  34*  livre  ,  el  au 
temps  de  Puinj^ée.  il  est  assez.  Mon  fait  ; 
mais  le  style  luauque  de  pureté  et  d'eiô» 
gance.  Xi|rfiiUn»  Tonde,  n*a  laissé  qu'un 
Sermon  dans  la  BièlhiMgu$  49$  Pèras, 


ItAOf  empereur  de  la  Chine,  monta, 
dît-on,  sur  le  trône  Tan  S257  avant  J.-C, 
et  eut  Chiin  pour  son  successeur.  Ll-s 
Qimois  le  rct^ardent  comme  leur  fonda- 
teur» et  quelques-uns  de  leurs  lettrés 
conviennent  que  tout  ce  qui ,  dans  i'his- 
toire  de  Chine ,  précède  ce  prince  ,  i  st 
rempli  de  fables  ou  de  faits  incertain  >. 
Hais  c*est  encore  trop  dire ,  car  U  n'y  a 
certain  dan»  rhistoire  queec  qui  nous 


YAO 

est  transmis  par  des  écrits  et  des  monis* 

mens.  Or  les  écrits  et  les  monumens  chi- 
nois ne  remontent  tout  au  \-k\i  ({u  à  1  au 
600,  ou  uHine  qu'à  l  au  avant  J.-C 
(  royes  GONFUCIVS«  FOHI,  DU  HAIDB, 
MAILLA.  )  Il  parait  du  reste  qu'avant  ce 
prince,  la  Chine,  oa  moins  plusieurs 
de  sesconUées  n'étaient  pas  habitables» 
à  raison  des  eaux  qui  étaient  restées  long^ 
tempj  dans  les  vidtées,  ;  l '  ^  le  âéhi(t« 
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Moag-Ttée» 

et  qui  ti  nt  le  prctnirr  rang  après  Con- 
fuciuâ,  iiit  que  sous  Yao^  l'empire  n'était 
/Miê  encore  fortné^  que  les  eaux  du  dé- 

mr^ÊB9  àn  terres ,  etc.  H  décrit  ensuite 
}ps  soins  que  prît  Yao  pour  faciliier  l'écou- 
iemcot  des  eaax  ;  puis  il  ajoute  :  Aprèi 
ces  grands  ouvrages,  toute  la  Chine  put 
étr9  cultivée  H  nourrir  ses  haMmn*.  Tollà 
le  déla^  de  Bfoîse  bien  claire  ni  en  l  énon- 
cé ,  cl  la  fondation  de  l'empire  chinois 
postérieure  à  ce  grand  évéoeinent.  Que 
penser  après  cehl  As  l'iscroyilito  Mise» 
•«•elaquelle  nos  philcMO|ilUS,sanspreii  ves 
et  «ans  aiîloritcs,  nijns  assurent  que  l'em- 
pire ctunois ,  forme  long-temps  avant  le 
déluge  de  MoVse ,  a ,  depuis  l'époque  de  sa 
atifsance,  tubsiité  toofosn  aant  Inter- 
ruption ? 

*  Y\RT  (Axtoixe),  né  à  Bonen  en 
i7iO,  mort  en  1791  j  était  curé  de  Suussay 
éêtm  leVeiiii,  «t  «^t  «x«reé  quelque 
\tmi^  les  fonctions  de  censeur  royal.  U 
^t  un  des  fondateur';  de  l'aradémie  de 
Boiien(1744).  On  a  de  lui  ;  Idée  de  la  poésie 
émgmtêAW^i^9vfA,  liHf;  emun 
t^ecurU  de  traductions  en  prose  de  diffé- 
rens  poèmes  anglais,  précédés  de  discours 
littéraires^  sur  chaque  auteur,  et  accom- 
pagnés de  notes.  Il  composa  aussi  plu- 
sieurs opuscules  dont  on  trottYorm  la  nie 
tians  le  Précis  des  travaux  de  V Académie 
de  Rouen,  t.  5.  Quel(ji!o<;  bibîio(;raphes 
le  croient  auteur  des  lUémoires  ecclésias- 
Hfues  ei  politiques ,  conùetnaaéUtfnm^ 
lation  des  fêtes  aux  dimanehet  en  faveur 
de  la  population^  FhlUuieipfale  (  Rouen  ), 
17G5  ,  in-12. 

VEPES  (  le  père  DIÉGO  de  ).  Foyez 


(dom  A:«Toi?iE  de  y,  blnédic- 
tîn  espagnol,  général  de  la  conjyréga- 
tion  de  Yalladolid,  florissail  à  la  iin  du 
IG*'  siècle  et  au  commencement  du  17  ^ 
Appelé  au  gouverneomit  de  dlfférene 
monastères  de  sa  coni^réj^alion  en  qualité 
d'abbé  amovible  (  les  abbés  ne  sont  élus 
en  Espagne  dans  les  congrégations  reli- 
gieuses que  pouf  tEOts  ans),  il  y  avait 
tikontré  une  grande  expérience  des  af- 
faires. Dora  Mabillon  rend  témoignniyc 
H  son  érudition.  Il  dut  à  tant  de  mente 
d'être  appelé  à  la  dignité  dé  général  de 
sa  «Jbngr^^ion.  On  a  de  lui  :  )  Des  CAro- 
7iiques  de  V ordre  de  saint  Benoît qui 
vont  jusqu'au  12*  siècle,  7  vol.  in- fol.  ; 
elles  sont  écrites  en  espagnol.  Les  2  pre- 
mteiy  velonies  parareatli  Crache  en  1699^ 


le  r  à  Fanptee  en  MéO  »  le  à 

doîid,  en  1613  ,  le  5*  et  le  n*  en  if' tS.  te 
dernier  ne  fut  imprimé  qu'après  la  morf 
de  l'auteur.  Elles  furent  traduites  en  latin 
pardeoi  thomMWels§,Mo6dklkl  iD^ 
mand,  t  Y<d.  te -fol.,  Cologne,  1659  «t 
1663.  (  Voyez  WEÎSS ,  dom  Thomas.  ) 
Dom  Matthieu  Oiivicr ,  de  la  congréga- 
tion de  TMladoUd,  et  dom  François  Yald* 
grare,  Moédlciln  aaglats ,  en  entrepvi* 
renl  une  traduction  française  qu'ils  n'a  ' 
chevèrent  pas,  mais  qui  parut  par  les 
soins  de  dom  Martin  Khételois,  supérieor 
de  la  congrégation  de  Tannes,  7  vol.  fiH 
fol.  ;  di  ni  Gabriel  Bucelln  en  a  dionné  m 
abréf^r.  *  Rr  lation  d'unvoyoge  fit  fér  aire  ; 
I  un  Catalogue  de  ceux  qui  ont  écrit  en 
faveur  de  l'irmnaculée  conception.  11 
iBoorat  en  Mil* 

*  YEREGn  (  Joseph  de  ) ,  savant  ec- 
clésiastique espa{mol,  naquit  à  Vcrgara, 
province  de  la  Guipuscoa ,  en  i754 ,  et  ^ 
ses  dindes  avec  édaf .  H  vint  i  Bnrii  iqh 
prendre  la  physique  et  les  mathéoiail* 
qucs;  mais  en  même  temps  il  se  lin  avec 
les  philosophes,  et  de  retour  en  En- 
pagne  il  àe  cacha  pas  ses  nouvelles  opi- 
nions. Cependant,  poor  cMIr  k  sn  in* 
mille,  il  entra  dans  le  sacerdoce.  Après 
avoir  été  instituteur  de  plusieurs  en- 
fans  nobles  I  le  gouvernement  le  chargea 
de  composer  wi  caCéddsnie  qui  pdt&n 
proposé  à  foule  l'Espagne.  Yercgui ,  poiv 
^'eT>  occuper,  se  retira  à  Caânhhlm 
près  de  Madrid.  En  1785 ,  il  revint  dans 
la  capitale,  oA  fl  se  proposa  de  pro- 
curer à  révise*  espagnole  les  nénwa  1^ 
bertés  dont  jouît  l'église  gallicane  :  il  ma- 
fufesla  son  opinion  nouvelle  avec  si  peu 
de  circonspection,  que  le  saint  Offîcc 
rappela  devant  son  trlfional  en  ITHIt  il 
produisit  cent  el  un  griefs  contre  loL 
Yeregui  avait  un  puissant  prolectetir  dans 
le  prince  de  la  Paix ,  et  non  seulement  fl 
fut  renvoyé  absous ,  mais  n  obtint  ans^ 
tèt  l'emploi  de  cooseOier  de  ce  même  tri> 
bunal  qui  venait  de  l'accuser.  Sur  ces  en- 
trefaites ,  parut  la  Lettre  contre  l'inquisi- 
tion du  fameux  abbé  Grégoire.  Plusieurs 
membres  de  ee  Irlbnnal ,  comme  Kesc^^ 
Blanco»  et  TinànueVa ,  caché  sons  le  nom 
d'Astpn^o  ,  y  répondirent.  Yeregui  alors, 
pour  agir  a  l'inverse  de  ses  confrères, 
prit  la  plume,  écrivit  une  Apologie  de 
l'ouvrage  de  Grégoire,  ét  l'envoya  en 
France  pour  être  publiée.  TI  fut  cepen- 
dant obligé  de  qulltt  r  la  poninsule  ;  il  se 
relira  à  Bagnères,  cl  y  lit  imprimer  sou 
Itka  oir^#f«f  iTiifi  çaîécMtmê  mtÊtionti» 
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iSûS ,  qui  n'établira  pas  sa  réputa- 
tion ni  eonoM  écthmàn^'wd  tùÊummttgê 

ecdcsiastique.  ïî  moumt  dnns  rrt ta  Ville 
en  4805,  àt;é  de  soixaiile-oine  ans. 

*  1  O&K  (  Ut^ Hi  -  ii&NoiT  -  MAJiUù  -  Llè- 

ipBirr*  carAtail  doe  é*),  wé  k  Boom  le 
SG  mars  1725  de  Jacques  Sluart,  ooMtv 

«uus  le  nom  de  Jacques  III ,  et  plus  en- 
core s^  celui  de  PréUmiant,  était  k 
é/maàm  frelon  ée  Vill«tii««l  iiiiHMio 

ittMiliedesStuart.felivéaà&eMia»  û&le 

pape  avait  généreusement  pourvu  à  ses 
besoins.  Après  la  bataille  à&  Lullod«io 
perdue  lu  avril  i7&6  par  son  frère 
ateé,  qui  s'élait  porté  en  Eeoese  pourrez 
conyrer  le  patrimoine  de  ses  ancêtres,  et 
qui  ne  parvint  qu'avec  peine  à  s'embar- 
quer pour  la  France,  il  résolut,  persuade 
plus  que  jamais  de  l'iMlaMlilè  des  cbeeei 
nUMrfMS ,  d'exécuter  le  prQ|et  qu'il  Avait 
conçu  dfpnis  lorij^- temps  d'citibrasscr 
l'état  ecclésiastique.  Apres  qu'il  en  eut 
obtenu  la  permission  du  roi  son  père, 
Beneit  ZIY  lui  doma  la  tensttM  dérieale 
et  le  créa  cardinal  en  1747.  Il  lui  confia 
ensuite  les  ordres  mineurs  et  sacrés ,  le 
fit  arcbi- prêtre  do  la  basilique  de  St- 
Pierre ,  et  préfet  de  la  fÉMqne  de  cette 
Igiise.  Qément  XIII ,  après  la  mort  de 
Benoît  XTV  le  sarra  év«^que  de  Corinlhe, 
L'I  lui  (.touiia  pLu  aprts  l'évéché  de  Fras- 
cali,  où,  quoique  ses  charges  lui  donnas- 
feat  le  droRde  résider  à  Borne,  0  peAMdl 
la  plus  grande  partie  de  l'année  visitant 
souvent  les  paroisses  de  son  diocèse. 


YOtJ 


maintenaut  la  discipline  parmi  son  clergé,  [.morale,  et  réussit  beaucoup  mieux.  Il 


instniteat  son  Inmpeau ,  portant  des  se- 
conmet  des  coasoiatloMS  aux  malades, 
soulageant  les  pauvres,  pacifiant  ks  dif- 
férends et  remplissant  aveci'exactiiude  la 
plus  exemplaire  tous  les  devoirs  que  lui 
Imposait  son  titre  d'archevêque.  En  1765, 
n  convoqua  un  synode  dont  les  actes  sont 
imprimés  SOUS  ce  titre  :  Constitutwnes 
iynodales  ecclesicB  Tuscuiarue,  eUs.s  Home 
1764,  un  gros  vol.  fn^*,  où  sont  traitées 
aveccdarté  et  méthode  toutes  les  matières 
qui  furent  l'olijet  dn  synode,  savoir  :  la 
foi,  la  discipline  cl  Tud min isi ration  des 
sacremcns.  On  y  a  joint  un  second  vo- 
lainie  intitulé  :  Jppendixad  l\»$càUauÊm 
iynodum  à  cehitudine  reçût  Wi&mtiisst- 
mâ  Tfenrid  t  Tuicuiani  episcopi .  etc.  ^ 
i7(i4,  ^ros  m-U!^  t  reniermant  des  lettres 
pastorales  du  cardinal ,  des  règlemeos  de 
oJacIpUne,  des  instructions  de  piété ,  des 
conslîtulioTis  et  des  Lrcfs  de  différcns 
papes.  Le    cardinal   d'York    prj^sédaîl , 


l'étai  ruaiaio ,  les  riches  abbayes  d'Ait^ 
cbia  «I  de  dt—iannd,  qos  te  tôt  dd' 

France,  qui  avait  voulu  contribusràlt- 

(lofaiîon  d'un  prélat  aussi  illustre,  lui 
avait  conicrées^  la  première  en  1751,  la- 
seconde  en  IM  i  «t  «ne  pension  consid6» 
rable  de  la  comr  dISpagne ,  que  la  révo- 
lution lui  enleva;  néarjiïioins  il  vendit 
tous  ses  bijoux  de  famille  pour  venir  au 
secours  du  pape  Pie  YI ,  Imposé  par  i'ar- 
mée  française  à  des  eentittwulens  éaor- 
mes.  La  guerre  l'obligea  de  se  retirer  à 
Vrni?e,  dans  l'hiver  de  1798,  et  il  y  arriva 
denue  de  tout.  Le  roi  d'Angleterre,  in- 
fanié  dtsa  posMon,  tad  il  olMr  «vee 
toute  la  délicatesM  poisibla,  par  son  «bK 
nistre  à  Venise,  une  pension  de  quatre 
mille  livres  sterling,  qu'il  conserva  jus- 
qu'à sa  mort.  En  180i,  il  retourna  à 
Home,  et  mourut  à-nraicattle  15  joUtet 
18<7 ,  extrêmement  regretté  des  babitans; 
il  se  trouvait  alors  doyen  du  sacré  col- 
lège, vioe-cbancelier  de  l'église  ronuioeii. 
et  élall  devenu  évéque  d'Osde  al  de  TeW 
letri.  Son  corps  fat  transporlA  à  Rome  e# 
déposé  avec  beaucoup  de  pompe  dans 
le  caveau  où  reposaient  les  restes  de 
Jacques  III-  son  père  Le  prince  régent> 
lui  tit  élever  un  inoniiineBt  en  1816. 

TOL  f  Edouako  ),  poète  anglais ,  na- 
quit en  ICàV.  ^  Upham  ,  dans  le  romt^ 
deHaïupi,  où  son  père  était  recteur. 
Après  avoir  étudié  en  droit,  sdenoe  pour 
laquelle  il  avait  très  peu  de  goût,  il  se 
tourna  du  côté  de  la  théologie  et  de  la 


pril  les  ordres,  fut  nommé  chapelain  Ûw 
roi ,  et  ensuite  curé  de  WeUwyn,>dans  la 

Herfordshire.  Sa  vie  fut  fort  occupée  c4 
assez  triste,  n  se  maria  en  1731  avec  la 
fUle  du  comte  deLichtfield,  veuve  du  colo- 
nel Lée.  EBe  avait  dame  enfens  qni  mou- 
rurent, ainsi  que  leur  mère,  vers  17&1. 
Un  fils  unique  consola  Young  de  ces 
pertes;  mais  il  ne  le  retira  pas  de  cette 
profbnde  irisiasse  que  lui  avait  causéa 
la  mort  de  sa  fiHe  aînée  au  moment 
qu'elle  allait  se  marier.  Ce  sont  Ic^  accès 
(le  ci-lte  tristesse  qui  nous  <inl  valu  son 
beau  poème  des  jSuits^  traduit  en  fran- 
fais  avec  tant  de  force  et  d'élégance  par 
M.  le  Tourneur,  Paris,  1769  et  1788,3  voL 
în-8*  et  in-13,  et  dont  on  a  quelques  îmi- 
talions  en  beaux  vers  français  par  Colar- 
deau.  Cet  ouvrage  est  te  i^us  original  de 
ceux  qui  sont  sortis  de  sa  plume.  On  ne 
saurait  trop  admirer  le  sombre ,  le  terri- 
Ide  d'une  partie  de  ses  tableaux  ,  la  har- 


outre  Icâ  revenus  du  ses  di^nUe^  xiasii»  i  dic:îàt  de  sou  pinceau,  la  marche  rapidiO 
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IGble  de  raison  avec  laquelle  il  éltUtà  la 

grande  et  cofisolantc  vêrîic  de  llmmor- 
laiite  de  l  àme,  et  lue  du  food  d«f  iotu- 
heaax  Cille  laoaitfe  pur«  «1  irftve,  qui 
wmté  à  rbomiiM  Mslerné  l'espéraiioe 

cl  la  \'tf.  Vairiement  l'abhé  Rémi  et 
M,  LKnieiâl  ont  exercé  une  froide  crlli- 
uuc  &m  ciii  uuvia^  ju«lemeut  admiré-  U 
mit  convenir  crpendwrt  que  le  fan  M* 
esprit,  le  Qigantesqne,  le  trl\ial,  gâtent 
quelquefois  les  beautés  que  ce  génie  su- 
biiioe  a  répandue»  daus  «es  Amis.  Un  a 
miiàlat«tede1a  tatâmtOméb  M.lt 
Tourneur  ua  ^Ht  portant  <  qnToong 
»  pousse  trop  loin  les  conséquences  de 
>  l'Immortalité  de  Tàme  ;  et  <pie  quand 
»  rime  ttralt SMirleUe,  fl  7  amilMMDore 
a  te  devoirt  à  remplir.  »  Mais  le  don- 
neur d'oiHs  se  trompe  très  fort.  Le 
dogme  de  llmmorlaiité  tient  intime- 
ment à  celui  de  Texistence  de  Dieu,  c'est- 
i-4ire ,  dn  grand  l^idaleur,  sans  lequel 
Il  n'y  a  ni  loi,  ni  {îe%()ir.  (  fo^ez  EPf 
CURE.)  <Mi  a  (11'  lui  d'auiics  produrliotis 
poélit^ucâ;  tioiâ  diauies,  iiu^tm^  la  f'  cn- 
gemee^  cl  lei  Mre»  (pénélrini  «I 
Persée),  un  traité  sur  la  composition 
miçitiale^  des  poésies  morales ,  etc.,  Du- 
blin» 1764,  dout  M.  le  Tourneur  nous  a 
donné  égalooMiit  ta  tradwctk»  (Faris, 
mO.SToLin-«*etln-lS)  aottttotltro 
à'OFw'TVïg  diverses  du  docteur  Younç ^ 
qx:j  font  b  suite  de  ses  Nuits;  des  Satires, 
dout  M.  iieilin  a  donné  une  traducliuu 
liim,  Airii,  17«r,S  toI.  in-tt.  L'mtoor 
des  Auitt  mottntt  en  176S,  au  mois  d'a- 
vril, dans  sa  maison  presbytéralc  de 
Wellwyn,  avec  U  réputation  d  un  Uoaune 
de  géaie»  maU  dénué  de  cette  lemeté  de 
principet  qui  fait  les  àmea  fortee  et  con- 
'séquentes.  Dans  ses  Poèmes  funèbres,  il 
'  ne  parait  occupe  fine  de  l'éternité;  dans 
sa  vie,  on  voit  un  ixommc  qui  ilalte  coo- 
tinaenement  les  grande  par  toi  éloget  les 
moins  mestués.  Ses  haines,  comme  ses 
prédilection!^,  étaient  sans  motif  fixe  et 
tans  consistance.  On  sait  avec  quelle 
lâcheté  il  caceusa  Vcdtaire;  et  c'est  le 
même  homme  qu'il  régela  on  jour  de  ré- 
pigrammc  la  plus  sanglante.  Fâché  de 
l'entendre  rabais'^cr  le  talent  de  Millon, 
et  plaisanter  sur  ic  diaùic ,  la  mort  et  le 
péchés  mis  en  action  dam  ta  Paradis 
pwdm»  Young  lui  adressa  sur-le-champ 
deux  vers  anglais  dout  le  sens  cvsl  :  Tu 
es  si  spirituels  si  maigre  et  si  laid,  quon 
trmM  réunU  en  M  ladioNâs  ia  mort  et 
y  péché.  YoUaire»  déconcerté  de  cttte 


he,  n'eut  pdal* 
de  balbutier  un  mot  de  réplique. 

•YOUNG  (AaTHca), célèbre  agrononie 
anglais,  né  le  7  septembre  1741  à  tirad- 
field-Haa,  doMhmilUé  tes  te  I»e<<ro»- 
shire,  que  sa  famille  possédsit  dcpoia  «a* 
viron  deux  sièclfs ,  entreprit  d'aibord  de 
faire  vtiloîr  celte  propriété  qu'il  prit  i 
ferme  de    iainille  ;  mais  des  expériences 
Bsêf  m  tonilBirfiei  reiii«èMBtde 
résilier  le  bail.  11  essaya  de  faire  valoir 
plusieurs  autres  fermes  ,  où  il  obtînt  peu 
de  succès;  enlla  la  mort  de  ea  mère 
l'ayant  mis  en  possesriesk  du  doMlM  4e 
Bradfield-Hall ,  qui  lui  donnait  une  bon* 
néte  aisance,  il  exécuta  pqndant  le  s  années 
1777,1778  et  4779,  le  proget  qu'U  avait 
conçu  depub  long -temps  dt  voyager, 
pour  CTiminer  l'état  de  l'agriadtare  en 
Angleterre  et  en  Irlande.  A  son  retoort? 
publia  le  rtsullat  de  ses  voyages ,  ti  ic 
sua:èâ  en  lut  si  grand  qu'il  mil  l'étude  éa 
l'écOBonto  rwate  àta  mode.  Four 
rourager  de  plus  en  plus,  il  commença 
en  iliik  les  Annales  d'agrùndtur'^ ,  ou- 
vrage périodique  qui  paraissait  ciiaquc 
nseis.  L'auteur  j  diaente  tes  diSérastce 
niéUiodcs  emplogréai  dans  ragricalbiru» 
éclaire  la  pratique  par  la  théor?e.  f  xpose 
les  ol^servatious  des  cuitivateui»  iosltuits, 
et  traite  tous  les  objeU  qui  ool  «n  rai»* 
port  immédiat  avec  la  prospcrilé  puUi* 
que.  Vn  1787  et  1789,  il  \ lui  en  France  , 
1,1  juiLlia  ]>eudc  temps  après  son  Voyage 
cii  ceilu  contrée ,  où  l'on  trouve  d'utilct 
et  d'importans  détails  sur  l'état  de  V  agri- 
culture. Arthur  Young  approuva  d'abord 
les  principes  delà  rcvolntioa  franyaise; 
mais  ensuite  il  écrivit  contre  elle.  Le 
plus  connu  dates  ouvrages  en  ce  genre  a 
pour  titre  :  VJBstemple  de  la  France  est 
un  nvrrtissrment  pour  la  Grarufc-Brcfa- 
(jne.  il  y  soutient  que ,  s'il  y  a  une  justice 
privée,  il  n'y  a  point  de  justice  publique 
en  peUUqne  ;  il  nie  le  droit  et  la  nécesaUd 
d'une  réforme  parlementaire  qu'il  avait 
sollicitée  autrefois,  et  conseille  au  (puver- 
neroenide  s'yopposcr  par  une  force  arraée 
perroanentcil  est  mort  }t  90  février  1830» 
laissant  un  grau ^  <  n  tbre  d'ouvrages  qui 
attestent  la  profondeur  de  ses  connais- 
sances et  l'étendue  de  son  érudition.  Il  a 
contribué  à  établir  en  Angleterre  uu 
grand  nombre  de  sodétét  qui  s'occupent 
de  perfectionner  les  rare;  des  bestiaux. 
Ses  ennemis  rnnviennenl  nic^me  que  les 
progrès  que  i  a|;t  icuUurc  a  faits  dans  ces 
derniers  tempten  Angleterre  toniroo- 
Trage  de  ton  enHtousiasme  el  de  son  tdta» 
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f    Set'prfaM^ptaz  oavraget  «uni  :  |  Cours 

d'ijçric il Itii rc  txp him cnfaîe .  cofitenant 
I  ^000  erperirncc.s .  Londres,  n70,2TOl. 
I  I  ie  Guide  du  fentatr^  Londres, 

>  au  peuple  txnglais,  4771,  S  vol.  iii-8*; 
t  I  Voyage  de  six  mois  dans  le  nord  de 
i  VAt^fUterres  1770,4  voi.  m-8°;  j  Foyage 
i  dë  êùt  m9i9  Amt  Ftêt  tjingUtBfre, 
I  1174,4  vol.  in-8<*;  |  yeyujfde  six  semai- 
i  nés  dans  le  sud  et  à,  l'ouest  de  VAngle- 
tciTc  tt  dans  le  pays  de  Galles .  (772, 
10-8";  I  £ssais  sur  l'économie  rurale  ^ 
Téman,  im;  |  JHtkmétfque pdmque, 
ou  ObsetvatHms  sur  titmi  actuel  de  la 
Grande-Bretagne  et  sur  ses  principes 
politiques  à  l'égard  de  l'agrieuUure^ 
1774,  in-4*.  Gel  oavngstt  été  traduit  en 
lir«n9ii«1>ardeMville,  la  Haye,  1775,  2 

vo!.  in  -  8^,  OU  sous  le  lilrc  cîc  fidi-ueil 
d'ouvrages  sur  V économie  politojue  et 
rui  aU,  Turiâ,  1780;  |  Foyage  en  Irlande 
9^  IWew  dé  TmgrieuÊtMre*  ékê  numu^ 
factures  et  du  commerce  de  celte  Ue, 
i78J,  S  vol  in  8°  :  il  eut  le  plus  ^rmà 
•accès  en  Angleterre,  et  a  été  traduit  eu 
français  par  Mllioo ,  tels ,  1800, 1  vol. 
in-8®;  |  Annales  éPogriculiure ,  Londres, 
1784-1800,32  vol.  in -8";  |  Voyage  en 
France  pendant  les  années  1787,  ilbé  ei 
178d,  Londres,  1792,  gr.  in-4%  et  Dublin, 
1799»  fl  vol.  inr«*.  n  s  élé  tvadirft  «I  fNn- 
fsit  par  Soulès  avec  des  notes  par  Casaux 
2*édit.,  Paris,  1794  ,  5  vol.  in-H".  ]  Foyage 
en  Italie*  1794 ,  in-4°.  Il  a  aus&i  été  tra- 
dntt  «I  jfnmçais  par  Soulès,  Psris ,  179§. 
»  iii-6*;  I  lo  Calendrier  du  fermier;  |  Ob- 
seroadons  sur  les  landes  de  V  Jjîrjlctcrre ; 
I  JiecMrcltes  sur  les  moyens  de  tirer 
quelque  utilité  des  landes  de  V Angle- 
Urf9f  I  Ewùmm  ée  tékâ  de  tags^eui- 
tare  dans  les  comtés  de  Suffolck  et  de 
JUncoln.  Une  grande  partie  des  OHvrfifjes 
ci'deasus  oal  h.t  traduits  en  iran^is  par 
IHL  iMêtftt  Benoiat  et  BUtecocf,  tous 
le  titre  de  Cultivateur  anglais .  ou  OEil- 
V7'€S  choisies  d'aqricuïhirc  et  d'éconnncii: 
rurale  et  ]>fditique  d'Arthur  Yourif;,  Pa- 
ris ,  1800, 16  vol.  in-8**,  lig.  Ce  recueil  a 
eu  peu  de  eaccèe,  qooiqae  tooe  lee  oo^ 
▼rages  qu'il  renfieroM  eoicnt  tot  eeHsiée 
en  Angleterre. 

*  YP81LANTI  (Auixatoee),  prince 
grec ,  d«at  le  père  i^éliifcfeliré  eaBuMie, 
entre  de  bome  heure  en  eervioe  de  cette 
I)uîssance,  el  parvint  au  grade  d'ofncîet 


d'une  armce  riK^se  pour  commencer  le 
soulèvement  de  la  Moldavie  et  de  la  Vala- 
chie  :  il  appela  eu  même  temps  les  pro- 
vinces grecques  àTindépendance  par  une  * 
proclnnatkm,  deas  laquelle  il  prenait  le 
titre  de  régent  du  gouvernement.  Mais  la 
désapprobation  du  conseil  russe  en  Mol- 
davie atténua  les  effets  de  cette  pro- 
cleniation;  apr^  quelques  mercliee  et 
contre* marches  le  troope  d'Alexandre  fut 
taiîlée  en  pièrfs,  el  if  se  retira  presque 
seul  sur  le  territoire  autrichien ,  où  11  fui 
arrêté  et  renfemrà  dans  la  forteresse  de 
Mongatsen  Hongrie.  Aprèi  ime  détentkm 
de  deux  ans  dans  cette  place ,  et  de  quatre 
ans  et  demi  à  Theresienstadt  en  Bohème, 
il  recouvra  sa  liberté ,  sur  la  demande  de 
le  Russie.  Tpsilentt  monmt  à  Vieniio  to 
51  janvier  1828,  à  l'âge  de  35  ans. 

*  ypSITWTT  (le  prince  DÉHÉTBills), 
frère  d  Alexandre,  cuniinandait  en  1821 
un  corps  de  volontaires  grecs ,  avec  lequel 
B  prit  pert  aux  premiers  èvéoemeni  qui 
signalèrent  cette  guerre.  Il  resta  ensuite 
dans  une  sorte  d'oubli  pendant  quelques 
années»  et  reparut  au  priatem^  de  1825, 
i  le  této  de  plusieai»  nlBiers  dlMMnmefc. 
Dans  le  mois  de  juBlel  suivant,  Bémé< 
trîiis  Ypîilanti  <;'empar3  de  Tiinportanle- 
place  de  Tjipollt/.a,  occujice  par  SOGO* 
Turcs  qu'il  lit  passer  par  représailles  au 

Al  d«répéê,s%i»pcra  delà  irflledell- 

vadie  le  17  norembre  1827,  et  de  celle  de 
Salone,  l'ancienne  Thessalonique  28 
novembre  de  la  même  année.  Les  servi- 
eea  que  rendit  à  eon  pays  le  prince  Ypei» 
lanii,  lui  méritèrent  l'honneur  de  fîiire 
partie  du  gouvernement  provisoire  de  la 
Grèce.  Il  était  encore  dans  la  force  de 
l'âge,  lorsqu'il  mourut  à  I^aupUe,  le  16 

YRIARTE  (don  Jeah),  né  à  YHe  de 
Ténériffo  en  1702,  alla  faire  ses  études  à 
Paris  et  à  Rouen,  et  les  fit  avec  succès. 
Après  s*étre  nonrri  des  fralts  de  la  litté- 
rature ancienne  et  moderne,  il  se  retira 
à  IMadrid,  y  fut  bibliotbt'cairc  du  roi, 
iriemlire  de  l'acadcnne  royale  de  la  lan- 
gue espagnole,  et  interprète  de  la  pro- 
niève  seeréulrefie  d'état.  Ses  prindpaoz 
esim^es  sont  :  |  une  Paléographie  grec^ 
que ,  in  -  i»;  |  Des  OEuvres  diverses  ,  en 
espagnol,  Madrid,  1774,2  vol.  m>4^  Oa 
y  trouve  des  Foésiee  latines  qui  ne  sont 
pas  la  partie  principale  de  ce  recueil ,  ni 
la  plu'?  dis^inf^urc.  |  T;e  \"  volnmc  in-fol. 


général.  En  4814,  il  entra  dans  une  iigue  du  Catalogue  des  manuscrits  grecs  de  la 
qui  avait  pour  but  de  régénérer  son  mal- 1  BiMiolhèque  royale;  \  le  catalogue  des. 

heamx  pays»  «t  il  prefitad»  roitàaaee  I  mamfssrlrf  mtièes  és  i^Mtemiai*  S  Y«k 
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,Mbl.  n  moanit  «n  1771,  r^retté  des 
savans  1 1  di-  ses  amis. 

•  YRl Aiui:  (don  TnoBAS  do),  litté- 
rateur espa^jtiol,  neveu  de  Aon  Jtcu 
Yriarte,  nsM^it  en  1740,  étudia  a  Madrid 
•I  à  Sahmanqm,  et  M  ronirta  à  la 
poésie  et  à  la  musique.  Son  mérite  lui 
valut  le  poste  honorable  de  {jrand  ardii- 
viile  du  coQSeU  iuprvmc ,  ^u  il  garda  jua- 
qal  et  Borlt  aniTée  an  470.  On  •  de 
loi  :  I  Al  JAiiljw#« poème  où  il  y  «d'cmlF 
lens  morceaux ,  mais  où  Tautcur  a  sou- 
vent sacrilic  la  poésie  à  l'art  qu'il  décrit, 
et  qu'il  con naissait  proruadémeut  ;  |  Fa- 
Vu  iùtéraùreis  tu  wmùtn  dt  MbcMile- 
Wpl»  et  dont  chacune  est  composée  dans 
un  mètre  différent.  Plusieurs  d'entre 
elles  ont  clé  traduites  eu  ftaoçais  et  au- 
tres langues ,  ei  cet  ouvrage  classique ,  où 
IV»  trouve  le  naturel  d'Biope  et  la  naî> 
vcté  de  la  Fontaine,  établit  sa  réputa- 
tion. I  £1  Senorito  mimado,  ou  le  Jexinc 
homme  gâté  ^  caïuédie  qfjx  eut  un  succès 
prodijgieux  ;  (  DialoguêêUÊÊéraires;  \  des 
Poésies  latines  ;  |  l'Orphelin  de  la  Chine^ 
trafjcdic  liadL.itc  chi  franrais  de  Voîtairc; 
j  le  l'Ialosupfic  marie ,  cmiicdic  de  Des- 
tuuciies,  Liaduitc  eu  vers  espîignols.  Les 
navrages  d*Triarte  ont  été  réanli  en 
d  vol.  in-8*,  qui  ont  eu  phickurs  éditions. 

•  ySABE.VU  (Alexawdre-Cléiwe'vt), 
membre  de  la  Convenliou  nationale,  né 
ytw  1750»  entre  dent  la  coogrégatioa  de 
l'Oratoire,  et  se  tronveit  préfiet  du  col- 
lège de  Tours,  lorsque  la  ré\olution 
éclata;  il  en  adopta  les  principes  ,  cl  de- 
vint giand-vicaire  de  révéquu  çoastitu- 
ItonneldeTouriseatuiteUienoaçaà  la 
prêtrise,  se  maria,  et  fut  nommé,  en 
1792,  député  à  la  Convention  nationale.  It 
y  vota  la  mot  t  de  Louis  XVI  sans  sursis  et 
MQ^^pel,  lit  souvent  des  rapports  au 

j  nom  dee  conUlée  de  péllUonet  de  cimtcs- 
'  pondanre  ,  et  fut  envoyé  en  mission  avec 
Tallien  à  Bordeaux  ,  où  il  mit  la  terreur 
à  i  ordre  du  jour,  i'ius  lard  cependant ,  il 
iaï  aoemé  de  modèrantiame  ;  touteiole  il 
sut  conserver  son  créJil,  et  devint  mem- 
bre du  comité  de  sûreté  générale.  Béciu 
jiu  curiscil  des  ancien"? ,  il  se  prononça  en 
faveur  de  la  mujunlc  du  Directoire  ,  et 
fut  nommé,  à  sasortie,  inbetitot  dn  eooa- 
inissaire  du  Directoire  près  radmlnistra- 
tion  des  ])ostes  à  Bruxelles.  Lors  de  la 
restauration  de  1814,  il  occupait  un  mo- 
doate  emploi  dana  celle  même  admiaie» 
tralion  à  Paria;  Uen  fut  renvoyé  iiarle 
nouveau  (puvernement ,  et  mourut  dans 
la  même  ville  pauvre  et  i^ioré  eu 


TU*  monaeqne  de  In  CMmB,  <pfat 

pourrait  appeler  le  père  de  son  peuple, 
li  coiuriiciiça  a  régner  vers  21217  avant  Jé- 
sus^Ciirisl.  Juste,  affable ,  généreux,  soo 
palela  mm  eeeieéialtenvert  pcwirloiia  m 
sujets.  Afin  de  se  rendre  plut  acceaaible, 
et  n'éire  pas  trompé  par  ses  courtisans ,  C 
lit  suspendre  à  la  porte  de  aon  apporb» 
ment  m  tambourin,  une  trompette,  ei 
irela  tabletteade  aétamt  différene.  Cio- 
cun  , scion  la  nature  de  ?;on  affaire,  firap- 
paît  sur  l'un  Je  ces  instrumens  ,  et  l'em- 
pereur lui  accordait  aussitôt  audience 
Ce  moyen ,  quoique  im  peu  abng^kr-» 
remplissait  le  but  de  Yo.  II  fut  un  dei 
souverains  de  la  Chine  qui  protèges  h 
plus  l'agriculture,  el  couiposa  lui-même 
un  exœllefkl  Traite  sut  cet  art.  Yu  aioU' 
rut  dans  one  extrême  vlelUeeee. 

Y  VAN  (Aivtouvb),  naquit  à  &tsns, 
petite  ville  de  Provence,  en  1576,  d'\ine 
famille  très  obscure.  Après  avoir  faitseï 
études  avec  beaucoup  de  peine ,  à  cause 
de  sa  pauvreté,  il  entra  dans  Ito  congréga- 
tion de  rOraloire,  et  alla  demcurci  à  Aix. 
C  est  lu  qu'il  connut  Marie-Madeleine  dd 
la  Trioite.  il  luuda  avec  die,  en  1657 , 
l'ordfedes  religieuseï  de  NMre^Dame  de 
la  Miséricorde ,  dont  il  fut  le  premier  di^ 
recteur  et  le  premier  ronf<*sseur.  Cet 
homme  apostolique  joiguiv  aux  travaux 
d'un  ministre  de  Mvengile  laa  atnaliitlléi 
d'un  anacliorète.  Il  eontribaa  Maueoiip  à 
la  rcforniatinn  des  mœurs  par  ses  ser- 
mons ,  cl  surtout  par  ses  exemples.  Sa 
luudestie  était  telle,  quil  ue  voulut  jâ- 
maie  aaoepter  aucun  bénéfice.  Ce  aaiet 
homme  mourut  à  Paris ,  m  1653.  On  a  de 
lui  :  f  des  Lettres;  |  un  livre  de  3>iété, 
intitulé  :  Conduite  à  la  perfection  chré- 
tienne; I  quelques  autres  onvrot^es ,  qui 
donnant  nne  bâkât  idée  de  ses  talens  Ut- 
léraircs.  Gilles  Gondon  a  donné  5a  FiV / 
Paris  ,  1662  ,  in-k'^  :  le  pcre  Léon  ,  carmf, 
en  a  publié  une  autre ,  iùlih.  11  eo  a  paru 
une  plna  nouvelle  et  udeox  écrite  »  par 
l'ab'^é  de  Montés,  Paris  ,  1787 ,  in-lt. 

YVES  ou  rSON  (  saint),  7^0,  naquît  à 
Kermartin ,  à  un  quart  de  lieue  de  1  ré- 
guler, en  1353,  d'une  famille  noble,  élu- 
diaàParieen  philosophie, en  théologie 
et  endroit  canon  ,  el  alla  ensuite  faire  ses 
éludes  de  droit  civil  à  Orléans.  De  retour 
en  Bretagne,  il  se  rendit  à  lienues  pour 
aeaMttfe  Moa  k  dlaelpUne  d?«n  piens 
el  savant  religieux,  et  devînt,  peu  de 
temps  après,  officiai  du  diocèse  de  cette 
ville.  U  exerya  cet  emploi  i^vec  tant  de 
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flftgessc  et  de  désintéressement ,  (pie  l'é 
véque  de  Tréguier  le  rappela,  le  litsoa 
oHÎeialy  ettodiafigMdelA  mr»4a  Trei- 
drets,  puis  de  ceUe  de  Lohannec.  Saint 
Yves  s'y  montra  un  pasteur  zélé  el  un 
bienfaiteur  libéral.  Il  termina  sa  sainte  car- 
rière en  i303 ,  à  $0  ans ,  et  fot  nnoolsé 
par  OénuHit  Ylf.«ii  I6&7.  lec  avocats» 
les  procurcnn  et  autres  gens  de  loi, 
ont  pris  saint  Yves  pour  patron  :  «  MaÎ3  , 
»  dit  un  liistorieu ,  la  manière  de  penser 
»  de  et  iftint  était  bien  différente  de  celle 
»  de  nos  jurisconsultes  modernes.  Son  but 
»  était  d'éclaircir  les  causes  obscures ,  de 
•  faire  triompher  la  raison  et  l'équité; 
9  les  noyent  en  éitlint  iimple»  et  a«or- 
»  tis  à  reqifit  des  tempe.  Toul  cela  est 
ï  lelloment  changé  en  sens  contraire,  que 
»  dès  le      siècle  l'iUuslre  Matbias  Cor- 
»  Tin  fat  obligé  de  chasser  tiona  les  evo- 
»  cals  de  In  Hongrie  »  pour  y  conserver 
>  les  notioT^s  et  les  droits  de  la  josSioe.  > 
{ybt/ez  FRANÇOIS  I".) 

TV£S  de  PARIS,  né  dans  celte  ville. 
y  eaerça  d'sboid  la  foncUen  d'avoeal. 
I>étrompé  des  vains  plaisirs  du  siècle  ,  il 
se  fit  capucin,  et  se  consacra  à  la  con- 
A-ersion  des  pécheurs  et  des  hérétiques. 
Alirès  avoir  rempli  pendant  60  ans  cette 
noble  et  pénible  carritee,  tt  mourut  en 
<678,  à  8"  ans.  Le  père  Yve^  avait  plus 
(le  VK'lts  que  de  lumières.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  de  piéie,  dont  le  style 
est  fort  girindé,  et  ^lelqiies  entrée  pro- 
duction s  qui  firent  du  bruîl  dans  le 
temps  :  1  Heureux  succès  de  la  piété j.  le 
triomphe  de  la  vie  religievise.  Cet  ou- 
vrage ,  dans  lequel  l'avisnr  élè^e  iedergé 
régulier  sur  les  débris  du  séculier  »  fut 
censuré.  |  On  lui  attribue  :  ^strolofjiœ 
nwœ  MethMlus,  sous  le  nom  ù'Alkeus, 
Arabe  chrétien.  Rennes»  16K4,  in-fd.; 
I  Fatum  Uni^ersij  sous  le  même  nom  et 
la  même  date  ;  1  enfin  une  Dissertation 
sur  le  livre  du  Destin,  ^fi55,  in-ftjl.  Tous 
ces  écrits  sont  pleine  d'idées  bicarrés  et 
il  ^aehiuiiois  extravaffsnlai 

WES.  rayez  IVES. 

YVETAITX (  des).  Voyez  rVETAUX 
(Nicolas  VAUQUEUN,  seigneur  des). 

TVON  (Fabbé  K.  ),  dectev  de  Sei^ 
bonne»  né  an  con  un  en  cément  dm  W  siè- 
de*  isatnilla  à  r^fwyefapdA»^  et  lut 


soupçonné  d'avoir  eu  part  aux  thèses  de 
l  abbé  de  Brieane  el  de  Tabbé  de  Pradef . 
tebmit  que  fit  cette  dendère  Fengagca 
à  faire  un  voyage  en  Hollande.  H  ne  re- 
vint à  Paris  qu'en  1769  ,  et  il  fixa  son  sé- 
jour aux  Eudistes.  11  parut  avoir  abjuré 
ses  errevns  il  écrivit  quelques  aovrages 
en  faveor  de  la  religion,  qui  tnivinh 
reni  ttrc  pension  de  M.  de  Beaumont» 
archevêque  de  Paris.  Elle  lui  fut  ensuite 
supprimée,  parce  qu'on  trouva  qu'il  mé- 
nageait encore  les  philosophes  ;  mafs  l*d- 
véque  de  Coulance,  qui  le  connaissait  et 
le  savait  dans  le  besoin ,  l'appela  daus 
Sun  diocèse,  et  lui  donna  un  canonicat 
dans  sa  cathédrale.  Il  mourut  vert  I78&. 
On  a  de  lui  :  |  les  articles  Diec  ,  Ahb  et 
Athéb  qu'il  a  fournis  à  V Encyclopédie,  et 
qui  excitèrent  contre  lui  les  murmures 
dm  théologiens.  <  Pour  peu  qu'on  Use  ces 
>  articles  avec  réflexioa,  dit  Tabbé  Sahn- 
»  fier,  il  est  évident  qu'ils  tendent  à  favo- 
»  riser  le  matérialisme,  et  qu  ils  combat- 
»  tent  l'existence  de  Dieu.  i.  auteur,  pax 
» nne  rose  assex  conunnne  anxpbiloaQ- 
»>  phes ,  s'est  plu  à  rassembler  les  objec- 
»  tious  les  plus  fortes  ,  et  à  accumuler  une 

*  infiuite  de  sophismes  contre  l'immorla- 
s  Uté  de  rftme  et  en  fovevr  de  rathéisme. 

•  n  les  expose  avec  ime  complaisance 
»  marquée  ;  et  après  les  avoir  présentés 
»  sous  un  jour  aussi  faux  que  séduisant , 
»  il  se  contente  de  les  condamner  îtto^ 
»  dément  et  en  très  pev  de  mots.*  |  la^ 
berté  dr  conscience  resserrée  dans  srr. 
bm'7if'$  légitimes^  1754,  in-8"  ;  I  Quinze  let- 
tres à  J.-J.  JRousseau, pour  servir  de  ré- 
pofueàtaieitn  emurêiênuautnnentdt 
M.  VarchevêquB  de  Parts  ,  Amsterdam. 
i7f)0,  in  8";  |  Accord  de  la  philosophie 
avec  la  religion,  1766,  in-iâ ,  1783^  ia-^*. 
et  1785,  S  vol.  In-S*.  Ces  onyrages  sont 
extrêmement  fslbles  et  peu  propres  à 
diminuer  le  nombre  des  incrédules.  On 
voit  que  l'auteur  veut  ménager  les  phi- 
losophes qu'il  redoute.  £n  plusieurs  en- 
droits U  ▼ante  leurs  bimières,  leva  con- 
naissances physiqpua  et  morales,  leurs 
lalens,  leurs  découvertes  ,  et  lorsqu'il  les 
réfute»  c'est  toujours  avec  v^ne  nonchqr 
lance  qui  dépite  et  indigne  les  ledenca 
les  moins  zélés  pour  la  cfmiedoat  fi  a 
entfifvlaladéfBiiie* 
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ZaBARELLA  (FmANÇOit),  ou  ZABA 
lŒLLIS ,  plas  coQQu  sous  le  nom  de  ccur- 
diMf  a$  namee,  étttdte  à  Bologne  to 

'droit  canonique ,  qu'il  professa  à  Padoue, 
'sa  patrie.  Cette  ville ,  assiégée  par  les  Vé 
nitieni  en  1406^  députa  ZabareUa  au  roi 
itVrftnce,  pour  hd  di— ■nder  du  aecoai»; 
OMis  il  neputmdblenir.  De  Padoue  il 
passa  à  Florence.  Jean  XXII  l'appela  à  sa 
couf-,  lui  donna  l'archevêché  de  Florence, 
l'honora  de  la  pourpre,  et  l'envoya  en 
1418  Tert  remperoor  Sigtomoiid ,  qid  de- 
mandait  la  convocation  d'un  concile.  On 
convint  qu*ll  se  tiendrait  à  Constance. 
Le  cardinal  de  Florence  signala  son  zèle 
«t  tes  lomlèret  dan  ceilo  MieiiilMo,  et 
mourut  dans  le  cours  du  concile  en  i&lT , 
à  78  ans,  un  mois  et  demi  avant  l'élection 
de  Hartin  V.  L'empereur  et  tout  le  con- 
dle  awlstèrent  à  ses  ftuiérafllea,  et  le  Pogge 
prononça  son  oraison  funèbre.  On  a  de 
ZabareUa  :  |  des  Commentaires  sur  les  Dé- 
crétales  et  sur  les  Clémentines  ^  en  6  vol. 
fn-fol.;  I  des  ConteU*  tn  un  vol.  ;  |  des  Ha- 
ranffues  et  des  Lettres  en  un  vol.  in-fol.; 
I  un  traité  De  horis canotiicis  ;  \  De  Felici- 
tate  libri  III;  \  Variœ  leguin  repeiitiones  ; 
]  Opuscula  deartibus  liber alibus;  \Dena- 

in  naturalem  et  moralem  pMlùiOphiam  ; 
I  Bistoriœ  sui  tempon's  ;  |  j4cta  in  concilHs 
Pisano  et  Constwuienti ^  des  notes  sur 
renden  et  le  nooTeaii  Teaitnent  ;  |  un 
Traité  du  se^itme.  mJi ,  in-fol.  Les  pro- 
(estansonl  souvent  fait  imprimer  ce  Traité 
du  schisme,  parce  que  ZabareUa  y  parle 
avec  beaiicoop  de  liberté  des  papes  et  de 
'U,  covr  de  Rome;  et  c'est  aussi  pour  eette 
raison  que  ce  livre  a  été  mis  à  Yindex.  Il 
attribue  toas  les  maux  de  l'Eglise  de  son 
temps  à  la  cessation  des  conciles,  et  ce 
dertder  détordra  aux  papee;  de«x  eaeer- 
'tions  qu'il  n'est  point  aisé  de  bien  prou- 
▼er.— Son  n  e  veu  B  in  rn  ê  l  e  m  v  Z  A  B  A  REL- 
LA ,  professa  le  droit  canon  à  Padoue , 
Alt  ensolle  êtt^bmwéqm  de  Ftofence  sons 
le  papA  EnfftiielT.  n  mourut  en  1445 ,  à 
46  ans,  avec  une  grande  léputatloii  de 
savoir  et  de  piété. 

ZABAREULA  (Jacques),  de  la  même 
famUle  qjm  le  précédent*  vit  le  Jovà 
fêàmmmim,  y  ensiigaft la  pbiloeo- 


phie  d'Aristote,  et  y  mourut  en  1589,  à 
56  ans.  On  a  de  lui  des  Conunentaireê  mu 
AgUkH,         nufe  danel>9rdre  avi- 
vant :  Zoçîea^  1697,  In-fol.  ;  de  ^nima, 
1606  ,  in-fol.  ;  Physica,  1601 ,  in-fol.  Ds 
Bebus  naturaliàuis  1694,  in^<».  Zadiereili 
leullent  dana  cea  CoMineniali  es ,  naît 
plus  particulièrement  dans  un  petit  traité 
De  inçentione  œtemi  motoris^  qui  fait 
partie  de  ses  Œuvres ,  Francfort ,  1618| 
in-4'',  que,  par  toi  principes  d*Aristoie, 
on  ne  peut  pas  donner  de  prenvet  de 
l'immortalité  de  l'àme(t)oy.  VOMPOy ÀCE 
et  OREGIUS).  Son  esprit  était  capable 
de  débrouiller  letp]u8grandeedi£acakés^ 
de  comprendre  les  qneeiloaalea  piMebe- 
cures  ;  mais  il  donnait  souvent  dans  te 
faux ,  et  on  ne  peut  excuser  sa  passicm 
pour  l'astrologie  et  sa  manie  de  tirer 

Z  ABATHAI^E\1  ou  SAIATEI-SEH 
né  à  Smyrne  en  1626  du  courrier  juif  de 
la  factorerie  anglaise,  formi^  le  dessefai 
de  ae  lUre  paaser  pour  le  Heisle.  II  alla 
d'abord  à  Conatantteople ,  d'où  il  fut 
chassé  par  les  rabbins  ;  de  là  il  se  rendit  à 
Jérusalem,  où  il  reçut  un  accueil  (outooo- 
traire.  Il  se  lit  des  partisans,  qui  l'cc^ 
voyèrent  dana  divers  pays  povr  tobiI 
llr  les  aumônes  de  leurs  frères.  En  pas- 
sanl  par  Gaza,  il  trouva  un  Juif  nommé 
i\athan ,  homme  de  quelque  considéra- 
tion ,  qui  en  hnpeaa  ampenple,  et  fit  re- 
connaître Zabathai  vrai  Messie  et  roi  des 
Hébreux.  On  prétend  qu'il  fit  alors  dres- 
ser deux  trônes ,  un  pour  lui  et  l'autre 
pour  son  épouse  favorite;  qu'il  prit  le 
le  nom  de  mi  dea  ivlir  ai  qa^lL  ffnaUt 
aux  Juifs  la  conquête  de  Tempim  otta* 
man.  Le  grand-visir  Achmet-Cupro^, 
craignant  que  cette  folie  n'eût  des  suites, 
lefit  arrêter  an  IMS  et  mettra  an  pfbon 
aux  Dardanelles.  Le  grand-seigneur  vou- 
lut le  voir,  et  après  l'avoir  interrogé,  il 
lui  dit  «  qu'il  allait  le  faire  attacher  tout 
»  Wl  à  mi  petean  pour  servir  de  bot  à 
»  ses  plus  habiles  archers  ;  et  que  il  eon 
>  corps  était  impénétrable  à  leurs  flèdiet, 
»  il  reconnaîtrait  sa  qualité  de  Messie  et 
«embrasserait  le  judaïsme.  »  Zabathai 
n'oaant  a'aapoier  A  vna  pareille  épreuve , 
aTonaien  Impoetnre,  et  sefll  inafiwmélaB. 
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4e  religion  lui  fTOeufa 
•I  une  pension;  mais  te 
sultan  ayant  appris  qu'A  ne  laissaii  pas 
défaire,  quoique  musulman,  de»  fêtes 
avec  les  Juifs ,  le  fit  conduire  au  clittuan 
de  MdgBO,  enr  lea  côtes  d'AUMnle.  C'est 
dans  celte  prison  qu'il  mourut  en  1676, 
à  50  ans.  L'auicur  du  faineux  Diction- 
naire phiîosopiiique  dxl  que  Zabalhai  est 
le  dernier  {aux  Heaaie  qui  ait  paru,  n 
aurait  dû  dire  que  c'est  le  dernier  qui  ait 
fait  un  certain  bruit;  car  on  vit  un  autre 
imposteur  de  ce  genre  dans  le  dernier 
aiècle ,  ei  on  ene  ^  même  daaa  rdui-d. 
Celte  longae  chaîne  d'illusions  montre 
l'évîdcncc  des  prophéties  touchant  un 
Messie  attendu  par  les  Juifs ,  en  même 
tempA  qu'elle  prouve  qu'il  est  bien  réelle- 
ment yemi.  On  pent  conaoUer  sur  ce  an- 
jet  l'ouvrage  de  l'abbé  Rossl,  écrit  en 
italien  :  De  l'attente  vaine  des  Juifs  con- 
gemant  la  venuedu  Messie,  Parme,  177A. 
(  royex  ANDRÉI ,  BARCOCHEBAS.) 

*  ZABIRA  (  GsoRGRS  ) ,  sabrant  grec ,  né 
S  Scalista  en  Macédoine  (la  Roumélie), 
fut  élevé  à  Tbessalonique ,  d'où  il  passa 
en  Hongrie  en  1764  pour  se  consacrer 
«n  commerce.  Set  allairea  cependant  ne 
lui  firent  pas  négliger  l'étude ,  et  il  ap- 
prit le  latin  et  les  langue»;  vivantes  de 
î'£urope.  U  établit  à  Coloiscba  une  école 
pour  lea  Grecade  aa  coomaiiloii,  et  il 
en  employait  les  produits  à  augmenter  sa 
Lililionà  iiie,  riche  de  manuscrits  pré- 
cieux. Il  mourut  à  Szabadr.allas ,  dans  la 
petite  Cumauie ,  le  iD  septembre  1804.  Il 
fit  imprinaer  en  i79S  IVmvfage  de  Can- 
teinirsurles  Cantacolènea,  et  a  laissé 
des  manuscrits  imporlans,  parmi  les- 
quels on  remarque  un  heUéniquej. 
coi  coQtlMil  le  catalogue  et  la  biographie 
daa  écrivains  graea  depoia  la  piiie  de 

Constanlinople. 

ZABULO.^,  6'  fils  de  Jacob  et  de  Lia , 
naquit  dans  la  Mésopotamie  vers  l'an 
1748  avant  J<-C.  Aeeb  donnant,  an  Ut 

de  la  mort  »  sa  dernière  bénédiction  à  ses 
enfans,  dit  à  Zabnlon,  qu't/  habiterait 
sur  le  bord  de  la  tner  et  dans  le  port  des 
9ai89emue,  et  fvtU  détendrait  jusqu'à 
Siden,  La  tribu  de  Zabulon  eut  en  effet 
•son  partage  dans  le  pays  qui  s'étend  de- 
puis la  mer  de  Galilée  à  l'itrient,  jusqu'à 
la  mer  Méditerranée  à  l'occident. 

2AGA6NI  (LaminT  «•  AunaimaB) , 
critique  et  littérateur  italien,  mort  à  Rome 
vers  1720,  eut  un  goùl  d*'ridé  pour  l'é- 
tude ecclésiastique.  11  entra  de  bonne 

due  kf  oidrea,qui,  eakdibav- 
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plus  de  loisir  pour  vaquer  à  l'étude.  Il 
regarda  les  langues  comme  un  moyen 
pour  réussir,  les  apprit,  et  ayant  fait 
connaître  ion  iradilMni  par  quelqnae  on* 
vrages,  il  fut  placé  en  qualité  de  garde 
dans  la  biMinibf'que  vaticanc.  Cet  emploi 
le  mit  à  portée  de  déterrer  plusieurs  mo- 
numcns  ecclésiastiques ,  dont  il  publia  le 
recueil  aoas  ce  titre  :  CeBeetmea  memh 
mentorum  veterum  ecclesia  §rmem  «I  Uh 
tinœ.  in-4'',  Rome,  1698. 

^ZAGCARIA  (François-Astous),  sa- 
vant jêanite  te  aiède  denrier,  natnit 
dans  le  Milanais  en  17  It,  et  entra  jenne 
dans  la  compagnie  de  Jésus,  que  ses  ta- 
lens  honorèrent.  Il  habita  successive- 
ment Modène,  Pisloie  et  Turin.  Dani 
la  première  de  eae  villes,  fl  fat  Jogé  dl< 
g  ne  de  succéder  au  célèbre  Muratori, 
en  qualité  de  bibliothécaire  du  duc.  Lors- 
que l'institut  qu'il  avait  embrassé  fut  at- 
taqué, ilcompoia  disert  écrite  oè  flan 
prenait  la  défeeae.  Apràaaa  sappreaifon* 
il  co!^liniia  SCS  docics  occupations  sous 
l'habit  d'ecclésiastique  séculier.  Pie  VI 
qui  connaissait  son  mérite,  l'appela  à 
Borne,  et  le  ncwana  pfotaaicnran  «âégp 
de  la  Sapicnce.  Ses  ouvrages  sont  extrê- 
mement nombreux.  Lalble  suivante  .  qui 
n'en  coaiiumqu  une  partie,  donnera  une 
idée  de  la  nalnre  de  ses  traTanx.  On  a  de 
lui  :  I  ia  Suite  des  é<^ques  de  Crémone, 
i7k9:  fuie  édition  des  OEiwres  du  père 
Taraburini,  4755,  3  voKin-ful.,  avec  des 
notes  et  une  réfutation  de  Condna  et  de 
lUnelli  ;  I  tm  pff«|$et  d'édition  des  OBlMifVs 
de  saint  Isidore  de  Sévilie ,  eu  5  vol.  in< 
fol.;  'une  Apologie  de  la  théologie  de 
Uuiembaum.  I>u  moins  on  l'attribue  au 
père  SBÉccatia ,  et  l'éditfen  qn'il  donna 
bientôt  après  de  cette  théologie ,  fortifie 
cette  opinion.  L'Ajiologie  fut  condamnée 
au  feu  par  arrêt  du  parlement  de  Paris  , 
du  io  mars  1758.  |  Une  édition  de  la  Théo- 
logie da  père  BoaaoïlNnm ,  ITSO.  On  sait 
que  dans  cette  théologie  il  se  trouve  beau- 
coup de  choses  répréhensibles  ;  il  est  à 
souhaiter  que  le  père  2^ccaria  les  ait 
fait  dispaiatlfe.  (  y  oyez  B0SB1IBAUM.  ) 
I  Jnti-MrmtMS.  en  italien ,  17G8,  3  vol. 
in-i",  contre  le  livre  de  M.  ITnntheim. 
\  AnU-Febronius  vineUcatus  ,  seu  de  su~ 
prema  potestate  romani  pontifias  adver^ 
JMS  jMrmtunt^  ^jusque  vMieem  Theo- 
dontm  a  Palude,  Césènc  ,  1771,  4  ^ol. 
^n-8^  et  Francfort,  1772,  2  vol.  în-8'. 
L'ouvrage  de  ce  Théodore  de  Palude, 
ou  plnlât  da  l^écrlTain  caché  sous  ce  nom, 
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F!orr$  sparsi  ad  Justt'ni  Febronii  lilfrum 
de  statu  Ecclesiœ  adversus  P.  Jntonium 
Zmccaria  societaits  Jesu,  |  De  doctii  ca- 

m  scriptis  suis  rettûeUmiiM  mk  mtno 

4580,  laudabUi  cxempfn  prœh-'erunf  ^  li- 
ber si  ngufaris ,  m\xi  le  nom  supjiosé  de 
Theotimus  Kupistinus  ^  iiome  ^  i791|in- 
fl^.  n  oe  maiMpnli  potat  à  ektie  éiNMiae 
de  personnes  qui  vissent  avec  joie  l'au- 
lorité  papale,  la  plus  Icgilimc  ,  alfaquéo  : 
aussi  la  rétractation  de  l'auteur  du  Fe- 
bmlus,  qui  eut  Itm  m  1778  {voi/ez 
HÛI^THKIM).  trouva-t^  dit  impro- 
bateurs  (2).  Zaccaria  crut  qu'il  ne  serait 
pas  inutile  de  prouver  ,par  des  exemples 
io^piMtans,  que  ca  qu'on  pouvait  faire  de 
fAot  Mgo,  «inanA  on  i^élfttt  trompé,  était 
de  revenir  de  son  erreur.  Néanmoins 
Vimpressioa  de  ce  livre  souffrit  queUpic 
diffîcullé ,  quoique  le  cardinal  Aibaiii  y 
prit  tetérit.  L'examen  «a  tcftM  é^é  con- 
fié t«  père  Schiara ,  dominicaliiel  flMttrc 
du  sacré  palais,  qui  écrivit  au  cardinal , 
en  1779,  que  l'ouvrage  contenait  des 
choses  fausses ,  et  d'autres  hasardées.  Ce- 
pendant la  permloU»  ftal  accordée.  |  Di- 
f'snsa  di  tre  sommi  ponte/ici^  Benedeffn 
A'I/JjBencdcUoJL/r  e  Clcmente  JCJJf. 
s  dal  cmcilio  ronumo  tenuto  nel  i7S5 , 
air$tm  of  p.  Jl  rwior*  4i  CœemçHù, 
perch9ii  fmmffga»  Ravenne  (Venise) , 
1782 ,  sous  le  nom  supposé  de  Pistafilo 
romano.  Le  père  Vtatore ,  savaiu  capucia 
mais  opposé  à  la  Imita  Unigenitiis,  dans 
un  oavrage  où  il  était  «focatloa  da  ceUe 
Lulle,  avait  laissé  échapper  quelques  eic- 
pressions  injnrieus.-s ,  dit-on,  pour  les 
trois  papuis  et  le  concile  mentionnés  ci- 
dam».  Dans  sao  ooTraga ,  la  père  Zac- 
caria prend  Ic^  d^nse ,  et  rappelle  le 
père  Viatore  au  respect  dont  il  n'aurait 
pas  dù  s'écarter.  Le  père  Yiatorc  répon- 
dit à  Vouvrage  de  Zacearia.  (  Voyex  YIA- 
TORE.  )  On  ne  parle  point  ici  d'un  grand 
nombre  de  Dissertations  et  iVOpi{scn!es 
sur  divers  «ujfîs,  ni  des  démêles  liieoio- 
giques  ou  ixiterua  es  ,  qui  s'élevèrent  du 
tenapa  dn  pèra  Zacearia,  et  dans 'latqaais 
il  intervint.  Pio  VI  employait  souvent  sa 
'  plume.  Ce  père  aida  Mansi,  jésuite, dans 
son  travail  de  la  Collection  des  conciles. 
On  lui  attribue  un  Supplément  à  V His- 
toire êedétkuHqmda  pètô  AUttméf» 


(«)  Yoyrz  Diciiciaaire  de*  ^mùmfmeê,  «e«e  3 

Svp^.  page  5i8,  iSïSt. 
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t  qu'il  ébâi  ftMlM,  « 

rédigeait  le  journal.  Ilcoc^éra  ^vec  Ça- 
cagni  et  Marf|uctii  an  Journal  ecctésins- 
tique  de  Rome  ^  en  opposition  ann  iïoit* 
vdtoa  ecclésiastiques  de  Vienne,  aux 
Annales  ecclésiastiques  de  Florenea ,  m 
ail  Journal  littéraire  de  IMîlnn  ,  flans  les- 
quels se  trouvaieiil  favoriscis  les  inao- 
novations  qu'on  faisait  alors.  Feu  d  iiocn- 
mas  cot  été  ploi  féconda  «t  plus  lahotteue» 
que  Zaccaria  ;  peu  ont  montré  plus  d'ttP 
lâchement  au  saint  Siège,  et  plus  de  zèle 
à  en  défendre  les  prérogatives.  Il  mou- 
rut ett  im.-*ZAC€A]IIA«  dMnofae  régu- 
lier de  Tordre  de  Prémontré,  profès  de 
l'abbaye  de  Saint-Martin  de  Laon ,  était 
lié  à  Goldâborougli  en  Angleterre  ,  et 
florissait  en  iiK7.  Aussi  distingué  par  sa 
piété  qoe  par  aan  aavolr,  U  mérita  dfétiv 
élevé  à  l'épbcopat.  Il  est  auteur  d'un  oa- 
vra(re  intitulé  :  Monotfssaron  ^  set*  C^m- 
mentarius  in  coticordiam  evangeluiam 
jdfiwunH  Ateicttmirifii  ^  fAfws  ^n&tÊitf 
complexe»»  Cologne,  1939,  fn-fol.  11  a 
élc  inséré  dans  la  BUdiothè^  dcafèm, 
tome  19  ,  page  733. 

Z.\CGHIAS(Paiil)  ,  médecin  du  pape 
lanoceiit  X ,  mort  à  Rona ,  aa  patrla ,  an 
16!>9,  à  soixante-quinze  ans,  cultiva  les 
l)cî!c^  lettres ,  la  poésie,  la  mu^îrpie,  la 
peinture  et  toutes  les  sciences.  La  varièré 
de  saa  CBUBatosancc»  ne  nnisitpntBi  à  son 
application  à  la  médecine.  On  a  da  loi  : 
I  un  Hvre  intitxilé  •  Qi'cî'stionfs  medicch 
légales,  dont  il  y  eut  phi^ieurs  éditions , 
entre  autres  à  Lyon,  17^6,  In-iol.  ;  à  Ve- 
nise ,  1737 f  à  Noreolierg ,  4T1I«  aivae  daa 

additions  inscrt^^c?  entre  des  crochets  ,  qui 
rendent  la  lecture  de  cet  <jun  ra^^e  diffi- 
cile. Trop  diUwi ,  il  offre  i^eaucoup  d'é- 
radltlon,  de  jugtuwt  at  da  aoHlHiévit 
il  est  nécessaire  aux  théol<^en9  qui 
pliquent  à  l'étude  des  cas  de  conscience. 
I  Un  Traité  en  italien,  intitulé  :  La  vie 
quadragésimale ,  Bmne ,  1673 ,  in-8^.  Gë 
livre  roala  Mr  les  dispenses  da  lûisll' 
n  en  ce  du  carême.  [  Tmis  livres ,  en  ita- 
lien ,  sur  les  maladies  hypoconcbriaqHei  » 
etc.,  Venise,  1663,  in-4°. 

*ZACB  (H.  ,-liaroii  da) ,  sa^iait  aslio- 
nome  aWamand,  frère  da  feld-maréchal 
de  même  nom,  naquît  vers  175t,  et  se 
livra  exclusivement  à  l'étude  des  sciences. 
Les  progrès  qu'il  fit  dans  l'astronoEoie 
détanniiièrant  la  doc  dn  Saaa-Ooiha  à 
ériger  en  sa  faveur  l'observatoire  de 
Séébcrn; ,  et  l'institut  de  France  l'admit 
en  lt)05  au  nombre  de  set  membres  cor* 
respandaitt.  Le  katott  da  Zach  a  palilll 
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des  Mémoires  rclaiifs  à  V astronomie  et 
4»  SphémériOfê  atttonmniqtui  et^éth 
graphiques,  ouvrages  remplis  d'obser- 
vations importantes.  Déjà  depuis  quel- 
.  ques  aiinùcs  des  inoUfs  de  sauté  ravaleot 
*  porté  à  ▼enir  hâbiter  Faris,  1or«qo*il 
mourut  dans  cette  ville  le  k  seirtembre 
|$32»  victime  du  cholt  ra  ir.orîius. 

ZACnARIE,  ûh  de  Jcr^jlioam  II,  roi 
dMsracit  succéda  à  suu  pcru  iaii  775 
•▼ant  ,  après  ime  anarfibin  de  oiiie 
ans  ;  mais  son  règne  ne  dura  que  six  mois. 
S'étant  rendu  criminel  aux  yeux  du  Sei- 
ffieor,  comme  ses  pères,  Sellum,  âls  de 
Mèi,  conspira  contre  lui,  la  iiwà  b 
vue  du  peuple  y  et  prit  sa  place. 

ZACIIARIE,  fils  de  Joïada,  grand- 
prèlre  des  Juifs  ,  et  de  .Tosabeth,  fiHe  de 
Joram,  roi  de  Juda,  i>uccéda  à  âoii  père 
dant  la  arniveralne  sacrificaiara.  H  fut 
imitateur  du  aèle  que  cet  illustre  pon- 
tife.a-vaît  pour  la  gloire  de  Dieu.  Après 
la  mort  de  ce  saint  bomn^e ,  qui  par  sa 
piété  et  n  fimneté  avait  omteiin  Joai 
dans  son  devoir,  oa  prinoa»  séduit  par 
les  discours  flatteurs  de  ses  courlîsans . 
consentit  au  rétablisseiacnt  de  Tidolàtrie. 
Zacbarie,  rempli  de  l'esprit  divin,  vou- 
litt  s'opposer  a  ce  culte  sacrilège;  mais 
lé  peuple ,  excité  par  Joas  lui-même ,  l'as- 
somma à  coups  de  pierres  dans  le  parvis 
da  tem^  :  In  atrio  domus  Domini, 
«MBnie  u  est  dit  an  H*  Hr.  des  Faralip. , 
cbap.  34;  ce  qui  a  fait  croire  que  c'est 
de  lui  qu'il  est  parlé  au  23*^  chap.  de  saint 
Matlbicu  ;  Usque  ad  snrvjuinrm  Zacha- 
riœ,/Uu  liarachiWj,  quemocciduiisinUr 
•femîÂMSt  €t  àltatt;  mab  ce  Zadiarie 
était,  comme  il  est  dit  ici,  fils  de  Bara> 
cliias ,  et  non  de  Joïada.  (  Voyez  l'article 
9mvant*  )  — 11  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  2LACHABIS,  prophète  de  Jiida, 
qui  fut  le  guide  d'Osias  ou  Azarias.  Pen- 
dant la  vie  de  ce  propbète,qui  mourut 
quatre  ou  cinq  ans  avant  ce  prince ,  Osias 
ne  s'écarta  point  de  ses  sages  conseils. 

ZACHAIIIB,l'iiii des doiuepetiu  pro- 
pbètes,  ills  de  Barachîas  et  petit  -  fils 
d'Addo,  fut  envoyé  de  Dieu  en  même 
temps  qu'Aggéepour  encourager  les  Juifs 
àjraUtirto  temple,  etcefotladoittitaie 
aiHiéa  lu  règne  de  Darius ,  fils  d'Hysias- 
pes ,  Van  VylO  avant  J.-C.  On  ignore  le 
temps  el  le  lieu  de  la  naissance  de  Zacha- 
ife,  ainsi  que  celui  de  sa  mort  ;  mais  il 
est  assez  vraisemblable  que  c'est  lui  dont 
J.-C  parle  an  chap.  23  de  saint  Matthieu , 
Dcm  seulement  parce  qu'il  est  fil*?  de  Tît- 
racLUas,  iiuiis  parce  .qu'il  est  le  deiuiur 
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des  prophètes  tués  par  les  Juifs ,  et  que 
c'est  sous  ce  rapport  que  le  Sauveur  pa- 
rait avoir  voulu  le  désigner;  et  il  n'im- 
porte de  dire  «  qu'il  n'a  pu  cire  tué  cnti'e 

*  l'autel  et  le  temple,  parce  qu  alors  le 

•  le  temple  élaît  ruiné;  »  car  il  y  avait  six 
ans  qu'on  avait  commencé  à  le  rebâtir. 
Quelques-uns  pensent  que  par  ces  mota« 
inter  tempîurn  et  altare,  J.-C.  a  voulu 
spécifier  plus  particulièrement  le  heu  du 
sa  mort ,  pour  le  distinguer  de  Zacharle  • 
fils  de  Joïada ,  qui  avait  été  tué  aussi  dans 
le  parvis.  La  prophétie  de  Zacharie  est 
divisées  en  14  chapitres  ;  et  ce  qu'il  dit 
touchant  le  Vessie  est  ^  dair  »  qu'A  en 
■parle  en  évangéliste  plutôt  qu'eif  pro- 
phète :  Exulta  satis ,  filia  Siun,  jubila , 
fUia  Jérusalem  :  Ecce ,  liex  tuus  veniet 
tibi,  justtts  et  salvator  :  ipse  pauper  et 
oKtndtm  jifjMT  asiham  et  super  pulium 
filium  asinœ.  Quoique  plusieurs  de  ses 
prophéties  soient  relatives  h  l'état  des 
Juifs  et  aux  circonstances  du  temps  où 
U écrivait,  on  y  trouve,  comme  dansleip 
autres  prophètes,  ces  grands  traits  qoi 
forment  en  qn^îque  sorte  le  tableau 
néral  et  permanent  des  évcncmcns  de  ce 
monde.  «  L'inépuisable  fécondité  et  ri- 
»  chesse  de  l'Ecriture,  dit  un  philosofAus 
»  théologuc ,  se  fait  particulièrement  sen- 
»  tir  dans  les  livres  des  prophètes.  Dans 
9  les  passages  mêmes  qui  seniblent  étru 

>  exclusivement  reiatib  au  lemps  d'alors, 

>  on  trouve  si  précisément  la  disposition 
»  des  hommes  présens,  leurs  châîin^.cns  ou 
»  leurs  récotupeuses ,  les  mouvemens  et 
»  le  sort  des  empires  modernes,  le  jeu  et 
»  le  di^ouement  de  la  politique  mondaine» 
»  qu'on  a  quel(iuefois  de  la  peine  à  croire 
»  que  ce  sont  des  choses  écrites  depuis 
»  trois  mille  ans,  et  qu'on  ne  peut  s'em- 

>  pédier  de  iTen  assurer  par  la  vérlflca- 

>  tion  du  texte  ;  tant  il  est  vrai  que  la  dl- 

>  vino  sagesse  a  répandu  dans  ce  précieux 
»  dépôt  de  la  révélation  une  lumière  uni- 
»  verselfe  et  indéfinissable ,  assortie  %l 
»  tous  les  événemens,  à  toutes  les  situa» 
»  lions  des  peuples  et  des  individus.  > 
(    oyez  JÉRÉMIE.) 

ZACUAIilË,  prêtre  de  la  famille  d'A- 
hia,  était  époux  de  sainte  Elisabeth,  cou- 
sine de  lasainte  Vierge-  Ds  n'avaient  point 
eu  d'enfans,  quoique  déjà  avancés  eu 
âge  ;  mais  un  jour  que  Zacharie  faisait  ses 
fonctions  au  temple ,  un  ange  lui  apparut 
et  lui  annonça  qu'il  aurait  un  fils.  Coonme 
il  faisait  difficulté  de  croire  à  la  parole 
de  l'ange,  reltîi  ri  lui  prédit  (ju'en  pu- 
1  uilion  U«  sou  incrédulité ,  il  allait  dcve-  . 
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feir  ntiMt,  jtiiqu*à  l'enlltr  •œotùjfUm^ 

mcûl  de  la  promesse  qu'il  lui  faisait  de 
la  part  de  Dieu.  L'évciieincnl  s'élant  ûc- 
COfnpU,  au  monieut  même  sa  lau^jue  se 
défia ,  et  il  fe  aervU  da  prodicc  qui  s'o- 
pérait en  lui  pour  cbanter  le  cantique, 
Benedictus  Dominas  Deus  Israê! ,  un  des 
plus  beaux  de  l  Eciiliire  sainte,  inlilcau 
touchant  des  iniséiicuides  divines,  de  la 
Hdéllléde  set  promenés, et  de  la  poia- 
sautc  délivrance  de  ses  fidèles  serviteurs. 
Voilà  tout  ce  que  l'Evangile  nous  apprend 
du  père  de  Jean-Baptiste.  Les  autres  par- 
tlcidairitét  que  Ton  ijoute  sur  aa  vie  et 
sur  9a  mort  sont  tirées  de  aourcM  peu 
pures.  Quelques  inU-rprèles  prétendent 
que  c'est  de  h:i  que  parle  le  Sauveur  au 
diap.  23  de  saint  Matthieu  (t;oy.  les  deux 
ttrtidea  préeédens);  mais  comme  dans 
r£vangile  il  n'est  pas  fait  mention  de  la 
mort  du  dernier  2Lachnrie,  ni  du  nom  de 
fOQ  père,  11  est  impossible  de  rien  déci- 
der là  dessus  :  cependant  la  plupart  des 
Pères  et  interprètes  (Krecs  penchent  vers 
ce  sentiment,  parce  que  le  Sauveur 
semble  parler  d'un  fait  récent,  ou  du 
moins  d'un  prophète  tué  dans  les  derniers 
temps;  mais  ob  peut  satis&ire  aussi  à 
cette  observation  par  ce  que  nous  avons 
dit  deZacharie ,  l'avanl-dcrnîer  des  douze 
prophètes ,  et  le  dernier  peut-être  que 
les  Juifis  ont  massacré. 

ZACHAME  (saint),  grec  de  nais- 
sance, monta  sur  la  cbairede  saint  Pierre 
après  Grc{îoire  IIÏ ,  en  741.  Il  célébra  di- 
vers conciles  pour  rétablir  la  discipline 
«edésiastiqoe.  n  radhela  iKMtucoup  d'es- 
claves, que  des  marchaods  vénitiens  vou- 
laient mener  en  Afrique ,  pour  les  vendre 
aux  iniidèies ,  et  établit  une  distribution 
d*anmônes  aux  pauvres  et  aux  malades. 
Son  amour  pour  le  clergé  et  le  peuple  ro- 
main t  tait  si  vif,  qu'il  exposa  plusieurs 
fois  sa  \iL'  dans  !es  troubles  qui  agitaient 
alors  i  itaiie.  il  iit  un  voyage  vers  LuU- 
prand,  roi  des  Lomabards,  et  un  autre 
vers  Bachis',  un'de  ^es  successeurs  ;  son 
éloquence  et  son  courafje  obtinrent  de 
ctts  princes  tout  ce  qu'il  voulut.  Ce  pon- 
tife mourut  le  1&  mars  6$2 ,  et  fat  pleuré 
comme  on  père.  Sa  clémence  était  teUe 
qu'il  combla  d'honneurs  ceux  \\\A  l'a- 
vaient le  plus  persécuté  avant  son  ponti- 
licat.  Nous  avoiis  do  lui:  1  des  Epitrts; 
j  quelques  JHefeU;  |  Traduction  de  latin 
c-u  grec  des  Dialogues  de  saint  Grégoire  , 
donlbi  plu-^  belle  et  la  plus  ample  édition 
est  celle  de  Canisius,  avec  des  notes  utiles* 
/^.UUUHSUCUI^TIRGILBdeSrilsbottrs. 


ZACBABIB.  royesSACCABIA 

ZACII\RIE  de  LI8IEUX,  capucin,  mort 

en  IGGl ,  âgé  de  79  ans ,  est  auteur  de  qnel' 
qucsùaitéSj  moitié  moraux,  moitié  sa- 
tiriques, qui  prouvent; que  les  écrivains 
latins  lui  étalent  fiunlKers.  Troie  eaire 
autres  de  ses  productions  sont  fort  con- 
nues: I  ai/<  G^niui^  imprime  plusieurs 
fois  ;  I  Gy^es  GàUus.  Dans  l'un  et  l'autre, 
le  père  Zacharie  a  pris  le  nom  de  Mrm 
Firmiantu.  Le  Gyges  GalluM  a  été  loi- 
primé  à  Paris  en  1G58 ,  in-i* ,  avec  un 
autre  écrit  de  lui  intitulé  :  Somnia  Sa- 
j^ctUù,  Us  sont  estimés  pour  les  vues 
sages  et  la  banne  taUBllé  de  ravtcor.OB 
a  encore  de  lui  :  Relation  dupays  deJai^ 
sénie ,  Paris,  1660,  in-Ô®.  Il  y  a  dans  ce 
livre  quelques  bonnes  plaisanteries;  il  le 
publia  sous  le  nom  de  XeirfS  Jtoiînflirf. 

ZA.CHEE,  prince  des  publicains,  de- 
meurait à  Jéricho;  il  offrit  à  J.-C  de 
donner  la  moitié  de  son  bien  aux  pauvres, 
et  de  rendre  le  quadruple  à  ceux  è  qui  il 
avait  fsit  tort  C'est  àqnoi  les  lois  10- 
tnaiiips  cnndamnaîenl  les  publicains  con- 
vaincus de  concussion.  L«  Sauveur,  qui 
vit  dans  ccUe  résolution  la  sincérité  de 
sa  conversioa  et  la  droiture  de  son  cœur, 
le  traita  avec  bonté ,  et  en  parla  comme 
d'un  homme  destine  à  participerau  bien- 
fait de  la  rédemption.  L'Ecriture  ne  nous 
apprend  rien  de  plus  sur  Zadiée;  oane 
sait  s'a  était  j«lf  01»  genlll  ««ncsn  eo»- 

version. 

ZACUTITS,  dit  ZusUanu?.  parce  qn'il 
était  de  Lisbonne  en  Portugal ,  ou  kl  na- 
quit en  '1B79,  lot  élevé  dans  la  religion 
chrétienne ,  étudia  en  médecine  ,  et  lut 
reçu  docteur  dans  l'université  de  Si(pien- 
ça.  En  mu,  le  roi  Philippe  lY  ayant  or- 
donné de  foire  sortir  tous  les  Juifs  de 
Portugal ,  Zacutus ,  qui  avait  cepenianl 
fait  profoss"nu  à  l'extérieur  de  la  reli- 
gion catholique,  sai<;ide  crainte,  se  retira 
à  Amsterdam ,  où  il  se  lit  circoncire,  il 
mourut  en  IfifcIL  à  €7  ans.  Hooe  «vone  de 
lui  divers  ouvrages  de  médecine,  en  8 
vol.  in-fol.,  à  Lyon,  en  Le  1""  roK 

contient  six  livres  De  medtconim  priw 
cipum  Jte'itsrfa.  On  y  troBvo  do  savoir  et 
plusieurs  obscrvalione  curieuses  doat  Isa 
médecins  peuvent  profiter;  maïs  11  y  en  a 
quelques-unes  de  hasardées.  Cette  collec- 
tion n'est  pas  complète  :  on  y  a  omis  plu- 
sieurs de  ses  ouvrages  Inlfaessane»  Sso- 
primés  à  Amsterdam  en  16&1  et  4649.  Il 
était  arrière-petit-iils  d'Abraliam  Zacuth, 
né  à  Salamanque,  qui  se  distingua  en  Pot- 
tu^ai  parmnhaMetédaasIaetoQiwinBii» 
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dans  lOiAioue  et  daiis  T^stronouiiti,  et 
qui  est  «ntenr  da  Uvre«IMMAtj  dircK 
oologie  jaduique  depuis  la  création  jus- 
qu'à Tan  6SC0,ou  1500  de  l'ère  vulgaire. 

ZAHN  (Je  ) ,  préniouli  é  ,  prévôt  de 
In  Celle,  près  de  Wurtibourg,  s'occupait 
CeiQériioobs  phy&iqaet  dm  mb  loUirs 
dcmbranab  On  «  de  lui  :  J  Spteutœ  nota- 
hilium  ac  mirabilium  Scientiarum»  Nu- 
reintoerc ,  1606  ,  3  vol.  in-lol.  ;  j  Oculus 
Teledioptricus^  1702,  in-foL  Quelque  versé 
qm'il  f6l  dans  la  géométrie  et  la  physique, 
il  rejetait  pJusicurg  opinions  dominante^, 
même  le  sjstèuie  (i«  C0p8raic«  Il  mourut 
en  1707. 

«XAMMCm  (JoMWi,  priM»  d»)» 

général  polonais,  ne  àKaminlek-rodolski, 
le  4"  novembre  1752  ,  fît  ses  premières 
campagnes  sous  Kosciu&ko  dans  1  armée 
aatiwmto  de  sa  patrkk  A  b*llit  io«v«it 
las  Bniaci  »  «t»  «oaad  ceux-d,  commandés 
par  Souvarow,  soumirent  entièrement 
la  Polo[jxie,  Zaionczek  quitta  sa  patrie 
avec  piusieursdc  ses  compatriotes  et  prit 
du  wurnmtsk  Fctaca.  Bflilo  campagnes 
dltaUe  en  1796  et  1797,  et  ceUe  d'Egyple 
tSk  q;aalité  de  général  do  brigade.  Be  re- 
tour an  France,  il  fut  élevé  au  grade  [de 
|{foéiilda  dlviaimi»  al  ton  da  IHa^aaioii 
dala  Folofiiapar  Bonaparte,  celui-ci  le 
nomma  commandaut  de  la  légion  du 
Nord,  dont  la  plus  grande  partie  élait 
composée ude  Polonais,  U  fut  envoyé  en 
Iè07  «B  Ikalia»  d'où  a  ne  ravial^pia  cinq 
ans  après,  lors  de  la  guerre  contre  la 
Hti*?sie,  où  il  perdit  une  jambe  et  fat  fait 
prisonnier.  Lorsque  l'empereur  Alexan- 
dre donna  m  gouvaraamanlàla  Pologne, 
il  nomma  Zaioncz.ck  ministre  delà  justice 
et  de  l'intérieur,  puis  vice-roi  en  18l;j, 
avec  le  titre  de  prince.  11  reçut  un  ga^jc 
de  l'estime  qu'avait  pour  lui  Alexandre , 
lort«a'à  IWarlm  da  la  dièla  da  m», 
ce  monarque  dit ,  en  «'adressant  aux  dé- 
putés du  royaume  :  «  Un  des  plus  dignes 
»  vétérans  «  le  général  laSoiàâjîk,  oba  re- 
9  prdaama  parmi  ^tomi  MêwM  favat» 
•  llrapeaux,  aiipaîé  fanatamniat  à  vos 
»  succès  et  à  vos  revers  ,  il  n'a  ccs^t*  cl;: 

>  donner  des  preuves  de  son  dcvouenit  nt 

>  à  la  paLriu  ;  l'expérience  acutnpiéteuiciit 
»jvalifié  mom  clwte.*.  »  gaiwieaafc  ast 
mort  à  Varsovie,  la  SS  j«illai4IMt  mm 
laisser  de  postérité. 

ZALElilCUS,  fameux  légialalear  des 
Iiocriens,  peuple  d'Italie,  vivait  l*aa  900 
avant  J.-C.  Il  iTeai  filA  un  Moa  par  ses 
lois,  dont  il  ne  nous  reste  presque  plus 
•  k  pr^mlmlc.  Uûe  dfi  las  lois  coa- 


damnait  à  avoir  les  yeux  crevés  pooff*  an 
adultéra.  Quelque  teaapa  après,  m  fila 

étant  convaincu  de  ce  crime,  et  le  peuple 
voulant  lui  faire  ^rhre  ,  Zalcucus  s'y  op- 
posa. Mais,  à  la  iois  bon  pue  et  iegisia- 
letfréqaltabla,  il  se  priva  d'tai  de  aia 
yeux,  pour  éviter  la  moitié  de  la  peiaa 
à  sunûls.  Cet  exemple  de  ju'tii  e  fl!  une 
si  forte  impression  dans  ùs  esprits, 
qu'on  n'entendit  plus  pailer  de  ce  vice 
peadaat  la  rèfpieda  ce  légitlaierar.  tt  mm 
qu'il  était  si  important  de  conserver  le^t 
lois  une  fois  établies,  qu'il  ordonna  que 
«  quiconque  voudrait  y  changer  quelque 

•  cfaese,  serait  obligé,  en  proposant sft 
»w>uvelle  loi,  d'avoir  la  corde  att  cou» 

•  afin  d'être  étranglé  sur-Ic-cbamp ,  a;i 
«  cas  qn'eHf'  vcliit  moins  que  l'autre.  » 
Diodore  de  Sicile  attribue  la  même  ciiose 
à  Charondas ,  législateiir  dee  SybariCea* 
Les  Turiens,  ancien  peuple  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  l'ont  égalemt-nt  étalilîc  parmi 
eux.  Et  chez  les  Perses,  quand  quclqa'tzn 
proposait  un  projet  an  roi,il  seteoidt  sur 
un  petit  ttnget  d'or  qui  lui  servait  de  ré 
compense,  si  son  projet  élait  trouvé  bon  5 
sinon,  il  «'tnit  foueUé  publiquement.  H 
serait  à  soubaiter  que  dans  un  temps  où 
les  esprits  oisICi  et  tracatilara  ébranlant 
la  législation  de  tous  les  pe&plati  par  dae 
réformes  et  des  :n?iovalions  qui  n'annon- 
cent que  conlusiou  et  desordre,  de  si 
vieilles  et  si  sages  ordonnances  fussent 
remfiea  dans  tonte  leur  vigueur*  On  sait 
.que  les  Lr -^c 'pmoniens  ttcriLlaiont  l'hor- 
reur de  ces  cliangemens  jusque  sur  les 
règles  de  musique.  Foy.  TUEÛPAJNDRE, 

TiHoraÉE. 

ZALUSKi  (  A!VDRé-CinTaoaf«n!  ), 

naquit  en  IGu.'i,  en  Pulo^rne  .  et  parcoarut 
les  Pays-Bas,  la  France  et  1  îlalie;  k  son 
retour,  il  obtint  un  canonlcat  à  Cracovio, 
pnlarévédié  da  PlocslR).  74diiski  fat 
envoyé  comme  ambuv^adetir  en  Por- 
tugal et  en  Espagne.  Apres  avoir  été  em- 
ployé dans  piusietirs  ait  aires  aussi  épi- 
naoaaiqe'entenmiaantes,  ttiaoïirat  évé- 
que  de  Wnrmie  et  grand-chancelier  de 
l\*îo(jne  en  i7!{ ,  ô  "G  ans.  Ce  prélat  est 
pri!t':'!pnleiii('nl  ccl:  brc  par  5  vol.  de 
Lciitca  latines  àiiipriaietis  depuis  d70U 
ju»f[n'fe  47il ,  dans  lasqueUaa  on  tronve 
une  infinité  de  fait» très  intéfasaan»  sur 
l'histoire  de  BolD|pio  et  mémo  anr  celle 
da  l'Europe. 

*ZAMAGNA  (  Berxaup  ) ,  jcsuite,  et 
hellMsteltaliem  iM^uXi  en  àRaimse 
où  il  fit  ses  prcmièies  études.  Il  entrait 
ilàga  4to  sek&e  ana*  cbiz  les  Pèraa  de  la 

é4. 
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compagnie,  devint  très  savant  dans  la 
laiiijLUi  grecque,  cl  professa  la  rbclorique 
«t  lu  pîiilosopUio  au  cullég«i  Xioiuaiii ,  a 
Sienne,  et  U  liUénliire  grecque,  à  Mllaià. 
Après  la  suppression  de  soii  ordre ,  il  se 
retira  dans  sa  pju  ie,  d'où  il  fui  envoyé 
jMU'  le  téuat  cùui»iu  député  auprè*  du 
l>ape  Pîe  TI.  11  t'était  fixé  ea  dernier  lieu 
à  IKUan,  où  il  est  mort  le  8  avril  ISSO,  âgé 
de  quatre-vingl-cinq  ans.  Il  a  laiNsc  :  |  Le 
SVmnrc  aérien;  \  l'£clio  Ces  deux  poè- 
mes >oUi  en  vers  laUns.  Odyssea  latitùi 
9êrêiàu9  expre*9»,u  Oêrtuurda  Mmma 
gna,  Ragusirw ,  Sienne,  1777 ,  în-fol.  et 
in-H*^  ;  on  joint  souvent  à  cette  traduc- 
tion celle  de  ïJliadc  de  llaymond  Cuni- 
chio;  (  ff€9iodiAtermiof$ms9rm€e^  la- 
tinisque  versibus  exprtêMt  atque  ilius- 
trcUa,  a  liernardo  Zamcujna .  jRaçusmo, 
Parme,  Bodoni,  1783,  grand  in-4°  ;  |  Théo- 
criti,Moschi  et  Jiionis  Idyllia»  a  Ber- 
nard» Zamagna  UOMê  v§SniSbmr9âMa, 
Sienne,  1788,  in-S";  Bafmfl^BodBBit  i79S, 
%  vol.  grand  în-S". 

*  ZiVMBii;Ctl<I.Rl  (  FmAHçoi»  ) ,  savant 
iUOieii»  né  à  Yeniie  é^UM  futtOto  de 
Bologne,  Horissait  dan»  le  Itf*  fliède  :  il 
voyagea  en  Grèce,  y  demeura  5  ans,  et  à 
HOU  retour  il  expliqua  les  auteurs  grecs  et 
latins  à  Capo  d'Istria ,  puis  à  Fecedéinie 
de  Pérouae.  Pendent  ion  séjour  en  Grèce, 
il  recueillit  un  grand  nombre  de  utcdail- 
Ici,  d'Inscriptions  et  de  uianuscrits  :  ainsi 
iircumt,  diL-ou,  iUUU  épitres  de  Liba- 
nius ,  qu'il  se  pro[>fiiaît  de  tradaire  «t  de 
taire  imprimer.  Cependant  il  n'en  publia 
que  la  traduction  de  500,  à  peu  près  ,  di- 
visées en  trois  livres,  et  sous  ce  titre  :  JU- 
btmii,  graci  declwguUoriê  dimUiaSmi^ 
bêoti  JoamU  Chrysottomi  pÊW^ftjpêoris 
epistoîœ ,  ctim  acJjectîs  Joannis  San  mer- 
felt  ar(juntcntis  et  emcndalione  et  rasfi- 
galionti  cluj  uumis^  i  vui.  iii-4".  Lu  date 
et  rindicettoa  se  trouveal  mi  tes  de  la 
dédicace,  adreiKée  à  Maibias  Debridi^, 
vîcc-chancelier  de  Pologne ,  par  Saumer- 
f«lt  de  Cxacoviu,  le  %i  mars  lâ04.  San- 
inerfelt  avait  dowié  une  édltian  tràe&u- 
(ive  d'un  exemplaire  de  Libanius. 

ZAMSRI,  fils  de  Saluet  chef  de  la  tribu 
dcSiiacon,  étant  entré,  à  la  vue  de  tout 
ie  monde ,  dans  une  tente  où  était  ufàe 
femme  madianUe,  Momiaée  CaeM,  y  fut 
&uivi  par  PlUoéea»  iiU  du  grand-prétre 
Eléazar,  qui  pei(a  cea  deux  iiiUuBet  d*ttn 
seul  coup. 

ZAMBRI ,  officier  du  roi  £la,  com- 
mandait la  moitié  de  la  cavalerie.  S'élanl 
r^Yoltf  cootrt  fou  oiailrt»,!!  VatHMin» 


«JUS 

pendant  qu'il  buvait  à  Thersa,  dans  la 
maison  du  gouverneur,  et  s'empara  du 
royaume,  l'an  928  avant  J.-C  Dieu,  qui 
l'aviÉtâKiiti  pour  éln  l*lDilfuiiieiit  ds  es 
vengeance ,  se  servit  de  son  nrinlstèro 
pour  exterminer  tout  ce  qui  restait  de  la 
famille  de  ce  roi.  Zambri  ne  jouit  pas 
long>temps  du  fruit  de  sa  révolte  et  de  sa 
trahison.  Sept  jours  après  Son  usurpaHoB, 
l'armée  d'Israël  éfaMit  pour  roi  Amri,  et  ■ 
\  int  assiéfTor  Zambri  dans  la  ville  do 
liiersa.  Cet  usurpateur  se  voyant  sur  le 
point  d'être  prit ,  te  brûla  dane  le  pOaSB 
avec  toutes  M>ffAmni»elflKMnit  daivr 

ses  iniquités. 

*  ZAMORA,  en  latin  Zamoms  (  Jkaw- 
AfamiB  ),  seveal  capucin ,  naquit  «a  -ARfi 
àUdlnc,  capiirtle du  Frionl.  Il  embrassa 
!a  rccle  de  Saint-François  à  l'àfje  de  i8 
ans.  Après  avoir  reçu  la  prêtrise,  il  se 
livra  &  la  prédication.  Les  succès  qnll 
obtint  dam  cette  eantère  engagé  rsai  ses 
supérieurs  à  l'envoyer  a^ec  le  titre  de 
commissaire-généra!  en  Bohème  ,  pour 
exercer  dans  ce  royaume  et  dans  les  prin- 
cipe vUee  drASemegM  le  ministère 
de  la  parole,  et  combattre  dans  ses  ser- 
mons les  hérésies  qui  s'étaient  nouvelle- 
ment introduites  dans  ces  provinces. 
Après  avoir  bonorablement  rempli  sa 
mission ,  a  revint  dans  sa  patrie,  oà  di- 
vers emplois  lui  furent  offerts.  Il  pré- 
féra ic  sf'jour  paisible  d'un  couvent,  où  , 
iUjre  de  tout  autre  soin,  il  pourrait  se  li- 
vrer à  félode.  n  nHmmt àTérooe,  le  SO 
août  1649,  âgé  de  70  ans.  "Wkddlng ,  bio- 
graphe de  l'ordre  de  Saint-François,  dont 
le  livre  ne  parut  qu'en  1650,  fait  mention 
du  père  Zemora  eoflome  dHm  boaune 
avec  lufil  il  était  lié  intimement  etqnl  ^ 
vivait  encore  ;  il  lui  attribue  les  nnvnî[jcs 
5uîv3ns  :  I  De  ejiiinenlissvna  Deiparce  et 
f-'trgims  pcrfectione  libri  1res,  Venise, 
1729,  ^tM,%  traité  eittnié  et  vtQe  te 
prédicateurs  ;  |  Commentaria  theoîogka 
de  Deo  trino  et  uno,  Venise,  -iri^,  in-fo1 
L'auteur  y  eiHicilielessentimeaâ  de  saint 
Bona vemm,  de  «int  TheeMii  et  deSort. 
—  ZAMORA  (  Lavkbut  de),  religieux  do 
l'ordre  de  Citeaux  ,  de  la  congrégation  ôm. 
uionl  Sion ,  était  né  dans  le  diocèse  de 
Tolède ,  vers  la  ûn  du  16*  siècle.  On  a  de 
lui  :  I  Cmmmâmbn  ma^  Ir  CanK^m  diff 
cantiques;  \  des Sermorissousln  tibre 
Sfonarchia  mystica,  7  vol. 

*  ZAMOIiA  (  BsaxAB»  ) ,  savant  reli- 
gieux espagnsl  de  IMrt  deCwoièl,  nf 
vers  1720  à  Zamora  dans  le  neyanme  ^ 
Léen^âtf  neninéàm^ilin»  depocè 
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rimiycrsité  de  Sal&manqoe  ,  et  mourat 
daos  cette  ville»  à  la  suite  d'une  apo- 
plexie ,  tu  ttovaokbrd  I78B.  On  a  â«  loi 

(  une  Grammaire  grecque.  BfaUrid,  1772, 
in-S";  I  une  Histoire  de  la  religion  ;  \ 
Dialogues  des  morts  sur  le  modèle  de 
ceux  deLudeu  ;  |  Traduction  de  l'Histoire 
te séfBlnaim»  de ntallm de  Jeaa  Gio- 
vanni, Salamanque ,  1778,  in-S". 

ZAMORA.  y,  ALPHONSE  ci  SANCIOT. 

ZAMOYSKI  (  JS49I  ) ,  liiâ  de  6iaui:»las , 
casldlan  de  Gfaeliii ,  ville  de  la  HoMle 
rouge  «homme  d'un  grand  mérite.  Za- 
nioysld  fut  élevé  avec  soin  par  son  père, 
envoyé  à  Paris  et  ensuite  à  Padoue.  U  y 
paroi  avec  tant  de  diitiiictlon ,  qu'il  fut 
nommé  recteur  de  IHmKttnlté.  Ce'  fiit 
dans  cette  fonclîon  honorable  qu'il  com- 
posa, enlalin,  ses  livres  du  Sénat  roumin 
et  du  Séîiatâur  parfait.  De  retour  en 
FologM,  il  fat  Hevé  ans  emplois  les  plas 
considérables  de  l'état,  cl  fut  l'un  des  aiTi 
bassadeurs  envoyés  à  Paris  au  duc  d'An- 
jou, en  1573 ,  pour  porter  à  ce  prince 
l'acte doeon  élecUoB  à  la  eeevoime  de 
Pologne.  Etienne  Baltori,  prince  de  Tran- 
sylvanie ^  étant  monté  sur  le  trône  de  Po- 
logne »  hii  donna  sa  nièce  en  mariage,  le 
fit  graadHdiaaceUer  da  myaiime,  et  peu 
après  général  de  ses  armées;  Zamoyski 
remplît  re*!  emplois  en  grand  capitaine 
et  en  halnlo  ministre.  Il  réprima  l'arro- 
gance d'Iwau  Basilowilz ,  czar  de  Mosco- 
vie,  délivra  la  PodoUe ,  la  Volbynfo  et  la 
Livonie  du  joug  de  ce  redoutable  voisin , 
lui  fit  Tîne  rude  {jiinrro  ,  et  assié(;ea ,  dans 
le  plus  tort  d  uu  rude  hiver ,  la  ville  de 
PleslFOW  en  Kosoovle.  EUeone  Batlorl 
étaot  mort  en  1586,  un  grand  nombre  de 
scifyneurs  polonais  rtiiiîurent  déférer  la 
couronne  à  Zamoyski;  mais  il  la  refusa  , 
et  ht  élire  Sigismond ,  prince  de  Suède, 
qu'il  éUblli  ear  le  trône  ito  Ptdogne.  H 
mourut  en  1603,  honoré  du  titre  de  défcnr 
seur  de  la  patrie^  de  protecteur  des  scien- 
ce$s  et  plu»  encore  de  la  religion^  dont  il 
lut  le  phtt  ferme  appai ,  en  s'opposent  de 
tontes  les  manières  aux  nouvelles  sectes 
qui  Infestaient  sa  pali  ic.  Il  établit  plu- 
sieurs collë(;es ,  y  attira  par  des  pensions 
les  plus  sa  vans  hommes  de  r£urope,  et 
londft  hii-méme  une  nniversilé  dans  la 
vUlc  qii  il  fit  bâtir  cl  qui  porte  ^on  nom. 

*  ZA.Hl'lERI  (  le  comle  C  v  iim  k'  ) ,  cé- 
lèbre poète  italien,  ne  à  imoia,  dune 
miiile «tlIfaMire  famùle»  l»tt  aa3lt47dl , 
fit  ses  études  à  Bologne .  daos  le  collège 
des  Nobles  que  les  jésuites  dirigeaient 
•Ittft  ;  il  te  &t  inscriru  dans  le  livre  des 


nobles  de  cette  ville,  et  y  devînt  quaranta 
(sénateur);  il  foi  vingt-quatre  iois goo- 
èdooier  :  il  avait  été  aostf  emliewadeDr  à 

Rome,  lorsqu'il  mourut  le  il  janvier  IMt 
à(jé  de  83  ans.  Se?  ouvra(»ps  sont  :  |  Poê* 
sies  latines  et  italiennes.  Plaisance,  1755; 
I  Job,  poème  en  etaoces  de  Irait  ver* 
d'onze  syllabes ,  Bologne ,  1763 ,  in-4"  ; 
(  Carminnm  Uh-ri quinque.  Plaisance,  1771  ; 
I  Tobie  ,  poème  en  dix  chants,  Cagliari , 
1778,  iu-4  .  C'est  une  ampie  paraphrase 
en  veralflweedit  JAwdIr  Tobie,  on  plu- 
tôt un  Traité  d'éducation,  en  concurrence 
avec  V Emile  de  J.  J.  Rousseau,  mais  qui 
est  exempt  de  ces  idées  abstraites  qui 
foorra^ettt  dam  t*iimvrage  du  philosophe 
genevois.  (  ûffifpm potAaneê,  Cai^iari» 

ZAMPIKEU.  peintre  célèbre,  f^oycx 
DOMIJSIQUIN.  » 
ZANCHIDS  OH  ZASXtEOB  (Basns) ,  de 

î^çrn"ame  ,  prit  l'habit  de  chanoine  régu- 
lier. Ses  connaissances  dans  les  humani- 
tés, la  philosophie  et  la  théologie*,  lui  mé' 
rHèreot  la  place  de  garde  dans  laMUfah 
thèque  du  Vatican.  Après  avoir  exercé 
cet  emploi  avec  succès,  il  mourut  à  Rome 
dans  de  grands  sentimens  de  piété»  Van 
15€0.  On  a  de  Itti  piosleors  onvragei.  Xn 
i  rincipaux  sont  :  |  deg  poésies  latines, 
qui,  «an?  être  d'un  mérite  distinijué  ,  of- 
frent de  bons  vers ,  quelqvies  pensées 
heureuses,  et  une  latinité  assez  pure.  Un 
les  trouve  dans  MMm  potUmmm  M»- 
rum  ;  \  un  Dictionnaire  poétique,  eh  la- 
tin; j  des  Questions  latines  sur  les  livres 
des  Rois  et  des  Paralipomènes^  Rome, 
i55S,  te4*. 

ZANCHIUS  (  JÉioHB  ),  né  en  iSff  à 
Alzano,  en  Italie  ,  entra  dans  la  congré- 
gation des  chanoines  réguliers  de  Latran, 
à  l'âge  de  15  ans ,  et  s'y  distingua.  Mais 
Pierre  Martyr,  dMnoine  dé  la  même  con- 
grégation ,  ayant  embrassé  les  erreurs  du 
protestantisme  ,  les  commun iqna  à  plu- 
sieurs de  ses  confrères.  Zanchius  fut  du 
nombre:  il  se  retira  ft  Strasbourg  en 
(553,  et  y  enseigna  l'Ëctitore  sainte  et 
la  p]!t!oso|ihie  d'Aristote.  le?  protestans'' 
l'accuâereut  d'erreur ,  et  l'obligèrent  de 
quitter  Strasbourg  en  1663.  Il  exerça  le 
ministère  è  CtUavenoe,  chez  les  Grisons, 
jusqu'en  l'îuS,  qu'il  alla  à  Heidclbcrg  ,  ou 
il  fut  docteur  el  profefi5eur  en  théologie, 
il  mourut  en  cette  ville ,  le  19  novembre 
4W0.  On  a  de  Inl  m  CùnwuttÊoàm  tnr 
les  Epltres  de  saint  Paul,  Neosiadt ,  1595 , 
in-fol.  ;  et  un  ouvrQ{je  contre  les  antî-trî- 
,  oUaireiy  %u'il  composa  à  la  soUicitatiuude 
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f'rédéric  III,  électeur  palatin.  Zûnchius 
est  auteur  d'un  grand  nombre  d'autres 
iivics  qui  prouvant  beaucoup  U'crudi- 
ItoB.  Oa le»  A racMiUit  à Otmèw,  1613. 
8  tom.  ia4(Dl.  Il  .n'y  parle  de  l'Eglise  ro- 
maine que  conune  de  sa  mère,  prêt  à  y 
realrer  lorsqu'elle  aura  réiormé  les  al>us 
fa*a  croit  9*j  ètreniftféf. 

ZAN.MCIIELU  (  JEA!f-JiMHi  )\  mé- 
decin, né  à  Modènecn  1003,  voyagea  dans 
une  partie  de  ritalic,  pour  s'instruire  de 
sua  art.  11  se  lixa  à  Venise  »  ei  l'y  exerça 
av«e  anccèi  fmq«*àta  mmt,  9aMt  le 
li  janvier  17S9.  Dam  m»  momens  de  loi- 
sir, il  parcourut  les  environs  de  celte  rc^- 
pablique.  examina  avec  soiii  tout  ce  qui  a 
rapport  à  l*hlslolr«  naturelto,  tnrtoqt  à  l« 
botanique ,  et  forma  en  ce  genre  une  ri- 
che collection,  dont  il  publia  le  catalogue 
sous  ce  litre  :  Catalogus  plantarum  ter- 
restrituiK  mahnarum,  clc,  Venise,  1711. 
Qd  a  eneorede  loi  :  |  Pfwnptuarium  re- 
imtdiorumchimicorum,.i70l,  in  s"  ;  \  De 
MtfriopliiUo  pclagico;  \  Ltthograpfna  duo- 
fum  monUum  Feronensium,  vulgo  Monte 
lU  Borieolo  #f  diZoppica,  1711  ;  |  Dê  Smteo 
ejusque  prœparatione^  1727,  irt-8*;  |  Opus- 
cula  botanica,  Venise,  1750,  in-i"  ;  |  His- 
toire des  planies  gui  naisseiU  aux  envi- 
rons de  yenise,  1731,  in-fol.,  ea  ilalien , 
Mac  fi9BriSy«inlDe  tout  ywaeiea  atte- 
lât* Celte  histoire  laisse  encore  beaucoup 
À  désirer.  Ces  deux  derniers  ouvrages  of.t 
été  publiés  par  son  Hls  Jeasi-Jacqlss  , 
qui  asoiTi  la  lootaqaa  taa  père  lui  avait 
tracée  ;  il  a  donné  une  édition  aujinciiu'e 
du  Catalogue  du  cabinet  d'histoire  natu- 
relle de  son  père,  Venise,  1756,  in-i". 

ZAa\^OM  (JACQvas),  né  à  Montée 
chio,  au  doché  de  AsgKio,  fHkaa  dae  pi» 
liabiles  botanistes  italiens.  Ses  lalrns  lui 
procurèrent  l'emploi  de  directeur  du  jar- 
din de  Bolugue.  5a  sagacité  et  ses  obser- 
vatioiialBl  fifenkdécoirrrlr  que  plMlears 
Iplaatety  décrites  par  divers  auteurs  sous 
des  noms  diffcrcus,  sont  les  mêmes.  Il 
étudia  les  anciens  et  les  modernes  qui 
ont  écrit  sur  ca^  at  t,  les  compara  ensem- 
ble,  et  let  accorda  sur  ploaieurt  pointf. 
Il  mourut  en  1G82,  à  67  ans.  Le  fruil  prin- 
cipal de  ses  rechercbcs  est  :  Ruriorum 
sUrpitmi  hisloria»  Bologne  ,  in-iul.  174â  ; 
Borne,  1745,  ia-U.  «rac  figurée.  C'eet 
C4elaa  Monili  qai  a  piacoié  eotte  traduc- 
tion avec  beaucoup  d'augmentations. 
L'original  avait  paroan italien  à  ilologne 
en  1075,  iii-fui. 

*  S«\:^M>.'«I  (Baewaaaw)»  Jtalta»  aé 


1550,  se  dévoua  tout  en!îcr  à  la  prédica- 
tion, à  l'instruction  des  lidèlcs  ei  à  la  di- 
rection des  consciences.  U  était  directeur 
da  la  aiève  MMia-^doira  Straia  Fioi^ 
nari,  et  c'est  à  son  instigation  quo  cette 
pieuse  dame  fonda  l'institut  des  Annon- 
ciades  célestes  ou  Filles-bleues,  approuve 
■MBlte  par  ranl  T.  C'ait  M  aaaal  qvd  fé- 
digca  les  règles  da  cette  congrégatioa, 
imprimées  à  GtMies  en  1614  ;  il  eut  la  sa- 
Ii5facli(m  de  la  voir  s'étendre  en  France, 
eu  Lorraine,  en  Allemagne  et  en  Savoie. 
Oa  a  da  lai  OB  graad  aooilnra  ^emnê^ 
ascétiques ,  dont  une  partie  a  para  sons 
le  nom  de  Jérôme  Semino.  t-cs  princi- 
paux sont  ;  I  Santissima  f  'ita  e  passioae 
iMJf,8.€re9mCkrfit0€idêUm  mmumébf 
Vergine  delta  Maria,  Gènes,  1610  ;  '  /- 
brodeîla  f  'ita  f/rafissima  Maria  F'ergim 
e  d'altre  eroiche  sue  virtu  e  tt'toli,  ib., 
1613;  1  des  Traités  de  l'eucharistie  ei  ds 
la  eooiBMailoa)  |  L§  tUuaàre  dm  Mm  mit 
Vierge  a^ec  des  méditations  ;  |  une  T\(  i 
de  J.-C.  et  de  la  sainte  f^ierge ,  «a 
vers;  ]  des  Cemtiques  spirituels;  \  le» 
CtmtfUÊÊÊÊmif  de»  religieusêê  Mwapie- 
desf\4M  Instructimtê  à  tusaçe  de  cet 
filles  pour  lés  faire  avancer  dans  la  voit 
de  la  perfection.  Le  père  Bernardin  Zan- 
noni  mourut  à  Gènes ,  le  39  mars  i620 , 
(xisé  de  70  aae. 

•  Z.WXO.M  (  PiEBKB-isrTOi^E } ,  jé- 
suite ne  h  Rcjjjio,  le  19  a\Ti\  17-23 ,  claU 
do  la  famille  du  précédent,  et  a  composé 
tar  lae  eeUaes  de  Cerria  aa  joli  poème 
en  vers  latins  ;  U  a  poar  titre  :  De  SoV* 
nis  Cen'icr.sibus  carminunt  librî  très, 
quos  amplissimo  viro  Joanni  liaptisla 
Donaio  episcopo  Serçùnsi  die. ,  etc.  Cé-  i 
•iaar  tfi6.  Cm  paèiae  ael  aceoiapifBé 
d'âne  version  en  vers  italiens  où  fl  ne 
rè(jne  pas  moins  de  (;oûl  et  d'élégance. On 
doit  culte  version  aq  seigneur  jédeodato 
Refft  di  Oepvia.  L'abbé  Plerfa-AiMBe 
Zaniu  iil  mum  ut  16  'iS  juin  1786. 

•  ZA>M>M  ou  ZA>(>NI  (A.fTOntB), 
célèbre  agronome  ,  nuquil  à  Vdlne  dans 
le  Frioul  en  1696.  U  exer^it  le  com- 
NMffca,  et  ftt  f roipérar  nigrlcaltara  d» 
son  pays;  il  yprop:i!^caîc$  mûriers,  et  loi 
procura  aîn^i  im  rommerce  abondant  de 
soie.  Zannoni  devint  membre  des  acadé- 
ndea  tféeoaomia  raialada  Fknance,  ée 
Rovlgo,  de  Capa  tfUtria ,  etc.  Il  a  laisse 
I  Lettres  diverses  siir  l'influence  de  l'a- 
(jricullure^des  arts  et  du  commerce^  sur 
le  bonheur  des  élats^  Venise,  1763,  8  vol 
lB-i*s|i»»  Uwmmet  d$êmmtrm9t^ 
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iii4.*;  ta  méébdne  vé- 1  A  Tingt  ans,  il  fut  dant  la  ehilre  d'astro» 


térmaire,  ibid.,  1770,  in-S"  ;  |  De  la  for-  ^ 
nuttian  et  de  Vusage  de  la  tourbe,  17r>7  . 
^gt4^  i  [  De  la  culture  et  de  iusa^e  des 
ptiimU9s  ïtm,  itk^i  I  De  rutaiié  mo- 
rale^  économique  et  politique  des  acadé- 
mies  d'offricuit^ire ,  arts  et  commerce . 
4771,  in-8*,  piectdéde  l'éloge  de  l'au- 
Leur.  Il  mourut  le  4  décembre  1770. 

«CAflNOTnmiZAMQTn  (  Hercule  ) , 
Bavant  ecclésiastique  ,  naquît  à  Paris  en 
i€8i.  Son  père  ayant  aniassé  ,  h  l'aide  de 
6on  taieut  dans  la  peinture  ,  une  furtune 
kcNUiCle»  n  Mlira  cette  «nnfe  mèiM  à 
Bologne  sa  patrie»  où  il  mourut  en  1608. 
Uereule  embrassa  l'étal  c<-clpsia'=<HfMe  , 
devint  chantre  de  la  cathédrale  de  Uola- 
^e,  et  mourut  le  15  septembre  1763. 11 
ael  aulnai'  dea  miTragea  iolvaiis  :  )  Sto- 
ria  éi  tan  Brunone.  etc.,  Bologne,  1741 , 
in-4''  ;  \  Storia  dei  santi  Proroïn  Sohiato. 
Cftvoliere  bolognese  e  protclture  délia  sua 
ptOrias  etPfcolo  Siro^  veeeovo  di  Terni, 
mnbedue  martiri^  con  note ,  Bologne, 
1742,  In  'i"  :  I  J  ita  del  B.  Mcoln  Àïber- 
gati,  monaco  del  sacroordine  Lartusiano, 
veecovo  di  Bologna  e  cafYidiara,ibU. , 
1757.Cest  da  loi  «investie  14*  chant  du 
Bertoïdo  en  Ters  toscans,  Imprimé  à  Bo- 
logne en  1757.  Ses  autres  poésies  se  trou- 
irent^dans  les  recueils  da  temps-  Il  a  laissé 
mmI  diven  ouvrages  naniiaeriia  dont  la 
comte  Fantuzxi  a  donné  la  liste  dans  ses 
Notizie  de  fjli  Scrittori  bologncsi.  —  Son 
frère  Jea^v-Piuire  ZAISOTTI,  né  à  Paris, 
en  1674 ,  mort  en  1765 ,  était  on  peintre 
distingué  ;  il  fut  secrétaire  de  l'académie 
Qémentine.  là  sa  livra  awsiàla  poésie 
aYCc  succé  s  • 

*  ZANI^OTTI  (François-Masib),  célè- 
bre mathémaliden ,  orateur  at  poète, 
frère  des  précédens ,  né  à  Bologne  le  6 
janvier  1692,  fut  nommé  ,  en  1718,  pro- 
fesseur de  ptiilosopUie  et  de  matbémati- 
foai  à  Bologne  ;  il  y  expliqua  lea  systè- 
mes de  Descartes;  «als  la  réputation  de 
Ne^y^on  le  rendit  ensuite  un  des  pln«!  zé- 
lés sectateurs  du  plulusophe  anglais.  En 
1751 ,  il  devint  bihUothécaiire  de  l'insUtut 
de  Boiosne ,  at  présidant  en        Il  mou- 
rut le  25  décembre  1777.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages  de  philosophie, 
de  métaphysique,  de  uialhumaLiqiuïS ,  de 
faélia  et  sor  las  iiaaitx>aris. 
.  *  ZANNOTTI  (Eustacue),  neveu  du 
précédent ,  et  fiîs  de  Jean-Pierre  ,  né  à 
bologne  le  27  novembre  1709,  fut  éga- 
lameot  célèbre  comme  mathématicien, 
«NDiaa  istronom»  ai  aomme  ttttéraïaiir. 


nnmic  «înpplrt^nt  de  rnhistrc  EustachO 
Manfredi  ;  npiTs  lii  niurt  de  son  oncle, 
dont  il  avait  clc  l  exeve  pour  la  philofO» 
phie  at  ka  mathémaliqnes,  B  devint  pré- 
sident de  linstitat  de  Bologne ,  où  il  oe- 
rnput  avec  distinction  différentes  chaires 
bon  nom  se  répandit  dans  toute  l'Europe, 
et  il  fut  membre  des  académies  da  Loih 
dres,  de  Berlin ,  de  Cassel ,  etc.  Il  mou- 
rul  !e  15  mnt  4782,  à  Tà^îC  de  soixante- 
treize  ans.  Parmi  ses  nombreux  ouvra- 
ges, on  dislingue  les  suivans  :  |  uu  excel-  ^ 
lent  IVaAtf  de  fféomêirie  ;  \  un  autre 
Traité  de  perspective,  1776  ,  in-4*  ;  |  det 
Ephémérides  célestes  ;  \  des  ObservakianM 
sur  les  éclipses  et  coinites*  etc.,  etc. 

ZAPOLou  l!APOLSKI(JkA!<i },  vaivoda 
de  Transylvanie ,  fut  éla  roi  de  Hongrie 
l'an  lo'!''  ,  après  la  mort  funeste  du  roi 
Louis  11  ;  niais  son  élection  lut  iinubh-u 
par  Ferdinand  d'Autriche ,  que  d  autres 
Hongrois  proclamèrent  roi  à  Piresixraig. 
Zapol,  obligé  de  se  retirer  en  Pologne, 
implora  le  secours  de  Soliman  II,  qui  en- 
tra dans  la  Hongrie ,  et  mil  Zapol  en  pos- 
session de  la  ville  de  Bude.  Enfin,  après 
nne  gnerre  de  plusieurs  années,  mtt^  de 
succès  divers,  les  deux  conlendans  firent 
entre  eux,  l'an  1556,  un  accord  qui  as- 
sura à  l'un  et  à  l'autre  la  possession  do 
ce  que  les  armes  leur  avalent  acqidii.  H 
eut  pour  principal  ministre  le  ôimeux 
Martiniisîus  auquel  il  confia  en  mourant, 
l'an  ItiAO,  la  tutelle  de  son  tils  Jean-Sigis- 
mond ,  né  peu  de  jours  avant  sa  mort. 
Ce  prince  avait  an  part  a  (^c  de  grands  la- 
leiis  pour  la  fucrre,  qu'il  n'eut  que  trop 
d'occasions  d  exercer  ;  mais  il  n'en  pos- 
sédait pas  tant  pour  le  bon  gouvernement 
d*un  état.  Il  s*était  distingué  par  la  d^ 
faite  de  Mosa  (  voyez  ce  mot  )  ;  mais  oH 
l'accusa  d'être  venu  trop  tard  pour  join- 
dre avec  ses  Transylvains  le  Jeune  Louis 
à  Mbliacs,  dans  feapénmoa  ifna  laperta 
de  la  bataille  et  du  rot  loi  onvrinit  la 
chemin  du  trône. 

ZARA,  roi  d  Etliiopic,  et  probablement 
aussi  de  l'Egypte,  est  connu  par  la  guerre 
qu*nflt  à  Asa,  roi  da  JMa,  7fti  ans  avant 
J.-C.  Son  armée  était  composée  d'nn mil- 
lion d'hommes  et  de  trois  mille  chariots 
de  guerre  (on  sait  que  dans  ces  temps-là 
tontes  lia  nations  warehsfent  en  eorps  )  ; 
ce  qui  n'empécba  point  Asa,  quoique 
avec  des  forces  intiniment  moindres,  de 
le  défaire  entièrement,  parce  que  le  Sei« 
gueur,  conune  dit  l'Eerilurei  commaA- 
«iltposr  M,  (U  fana.  H.) 
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ZAHATE  (AuGVSTix  de),  Eipaf^nol, 
fut  envoyé  au  Pérou,  en  1545,  ea  qua- 
lité de  trésorier-|(énér&l  des  Indes.  A  son 
Mtour ,  il  fol  employé  ras  Vt^t-Bas  duu 
le  département  de  la  monnaie.  Fendant 
son  séjour  aux  Indes,  ii  recueillit  des  mé- 
moires j>our  i  lliUoire  de  la  découverte  et 
49  §0emtguHt  duPirou^  dont  te  meil* 
leure  édition,  en  espagnol,  est  celle  d'An- 
vers en  15S5,  ln-8'.  Cette  Histoire  a  été 
traduite  en  français,  et  imprimée  à 
Amsterdam  et  à  Paris,  en  9  vdL  ia^2| 
1700*  Quolqu'oa  ne  puisse  toi^Mii* 
compter  sur  rexactltudc  de  cet  auteur  , 
son  ouvrage  est  utile  et  inliniineut  préfé- 
rable a  celui  de  l'imbécile  Garciiasu ,  et 
tfanlm  romanctert  de  ce  genre. 

ZAllilNO  (  Joseph),  de  Chioggla,  dans 
rétat  de  Yenise ,  s'est  rendu  célèbre  par 
l'étude  do  la  nusurgie  ou  de  la  musique. 
Au  jugement  du  père  Versenne  et  d*Al» 
berl  Bannus,  Zaïlino  est  le  plot  lavant  de 
tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  cet  art  ; 
mais  ce  jugement  est  eiatît  rc.  Ses  OEu- 
vres  ont  été  imprimées  en  4  vol.  in-fol., 
lS89etl601,  AYcnlse^où  ItoMmlaa 
1599. 

ZAZIUS  (  Ult?ic  ) ,  né  à  Constance  en 
i46i|  fit  des  progrès  si  rapides  dans  le 
droit,  qu'en  peu  de  teo^  u  int  |ngé  ca- 
pable d*fH&  donner  des  leçons  en  public, 
n  mourut  en  1539  à  Fribourg,  où  il  pro- 
fessait ;  il  était  â{;é  de  soixante-quatorze 
ans.  Un  a  du  lui  ;  j  Epitame  in  tuiu*  Fcu- 
Mh;  1  IfUetteçhn  hffwn  êinfulaw,  et 
d'autres  ouvrages  recueillis  a  Francfort 
en  4590,  en  6  tom.  in-fol.  Jean-Antoine 
tUeggerus,  juriACoosuUe  de  Fribourg,  a 
publié  un  recneil  de  Zênrg$  de  ZasiiN 
nveeea  Fie.  L'im,  m4,  2  vol.  in.8^— 
Îean-Ui.p.to  ZAZIUS,  son  fils,  mort  en 
4565,  professa  à  Bâlo  la  jurisprudence, 
•ur  laquelle  il  a  laissé  quelques  ouvrages. 

*aBBk  (D.  Faancaeo»A»fOMo),  taTant 
botaniste  américain  el  homme  politique, 
naquit  le  21  octobre  1770  à  Médelin,  dans 
la  nouvelle  Grenade  (Amérique  méridio- 
nale ),  et  lit  Ma  étndet  4  Saotap-Fé  de  Bo* 
gota.  Il  occupa  dèe  l'âge  de  16  ans  une 
chaire  d'histoire  naturelle  au  collège  de 
cette  ville  ;  mais  ayant  osé  manifester  le 
vcbu  qu  il  formait  de  voir  sa  palfie  déli- 
wré»  de  la  domination  gapagnola»  U  re- 
çut l'ordre  de  se  rendre  à  Madrid  (  1797  ), 
et  fut  enfermé  dans  un  des  forts  de  Ca- 
dix ,  d'où  il  ne  sortit  qu'aprèa  dvax  ans 
de  pee^dure  «pi'<m  finit  paaelwndkmwer. 
Envoyé  alors  en  France  «M  la  prèles  I 
d'une  oiimkm  fiientifl«n»»  am  m  trai-  * 


ZEA 

tement  de  6,000  francs,  il  resta  trois 
à  Paris.  I>e  retour  en  Espagne  ii  sollicita 
vainement  la  permission  de  retoumsr  en 
Aeiiériqne ,  et  reçut  la  place  de  dlrnc  l— i 
adjoint,  puis  celle  de  directeur  en  chet 
du  cabinet  botanique  de  Madrid ,  avec  le 
titre  de  professeur  des  aciences  natorei* 
les  (ISOÀ).  Zéa  rteta  dana  ceti»  poeilk» 
jusqu'à  l'époque  de  la  révolution  d' Amn. 
jue7,  h  hquélle  il  fut  nommé  memlire  de 
lajuQle  réunie  eu  i60è  à  iiayonne»  fut 
chargé  de  la  direction  d'une  parlia  dn 
miniiière  de  Itntérieur,  et  obliat 
la  préfecture  de  Malaga  qu'il  coi 
jusqu'à  la  i  oh  aile  de  l'armée  fran-çaîse, 
vers  la  iin  de  LUiU,  Zéa  se  rendit  aiora  en 
Angleterre,  d'oA  11  t^tmlbÊxqfm  tniÊik 
pour  l'Amérique.  Le  général  Bottear  h 
nomma  intendant  général  de  «on  armée. 
En  1817,  Zéa  devint  président  du  coD^rèi 
tenu  à  Agostura ,  et  îui  chaîné  ensuite  du 
miniatère  des  financée  dana  le  gonve^ 
nement  con?'itiic  par  cette  assemblée.  A 
répofîuf*  de  1  organisation  de  la  rcpiLbîi- 
que  de  Colombie  il  fut  nommé  vice-pré- 
àdent'  do  fouvemeetant  dont  BoUtar 
a^t  été  élu  chef  suprême.  Zéa  investi 
de  pouvoirs  illimités,  fut  envoyé  en  1820 
eu  Europe  pour  établir  avec  pluai^ir» 
états  des  rapports  commerdrax  et  peH» 
tiqaeS)  et  fut  bien  accueilli  à  Londres  pMr 
les  partisans  de  l'indépendance  du  Non- 
veau-Mondf.  Reçu  avec  pou  de  fa\  eur  ca 
Espagne,  li  vint  en  avril        a  i'oris,  où 
il  demanda»  par  une  «oCt  tffkieBè,  la 
reconnaissance  de  la  république  de  Co- 
lombie sur  les  principes  établis  dam  le 
rapport  fait  au  congrès  des  Etats-Unis. 
Le  ministère  français ,  sans  répondre  à 
cette  note,  envoya  en  Améri^  qual^Ma 
a[;ens  sans  cararîrre    osteusible,  pour 
prendre  connaissance  de  Tétai  des  choses. 
Pendant  ce  temps,  Zéa  contractait  avec 
qoelquee  feanqulera  de  Londree  on  aea* 
prunt  de  2,000,000  liv.stcrlingauprixde 
80  pour  100.  <'t  déjà^es  actions  avaient 
haussé  de  valeur ,  lorsque  le  bruit  se  r^ 
pandit  que  Z6a  n'a^t  aaam  powreir 
pour  contracter  cet  emprunt.  An  mitten^ 
des  discussions  très  vivos  qui  eurent  lieu  * 
à  cette  occasion,  Zea  mourut  aux  eaux  de 
Batli,  dans  le  mois  de  novembre  iS22. 14 
gonvemement  de  Colombie  reconanlpte 
lard  l'emprunt  que  Zéa  n'avait  contracté 
que  d'aprt'<i  les  pouvoirs  que  Bolivar  lui 
avait  donnéa  dans  le  mois  de  décembre 
18J9.  Zéa  poeiMalt  trèabien  la  mStt^ 
lure  ancienna  et  moderne,  était  versé 
dana  laaidcmaoatunUee«  et  parlait  et 
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■  écrivMtt  le  français  me  snltiil  de  CidUté 
I  que  l'espagnol.  On  a  de  Ud  ptasieurs  ou- 

I  vrages,  parmi  ÎP5qucïs  on  remarque  quel- 
I  ques  Mémoires  en  espognol  sur  le  Kina 
I  de  la  nouvelle  Grenade,  et  une  Detcrip- 
I  Ifefi  âB  ta  chute  du  Tequenâama*  H  avait 
I  rédigé  1  Ci  niant  plusieurs  annéeSi  le  Mer- 
>  Cwn  d: Espagne  cl  le  Mtreute  d^Jgrieul- 

^jtre  du  même  pays, 
i  *  ZECGHI  {  Lelio  ) ,  savant  îlalien,  né 
I  A  Bldiccioli ,  territoire  de  Brcsda ,  flori$- 
i  sait  vers  ij90.  Il  devînt  clianoiae  et  péni- 
tencier de  I3rcs(  ia.  On  a  de  lui  les  ouvra- 
ges suivons  :  |  De  bene/tciis  et  pensionibus  ; 
I  Camaepiteùpo  ntervati;  \  De  Insiruc- 
Uone  clen'corum  ;  \  De  Jlfuncre  episco- 
païi;  I  De  rivili  et  c /?;•?>. '7/7?^7  Insti'futione  / 
I  De ])rindpis  admimstrattone  ;  \  Hespon- 
sum  casuitm  conscientiœ;  \  Summa  theo- 
tojfkBf  \  SVnetelua  de  inâmiffentiU  et  ^ 
hitœo;  \  Tractatus  intcr  miîitcm  sa- 
crum^ etc.  ;  I  Tractatus  de  privileffit's  ec- 
clesiasticis;  \  Tractatus  de  sacramcntis; 
I  Traetaiut  de  ueuris.  Quclques-tma  de 
SCS  ouvrages  sont  dédiés  à  Clément  YIII, 
d'autre»!  h  Henri  IV  ou  à  des  cardinaux. 
On  ne  dit  point  en  quelle  année  21eccbi 
mourut.  Gliilini  fait  mention  de  lui  dans 
son  Ukeattû  d*uùminSHUerati. 

ZEELANDER.  T'oucz  HONERT. 

ZÉGÉmN  ou  SZi:{.KDlN  (Etie^cne  de), 
né  en  i505  à  Szégédin ,  ville  delà  basse 
Hongrie ,  fat  un  des  pfemlers  disciples 
de  Luther.  Il  prêcha  le  luthéranisme  dans 
plusieurs  villes  do  lîonrjrîc  ,  et  y  essuya 
les  désagrémens  que  son  fanatisme  méri- 
tait. Il  fut  enûn  fait  prisonnier  par  les 
Tares,  qui  le  traltèreitf  avec  inhumanité. 
Ayant  rero-n  ré  sa  liberté  en  1jC3,  il  alla 
finir  ses  jours  à  Kevin,  le  2  mai  4572,  à 
soixante-sept  ans.  On  a  de  lui  :  )  Specu- 
hmt  Roma»man  J*tintifieutn  MUorieum, 
4C02,  în-8**  :  ouvrage  rempli  de  fanatisme 
et  de  contes  r>bsurdes  ;  1  Tabuîœ  jinaly- 
ticB  in  P/ojj/ietas  j,  Psalmos  et  novum 
lieetamentum^  etc.,  1592,  in- fol.  ;  |  Jsser- 
Uo  de  Trinitate,  1573 ,  in-8*. 

ZEGERS  (TACiTE-'Nir.oLAs) ,  récoîlet , 
natif  de  Bruxelles  ,  lial  ilc  dans  la  théolo- 
gie et  dans  les  langues  savantes»  fut  long- 
temps lecteur  de  rEcriliire  sainte  à  Ion- 
vain,  où  il  mourut  le  25  août  1559.  Nous 
avons  de  lui  :  |  des  Notes  et  des  Scholies 
sur  les  endroits  les  plus  difficiles  du  nou- 
▼aen Testament,  Cologne,  i555,in-12; 
ouvrage  estimé,  et  qifott  a  inséré  dins  les 
Critici  sacri  de  Pearson  ,  de  même  que  la 
8UÎ  vant  :  Epnnorthotcs.castigationesin  no- 
^utn  Teiiamenîumt  Cologne  >  i555>  ia-13. 


Ces  corrections  sont  ikitef  tor  dteim 

exemplaires  dont  il  rapporte  et  discute  les 

diverses  Icyons.  }  Concordance  du  nou- 
veau Testament ,  Anvers,  1566;  |  JVWufll 
J.'C.  Testamentum  juxta  veterem  Ec^ê* 
tùB  editimem»  IiOV^ain,  i«re  ;  édi- 
tion faite  avec  beaucoup  de  soin  sur  d'an- 
ciennes éditions  et  de  vieux  manuscrits; 
elle  est  accompagnée  de  notes  très  courtes»  ' 
mais  judicfeoiM.  Elle  ilucorde  pres<|i]% 
toujoniis  avec  celle  de  Clément  TOI;  ce 
qui  prouve  que  Zcgcrs  a  bien  rencontré 
dans  le  choix  qu'il  a  fait  de  diverses  le- 
çons. 

ZEGERS.  P^Offêx  SEGHERS. 

ZEILLER  (Martin),  natif  de  Slyrle, 
d'un  père  qui  avait  été  ministre  à  Ulm , 
devint  inspecteur  des  écoles  d'Allema- 
gne, et  mourut  à  Ulm  en  1661 ,  à  soixante» 
treize  ans.  Quotqn'Q  lût  borgne ,  il  oom* 
posa  un  très  grand  nombre  d'nnvrnge?. 
Les  plus  estimés  sont  ceux  qu'il  a  faits  sur 
la  géographie  moderne  d'Allemagne  ;  ils 
sont  tons  en  latin ,  et  les  prineiplilei  dtf- 
ficidtés  7  sont  %icn  discutées.  On  les  a 
rassemblées  dans  la  Topographie  de  Mô- 
rian,  31  vol.  in-fol.  On  a  encore  de  lui 
quelques  livres  d'histoire,  de  chronolo* 
gie»  etc.»  où  il  a  copié  Yossius  «t  d'autref 
auteurs  dont  il  n'a  pas  corri^jé  les  fautes. 

ZELTMER  (Glst.\ve-Georcf«5)  .  mi- 
nistre luthérien,  naquit  en  iùTt  à  Hil- 
potstein  »  petite  ville  du  Hant-PalatiBat» 
du  pasteur  du  lieu.  Il  ftt  ses  premières 
études  à  Nuremberf»,  et  alla  les  continner 
a  Icna  où  il  fut  reçu  bachelier.  Il  alla  en* 
suite  à  Kicl ,  à  Hambourg  et  dans  d'au^ 
très  villes  d'Aflemagne»  toujours  dans  1» 
dessein  de  perfectionner  ses  études.  "Rap- 
pelé dans  sa  patrie,  il  fui  chargé  de  lln- 
specliun  des  jeunes  gens  que  l'état  en- 
tretenait à  rnmvenlté  d'Altorf .  Dans  I> 
suite  ,  on  l'adjoignit  su  «idlége  des  mi- 
nistres de  Nuremberg,  et  en  rctleqBSiilè 
il  eut  à  gouverner  deux  églises.  En  1796» 
le  sénat  le  renvoya  à  Aitorf  pour  y  pro- 
fesser laUiéoiogie  et  les  langnetorfenMiL 

les.  Il  exerça  pendant  rinf^t-qnatrc  nns 
cet  emploi,  ampiel  il  réunissait  relui  de 
premier  pasteur  (  witisles  }.  Ses  forces 
ne  pouvant  plos  eottre  à  «a  àmMm  tm» 
vail ,  Zeltner  se  retira  dans  un  village  à 
peu  de  distance  de  Nureniherf»;  et ,  pour 
être  encore  utile ,  il  ne  dédaigna  pas  de 
devenir  le  paslenr  de  cet  IniBsble  Heu  » 
après  avoir  occupé  les  prenlen  postes 
hiérarchiques  dans  ?<i  communion.  Il 
mourut  daii3  sa  petite  paroisse  à  la 
suite  d'une  attaque  d'apoplexie ,  le  t 
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juillet  4758.  On  a  de  lui  :  I  des  Remar- 
ques sur  la  traduction  allemande  que  Lu- 
ther avait  faite  de  la  iiibie  ;  {  Fus  des 
^MogitmdrjiUùrfi  Ift  ttonM  f  Mt  ccnb- 
prise.  I  Historia  crypto-socinianismis  On 
BUtoire  du  socinianisme  caché,  S  vol. 
Mi-4<*.  11  parait  que  cette  secte  avait  eu 
Mirtfois  des  fiîlRittiis  McviU  dtna  le 
Vtfatinat.  On  trouve  dans  l'cavrage  tou- 
tes les  lettres  du  socinien  Martin  Ruar. 
{Voyez  IlUAR.)  ]  Sept  Dissertations  s\Xï 
les  femuics  des  Hébreux  qui  se  sont  dis^ 
linguéea  dans  lia  adrocea;  |  ViBt  ên 
premiers  ptuteurs  de  Nuremberg  (anti- 
Sliles):  I  ifisserlnfio  theoîngica  de  novis, 
bUfliorum  versioniùus  gemianu  is  non  te- 
mêr$  vulgmtdiSs  Altorf,  i707,  in-&«; 
I  De  corruptelis  et  medelis  theologiœ  ac 
metaphysicœ  ^  Dîssertatio  geniitia  qua- 
rum priorij  de  con^angninitftte  tJienlogiiv 
ac  meyiphy&icœ  ;  posteriori  de  gcnutna 
et  tpuruê  Aeologiam  docmdi  mkhoài*  ; 
ficcessere  tchêdiasma  de  scriptoribus 
desideriorum  ;  epitaphium  item  meta- 
ph^icm^  et  idœa  ilœologiœ  figderalis , 
•rmi  tàbella  admnifrata ,  Nuremberg , 
1707,1  voLin-i*. 

ZELT\ER  (  Jea5-Co>'r.\d  ) ,  frère  du 
prrcctlerit,  était  né  le  U.  octobre  1G87  à 
lîuremberg.  Apres  la  luorl  de  son  père  , 
il  n'avait  que  treize  ans  :  son  frère  ren- 
voya en  1706  à  l'université  d'Altorf ,  où 
il  soutînt  avec  succès  troi^  thHes  ^àonX. 
l'une  concernant  les  feiniues  savantes 
de  la  oalion  Juive.  En  1711,  fl  «lia  à  Wit- 
temberg»  piili  en  Saxe  et  dans  les  villes 
di  l'Allemagne  les  plus  renommées 
pour  la  culiure  des  lettres.  Il  revint  à 
Allorf  en  1715;  on  l'y  uuiuma  vicaire 
de  eatte  ville  et  pasteur  d'Altenthan. 
Une  mort  prématurée  l'enleva  la  nuit  du 
6au  7  avril  1719,  âf^é  seulement  de  trente- 
deux  ans.  Le  plus  remarquable  de  ses 
«mvrages  a  pour  litre  :  Theairwaiwircirym 
erudiiorum  qui  ^eiaHm  t^pographiis 
laudabilcm  opcram  prœstitrrunt,  Nu- 


reiiilierpf ,  1740 ,  gros  vol.  in-12t  Frédé- 
ric liuliisclioitz,  Siieucu,  y  a  juixit  la  }  ie 

da  l'aotaOTt 
ZBNO  (CiKABLBa),  célèbre  vénitien» 
'une  famille  ancienne,  entra  d'abord  dans 
état  ecclésiastique ,  qu'il  quitta  pour 
porter  les  armes.  11  signala  sa  valeur  dans 
divance  expédhiona  :  on  récompensa 
ses  services  par  le  gouvernement  du  Mi- 
lanais. Propre  à  la  guerre  de  mer  comme 
à  colle  de  terre,  il  eut  plusieurs  fois  le 
commandemant  da  la  flatte  dea  Y éniliem 
tl  cemparta  «or  lie  Tares  des  avantagea 


considérables.  Malgré  ses  victoires,  E  fat 
accusé  d'avoir  violé  les  lois  de  la  répu- 
blique ,  qui  défendent  à  ses  sujets  de  ra 
eevoir  ai  penrfon,  ni  giatUteation  d^ui 
prinee  éinager.  On  le  mit  an  prieoa: 
mais  son  innocence  et  les  murmure?  des 

erincipaux  citoyens  lui  firent  rendre  la 
\  liberté  dans  ans  apcèi.  Zéno  continua 
de  servir  aa  patrie  avee  la  méona  aèia.11 
sacrifia  souvent  sa  fortune  pour  payer 
les  soldats  c\  les  ramener  à  leur  devoir, 
ii  aurait  elc  élevé  à  la  place  de  doge,  si 
Von  avait  pu  le  remplacer»  à  la  tète 
des  armées.  Résolu  enfin  de  rnniiCHf 
le  reste  de  sa  vie  au  repos  ,  îl  passs 
ses  derniers  jours  à  Venise  ,  dévoué  en- 
tièrement i  l'étude  et  à  Vexercice  des 
vertus  diréllennea,  et  mournt  an  lèil, 
à  qTnlre-vînfrf -quatre  ans.  Léonard  Jus- 
liiiiani,  oraleui  de  ia  république,  pro- 
nonça son  Eloge  funèbre,  qui  aétéioi- 
primé  àTeniaa  en  1791. 

ZENO  \  AfoeroLo),  né  en  16G9  ,  des- 
cendait d'une  illustre  maison  de  Venise 
mais  d'une  branche  établie  depuis  long- 
temps dans  rUe  de  Cai^Uia.  Il  fonda  à 
Venise  l'académie  di^ft*  Jnimosi  en  i686k 
et  le  Giomaie  de  Letterati  en  1710.  Il  en 
publia  50  vol.,  qui  vont  itisqu'en  1715 
exclusivement.  Comme  il  était  aussi  cé- 
lèbre par  aea  poéaiee  dramatIqneB,!!  Ait 
appelé  à  Vienne  par  l'empereur  Charles 
YI,  y  roçTit  d'abord  le  titre  de  poète,  et 
ensuite  celui  d'historlograpbe  de  la  coov 
impériale.  Zéno  passa  orne  ans  dana  catin 
cour ,  tout  occupé  de  la  composition  de 
SCS  pièces.  Ce  n'étaient  pas  toujours  des 
tragédies  profanes  ;  il  publiait  de  temps  eu 
temps  des  drames  uu  dialogues  sur  des  su- 
jets sacrés» cennnt  aous  le  nom  à*ji£M 
sacre,  oud'Oratorio,  Il  retourna  à  Venise 
en  1720 ,  et  fut  remplacé  à  la  cour  de 
l'empereur  par  Métastase  ;  mais  il  omti- 
nua  de  jffiiir  de  ses  pensions*  H  y  pei» 
ses  douze  dernières  années ,  et  y  moarol 
en  1750.  On  a  donné  ,  en  1758,  une  7Va- 
ductimi  française  des  OEuvres  drauiati^ 
qucs  de  ce  poète,  en  2  vol.  in-12.  Ces  deus 
volumes  ne  oontlennent  que  huit  piècea 
Zéno  en  a  fait  un  bien  plus  grand  nom* 
bre,  imprimées  en  10  vol.  in-8**,  en  italien, 
Venise,  1744.  Ou  a  encore  de  Zéno  plu- 
aienrs  écrite  sur  les  antiqoités  ;  dea  M- 
serta  fions  sur  Vossius  ,  3  vol.  in-Ô*  ;  des 
Lettres.  Venise  ,  17 j2  ;  des  DisserteUions 
sur  les  iiistorieus  italiens  ,  3  vol.  in-4*, 
1752  ;  des  ..^nnototton;  sur  la  Bibllotbèqae 
dTéloqpuice  itaUenne  de  Fontanini ,  Ta» 
nifla,  1759  >  9  ToL        Son  mérita  par» 
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ticiilicr  »  comme  poèle ,  es  rinvcntion  , 
la  force  et  le  scnliiricnl  ;  mais  il  manque 
de  douceur ,  d'élé^nce  et  de  grâce. 

ZÉNfJBIE,  rdiM  d»  Pâtayre,  fcHUM 
éPOténat,  se  disait  issue  d'un  des  Ptolénfe 
cl  de  Cléopà!re.  SI  clic  ne  îpur  dut  pas  mn 
ori«^ine,  elle  hérita  de  leur  courage.  Après 
la  niuri  de  son  mari,  en  iiffJt  elle  pritie  nom 
^Auguste,  que  «m  BMri  «vflit  reçu  iM 
OBDpereurs,  et  régna  avec  autorité  et  avec 
^Dire,  du  vivant  de  Galllen  et  de  Claude  II, 
son  successeur.  £Ue  avait  eu  gr|uide  part 
aux  succès  briUans  parlnfuil»  Odiéaat 
•«ait  inniUé  rotgitt  dafiapor.  Gallien 
voulut  la  combattre  par  son  général ,  Hé- 
laciien,  qui  fut  lui-même  bathj-  Sons 
Qaudo,  «lie  fit  plus:  elle  prolita  du  re- 
pwoà  11  la  MMt  pow  cmM»  TEgypte. 
Tous  les  libSoriMM  da  son  temps  ont  cé~ 
lébré        vertus,  suriout  sa  rliastetc  et 
son  (Toùi  i)Our  les  sciences  et  pour  les 
bcaux-urb  ;  ce  qui  u  eiupécha  pas  qu'elle 
«'«Aidestttaéft  viMt,  aartoM  la  fMHisn 
pour  le  vin,  la  iula  et  la  cruauté.  On 
assure  même  qu'elle  eut  part  au  meur- 
tre de  son  mari.  (  Voy.  HÉHODi£K ,  iils 
aM  é*Odafl«l.  )  I^e  phiU^oplM  Langln 
Cut  son  maître.  L'empariMw' Aaarétts»  ayant 
résolu  de  la  réduire  ,  niarchn  jusqu'à  An- 
lioche,  où  /-Liiobie  s'élail  rendue  avec  la 
plus  grande  partie  de  ses  forces.  Les  deux 
ie  reMontrèmt  :  on  mwÉlwmt 
fureur  de  part  et  d'autre.  Aorélien 
«lit  d'abord  du  désavantage ,  et  fut  sur  le 
point  de  perdre  la  baiaiiie  ;  mais  la  cava- 
lerie des  Palœyriens  s'étanl  trop  avancée, 
VfofÉnterla  rmnaliia  tonttba  anr  l'iates- 
terle  palmyrienne ,  renfonça  et  rtBoporta 
la  victoire.  Zénobie,  après  avoir  perdu  une 
grande  partie  de  ses  troupes  dans  cette 
ialallle,  HO/l  reofsrmer  dans  la  ville  de 
Palmyre.  Le  vainqueur  I*ya8tié9a«, et etti 
se  défendit  avec  le  courage  d'un  homme 
et  la  fureur  d'une  fen  nie.  Aurélien,  com- 
mençant à  se  lasser  des  fatigues  du  siège 
éerlTlt  I  ZAnolifa  pour  loi  proposer  des 
conditions  raisonnables.  Culte  princesse 
lui  répondit  avec  fierté  :  «  C'est  par  la  va- 
»  Usas  ,  et  non  par  une  lettre ,  qu'on  con- 
vfialot  «a  witnii  à  se  rendre.  Vous 
>avas  él6 battv  par  des  voteursi  qoe mt 

•  devez- vous  pas  craindre  de  citoyens  qui 

•  se  défendent  ?  Sou  venez- vous  que  Cléo- 
»  pâtre  aima  mieux  mourir  que  d^re 
vvafnaw.  »ÂvréltaD  irrité  firesia  vive- 
ment le  stége»  et  ZtecAle»  craignant  ée 
tomber  entre  ses  rnaîns,  sortît  secrète- 
ment de  la  ville  en  273.  Aurélien  la  lit 
^ursuivre,  et  on  1  atteignit  comme  elle 


Si9 

nllaif  paççrr  VEuphrati*.  LeS  SoldofS  fl©* 
inandcreiil  5a  moil  ,  mais  le  vainqueur 
la  réserva  pour  sou  triomphe  qui  fut  su* 

peAe.  ninidoMieMitte  we  tamnMHÎ 
galfique  auprès  de  Borne,  «A  elle yasia' 

le  reste  de  sm  jours.  Quelques  auteurs, 
entre  autres  saint  Atbanase,  ont  crn 
qu'elle  avait  embrsiMé  la  religion  des 
{fr,  SB  8AMOSATB.)  h9 

pèrt  Joave  a  publié  en  1758  ,  in-13,  «af 
£nsl^>£rv  intéressante  dccellc  héroïne. 

ZÉN<MK>RE,  fameux  sculpteur  ro-  ' 
main,  que  ToA  tMltMMs^  MttMiS 
l'Anvecgae,  florissait  sous  les  règnes  de 
Tibère  et  de  Néron.  Pendant  qne  Vîbîuf 
était  président  de  1  Aquitaine  ,  Zenodorc  , 
se  trouvant  dans  l'Auvergne ,  imita  par- 
faHinent  deux  vases  êm  sca^Mr  Oàif 
mis;  nasls  II  éUArlit  encore  mieux  sa  ré- 
putation en  exécutant  dans  celle  mômij 
province  une  statue  colossale  de  Mercure, 
qui ,  selon  Pline ,  surpassait  en  grandeur 
fur  las  eoteaefls  de  rtostiqnité.  Hértb 
l'ayant  fait  venir  à  Borne,  11  fit  la  statue 
de  cet  empereur,  laquelle  avait  cent  dix 
pieds  de  haut.  YMpasien  en  ût  ensoitO' 
enlever  la  têle  et  asettre  à  sa  plaee  téBm 
du  soleil  oe  d'AféBstt  ,  envirottnée  de 
sept  rayons:  on  la  voyait  dans  le  qua- 
trième quartier  da  Boese»  JUartialdit  de 
ce  colosse  : 


Hic  ubî  uAtTC»%  ptoplùT  y'iàtX  «ttr*  c&loMai.  ^ 

ZÉNOiN  D'ÉLÉr.  antremcnl  yéli^,  en 
Italie,  né  vers  l'an  5U4  avant J.>C.,  fût 
disciple  de  FanMde  ,  et 


ration  philosophique  se  démentait  quel- 
quefois. On  rapporte  qu'il  entra  dans  une 
grande  colère  contre  un  homme  qui  lui 
disall ta injores ;  eoMsal  vil^i^^ 
tnmvait  étrange  son  indignation ,  il  ré- 
pondit :  «  Si  j'étais  în«cnsit)lc  nxis  {n]n- 
»  res,  je  le  serais  aussi  aux  louantes  ;  » 
regardant  comme  un  vice  ce  qui ,  dans 
ta  âmes  granta  «I  Mes,  «MSI  qwtVrt; 
fet  d\me  vertu  pure  et  d'une  connais-» 
^ance  profondément  sentie  des  illusions 
humaines,  il  entreprit  de  se  rendre  maî- 
tre du  gouvernement ,  et  de  se  délidre 
du  tyran  MéênfiMTtail»  auuiiiliaiim  ta 
découverte.  Zénon  souffrit  les  tourmenj 
les  plus  rîgoureu»  avec  fermeté  on ,  si 
l'on  veut,  avec  une  espèce  de  foreur.  ]| 

«oDimate  lasmuê  IsadsMsct  la 
Cfftcha  |tti  nez  da  tfmi,de  fMÉ'#ilr« 
forcé,  par  la  violence  des  tourmem ,  à 
révél-'-  SOS  conrrplices.  Quelques  mis  di- 
sent      il  fut  pUé  tout  vif  dans  mt  mùT* 
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Ikr.  Zcnoii  pas«6  pour  l'iaveoleur  d£  la 

•Inée  à  lowtiDir  le  poor  flte  eonlM ,  «t  i 

irornjirrpar  des  sopbismcs  captieux.  On 
peut  douter  qu'il  ait  soutenu  qu'il  n'y  a 
tien  dans  iunh't:rs^  comme  quelq[uea  au- 
Inmle  loi  reprockem»  ^iqa'UftkjOto 
iwmidr  ,  avec  Cicéron ,  qu'il  n*y  a  paa 
fc  fleure  de  foHe  qui  n'ait  passé  par  la 
lële  de  rcs  prétendus  sages.  On  appelle, 
de  son  nom  ,  poitUs  zénoniquea^  les  par^ 
lieélM  de  la  matière  deo^  leur  d9iil«r 
rânillat  possible ,  où  Zénon  les  regardait 
comme  mathématiques  et  sans  éleiuhie  , 
tandis  que  d'autres  regardaient  ces  poiiiis 
CfliKune  phy«iqm6S  et  éleadus,  et  que  plu- 
tfeon  ph]r«icieai,  ratant  lei  detu  o]^- 
iiions ,  admecutat  Ift  naiiiva  iodivisible 

ài'inlln!. 

Z£iSU.v,  fondateur  de  la  secte  detslo'i- 
cteBi  :  nom  ipA  fut  donné  à  cette  secte , 
décelai  d'un  portique  où  ce  philosophe 
se  plaisait  à  discourir.  Il  vit  le  jour  à  Ci- 
tium,  dans  l'Ile  de  Chypre  ,  et  fut  jeté  à 
Jltbènfis  par  uu  naufrage.  Après  avoir 
étndiédix  aae  9om  CaSu,  ejt  dla  autres 
•DUS  Stilpon  f  Xcnocrate  et  Folémon  ,  U 
ouvrit  une  école  qui  fut  très  fréquentée. 
ZtîujM  nyanl  fait  luie  chute  ,  *c  lit  mourir 
lui-uièuie,  vers  Tan  264  avant  J.>C.  Grand 
jBombre  de  ses  disciples  ont  suivi  cet 
exemple  de  se  donner  la  mort.  Zénon 
soutenait  cependant  «  qu'avec  la  vertu 
»  on  pouvait  être  heureux  au  milieu  des 
»  touroiens  les  plus  affreux ,  et  malgré  les 

•  disgrtassda  la  fsetnae  :  »  aiexline  qui 
contraste  étrangement  avec  le  suicide. 
€e  ])lii!o9ophe  avait  coutume  de  dire  que 
«  si  un  sage  ne  devait  pas  aimer,  comme 
»  quelquee-vae  le  sentîetmept,  il  n*y  anrait 
m  iden  de  plasmiséiaUe  que  les  person- 

>  nés  belles  et  vertueuses,  puisqu'elles  ne 
a»  seraient  aimées  que  des  «ots.  »  C'est 
ainsi  qu  il  ménageait  uu  luoyta  d'apolo- 
gie aux  peUtit  aventures  qui  ne  parais- 
saient fM»  IrfMI  .philosophiques.  On  sait 
d'aillenr^?  que  ce  héros  de  la  vertu  ap- 
prouvait les  dégoûtantes  maximes  du 
cyniâioe.  «  Les  stoïciens  «dit  le  père  Sé- 

•  mnll^datti  mm  Tcatté  dê»  JVmsAmu» 

>  après  avoir  élevé  notre  nature  à  un  si 
f  haut  point  de  {jrandeur ,  sont  obligés  de 
»  iiousré4uire  à  la  condition  des  hétfis, 
»  etde  mettre  en  ^enc  &ais  quelle  stupidité 
»  la  koahsnr  et  laiepos  de  leur  sage.  Ce 
a  sentiment  n'est  pas  éîoii;né  de  ces  es- 
»  prits  orgueilleux,  qui  ,  s  étant  voulu 
»  asseoir  sur  le  troue  de  Uicu,  dcmaadc- 
p  reatà  J*'C.  la  permission  de  se  retirer 


•  dans  le  venlrc  des  pourceaux,  et  qui. 

•  n'ayant  pu  régner  avec  les  personnes 

•  divinss,  se  eaateoièrent  de  vivMavee 
»  des  bétes  Iniàmes.  Ainsi  nos  snperket 
n  stoïciens ,  après  avnïr  c\c\(''  leur  «(««je 

>  jusqu'au  ciel ,  et  lui  avoir  donne  des 
»  titres  que  les  mauvais  anges  ne  préten- 
»  dirent  jamais  dans  leur  réMIiosi^ls 
»  ravalent  à  la  condition  des  bâtes,  et  »  os 
»  le  pouvant  faire  insensible  ,  ils  tâchent 
B  de  le  rendre  slupide.  Ils  accusant  la  rai- 
»  soa  d'être  la  caase  da  noe  déaordies; 

>  ils  se  ptalgneat  des  avanUges  q&a  Js 
r  nature  nous  a  faits  ,  et  voudraient  per- 
»  dre  la  mémoire  et  la  prudence,  pour  ne 
»  prévoir  jamais  les  uiaux  à  venir,  cluc 
»  songer  jaoaaia  aasoiiiiz  paaadi.  GsMs 
»  folie  est  la  paiaa  d«  lenr  icsoiité  ;  la  jjS»' 
Tt  tice  divine  a  permis  que  l'esprit,  ^ïrf 
»  jivait  été  leur  idole  ,  devint  leortoor- 

»  ment,  et  qu'ils  publiassent  partout  qot» 
»  ne  poQviBt  vivra  eemme  dea  diaaz,fli 
»  se  résolurent  è  vivre  comme  des  bêtes: 
i>  mais ,  sans  imiter  leur  désespoir,  il  ns 
»  iaut qu'implorer  l'aide  du  ciel  «  et»  re- 
»  ccMntfsssnt  le  lidUesie  de  la  ralsea» 
»  chercher  aoe  autre  Inmlfara  pour  nous 

«conduire,  et  eniprtmfeT-  de  n<M!veîIes 
»  forces  pour  vaincre  uus  passio/JS  ;  c'e«l 
»,ce  que  nous  avons  appris  de  là  relig^tm 

>  chrélknDe*  »  Zénon  coavii«lt5M«lpA 
parlent  bie»  et  qui  vivent  mal,  à  la  mon- 
nuic  d'Jîfxandrie^  qui  étail  belle ^  7nai$ 
coitiposee  de  faux  ruétal  :  comparaison 
trop  justement  applicable  à  tows  tts 
vieux  précepteare  de  la  vertu.  U  faittit 
consister  le  souverain  bien  à  vivre  cortr 
formément  à  la  nature ,  scion  l  usaçe  de 
la  droite  raison  :  maxime  ^  vague  qui 
n'apprend  rien  pour  la  pratique ,  et  que 
les  hommes  les  plus  scélérats  n'ont  point 
de  peine  à  ajuster  à  leur  système.  Cesl 
ee  qui  a  fait  dire  à  un  paiMe  français  i 

Si  vont  voulu  qae  )e  ra  upU^uc 
finr  la  laiMM  d« 

El  sur  les  iagpt  Jii  portique, 

Qui  furent  d'un  »i  graud  leooiQ  : 

I?iMC«tiblKté  ttoïqne 

Eit  QDe  verlu  cKiim-rique  ^ 

Et  inoini  UBc  vertu  qu.'ua  aom. 

SlaBS  1*  aociâé  {wJkliqtu:  • 

Il  faut  des  rcrta»  de  pratique, 

El  non  d«  ?tr«»  de  raitou. 

Il  ne  reconnaissait  qu'un  Dieu,  qta  fit- 
taH  autre  chose  f  ne  rdoia  du  massés* 
qpi*il  considérait  comme  son  corps,  et  les 
deux  ensemble  comme  un  animal  par- 
fait. C'est  ce  tout»  ou  le  monde,  qui  eteit 
le  dieu  des  stoïciens.  B  admettait  en  ton- 
tel  cbosee  une  destinée  Inévitable» 
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iralet  roulant  proliier  de  celle  dernière 
<l|»iaion,  et  s'écriant,  tandis  qu'il  le  bat- 
M  pour  nnlaKiii  :  Tétai»  destiné  à  dé- 
f^ber.  —  Oui  ,  répondît  Zénon.  et  à  âfrr 
§aitu.  On  trouve  en  iui,comitiL  dnis  tous 
les  philosi^hes  profanes  dont  nous  avoiis 
ééjà  parlé  dfns  tb  IXclloimaIr» ,  «n  mé- 
lange bizarre  et  plus  odieux  que  le  vice 
déclaré ,  c'est  celui  de  la  s-^j^nsse  et  de 
la  folie  ,  do  la  morale  et  de  la  licence  ; 
cette  vanité  et  cette  ostefitation  qaireii- 
àtpSmt  la  TMttt  même  méprisable,  si  elle 
pouvait  se  trouver  sous  le  simulacre  qui 
l'affiche;  celte  ambition  dévorante  qui 
éclatait  dans  les  uns  par  des  violences,  et 
^6  Is  ftHMcate  cacSisit  dans  les  autres 
sous  les  bafflons  et  la  crasse;  celte  austé- 
rité de  mœurs  dans  les  leçons  el  dans  le 
fait  dvs  infamies  qui  outrageaient  la  na- 
ture :  a  quoi  l'on  doit  «jouler  VèdkXi  et 
tofli^^dii'ml  Bien ,  que  ces  sages nt 
ponvaienr  méconnaître  et  qu'ils  aban- 
donnèrent pour  adorer  les  pierres  et  les 
brutes ,  pour  professer  le  scepticisme  et 
l^théteme.  Enfin  Yaa  yeot  dire  de  M» 
ces  hommes  bruyans  >  de  ces  héros  que 
l'antique  philosophie  ou  politique  nous 
donne  pour  des  objets  d'aUniiralion ,  ce 
que  le  plus  beau  génie  de  Eome  noot  dit 
dea  iBaitvea  scélénia  : 

Hie  petit  excidiu  urbc»  mlMr«i^M«  penate* , 
Vt  f cmma  bibat  et  icrraao  d^rnict  ottro  | 
Coadit  ^ft$  àlh»»  dcfvMOfft*  teciibat  Mr«. 

Vm^HUt  bic  mto  p»tr!«m ,  daminmn^M  potcnt^B 
Inpotait ,  Icge*  f>sit  pretio  atqtie  itfiitlk 

Hic  lliAljTnuin  iDvjiit  n  ^  :  3;  t  r- li  |  li  i  q  u  c  hytBd^lpS^ 

Anal  «iBDct  taia»aDC  ocfas ,  ««toque  potiti, 

7»  Xmwib, 

(  finirez  COU  irS,  LUCIEN,  ROUSSEAU 
J»Aît -Jacques,  PLATON,  SOCRATE, 

ZENON»  dit  l'Isaurien,  empereur, 
épousa  ,  en  htiS ,  Ariadne ,  fille  de  L<'on 
empereur  d  Oùent.  11  en  «ui  un  liU, 
qui  vécut  qaa  dix  «soia  aprèf  Mir 
éiè  âéàmé  A«gasle«I«  lirait  eoarut^ 
Zenon,  désîraTit  réc:ner  ^nul  ,  avait  em 
ployé  le  poison  pour  s  en  délivrer.  Des 
qu'U  commença  d'être  maître.  Tan  &74,  il 
ae  plongea  dans  toutes  sortes  de  veluiiléa. 
Sa  vie  déré{;lée  le  rendit  si  odieux  ,  que 
Vérine,  sa  beUe-mArc,  et  Basilisque,  frère 
de  Yértne,  Iravuaiièrent  à  io  détrôner. 
2AaoiiA*ABiB6eft  h7$  fat  BasMsqne, 
(gui,  s'étant  emparé  du  trône ,  en  fat  ras- 
verse  hii-mêmc  l'année  suivante  par  ce- 


ZE.V 

ainsi  rétabli  n'en  fut  pas  pltis  sage.  U 
vint  le  persécuteur  des  catlioliqoes.  Soua 
prétexte  de  rétablir  l'union  ,  il  publia  un 
fnmcTTT  édit  sous  le  nom  d'hénotique^  (ifiX 
ne  contenait  rien  de  contraire  à  la  doû* 
triitc  orthodoxe  sur  rincamation  ;  maif 
on  n'y  faisait  aucune  menlion  du  concila 
de  Chalcédoine.  11  employa  toute  son  au- 
torité pour  faire  recevoir  son  édW,  cl 
nialiruita  tous  ceux  quisemontraieulatta* 
chés  à  OB  concite,  lequel  était  la  dernière 

I  i'l^lù  de  la  foi  catholique.  Sa  vie  dissolu» 
le  jeta  dans  des  dépenses  excessives,  qui 
dépassaient  de  beaucoup  les  revenus  do 
la  couronne,  n  fit  d'aussi  grandes  levéai 
d'argeot,  que  a*U  eût  eu  à  soutenir  vntt 
guerre  contre  toutes  les  puissanrcs  d© 
l'Europe  et  de  l'Asie.  11  établit  le  tribut 
nommé  chrysargynsm,  qui  s'étendait 
sur  'tomes  m  pcnonnes  de  Y^empire, 
de  tout  lige  et   de  toute  condition. 

II  en  mit  nn  autre  sur  chaque  cheval, 
sur  les  mulets,  les  ânes,  les  bœufs,  lesi 
chiens  et  le  fumier  même.  Par  unabtar 
encore  plus  crismt ,  i)  rendit  f  ovMt  lea 
charges  vénales.  Les  tribunaux  ne  furent 
remplis  f\ne  par  des  hommes  intéressé* 
etnnjusles,  qui  cherchaient  à  se  dédoin* 
magerdu  prix  de  leurs  charges  sur  lea 
Ol^primés  et  vendaient  la  faveur  de  leuv 
jiT^jcmcns  à  celui  qui  la  payait  le  plua 
clier.  Zénon  mourut  en  /l'Jl  ,  à  6!»  ans , 
après  cil  avoir  régné  dix- sept  et  trocs 
mois.  Les  auteurs  ne  s'aeoordent  pas  sur 
le  genre  de  sa  mort.  Les  uns  disent  qu'il 
mourut  d'une  dyçsenteric  ;  le  récit  des 
autres  est  plus  tragique  et  moins  vrai- 
aettbMHe  s  ils  Msent  ifue  la  uuit  du  9 
avril  ft9i ,  iyrèt  un  excès  de  table .  il 
tomba  dansnne  svnrope  si  violenté  qu'on 
le  crtit  mort  ;  qu'Ariadne  ,  sa  femme  ,  le 
lit  porter  promptement  et  sans  pompe  « 
krsépultaare  te  empeaaura ,  ou  le  tom^ 
beau  fut  fermé  d'une  grosse  pierre;  et 
que  le  tombeau  ayant  été  ouvert  après 
plusieurs  ^ours ,  on  trouva  que  ce  misé- 
nMs  pfiuce  était  moft  daaa  an  aetès  da* 
rage.  Anasiase      lui  auccéda. 

7É\OMDE  .  femme  de  l'empcrcCT  Ba- 
silisque ,  était ,  dit-on ,  d'une  beauté  écli^ 
tante,mais  c'était  eù  se  réduisait  tout  sois 
mériia^Bllaiavorlia  ftiÉyidilaftiwBiu ,  m 
aux  erreurs  elle  joignit  les  vice??.  Sc^  liai» 
sons  avec  Hermate  ,  neveu  de  son  tponr^ 
furent  le  scandale  de  Coostantinople. 
Dangereuse  daaa  aia  aDMMy 
implacable  dans  aea  hidaaib 
cilla  les  catholiques  avec  fureur.  Conmio 


Itti  qu  il  «YiMi  âuppiaiilé.  Cet  eo^^ereur  ^  eUe  avait  él«  ^couapUce  dea  crimes  de 
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BftitIiis4|M,  èOe  fut  mtékupftée  âêm  tes 
roallicurs.  froyâz  BASIUSQUE.) 

ZEPIIIIIT\  f  saint  )  ,  papt*  après  Vic- 
Icur  I^,  le  K  août  HO^Â  ,  gouverna  tainte- 

mmnifiSm^^mmiukêÊ  mèenlt  Su 
èàomàkn  S18.  Us  âeuxiS><r/v<  <|«'iiDtai 

attribue  ont  (te  fabriquée?  ïong-ternps 
après  lui.  (.r,  fut  sous  son  pontifical  que 
comiucn^  ia  5*  persécution  ,  qui  fut  st 
cr«MUe,qn'on  cnit qpê  Fantedurift  était 
^Ipvodia.  TertulHen ,  toiabé  dans  Hiérésie 
des  moatanisles ,  n'a  pas  craint  de  dire 
que  ce  suint  ponlile  avait  approuvé  leur 
doctrine  ;  uiais  on  sait  que  c'est  une  ruse 
4ifli6rétiqpMB  da  viMrioir  apinqrer  tenn 
retira  du  suffrage  de  quelque  pontife 
romain.  Noël  Alexandre  a  solidement  ré- 
futé Terluliien  bur  ce  point,  dans  son  His- 
toire ecclésiastique  ,  Sac.  3*  Diêêert  1. 
Sftini  CaUxte  1''  succéda  à  Zépblriii. 

ZEPPER  (Philippe),  est  antnir  d'un 
ouvrage  plein  de  profondes  n  clicrclics 
intitulé  ;  I^i  Lois  de  Moïse  comparées 
flp^lfr  fWVMàitfsu  Hall,  1681,  Ui-^*  Ce 
savant  était  contaonporain  de  OolUaiUDe 
Zepper,  q^ni  donna  Legiini  mosn'icarum 
forensium  crplicoUo*  ouvrage  réuupnœé 
en  1614,  in-S''. 

*  2ER0IA  (Tbobas)  »  éTéqne  de  Hi- 
nori  (i) ,  ville  et  tiége  tuffrtgant  d'A- 
malfi  ,  au  royaume  de  Naples ,  dans  la 
prinr ipanté  cilérieure,  naquit  à  Bénévent 
€u  i44ë.  Ce  lait  un  prélat  savant  et  atta- 
ché à  Mi  deYOira.  U  a  pobllé  lea  ouvm- 
ge«  suivans  :  |  Praxis  sacramenti  pœni- 
tentiœ  ;  \  De  say\cto  jubilœo  ac  indulgen- 
iiis;  I  Commentarium  super  buUam  it^ 
dictiotUs  ejusdem  mmi  êOMcti;  \  Praxis 

ZEUXIS ,  peintre  grec,  vers  l'an  400 
avant  J.-C. ,  était  natif  d'Héraclée  ;  mais 
comoïc  il  y  avait  plusieurs  villes  de  ce 
nom,  on  ne  saitpeintan  juste  de  laquelle 
if  était.  Quelques  savans  conjecturent 
qu'il  était  d'Héraclée  ,  proche  Crolonc  , 
en  Italie.  Zeuxis  fut  disciple  d'Apollo- 
dore.  Ses  succès  le  laireni  dans  une  telle 
opulence  f« qu'il  ne  vendait  pÉaaaeata- 
»  blMU  •  parée  que,  diiail^il,  aucun  prix 
»n'étnit  capable  de  k<;  p-^ycr.  «Une  telle 
vanile  irrita  Apolluiiure  ,  qui  allaqua  vi- 
veu^eul  Zeuxis  dans  uiie  satire  ;  mais  cda 
ne  le  eorrigea  pas.  les  endana  «iil.Nan- 
coup  Tuilé  In  laltan  d'iine  Hélène  91e 


1 


I  : 'i  Orj  lît  dans  ItHict.  vnîf/.  (  Prudliominf  )  ,  au 
lt«ia  d'ev«(^c  ilc  Miaovl ,  étt^ivc  dci  mittcurt  ;  ce  qui 
m*m  pM  aM  à  «NadM.  X.'^MiMr  d«  r«f«M«  p»r«î« 
•«•It  tgMr<  fit»  Ht  «M  vîU«. 


ce  peintre  fil  ponrles  Agi  igeote.  Zenxto 
ayant  représenté  dea  misins  dane  œw 

corbeille,  les  oijeanx  vennicnt  becqueter 
les  (jrappes  peintes  ;  ce  qui  ne  prouve 
cependant  pas  une  merfeilleuae  ressen»- 
blancn ,  «omne  on    w  diM 
occasion.  Une  autre      fl  fil 
ou  un  Jeune  garçon  portait  un  panier 
aussi  rempli  de  raisin  ;  les  oiseaux  vîrv* 
rent encore  pour  nanger  ce  fruit.  Zeuxte 
ne  put  s'empêcher  d'avoner  fii'll  UaH 
qnc     porteur  fût  mal  représenté, puis* 
(ju  ii  n'érartait  point  lesnUfaux.  Ccpeln* 
Ire  u'étail  pas  sans  cotupeuteurs  :  P.arriia- 
skis.l'appeia  onjenr  en  défi^Zenria  pro- 
duisit son  tablean  ann  snlsins  ,  qui  avait 
trompp  les  oiseaux  :   m/ils  Parrhasius 
ayant  nioritre  son  ouvrage ,  Zeuxis  impa- 
tient s'écria  ;  lïrez  donc  ce  rideau»  et  ce 
rldean  était  leei^etéem  Mlenn^EeM* 
s'avoua  vaincu.  Si  l'en  en  mit  Festos, 
ce  peintre  ayant  représenté  line  viei'.lc 
avec  un  air  extrêmement  ridicule  ,  ce  ta- 
hiaan  le  fit  tant  rire  qu'il  en  uiuui  ut 
anecdote  qui  prouve  ^ee  ee  pctnlin  n'a- 
vait pas  la        saine.  Carlo  Dati  a  donné 
sa  yif ,  Floi  cuce  ,  1667  ,  in-i",  avec  rrllffi 
de  quelques  autres  peintres  grecs.  * 

*ZBVECOToii  ZETICOnUS  {JACSffxs^ 
jurisconsulte  et  poète  latin,  naqufC  en 
1604  à  Oand.  II  suivit  d'abord  îr  f>arrca|i, 
et  entra  ensuite  dans  la  rè(jle  de  saint  AuP- 
gustin  ;  mais  il  quitta  bientôt  k  cloître  ^ 
et  même ,  dil-on ,  le  calholteisme,  voiya* 
gcaea  Itidiev  et,  àsontilear  en  Flandina^ 
il  se  maria  et  obtint  wne  chaire  d'histoire 
et  d'éloquence  à  Hardcrwick,  où  il  mou- 
rut ie  17  mars  1646 ,  âgé  de  43  ans.  I  Ses 
Poésies  latines  contiennent  trois  nvnt 

Elégies,  dont  plusieurs  roulent  sur  dea 
sujets  de  piété  :  elles  ont  eu  différentes 
éditions.  I  Marta  Grœca'^  Rosiumruda, 
tragédies;  (  des  |  dm  J^pH^pno^ 

mes.  On  Inl  attribue  «nnaE»  las  onwn- 

gcs  suivans  :  |  Eslhcr.  tra{^t -comédie  ; 
I  Le  Siège  de  Leyde  ,  tragtUic  cti  vfrs 
Haniands  ;  |  des  Ernbièines,  dans  la  mèiiio 
laeeuc  ;  I  Odtsrptfis  ptUim  mi  C,  Smt^ 
tonii  Julium  ClnMMM«  A— terdaiw  , 
^630,  in-24.  G  est  nn  recueil  de  calomnit^f 
contre  Philippe  IV,  roi  d'Espagne,  «t^con* 
tru  ia  maison  d'Autriche.  {  Observations 

une  satire  comme  l'ouvrage  précédenL 
f^oyex  Paquot,  hisi,  littér.  des  Peya^Jins» 

ZBINQJi.  FojfeJS  ZINGHA. 

*ZIAIfI(SianeiBHi  ),  doge  deTeolae 
en  1173,  succéda  à  Vital  AUcheK.  Il  avatt 
te  goût  dot  htêOMrUl»  dm.  on  iMe  oft 
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Ils  étalent  prc=;rfTjc  cnti^remenl  néo^îg^  • 
ainsi  il  ûi  venir  deux  arclùtecles ,  l'un  de 
Lonibardie ,  et  Tautre  de  Comtaolinople. 
Ce  pmoier  fit  trtasporler  4e  liGfèêe  à 
VeniM  deux  colonnes  de  marbre  d'une 
hautcnr  proOifpense ,  et  les  éle%'a  sur  la 
place  de  Saint-Marc,  he  second  bâtit  l'é- 
lise de  ce  nom ,  où  Toa  compte  phis  de 
8M  col(«mes.  On  voit  dans  le  portique  la 
statue  d'un  vieillard  tenant  un  doigt  sur 
la  boiîchc ,  que  l'on  croit  être  celle  de 
l'architecte.  Les  quatre  fameux  dievaux 
de  mM  deCorinthe,  qui  oRNiieBt  autre- 
fois le  char  de  triomphe  de  Néron  h  Con- 
stantinoplc.  sont  pînrr?  ^nr  une  paierie 
au-dessus  du  portique.  Ces  chevaux  fureat 
jtrantportés  à  Paris  soos  le  régime  de  Bo- 
naparte, et  rendus  à  Yenlse  en  1815.  Zia- 
jni  fut  le  premier  doje  qui  jiisliîna,en 
U77 ,  la  cérémonie  annuelle  d'épouser  ia 
mer  :  Desponsamus  te,  mare ,  in  signuni 
9eri  et perpthri éotnhtH.  <  Mer,  noot  t'é- 
»  pousons  endipied'une  vé^iMe  etper- 
»  pétuelle  souveraineté.  »  Le  pape  Alexan- 
dre III  bénit  en  personne  ce  mariage ,  el 
donne  au  doge  vu  anneau  pour  le  jeter 
dans  la  mer.  €e  fut  sons  son  administra- 
lion  que  Ta  trêve  de  Venisp  ùit  conclue 
entre  l'empereur  Frédéric  B:irl)ci  onsse  et 
la  ligue  Lomiiarde  (  ii77  j.  ii  mourut  en 
1179  et  est  pour  MocMMr  <Mo  MmIto- 
petro. 

•ZIBGELBAUER  (  dom  Wacwoàld  ) , 
bénédictin  allemand,  né  en  l(>96 ,  dans  le 
marquisat  d'Elwangen  en  Souabe.  Il  avait 
fait  profession  dani  la  eéièlire  abbaye  de 

Zuicfalien.  C'était  un  savant  distingué, 
d'une  érudition  profonde  et  d'une  lecture 
immense.  On  compte  parmi  ses  ouvrages  : 
(  Opusçarthmriemndecuituimmaeiaatœ 
concepaottiêbeatœ  Mariœ,  Vienne  en  Au- 
triche, un  voL  in-foL;  I  JS'omis  reilittera- 
riœ  ûrdinis  Sancti-BenedicU  corupectus  _ 
premier  ^folume,  BatlsboRne,  1740.  C  c^i 
tout  ce  que  donna  de  ce  grand  ouvrage 
tom  Zîegelbauer  ;  il  forme  le  /i*  înmc  de 
,  relui  qu'a  publié  dom  Le(j;ipont,  scmis  ce 
titre  :  iiistoria  rHJitteratia!  ordinis  Saric- 


opus  eruditorum  votis  dm  expeiitum,  ad 

■perfecfam  historiœ  benedirtinœ  cogniHo- 
nem  maxime  necessanuin .  ei  wiiversim 
eifmlhsf  non  uttté  tnAnu  quam  scita  iec- 
juemndum,  à  jR.  P.  D.  Ma^tuMOù 
Ziegetbaçer  ejusdtm  ordinis  inctrptum 
eguidem^  ied  receiuitum ,  aucturn,juris- 
gue  ptAUei  factumper  reverendum  felicis 
reeordaUoniê  dmmum  OHaeHums  ka^ 


If^^eifh.  htbîiopolœ^  anno  171>ii  ;  f  Fîdes  f>€- 
nedxcùna  de  sanctissimo  sncrammio , 
hoc  est,  Paù'es,  mtctores  et  scriptores  or- 
tmttm  eQnvmDvnwnm  mw  smciiismo  nr* 
laris  saeramen^t  amattonono  ad  duo» 
dedmwn  inclusive  ,  quorum  scripta  il 
opéra  in  mum  corpus  «  seu  OtùiwUtecam 
cotteeta,  ne  fieif» et  eiawmfi—ihts  iUm» 
(rata  exhibenturf  \  m  7*  tene  des  OB^ 
vr<?s  ffr  Rahan-Mawr,  contenant  différens 
traites  de  cet  ancien  auteur,  au  nombre 
de  dix-sept ,  lesqueb  ii  avaient  puixil  eu- 
core  par»,  avec  sa  Viê,  éetlte  en  kMn$  ; 
f  riist.  de  la  vie  de  sainte  Marguerite  da 
Bresnau,  en  Bohème,  Cologne ,  17^0  ,  un 
vol.  in>foL;  |  Sacra  spomalia  Firgims 
Jfarto^  Bainberg ,  1740>  un  voI«niIl^^  Ce 
savant  Mnédlelfai  moortf  à  fUmli  m 
1750. 

*  ZIEGENB  ILO  (  BAiiTnÉLK>ïY  ) ,  mis- 
sionnaire luthérien  ,  naquit  à  Fulsnitz 
dane  la  Haute-Lusace ,  le  t4  joia  KSIi,  et 
fut  orphelin  en  bas  Age.  II  fit  ncanmdllU 
de  bonnes  éludes,  d'abord  à  Goerlîtî  ,  et 
ensuite  à  Berlin.  U  passa  de  là  à  l'univer- 
sité de  Hall ,  où  fl  termina  sa  théologie , 
et  8*ap|)li4iaa  aux  langue»  savantes.  Il 
voya^jea 'ensuite ,  et  s'nrcupa  de  l'éduca- 
tion de  quelques  jeunes  f;ciis  à  Hrfurt  et 
àMersbour^.  Le  roi  de  Dauemarck,  cià. 
1795,  veniaat  envoyer  det  mlssIoiHiaires 
à  Tranquehar,  viQedelacôle  de  Coroman- 
del,  chef-lieu  des  comptoirs  danois ,  Zie- 
genJoalg  partit  de  Copenhague  pour  cette 
desUnalien,  le  19  novembre  delà  même 
année ,  avec  Henri  Piatsdbow ,  qoli^U 
dévoué  à  la  même  œuvre.  Ils  arrivèrent 
à  Tranquebar  le  9  juillet  1706.  Quelque^; 
mois  suffirent  à  Ziegenbalg  pour  appren- 
dre la  langue  et  le  mettre  en  état  de  com- 
mencer ses  instructions.QooIqii'ilsenssent 
d'abord  éprouvé  bien  des  oppositions,  dèi 
le  15  mai  4707,  ils  avaient  fait  asseï  do 
propres  pour  baptiser  un  grand  nombre 
de  néophytes ,  initmlli  dima  lee  éeelce 
qu'il*?  ?îvnicnt  établies.  Le  mois  suivant , 
ils  jetèrent  les  fondemens  d'une  église,  à 
laquelle  ils  donnèrent  le  nom  de  Nour- 
wem  JéruHitan.  En  juillet  1709,  trois 
nouveaux  mlMionnalres  vinrent  ae  join- 
dre à  eux.  Tiewcnh?!!^;  faisait  des  excor- 
sionsdans  le  pays,  et  disputait  avec  les 
bnunlnes  quand  l'occasion  s'en  présentait. 
Oliénéira  même  dana  le  royauite  deTto* 
jaonr:  mais  sur  l'avis  que  le  roido  eepnyi- 
était  eiiiicini  des  chrétiens,  il  renonça  h 
ce  v  oyage.  La  santé  de  M.  Flutschow  ne 
lui  ayant  pas  pormU  de  séjourner  plus 
loBg^tmpt  dtu  riade»  2jqpialia|g  se 
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trouva  seul  cUargé  du  gouvernement  do 
la  oàiision ,  dont  le3  Intérêts  l'obligèrent , 
m  iJih,  de  Mre  aa  Toyageen  Europe,  n 

vit  le  roi  de  Dancmarck  à  Straisund ,  se 
inariab  et  repartit  en  171 G  avec  sa  femme 

SOI  revenir  àXranquebar,  où  il  continua 
Femplir  les  fonctions  de  n^lonnalre. 
Qy  mourut  le  23  février  1719  (  i  ),  n'ayant 
que  56  ans.  Il  avait  fait  venir  de  Hall  des 
<  ai  aclères  raalabares ,  et  avait  établi  à 
Tranqucbar  une  imprimerie  au  moyen 
ds  Is^pièUe  il  y  fil  Imprimer  divers  ou- 
vrages en  cette  langue.  On  a  de  lui  :  I  un 
Traité  de  morale,  imprimé  à  Hall,  sous  le 
tHvQé*£€Olê  d4  la  vigesse.  U  i  avaU  com 
posé  pendant  se  première  tntversée  puu  r 
se  rendre  dans  l'Inde.  |  Le  Doctew  icion 
U  désir  de  Dieu^  et  le  christianisme  agréa- 
ble à  Dieu    deux  traités  écrits  en  ailc- 
mand  et  composés  dans  lliide  ;  { Le  Ch^^ 
wiàîékt  âtha^UPtiffaaitmemdmKmble . 
elXeffn'5  aux  Sfalabares.  en  lan^juc  ma- 
labare  ,  I  Diblia  Danmlica.&eu  iiiùiia  sa- 
cra damulice  ;  scu  veteris  Teslamenli 
p&n  I,  in  qm  MMi  l«fri  quinquê,  Jbsue 
liber  unuê»  âtfue  liber  unus  Judicum^ 
ttudio  et  opéra  t^arlho\om<vi Ziegenhalgi , 
missionarii  ad  Jndos  orientales^  it  anque- 
baria  in  tiUore  CormandfUno ,  typis  et 
tw^jMbus  miêstonU  dttnktfs  1725,  in-^  ; 
I  Noçum  Testamentum  ex  originali  tertu 
in  linguam  damulicam  versum ,  opéra  et 
siudio  JiarlhQlonuei  ZiegenbalgietJwm* 
ni»  BmnH  GrwuUêri^  edit^  tecvnda  ac 
ftntiimr  sumniariorum  cujusvrs  capitis 
auciior;  Tranquebariœ  in  Udorc  Coro- 
mandeUno ,  lijpis  et  sumptiùus  missionis 
danicœ,  1722,  in-8^  On  voit  que  ces  édi- 
tions n'ont  été  faites  qu'après  la  mort  ée 
Xiegenbalg.  Grundler,  dont  il  est  ici  ques- 
tion, était  un  des  missionnaires  venus 
d'Europe  pour  aider  Zicgenbalg.  Il  y  avait 
'  ctt  ime  première  édition  dn  nooveaa  Tes- 
tement  en  1714.  On  prétend  aussi  que 
Zie(yenl)al{î  avait  travaillé  h  une  version 
complète  de  la  Bii>le,  qui  fut  aclievée  en 
i7aD  par  M.  Scbnlte,  antre  missiomulre. 
I  Une  érammaire  malabare ,  composée 
par  Zîeccnbalg  dans  sa  traversée  pour  rc- 
tonmer  en  Europe,  et  qui  fut  imprimée  à 
Hall,  17i6,  in^".  On  attribue  encore  à 
ZlensalMdg  •  I  des  Snirelienê  avec  les 
«pvinelpnis  sa  vans  du  Malabar  ,  païens  et 
mahnmi'tans;  1  deux  livres  de  Lettres  aux 
bramincs  et  aux  paadarums,  et  des  uns 

el  des  autses  à  ZlcfeidMlg ,  qu'on  dit  eor 
et  Instniclivet. 


ZIEGLER  (Jacques),  mat'Lcmatîcicn 
et  théologien,  natif ,  suivant  de  Ducat iaiia 
de  Lindaa  eu Sonebe,  mort  en  1B49.  en- 
seigna long-temps  à  Vienne  en  Autriche, 
et  se  retira  ensuite  auprès  derévèque  de 
Passau.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  : 
I  des  Fhtet  wor  quelques  passages  dioisll 
de  l'Ecriture  sainte  ,  Bàle ,  1548 ,  in-f<^  | 
]  Description  dt'  îa  Ter  re  Sainte  .  Stras- 
bourg, 163fi,  in-iol.;  elle  est  assez,  exacte; 
I  De  comtructione  solida  sphearm,  ia-4^i 
ouvrage  estimé;  |  il  a  fait  sur  te  second 
ii\  re  de  Pline  un  CmnmmUtdm  gidD*ert 

point  à  mépriser. 

*  ZlÉGLIi^ll  (EaHABD  ou  RETHAao), 
jésuite  sUemaad,  né  à  Oedlshoven  dsns 

l'évéché  de  Spire  en  1569 ,  entra  dans  la 
société  le  24  mars  1588  ,  et  y  fil  les  études 
ordinaires  ;  après  quoi  il  expliqua  la  pbi< 
losopbie  d'Aristote  dans  les  écoles  de 
Mayenee.  Il  s'était  appliqué  aux  maUié- 
maliques,  et  y  avait  fait  desprocrès  jiUcs 
professa  avec  applaudisscnient  pend?n\ 
plusieurs  années,  il  ne  réussit  pas  muios 
en  théologie ,  et  y  fut  reçu  doctenr.BniB 
il  administra,  en  qualité  de  recleur.lM 
collèges  deMayence  et  d'Aschaffcnbourp. 
Trois  électeurs  de  Mayence  qui  se  succé- 
dèrent, lui  avaient  confié  la  direction  da 
leur  €oasGlen€if«  Il  fat  leur  «uinrassini 
depuis  l'an  1612  jusqu'à  sa  mort,  arri- 
vée le  24  juillet  1636.  I 'eiu[)ereur  Ferdi- 
nand II,  el  le  pape  Urbain  IV,  l'hono- 
raient de  leur  esUme,  et  lal  en  Itiseieat 
donner  des  témoignages.  On  a  de  loi  « 
I  une  Edition  des  OL'uvres  de  Clavloâ  , 
revues  et  corrigées,  Mayence»  ^  v<4. 
in-foUo  (  V.  CLAVIUS  )  ;  l  un  livre  teti- 
tulé  PrwriMSonai  Vidimus ,  en  allemand , 
ronlrc  un  sermon  de  Matthieu  Hoë,  pré- 
dicateur de  l'élertcnr  de  Saxe,  prêché 
dans  une  réunion  de  protestans  eu  1631. 
Le  père  Zlégler  y  relève  dilfêreates  eiw 
reurs  et  des  calomnies  contre  l'empereur 
el  les  catholiques.  |  l^n  Traité  qui  a  pour 
titre  ,  Récépissés  en  réponse  a  la  repli* 
que  de  ce  prédlateur;  ]  deux  Orwkiùnê 
funèbres  a  aussi  en  aliemsud ,  l'une  de 
Jean  Suîcard  ,  électeur  el  archevrrriic  de 
Mayence,  l'autre  de  Georges  Frédéric, 
aussi '  ardievèque  de  cette  ville  et  élec> 
teur.  Elles  liirent  pronoeftées  aux  oiisè« 
ques  de  ceslBustres  personnages.  —  ZIE^ 
ni.FR  (  BrTîwno) ,  théologien  luthérien, 
né  en  Blisnie  en  1496 ,  professa  la  liiéo» 
logie  &  Leipsick.  On  a  éa  l«i  «■  fMNh 
de  fa  MmmM  dfatttresi«vffsi0to  de  \hé%^ 
logie  et  de  controverse  de  peu  d'intérêt 
ai<i<wrd'bui.  Lutliar  cl  Mêkutd4lteiri'i 
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limaîenï  et  le  refjardaieiU  comme  nn  des 
appuis  do  ia  réfoimniMia.  U  mourut  ea 

ZlfiGLER  (Gaspakd)V  né  à  Leîpsick 
en  1621  ,  devînt  profes"?ciir  en  droit  à 
Wittembcr{» ,  puis  conseiller  des  appella- 
Uoas  et  du  coa^stoire,  «t  y  mourut  ea 
MO.  Oa  adelui:  \  th  miSUfi  êpifcepo  ; 
{i>€  diacom$  et  de  diaconissis ^ytiMcm- 
iMMg,  1678,  in-ii^•;  |  De  clero  renitente  ; 
1  De  Episci^s,  Nuremberg ,  16d6 ,  in-4°  ; 
I  étà  NoiM  cridqoM  fur  k  Traité  de  Gro- 
tiiu.âii  droit  4e  lagoeiareet  de  la  paix, 
el  d'autres  ouvrages  savans.  Cet  autour 
avait  été  employé  par  la  cour  de  Saxe 
dans  des  affaires  importantes. 

ZIBBUN.  Voyex  ZYBLIN. 

ZI!:tiie:\  (JEAx-JoAcmM  de),  naquit 
l'an  1699  à  Wustrau,  dans  le  cercle  de 
Euppio,  de  parens  pauvres,  et  com- 
mença à  porter  les  annes  dès  Tàge  de  15 
ans.  Sa  valeur  et  ses  talens  rélevèrent 
successivement  au  grade  de  général  du 
cavalerie.  U  combattit  toujours  dans  l'ar- 
mée  dit  roi  de  Vnufe»  Frédéric  II ,  et  ent 
■ne  grande  part  à  toutes  les  victoires  qui 
ont  illustré  le  règne  de  ce  prince.  Il  se 
distiu(;ua  surtout  ù  la  bataille  de  Leuthen, 
dontica  le  4  décembre  1757,  et  eontribna 
beeueoup  à  celle  grande  victoire.  Il  ne 
fut  pas  siheureux  en  17u8  ;  charf^é ,  pen- 
dant le  siège  d'Olmulz,  d'escorter  5000 
(  Lariots  destinés  à  approvisionner  l'ar- 
mée def  aniégeans»  fl  fot  attaqué  par 
.|jMldon,quL  détruisit  une  partie  de  ce 
convoi,  et  obligea  Ziethcn  à  faire  sauter 
,  en  l'air  le  r^ste  :  événement  qui  contrai- 
l^nit  les  PruBsiens  à  lever  le  siège.  Il  se 
signala  encore  à  la  bataille  de  Lignila  en 
175.) ,  de  môme  qu'à  celle  de  Torgau  en 
47uO ,  où  il  déploya  toute  la  prudim  e 
d'un  bdbiie  capilaiae.  U  iuourul  a  iieriip 
,  en  IM»  Agé  de87  ans. 

•  ZIETUEN  (  N.  ) ,  général  prussien , 
fils  du  Cameux  général  de  cavalerie  de  ce 
•  wm,  «t  iillfiul  de  Frédéric  le  grand. 
Seot-lieitliaentà  quinse  ene»  dans  le  ré- 
gimeiâ  d»10n père*  U  se  distingiia  dans 
.  toutes  les  campagnes  contre  les  Français. 
U  devint  dans  la  suite  général  de  division , 
et  se  trouvât  en  cette  qualité ,  à,  l'on- 
.  «erland*  làcmwgne  du  mois  dé  juin 
>  1813.  U  avait  Son  quartier-général  à  Cbar- 
leroi ,  où ,  surpris  par  les  Français  le  15 
€4.  le  iù  du  même  mois»  il  ût  en  bon  ordre 
.  Arelrtite  vère  Flfiirus.  Force  de  quitter 
cette  position ,  U  ae  réunit  à  l'armée  du 
général  Bludier ,  et  prit  part  à  la  balaiUe 
d«  Xti^nji  gagnée  jf^i  kl  Fraofjais»  i<e 


lendemain  18,  n  faisait  pariîe  (tu  cOTps  de 
Bulovr  q\ii  contribua  puissamment  à  la 
défaite  de  Waterloo.  Après  avoir  pour- 
suivi les  fuyards,  U  fut  un  des  première» 
parmi  les  généraux,  qui  p-rurcnt  souî 
Icî  murs  de  Paris.  Le  [;cnr!  aî  ZîeOica 
établit  son  quartier*géncral  u  Faris,  aprèf 
la  capitulation,  et  à  la  coBdiision  de  1% 
paix ,  il  fut  nommé  commandant  du  con* 
tiiigent  prussien  faisant  partie  de  l'ar* 
mée  d'occupation.  Son  quartier-général 
était  à  Sedan ,  d'où  11  partit  pour  In 
Pnuie,  en  1818,  lors  de  la  rctrafla  dci 
troupes  alliées. U  est  mort  en  hMh. 

ZIMMERMANN  (Mattuias),  ne  à£po- 
ries  Tan  1625 ,  ministre  à  Messin  et  sur« 
intendant,  mourut  en  1898» après  avolt 
donné  plusieurs  ouvrages  en  public  : 
j  JiHcrnîiates  hi&tohcc  ecclesiasticœs  avec 
%ures.  Messin,  1684.  10-4^  U  ;  a  dos 
ciM»et  curieuses;  |ime  0iflfertaluui  wm 
ces  paroles  de  Tertnllien  :  Ftuntj  non 
nascuntur  christiani,  où  ce  père  fait 
marquer  que  la  foi  chrétienne  était  Teffet 
de  la  conviction ,  et  non  d'un  préjugé  de 
naissance;  \  Florilcgium  philàh^ieii'hUf* 
toricum  j  Messin,  1687,  in-4'*,  avec  fig. 
Cet  ouvrage,  par  ordre  olplmbétique, 
traite  des  arts  et  sciences,  cl  l  auteur  in- 
dique k  ciiA<ine  article  les  onyrtgef  «A 
chaque  matière  est  traitée  au  long. 

•  ZIMMERSIA^X  Je \^  Gkopoks)  , mé- 
decin suisse,  naquit  a  iirug ,  dans  le  canr* 
ton  de  Beme,le  S  décembre  ITfS.  11  étndia 
la  médecine  à  Goëltingue  sous  Haller,  en 
Hollande  sous  Gaubius,  et  à  Pn ri?  près 
de  Senac.  Sa  grande  réputation  se  ré- 
pandit bientôt  dans  toute  l'Europe ,  et  U 
fut  noiomé,  en  1768»  médecin  de  Geor* 
{jcs  m  ,  roi  d'An{;letcrrc ,  puis  de  Frédé- 
ric Il ,  roi  de  Prusse ,  qu'il  assista  dans  ses 
derniers  momens.  Le  prince  Orloff  vint 
à  Hanovre  avec  son  épouse  pour  le  ooi^ 
suUer,  et,  à  son  retour  en  Russie,  lien 
parla  si  avantageusement  à  Catherine  II ,  _ 
qu'elle  chercha,  en  1784»  à  l'attirer  à  se  ^ 
cour  ;  mais  Zimmermann  ne  put  se  décî* 
der  à  quitter  l'osUe  <io!a  s'éOilt  cboUL  11 
entretint  cependant  une  correspotidanco 
suivie  avec  cette  impéralrice ,  qui  lui  en- 
voya 1  ordre  de  Vladimir.  Le»  troubles  de 
la  révolution  française ,  4iai  t'étalenl  éten- 
dus jusque  dans  le  peyi  qu'il  haliltail  » 
forcèrent  Zimmermann  à  retourner  dans  ' 
sa  patrie.  11  mourut  à  Hanovre  d'une  ma* 
ladie  de  langueur  le  7  octobre  ifTO.  Il  « 
laissé  plusieurs  ouvrages  en  àUemand» 
tels  que  :  ]  un  Poème  snr  le  dêsastro 
de  Ltobonne,  i7$9  «  i  Dincrtation  fih^ 
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giotoffique  sur  V irritabilité;  f  Essai  sur  la 
êolitude»  i75ô,  ouvrage  traduit  en  fran- 

Sis  ;  I  vn  TnUé  $ur  VoryueU  nafkmal^ 
B8,  tnduit  aussi  en  français;  |  Tle  du 
CrandrTaUer.  Zui  ir?i  ,1758  ,  in-R"  :  '  Cor- 
respondance de  l  itapératrice  de  Russie 
avec  Zimmerniarm  :  elle  fut  imprimée  en 
im.  la  Viê  àJt  cet  flhittre  médedn  a 
été  écrite  par  soa  teiito  et  iDii  «nf  *  le 
célèbre  Tîssot. 

ZDiGllAou  XINGA,  reine  d'Angola  » 
était  ioeor  de  Gola-Beoîflit  loiivereiâ  de 
œ  royaume  dans  le  i7*  ^cle.  Aprèe  di- 
vers accidcns  et  aventures ,  devenue  sou- 
veraine ,  elle  résolut  d'abolir  les  coutu- 
mes alfreuâes ,  ci  surtout  le  culte  abomi- 
nable des  Giagas»  et  de  reiourner  au 
christianisme,  qu'elle  avait  autrefois  em- 
brassé par  politique.  Le  vice-roi  portu- 
gais de  Loeudo ,  informé  de  son  cbange- 
nieat ,  lui  aavoja  un  capvcin  nommé  le 
pèn  jétUoàte  de  Gàiette.  Ce  mission- 
naire reçut  son  abjuration,  et  la  détermina 
à  céder  au  roi  de  Portugaises  prétentions 
bui  le  ruY^uiuû  d'Angola.  Zingha  publia 
ensuite  ms  édite  pour  VaboUtlon  des  vic- 
times humaines  et  des  autres  supcrstil  ions 
des  Giagas,  et  s'appliqua  avec  ardeur 
à  étendre  le  christianisme  dans  ses  états. 
Kaie  son  grand  âge  ne  Ini  laissa  pas  k 
tempe  d'achever  son  ouvrage.  Elle  mou- 
rut avec  de  {grands  senlimens  de  péni- 
tence, à  82  ans,  le  17  décembre  1664, 
lai&saotsa  uation  à  denu-policée,  etincon- 
ndabla  de  sa  perte.  H.  CaiiillKma  oordi 
im  ennuyeux  roman  sur  cette  reine  ;  le 
Dictionnaire  de  Moréri  contient  aussi  un 
long  article  composé  sur  des  relations 
bMeofes. 

*ZINI  (  Pierre- Fraivçois),  ecclésiasti- 
que italien ,  était  né  vers  1520  à  Vérone, 
et  florlssait  dans  le  16*  siècle.  11  enseigna 
la  philosophie  a  Tadoue,  et  devint  archi- 
prétre  de  Lonato  dans  le  diocèse  de  Vé- 
rone, n  occupait  cette  dii^nité  lorsque 
Aide  Manuce  le  jeune  lui  dédia  son  livre 
intitulé  :  Eleganze  toscane.  Il  quitta  son 
archtprétré  de  Lonato  pour  celui  de  Saint- 
Etienne,  et  un  canonicat  de  la  même 
église.  Ou  voit  par  l'épi tre  qu'il  a  mise  à 
la  téte  de  w  tra  luclion  de  la  Vie  de  Jo- 
seph, par  Philon,  Venise,  1564,  qu'il  eut 
à  aopporter  de  vloieni  chagrins  et  int  en 
butte  à  de  graves  persécutions.  Avivait 
encore  en  1575.  Il  possédait  parfaitement 
les  langues  latine  et  grecque.  On  a  de  lui  : 
1  la  Traduakm^vBo»  grade  partie  des 
OSuvres  dt  iomt  Cf^dn      Ntfsie  et 


saini  Grégoire  de  Natianre  de  saûtt 
Gr^oire  Thaumaturge,  du  Commis* 
taire  de  Théedoret  $ur  le  Csmliqws»  dèê 

caMHqtm,  de  saint  Ephremmét  saint  ^eam 

Tyamascène ;  \  Tabuler  grœcam7n-î?istïti»- 
tionum;  \  Consfitutwnes  edttœ  a  Joaftne 
Mattliœo  Giùerlo,  in  unum  redactœ^  yo» 
nIse,iU5,  iii-4*$  I  SxÊmfks  irim 
gnia  nalwrm,  legis  ei  freÛÊes  9m  iHWR»» 
nis  jud/ri  vita  Josephi  pairitarchas^  ejup- 
detn  Ut/ri  très  vitœ  Mosis  ex  interprcta- 
tioneZM^Ytnisie,  iVfk,  in-8*.  Le  père 
le  Qnien  dominicain ,  qiniBile  Zlid  de  iMr 

utriusgue  liurjjirr  'atfij/t  et  grrrrrr  rnllen' 
tissimus  (voyez  la  l^-rofui  illustrata 
marquis  MaHei ,  part.  2 ,  page  525}. 

ZINZEKOiOBV  (lNiQeLA»-Loins ,  eomte 
de  ) ,  né  en  1700  d'une  famille  originaire 
d'Autriche,  fil*!  de  Gcorges-I.onîs  de  Zin- 
zendorf,  chambellan  du  roi  de  Pok^e, 
électeor  de  Saxei  moamt  en 1760  ;  il  s'est 
rendu  fameux  dans  ce  siècle  par  lafaa» 
dation  delà  secte  des  TJcrmif/^r^  oti  //"m- 
kuters,  qui  comiucnra  à  se  former  à  Bar- 
telsdorf,  dans  la  baule  Lusace ,  en  17S3. 
n  bâtit  peureux  une  maison  dans  «ne 
forêt  voisine ,  et  à  la  fin  de  1753  il  y  oft 
assez,  d'habitations  ponr  faire  un  village 
I  imsidérable  qu'on  nomma  MermtiA  oa 
Herhhuth  {garde  ou  gardîm  dk  Sef^ 
gneur).  La  rapidité  avec  laqaeïh  cette 
srrl(>  s'est  répandue  en  Bohème  et  surtout 
en  Moravie  ,  l'a  ftnt  considcrer  comme  un 
reste  des  adamites.  { }  \  PICABD,  Jeam.  ) 
Coyer ,  BoschJng,  et  d*aiilrce  olMcnr»- 
teurs  superiiciels,  surtout  Hegner,  Hern- 
huter  lui-même,  ont  fait  de  grands  élo- 
ges de  cette  secte;  mais  ceux  qui  l'ont 
étndiée  à  fond  en  ont  perlé  mjegemenfc 
bien  opposé.  On  a  fait  voir  par  l'extrait 
des  Sermons \^ybvnQ%  dn  rointc  de  Zinzerï- 
dorf ,  qu'il  CNij^cait  de  ses  disiiples  piua 
de  reâpecl  cL  de  coniiance  ea  son  juge- 
ment qn*à  ratuorltéde  l'Ecritare,  et  vois- 
bit  qu'ils  ne  prissent  point  d'autre  guide 
que  lui  pour  son  interprétation,  comme 
seul  autorisé  à  en  fixer  le  sens  Parmi 
ses  dogmes,  on  trouvait  ceoMl:*  Qiia 
T>  l'on  doit  un  respect  rdlgieax  à  Christ, 
n  à  l'exclusion  du  Père  ;  qu«  Christ  peu! 
»  changer  la  vertu  en  vice,  et  le  vice  ea 
>  vertu  ;  que  toutes  les  idées  et  tontes  les 
«  actfooe  4ul  sent  génétaliMMt  «eari^ 
»«  dcrécs  comme  sensuelles  et  impures» 
»  changent  de  nature  {larmi  les  frères,  et 
I  deviex^ent  des  symboles  mystique  et 
»  s])iritaels.       Iffs»  il  a  par««aMH 
vrage  anglais»  inlitelé;  Détail  historiqum 
mtgg' ÊM  MgmÉiiÊMiieÊk  lÊÊ^iÊÊÊÊÉÊ  dt  Set , 
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âttiHf^m  i^angéliques.  L'aatenr  est  un 

Iiernhuter  qui  tâche  dcjnslifier  sa  secte  ; 
mais  il  ne.  réussit  pas.  La  vérité  perce  à 
traders  ses  artifices,  dit  le  journaliste  an- 
glais qui  T«nd  compte  de  cet  ouvrage.  M. 
Creyenna,  al  eonilu  par  sa  riche  biblio- 
thèque ,  dont  il  a  publié  le  Catalogue 
raisonné^  Amsterdam,  i775,  4776,6  \oh 
in-4®  f  fait  mention  d*un  manuscrit  inti- 
tidl:  fld99  Htmku^tormn  et  BéKgwex 
variis  contra  eos  editis  scîipiis  compen- 
diO$ê  descripta  ;  et  ajoute  :  «  Ce  manu- 
»  scrit  est  très  curieux,  et  si  ce  que  l'au- 
9  feor  enottyAie  repporte  de|a«nro7aiice  et 
»  de  la  religion  des  hernhuters  est  vrai ,  il 
»  faut  ron  venir  que  c'est  la  plus  détestable 
»  secte  qui  ail  jamais  pu  exister,  et  qu'elle 
»  est  remplie  des  plus  horribles  abomi- 
'»  nations  t  qui  surpassent  même  toute 
'Créance'(l).  »  (Catalogue  raisonné,  etc.  . 
1*^  vol.,  p.  124.)  Le  comte  de  Dohna  a  suc- 
cédé au  comte  de  Zinzendorf ,  dans  la  pri- 
fttalle  deUiecte.  On  ala  Pie  de  ce  &meux 
fondateur  écrite  en  allemand  par  Auguste 
Spangenbcrg,  imprimcp  h  Barby,  1777, 
6  vol.  în-8°.  L'enthousiasme  de  riiislorîen 

égale  celui  du  héros.  

ZlSK.ii(JBAff  TBOCZROfr,  êttmommé), 
'  ^OntUbomine  bohémien,  fut  élevé  à  lu 
cour  de  Bohème,  du  temps  de  Wcn- 
ceslas.  Ayant  pris  le  parti  des  armes  fort 
jeune ,  il  se  signala  en  diverses  occasions, 
etperdft.un  cil  dans  un  combat;  ce  qui 
le  fît  appeler  Ziska,  c'est-n  dire  borgne. 
Les  hussîtcs  !c  mirent  à  leur  tcte  pour 
venger  la  mort  de  Jean  Huss.  Il  assembla 
une  armée  de  paysant,  et  11  les  exerça 
si  bien ,  qu'en  peu  de  temps  il  eut  des 
troupes  aussi  bien  disrlplinées  qu'an! 
mécs  par  le  plus  fougueux  fanatbme. 
Venceslas  étant  nort  en  t&t&,  Ziska 

e'Opposa  à  l*eni]|^eMr  Sigismoiid,  à  qui 
appartenait  le  royaume  de  Bohème ,  fit 
bâtir  une  viUe  dans  un  lieu  avantageux 
sur  la  rivière  de  Lusinits ,  à  5K)  lieues  de 
Ihrague,  et  innomma  Thabor,  d'où  les 
«liassites  fkam  nommés  Ifuâorttes,  U 


(l)  Oapcat&ttsrer  que  Ici  bernhuler»  moticrucs  ae 
r««icnbtcaf  en  rica  •«  p«rtrait  4ftt*«a  sent  «■  «tonoe 

T.'àulfiir  i^n  tft\e  noir  ,  qui  a  v^rn  qoelquc  Icmpi 


it  I 


n'y  •  vu  i  La  venté  que  des§«M  at^as' 
»  k*  hMti^M^A  llM  ««M  fffftvé  : 

ftinii  îl  IV  pl.iTt  à  Iffur  rfnJrc  ce  téœûignage ,  ijiie  \» 
(ai  ca  Jéiut-C^britl  Dieu  r.l  Sauveur,  dont  il  u'ctl 
pliif  ^ctltoa  dans  tout  le  nord  d'e  l*Allcniag«c ,  »e 
TCtroavt  catièrc  citet  Ici  hernhutrrs  ,  et  ptrstît  i7tr« 
•  téttif}i*  daaa  Icar  lein.  Ili  te  lont  beaucoup  amdio- 
ri$  depai*  lear  première  intiituiinn.  (  F  or^£  dan» 
|«  tamcdiai^e  ,  article  T>ICAUJ>  ,  U  nal«  ^«i  con- 

car»»  eu  IfeTB&alen  on  frlm  AMavM). 


assiégea  U  vUle  de  Babi ,  où  B  perdît 

son  autre  œil  d'un  coup  de  flèche  ,  et  ne 
laissa  pas  néanmoins  de  faire  la  i;ucrre. 
11  se  donna  un  grand  coiiiLul  devant 
Attssiff ,  sur  l'Elbe,  que  Ziskn  assiégeait  ^ 
où  9000  catholiques  demeorèrent  sur  la 
place.  Celte  victoire  le  rendit  maître  de 
la  Bohèiue  ;  il  y  p^it  tout  à  feu  et  à  saiig  , 
ruina  les  monastères,  brûla  les  campagnes 
et  commit  deacmantés  inouïes.  Son  armétt 
grossissait  tous  les  jours.  Pour  éjjrouver 
la  valeur  de  ses  troupe^ ,  il  les  mena  à  la 
petite  ville  de  Rzicstait,  quiavuxt  une  for- 
teresse; il  emporta  l'une  et  l'autre,  et 
condamna  aux  flammes  sept  prêtres* 
Dr  1  1  il  se  rendit  à  Prachalilz,,  la  somma 
de  se  rendre  et  de  chasser  tous  les  catho- 
liques. Les  habilans  rejetèrent  ces  condi- 
tions avec  mépris;  Zislm  fit  donner  l'at> 
saut,  prit  la  ville,  et  la  réduisit  en  cen» 
dres.  Sigismond,  alarmé  de  ses  progrès  > 
lui  envoya  des  ambassadeurs,  lui  offrit 
le  gouvernement  de'  la  Bolième  avec  les 
conditions  les  plus  booOMJlles  et  les  plus 
lucratives,  s'il  voulait  ramener  Ici  i  ebellcs 
à  Tobéissauce.  La  peste  fil  {(  boucr  ces 
négociations:  Ziska  en  fut  allaque,  eu 
1&24 ,  et  fut  enterré  k  Caasiaii  :  Mmulrf 
détesloHe»  cruel  et  terrible,  dit  Snéat 
Sylvius,  que  le  bras  de  Dieu  frappa ^êÊ' 
lui  dei  hommes  ne  l'ayant  pas  pu  foiff» 
«  £n  même  temps,  igouie  nn.anteur  mo- 

•  derne,  on  doit  reconnallre  dans  Ziska» 
»  comme  dans  Attila  et  les  antres  tyrans 
»  ravapriirs,  fa  roïèrr  du  cief^  et  le  fléau 

*  de  Dieu.  L  ignorance  cl  la  superstition 
»  avaient  altéré  le  cnUe ,  rédnH  presque 
a  tout  entier  à  des  prali^usextérietu'es; 
»  les  mœurs  des  peuples,  anssi-bien  quo 
a  celles  du  clergé,  étaient  coutormes  à  cet 
»  étal  des  choses.  La  Bohème ,  où  la  relS- 
»  gion  extérieure  brillait  de  toat  son  édat» 
a  était  particulièrement  atteinte  de  co 
»mal;  et  Dieu,  qui  veut  être  servi  en 
a  espr/t  et  en  vérité,  ne  larda  pas  de  fairo 
>  édaier  sa  colère,  et  d'annoncer  par  dee 
»  avis  terribles  qu'un  demi-culte  lui  est 
a  plus  odieux  qu'une  iufidclilé  complèto> 
On  raconte  que  Ziskka  donna  en  mou* 
rant  Tordre  de  faire  un  tambour  de  sa 
peau ,  assurant  que  le  bruft  de  ce  tam» 
bour  ferait  fuir  les  catholiques;  mais  CO 
ricil  a  l  air  d'une  fable.  Tliéobalde  té- 
moigne qu  ou  lisait  encore  sur  son  tom- 
beao,aa  temps  où  il  éciivait,  nne  épi- 
t^Hhe  où  ce  fanatiffoe  sanguinaire  est 
comparé  à  Appius  Claudius  et  à  Camille. 

ZIZIM  ou  ZEyi,  suivant  la  prononcia» 
Uou  turque ,  iils  de  Maiiomel  U,  emp^a 
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%mt  dt»  Tares  «t  frère  4«  Bajatet  H  ,  |  >  pour  te  dMinlIers  de  &ho<l«^  •  U  ATail 

est  l'un  deâ  princes  olîomans  tlonl  nos 
bîslorifns  ont  le  pîn«  pnrlé.  Mahoiiirt  I! 
craignait  que  i  aiaihc  de  ces  deux  iicica 
M  terénàt  coolre  Ivi,  oaque  It  jtioaaife 
tto  mil  de  la  division  entre  eux.  Il  donna 
à  Zlxim  le  goiiverutMnom  la  Lycaonîc  , 
dans  l'Asie  mineure  ;  et  à  liujaiet  celui 
de  1«  PapMtgonle ,  et  les  tlit  tovloafi  il 
étolcnétl'im  de  l'autre,  qu'ils  ne  t'étaient 
vus  qu'une  seule  fois,  lorsqii'il  mourut 
l'an  Après  sa  mort,  Bajazet  qui 

était  ioiuc  »  devait  uaturelleiiieul  lui  suc- 
oMer ,  et  fat  en  effet  décbtré  empereur 
le  premier.  Mais  Zizim  prélendit  que 
Tcnipîre  lui  appartenait,  yvaroo  qu'il  était 
Dé  depuis  que  son  père  avait  pris  le  scep- 
tre, aa  Uea  que  Bajuet  était  venu  au 
Monde  dani  le  tempe  que  Maliotnet  n'é- 
tait encore  qu'un  homnif*  privé.  Il  s'em 
parade  Pruse,  ancienne  demeure  des  em- 
pereurs ottomans ,  et  se  lit  uu  parti  consi- 
dénué.  Hais  ayant  été  défait  par  Aco- 
mat,  général  de  l'armée  de  Bajazet,  il  se 
retira  en  Egypte,  puis  en  Cilicie ,  et  de  là 
•n  Ljcie.  Ne  trouvant  aucun  asile  assuré 
fl  demanda  une  retraite  aa  grand-mallre 
de  Bliodes ,  où  il  fut  reçu  magniûque- 
rnent  nu  Tuois  de  juillt^t  !/t82.  {F'oy.  AU- 
liUSbON,  PîERHE.  )  11  en  partit  le  i"  sep- 
temlire  suivant  pour  venir  en  France, 
n  y  fut  gardé  dans  la  commanderie  de 
Bourgneuf ,  sur  les  confins  du  Poitou  et 
de  la  Marche ,  et  y  dcnu  ura  jusqu'en  l'on 
i&89,  époque  où  il  lut  livré  aux  députes 
du  pape  InaoeenA  YIII,  et  conduit  à 
Booie.  Alexandre  VI  le  Itvre  en  à 
Oiarles  VIII ,  et  il  mourut  peu  de  temps 
après.  On  dit  que  ce  pnpe  avait  eu  soin 
de  le  faire  empoisoimer  ,  de  peur  que  la 

Fnnee  ifen  tbit  quelque  avantage  ;  on 
ejimte  qu'Alexandre  avait  reçu  de  Bajazet 
une  grmde  somme  d'argent  pour  fiirc 
périr  ce  prince;  mais  quoique  ce  poniite 
fût  capable  de  forûUts,  c'est  sans  fonde- 
ment qn'on  lui  attribue  eelal-cl;  quel- 
ques auteurs  accusent  Icîs  Vénitiens  de  ce 
crime ,  mais  sans  raisons  plausibles;  et 
d'aiUeurs  le  prince  étant  au  pouvoir  de 
Clurtes,  le  soupçon  du  poison,  €\i  aTsit 
llett)  devait  naturellement  tomber  sur 
lui,  vu  «sut  idut  qu'il  ne  le  rojefail  sur 
personne.  Zixim  avait  l'esprit  vif,  Tàme 
noble  et  généreuse,  de  la  passion  pour 
les  lettres  aussi-bien  que  pour  les  armes. 
«  On  a  prétendu  sur  de  faibles  preuve^; , 
»  dit  Tabbé  Bérnult ,  qu'il  mourut  ciirc- 
»  tien.  Malgré  son  aficction  pour  les  na- 
-»  lions  cbretiennes,  et  parilcuIlèireiBeni 


>  lotijours  paru  fort  attaché  K  la  loi  de 
M  ihoitict.  »  11  laissa  un  fils  nommé  Auqu* 
rat,  qui  embrassa  le  christianisme  j  et  se 
relira  i  Rliodes.  Après  la  prise  In  pteo^ 
ce  prince  infortuné  s'était  caché,  dans 
l'espérance  de  se  sauver,  dans  le  vaisseaa 
du  grand- maître.  IX  fut  découvert  si 
mené  à  rempereor  Soliman ,  qui  le  il 
anssilot  étrangler  en  présence  de  iouta 
son  armée ,  avec  ses  deux  erifans  mâles. 
Deux  nilcs  qu'il  avait  fureiit  coilduitei 
au  bciaii  de  Couslantinople. 

ZIZIME,  fat  élu  ran  «14  par  le  es* 
blesse  romaine  pour  succéder  au  pape 
Pascal  I"" ,  tandis  que  le  clergé  et  le  petî- 
pie  iiomioaient  Eugène  II  ;  ce  qui  aurait 
causé  on  8cllilsme«  si  Tempereur  lAiMe 
n'était  venu  à  |U>me  ,  oik  il  appuya  Tébe* 
t  i  I  d'Eugène»  et  .oû^se  Zisimnà fs 

tirer.  ^ 

ZOÉ  CARBONOPSI^E ,  À.'  fcmoifi  de 
rempereur  Léon  Ylr  éveil  une  vsrti 

màle,  un  esprit  élevé,  un  discememol 
juste,  et  la  œnnaissance  des  affaires. 
Elle  accoucha,  en  905,  de  Cpostaulia 
Porphyrogéoète.  Ce  prince  étant  deveod 
empereur»  en  911»  Zoé,  chaiigéedB  li 
tutelle  de  son  fils  et  de  l'adminisî ration 
de  l'éîrit ,  rlioisit  des  ministres  etdesgé* 
uéraux  capables  de  la  seconder.  Après 
avoir  dissipé  le  flévoUs  ds  Coastanlfn 
Ducas ,  clic 'fit  la  paix  ttrccles  Sarrasin» . 
<'t  fdrya  les  Bulgares  par  des  victoires  à 
rentrer  daos  leur  pays.  Elle  ne  fut  pas 
aussi  heureuse  contre  les  cabalee  dm 
courtisans  $  elle  Int  exilée  delaenoarpar 
son  fils,  et  mourut  dans  sa  retraite.  —  Q 
ne  faut  pas  la  confondre  avec  ZOE,  se- 
conde femme  du  même  empereur  Léon 
VI ,  qui  ftti  conronnée  invérairiee  pen- 
dant que  ThéopbanOf  lel^itime  épouse 
de  Léon  ,  était  encore  en  vie.  Elle  était 
lille  du  général  Siylien,  et  mourut  après 
2i  m<^  de  mariage,  en  893, 

ZOB,  fiUe  de  Constantin  VHI»  née  en 
978,  fut  ambitieuse,  débauchée  et  cruelle 
On  la  donna  en  maria{jc  à  Ar  -yrc  ,  qui 
obtint  le  trône  impérial  après  la  mort  de 
son  beau-père,  en  1098.  Zoé  e'éteat  dé* 
goûtée  de  son  époux,  le  fit  éteangly 
le  bain  ,  et  mit  sur  le  Irône  un  orfèvre, 
nommé  Michel  Paphlagonien ,  qu'elle 
avait  épousé.  Ce  prince  abandonne  le 
gonvemeroent  de  l'empire  à  son  £nère 
Jean  ;  et  Zoé  aduptaMichel,  dit  Caiafaies» 
neveu  de  son  mari.  Ce  fils  adoptîf  eut 
ringraiiiudc  de  l'exiler  {  voytf«  MICHEL 

GAIiAFATBS)!  mêla  en  ittS»  eU»  ^ 
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tîrêe  de  m  retralle  pour  r^f^ner  avec  sa 
fœur  Tbéodora.  £Ue  partagea  ensuite  sa 
eoufoiUM  aiFec  Coostantita  Honomaque , 
son  ancien  amant ,  rhum  me  le  plat  scé- 
lérat et  le  plus  débaucbéde  la  mur,  cl  Vé- 
IKiusa  en  troisièmes  noces ,  à  l  uge  de  G4 
ans.  EUe  mourut  8  ans  apr^  en  1050, 
souillée  4e  crfauM  et  en  hocnvr  à  toul 
l'empire. 

•  ZOÉGA  (  Geobges)  ,  aiostre  archéo- 
logue danoiff  naquît  le  20  décembre  i76b, 
k  JMilcr,  viDe  da  einnté  de  Schacken- 
iRNUrgy  diocèse  deR^n  enJutland,et 
adieva  h  ÇrvninQuc  ses  études  qu'il  avait 
CCHOUnencées  à  l'école  d'Aiiona.  Après 
Avoir  visité  les  principales  universités  de 
rAlleiueiie,  delà  Soiate  et  de  l'Itflie»  il 
vînt  se  fixpr  un  moment  près  âb  son  père* 
alors  pasteur  principal  d  m?  la  paroisse 
de  AU^eltoudcra ,  aux  cuviroiis  de  la 
vflle  de  Tendern.  Xo  1778,  Zoéga  aecepta 
une  place  de  précepteur  à  Kierteminde , 
petite  ville  sur  la  cCle  orientale  de  l'île  de 
Futanen.  11  la  quitta  bientôt  pour  accom- 
nagner ,  en  qualité  de  gouverneur ,  un 
jliiie  gemmiommc  ,  qui  devait  visiter 
successivement  rAllemacnc,  lllalie  ,  la 
France  et  l'Angleterre.  Avant  d'entre- 
prendre ce  voyage,  il  fit  un  séjour  d'une 
■■née  à  ftuiivenité  de  GœHingne,  où  il 
revit  Heyne,  qui  avait  été  précédemment 
son  maître,  et  qui  détermina  sa  vocation 
archéologique.  Zoéga  partit  en  1/SO,  et 
Mffot»  m  1781,  après  avoir  seulement 
traversé  la  liesse,  le  Palatinat,  la  Souabe, 
la  Bavière,  le  Tyrol,  la  Carinthic  ,  par- 
couru quelques  cantons  de  l'Italie  et  sé^ 
Jounié  un  peu  de  temps  à  Rome.  (^Ue 
capitale  des  arts  était  déjà  l'oliiet  de  sa 
prédilection.  La  mort  du  iière  de  son  com- 
jpagnon  de  voyage  l'ayant  rendu  à  son 
indépendance  ,  il  retourna  auprès  de 
llejne,  dont  fl  devint  iftui  que  jamais 
Têml ,  et  qai  le  fortifia  dans  son  amour 
pour  l'archéolo^îe.  Le  ministre  danois 
Ouldbeig  lui  accorda  aussi  son  estime  et 
sa  protection ,  et,  après  l'avoir  d'abord 
châfgé  de  la  dassMcation  et  de  la  pnbll- 
cation  des  médailles  existantes  à  Copen- 
tiSfpif,  lui  lit  entreprendre,  aux  frais  du 
roi ,  un  voyage  numismatique.  Zoéga  re- 
part» done  en  1781.  Il  coataera  ptnaieiin 
mois  k  explorer  le  riche  musée  de  Tienne* 
et  ?e  lia  dans  cette  ville  aver  le  nonr<*  du 
j^pe  Garampi ,  sous  les  auspices  duquel 
B  Âil  in^odult,  à  son  arrivée  à  Rome,  en 
nSS,  dans  le  iMait  de  Borgia,  depuis  car- 
dinal ,  et  alors  secrétaire  de  la  Propa- 
Ce  fotèftomeqiwZoéga  ^poiisa 


une  jeune  italienne  ,  dont  il  n'oLtînl  la 
main  qu'en  embrassant  le  caibolicisiae  , 
drccnstance  qu'il  crut  devoir  tenir  se- 
crète» ainsi  que  son  mariage ,  foor  ne  pM 
èncourir  la  défaveur  du  gouvernenieni 
danois  et  ks  reproches  de  son  père.  Il 
avait  quitte  liome,  où  il  était  resté  plus 
de  temps  qno  ne  le  portaient  sesinsira»» 
lions,  et  il  venait  d'arriver  à  Paris,  en 
4784 ,  après  avoir  entrevu  la  galcrûs 
grand  ducale  à  Florence ,  lorsqu'il  apprit 
la  dinte  dn  ministre  Gnidberg ,  son  pro* 
tecieiir«  S'élant  décidé  à  avouer  au  oon^ 
veau  ministère  danois  son  fi1>juralion  et 
son  mariage,  il  en  reçut  une  augmenta- 
tion dans  les  avantages  dont  il  jouissait 
sous  le  présent  minbtère.  Pie  Tl  loi 
donna  aussi  une  place  d'Interprète  de  fat 
Propagande  pour  les  laiif^ues  modernes. 
Malgré  le  mauvais  ^tat  de  sa  santé  qui 
s'était  afiiîlilie  depuis  son  seeond  tetoor  & 
Rome ,  et  les  embarras  domestiques  aux 
quels  il  se  vit  soumis,  il  publia,  en  17S7, 
ses  A'umi  jEgypiii,  ouvrage  qui  fut  bien 
accnelUi,  et  <^  avait  nécessité  des  Itudea 
laborieuses.  Zoéga  avait  entrepris ,  hm^ 
temps  avant  rett»-  publication,  d'autres 
travaux  conçus  d  après  un  plan  gitjaiilcs- 
que.  Pie  VI,  qui  avait  résolu  de  reprendre, 
après  nne  longue  interroptlon,  Tcsuvro 
de  ses  prédécesseurs,  en  faisant  relever 
ceux  des  obélisques  qui  gisaient  encore 
sur  le  sol  romain,  le  chargea  d'inter- 
préter lei  figures  et  lei  Uéroglyphet  de 
ces  monoUtiies.  S'A  ne  put  débrouiller 
ce  chao?  avec  un  succès  qui  était  réservé 
à  un  des  sa  vans  de  notre  âge  (  voyes 
CHABIPOLLION),  reconnaissons  du  moins 
que  l'archéologue  danois  entra  dans  une 
route  beaucoup  plus  sûre  que  celle  qu'a?- 
vaient  suivie  ses  prédécesseurs,  et  qu'il 
constata  un  fait,  généralement  mécotmu 
jusqu'à  lui  1  c'est  que  les  hiéroglyphe»» 
loin  d'être  tombés  en  désuétude ,  dès  le 
temps  de  la  conquête  de  l'Egypte  par 
Cambyse,  durèrent  autant  que  ia  nation 
égyptienne  eUcHmème ,  et  ne  cessèreni 
d'être  en  nnge  fifaprèt  l'entière  dee- 
truction  du  paganisme.  Au  lieu  de  s'avère 
turcr  dans  les  détails  d'une  interprétation 
impossible,  Zoéga  se  borna  a  rédiger  une 
immense  eompOatlon  criiiqoe  sur  l'orip 
gine.  le  bot  et  Hiistoire  des  monumens 
appelés  obélisques  et  de  ceux  qui  s'en 
rapprochent  par  un  point  queicoiique  : 
c'était  poser  la  base  de  toutes  les  reiten- 
ehes  qn'mi  devait  Irire après  hii,  relatif 
vement  à  l'archt^ologio  égyptienne.  L'ou- 
vrage pamt  en         aoui  ce  titre  :  IH 
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U9U  et  origine  obeliscorum*  Le  livre  porlc 
néiinnoins  la  date  d«  1797,  par  la  Tolonté 

de  raatenr ,  qui  voulut  dédier  à  la  mé- 
moire de  Pic  YI  une  publication  ordonnée 
par  ce  pontife  »  et  que  les  événerocm  de 
k  gnerre  avaient  fait  retarder  jusqu'au 
règne  de  son  succcsseur.Zûéga  s'était  con- 
solé par  rélude  des  maux  de  l'invasion; 
il  eut  néanmoins  un  moment  d'entliou- 
siasinc  j  eu  croyant  tolr  ressusciter  la 
viaille  république  rooiaine  sous  les  aus- 
pices de  la  domination  française.  Lors  de 
la  crcaîîoii  «^e  l'îjistilut  national  rumain , 
il  fut  altaclic  à  la  section  d'tiistoire  el 
A'anliqiiiléa»  dès  les  premiers  tempada 
lagaerre,  Ûavtftéfé  chargé  des  fonc- 
tions d'agent  consulaire  du  Danemarck , 
sans  en  avoir  le  titre.  En  1800 ,  Zoéga 
Toulul  revoir  son  pays  nalal.  Appelé  ,  en 
ISDSi  par  le  roi  de  I)îaiemarck ,  pour  oc- 
cuper une  chaire  de  professeur  à  l'uni- 
versité de  Kiei,  avec  d'i^sse?  grand»  avan- 
tages, il  éprouva  combien  il  lui  en  coûte- 
rait de  quitter  Borne.  D  demanda  délai 
aur  dHal,  et  obtint  enfin,  en  1804,  que  les 
mêmes  avantages  qui  lui  avaient  été  pro- 
mis à  Kicl  lui  seraient  assurés  dans  celte 
Tille,  et  qu'il  aurait,  entre  le  titra  de  pro- 
fesseur »  etiul  d'agent  de  sa  majesté  da- 
noise ,  sans  en  rerriplir  îts  fonctions. 
Zocjja  se  livra  avec  une  nouvelle  applica- 
tion a  i  clude,  et  donna  sou  Catalo^us 
eodicum  CepHearum  musœi  Borgi4mi,  et 
ses  Bassirilievi  antichi  di  Jîoma.  Il  eut 
à  soutenir,  à  l'occasion  du  premier  de  ces 
deux  ouvrages  j  un  procès  avec  les  héri- 
tiars  de  Borgla  et  avec  la  Propagande , 
forocès  qui  se  prolongea  jusqu'après  sa 
mort,  et  qui  fut  jugé  en  faveur  de  ses 
cnfans.  Le  second  écrit,  auquel  travaillè- 
rent Piranesi,  comme  collaborateur,  et  le 
graveur  Hroli ,  ne  fut  point  adievé.  te 
premier  volume,  du  formai  grand  in-h?, 
fut  piibîié  par  livraisons  ,  et  se  trouva 
compitil  au  mois  de  mai  1808.  Mais  Zoéga 
étant  mort  le  10  lévrier  1809»  le  sec<^  nto 
fut  point  complété,  et  les  dernièrca  plan- 
Aes  furent  livrées  sans  les  explications 
©n  a  recueilli ,  en  1817,  ses  Dissertations 
lâétacbéeSi  avec  divers  Fragmens  ardiéo- 
logiqueB,  mytboli^quea*  hislori^pieai 
'  elles  ont  été  traduites  en  «Jlemand  et  ac- 
compagnées d'observations  par  M.  Wel 
cker,an  vol.  in-8°,  orné  de  cinq  planches. 
8ei  maimarlts,  transportés  à  Copenhague 
en  IBUt  ont  été  déposés  à  la  gnuide  bi- 
bliothèfpie  royale.  On  en  trouve  une  No- 
tice détaillée  â  la  fin  du  lome  2*^  du  re- 
cueil allemand,  ^u'a  pultiié  i écrivais 


que  nous  venons  de  citer,  sous  le  Utre  do 
Fie  de  Zoéga,  S  vol*  in-«*.  Zoéga  étatit 

niiMiilirc  tic  In  plupart  des  sociétés  sa- 
vantes de  ritalic  et  du  Nord  ,  et  de  celles 
de  Gœttingu.c,  de  Berlin  el  de  Muuicli.  Il 
venait  d'être  nommé  dievÉlier  de  l'ordre 
deDanebrog  ;  mais  oa  n*ed  fut  informé  è 
Rome  que  huit  ioura  après  ^'tt  avait 
cessé  d'exister. 

*  ZOÈS,  qu'Alegaasbe  nmnnnie  anaa 
en  latin  Sausius,  (GÉnARD  ) ,  jésuite  flap 
niand,  né  à  Amersfort ,  enlo79,  entra 
c!i(  z  les  jésuites,  à  Tournay ,  en  1598.  Il 
a  publié  en  flamand  les  ouvrages  sui  vans  : 
I  la  ÈUm&re  êe  Hm  fak^mo  eonfhukm 
généràUs  du  père  François  Arias,  jé- 
suite espagnol,  Bruges,  ^608  •.  |  le  Corn- 
bat  spititu^  du  bénédictin  dom  Juan  de 
Castagnisa ,  Malfaies ,  1616.  B  fat  tradlsfl 
en  français  par  dom  Gerberon.  )  Traité 
de  la  présence  de  7)?('u ,  du  père  \ria$, 
avec  des  Considérations  sur  la  c/uiiie[^ , 
Blalines,  1619  ;  |  la  Pratique  de  la  pujc 
êt  droH»  difenfljiBn«  ibid. ,  i619,  T  édit  m 
1C23  ;  !  la  Foie  de  la  vie  éternelle^  d'An- 
toine Sucquct,  Anvers,  1620,  în-8*; 
I  Court  récit  de  la  vie  de  JFraaçois  de 
PiÊUtfM  H  de  Jean  Xvmeniê^  tiré  de  la 
vie  du  père  Balthasar  AI  V ares,  Maline^ 
1620;  I  la  Vie  du  père  Thomas  Sanrhcz; 
j  la  yie  de  Marguerite  Middclton  ;  \  va 
Traité  du  culte  envers  la  setinte  yierge . 
d'apréa  Pierre 'Aotaine  Spinellus»  lia* 
lines ,  1C20  et  1633  ;  1  Pieux  exerctcee 
d'une  âme  dévote ^  Anvers,  1621  ;  [  Médi- 
tations sur  la  vie  et  la  passion  de  iV.  S. 
J.'C*,  d'après  Tintent  Bruno ,  ibld* , 
1621  ;   Relation  de  la  mort  de  gue^quei 
religieux  et  auù'es  chrétiens  dans  une 
émeute  excitée  contre  les  Espagnols  dans 
les  Jndes  occidentales*  Malines,  16:22; 
\JhrégédeUt9ied»§aitâtgnae9*  ibld*. 
Lettres  des  Indes  occidentales, 
écrites  par  les  PP.  jésuites  ^  partis  de 
Flandre  en  1615  >  flialines,  1632;  |  Uis- 
Uire  de  Ut  ^ri§  et  de  là  mort  de  la  prm- 
cetee  Marguerite  d^JutricIie,  reine  cC Es- 
pagne j  femme  de  Philippe  III ^  par  le 
père  Guzman  ,  Malincs  ,  4623 ,  in-S"  ;  j  le 
Paradis  des  voluptés  célestes  révélées  à 
eeMe  Gerimde*  du  pfere  de  Baliwgtm»» 
Louvain,  1625  et  1629;  |  le  Cœur  dàmi 
à  Dieu^  tUi  p ^^e Etienne  Luzuich ;  |  Eettres 
du  Japon^  datées  de  l'année  1624 ,  Maltnei 
1638,  etc.  Le  père  Zoés  mourut  à  Uailnest 
le  21  septembre  1630* 

ZOILE,  rhéteur,  natif  d'Amphipolis, 
ville  de  Thrare  ,  se  rendit  fameux  par; 
ses  critique»  des  ouvrages  d  l^ucratii  et 
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des  vert  d'Homère ,  dont  il  se  faisait  ap- 
peler le  JMii.  H  irint  de  Muédoiiie  i 
Alexandrie,  0&  il  distribua  ses  censures 
de  VJliade.  ters  Van  270  avant  J.-C.  Il  les 
présenta  à  Ptolémée ,  qui  lui  répondit  à 
peu  prèf  comme  Hiéron  avtit  fllt  tti  phi- 
totophe  Xénophraee*  que  «  puisque  Ho- 
»  mère ,  qui  était  mort  depuis  mille  ans 
»  nourrissait  plusieurs  milliers  de  per- 
»  sonnes ,  Zoïle,  qui  se  vantait  d'avoir  plus 
»d'eipril  qn'Benàfe,  de^dlMeniivoIr 
»rindustrie  de  se  nourrir  lui-mêmé.  > 
la  mort  de  ce  satirique  est  racontée  di- 
versement. Les  uns  disent  que  Ptolémée 
Il  fk  nMltre  en  erolx,.  d'entrée  «n'tt  fot 
lapidé,  et  d'autres  qu'il  fut  brûlé  tout  vif 
à  Smyrne.  Il  est  certain  que  sa  critique 
à' Homère  ne  méritait  pas  un  tel  ciiàti- 
ment;  et  ai  quelque  cAnêe  poVYttt  yrive- 
ttlr  en  fmor  de  Colle,  oe  aereh  l'espèce 
de  rege  avec  laquelle  on  poursuivit  l'au- 
teur d'une  simple  critique  littéraire,  es- 
sentiellement indifférente  et  innocente, 
même  11  «mil  en  tout  les  torts 
poarildes.  Le  nom  de  Zo'fle  est  resté  aux 
mauvais  critiques,  et  a  été  souvent  donné 
aux  bons,  dans  ce  siècle  ignorant,  futile, 
tftcomégneiii,     les  sel-4tfiKfll  gens  de 
lettres  s'élèvent  aveenneloBrenrittoonnue 
aux  vrais  talcns  contre  les  observations 
les  plus  modérées ,  les  plos  équitables  et 
les  plus  nécessaires.        *  * 

^  ÏOLA  (  JhMKM),t|M«BieiitlÉlfen  et 
professeur  d'histoire  ecclésiastique  à  Pa 
vie ,  naquit  en  i739  à  Concesio,  village 
voisin  de  Brescia,  dans  l'état  de  Venise, 
te  rige  de  flSeae,  onl»  wniawii  pwrfes- 
seur  de  morale  au  séminaire  de  Bireseia 
Il  n'aimait  point  les  jésuites,  et  par  suite 
combattait  ^  outrance  ce  qu'il  appelait 
YvXtrammttmiiiime ,  ou  pour  nous  servir 
de  son  expression ,  VhildebmwUÊom,  pei 
allusion  à  Grégoire  VII.  U  avait  pour  col 
lègue  et  ami  Pierre  Tamburini ,  qui  par 
ti|geait  les  mêmes  sentimens  :  tous  deux 
iftettatol  beeneottp  dlHriear  à  1m  propa- 
ger. Ce  dernier  ayant  publié  une  disserta 
tion  sur  la  grftce,  où  le  jansénisme  se  mon 
trait  4  découvert,  le  csjrdinal  Molino,  évë- 
qw  dft  Bieeda ,  qui  en  eol  eenMiMnce, 
les  priva  tous  deux  de  leurs  chaires.  Os  se 


et  Tamburini  furent  appelés  à  Pavie  pour 
ir  à  nietire  cette  doctrine  m 

vc^e  :  Zola  eut  la  chaire  d'histoire  ecclé- 
siastique à  l'université.  Sur  ces  entre- 
faites, l'empereur  Joseph  II  ayant  fait 
transférer  de  Bome  à  Pavie  le  collège 
germanique  hongrois,  Zola  en  fut  nommé  « 
recteur.  Cependant  sa  plume  ne  demeu-  \ 
rait  pas  oisive ,  et  de  nombreux  ouvrages  j 
livrés  à  la  presse  servaient ,  pour  la  plu-  \ 
part,  la  canse  qn*il  avait  été  appelé  à  dé- 
fendre. Mais  à  la  mort  de  Joseph  II ,  le  \ 
système  changea.  L'archevêque  de  Milan  \ 
et  les  évéques  de  Lombardie,  privés  de  1 
tonte  inspection  rar  les  éc6ies  de  fhéolo-  * 
gîe ,  réclamèrent  leurs  droits  près  de  Léo-  i 
pold ,  qui  rétablit  l'ancien  ordre  de  choses, 
et  sur  la  plainte  des  prélats  supprima^e 
d  avrU  179i,  le  sémifiaire  général  de  n- 
vie.  Il  parait  néanmoins  qneZolaetTam» 
burini  conservèrent  leurs  chaires  jusqu'en 
1794 ,  épocpie  où  ils  en  furent  prives  sur 
la  demande  de  Pie  YI.  Zola  se  retira  dans 
sa  patrie,  dont  0  avait,  dit-cn ,  le  projet 
d'écrire  l'histoire^  pour  laquelle  11  avall 
déjà  rassemblé  beaucoup  de  matériaux. 
La  révolution  qui  éclata  en  Italie  ne  lui 
laissa  p<rfnt  le  temps  d'ezécoier  ion  en- 
treprise. Zola  se  dédm  pour  les  prin- 
cipes nouveaux  et  fut  rappelé  à  Pavie , 
où  on  le  chargea  de  faire  des  leçons  pu- 
bliques de  l'histoire  des  lois  et  de  la  (H- 
piomaiÛto.  On  te  nonona  en  même  tempe 
bildlotiMcaire  de  l'université.  La  coor  de 
Vienne  étant  rentrée  en  1799  dans  ses  ,.. 
états  d'Italie,  supprima  l'université  de  ^  • 
Pavie ,  et  Zola  et  ses  collègues,  qui  avaient  « 
embrwsé  dondement  la  révolution ,  '  ^ 
furent  renvoyés.  C'était  le  temps  des  vl-    ,  ; 
cîMitudes.  Un  autre  gouvernement,  sous  .  2 
le  nom  de  république  italienne^  s'étant  ^ 
«Vuilsé,  Kola,  an  4S01,  fàt  QOmmA' 
membre  du  collège  électoral  dis*  dtUiJ  * 
En  1806,  il  s'était  rendu  à  Ccmceslo  sa  pa- 
trie,  oour  y  passer  ses  vacances;  il  y 
menrat  le  V  neveoibre.  On  «  d0  loi  ;  J  QA 
traité  des  lieux  théologiques;  et  nn  antr* 
Traité  de  la  fin  dernière^  1775  ;'|  une  nou- 
velle édition  du  Traité  de  Bull,  évèqun 
de  Saint-David ,  intitulé  :  DefensiofidH 
nieenœ  (  veytjr  BULL)  ;  |  nne  édUtan  d\Bt 


retirèrent  à  Rome,où,par  la  protection  du  Opuscule  de  Cadonici,  intitulé  :  E^pln 
cardinalIVIarefo«chi,Zola  eut  une  chaire  de  |  caiion  de  ce  passage  de  saint  Jugustin 


Morale  au  collège  de  Fncddli  et  Tambo. 
fini  fat  placé  «nÉBÉnaitn  des  Mnadah. 

Zola  gardar  ce  poste  jusqu'en  1774.  A  cette 
époque ,  on  s'occupait ,  dans  les  états  hé- 
réditaires de  la  maison  d'Autriche,  de 
^        rtUdlliMtifOM.  Zola 


L'Eglise  de  Jésus-Christ  sera  en  servie 
Mr  «eut  IM  prtiÊen  téeyHen,  (roues 
CADONia.)  I  M%miiMm dte «il» 

mentaires  historiques  éu  éhristianismêé 
1778;  {  Les  Commentaires  mêmes,  soql 
ce  titr^^:  CmamtairH  latins  sur  l'hii^ 
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toire  ecclésiastiq^ir .  ^  ^  o1.  in  S", 
suite  est  une  numli^sa  ou  supplément, 
où  sont  indiqiiét  leato«rcMd«  l'histoire, 
le  caractère  particulier  de  ceux  qui  Tont 
écrite,  et  les  règles  principales  d'une 
•aine  critique.  ]  Un  petit  Traité  de  vi- 
tanda  m  histoha  calamitatum  Ecclesiœ 
diuùmaaHcnSs  OTkt  écrit  de  57  pages 
fn-AS.  Ii'Miteur  veut  qa'en  écrivani  Vtâi- 
toire  on  ne  dissimule  point  les  maux  qui 
ont  affligé  l'Eglise  ;  la  connaissance  de  ces 
'inauz,  dit-il,  ne  tournant  pas  moins  que 
€ille  de  let  pfotpériléf  en  profit etàle 
gloire  de  la  religion.  )  De  l'autorité  de 
saint  Augustin  dans  Jes  matières  concer- 
nant la  prédestination  et  la  grâix^  17âS» 
atoe  nom  d'enteor.  Cette  disiertetloii  fàl 
nte  à  Vindex  le  S  février  1790. 1  Ses  Le- 
çons théoJogiques.  au  collège  de  Brescia , 
aussi  mises  à  l'index ^  par  décret  du  iO 
juillet  1707 ,  â  vol.  ;  1  Prœlectiones  sur 
l'oomge  de  seini  Anginilii .  éb  ctOeM- 
nmdit  nuUbut.  Ces  prélections  ou  pro- 
légomènes ne  sont  guère  qu'un  abrégé  du 
traité  d'André  Serrao,  de  prœclaris  cote- 
c/UMff^  ouvrage  de  parti  (  voyez  $ïA- 
RAD).  IVoe  MiUoire  du  pîlk^fmUmtg' 
\  une  Histoire  critique  des  errmtn  tfon- 
eemant  la  Trinité;  \  De  rébus  chris- 
tiofùs  ante  Comtantmum^  5  vol.  Après 
le  Buvt  de  Zola,  Temlmrinl  a pnblié 9 
vol*  italiens  des  OSuvres  posthumes  de 
son  ami,  qu'il  a  fait  précéder  de  sa  f^ie.  Si 
on  ne  peut  parler  de  Zola  avantageuse- 
ment quant  à  ses  opinions ,  à  ses  prija- 
'  c|pes,  et  penl-étre  à  9a  m^olte  àXegerd 
de  revtorité  spirituelle,  àla«llé]l9  il  de- 
vait, par  état,  ^tre  soumis,  on  ne  peut 
du  moins  s'einpécUer  de  .reconnaître  ta 
lui  un  écrivaUueborlettx  el  w\  ecclésias- 
tique qui  ne  manquait  ni  09  talei|t  ai 
d'érudition. 

ZONARE  ou  ZONARAS  (  Jean) ,  histo- 
rien grec,  exerça  des  emplois  coosidé- 
rabléa  à  U  cour  des  empereur  de*Gon- 
glPI^OQUl^ Lassé  des  traverses  du  monde, 
II  flQ  fil  moine  dans  l'ordre  de  Saint-Ba- 
sÛe,  et  tiwurut  avant  le  milieu  du  12* 
sièdç.  On  a  de  luÀ  d,Ç*  4nn^i  qui  vont 
jusqu'^I^  mort  ^M«tiii  Comn^  ea  iiia. 
Clette  histoire  a  été  continuée  par  Nioélf^ 
Choniale  jusqu'en  120a.  C'est  une  compi- 
lation indigeste ,  telle  qu'on  pouvait  l'at- 
tendre. 4'u<^  Grec  aussi  crédule  qu'igoo- 
i^nL  1^  i^i  insupportable  lo^sqii'il  ne 
copi%  |iitf>  Pion  ;  cependant  il  peut  être 
utile  pour  l'histoire  de  son.  temps.  La 
meilleure  édition  de  son  ouvrage ,es^q^% 


ZOR 

A  la  président  Cousin  en  a  traduit  en  français 
ce  qui  regarde  l'histoire  ro^iaine.  On  a 
eneoM  de  Zonare  dee  OommenMreê  tut 
les  Canons  des  apôtre4  et  des  conciles,  * 
Paris,  1618,  in-foL .  e^  fuelfpM»  tcaités 
peu  estimés.    ■  '  ; 

ZONCA  (Yictoe)^  habUe  mathémati- 
cien d'Halle»  dn  iT  lOcle.  te  livra  per* 
ticulièrement  à  la  mécanique  et  à  Varchi- 
tccture,  et  y  réussit.  Il  avait  un  talent 
particuUer  pour  inveulec  de  XK»uvelles 
machines.  U  publia  «et  inventions  dans 
un  ottvMge  iaq^niflié  Ji  ^adon»,  Ifilii' 
în-fol. ,  sous  ce  titre  ;  J^ii09a  tfOlm  M 
machine  ed  edificii. 

ZOPYRO ,  l'un  des  cpurtîMuos  de  Oe> 
rfaM,  lile  dVystaspes,  vea»  llm  SM  awd 
J.-C. ,  serendlt  funanx^ar  le  stratagème 
dont  il  se  servit  pour  soumettre  la  vills 
de  Babylone ,  assiégée  par  ce  aionar2iie> 
S'étant  coupé  le  nez  et  les  oreilles,  Hn 
préienla  en  eet  état  au»  Behylffnienfcea 
leur  disant  que  <  c'était  son  prince  qui 
»  l'avait  si  cruellement  maltraité.  »  Les 
Babyloniens,  ne  doutant  point  qu'il  ne  se 
vengelit ,  Iniflonfiiwpt  entièreaient  la  dé- 
taMe  de  ^ttsfiitm  »  dtfit  il  oovzlt  ensuite 
les  portes  à  Darius,  après  un  siège  de 
vingt  mois.  Ce  prince  lui  donna  en  ré- 
compense le  revenu  de  la  provînet  de 
Babylone,  pour  en  Jonir pendant  toM 
sa  Hes  ce  ne  fut  pat  an»  des  Tècotn- 
penses,  il  y  ajouta  des  distinctions  el  des 
caresses.  Il  disait  souveot  qu'i7  «»merai£ 
mieux  avoir  Ztimf^  «<?»*  nmMlé  que  vin^ 
BabyUmê.  CipnMMit  le  ttratagène  ««'A 
avait  imaginé  et  dont  il  eut  le  courage 
d'être  la  victime  a  quelque  chose  d'i- 
g^v>hle,  de  OQi^t^airo  à,  la  bonne  foi,  et 
je  uo  aele«iMldi»]*^««Btine  semble 
petroés»iTffMwil»Hni»tfM>lwiay» 
diguée. 

ZOROASTRE!,  philosophe,  de  l'anti^ 
Wté.,  leSt  ^(u  font  plu»  W»«ien  qu*A 
hnr1ifi!Br  t  ift  ifillf.  d'autres  reculent  jusqv^ 
Darius,  qui  succéda  à  Cambyse.  Huet 
prétend  qu'il  n'est  point  différent  de 
tUjoHafii  (yrégoir^  de  Tours  croit  qu'a  est 
la  iBê8D(Bqu9^QlMiin,9t«iN«nie  qpn  X»- 
roasive  fttffMn  VMe  viçante;  Yabhé  Ba- 
nier  conjecture  que  c'est  Mesraïm;  e» 
Justin,  dans  son  Abrégé  de  Trogue-Pona- 
pée,  le  fait  roi  de*  J^ctriens;  en&n 
d'autnes  le  diiiwt  dMiifto^'»*  g» 
lisée.  Lea  tMlliWni  4e  Zoreastre  sub- 
sistent encore  en  Asie,  et  principalement 
dans  la  Perse  et  dans  les  Indes.  Us  ont 
pour  <^  andim  phUe^opbe  laciklue  itro* 


du  Louvre 1686  et  1687,  2  voLiÀ-fol.  I« Ifonda TénértfiQB» tt to : 
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le  c^tod  prophète  que  Dîen  leur  avait 
envoyé  ponr  leur  communiquer  sa  loi. 
lU  lui  attribueut  inéme  un  livre  qui  ren- 
ferme sa  doctrine.  Cet  ouvrage,  apporté 
m  Frtnce  par  Anquetil-iyupârron ,  a  été 
traduit  par  le  même  dans  le  recueil  ^u'ii 
a  publié  en  1771,  sous  le  nom  de  Zend- 
^vestoj  5  vol.  in-4°.  L  original  a  été  dé- 
poii  à  la  UUiotbè^ue  royale.  Si  on  en 
crofl  M.  Meiners,  dans  un  Mémoire  lu  à 
l'académie  de  Gœllingue  le  18  septembre 
1779 1  cet  original,  rédigé  à  l'iuslaiMTc  de 
Anquetil  par  deux  prêtres  persans,  ne 


.  et  fttf.,  4*'  juillet  1780,  p.  ^71  )  ;  mais 
qael  qu'il  soit ,  il  ne  contient  rien  de  fa- 
vorable à  sa  prétendue  antiquité,  et  ren- 
ferme des  ««MMlètM  mMiifielet  d'i^dian 
MMtvean,  de  judaïsme  et  de  chrUUé- 
nismc.  S'il  est  effcciircnnent  de  Zoroastre, 
comaie  Auqaelil  le  prétend,  il  y  a  bien  à 
rabattre  de  1  ideu  qu'on  veut  nous  donner 
4t  «•pbMoMvfte*  ViUMm  >  «iMliOfi  gMBd 
admirateur  de  ees  vieilles  marottes,  qu'on 
appelle  à  l*a!dc  de  celles  de  ce  sièrie, 
avoue  que  c'est  vn  fak'as  abominable 
dont  on  ne  p«¥tt  M  pape9  sans 
mmfitfMé  êâhs  naimre  humaine*  JrmsH 
fffur,  î^joTîtc-t  il ,  est  rin  fou  dangereux. 
NostradamuSj  et  le  médecin  den  urines, 
sont  des  gens  rmsonnaùies  en  cçmparat- 
wmêÊtttéim^miàÊmwhàmÊmésfsnK^ 
ou  de  ^u^6fv«  que  portent  les  soi-disant 
(1  îsciples  de  Zorofîstre,  est  odieux  en  Perse; 
il  signitie  en  arabe  infidèle^  et  on  le  donne 
à  ceux  de  ce|te  aecte  cfHnme  un  nom  de 
iMlleA.IIaoHlàI^Bahanun  Ih^mmm^«p<. 
pelé  Gaurabard,  ou  la  ville  des gaures^ 
ei  ils  y  sont  employés  aux  plus  basses  et 
aux  plus  Viles  occupatioos.  Les  gaures 
MtlgiMNM,  pa»«nM»ai«ples,  patiens, 
«a^erstitîeux,  d'une  moritoii|^»  d'un 
procédé  franc  et  sincère,  et  très  sélés 
pour  leurs  rites,  lis  croient  la  résurrec- 
tion des  morts,  le  jugement  dernier,  et 
«'idtfrtttt  «Tmi  tmdDhm  t  m  «al  faw- 
rait  foire  croire  que  ce  ne  sont  que  des 
juifs  ou  des  cbrétiens  dégénérés ,  dont  la 
croyance  est  altérée  par  le  mélange  des 
oplnk»*  'tt  lif  fftwdM— iamPeisea. 
Quoiqu'ils  prfetfqaaBt  tenr  oaito  «i  pié- 
ience  du  feu ,  en  se  tournant  vers  le  solciL 
fls  protestent  n'adorer  ni  I  un  ni  l'autre. 
Le  feu  et  le  soleil  étant  les  symboles  les 
f««l.fr«ppMd0  ia«HWlé,iiiMf«z». 
dent' hommage  en  se  tournant  vers  eux. 
On  a  sous  le  nom  de  Zoroastre  des  Oracles 
magiques;  Louis  Tiletanus  les  publia  à 
IMfte  iS64,  aveo  les  CommenMdres  de 


Piéthon  Gcmistus.  Ht  QBl  dl4  imptioM 

plusieurs  fois  depuis. 

ZOHOBA££L,  lils  de  Salalbicl,  de  kl 
famillè  de* rob  de  Joda ,  gagna  Vestioit 
de  Cyrus,  qui  lui  remit  les  vases  sacsrét 
du  temple.  Ce  vertueux  Israélite  les  ren- 
voya à  Jérusalem  ,  et  fut  le  chef  des  Juifs 
qui  retournèrent  en  leur  pays.  Quand  ils 
furent  wrivét»  Zorobabel.  conmenca  à 
jeter  les  fondemins  du  temple,  Fan  555 
avant  J.-C.  ;  mais  les  Samaritains  firent 
tant  par  leurs  intrigues  auprès  des  mi- 
nisires de  la  cour  d«  Perse ,  qu'ils  vinrent 
à  boni  d'inlenrorapre  l'ouvrage,  le  cèle 
des  Juifs  s'élant  ralenti,  ils  furent  punis 
de  leur  indifférence  par  plusieurs  iiéaux 
dont  Dieu  les  frappa.  La  année  du 
règne  deBeHus,  fils  d'Hystaspei,  Bleuj 
envoyé  leepropbètcs  Aggée  et  Zacharie, 
pour  leur  reprocbcr  le  mépris  qu'ils  fai- 
saient de  son  culte,  el  leur  négligence  à 
bâtir  son  temple.  Zorobabel  et  tout  le 
peuple  rcpciceat  avec  ime  ardeur  ad* 
mirable  ce  travail  interrompu  depuis 
14  ans.  Zorobabel  présidait  h  l'ouvrage, 
qui  fut  acbevé  l'an  515  avant  J.-C.  La 
dédicace  s'en  fit  solemwllemenl  la  même 
année* 

♦ZOSIME,  chimiste  du  5^  siècle,  né 
à  Panopolis  en  Kgypte.  Parmi  les  divers 
manuscrits  grecs  qu'il  a  laissés,  on  cite 
em  mr  le  amt^^tHim.  des  ekoMi  mur 
la  venu  des  inU0prétations  ;  mur  tort 
sacré  et  divin;  sur  le;  instr-^tmens  elles 
fourneaux.  Zo&ime  jouit  dune  grande 
réputation  dans  la  science  qu'il  proies- 
aaii. 

ZOSIHG,  pieux  solitaire  qui  portai* 
sainte  eucharistie  à  Marie  Egyptienne. 
(  f^oyez  ce  aoni.)  On  ne  connaît  de  sa  vie 
que  ce  qui  M  eit  r^i^oné  dans  celle  de 
cette  illustre  yfoilente. 

70SIME,  comte  et  avocat  du  fisc  sou» 
l'empereur  TIko  Iosc  le  Jeune  ,  vers  Tan 
410,  composa  une  Histoire  des  empereurs» 
e«  i  livret»  depuis  Auguste  jusqu'au  ft* 
siècle,  dont  U  ne  nous  reste  que  lee  5 
premiers  livres  et  le  commencement  du 
6'.  La  plus  belle  édition  est  celle  d'Ûxford« 
1679 ,  In  -  6**.  Cellarius  en  a  doimé  uno 
tona  eliri€06r en grecetea  laMii,  M^ 
et  le  président  Cousin  Ta  traduite  en  fran» 
çais.  Zosime  ,  zélé  païen,  peint  avec  des 
couleurs  fort  noires  l'empereur  Coostan- 
tte^  n  ne  laisse  tkbapper  aweaae  esessfai 
de  se  déchidner  contre  Ise  ehrétieae* 

aSOSIME  (sainte,  Orrr  de  naissance^ 
monta  sur  ia  cbaire  de  saint  Pierre  après 
Imioceui  f  ***  Is  9  mars  417.  CéleâliU&, 
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disciple  é«  PélAge ,  lai  en  impota  d'a- 
l»rd  ;  malt  dans  la  toÊHt  ce  pape  ayant 

^lé  détrompé  par  les  évèques  d'Afrique,  il 
confirma  le  jugement  rendu  par  son  pré- 
décesseur contre  cet  hérélique ,  et  contre 
Pélage  soB  maître.  Il  ebtinc  l'empe- 
teinr  tm  rescrit  pour  diaMer  1m  péla- 
giens  de  Rome.  Zosîme  décida  le  diffé- 
rend qui  était  entre  les  églises  d'Arles  et 
^  de  Vienne,  touchant  le  droit  de  métroxKile 
■  sur  Vtê  provinces  Ylenaeise  at  aarten- 
•  nabe,  et  se  déclara  en  IkTeur  de  Pa- 
'trocle,  évèque  d'Arles.  H  eut  quelques 
contestations  avec  les  evéques  d'Afrique 
m  tajet  d'Apiarina,  dont  il  avait  reçu, 
rappel ,  non  que  ces  prélats  contestassent 
le  droit  d'appel  au  saint  Siège ,  mais 
parce  qu'ils  réclamai tnt  des  règlemi  ji.s 
de  leur  province  faits  pour  prévenir  1  a- 
bu^  que  faisaient  les  deice  «t  let  tiraples 
prétree,  en  interjetant  ces  appeii  trop  lé- 
ffërcmcnt  cl  dans  des  causes  très  bien 
jugées.  C'est  vainement  que  des  écrivains 
âuperiicieb  ou  ennemis  du  saint  Sié^j^e 
ont  cité  c«i  rèskoBeBS  eeslra  la  dreit 
d*appel  en  lui-même,  u  Un  pouvoir  aussi 
»  ancien  dans  l'Eglise  quant  à  son  essence, 
»dit  un  théol<^(ien  célèbre  «  quoiqu  U 
9  n'ait  pas  toujoait  eo  la  même  adlrité , 
»  on  laniéina  éteBdseâaoaion  eaumice, 
»  quoique  ceux  dan<î  Tes  mains  desquels 
»  il  existait,  n'en  aiLiil  pas  toujours  fait 
»  le  même  usage  »  ue  peut  être  appelé  un 
»  ponroir  d'nMTpalion,  lofefM  lea  dr- 
V  constances,  les  besoins  de  l'Eglise  et  sa 
«  disripline  exigent  que  l'exercice  de  ce 
>  même  pouvoir  devienne  plus  fréquent 
•  et  plus  habituel.  »  (  fay.  FLBXJKf,  HO- 
ilIN,  THOMASSIN.)  Du  reste,  les  règle- 
tnens  que  réclamaient  les  évéqucs  d'A- 
frique ne  regardaient ,  comme  nous  ve- 
nons de  dire ,  que  les  clercs  et  les  prêtres  ; 
car  les  évéques  appelaieni  Ulireflnant  i 
Borne,  comme  le  dit  formellenisnt  saint 
Augustin,  si  bien  instruit  des  usafyes  de 
l'éplise  d'Afrique.  (  Lettre  45.)  {f  ot/ex 
APiAiilLS,  ATHANASE,  INNOCBMTI.) 
Ce  pontife»  éodemeiil^sariiitalBélé^nKNir 
rut  le  16  décembre  &18.  On  a  de  lui  16 
Epitrcs .  écrites  avec  chaleur  et  avec 
force.  i:ilcs  se  trouvent  dans  le  recueil 
des  Jîpistolœ  remaMrum  pottUfiewth  i» 
dom  Constant,  In-fol. 

ZKINI  ou  SERINI  (Nicol4S  ,  comte  de), 
d'une  famille  hongroise  ,  féconde  en  guer- 
riers» s'esi  leudu  célèbre  par  la  beUe  dé- 
fèniadeSigeth.aeiftégéepar  l'annéode 
SoHmaa  II.  Après  une  longue  rr-^istance , 
•a  voyant  éèponsvn  de  munitions  de 


bouche ,  il  m  une  sortie  avec  sa  garnison, 
qnl  no  consMall  plus  qtfn  SIf  MuEtwi» 
et  combattit  couragensÉMiit  Josiiai'ià  no 

qu'il  restât  sur  îa  place  avec  les  siens ,  le 
7  septembre  15^,  trois  jours  après  la 
mort  de  SoUman,  qui  moumt  dans  son  7 
camp  sans  avoir  la  satisfaction  de  waiw  sa 

conq^ii^-te. — PiFrinr:  SETlTNI.un  de  ses 
de<;f  (  luians ,  entra  dans  une  conspiration 
contre  l'empereur  Léopold,  et  fut  déca- 

pltédans  la  ville  «é  NeaMadi  en  âmê/UI 
che  ;    SO  avril  Wl .  (  KeyMT  MADASIf,  1 

Fbamçois.  )  .  ' 

ZUGGHARO  (Thaddbb)  »  peintre  ,  né 
à  Sant-Angelo  inVado,  dans  le  doché  d'Vtt- 
bin,.  en  1599,  mort  en  1566.  Les  ««• 
vrajjes  dti  rrh'bre  Raphaël  firent  de  Thad- 
(Iri!  vn  excellent  artiste.  Le  cardinal  Far- 
nèse  ,  qui  l'occupa  long-temps,  lui  faisait 
une  pension  eansMéralis.  On  petaira  as 
usa  mal ,  et  ta  fit  servir  à  des  débaociws 
qui  avancèrent  sa  mort.  îl  avait  des  idées 
nobles  »  et  son  pinceau  était  assez  moei- 
lenk.     Son  frère  et  son  élève,  ¥mà»imc 
ZUCCHABO»  né  dans  le  dnefaé  d'Urbin  ' 
eu  1543,  mort  à  Ancone  en  iG09 ,  avait 
beaucoup  c!c  facilité  ])o\ir  inventer:  il 
était  bon  coloriste ,  et  aurait  elé  psxialt 
dssièMitaw.  s*M  erti  étftnwins  isnléi^. 
Il  a  coiffé  sas  tètes  d'une  façon  sîngu^ 
Hère;  ses  figures  sont  roides ;  eJ/es  ont 
les  yeux  pochés  ;  ses  draperies  sont  mal 
jetées.  Il  a  fait  quelques  écrUS'BBtlapate» 
tore. 

•  ZT^CrïïEni  (  Andbé  ) ,  ji^siiite  italien, 
se  distingua  romnie  profond  théologien, 
et  a  laissé  un  grand  nombre  d  ouvra^ea 
fort  «sliniés ,  yarsai  leafMlaaanacfletnaR 
les  suivans  :  |  DeciHaimpatavwee  de  ve- 
neraMUeuchariHùBsacramento»  Padouc, 
1709  ,  in-4®;  \Decisiones  pata^inœ  de  «o- 
cramenlo  pcenitentiœ^  ibîd.;  |  As  eèiipn 
Htm  pÊtnm  /MWIe^tii.  CM  «asoaa» 

seils  du  père  Zuccheri  et  h  sa  direction, 
qu'est  dû  le  grand  ouvrage  de  la  Storia 
e  ragiane  d'ogni  poe$ia  du  Quadrio^  qui 
a^tlMt  dinnnenri  nMtto  elàlatttlé. 

rainre  italienne.  Le  Qaadrîo  avait  été  jé- 
suite. (  VoyeT  QUAD^IO  )  I>c  père 
Ziict  ]]<  ri  termina  sa  carrière  à  i'adona 
vers  1740. 

ZlimoUI («lBMc),fié  à  Wildeiianaai 

en  Suisse  ,  dans  le  comté  de  Tockcnbourf^^ 
le  1"  de  janvier  ih9,hy  apprit  les  lan^jues 
à  iierne  »  et  continua  ses  études  à  Home, 
àYiMoetà  Bèle«Aysèsn«eirMl-aa» 
coma  de^^logie,  il  fut  cnré  à  Claris 
en  1506  et  ensuite  dan»  un  gros  bourg 
nommée  SioiiodeUij  autianusnt  Nolm^ 
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C'éUit  un  lieu  de  âé»i 

votion  fanieiiT ,  où  les  pèlerins  venaient 
en  foule,  je  confessaient,  cl  sembiaienl 
reoiorcer  leurs  seutiuieus  de  tciigioD. 
Zoinc^cratvoirtoabii»  là  càfnpbi- 
losophe  moderne  n'a  vu  que  des  objets 
d'édiUration  et  de  consolation.  Tandis 
qu'il  «occupait  de  cet  objet,  Léon  X  fai- 
sait pobliar  m  AUemAcne  4te  indulgences 
par  les  dominicains,  et  en  Suisse  par  an 
cordclier  milanais.  Zningle,  fâché  qïie 
ce  moine  lui  eut  été  prcféré,  attaqua  non 
-  seule  me  m  la  iudulgeoces ,  mais  l'aulo- 
Iritéda  pape,  la  iacwmenldepénUeDCn, 
li  mérite  de  la  foi,  le  péché  originel, 
Veffcl  des  bonnes  œuvres,  l'invocation 
des  saints ,  le  sacrilice  de  la  messe ,  les 
loii MdétlMlifiiw»  les  tcbos,  le  célibat 
des  prêtres  et  rabUlMBoe  des  viaades. 
Zuinjjlc  s'éleva  centre  ces  pratiques  avec 
toute  1  iiupcluosité  de  &on  naturel.  Bien 
cuav&iiicu  que  l'EgUse  n'adopterait  pas 
•es  tfênfcwii,  11  s^Mlreisa  aux  magislrmls 
de  Zurich ,  dont  plu^^îcurs   avaient  du 
^GÙt  pour  les  nouN  elles  oi  rcui  s.  Il  se  tinl 
en  oons^^ence  une  as&embiec  eu  iî>23. 
On  tlift  «n  voix*  lâ  plnrtiité  lût  ponr 
l*liérésiarqu»»  Usa  de  temps  après  on 
brisa  les  images  ,  on  renversa  les  autels , 
ona|M>Utl&BieiSOet  toutes  les  cérémonies 
de  ll^^is»  romaliMi.  ZnSngle  épousa  une 
lidM  veuve;  car  la  mariage,  suivant  la 
remarque  dTrasme,  est  le  dénouement  de 
toutes  ces  farces  de  réformation.  Il  était 
fort  occupé  de  ia  difûcuUé  de  concilier  lu 
sentiment  de  Carlostad  mr  reucharistie 
avec  les  paroles  de  J.-C. ,  qui  dit  cxprcs- 
pément  :  Ceci  est  mon  corps.  li  eut  un 
songe,  dans  lequel  il  croyait  disputer 
avec  Ifl  MorétaiM  de  Zurich»  qui  le  prit- 
sait  vivement  sur  les  paroles  de  l'institu- 
tion. I!  vit  paraître  tout  à  coup  un  fan- 
tôme blanc  ou  noir ,  qui  lui  dit  ces  mois  : 
«lâche,  qjOA  ne  réponds-tn  ce  qui  est 
»  écrit  daas  VBioda  :  VJgmêau  <sf  lu 
»  Pâqus ,  pour  dire  qu'il  en  est'lc  signe?» 
Celte  réponse  du  fantôme  fut  un  triom- 
piie,  et  i^uii^g^  n'eut  ^lt|s  de  difiicultés 
sur  reudiifisfie*  Cest  ainsi  que  les  sec- 
taires ,  après  avoir  rc^té  la  doctrine  de 
l'Eglise  catholique,  se  règlent  sur  des 
rêves  >  sur  des  visions  fanatiques,  ou 
^nèine ,  eoauM  Luther,  sur  des  confé- 
rences avec  le  diable.  Pour  s*opposer  an 
désordre  naissant,  les  cvcqaes  de  Bâie, 
de  Constance  et  de  Lausanne  JoUicitèrcnl 
Queassemhke  de  la  uaUou  a  baUe;  Jcau 
flScolaoïpade       trom  pour  Zuingle, 
^  itfiifftd»irrr«idre«  etfadodrioedo 


cet  tiiréflar<^  y  fol  condamnée.  llalgrA 

cette  condamnation ,  Il  ne  laissa  pas  de 
faire  des  prosélyte*!.  Cependant  plusieurs 
cantons  restèrent  cuostaunueul  attaciiés  k 
l'andeuM  religion,  ce  qui  initiée  aedairee 
en  fureur.  Les  cantons  de  Zurich ,  où  Q 
était  curé,  depuis  1518,  de  Schaffhouse, 
de  Berne  et  de  Bàle  »  défendirent  de  trans- 
porter des  vivres  daae  les  caulm^s  cft- 
tholiques  ;  ils  se  liguèrent ,  et  firent  plu- 
sieurs incultes  à  leurs  voisins ,  pour  les 
obliger  à  suivre  leur  parti.  Un  arma  do 
part  et  d'autre.  Zuingle  fit  tons  ses  efforts 
pour  éteindre  le^len  qu'il  avait  allumé; 
il  n'était  pas  brive  ,  et  il  fallait  qu'en  qua- 
îiÎL  de  premier  pasteur  de  Zurich  ,  il  allât 
a  i  année.  11  seutait  qu'il  ne  pouvait  s' eu 
dispenser ,  et  U  ne  doutait  pas  qu'il  n*y 
péril.  Une  comète  qui  ptrttt  alors  le  con* 
lirma  dans  la  persuasion  qu'il  serait  îué. 
U  s'en  plaignit  d'une  manière  lamentable, 
et  publia  que  la  comète  annonçait  sa  mort 
et  de  grands  malhenrs  sur  Zurldi.  tfaU 
gré  les  plaintes  de  Zuingle,  la  guerre  fut 
restjlue  ,  et  il  fut  obligé  d'accompagner 
une  armée  de  vingt  mille  hommes.  Les 
calboliqoes  remportèrent  une  pleine  vio- 
toire.  La  plus  grande  partie  de  l'armée' 
des  cuingliens  périt  les  armes  à  la  main , 
et  l'autre  fut  mise  en  fuite.  Zuingle  fut 
du  uembie  des  morte  i  ce  iMle  il  octo- 
bre 11181  ;  O  avait  eaviroft  17  ans.  Les  ce*- 
tholiques  lirûlèrent  ?on  corps.  Indépcn- 
damuxnl  tic  ses  erreurs,   les  trouble» 
qu'il  cauâa  dans  sa  patrie  ne  peuvent  que 
rendre  son  nom  odieux.  «  Les  naine  qui 
»  déchiraient  le  catholicisme ,  dit  le  comte 
«d'Albon,  ébranlaient  en  même  temps 
»  l'état,  et  malgré  les  traités  de  paix ,  le 
»  germe  des  dividons  n'iest  pas  étouffé. 

>  L'union  des  treiie  eanloDS  n'est  plus  co 
•  qu'elle  a  été  autrefois;  ils  ne  tienncul 
»  plus  les  uns  aux  autres  que  par  les  liens 

>  de  la  politique.  >  Zuingle  n'était  ni  sa- 
vant» ni  grand  tMologien,  nC  vrai  phi- 
losophe,  ni  bon  littérateur  :  il  exposait, 
avec  assez  d'ordre  ses  pensées;  ninis  il 
pensait  peu  profondément,  si  on  en  ju^jits 
par  ses  ouvrages  recueillis  à  Zurich  » 
1581 ,  nu  veinmeiki-AjI.  Zuibgie  adrcesi» 
quelque  temps  avant  sa  mort ,  une  Co/i- 
fessiondefoi  h  François  l",  dans  Inquelle  it 
plaçaitenlru  les  élus  Hercule,  ïiii^ce,  etc.» 
es  qui  prouve  le  déiordre  qui  régnaik 
dans  la  téte  dn  prétendu  réformateur.  D» 
rhérésîe  au  pa^janisme,  et  m^mc  K  l'a- 
théisme, le  passage  n'est  ni  lent  ni  difll- 
cile.  {yoye*  SJSEWl*,  ZSMTULVS ,  elc.)j 
OiiinleiireaM«iaid»ZuiAg^tie  ^or^ 
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tit  tuîvant.  «  Jeune  étourtîf ,  fasse  ftftit  j  France  ,  a«  fcrvlcc  de  ChtrleS  IX  ,  reÇQf 
à  coup  du  métier  des  arme^  à  i'eUt  ec-  i  troidMeftsureaàlabalaiUede  DreniL  n  fut 


dériitiique,  où  fl  M  lifdt  pdnl  ft  ^«n» 
■QfWdaeélItel  ;  il  n'eut  point  d»  meil- 

leur  mrllf  qtic  cette  iotlabinté  îibrr- 
tioe,  pour  lever  l'étendard  de  rimpiélé 
ncramentaire ,  et  point  d'antre  droit  à 
F#ttM%lMBii6ivl  t  ^*nne  |if  éoumption 
fondée  sur  le  don  d'cloqumrc  ou  de 
verbiage,  dont  il  a^ait  tit  abondam- 
ment pourvu  i)âr  ia  nature.  Ignorant 
•llNMClié ,  qu'il  anlsMit  le  lilIliérinlinM 
atnec  le  pélagianlsme  ;  restaurateur  si 
extravagant  de  la  pureté  de  l'Evancilc  , 
qu'il  plaçait  dans  le  del,  à  côté  de 
J.^ft,  Ifmna»  père  é$  TUdàtrfe  ro* 
naine ,  Scipioa  >  dladple  d'Epicure  , 
Caton  suicide,  avec  une  fonle  de  pa- 
reils aduraleur»  et  imitateurs  de  leurs 

vicieuses  divinilcs.  »   

ZUmKL  Fbj/ffjrlMaittlUSOilSKA. 
ZUMBO  (  Gastow-Jeaiv  ),  smtpteur, 
né  à  Syracuse  en  lf>56,  dentcura  long- 
tempe  à  Rome  I  et  passa  de  là  à  t  iorence, 
OÙ  le  ^mid  doe  4e  ttoMane  lereçoi  aw 
des  marques  de  diiUnctioti.  n  y  exécuta 
un  ouvrage  fafneui ,  appelé  la  Corru- 
zime,  admirable  pour  la  vérité ,  rintelli- 
gence  et  les  connaissances  qui  s'y  font 
remarquer.  Ce  sont  cinq  figures  coloriées 
au  naturel.  la  1*^*  représente  un  homme 
mourant  ;  la  2*  un  corps  mort  ;  la  5*  un 
corps  qui  commence  à  se  corrompre;  la 
à*imcorpsquitetcorromp«;  la  K*  tm 
oïdavre  plein  de  pourriture  et  mangé  des 
vers  :  ouvrages  aussi  propres  à  diriger 
les  gens  de  l'art  qu'à  produire  dans  l'es« 

Rlft  de  l'homme  des  idées  loralMM  ctM- 
ilaires.  On  conserve  cet  ouvrage  dans 
le  célèbre  cabinet  de  Médicis,  à  Florence, 
îl  fil  aussi  quelque  séjour  à  Gènes,  et  y 
lit  admirer  âcs  laieas.  Il  mourut  à  Paris, 

ZtJHITA.  royex  SURItA. 

ttm-LAi'REî^  (OswAiB  de) ,  de  l'an- 
cienne maison  de  la  Tour-CbâiiUou  en 
Valait,  mort 4 Zog en  1549,  ft  7) M,  fol 
capitaine  de  8QM>  Suisses  au  service  des 
papes  Jules  II,  Léon  X,  et  de  Maxfmîlîen 
Sforce  ;  il  se  signala  aux  batailles  de  No~ 
^vare ,  de  Ravenne ,  de  BeUinzone,  etc.  Il 
ptisa  en  celle  ^Adilé  dans  kianDéesde 
François  l**",  roi  de  France,  après  la  ba- 
taille de  Marignan.  Il  fut  major-général 
des  troupes  du  canton  de  Zug ,  eu  1551 ,  a 
la  bataille  de  Cappel,  où  Zuin^le  fat  fné, 
et  coQlrIbiia  lieaucoup  à  fixer  la  victoire 
dans  celte  mémorable  journée.— Son  fik, 
j^moiHsda  ^ua-LAUB£N, capitaine  en 


de  laeéUibfeietiaite  de  Mtatix,  et  se  trou  va 
aux  balailletde  Saîni-Bcnyi^  tfe  Jarw» 

et  de  Moncontour.  Il  tt-i  mina  sa  carrière 
k  Zug,  en  1S86,  à  ans,  ajiris  avoir 
rempli  les  premières  ckar^es  de  soa  cao- 
ton. 

K€R-LAUBCIV  (CoxaAo  de),  covisln 
de  germain  du  précédent,  mort  à 
Zug  en  m%,k  57  ans,  fut  cbevsiicr  de 
Balirt-Wcini,  dwf  do  caBlmide8ai|,el 

capitaine  au  régiment  des  gardée  ttflMA* 

II  servit  sa  patrie  et  la  France  rrtmmt 
guerrier  et  comme  nc^ociateur.  n  est  au- 
fewdTttn  traité  imprimé  :  De  cancorMê 
fidei .  où  il  démontre  que  la  tfwqieflni 

des  Suisses  dépend  de  rêtabHsscmcrI  de 
la  seule  religion  catholique  dans  Ifuiï 
cantons.  Effectivement ,  depuis  l'iatno- 

dociiDu  des  ntniTelles  tectet»  lielfea  fifv* 

blique  a  été  plusieurs  fois  dans  les  fin 
r^randf?!  agitations,  cl  souvent  à  un  doîgl 
de  sa  perte,  i^'onj  a  vu  couler ,  comme 
dans  le  reste  9£  rforope  eù  rantique  re- 
ligion a  élé  ébradiée ,  des  flemme  deseaf 

nn'on  ne  peu!  ?e  flatter  de  ne  pas  voir 
couler  encore  à  la  première  occasion  où 
le  fanatisme  enflammera  les  esprits.  — 

son  flis ,  BÉAT  de  zm-tAinmr ,  vn 

comme  lui  le  chef  du  canton  do  Zug  et 
tajjitainc  an  régiment  des  gardes  suisses 
sous  Louis  Xlll.  il  fut,  en  1634,  l'un  dee 
trois  ambassadeurt  ealk6Uq«ci  ta^oyda 
à  ce  monarque.  Le  canton  de  Icceme  re> 
connut  ses  services,  en  acct>rdanl,  à  lui 
et  à  sa  postérité,  le  droit  perpétuel  de 
bourgeoisie  dans  sa  tille  capitale.  Les 
cantons  eatboUques  lui  avaient  dootté  \m 
titres  de  père  de  la  patrie  et  de  cohnne 
de  ia  religion.  On  a  de  lui  le  détail  de 
toutes  SCS  n^ociations  depuis  1639  jus- 
qu'en 1669.  Iimewdl  à  Xnif,  ck  IMS, 
â[jé  de  66  ans.  —  Son  fib  atné ,  B^at-Jac- 
QLEs  de  ZUR-T.AUREN,  chef  du  cantoa 
de  Zug,  et  capitaine-^(énéral  de  la  prcH 
v&ace  KbrederArgonir,eMffHbaaWni> 
coup,  par  ses  expéditions ,  à  soumettre 
les  paysans  révoltés  du  canton  de  "Lu- 
cerne  ,  en  1653.  Ce  canton  et  ses  confédé- 
rés lui  durent ,  en  I6S6 ,  la  victoire  de  YU- 
mergen  contre  les  BeriMis»  sorlaaqvds 
il  prit  lui-même  deux  drapeaux  et  trois 
pièces  de  canon.  Il  jonourut  à  Zug  en  1690, 
4  74  ans ,  avec  one  réfAilation  btett  mé- 
ritée de  ealeor  et  de  pradenet.— H  ne 
faut  pas  le  coftfOTdre  afoe  Mm  neveu, 
nommé  aussi  BéAT-JACOUEs .  qui  servit 
la  France  avec  dlslinciionf  reçut  sept  i4<a- 
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moÊL  wt 

MMà  U  tetâlUe  de  Hochstot  en  liH* î é^hÊMmM Ift Toiir-Cbàtillon  de ) , fBt 
et  en  mourut  à  Vhn  m  flenelU .  le  1 1         rcnt  des  prépfdens,  et  abbé  de  Rheînatl, 


tftmbre  •  h.  48  ans. 

*  ZUa-LAUBEN  (FAA]«Ç0l»-D0HDU«tJB 


était  né  à  Zu<j  en  l!"ji7.  Il  fiait  fils  de  Mi» 
ckei» baron  de  la  Tour- CbiiiUoa-Xttr* 


biTour-Gllâtilloade  ),  illustre  béiu>dle> 

tin  de  In  ron[jré(^ation  suisse  ou  de  Saint- 
Gall ,  et  abbc-prmce  du  monastère  de 
Saint-Martia  de  Mûri  en  Argoviet  naquit 

i  ■teaiiierten  »    wm  MM.nfeie»- 

voyé ,  encore  enfant,  dans  ce  monastère, 

où  n  prit  le  goût  de  la  retraite,  et  y  em- 
brassa i  ulat  monastique»  en  1663  :  alors  | 
Il  changée  M»  nom  4e  JhvtpeMtoM^ 
mtfm  m  eelai  de  Piacîde,  eone  lequel  il 

fat  connu  depuis.  Il  professa  successive- 
ment !a  philosophie  et  la  théologie  dans 
u)onas(ère,y  fut  maître  des  novices, 

'communauté ,  devint  secrétaire- général 

de  la  congrégation  ,  et  enfin  fut  élu  abbé 
de  Bfnri  en  1683.  Les  services  qu'il  rendit 
kwkWÊÈtoÊk  Inl  Telsteat,de  le  part  ée 

ses  religieux  le  Ulf«  honorable  de  second 

fondntctir  de  leur  monastère.  Sa  congré- 
gation relut  plusieurs  lois  son  visiteur- 
général,  et  il  ne  s'y  faisait  presque  rien 
Wipertwit  qn*!!  o'eftt  été  coneidlé^B»- 

fin  ,  Tempercur  Léopold  1",  par  un  di- 
plôme du  iO  décembre  4701  ,  date  de 
Tienne,  crigMy  en  sa  considération,  1  ab- 
iNiye  de  Vori  en  prlncipenlé  de  Tempire 
MOBeln  ,  et  assura  aux  aînés  de  la  niai- 
ton  de  Zur-Laubr n  le  titre  de  marécbal 
héréditaire  ties  abb es  -  princes  de  Mûri. 
Ce  célèbre  abbé  ,  aprùs  trente*neu£  ans  et 

au  château  de  Sandegg  ,  en^î^urgovie, 
le  1&  septembre  1791.  On  a  de  lui  :  |  Spiri- 
tui  dviux  humilitaUs  et  ob^dientim  per 
MVtef  êxhortah'tmes  préVimMuê*  Cm 
eootdes  discours  adreeeieà  eee  rillgie— 
eh  chapitre.  |  Conciones  panêç y n'co -mo- 
rales, et  quelques  autres  écrits  qui  n'ont 
foint  vu  le  jour.  —  ZUR-LAUB£N  (  Gb- 
«•i»),fMn  da  précMeiM,  mé  àBMm- 
gerten  le  S  août  16&9»  embrassa,  comme 
dom  Placide,  la  règle  de  Saint-Bcnolt ,  et 
ûi  profession  à  l'abbaye  de  Rheinau 
«tt  Thurgovie  »  le  iS  nevemhre  i665. 
C*eit  alors  qu'il  changea  eon  noaa  de 
Conrad  en  celui  de  Gen^d.  Il  fut  élu 
abbé  de  Rheii^au  le  6  février  1'j97.  îlctaît 
secrétaire-général  de  la  congrégation  be- 
^néÊÊitMm  Mlaseï  Ua»  fat  la  vleUavrà 
le  mort  de  dom  Placide.  Il  mourut  k 
Fheiuau  le  iSfévrier  4755  ,  et  fut  inhumé 
à  coté  de  dom  Pkdide  son  fri  re. —  ZUR- 


talne  dans  les  troupes  suisses  du  roi  de 

France  au  service  de  Charlcç  IX  ,  et  tué 
au  siège  de  la  Rochelle  en  16Sld.  Gérold 
avait  embrassé  l'étal  monastique  dana 
l'abbaye  de  Rheina» ,  al  Miavait  été  él« 
abbé  en  lîîOS.  Son  amour  pour  la  disci- 
pline régulière  lui  avait  fait  cntreprea* 
dre  la  réforme  de  la  congrégation  suisse , 
et  leaaecta  coOTooAaeoiieMffepriia.  Il 
vnit  sa  propre  abbaye  à  cette  réforme  ; 
une  partie'de  ses  sujets  ayant  embrassé  les 
opinions  de  Zuingle ,  el  cherchant  à  se 
soustraire  à  son  autorité,  ses  soins  furent 
dieiralU  de  l'administration  de  aai  «Mk 
nastèrepar  la  nécessité  de  les  soumettre. 
Il  s'adressa  aux  cantons  catholiques  ,  qui 
lui  prêtèrent  secours»  et  l'aillèrent  à  ame* 
■erlee  Nbelke  4  lenr  ^volr.  11  aiemi 
èlMMuia  tO février  IW7,  Igédelft 
ans. 

ZUR-T./VUBE.^  (BÉAt-FiDÈi  E  AirrowB- 
jEAM-DoMiNiquB,  baron  de  la  TOUR» 
GHATlUUOIIde)  ItegleMUit  ginéf Él  ta 

armées  françaises ,  naquit  en  17S0  à  Zug» 

et  fut  élevé  à  Paris.  Il  entra  au  service  de 
France ,  lit  les  campagnes  de  i*  iandre  et 
des  homla  do  Rbfn  depali  ITèf ,  et  ee  dl»» 
tio^ia  an  bataiUee  de  Fontenoy  et  de 
Raurous,  ainsi  qu'aux  siéj^es  de  Tournai, 
dOudeuarde  ei  de  Maëstrichî.  Sa  valeur 
lui  mérita  en  ilkb  le  grade  de  brigadier 
dee  aniéee  do  rat,  et  11  abllol  m  iTH 
une  compagnie  dans  le  régiment  de  Zufw 
lauben,  en  survivance  de  son  on  fie,  colo- 
nd  du  régiment;  en  i76%  û  se  signala  à 

gen  snr-la-Fulde.  En  4780  il  HH  note  à  ta 

retraite  avec  le  pratle  de  lieutenant-péfié- 
ral.  Retiré  dès  lors  dans  uuo  canipaj^ue 
prés  de  Zug,  il  se  livra  à  i  élude  de  riûa- 
loira  et  dn  Bntlqitllie  de  ea  patrie*  dea 
travaux  l'avaient  fait  (  1749  )  associer  à 
l'académie  des  inscriptions  et  belles-let- 
tres de  Paris  ;  il  i^tail  aussi  membre  de  plu- 
sieurs autres  eodétés  savantes.  Zur-Lau- 
bcn  moumidanasa  retraite  en  apièa 
avoir  publié  outre  plusieurs  Mcjnoij-e» 
dont  quelques  utis  ont  clé  couronnés  el  se 
trouvent  dans  les  JlecucUs  de  Vacadèmie 
êtê  tmcriptiom  ^lÊUoa^nifeÊ  enffam  : 
I  Histoire  mUikdn  dn  Smisesau  servie* 
de  la  France^atee  les  pièces  justifica'ives, 
dédiées  à  S.  À.  /?.  ISîgr.  de  Domhrs .  rolO' 


'làÂJBV^  {  ûsaoL»  u  «  de  k     branche  i  ml  gcncrui  des  ^uûseê  et  ù ruons,  rariSi 


Digitized  by  GoogI 


êm47SS,S  voLfaMS  ;  1  Co4tm0ieairedes 
Suitse»pwr  êetvifdt  miàf  à  l'histoire 
militaire  des  Suisses  au  strvice  lU  ta 
France,  ibid.,  1758-1764,  k  vol.  ; 
j  BUAiothèquê  militaire,  historique  el  po- 
MKrai»«iM.iriO,S'ni.lii-lt.  |  JUUm 
sur  Gtutlaumé  TelL  adressée  au  prési- 
defit  Hénault.  ibid.,  1767,  ïn-il  ;  \  Tables 
généalogiques  des  maisoM  d'Autriche  et 
êttmrtiiméH  UuraUkÊÊic9  te  sm^ 
M  Jr  Jtawv*  ibid.,  im,  M*.  |  31^ 

Heaux  topographiffues ,  piftùresques , 
physiques^  historiques ,  moraux . pottti- 

S\es  et  littéraires  de  la  Suisse,  ibid,^ 
MMfW,  4  vol*  gnnd  in-lol.  trec gm- 
Turet,  réimprimé  sous  le  Utre  de  Tableaux 
dt  la  Suisse  ou  Foyage  pittoresque 
fedt  dans  let  15  cantons,  etc.,  ibid., 
iraMTM,  If  vol.  In-i*.  Zur-tinbêii  • 
MMé  aussi  des  manuscrits  iinportans. 
Voyez  les  Notices  liographiqnfs  de  Meis- 
ter,  Zurich,  1784,  tome  3  et  IJJistoire  de 
la  Suisse,  par  Jean  de  MuBer.  AvocZnr* 
ItolMK  t'est  éleinie  la  dcsoeodanee  mllo 
Ab  celle  iflustre  famille. 

•  ZUTPHEN  (Géhard)  vivait  ati  14* 
aicclc.  ii  se  distingua  particulièrement 
ftr  MA  tAle  four  te  naiultea  ettet  pro- 
grès d^nie  auodalîon  pieuse,  connue 
BÎors  sous  le  nom  de  frères  de  la  vie  com- 
mune. Elle  avait  été  fondcti  par  Gérard 
Qrool  ou  Ib  Grwsd,  docleor  do  Pbris ,  et 
ehanotne  d'Aix-la-Chapelle  et  d*Vlrecbk. 
CeUc  société  était  rompofce  d'hommes 
qui  se  réunissaient  pour  suivre  les  con- 
seil evangéliques ,  et  pratiquer  la  vie 
oooumHM,  tans  toutefois  faire  de  wmast. 
C'étaient  d'abord  des  écoliers  pauvres 
qui,  en  faisant  leurs  études,  gagnaient 
leur  vie  à  transcrire  des  livres,  et  met- 
talent  en  conmnm  ce  qu'Us  gagnaient 
Par  la  suite ,  des  gens  pieux ,  qui  avaient 
de  la  fortune ,  en  firent  partie ,  et  cet  in- 
stitut s'était  promptemeat  propagé.  Un 
dominicain  saxon,  nommé  MilfhEau  Gra- 
bonIMnina;  Jl prétendit  iMmiver,dan8 
"un  écrit  compoîé  exprès,  et  qu'il  pré- 
s  L'iLta  au  pape  Mari  m  V,  que  personne  nu 
peut  roéritoirement  accuuipiir  les  cua- 
■Ad'cil>éiiseBoe,  de  pauvtetéet  dédias- 
leté^qaTen  lUsant  vœu  dans  une  religion 
reconnue  par  l'Eglise.  Martin  V  rhar^jea 
le  cardinal  d'Ailly  et  le  ciiancelier  de 
Paris,  Gerson,  pendant  le  concile  de 
CeniliiBM,  ffeientoer  cet  écrk,  qui,  sur 

îcnr  rapport;  fut  xondaniné.  Grabon  se 
rétracta,  et  la  société  des  f;rres  cic  la  vie 
commune  continua  de  prospérer.  { F  oyez 
6IIO0T  OU  cArABD  te  GaAm  }  On  ne 


dit  pas  que  7.alphen  se  soit  agrégé  dann^ 
cette  sodélétateis  U  te  soutint  do  ee« 

moyens,  et  composa  pour  elle  divers 
écrits.  On  cite,  entre  autres,  un  Traité 
mystique,  inséré  dans  la  Mibliotitèquc 
dsê  PènSs  q«*ea  prétend  a*ilio  guèis  in- 
férieur à  V/mitation  de  Jésus-Christ.  H 
est  divisé  en  deux  livres  :  dans  le  pre- 
mier» il  est  qneslion  des  vices  de  l'àme 
et  de  te  réforaïallion  InKrtewro;  In  a»* 
)nd  CMlkm  des  élévations  iptetesltei* 
Zutphen  mourut  en  4S68. 

*  ZWEL^ITZ  (Bavu»  de),  genliV 
homme  allemand,  né  en  1600  à  âeiiess' 
dor^Tilto  deSiléste^iUaeaétiidneàasI» 
delberg,  et  voyagea  ensuite  en  Angleterre 
et  dans  les  pays-Bas.  Il  appartint  plus 
tard  au  duc  Hodolphe  de  LignUa  en  quK 
lifé  de  gentilhomnie  de  snduuniwe,  a| 
fut  employé  dans  diverses  affaires  par 
ce  prince.  En  1027,  il  assista  à  te  di^le  da 
Breslaw,  en  qualité  de  son  plénipoUU' 
tiaire  ordinaire.  U  fot  ensnUo  conaeiUci 
de  régence,  et  envoyé  à  l'emperew  Fee* 
cîinand  II,  pour  des  affaires  importantes. 
Le  duc  le  nomma  en  1631  capitaine-gén^ 
ral  de  la  principauté  de  Wolau.  II  l'en- 
voya en  ambesaade  près  d*inadiites»  ral 
de  Pologne ,  et  ensuite  près  des  étecleurs 
de  Brandebourg.  Il  continua  d'occuper 
diverses  cbargt»  a  la  cour  du  duc,  sous 
ce  prince,  et  sons  ses  anceesssnre»  lfs%iré 
lee  aiteires  dont  il  «Tait  été.  <bni«Cb 
U  avait  trouvé  du  temps  pour  composer 
les  ouvrages  suivans ,  qui  font  honneur  à 
ses  senlimstts  religieux  :  |  Soliloques  sur 
ftmstmmdêla  C0si«;»eneta>entetki;)  Mm^ 
clier  contre  la  mélancolie^  en  allemand; 
]  Cemtiques  spirituels,  en  allemand; 
j  Prières  tirées  des  Psaumes  de  JJavui* 
en  altewand  *,  |  Cem  méditaHem  sur  In 
mort,  en  allemand  ;  |  Abrégé  de  la  Bibtês 
aussi  en  altewand.  il  monrnl  te  V  wtm 
1667. 

*2WIERLEIN  (Goiiaa»*AjffQ|Wii 

médecin  1^ né  le  13  jiûn  17S5,  à  BtwdtHh 
nau  en  Franconie,  fut  médecin  des  eaux 
minérales  de  cette  ville,  et  .mourut  à 
Fulde,  le  avril  182^.  Il  était  raerahro 
de  plnstenrs  académies.  Outre  ptente—i 
écrits  relatifs  aux  différentes  eaux  ther- 
males, on  a  de  Zwierlein  :  |  Moyen 
efficace  et  facile  de  conserver  sa  santé 
et  de  prolonger  m  frie»  Falde«  Iftlt;  sé* 
imprimé  en  18<t3;  |  L'Uioge  du  lasi  êê 
chèvre,  Stendal,  1816,  réimprimé  avec 
uiu;  seconde  partie  Ibii.  |  Le  Chêne 
d  Allemagne  *  son  fruit  et  toéthodspot^ 
l'employer 
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d'après  une  expérience  de  fitaratUo^mut 
années,  I^eipsick,  iftS4. 

SWBiOn  (TBi<HW),'ÎMWmt  mé- 
decin, naquit  àB&le  d'une  lœur  de  Jean 
Oporin, fameux  imprimeur,  et  selon  qucl- 
qae»-DM»  à  BifchoffrZeU,  dan»  le  Tbur- 
.gaut  «a  1595.  S  iMBigBBint  M  ViMi  le 
'grec,  la  cnonle,  la  politique  «t  la  siéde- 
cine.  Son  nom  a  été  long-tonps  célèbre 
par  ime  énorme  compilation  intitulée  : 
X0  théâtre  de  la  tne  humaine,  BAle,  1566, 
S  ▼ci.  iifc<oL,  Bwmi— iféa  »pMf  ma  %nu- 
père  Conrad  lycosthènes  (  voy.  ce  nom). 
11  mourut  en  ioSS,  à  54  ans.—THBODOEB 
ZW1KG£H,  son  peUt-fils,  né  en  1597* 
nort  à  BMa  en  IttI ,  â  ioM  quelques 
ouvreges  de  théologie  ;  etia  fib  de  celui- 
ci,  jEA?r  ZWINGER,  professeur  en  grec 
et  bibliothécaire  de  Bâle,  mort  en  1696,  a 
publié  :  De  monetrte  eorumqite  mÊUÊt  ae 
4iffèrmtin,Bk]e,  1660,  in-A*.— TnÉoDoaB 
ZWINGER,  fils  de  Jean,  né  en  1658,  pro- 
fesseur d'éloquence,  de  physique  et  de 
médecine,  à  B&le,  mort  en  1724,  dont  il 
«et  qoertioa  d-apiès.— Son  firèré»  JmàSh 
BoDOLPHE-ZWINGER,  né  à  BUe  en  1660, 
et  mort  en  1708,  a  laissé  aussi  quelques 
ouvrages ,  parmi  lesquels  un  traité  aile- 
■Mai,  inlflid4  rBnfoir  d^Itraêt. 

*  ZWINGER  GThéodokb),  naquit  à 
Bàle  le  26  août  1658.  Il  était  issu  d'une 
Camille  féconde  en  grands  hommes  :  l'un 
Je  tet  aleox,  Théodore  Zwinger,  te  fit 
on  renom  dans  la  médecine.  (  Voyex  Tar- 
tide  ci-dessus.  )  Théodore ,  le  jeune , 
voyagea  en  France  et  en  Allemagne.  Dif- 
férens  souverains  lui  firent  des  offres  très 
«yanligeniei  pour  l'attirer  aaprtt  d'enz, 
mais  il  ne  voulut  jamais  quitter  sa  patrie, 
où  il  mourut  en  avril  1724.  11  a  laissé  : 
I  Théâtre  botanique,  Bàle ,  1696,  in-fol.; 
I  Spêtêman  physiem  «elMtfee  -  «sperf- 
mMaKe,  ibid.,  1707,  in-lS  ;  i  Theairum 
praxeos  medicœ^  1710,  in-4**  ;  |  de  Methodo 
tnathematica  docendi  medicvuun  ,  fiàle, 
é7â2,  9  vol.  in^**,  en  latin;  |  liraM  éke 
tnaladtei  dee  enfant,  ibid. ,  1711»  1  ikA. 
Jin-S"  ;  f  Fasciculus  dtssertationum  medi- 
corum,  1710 ,  in-4°  ;  |  Dictiœmaire  latin 
et  aUemand;  \  un  jibrégé  de  la  Médecine 
d*Btmal]er ,  etc.,  etc. 

*ZWlN'GER  (J.-Rodolpbb),  fils  du 
précédent ,  naquit  en  1692  à  Bàle ,  où  il 
occupa  successivement  les  chaires  de  lo- 
gique, tftaïaloinle,  de  belanique,  et 
après  la  mort  de  son  père,  il  remplit  celle 
de  médecine  théorique  et  pratique.  Il  est 
auteur  d'un  ouvrage  intitulé  :  ifa^ii7r>- 
focnUtB  aphçrisiica  oputctda^  en  grec  et 


en  latin,  BIJe,  174S,  in-g^.  Il  y  a  joint  Sp$^ 
culum  EippocratiCMm,  de  neHi  et  prêt" 
saçii*  moràarum     inème.  Ce  ' 

jouit\  ainsi  que  son  père',  d'une 

réputation,  et  mtwnii  dme  M  pniili 

1777. 


ZYLIUS  (Otbo),  jésuite,  né  àUtrechi 
en  158g],  mort  à  Malines  le  13  août  1656. 
Onlulattribue  des  conversiens  éclatantei^ 
entre  «uiiea  celle  d'an  yrfneede  Intaip* 

son  de  Deux-Ponts,  qu'il  ramena  à  1*1^111 
catholique.  Ce  père  était  bon  poète  et 
très  versé  dans  les  langues  grecque  et  la- 
tine. On  a  de  lui  :  j  des  J^ies  de  plusieurs 
sainte  qa'&  nirainim  de  divers  nMmi- 
crits  grecs,  et  qui  ont  été  insérées  dans 
les  Jeta  sanctorum.  \  Historia  miracu- 
lorum  B.  M.  Sylvœducensis^  Auvacs, 
1633,  ln-4«;  |  riWMrWMW etiWfswe  «le 
ratum,  pofeme  imprimé  à  Anvers,  1650 , 
in-4**,  et  à  la  suite  des  poésies 
Hoschius ,  de  l'édition  de  1656. 

ZYPi£US  (HBBai),  né  à 
IC77»  eaDbMSsa  la  règle  de  Saint-BenoU» 
dans  le  monastère  de  gaint-Jean,  à  Ypres. 
En  1616,  il  fut  fait  abbé  de  Saint -André, 
près  de  Bruges,  avec  le  droit  de  porter  la 
mitre,  qu'il  obtint  le  premier  en  llli. 
Zypaeus  rétablit  la  discipline  dans  son 
monastère,  et  répara  les  désordres  que 
les  hérétiques  y  avaient  causés.  U  y  ra- 
mena, en  1651,  lea  religieux,  qui  iTélaient 
retirés  dans  la  ville  de  BrugM  pour  se 
soustraire  à  la  fureur  des  sectaires.  Il  ré- 
para aussi  la  maison  des  religieuses  de 
Sainle-Godelève ,  et  y  introduisit  une  ré- 
Corme  salutaire.  Sa  mort,  errlTée  en  1689, 
dans  la  83'  année  de  son  Age,  fut  digne 
d'un  chrétien  et  d'un  religieux.  Son  prin- 
cipal ouvrage  est  :  Sanctus  Gregorius 
MaçmUs  Ê»  famOim  JÊemtéNtHha  9rtm> 
dus,  Tpne.  1611  •  in-8«.  Dans  ce  UYf%  Il 
tâche  de  prouver  contre  Baronius  que 
saint  Grégoire],  pape,  avait  embrassé  la 
vie  monastique.  Il  y  a  de  l'érudition  ; 
mais  ses  preuves  ne  aent  pea  loq|Qm 
concluantes.  L'auteur  s'échauffe  peut- 
être  un  peu  trop  sur  celle  question ,  qui 
du  reste  est  un  point  d'histoire  dont  on 
pent  t'oecuper,  et  qu'en  peni  tmTellIar  à 
édaircir  comme  tant  d'autres  qnlne  aoni 
pas  d'une  plus  grande  importance.  On  a 
encore  de  lui  la  Dissertation  sur  sainte 
Sdidlattique,  intitulée:  Xsamm  gume* 
tionie  :  Anwtagii  expédiai  âêeetamim 
mundo  quant  religiosam  in  monasterio 
vitam  agerc  ;  et  an  sancta  Scholattica 
fuerit  spéculum  caititati*  religion* 
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sœcuio  caUitaitm  mrvmtium.  L'opinloa 
de  Rosweide  Mr  itiBtS  CohvlMti^pn  7 

«st  débattue. 

ou  YA^DJ^-ZÏPfi  (Fluui. 
ço»),ffèrodnpréeéd«iit,  iuiqiiitàK»> 
Unes  en  i880.  Ses  taccèi  dans  l'étude  du 
droit  le  firent  appeler  par  Jean  le  Mire , 
4v4^pie  d'Aavera,  qui  le  ût  ton  secrétaire 
9«rtWalier,  ensuite  chanoine ,  officiai  et 
■whWlitidi  tMiiiiéiiHe.  C^tall  «n 
boromc  d'csprît,  de  mesun  douces  et 
très  profond  dans  la  connaîssatice  du 
droit  civil  et  canonique.  Il  a  compo&e 

fil— r»  •iwigiM  lA>,  Mim  UMn*: 
I  Jnalytica  enmnmh  §itHi  poMtifieH 

novt^  j  Consultât fone s  canorticcr;  \  rfo- 
Utia  jmiê  Belgu  i  ;  \  De  jurisdiciione  ec- 
cieiiastica  et  ctvtii;  \  Judex  mayistratus, 
wmiOfr»  Ott  peut  regMder  ces  euvrages 
comme  une  réfutation  des  écrits  de  du 
Moulin,  de  Fevret,  de  Van-Espen,  de  Fé- 
brouius,  etc.  ils^sonl  estimés,  et  oft  les  a 
veoMiBb  M  f        fK^ol.,  à  Anvers, 


anUR («MM),  ni 
en  i59S,  à  LichsM  mmâm%pékwm 

père  était  pasteur,  commença  ses  hurr- 
nités  à  RotenlKturg  ;  iiiut  ensuite  envoyi', 
anz  frais  des  magistrats  de  cette  ville,  i 
MNrMé  «»  mMteti*  yoii  4  anv». 
bourg,  pour  y  étudier  la  théologie.  Rap)»elé 
à  Rotenbourg,  en  l€17,Zyr!in  y  devînt 
successivenieiit  diacre  de  la  ville ,  prédi- 
cateur,  MsiatsiiMlil  fvMéMit  du  Coo- 
•ilteilV.  On  a  de  lui  m  BKpMMtton  ée 
lâ  prophétie  d'Ahdia^  ,  en  allcmaad;  Oi 
Pof-riie  JatiTi  sur  la  rcsui i-ccl ioti  de  J.-C, 
qui  lui  valut  le  titre  de  poète  lauréat, 
él  un  ftolre  poènw  blin  fur  Amfsite 
^phanes,  tiré  du  livre  des  Machabées 
Des   attaques    réitérées    d'épilepsie  le 
cooduisirent  au  tombeau,  en  1661.  Jean- 
Heari  Risius,  poète  ls»réatde  Ualzfeid, 


micr  vers  est  rétrograde  (eenus  can- 
rri><wi),  c'est-à-dlrc ,  qu'il  présc^f  \t% 
mêmes  mots,  lorsqu'on  le  lit  à  rebours'. 

Sifsa  mltlt  Cirlia  (rotor  nil  rktîbv» 

:  tfscMts  «lé      ittra  ] 


ttfl  M  MKUtiMB 
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ABE 

A.BEL  (Clark),  rnédcrla  et  voyageur 
anglais,  mort  à  Calcutta  le  ^Àb  décembre 
MM^  âim  m  ûge  peu  ttnkMé»  «vtit  élé 
•HmM  àl'mtessade  de  lord  jlmlmst  ^ne 
le  gouvernement  liritannique  envoya  en 
1816  à  la  Chine.  Cette  ambassade  ayant 
débarqué  à  l'einbouchiire  du  Pei*Ho ,  le 
9aoAt,  ptrvlDl  le  f9  Mi6t  de  le  néfiie 
aimée  à  Yuen-Min-Tuen ,  où  l'emperear 
résidait-  mais  elle  fut  obligée  de  repartir 
sur-le-cbaoap ,  à  cause  du  relus  de  se 
confenoer  an  céréoMmial  thiaoU.  Elle 
alla  ensuite  par  les  rivières  et  les  canaux 
Jusqu'à  Canton  où  cl'c  entra  le  1*^  janvier 
1817.  Eli  rc  \  eiKint  en  Europe,  le  navire 
ur  lequel  elail  Abel  toucba  ,  suivaol  Vu- 
lage ,  à SiinleJIélëiie ,  eiil fm inréeeidé à 
Bonapafte  qii  loi  fit  plusieurs  questions. 
De  retour  dans  sa  patrie  le  17  août  1817, 
Abel  s'occupa  de  publier  ses  observa- 
liane.  Nommé  eiiMiite  par  la  compagnie 
des  Indes,  chirurgien  du  gottvefaement 
général  des  Tndes,  il  passa  plusieurs  an- 
nées à  Calcul:  a  ,  étudiant  les  productions 
naturelles  du  pays.  Il  se  disposait  à  par- 
lée promeee  topérleuree  de  l'Ia- 
feeignées  par  le  Gange,  lorsque  la 
le  prévint.  On  a  de  lui:  !  Befn^wn 
(tun  voyage  dans  l  intérieur  de  la  Chine, 
et  de  la  traversée  pour  y  aller  et  pour  en 

oot%- 

$tÊUmt  un  récit  des  événemens  les  plus 
importons  de  taniba&sade  de  lord  Am 
htrst  à  la  cour  de  Pékinç,  et  des  obser' 
ntHmêturUs pays  quelle  a  visités^ Lou- 
dree,  ms,  in-&®,  avec  cartee et  figuee. 
La  carte  générale  de  la  Chine  et  celle  de 
la  route  de  l'ambassade  sur  l'Yang-Tse- 
Kiang ,  sont  réduites  d'après  la  grande 
cttte  des  jéanitee ,  donnée  par  d*Asiville , 
et  dont  Abel  vante  Vexactitude.  Utte  ma- 
ladie 'jrave  et  longue  l'empêcha  de  pour- 

aoivre  SCS  obaenr«tioai  avec  tout  Ut  soin 


qu'il  aurait  voulu  y  apporter,  et  de  se 

procurer  tous  ica  rtiiseignemens  désira- 
is* Mw  "PÀàm*  Atm.  Éiimfflia  MtttaMllM  tm 


Chlae.  I  Mémtire  sur  la  graphite  deVIli- 
malctya,  dans  le  Recueil  de  la  société 
asiatique  de  Calcutta,  iiobert  Brown  lui 
a  consacréle  genre  Jkflia,  qui  comprend 
éwn  mOmÊàm  de  U  iunlito  de»  cepiif». 
liacées. 

ABET  Li.  rotf€z  ymuàm  d£^aui« 

au  Supplément. 

ABAM(Jaaiuae)j  neiAre  de  l*cca- 
démie  françaiMi»Mé  m  4663  à  YendCmc, 

fut  destine  par  ses'  parens  à  l'état  cr -lé- 
siastique  et  ^jlacé  dans  le  collège  que  les 
pères  oratorieits  dirigeaient  dam  sa  lilla 
neUie  Après  quU  eal  edieré  de  tarlUftU- 
tes  étudM,  ses  maltree  renvoyèrent  à 
Paris  avec  une  lettre  ponrRollln.  dont  il 
se  concilia  la  bienveillence  par  ses  bonuca 
qualités.  Rollin  lepféeMteàrebbé  Fleury» 
qui  etaercbeit  im  jewue  lioamie  instruit 
pourl'aiderdans  ses  recherches  sur  l'his- 
toire ecclésiastique,  et  eebii-ci  trèssatisfait 
du  jeune  hom  me,  se  l'associa  aussi  dans  l't- 
dueetlM  du  princede  CeulL  L'elibé  Fteury 
étant  mort  en  17S3  ,  Adam  lui  succéda  i\ 
racadcmie  française.  Le  prinre  de  Conli, 
son  élève  ,  voulant  lui  donner  le  tiîr  r  do 
gouverneur  de  son  iils,  lui  proposa,  parco 
qtt'il  n^élell  pas  geAlShonme ,  de  pren* 
dre  Thabit  ecclésiastique ,  au  moins  mo- 
mentanément. Mais  Adam  s'y  refusa  ; 
c'est  donc  à  tort  que  plusieurs  biographes» 
lui  ont  donné  le  titre  d'eUié.  n  lîDt  etn 
anile  nonvié  wtm  coaéitioii,  et  devint 
secrétaire  des  commandemens  du  princo 
de  Conliet  chef  de  son  conseil.  IU'accon".- 
pagna  en  173/»  au  sic^e  de  Philisbourg  i 
matelas  fatigues  de  le  ctmpagne  épulM« 
rent  ses  forées  ;  il  ne  fit  depuis  que  lan- 
[jiiir,  cl  il  mminit  d'une  colique  à  Paris 
le  iâ  novembre  i73.fi ^  laissant  plus^euia 
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enfaos  sans  forlone.  L'abbé  Segay  lui  suc- 
céda à  Tacadémie.  Il  possédait  les  langues 
«ndennM  «inti  que  la  plupart  dea  lan» 
gaei  vivantM  da  fEurope,  et  tetconfrères 
le  nommaient  un  dictionnaire  vivant. 
Adam  traduisit  de  l'italien  les  Mémoires 
de  Monlecucculi,  ella RêUUim  dt^^aréé^ 
mul  de  Toumm^  Imprioié*  é^MU^J/tec' 
doteê  9ur  VéUUde  la  Beligion  à  la  Chine^ 
cl  eut  part  h  la  traduction  rlc  V Histoire 
de  de  Thou  :  mais  son  pi  incip  tl  ouvrage 
est  une  traduclioa  complète  d  Aihéaée , 
qii*il  se  proposait  d«  pubUer  avec  une 
nouvelle  édition  du  leite  grec,  dans  le- 
quel il  fivail  corri[jé  deux  nnllr  pns'^a^c";. 
Le  manuscrit  (le  rptle  tratlm  iiiui  (|u  on 
avait  cru  quelque  Lt;mps  perdu  »  a^aut. 
été  reirosipé»  «tainartt  àfàbbéM^iffe 
Désannays ,  garde  delà  bibUoilUi^at»dii 
roi ,  pour  !e  publier.  Celui-ci  îe  confia  à 
Le  i  l  h\  1  0  de  S'illebrune,  qui  s  uccupiiit  de 
lauicme  traduction,  pour  eu  tirer  le  parti 
fuit  jugerait  eopveBaMe«  TittdkroM  n^a 
profité  que  des  deux  pMiiers  livraa  «t 
a  rejeté  le  reste.  Un  exemplaire  de  Pin- 
dare,  rouvert  de  notes  mamiscrîtes  d*A- 
daui,  a  été  vendu  à  Paris  tiu  1^50  {vùyex 
le  CaitAi^m  deW.  QlMdaa  IMIw»n* 
3S8).  D'Alembert  a  publié,  l'élue  ée  ce 
savant  dans  Vriîstoira  des  membres  de 
l'académie  française  ,i,  ÏV» 

AGO  11  B  (Joseph),  naquit  au  Caire  le 
M  mars  4999,  et4|oill«  riSgyptaavea  Var« 
inée  française  à  Tftge  de  six  tm»  Il  fit  de 
brillantes  études  à  Marseille,  arriva  à  Paris 
vers  18:20,  et  s'y  livra  tout  entier  à  l'étude 
de  Tarabe  sa  langue  maternée.  Sa  répu- 
tatton  Gomma  orlmitalifllt  m  Tépmdlt 
bientôt  dans  le  monde  savant  ;  il  fut  nom- 
mé professeur  d'arabe  an  co!lé(redeLouis- 
k-Grand,  et  plutiears  sociétés  savantes 
radmirent  daaa  kur  aate.  fl  «raMIlHd* 
pal,  qu'il  irumlaH  pèbliar  aw  vi  faste 
plus  pur  et  plus  complet  que  tous  ceux 
<jui  avaient  déjà  pmi,  et  riui  devait  for- 
mer 9  vol.  in-S**.  6oQ  z,eie  pour  Tétude 

liit  préjudieiaMeè  nmiéi.  INeHtné  en 
4851,  et  perdant  pa»  là  la  tfillémaBlsnr 

lecpiel  il  comptait  pour  livrer  «îe<?  manu- 
scrits à  rimpression ,  il  quitta  Paris  avec 
sa  femme  et  un  jeune  enfant  d  une  santé 
débile,  et  te  mdll  à  flarsaille,  où  son 
ixère  était  né^ectaiiL  Mats  itoa  ne  put 
dissiper  son  chaf^rin  ,  et  îl  y  mourut  en 
octobre  187)2.  Les  derniers  accords  de  sa 
lyre,  adressés  à  MM.  Cas.  Delavigne  et  de 
TioDgerriHe ,  ifétatent  Ait  cnleMdfV  duis 
Fenceinte  de  la  société  pUtoteebniqBe  , 
^  Il  était  meobf».  Ooftre  dif «f»  m»- 
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ceatix  insir<^s  dans  la  Jtepue  encyclopt^ 
digue,  le  Journal  de  la  société  asiatique, 
le  Bulletin  universel  des  sciences,  etc.,  il 
a  laissé  :  |  Dt'tewrw  historijue  mar  tS^ 
gypte,  Paris  ,  i823 ,  in-8«,  qui  sert  dto- 
trf)fhi  lion  à  V lïisloire  d'Egypte  sons 
^kiukauiuiiid  Ali,  par  Fél.  Mengin,  FariSt 
f  893.  S  vol.  in-r,  tiré  à  part  à  ttO  oJMm- 
plaires.  |  La  lyre  brisée,  dithyrambe  à 
3IadameDufresnoy,  deux  éditions  en  i825, 
in-ë**  ;  ce  poème  est  le  premier  de  notre 
langue  qu'on  ait  vu  traduit  en  vers  ara- 
bes Op*r  le  chelck  fiefiiha,  savant  pro- 
fesseur du  Caire);  |  Discoure  MUT  tesq^ 
dition  des  Français  en  Egypte,  considéré 
(tayis  '^^f  s  résultats  littéraires  (introduction 
au  Journal  de  rËjtpédttion  anglaise,-par  te 
capitaiaeT.  WUa^iAK.in-a");  j/Wr.^ 
gles  de  l'arabe  mdgaire  iJouindl  de  laso» 
ciété  asiatique,  juin  1820  : 5"  exemplaires 
à  part);  [  Le  sage  Hrycar,  conte  arabe, 
traduit  el  inséré  dans  les  Mille  el  une 
mite  éa  teihiev,  imSMk  ;  \  ém^akâm 
telles  que  :  Dithyrambe  sur  V Egypte  ÇB^ 
vue  Encyrlopédique,  octobre  1850  ,  mor- 
ceau très  bien  fait  ;  {Les  derniers  rnomens, 
élégie  (  Mercure,  ii'i.ù )  \  La  pamre  petêe» 
éUgia»  daaa  les  Mnee  prçvemçaiee^  IHé. 
I  Enfin  Maa^ê  arabes,  chanta ànpciaiii 
dans  le  Journal  asiatique. 

ALBE\WS  (  J.-JosEPH,  vicomle  da), 
naquit  à  Sommières  près  da  Ittiiiaa  «■ 
176%  ayant  été  ftliofficitfaa  r^^menl  dn 
Touraine,  tt  fit  la  guerre  de  l'indépen* 
dance  amériraine,  Betiré  du  service  à  l'é- 
poque où  éclata  la  revoiuiion  française, 
dont  iLadopta  les  principes,  il  occupa  aisM 
dlvaia  ènuploia  publics  et  fut  nommé  en 
180:)  conseiller  de  préfecture  dansleGard. 
Albenas  est  mort  à  Paris  en  1824,  laissant 
les  ouvrages  suivans  ;  [  lassai  historique 
et  poétiqm  de  in  gieire  af  dira  Wmmu  ée 
Napetéemi"t  depuis  le  18  brumaire an%^ 
jusqu'à  la  paix  de  TJs{/f .  Paris',  1808, 
in-8"  ;  |  Dénonciation  fonnelic  ,  spéciale  , 
relative  aux  maisons  de  Jeu,  Paris,  1814, 
in^  dn  setoe  pages;  |  Fragmm»  veélk* 
ques  sur  la  révolution  française,  dédi^ 
an  rcn  ,  Paris,  48io  ,  in-C  dc  quatre  pa- 
ges ;  réimprimés  en  4899  ,  Paris,  in-^  de 
huit  pages,  sous  le  titre  d'Ejdtre  à  la 
ch&mèet  dee  éàputéê^  eoolenani|-nn  pid-» 
cis  épisodique  de  la  révolution  française 
jn^îryn'aux  cent  jotirs  :  |  Tyinfi^rfcfion  srir 
les  indemnités ,  ou  restitution  à  faire  aux 
émigrés  sans  porter  atteinte  à  la  charte  « 
ei  eenemggrweettepoUeéeHdempie^ 
blique,  etc. ,  Paris,  4818,  în-8"dcS4 pages. 
—  6onfil^«lné,M.la 
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â*àIMtULS,  etkVwimitàm  ^fàémérUêt 
mUUkrins  depuis  i79i  jusqu'en  ISlft»  par 

une  sociclc  de  gens  de  kllres  et  de  mili- 
l^es,  Paris,  kSV},  Injo.     volumes  in-8'. 

▲ikD&l£UX  ^  t  u^vAvuis -GuiLi^iiiffi- 
JaM-SiJunMs}!  Eb  iMriMt  4m  «vm 
4p  <0t  écrivain,  dont  ncua  avons  loué 

Vesprit  fjn-île  et  !"iM[^énîOTi"=:e  boii)ionn>. 
nous avous oublié  lic  iiientiuiirn  i  curtaiiis 
ouvrages  dignes  de  blàine,  et  que  pcr- 

BOUS.  Tels  sont  VépUre  m  P^P^  fni  pa- 
rut en  1790,  et  dans  laqm^île  Andrienx 
trace  te  plan  d  une  bulle  ptiUosophiqueoù 
]«  fonveiain  ponlile  est  censé  avouer  ce 
qne  lea  ennemis  da  la  fftliglMi  ont  appelé 
le  secret  de  tégïise.  Celte  production 
dans  laquelle  respire  le  (îôvpr«»<u»(la{»e 
impiti  Utt  1  époque  attira  cependant  à  son 
auteur  da  la  part  4a  iUm  d'Ef^tine 
Onacritique  acarliaiiititiilée:  Hépmméa 
papr  '  T  a  Querelle  de  Saint-Rnch  et  de 
Satnt-Tiiomas  (  1802  )  ;  est  encore  une 
indécente  satire  dont  le  siyet  est  le  re- 
Ina  cm  par  le  «aré  de  MA-Bodi  de 
Iiacevttir  dans  son  é^Hia  la  «orpt  d'une 
danseuse  de  Topera.  Andrieux  n'aHnchn 
pas  son  nom  à  celle  plaisanterie  lu  cn- 
cieuse  •  mais  il  est  vrai  aussi  qu'il  ne  i  a 
jamait  dénvovéa.  Oa  ne  doit 
moins  sévèrement  la  bulle 
yi^  traduite  ou  imitée  d'une  noiivpllpfîr 
Casli  (1802).  La  gaieté  philosophique  y 
est  poussée  à  un  point  qui  ne  peut  que  ré- 
voilar  les  ledenra  hoiiaHM.  De  pareils 
écarts  déconsidèrent  le  plus  beau  talent , 
et  s'ils  n'ont  pas  d'eicuse  suf lisante  dans 
renlratnement  de  l'époque,  ils  ne  parais- 
sent pas  non  plus  avoir  été  complètement 
ijéparéa  par  lliaeMWg*  «m  Vaaiaar  ren- 
dit plus  tard,  dans  s(hi  cours,  à  la  morale 
évangéltque.  En  disant  qu'Andrieux  fui 
pur  de  flatterie  sous  l'empire  et  d'hypo- 
aritia  JOVi  la  teMauralioa ,  nous  avons 
entenda  (fu'U  demeara  (^m^aament 
iidèle  aux  principes  polilîqu<*.s  de  sa  jeu- 
nesse ;  qu'il  ne  se  laissa  point  fasciner  par 
réclat  du  trûue  de  Ik)na|)arte  ,  et  ne  dé» 
giMta  paa  ses  opinico»  répoMIcatiiai  KNii 
un  attachemiot  iiiianlé  4  la  farands  akuéa 
des  Bourbon?. 

ANIELMY  (PiEBRE-TnoMAs),  né  le  14 
eeplembre  1730,àTrigance  en  Provence, 
•diaeaiei  deux  ioan  de  lAiloeeplila ,  i 
l'âge  de  quinze  àns ,  et  s'adonna  aux  ma- 
tbé manques.  Arrivé  à  Paris  ,  il  se  lia  avec 
les  plus  célèbres  géomètres ,  et  fut  bien- 
tôt nommé  professeur  de  iBathématiques 
à  l'éoole  iiiUiiainB,pin#  laipeciwr  d« 


I  ANT 

étadit.  n  Ail  ekarigé  ea  méaM  temps 

l'obaorvalaine  qu'on  venaitd'y  construire^ 

et  srs  obscrvalions  lui  fournirent  divers 
mémoires  que  l  académie  tics  sciences  a 
publié^  danoises  recueils.  11  avait  com- 
posé aAfMM^Z>yna//i/^u^  qui  n'a  pas 
été  imprhné.  On  lui  doit  enooie:  )  FMe$ 
de  T.riting,  et  di.'isertafion  s?/?*  la  na^ 
ture  de  la  l'ahle,  Iraduilus  «lu  i  allemand» 
1764,  in-iai  m\i,  petit  in-a%  iSOO,  in-8% 
en  trais  parliest  oontanaat»  le  texte  al» 
leniriiiil  avec  une  version  interlinéaire  de 
M.  Boulard."  éditeur  ;  "1"  !c  texte  allemand, 
et  la  traduction  d'Autelmy  eu  regard; 
3°  le  texte  allemand.  La  table  faite  par 
l'édileiir  eeotieBft  la  Biorale  des  Iddes; 

1  Le  Messie,  poème  de  Klopslocki  traduit 
de  l'allemand  avec  Junker  et  autres,  1769» 

2  vol.  io-i2.  Ces  deux  volumes  ne  con- 
tiennent que  les  dix  premiers  chants ,  et 
les  liadartaws  a*aai  pas  oontiAvé  lear 
travail,  Aalelanr  est  aort  la  7  iaavler 

1785. 

AI>ITON  (  CoNBAo-GoTTLOB  ) ,  littéra- 
teur, né  à  LMibau ,  dans  la  IIaute4i«SBoe« 
le  a^aeveiahra  mK,  fat  mmc,  en  ilU, 

professeur  de  moraleàTuniverslléde  Wit- 
»«'nl>or[y,  ft  échangea  ce  lilre,  eni780,  cor>- 
tre  celui  de  professeur  de  langues  orien- 
tales àla  niiwa  «ai  versité.  n  aasmi  1«  4 


îcrffiieîs  nous  citerons  les  suivans  :  |  Dts- 
serCatto  de  métro  Uebrœorum  aniiquo .. 
Leipsick,  1770,  ïxk^'* i  \TreuluciioH 
laanda)  CsatftfMtf  dlrs  MaMpM.  taip~ 
sick ,  1773 ,  in-8<'  ;  ]  Traduction  fidèle  { en 
allemand  )  de  poésies  hébraïques,  greo 
queë  et  iaUnes. Leipsick,  i77%  in-ë''  ;  |  ono 
édition  deMroatf^  où  soa  travail  comm 
éditeur  sa  rédait  à  pan  da  «bose  »  Leip» 
sick,  4781  ,  in-^*  ;  |  Priapeia  sive  diverso- 
mm  pœtantm  in  Priapunt  lusus,  etc.» 
Leipsick,  1781,  in-8";  cette  édition  esldestîp» 
née àkire  svileàeslla de  Pétrona»  atstt 
troimordlnairenienft  reliée  daa«  le  rnéma 

volume;  mémo  observation  que  pour  r.etto 
dernière.  |  JJe  linguà  russicâ  ex  eàdem 
cum  sanscredamica  matre  orientait  pro~ 
gtmêa  ;  ai^'eeiaema  6b$»r9oHmi9$âe  ejus-, 
dèm  Unpum  €um  «f«fs  t^pntdime  et  de 
primis  Russontm  sedibus,t.ti\^<^rV.  1809, 
in-8**;  |  Phir^'n  ^hig.  lih..  f'aùutarum 
ACsopicarum  libri  V  et  l*ublii  Syri  alio- 
rusNfM»  veiêrtm  mitenHœ  exfm,  Bnulh 
lei  pmssim  codd.  mss.  miotOÊHÊ^w  neo- 
no7i  rnffr?  rf  rhrrrhmr  Tfnc^in  op^  refîcti T 
prœrmssa  est  disscrtatw  de  7'hythmomU' 
sico  à  veteribus  Romanis,  nominatim  à 
AUsdkna  af  oiMtiorMift  seaffaCromm  à  P* 
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Syra  coUeaai  um  et  comparandiê  v^ii- 
hm  oftjmMi».  mira,  1847,  in-S***,  émon 
^•tllMBBa^  donaée  par  scm  ûls ,  Cbailes- 
GoTTLOB,  qui  s'est  lui-même  fait  connaUrc 
{  comme  savant.  Conrad  a  en  outre  écr 
dans  plusieurs  jouruaux  alieiuaiid:}. 

AftBZZO  (TIm«m)>  ottdlMi,  mentit 
la  17  «epMbM  im,  à  Ovbi l  tello  en  Tos- 
canc.  Son  p*T*»  .Vapttaine-grnf'riî  au  «;t^r- 
\ice  de  Naplcs,  l  envoya  au  collège  Ma- 
xaxin  à  IWiue.  Sa  iiière  s'appelait  Maiic 
PitK(^rali  Browa*  et  éMdl  IrlMiiiw.Ba 
i777 ,  le  Areuo  entra  à  l'ecadémie 
ecclésiastique,  et  s'y  appliqua  à  l'étude 
du  droit-canon  et  du  droit  civU  :  il  prit 
les  leçons  du  célèbre  Devoti,  omc 

laprélalurc,'clîe  nomma  successivement 
A'ice-légat  de  Bologne,  potivcrneur  de 
F«rmo,  de  Pûrouse  et  de  Macerata.  Pie 
TU  renvoya  en  EsMle ,  m^mtvmm  fliliiiaii 
CKlraordinake.  Are«zo  fut  sacré  à  cette 
occasion  ,  stni-?  !o  titre  d'anlievêque 
îxileucie.  A  Saint-Pétersbourg,  il  défendit 
avec  xèlti  lesiutérèts  de  la  religion  catbo- 
lUpM»  pam  easulte  quelque  temps  ^ 
Dresde  >  et  fut  mandé  tout  i  coup  à  Ber- 
lin par  Bonaparte.  Le  prélat  ne  put  sedis- 
peiLser  de  s'y  rendre, et  eut  avecrem- 
percur  une  longue  conférence,  dont  il 
rapptieitTolonUereleftdétafle^  ttMm 
à  Rome,  il  en  fut  nommé  pro-gouverneur 
lors  de  l'occupation  de  cette  ville  par  les 
Français  en  lëÛS  :  ce  poste  était  ditiicile 
0t  pérlUmn  ^e  leteircettencee  06  l'en 
■e  trouvait.  ArevodAvonéav  teiiit  Stéipe, 
n'hésila  point  cependant  à  Tacceptcr, 
et  le  remplit  avec  tout  le  zèle  possible. 
Peu  de  mois  après  on  le  déporta  avec 
keaneoiip  d'aittree,  et  en  le  «ondviilt 

fucccssivement en  diverses  villes  :  enrin 
on  renferma  dans  la  citadelle  de  Bastia 
en  Corse.  Bans  le  mois  d'octobre  1813,  il 

Îarvint  à  s'en  édiapper  avec  le  secours 
»  piquet  homes  dévonét»  tfa^ewa. 
li Corse,  déguisé  en  matelot;  et,  après 
avoir  surmonté  bien  des  obstacles  ,  il  ar- 
riva au  détroit  de  Boniface ,  où  il  s'em- 
batqua  pour  Cagliari.  U  a  écrit  la  relaUan 
êib  mtL  TOfa^e.  YictorrAniédée,  qat  était 
alors  en  Sardaigne ,  l'accueillit  et  lui  té- 
•aoigna  son  estime:  ce  prince  aurait 
'voulu  le  nommer  à  révèché  de  Novare, 
daovaBftiii:  Aretso  le  xefata  epmwiii  il 
mit  reftaïaé  l'afchevéehède  Marna.  lîes 

circonstancrR  lai  ayant  pennis  de  reve- 
nir sur  le  continent,  il  ijji  i  ii  i  (ri'iies  la 
délivrance  du  pape^  cl      iiata  de  le  re- 

joMrt.  n  attivit  le  pootif^jen  1M5|  et 


ARM 

fut  à  la  même  époque  envoyé  à  FloreoGey 
pour  «ne  ttiMlen  dattf  Ibié|MA»  1  réMrth 
Pie  YII  le  noman  leSmamlMCcaidlualcr 

léf^it  de  Ferrare  t  Arezzo  (ronvcrna  cette 
légation  pendant  ik  ans ,  jusqu'en  1830, 
époque  où  U  fut  nomme  vice-chancelier 
de  la  SÉhite^^lliae.  Il  réiaMll  lee  jMies 
à  Ferrare,  et  se  montra  fort  zélé  pour  Ir 
bien  de  la  religion.  Fn  1850  il  quitta  soi» 
tilre  de  St.-Pierre-ès-liens ,  el  fui  fa  il  év(^- 
que  de  Sabine.  Une  légère  attaque  d  a- 
peflexle  qv^eatuya en  iâil,  teiaui  der 
traces  dont  il  se  ressentit  toujours,  n  est 
niorf  le  ~  février  48""^  :  par  son  testament, 
il  a  partage  ce  qu  il  laisse  entre  la  propa- 
gande, les  gens  de  sa  imdson ,  et  les  pau* 
ma  deson  évécbé.  Le  iMerio  du  &  nara 
183"  a  donné  une  IVofice  étendue  sur  le 
cardinal  Arc/ro,  notice  dont  VAmi  de 
la  Religion  a  publié  dans  son  n**  SOSâ  fi 
avril  4889) ,  IVilrall  qoe  n«M  reprodoi- 
sons. 

ARWT^IT  (AirroiWE-VrvcEXT),  né  à 
Paris  le  "î-l  janvier  1766,  fit  se?  études  au 
collège  de  JulHv-  £n  1785,  il  obtint  de  la 
MenvemaiHe  de  Sadnoie'C  épooai  ét 
Monsieur,  depuis  Looii XVIII),  un  ht^ 
vel  de  secrétaire  de  son  cabinet,  titre  pa- 
rement bonoritique.  En  1789ilacbela  Tine 
charge  dans  la  maison  de  Monsieur,  qu'il 
péMit  pendant  la»  oragat  féwiuBig». 
naîres  ;  alors  il  se  livra  entièrement  à  son 
penchant  pour  les  lettres,  et ,  m  1791 ,  W 
donna  au  Théâtre-Français,  sa  tragédie 
de  JfiarAïaé  JTMmitf.  qui  eut  le  plus 
brUlant  succès.  Cette  j^èee  qvd  eemmançn 
la  répT!tntiart  de  rantpur  fit  concevoir  de 
lui  les  plus  hautes  csiicrances.  Sa  tragé- 
die de  Lucrèce,  qu'il  lit  représenter  en 
199»,  fntHan  aeeaelllle;  «nl794,  ArMH 
donna  aaceeialvement  fforoHus  Codèê^ 
opéra  en  un  netr  ;  Phrosine  et  Mélidorc, 
drame  lyrique  en  trois  actes,  et  Quintus 
Cmcmnatus,  tragédie  en  trois  actes.  Celle 
d'Haonr»  feinée  en  179i>  eoi  «otalbeaneoni» 
de  succès.  En  1797,  il  fit  représenter  les 
f'6*m/i>«5,  tragédie  en  cinq  actes,  qu'il  dé- 
dia à  Bonaparte,  qui  l'avait  bien  reçu 
à  MOan  et  qui  Savait  cbvgé  d'emploia 
honorables.  En  tTW,  Il  a'emfcai^nn  tewm 
le  général  Bonaparte,  sans  aucun  titre- 
particulier.  Demeuré  à  Malte  pour 
donner  ses  soins  à  un  ami  dont  les  jour» 
teiaèl  en  dangert  Amanlt  ne  fit  point 
le  voyage  dflgypte;  il  repartit  pour 
la  France  sur  une  frégate  q\n  fnt  prise 
par  les  Anglais.  Le  capitaine  ennemi  usa 
envers  ses  prisonniers  et  particulière- 

ottDttBTcv»  ittl^  dea  procédé»  Im  ylo» 
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Ife4800 ,  le  ministre  de  Tinté' 

rieur  le  nomma  chef  de  la  division  d'in- 
struction publique,  pkce  qu'il  a  conser  vée 
jusqu'au  naonienl  de  l'organisatiiHi 
wà^mM.  B4oMMett  i^M^éam 
mL99Êhtêt  le  laboureur.  Cette  tragédie 
tVnnç  conception  hardie  ,  mais  plus  phi- 
losophique (itic   tragique,   échoua;  la 
Rançon  de  Daguesdim^totak^^  repré- 
amie  m  iMiv  ne  fiât  gnère  plm  liea- 
reuse.  Lorsque  Laden  Bâturparte  se  ren- 
dit à  la  cour  il'Ëspagne,  en  qualité  d'am- 
bassadeur, Arnault  l'y  accompagna.  L'a- 
cadémie de  Madrid  s'empressa  dO  JMi* 
mure  Ams  ton  teln.  'Son  dtMonn  de 
ftoptlMi»  Bor  l'état  des  sciences  et  des 
arts  en  France ,  mérita  les  suffratr^"?  de 
toute  l'assemblée.  En         il  fut  nommé 
conseiller  honorûre  et  secrétaire-géné- 
i«l  de  rmdveftité.  Bn  iMA,  «prtorabdi- 
cation  de  fîapoîéon,  il  se  rangea  franche- 
ment, et  sans  arrière-pensée,  sous  la  ban- 
nière des  Bourbons  ;  cependant  il  perdit 
ees  empkb  et  les  fettm  «Ttuie  fbîrtune 
que  semblideetlnl  essitrer  ses  titres  lit- 
téraires et  quinze  nniicc«;  de  fravaux  ad- 
ministratifs. Loi  s([uc  Bonaparte  revint  de 
l'ile  d'Elbe,  Arnault  se  prononça  fortc- 
neeit  en  sa  ItTear.  Le  fT  mal  18IS,  U  Int 
chargé  provisoirement  de  la  direction 
de  l'université  ,  avec  te  titre  de  conseil- 
ler-secrétaire-g(  néral.  Le  &  juin,  il  parut 
an  Cheùnp-de-JJat  j  coimue  électeur  du 
dê|>ftfreftiettt  de  la  Stelne,  et  dans  le  même 
mois,  la  ville  de  Paris  le  nomma  député 
à  In  chninbrc  des  rei^révenlans.  Ajirès  le 
désastre  de  Waterloo,  il  lit  partie  de  hi 
députation  qui  fut  envoyée  à  l'armée.  De 
rttoar  de «ette  mlssiM,  fl  proposa  &  la 
diain1>re  une  souscription  de  50  francs 
par  chaque  dét'"'<N  pour  subvenir  aux 
besoins  des  militaires  blessés,  et  sa  mo- 
tion fut  adoptée.  Après  la  seconde  chuie 
du  tfBne  Impérial,  Arnaidt,  compris  dans 
l'ordonnance  royale  du      juillet  1815 , 
se  retira  à  Bruxelles  :  c'est  là  quîl  apprit 
le  succès  de  Germanicus^  tragédie  qui 
fol  interdite  après  la  première  repré- 
sentation. AmauU  yH  son  nom  rayé  de 
la  liste  de  l'instilnt  par  l'ordonnance 
royale  du  21  mars  1816.  Enfin  ,  dans  le 
mois  de  novembre  1819,  U  apprit  son 
rappel  et  cootimia  dans  sa  pairie  les  tra- 
vaux littéraires  qae  ni  Vexil  ni  ses  cm- 
plois  n'avaient  interrompus.  Depuis  cette 
époque  il  lui  a  été  alloué  par  le  gouver- 
nement une  pension  de  retraite ,  et  il  a 
Aé  perté  sur  le  testament  de  NapdUon , 
pour  me  tomme  de  m^OOO  francs.  Ar- 


nault  fut  nommé  membre  de  l'académie 
française  en  1829  et  son  secrétaire  perpé- 
tuel en  1^35.  U  est  mort  à  Paris  en  183&. 
Hotts  effilons  ifw  c'est  sans  fondement 
qoVm  l'a  «ecosé  d!^Toir  trahi  Napoléon 
pour  le  roi  et  le  roi  pour  Napoléon  ;  on 
peut  du  reste  lire  à  ce  sujet  la  préface  de 
Oemmnicus  ^  imprimée  à  Bruxelles,  vers 
la  fin  de  mai  1817.  Amanit  a  publié  un 
recueil  de  Fables  généralement  estimées. 
Il  n'a  imite  ni  Phèdre,  ni  la  Fontaine,  ni 
Florian.  Son  genre  est  à  lui  seul.  Ses 
apologues,  remplis  d'idées  neuves,  de 
traits  sainânsipiisnrprennent  et  amnsent 
en  même  temps,  se  font  lire  avec  plaisir. 
Ils  5ont  écrits  avec  naturel ,  avec  grâce, 
et  la  tournure  épigrammatique  qu'ils  ont, 
en  général,  leur  donne  un  caractère  par> 
tîcidier  qai  les  dtstln^e  de  toutes  let 
antres  productions  de  ce  genre.  Outre  les 
pièces  déjà  citées  Arnault  a  laissé  :  |  De 
V administration  des  t'Ktblissemcn'^  r^'iii- 
struction  publique^  et  de  la  réortjamsa- 
Hm  ê$  Veiue^fwment,  Péris,  180&,  ln-8^  ; 
I  Cantate  tur  la  naissance  du  roi  de 
Pnme,  Paris,   1811.  în-S";  |  Fables  et 
/'rjr  vfVs,  Paris,  182G,  2  vol.  in-18;  |  Guil- 
laume de  AassaUj  tragédie ,  Paris,  182C, 
in-8";t&?s  Zoisùv  d'un  ^annt ,  piècdi' 
recueillies  en  Belgique;  publiées  avec 
des  notes  par  Imbert,  Paris,  1823  ,  î>  \  ol., 
in-S";  I  Scipion  consuls  drame,  Paris, 
1804,  in-8P  ;  (  Fïe politique  et  militaire  de 
IVaptitéonf  ouvrage  orné  de  plaiicbe& 
lithographiécs,  Paris,  18S3  et  innî^essoiv* 
5  vol.  in-folio;  |  OEuvres  complètes ,  la 
Haye  et  Paris,  1818-1819,  4  vol.  in-8"; 
iiouv.  édition,  Paris,  1824,  8  vol.  in-8*. 
Arnault  a  encore  publié  quelques  scènee 
d'une  Zénobie^  tragédie  non  terminée  :  U 
est  auteur  d'un  Chant  lyrique  pour  l'inau- 
guration de  la  statue  volée  à  l'empereur 
par  Pinstitul  ;  de  la  Notice  biographique 
sur  Chénler,  en  léte  des  Œwrei  de  cèi^ 
écrivain ,  et  il  a  remis  trois  nouvellse^ 
trnfn'dies  au  Théâtre  -  Français  :  Zy- 
curguG ,  Verlinax ,  ou  les  Prétoriens  ^ 
et  les  Guelfes  et  les  Cibelins.U  a  travaillô 
à  la  rédaction  de  plusieurs  ouvrages  pé- 
riodiques, et  notamment  aux  yeiUées 
des  muses  en  1797;  au  Mercure!  au  Xi- 
&6¥a/^  journal  belge  (1816-182U),  dans 
lequel  la  plus  grande  partie  des  ertldeft 
de  morale*  de  littérature  etde  pbiloiDplila 
de  cette  époque  sont  de  lui  ;  à  la  Mincn^e; 
au  Miroir  des  spectacles^  des  Jr  tires  ,  des 
moeurs  et  des  art*^  et  en  dernier  lieu  ^ 
Y  Opinion;  il  éltdt  na  des  principaux  col~ 
laboretem  de  k  Biographie  dee  cotum^ 


Digitized  by  Google 


AXU 
&  publia  lMj«g|rtiHHfAo 
M  vio ,  daw  us  deralèm  «wiéat»  en 

Ù  vol  in-8^ 

\  l  IH:\AS  (PfERBE-Lons),  archcolo- 
guti  ci  naturaUste,  né  k  Paris  le  5  février 
1751»  était  flii  d'viiépleiar-clroguistc,  ei 
montra  dès  son  enfance  un  goût  décidé 
pour  la  rfiiniie.  Après  avoir  fait  d'excel- 
lentes études  an  collt-f^c  des  oralor  iens 
à  boissons,  il  s  a]i|[ùiqua  à  celte  âclcnce 

ainsi  qu'à  la  physi([U6,  et  ùii  admis comina 
l^rimier  aide  à  rapothicairehe  do  Tab- 

baye  de  Saiiil-Gcrmain-drs  l*rt'<;  il  y 
prulita  des  leyons  el  des  conâcils  du  du  ac- 
teur le  savant  P.  Malherbe,  <{ui  fut  de- 
puis bibliothécaire  du  Iribuiiat,  et  il  éten- 
dit le  cercie  de  ses  connabsunces  en  stâ- 
vant  les  cours  d'anatomie,  de  l 'i .  iolo;{ie, 
cb}  ininéralogîe  el  de  géologie  î^ous  ica  iiuf- 
loil  et  Jfis  Daubenton.  H  s'occupait  aussi 
de  redierches  d'anti^tés  gawleiiss  et 
lOmaines.  Athénas  se  rendit  vers  1786 
à  Nantes,  et  alla  peu  de  temps  après 
au  CroisiCv  où  il  éleva  une  fabrique  de 
Mode  à  extraire  da  sel  marin ,  opération 
àSors  inconnue,  n  renonça  bientôt  à  son 
entreprise,  r*  ^cviru  à  Nantes  où  il  éta- 
blit une  ti  iMlurerie  pour  los  toiîrs.  Plus 
taidil  créa  utiu  distillerie  uuibuianle  sur 
te  bateaux  tour-è-tour  transportés  dans 
Us  eaux  de  la  i.oire,  de  USèvre,  de  PA- 
cbenau  et  du  lac  de  Grand-Lieu  ,  sur  U  s 
diverses  rives  vinicoles.  Une  série  de 
iiiauvai^es  récoltes  nuisit  à  la  durée  de 
rétablissement,  et  Athénasrenlré  iNantes, 
y  fonda ,  avec  Taîde  d'actionnaires ,  nne 
grande  fabrique  d'acide  snlfuriquCj  au 
moyen  de  la  combustion  du  soufre,  accé- 
lérée par  le  nitrate  de  potasse.  La  révolu- 
tion et  le  manque  de  matières  premières 
Urent  encore  tomber  cette  usine.  En  1791, 
Atlr^nas  fut  appelé  à  faire  partie  du  corps 
municipal  de  la  ville  de  Nantes ,  et  il  de- 
vint ,  en  179V,  dlrecteiir..de  la  monnaie 
de  cette  ville.  Il  exerçâtes  fonctions  pen- 
dant 22  ans  avec  autant  de  aèle  que  d'inté- 
priléet  les  cumula  long-temps  avec  celles 
de  secrétaire  de  la  chambre  de  commerce, 
dont  il  ftat  cliargé,  dès  sa  création  en 
i805.  Il  fut  aussi  membre  du  conseil  gé- 
néral du  département  de  la  T.oire-Infé- 
ricnre ,  etc.,  el  en  17*.»7  il  fut  nn  des 
ioridaleurà  de  la  société  acadéuùquc  de 
Nantes  (  voyet  KEBftrÀLANT).  Athénas 
paroourut  à  pied  tonte  la  Bretagne  dont 
il  a  décrit  les  monument.  Tl  favorisa  aus?î 
les  prof»rès  de  l'a^rrirulture  dans  le  dé- 
partement qu'il  habitait,  et  rien  n'c{jalait 

fonsèleponr  le»  découvertes.  Ce  fut  loi 
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qui  fit  apprécier  la  richesse  de  la  mine 
d'étain  de  VUiâft ,  dont  la  dâractfpm  «étté- 

ralc  des  mines  acheta  la  propriété.  En 
1810|  en  explorant  les  Pyrénées,  il  trouva, 

dans  les  environs  de  £>iàiia-iiots,  le  sou- 
fre nelil  à  entiaire  da  la  diavxcttiioaaie 

bituminiièrevi'U  y  était  allédiarclier  sar 

les  indications  de  Giiiet  de  Laumont  (voy. 
LAUMONT  au  Suppléiucnt) ,  mais  dont 
1  exploitation  se  trou  valrop  difficile  eltrop 
dispendieuse.  On  lui  doit  un  grand  neia 
bre  de  mémoires  sur  diverses  parties  de 
ré<'nnomic  rurale  ,  et  l'invention   ci  le 
perfection nemeiit  de  plusieurs  iiibttu- 
tnens  aratoires.  î^ou&  cilt^ions  entr  autres 
la  puissante  duumie  ooonue  sous  le  non» 
de  Dé/ric^W'^thenas,  qui  lui  valut,  en 
IS'J't ,  la  grande  médaille  d'or  de  l'acadé- 
nuc  des  sciences.  Ce  savant  est  tuort  à 
Nantes  le      mars  1829.  La  chanoibre  dA 
commerce  de  cette  ville  a  fait  à  sa  vsevs 
une  rente  viagère  de  la  moitié  dos  hono- 
raii  os  dont  il  jouissait.  J  e  dt'imrtcmenl 
de  la  Luire-lniérieure  lui  doit  la  naturali- 
sation de  l'herbe  de  Guinée,  appelée  A»- 
nicum  altisêmmm^  le  fdus  avantageux  de 
lo!i'=;  le?  f(iiirra[îes  trïtit  pour  l'aluindance 
que  {)our  la  qualité.  Cette  idanlr  e  st  iiaulc 
de  G  à  8  pieds,  et  donne  par  au  deux  ou 
trois  abondantes  récoltes.  Bsrmi  les  non»- 
brenx  rapports,  dissertations,  mémoires 
etc. ,  sortis  de  sa  plume ,  et  lus  par  lui  à 
la  société  académique  (leNanles,  ou  pu- 
bliés dans  le  Lycée  Armoricain,  nous  ci- 
terons les  suivans  :  (  dans  les  précis  vei^ 
baux  de  la  société  académique)  Rapport 
sur  tes  fouilles  faites  à  Xantrs ,  de  IBO'i  à 
1807  ;  J  Mémoire  sur  l'inflammation  spon- 
tanée des  tourbières  ;  1  Mémoire  sur  la 
déesse  Sandrogigt:  (  JvoKee  sur  l'état  da 
la  Loin*  près  de  Xanfes.  au  7'  siècle ,  et 
sur  les  il  es  d'Indre  et  Indret  r\Sur  la 
tour  cCOudon  et  sur  la  catJiedrale  de 
IVantes  ;  \  Mèmù^  9wr  dèus  charmes 
de  défiiehenun^  fweniiéê  par  fauteur  ; 
I  Mémoire  sur  d^s  armes  celtiques;  \  sur 
les  insl rumens  aratoires  de  l abbaye  de 
la  Meilleraye,  etc.  ^(Dans  le  Lycée  Ar- 
moricain }  :  iir<^o€ns  sur  la  véritaKe 
tuoHon  du  Biivates  Port  us  de  Plolémée^ 
et  mr  Te  nom  que  portait  Brest  dans  les 
premiers  siècles  de  notre  rre  :  |  De  Vile  de 
Sein,  du  Ménez-Brèe,  des  Brilonnea^  des 
Brftanni  H  des  Braies  gauloises  f  )  iK^ 
moire  sur  ia  iour  â'JSlven  ;  \  Sur  Vhistoira 
de  Pretafjyie  .  manuscrite ,  de  dom  Boti~ 
nard  ;  \  Compte  rendu  de  Ttistan  le  voyom 
gcur  de  M.  de  Uarchmigy  ;  \  Sur  les  au- 
tets  drvidifuss^  |  Com0e  rendu  ds  V£^ 
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quités  du  Morbihan;  \  Sur  une  éttftnologie 
bretonne  du  nom  de  Chilpéric  ;  \  Sur  le 
mare  conclusum  de  César;  \  Sur  le  pays 
<^s  soldats  Camotes;  )  Sur  les  Pierres 

Nantes,  à  Ventrée  du  canal  de  Bretagne; 

j  Sur  le  Mattarh  ,  arme  gantoise  ;  !  Snr 
l'Bistoire  de  lireiagne^de M.  JDaru;  [  Du 
fiotuuê  ée*  Mpes  par  Mm^al  (  voyez 
WSOT JJULhââM  m -nlbamb),  et  de  rem- 
ploi du  vif^fjigre  pour  rompre  les  pierre 

naM  ffiménl  «pagaol ,  rnupiit  à  Sar»- 

f;os<^e  ,  en  1770 ,  et  élalt  à  25  ans  premier 
iieuteiiatu  dans  le  régiment  des  volon- 
taires d'Arag<Mi  (infonterie-légère).  Il  se 
diitingg»  daas  Ift  csniiagDa  iaCalitogM 
qui  fut  faîte  contre  les  Français  après  la 
raort  de  Louis  XVI ,  et  mérita  par  sa  va- 
leur le  titre  de  capitaine.  Destitué  en 
460k  f  pour  avoir  tmntrftit  à  son  profit 
tiois  mille  rations  dans  un  achat  considé- 
rable de  fourra^jes  ,  il  obtint  par  Tinter- 
venlion  du  prince  tic  la  Paix,  Emmanuel 
Godui ,  la  place  de  commandant  des  doua- 
wâÊn{(b$tlê9fftÊtu^)»  dans  les  Aatiuiia, 
poste  qu'il  occupait  encore  en  1808  lors 
de  l'invasion  des  Français.  La  junte  d'As- 
turie  lui  confia  le  commandement  d'un 
r^iment  avec  lequel  il  se  distiag»». 
rfommé  Ivlgadier  des  armées  et  maré- 
cbal-de  -  camp ,  il  se  réunit  à  l'armée  do 
Castille. ;  dans  plasieiirs  occasions,  il 
commanda  eu  chef,  et  dans  toutes  il  ac- 
quit «le  grande  répatation  de  talent  et 
dlatrépiditc.  L'Espagne  ayant  wiiUcIté  les 
secours  de  l'Angle lerre ,  le  ffottvernemenl 
anglais  exigea  que  le  commandement  gé- 
néral fàt  donné  &  Wellington  ;  Batlesteros 
ae  aoomit  avec  répugnanee  i  la  dédsioo 
des  cortès  qui  y  consentaient ,  et  éprouva 
des  revers  qui  furent  attriLués  au  mé- 
contentement. Baliesteros  se  vit  obligé  de 
ae  jnilifler  par  un  Mémoire,  En  1814  Fer- 
djjnnd  VII  le  nomma  en  récompense  de 
SCS  services  ministre  de  la  guerre.  Bal- 
iesteros ne  conserva  pas  lonf^-lcmps  son 
porlefewUe  :  victime  d'une  disgrâce  que 
toi  avait  attirée  «ans  doute  une  de  ces 
intrigues  si  fréquentes  à  la  conrd'Bi- 
pagne,  il  fut  exilé  à  Vaîlndolid,  avec  un 
traiLemeot  de  demi-solde.  Il  était  encore 
>dans  cette  viUe  à  l'époque  de  la  révolu- 
tien  de  1820.  Bappelé  auprès  de  Ferdt*' 
nand,  il  décida  ce  prince  à  donner  une 

consatttUon  à;i'£s^aej  il.AX^ 
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nonuné  viee-présUant  de  la  Jimte  ^tih 
visoire.  Lorsque  les  Français  conanan^ 

dés  par  le  dur-  d'Angouléme  entrèrent  en 
Espagne,  Baliesteros  mardia  contre  eux 
avec  dix  mille  hommes  ;  mai:^  il  capitula 
à  Grenade, a'avançaensoile  vewCadtw 
pour  agir  de  concert  avec  les  Français  r 
et  s'y  trouvait  au  moment  de  la  déli- 
vrance du  roi  Ferdinand.  Baliesteros  de- 
manda une  audience  It  m»  soaveiaài  qui 
la  lui  refusa,  et  qui  lui  donna  même  l'or- 
dre de  se  retirer  à  Grenade.  Obligé  de 
s'expatrier  en  1823,  Baliesteros  vint  à 
Paris  où  il  est  mort  ù  la  iin  du  mois  d« 
juinMSi. 

BEAU  VAIS  (Louis),  maréduA^de-cam^ 
fils  de  Beau  vais  de  Préau  {voy.  ce  nom  au 
jL^  voL  de  ce  dictionnaire,  p.  168),  reçut 
jeune  encore  une  pension  de  1500  francs 
de  la  ConventUm  à  'cause  des  malheure 
qu'avait  éprouvés  son  père.  Il  fit  partie 
de  l'expédition  d'Egypte  (17^7) ,  et  était 
général  lorsqu'il  s'embarqua  pour  i  Afri- 
que, n  donna  sa  démission;  niaia  dane 
la  traversée,  11  fut  pris  par lea  Anglais 
qui  le  retinrent  prisonnier  pendant  18 
mois.  De  retour  en  France  en  1801,  il 
resta  en  non-activité  jusqu'en  i8U*J ,  épo« 
que  où  il  devint  cbeC  d'état-major  sous  Id 
général  Latour-Bf aubonrg ,  en  Espagne*- 
Peu  de  temps  après  il  fut  nommé  baron 
et  général  de  brigade ,  et  fit  en  cette  qua- 
lité la  campagne  de  1815.  C'est  à  lui  qu'on 
dut  la  reprise  de  Jki  ville  de  I^euss  qui 
avait  été  surprise  le  Ôl  octobre.  Rendu  à 
la  vie  privée  «nus  la  restain  alion  ,  le  {gé- 
néral Bcuuvaii  s'occupa  de  la  rédaction 
d*on  Jounai  miUiairÊ^  et  firt  un  dee 
principaux  aptoufs  de  la  fameuse  com- 
pilation connue  sous  le  nom  de  Victoires 
et  coHqurtes  des  Français.  11  a  encore 
publié,  de  concert  avec  quelqpies  écrU 
vaina^  la  Biographie  umkwrâÊm  aloâti' 
sique,  5  gros  vol.  in-8S  i8M-im  :  cet 
ouvrage  a  été  réimprimé. 

BECK  (  Chu&tism- Daniel  } ,  célèbre 
pUlologue ,  né  à  Leipsidt  )e  janvier 
1757,  devint  en  1783  profisiseur  de  ptOto- 
Sophie  à  l'université  de  cette  ville ,  pro- 
fesseur de  littérature  preeqîTe  et  lafiînj 
en  1785,  et  en  17U0  directeur  de  la  bi- 
Uiothèquede  IHmlvenlté.Il  ftit  en  ontru 
chargé  de  censurer  tous  les  ouvrages  te», 
primés  à  Lcipsick.  Bcck  s'est  fait  con- 
naître par  de  sa  vans  travaux ,  sur  les 
langues  et  la  grammaire.  Outre  un  grand 
n«p«ttbre  d'édltienedeEvresnf ecs  et  lalinsi 
dont  il  a  surveillé  la  réimpression  et  qu'il 
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1788 ,  In-r  ;  Euripide^  1779,  in-4* , 
«t  1  «tt  connu  f«r  ffÊmâmn 

bons  ou  V  rages  5Îr  philologie  ,  entr'antrf^  : 
I  f.frmmenfnrn  de  litteri^  et  atii  (onùus 
yreecis  algue  latinis  ,  êcriptorumque  edi~ 

ignecii):  \  Specimm  bibliothe- 
camm  Merandrivamm  .\h\û.  1779,  iii-4**; 

\  Carmen  (foU^  .mnnumcntutu,  Un^tœ  rtts- 
Ucœ  iatinœ   antiqmssitnœ  ^  ibid.,  17ëi, 

to4f;  I  BUtaèrw  fmfmwiKe  à  tmuipê  Su 

Ecoles  j  en  allemand ,  ibld.,  1787 ,  4  vol. 
in  S'' ;  I  la  Xnfii'e  universeUe  livres 
nouveaux .  en  allemand,  Leipsick;  |  Cu- 
riosités liuérmret  ou  Nouvelles  tmmmuê 
aMMnrtvff  é9  Lt^tMt.  47»;  )  besn- 
coup  de  traductions  parmi  lesquelles 
noTifl  riterwn*!  celle  de  Yffinfoire  de  la 
république  romaine  par  Ferguson,  1783 
à  1797,  k  véL  ifrt".  «  Ml  émtn  te 
CommenMteê  la  société  phtMojfi^ 
dr  Lripaick .  en  îotîn,  dont  le;  deux  prc 
mier>  \'olnmp^  ontparuen  isoi  el  1>S02, 
in-d",  et  était  chargé  en  outre  de  la  ré> 
dMMtondtf  II  ^MMMf  HÊiêt&itB  ûib  cotte 
viUe  depuis  1S05.  En  VM  mot  on  retrouve 
cet  hdmme  laborieax  dam  toutes  les  en- 
treprises qui  avaient  la  science  ou  la  lit- 
térature pour  objet,  n  est  mort  àLeipsick 
tels  te  courant  de  Bovcmlm  M89. 

T^FRTIN    ^PiEBiiE  -  JoSEPit)  ,  savant 
erctesiasli<}np  né  à  Amiens  le  1i5  février 
i74ë,  étudia  dans  le  ctrflége  des  jésuites 
de  celle  -vIBe»  eteen  édncillQiiB^dlait  pas 
encore  terminée»  tort  de  Ift  acrp^ssion 
de  cette  socîtHé  en  France.  "Des  pr Dfes- 
seurs  de  l'université  vinrrni  les  rem- 
placer à  Amiens,  et  le  jeune  Bertin 
sdMve  ece  élDAes  wnui  VtfHié  Oetcert*  Aq 
sortir  du  collège  il  fut  précepteur  à  Pic- 
qiitjTny,  puis  répétiteur  à  A.bbeville,  et 
etitio  il  fat  élevé  au  sacerdoce.  Au  com- 
iflencenent  de  1779  »  Sflfite  itet  noentié 
principel  da  eollé^  d'Abbeville ,  place 
qu'il  occupa  12  ans  ,  el  en  1787  il  devint 
chanoine  de  la  colléf^ialc  de  Saint  Viiî 
fran,  dans  la  même  ville.  Lors  de  la  ru- 
^elloii  II ce  lellfe ea  Anglefene  :  àson 
arrivée  à  Londres,  il|niMiete  Tahîraux 
historiques  .  qui  furent  bien  nrrnoiUis  et 
qui  ont  ,'dit-on,  servi  de  modèle  à  ceux 
de  Las-Cases.  Il  donna  des  leçons ,  el  ob- 
ttat  «Ai  idiai^  de  langue  firançabe  i 
niversité  d'Oxford  ;  là  plnsfieors  honiiaee 
distingués  anjourd'hTîi    en  Angleterre 
Airent  ses  disciples.  L'abbé  Bertin  reçut 
dens  cène  vOle  Louis  X7f II ,  et  fai  farnSe 
n>yale,  qtri  vinrent  d'Hertwell  visHcfr 


loo,letelr  de fWfdireefilrt» «teste 

raille  le  rappela  en  France ,  et  Q  se  démit 

de  sa  chaire-  L'université  d'Oxford  lui 
donna  un  témoignage  de  son  estime,  en 
lui  conférant  le  titre  do  docteur*  C'était 
«■e  OMTcanlé  qu'un  par^  lltfe  < 
à  un  prêtre  catholii|ae,  pervne 
sité  auf^lirane,  cl  l'on  pourrait  compfcr 
peu  d'exemples  sembiabies.  De  retour 
en  France,  labiic  Bertin  vécut  dans  la 
lelmlie  :  B  ee  te,  k  ce  peimfl.  k 
AbbeviQe ,  et  y  accepta  les  inodeêles 
fonctions  d'administrateur  du  collège  ,  et 
de  président  du  comité  d'instruction  pri- 
inete.  n  prit  perl  à  l^riilissemexit  des 
f f éfet  dee  écoles  ehféHeiwiee ,  et  il  plis** 
sieurs  anfrcs  bonnes  œuvres.  Ses  habi- 
tudes d  économie  îni  permettaient  de 
satisfaire  son  esprit  de  charité ,  et  lors- 
4«e  V.  Féfêqoe  d'teUns  le  nooM  à 
m  MB—lcâtde  s*  cetMdnle,!!  raocevm 

comme  un  moyen  (î'aii^jmcntrr  srs  au- 
mônes. L'abbé  Bertin  mourut  le  2,s  avril 
âgé  de  plus  de  82  ans.  Les  (Mufvcf 


le  premier  vohnne  cet  consacré  am 

cours  reUrpeuT  ;  et  le  second  anx  dis- 
cours littéraires.  Dam  le  premier  volume 
Il  y  a  sept  discours  :  un  discours  sur 
Vctumàne ,  prècbé  dans  une  enenoMée  de 
charité  en  1787;  nn  Panégrjrique  de  saOtt 
Finccnt  de  Paul  j  prononcé  en  1785, 
poui  ia  ftte  du  saint,  dans  l'église  de  St.- 
tente;  ten  3^égyrique  êf  saétt  Ber^ 
nard^  prononcé  en  1788,  dans  Tabbaye 
des  filles  de  Villenrourt  :  \m  Panégyrique 
de  scmtt  Louis ,  prêché  à  Amiens  en  1787 , 
lors  des  assemblées  provinciales;  un  Par 
né^yrkfUê  ée  udm  P^ulfran,  patree  de 
la  collégiale  d*Abbeville ,  prononcé  dem 
cette  église ,  en  1781  ;  un  Discours  pour 
une  profession  religieuse ,  et  une  courte 
EshortatUm  pour  m  mariage.  De  ces 
discours ,  les  plus  remarquables  peut-être 
sont  les  Panà'pjriqnes  de  saint  Vincent 
dePmd,  el  de  saint  Bernard,  de  ces  deux 
hommes  également  étomians ,  et  qui  eu- 
rent Vmk  et  rentre  «ne  prodigieuse  In- 
fluence sorlsarslèele.  te  tome  2  renferme 
hiitt  Discmr:^  sur  des  sujets  littéraires  : 
ce  sont  im  Discours  de  réception  à  l'aca- 
démie d  Amiens, qi\  1788;  un  Discours  sur 
tkàiùirf,  pronencé  à  une  dlstribotien  de 
pAx  vers  1777  ;  six  Discours  prononcés 
pour  des  distributions  de  prix  sur  la 
science ,  sur  t utilité  de  la  discipline  dans 
téimcation ,  sur  faft  àe  cmmaHre  et 
d'employer  les  talensj  sur  la  nécessité 
érittÊémmr  te»  te  mtfrè^  é^$^pr1t» 
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furlif  mœurs  et  sur  le  danffgr  éei  mm 
9trises  liaisons  ^  et  un  Discours  latin  sur 
la  concorde  fraternelle  s  pi  ononcé  dans 
1  uglbc  de  St.-Vulfran ,  le  ieudi  saini  de 
raanéo  1787.  L'édUmr  a  iniért  à  la  fin 
une  dédaralioa  da  chapitre  de  St-Vul- 
fran  d'Abbe ville,  présentée  au  district  le 
51  diicembre  1790  »  lorsque  furent  mis  à 
«técuUoa  Les  décrets  de  lupprettion  por- 
tés par  rasseooliléc  constituante.  Cette 
déclaration,  qu'on  aUrihneàl'abbc  Bcrtin, 
porte  un  grand  caractère  de  inocki  aiion. 

B£RTOI4>US«  BERN ALDUS,  liER- 
TOUL,  oa  BERUMJL,  prêtre  da  dîooèse 
de  Constance ,  dans  le  on&ièoia  tièclo»  a 
continué  la  Chronitfue  d'Hermannus  Con- 
traclus ,  depuis  l'an  ^O'îO,  époque  de  In 
mort  de  cet  iiiâturien,  ju&qu'à  l'an  iiOt). 
Cdt*  continnation  n*a  pobit  été  imprl- 
mée  dans  la  grande  Bibliothèque  des 
Pères  Lyon,  iTT?,  vingt-sept  volumes 
in-fol.  La  Chronique  d'Hermannus  s'y 
trouve  pourtant  dans  le  1&'  volume;  mais 
toséditeors  sssont  contentés  da  renvoyer, 
pour  la  continuation ,  aux  deux  éditions 
qu'en  a  données  Chrétien  lîrslisius,  sous 
le  titre  de  Bertoldi  histona  rerum  suo 
tea^pere  persinguht  mmos  gestarum^ 
cpie  Ton  trouve  dans  le  racneil  das  histcH 
riens  latins  d'Allemagne,  Francfort,  la83, 
S  tomes  en  1  vol. in-fol.;  réimpr.  en  4670, 
et  plus  récemment  à  Saint-Biaise^  179â, 
9  Tol.  ln-4«,  édlthMk  piua  ample  et  plos 
cerreete  qne  les  précédentes.  Bellarmln 
dit  que  Bertoldus  est  im  liistoricn  pieux 
et  très  fidèle.  On  a  encore  de  lui  ([ueiques 
autres  ou V rages     mourut  vers  i  on  1100. 

BUMDBAU  DB  CHABNAGiB  (Ciaoob- 
Faavçois) ,  né  le  13  mai  1710,  à  ChlIeL* 
.]>lanc,  près  de  Pontarlier  en  Franobp- 
Comté»  mort  â  Paris  le  octobre  1776, 
af  al^  servi  pendant  quelque  temps  dans 
1m  milioesen  qualité  de  Uèntenant.  Ayant 
obtenu  sa  retraite  et  une  pension  du  gou- 
\ernemenl,  il  se  retira  à  Paris,  on  il  com- 
posa, un  grand  nombre  de  brochures 
qml  ont  été  reeneOUes  en  partie  sons  le 
titre  d' Œuvres  du  chevalier  Blondeau, 
Avignon,  174o ,  2  vol.  in-12-  Ce  recueil 
contient  :  j  le  La  Bruyère  mofieme^  ou- 
vrage dans  le  genre  dca  Caractères,  et 
l'une  des  plos  fidUes  imitations  qui  en 
nient  été  foltes;  [  JMneénps  dtt  chepàUnr 
Blondean  ,  espère  de  roman  où  l'on  ne 
trouve  ni  invention  ni  style;  {la  Fortune 
on  Usoige  des  richesses;  \  Abrégé  de  l'his- 
ptirê  de  MmrguiÊf&9  ^JvirichMf  \  les 
Mœurs  des  Bâlois;  \  le  Philosophe  babil- 
Uardé  ^ta^  i74d^  in-iâ| ^ Esm  iur  le 


BOI 

point  d^hmmur,  Reaaus*  IM,  tar«P  i 

\  Paradoxe,  suivi  de  quelques  observa- 
tions sur  l'église  de  Brou,  près  de  Bourg"' 
en-Bresse^  i7k'j ,  la-è'^;  |  dictionnaire  de. 

du  cedfinet  du  chevalier  Blonde  (lu ,  Pari§, 
1764  et  atin.  sttïv.,  M  vol  in  l?.  i'.c  liemicr 
ouvrage  u'esl  pas  terminé.  On  croit  que 
ce  même  Blondeau  a  traduit  de  l'anglai» 
de  Hooker  nn  B$uâ  snr  r*swnsir.  If 
2  %oL  in-12. 

BOlELDlEfl  (Adsiew),  célèbre  com- 
positeur >  né  à  Rouen  en  1771$ ,  reçut  ses* 
premières  leçons  de  nasi<^  d'un  evfia- 
nistade  cette  ville,  nommé  Broche,  dont 
il  ne  parlait  jamais  depuis  qu'avec  vëné^ 
ration.  A  peine  âgé  de  dix  huit  ans,  il 
composa  un  petit  opéra  dont  un  complu 
triote  avait  fiJt  ks  paroles ,  et  l'onvraBe 
obtint  un  tel  succès  à  Roaen  >  qu'on  lui 
conseilla  d'aller  le  présenter  à  Paris.  Il 
partît  donc  léf^jer  d'argent,  dit  un  de  ses- 
biograpiieà,  riche  d  espérance ,  avec  uno 
pettte  vaUse  e&  sa  garde-tobe  tenait  meta» 
de  place  que  sa  partUion  >  tcmle  mince 
qu'elle  était.  Malheureusement  pour  le 
jeune  artiste,  une  espèce  de  révoluUoO' 
musicale  s'opérait  alors  à  Paris;  le  genre 
sevIireétsitàiamede^etMéMet  CM- 
rubîni  étaient  à  la  tête  de  cette  nouvelle 
école.  Il  fallait  donc  qno  Baïeldicu  se  fit 
une  nouvelle  éducation  musicale;  mais 
te  €ottServatQif«  nfesisiait  pns  «lers; 
comme  dfaiQenrt  il  Cdlait  vim  nvant 
tout ,  il  se  fît  accordeur  de  piano?? ,  et  il 
fut  accueilli  dans  la  maison  d  Ei  ard,  alors 
le  rendezr-voua  de  tout  ce  quii  y  avait 
d'tetislM  dlHiiysés  dans  Bsris.  Ayant 
trouvé  quelques  paroles  de  romance ,  la 
mTî<îique  délicieuse  qn'il  y  adapta  lui  va- 
lut de  grands  succès  dans  le  monde,  et  il 
s'ouvrit ^conune  professeur  de  pian^l'en» 
tarée  daa  melHenresMisens.  Seedmidk 
piano  et  de  harpe  qui  vinrent  ensuite ,  ne 
réussirent  pas  moins  ,  et  on  lui  confia 
eniin  un  opéra  en  5  actes ,  jioraime  eé 
Z¥butte$  mais  le  jeune  homme  Bi'aii  |mfc 
obtenir  la  représentation  de  Ifon  des^ux 
théâtres  lyriques  de  cette  époque  ,  et  il 
fallut  qu'il  s'essayât  auparavant  dans  de& 
ouvrages  en  un  acte.  Son  premier  opéra 
joué  fnt  la  PamOk  tmutf  ensuite  vin^ 
rent  Zoraïme  et  Zuînare  f  Monibreuil  et 
Ferville,  la  Dot  de  Suzette,  les  Mépri-^es 
espagnoles,  Beniowski,  le  Calife.  L'im- 
mense succès  de  cette  dernière  production 
n'aveugla  point  B6)(éldlea,  àlonsproCse* 
seur  de  piano  au  Conservatoire,  sur  cû 

qui  M  m^uftii^^U  eiU     modciUe  4» 
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denaander  ol  de  recevair  des  leçons  de 
ChÉfMai  »  1  mm  miif imMét  Jfti 
iMip.itf«r«r0  prouva  combien  U  en  avait 

|in>fité.  La  place  de  maiire  de  rhnpolle  de 
i'Cfnperear  de  Russie  lai  fut  proposte 
Wi  cette  époque ,  eC  Itt  avanlages  <iui  y 
éêÊÊÊÊà  a^adiés  étaâent  trop  f^rmêê  |iOTr 

ne  pas  séduire  6(jïeldic'U  ,  qui,  quoique 
brillant  au  premier  rarif^  h  Paris,  troxivait 
des  coocurreoi  rcUuutubies  daiis  iyréiry , 
Dtlftfnc,  Benon ,  MéhuI,  Cliénilitoi, 
KreulMT,  «te*  H  se  reodit  donc  à  Sakit- 
Vétersbourg,  où  II  resta  jusqu'en  iëli, 
et  où  il  rniTjj  osa  la  musique  des  deux 
opertui  leicmaque  et  Aime^  reme  de 

CÊtÊmkk.  OipM  M  wmmm  m  Wnmt , 
il  donna  Butmmi^tmim/L  JÊÊm  é€  trop  et 

la  Jnme  femme  coître  .  composés  toiis 
deux  eu  l'iu^sie,  Jeoji  de  Paris ^  la  Fête 
du  viiluge  vaum^  le  A'ouveau  Setjfneur, 
CMm  de  ihmtm  (  à  yncf mIm  *i  it- 
lilft^tfliede  Bei  i  v  \  en  société  am 
Hérold  (voyez  HtKOLD  au  SfippK-mcnt), 
dont  il  favorisa  ain&i  le  début  dan&  la  car- 
rière qu'il  devait  illustrer;  le  Chaperon, 
qu'il  «knina,  apfès  aa  réeeptioa  i  rioitltat, 
où  îl  remplaça  Mêhul  en  1817.  Enfin  les 
yoitures  versées,  la  Dame  blanche  et  les 
Deux  nuits  furent  ses  dernières  produc- 
li«H»fiftfteité,  déjà  aUérée  dflpula  fcmi^ 
tMnps ,  dépérit  de  plus  en  plus ,  cft  il  se 
rendit  aux  eaux  ;  mais  il  ne  trouva  pas  le 
Soulagciueiil  <iu'il  y  cherchait  ;  on  le  trans- 
porta presque  mouraut  à  Bordeaux  el  de 
Jtef^cè  il  eapinilttoelflère  im» 
dans  les  bras  de  sa  femme  et  de  son  fils« 
n  avait  été  dt'rorc  de  l'ordre  de  la  légion- 
d'honneur.  IHous  citerons  à  ce  sujet  le 
trait  suivant ,  parce  qu'il  fait  connaître  la 
fciMéébMcw  ttlA  eincériié  et 
modestie.  Lorsqu'il  eut  reçu  cette  déco- 
ration, contrarié  de  ce  que  son  confrère , 
M.  Catel,  ne  l'avait  pas  aussi  reçue»  il  ne 
ie  donna  point  d»  repos  qu'il  m  IVâ*  ob* 
teHOfOor  iqh  ond  t  <  Cett  un  mauvais 
a  service  que  vous  m'avez  rendu,  ditcelui- 
»  ci  à  Boïeldieu  t  on  ne  saura  plus  com- 
»  ment  me  distinguer  à  l'iustiiui;  j'étais 
alesoid  qiilnoftwie  pas,  et  quMéon 
»  fortall  m  ûààigÊitÊ,  on  disait .  «  Tenez, 
»  M.  Tatel ,  c'est  rnonsieur  là-bas,  celui 
»qui  n  a  pas  la  croix  d'honneur.  *  Maiu- 
»  tenant  je  serai  perdu  dans  la  foule.  — 
•HiMea,  loi  reperdit  BaKeldieo«  portes- 
»la  par  onilié  pour  moi.  Je  n'osais  plus 
To  sortir  avec  vous  :  j'étais  trop  humilié , 
•  lorsqu'on  nous  rencontrait  cnsemhlc  , 


BOI 

BOIWILLIERS  (J.-E.-J.-F.),  mera-» 
bfv  Mi'i  esponduH  de  rinsfttnt  royÉl  do 

France,  des  acadénnies  de  Rouen,  do 
Lyon  ,  de  (  oeu  ,  de  B'»r(îeaux  ,  de  Besan- 
çon ,  de  Dijon,  etc.,  naquit  à  \  ersaiHes  le 
3  juillet  1764.  Il  fit  ses  études  à  Paris,  et 
œe  10  ooniiMMeBient  oo  n  fcvoivimmIs 
il  en  adopta  les  principes  avec  ardeur, 
comme  le  prouvent  les  écrits  qu'il  publia 
à  cette  époque  pour  l'instruclion  de  ht 
joMioliO*  Après  Ofofr  tté  ceoMttr  INt 
lyoée  dtMéans,  il  passa,  en  qualité  dHo* 
spt  rtcnr  à  celui  de  Douai  ,  où  il  trou- 
vait encx>re  en  fHIft.  En  1817  il  fuL  Tiii>  à 
la  retraite ,  et  il  vint  à  Paris  dans  i  mten- 
t  ian  do  avHrreflter  les  éditions  de  ses  nom* 
breOX  onffOgaS^En  18t>0,  quelques  Te> 
versqti'iî  éprouva  lui  tirent  qcîtter  Pîirîs, 
et  il  alla  se  lixer  à  Ouscainp,  deparld- 
ioent  de  l'Oise ,  où  il  vécut  dans  k  re* 
tniteiasqn'oii  anls  d*«Tril  »  époqos 
où  se  termina  sa  carrière.  Autoor  d'un 
nombre  considérable  d'ouvrages  classi- 
ques, grammaires,  dictionnaires,  qui 
ont  été  adoptés  tant  en  Fntnte  que  dm 
rétnn^Br,  lloinvIlUers  0*11  on  on  tbo, 

dans  toutes  ses  compositions  ,  que  le  per- 
fectionnement de  la  langue  française,  et 
les  moyens  de  rendre  plus  facile  l'étude 
deslangoes  inortsi.Letnaltrefol  IM  0^ 
vos  loi  ont  de  très  grandes  obUgfilfono,  Co 
sont  ses  procîu étions  qui  ont  donné  r^als- 
*^^anre  à  tant  (i  nnlrcs  productions  lAn 
menie  (jenre.  Ëoiavilliers  a  travaillé  à 
la  Biographio  ittivoneOo  do  HidMné, 
et  a  publlévi  ipmnd  nombre  d^arfidea  de 
littérature  pour  divers  journaux  ,  et  des 
poésies  légères  dont  la  plupart  sont  in- 
sérées dans  les  Almemachs  des  WUUtM^ 
«ferJtatsi^eie.  Ilo  liteé:  fXo  mmmt 

des  répubUcains ,  ou  F'ipnt  social^  mis 
à  la  portée  de  tout  le  mmxde,  Vdvx^,  1794. 
in-iS;  1  Abrégé  de  Boudot^  ou  Victton- 
nuittloHm  français,  à  rmufe  é$ê 
inféHêutes,  Paris,  1820,  in-19;  | 
de  Thistoire  des  antiquités  romaines  . 
Paris.  4810  ,  in-lS;  \  Avantage  de  l'éimie 
approfondie  de  la  langue  frtmçai&e,  et 
mojfWê  êe  la  perfecUtmngr,  Torl^  4196  » 
in-S**;  1  Caeographie  t  on  Recueil 
phrnsr^  dans  lesqvrffes  On  a  violé  étdeê" 
se  m  l'orthographe  des  mots  et  celle  des 
participes,  1822 ,  in-12  ;  \  Orlhographie  , 
on  Corrigé  do  Is  eacographie,  Pinrlo* 
183S,  in-lt.  i  CtieùiOffie,  ou  Recueil 
locutions  vicieuses,  empruntées  de meil- 
leurs écrivains  ou  d' auteurs  bien  connu* 


»  et  qu'on  voyait  que  l'homme  de  mérite  1  i'aris ,  1824 ,  ln-12;  |  Ortholoçie,  OU  Coï*» 


^nTAVolt  fi*  U  aébt  que  j'mli.  a 


ri9é  d»  Ift  cneologle,  18tS,  MS;  I  CAtf;^ 
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Nepos,  Paris,  in-3&; 
latin- français  de  tous  les  mots  contentés 
dans  les  fables  de  Phèdre  ^  Paris,  1812  et 
1822,in-lt>  et  in-18:  I  Fables  de  Phèdre. 
traduites  du  ialiu  ;  j  Grammaire  eltmen- 
UUrtUtJtme^  réâuilê  à  Mf  ifraU prinHpes, 
Paris»  1798»  in-i^;  |  Grammaire  latine 
théwique  etjjralifjue  .-9*  édit.  Taris,  181S, 
in-i2;  I  Le  livre  de  i  enfance  »  Paris,  1793, 
io-18  ;  j  Le  mémorial  da  Jeune  âge.,  Paris» 
iSi3,  inrlS;  }  MémoHdl  Min^  m  sérU 
de  questions  sur  la  grammaire  latine, 
sidvies  de  réponses  à  chacune  d'elles , 
pour  inculquer  facilement  aux  élèves  les 
principes  et  les  règles  du  latin,  Paris , 
iSïïi»  io^S }  1  PTiMkitain  potiatiféti  la 
langue  française,  etc.,  Paris,  1825,  in-16. 
I  Manuel  des  étudions^  oti  Code  de  pré- 
ceptes ^our  écrire  avec  elcyance  et  pureté 
€n  latin  ;  suM  d'un  abrégé  des  antiquités 
nmainesy  pour  faciliter  V  intelligence  de  s 
auteurs,  Paris.  1818,  in-12;  I  Manuel  la- 
frr^.ou  compositions  françaises,  stdvies 
de/ul/ies  el  d  histoires  laitues ^ pour  aider ^ 
par  l'api^icaUm  des  rèfileSit  à  ta  UnaAt^ 
tion  des  auteurs  Mhu,  etc.»  FarJs»  4824 , 
in-i2. 1  Apollincum  opus,  elc,  ou  Traité 
théorique  et  pndique  de  Vart  de  faire 
des  vers  lofttet^avec  un  Corrigée  Paris^ 
m%  K'^édit.,  m%imA^(iL  iD-lS.1toi». 
vîlllors  a  public  quelques  autres  éerita  de 
peu  (l'importance  :  tous  ses  ouvrages  orf 
été  rempiacés  par  de  meilieors»  al  U  a*en 
Mt  auam  qui  lai  survive. 

BOISSfX  de  MONVOXE  (le  btm 
C.-T.-G.  ) ,  pair  de  France,  né  en  1763  au 
château  de  Mon  ville  près  Rouen,  mort 
à  Paris  le  9  avril  185â,  fut  avant  la  révo- 
loUon  fxmseiller  aa  v^ûmtmk  de  Nor- 
mandie, ets'aclonaaàrétUidedetêeiences. 


peàaies  pkHuepMquei  et  àêtu  ewapHiene  sctentilqaet.  Bm 

descriptions  des  auteurs  qui  se  sont  dis-  férens  ouvrages  sont  :  |  Description  lies 
tingués  ilans  le  dix-huitième  siècle  tVsxv&t  (dômes  ^  Paris,  48J3  i:i  ,  2  vol.  in-8»î 
4801,  5  vol.  in-16.  (Avec  Aïid.-Ch.  Cail*  ^  {Mémoire  sur  la  législation  des  cours 
leauj.  I  Condorcet  en  fuite,  fait  historiqm  d'eau.,  1S17,  i»>à^;  (  Foyage  pittoresque 
«M l!r«ù «tes, Baril»  1797,  ia-«";  IXMciMM- !  d;» 

naire  de  VJppendix  de  Diis  et  hérol-' Rhône, depuis  Genève  jusqu'à  Seyssel,  afin 
bus,  Pari<5.  481 't,  in-18;  |  Dicdonnairf  de  de  tenir  pour  la  marine  des  mâtures  qtte 
tous  les  7nots  contenus  dans  le  Loniclius  [peuvent  fournir  les  mélèzes,  1795,  in-A". 

BOTBft  (le  tooi  Auxis  ) ,  chlrurgton 
distingué ,  naquit  à  Uzerche  dans  le  14- 
mousin,  le  27  mars  1760  ou  scion  d'nntres 
en  1765,  et  se  destina  de  bonne  heure  à  Tart 
auquelU  a  dû  son  illustration.  £n  1779  il 
viet  à  teto»  ««Urit  kelegofls  dePsswiit» 
et  5  ans  après  obtint  le  prwnier  prix  à 
l'école  pratiqTie  ;  il  fut  bientôt  choisi  par 
son  maître  Desault,  pour  l'aider  dans 
renseignement  de  l'anatomie.  £n  1787  il 
gegBà  en  ceacenieli  pièce  <e  iMfMgif 
gagnant  maitrise  à  l'hospice  de  la  charité, 
on  il  est  devenu  chirurgien  en  rhcf  ad- 
joint. Boyer  ouvrit  aussi  des  cours  parti- 
culiers a'eaetomie,  de  physiologie  et  de 
chirurgie  q«t  étaient  teivis  partmaoMft- 
brettx  concours  d'auditetirs.  A  l'époque 
de  la  rréation  de  l'école  de  santé  ,  Boyer 
fui  Qouinié  professeur  de  médecine  opé« 
letoire ,  puis  êe  dinique  n^mM,9m^éêk 
BoBtperle,  premier  consul,  Tattedheàte 

personne  en  qualité  de  premier  chinir-» 
{jien  ,  et  Boyer  en  remplit  les  fonctions 
jusqu'en  1814  :  li  ixl  mviuQ  en  1806  et  1807 
lescampagneeAePrasw  et  de  We^em» 
reçut  à  l'armée  la  croix  d'honneur,  et  lot 
nommé  baron.  En  1815  il  fut  nommé  par 
Louis  XYIII  membre  de  la  commission 
chargée  de  rendre  compte  de  l'état  de  Vexy- 
selgeuNnent  dans  les  écoles  de  médeciee 
et  de  chirurgie.  Boyer  est  mort  h  Paris  le 
9r>  novembre  485!^,  laissant  les  ouvrages 
suivans  :  )  Mémoire  adressé  au  coocoors 
de  raeadénik  roftHt  dedUrttrgie  em  flM 
eaa  eeile  ifumtkm  :  Déterminer  la  meil» 
leure  forme  des  niguHîes  destiné/'. s  à  la 
réunion  des  plaies  et  à  la  ïi/jature  des 
vaisseaux^  et  la  manière  de  s'en  servir 
dme  hemeà  iaor useifv  eêtétdispenem* 
ble,  imprimé  dans  les  Mimaires  de  la 
société  médicale  d'émidalion  (  3  rnî.  ). 
Boyer  préfère  les  ai'juilles  qui  ont  uno 
courl>urc  uniforme,  circulaire,  repré- 
ftfmtaarTHwdfml  fimmffmiim  :  le  corpe 
ou  te  partie  moyenne  deU  dM  eplaHede 
In  ronvexifé  h  la  ^onra^  î!é  de  Tînstm- 
tiicnt  ;  le  bord  est  arrondi;  la  pointe  n  tst 
ni  trop  ni  trop  peu  aiguë,  et  n'offre  que 
des  treadieiui  Istéetu  q«l  ieraMnt  eft 
diTeiveaitt  m  iogle»  dont  les  cdtii  le 


On  a  de  lui  différcns  ouvra[Tp<ç  sur  l'éco- 
nomie polifi([Uc  ,  et  snr  ])îasieurs  autres 
parties,  qui  iijièrcal  i  attention  de  Louis 
jCVin.  Ce  prlnee  le  réoompcosa  de  ses 
travaux  en  le  nommar^  pair  de  France  le 
47  août  48!o.  Lo  baron  de  'VTonvii^e  se 
proposait  de  pubiitr  un  noiuel  ouvrage. 
ipii  devait  servir  de  dcveioppement  a 
ciQ>  q|Bt*îl  «vaiid^  doBoés  »  lonque  la 
tBoam^m»  le  mrvménw  a^a 
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llRloniKent  jusqu'à  6  ligoM  WvInNI  àB  k 
pointe  proprement  4M»  s  ta§n  1â  tête 
•plalie  dans  le  mrme  sons  que  le  corps 
est  percée  d  une  ouverture  quadrilatère 
dont  la  direclion  est  traitôverside  à  la  Ion- 
«■enr  A*  l'tigniHe  ;  ce  travail  eet  com- 
plet. La  suppression  de  Tacadémie  de  chi- 
rurgie empêcha  seule  que  ce  mômoire 
n'eût  te  prix.  |  JLeçms  iw  Ua  maladies 
dn  ei«T4digées  par  lf.BkliafBiid,  Farb, 
ma;  t    la-V  t  \  Traité  eompfet  é^mMUo- 
mie ,  on  Df^crîption  de  toutes  les  parties 
du  corps  /lufnatn,  {7^-1799,  4  vol.  in-B'', 
4^  cditiuu»  iëiu-iu ,  même  format  ;  c  e^l 
vm  livre  eiact;  mêle  on  y  déilieralt  un 
pe«  de  pfcyitologie,  la  synonymie  des 
orf^anes,  souvent  aussi  des  descriptions 
moins  longues;  (  Traité  des  maladies 
chirurgicales  et  deê  opérations  qui  leur 
omviemma^Mê,  iStt ,  S"  édition,  l8iS- 
26,  H  vol.  in-8'*.  C'est  un  excellent  traité. 
Boycra  continué  avec  MM.  Koux  et  Cor- 
visart  (iSUO-1817) ,  l'ancien  Journal  de 
médêekte»  ékirurgU 0i piummitiê ^  lia 
tfsvaillé  aussi  au  DitiUmmain  des  scien- 
ces mcdimles.  Plusieurs  appareils  méca- 
niques inventes  par  Boycr  sont  générale- 
ment employés ,  surtout  ceux  dont  on  se 
sen  pour  rextonakm  eontfÉniéile  et  per- 
manente des  membres  inférieurs,  lorsque 
le  fémnr  est  fracturé ,  pour  contenir  les 
fragraens  de  la  rotule  et  ceux  de  la  clavi- 
eule,  lorsque  cet  oteont  roninif,  pour 
gvérlr  les  tocstone  congtolalee  ta  en- 
fuis, etc. 

BR.AINTHOME  (J  -M.)-  ecclésîastî- 
^aOi  suivit  avec  distiuctiua  la  carrière  des 
ideneei,  elen  IMSfbtnooMiéprofeaiear 

de  mathématiques  au  lycée  de  Strasbourg, 

établissement  dans  lequel  il  donna  eir^nite 


BKO 


étoTéaatteerdoee,  àl*l9eAeM  Ms,  par 

dispense  d'âge.  L'abbé  de  Caluso,  rami  le 
plus  intime  d'Altieri ,  célèbre  lui-môme 
dans  les  lettres  et  dans  les  sciences  ,  se 
plut  à  cultiver  toutes  les  qualités  propres 
le  lUre  réowlp  dans  le  UMNidft.  Boom 
àgouverncment  d'Eugène  de  Beaubarnais 
l'abbé  de  Brème  fut  nommé  aumônier  de 
ia  cour  de  Mikn,  où  il  jouit  d'une  tiaute 
Aiveor.  Soa  TOft  ée  teeiélA»  écrits  ww9ù 
toot  fabandoQ  que  ce  geata  autorise , 
sont  pleins  de  grârc.  La  phî5  ronsidcraljlc 
et  pt:ut  être  la  meilleure  des  pièces  iuipri- 
luces  de  l'abbé  de  Brème,  est  une  longoe 
épitre  en  'wmê  êekM»  adrewée  à  mb  an- 
cien  maître,  l'aU^é  de  Caluso.  M.  de 
Rréme  devint  snccmivement  AÎcalre- 
général  de  la  cour ,  sous-gouverneur  de 
la  maison  des  pages ,  et  obtint  la  décora- 
tion de  la  oanroanade  ler.  la  Iw«iir4ail 
il  avait  joui  cessa  sous  le  gouvernement 
de  l  Autrirhe.  De  Brème  continua  de  ré- 
sider à  MUan,  occupé  prmcipalement  de 
Uttérataie  et  de  phflosoiAle.  Fsilift  à  te 
mémoire  de  ceux  dont  il  avaH  paUUflé kl 
prospérité,  il  prit  leur  défense,  dan»,  un 
livre  qu'il  publia  en  français,  Paris  i^t 
Genève  lill7,  sous  le  titre  de  Grasid  corn- 
aiiwifafra  jw^sm  iwfrii  etHteiê .  Ia^^.  et 
qui  a  pour  principal  but  de  répondre  aiu 
inexarfittide^  de  certaines  biographies, 
écrites  sous  ia  dictée  de  l'esprit  de  jpartl. 
Kaif  de  BréiM  qri  n*avait  \%mmh  va  te 
France ,  ne  OMttiail  qu'imparfaitement  la 
langue  de  ce  pays.  Il  avait  étudié  la  plu- 
part de  celles  qu'on  parle  en  Evirope,  les 
litlératureâ  aiicieiuie:»  et  modernes ,  ainsi 
qae  VaraMiea.  Son  «flM«r  poor  la  li- 
berté se  portant  sur  la  littérature  comma 
sur  les  sciences  sor iftles ,  lui  avait  fait 


des  leçons  de  pbysiquc.  Plus  tard  il  devint  | 
professeur  de  chimie  à  la  fitcnMé  det 
tctenees,  pub  eecrétalra  et  enfin  doyen. 

Quinze  jours  avant  sa  mort  les  sciences 
perdaient  dans  la  même  ville  l'illustre 
VesUer.  On  lui  doit  :  Précis  des  leçons 
de  ckèMit  doimé$i  à  U^fùetOté  d9  Strmê- 
bourfj.  I$I8,  te-il,  1835,  in-24.  L'abbé 
Brantbome  est  mort  à  Slrasbourf^  le 
décembre  ld5â,  d'une  apoplexie  iou- 
droyante. 

msm  (LooiABBOMOOA'mirAHA 
dit),  second  fils  du  marquis  de  Brème, 
nnrien  ambassadeur  de  Sardaigne  à  Na- 
ples  et  à  Vienne ,  et  depuis  président  du 
sénat  du  royauflae  Haie,  naquit  en  i^ . 
Louis  de  Biénw  enabrassa  Vétat  ecclé- 
siastique, et  après  avoir  fait  ses  études  ù 
Turin  dans  la  maison  paternelle ,  U  fut 


adopter  les  systèiuLs  nouveaux  que  les 
AUemaiida  ont  opposes  aip  eneeignemens 
pins  précis  da  l'école.  D  aimait  la  hmm 

romantique,  et  publia  en  sa  faveur  plu- 
sieurs ouvrages  à  Milan,  et  en  pai iîndier 
un  journal ,  qu'il  entreprit  avec  quelques 
amU ,  loos  la  titre  de  ComUMBfv.  De 
Brème  trouva  àes  adversaires  qui  lui  rc- 
pnndircnt  avec  amertume;  ils  lui  firent 
interdire  la  défense,  et  enûn  ils  obtinrent 
la  suppression  de  son  journal.  Louis  de 
Brème  est  mott  ««  iwmanfaBfiiwl  da 
l'année  1820. 

BROOME  (WnxîAM),  eeclésîaçtîrpie 
et  poète  anglais,  né  à  Cbestiire ,  vers  ia 
Un  do  17*  sièda ,  IM  élavé  à  noBSt  reçu 
docteur  en  droitàCaanbfldiatiinpeBiins 
tard  on  le  nomma  recteur  de  Sinrsfott 
dans  le  comté  de  SuHolk.  C«fulluiquii- 
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«de§  Exfrfiîts  rf' Fusfathius  pour  les  IVotes 
àù  la  Traduciion  de  l'Iliade  de  Pope , 
él  fl  tradoMt  avwi  kil-inéroe  quatre 
diants  de  tOdyssée  :  Venton  était  son 
Collabo  rate  Tir  ,  et  Pnpe  corrif^cait  leurs 
vers  qu'il  est  ditticiie  de  distinguer  d'a- 
Tec  les  siens.  Broome  ,  inécontenl  de  sa 
ptri  ée  firadiitt  te  fflaignit  tatutcment  : 
et  Pope  s'en  vengea  en  loi  donnant  ime 
place  dans  »a  Dnnnade.  Broome  noorat 
à  Batli  le  i6  novembre  ïlk&. 

BRIIÉE(ÂMflES-HlfmT)  ingénieur- 
géographe  ,  né  en  1786,  mort  à  mun  du 
choléra  le  IG  juillet  1832,  est  auteur  des 
ouvrages  âuivaos  :  |  Atlas  rfrn.jrapfiiquc^ 
historique  j  polMque  et  admtmu  alif  de 
Al  t^rtmees  préeêééétm  MMi  de  géo- 
çraphîe  hittmi^m^  politique  et  adminis- 
tratif de  la  France  depuis  les  premiires 
époques  connues  jusqu'à  nos  Jours ^  et 
d'une  Analyse  des  cartes  par  Guadet, 
VtsAê  y  MM  41 HM*  êdlifafliflt  y  Ifrfel.  Six 
livraisons  seulement  ont  paru  :  0  devait  y 
en  avoir  12,  cliacune  de  h  cartes,  j  Grand 
Atlas  universel  mi  collection  complète  de 
kl  cartes  ency protypes  Art  cinq  parties 
du  mondes  Fwii,  IM5-18Î0,  in-fol.; 
c'est  un  des  plus  (grands  et  plu-^  beaux  allas 
qui  aient  étt^  publics.  |  A(ias  universel  de 
géographie  physique ,  politique  et  histoti- 
q[U0t  tutcistwte  eftttodtftt^»  cctittitttni  iee 
etiutes  générales  et  particulières  des  cinq 
parties  du  monde  .  dressé  conformémmf 
aux  proqrH  de  la  science pour  5/7 'vrj 
à  la  lecture  des  meilleurs  ouvrages  de 
gêograpMê  eiéPkitMifW,  tait,  1815 ,  un 
TOl.  in-fbl. 

BRUGNATELlTrT.f»TTT<s  \  prDfp«?5enr  dr 
■diimie  à  l'université  de  Pavie,  naquit  en 
1761»  et  est  mort  dans  le  mois  d'octobre 
IM6,  à  rige  4e  B7  aot.  leotte  cnesre , 
BrugnateOi  avait  entreprto  un  Journal  de 
physique  et  de  chimie,  au  moyen  duquel 
il  faÎMit  connaître  aux  Italiens  les  décou- 
^wrlei  jennialièret  des  phytidens,  et  pu- 
Mltil  particulièrement  cellat  dafirofet- 
scnr  Vnlta.  Tînnjnate!!!  a  îc  prciTiicr, 
parmi  les  italiens,  adopté  la  n<:)tri('!irl;i- 
t are  chimique  des  Français,  à  laquelle  il 
■e  pemitdeMre  quelques  légert  dMn- 
gemens.  Son  Cours  de  chimie^  réimprimé 
plusieurs  fois,  élaîl  pour  ntalîe  un  Vivre 
classique.  Comme  il  sarnit  écrire  en  plu 
tleurs  langues  vivantes,  il  entretenait 

mt  eonetpottdene»  waMe  tmiUê  bom- 

nnet  les  plus  instruits  de  la  Vkince,  de 

l'Allemag'ne,  de  VAnf;]cl»'rre ,  etc.:  dans 
la  cliaire,  il  enscifpiait  avec  beoucoup  de 
sèie  6i  de  ciarlé.  il  ft  laissé  de  nomi)reus 


élèves  qnî  pourront  dédommager  riuù* 
ver&itu  de  sa  perle. 

GAMPIlfnrS  (Jean),  en  latin  Cam» 
phius.  né  à  Harlem  en  1634 ,  entra,  à  Vi.r^Q 
de  vingt  ans  dans  les  établissemens  bol- 
landais  de  rinde,  et  parvint,  de  grade  en 
grade,  an  bout  de  trente  ans ,  au  poeia 
émlnent  degouvcrTif^Tir-ycnéral.  Il  donna 
sa  démission  en  IGUl ,  et  se  retira  dans 
ime  superbe  maison  de  plaisance ,  qu'il 
s'était  Mi  bàlir  prêt  de  Balavla.  Cest 
dans  cette  retraite,  où  il  mourut  en  1695» 
qu*il  avait  formé  la  riche  collection  de 
plantes  que  Rumpîiius  n  dérrile  sous  lo 
titre  de  lierbarium  Ambuinense.  On  a 
de  loi  une  excellente  ttUUdr»  de  Ut  fcn^ 
dation  de  Batavia*  Il  avait  en  outre  rat- 
scnililc  des  matériaux  pour  une  TiÎK'fî^rr» 
du  Japon,  qu'il  céda  au  chirurgien  Kaemp- 
fer  {voyez  KAEMPPER) ,  qui  les  a  em- 
ployés dant  la  reUllon  de  ton  voyage , 
sans  nommer  l'auteur.  La  vie  de  Cam- 
phuys  a  été  écrite  en  hoUandait  par  .van 
Haren. 

CARTELUER  (  teaaK  )>  tculpteur 
célèbre,  né  k  Paris,  le  S  décembre  1757 , 

mérita  par  ses  travaux,  de  rerevoir,  en 
1808,  dans  îc  sninn  d'e-^pcsil  ion  di  s  m  is, 
la  décoration  de  la  lq];iou  Ll  honneur  des 
mafât  de  KapoMoa.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  I  ht  Guerre,  statue  en  pierre 
'an  palais  dn  Luxembourg);  |  la  Pu- 
i.'rur  .  en  marbre  (à  la  Malmaison); 
j  Aristide  le  juste  {au.  Luxembourg)  ;  j  la 
«teAie  ék  Fergniattx  qui  était  piaeéedans 
le  grand  escalier  du  Luxembourg,  d'où 
elle  a  été  retirée  en  1814  ;  |  la  Gloire 
(listnhuant  des  couronnes, en  parcourant 
un  t  hamp  couvert  de  trophées^  bas-relief 
en  pierre  (  placé  an  dessot  de  rarcbivolte 
de  la  porte  principale  du  Louvre)  ;  |  la 
capitulation  d'Ulm,  bas-relief  en  marbre 
(sur  Tare  de  triomphe  du  Carrousel  d'où 
il  a  été  retiré  en  18iS);  |  le  gfPmietamê^ 
uaOe  de  France;  |  le  générai  VaXhmiberts 
(statue  destinée  à  être  placée  sur  le  pont 
Louis  XVI)  ;  |  Louis  Vfr  a  clic  val ,  ba«5~ 
relief  en  pierre,  eu  dessus  de  la  porta 
principtle  des  InTalUes)  ;  |  NapoUon, 
marbre,  pour  l'école  de  droit  de  Pari  ; 
1  Louis  xr.  en  lironze  à  Reims,  1819; 

}i(?}cr\'c ,  frappant  ta  terre  de  smjaot" 
lot^  fait  naître  l'olivier  (  à  ytTtÊ3^be%)t 
I  ZfliiftTrfàTans);Ua«attèlédiarg« 
avec  M.  Perder  ,  architecte  ,  et  Bnpnly  , 
statuaire  {voyez  DUPATY),  d'un  monu*- 
ment  pour  le  duc  de  Bcrry.  Carlellier 
était  membre  de  l'instUut  depule  IMO  «  et 
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])rofe»&eui  à  TEcole  royale  de  puialiire  et 
MSidptiire.  Cet  «rtitta  e9t  mort  en  1850. 
CHABAUII-IATOVR  (le  baron  Aiv- 

toive-Grorges-Fraxçois  de),  né  à  Kî- 
mCi  le  i'i  mai  17(')9.  d'une  famille  prntcs- 
tante  ,  entra  dans  la  carrièi  e  iiuiitaire 
et  M  prononça  ponr  la  révolotioa,  mate 
sans  adopter  les  opinions  anarchiqaes  qui 
renversèrent  l'autel  et  le  trône.  Il  devint 
siupect  80U&  le  re^ne  de  la  terreur  en  sa 
qsiûllé  de  noUe»  et  vécut  dans  la  retraite  ; 
mai*  à  la  fin  de  1795  fl  fat  arrêté  et  mis 
en  prison  :  condamné  à  mort  par  le  tri- 
bunal révolutioanaire  de  î^ioiesi^,  il  par- 
irint  à  s'échapper  quelques  beures  avant 
«elle  qui  aTait  été  fixée  pour  rexécoHoD  ; 
il  fut  alors  déclaré  hon  la  kiU  et  toute  sa 
famille  fut  incarcérée  on  pro^rrite.  llen- 
tréeo  France  après  le  U  tlu nuidor,  il  fut 
nommé  député  au  conseil  des  Cinq-ceats 
Var  le  département  dm  Gard ,  et  s*y  pro- 
nonça en  faveur  de  la  révolution  du  18 
brumaire.  Nommé  membre  de  la  com- 
xaission  législative  chargée  de  rédiger 
la  coostllnnonte  l'an  8 ,  il  apporta  dans 
la  discussion  de  vastei  cnnnaissancgg 
en  lé£fislation  et  en  politiqnr.  Devenu 
membre  du  tribunal,  il  coujballit  le  pro- 
jet de  loi  qui  tendait  à  clore  la  liste  des. 
émigrés.  Il  seconda  la  proposition  de 
placer  la  couronne  impériale  sur  la  téte 
de  Napoléon,  fut  nommé  caïKlid^t  par  le 
collège  électoral  du  département  du  Gard, 
puis  élu  membre  du  Corps-législatif  par 
lesénat.  En  lai&^ll  adhéra^ la  déchéance 
lie  Bonaparte,  et  le  roi  h  son  retour  le 
nomma  metiibre  de  la  commission  cliargée 
de  la  rédaction  de  la  cbarle.  U  parla  en 
Ikveiir  det  députétifoe  Ton  Toolait  ex- 
clure comme  étrangère,  défendit  la  li- 
berté de  la  presse ,  et  vota  contre  le  pro- 
jet de  loi  présenté  à  ce  sujet  par  les 
imaiâlres.,Chabaud-Latour  combattit  avec 
beancovpd'énergie  et  d'éloquence  le  pro- 
jet de  loi  sur  Texportation  des  laines  et 
des  fers;  et  appela  l'attention      la  cham- 
bre sur  les  avantages  qui  en  résulteraient 
pour  TÂ-ngleterre  et  la  Hollande  ;  il  se 
plaignit  de  la  mobilité  du  carwtèra  ira»> 
çais,  qui  tendait  toujours  à  ciMUiger  des 
lois  souvent  contradicloirps  avant  d'en 
avoir  reconnu  le  bon  ou  le  mauvais  effet. 
.A^ès  avoir  tracé  en  peu  de  mo|s  l'his- 
ferlipie  d«  eemmetiea,  et  avoir  dénontré 
le  danger  d'adopter  le  projet  de  loi,  il  en 
vota  le  rejet.  le  roi  le  nomma  baron  et 
officier  de  la  Icgiou-d  honneur  le  19  oc- 
tebra  I8U.  Fendant  les  cent  janr»  U  ee 
vtUvft  à  la  OMipafM.  En  «fi»*  il  Ait 


envoyé  à  la  chambre  des  députés  par  le 
collège  électoral  du  Gard,  siégea  avi  coté 
gauche,  et  devint  questeur,  fions  le  nklnia- 
tèrc  de  M.  Decaze  il  appuya  les  projets 
du  gouvernement  ;  sous  les  ministères 
suivans  il  vota  surtout  contre  les  lois 
d*excq»tlon  et  contre  le  nouveau  système 
électoral,  Cbabaud-lialour  faisait  parUe 
de  la  chambre  septennale,  où  iî  siégeait 
parmi  les  membres  de  l'upposition  ;  il 
adopta  les  principes  de  la  révolalian  de 
ifiSO  et  loi  nommé  dépoté  en  1931.  Il  est 
mort  à  Paris  d'one  aUaqpe  d'vpofplexiels. 

:2Ô  juillet  1852. 

CiiAMPAGinr  (Jean-Baptiste  NOM- 
PÈRE  de  ),  doc  de  Cadore ,  ministre,  sé- 
nateur, pair*  grand-chancelier  de  Tordre 
d(  la  réunion,  grand  officier  de  la  légion- 
d  honneur,  etc.,  né  à  Roanne,  dans  le 
Lyunoais,  en  ilùù,  d  une  famille  uublc, 
fut,  dto  «A  ea&ncfl^  destiné  à  la  marimi 
et  était  parvenu  au  grade  de  major  de 
vnisscnu  lorsque  la  révolution  éclata. 
Nomme  ,  en  1789,  député  de  la  noblesse 
du  Forei  aux  étals-généraux,  il  passa  m 
des  p^remleis  de  son  ordre  dans  la  chan^ 
bre  du  tiers-état,  et  en  fut  élu  secrétaire 
le  16  février  1790.  Il  contribua  à  faire 
adopter  plusieurs  projets  de  réforme  dam 
le  code  maritime,  et  proposa,  ea  1791» de 
ne  plus  admeUre  de  distinction  entre  Jk 
marine  royale  et  la  marine  marchande. 
Sous  le  règne  de  la  terreur  il  fut  mis  en 
arrestation  et  ne  recouvrai  liberté  qu'a- 
piès  le  fi  tkermidors  iBals  fi  ne  reparut 
sur  la  scène  politique  qu'après  le  18  bru- 
maire (  9  novembre  1799  ) ,  et  alors  U  fut 
appelé  au  .conseil  d'état  et  envoyé,  en 
juillet  180 1,  à  Tienne  comme  aa4)asmdeiir. 
Rappelé  «a  Ifi04  pour  prendre  le  porte-, 
feuille  du  mioislère  de  Tintérieur ,  il  fut 
comblé  d'éloges  et  de  présens  par  la  cour 
autrichienne,  et  l'empereur  !< rancis  U 
mit  lecomlileà  salklenvdIlanceauecMi- 
sentant  à  devenir  le  parrain  de  ton  fils, 
né  à  Vienne  le  10  septembre  1804..  Lors  du 
sacre  de  Bonaparte,  il  alla  recevoir  Pie 
Vil  a  Fontainebleau,  et  il  eut  pour  sa 
S«dBislé  tsas  las  égnds  eouvenaUsi.  ▲ 
peine  installé  dans  ses  hautes  fonctions,  il 
fit  au  corps  législatif  un  rapport  très  bril- 
lant, ou  tout  en  s'appUquani  à  faire  ressor- 
tir la  supérioritédelaÂancaiispéiialaaaf 
la  Frauca  de  l'andenjrégime»  et  en  coosta* 

tant  les  progrès  des  arts  et  de  l'industrie 
depuis  1789,  il  fclicila  le  gouvernement 
d'être  revenu  aux  formes  monarchique. 
Cliampagi^  accompagna  son  oiaitraà  m- 
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comme  roi  d*Italic.  En  1806,  il  reçut  la  mU- 
s ion  de  solliciter  officiellement  le  décret 
qui  rendit  à  leur  andetme  destlnslioa  les 
^têtiM  de  SjMnte*Genevîève  et  de  Saint- 
Denis.  Après  la  paix  de  Tilsilt  il  passa  au 
ministère  des  affaires  étrangères,  et  pai"  des 
promesses  fallacieases  û  viol  àlKmt  d*at- 
firer  le  roi  d'Espagne  à  Bftyoïiiie.  Pour 
jnslifier  sa  conduite,  Il  fil  un  rapport  le 
Si  avril  1808,  où  il  établissait,  comme 
une  des  bases  de  la  sûreté  de  l'£uropc  et 
4e  la  délivrance  de  l'Espagne,  la  néiMStté 
d'employer  tous  les  moyens  pour  faire 
descendre  du  trône  xm  prince  faible  qui 
se  laissait  dominer  par  la  politique  an- 
glaise, et  qui  ne  pourrait  jamais  donner  à 
son  peuple  qu'oiie  e&tstenee  précaire.  Ce 
ministre  ae  rendit  à  Bayonne  avec  Bona- 
parte, et  fut  créé  celle  même  année  duc 
de  Cadore.  Cependant  l'usurpation  du 
acepire  castillan  ne  s' étant  point  effectuée 
'avec  autant  de  fàdlité  <|ae  la  flatterie 
ministérielle  l'avait  espéré  ,  Cbarapagny 
se  vit  obligé  de  demander  l'intervention 
des  armes  de  son  maître  pour  terminer 
ce  que  la  diplomatie  avait  commencé 
Avec  autant  de  perfidie  qne  de  mal^ 
ftdresie. L'Autriche  en  profita  pour  recom- 
mencer la  guerre  ;  îî  suivit  Bonaparte 
dans  celte  rapide  campagne,  et  il  contri- 
bua à  la  conddilOD  dn  Iraité  de  paix  qui 
amena  le  mariage  de  Marie-Louise.  Il 
proposa  ensuite  la  réunion  de  la  Hollande 
à  la  France,  qui  fut  consommée  en  1810. 
C'est  ainsi  qu'en  flattant  l'ambition  de 
*rempereitr ,  fl  s'éleva  an  premier  rang 
parmi  ses  oonstillers  intimes.  Le  duc  de 
Cadore  continua  à  administrer  le  départe- 
ment des  affaires  extérieures  jusqu'en 
1811 ,  époque  où  il  éprouva  une  sorte  de 
défttveur  pour  n'avoir  pas  compris ,  dit- 
on,  les  intentions  de  son  maître  à  l'éi^ard 
de  la  Russie,  et  n'avoir  pas  su  donner  en 
conséquence  à  la  diplomatie  française  une 
direction  conforme  à  aes  projets.  Néan- 
moins il  fut  nommé  ifllendant-géaéraldes 
domaines  de  la  couronne  et  sénateur  le 
5  avril  1813.  Lors  de  l'invasion  des  alliés 
en  i6ik,  on  lui  donna  le  commandement 
d^me  l^^on  de  la  garde  nationale  pari- 
sienne, et  il  adhéra,  le  24  avril  même 
année ,  à  la  déchéance  de  Napoléon.  Le 
roi  le  créa  pair  le  4  juin  iSik  ;  mais  au 
retour  de  Bonaparte ,  il  accepta  une  se- 
conde Ibis  la  plaça  dlnlendant-général 
de  ses  domaines,  et  vint  siéger  parmi  les 
pairs  de  la  nouvelle  chambre.  La  seconde 
restauration  l'ayant  privé  de  sa  dignité, 
il  raatradans  Vi  vie  privée.  M.  Decaze 
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voulant  changer  en  1819  la  majorité  de  la 
chambre  des  pairs,  comprit  le  duc  de 
Cadcm  snr  une  ncnvelle  BSte«  B  est  mort 

le  -  juillet  1834. 

COCllilWE  (Alexandre,  lord),  fils 
aîné  du  comte  de  Dundonald  ,  capitaine 
dans  la  marine  anglaise ,  naquit  le  34  dé- 
cembre 1775.  Ses  parens,  après  avoir  coo- 
sullé  son  inclination  ,  le  de<?lincrcnt  h  la 
marine,  et  coniièrcnt  son  éducation  à  son 
oncle  l'amiral  sir  Alexandre  Cochrane. 
n  servit  d'MiQTd  anz  Indes-Orientali|., 
puis  sur  les  côtes  delaBiscsffe,  etc.,et'pÉr- 
vint,  par  de{;rés,  au  rang  de  capitaine  de 
fréfjale.  Il  se  signala  ,  en  1801,  étant  alors 
en  station  devant  Barcelone,  par  la  capture 
du  doop  de  guerre  espagnol  Bt6mÊii$, 
qui  portait  un  nombre  de  canons  plus  que 
double  de  celui  du  brick  i/ie  Speedtj , 
commandé  par  lord  Cochrane.  Dans  le 
cours  de  celle  année,  il  prit  33  bâtimens 
et  fit  8fO  prisonniers  ;  il  effectua  ensuite 
un  débarquement  sur  la^côte  d'Espagne, 
où  il  s'empara  de  la  tour  d'Aleamcnara  , 
qu'il  lit  sauter.  En  mai  1806  il  débarqua 
son  équipage  sur  la  cote  de  France,  et  dé- 
truisit les  signaux  établis  pour  donner 
connaissance  de  l'approche  des  croiseurs. 
Il  repoussa  un  délachemcnt  de  gardes 
nationaux  qui  s'était  opposé  à  celte  opé- 
ration, fit  sauter  les  magasins  et  jçter 
les  boulets  à  la  mer.  Qad(p]es|ouis  ap^ 
la  Pallas^  qu'il  commandait ,  attaqua  et 
captura  une  frégate  française  ,  soutenue 
par  deux  sloops.  Etant  retourné  àjgjy- 
mouth  la  même  année»  fl  tenta  te^ffm^ 
ment  de  se  faire  élire  membre  du  parle- 
ment par  le  bourg  de  Iloniton  ,  dans  le 
Devonsbire.  Après  la  dissolution  du  par'» 
leraent,  occasionée  par  la  mort  de  il 
se  présenta  à  l'élection  dans  le  mette 
bourg,  et  fut  plus  heureux  cette  fois.  I<a 
nouveau  parlement  ayant  été  dissous  peu 
de  temps  après,  lord  Cochrane  fut  élu 
membre  de  la  chambre  des  oomnmnes 
par  la  cité  de  Westminster  ;  mais  il  le  Ht 
peu  remarquer  dans  la  clmmbro.  Appelé 
à  commander  la  frégate  V Impérieuse,  de  *i 
/(O  canons,  il  croisa  d'abord  isolément-^ 
et  se  joignit  ensuite ,  sons  le  commande- 
ment de  lord  CoUingwood,  à  l'esouire 
employée  à  bloquer  le  port  de  Cadix.  Sîi 
conduite,  dans  celte  station,  lui  mérita 
les  éloges  de  l'amiral  en  chef.  Le  ôljuillet 
1806,  n  enleva  le  cHàteau  de  Mo^ltf^ 
entre  Earcelone  etOerana ;  il  délivra  en- 
suite la  forteresse  de  Roses.  A  son  retour 
delà  côte  d'Espagne,  il  reçut  ordre  do^ 
joindre  la  flotte  de  la  Manche ,  sous^- 
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cotproindiioaiil  de  l'amiral  Gamliier.  Ca 
fttt  aloriga*il  Itmta  de  détruire  au  moyen 

da$  machines  incendiaires  du  colonel 
Conjrève  ,  lt\  flotte  fran»"aise  d^n*»  la 
rade  des  Basques,  par  une  opéraliua  1er- 
rOilo  et  tfè»  dangermiM  pour  Inl-mlme. 
U  fit  enfeamt  environ  IttOO  barils  de 
ïioutlrc  dans  des  tonnrnnx  nrcnlcs  les  uns 
euE  autrc^s ,  et  ù  iextr  cttulc  dti&quel& 
étaient  places  Irois  ou  quatrts  cents  bom- 
feet  din^léet  de  loiéet»  el,  dans  lee  Tidee, 
deux  on  trois  mille  gprenades.I^  iS  avrfl 
4809,  iord  Cfjclu  ane  se  plaça  sur  ce  volcan 
avec  soii  frère  le  lieulenaul-coluiiel  Co- 
cfarane  et  quatre  matelots ,  et  se  dldfea 
^ers  la  ligne  esnemle,  dont  les  batterie» 
t  talent  préparées  à  tirer  sur  lui  à  boulets 
l  ouges.  Lorsqu'il  fut  près  de  laîi;':nc,  îl 
lii  débarquer  les  |^n&  de  son  peUi  équi- 
page dens  la  du^pe  ;  et  aprteftvoir  rais 
le  feu  à  la  fusée  qui ,  avant  de  faire  son 
effet,  devait  leur  laisser  quinze  minutes 
pour  s'éloigner  du  lieu  de  l'explosion,  il  se 
jeta  lui-même  dans  la  chaloupe.  Cette 
eiplorioa  ftit  terrible,  mais  ne  causa  ai»- 
cou  dommage.  Lorsqu'il  eut  rejoint  ritai- 
péneuse^  il  fut  le  premier  à  commencer 
l'attaque  dans  la  rade,  et  prit  quatre  vais- 
Beaux.  Le  reste  de  U  flotte  n'échappa  à  un 
liereil  sort  ^'en  rentrant  dans  la  Gba- 
rcntc.  Cette  action  rxritn  un  vif  enthou- 
siasme en  An{jleterre;  et  lord  Cochrane 
lui  £uit  chevalier  du  Bain,  ii  continua 
depuis  cette  époqite  de  senrJBr  son  pays 
avec  distinction ,  et  monrut  à  ïlsiis  dans 
le  mois  de  janvier  1832. 

COLERIDOE  (S.-T.),  poète  anglais, 
mort  au  mois  d'auùt  1834,  était  né  k  Brls- 

tol  ;  ilfil  ses  éludes  an  eoltéfl^  de  Jésus  à 
Oiford,  etft'yfit  connaître  dès  sa  jeunesse 
par  des  poésie*?  <j\ù  annonçaient  un  grand 
talent.  Sa  réputation  ne  filque  s'accruitre 
depuis.  Coleridgc  se  fit  remarquer  par 
aon  enthousiasme  pour  la  philosophie  et 
le  mysticisme  [(crmaniquc,  et  l'on  prrfrnil 
qu'il  comprenait  les  ouvrages  de  Kant  et 
ûù  Fichte.  Malheureusement  l'obscurité 
cpil  est  un  des  caractères  de  ces  deux 
écrivains  se  trouve  quelquefois  dans  Ses 
écrits.  Ses  poésies  se  tri'^tiir<^nent  du  reste 
par  un  ton  simple  et  nuit  ,  une  richesse 
étonnante  d'expressions ,  par  l'harmonie 
et  Vélégance.  Coleridge  possédait  aussi  le 
tàlent  de  l'improvisation.  Outre  ses  Le- 
çons siir  Shrrl-r^prarfi  nous  citerons  de  lui  : 
f  La  chute  de  Hobrspierrej  drame  histo- 
rique, 4734,  in-ë  '  i  |  Conciones  ad  popu- 
Iwn  (Adresses  au  peuple)»  1790,  in-S"; 
PUam  sur  dims  st^tt^  1Z95»  In^s 


r  édition,  augmentée  des  poèmes  de  Oiar- 
les  Lamh  et  Charles  Uoyd,  1797».  in^S**; 

ff^ aA?Am/tn>mélanges  hebdomadaires^ 
M'^'àiO,  47%;  j  Tableau  de  la  paix  . 


n 


179G;  I  Ode  a  i  année  dernière 1797,  io- 
8**;  I  Fragmmtdttm  tctOude^  écrits  en 
1798,  pendant  les  craintes  d'une  invasion, 
I79H.  iii  'i"  ;  I  les  PiccoloTtiini .  ou  la  pre- 
mière partie  de  fraîlenstein^  drame,  tra- 
duit de  Schiller,  iâUÛ ,  m-^"  i  \Lu  mortdô 
fraOâtÈUêin^  tragédie  tndnite  de  Schil- 
ler, 1800,  in-8»;  |  Vjând.CottecUon  d  es- 
sais,  1812,  in-S*;  |  le  Remords,  trnf7(^dfe 
1813,  in-8°,  etc.  Coleridge  a  aussi  fourni 
àSootiiey  (vogez  SOVTHEY  )  plusieurs 
eenialnes  de  vers  pour  son  poème  de- 
Jeanne  d'Arç.  * 

COUANCES  ou  CORANCÈZ  (Loris- 
ALËXAivoKE-OLiviER  de),  ancleo  consoT/ 
né  à  Paris  en  1770,  mort  à  AmïièTm 
(Seine)  leSjuinet  1833,  montra  de  hooee 
heure  du  f^oût  pour  les  mathématlquei , 
et  &e  distingua  sous  Lagrangc.  Il    fit  en- 
sirite  partie  comme  savaut  de  rexpédi* 
tioD  d*Egypte.  De  retour  en  ftanee,  ft 
fut  nommé  en  1803  consol-génénd  à 
Aie  p.  Ce  qui  fait  l'éloge  de  la  sagesse 
de  son  adminisIraUoa,  c'est  qu'il  fat 
choisi  m  iSOh  par  le  Fâcha  et  les  ja^ 
nissaires,  comme  adiltfei  fti  dHWrent 
qui  s'était  élevé  entre  eux.  et  5t  décision 
satisfît  les  deux  parties.  Dans  une  circon- 
stance difficile,  il  obtint,  malgré \ea  cns< 
furieux  du  peuple ,  Ta  destitution  Cadi 
d'Alep ,  c'est-à-dire  du  V  magistrat,  qnl 
«voit  fait  saisir  dans  le  palais  même  du, 
consul  im  Français  qui  s'y  était  réfugié. 
I  n  1813  Corancèz  fut  nommé  consul-gé- 
néial  à  Bagdad,  et  en  iSik  à  Soiyrac.. 
Alors  il  demanda  sa  retraite  qui  lui  ÉM 
accordée.  Il  était  correspondant  de  l'aca- 
démie des  inscriptions  de  Paris  drpTiig 
ISII.  On  lui  doit  :  |  Mémoire  sur  la.  dis- 
tinction des  racines  datu  les  éfuaikmS' 
algébriques,  lu  à  l'institut  d'Egypte  ;  f  Mé' 
moire  sur  la  résolution  générafe  des  équa- 
tions (  Journal  de  Técc^  poly tedioique  » 
1. 10, 1815  )  ;  I  différens  entrée  Mémin» 
sur  divers  sujets  lus  àTInslilnl!,  et  qusl- 
ques  articles  dans  la  Revue  encyclopécfi'jKfi 
f  1820);  I  rUistoire  des  îf  'ahahis,  dcj^uts 
leur  origine,  jusqu  a  la  /in  de  iHÙ'J,  lëlO, 
in>8**;  I  niné^air»  d'une  partie ptu  «emmir 
de  rjsie  mineure,  iBi6,  inS'^  ;  )  Reeher~ 
rhes  sur  la  nature  et  la  distinction  des 
idées  (  extr.  des  Annal,  encycl.  ) ,  1818 , 
in-8**,  tiré  seulement  à  KO  exemplaires. 

COItAY  (AnAMANcs),  savant  hellénisteiw 
né  à  Smjrne  le  97  aVrO  1748,  éUdl  oti^^ 
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gînaîre  de  l'ile  de  Qûo  où  son  père  (tait 
ucgodanL  £u  17d2  «  il  viut  à  Am&lcrdaiu 
nour  V  Qieicer  U  même  pwrflwiioni  Hait 
{ienlMil  abandonoa  le  comomcft  pour 
se  livrer  à  l  éludc  de  la  médecine  ainsi 
qu'à  celle  des  Itini^Hcs  <uiciennes  et  des 
)aipguc&  vivantes liavait  cuUivées  daiis 
m  femiesse.  Cony  m  rendii  ta  iSV  à 
IHontpellier ,  et  y  reçut  le  doctoral.  Il  se 
fixa  vers  1795  à  Parie  ;  l'état  de  tjôac  dans 
lequel  il  se  trouva  cessa  por  la  'j«'nri osiiL 
4*ua  iuiiiiâlrc  prulestaiU  u  qui  d  avait  cu- 
leigné,  k  langue  grecque  et  qui  lui  Mti^ 
gna  une  ptiuioa      deux  mille  francs. 
Dans  le  cours  de       éludes  il  s'était  lié 
d'amitié,  à  Montpellier,  avec  Chaplal, 
qui  y  professait  la  chimie»  et  qui,  deveuu 
plut  tard  mtnMM  de  FiatMMf ,  le  pro- 
posa au  premier  consul ,  comme  un  des 
hommes  1e«;  plus  capables  de  traduire  en 
français  la  Géographie  de  Strabon.  Coray 
fetcbaifé  de  ce  travaU  «vce  Le  Perte  du 
ThencK  POBTK-DUTHBILeimUBQiN) 
©t  ofï  lui  accorda  une  pension  de  3,000  fr. 
que  le  gouvernement  de  la  restauration 
lui  continua.  Quoi^'il  fut  naturalisé 
français,  U  wmitt  iMiWMt  wHImM  à 
•oo  anrieiMie  patrie»  et  lllriiait  tes  vœux 
les  plus  ardens  pour  son  complet  affran- 
chissement. Coray  est  nuirt  à  Paris  le  7 
avril  itiJù,  et  l  uii  a  de  lui  ius  ouvrages 
snivane  :  |  Méâteàiê  cUniqm  *  IraMl  de 
raUemand  de  Selle ,  Montpellier ,  1787 , 2 
vol.  in  8°  :  j  Introduction  à  V étude  de  fa 
Nature  et  de  la  Médecine ^  [nid.  du  nu  ui 
ibid'f  1794 ,  iii-S°  ;  \  Le  vade  mccum  du 
mUàteins  m  Préci»  dê  médêtùi&imHU 
que  >  extrait  des  ouvrages  des  plus  célè- 
bre'i  médecins^  traduit  dcrangl  u?.  Paris, 
IJlHj,  ia-Ô»;  j  £squisse  d'une  hulotre  de 
la  médsdhsê  0tdg  là  chirurgie ,  depms 
tmr  ûétmnemermnt  ^»qu*à  tm  finn, 
Uadnit  de  l'anglais  de  Elack,  ibid,  1708  , 
In-^®;  j  Les  caractères  de  Thénpfiraste ^ 
d'oj^s  un  manuscrit  du  V  atican  ^  con- 
tmmiÊ  dtê  mkktkms  gui  m'mt  pomt  en- 
fûfWpammMikmtcêj  nouir^  ta^d^e^ec 
lelcxtc  f:i"ff  *  ibid.j  1799,  în-S**;  |  jy-aité 
d'nippocrate  ^  de^  airs ,  des  eaux  et  dc^ 
cieux,  trad.  nouvelle ,  avec  le  texte  grec 
e|  deenetei»       tôOO,  S      Jn^.  Lors 


naux ,  cet  ouvrage  ftU  couronné  sur  le 
rapport  du  juri,  qui  s'exprima  sur  cet 
ouvrage  de  la  manière  la  plus  iiooorable 
pour  Gorey.  Les  éleget  dn  jnrt  deo- 
nèrent  lieu  à  de  vives  récIamiAieill  de 
M.  Gail ,  qui  prétendait  qu'on  lui  faisait 
une  iniustice,  et  que  sa  traduction  de 


con 

Thucydide  méritait  le  prix.  Coray,  qui 
eut  le  bon  esprit  de  rester  étranger  à  ce 
débet*  loi  délendtt  dMae  le  Mmure,  par 
M.  Thufot.  TL  a  paru  une  nouvelle  éft* 

tion  du  même  Traité,  sans  notes,  mais 
avec  un  ouvrage  d  îfippocrate ,  intitulé  : 
A  omi^  (  Li  loi),  et  un  opuscule  de  GaUeii» 
sur  les  QMeiM  sTies  médêcin  philmt^hg^ 
Paris ,  Ittii,  in-S"*  ;  |  Traité  des  délits  a( 
des  jmnes  ^  tmd,  de  l'italien  de  Ikccaria , 
m  grec  moderne,  ibîd. ,  1802,  in-8°; 
I  Moagi  j^iaêlQraita  de  Dapiinis  et  Cidoe, 

le«le  gree»  ;  I MMM 

JEthiopica^çratMstèMiiSt  1804,  2  vol. 
in-8®;  }  Mémoire  sur  l'éiat  actuel  de  la 
civilisation  dans  la  Grèce^  lu  à  la  sot.ielé 
des  observateurs  de  l'hoimne,  le  IG  ui- 
vâseea  AI»IM5,ln^$  |  Mi^fU|Miif 
Strabon,  trad.  du  grec  en  français,  Paris, 
I80j-18t9  ,  5  grand  in-4*  (avec  La- 
porie-du-Tlieii,  Letronne  etGosselin); 
t  Bibliothèque  grecque^  Paris ,  1800-1833, 
Si  iwL  ki^"*;  eetlB  oeHection  d'eomgee 
grecs  a  éfé  imprimée  aux  frais  des  frères 
2k>zima,  négocians  grecs,  et  ensuite  à 
ceux  du  gymnase  de  Olûo  ;  elle  était  des- 
tinée pe«r  le  Met,  afin  d'y  répendiule 
goÉt  dse  leUvee  :  elle  oompread  ia»  eu* 
vrages  su»  vans  :  J-'Uen  .  Isocrate  ^  Esope  ^ 
Polien^  Vlutarque.  Strabon,  Marc-^urcle^ 
Opuscules  d' Jlippocrate  ,  Xénocrate  , 
jéritme  (  politique  et  BMvele),  Onesef»- 
der^  Plutarque  (politique),  Xémojfhon 
(les  Mémoralrta  et  leGorgias  tic  Platon  ) , 
le  tout  texte  grec  ;  on  joint  à  celte  coilec- 
tion  :  i  le  traité  traduit  de  Beccaria  dont 
Me  MDs  parlé  plue  lien*  et  MMeH 
lilf WiyÉ  ■ ,  I  de  tfjguesseau  , 

en  vers  ffrecs,  suivi  de  ï Eloge  de  //.-/'". 
d'Jguesseau  { en  français  ) ,  1819,  in-8". 
On  a  encore  de  Coray  ^s  renurques 
eritituse  eur  Eippe»uie»  daui  les  éenit 
première  cahiers  du  Muséum  Oxoniense 
{'de  T>Tir[;ess);  une  savante  lettre  f^ur  le 
l'estantent  secret  des  Aihemms,  dans 
le  deuxième  volume  det  MÊàtmges  de 
Chofdm  éê  Us  MmhetU  ;  des  notes  dene 
le  Thucydide  de  Levéque,  dans  X Hérodote 
de  Larcher  ,  dans  X  Aihènâc  daSchweîfj- 
hœuser,  dans  la  traduction  d^s  Plntarque 
d'Amyot.  revue  par  Ctevler.  feilir«ii  lui 
elliMwa  géeéndimDent  :  |  une  édition  des 
Faeéiies  d'ffiérocUs .  qn  i  a  p afu  c n  1 S  P>  ; 
I  une  édition  du  premier  livre  de  \ Iliade, 
publiée  à  la  ménte  époque  ;  |  une  procla- 
matlou  en  grec  muienie,  aadi'le  titre  de 
la  Trempette  guerrière,  par  Alromète  dn 
'Marathon,  Alexandrie,  Paris,  4801,  in  8" 
Cette  prodeouaioa  a  été  réimprimée  .eu 
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ATec'ane  préface,  el  la  traduction  de  i  France.  Pendant  les  Cent-jours»  Cornu* 

celte  préface  en  fraoiçais  ;  |  L  n  chant  de  dot  reçut  le  môme  titre,  qu'il  perdit  après 


guerre  des  Grecs  qui  romballaient  avec 
les  Français ,  lors  de  l'cx^edilion  d'E- 
gypte. 

COlUfinm  (le  comte  Joseph),  pair 
tic  Fi  ance ,  naquit  en  1755  à  Crocq ,  dans 
la  Manche.  La  volonté  de  ses  parcns,  et  sa 
|)ropre  vocation  le  destinaient  aux  ero- 
^oiadela  mâ^jUtittim,  B*  fortat  éuém 
til  la  pratique  du  barreau  le  préparèrent 
à  en  remplir  les  devoirs.  Apres  avoir  été 
xù^xx  avocat  au  paiiemeut  de  l^aris^ii  voulut 
«e  fixer  dana  aa  province»  a*v«ii«it  d'être 
pourvu  ddrolica  daliaiiliBf»t|in<ial  du 
J)ailliage  de  Montaigu ,  au  moment  même 
i)à  la  révolution  éclata.  Elle  ouvrait  à 
Curnudel  une  nouvelle  carrière  ;  procu- 
raur-ayndie  du  dHUiel  4»  VaHaliii  en 
1790 ,  il  fut ,  YmÊé»  au! vante ,  un  des  dé- 
putés du  département  de  la  Creuse  à  Tas- 
berablée  législative  ,  et  il  continua  de  sié- 
ger dans  les  conseils  du  pays ,  jusqu'à  la 
lin  de  aa  via,  «laqpié  dana  lea  awilaff 
d795  et  1815.  Comndet  soutint 'à  l'assem- 
blée législative  la  cause  de  la  monarchie 
constitutionnelle ,  et  vot»  l'absolution  de 
Xafayetle ,  entre  le  30  juin  et  le  iO  août. 
Bandu  k  aaa  foyars  par  suite  de  la  calaa- 
trophc  de  celte  dernière  journée,  ilentra 
en  l'an  k,  au  conseil  des  Anciens,  où  ses 
.  cooslans  eiïorts  tcudixenl  à  purger  les  lois 
de.  eètte  époque  de  tcml  ea  que  la 'vMtMe 

des  partis  y  avait  laissé ,  ou  voulait  y  fs-  |^q^  traduisait ,  n*»  point  dterché  à  llia- 


troduirC.  Après  le  18  fructidor,  des  me- 
sures réactionnaires  ,  des  proscriptions 
furent  annoncées.  On  voulait  chasser  du 
territoire  firaifali  tewa  ka  anda—  naMes, 
etc.  Cornodet  combattit  de  telles  maanrcs 
à  la  tribune ,  el  contribua  pnisamment  à 
leur  rejet.  Les  discussions  sur  les  matières 
.Ue  ilnauces ,  de  domaine ,  d'hypothèque , 
.de  droircbdi^  aur  lootce  qui  penrraH  a'ap- 
«peler  la  partie  stadleuM  do  la  ligidalioii, 
s'éclairèrcpt  souvent  de  ses  opinions.  Lors 
.du. 18  brumaire,  il  fut  membre  des  con- 
aoiUi.'. Appelé  un  des  premiers  au  sénat , 
.Cor^ôSiet  y  Ail  awrttaiïoV  naariNro  dis 
•cominîssions ,  f  itulabro  dO  la  sénatorerie 
.de  Renoès ,  et  il  devint  grand-officier  de 
•lalégjloq-d'honneur.  Commissaire  extraor- 
dinalrn^oVempeffOiirà  Bordeaux  en  iiih, 
il  essaya de  concart  avec  le  maréchal 
Soult,  dejdéfendre  contre  l'invasion  étran- 
gère le  Midi  delà  France,  et  n'abandonna 
Jbordeaux   qu'avec  larmée.  (^elqnes 
jôura  après, .la  realaauMtioo  était  acoooi- 
ylie ,  et  les  anciena  aéaildm  étaient  rap- 
fal6a  ML  T#igailWBin  «ommo  paira  de 


la  bataille  de  Waterloo,  mais  qu'il  recou- 
vra le  5  mars  1^19. 11  repoussa  dans  la 
dMOBireoàll  siégeait,  les  lola  contre  la 
presse ,  celles  du  double  vote ,  du  droR 
d'aînesse,  du  sacrilège.  En  même  temps  , 
il  appuya  le  maréchal  Macdunald  propo- 
sant l'indemnité  à  accorder  aux  émigrés. 
Cbfnodeè  fat  Yadveraalre  da  ministère 
sous  lequel  parurent  les  ordonnancée  de 
18Ô0.  Après  avoir  travaillé  à  l'affermisse- 
ment de  la  révolution  de  juillet ,  il  est 
oMvt  à  Parla  le  19  aepcendire  4894. 

DESAUWYS.  rot/ez  GRÉGODU^ 
DKSAl  NAYS.  au  Supplément. 

DIjGAS-MO^TB£L  né  en  1776 

i  Sakit-Cfaaiiiaad  dans  le  Fma,  nerf  a» 
molidodéCMa]ife  I83&,  est  auteur  depli- 
sieurs  ouvra«»es  qui  lui  ont  assuré  m 
rang  honorable  dans  la  littérature.  lîoas 
citerons  :  |  Hioffc  de  Hoissieu^  Lyon,  1810, 
iii-8^;  IMHadf  d'ffomire, traduction noo* 
velle,  Paris»  1815,  2  vol.  iifc*S*;|rO- 
(hjssée^  suivie  de  la  Batracîiomyomachiej 
des  hymnes^  de  divet's  poèmes  et  frag' 
mens  attribués  à  Homère,  Vàris,  iSi6,% 
vol.,  faK8*rilT<^  dea  oiBHipkfrea  dte  CM 
quatre  TOlumes  qui  portent  le  titre 
d'OEuvres  d'Homère ,  Paris  ,  4823  ;  cette 
traduction  est  très  estimée ,  el  l'auteur  , 
respectant  le  caractère  antique  du  poète 


biller  à  la  moderne.  |  Des  épithètes  dans 
les  poésies  homériques,  extrait  d'un  nou- 
veau commentaire  sur  Homère,  Paris» 
1815,  tn-8*;  |  Miméln  9ur  tes  conmm 
taire»  d'JEustathe  »  ef  sur  les  traductions 
qui  en  ont  été  faites  par  XT.  Jean  Andrès 
{article  sur  le),  Paris,  1826,  in-S^f ex- 
trait du  Bulletin  universel  des  sciences  et 
de  eMuHe  ).  B&  1816 ,  Hagaa-MteilM 
avait  fait  imprimer  une  très  bonne  Xotiet 
sur  Lcmontey  dans  les  Annales  Biogra- 
phiques j  publiées  par  M.  Mahul.  il  était 
un  des  intéressés  de  la  fabrique  de  rubans 
deSainM^iaBBOOd»  uneâeaflaacottaldè- 
raMBa  de  la  Ffimoa» 

ECU  Y  (  Jban-Bavtiste  V),  abbé  de 
Prémontré,  et  général  de  VmM  de  ce 
nom;  docteorde  Sorbonne  ;  chanoine  ti- 
tulaire de  l'église  métropolitaine  de  Paris, 
et  vicaire  général  de  l'archevêque  de  cello 
ville ,  naquit  à  Y voy-Carignan  ,  déparle- 
meiii  dea  Ardennea ,  le-  5  foiOet  1740  *,  «t 
fit  ses  premières  études  dans  le  colléope 
de  aa  ville  natale*  Ayant  achevé  aa  chéto- 


Digitized  by  GoogI 


ECU  Sir 

fli|M  à  Fllge  de  Ik  ans  >  il  vint  terminer 
tes  études ,  en  1754  ,  chez  les  jésuites  de 
Charleville.  Voué  à  l'état  ecclésiastique , 
il  fut  envoyé,  en  1758 ,  m  séminaire  du 
Safait-EsprU ,  k  Paris  ;  Taoïiéa  suivanls  il 
prit  l'habit  de  chanoine  régulier  à  l'ab- 
Daye  chef-d'ordre  de  Préraoolré .  et  il  y 
fit  professioa  en  1761.  Envoyé,  la  même 
année,  par  ses  supérieurs,  au  ooUése  de 
l'ordre  à  Paris ,  pour  y  Caire  son  cours  de 
théolojlo,  il  fut  appelé,  en  17GG,  par  M,  de 
Vinay,  abbé  génértd  de  PriMiiontré.  pour 
y  tenir  la  chaire  dcpiiiiu^tupiiicct  bicnlut 
•près  celle  de  t&éolngie.  On  l'envoya  dé 
nouveau  à  Paris,  pour  f  professer  la 
théolo^ii^  et  préparer  à  son  cours  de 
licence,  et  il  obtiiil,  vers  la  fui  de  l'année 
1768 ,  un  des  preoUers  rangs  parmi  des 
ilyaaic  d*^an  mérite  distingué.  Il  acqnii, 
fur  les  lianes  de  la  Sorbonne,  cette  puis- 
sance d'argumcnlfition  ,  qu'il  appliqua 
plus  tard  à  des  matières  d'une  pratique 
osuelle  et  mieux  appropriée  anx  besoins 
dé  là  société.  Dès  Tannée  1769,  à  l'avéne- 
ment  de  M.  TManoury  à  la  dî{;nité  d'abbé 
-général ,  l'abbé  l'Ecuy  fut  désigné  pour 
être  son  secrétaire.  Ref  u  docteur  de  i>or- 
Bonne,  en  4770,  fl  fut  nommé  quelques 
Ittinécs  après  (  177o  '  principal  et  prieur 
du  collège  de  l'or  !i  >^  a  Paris.  En  1780 ,  il 
fut  élu  abbé  gtneral  de  Prémonlré,  et 
chef  de  (oui  l'ordre  de  1782  à  1788  ;  il 
tint  et  présida  trois  cbapitres  nationaux , 
yfitjdécréter  et  exécuter  ramélîoralion 
des  élinîc^ ,  In  rt'formc  des  bréviaires  et 
autres  ouvrages  liturgiques  de  l'ordre  :  il 
étsiblit  des  conférences  théologiques  d)ans 
ion  abbaye,  dlverè  cours  d'étude»;  et 
des  examens  pour  les*  religieux  appelés 
aux  cures.  C'est  par  los  soins  de  l'Ecuy 
^e  la  bibliothèque  conventuelle  de  Pré- 
montré  était  derenue  rune  des' plus' con- 
sidérables ,  et  se  trouvait  Composée  d'un 
rhfiÎT  de  livre?  niH  iens  et  modernes  qui 
prouvaient  rini!nt  n«iié  et  la  variété  des 
connaissances  liUci  aires  du  célèbre  abbé 
général  de  Prémontré.  Tersé  dans  les 
eeiences  physiques*  Vahhê  l'Ecuy  avait 
formé,  dans  une  d<»s  snlles  de  celte  biblio- 
tbèque  ,  nn  cabinet  de  physique.  La  bo- 
tanique charmait  aussi  ses  niomens  de 
' li>islr.  In  i788, 0  Ibt  nommé,  parle  go«h 
vernement ,  membre  de  l'assemblée  pro- 
vinciale du  Soissonnais  ,  et  président  de 
celle  de  Laon.  Conformément  aux  décrets 
ée  rassemblée  Q>nstituante ,  l'Eatr  dut 
quitter  son  ^batiale ,  et  se  retira  a  Pe- 
fiancourt,  retraite  la  îiidle  nn  vînt 
rarracber»  en  1793 ,  pour  l'incarcérer  à 


Chauny;  mis  en  liberté  après  qndqueir 
jours  de  détention  ,  il  alla  se  réunir  à 
son  frère ,  religieux  prémontré ,  aux 
Grandes-Vallées,  près  de  Melun.  Il  obtint , 
l'année  suivante ,  la  restitution  de  ses  li- 
vres, déposés  au  district  deChauny,  Privé' 
de  tout  reveriti  ,  le  besoin  de  ^'occuper  b» 
décida  à  se  charger,  de  concert  avec  son 
lirère,  de  Pinstructton  dé  quelques  jeunes- 
gens.  Il  se  fiia  à  Paris  en  1801,  et  rédigea 
pour  le  Journal  des  Débats  ,  un  grand 
nombre  d'artirles  littéraires.  Le  culte 
ayant  ctc  rciabii,  i  £cuy  lut  nommé,  en. 
1803,  dumaine  honoralMde  Notre-Danae. 
Présenté  à  SI  $•  Pie  VU ,  lorsque  ce  pape 
vint  à  Paris  en  1805  ,  il  en  fut  acciicilir 
d  une  manière  très  favorable  »  et  le  saint 
Père  accepta  l'hommage  de  quelques-uns 
de  ses  ouvrages.  En  1806  H  fut  nommé  au- 
iiiôuier  de  la  comtesse  de  Survillicrs 
(épouse  de  Joseph  Bonaparte),  et  fut,  en 
cette  qualité,  chargé  de  la  distribution 
des  sommes  considérables  que  cette  prin- 
cesse lui  ebnfialt  pour  lés  pauvres  et  pous 
diverses  œuvres  de  charité.  Aux  fonc- 
àîbns  d'aumonier,  la  reine  d'Fgpagne 
avait  ajouté  en  faveur  de  i  Lcuy  celles. 
d'Instituteur  reUgieuz  des  deux  jeunes- 
princesses  ses  fittM.  EU.  décembre  1812 , 
il  fut  chargé  ('e  prononcer  un  discours  à 
JNolrc-Dame  pour  l'anniversaire  du  cou- 
ronnement de  Napoléon  ;  et  le  15  août 
1815,  fl  précba  dans  te  même  temple  sur 
le  rétablissement  du  culte.  En  1818,  il 
obtint  de  Louis  XVlIï  une  pension  de 
1500  francs.  En  1824,  M.  l'archevêque  le  . 
nomma  chanoUie  de  tfotre-Iiame,  l'admit 
dans  son  eonseit,  et  le  cbargea  spéciale- 
ment de  l'examen  dès  ouvrages  soumis  à 
son  approbation ,  L'Ecuy  remplit  av  ec  zèle 
les  fonctions  de  son  ministère  jusqu'au  6 
avril  1828  ;  une  diute  quil  St  &  eettd 
époque  dans  la  sacristie  de  Nolre->]laine 
l'obligea  de  rester  constamment  depuis- 
chez  lui  ;  il  continua  neam^oins  de  s'oc- 
cuper de  liltérature  ;  sa  mémoire  avait 
conservé  toute  sa  fraldieur.  Ce  n'est  que- 
sur  la  fin  de  Vannée  1839  que  ses  forces* 
diminuèrent  progresrivement  ;  enfin ,  le 
22  avril  {%7>h.  il  mourut  dans  sa  94'  an- 
née, après  avoir  reçu  toutes  le$  consola- 
tions et  IkNtt  les  secours  dt^la  religUin. 
Il  a  laissé  :  |  La  Bible  dé  la  jeunesse  j  ou 
Abrégé  de  thi.'ifnirp  de  la  Bihle,  conte^ 
nant  l'ancien  et  te  nmiveau^  Testament , 
Paris,  1810 , 4 -vol.  Iri-ê*,  fig.'et  atlas  ia- 
fDlior  I  tHeUmmain  dt  poche  latin  «t 
fi'ançais  ^  ou  Nomenclature  rjeni  rale  elf 
manuelle  des  mots  de  la  langue  latine^ 
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êxfec  leur  interprétation  française ,  etc., 
WMrUt  180S,  In-tt»  obloii0;  tniifième 

édition,  Paris,  i89tt  1b-1S;|  Essai  sur 

la  vie  de  Jean  Gcrfton,  chancelier  de  l'é- 
glise et  de  Iwiiversité  de  Paris  ^  sur  sa 
doctrines  ses  écrits,  et  sur  les  événc- 
mtnt  âê  son  Un^  auxquêtê  U  a  pris 
pM;  précédé  éTmâMrodmtion  où  .sont 
cxpo&ces  les  causes  qui  ont  préparé  et 
produit  le  grand  schisme  d'Occident , 
Paris,  1832,  2  vol.  in-S*"  ;  i  Flora  Prœ- 
momhtdensifs  cura  ef  tuHqtHbus  RR. 
J)D.  Joannis-Haptislœ  VEcuy,  etc.,  di- 
figente  vero  donti>  >  Claudio-  (rrfoy^io  le 
Marcantde  Camhronne.  bofanophUo  Lan- 
dunemij  annis  1787  et  1788  collecta,  et  ad 
natumfidem  depictm,  ParUiis»  ISI7, 5  vol. 
io-foUo;  il  n'exisle  qu'on  sent  et  unique 
exemplaire  de  cet  <»n\n<T;c  <ftii  n*esl  pas 
terminé,  la  révolution  do  lèJU  étaal  venue 
ca  suspendre  Tinripretsioik  Ftalenr  l'a 
donné  àU  bibliothèque  de  Laon  :  |  Jtomef 
d'une  mère  chrétien  ne,  oxi  Courtes  homé- 
lies sur  les  épîtres  et  les  évangiles  des  di- 
manches et  fêtes,  pour  l'instruction  m<^ 
mto  ef  reUgieuse  des  jeunes  perwtmne» 
élevées  au  seinde  leur  famille,  Paris,  1822; 
fcrondc  r(îilion  ,  P:\rh  ,  1827,  2  ^  "1  iii-12  ; 
j  JHanctus  Aorhcrtnius ,  Parisiis,  1820, 
in-S"*  ;  élégie  do  soixantc-liuit  vers  latins; 

I  JWuff  élégiaçue*  trad»  du  UUin  en  twn 
françaS$s  Paris,  1822,  in-8<>;  Tabbé 
l'Eruy  a  eu  In  plus  gronde  part  5  la  rédac- 
Uou  de  i  Abrégé  de  géographie  moderne, 
rédigé  sur  un  plan  nouveau  par  /.  Pin- 
tenkm  et  Weddsmaer^  aans  qu'on 
l'ait  âdt  C0Dnallre(ieH,  2  part.,  in-S*"). 

II  esl  auteur  du  8*  volume  de  Pouvrage 
de  l'abbé  Bassinet ,  intitulé  :  Histoire 
sacrée  de  l'ancien  Testament  par  figures» 
mecompaçnéêS  d'un  texte  historique,  le- 
quel 8*  vol.  conlîcnt  les  Actes  des  apôtres 
et  l'apocalypse  '  ISi'O).  On  a  encore  de  ce 
digne  ecclésiastique  ;  1  un  grand  nom- 
ht^  d'iurticles^e  litténtnre  diuis  le  Jour- 
nal de  Paris ,  depuis  le  30  floréal  au  9 
(20  mai  1801 J  jusques  et  compris  le  mf  si  s 
de  septeuibre  1811;  }  beaucoup  d'arti- 
cles dans  la  Bio{j;raphle  universelle  de 
midiaiid,  parmi  lesquels  cii  dislingue 
ceux  de  Fleury,  le  cardinal  et  Pabbé ,  ce- 
Itit  (1c  Gerdil.clc;  '  d'aulres  articles  dans 
le  Supplément  du  Dictii  itinrure  de  FcHer 
()i819);  i  euliii  quelques  aiLldes  dans 
ke  premlerl  votâmes  de  VAnU  de  Ui  re 
ligion.  Il  est  aussi  auteur  du  mandement 
latin,  fort  reraarquaLle ,  formant  7  paj^rs 
imprimé  à  la  téle  du  bréviaire  de  son 
ordiCi  publié  à  I^ancy  en  i78o  -,  aiuâi  que 


de  ïépître  dédicatoire  et  de  tmfertisse- 
ment  de  Unit  pages ,  qui  se  titmveat  eu 
tête  des  Prtneipes  de  Véloquence  sacrée^ 
à  Pusage  de  l'ordre  de  Pr ('montré,  par 
J.  B.  A.  Hcdouin  (Soissons,  1787  ,  in-12). 
Barbier,  dans  sou  Dictioiuiaire  des  ano- 
nymes» afAme  même  ^e  le  plan  de 
l'ouvrage  est  de  l'Ecuy.  On  doit  à  Tabbc 
l'Ecnv  la  traduction  de  l'anglais  et  du  la- 
tin des  ouvrages  suîvans  :  OEuvres  de 
Franklin  (1773)  et  la  Science  du  bon- 
hmmne  Xiehard,  du  nêine  (ITTIk);  — 
ÂminÊer  et  Théodoros  etc*  (  1797  ^  -,  ^ 
jS'ouvea'i  dictionnaire  univer^rF,  histori' 
que,  biographique,  bibliographique,  trad. 
de  l'an^  et  considérablement  augmenté 
(4808);  Strenœ  Worhertm»  tnid.  du 
latin  (1827.)  n  a  publié,  comme  édiieor 
les  Jnnales  civiles  et  religieuses  d'Yvot/- 
Carignan  et  Mouzon,  de  Ch.  Jos.  Delà- 
haut,  avec  des  augmentions  et  correc- 
tioos  de  l'éditeur  (1822  'ii^S*);^De 
capta  à  Mcheniete  II  Constanlinopod 
Leonardii  Chiensis,  etc.,  18:;23,  in  '»''. 
£NOCH.      UÉJSOCQ  au  Si^itkmeut. 

VBRRIEE  du  CHATEIET  (Fouuuc-Jo- 

SEi»n  de) ,  né  le  24  mai  17*9  au  cbàteail 
deBavillior*;,  prè'^  Belfort.  5ori  père  d'une 
ancienne  iatniiie  de  Pravence,  était  venu 
se  fixer  eo  Alsace  après  a^olr  élè  puorw 
d'une  charge  de  conseiller,  au  coasoil 
souverain  de  Colmar.  Le  jeune  de  Fer- 
rier  était  destiné  à  la  même  carrière  que 
âuupère;  mais  il  fut  entraîné  par  sou  guûl 
veM  la  profession  des  anaes.  Dèe  Vi0^ 
de  «loiiize  ans,  il  entra  dans  la  première 
compagnie  des  mousquetaires,  et  il  o}>lint 
en  1757  une  première lieulenanc<;  aui  éf^î- 
ment  de  Bouillon»  dans  lequel  il  lit  LuuUà 
les  campagnet  de  la  guerre  de  Hanovre , 
Promu  au  grade  de  capitaine  dans  la  lé- 
gion de  Soubise,  il  fil  en  1768  et  1760  la 
guerre  en  Corse  cl  se  distingua  à  l'affaire 
de  Ponte-Nuovo.  Employé  pluâ  tard  k 
r^taftHBifljor  de  M.  de  Bonnet»  et  "««ftm* 
lieutenant-colonel  des  grenadters^rojaiai 
de  la  Guyenne,  avec  le  rang  de  colonel  .îl 
fut,  en  1770,  attaché  à  Tambassade  de 
Vienne*  et  chargé  de  prendre  dns  ren^ei- 
gnemens  sur  le  service  dae  troupee  a» 
tricliicnnes,  et  d'assister,  en  Slléaie  atn 
manœuvres  que  Frédéric  taisait  exécuter' 
à  ses  troupes ,  mission  dont  il  s'acquitUi 
de  manière  i  mériter  la  croix  de  SeJoÉki 
Louis.  Nommé  en  1777  pléniptoiealiidM 
de  M.  le  dur  d'Oi-U'im^;  près  S.  M.  l'iin-' 
pératrirc  rcîiic  ,  a  l'cffi'l  de  Soutenir  i(tl 
prét^nliuiiâ  iiua  ce  priacç  livsùt  k  la  svff 
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cession  du  margrave  de  Baden-Badin , 
quolipie  set  soins  duucette  aHaire  n'eus- 
sent pas  ^'té  couronm's  du  snncès,  il  de- 
meura dès-lors  attache  au  duc  d'Orléans, 
en  qualité  de  secrétaire  de  ses  coniman- 
demens,  «t  fl  en  exarapdt  lit  fimetlons, 
avec  le  grade  de  inaiédiil-de-ctinp,  au- 
quel il  avait  élé  promu  par  ranp  d'an- 
cienneté le  21  septembre  1788,  lorsque 
se  manifestèrent  les  preraûers  symptômes 
d«  la  cévolutioB.  Compris  par  l'une  des 
assemblées  de  la  noblesse  de  Paris  au 
nombre  des  représentans  qui  devaient 
contribuer  à  l'élection  des  députés  nobles 
lia  relia  Tille  aiut  états-iiéaéranx ,  il  fat 
fnvilé  à  coopérer  aux  travaux  du  comité 
de  rassemblée  Constitnnnts  ,  auxquels  il 
prit  part  jusqu'au  moment  où  fut  arrêté 
prmet  de  la  constitution  futare  de  Tar- 
mée.  Be  Ferrier  fut  employé  acUvement 
en  1791,  comme  maréchal-de-camp ,  sous 
les  ordres  du  général  Lukner,  cl  cnsuile 
à  Varmcc  du  Rhin,  où  il  se  distingua, 
lofS  de  l'évacoalion  des  Ugnes  de  Weis- 
aeoBbcnifg*  Ce  fut  lui  qui  commanda  la 
même  année  le  corps  de  troupes  qnr  ]p 

fsavernemeul  envoya  dans  le  cotnlat 
ènaissin  pour  y  rétablir  la  paix.  Placé 
en  présence  de  l*abbé  Molot,  un  des 
accns  du  parti  jacobîn,  eldont  îes  instruc- 
tions étaient  contraires  aux  siennes,  le 
générai  de  Ferrier  ue  put  prévenir  ni 
ampêdiar  les  liorraiirsdoiil  Avignon  fot 
le  théâtre.  L'abbé  Mulot,  dans  un  rapport 
qu'il  fit  à  l'n^seniblée  lénri<;lativ«»  au  sujet 
desévénemeiis  d'Avignon,  essaya  de  îairc 
peser  sur  lui  la  responsabifite  des  mas- 
sacres qui  avaient  effrayé  cette  vnie; 
tnaîs  la  conduite  du  [;rnôral  fut  approu- 
"vée  :  il  fut  nommé  lieutenuut-gcnéral 
en  septembre  1793 ,  et  employé  en  cette 
qualité  à  Tannée  d'Alsace,  sous  Cnstines, 
qui  dès  le  commencement  de  l'année  sui- 
vantc  se  plaîjjnit  de  ce  qu'il  n'avait  pas 
Cait  son  devoir  dans  une  action.  Cepen- 
dant Ferrier  inurviat  à  se  jiisiiûer,  et  en 
90ÙtiI9Z  il  fut  élevé  au  commandement 
en  chef  de  l'a  rmée  de  la  MoseUc.  Son  âge, 
ses  infirmités,  et  probablement  aussi  une 
cur laine  défiance  de  lui-même  l'ayant,  à 
cstie  dernière  époqne ,  forcé  dlnterrom* 
pre  sa  carrière  militaire,  il  se  relira  à 
Luxenil  où  il  a  depuis  vécu  éloijjné  de 
.toute  atiiùru  publique*  11  y  est  mort  à 
riige  de  90  ans,  le  99  novembre  18S8, 
■fùrteaveirreçalasaecoitttde  la  religion. 

Giu  vT  ni:  LAUMONT.  Fojfeje  LAU- 
UOiM  au  bup^lcmcol. 


G4Mm  (EnmirB  ) ,  Ultéitlenr ,  lafciH^ 
liste  etanteur  dramatique  distingué,  nér 

à  Bordeaux  en  1773,  fit  de  bonnes  éludes, 
et  était  secrétaire  de  l'arsenal  de  Nantes  r 
au  commencement  de  la  révolution,  lors- 
qu'il s'enrdla  dans  nn  bataillon  de  volon^ 
taires  bretons  qui  vint  à  Paris ,  en  1792 , 
et  dans  lequel  il  fut  fait  oHlcier.  Ce  fut 
pendant  son  séjour  dans  la  capitale  qu'il 
donna  an  théâtre  du  Marais ,  en  1793 ,  Za 
mort  de  SimomiMm*  maire  d'EtampeSr 
comédie  en  vers.  Gosse  fut  cinoj^é  peu 
de  temps  après  pour  faire  la  guerre 
dans  la  Vendée  où  il  resta  jusq^i'en  1796. 
II  quitta  alors  le  servicemillialreel  revint 
à  Paris  où  il  se  livra  entièrement  à  sou 
goût  pour  la  littérature  et  le  théâtre. 
Nommé,  vei^  ISOi,  inspecteur  des  re- 
montes ,  il  fut  quelques  années  après  re- 
ceveur de  la  loterie  à  Toulon.  D  perdit  se 
place  en  1813,  et  vint  à  celte  époque  so 
lixcr  il  Paris.  Attaché  d'abord  à  la  rédac- 
tion du  Miroir^  Gosse  fut  ensuite  un  des 
copropriétaires-rédacteurs  de  la  Pandore* 
U  est  mort  à  la  fin  de  février  1834  à  Toulon, 
où  il  s'était  rendu  dans  l'espoir  de  rétablir 
sa  santé.  Les  diverses  pièces  qu'il  a  fait 
représenter  sont:  au  théâtre  Hontander^ 
Variétés.,  IL'Sprewfâ  par  rêêsemblance s 
comédie  en  im  acte,  en  vers,  1798,  in-8®; 
i  (  avec  Bernard  Valville)  L'Epicicre  bel- 
esprits  comédie  en  un  acte,  en  prose,  1799; 
celte  pièce  n'ayant  pas  rénssi.  Gosse  *je 
consola  de  sa  chute  et  de  qnelques  épi- 
(jrammes  par  une  JKpitre  aux  garçons  épi- 
ciers; I  (avec  MM.  Etienne  et  Morel)  Quel 
est  le  plus  ridicule,  ou  la  Gravure  en  ac- 
Hms  folle-vaadeville,  1801,  ln-8!*;  ]  (avec 
M.  Etienne)  Pont- de -Veyle, on  le  Bonnet 
de  docteur^  1802,  in-S"*.  Au  théâtre  des 
Troubadours  :  j  (  avec  Bernard  Valville, 
Morèl  et  Bl.  Etienne)  Pyçmatian  à  Saini- 
i/aur»  comédle-vandeviUe ,  1799.  Authéà" 
tre  Molière  :  [  Le  nouveau  dcharquèt  co- 
médie-vaudeville, 1800,  in-8";  |  Le  ma- 
recUal  de  Saxe.  Au  théâtre  Feydeau  : 
\HaMieur  dan»  ton  ménaffe  »  opéra  aeml- 
que  en  un  acte,  1799,  în-8*  ;  !  Dorphinte^ 
ou  le  Bienfaisant  par  intérêt ,  comédie 
eu  trois  actes,  en  vers ,  1799  ;  cette  pièce 
eot  peu  de  snoeès ,  ainsi  qne  les  demr  ni- 
vantes ,  et  fit  reprocher  à  l'auteur  de  tra- 
vailler nvcr  trop  de  précipitatînn  ;  |  VES" 
clave  par  amour,  opéra  comique ,  1800  ; 
in-8";  |  Le  Bornant  opéra  comique  en  uiv 
.acte,  IMO.  Ces  édiecsdé^Dùlèrentproto* 
blement  Gosse,qui  cessa  pendant  plusieurs 
années  de  travailler  pour  le  théâtre.  Il 
,  publia  :  |  Les  Jmms  vendéens  ^  lâûUii 
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H  In-fl,  nmaa  historique;  |  Gatparm^ 
on  Iv  Mrof  provençal  ^  roman  éroii-co- 
mîque  ,  1800,  2  vol.  Ln-8"  ;  |  Exposition 
des  prinn'prs  de  Vuniversitc  rdafipemrnt 
à  VêduccUion»  Go&se  rentre  dans  la 
caniftra  diramatt^p»  •  doiin  encan  I  ro- 
4éoa  :  |  Âuçuste  s  va  TEnfmm  téméUmné, 
dramo  en  trois  actes,  en  pro^e,  {M^;  '  f.c 
Nouveau  Mentor»  comédie  en  trois  actes , 
en  vers,  1813.  Ces  deux  pièces  n'eurent 
Iktintdeiaecès.  Au  Théitra-Finaçali:  |  le 
médisante  comédie  en  Iroîs  actes,  en  vers, 
1816,10-8**.  C'est  le  meilleur  onvr^tre  dra- 
aoaU^ae  de  Tauteur.  Ou  y  remarque  un 
cMeière  prlndpal  bien  tmé,  det  «Itna- 
flaiit  eomiques  amoftéet  et  développée! 
avec  art,  et  beaucoup  de  ver?  piquans 
et  proverbiaux.  ]  Le  susceptible  pur  hon- 
neur, comédie  en  trois  actes ,  en  vers , 
I81S*  dont  le  véritable  titre  était  :  La 
crainte  de  Vopitn'on.  Au  tliéàlre  de  la  rtic 
du  Bac  :  |  Les  femmes  polifrqries.  comédie 
en  vers ,  jouée  el  imprimée  eu  5  actes ,  et 
remlie  en  1  Mto ,  1M9*  An  théàtre-Pmi- 
ftâi  :  I  Le  Flatteur,  comédie  en  5  actes,  en 
vers,  i820.  Tes  mutilations  que  la  cen- 
sure avait  faites  à  celte  pièce  ,  nuisirent 
sans  doute  à  son  succès.  |  JWarino  Fa- 
V9f0s  éràtm  bistorii|tte  en  cinq  actes  »  en 
vers,  IHi'l.  L'autorité  arrrti  ,  dit-on  ,  les 
représentations  de  celte  pièce  qui  ri  avait 
pas  réussi.  Au  théâtre  du  Yaudevilie  : 
fitewêù  K.  B«Biipl«i  )  LaFkaKéeperdtm^ 
1880.  A  la  Gaieté  :  |  Manon  Lescaut  et  le 
Gkevalier  Des  Griettr ,  Ttit-lodrame  en 
troU  actes ,  1819  ;  |  Faùles >  1818,  in-lS  ; 
elles  sont  an  nondire  de  cent ,  et  rooleot 
ptmqjÊ»  tontes  sor  des  sii|ets  peKtl^nes  : 
mais  ce  n'est  pas  à  cette  seule  rïrrnnçtnnrc 
qu'elles  ont  dû  leur  succès  ;  elles  sont  en 
général  charmantes  et  remplies  d'esprit. 

Ce  recueil  a  été  bien  aecaefîli  du  public. 
I  La  petite  rmuieietme»  roman ,  1 8 1 9 , 3  vol . 
in-|3  ;  |  Notieê  mu*  ta  vie  de  Geoffroy»  en 
fête  dHiB  lecQeH  de  «■aartldes  i  \  Mat  jé- 
tuHk»  on  iesJMim  tarh^eê^tamééïe  en 
5  actes  et  en  vers ,  non  représentée ,  4827 , 
în-B**  ;  1  Histoire  des  bétes  parlantes  de- 
puis iiy  jusqu'à  i'ik ,  par  un  chien  de  ber- 
g9t*  onvrage  satirique  en  vers ,  divisé  en 
demsa  ilnatsons,  {0-8**,  avec  figures, 
(^os^e  a  composé  aussi  quatre  antres 
pièces  de  théâtre  qui  ont  été  défendues 
par  la  censure  :  Mademoiselle  de  Tour- 
non  ^  on  VJneien  droA  d"ainesêe^  comé- 
die en  3  actes  ;  l'Ecole  des  jeunes  gens , 
comédie  en  5  actes  ,  en  vers  ,  conlre-par- 
tk  de  i'Ecoifi  des  uieiiiord*  de  M.  Casimir 


Delavigne;  Zadiç ,  pièce  destinée  nn 
tre  de  la  Porte  Saint-Martin  $  ^atU 
'  avec  M.  Bert}.  Gosse  était  a»ezn|»i 

la  société  philotechnique. 

GIlASLli\  (  Lovis-Fbançois  ^  »  a 
au  parleroeat ,  membre  de  TmCB^^èado 
Saint-Pétersbourg  et  de  pluslem  autr 
soriétês savantes, naqnil  à  Totîts.  en  Î7fi 
d'une  famille  noble  et  très  considérée,*^ 
fit  d^aacéUentes  études  au  collège  ^ 
Jnllié,  près  de  Parb.  Après  avoir 
brassé,  puis  abarir^onné  la  profession  d 
vocat,  il  se  livra  à  l'étude  des  scieo 
exactes  et  de  l'économie  politique ,  et 
nomm4  à riQeda  trente  ans»  A  In  pj 
de  rccBTenr-général  des  fennos  du  roi 
Nantes.  Il  donna  l'exist  once  &  nne  dt?' 
premières  manufactures  de  cette  vflle 
entreprit  de  vastes  et  ntiles  défrichemexi' 
dan  la  Bretagne,  dessécha  dos  marais,  d 
enfin  créa  en  quelque  sorte  le  pins  bOM 
(jur^rlicr  de  Nantes,  auquel  il  a  laissé  SOC 
nom.  Pour  parvenir  à  des  ûns  si  grandes 
et  si  ntOes,  a  lui  liÉllot  pidl»lier  ploiienn 
écrits  et  dépenser  dcf  tommes  immenses. 
Grasiîn  avait  encore  projeté  beaucoup 
d'autres  ouvrages,  que  la  mort ,  qui  l'en- 
leva* en  1790,  l'empêcha  d'exécuter.  U 
était  en  relation  avec  les  savana  firaafifir 
et  étrangers,  et  a  laissé  quelques  ouvrages 
dont  les  titres  sont  :  j  Essai  etnalytiqm 
sur  la  richesse  et  sur  l'impôt,  un  vol. 
ln-8*,  londres,  I76T.  CM  ouvrage  es- 
timé a  été  traduit  en  anglais.  /  Carres- 
pornlance  dr  T..-F.  Grasiîn ,  de  Vacad. 
royale  économique  de  Saint-Pétersbourgm 
et  de  Vabbé  Bcêudot,  un  vol.  pelll  in^« 
1779  ;  (  On  a  encore  delni|lhisttVRiiaCnir 
écrits  moins  importans. 

(.Rtt.OmE  DES  \r!VATS  (  Br\É  Ga- 
BRIEI/-FÉLIX  ),  iib  d'un  négociatil  en  tuiles» 
naquit  à  Belle-Isle-en-terrc  (Cot6»-dn« 
Nord  ) ,  en  1739 ,  et  embrassa  \k  carrière 
ecclésiastique.  A  peine  promn  aux  ordres 
sacrés,  il  fut  appelé  à  Paris jpar  M.  de 
Mdesfieitws ,  et  tl  succéda  à  l'abbé  Clé- 
ment dans  la  eharge  de  garde  de  It  M* 
bliothc'quc  du  roi.  En  entrant  dans  ses 
nouvelles  fonctions,  î1  fut  dispensé  de 
remplir  celles  du  sacerdoce  qu'il  n'exerça 
jamids  depuis.  Après  la  mort  de  toidls 
XVI,  îl  fut  incarcéré  ;  la  journée  du  9  ther- 
midor an  2  lui  rendit  la  liberté,  et  il  vint 
habiter  Lannion,  où  il  demeura  chez  un 
frère  qui  avait  été  enfermé  comme  loi 
dhnt  les  cacboO  révolntlonnafres.  Itepob 
cette  époque,  il  vécut  constamment  dans 
la  retraite  etrétnde,  et  il  mourut  en  <8<0, 
muni  des  secours  de  la  religion.  Kxm 
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(xleslo  qxîc  savant ,  Dt^satinays  n'a  rien 
»  1  A  i  ô.  Mais  sa  famille  couscrve  ses  naa- 
Aâcriis^  II  s'appliquait  s.urtout  à  riûstoire 

GHIBSItAN  (.....)»  procureur  syndic 
o  "la  communauté  de  ville  à  Nantes,  et 
n  »  liais  d'orijriae,  montra  beaucoup  din- 
t^^rlté  el  d  ixistructiou  dans  la  place  iin- 
>ortaiite  oceupa  pendant  pluiewrs 
Huilées.  Il  est  auteur  de  Tarticle  Nantes 
Xn  Dictîonnr\!!f'  des  Gaules  de  l'abbé 
ExpiUy.  C'eât  le  meilleur  et  le  plus  étendu 
die  toat  roaTrOfle.  nfionne  une  statiaiiquc 
complète  de  Nantes ,  au  milieu  dm  tMe 
dernier.  Grcsian  l'écrivait  en  1766. 

GRETRY  aîné  (AM»RÈ-.To*iriMf  ),  musL- 
c:ien  et  littérateur,  nevuu  du  cci(;i>ie  mu- 
«Iden  da  mémo  nom  (voifêx  lo  sixième 
volume  de  cette  Biographie  ) ,  naquit  à 
Boulogne-sur-mer,  le  520  novembre  1774. 
.Son  existence  fut  loin  d'être  aussi  bril- 
Utttte  et  aussi  heoreose  que  celle  de  soii 
onda.  En  prote  an  besoin  et  à  la  soof- 
. fronce,  et  affligé  d'une  cécité  complète, 
il  ne  trouva  dans  la  littérature  que  des 
ressources  insuflisantes  pour  le  préser- 
ver de  la  panvrelè.  Tombé  dans  «i  dé- 
nùmcnt  absola  il  mourot  d'ane  hydro- 
pîsie  de  bas  ventre,  le  19  avril  182G,  lais- 
sant dans  l'iridigenro  une  veuve  et  deux 
en(ans.Oo  a  de  lui  :  \  le  JJarùier  de  village^ 
opéra  oomlipie  en  an  acte ,  1797  ;  j  l/ne 
matinée  des  deux  Corneilles ,  comédia» 
i804 ,  in-8®  ;  ]  Corahj  ou  la  lanterne  ma- 
Vigtt««opéra  comique,  1804,  in-S"  ;  |  Z.'<m- 
tU  «t  Uneveu,  comédie,  18Û&,  in-S^;  |  Roses 
d  penséeê,  on  Oomin,  fM9ê^  ipiytmm' 
mes,  roma?}crs ,  chansons  et  autres  poé- 
sies fugitives.  ISÛa.in-ê";  \  Le  porte  fewlle 
de  lajeu/iesse^ounouveau  recueU  de  cot^ 
fSf*irAMlg^<«etc,  lâ09,  S  vol.  in*lS; 
)  Tom  el  Betsi^  roman  traduit  de  l'anglais 
sur  la  r  édition,  1809,  2  vol.  în-12  ;  I  Mes 
momemde  loisir  à  ihermitage  d'Emile, 
OU  quelques  essais  poétiques^  1811,  ia-8''; 
I  SàUeid»lesti>v  nUêestn  $t0n,  1811 , 
in-S*  ;  (  Elisa»  ou  l'habitant  de  3fadagas- 
rar^draïnelyriqtjp  en  "  actes,  1812,  in-8°; 
l  drétrif  m  fanuUe ,  ou  anecdotes  littc- 
nân$  et  mtHetUes^  rêtaHifet  à  ce  célèbre 
compositeur*  IMS ,  la-IS.  n  a  i^Tfyftté 
8ri«s!  piotleoia  romaifei^  jpaioka  et  m»> 

 0^ 

■BHOCQ  en  roieiu  moCH  (Eirnsn 

Celesti\),  évéque  de  Rennes  en  Bretagne, 

•  né  en  i74i,  était  fils  d'un  maître  maçon 
d'Heuin-Liétard,  dans  le  déparleiuent  du 
Pll^  Calais.  Il ju      ijonaes  études  à 


l'université  de  Douai,  et  à  18  ans,  Il  son* 
tint  une  thèse  en  présence  de  Irois  uni- 
versités réunies  qui  lui  accordèrent  la 
palme  àlHmanSmIti.  A  94  ans,  U  entra 4 
l'Oratoire  où  il  sa  trouva  avec  Fouché, 
qui  devint  dans  la  snîte  ministre  général 
de  la  police.  Enoch  ne  sortit  de  celle  con- 
grégation que  Lorsque  la  révolution  vint 
forcer  le  dergé  à  opter  entre  le  serment 
ou  l'émigratlcm.  Il  choisit  ce  dernier  parti, 
et  se  dirifyea  vers  Grenoble.  Il  fut  arrêté 
dans  l  elte  vdle,  et  il  y  eût  péri,  si  le  &ls 
du  maire  dont  Ëuodi  avait  été  le  ré- 
gent na  VeAt  sonstcait  à  la  fiuenr  daa 
forcenés.  Echappé  de  ce  danger,  il  gagna 
heurerisement  l'Italie.  Dans  la  suite  et 
pendant  sou  émigration,  Knoch  lut  choisi 
pour  être  le  précepteur  des  anftns  du 
Qonue  d'Àrtoia  (Chîudes  X).  Apiièa  avoir 
rempli  cette  charge  pendant  deux  ans  ,  11 
rentra  en  France  et  fut  élevé  en  1803  à 
l'épiscopat  de  Hennés.  Il  occupa  ce  &ié|^ 
pendent  i7  ans,  après  lesquels  11  oblintda 
retraite  aveclOtitrede  premier  chanoine 
de  Saint-Dcnys ,  où  il  vint  habiter  jusqu'à 
sa  mort  qui  arriva  en  18lio.Jl  avait  alors 
82  ans.  Enoch  a  laissé  de&  mandemens 
qni  ont  été  Uviés  à  rimf  ressioii. 

IIÉROLD  (  Louis-Josf  rn  Fc  r  oiXJiilo  ) , 
compositeur  dislinf^ué.  nt  a  l'aris  en  1792, 
mort  en  janvier  Ibô/i. ,  était  ùls  d'im  pia- 
niste ellemand ,  qui  était  loi-mémo  asses 
bon  compositeiu- ,  et  qui  a  publié  des  so- 
nate r!c  ])înno,  de  harpe  et  des  quintetti 
de  Bocoheriui ,  arrangés  pour  le  piano. 
Le  jeune  Hérold  entra  au  conservatoire 
do  mnslqno,  oà  il  fut  élève  do  M.  Adam 
pour  le  pîano,  et  il  y  obtint ,  en  1810  ,  le 
premier  prix  d'exécution  sur  cet  instru- 
ment, n  passa  ensuite  dans  la  classe  de 
Bléhul  ponr  la  composition  :  afant  rem- 
porté en  1812,  le  grand  prix  à  l'institut,  U 
fut  envoyé  à  Rome  ,  où  il  passa  trois  an- 
nées aux  frais  tlu  [mui \ erneuient.  Ce  fut 
en  1811»  qui!  douiia  son  premier  ouvrage 
dramaliqne,  La  GUfvefUad^Bmica  atiàilo« 
opéra  en  t  actes ,  traduit  et  arrangfà  BÉr 
pies  d'après  la  comédie  de  M.  Alexandre 
Duval.  Son  dernier  ouvrage  fut  la  Pré- 
aux-Clercs ,  qui  obtint  le  plus  grand  suc- 
cès. Noos  citerons  parmi  ses  antres  pro- 
ductions :  I  Chmrles  de  France  ou  Jmour 
et  Gloire  {voyez  BOIELDIEU  au  Supplé- 
ment). Les  Rosières,  en  S  actes,  1817  ; 
)  la  CtoeheUe  on  U  DiabU  MtÊUS*  en  3. 
actes ,  1817  ;  |  Le  premier  vtnUs  ou  Sis 
lieue.'i  Je  chemin,  en  3  actes,  1818  ;  [  Vy/u- 
tenr  mort  et  vivant,  en  un  acte,  1820; 
I  Le  Moi  René*  mi  ii  m^n»,  iii-M^i  j  Muri^* 
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<n  3  aetef»  Hérold  a  donné  h  Taca- 
•déinte  royale  de  musique;  \ Lasthénie , 
«opéra  en  un  acte,  ^823;  \  La  Somnam- 
•àtUe,  ou  ï Arrivée  d'un  nouveau  seigneur j, 
IMOIM  m  9  aetM,  1817  ;  t  ^  4^rpi|0r /ntr 
Missoîomghi ,  drame  héro{q[ae  «a  3 
actes  ,  1828 ,  etc.  D  a  aussi  composé  une 
«rande  quantité  de  musique  pour  le  piano. 
u%  IS18  à  18S6 ,  Hérold  fut  pianiste  ac- 
compagnaiflitt  «i  théàtfo  royal  itaUen,  el 
il  fat  ensuite  nommé  premier  chef  de 
chant  à  l'académie  royale  de  musique. 

HUMlËHËë  (••*d'),  archevêque  d'A- 
^rfgnon,  aé  le  8  septembre  1785  à  AurUIac, 
entra  ée  bonne  beure  dans  les  ordres,  où 
iOn  nom  el  se?  taîrns  \\ù  protnettaient 
des  mccH.  En  1781  il  remplissait  lesfonc- 
tiuuâ  de  graïui-vicaire  de  rarchevêdié  de 
Hein»;  etMnslarévelolien,qallefc»rça 
d'émigrer»  il  serait  parremi  aux  plus 
hautes  dignités  de  VEgUse.  Dans  des  temps 
plus- rapprochés ,  lorsque  les  tfoiplen  se 
rouvrirent ,  il  fut  attaché  comme  ^rand* 
▼ieaiie  «nx  aïooètee  tfe  Rennes  et  de  Li- 
moges. Il  fut  ensuite  recteur  de  l'acadé- 
mie de  liimoge^.  Son  âge  avancé  et  le 
besoin  de  repos  décidèrent  M.  d  llu- 
niières  à  quitter  roniversité  et  les  fonc- 
tions rectorales  qu'il  aTsit  remplies  avec 
dîstintiion.  Mais  sa  carrière  publique  n'é- 
tait pas  terminée  :  en  1831,  pendant  qu'il 
habitait  Valence ,  il  fut  nommé  arcbevè- 
qt»  d'Avignon.  Quelques  mois  après ,  il 
fut  préconisé  par  sa  sainteté  Grégoire 
X^''I,  dans  le  f  onsisîoirc  tenu  le  24  février 
1852,  et  le  28  avril  suivanl .  le  nouveau 
préi&t  prit  possession  de  son  siège.  Malgré 
|0  poids  des  années  et  les  Infirmités  qoi 
rnocablatent,  il  conserva  la  bonté  de  cœnr 

et  ses  habitudes  d'urbanité  ]ii<:qu'à  sa 

mort»  arrivée  le  2â  septembre  1634. 

JLAMFIJON/Wfl  f  jBait'Avnd },  serYalt 

comme  domestique  dans  la  maison  de  Ga- 
îéas  Sforcc  ,  duc  de  Milan,  et  fut  un  drs 
trois  conjurés  qui  assassinèrent  ce  prince 
dm  l'église  de  Saint-Etienne,  le  26  dé- 
eembre  1476.  Ce  (tni  le  porta  à  cet  acte  de 
perfidie,  ce  fut  un  déni  de  justice,  vrai  ou 
faux,  de  la  part  du  duc ,  au  sujet  d*un  bé- 
néfice dont  il  avait  été  pourvu  et  dont 
révéqne  de  Gême  Pavait  dépouillé.  Lam- 
pngnani,  assisté  de  ses  denx  complices  * 
r.hnries  Visconii  et  Jérôme  Olgîalî,  porta 
les  deux  premiers  coups  au  duc,  en  fei- 
gnant d^avoir  des  lettres  à  lui  présenter  : 
pereé  Inlnnéme  anssH6l  de  ptnsienrs 
roups,  U  essaya  de  fuir.  Mais  il  tomba  de 
faibleeie  dm  fendrait  d«  l'igUsft  1» 


femmes  étaient  assemblées  »  et  fàt  adievè 

par  un  Maure.  Ses  complices  farent  pu- 
nis par  les  supplices  les  plus  cruels.  On 
admira  la  fermeté  d'Olgiati ,  qui ,  voyant 
que  le  bonrreaa  déloomait  la  tête  en  le 
tourmentant,  lui  dit  :  «  Prends  courage  , 
»  et  ne  crains  point  de  me  rcfynrdcr  :  les 
»  peines  que  tu  crois  me  faire  souffrir 
»  sont  toute  ma  consolation  quand  je  me 
»  souviens  que,  si  je  les  endnre,  ^etl  pour  ' 
»  avoir  tué  le  tjnn»  et  rendn  b  liberté  à 
■  ma  patrie.  » 

LAUMONT  (  FftAKÇOiS-PiEaBE-NicoLAS 
GILLBT  de),  minéralogiste  distingué ,  né 
à  Paris  le  S8  mai  1747,  était  fils  du  célèbre 
avocat  Pierre  Gillet,  ancien  échcvin  delà 
ville  de  Paris,  et  se  livra  d'abord  lui- 
même  à  i  élude  des  lois.  Reçu  avocat  au 
pailement  le  8  aodt  1768, 11  quitta  le  bar- 
reau, lors  de  Texll  de  cette  cour  et  de  la 
formation  du  non  vomi  pr\rlement,  et  su- 
bit des  exaiiKiis  de  m  ilhématiques  pour 
être  admis  a  i  £culc  luiixiaire.  Eu  i7TÀ ,  il 
entra  dans  les  grenadiers  royaux,  et  en  ; 
moins  de  cinq  ans,  il  parvînt,  par  sa  bril- 
lante conduite  ,  du  (jrade  de  simple  en- 
seigne à  celui  de  capitaine-commandant. 
Mais  son  goût  pour  les  sciences  elles  arts 
le  porta,  en  1784,  à  abandonner  la  carrière 
militaire,  malgré  les  avantages  qu'elle  lui 
promettait ,  pour  se  livrer  entièrement  à 
l'étude  de  la  minéralogie  avec  6age,  de 
Boumon,  Baubenton,  Bomé*Delisle,  de 
La  Métlierie,  Haiîy  et  de  Saussure,  il  avait 
déjà  fait,  à  cette  époque,  plusieurs  décou- 
vertes intéressantes,  et  c'était  lui  qui 
avait  decuuvert  les  grès  cristallisés  de  la 
forêt  de  Fentâineblean alla Téritable na- 
ture des  Ugaites  ou  bois  Ulnmlno^fryil-  j 
fcnx  des  arf^îîes  ,  alors  regardés  comme 
des  indices  de  mines  de  houille  dans  les 
environs  de  Paris.  Nommé,  en  cette  même 
année  4784 ,  inspecteur  ^des  mines,  H  %t , 
aussitôt  iiae  première  reconnaissance  gé- , 
nérale  des  mines  de  Bretagne  et  des  Py- 
rénées ,  et  il  découvrit,  durant  ce  voyage, 
dans  les  mines  de  Huelgoat  (  Finistère  )  ; 
le  plomb  pbospbaté  vert ,  jnsqnVoff  in-  ^ 
connu,  et  cette  belle  zéolite  efflorcsf  ente,  . 
que  le  célèbre  Haiïy  désigna  sous  le  nom 
de  Lawnonite  ,  lorsque  les  analyses  de  . 
Vaaquelin  eurent  démontré  que  cette 
sobttance  était  une  espèee  minérale  par- 
ticulière. L'année  suivante  ,  il  dpcoiivril 
avec  M.  Le  Lièvre,  dans  les  Pyrtnees,  le 
dipyre  de  Bastan,  les  fossiles  des  tours 
de  Harboré  et  de  la  Brèdie-Beland,  fos- 
siles dont  on  s'est  servi  pour  déterminer 
les  dlvcrttji  rèvolntioni  qu^  ces  htutsi 
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montagnes  ont  éprouvées.  Le  minislère 
l&  chargea ,  en  1787,  de  ▼iftiter  les  diffé- 
Mutes  recherches  4e  hooUle  entreprises 
dans  les  environs  de  Paris,  et,  en  1789,  il 
présenta  au  gouvernenicnl  un  mémoire 
sur  les  niiues      France  alors  en  exploi- 
tation. Gillet  de  Iranroonl  aTatt  Ibnné 
dans  ses  voya(;cs  une  riche  collection  de 
minéraux;  ii  y  rtunil,  en  1792,  le  ma- 
gnifique cubincl  de  niiuéialogie  et  de 
cristallographie  de  Romé  DelisIe.Au  mois 
d'aoât  1793  >  U  fut  chargé  de  riaventaire 
les  objets  d'arts  et  Je  sciences  provenant 
les  dépôt  s  et  «les  collections  des  acadé- 
mies, des  socle  lés  savantes  et  des  congré- 
l^ikm  ou  établissemens  supprimés,  et  la 
oanière  dont  il  s*aoq[uîUa  de  cette  mis- 
ion  (1(  Itcale  et  de  confiance,  le  fît  nom- 
ler ,  en  février  1794,  membre  de  la  com- 
ùssion  temporaire  chargée  de  recueillir 
utont  les  objets  d*art  et  de  scieoce  dis- 
tmiiiéfl  i»ar  la  vente  des  biens  des  pro- 
rits.  En  juillet  1794,  il  fit  partie  de 
igence  des  mines  et  usines,  avec  MM.  Le- 
bvre,  d'Hellenconrt  et  Le  Lièvre,  et  il 
ganisa  avec  enx  etFooreroy  la  nouvelle 
oie  des  mines ,  où  ces  sa  vans  s'empres- 
rent  d'appeler  les  plus  illustres  profes- 
urs  du  temps ,  Haiiy ,  Dolomieu ,  Yau- 
j^Èaf  BaUletda  Belloy,  Hassenfrats» 
^as  de  Saint-Fond,  etc.  Giilet  de  Lan- 
)nt  fut  nommé  ,  en  1798,  membre  du 
•y  de  la  iii  ciiiit  re  exposilion  (  l'oy^r 
lANÇOiS  de  iNEUCIlATEAU  ),  et  il 
laenta»  en  1801,  à  la  société 
le  d*agriculture  des  tshleanx  statisti- 
BS  des  principales  substances  minérales 
département  de  la  Seine ,  avec  l'indi- 
km  de  leur  utilité  dans  Tagricultare  et 
artB.  Ce  fut  vers  le  même  temps  qn*ll 
nmunîqua  à  l'inslilut  ses  recherches 
la  conversion  de  l'arpent  murlaté  en 
:ent  natif  par  le  seul  contact  du  fer  ou 
Mime,  el  la  suite  de  ses  travaux  sur  la 
flOfie  des  aders  et  sur  les  meilleurs 
yens  de  reconnaître  la  qualité  du 
'  ,etc.  En  1803,  on  le  vil  diriger  lui 
me,  malgré  son  âge  et  ses  infirmitts, 
élèves  de  >*éGoIe  pratique  des  mines 
Mont-Blanc,  et  en  parcourir  avec  sut 
vallées  les  plus  hautes  ,  ainsi  que  ces 
eises  montagnes ,  où  nos  savans  ont 
tau  de  découvertes  faiportantes , 
èsles  de  Saussure,  les  Deluc,  les  Pic- 
Gillet  de  Laumont  fut  un  des  plus  zé- 
fondateurs  de  la  société  [d'horlicul- 
â,  dans  laquelle,  peu  de  temps  avant 
aort,  11  apiporlait  encore  le trilmt de 
bngae  pratiq[ue  et  des  nomhreufls 


«j^périences  qu'il  avait  entreprises  dans 
son  domaine  de  LaumonL  U  partageait 
:  en  outre  ses  veilles  et  ses  travaux  entre  to 

corps  des  raines,  l'académie  des  sciences  , 
la  société  d'histoire  naturelle  ,  la  société 
philomalkique ,  la  socictc  royale  et  cen- 
trale d'agriôilUire  et  la  société  d'encou* 
ragwnenlf  et  U  coopéra  long-temps  à  di- 
vers ouvrages  périodiques  sur  les  iscîenres 
et  les  aiis.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
de  Mémoires  ^  Oùservalions  et  Mapports 
dans  le  Jnunud  et  les  Jnnàte$  des  Mt* 
nés;  dans  le  Journal  de  physique  et  d'hit* 
toire  naturelle,  de  Rozier  el  de  T.a  Mé- 
iherie;  dans  le  Bulletin  de  la  société  jAi- 
lomathique,  dans  les  Mémowvs  delà  9<h 
ciété  royale  et  eentmie^Ta^fricultare,  etc. 
Gillet  de  Laumont  est  mort  le  1""  juin 
1834 ,  à  Paris .  Napoléon  l'avait  décoré  de 
l'ordre  du  la  Réunion,  en  iël5,  et  Louis 
XVIII  lui  conféra  les  décorations  de  in 
légion-d'honnear(18l&)  et  de  Saint-Mi- 
chel (  1819  ).  Aux  qualités  que  l'on  nime  à 
rencontrer  dans  le  savant ,  Gillet  de  Lau- 
mont unissait  le  courage  de  l'homme 
civil ,  et  Ton  assure  que  sous  le  règne  de 
la  terreur ,  il  parvint ,  par  ses  instances 
énergiques  auprès  des  tyr?ins  de  l'époque» 
à  dérober  plusieurs  têtes  à  Téciiafaud. 

LOY  (AsHÉ  de),  joumaUAe  et  poèta 
distingué,  né  en  tfOO»  à Plandiet^le-lae» 
près  de  Lure  (département  de  la  Haute- 
Saône)  ( i) ,  d'une  famille  honorable  ,  fit 
ses  études  à  Besançon  ;  ii  uppreuait  avec 
tant  de  ftdttté  qu'ft  dovae  ans  II  psMédUt 
la  langue  grecque.  Ses  heureuses  disposi- 
tions ne  se  démentirent  point  depuis,  et 
à  l'âge  de  trente  ans,  il  connaissait  onze 
langues  anciennes oumodemes,  l'anglais, 
l'allemand  «Vespagnol,  le  portugais ,  etc. 
Après  avoir  suivi  les  cours  de  droit  à 
Toulouse  et  à  Strasbourg ,  il  prit  le  {jrade 
de  docteur  dans  cette  iacuilc ,  ce  qui  ne 
rempéchapasdeponnolvre  ses  tnvinix 
d'érudition  et  de  cultiver  la  poésie.  9iU 
tant  rendu  à  Paris  ,  il  rencontra  un  scî- 
i;ncur  portugais  qui  le  pressa  de  partir 
pour  le  £ré^,  où  les  grands  changemena 
que  méditait  l'héritier  du  vieux  rot  don 
Jean  YI  demandaient  le  concours  d'hom- 
mes supérieurs,  et  il  céda  à  cette  invita- 
tion. On  sait  que,  parvenu  au  trône,  le  i% 
octohie  ims,  don  Pédro  d'Akanlàra  É*em- 
pressa  de  eonvo^nir  les  députés  de  la  nt^ 
tîon  pour  qu'ils  eurent  à  rédiger  le  pacle 
fondamental  des  libertés  brésiliennes. 
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Dans  ics  tioiiLles<iui  ensuivirent  (voyez 
don  PEDRO  au  Supplément) ,  de  Luy  ne 

reita  point  todflliftr«iii.nfMidB6tdirigM 
le  Journal  YSsMIa  Brasileira  (i),  et  pu- 
blia un  projet  de  conslitulî'»"  qui  devliil 
ensuite  la  loi  de  l'empire.  Il  obtint  avec  la 
croix  de  commandeur  de  l'ofdrete  Gbrist, 
U  dignité  de  gentabomme  de  le  etenl>rc 
de  l'empereur.  Cependant  les  Français, 
résidant  au  Brésil,  avaient  éveillé,  par  la 
faveur  dont  ils  jouissaient ,  la  jalousie  de 
nombreux  ennemisj  et  des  tentêtiTe^  d*as- 
eneinat  forenfe  diiiftoe  eontre  enxi  de 
Loy  lui-même  eut  à  défendre  ses  jours , 
et  il  8'éloîgna  bientôt  de  Rio .  après  avoir 
confié  la  direction  de  VLstrelia  a  un  jeune 
Avi^ouuais ,  j.-P.Despas,  quH  rétait 
adjoint  comme  rédacteur.  Xhnrant  la  tra- 
versée ,  le  navire  la  Zélie  qu'il  montait 
fut  assailli  par  une  teirtpéte  qui  le  força 
de  jeter  l'ancre  dans  la  baie  que  forment 
les  ruckcrà  volcaniques  de  l*àe  de  Seint- 
Geofges;  phn  tard  le  aeavenir  de  cette 
tte  lui  inspira  les  vers  suivans ,  que  nous 
reproduisons,  et  dans  lesquels  on  retrou- 
vera cette  pureté  de  langage ,  cette  sim- 
plicité harmonieuse  de  style  et  cette  mé- 
Unoolle  révense  qol  forment  le  caractère 
distittctif  deiapoétie:  ^  ^ 

Det  AçofM  MiMyiitt 

Saiot-Georfcs  ,  nonveUft  Dllfi  | 
^     Dads  too  ilc  favorUée 

^  bU-Jc  âbrité       r»pM  I 

TimtSê  *m  pOT»  t  f  iiMfiti  ifcMrtw  «'•attei  «ra^ 

Et  d'an  eœnr  tgtté  toWre  tonionrt  le  v«q  ? 
n  fallait  jeter  l'ancre  j  et  tar  ces  beaux  rivages 
A  mm  tem  4«  |l«rc  U  &thlt  dlw  adlca. 

Kl4*VBbmtear  «éteint  j'aarAÏi  distrait  mOS  ^BC 
0e met  vagnet  rletirs  j'auraii  calmé  l'éla*. 

Put!  j'aurau  prié  Notre-Dame 
IW  ««•  ytmvrw  MrfM  iMffhM  par  fOcAMt 

Aa  peacKant  de  Itioiable  coIBm   

Ok  Maaoel  aÎBc  à  t'asieoir, 
Le  joar  je  i:ei irait  lu  vert  «k  JLanurtioe , 

Oa  *>«  verrait  an  bord  de  l'onde 
t^Ttir  mm  ft»  ranww  1  lw»H» 
Cmwb*  p««r  daMfo  PM»  t*Ut«iB  d«  mM* 
Ikaa  !•  fcrab  écu  l«ito  il  de»  vwlt» 

IMl«B  deitin  contraire  attendait  inon}cmft§e.. 

Je  rcucmbU  4  r«lflpM  d«s  Mm  i 
Ub«  vafM  M  Konraat  U  ddjpoM  •«  rivage , 
.  lla«anlnbfq^«M«cfaidMf«|»«Mcrt. 

A  son  relonr  en  Viranee  »  de  Io7  ae  rendit 
à  Paris ,  où  il  pemt  dene  le  monde ,  et  se 

livra  à  rétude.  I!  visita  ensuite  l'Angle- 
terre, la  Belgique,  la  Uollande  et  la 


(i)  Le  mooar^i  hféiOÊm  Iwtwtl  êàm m  iMtrmal 
lÉ  nrtWci  ^'U  sigMU  P«  B.  iFkmé«  Braittct.) 


8  ÎITER 
Suisse,  voya^^cant  presTne  loujoTirs  à 
pied  et  recueiiiant  des  observations.  De 
Oeoère,  «à  fl  était  en  1896 ,  fl  te  raidit  i 
Lyen»  pour  y  coopérer  à  la  rédaction  da 
journal  V Indépendant ,  t\.  il  pnMia  dans 
cette  ville,  en  1827,  volume  Je  poé- 
sies ,  sous  le  titre  de  Prciudcs  poétiques, 
f  a  llie»il  lit  paraître  une  brodwife  fotl* 
tuiée  Sis  pièces  nouvefles  »  et  il  fut  suc- 
cessivpmciit  afîarhé  à  la  rédaction  de  la 
Crazette  de  lu  Franche  Comté  qui  se  pu- 
bliait à  Besançon,  et  à  celle  du  Mercun 
Sé§n9tms  Imprimé  àjSaint-EHenna.  C'ee 
dans  cette  dendère  Tille  qu'il  a  été  cHleif  ; 
aux  leflrcs  par  une  mort  prématurée  a» 
mois  de  mai  1854.  Il  a  laissé  beaucoup  dt 
poésies  inédites,  dont  le^  amis  de  la  saint . 
Httératnreae  penirant  ^  dédrer  Im  pt 
blication.  Sa  vie  nefiit  pae  exemple  d'f 
carts,  et  de  Loy  offre  une  nouvelle  preutt 
que  le  talent  seul  ne  suftit  pas  pour  coro- 
mander  l'estime,  et  que  pour  jouir  è 
tente  la  eonsidératien  à  laquellefl  a  dril 
de  prétendre ,  il  doit  être  accompagii 
des  qualités  qni  font  llionmie  de  Men. 

HERCOEUR  (EusA  ),  naquit  à  Kaiil« 
le  SI  Jnin  1809^  etmoQtra,  dane  on  Igi 
tendre  encore,  les  plus  heureuses  dispo- 
sitions pour  h  poésie.  A  dix  ans  elle  dc- 
nait  des  leçons  de  langue  française  ;j  à 
onae,  die  composa  une  nmivtfllirea^pveA 
et  à  doene  ans»  eBe  fit  une  pièce  de  vers- 
Ses  premiers  essais  fixèrent  Valtenlion 
de  ses  compatriotes  ;  le  Journal  de  ^ 
Loire-Inférieure  et  le  Lycée  Armoricain, 
reeaetl  remarquable  qui  s^mprlnaait  I 
,  Nantes»  accnettlireDt  ses  productions  et 
lui  prodî'juèrent  les  plus  flatteurs  encou- 
re mens.  Sa  réputation  naissaute  se- 
tendit  bientôt  au-delà  des  Umltes  de» 
province  naiek,  et  en  1826,  VacadMi 
provinciale  de  Lyon»  gTempressa  d'ad- 
mettre la  jeimo  poète  au  nombre  de  sfs 
membres-correspondans.  Peu  après  1* 
société  académique  de  laLoire-Inférieurt. 
voulant  Inl  donner  ob  témoignage  édi- 
tant de  son  estime,  l'accueillit  dans  son 
sein,  quoiqtîp  jusqu'alors  aucune  fenom* 
résidant  à  Nanics  n'eût  été  appelée  à  W 
faire  partie.  Encouragée  par  CCS  lionnrt-  | 
Mes  distinctions, la  jenne  rnnse  nantaise 
S'eiforçadejvslifierles  espérances  qu'elle 
avait  fait  concevoir,  ei  s  appliqua  avec 
une  nouvelle  ardeur  à  la  poésie.  Un  vo- 
lume des  ses  oeuvres*  imprimé  à  IfartW 
en  1897,  attesta  les  progrès  qnVne  avait 
faits.  La  publication  des  oeuvres  poéti- 

qnci  d'une  lemmeétaitj  comme  le  remar 
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quaftavee  raiSonVédlteiir,  in  événement 
tnooX  dans  la  Utlérature  provinciale. 
m"'  Merrœur  avait  adres^r  vn  exem- 
plaire de  ses  oeuvres  à  la  duchesse  de 
Btàtry,  qui  lui  répondit  par  sne  Itttlre 
flattfmnii  Ii*indil1gence  avec  laquelle  on 
ACCoeUUt  ses  essais  dut  lui  faire  croire 
qu'elle  était  appelée  à  prendre  place  sur 
le  Parnasse  français  à  côte  des  Desbordes- 
Valmore ,  des  Amable  Taslti  ♦  des  Delr 
pbine  G^y,  et  tariout  de  M""'  Dufresooy , 
qui  avait  reçu  le  jour  dans  la  même  ville 
qu'elle.  T/illustre  auteur  d'Atala  avait 
écrit  à  ftl"^  Mercœur  une  lettre  encoura- 
geante. Son  inukffifiatkmtrextfUài  eU*  crut 
que  pour  arriver  à  la  gloire  qu*elle  rê- 
xait,  elle  n'avait  qu'à  se  rendre  à  Paris. 
Elle  y  vint  en  effet  avec  sa  uaèra*  en  oc- 
tobre 4828,  et  elle  y  trouva  d*ated  dtt 
«toéreux  et  8élé§pf««ecMia».SiirlA  pro- 
position de  M.  de  Martignac  alor<)  minis- 
tre, le  roi  Charles  X  accorda  à  M"'  ^T(»î  - 
cœur,  une  pension  de  douze  cents  francs 
sut  sa  cassette.  Une  secondo  éditiMidefes 
poésiMi  angmenlée  de  pièces  nouvelles, 
jMurut  en  1829  «^hez  Crapclct ,  in-18,  ini- 
yrimée  avec  élégance.  Cependant  la  ré- 
TOtatiaa  de  1630  Ut  perdre  à  M^^''  Mer- 
fSttor  la  peaikm  avee  laquelle  elle  et  sa 
mère  vivelent.  I*  plupart  de  ses  amis 
Tabandonnèrent.  Une  maladie  qui  lui  sur 
Tint,  augmenta  l'étal  de  gêne  dans  li  luei 
elle  se  trouvait.  Bienlùl  elle  n'eut  d  autre 
ressource  pour  échapper  à  f indigenee 
tptè  de  domer  des  leçons  de  lecture  à 
quelqiir'?    enfans  du  voisinage.  Malgré 
les  privations  auxquelles  elle  se  vit  con- 
daiimée,  elle  conserva  toute  i  égalité  de 
ien  ftine.  «  Je  TondreiB  savoir,  dlsatt-éUe 
»  quelquefois  en  riant,  si  les  poètes  grecs 
9  avaient  du  pain  tous  les  jours.  »  Les 
travaux  auxquels  elle  se  Uvrait  altérèrent 
sa  cunsUtutiou  natefeBeoMiit  débile  «  et 
1^1^ avoir  lii«siil  ipt^lque  temps,  elle 
a'éteignit  dans  le  mois  de  janvier  1835. 
On  dit  qu'elle  répéta  sur  son  lit  de  mort 
envers  empruntés  àunede  ses  premières 
él&gies,  et  da«i  letfMli  elle  révélait, 
«mniae  OltteH»  ma  tant  à  Sien  : 

Difru  lit  »)i  fond  (la  mien  ce  qu'il  a  de  touffriOCS* 
Ah!  puUte-t-il  ta  vôtre  inspirer  la  pitié  ! 
SoBBez  I  biea  pea  suffit  à  ma  frële  esitteace. 

^u  de  temps  avant  sa  mort,  Hf.  Casimir 

Delavîgne  avait  sollicité  et  obtenu  pour 
elle  une  modique  pension.  Un  journal  a 
fait  remarquer  qu'un  très  petit  ncHObre 
d'amis  BiAvaieiit  aen  cbnvoii  mais  un  d'an- 
Ir'eQz  vakfi  à  itti  teolune  Me;  c'était 


M.  de  CbAteaubriand.  Ainsi,  relie  jeune 
fille  en  rôdant  à  Tesprit  de  son  siècle,  et 
eu  .se  passionnant  pour  une  célébrité  dou- 
teuse, n'a  U  ouvé  sur  le  brillant  tbéfltre 
où  eUe  voulait  figurer,  que  déception 
et  d^encbanlement  ;  mille  fois  plus  heu- 
reuse si  elle  eût  su  se  contenter  des  ver- 
tus modestes  el  de  la  paisible  obscurité 
qui  conviennent  à  son  sexe!  Les  poésies 
de  m"'  Mercœur  ont  de  l'originalité.  Son 
style  a  de  la  grâce,  de  !a  chaleur  et  de  la 
sensibilité.  Mais  il  est  juiéi^ai  cl  quelque- 
fois obscur. 

MNIOCH  (JEATf-JAGQnnis),  poète  al- 
lemand!» né  à  Ëlbingcn^  en  176S,  se  fit  re- 
marquer de  Lonne  heure  par  l'originalité 
de  sou  caractère.  Dans  une  pétition  qu'il 
adressa,  sur  un  quart  de  feuille,  au  roi 
Frédéric,  en  foveur  de  son  père»  qui 
avait  éprouvé  de  granda  revers  de  for- 
tune ,  il  le  Intoya ,  en  lui  exposant  sa  de- 
mande de  la  manière  la  plus  ingénue.  Le 
monarque  accueillit  sa  supplique  avec 
bonté ,  et  ïni  accorda  les  secours  qu'elle 
réclamait.  Pendant  que  Mnioch  étudiait  à 
ruTiîveisilé  d'Iéna,  il  fit  imprimer  uii 
hymne  de  sa  composition  en  rbonneur 
du  monarque ,  à  qui  il  l'envoya  sans  a^ 
franclifr  le  paq«et,  disant  qae  le  grand 
Frédéric  était  plus  riche  que  lui.  Ce 
prince  l'en  remercia  par  une  lettre  écrite 
de  sa  main  et  ajouta  au  bas  :  «  Si  doréna- 

*  vant  vous  m'écrivez  » 

a{franclii8S«a  voa 

•  lettrée.»  Le jeone  étndiant  se  rendit  à 

la  poste  i)Our  s'informer  des  frais  que  son 
paquet  avait  occasioncs  ,  et  prit  ensuite 
une  pièce  de  huit  gros  qu'il  adressa  à 
Frédéric  avec  ces  mois  î  «  Sire ,  je  vo« 
>  envole  les  frais  de  port*  >  Cette  plaisan- 
terie ne  lui  attira  aucune  réprîman<1p 
Les  premiers  essais  poétiques  de  Mniocli 
sont  tous  marqués  au  coin  de  l'originalité. 
Herder  et  Wiéland  loi  ouvrirent  souvent 
leor  bourse ,  et  SchlichlegroU  et  Tabcr 
furent  ses  amis  Intimes.  Etant  entre 
comme  précepteur  cber.  le  général  Tliad- 
den,  à  Halle,  il  forma  aussi  des  liaisons 
étroites  avec  Ftscber,  l?ulleboni,Grœter, 
Lafbiitatne,  et,  dans  leurs  réunions ,  les 
couplets  composés  par  Mnioch  étaient 
chantés  de  préférence.  Plusieurs  de  ses 
poèmes  jouissent  encore  d'une  grande  ré- 
putation, ta  écrits  ea  proie  traitent,  en 
général ,  de  la  religion  et  de  la  morale,  et 
dans  ses  productions,  c'est  le  sentiment 
surtout  qui  domine.  Il  possédait  des  con- 
naissances générales,  el  n'avait  fait  nue 
étude  spéolale  «m  des  obileis  dademaioe 
de  roMliéllqee*  0  Ml,  tfû  faut  tn  croire 
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aimûMc ,  et  avait  à  un  haut  dcjjré  le  ta- 
ieiil  de  gagner  l'affertion  de  tout  ce  qui 
rentourait.  Il  improvisait  avec  une  étou- 
naiiCe  luililé  tnr  toutes  sortat  de  tujets. 
Son  épouse  Marie  MNIOCH»  née  à  Veu- 
fahrwasser,  près  de  Dantzîp.  en  4777  ,  et 
fille  d'un  constructeur  de  navires,  se  dis- 
tingua aussi  dans  la  littérature  allemande. 
Sne  a  Ifdasé  des  préceptes  ipil  ont  été  fan- 
Iirimés  après  sa  mort,  arrivée  en  1792, 
sous  le  titre  de  Feuilles  cparses  à  t usage 
des  femmes  mariées  et  des  demoisel- 
U$  »  eut,  s  GoerIflE ,  1800  %  r  édUion,  iSSI . 
Xlle  était  parveane,  à  force  do  patience 
et  de  douceur,  à  détourner  son  époux  de 
la  passion  des  llqiieiirs  fortes  laf[uclle 
il  se  livrait.  Mais  lorsqu'elle  eut  cessé  de 
lim  »  U  retomba  dans  de  nouveaux  ex- 
cès, et  abrégea  par  là  sa  carrière  qui  se 
termina  le  22  février  1804,  à  Varsovie, 
où  il  avait  orrtipé  un  emploi  dans  Ifadml- 
niâiraiion  de  la  loterie  royale. 

PATlSEVAL-OR^miBlIAISON  (Fran 
çois-AuGUSTE  ),  membre  de  racadéinie 
française  et  de  la  légion  d  liouneur,  ua- 
qnit  à  Paris  d'une  funiHe  de  financiers 
le  7  mal  4789.  D  s-'essa^  d'isbovd  dans 
l'art  de  la  peinture,  et  ce  ne  fut  qu'après 
s'être  assuré  que  celte  carrière  ne  le 
mènerait  jamais  à  la  gloire ,  qu'il  se  U- 
Tra  tout  entier  à  la  littératoie  qu'il  aimait 
passionément.  La  vue  des  désordres  de 
la  i  c  voiuiiou  française  fortifia  ses  goûts 
slndiiux,  loin  de  les  affaiblir;  et  il  cUer- 
clia  dans  le  culte  des  muses  une  diver- 
sion aox  idées  pénibles  et  anx  tristes 
pressentimens  dont  son  àno  était  obsé- 
dée. Il  trndnîsit  d'abord  en  vers  fiançais 
l'épisode  d'At  niide,  de  la  Jérusalem  dé- 
ii{>rée  du  Tasse ,  et  s'empressa  de  com- 
monlquer  cet  essai  à  rabbé  OeUUe  son 
mmi ,  qui  frappé  du  talent  qui  y  brillait , 
encouragea  Parseval  et  le  pressa  de  tra- 
duire en  entier  l'ouvrage  dont  il  venait  de 
reproduire  un  fragment  avec  taittde  bon- 
lurar.  Parseval  cntreprii  ce  travail  ;  mais 
«ICrayé  par  les  difficiùtés  qu'il  rencontra, 
il  renonça  bien  lot  à  son  entreprise,  et 
conçut  1  idée  d'un  ouvrage  dans  lequel 
l'épisode  qu'il  avait  traduit  devait  trouver 
natureOement  sa  place.  Cet  ouvaageétsit 
celui  qu'il  a  fait  paraître  plus  tard  sous 
le  titre  des  amours  épiques,  et  dans  le- 
quel il  a  fait  entrer  tous  les  chants  com- 
posés sur  ramour  par  les  plus  grands 
poètes  épiquea  de  l'antiquité  et  des  temps 
modomef.  Piwteval  fit  partie  do  la  eola- 
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nie  de  savtM,  d'artisles  et  9haameB  ée 

lettres  que  Bonaparte  emmena  a^ec  lui 
dans  son  aventureuse  opédiiion  d'E- 
gypte. Devenu  membre  de  l'inslilut  du 
Caire ,  Il  se  lit  remarquer  du  futur  empe- 
reur qui  se  plaisait  à  causer  avec  Ht!  sur 
nos  frrarîf!^  écrivains.  T>c  retour  en  France 
il  fui  appeic  an  conseil  des  prises  par  le 
premier  consul;  itiab  cette  fonction  ne 
t'empèdiapasdesetivrerè  sa  passion  pour 
te  poésie.  En  1804 ,  il  publia  ses  amour ê 
^"V'/TMesqoi obtinrent  un  Irèsfîrand  succès,  ' 
ei  furent  réimprimés  en  1800  ,  avec  de" 
notable  additions.  Ce  poème  remarqua-  ^ 
bic  par  un  rbythme  flealbio,  vno>eisl*  ^ 
licatîon  riche,  animée  et  harmonîeiSM» 
fixa  sur  l'autenr  l'attention  des  hommes 
de  lettres,  et  lui  ouvrit  les  portes  de  l'in- 
itltal.  Encouragé  par  ce  snecès  et  par  les 
(  oiise  ils  de  Delille,  Pstieval  dierelut  dsfM  ' 
i'bisloire  de  son  pays  un  beau  sujet  d'é- 
popée qui  lui  permît  d»-  ib  plnvcr  toutes 
les  ressources  de  son  iuiajjuiation  ,  et  i* 
erut  le  trouver  dans  le  règne  de  PUlippe- 
Auguste.  Tout  ce  que  la  religioà ,  là  féo- 
daltté,  la  chevalerie  peuvent  fiffrir  au 
pinceau  du  j)oèlc,  de  riebes  couleurs  et 
de  scènes  luagnifiques,  lui  apparaissait 
réuni  dana  celte  époque  ;  Isa  amours  do 
Thibault ,  la  mort  du  jeune  Arthur ,  due 
de  Bretagne,  les  dé««vrdrcs  d'Isabelle 
d'Angoulémo ,  et  la  bataille  de  Bovines» 
lui  présenl^enldeséltaieai  d'épopée,  qui 
semlilaiaut  attendre  un  talent  dlgpse  de 
les  mettre  en  «anvre.  Lorsqu'il  eut  îrré- 
vnnMctnent  fixé  Son  choix  sur  ce  sujets 
ii  travuiiia  pendant  vin^^l.anuécs  consé- 
cutives à  ce  grand  ouvrage  qu'il  fi  t  pa  rati 
tre  en  1825.  Charles  X,  à  qui  Tauteor  lo  | 
présenta,  lui  témoi^îna  l'estime  qu'il  fai- 
sait de  sa  personne  et  de  son  talent  ea 
lui  envoyant  une  tabatière  d'or  omée  do 
son  «Mitre  en  briBsns.     poème  de  Phi- 
lippe-Auguste  est  sans  contredit  un  des 
plus  beaux  m  onu  m  ens  littéraires  du  49'  siè- 
cle. La  ver&ificalioa  en  est  noble  etiac4le| 
pleine  de  pompe  et  degr&ce,  soaventaal- 
méo  par  une  vorve  abondante,  et  colorée 
par  une  brillante    imagination.  On  y 
trouve  d'inléressans  épisodes ,  des  ta- 
bleaux briUans,  et  des  scènes  pathéti- 
ques. La  rédt  des  demiera  monens  d'A- 
gnès est  widecesaiorceaux  qu'on  ne  peut 
lire  sans  être  remué  jusqu'au  fond  de 
l'àme.  Le  génie  des  volcans  est,  comme 
le  géant  Adamastor  des  lAslades»  une 
création  nouvelle.  TontaCoJs  ce  poftmo 
est  loin  de  mériter  do  prendre  place  à 
côtédea ^pées  du  Xusa  et  de  Camg<m»4 
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%n  p«at  y  tigoaler  de  graves  délMttf. 

Oijet  manque  de  cet  intéic^t  présent  et 
jilaire  Indispensable  au  surrî-^  de  l'é- 
S  e  et  qui  se  trouvait  À  un  liaut  degré 
à  la  J  urusaleoi  et  les  Lusiades.  Phi- 
e-Angnate  triompliaiitdet  grands  va»- 
c  ne  peut  exciter  axTjourd'huî  qn'unc 
1  faible  sympathie.  Cette  victoire  est 
}  éloignée  de  nous  pour  qu'on  puisse 
»er8uader  qnelacanndelagénératloa 
sette  y  soit  intimemeiit  liée.  D  ailleurs 
•nictdc  Philippe- Juffusf en' pn<«  ane 
•T  lînique  se  développant  avec  majesté 
.jtcitaiïl  un  inlérél  toujours  croissant  ; 
I  (inM  action  miiltiple  etéparpllléa*  se 
bpant  plusieurs  fois  pour  se  renouer  en- 
•c  et  ne  produisant  su  rie  lecteur  qu'une 
s  faible  illusion.  L'auteur  parait  l'avoir 
visagé  comme  un  cadre  duun  leiftièl  11 
'chasse  «ne  suite  de  petotures  qui  ont 
en  leur  intérêt  propre  ,  tnais  rniî  ne  se 
ttachent  pas  essentiellement  à  1  action 
'incijpale.  Dominé  par  ses  réminiscences 
Bomèie,deTlrgne  et  des  poètes  épiques 
Ddemes,  fîsrseiral  a  fait  entrer  dans  sou 
ivrage  une  invocation,  ^m»^ exposition 
a  dénombrement,  des  scènes  de  combats, 
'amour^de  tournois,  des  luttes  de  poésie, 
es  songes ,  des  apparitions  t  des  pbéno- 
lènes  naturels  et  surnaturels ,  des  duels, 
es  assassinats ,  et  ce  mélange  il  l'a  appelé 
popée  ;  mais  tout  cela  ne  produit  qu'une 
siusse  apparence  de  vie  et  ne  peut  rem- 
Aacer  Tintérêt  réel  qui  s'attache  à  une  de 
es  gran^sactions  qui  décident  du  sort  de 
out  un  peuple.  La  fij^ure  principale  du 
>oème,  celle  de  Pliilippe-Auguste ,  est 
omeetnedoniinepasassesles  autres  per- 
;on nages  ;  Thibaut  et  Montmorency  l'é- 
:lipseul  quelquefoîs.n  y  a  même  des  chants 
înliers  où  on  le  perd  lout-à-fait de  vue, 
:omme  le  C  et  le  9*.  Le  merveilleux  em- 
ployé par  Vaoteur  manque  de  consistance 
Bt  de  réalité.  L'intervention  continuelle 
de  lafée  Mélusinedans  la  q^ieroîle  qui  s'est 


tt  retaie  le  pouvoir  de  produire  SU? 

l'âme  aucune  émotion  ])rofonde.  Toute- 
fois, parmi  les  ressorts  surnaturels  em- 
ployés dans  ce  poème,  nous  citerons  la 
descente  de  Philippe-Auguste  dans  les 
caveaux  de  Saint-Dlenys,  et  PapparitloQ 
de  Suger  à  ce  prînre  ,  rommc  un  moyen 
heureusement  ima^{ine  de  dévoiler  les 
secrets  de  l'autre  vie  sans  lilesscr  lu  vrai- 
semblance. Le  poème  de  Parseval  nous 
parait  défectueux  par  la  conception  pre- 
mière et  l'ensemble,  mais  admirahle  par 
les  détails.  On  y  trouve  un  talent  descriptif 
qvî  n*K  été  son>assé  en  France  que  par 
Delille.  Paraeval  mérite  ssns  contredit 
d'être  compte  parmi  les  poète»  de  nos 
jours  qui  ont  le  mieux  connu  1rs  secrets 
lie  la  versification  et  les  ressources  de  la 
1  angue  .D^aifleurs  son  entreprise  était  belle 
et  généreuse  :  dans  un  siècle  oh  I*on  se 
hfitc     produire,  et  où  l'on  est  impatient 
d  escoitipiLr  5a  gloire,  il  a  fallu  une  force 
d'esprit  peu  commune,  pour  consacrer  20 
ans  à  un  seul  ouvrage ,  et  pour  préférer 
au  succès  attrayant  que  donnent  les  compo- 
sitioiis  légères  destinées  à  flatter  le  goût  du 
moment,  cette  estime  tardive  mais  sftre 
que  la  postérité  accorde  toujours  aux  ira- 
▼auxconsciencieux  exécutés  avec  un  ta- 
lent mûri  par  de  longues  études.  Parse- 
val.  dès  les  premiers  jours  de  sa  carrière* 
littéraire  avait  entrepris  de  composer  sur 
les  arts  un  poème  en  six  chants,  et  il 
en  avait  déjà  écrit  quelques  fragmens; 
plus  tard,  lorsqu'il  eut  mis  la  dernicre 
main  à  son  épopée ,  il  revint  à  celle 
ébauche  de  sa  jeunesse ,  et  se  décida  à 
l'acheTcr  ponr  combattre,  disait-il,  la 
romantisme,  dont  11  déplorait  amèrement 
les  écarts.  Il  s'occnpnit  an«5si  de  traduire 
ou  d'imiter  en  vers  les  plus  beaux  frag- 
mens des  tragédies  de  Shakespeare,  pour 
séparer  Tor  pur  de  Talliage  qui  dépare 
les  œuvres  de  ce  grand  génie  don  ton  veut 
faire  nne  éiiitorilé  pour  renverser  les  vrais 


Uevée  entre  le  roi  et  ses  vassaux  ne  nous  I  principes  des  beaux  arts.  ;,£niin  ses  sou- 


.  éralt  pas  suffisamment  motivée  ;  et  si  Ton 

'  jit  dans  cette  fée  la  féodalité  incarnée 
jmme  on  r<;t  tenté  de  le  croire  d'après 
l'expression  de  dcmon  féodal  que  le  poète 
lui  applique,  cette  personnification  trop 
{artificielle  ne  produit  aucune  iUnsian. 
On  se  refuse  à  croire  à  un  merveilleux 
créé  arbitrairement  par  l'auteur  et  auquel 
il  oe  croit  pas  lui-même.  Au  reste  dans 
tonte  celte  partie  du  poème  on  sent  l'in- 
fluence d'un  siècle  sceptique  qui  admette 
merveilleux  comme  une  fantasmagorie 
dentiis'amuse  un  instant^  mais  à  laquelle 


venirs  d'orient  avalent  donné  naissanee 
à  un  poème  smr  la  conquête  de  l'Egypte 

par  Bonaparte ,  auquel  il  travaillait  dans 
les  derniers  jours  de  sa  vie.  Sa  mort  ar- 
rivée le  7  décembre  1834 ,  ne  lui  a  pas 
permis  de  mettre  au  }our  ces  différent 
ouvrages.  Le  caractère  de  Parseval  était 
plein  d'ainénilé  et  de  candeur.  C'était  un 
homme  excellent ,  un  ami  sûr  et  d'un 
commerce  agréable.  Sans  fiel  et  sans  en- 
vie. Il  était  heureuz  des  succès  des  au- 
tres ,  et  il  se  plaisait  surtout  è  encourager 
la  jeunesse.  M«  Le  Brun  a  prononcé  ua 
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discours  sur  sa  tombe,  au  nom  de  l'aca- 
détuiu  française.  Parseval  a  publié  :  Les 
mmnsrs  épiques,  puème  «nft  dunU,  i90k, 
In-IS  ;  i806,  in-d*".  |  Dithyrambe  à  Voc- 
casion  du  rna/  ia///'  de  IVapoléon,  1810, 
în-4**.  I  Chant  lu  rotque  composé  sur  la 
naissance  du  roi  de  Itome,  4811,  in-4°. 
I  Philippe-jéuçustâ,  poèmê  4Mi  IS  chMita, 
Paris.  18i5,  iii^^s  S*  édUioo»  IS»,S  toI. 
in-lS. 

PÉDRO  d'ALCA\TARA  (don),  fils 
aîné  du  roi  Jean  VI  et  de  Cbarlotte-Joa- 
clilme,  ton  épotudt  àae  de  Brtgaiiee,  em- 
pereur du  Brésil,  régent  de  Portugal,  etc., 
naquit  le  IS  octobre  1798,  au  palais  de 
Quéluz ,  et  connut  l'adversité  dès  sou  en- 
fance. Lors  de  l'invasion  frapçaiâe  (1807), 
la  CunlDe  royale  de  Porlagal  quitta  Lis- 
bonne pour  se  transporter  au  Brésil ,  où 
l'éducation  de  don  Pedro  fut  confiée  à 
Jean  Radenak,  vieillard  respectable ,  qui 
ftTait  été  long-lempB  ambassadeur  de 
Porlugal  i  la  cour  de  Danflmardk  el  qui 
connaissait  h  fond  toutes  les  langues  de 
l'Europe.  A  l  époque  où  le  jeune  prince 
perdit  cet  habile  maître,  U  avait  composé 
un  grand  nombre  de  poésies,  possédait  b 
musique  qui  était  sa  passion  dominante , 
et  s'était  rendu  familiers  les  arts  méca- 
niques. Non  moins  Imhilc  écuyer,  il  con- 
duisait souvent  à  la  fuis  six  chevaux.  Il 
«▼ait  aussi  beaucoup  étudié  la  stratégie, 
n  épousa  le  15  mai  1817  l'archiduebesse 
d'Autriche,  Maria -Leopoldina.  Le  pre- 
mier acte  important  de  sa  vie  politique 
fut  la  part  qu'il  prit  à  l'acceplation ,  par 
le  roi  son  père ,  des  bases  de  la  constitu- 
tion que  les  Portugais  avaient  décrétée 
lors  de  la  révolution  du  24  août  1820.  Dès 
cette  époque  don  Pedro  conçut  le  projet 
de  parvenir  &  la  puissance  souveraine 
dn  vivant  même  de  son  père.  Jean  TI  s'é- 
tant  déterminé  à  retourner  en  Portugal , 
il  fui  résolu  que  don  Pédro  resterait  au 
Brésil  investi  du  pouvoir  suprême  et  as- 
sisté d*mi  conseil.  Hais  nne  atitorifé  li- 
mitée ne  pouvait  satisfoire  son  ambition. 
Les       teui  s  dt;  la  capitale  et  des  pro- 
vinces élaieut  alors  réunis  à  Rio- Janeiro, 
pour  choisir  les  députés  qui  devaient 
aller  siéger  tm  cortès  de  Portugal.  Au 
moment  où  Jean  YI  s'occupait  avec  ses 
ministres  à  rédiger  les  instructions  d'a- 
près lesquelles  son  fils  devait  adminis- 
trer le  pays ,  en  l'absence  du  roi ,  don 
Pédro  se  plaignit  à  lai  avec  force  de  Tes- 
prît  démagogique  de  rassemblée  des 
électeurs,  et  déclara  qu'il  la  fallait  dis- 
soudre par  la  force  j  ^i  ^  mçmt^rç^  refu- 
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saienl  de  se  séparer  à  la  première 
malien.  Le  facile  Jean  M  le  lui  ayari 
accordé,  don  Pédro  qui,  peu  de  jours  an» 
paravant,  Favait  décidé  à  prodamerlil 
constitution  future  du  Portugal ,  se  roUi 
la  tète  des  troupes,  sur  lesquelles  il  avià 
acquis  beaucoup  d'influence ,  alla  enlofr 
rer  la  Bourse,  oà  se  tei^it  l'assembUe 
des  électeurs ,  et,  après le|^yoiT 80iniii|À 
d'évacuer  la  salle ,  en        '.ïfoncer  If- 
portes.  La  troupe  fil  \n\v  décharge  ^ 
mousquelerie  qui  tua  u^^iiividu  etfi 
blessa  plnsievrs;  on  ei^  vit  â'autmj 
comme  dans  kismease  jownée  de  Sain!- 
Cloud,  s'échapper  en  sautant  par  les  fenê- 
tres. Cet  événement  se  passait  au  niiliei 
de  la  nuit.  Le  duc  de  iiragauce,  park 
dépari  de  son  père ,  resta  en  possessii 
du  Brésil.  Jean  YI  qui  avait  démêlé  sa 
vues  amlntieuses  lui  tint  en  se  séparant 
de  lui  ce  propos  remarquable  qui  prouve 
qu'il  prévoit  déjà  quelques-uns  dei 
événemens  qvA  allaient  avoir  lieu  :  «  Uos 
»  fils,  conserve  le  Brésil  attaché  à  la  coa- 
»  ronne  de  Portugal,  tant  que  tu  le  pour- 
»  ras  :  mais  si  la  chose  devient  impossi- 
»  Lie,  eonaenre-le  pour  tolnnéme. 
Pédro  se  montra  d'abord  docile  aux  dé>i 
crets  des  cortcs  et  protesta  dans  plusîcun 
lettres  de  sa  soumission  au  roi  son  pè*e 
et  au  congrès  national.  Mais  bientôt 
voyant  qu'on  se  défiait  de  toi,  et  ayaati 
appris  que  les  coriès  avaient  décrété  sosl 
retour  en  Europe,  en  annonçant  qu'on 
gouvernement  nommé  par  elles  dirige-; 
rait  le  Brésil  durant  son  absence ,  il  réso*' 
lut  de  profiter  des  dispositions  bostilK  i 
des  Brésiliens  contre  les  Portugais  pour 
se  déclarer  souverain  indépendant.  Qut\- 
ques  décrets  intempestifs  des  cortès  rela- 
tivement à  la  colonie,  ayant  donné  à  h 
puissante  fitnnille  .des  Andrada  Toccasifa 
d'opérer  un  mouvement  dans  la  province 
de  Saint-Paul,  don  Pédro  profita  de  celle 
circonstance  pour  placer  la  couronne  sur , 
sa  tète,  tout  en  ayant  l'apparenee  de  cé»j 
der  au  vœu  natlona].  Il  prit  d'abord  Ii{ 
titre  de  défenseur  perpétuel ,  puis  celui 
d'empereur  du  Brésil,  et  prit  ses  mesa- 
res  pour  résister  aux  forces  de  la  mélrS- 
pôle.  La  vine  de  Bahia  refosa  de  le  re- 
connaître ,  ainsi  que  la  garnison  por|^ 
gaise  de  Wonte-Video,  et  les  provinces  » 
Para  et  de  Maragnon.  Les  troupes  portn* 
gaises  qui  se  trouvaient  i  BIo  reitèrent 
aussi  fidèles  à  Jean  YI  ;  mais  peu  nom- 
breuses ,  elles  furent  désarmées  et  ren- 
voyées  en  Portugal.  Les  soldats  qui 
avaient  osé  résister  furent  fustigés  par 
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prit  les  verges  des  mains  des  capo- 
Ivqui  infligeaient  eu  châtiment,  et  q\ril 

E'  pa  de  sa  propre  luaiu  des  liommes 
la  lidélité  faisait  tout  le  criaie*  Les 
kl  de  Portogal  dédârèmt  U  «ntire 
a  Brésil,  et  on  fil  des  expéditions  pour 
llerdéfendri  Bahia  et  les  provinces  qui 
ravalent       reconnu  le  nouvel  einpe- 
tr.  Oo  pt    -id  <|06  Jeatt  TI  qai.  n'em- 
|byalt  qa*a>  c  répugnance  la  voie  des 
rmes  contre  son      .  duiina  des  ordres 
îcrcls  au^  <1i  ers  coinmaïuîans  de  terre 
l  de  mer  qui  iircut  édiouer  les  expédi- 
ais préparées  contre  la  coloiiie  et  ame- 
èrent  par  le  man(|iie  de  vivres  la  reddi- 
on  de  Bahia.  Les  néfjoctnns  portugais  ré- 
dant  au  Brésil  furent  pillés,  leurs  biens 
iquesli  és ,  et  plusieurs  n'édiappèrenl  & 
k  mort  qu'en  se  sauvant  avec  leurs  Ca- 
iBIes'.dans  les  bois.  A  Fernambouc,  à  Ba- 
îa  ,  etc.,  le  pîllafje  paraissait  être  l'unî- 
uobiit  des  niouvcmens  de  la  population 
réeOtenne  contre  les  Fortugals.  Cepen- 
iattdonPédro  co  moquait  Iss  députés  na* 
onaux  à  l'effet  de  rédii;er  une  constitu- 
lon,  et  ils  avaient  tléjà  commencé  leurs 
ravaux,  lorsque  i  empereur,  mécontent 
é  l'esprit  républicain  qui  régnait  dans 
assemblée,  et  redoutant  l'influence  de  Jo* 
r  lih  Drailfaciode  Ati(lrada,ministre  d'étal, 
t  de  icàirircs,  eiirit luisdécîarésdes  por- 
ogais,  se  détermina  à  dis^udre  le  con- 
Ms,  en  prometlant  de  donner  lui-méroe 
ae  constiiulion  libérale  aux  Brésiliens, 
ar  cette  mesure  U  sauva  les  portugais  qui 
»  trouvaient  dans  ses  étals,  et  parmi  les- 
uéH  étaient  ses  plus  dévoués  partisans, 
itusi  le  monarque  en  appela  un  grand 
ombre  auprès  de  lui.  La  ville  de  Fer- 
inibour  se  souleva  de  nouvran  et  pro- 
iamu  la  république;  mais  lord  Cocbi  ai  te. 
nToyé  par  Pempenmr»  réduisit  Lieu- 
)t  cette  place ,  et  sa  victoire  fut  suivie 
c  Texécution  de  quelqtu  s-uns  des  chefs 
sbelies;  d'autres  furent  emprisonnés, 
uelques-UQS  parvinrent  à  s'écbapper. 
B  IMI 1 10  nouvel  empereur  du  Brésil 
k  reconnu  par  lesElals-Unis  américains  ; 
p  autres  puîssances  attendirent  que  le 
il    Jean  VI  l'eût  reconnu  lui  nM^me. 
prsqu'en  18)5  le  Portugal  eut  dciruii 
t  constitution  et  rétabli  dans  son  an- 
cnne  étendue  l'aulorité  souveraine  (f^. 
EAN  Vï) ,  le  nouveau  ministère  qui  fui 
éé  parut  d'abord  vouloir  recourir  à  des 
iesures  énergiques  contre  le  Brésil ,  et 
MHSTI  envoya  vers  son  fils  dm  oommis- 
llrvs  qui  ne  furent  point  «dmto  à  trai- 


ter. Mib  le  cAttnet  de  SaiafrJMÉM  faler- 

posant  sa  médiation,  fil  conclure  un  traité 
par  lequel  Jean  VI  rernnîiai'^<sait  le  Bré- 
sil comme  un  étal  indépendant  et  son  iils 
ooanoieeaBperear^se  réservant  seulement 
pour  lui  le  même  Ùtre.  Ce  traité  ne  portait 
du  reste  aucune  stipulation  relative  à  la 
succe<;«!on  an  irooe  du  Portnj^al ,  surces- 
sion  à  laquelle  don  Pédru  avail  publique- 
.ment  renoncé»  Don  Pédro  fut  reoonnii 
empereur  par  les  différentes  puissances , 
et ,  après  la  mort  de  an  Yî  .  arrivée  lO 
r*^  mars  1826,  il  fut  également  reconnu 
malgré  sa  renonciation  antérieure,  roi  do 
Portugal  et  des  Algarves  par  les  gouvec» 
nemens  étrangers»  k  Teaception  de  cchii 
d'Espafjne.  le  'jon  vernement  du  Brésil  se 
compoi»a  d  un  seuat  et  d'une  chambre  de 
députés ,  et  la  souveraineté  fut  déclarée 
rétider  coogointement  dans  la  nation  el 
dans  l'empereur  réunissant  en  sa  per- 
«îonne  le  pouvoir  exécuUf  et  le  pouvoir 
modérateur.  Ce  ne  fut  qu'en  1826  que 
cette  constitution  fut  promulguée  et  que 
le  premier  congrès  s'assemUa.  Don  Pédro 
crut  se  concilier  Taffeclion  des  Portugais, 
en  les  {^ratiliant  d'une  charte  constitu- 
tionnelle» calquée  en  partie  sur  ceUe  du 
Brésfl  et  sur  la  eanstitutlon  des  corlis  dn 
1822.  Il  accorda  en  même  temps  une  am« 
nislie  gém  r  iU*  pour  tous  les  délits poHti- 
(yir's  ,  coniinna  sa  sunir  Isabelle-Marie 
dans  la  régence  du  Portugal ,  nomma  IcS' 
pairs,  et,  par  un  acte  daté  du  f  mal  1886» 
abdiqua  la  couronne  de  Portugal  en  Ca» 
veur  de  sa  fille  doua  Maria  da  Gloria,  en 
stipulant  que  le  ferment  serait  prêté  à  la 
charte  en  Portugal,  et  que  l'infant  don 
Miguel»  son  frère,  épouserait  la  future 
reine ,  et  consommerait  son  mariage. 
Doua  Blaria  étant  née  le  ik  avril  1819, 
cette  dernière  condition  exigeait  pour 
s'exécuter  un  délai  do  plusieurs  années* 
Blent6t  la  censtitulion  eicita  des  trou- 
bles en  Portugal  ;  niais  les  insufflés  quî 
avaient  à  leur  téte  la  reine  Charlotte,  fu- 
rent défaits  par  les  troupes  runsiitution- 
nelles  et  obligés  4e  se  réfugier  en  £spa- 
gne.  Après  de  nouvelles  tentatives  qui 
n'eurent  aucun  succès,  ils  prirent  le  parti 
d'attendre  el  ils  parvinrent  à  obtenir  que 
don  Biiguel,  retenu  à  Vienne  depuis 
1824 ,  refint  en  Portugal ,  en  qualité  d« 
régent  :  '  air  William  A'  Court  »  amHita 
dcur  fm^rTais  à  Lisbonne ,  appuya  leurs 
prétentions,  quoiqu'elles  fussent  con- 
traires à  la  diarte  qui  excluait  de  la  ré- 
gence du  royaume  et  dn  toutes  fonctions 
poIitlqBes  lo  mari.de  la  reine  mineure , 


Digitized  by  Google 


FED 


84 


qui  ne  pouvait  n\éme  prendre  le  titre  4e 
«iDi,ta*eprèe  evolr  ea  un  enluit  de  la 

reine  son  épouse  :  ils  avaient  môme  réussi 
à  s'emparer  de  Vc^pril  de  la  rr[^(^nte. 
CepemCant  don  i'c4ru  ût  reineUrc  a  son 
irtee  Vvét%éB  ie  fMire  eu  Bfésll ,  enr 

mreilMeil  de  l^equ'il  envoya  à  Brest 
pour  l'y  transporter;  don  Mi[îi!rl  rcfti^i 
d*obt'ir.  Toutefois  lorsqtie  rempercur  dit 
iiresil  eut  été  ixUformé  t^ue  la  régente 
ilaitlenbéeaielede,  i^eeuit  qrtiier  le 
Bréril,  e&  il  était  engagé  dans  une  gaeno 
ruineiige,  dont  rf)!ijrl  étnit  la  possession 
de  Moatt-\  i  ico  ui  de  la  rive  orientale 
de  la  Plata ,  û  uumma  don  migael  régent 
ém  VorIqgKl,  et  lea  lieeleBaiiHlènéfel 
en  ce  royaume.  Il  publia  en  même  temps 
IMi  acte  d'al)dî(atIon  pare  et  simple  en 
feveur  de  sa  lille  dona  Maria ,  sans  indi- 
91er  la  œaiiière  dont  le  royaiiNie  aeiell 
fesTemé  jeeqn'à  le  majorité  de  cette 
princesse.  Cet  acte  ^*emp^cha  pas  que 
(Ion  Miguel  à  son  arrivée  à  Lisbonne  ne 
iul  proclamé  rai  par  lie  peuple  portugais, 
lee  nmicipalitée  da  royataee  loi  edies- 
•toeot  des  requête  pour  le  déterminer  à 
en  prendre  le  titre, et  il  convoqua  les  an- 
ciennes cortcs  du  royaume ,  le  mettant 
elfisi  en  opposilioa  eaverte  êo^êc  lee  to- 
Ih^  de  MB  frèfv.  Ce  IM  le  M  avril  18S8, 
fin'il  fut  reconnu  roi  et  il  annula  la  con- 
stitution donnée  par  don  Pédr».  Une  in- 
surrection éclata  parmi  les  patriotes  ,  no- 
leanocHl  à  Porto  (16  mai  i828).  Mais 
leon  leBlitlvee  resièfeDt  sans  soccèa*  et 

des  mesure*?  rîfrourcuscs  furent  déployées 
contre  eux.  Doua  Maria  (\nv  S(in  pri  e  en- 
voyait alors  en  Europe  et  qui  devait  rc* 

aider  ft  TieBse  jusqu'à  Vépoqoe  efr  aon 
■Mffiage  pourrait  s'accomplir,  fut  conduite 

en  Angleterre  ,  d'on  ,  aprè"?  nn  an  de  sé- 
jour, elle  retourna  dans  la  capitale  du 
Brésil.  Don  Pédro  ne  fil  alors  rien  pour 
ieeentedefle  file  ni  pour  la  défense  de 
la  charte  qu'il  avait  donnée  au  Portugal , 
èl  îl  se  contenta  de  nommer  les  membres 
de  la  régence  établie  à  Vile  Terccira  au 
iiom  de  la  jeune  reine.  Ters  cette  époque, 
to  moiisrqiie  brésilien  eangeft,  dti-on,  ft 
^affranchir  lui-même  de  la  constitution 
qn'îl  avait  donnée  à  ses  étals,  ce  qui  irrita 
bontre  lui  le  parti  républicain.  Ce  parti 
dominait  dmlei  deux  timaittm  léj^ila 
tivet,  et  la  nouvelle  de  le  révolution  qui 
éclata  en  France  accrut  encore  ^on  énergie. 
l>on  Pédro  ayant  été  averti  qu'il  avait  été 
décidé,  en  séance  secrète  des  cbanabres , 
(fêril  terttt  dédnè  teeeptfMe  de  régner 
comme  Mtefûi  de  felle«et  que  son  fils, 


enooré  enfant,  serait  prodamé  empcrt 

avec  l'établissement  d'une  r^enee,  qi 
Uio-Ja  neiro  ,  if  t?*)  décembre  1830  ,  r 
l'impératrice,  et  alla  dans  la  provins 
Minas  Geraës  chercher  des  appuis 
royavté.  Il  y  fut  bien  aecmilli ,  et  y 
blui  une  proclamation  contre  les  fadii 
Cependant  rpjitntion  devenait 
dans  la  ville  de  Rio,  et  le  13  mars 
veille  du  jour  de  la  rentrée  de  l'emp 
dans  se  cepitsle,  les  Portugais  ayant 
lontié ,  en  signe  de  réjouissance  de  ce 
tour,  des  fetix  (îe  jnîp,  il  s'éleva  rS 
eux  et  les  bresUicns  quelques  troui* 
où  il  y  eut  quelques  blessés  et  tués.  Vtt 
pereor  parut  ensuite  e*6tre  toet^ 
réconcilié  avec  les  constitutionnels.  Ili 
s'étant  aperçu  qu'il  était  trahi  par  les 
nistres  brésiliens  dont  il  s'était  ent 
il  les  renvoya  et  les  remplaça  par 
hommes  Impopulaifes.  Vne  insnrre 
éclata  aussitôt, les  troupes  elîcs-raci 
révoltèrent  et  se  mirent  ?ous  le  comi 
dennent  dubri|^dier  Irxuiiciâco  Lima. 

Pédro  t*itaDl  ooostemment  refusé  à 
peler  ses  eoeleBS  ministres  ,  crut  dt\ 

abdiqtier  en  faveur  de  son  fils  le  pri 
impérial  (  7  avril  iSâl),  et  le  mèniej 
fl  se  transporta,  avec  la  reine  dona  Mai 
à  bord  du  valMean  anglais  le  ff^an 
n  invita  J.  B.  d'Andrada,  à  prendra 
tutelle  du  prince  et  des  princesses .  f 
9  avril ,  le  prince  impérial  alors  âgé» 
cinq  ans ,  fut  porté  eu  triomphe  à  li 
tbédrele  et  reconnu  empereur  aom. 
litre  de  Pierre  II.  L'ex-empereur  etJ 
épouse  s'embarqucrenl,  le  42,  sur  la 
vette  an(^laise  la  Fola^ie;  la  reine 
sur  la  gal>arre  française  tm  Siète^  et 
firent  voile  pour  l'Europe.  Don  P 
as^îMTÎt ,  en  18~)i,  aux  fêtes  des  27,  a 
'2)  jiiillrf  ,  et  reçut  du  roi  des  Français 
grand-cortlui»  de  la  iégion-d'honneur. 
eue  en  Angleterre,  annonçant  Fini 
de  travaUler  à  l'expulsion  de  don  Mi^ 
du  trône  qu'il  occupait.  Il  revint  à  lal^ 
de  cette  même  année  1831  en  France,  c 
il  habita  quelque  temps  le  chàteao  ' 
Hondcn.  te  96  janvier  solvant,  fl  ps 
pour  Belle-Isle,  après  avoir  rassemblé 
forces  composées  de  Fortugais  expjl» 
et  de  soldats  français  et  anglais.  U 
dit  à  Tereeira,  oà  il  arriva,  avèe  ea 
le  6  mars  483S ,  mit  Tlle  de  Madèr^H 
état  de  blocus,  et  rr^  int  Je  7  juillet  opi-' 
son  débarquement  sur  les  cotes  du  F', 
tugal.  Il  réussit  à  entrer  dans  Lisboorj 
et  contiafcoit  son  frère  dt  mt\ixi4 
royeume.B  prti  eiieulteleioovéhienlp< 
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A  da  aa  ill0»  en  «BiHté  a«  rêfljnt» 

OTil  le  34  septembre  1834 ,  au  châ- 
i  Quélux.  Dès  le  i7 ,  il  avait  de- 
les  seoMirs  de  la  religion ,  et  le 
.Oa,  il  écrivit  au  préslirail  la 
^  des  députi^s  que ,  venant  de  sa- 
,BU  devoir  d'un  fils  de  l'Eglise  ,  il 
dans  sa  position  quitter  l'admi- 
lon,  et  qu'il  priait  la  chambre  de 
è  iof  DMims  oomaïaiidaient 
InirtiiniMf- Doua  Maria  fut  aussitôt 
e  mrtjcure  par  les  cortr? .  qui  lui 
h  cnl  les  pleius  pouvoirs  de  la 
i.  Sa  première  épouse  étant  morta 
teneiio,  le  il  décembre  Mfi,  don 
ivait  épousé  en  seccmdes  noces  eu 
«nélie ,  fille  du  prince  Eugène  de 
linais ,  duc  de  Leuchteaberg. 
.X  est  à  tort  qoe  dan»  eet  article 
':i»DS  dit,  tnr  la  foi  d'un  biographe, 

pouvoir  être  admis  dans  la 
iPortique  républicain.  îl  fallait  ne 
kire  partie  de  1  institut.  Taray, 
t,  Ghéaler,  Kaigeaii,  Ségur,  et 
'M  autres ,  qui  figuraient  dans  le 
.r  rJ/;;(^;ic«m*  étaient mttnlicai  de 
,ift  savant. 

UEL.L'èpIntoD  émiie  pevri&M 

sur  la  cause  de  la  mort  de  ce 
célèbre  n'est  pas  à  l'abri  de  toute 
«tion.  Certains  biographes  attri- 
i  fin  prématurée  de  BaphalQ  à  no 

fssement  suLit  qtt*il  ^OOavadans 
du  Vr l'u m.  On  peut  consulter  à 
'  la  deuMtiiie  édition  AtV Histoire 
'0  et  des  ouvrages  de  Raphaèl^  par 
lÉwnère  de  Qvbwy,  Ferii» i839, 


fVAGERE  (Fklix- François  LE 
D'ARTEZETde  la), néàStras- 
(t),  en  1707,  d'une  famille  de 
se*  mort  le  26  mars  1781,  servit 
.dans  le  régimentdeChaTnpa^ne; 
j  é  goût  pour  les  sciences  exactes  le 
I  jba  bienldi  à  entrer  dans  le  «teie 
«.  Tout  en  remplissant  les  devoirs 
,  ?tat ,  il  se  trouva  porté  à  faire  de«i 
^es  d'antiquité  sur  les  lieux  où  son 
rr-*<ippe]ait.  C'est  ainsi  qn'éunt 
M  4ii]VIarsal ,  il  s'ocenpa  des  restes 
i  ll^issée  romaine  construite  en 
.  II  fut  encouragé  dans  ce  travail 
aiiite  do  Caylus  el  doia  Calmet.  Il 
{  %ti  on  premier  ouvrage ,  qui  le  fit 

I 

i  •' 

>   du  R;  (  Tahîfs  <ia  Journal  df  Ver- 

'f  t  naitrv  ^ rè«  de  Cbiooo  ea  ToaraiM* 


antiquaire,  el  qui  parut 
sous  ce  titre  :  |  Rechercher  sur  le  brique- 
icuje  de  MarscÙ^  avec  wi  abrégé  de  l'his- 
toire de  cette  ville  et  une  description  de 
quelques  antUfuités  qvduWwmnià  Tar- 
quînpole.  Paris,  i7ii0.  Se  trouvant  ensuite 
sur  les  Cotes  de  Bretagne  ,  il  fit  |  des  Re- 
cherclics  sur  les  atdiquiiés  de  garnies  ; 
elles  parurent  dans  le  Jonmal  dAYerdim 
(novembre  1755,  p.  377).  U  T  ifl  eat  «ne 
2*  édition,  datée  d'Amsterdam,  et  une 
troisième,  abrégée,  dam  les  Mémoires  de 
Tacadémie  de  la  Rodielle.  Dans  cetopu9> 
egle.  Il  cbentie  à  éelidreir  qnelqâcs  fÊê: 
sages  des  Commentaires  de  César,  qui 
concernent  laguerredes  Vénètes.  Il  donne 
aussi  quelques  détails,  accompagnés  de 
dessins,  sur  le  prodigieux  numoroent. 


eeitfqne  de  Carnac.  Transporté  ensuite  à. 
la  Rochelle ,  il  profita  du  voisinage  de  la 
ville  de  Saintes  pour  y  étudier  les  nom- 
breux restes  d'antiquités  romaines  qui  s'y 
tronvent.  H  les  déôiTit  dans 
tation  sous  ce  titré  :  (  ! 
f/t?  S /Tîntes  et  de  ses  erm'rov^ ,  m>ec  les 
particularités  les  p!ir>  7\nnarqua[jlcs  sur 
cette  ville j.  avec  des  planches  et  des  caries. 
Lès  réonissant  aux  précédentes  et  à  d'an- 
tres dont  nons  allons  parler,  il  en  forma 
un  vol.  sous  ce  titre  •  Recneil  d'antiqui- 
té^ dans  les  Gaules^  enrichi  de  planches^ 
Paris,  1770,  in-4*.  S'étant  marié  en  Tou- 
reine»  et  parvemi  «n  grade  de  eolonél,  la 
Sauvagère  quitta  le  service  pour  se  retirer 
sur  sa  terre  des  Places,  située  vers  lo  con- 
fluent de  la  Loire  et  de  la 'Vienne,  canton 
assez  remarquable,  qu'on  nomme  le  Ver- 
ron.  Là  il  yonlnt  se  livrer  également  à 
l'exploitation  de  son  domaine  el  à  la  con- 
tinuation de  ses  recherches  d'antiquités  • 
mais  un  trop  vif  attrait  pour  celles-ci 
l'empédui  de  mettre  tieancoop  de  s«ile 
dans  le  projet  qaTIl  atait  lÉit  d'etéeoter 
les  amclioratinns  proposées  par  les  so- 
ciétés d  agriculture  qui  se  formaient  à 
cetlo  époque.  Ayant  remarque ,  au  cbà- 
tean  dlfoséf  litoé  à  denz  lieues  de  chen 
lui ,  au  confluent  de  l'Indre  et  de  la  Loire» 
denx  sarcophaf^es  de  momies ,  accompa* 
gnés  d'hiéroglyphes,  dont  Kircher  qnl 
les  aY&lt  vns  a  ilarsenie,  lors  de  leur  dé- 
barquement, avait  déjà  hasardé  respUlSi- 
tion ,  en  1676,  U  en  fit  le  sujet  d'une  Lettre 
à  Court  de  Gébelin ,  en  l'accompagnant 
dune  figure  exacte.  Celui-ci  répondit 
en  annonçant  qu'on  pontalt  espérer  de 
parvenir  à  déchiffrer  les  hiéroglyphes 
égyptiens;  et  il  donna  l'esquisse  de  la 
méthode  qnl  lui  paraissait  la  plus  propi» 
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à  ccUc  Q|iàrAtion.  Cette  réponse  est  dalée  i  historiques  et  critiques  surieUafié 

de  1769  :  elle  termine  le  Recueil  ;  et  elJe  rn^eiit  /<?  solitaire  saint  Florent  au  mmf 


est  précédée  de  ;  JlecJwrc/ws  sur  quei' 
queê  mUiquités  des  environs  de  Sftmrs» 
h'uvâtm  dbMclMà  pravv^  «pie  la  place 
Ça'occnpait  Cœsarodmum.  qu'on  regarde 
comme  l'origioe  de  Tours,  étsit  deux 
lifliies  au-de^us  de  celle-ci»  sur  la  rive 
droite  a«  k  Loin  >  il  HtaMé ,  1^  a^aft  pris 
leaom  deLuynes.Iià,l«lr*aotres  ruines, 
on  Toît  celles  d'un  aquedac  considérable. 
La  Sauvajjère  donna  aussi  quelques  nou- 
veauiL  dctaiià  âui'  un  mouament  situé 
dant  le  vMm^  et  eemin  floos  le  noai 
de  PUe  Saint-Mars.  Ces  explications  fu- 
rent vivement  critîqnées  dans  l'ouvrage 
iatiiuié  :  le  Mont  (lionne  «  ou  Jieciierche 
tMnique  t^TûrtgSn»  ékt  (UUet  Ange- 
fAff ,  Jlquitaètêj  jdrmoriques^  et  sur  la 
retraite  du  premier  solitaire  des  Gaules 
au  ruant  donne  ,  de  nul  diocèse  ,  sur  les 
con/ini^  d'Anjou  j,  d'Aquitaine  et  de  Bre- 

^^^^^       ^^^^^^    fl^^  ^D!jaJ^^^b      ^^^^^^^^Jf^^^  ^^^^kJ 

eardinal  de  la  ville  d'Angers,  Ommir, 

î  vol.  in-i2.  La  Sauvafrt're  ne  tarda  pas 
à  répondre  ,  par  l  oaviaga  suivant  : 
cueil  de  Dmertuitotu  ou  Recherches 


(jrlonne,  eu  Anjouf  sw  quelques  ourf."'' 
des  onéieM  Romuàns  nouvellermt  à- 
ansmfêêémtê  eêm  pr^a^êweH  «lA»^'] 

raine  ;  sur  V ancien  lit  de  la  Lmn,  k  ' 
Tours  à  Angers^  et  sur  celui  de U fi-' 
vière  de  Vienne;  sur  le  prétendu  towkm 
ê$  l^swmm  à  fbM  (la  viHa  de  Cm-', 
dunum ,  première  capitale  des  Tonmi  [ 
sous  Jules  César);  les  ponts  de  Cé  e'J! 
camp  près  d'Angers,  attn'fniés  à  cet  em- 
pereur,  et  celui  de  C/ienehuitCt  àtmt 
Hmwa^au  éessnuê  de  Smsmmt^tmé 
Nouvelles  assertions  sur  la  végéteUm 
spontanée  des  coquilles  du  château,  dfi 
Places;  des  Desùu  d'une  collectif  de 
coquilles  fos$9n  âê  ta  fburaineetê 
r Anjou;  de  Nouvelles  idées  sur 
nière  do  Tùtiraine  j  et  plusic-urs  Idint 
de  fl.  de  J  'oltcare  relat!<,'cs  à  ce$i^ 
ren$  ùùjets,  l'aiis,  ia-iii,  1776.  * 

VINCENT  DE  PAtJI  (saint).  Sa  fie 
par  AbeUi  a  été  réimprimée  detn  ^'f 
depuis  plusieurs  années,  idnsi  iptf 
ranoonoe  dent  l'artido  èSMLU. 
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15  vol.  in-8%  et  ^5  vol.  gr.  in- 12. 

Prix  :  45  fr  ftU  c.  IMn-  S»,  cl  52  fr.  50  c  Tin- 12. 


MM.  les  souscripteurs  à  notre  édition  de  Ff.mlr, 
[ir  M.  Péue-jnks,  jouiront  de  Tavantaje  de  ne  payer 
i  Vie  desS\i\ts  qu'au  même  prlv.  Cet  avantage  i  -t 
aportnnt,  et  quiconque  aura  le  premier  «♦nvraf;^'^j 
>«dra  posséder  le  second. 
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